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u  Un  bon  dictionnaire ,  ce  serait  le  chartier  de  la 
langue  avec  tous  ses  actes  d'origine  et  d'alliances.  » 

Ch.  Nodier. 

«  Ceux  qui  voudraient  prendre  la  peine  de  former 
des  glossaires  complets  du  langage  de  leur  province 
ne  rendraient  pas  an  mauvais  service  à  la  littéra- 
ture    C'est  dans  l'étude  sérieuse  des   patois  qu'on 

peut  découvrir  les  vraies  origines  du  français.  » 

Les  Eléments  primitifs  des  langues, 
S*  dissertation»  par  l'abbé  Bbrgibr. 
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SUR   M.    L'ABBÉ   AIMÉ   VAYSSIER 


AUTEUR  DU  DICTIONNAIRE  PATOIS 


Aimé  VAYSSIER  naquit  à  Ganet-d'Olt,  canton  de  Gampagnac,  d*une 
bonne  et  pieuse  famille  de  cultivateurs,  le  14  avril  1821,  Son  oncle 
maternel ,  M.  Vacquier-Labaume ,  mort  curé  d'Anglars-de-Laissac , 
remarquant  en  lui  d'heureuses  dispositions  pour  l'étude  et  la  piété , 
prit  soin  de  son  éducation.  Le  jeune  Vayssier  fut  placé  de  bonne  heure 
au  petit-séminaire  de  Saint-Pierre;  l'année  même  de  la  fondation  de 
la  maison,  1835-36,  on  trouve  son  nom  parmi  lès  élèves  de  la  classe 
de  septième,  et  il  remporte  tous  les  prix.  Ces  beaux  commencements 
donnaient  des  espérances  qui  ne  se  démentirent  jamais.  Il  fit  toutes 
ses  études  avec  une  application  forte  et  soutenue  et  des  succès  cons- 
tants ,  et  se  distingua  toujours  par  une  conduite  pieuse ,  grave  et 
régulière.  Ses  condisciples,  moins  dans  une  intention  de  raillerie  que 
par  un  vrai  sentiment  d'estime  et  une  sorte  d'admiration  enfantine,  le 
désignaient  souvent  par  le  nom  d'un  des  plus  grands  écrivains  du 
XVIP  siècle;  ils  l'appelaient  Bossuet.  Assurément  il  était  fort  loin  d'en 
avoir  le  génie,  mais  il  en  rappelait  l'ardeur  pour  le  travail  et  l'esprit 
d'une  nature  si  sérieuse  et  si  ferme.  Il  se  montrait  dès  lors  ce  qu'il 
devait  être  dans  toute  la  suite  et  donnait  des  preuves  de  qualités  qu'on 
vit  paraître  en  lui  dans  tous  le  cours  de  sa  vie.  Elles  étaient  un  indice 
de  vocation  et  une  solide  préparation  à  l'état  ecclésiastique.  Au  terme 
de  ses  études  classiques,  il  passa  au  grand-séminaire  de  Rodez ,  et 
apporta  à  Tétude  de  la  théologie  et  à  ses  nouveaux  devoirs  les  qualités 
qui  lui  avaient  attiré  déjà  l'estime  de  ses  condisciples  et  de  ses  maî- 
tres :  l'amour  du  travail,  l'esprit  de  piété,  la  fidélité  à  la  règle.  Son 
cours  de  théologie  terminé,  n'étant  encore  que  diacre,  il  entra  sans 
hésiter  dans  la  carrière  de  l'enseignement,  et  professa  trois  ans  la 
quatrième  au  petit-séminaire  de  Saint-Pierre ,  de  1847  à  1850.  Ses 
goûts  et  ses  aptitudes  l'attiraient  vivement  à  ce  genre  de  vie;  mais  il 
voulut  y  paraître  avec  honneur,  et  allier  aux  vertus  sacerdotales  des 
conmai^saxices  littéraires  fortes,  étendues  et  variées,  qui  ne  s'acquiè- 
rent  d'ordinaire    que   par    de    longues   et    patientes   études   sous    la 
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direction  de  maîtres  habiles  et  expérimentés.  De  lui-même  il  songea  h 
compléter  sa  première  éducation  et  sans  reculer  devant  la  perspective 
du  plus  rude  labeur,  ni  devant  des  frais  considérables  ,  il  entriji ,  eu 
octobre  1850,  à  l'école  des  Carmes,  à  Paris,  ouverte  aux  jeunes  pretreè 
pour  s'y  préparer  aux.  grades  académiques,  s'assujettit  à  une  austère 
discipline  et  se  mit  en  mesure  de  subir  honorablement  les  épreuves 
de  l'examen.  Ses  efforts  furent  couronnés  de  succès.  Il  fut  reçu  bache- 
lier, puis  licencié  ès-lettres,  et  rentra  à  Saint-Pierre  en  1852,  pour  y 
professer  les  hautes  classes  et  plus  particulièrement  la  rhétorique.  ITa 
laissé  dans  cette  Maison  les  meilleurs  souvenirs.  Son  enseignement 
était  grave,  exact,  dirigé  par  un  goût  sûr  et  constamment  réglé  par  le 
bon  sens,  visant  à  l'utile  et  ne  donnant  rien  à  un  faux  éclat  et  à  une 
vaine  curiosité.  Los  progrès  de  ses  élèves  lui  étaient  très  chers  et 
étaient  l'objet  de  ses  soins  assidus.  En  même  temps  qu'il  initiait  les 
enfants  aux  connaissances  littéraires,  il  n'oubliait  pas  de  profiter  de 
toutes  les  occasions  pour  tourner  leurs  cœurs  vers  la  vertu,  à  l'exem- 
ple de  tous  les  maîtres  chrétiens  qui  savent  comprendre  leur  taclie. 
Mais  son  zèle  ne  se  renfermait  pas  dans  les  bornes  étroites  de.  sa 
classe  :  au  sein  de  la  communauté  il  n'avait  en  vue  que  le  bien  et  sp 
prêtait  de  bonne  grâce  à  tout  ce  qui  pouvait  le  procurer.  Ne  plaignant 
jamais  ni  son  temps,  ni  la  peine,  il  prenait  la  part  la  plus  active  à 
la  direction  du  lutrin  et  à  la  préparation  laborieuse  des  drames  sc^^ 
laires.  Attaché  à  la  règle  qui  est  l'âme  et  la  vie  des  maisons  chrq7 
tiennes,  il  s'y  conformait  avec  la  plus  louable  exactitude  et  il  était 
pour  tous  un  modèle  de  régularité  dans  l'emploi  de  son  temps,  dans 
l'accomplissement  de  ses  fonctions  et  dans  son  ardente  application  à 
l'étude.  Plein  d'une  sincère  affection  pour  ses  confrères,  il  vivait  avec 
eux  avec  simplicité  et  une  sorte  d'abandon,  et  leur  parlait  avec  un  toii 
de  bon  sens  et  un  esprit  de  charité  qui  désarmait  les  plus  prévenus'. 
Ses  dehors  graves,  austères  même,  se  transformaient  dans  rinlimité., 
et  quelquefois  il.  laissait  échapper  le  plus  joyeux  contentement  tît  la 
plus  vive  gaîté. 

Son  incontestable  mérite,  sa  vertu  et  ses  connaissances  acquises  le 
désignaient  naturellement  au  choix  de  Mgr  Delalle  pour  diriger  le 
petit-séminaire  de  Belmont.  Il  fut  nommé  supérieur  en  1864.  Dans 
cette  situation  plus  élevée,  il  continua  les  traditions  de  M.  l'abbé  Plégat, 
son  estimable  et  vénéré  prédécesseur,  déploya  les  heureuses  qualités 
de  son  esprit  et  de  son  cœur  et  il  s'efforça- de  faire  le  plus  grand  bien 
à  ses  nouveaux  élèves. 

Montrer  l'abbé  Vayssier  dans  l'enceinte  des  maisons  d'éducation^; 
c'est  ne  faire  qu'en  partie  son  portrait.  Il  avait,  trop  l'amour  du  bien 
pour  ne  pas  étendre  son  action  au  dehors. 
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De  concert  avec  quelques  confrères  zélés  il  avait  établi  dans  son 
pays  natal  une  pieuse  association,  destinée  à  favoriser  les  vocations 
ecclésiastiques,  et  s'employait  à  cette  excellente  œuvre  avec  la  plus 
grande  ardeur.  Dans  les  premières  années,  après  son  ordination  plus 
spécialement,  il  se  livra  à  la  prédication,  et  se  fit  souvent  entendre 
dans  les  églises  de  Rodez.  Il  possédait  réellement  quelques-unes  des 
qualités  de  l'orateur;  ses  sermons  offraient  un  riche  fonds  d'idées,  un 
langage  pur,  noble,  correct,  soutenu  par  une.  voix  puissante  et  sonore. 
Quoiqu'il  manquât  un  peu  de  variété  et  de  mouvement,  il  intéressait 
son  auditoire  et  était  justement  estimé  par  les  hommes  de  savoir 
et  de  goût. 

Il  faisait  paraître  de  temps  à  autre  suivant  les  circonstances  dans 
les  journaux  de  la  localité  de  bons  articles  qui  décelaient  l'habitude 
d'écrire  et  présentaient  le  môme  caractère  que  ses  sermons  :  correction, 
noblesse,  sagesse  de  diction  et  sobriété  d'ornements.  C'était  d'ordinaire 
des  études  littéraires  et  des  biographies. 

Mais  qu'était-ce  pour  son  infatigable  ardeur?  Ne  perdant  jamais  de 
vue  ses  chers  élèves,  et  voulant  mettre  dans  leur  esprit  des  idées 
nettes  et  précises,  il  composait  pour  eux  dés  traites  classiques,  des- 
tinés à  leur  faciliter  la  connaissance  des  principes  littéraires.  Le  pre- 
mier ouvrage  sorti  de  sa  plume  est  un  Cours  élémentaire  de  style  et 
de  composition,  bientôt  suivi  d'une  Poétique  qui  devait  le  compléter. 
Que  faut-il  pour  réussir  dans  ces  sortes  d'ouvrages?  Il  ne  s'agit  pas 
d'inventer  et  de  créer;  on  n'a  qu'à  recueillir  ce  qui  a  été  écrit  par  des 
auteurs  estimés,  en  le  revêtant  d'une  forme  nouvelle  très  simple  et 
appropriée  aux  besoins  des  élèves  ;  qu'à  le  disposer  avec  ordre  et 
méthode,  et  à  faire  un  bon  choix  d'exemples  pour  montrer  l'application 
des  règles.  L'abbé  Vayssier  atteignit  heureusement  le  but  qu'il  devait  se 
proposer  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  son  œuvre  ne  présente 
des  imperfections  presque  inévitables,  et  que  la  partie  relative  au  style 
épistolaire,  par  exemple,  n'offre  des  préceptes  qui  n'ont  pas  assez  de 
précision  et  de  netteté  pour  de  jeunes  intelligences.  Le  Nouvel  essai 
de  rhétorique j  écrit  dans  le  môme  esprit  et  formé  sur  le  même  plan 
que  l'ouvrage  précédent,  est  un  peu  meilleur  et  a  reçu  l'approbation 
de  tous  les  hommes  compétents.  L'auteur  expose  clairement  les  prin- 
cipes, n'oublie  aucune  des  questions  exigées  aux  examens  du  bacca- 
lauréat et  insiste,  comme  il  le  devait,  sur  l'éloquence  de  la  chaire.  La 
dernière  année  de  sa  vie,  pour  répondre  au  vœu  d'une  société  dont  il 
était  membre  et  qui  est  connue  sous  le  nom  d'Alliance  des  maisons 
chrétiennes,  il  préparait  une  édition  nouvelle,  revue  et  expurgée,  d'un 
livre  classique  latin,  le  Conciones.  Il  l'avait  enrichi  de  notes  et  de 
bons   commentaires.     Mais   il    était   peu     rassuré    sur    l'existence    de 


V Alliance    et    ne  comptait   pas  sur    sa  durée.    C'était   son   œuvre   qui 
allait  demeurer  interrompue  et  qui  ne  semble  pas  destinée  à  paraître. 

Pendant  plus  de  dix  ans ,  l'abbé  Vayssier  a  travaillé  au  présent 
Dictionnaire  patois— français  publié  sous  le  patronage  de  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron.  Pour  former  un  bon  glos- 
saire de  notre  dialecte  rouergat,  il  Tétudia  avec  cette  ardeur,  cette 
application  que  rien  ne  rebutait  et  qui  était  le  trait  distinctif  de  son 
caractère.  Durant  son  long  séjour  au  petit-séminaire  de  Saint-Pierre 
et  au  petit-séminaire  de  Belmont,  en  contact  habituel  avec  des  maîtres 
et  des  élèves,  venus  de  tous  les  points  de  notre  province  du  Rouergue, 
il  interrogeait  et  consultait  sans  relâche,  afin  de  donner  à  son  travail 
toute  l'étendue  et  toute  la  perfection  désirables.  Il  ne  négligeait  aucune 
occasion  de  s'instruire  et  poursuivait  ses  éludes  et  ses  laborieuses 
recherches  avec  cette  constance  que  le  succès  doit  nécessairement 
couronner.  Il  recueillait  les  mots  actuels  et  anciens  de  notre  idiome 
patois,,  indiquait  les  étymologies,  les  rapports  avec  des  mots  d'autres 
dialectes  ;  montrait  la  fâcheuse  influence  du  patois  sur  la  langue  fran- 
çaise dont  il  altère  souvent  la  correction  et  la  pureté,  citait  les  pro- 
verbes, etc.  On  peut  voir  dans  la  Préface  le  dessein  qu'il  se  proposait 
et  la  manière  dont  il  l'a  rempli.  Nous  osons  dire  que  son  œuvre  est 
bonne^  qu'elle  répond  bien  aux  vues  de  la  Société  qui  lui  avait  confié 
cette  tâche  et  qu'elle  servira  puissamment  à  conserver  et  à  perpétuer 
la  connaissance  d'un  idiome  qui  se  rattache  étroitement  à  l'histoire  de 
notre  pays,  et  qu'on  aurait  grand  tort  de  dédaigner  ;  s'il  n'a  pas  la 
dignité  et  l'élégance  de  la  langue  française,  il  ne  manque  ni  d'énergie, 
ni  de  grâce,  ni  d'harmonie. 

L'abbé  Vayssier  mourut  emporté  par  une  maladie  rapide,  le  27  août 
1875,  au  presbytère  de  Recoules,  auprès  d'un  de  ses  amis.  Il  prévit  sa 
fin  et  fit  à  Dieu  avec  une  admirable  résignation  le  sacrifice  do  sa  vie. 
Sa  mort  excita  d'unapimes  regrets  ;  il  en  était  digne  à  tous  égards  :  on 
perdait  en  lui  un  homme  intelligent,  instruit,  studieux  et  qui  jeune 
encore  pouvait  rendre  de  nombreux  services,  un  prêtre  tout  dévoué  au 
bien  et  profondément  pénétré  de  l'esprit  de  son  saint  état. 

Rodez,  20  octobre  1875. 

L'abbé  H.  TRUEL, 
supérieur  du  petit-séminaire  de  Si-Pierre, 
membre  de  la  Société  des  lettres^  scientces 
et  arts  de  l'Aveyron. 


ABREVIATIONS 


abs 

adj 

adv 

Af 

alb 

ail 

An.  esp. 
angl.  ... 

An  r 

arch.  .. . 
arch..  .. 

Ârv 

Aspr. . . . 

Aub 

aagm.  .  . 
b.  lat. . . . 

Bald 

Barr 

Belm. ... 

Boz 

bret 

C' 

c.-à-d... 
Cam.. .'.. 
:  Camp... . 

cant 

Cass 

Cat 

Cari 

celt 

Cér 

Coc 

coU 

CODJ 

Conq. . .  . 

Corn 

Couz 

Dec 

deR 

dim 

Duv 

Entr 

esp 

Espl 

Est 

ex 

excl 


absolu,  employé  sans  régime. 

f 

féminin. 

adjectif. 

fam 

familièrement. 

adverbe. 

Fabv 

l'abbé  Fabvior. 

M.  Afîre,  archiviste  du  département. 

fîg 

figure,  figuré. 

albigeois,  du  Tarn. 

fr 

français. 

allemand. 

fréq. .... 

fréquentatif. 

anonyme  espalionnais. 

From. .  . . 

Froment,  poète  patois. 

anglais. 

g 

genre. 

anonyme  ruthénois. 

gall 

gallois. 

archaïsme,  vieux  mot. 

gaul 

gaulois. 

archives. 

gr 

grec. 

Arvieu,  canton  de  Cassagnes-Bég. 

Guir 

M.  Giiirondel. 

Asprières,  canton. 

imp 

impersonnel. 

Aubin,  canton. 

inter 

interjection. 

augmentatif. 

inv 

invariable. 

bas  latin,  basse  latinité. 

it 

italien. 

Raldous,  poète  patois. 

Joinv. . .  . 

Joinville,  historien  de  saint  Louis. 

M.  Barrai,  agronome. 

Jonq 

l'abbé  Jonquet. 

Belmont,  canton. 

L 

Linnée,  grand  naturaliste. 

Bozouls,  canton. 

Lag 

Laguiole,  canton. 

breton. 

i^aiss .... 

Laissac,  canton. 

Causse,  pays  calcaires. 

Lang.  . .  . 

Languedoc, languedocien. 

c'est-à-dire. 

JLarz .  » .  . . 

Larzac. 

Camarès,  canton. 

lat 

latin. 

Campagnac,  canton. 

lat.  b 

latin  barbare. 

cantiques. 

Lesc 

M.  Lesr.ure,  agriculteur. 

Cassagnes-Bégonhès,  canton. 

Lev 

Levezx)u. 

Catéchisme.  —  catalan. 

Lun 

l'abbé  Lunet  (Félix). 

Carladès  (Mur-de-Barrez). 

M 

midi  du  département. 

celtique. 

m 

masculin. 

l'abbé  Cérès. 

m.  à  m... 

mot  à  mot. 

Cocural,  poète  patois. 

Marc 

Marcillac,  canton. 

collectif. 

Mill 

Millau,  villç. 

conjonction. 

Mont 

Montagne  (Laguiole,  S'^-Geneviève.) 

Conques,   canton. 

Montb..  .. 

Montbazens,  canton. 

Cornus,  canton. 

Ui .    s ....  • 

même  signification. 

Couzinié,  auteur  d'un   dict.   patois 

N 

notez. 

du  Tarn. 

Naj 

Najac,  canton. 

Decazeviile,  ville. 

Nauc. ..  . 

Naucelle,  canton. 

de  Rudello,  poète  pat. 

néol 

néologisme,  mot  nouveau. 

diminutif. 

onom. . . . 

onomatopée  ,   formation  d'un  mot 

M.  Duval,  écrivain. 

par  imitation  du  son. 

Entraygues,  canton. 

ord 

ordinairement. 

espagnol. 

P 

pour. 

Espalion,  ville. 

part 

particule.  —  participe. 

Estaing,  canton. 

pat 

patois. 

exemple. 

P.-de-S . . 

Pont-de-Salars. 

exclamation. 

Péj 

péjoratif. 

X 

Pejr Pejrot,  poète  patois. 

Peyrl. . . .  Pejreleau,  canton. 

pi pluriel. 

pop populaire. 

port portugais. 

pr pronom.  — prononcez.— pronominal 

prép préposition. 

priv privatif. 

prov proverbe.  —  provençal. 

qqc quelque  chose. 

qqf quelquefois. 

qqn quelqu'un. 

R Rodez.  —  racine  ;  radical. 

Réq Réquista,  canton. 

Rîgn Rignac,  canton. 

roum....  roumain   ou    valaque,  langue    de 

Bucharest  (ancienne  Galatie). 

Rp Rieupeyroux,  canton. 

S. saint. 

s substantif. 

S.-A Saint-Àffrique,  ville. 

Sall-C.  .  Salles-Curan,  canton. 

S.-Âm.  .  Saint-Amans,  canton. 

Sauv Sauveterre,  canton.  —  Tabbé    de 

Sauvages ,  auteur  d'un  diction- 
naire languedocien. 

sax saxon. 

S.-Bauz..    Saint-Bauzély,  canton. 

S.-Ch.  ..     Saînt-Chôly,  canton. 

Ség Ségala,  pays  chisteux. 


Sév Sévérac-le-Château,  canton. 

s.  f substantif  féminin. 

s.  m substantif  masculin. 

S.-Gen. . .  Saint-Geniez-d'Olt,  ville. 

S.-J.-Br. .  Saint-Jean-du-Bruel,  ville. 

S.-R Saint-Rome-de-Tarn,  canton. 

S.-Sern .  .  Saint-Semin,  canton. 

syn synonyme. 

V...  V... .  voir. 

V.  a verbe  actif. 

Val M.  Valadier  (de  Pauline). 

Vez Vezins,  canton. 

V.  fr vieux  français. 

Viad Viadène  (Mur-de-Barrez). 

Vill Villefrauche,  ville. 

Vile Villecomtal,  canton  d'Estaing. 

Villn Villeneuve,  canton. 

V.  m vieux  mot. 

V.  n verbe  neutre. 

V.  pr verbe  pronominal. 

vulg vulgairement,  vulgaire. 

SIGNES. 

—  sert  à  reproduire  le  mot  précédent  ordij 
nairement  en  entier. 

I   indique  que  les  synonymes  suivants  ap| 
partiennent  au  même  canton  ou  au  même  arroi 
dissement. 

.  *  signale  les  mots  dont  les  synonymes  exact 
manquent  en  français. 


ALPHABET  PATOIS. 


Notre  alphabet  patois  ne  se  compose  que  de  vingt-trois  lettres  qui  sont  A,  8,  C,  D, 
E,  F,  G.  H,   I,  J,    L,   M,  N,   0,   P.  Q,    R,   S,   T,   U,  X,   Y.    Z. 

Ces  lettres  ont  le   même  son  qu'en  français,   excepté   : 

1®  CH  qui  a  le  son  de  teh  ou  tz  selon  les  lieux  :  chobil,  cheval,  se  prononce  tchobilf 
ou  tzobdl;  rouch,  rouge,   routch,   routz. 

2*  E  n'a  que  deux  sons,  l'un  ouvert  et  que  nous  marquons  pour  cela  d'un  accent  grave 
excepté  dans  la  conjonction  et,  et:  copèl^  chapeau,  èslre,  être;  l'autre  plus  fréquent  et 
particulier  au  patois  et  que  nous  appelons  e  patois,  est  un  son  intermédiaire  entre  Ve  et 
Vi  français,  comme  dans  éstre,  chose,  entende^  j'entends  ,  dont  les  trois  e  ont  exactement 
le  même  son.  L'accent  aigu  que  nous  employons  distingue  la  syllabe  qui  porte  l'accent 
tonique,  c'est-à-dire  la  syllabe  sur  laquelle  appuie  la  voix.  V.  le  chapitre  des  accents. 
En  patois,  Ve  n'a  jamais   le   son   de  a  devant  un  m  ou  un  n. 

3»  G  a  le  son  dur  devant  les  voyelles  a,  o,  a,  comme  en  français  ;  mais  devant  e,  i,  il  a, 
selon  les  lieux,  ou  le  son  français   ou  le   son  de   tg,   tch  ou  le  son   do   tz. 

i*  H  est  presque  partout  muet,  il  sert  à  mouiller  le  l  quand  celui-ci  ne  peut  pas  être 
précédé  de   i. 

§•  I  garde   toujours   ?on   son   naturel  t   devant  un  m   ou  un  n   :  simple,   simple. 

6°  J  se  prononce  selon  les  lieux  ou  comme  /  français  ou  comme  tj\  tg,  ou  comme  U, 
Jimét,  Jean,    Tjonét^   Tzonél. 

7«  LH  a  le   son  mouillé   de  deux   U  françaises   :    boudrlhe,   borgne. 

IX  sont  toujours  mouillées  quand  elles  sont  précédées  d'un  i,  excepté  dans  les  adjec 
tifs  en  ille  et  leurs  dérivés,   et  deux   ou  trois   autres   mots. 

8°  M,  N  n'ont  jamais   le   son  nasal  et  ne   donnent  jamais   le  son  de  a  à   Ve  qui  précède. 

9«  U  se  prononce  comme  en  français,  excepté  quand  il  est  surmonté  d'un  trait  -,  alors 
il  a  le  son   de  ou.   Voir   au  chapitre   IX  les  raisons  de   cette   pratique. 

40^  X  a  un  son  particulier  semblable  à  celui  des  deux  ce  devant  une  voyelle  et  qui 
approche  de   tz  :  exemple,   exemple,  etzémple. 

DIPHTONGUES   AURICULAIRES. 

AO  égale  aou   :  paûre,  pâoiire,  pauvre. 

AY  égale   ai  du  français   dans   le   mot  paille  si   on   noie   les    II,  pai  e  :  bâyle,  huissier. 

EOU  où  r^   a  le   son  patois  :  beôtire,  boire. 

ÉOU  :  nèou,  neige  ;   borbèou,  barbeau. 

EY  oîi  Ve  a  le   son    patois   :   rey,  roi  ;   réyno,  reine. 

EY  égale   ei   du   français  dans   peilles  si  on  supprime  les  U  :  pèyle,  pêne  ;  Pèyre,  Pierre. 

lA  comme    en  français   :    bidssos,  besaces. 

lE  oh   Ve  a  le   son   patois   :  guèfie,   embèfie,  qui  a  une   lèvre  plus  longue   que  l'autre. 

lE  comme    en  français   :   hièrc,   hier. 

10  comme   en   français   :  piot,   dindon. 

lOU  :   liôute,   folâtre.  Presque  partout  cette  diphtongue  devient  triphtongue.  V.  ibû. 

OUA  a  è    peu   près   le   son  de  la  diphtongue  française   oi  :  touat,   aqueduc. 

QUE  oh  Ve  a   le   son   patois  :  fouet,   fouet;   couéto,   queue. 

OUÈ  comme  en   français   :    couèto,  couette  ;    boues,  bois ,   voix. 

OUI  comme  en  français   :  couito,  queue. 

OU  égale   oom  ;  poû,   peur  ;    oûrén,  nous  aurons. 

OUO   :  pouôrto,   porte  ;  houôme,  homme. 

OUY  égale  oui  du  français  dans  houille  si  on  noie  les  //  :  ôuyre,  outre  ;  làuyro,  loutre. 


À  ;  poysân,   paysan. 

lemble  de  dents,   de   poiales. 

français   dans  muet   :   uèl,   œil. 
ulet. 
jtousser. 

TBIPHTOKOUES     AUIICULÀIXBS. 

[phtongues  les  sjUabes  ofa  l'oreilLn  distingue  trois  sons  dans  une  seuls 
il.  Plusieurs  langues,  sinon  le  françus ,  en  effrent  des  exemples.  Tfotn 
nie   onze   qui   sont  : 

il  miaule, 
adresse. 

Dieu  ;   iett,  je  ;   lintro,   livre,   f. 
foire, 
lœuf;   toO,   œuf. 

emplacement  pour  foira. 
•'  ouais  ! 
t/re,   mouïoir. 
re,   piocher, 
ijourd'hui. 
bœuf  ;  uow,    œuf. 

DIPHTOSOUBS    OCnLÀlIBS. 

es  oculaires  sont  ou,  ai,  ei,  ii.  oi ,  oui.  Dbbs  ces  diphtongues  lï 
r  mouiller  les  deux  U  qui  suivent.  Ua,  ue,  ui,  ui,  uo,  uu,  qui  se  tronvsn 
16  présentent  que  le  son  simple  de  la  seconde  voyelle  :  quai,  prononcez  mJ 
iD,   h  moins   qu'elle   ne   fut  chaînée   d'nn  tréma,   comme  dans   gutt,  sort! 


PRÉFACE. 


Plusieurs  départements  ont  leur  dictionnaire  patois ,  tels  que  les  Basses-Alpes ,  le  Gard, 
le  Tarn,  la  Corrèze.  L'un  des  plus  savants  est  celui  des  Basses-Alpes  par  M.  Honnorat, 
avocat.  L'un  des  plus  intéressants  et  le  plus  ancien  à  ma  connaissance  est  celui  de 
M.  l'abbé  Boissié  de  La  Croix-de-Sauvage$  ,  né  à  Alais  en  1710  et  mort  en  1795  dans  sa 
ville  natale.   Pourquoi  le   département  de  l'Aveyron  n'aurait-il  pas  le  sien  ? 

Encouragé  par  la  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron  ,  j'ai  entrepris 
cette  tâche  pleine   de  difllcultés  ,   et  pour  laquelle  je   demande  l'indulgence   du  public. 

Une  première  source  de  difficultés  c'est  l'orthographe  qui  n'a  jamais  été  fixée  et  qua 
chacun  a  traitée  à  sa  fantaisie  comme  on  faisait  pour  la  langue  française  avant  le  XVIP 
siècle.  C'est  pour  me  fixer  plus  aisément  et  plus  sûrement  dans  cette  matière  qu'en  1863 
je  priai  la  Société  de  nommer  une  commission  à  laquelle  je  pusso  soumettre  avec  le 
plan  de  mon  œuvre  le  système  orthographique  que  j'adopte.  Beaucoup  de  difficultés  fu- 
rent soumises  à  cette  commission  et  résolues  par  elle.  J'ai  pris  aussi  l'avis  de  plusieurs 
autres  personnes  compétentes  dans  cette  matière ,  et  ce  n'a  été  qu'après  de  longues  et 
mûres  réflexions  que  j'ai  arrêté  le  plan  définitif  de  cet  ouvrage  et  que  je  me  suis  fixé 
sur  le  système  orthographique  du  patois.  J'en  donnerai  l'exposé  motivé  dans  un  chapitre 
de  l'Introduction. 

Une  seconde  source  do  difficultés  est  le  défaut  d'uniformité  dans  le  patois  do  l'Aveyron, 
surtout  pour  ce  qui  regarde  la  prononciation.  Par  sa  position  topographique,  notre  dépar- 
tement, qui  ea  a  sept  autres  pour  ceinture ,  tient  d'un  côté  des  plateaux  de  la  Lozère  et 
des  montagnes  du  Cantal  un  langage  inconnu  à  Rodez,  et  de  l'autre  dos  plaines  du  Lot, 
du  Tarn  et  de  l'Hérault  ou  du  Qard  des  mots  et  des  sons  plus  ou  moins  méridionaux', 
incooQus  au  centre.  Mes  compatriotes  n'ignorent  pas  que  leur  patois  varie  d'un  canton  à 
l'autre ,  souvent  de  commune  k  commune  et  quelquefois  môme  d'un  quartier  de  ville  ou 
de  bourg  à  l'autre.  On  comprendra  donc  aisément  que  malgré  les  recherches  les  plus 
actives  poursuivies  pendant'  plus  de  dix  ans ,  malgré  les  nombreuses  sollicitations  de 
concours  plus  d'une  fois  infructueuses  que  j'ai  adressées  à  beaucoup  do  personnes,  bien 
des  mots,  bien  des  locutions  ou  des  variantes  dignes  d'être  recueillies  manqueront  encore 
à  ce  recueil.  Néanmoins  je  crois  pouvoir  assurer  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  que  qui- 
conque n'en  peut  savoir. 

Je  dois  avertir  le  lecteur  qu'il  est  des  mots  patois  qui  changent  de  signification  et  plus 
souvent  encore  de  prononciation  selon  les  lieux,  afin  qu'il  ne  m'accuse  pas  trop  vite 
d'erreur,   si  tel  ou  tel  mot  a  un  sens  ou  une  physionomie  autres  que  ceux  qu'il  lui  connaît. 

.Avant  de  clore  cotte  préface  je  dois  remercier  les  personnes  qui  m'ont  fourni  des  notes  et 
des  renseignements,  qui  m'ont  fixé  sur  le  sens  ou  l'authenticité  de  bien  des  mots.  Plusieurs 
de  mes  confrères,  de,  mes  collègues  dans  l'enseignement  ou  dans  la  Société,  beaucoup  de 
mes  anciens  élèves  se  sont  fait  un  plaisir  de  me  procurer  des  documents  ou  de  me 
renseigner  sur  le  patois  de  leur  pays  natal.  Je  dois  des  remerciements  tout  particuliers  à 
M.  Valadier,  de  Paulhac,  à  M.  l'abbé  Cérès,  à  M.  Pons,  Léopold,  d'Hauterives  (Estaing), 
à  M.  Clémens,  ancien  professeur  au  lycée  de  Rodez,  à  M.  Affre,  archiviste  du  département, 
à  M.  l'abbé  Fabvier,  curé  de  Sévérac  l'Église,  à  M.  l'abbé  Jonquet,  curé  de  Farret ,  à  M. 
l'abbé  Caussignac,  Victor,  etc.,  etc.  Je  les  prie  de  recevoir  ici  l'expression  de  ma 
reconnaissance.  Grâce  k  tous  ees  concours  mon  œuvre  sera  moins  incomplète ,  et  la 
critique  plus  bienveillante. 

BUT   BT   PLAN    DB  CB   DICTIONNAIRB. 

Mon  but  n*est  pas  de  faire  un  dictionnaire  français-patois,  mais  une  sorte  de  glossaire 
patois-français  qui  sera  comme  le  trésor  de  Tidiome   patois  du  Rouergue   et  de  ses  dia«- 
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lectes  ou  variétés.  Pour  rendre   cet  ouvrage  plus   intéressant  et  plus  utile  à  consulter  je 
donne  : 

4^  Les  étymologies   certaines   ou    probables    des    mots  patois,   à   moins   que  je  n'aie  pu 

les  découvrir  ou  que  ces  mots  no  soient  très   semblables  aux  mots  français  correspondante. 

2*>  Beaucoup   de   formes   semblables    du    breton,   du  bas  latin,  de   Titalien,  de  Tespagnol, 

du  roumain  ou  valaque,   etc.,   pour  mettre   en   évidence  la  parenté  de  toutes   ces   langues 

avec   nos   patois  méridionaux. 

3°  La  signification  de  beaucoup  d'archaïsmes  ou  vieux  mots  et  Texplication  de  certains 
termes  que  Ton  répète  encore  aujourd'hui  sans  les  comprendre.  V.  bosdcle,  carmantnk, 
copitéu,   courrôubio,   choumârrou,  missârro,  sâUre,  etc. 

4*>  Les  termes  des  métiers  et  des  arts ,  qui,  quoique  miles  à  connaître,  sont  souvent 
plus  inconnus  en  français  qu'en   patois  même  des  faiseurs  d'inventaires. 

5<>  Les  noms  des  oiseaux,  des  insectes,  des  végétaux  nommés  en  patois,  et  les  pror 
priétés  de  quelques-uns   de   ces  derniers. 

6®  Les  gasconismes  infligés  au  français  par  le  patois  et  leurs  correclions.  Voir  aux 
mots   :   Toumbây  sourti,  jountà,  tieùlo,  birôu,   trouôto,  trempe,  ûfle,   etc. 

7°  Comme  exemples,  les  proverbes  les  plus  intéressants,  et  des  citations  d'auteurs  patois. 
Nous  ne  citerons  que  ceux  du  Rouergue  tout  en  respectant,  non  l'accentuation,  mais 
l'orthographe  des  imprimés.  Les  citations  de  Pcyrot  représentent  le  patois  de  la  partie 
sud-est  de  l'arrondissement  de  Millau  ;  celles  de  M.  Froment  et  de  M.  Cocural  l'arrondis- 
sement d'Espalion  surtout  la  Montagne  ;  celles  de  M.  Baldous  le  causse  noir  ou  le  can- 
ton de  Peyreleau  ;   celles    de   M.   de  Rudelle  l'arrondissement  de   Rodez. 

Nous  signalons  souvent  l'arrondissement,  la  région  ou  le  canton  oîi  tel  mot  est  usité 
arec  telle  ou  telle  signillcation.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  soit  usité  ailleurs,  ni 
dans  tout  le  canton  ou  dans  le  chef-lieu,  mais  qu'il  l'est  au  moins  dans  quelque  loca- 
lité que   son   peu  d'importance  ne  permet  pas   de   signaler. 

Le  mot  placé  en  tête  de  chaque  article  et  à  côté  duquel  sont  ordinairement  groupés  les 
synonymes,  s'il  en  existe,  appartient  généralement  au  patois  du  centre  (Rodez),  à  moins 
que  ce  mot  ne  soit  ou  trop  altéré  ou  très  peu  répandu.  La  mise  en  pratique  de  celte 
méthode  peu  connue  offre  le  précieux  avantage  de  présenter  réunis  en  un  court  tableau 
les  termes  ou  les  variantes  qui,  sur  les  différents  points  de  notre  province,  expriment  la 
môme  idée  ou  désignent  le  même  objet.  Ces  rapprochements  mettent  aussi  les  divers 
dialectes  sous  les  yeux  et  en  facilitent  la  comparaison.  Du  reste ,  les  synonymes  sont 
cités  dans  leur  ordre  d'initiales,  excepté  le»  variantes  caratérisées  par  a  ou  par  les  alté- 
rations de  chf  g,  j.  Si  on  me  demandait  pourquoi  je  n'ai  pas  donné  la  préférence  au 
dialecte  du  midi  du  département  où  Va  domine  et  qui  est  plus  gracieux  ,  je  répondrais 
que  la  commission  du  dictionnaire ,  pour  diverses  raisons ,  en  a  décidé  autrement.  Qu'il 
suffise  de  faire  remarquer  que  le  patois  du  centre  et  de  la  plus  grande  partie  du  dépar- 
tement est  le  patois  propre  au  'Rouergue. 


INTRODUCTION. 


Etude  sur  les  patois  en  général  et  sur  celui  du  Rouergue  en  particulier. 


CHAPITRE  I. 

BXISTBrfCB   DBS    PATOIS   BN    FEANCB. 

On  serait  dans  une  grande  erreur ,  si  Ton  croyait  que  la  nation  française  possède 
Tunité  de  langage.  Plusieurs  langues,  autres  que  le  français,  sont  parlées  sur  notre  terri- 
toire, et  ceux  qui  parlent  breton,  basque  ou  patois  ,  ne  connaissent  pas  tous  la  langue 
nationale.  Sans  doute  Tunitô  est  d»3sirable  ;  mais  rexporienco  des  siècles  nous  autorise  à 
dire  qu'elle  est  d'une  réalisation  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible.  Il  n'est  presque 
aucune  province,  il  est  très  pou  de  départements  qui  n'aient  leur  idiome  vulgaire  parti- 
culier. Je  cite  pour  le  prouver  un  fragment  d'une  étude  sur  cette  matière,  faite  il  y  a 
peu  d'années,  par  M.  Prodhomme,  secrétaire  do  la  Société  grammaticale  et  rédacteur  de 
la  Bévue  grammaticale   oîi  il  a   reproduit  une  partie   de   son  travail. 

«  La  France,  dit-il,  se  divisait  autrefois,  sous  le  rapport  du  langage  ,  en  deux  parties  : 
les  pays  oU  l'on  parlait  la  langue  d'oc,  et  ceux  où  l'on  parlait  la  langue  d'oU;  ces  deux 
parties  étaient  séparées  par  le  cours  de  la  Loire.  La  langue  d'oc  (langue  dans  laquelle 
oc  signiûait  oui)  était  parlée  dans  le  midi  de  la  France ,  et  la  langue  d'oU  (langue  dans 
laquelle  oïl  signifiait  oui)  était  parlée  dans  le  nord.  C'est  cotte  derniôro  qui  est  devenue 
la  langue  française. 

»  A  chacun  de  ces  langages  principaux  se  rattachaient  des  dialectes  particuliers,  devenus 
aujourd'hui   des   patois. 

>  Les  principaux  patois  de  la  langue  d'oïl  sont  :  le  wallon  ou  rouchU  parlé  sur  les 
limites  de  la  Belgique,  dans  le  voisinage  de  quelques  cantons  où  Ton  parle  le  flamand, 
dialecte  germanique  ;  le  lorrain,  messin  ou  austrasien  dont  le  triple  titre  indique  suffisam- 
ment le  domaine  plus  ou  moins  étendu  selon  le  terme  qu'on  emploie...  ;  le  champenois, 
le  franc-comtoû  et  le  bourguignon,  qui  se  rapprochent  beaucoup  l'un  de  l'autre,  mais 
desquels  on  détache,  sous  le  nom  de  jurassien  ou  bressan,  celui  qui  est  en  usage  dans 
le  département  de  l'Ain,  ainsi  que  dans  une  partie  de  ceux  de  Saône-et-Loire  et  du 
Jura  ;  le  picard  qui  n'est  guère  que  le  français  du  moyen  âge  ;  le  normand  remarquable 
surtout  par  son  accent  traînant  ;  le  gallot,  patois  de  la  Haute-Bretagne,  dans  lequel  se 
perpétuent  les  expressions  du  quinzième  siècle  tt  du  seizième  ;  le  poiUvin,  dont  le  sain- 
tongeois  peut  être  regardé  comme  une  variété  ;  le  berrichon,  Vangevin  et  le  manceau,  qui 
n'ont  qu'un   petit  nombre   d'expressions  particulières. 

>  A  la  langue  d'oc  se  rattachent  Vauvergnat,  avec  sa  prononciation  rude  et  ses  lourdes 
terminaisons  ;  le  dauphinois  et  le  lyonnais,  qui  ont  quelque  chose  de  lourd  et  de  mono- 
tone ;  le  provençal,  qui,  il  y  a  cinq  siècles,  fut  une  langue  riche  et  gracieuse  ;  le  lan- 
guedocien, si  brillant  autrefois  à  Toulouse,  et  parlé  encore  avec  tant  de  douceur  dans 
l'Aude  et  l'Hérault  et  avec  tant  de  pureté  dans    les    Cévonnes  ;    le  limousin,    aux  formes 


XVI 

un  peu  lourdes  ;  le  périgourdin,  à  la  franche  allure  ;  le  gascon,  à  l'accent  vif  et  saccadé, 
qui,  pour  les  Français  du  Nord  est  le  type  de  tous  les  patois  du  Midi,  et  dont  le  béar- 
nais est  la  variété   principale. 

»  Il  y  a,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  non  seulement  des  patois,  mais  des  sous-patois, 
ou  variétés  du   patois  principal. 

»  Dans  quelques  parties  de  la  France,  telles  que  l'Orléanais,  la  Touraine,  TRe-de- 
France  (Aisne,  Oise,  Seine,  Seine  et-Marne ,  Seine-et-Oise)  (1),  il  n'y  a  pas  de  patois 
proprement  dit  ;  mais  cependant  le  peuple  s'y  sert  souvent  d'expressions  qui  n'appartien- 
nent pas  à  la  langue  actuelle ,   ou  de  mots  plus   ou  moins    altérés  par  la  prononciation. 

»  Il  ne  faut  compter  au  rang  des  patois  français,  ni  le  bas  breton,  qui  est  un  débris 
fort  imparfait  du  celtique,  ni  le  basque,  qui  appartient  à  une  famille  de  langues  tout  à 
fait  différentes  du  français,  ni  Vallemand  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  ni  le  flamand, 
parlé  dans  quelques  cantons  voisins  de  la  Belgique...  »  (V.  livraison  de  la  Retuc 
grammaticale,  janvier  4867.) 

Dans  sa  Grammaire  comparée  des  langues  de  la  France  (1860),  M.  Louis  de  Baecker  assure 
que  sur  une  population  de  35,781,62.^  personnes,  recensement  de  1851,  il  n'y  a  que  18 
à  19  millions  de  Français  qui  parlent  le  français  proprement  dit,  tandis  qu'il  y  en  a  1,160,000 
qui  parlent  l'allemand,  1,070,000  qui  parlent  le  breton,  etc.,  et  14,000,000  qui  parlent  le 
romano-provençal ,  c'est-à-dire  les  patois  de  la  langue  d'oc.  «  N'est-ce  pas,  ajoute-t-il, 
un  phénomène  curieux  et  digne  d'observation,  que  la  persistance  de  ces  divers  idiomes 
sous  un  gouvernement  centralisateur,  aussi  puissant  que  celui  de  la  France?  On  n'a 
pourtant  pas  manqué  ni  d'édits  ni  de  lois  qui  les  ont  proscrits.  »  En  effet  Louis  XIII, 
Louis  XIV  et  plus  tard  la  Convention  de  1794  défendirent  de  rédiger  aucun  acte  public, 
aucune  procédure  en  une  langue  autre  que  la  langue  française.  Mais  ces  édits  ne  purent 
être  exécutés  dans  certaines  provinces,  et  là  oîi  ils  l'ont  été  ils  n'ont  pas  empêché  le 
peuple  de  parler  la  langue  de  ses  pères.  Une  langue  est  l'expression  des  sentiments, 
des  mœurs ,  des  traditions  ,  de  la  religion  ,  de  la  vie  d'un  peuple  :  cela  ne  se  supprime 
pas  par  un  arrêt  royal.  Si  quatorze  millions  de  français  parlent  encore  le  romano- 
provençal,  cet  idiome  peut  se  promettre  longue  vie  malgré  les  progrès  de  la  langue  nationale 
et  l'activité  des  ministres  de  l'Instruction  publique.  Du  reste  ,  je  ne  sais  s'il  y  a  de 
grandes  nations  qui  aient  une  langue  unique  à  l'exclusion  de  toute  autre.  L'anglais, 
l'italien,  l'espagnol,  l'allemand  ont  des  dialectes  plus  ou  moins  distincts  comme  jadis  la 
langue  de  la  Grèce. 

CHAPITRE  IL 

LES   PATOIS   MÉRITENT-ILS   LE    MÉPRIS   DONT   ILS   SONT   l'oBJET  ? 

«  Les  patois,  dit  M.  Prodhomme,  ont  été  dédaignés  pendant  longtemps;  on  les  consi- 
dérait comme  des  langues  tout  à  fait  indignes  d'attirer  l'attention  des  hommes  éclairés; 
ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'on  en  a  fait  une  étude  sérieuse,  et  l'on  s'est  aperçu  alors 
qu'ils  ne  méritent  pas  le  mépris  que  l'on  avait  pour  eux.  Quelquefois  ils  sont  plus 
réguliers ,  plus  énergiques  que  la  langue  littéraire.  Joseph  de  Maistre  les  considérait 
comme  des  raines  presque  intactes,  et  dont  il  est  possible  de  tirer  de  grandes  richesses 
historiques  et  philosophiques.  Nodier  se  demande  si  le  dictionnaire  concordant  des  patois 
d'une  langue  ne  serait  pas  un  des  plus  beaux  monuments  qu'on  put  élever  à  la  lexicologie. 
€  Je  connais,  ajoute-t-il,  tel  de  ces  singuliers  langages  qui  offrirait  à  l'explorateur  habile 
»  plus  de  curiosités  et  de  richesses  que  cinquante  do  nos  glossaires.  »  Ëniin,  dans  son 
respect  pour  ces  vivantes  reliques  de  l'esprit  de  nos  pères  ,  cet  auteur  va  jusqu'à  dire 
que  «  si  les   patois  n'existaient  pas  ,  il  faudrait  créer  des   académies  pour  les  retrouver.  » 

(1>  Cette  assertion  de  l'auteur  est  contredite  par  M.  Louis  de  Baecker,  qui ,  dans  sa  Grammaire  comparée  de»  langues  de 
la  France,  dit  :  «  Le  bourguignon  qui  comprend  les  sous-dialectes  parlés  dans  le  Nivernais,  le  Berry,  l'Orléanais,  la  Tou- 
raine, le  Bas-Bourbonnais,  nie-do-France,  etc.  »  La  conciliation  de  cette  conti>adiction  apparente  se  trouve  dans  cette  affir- 
mation des  historiens  de  la  langue  fifançaise  que  c'est  le  patois  de  rile-de-France  qui  es^t  devenu  la  langve  na^ioii^le. 
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On  peut  dire  d'un  grand  nombre  ce  que  Montaigne  a  dit  d'un  seul  :  <  OU  le  français  ne 
»  peut  arriver,  le  gascon  y  arrive  sans  .peine.  »  Beaucoup  de  mots  autrefois  d'un  usage 
général   et  dont  l'abandon  est  fort  regrettable,   ne   se   trouvent  plus   que   dans  les  patois.  » 

Tout  en  faisant,  malgré  ces  éloges,  le  procès  aux-  patois,  l'auteur  ajoute  que  des  écrivains 
modernes  n'ont  pas  dédaigné  d'exprimer  leurs  pensées  dans  ces  idiomes  vulgaires  ;  que 
Despourrins,  Goudouli,  Jasmin  ont  tiré  un  grand  parti  des  patois  béarnais,  bourguignon 
lisez  moandî  ou  toulousain),  gascon  ;  que  leurs  ouvrages  offrent  des  beautés  qui  peuvent 
être  mises  en  parallèle  avec  celles  de  nos  meilleurs  poètes  ;  que  l'étude  des  patois  a 
révélé  plusieurs  faits  curieux  au  point  de  vue  historique  et  géographique  ;  que  les  ha])i- 
tants  de  certains  cantons  très  éloignés  parlent  un  patois  identique,  et  que  d'autres  fois 
des    cantons  limitrophes   parlent  un  langage   différent. 

Cette  dernière  observation  nous  rappelle  la  découverte  qui  vient  d'être  signalée  comme 
un  des  faits  les  plus  curieux  et  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  de  la  linguistique 
et  de  l'elhnogénie.  Le  talaque  ou  roumain ,  langue  de  la  Valachie ,  de  la  Moldavie  et 
d'une  grande  partie  de  la  Transylvanie,  renferme  un  grand  nombre  de  mots  qui  se  retrou- 
vent plus  ou  moins  intacts  au  midi  de  notre  département  et  dans  les  départements  méri- 
dionaux voisins.   En  voici   des   exemples 

HOUMAIV.  PATOIS*  FRANÇAIS. 

kost eost,  couost coût. 

paket paquet,  poquét. . . .  paquet. 

sari sari ,  soîi sortir. 

ger gèr,  gèl glace. 

par par,  pal pieu. 

kosar cosdr,  cosàl masure  délabrée. 

kresta crésta ,  crésto crôte . 

seou seou,  sieû suif. 

spital espitil hôpital . 

krapa,  fendre,  crapé,  dopé frapper,  bûcher. 

agatsa agatza,  ogocha....  regarder. 

deskaltsa ....  descaltzd,  descalsa.  déchausser. 

espia espia épier. 

dekoifa descoyfà décoiffer. 

eskusa escusa excuser. 

unfla ufla,  auflà enfler. 

despouiat.. . .  despouillat dépouillé  ;  etc.  (4) 

A  Rodez  môme  on  noie  souvent  les  II  et  on  dit  despouiâ  p.  despouillâ;  toioduro,  p. 
toillodure,   taillade,  coupure. 

Eutrope ,  historien  latin  du  IV®  siècle,  rapporte  que  Trajan,  l'an  407  de  notre  ère, 
ayant  vaincu  la  Dacie  qui  a  formé  depuis  la  Valachie,  la  Moldavie,  etc.,  la  réduisit  en 
province  romaine  et  y  transporta  d'innombrables  colonies  qu'il  tira  de  l'univers  romain. 
€  Trajanus ,  xictâ  Daciâ ,  ex  loto  orbe  romano  infinitas  ed  copias  homimim  transtulerat  ad 
agros  et   iirbes  colendas.    »  (Eutrope,   VIII,  3.) 

Il  y  eut  donc  à  cette  époque  des  colonies  parties  de  nos  provinces  qui  allèrent  en 
Dacie  et  y  portèrent  notre  patois  qu'on  y  retrouve  aujourd'h'ii  ,  dix-sept  siècles  après  la 
translation  de  nos  compatriotes  ,  et  sans  qu'il  y  ait  eu  depuis  aucune  relation  entre  des 
peuples   si  éloignés. 

€  Ces  patois  si  méprisés,  dit  Bergier,  sont  cependant  des  langages  humains  ;  ceux  qui 
les  parlent  sont  des  êtres  raisonnables,  comme  les  Grecs  et  les  Latins,  ils  ont  du  bon 
sens,  souvent  de  l'esprit  et  de  rélt)quence,  comme  les  citoyens  d'Athènes  ou  de  Rome; 
il    ne    manque  à   ces    jargons  pour   acquérir    de   la    considération   et  devenir  à    la    mode 

<1)  C^eat  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Fabvler  que  je  duis  la  communication  d'un  grand  nombre  de  ternes  roumains  qu'il  «a 
extraits  du  dictionnaire  de  Bucharest. 
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que  d'avoir  servi  à  faire  des  ouvrages  utiles  ou  amusants.  L'indifférence  que  nous  affec- 
tons pour  eux  est  une  des  raisons  principales  du  peu  de  connaissance  que  nous  avons 
des  origines  de  notre  langue...  Le  glossaire  de  Ducange  est  un  livre  savant,  utile,  pré- 
cieux; que  renferme-t-il  autre  chose  que  des  patois  et  des  langages  barbares  latinisés?» 
(Eléments  primitifs  des  langues.) 

Ce  mépris  dont  parle  l'auteur  n'est  plus  de  mise  dans  les  régions  de  la  science. 
Depuis  plus  de  cinquante  ans  beaucoup  de  savants,  môme  étrangers,  se  sont  occupés 
activement  de   Tancienne  langue   romane  et  de  nos   patois   méridionaux. 

M.  Raynouard,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémia  française,  a  fait  des  travaux  considé- 
rables sur  la  langue  romano-provençale  dont  il  a  restitué  la  grammaire  et  le  dictionnaire 
avec  une  rare  sagacité.  Par  sa  grande  collection  des  Poésies  originales  des  Troubadoun 
(huit  volumes  dont  le  premier  parut  en  1816)  il  a  montré  à  la  postérité  dédaigneuse 
que  le  midi  de  la  France  avait  eu  une  langue  formée  et  une  littérature  remarquable 
avant  le   xlébrouiliement  et  la  formation  de   notre   langue   nationale. 

M.  Fauriel,  dans  son  Histoire  de  la  poésie  provençale,  a  fait  ressortir  le  mérite  des 
trésors  littéraires  qui  depuis  des  siècles  demeuraient  ignoré»  dans  la  poussière  des  biblio- 
thèques. 

M.  Frédéric  Diez,  professeur  à  l'université  de  Bonn,  en  Allemagne,  a  publié  de  1826 
à  1852  une  foule   de  travaux  remarquables    sur  la   littérature   provençale. 

Un  autre  allemand,  Auguste  Faehs,  a  publié  en  1849,  à  Halle,  un  ouvrage  plein  de 
recherches  curieuses  ,  intitulé  :  L&s  langues  romanes  dans  leurs  rapports  avec  le  latin. 

D'autres  philologues  ,  comme  M.  Mary-Lafon ,  vont  jusqu'à  demander  qu'on  fasse  des 
patois   romans   la  base  de   renseignement  linguistique. 

M.  Granier  do  Cassagnac  vient  de  publier  en  1872  sur  les  patois  un  ouvrage  très  in- 
téressant et  plein  d'érudition ,  intitulé  Histoire  des  origines  de  la  langue  française.  Dans 
ce  savant  écrit  il  combat  l'opinion  de  Scaliger  et  de  presque  tous  les  philologues  qw 
Tont  suivi,  jusqu'à  M.  Littré,  et  qui  soutiennent  que  les  langues  romanes  ou  néo-latines , 
ritalien,  Tespagnol ,  le  valaque ,  le  français  et  le  romano-provençal  avec  tous  nos  patois 
viennent  de  la  corruption  du  latin.  L'auteur,  s'appuyant  sur  les  découvertes  de  la  philo- 
logie et  de  Tarehéologie ,  sur  les  témoignages  des  vieux  historiens  et  des  anciens  géo- 
graphes aussi  bien  que  sur  des  preuves  de  raison  et  de  bon  sens  démontre  la  fausseté 
et  Tabsurdité  de  l'opinion  généralement  admise  depuis  Scaliger.  Il  prouve  :  1°  Que  les 
langues  romanes  ou  néo-latines  ne  se  sont  pas  formées  du  latin  parce  qu'elles  ont 
un  génie  tout  différent  ;  ce  sont  des  langues  à  construction  directe  ,  sans  inversion  et 
sans  flexions  ;  le  latin  au  contraire  est  une  langue  à  déclinaisons  ,  à  conjugaisons  et  par 
conséquent  à  inversions  commt  le  grec.  2"  Que  le  latin  classique  n'était  que  la  langue 
ofRcielle  ,  la  langue  du  gouvernement  et  de  la  société  lettrée  des  Romains.  3®  Que  le 
peuple  sur  le  territoire  romain  et  môme  dans  Rome  parlait  un  patois  latin  ou  un  fatin 
vulgaire  tout  différent  de  la  langue  officielle  et  littéraire.  4°  Que  nos  langages  vulgaires 
appelés  aujourd'hui  patois  existaient  avant  la  conquête  des  Gaules  par  les  '  Romains  et 
qu'ils  n'étaient  que  les  divers  dialectes  de  la  langue  gauloise  ou  celtique.  5*»  Que  1* 
ressemblance  des  langues  néo-latines  et  de  nos  patois  avec  le  latin  ,  le  grec  et  le  bre- 
ton ne  prouve  pas  que  ces  langues  tirent  leur  origine  de  l'une  d'entre  elles,  mais  qu'el- 
les prouvent  la  communauté  d'origine  de  la  plupart  des  peuples  qui  les  ont  parlées. 
6*>  Que  les  Romains  n'ont  imposé  leur  langue  à  aucun  peuple  conquis  ,  que  ce  ne  sont 
pas  les  peuples  conquérants  qui  imposent  leur  langue  aux  vaincus  ,  mais  plutôt  ceux-ci 
qui  imposent  la  leur  aux  nouveaux  venus  ,  comme  il  arriva  aux  Burgondes  et  aux  Francs 
qui  oublièrent  bientôt  leur  langue  teutonne  et  apprirent  la  langue  des  Gaulois  avec  les* 
quels  ils  se  confondirent.  Dans  les  premiers  temps  de  l'ère  chrétienne  les  empereurs  ro- 
mains eux-mêmes   reconnurent  officiellement  et  admirent   civilement  la  langue  gauloise. 

Si  certains  historiens  rapportent  qu'à  Lyon,  dès  le  second  siècle  de  notre  ère,  ï^ 
peuple  parlait  latin,  qu'au  quatrième  le  latin  et  le  grec  coexistaient  à  Arles  avec  l» 
gaulois ,  qu'au  cinquième  Sidoine  Apollinaire  harangua  en  latin  le  peuple  de  Bourges  qn^ 
l'avait    prié    de   lui    indiquer    un    évoque ,     ces     faits    et  autres   semblables   ne   prouvent 
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nullement  que  las  Gaulois  eussent  oublié  ou  cessé  de  parler  leur  langue  pour  apprend^'o 
celle  de  Rome.  Les  personnes  instruites  pouvaient  savoir  le  latin  parce  qu'elles  Tavaient 
appris  dans  les  écoles  ;  le  peuple  de  telle  ou  telle  ville  pouvait  comprendre  un  peu  le 
latin  vulgaire  soit  à  cause  de  la  ressemblance  des  langues  soit  à  cause  des  rapports 
plus  fréquents  amenés  par  la  colonisation  ou  par  le  commerce.  On  sait  d'ailleurs  que 
peu  après  la  conquête  des  Gaules  il  y  eut  dans  les  grands  centres  des  écoles  ouvertes 
où  Ton  enseignait  la  grammaire  et  Téloquence  latine  aux  Gaulois,  amis  de  ces  nobles 
arts ,  comme  il  y  avait  à  Rome  des  écoles  ouvertes  pour  l'enseignement  du  grec.  Mais 
le  peuple  des  campagnes  et  le  petit  peuple  des  villes,  c'est-à-dire  la  masse  de  la  nation, 
n'eut  jamais  le  loisir  ni  l'occasion  d'apprendre  une  .langue  étrangère,  et  surtout  une  lan- 
gue savante  et  au-dessus  de  sa,  portée  telle  que  la  langue  latine.  Donc  il  conserva  ses 
dialectes  ou  patois. 

€  La  nation  gauloise,  dit  M.  de  Cassagnac,  lorsque  César  la  soumit  au  gouvernement 
romain,  avait-elle  une  langue  uniforme,  également  parlée  dans  toutes  les  parties  de  son 
territoire,  également  entendue  do  toutes  les  tribus  qui  la  composaient?  —  Non.  —  Après 
avoir  tracé  la  grande  division  de  la  Gaule  en  trois  partiels  distinct'is,  occupée  par  les 
Aquitains,  les  Celtes  et  les  Belges  (tous  Gaulois),  César  ajoute  immédiatement  :  «  Tous 
»  ces   peuples   diffèrent  entre   eux   par  la  langue,  les   mœurs   et  les   lois.    » 

»  Les  Gaulois  parlaient  donc  au  moins  trois  grands  dialectes ,  tous  différents  ;  en  sup- 
posant..  .  que  la  Procince,  non  comprise  dans  la  division  de  César,  n'en  parlât  pas  un 
quatrième ,    ou  môme   plusieurs. 

»  Le  peuple  gaulois  se  trouvait  ainsi  dans  la  situation  de  toute  nation  couvrant  nn 
territoire  étendu,  et  comprenant  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  tribus  sépa- 
rées, ajant  leur  existence  et  leur  administration  distinctes  :  toutes  ces  fractions  nationa- 
les parlaient  sans  doute  la  môme  langue ,  mais  chacune  d'elles  avait  sa  manière  propre 
de  la  parler,    c'est-à-dire    son   dialecte. 

*  Ce  qui  constitue,  entre  tribus,  la  communauté  de  la  langue,  c'est  de  posséder 
d'abord  la  même  grammaire,  c'est-à-dire  une  manière  de  décliner  le  substantif,  une 
manière  de  conjuguer  le  verbe,  et  un  même  ordre  de  syntaxe,  pour  construire  la  phrase; 
c'est  ensuite  de  posséder  un  vocabulaire  à  peu  près  identique,  ou  au  moins  dans  lequel 
le  plus  grand  nombre  de  mots  soient,  sous  des  formes  plus  ou  moins  altérées,  mani- 
festement les  mêmes. 

»  Ce  qui  constitue  un  dialecte,  c'est  de  joindre  à  tout  ce  qui  précède  la  possession 
d'un  certain  nombre  de  termes  exclusivement  propres  à  la  tribu  ou  au  territoire ,  et  sur- 
tout une   prosodie  et  une  prononciation  spéciales. 

>  En  résumé,  les  Gaulois  étaient  au  point  de  vue  de  la  langue  dans  la  môme  situation 
que  les  anciens  Grecs. 

>  Sous  la  dénomination  générale  de  langue  grecque,  les  Grecs  parlaient  en  réalité 
jBinq  grands  dialectes,  très  différents  entre  eux,  sans  parler  des  sous-dialectes  presqu'in- 
nombrables   des  îles,  du  continent,  de   l'Asie  mineure,   de  la  Syrie   et  de  l'Egypte. 

!  »  Ainsi ,  de  môme  que  la  langue  grecque  n'avait  pas  d'existence  propre  en  dehors  de 
ifis  dialectes ,  de  môme  il  serait  impossible  de  concevoir  et  d'étudier  la  langue  gauloise 
|6n  dehors   des   siens. 

*  Les  Gaulois  avaient,  comme  les  Grecs,  un  mot  qui  leur  était  propre  pour  désigner 
tes  idiomos  particuliers  des  tribus  ;  mais  au  lieu  de  les  appeler  des  dialectes  ils  les 
appelaient  des  patois.  » 

iLe  mot  paXois  n'est  pas  un   terme   de   mépris,    comme    Ip    pensent  beaucoup   de  gens, 
omme   plusieurs  l'ont  écrit;   il   signifie  dialecte  et  désigne  un  langage  populaire  et  local. 
V.   le  mot  Potouès.)    Ce   mot,    comme  le   mot    roman ^   désignait    la    langue    vulgaire    par 
pposition  au  mot  elerkois  qui  désignait  la  langue  latine  enseignée  par   le  clergé  dans    les 
écoles  pendant  tout  le  moyen  âge. 

«  Les  patois  sont,  en  tout  pays,  la  langue  primitive  et  naturelle  d'une  nation.  C'est  la 
langue  du  berceau ,  de  la  nourrice  et  du  foyer.  De  très  grandes  nations  n'en  ont  jamais 
(u  d'autre,  » 


Comment  un  jlatois  devient-il  langue  officielle  et  nationale?  L'auteur  l'explique  en  (Hsant: 

«  Il  arrive  quelquefois  qu'il  se  produit  dans  une  province  des  poètes ,  des  écrivains 
qui  en  perfectionnent,  qui  en  illustrent  le  patois  ou  dialecte,  et  qui  font  que  cet  idiome 
ac:iuiert  dans  les  provinces  environnantes  une  réputation  qui  le  fait  rechercher.  C'est  ce 
qui  est  arrivé*,  en  Italie ,  au  dialecte  de  Florence  » ,  devenu  la  langue  italienne  ;  €  ea 
Allemagne,  au  dialecte  de  la  Souabe  »,  devenu  la  langue  allemande;  «  en  Ëspagae,  aa 
dialecte  de  la  Vieille-Castille  »,  devenu  la  langue  espagnole;  «  en  Angleterre,  au  dialecte 
des  comtés  de  Kent  et  de  Middlesex  »,  devenu  la  langue  anglaise;  «  parmi  nous,  au 
dialecte  de  TIle-de-France  et  de  Paris  »,  qui  nous  a  doané  la  langue  nationale. 

»  Ces  patois  d'élection,  ainsi  amélioï*és,  polis,  perfectionnés,  sont  devenus  des  langaes 
littéraires,  servant  à  la  société  lettrée  et  aux  rapports  fies  populations  avec  le  gouve^ 
nement;  mais  ces  langues  littéraires,  si  renommées  et  si  répandues  qu'elles  soient,  n'es 
sont  pas  moins  d'anciens  patois,  parvenus  aux  honneurs.  On  les  enseigne  dans  les  écoles 
publiques,  Ihs  populations  urbaines  et  rurales  les  apprennent;  mais  de  même  qu'es 
apprenant  le  latin  nous  n'oublions  pas  le  français,  de  môme  en  apprenant  le  français  le 
paysan  n'oublie  pas   son  patois,  qui  est  sa  langue  naturelle. 

»  Aujourd'hui ,  on  ne  citerait  pas  en  France  une  seule  commune  oh  le  français  ne  soit 
compris  et  môme  parlé;  mais  on  n'en  citerait  pas  non  plus  une  seule  oh  l'enseignemeot 
du  français  ait  détruit  l'usage   du  patois  local.  » 

En  supposant  que  ces  dernières  affirmations  ne  soient  qu'une  hyperbole ,  la  véritt 
reste,  à  savoir  que  chaque  province,  en  France,  a  un  patois  quelconque.  Il  en  étd 
ainsi ,  il  y  a  deux  mille  ans.  La  Gaule  était  alors  divisée  en  soixante-quatre  cités  ou  agglo* 
mérations  politiques  ,  comprenant  chacune  un  grand  nombre  de  tribus  ou  de  villages ,  ei 
chaque  cité  ou  môme  chaque  tribu  avait  son  dialecte  ou  patois.  Il  en  était  de  mémi 
dans  les  autres  pays.  Au  moyen  âge  quatorze  dialectes  se  partageaient  l'Italie,  et  StraboJ 
assure  qu'anciennement  dans  le  petit  village  de  l'Albanie  on  en  parlait  vingt.  Si  nos 
patois  ont  une  antiquité  aussi  vénérable  ,  s'ils  étaient  le  langage  de  nos  vieux  ancêtres  » 
les  Celtes  ou  Gaulois ,  si  par  eux  on  prouve  la  communauté  d'origine  des  peuples  qdj 
ont  tour  à  tour  conquis  et  occupé  l'Europe  méridionale  et  occidentale  ,  ne  devons-nom 
pas   quelque  respect  et  quelque  attention  à  ces   vieux  témoins  des  âges   druidiques? 

Sans  doute  leur  vocabulaire  actuel  n'est  pas  entièrement  le  même  que  celui  du  temps 
de  l'intrépide  Vercingétorix ,  le  plus  illustre  champion  de  la  liberté  de  nos  pères,  il 
plus  sérieux  adversaire  de  César,  et  qui  aurait  arrêté  la  marche  triomphante  des  légions, 
si  toutes  les  tribus  gauloises  avaient  eu  autant  de  courage  et  de  patriotisme  que  nos 
voisins  les  Arvernes  et  nos  ancêtres  et  compatriotes  les  Ruthènes.  Comme  il  arrive  i 
toute  langue  vivante,  des  mots  ont  vieilli  et  sont  disparus  ;  d'autres  ont  pris  leur  pla«< 
ou  se  sont  ajoutés  au  trésor  existant  ;  ils  sont  venus  les  uns  des  dialectes  voi&ins ,  l 
autres  du  latin  ou  du  français,  soit  par  importation  soit  par  la  nécessité  d'exprimer 
objet  nouveau.  Mais  le  fonds  est  resté  le  même ,  comme  le  prouve  la  présence  d 
mômes  termes  dans    les  langues  des  peuples  voisins. 

Un  phénomène  digne  d'être  noté  c'est  que    les  archaïsmes    de    notre   patois   sont  povl 
la  plupart  plus  près  du  latin  que  les  termes  vivants  étrangers  au  français.    Ne  serait 
pas   parce    que    ces    mots   introduits    dans    les    patois    par  l'usage  de    la  langue    latin 
demeurée  langue  officielle  et  civile  jusqu'au  seizième  siècle,  n'ont  pas  pu  tous  s'aecli 
ter  et  acquérir  un  droit  de  cité  inaliénable? 

Quoique  nous  regardions  comme  vraies  dans  leur  ensemble  les  opinions  de  M.  Graa 
de  Cassagnac,    sur  les   origines    de  la    langue    française,    à    savoir    qu'elle    ne    s'est  p 
formée  du  latin,  qu'elle  n'est  pas  née  de  la  corruption  du  latin  du  moins  pour  la  lan 
usuelle,  il  est  évident  par  l'inspection  des  vocabulaires  que,   outre  la  langue  scientifiqa 
religieuse  et  littéraire,   tirée  certainement,   ce  qu'il  ne  nie  pas,   du  grec    et  du  latin, 
partie  môme  de  la  langue  usuelle  a  aussi  son  origine  dans    le  latin,  et  il  a    dû    en  è 
ainsi  par  la  force  des  choses,   puisque  les  Gaulois   acceptèrent  la  législation  romaine, 
la  langue    romaine    comme    langue   religieuse,    officielle  et  civile.    De    plus,    il  n'est  p 
nécessaire  qu'une  lanj^io  ait  le  môme  génie   et  la  même  grammaire    qu'une   autre  po^ 
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faire  des   emprunts  à  cette  dernière.    Les   Romains   eux-mêmes    empruntèrent  aux  Gaulois 
plasi,îurs   termes  dont  leurs    écrivains   indiquent  Torigine. 

Il   ne   faut  point  confondre   le   patois  avec   lo  jarp:oîi.   Le  jar;j:on   ost  le  pire  d 3.,  langages  ; 
c'est   une  espèce   do    baragouin  suis   règle,   pirticulier   à   une  personne,   h   une    famille,    à 
un  groupe  de   population  qui  dénature  la  langue  dont   il  se  sert  et  la  rend  plus  ou  moins 
inintelligible   môme   pour  ceux  qui  parlent  cette    langue.    Celui    qui    dénature   s.uisiblement 
le  français  jargonne.   Tandis    que    le   patois,    et  j'entends  parler  ici   plus   spécialement  des 
patois   de   nos    provinces,   est  une  vraie   lan^jjue,    ayant  pour    elle    l'ancienneté,    parlée     sur 
un  vaste   territoire,  dans    des  provin^*es    entièr.îs,  ayant  avec    d'autres   langues   niéme  natio- 
nales   une  communauté   d'origine    incontestable,    ayant   ses    règles    et    .sa   graiiimaire ,     ses 
beautés    et   sa   prosodie,    pouvait  servir   aux   esprits   cultivés,    aux    imaginations    poétiques, 
mais    simple    et  familière,   h  la   portée   du  p3uple,    faite   [)ar  lui-  et  j)our  lui,   accommodée  à 
ses   mœurs,  à   ses   besoins,   h   son   degré   d'instruction,    (IdMe   interprète   de   ses  pensées  et 
de  ses   sentiments.  La   langue   française,   pendant   plusieurs    sio'les,    n'a    été    q  le  le    patois 
d'un   petit  nombre    de  djparleme.its    formant  la  province  appelée  Ile-de-France,    et  jusqu'à 
la  fin  du  seizième  siècle   rien  n'égale   la    confusion    et    le    chaos    de    son    orthographe    et 
probablement  aussi   de  sa  prononciation.   C'est   à  cette  époque   que   Malherbe,  rude  travail- 
leur  littéraire,    se  faisait  gloire  de   dégaaconner  la   cour.   Supposez   la  cour  avec   ses   pléia- 
des  de  poètes  et  des   académies,  savantes   à   Montpellier,    à    Toulouse  ou    à    Bordeaux,   et 
la  langue  d'oc  ou  plutôt  le    divalecte    des    Aquitains    mentionné     par    César,    fixé,    épuré, 
ennobli,   tout  en   conservant  son  caractère  pittoresque    et    so.iore,    deviendra    la   langue   de 
la  nation,  rivalisant  de  douceur    et   d'élégance   avec   l'italien,    de  noblesse  et  de   grandeur 
avec   l'espagnol,    et  continuant   sous  le   souille    de   l'inspiration    la    brillante    littérature    de 
ses    anciens  troubadours.   Ainsi  notre    vieille  langue   patoise   pouvait   élr.i   reine,    elle    n'est 
que    paysanne,   mais  elle  n'a  pas   à  rougir    de   son   origine,     ni    de    sa   parenté.     L'italien, 
l'espagnol,   le   valaque   lui  tendent  la  main  comme  à  une   sœur  et  les   peuples  (\\\\  parlent 
ces  langues  s'entendent   encore  sans    se   connaître.    Nos   pèlerins   de   Lourdes  qui   rencon- 
trent là  nos  frères  d'Espagne   peuvent  échanger  avec   eux  leurs  sentiments  et  leurs  impres- 
sions  non   par  l'intermédiaire  de   la  langue   française,    in.ùs   en    parlant    l'idiome   du   vieux 
Uouergue. 

CHAPITRE  IIL 

DU    PATOIS    DU    ROUERGUE. 

En  Rouergue  le  peuple  parle  sa  langue,  môme  dans  les  villes.  A  Rodez  comme  à  Albi, 
on  entend  parler  dans  les  rues  beaucoup  plus  patois  que  français.  Dans  les  campagnes 
tout  le  monde  parle  patois,  très  peu  parlent  français;  beaucoup  l'entendent,  grâce  aux 
écoles  primaires;  un  grand  nombre  cependant,  surtout  parmi  la  génération  qui  s'en  va, 
l'entendent  peu  ou  point.  Aussi  la  plupart  des  pasteurs  des  villages  font  en  patois  les 
instructions  familières.  Les  hommes  de  loi  et  les  magistrats  sont  obligés  de  parler  patois 
à  la  plupart  de  leurs  clients  ;  c'est  en  patois  que  les  juges  interrogent  et  que  les  pay- 
sans  déposent. 

Le  patois  du  Rouergue  est  un  dialecte  ou  plutôt  une  variété  du  grand  dialecte  aqui- 
tain. 11  renferme  lui-même  trois  sous-dialectes  principaux  que  nous  distinguons  par  Tune 
des  trois  voyelles  a,  c,  0  qui  reviennent  dans  beaucoup  de  mots  oîi  elles  se  remplacent 
selon   la  région. 

i®  Le  patois  en  a  occupe  la  région  méridionale  dijpuis  Nant,  près  des  limites  du  Gard^ 
jusqu'à  Villefranche  du  Rouergue  à  l'ouest,  en  passant  par  Cornus  et  Saint-AlTrique,  Bel- 
mont,  Saint-Sernin ,  Réquisla  et  Xajac,  cantons  frontières  avoisinant  successivement  les 
déparlements   du  Tarn,   de   Tarn-et-Garonne   et  du   Lot. 

Le  patois  de  cette  région  est  caractérisé  :  1°  par  la  fréquence  de  la  voyelle  a,  comme 
dans  campâno,  cloche,  castigno,  châtaigne,  capjlo,  chapelle,  afrabâ^  briser,  ravager; 
8®    par     les     diphtongues     ay ,    au     non    accentuées    :    aymâ^     aimer,    payri,    parrain, 
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mayHno,  marraine,  paûrâu,  petit  pauvre,  paûrûr,  peurcnx  ;  »  par  la  terminaison  ii  : 
bilanU,  ordare,  plastHè,  plUrier;  4*  pir  1-  soa  tz  de  ch,  de  g  doux,  de  j  et  de  x  : 
tfobâl,  ch3ral,  Uûrgo ,  limace,  izutzam^n  p.  jiuhomén ,  Juçement.  Au  sud-oaest  les  ter- 
minaisons ayre,  ouyre,  ouyro,  deviennent  aijde,  onjde,  ouydo,  comme  pàyde,  père,  oûydi, 
outre,  cortôuydo,  civière;   ch  final  devient  t  :  escrit  p.  escrUh,   écrit;   /ai  p.  fach,  fait;  if< 

p.  «^^A,  lit.  ui  -  1       • 

î»  Le  patois  en  e  occupe  la  ré:;ion  nord  du  département  et  semble  suivre  la  me 
droite  du  Lot;  il  comprend  la  plas  grande  pirlie  de  l'arrondissement  d'Espalion,  ce  que 
nous  appelons  la  Montaigne,  r^'jrion  élevé?,  voisine  da  la  Lozère  et  du  Cantal.  Là  les 
diphlhonçues  ay,  au  deviennent  souvent  ^y,  ey,  tou,  eou  :  eymi,  aimer,  pe^/rî,  parrain,  mey- 
rino,  marraine;  eèoucle,  cercle,  beoiire.  boire.  Ai  el,  ol  deviennent  souvent  au.  eou,  où: 
houitaû  p.  hoxuitdl,  maison  ;  pèou  pour  pH,  poil;  peyroû  p.  pajrél.  poyrôl ,  potjrouôl^ 
chaudron  ;  oûis  p.  olas,  grande  aile.  Vu  prend  souvent  la  place  de  ou  :  juntd  p.  jountâ, 
joindre  ;  LuU  p.  Louis,  Louis.  Les  consonnes  g  doux  et  j  sont  très  chaintantes  :  bijto^. 
biso,    la  bise,   eomijio  p.    eomlso,    chemise.  L't  prend   souvent  la  place    de  Ve  :  t%  biju  p. 

tê  bé$e,  je  le  vois. 

30  Le  patois  en  o  occupe  le  centre  et  la  plus  grande  partie  du  département,  presque 
tout  rarrondissemî^nt  de  Rodez,  h  plus  grande  partie  de  celui  de  Millau  et  uns  parde 
des  trois  autres,  Espalion,  St-Affriquc,  Villefranche.  Il  constitue  le  dialecte  proprement  dit 
du  Roucrgue.  Il  est  caractérisé  par  la  fréiuence  de  la  voyelle  o  soit  seule  soit  en 
diphthongue.  Ainsi  Ton  dit  eompôno,  coslôfjno,  copèlo,  oymd,  poyri,  moyrino,  poUréu,  pou- 
rue,  biloniô,  ploniriâ  ;  frone  p.  franc,  mo  p.  ma,  man,  main  ;  po,  pouo  p.  pa,  pain  : 
plo  p.  pla,  bien.  plat.  La  diphlhoagne  ouo  revient  aussi  fréquemment  soit  pour  on  soil 
pour  0  long  :  douoao  p.  dJano .  il  donne;  louong  p.  loung,  long;  pouérto  p.  pàrU^, 
porte;  houôme  p.  Mme,  homme.  Dans  ce  dialecte  on  considère  Fa  comme  plus  long  que 
l'o,  au  et  ay  comme  plus  lon^s  qie  où  et  oy,  et  lorsque  ces  voyelles  perdent  l'accont 
tonique  elles  deviennent  souvent  o ,  où  oy  :  câbro,  chèvre,  cobrit,  chevreau  ;  pdyn, 
père,  poyrl,  parrain;  paUre,  pauvre,  poûrou,  petit  pauvre;  d'jme,  j'aime,  oymd,  aiQier, 
oym4n,   nous   aimons,   tandis  que  dans  le  dialecte  en  a  on   dira  aymln,  nous    aimons,  et 

dans  le  dialecte   eh   e  eymvn. 

Notons  que  pour  avoir  le  patois  rouergat,  il  ne  faut  pas  le  chorcber  près  des  frontiè- 
res du  département;  car  près  des  frontières  on  a  souvent  des  mots  et  des  sons  qui 
appartiennent  à  nos  voisins,  comme  dans  le  canton  de  Nant  ûno  fes  p.  un  couop,  une 
fois,  ehdsco,  chascân  p.  cddo,  cadâa,  chaïue,  chacun,  bien  préférables  d'ailleurs;  dans  le 
canton  de  Belmont  ba  p.  ou,  ba  farày  p.  ou  fordy ,  je  le  ferai;  iol  p.  uèl,  œil, 
delembrd  p.  ouplidà,  oublier  ;  agantà,  pour  dire  saisir  ;  dounas-iè  sans  liaison  {donnas- 
hiè)  p.  dounas'li,  donnez-lui,  expressions  du  Tarn  ou  du  Languedoc  ;  au  sud-ouest  èl  p. 
uèl,  œil,   IH  p.  lièch,   lit,  gat  p.  cat,  chat;  crdmbo  p.  cXmbro,   combro,   chambre. 

Cependant  le  ch,  si  fréquent  dans  une  partie  de  la  Lozère,  dans-  TArdèche,  TAuvergne 
et  le  Limousin  et  qui  a  attiré  aux  patois  dj  C3S  provinces  de  la  part  des  Parisiens  le 
nom  méprisant  de  charabia,  n'a  pas.  franchi  nos  frontières  du  nord  et  n'est  pas  plus 
usité  sur  nos  montagnes  septentrionales  que  dans  le  reste  du  département  et  chez  nos 
voisins  du  miJi  Le  ch  est  plus  fréquent  dans  le  domiine  do  la  langue  d'oïl  et  dans  le 
nord  du  territoire  de  la  langue  d'oc  que  dans  les  autres  provinces  de  la  vieille  Aqui- 
taine, et  le  Parisien  ne  sa  doute  pas  qu'il  a  bien  plus  de  charabia  dans  sa  langue 
que  nous  n'en  avons  dans  nos  patois  méridionaux.  Nous  disons  bâco,  cdbro,  cômbro,  cira 
cdnao,  coinp,  contd,  consôu,  comi,  et  non  bicho,  vache,  chdbro,  chèvre,  chdmbro,  chambre, 
chïrri,  char,  chUso ,  chasse,  champ,  clia.np ,  chrintd,  chanter,  clianaôii ,  chanson,  chomi, 
chemin. 

Quoique  le  patois  languedocien,  caractérisé  par  la  fréquence  de  l'a,  soit  réputé  le  plus 
doux  et  le  plus  gracieux,  nous  préférons  do  beaucoup  nos  syllabes  sonores  al,  èl,  ol  i 
89S  diphthongues  finales  au,  èou.  Il  nous  paraît  que  gai,  coq,  pascdl,  poscdl,  pascal, 
royndl,  renard,  cal,  il  faut,  fiol,  fiai,  fil,  pH,  cheveu,  cals,  chaux,  descâlSf  dàchaux, 
sonnent  plus  agréablement  à  l'oreille  que  gaU,  pascaû,  raynaû,  eaû  ou  faû,  il  faut,  1^^* 
pèou,  caûs,  descaUs. 
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Le  dialocto  en  tf  a  sas  variétés.  L'une  d'elles,  parlée  dans  le  Languedoc,  en  particulier  à  Lune  1, 
se  retrouve  chez  nous  dans  un  quartier  du  caaton  de  Cornus  ;  elle  est  caractérisée  par  la  fré" 
quence  de  Va  final,  ce  qui  donne  à  beaucoup  do  mois  une  physionomie  tout  à  fait  latine,  comme 
on  peut  Id  voir  par  les  citations  et  les  textes  suivants. 

ROUBRGAT.        LAN6UBD0CIBN.  LATIN.  français. 

fèsto fèsta fcsta fête 

tèsto testa  (tète). . .  testa crâne 

rose,  rou6so.  rosa rosa rose 

hôuro hôura hora heure 

embecfllo.. . .  embeciUa.. . .  imbecilla  . . . .  imbécile,  f. . . 

comfso camfsa camisia chemise 

estréno estrona strena étrennes 

uno una una une 

fîUo fiUa filia fille 

bèlo bêla bella belle 

goillérdo  ....  gaillàrda gaillarde 

pàpo pépa papa pape,  père... 

Ontouèno  ....  Antouèna Antoine 

demôndo  ....  demanda il  demande  . . 

monddbo....  mandàva mandabat il  mandaijt. . . . 

c6umo côuma comme 

encaro encàra encore 

Voici  comme  échantillon  une  épigramme  qui  a  servi  de  modèle  à  un  célèbre  bout-rimé  de 
notre  poète  Peyrot. 

L'abbé  Mas,  de  rima  n'es  pas  jamày  sadoul  ; 
S'en  vay,  tout  on  rampén  coum'ùna  cagardoula 
Aou  temple  d'Apoulloun  per  ooussd  lacaddonla, 
Mais  la  p6rta  per  el  es  fermdda  aou  baroul. 

Voici  encore  un  extrait  d'un  fragment  de  l'Odyssée  d'Homère,  travestie  en  vers  patois  parl'abbé 
Favre,  prieur-curé  de  Celleneuve,  vivant  au  XVflP  siècle  et  contemporain  de  notre  prieur  de 
Pradiaas.  C'est  la  description  d'un  repas.  Télémaque  chez  Calypso  reçoit  Minerve  sous  la  forme 
de  Mentor,  la  salue, 

£  sans  ye  dire  âna  par&oula, 

La  pren  e  la  fay  mètre  à  tdoula. 

Lou  repds  soguèt  fin  e  bèou  : 

Avièn  fach  la  sôupa  émbe  un  lèou  (mou  de  veau), 

Assezoundt  d'ùna  coudéna 

Qu'aouriè  bercdt  ûna  lezéna  ; 

Pioy  presentèrou  très  missôus  (saucisson  on  andouille), 

Un  sanquét  e  qudtre  garrôus, 

Aqui  lou  gras.  E  per  lou  mdgre 

Força  merlùça  en  de  vindgre, 

Caous  harens  (quelques  harengs)  d'ungous  esquis, 

Un  bèou  plat  de  courdls  couHs, 

Una  gr6ssa  cscdrpa  saldda  (une  carpe), 

Una  aoumeléta  un  paou  bruldda. 

Perde  fruit,  s'ajèssou  pougût, 

Sans  doute  n'aourièn  be  agût, 

Mais  couma  èren  vers  Pantac6usta 

Lou  dessert  seguèt  ûna  crôusta. 
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C'est  géniralement  dans  ce  dialecte  que  sont  môme  chez  nous  les  manuscrits  patois, 
antérieurs  au  milieu  du  XVI*  siocle.  Ainsi  Ton  trouve  la  sancta  cvos^  la  sainte  croix; 
a  donâda  ^.07i  arma  a  Dieu,  soi  p-'ijre  elcrnal,  il  a  doniK*  son  ame  à  Dieu,  son  père 
éternel  ;  gl-'usa,  église,  capeli,  prêtre,  dalha,  faux,  feda,  brebis,  truèja,  truie,  bodosca, 
marc  de  miv^l,  advenir,  arriver,  dinar,  dîner,  cjjre,  cuivre,  color,  couleur,  lo  jorn.k 
jour,  motô,    mouton.    {Pièces  éditées,  par   M     Aiîre.   archiviste,  sur  la  ville  d'Espalion.) 

Cependant,  dans  dos  manuscrits  du  commencement  du  XIV*  siècle  {Archives  de  Millau)^ 
Vo  se  trouve  assez  souvent  à  la  place  de  Ta,  comme  dans  péros  p.  péras,  poires  ;  pèsm 
p.  pèssas,  pièces  ;  téstos  p.  testas,  tartines  ;  moustârdo  bôno  p.  moustârda  bôna,  moutarde 
bonne.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier  et  ce  qui  prouve  que  l'orthographe  n'était  pas 
toujours  d'accord  avec  la  prononciation,  c'est  que  dans  la  même  pièce  et  souvent  sur  h 
môme  page,  on  trouve  les  mêmes  mots  difléremment  écrits  :  testas,  tôstos  ;  pèssas,  pcssos; 
munges,  muunges,  moines  ;  eôma,  comme,   comme  ;  rostit,  roustit,  rôti. 

Dans  l'introduction  du  Catéchisme  rouergas,  imprimé  en  patois  à  Rodez,  en  1656,  on 
trouve  sur  la  prononciation  des  voyelles  di'^s  détails  précieux  qui  nous  expliquent  le 
phénomène  que  nous  venons  do  signaler.  Sous  ce  titre  :  Très  moûts  d'avist  al  leclotr, 
l'auteur  dit  en  parlant  de  l'a  «  a  se  prenonço  de  dos  faysous,  claromen  coumo  en  laty, 
ou  vn  pauc  obscur  gayrebe  coumo  ïo.  »  Il  est  évident  que  ce  son  obscur  de  l'a  qui  se 
prononce  presque  comme  Vo  est  le  son  faible  de  o  final  qui  donne  les  rimes  féminines, 
comme   dans  rôso,  rose,  porto,  porte,    tèsto,  tête,  bôuno,  bonne,   demôndo,   il  demande,  etc. 

«  Vo  se  prenonço  obscuromen  coumo  en  laty.  »  Voilà  le  son  de  Vo  qui  tire  vers  Von, 
de  telle  sorte  que  mônge  se  prononçait  môunge,  mélo,  moutôa,  mouton,  prenonçd,  prenounçi, 
doctrino,  douclrino.  L'auteur  ajoute  «  et  vn  pauc  plus  claromen  approchant  de  l'a,  et  per 
aco  trouuarez  que  lou  même  moût  es  vn  cop  escrich  an  l'a,  et  l'autre  an  l'o,  coumo 
sacramen  ,  sacromen,    et  toujour  la  prenonciaciu   es   de  même.   » 

«  L'#  se  prenoncio  en  très  faysous....  3.  Comme  l'o  en  las  terminasous  féminines  de 
même  qu'en  frances  dame  damo,  nostre  nostro.  »  Et ,  en  effet  ,  dans  le  cours  de  son 
catéchisme,  écrit  en  vers,  l'auteur  fait  rimer  dagues  avtc  plâgos,  etc.  «  Les  diphtongues 
au,  eu,  iu,  se  prenonciu  coume  fau  en  aquestes  mouls  latis,  autem,  audi,  leuca,  Eum. 
N'y  a  pas  d'exemple  de  Viu  :  mas  la  permieyro  lettre  attire  l'autre  et  aquelle  diphtongue 
es  fort  ordinario  à  la  fi,  et  por  aco  dauegados  la  trouuares  escriche  per  ieu,  principa- 
lomen  lou  mot  de    Dieu  ques   de  quatre   lettres    en   vno  sillabe.    » 

De  ces  citations,  il  résulte  1®  Qu'au  dix-septième  siècle  la  voyelle  ou  plutôt  le  son  o 
avait  la  prépondérance  dans  notre  patois,  puisque  les  voyelles  a  et  #,  surtout  à  la  fin 
des  mots,  se  prononçaient  o  et  que  les  mômes  mots  différemment  écrits  comme  lettre, 
lettro,  dame,  damo  se  prononçaient  de  la  même  manière,  «  et  toujour  la  prenonciaeiu  es 
de  même.  >  2«  Que  l'o  se  prononçait  souvent  ou,  mot,  moût,  et  que  nos  ancêtres  trans- 
portaient cette  prononciation  au  latin  :  consona  était  pour  eux  counsouna.  Ce  son  obscur 
donné  à  l'o  avait  encore  des  partisans  dans  le  XIX^  siècle  ;  nous  avons  connu  de  vieux 
confrères  qui  disaient  nous  acoim*  p.  nous  avons.  3®  Que  les  diphthongues  tu,  ieu  se 
prononçaient  iou,  ieou:  prenonciu  est  p.  pronounciou ,  Dieu  p,  Dieou  ;  que  les  diphthongues 
latines  au,  eu  se  prononçaient  aou,  èou  :  aoudi ,  lèouca,  comme  prononcent  encore  les 
Italiens,  les  Espagnols  et  autres  peuples.  En  France  nous  avons  eu  tort  d'abandonner 
cette  ancienne  manière.  En  francisant  la  prononciation  du  latin  on  le  défigure  :  d'audi  noi 
on  fait  odi  nos  qui  signifie  hàïssez-nous  au  lieu  de  écoulez-nous  I  et  l'on  dépouille  trop 
souvent  les  vers   des  poètes   de  l'harmonie  imitative. 

En  comparant  les  rares  monuments  de  notre  vieux  patois  avec  l'idiome  actuel,  on 
trouve  que  le  langage  est  presque  entièrement  le  môme  au  point  do  vue  du  vocabulaire; 
mais  le  son  de  o  est  devenu  plus  dominant.  La  plupart  de  nos  compatriotes  ont  da 
telles  préférences  pour  ce  son  que  la  voyelle  o  non  seulement  remplace  Ve  final  accentué 
comme  dans  mestiô,  biloniô,  et  très  fréquemment  l'a,  comme  dans  compônOy  mais  encore 
elle  s'ajoute  souvent  aux  mots  comme  prosthèse  :  Orrouynâ  p.  rouynd,  ruiner,  otori  p. 
tari,  tarir,   odôuse  p.  doûse,   source,  etc. 

Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  prédilection?  D'abord  l'o  est  plus  facile  à  pronon- 
cer que  l'a;  mais    la    cause  principale    nous  paraît    être   le    climat.    Le   Rouergue,    sauf 
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<]uelqaes  vallées  au  midi,  est  un  pays  de  montagnes  et  de  plateaux  calcaires  très  éleyés, 
où  l'air  plus  rif  et  le  froid  plus  prolonjçé  f^ônent  naturellemont  le  libre  jeu  de  la  langue 
et  des  lèvres,  et  obligent  à  émettre  les  sons  avec  la  moindre  ouverture  de  bouche  pos- 
sible. Par  conséquent  les  sons  palataux  ou  autres  qui  s'émettent,  en  desserrant  peu  les 
deats  et  les  lèvres,  doivent  dominer  sur  les  sons  labiaux  plus  amplos  et  plus  clairs 
des  climats  chauds.  Va  ayant  un  son  plus  labial  et  demandant  plus  d'ouverture  que  Vo 
a  fait  place  à  ce  dernier  dans  une  foule  de  cas.  Par  suite  les  diphthongues  au,  ay  sont 
devenues,  excepté  quand  elles  portent  Tacceut  tonique,  où,  oy  ou  ey  :  au  lieu  de  pro- 
noncer paûrûc,  payrôl,   on   a   dit  poûruc,  poyrôl,  poyrouôly  peyroû,   peureux,  chaudron. 

Un  fait  bien  frappant  et  qui  vient  à  l'appui  de  notre  assertion,  c'est  que  plus  on 
avance  vers  le  Cantal,  plus  les  sons  ey,  i,  ti,  deviennent  fréquents  et  prennent  la  place 
de  ay,  e,  ou,  plus  les  sons  chuintants  et  étranglés  ou  dentaux  abondent.  On  dira  èyme 
p.  àymey  j'aime,  ùi  biji  p.  te  bsse^  je  to  vois,  timpli  p.  temple,  temple,  juntd  p.  joxmtâ, 
joindre,  bijio  p.  biso^  bise.  Or,  il  est  à  remarquer  que  tous  ces  sons  s'émettent  en 
ouvrant  très  peu  la  bouche,  et  en  appliquant  la  langue  en  avant  comme  pour  apposer 
une     barrière  à  l'introduction   de  l'air  froid. 

CHAPITRE  IV. 

RAPPORTS    DE    NOTRE    PATOIS    AVEC    LE    LATIN,    l'iTALIEN,    l'eSPAGNOL    ET    l'aNGLAIS. 

^^  Notra  patois  est  plus  près  du  latin  que  la  langue  française  usuelle,  soit  par  son 
▼ocabulaire,  soit  par  l'ellipse  des  pronoms  personnels,  soit  par  la  prosodie.  Et  d'abord  par  le 
vocabulaire  c'est-à-dire  par  un  plus  grand  nombre  de  mots  communs  aux  deux  langues 
ou  pos.sédant  mieux  en  patois  la  physionomie  latine.  Voici  comme  preuve  une  liste  de 
mois   que  l'on  pourrait  faire   bien   longue. 

PATOIS.  LATIN.  FRANÇAIS. 

gai gallus coq. 

goUno,  galino gallina poule. 

gourgdul gurgulio,  curculio .  charançon . 

cime cimex punaise. 

dentdl d3ntale sep. 

estébo r stira mancheron. 

jùlhos jugalia longes  du  joug. 

oràyre,  aràyre aratrum charrue. 

cébo cepa ognon . 

hort,  houort hortus jardin. 

nôro,  nouoro nurus bru. 

bosc viscum glu. 

orét,  arét aries bélier. 

proudàl   protelum renfort. 

oulo oUa marmite. 

eompdno,  campàno..  campana cloche. 

postonàgo,  pastanàgo.  pastinaca panais . 

aygo aqua eau. 

ego equa jument. 

eostèl,  castèl castellum château. 

modùr,  madur maturus mûr . 

porét,  parét paries paroi,  muraille. 

•sténdre extendere étendre. 

oQsi,  aQsi audire ouir,  entendre. 

càbro capra chèvre . 

pl£[re. .  r piger paressseux. 
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On  voit  qu'à  la  plupart  de  ces  mots  il  ne  manque  que  la  terminaison  latine  et  la 
permutation   de  quelques   consonnes  douces   b,  g,  rf,   en   leurs   fortes  p,   c,  g,  t. 

Un  aatre  rapport  frappant  entre  le  patois  et  le  latin,  c'est  que  ses  verbes  s'emploient  et 
se  conjuguent  sans   le  secours   des  pronoms  personnels. 

i?  Pour  montrer  les  rapports  de  fraternité  entre  le  patois,  l'italien  et  l'espagnol,  il  n'j 
a  qu'à  comparer  les  articles,  les  pronoms  personnels,  possessifs,  indicatifs  et  les  adjectifs 
possessifs. 

ARTICLES. 


Singulier, 


PATOIS. 


ESPAGNOL. 


ITALIEN. 


FRANÇAIS. 


Masculin, 
Féminin , 


lo,  lou lo,   el 

la,  lo la. ... 


lo,  il le. 

la la. 


Pluriel. 


Masculin,      lous los 

Féminin,      las,  los las 


i,  gli 
le.... 


les. 
les. 


ieû 

me,  mi 

naûtres,  natltros. . 


PRONOMS  PERSONNELS. 

Première  personne, 

yo io je. 

me,  mi me,  mi me . 

nosotros noi nous . 


tu,  tus 

te,   ti 

batitres,  béltres... 


Seconde  personne, 

tu tu... 

te,  ti te,  ti 

vosotros voi.. 


tu. 
te. 
vous. 


Troisième  personne. 


el,  élo 

lou,  li 

éles,  élos 


el,  ella egli,  ella il,  elle. 

el,  le lui,  li le,  lui. 

elles,  ellas eglino,  elleno ils,  elles,  etc. 

PRONOMS    INDICATIFS. 


aquéste,  o aqueste,  a questo,  a celui-ci,  celle-ci.^ 

aquél,  0 aquel,-la quelle,  a celui-là,  celle-là.j 

PRONOMS   POSSESSIFS. 

loumieii el  mio il  mio le  mien. 

lou  tieû el  tuyo il  tuo le  tien. 

lou  sieû el  suyo il  suo le  sien. 

lou  ndstre el  nuestro il  nostro le  nôtre. 

lou  b6stre    el  vuestro il  vostro le  vôtre. 

lou  leur,  lur el  suyo il  loro le  leur,  etc. 

Les    pators  du  Midi  ont  souvent  le  l  etlen  mouillés  comme  en  espagnol.  Dans  rancienj 
orthographe  du  patois  ces  deux  consonnes  sont  mouillées  par  l'/i  :  Milhau^  Cadilhac,  Lhax 
Begonhès,  Flanhac,  Lioinhac,  etc.,   noms  propres  d'hommes  et  de  lieux.  Dan_s  l'espapol 
deux  II  sont  toujours  mouillés  et  le  n  l'est  quand  il  est  surmonté  du  tilde  :  senora ,  proiioD( 
êegnora^  dame,  nino^  prononcez  nigno,  enfant. 

A  mesure  qu'on  approche  des  Pyrénées  l'élément  espagnol  devient  plus  sensible  ;  le 
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est  remplacé,  comme  il  arrive  ftouvent  dans  la  langue  de  nos  voisins,  par  Vh  fortement 
aspirô  :   la  hénno  p.  la  fénno,  et  la  conjonction  et  par  Vy   conjonction   espagnole. 

3*»  Compara  à  la  langue  anglaise  la  patois  a  avoc  elle,  soit  dans  son  vocabulaire,  soit 
dans  la  formation  de  t?ertains  pluriels,  soit  dans  sa  prononciation,  de  singuliers  rapports 
de  frateroiti  qii  mirilent  d'ôtro  sii^nilos.  Ces  rapports  ont  dd  avoir  pour  causes,  d'abord 
rinvasion  normande  ou  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands  au  XP  siècle  ,  et 
un  peu  plus  tard  la  domination  anglaise  dans  la  Guyenne  et  dans  plusieurs  autres 
provinces  du  littoral  français.  A  ces  époques  il  dut  y  avoir  des  emprunts  réciproques  faits 
par  ces  idiomes  ;  mais  ce  fut  l'anglais  surtout  qui  emprunta  à  la  langue  d'oc  et  à  la  langue 
d'oïl  ce  grand  nombre  de  mots  qu'on  trouve  avec  étonnement  dans  la  langue  do  nos  voi- 
sins d'outre-Manche,  et  dout  l'orthographe  de  plusieurs,  scrupuleusement  conservée  par 
nn  peuple  moins  changeant  que  nous,  indique  l'époque  d'emprunt.  Tels  sont  basrard , 
paste,  haste,  strange,  debte,  escap,  que  le  français  a  dégrossis  et  habillés  à  la  légcre  on  en  faisant 
billard,  pâte,  hâte,  étrange,  dette,  échapper.  Notre  patois  a  conservé  de  son  côté  hastard, 
pâsto,  eslrângcy  escapâ.  Dans  les  deux  langues  on  trouve  un  grand  nombre  d'adjectifs 
terminés  en  ous,  générons,  dangerou.%  joyous. 

De  plus  les  substantifs  terminés  par  s  ou  ch  dans  les  deux  idiomes  forment  leur  pluriel 
par  l'addition  do  es  ou  ses  :  anglais  ass,  âne,  plur.  asses  ;  glass,  verre,  glasses  ;  patois  bras, 
bras,  pi.   brdsscs,  bortâs,  buissons,   bortdsses ,   puèch,   colline,  pucches. 

Quant  à  la  prononciation,  plusieurs  voyelles,  diphthongues  et  consonnes  ont  des  sons 
semblables  et  inconnus  au  français. 

Le  son  do  Ve  le  plus  fréquent  en  pitois,  tel  que  dans  les  mots  pa^w^^  paquet,  eMf^m^ne, 
j'entame,  est  assez  souvent  donné  à  Ve  anglais  et  quelquefois  à  l't.  Daus  pocket,  poche,  Ve 
sonno  exactomont  comme  dans  le  mot  patois  avec  la  différence  que  dans  le  mot  anglais 
l'accent  est  sur  la  première  syllabe  ,  tandis  qu'il  est  sur  la  seconde  dans  le  patois.  La 
troisième  personne  du  verbe  be,  être,  en  anglais  est  is  et  sonne  exactement  comme 
r«,  est,  du  patois.  Deux  diphthongues  sont  identiques  pour  le  son,  oi  ou  oy,  comme  dans 
paysan,  paysan  ;  ou,  oo,  en  patois  a^-:^,  aou  :  anglais  brow,  prononcez  braU,  sourcil,  lequel  mot 
braû,  en  patois  signifie  taureau,  comme  cow,  vache,  se  prononce  caU,  qui  en  patois  veut  dire  chou. 

Eafin  les  consonnes  ch,  g,  et  j  de  l'anglais  se  prononcent  comme  en  patois  tch,  tg,  tj. 
Anglais  ehildren^  prononcez  tchildren,  enfants  ;  patois  chi,  chien,  prononcez  tchi  ;  anglais  gin^ 
genièvre,  prononcez  tgin\  patois  ginèbre,  môme  signification,  prononcez  tginUbre;  anglais 
M»,  Jean,  prononcez  Tjon;  patois  Jon,  Jouon,   môme  signification,  prononcez   Tjon,  Tjouon. 

CHAPITRE  V. 

EXAMEN  DBS  REPROCHES  QUE  l'oN  FAIT  AU  PATOIS. 

Pour  procéder  avec  impartialité  je  ne  tairai  point  les  reproches  qie  l'on  fait  au  patois; 
mais  la  justice  exigs  que  l'on  repousse  ceux  qui  ne  sont  point  fondés.  On  reproche  au 
palois  d'être  grossier,  de  n'avoir  pas  do  règles  fixes,  do  varior  à  l'infini  et  de  nous  gâter 
le  français. 

r  Si  par  grossièreté  on  entend  la  manière   lourde    dont    certaines    mlchoires    pesantes 

prononcent  telle   ou  telle  diphthongue,  le  reproche   est   mal  fondé    par    la    raison   que    ce 

défaut  est  particulier  h  certaines  personnes    ou   est    restreint  à  quelques    localités.     Ainsi 

dans   la  diphthongue    ouo  ,    si  au   lieu  de  glisser  légèrement    sur   la    première   partie  ,    on 

appuie  à  pleine  bouche   sur  ou  et  o   on  rend  la   prononciation  grossière.    Mais    la  faute  en 

est  plutôt  à  cel'ui    qui   parle   qu'aux   mots    eux-mêmes.     Du    reste    il    faut    remarquer    que 

Vhahitant  de   tel  canton  rira  du   langage  de  tel  autre,  non   parce   qu'il   est    grossier,    mais 

à  cause  de  la  nouveauté  ou   de    la  singularité  d.i   certains  sons   ou  de   certaines  locutions  ; 

lui-même  à  son  tour  prêtera   à   rire   ou  à    s6   récrier.     Peut-on   dire    que  ces   impressions 

lient  une   preuve   de   la  grossièreté   d'un  langage?  Assurément  non   puisqu'on  rit  de  la  nou- 

l^eautè  ou  d'un   air  d'étrangeté,  toujours  ciuse  do  surprise.    Peut-on   dire    d'ailleurs    qu'un 

|«on  est  grossier    parce  qu'il  le  paraît  à  quelques-uns  ?    Dans  ce   cas  il  faudrait   regarder 

coramo    grossière    la    diphthongue    aou,     si     commune  dans  les    patois  de  l'Hérault  et    de 

Vancluse,    et   mise   pour    al  môme   dans   les    mots  ou    chez    nous  al   persiste    toujours, 
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comme  dans.^^^  co^,  cal,  il  faut,  et  cependant,  malgré  gaou,  eaou  on  faou^  paseaou,  eic.^ 
le  patois   do  l'Hirault  est  regardé  comiie  Tun  des  plus  gracieux. 

Si  par  grossièreté  on  entend  le  grand  nombre  et  Tusago  fréquent  dos  mots  qui  expri- 
ment des  objets  bas  et  des  idées  abjactes  ou  incongrues,  et  un  certain  laisser  aller  de  langage 
qui  choquerait    en   français,   en  sorte  qu'on  puisse  dire  du  patois  ce  que  Boileau  a  dit  du  latin  : 

Le  patois  dans  les   mots  brave  Thonnêteté, 

ou  la  politesse  du  langage,  je  ferai  remarquer  d'abord  que  cela  vient  moins  de  sa  na- 
ture que  d3  la  condition  sorvile  oh  il  est  réduit  d'ôtre  le  langage  du  bas  peuple  et  des 
gens  sans  éducation.  Toute  langue  parlée  par  la  populace  et  par  des  personnes  qui  n'ont 
pis  reçu  le  bionfait  de  l'éducation  a  des  termes  bas  et  grossiers  en  circulation,  et  on 
n'ignore  pas  que  la  langue  française  elle-même,  malgré  la  dignité  et  la  politesse  que  lui 
maintiennent  l'éducation  et  la  bonne  société,  n'a  pu  se  soustraire  à  la  dégradation  et  aux 
outrages  qu'elle  reçoit  dans  les  tavernes  et  les  halles  où  la  dame  de  ces  lieux  appelle 
son  enfant  mon  petit  cochon.  L'homme  du  peyplo,  quoiqu'il  n'ait  souvent  qu'an  peu 
d'éducation  reçue  au  sein  de  la  famille,  n'emploiera  pas  un  terme  bas,  s'il  parle  à  une 
personne  honorable,  sans  le  faire  précéder  d'nne  formule  d'excuse  (1).  Il  n'est  pas  assez 
instruit  pour  employer  les  périphrases  et  les  euphémismes  du  langage,  mais  du  moins  il 
a  du  sentiment,  dd  la  religion,  et  ces  qualités  rendent  souvent  sa  parole  touchante  et 
affectueuse,  ce  qui  vaut  mieux  que  la  plus  spirituelle  raillerie.  Veut-il  exprimer  la  com- 
passion ou  la  bienveillance,  il  ne  manquera  pas  d'employer  le  mot  pecayre  !  qui  dans  sa 
bouche  rend  si  bien  ces  sentiments  et  n'a  pas  d'équivalent  en  français.  Parle-t-il  d'un  bienfai- 
teur, d'un  maître  respectable  qu'il  a  servi  et  qui  lui  était  dévoué,  il  ne  le  nommera 
point  sans  répéter  ce  pieux  souhait  des  vieux  chevaliers  chrétiens  :  Devant  Dieu  soit 
son  âme. 

2.  Reprocher  au  patois  de  n'avoir  pas  de  règles  fixes,  c'est  faire  preuve  d'ignorance 
et  montrer  qu'on  ne  le  connaît  pas.  Ce  sont  les  jargons  qui  n'ont  pas  de  règle  fixes  et 
qui  sont  livrés  aux  caprices  des  gueux  et  des  fripons  ou  des  gens  complètements  igno- 
rants. Tout  homme  instruit  qui  porte  son  attention  sur  le  patois  est  au  contraire  frappi 
de  la  régularité  avec  laquelle  il  procède,  soit  dans  la  formation  du  pluriel  des  noms, 
soit  dans  la  conjugaison  de  ses  verbes,  soit  dans  sa  syntaxe,  soit  enfin  dans  le  jeu  de  l'accent 
tonique  et  le  soin  de  l'harmonie  mécanique,  comme  on  le  verra  au  chapitre  suivant. 
Dire  que  le  patois  n'a  pas  des  verbes  actifs  et  dos  verbes  neutres  distincts,  c'est  afïimier 
le  contraire  de  la  vérité.  Il  a  ses  diverses  classes  de  verbes  comme  toutes  les  langues 
qui  sont  ses  congénères,    il  a   des    verbes  actifs  qui    ne   sont  jamais   neutres   et  vice  Tersâ. 

3.  Quant  à  la  diversité  des  patois,  c'est  un  phénomène  naturel  et  inévitable,  et  on 
pourrait  demander  à  celui  qui  s'en  étonnerait  pourquoi  il  y  avait  en  Grèce,  chez  une 
petite  nation  et  au  grand  'siècle  littéraire  de  Périclès,  plusieurs  dialectes  de  la  plus 
illustre  des  langues  anciennes  et  classiques,  dont  les  formes  diverses  remplissent  d'énor- 
mes glossaires  ;  pourquoi  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  la  Grande-Bretagne,  sans  parler 
d'autres   Etats,    il   y  a  diversité   de   langage  et  des   dialectes  très  dilTérents. 

4.  On  reproche  encore  au  patois  de  nous  gâter  le  français  en  nous  donnant  un  accent 
gascon,  une  prononciation  vicieuse  et  en  nous  faisant  commettre  des  incorrections  de 
langage.  Ce  reproche  me  paraît  le  mieux  fondé,  et  c'est  le  seul  qui  me  ferait  désirer 
l'extinction  du  patois   et  son   remplacement  par  le  français  si  la  chose   était  possible. 

Mais  remarquons  d'abord  que  ce  reproche  ne  saurait  être  particulier  aux  patois  ;  il 
s'adresse  aussi  à  toute  autre  langue  parlée  sur  le  territoire  français,  au  basque,  au 
breton,  à  l'allemand,  à  l'italien.  On  donne  naturellement  à  la  langue  que  l'on  sait  le 
moins  ou  que  l'on  apprend  en  second  lieu,  l'accent,  les  sons  et  les  idiotismes  de  la 
langue  maternelle.  Le  seul  remède  à  ce  mal,  c'est  d'envoyer  de  bonne  heure  les  enfants 
dans  do  bonnes  écoles,  de  les  confier  à  des  personnes  qui  parlent  bien  le  français, 
afin  qu'ils  fassent  de  bonne  heure  l'éducation  de  l'oreille  et  des  organes  v.ocaux  toujours 
plus  flexibles   et  plus  souples   dans  le  jeune  âge. 

(1)  La  formule  ordinaire  est  celle-ci  :   En  porlén  per  respèe,  ce  qui  équivaut  à  la  locution  française  :  Sauf  ootrc 
respect. 
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Dtt  reste,  on  ne  doit  pas  juger  du  mérite  d'un  idiome  par  ceux  qui  le  parlent  mal 
oa  qui  l'avilissent,  mais  par  le  langage  dos  personnes  qui  ont  une  éducation  acquise 
ou  naturelle  et  par  le  style  des  bons  auteurs  qui  s'en  sont  servis  pour  l'expression  de 
leurs  pensées  et    de   leurs  sentiments. 

CHAPITRE  VI. 

MfiRITXS   DU    PATOIS    ROCERGIT. 

A  ce  point  de  vue,  le  patois  rouergat.  comme  beaucoup  d'autres,  est  une  vraie  langue  ; 
malgré  ses  variantes  qui  sont  le  résultat  de  sa  position  topographique,  il  en  a  la  régularité 
et  certainement  il  ne  le  cède  i^  aucune  pour  la  sonorité  ,  l'harmonie,  la  souplesse,  la 
force  et  le  pittoresque  ,   comme  il  est  facile    de   le  prouver. 

\.  l\  ne  connaît  point  V(t  muet  du  français  qui  a  l'inconvénient  d'affaiblir  et  d'effacer  si 
souvent  les  Onales  des  mots  et  certaines  syllabes  intermédiaires  ;  il  le  remplace  par 
les  sons  o,  c,  t,  ou  qui  sont  plus  sensibles  :  ôico,  vache,  pourlddo,  portée,  pdyre^ 
père,  remèdi,  remède,   toumbèrou,  ils  tombèrent. 

Il  n'a  point  les  sons  aspirés  et  gutturaux  de  l'anglais,  de  l'allemand  et  de  l'espagnol. 
Il  croit  avec  raison  que  les  procédés  les  plus  simples  de  la  parole  sont  les  meilleurs, 
que  le  jeu  de  la  langue  et  des  lèvres  peut  suffire  au  langage  de  l'homme  ,  et  que  parler 
n'est   ni  gazouiller,  ni  sifller. 

Il  n'efface  point  les  lettres  dans  la  prononciation,  surtout  les  lettres  finales  qui  marquent 
le  pluriel  comme  fait  le  fran^^ais  qui  a  adopté  en  ce  point  un  système  déplorable,  plein 
d'amphibologies   et  contraire   à  celui  des   autres   langues  anciennes    et  modernes. 

Il  aime  que  les  syllabes  initiales  et  celles  qui  portent  l'accent  tonique  soient  fortes  et 
pleines,  et,  pour  les  fortifier  et  donner  de  l'appui  à  la  voix,  il  conserve  les  lettres  des 
radicaux ,  les  remplace  ou  mémo  en  ajoute ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau 
suivant  : 

PRANÇAIS.  PATOIS.  LATIN. 

pêcher pesquà piscari. 

étoile estèlo Stella. 

étendre esténdre extendere 

oreille oQréillo auricula. 

dorer doûrÂ deaurare. 

épée espéso spatha,  spada. 

papillon .......  porpoillou6l . . .  papllio. 

âme Ârmo anima. 

valet boylét,  borlét. . 

baquet borquét 

entrer dintré intrare. 

6ter dousté 

pétard espetérd 

On  voit  combien  ces  procédés  donnent  de  fermeté  et  de  sonorité  au  patois. 

2.  Le  patois  préfère  les  consonnes  douces  d,  </,  &,  aux  consonnes  fortes  i,  c,  9,  p, 
comme  on  peut  le  voir  par  la  comparaison  des  mots  latins  et  patois  :  salxir^  ttodôul; 
i<«icore,  cogà  ;  aqua^   aygo  ;  capra,   cdbro . 

Il  n'aime  pas  les  réunions  des  consonnes  fortes  qui  offrent  des  durctjs  de  prononciation 
et  qui  demandent,  pour  être  bien  articulées,  un  effort  des  organes  vocaux,  comme  dais 
les  mots  français  :  dix-sept  septembre,  octobre,  docteur,  adjectif,  substantif,  exception, 
accepter,  psaume  ,  asthme,  schiste,  capsule,  défroqué,  isthme,  etc.  Dans  ces  cas ,  ou  il 
laisse  tomber  une  consonne,  ou  il  la  remplace  par  une  plus  douce  ou  plus  facile  à  pro- 
kHoncer,  ou  il  met  une  voyelle  à  la  place  d'une  consonne,   ou  il  déplace  la  consonne,  ou 
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il  introduit  une  voyelle  euphonique  entre  deux  consonnes,  comme  dans  les  exemples  sui- 
vants :  dosO'sèt  de  setémbre ,  outôabre,  odjetif,  suHon^tif,  ex>eptieû,  occelâ ,  saRme^  arme, 
sistre,  copessûlo,  defourcdt,  isme,   etc. 

Pour  éviter  les  hiatus  ou  rencontre  désagréable  des  voyelles,  il  a  des  lettres  euphoniques 
telles  que  s,  n  qui  se  joignent  à  la  préposition  o  ou  a  devant  une  voyelle  :  os  el,  on  el 
pour  0  el,  à  lui  ;  an  aquél,  on  oquél,  à  celui-là  ;  ou  bien  il  élide  une  voyelle  et  le  plus 
souvent  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant  :  èro*stât  p.  èro  estât,  il  avait  été  ;  océ's, 
oeouô's  p.  oeé  es,  ocouô  es,  on  dit  aussi  ocouôs  es,  ou  bien  tout  court  ocouoy^  c*est.  Dans 
bien  des  lieux  le  s  final  do  Tarticle  pluriel  loiis,  los,  les,  des,  pes  est  remplacé  par  la 
voyelle  y  surtout  devant  les  consonnes  douces  :  Loy  hénos  dey  bioûs,  les  cornes  des 
bœufs  ;  pey  dets,  entre  les  doigts.  L'adjectif  possessif  pluriel  mous,  mos,  mes,  tous,  tos,  tes, 
sous ,  SOS,    ses   est  soumis   aux  mêmes   lois  euphoniques  :   Mouy  dets,   mes   doigts. 

Les  prépositions  de,  de,  per,  par,  entre,  dans,  sus,  sur,  jous,  dessous,  se  contractent 
comme  en  italien  avec  Tarticle  en  del,  pel,  suh,  joui,  et  Ton  dit  del  soulél,  du  soleil,  ptl 
comi,  dans  le  chemin,  sut  cap,  sur  la  tête,  joui  lièch,   sous   le   lit. 

Certes  un  idiome,  qui  se  modifie  avec  tant  de  souplesse  et  se  plie  si  aisément  aux  lois 
de  l'euphonie,  n'est  pas  indigne  de  quelque  attention.  Ajoutons  à  cet  exposé  des  procédés 
euphoniques   ce  qui  regarde  l'accent  qu'on  peut  appeler  l'harmonie  du  ton. 

3.  Tous  les  polysyllabes  ont  l'accent  toniqae  ,  c'est-à-dire  une  syllabe  sur  laquelle  la 
voix  appuie  davantage  comme  dans  presque  tbutss  les  langues  (I).  Dans  le  patois  l'accent 
tonique  est  sur  Jes  finales  masculines  et  sur  les  pénultièmes  quand  la  finale  est  faible. 
Cet  accent  y  est  si  bien  marqué  que  ,  comme  en  grec ,  sa  place  change  le  sens  d'un 
certain  nombre  de  mots  :  estrissé ,  serré,  estrisso,  il  émolto  ;  bourrôu,  bourgeon,  bôuri'ou, 
ils  gourment  ;  costôgno^  châtaigne,  costognô,  châtaignier  ;  béni,  venir,  bcni,  viens  ;  bëses, 
tu   vois  ,  besès,  vous  voyez  ;   copelô,  prêtre,  copèlo,   chapelle. 

Le  patois  du  Rouergue  regardant  l'a  comme  plus  long  que  l'o  et  par  suite  les  diph- 
thongues  au,  ay  comne  plus  lentes  que  eu,  oy,  les  em[)loie  fréquemment  dans  les  syl- 
labes accentuées,  mais  dès  que  l'accent  se  déplace  a  devient  o,  au  et  ay  deviennent 
oU,  oy  :  nâdo,  il  nage,  nodâ,  nager  ;  pdlo,  pello,  polejâ,  remuer  avec  la  pelle  ;  paûso,  il 
pose,  poûsâ,  poser;  pâyre,  père,  poyri,  parrain.  C'est  aussi  pour  fortifier  la  syllabe  ac- 
centuée qu'il  transforme  ou  et  o  en  ouo  :  croutà,  voûter,  crouôto,  voûte  ;  home,  houàme, 
homme  ;  esclôp,  esclouôp,  sabot  ;   escloupâs,   gros   sabot. 

4.  Ce  qui  prouve  la  souplesse  et  ce  qui  donne  tour  à  tour  de  la  grâce  ou  de  l'ex- 
pression à  une  langue,  ce  sont  les  diminutifs,  les  augmentatifs  et  les  fréquentatifs.  Or  le 
patois  forme  les  premiers  avec  autant  de  grâce  et  de  facilité  que  l'italien,  et  quant  aux 
derniers,   il  en  a   plus,  je   crois,   qu'aucune   langue  européenne. 

On  sait  que  la  langue  française  ,  par  une  sévérité  maj  entendue,  a  été  dépouillée  au 
XVII°  siècle  de  cette  partie  de  sa  richesse  première,  et  qu'on  regrette  depuis  longtemps 
les  mots  d'enfantelet,  d'agnelet,  de  rossignolet,  d'herbette,  de  potrette,  et  autres  qui  donnent 
tant  de  douceur  et  de  grâce  aux  pièces  de  nos  vieux  poètes.  Au  XVI®  siècle  en  effet  nos 
poètes  faisaient  un  fréquent  usage  des  diminutifs  qui  expriment  davantage  la  tendresse  des 
sentiments.  Qu'on  on  juge  par  ce  passage  de  Ronsard  ,  oîi  il  traduit  et  imite  l'épitaphe 
faite  par  un  empereur  romain, 

Animula  vagula,   blandula, 
Pallidula,  nudula,  etc. 

Amelette  Ronsardeletto, 
Mignonelette,  doucelette. 
Tu  descends  là-bas  faiblette. 
Pâle,  maigrelette,  seulette. 
Dans  le  froid  royaumô  des  morts. 

Le  franr-ais  a  bien  encore  un  certain  nombre  de  diminutifs,  mais  ce  sont  presque  tous 
des    termes   familiers   ou  scientifiques,     comme    :    lapereau,     levraut,    souriceau,    cochet, 

(1)  Le  français  est  Ja  kingiie  parlée  01*1  l'accent  tonique  est  le  moins  marqué.  La  plupart  ignorent  où  il  est.  Les  étrangers 
remarquent  que  nous  le  mettons  généx'alcment  sur  les  llnoles  masculine*  et  surics  pénultièmes  suivies  d'un  e  muet  peu  sensible. 


XXXI 

barbelet,  dindonneau,  Monticule,  principicule,  animalcule ,  ovule,  globule,  particule,  radicule, 
oison,  oisillon,  etc.  Le  patois  a  conservé  intact  l'héritage  de  nos  aïeux.  Ainsi,  veut-on 
désigner  un  gros  chien,  on  dira  un  cognis,  un  jeune  chien,  un  codèl ,  un  petit  chien, 
un  cognôii,  un  jeune  et  petit  chien,  un  codelôu,  un  tout  petit  chien,  itn  cognôutou,  tous 
mots  dérivés  de  co,  chien.  Pareillement  pour  désigner  un  homme  qui  a  une  grosse  tôte  au 
physique,  on  dira  copis,  si  Ton  veut  faire  entendre  qu'il  a  mauvaise  tôte,  on  formera 
le  péjoratif  coporrâs  :  oeouâ  *s  un  coporrâs,  c'est  une  mauvaise  tôte ,  un  homme  tôtu  qui 
ne  veut  pas  entendre  raison  Les  diminutifs  copdu»  copounèl  signifient  petite  tôte,  tôte 
d'enfant,  ou  bien  tôte  légère,   tôte  de   linotte. 

Les  verbes  fréquentatifs  qui  expriment  la  répétition  ou  la  continuité  d'un  acte  se  termi- 
nent en  ja  à  l'infinitif  et  forment  une  classe  nombreuse.  Rondoulejâ,  rôder  ^h  et  là  , 
trebosst^d,  hanter  souvent  un  lieu,  orpolejd,  chercher  à  saisir  avec  les  griffes,  avec  les 
mains,  poutounejd,  baisotter,  baiser  souvent,  olotejd  ^  \o\i\gcr ,  voleter,  eombejd,  gambiller, 
pintounejd,  gobelotter,  etc. 

On  voit,  d'après  ce  qui  procède,  avec  quelle  facilité  le  patois  forme  ses  dérivés.  En 
voici  encore  des  exemples  plus  frappants.  D'une  racine,  d'un  primitif  il  tire  une  nom- 
breuse famille  de  mots.  Cap,  tôto,  donne  naissance  non-seulement  à  des  diminutifs  et  à 
des  augmentatifs,  maïs  encore  à  une  foule  do  dérivés  et  de  composés  :  copAt,  tôtu,  copèl, 
chapeau,  copelâdo,  salut  en  tirant  le  chapeau,  copelûdo  et  cobesséno,  coussinet  rond  qu'on 
met  sur  la  tête,  cobessdl,  tortillon,  et  coussin  do  manœuvres,  copc;(i,  remuer  la  tôte,  cobonot, 
chevanne  ou  meunier,  poisson  à  grosse  tôte,  cobussdj  plonger  la  tôto  la  première,  cobusséi, 
cobussôu,  cobussddo,  provin,  copussdt,  huppé,  copoyssowit ,  aissette  qui  a  une  tôte  de  mar- 
teau, capmortèl,  caboche,   capgrouôs,  tôtard,   etc. 

Il  en  est  de  môme  du  mot  pèijro,'  pierre,  d'où  dérivent  pegrôu,  perron,  piédestal, 
ptyrdl  et  peyrièyro,  carrière,  peyriè,  maçon,  peyrût,  pierreux,  peyrélo ,  petite  pierre, 
peyrigdl,  pierraille,  espeyrâ,  épierrer,  peyrejd^  chasser  à  coups  de  pierres,  lapider,  pèyro- 
lebddo^   menhir,  peulvan,    etc. 

Le  patois  n'a  pas  moins  de  facilité  pour  s'approprier  les  termes  des  autres  langues  que 
pour  en  tirer  de  son  sein  quand  les  circonstances  l'exigent,  quand  il  faut  désigner  des 
objets  nouveaux.  Si  les  plus  ignorants  font  subir  aux  nouveaux  venus  des  altérations 
ridicules  et  disent  bragamouôrto  au  lieu  de  bergomouôto,  bergamotte,  espèce  de  poire,  fiêbre 
eotedrâlo  p.  fièbre  cotorrdlOy  trespouôrts  ol  cerbèl  p.  trospoudrt  ol  cerbèl,  transport  au  cerveau 
{trespouôrts  voudrait  dire  trois  pourceaux),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de  dire  que  notre 
idiome  vulgaire  s'annexe  aisément  les  richesses  des  autres,  qu'il  n'altère  les  mots  étrangers 
que  conformément  à  des  règles  fixes  pour  leur  imprimer  son  cachet  propre  et  qu'il  est 
facile  de  les  reconnaître  sous  leur  rustique  déguisemont.  Qui  ne  reconnaîtrait  en  effet 
sous  les  noms  de  chorruô ,  bogôun ,  locomoutibo  ,  telegrdfo  ces  créations  de  l'industrie 
moderne  ?  Souvent  môme  les  plus  jolis  mots  il  les  tire  de  son  sein  comme  lous  erons 
p,  le  télégraphe,  eronldyre,  le  surveillant  ou  le  visiteur  du  télégraphe,  derromdyro,  la 
faneuse,   lo$  côuflos,   la  crinoline. 

5.  Le  patois  se  fait  encore  remarquer  par  le  pittoresque  des  images  et  l'énergie  de 
l'expression.  Beaucoup  de  mots  sont  pleins  de  ce  qu'on  appelle  harmonie  imitative  et 
s»nt  de  vraies  onomatopées  ;  beaucoup  ont  une  force  singulière  pour  peindre  vivement 
les  choses  sans  parler  des  diminutifs,  des  augmentatifs ,  des  péjoratifs  et  des  fréquentatifs. 
En  voici  quelques  exemples  :  Estrigoussd,  porter  ou  traîner  avec  peine,  traîner  quelqu'un 
qui  résiste,  reluetantem  trahere^  me  disait  un  jour  le  P.  Guzzi.  S'espotorrd,  écarter  lés 
membres  pour  se  mettre  bien  à  l'aise  soit  devant  un  bon  feu,  soit  quand  on  est  couché 
sur  le  gazon  : 

De  tout  moun  loung  iou   m'espotorrdbo.   (Peyr.) 

Eseolopetd  signifie  éclater  avec  bruit  et  à  coups  répétés,  comme  fait  quelquefois  le  ton- 
nerre. Torrobostdl,  sorrobostdl,  bruit  de  choses  ou  de  gens  qui  tombent  avec  fracas, 
roulent  ou  se   traînent. 


Dans  le  ^nre  gracieux  le  patois  rivalise  arec  les  langues  les  mieux  cultivées.  Qu'on 
ea  juge   par  ce  passage   do  Peyrot  sur  la  pêche  à  la  ligue  : 

Quond  lou  teins  sera  sdumbre,   ossctâts  sur  l'herbéto, 
Oi    bord   d'un   pich6l  gourp  jelorés   lo  lignélo  ; 
Pcr  to   paouc  que  tremâusso,   haussoiés  rhomec<iu, 
£t   beyrés  ol   crouquét  pindoulâ  lou  peyssâu. 

Comme  dans  la  langue  de  Virgito  les  mots  penjd,  piadauld  font  dans  le  patois  dos 
imagos  gracieuses.  C'est  à  l'aido  de  cotio  imago  qu'un  traducteur  de  quelques  fables  de 
La  Fontaiiio   a  pu  surpasser  son  modèle  dans   la   varsion  do  ce   vers  : 

Je  lèle  encor  ma   mère , 

En  disant  : 

Encéro  sou  penjdt  os   tctiîus   do   mo  màyro. 

Je  ne  puis  terminer  cette  étude  sans  faire  remarquer  quo  le  patois  a  beamcoup  moias 
d'homonymes  et  do  paronymes  que  le  français,  ce  qui  conlribuo  beaucoup  à  la  clarté 
d'une  langue.  Ainsi  cliicho  no  désigne  que  l'ustensile  de  cuisine  ,  et  eompàno  la  cloctie 
d'église.  Il  en  est  de  même  des  mots  :  paie,  pàgo,  paix,  pas,  put,  pet  ;  do  poids,  pet,  pois, 
pfye,  poix,  pégo  ;  de   sain,   so,   sortis,   saint,   sent,  sein,  se,   ceint,  cenchdt,  cinq,  cinq. 

Nous  croyons  avoir  suHisammenI  répondu  aui  détracteurs  de  notre  idiome  vulgaire.  Si 
on  le  méprise  c'est  qu'on  ne  le  connaît  pas.  Continuons  à  le  venger  des  attaques  do 
l'ignorance. 

CHAPITRE  VII. 

QUELS    SONT    LES   ItTBUBS    KOUERfllTS   QUI   ONT    ËCBIT    BX   LANGUE   VULGAIRE? 

La  littérature  romano  a  eu  ses  représentants  dans  notre  Bouergue.  On  compte  parmi 
OUI,  aux  Xn°  et  XIIP  siècles,  Bertrand  de  Paris  ;  Azémar  to  Nier  ou  lo  Nègre,  d'Aubin  ; 
Raymond  V,  comte  do  Rodez  ;  Raymond  Jourdain,  vicomto  do  Saint-Antonin,  que  l'on 
croit  élre  le  m^me  que  Raymond  Jordan  de  Cofolen ,  qui  mflurut  en  1220;  Ilugues  Rrunet, 
natif  de  Rodez  et  Dcusdet,  de  Prades  de  Levezou,  chanoine  de  Maguelonne,  morts  tous 
deux  en  12Ï3.   Une   partie  des  poésies  de  ces  deux  derniers  a  été  publiée  par  M.  Raynouard. 

A  parlir  de  cette  époque  jusqu'au  XVIII"  siècle,  nous  ne  connaissons  pas  d'œuvro  litté- 
raire. Mais  il  est  intéressant  de  noter  que  le  cardinal  Geoi^o  d'Armagnac,  qui  fut  évéque 
de  Rodez  de  1330  h  1560,  fit  imprimer  on  patois  rouei^nt  lo  Prône,  recueil  d'instructions, 
et  Lou  Douctrinal  de  mpienço  (1).  Dans  le  XVI'  et  le  XVil"  siècles,  plusieurs  catéchismes 
furent  composés  el  imprimés  en  patois.  Lo  plus  intéressant  est  Lon  Catéchisme  roii^rgat  en 
versen,  dont  l'impression  fut  autorisée  à  Rodez,  le  It  novembre  16o6,  par  M.  de  Patris,  ' 
vicaire  général.  Ce  petit  livre,  de  187  pages,  d'une  bonne  exécution  typographique,  el 
dont  lo  seul  exemplaire  à  ma  connaissance  est  la  propriété  de  la  liibliolhèque  du 
Musée  de  Rodez,  est  dédié  à  Mgr  Ilardouin  de  Péréliie,  évéque  de  Rodez  de  16t9  à  166Î, 
et  précepteur  de  Louis  XIV.  Les  vers  sont  de  huit  syllabes  et  souvent  partagés  en  qua- 
trains ;  mais,  comme  au  temps  de  Marot,  toutes  les  régies  de  la  prosodie  n'y  sont  point 
observées,  surtout  colles  qui  regardent  l'hiatus  et  la  disposition  des  rimes,  d'ailleurs  fort 
exactes.  Il  s'ouvre  par  une  délicieuse  éprtre  dédicatoirc,  qui  mérite,  ce  nous  semble,  d'être 
connue,  et   qui  uous  donnera  une   idée   de  notre   patois   ou  XVII'  siècle. 

'sons  exactement  l'orthographe  de  l'original,  et  jusqu'à  ce  que  nous  croyoni 
d'impression.  Que  le  lecteur  se  rappelle  qu'à  cette  époque  l'u  était  souvent 
tout  après  une   voyelle,  et   que  l'u  et  le  c  s'employaient  l'un  pour  l'autre, 
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«  ËPITRE  DËDICAIORIO 


»  A  Monseignotr  .Vlllvstrissime  et  Reuerendis,  Payre  en  Dieu,  Messire  Hadotin  (\)  de  Pere/txe 
Auesqiie  et  Seignour  de  Roudex  ^  Précepteur  del  Rey  et  son  Conseliè  d'Estat. 

€    MpNSBlGNOVR  , 

I  Aqueste  lîuret  es  vn  efan  del  Pays  de  Roiierguo,  nascut  sous  lo  costellaciu  de  voslros 
armos  (%)  que  nou  pod  pas  sorti  del  Bres,  ny  veyre  lou  jour  que  per  lou  regard  fauorable 
d'aquel  bel  Astre,  qu'a  Présidât  à  sa  naycenso,  et  per  aquo,  Moseignour,  son  Payre  lou 
porto  as  pez  de  vostro  grandeur  ,  por  ly  demanda  sa  Benedicciu  :  se  vous  ly  fasez  la 
gracie  de  lou  veyre  de  bon-vel,  el  nou  crenhero  pas  laul  visto  (3)  de  toutsez  lous  autrez. 
El  a  be  paur,  Monseigneur,  estan  habillât  à  la  Roûergasso,  et  parlan  vn  patois  que  vous 
n'entendez  pas,  d'éstre  rebutât,  et  cassât  hontousomen  de  vostro  salo  comme  lou  Gus  de 
TEuangéli,  que  sére  mes  à  la  taulo  del  Rey,  sans  la  raubo  de  las  nopços  :  Mas  ace  que 
ly  douno  couratgé.  Monseigneur,  ez  que  la  pluspart  de  las  Fedos  et  dels  Aniéls  de  vestre 
troupél  beleu  de  la  sorte,  et  que  Tamour  que  vous  leur  pourtas,  et  lou  zélé  qu'auéz  p«r 
lour  salut  ,  et  per  la  glorio  de  Dieu  ve*  dounara  lou  désir  et  Toui^jo  de  l'entîîndre  : 
car  comme  las  Fedos  se  rejouyssou  d'ausi  la  veux  et  Testifle  de  lour  Pastro,  atabe  lou 
Pastre  pren  plaze  d'ausi  lou  bel  de  sas  Fedos,  per  las  counoyso  :  A  quelle  espérance. 
Monseigneur,  ly  donne  Tardiesso  de  se  présenta  d*auan  vous,  ot  do  vous  demanda  la 
Benedicciu  et  la  permissiu  d'ana  per  las  Parroquios  de  vostro  Dioceze  trouua  vostres 
tramajourals,  et  lous  ajuda  à  enseigna  lous  efaus ,  et  lou  poble  innocent,  et  ignorent  las 
Crezenços  et  la  Doctrine  Crestiano,  necessarie  per  lou  salut,  et  lour  apenre  qualque  Canseu 
spîritualie,  al  luec  de  las  prophanes  et  deshonéstos  que  lou  monde  lour  enseigne,  sans 
laquallo  permissiu,  el  nou  vol  pas  entrepenre  de  dubry  la  bouquo,  et  son  Payre  restoufarie, 
sel  éro  ton  ausard  que  d'ana  pel  païs  sans  vostro  licence.  Lou  deuer  et  lou  respect, 
Monseigneur,  quel  a  veudatà  sous  Prélats,  l'y  commande  aquelle  soubmissiu  quel  désire 
de  vous  randre  en  aque&te  rencontre,  en  attenden  qu'en  de  milhoures  occasius  el  vous 
puésco   fa  \QyrQ  per  son   obeyssenço,   qu'él  ez   de  tout  son   cor  et  an  toute   sinceritat. 

»  Monseignevr, 
>  Vestre  très  humble,  tres-obeyssen   et  tres-fidel  seruidou, 

»  F.   C.  P.   R.   D.    S.    F.  » 

Telle  est  la  signature  du  modeste  catéchiste  populaire.  Il  cache  son  nom  sous  dos 
initiales  dent  les   quatre   dernières   semblent  indiquer  un  religieux   do  Saint-François. 

Dans  l'avertissement  qui  suit  Tépître  dédicatoire  et  qui  est  intitulé  :  Très  moûts  d'auist 
al  leetovr  ,  le  bon  religieux,  après  nous  avoir  dit  que  les  apôtres  prêchaient  le  langage 
du  pays  et  du  peuple  qu'ils  instruisaient,  que  le  cardinal  d'Armagnac  fit  imprimer  en 
patois  les  ouvrages  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut,  nous  donne  la  raison  pourquoi 
il    a  mis  son  petit  livre  en   vers. 

«  Lou  liuret  ez  fach  en  verses,  à  couplets  de  diuersez  ers,  et  mesures,  portai  que 
lous  efans,  et  lou  poble  des  Yilatgcz,  lous  aprengou  pus  faciiomen,  et  retengou  milhour  ; 
à  xnay  que  d'auegades  en  trauailhan,  ne  cantou  qualque  verset,  que  lour  mate  dins  l'esprit 
la    pensade  del  Gel...   > 

II  fait  connaître  ensuite  son  système  d'orthographe  et  de  prononciation.  Voir  plus  haut 
le  chapitre  IIP.  Voir  une  élude  plus  étendue  dans  la  livraison  du  mois  de  janvier  4878 
de    la  Revue  des  langues  romanes. 

Le  nombre  des  auteurs  récents  de  nojtre  pays  qui  ont  écrit  en  patois  est  très  restreint. 
Le  plus  célèbre  est  Claude  Poyret  plus  connu  sous  le  nom  de  prieur  de  Pradinas,  né  à 
Milhau  en  1709  et  décédé  à  Pailhas  en  4795.  Ses  œuvres,  dent  la  principale  est  un  poème, 
intitulé  les  Quatre  saisons  eu  Géorgiques  patoises,  sont  dans  les  mains  de  tous  les   amateurs 

<1>  Il  doit  y  avoir  là  une  faate  d'impression,  il  faut  Hardooin, 

(Q  Les  anues  de  Mgr  de  PéréRxe  étaient  :  d'axur  à  neuf  étoiles  d'or,  (rois,  trois,  doux,  une. 

(9;  Ce  mot  doit  être  pour  \at>ol  visto,  la  mauvaise  vue,  le  mauvais  regard.  V.   Aoou  dans  le  Dictionnaire, 
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et  de  beaueoap  de  paysans  de  Tarrondissenient  de  Millau.  C'est  dans  le  dialecte  du 
sud-est  du  département  qu'il  a  écrit  ;  aussi  nulle  part  on  ne  le  comprend  mieux  qu'à 
Nant,  berceau  de  sa  famille,  parce  qu'il  emploie  assez  souvent  des  termes  venus  du 
Languedoc,  connus  dans  son  pays  et  inconnus  dans  1^  reste  du  département,  comme  caro, 
arometiôu,  rdso,  poutountounejâ.  Les  Géorgiques  patoises  parurent  en  1781.  Le  Mercure  de 
France  en  lit  un  grand  éloge  et  ne  reprocha  à  l'auteur  que  de  s'appesantir  un  peu  trop 
sur  les  petits  objets.  Les  connaisseurs  lui  reprochent  d'avoir  parfois  des  constructions 
et  des  termes  plus  français  que  patois.  Malgré  ces  légères  imperfections  les  Géorgiques 
patoises  ont  eu  les  honneurs  de  plusieurs  traductions,  l'une  en  vers  patois  du  Tara,  une 
autre  en  vers  latins,  et  une  plus  récente  on  vers  français  faite  par  M.  Peyramalo,  frère 
de  M.  le  curé  de   Lourdes,  et  résidant  à  Bordeaux. 

Le  bon  prieur  n'a  pas  eu  seulement  des  admirateurs  et  des  traducteurs  ;  il  a  fait  aussi 
des  imitateurs.  Les  principaux  sont  :  \^  M.  Froment,  ancien  instituteur,  qui  a  fait  un 
petit  poème  fort  intéressant,  intitulé  Julito  et  Pierrou,  ou  Lou  comi  mal  espeyrat  del  moriaXge  ; 
le  sujet  est  bien  conduit  et  bien  développé .  2^  M.  Baldous,  ancien  instituteur  aussi, 
dont  les  pièces  nombreuses  sur  des  sujets  divers  ont  récréé  longtemps  les  amateurs  de 
Millau.  Ses  vers  en  général  sont  d'une  excellente  facture  ;  l'esprit  et  le  rhythme  poétique 
bien  observé  en  relèvent  le  mérite  ;  il  rivalise  souvent  avec  Peyrot  qui  lui  a  servi  de 
modèle,  comme  il  est  facile  de  s'en  apercevoir.  3**  M.  de  Rudelle,  professeur  d'anglais, 
qui  a  traduit  en  vers  patois  plusieurs  chants  du  Paradis  perdu  de  Milton.  4<>  M.  Cocu- 
ral,  juge  de  paix  à  St-Chély. 

CHAPITRE  Vm. 

BBS   SYLLABES   ET   TERMINAISONS   PARTICCLIÈBBS   AUX   NOMS   PROPRES   DES    PATOIS   MÉRIDIONAUX. 

Quand  on  compare  les  noms  propres  de  la  région  du  Midi  à  ceux  de  la  région  du 
Nord,  on  trouve  souvent  une  grande  différence  dans  leur  physionomie.  Beaucoup  sont  en 
tout  ou  partie  patois,  et  souvent  la  seule  inspection  d'un  nom  suffit  pour  déterminer  à 
quelle  région  appartient  le  lieu  ou  la  famille  qu'il  désigne.  Les  noms  propres  de  la 
région  de  la  vieille  langue  d'oc  sont  caractérisés  par  les  syllabes  del,  al,  bel,  calj  gai, 
«y»  ^1  oy,  ouy  et  par  les  terminaisons  y,  el,  al,  ac,  etc.  Tels  sont  Delmas,  Delpont, 
Galtier,  Belloc,  Belmont,  Calment,  Fraysse ,  Peyre,  Serieys,  Boyne ,  Bouyssou,  Mouly, 
Marty,  Gély,  Despradels,  Maurel,  Roussel,  Delpal,  Rigal,  Arnal,  dont  les  homonymes  du 
Nord  sont  Dumas,  Dupont,  Gauthier,  Beaulieu ,  Beaumont,  Chaumont,  Dufrosne,  Pierre, 
Cerisier,  Buisson,  Moulin,  Martin,  Gilles,  Despréaux,  Moreau,  Rousseau,  Dupieu,  Rigaut, 
Arnauld,   etc. 

1.  Terminaison  ac,  ag.  Cette  terminaison  revient  fréquemment  dans  les  noms  propres 
de  la  région  du  Midi.  Dans  les  textes  latins  du  moyen  âge  elle  est  allongée  des  termi- 
naisons latines  us  ou  wm,  -acus,  agus,  acum,  agum.  Les  étymologistes  se  sont  exercés 
pour  la  plupart  à  lui  trouver  une  origine  latine  telle  que  ager,  champ,  ou  aqua,  eau. 
C'était  peine  perdue  puisque  cette  terminaison  était  antérieure  à  l'arrivée  des  Romains 
dans  les  Gaules.  Avant  la  conquête  romaine  le  Rouergue  avait  des  villes  aujourd'hui 
détruites  qui  s'appelaient  Condalemag  et  Carentomag.  Ac  ou  aq  doit  être  celtique  et  avoir 
le  sens  de  lieu  habité,  habitation,  hameau,  village.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que 
mach  en  gallois  signifie  ville,  en  irlandais  plaine,  campagne,  que  mag  en  gallois  et  en 
irlandais  signifie  champ,  campagne,  en  celtique  ville,  habitation.  Par  cela  môme  la  ter- 
minaison ac  devait  être  fréquente  dans  le  celtique  et  s'imposer  ainsi  à  beaucoup  de 
noms  propres,   comme   burq  en  allemand   et  en  anglais 

2.  Terminaison  ens.  La  terminaison  ens,  commune  dans  la  môme  région  à  plusieurs 
noms  propres,  comme  Rabaslens,  Saiut-Gaudens,  Montbazens,  Goutrens,  répond  à  la 
terminaison  ensis,  si  commune  dans  les  adjectifs  latins^  formés  des  noms  propres  de  lieu, 
comme  ruthenensis,   de  Rodez,  massilUnsis,  de  Marseille,  parisiensis,  de  Paris. 

3.  Terminaison  an.  Cette  terminaison  est  évidemment  d'une  formation  analogue  à  la 
précédente  et  répond  à  la  terminaison  latine  anus,  comme  dans  Montauban,  Alban,  en  latin, 
jV(?n«  albamts,  Alhmw^  du  latin  alim^  blanc. 
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4.  JoU^  jouls^  jaiix.  Les  deux  premières  do  ces  terminaisons  qu^on  trouve  dans  Javols, 
Marvéjols,  Maruéjouls,  paraissent  être  Tabréviation  du  nom  propre  latin  Julim,  Jules,  que 
les  latins  prononçaient  Joulious,  en  appuyant  fortement  sur  la  première  syllabe,  ce  qui 
explique  la  chute  de  la  dernière.  Quant  à  la  terminaison  jaux,  variante  joux,  do  Montjaux 
et  autres  noms  semblables,   elle  est  l'abréviation   du  latin   Jotis,   de  Jupiter. 

CHAPITRE  IX. 

OBSERVATIONS   SUR    l'oRTHOGRAPHB   DU    PATOIS   DU    R0UBR6UB. 

L'orthographe  dos  patois  est  encore  à  fixer.  On  ne  peut  guère  en  cette  matière  s'ap- 
puyer sur  Tautorité  et  la  pratique  des  auteurs,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  pratique 
constante  ;  chacun  a  écrit  le  patois  à  sa  fantaisie  ;  souvent  le  môme  auteur  écrit  diversement 
les  mêmes  mots  et  les  plus  autorisés  se  trompent  évidemment  dans  certains  cas,  comme 
quand  ils  écrivent  Vy  dièl  p.  H  diH,  il  lui  dit  ;  ou  foràij  pas  que  n'oun  béngo  au  lieu 
de  ou  forây  pas  que  noun*  béngo,  je  ne  le  ferai  pas  à  moins  qu'il  ne  vienne  ;  li*n  dounèt 
p.  lin'  dounèt,  il  lui  en  donna.  Il  est  évident  que  dans  cette  expression  lin  est  pour 
li  ne,  puisque  en  français  se  dit  toujours  ne  et  jamais  en,  comme  ne  béne  ,  j'en  viens, 
ne  préne,  j'en  prends  ;  donc  Ve  est  élidé  après  n  et  pas  avant,  comme  dans  les  locu- 
tions men\  ten',  boun' ,  noun\  loun\  qui  sont  pour  me  ne,  te  ne,  bous  ne,  nous  ne,  lour  ne, 
par  conséquent  l'apostrophe    doit  suivre  le  n  et  non  le  précéder. 

Règle  générale.  Puisque  les  lettres  n'ont  pas  toujours  le  même  son  dans  les  divers  dialectes 
ou  sous-dialectes  patois,  il  est  njcîssiirii  d'ôcriro  les  mots  comme  ils  sonnent  à  l'oreille 
dans  chaque  dialecte  afin  de  conserver  à  chacun  son  identité.  Ainsi  dans  notre  patois 
toutes  les  terminaisons  françaises  en  able,  eble,  ible,  oble,  ouble,  uble  se  prononcent  apte, 
eple,  iple,  ople,  ouple,  uple,  'tandis  que  dans  d'autres  dialectes  patois  on  a  conservé  le  son 
de  ôe;  donc  il  est  naturel  d'écrire  chez  nous  \i^T p  :  coupâple,  coupable,  tr épie,  iroublo,  etc. 
Cependant  pour  ne  pas  trop  défigurer  les  mots  ou  ne  pas  les  charger  de  consonnes  à  la 
façon  des  Allemands  nous  avons  averti  que  ch  a  toujours  le  son  de  tch  ou  de  tz  ;  g 
doux  presque  les  mêmes  sons  tch ,  tz  selon  les  lieux  ,  ou  un  son  voisin  du  français, 
voilà  pourquoi  nous  laissons  le  g  seul  pour  que  chacun  le  prononce  selon  l'usage  de 
son   pays. 

Comme  le  patois  est  un  idiome  populaire,  nous  ne  croyons  pas  devoir  conserver  cer- 
taines lettres  qui  indiquent  l'origine  grecque  de  certains  mots,  telles"  que  Vy  entre  con- 
sonnes, ïh  après  le  p,  le  c,  le  t,  rejetées  d'ailleurs  par  l'italien  et  l'espagnol.  Cependant 
nous  conservons  Vh  des  mots  latins  ou  français  comme  houôme,  homme,  hèrbo ,  herbe , 
et  cela  pour  plusieurs  raisons  que  l'on  peut  voir  plus  loin,  et  dans  le  Dictionnaire  à 
l'article  H. 

C'est  au  latin  que  nous  avons  recours  pour  fixer  l'orthographe  de  certains  mots  qu'on 
trouve  écrits  de  diverses  manières  :  par  exemple,  ccrieys,  cerisier,  eibâdo,  avoine,  oûcel, 
oiseau ,  doivent  s'écrire  par  c  et  non  par  s  à  raison  de  leur  provenance  ou  de  leur 
parenté  latine   :   cerasus,  cerisier,  cibus,  nourriture,  avicellus,  petit  oiseau. 

OBSERVATIONS  SUR  CERTAINES  LETTRES. 

C,  Q.  Les  verbes  qui  se  terminent  à  l'infinitif  en  qua  nous  les  écrivons  ainsi,  au  lieu 
de  ca,  soit  qu'ils  semblent  venir  du  français  comme  monqud,  manquer,  soit  qu'ils  dérivent 
du  latin,  comme  presiquâ  do  prœdicare,  pour  avoir  un  radical  constant.  En  effet  il  serait 
irrégulier  d'écrire  à  certains  temps  avec  c  et  à  d'autres  avec  q,  comme  presica,  prêcher, 
presiquèt,  il  prêcha  ;  la  régulariti  du  radical  exige  qu'on  écrive  partout  avec  les  mêmes 
lettres,  pequâ,  pécher,  pequèt,  il  pjcha.  Quant  aux  autres  mots  de  la  même  famille  pecâl, 
péché,  pecodôu,  pécheur,  il  est  naturel  d'écrire  par  c.  Remarquons  que  le  français  suit 
un  pareil  procédé,    puisqu'il  écrit  fabriquer  et  fabricant, 

E.  La  voyelle  e  n'a  en  patois  que  deux  sons.  L'un,  qui  est  le  plus  commun,  est 
étranger  au  français,  il  est  entre  Vé  fermé  du  français  et  l'i;  mais  il  existe  dans  le 
breton,   dans    l'anglais  pocket,  poche,   dans   l'alleinaud  pocke,   pustule,  dans    l'espagnol     lo$ 
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hombres  »  les  hommes.  Le  second  son  de  Ve  en  patois  est  celui  de    1'^    ouvert  français  : 
copèly  chapeau,  foguèt,  il  fit,   esprès,   exprès,   mesliè,   mitier,   cosèlo,  pile. 

G.  J.  Ddas  les  terminaisons  en  ga,  com:n3  nejl,  noyer,  nous  ne  faisons  pas  suivre 
le  ^  de  u  puisque  cet  u  n'a  pas  là  de  raison  d'être,  non  plus  que  dans  léngo,  langue, 
lengdge,  langage,  mais  toutes  les  fois  que  g  doit  conserver  le  son  dur  devant  e  et  i  Yu 
intervient  dans  ce   but   :  ainsi  Ton   écrira  se  neguèt,  il   se  noya,  se  longui,   s'ennuyer. 

Il  arrive  souvent  en  français  qu'on  met  un  e  euphonique  après  le  g  devant  a,  o,  «, 
pour  lui  donner  le  son  de  j  comme  dans  il  mangea,  geôlier,  gageure,  qu'on  prononce 
il  manja,  jolier,  gajeure.  En  patois,  cet  e  euphonique  prêterait  trop  à  l'équivoque,  et  nous 
croyons  mieux  faire  d'employer  le  ;  en  pareil  cas  et  d'écrire  jolâdo,  gelée,  se  joynd,  se 
gêner,  à  l'imitation  des  Latins  qui  perji  itaieat  facilamant  cjs  doux  consonnes  et  écrivaient 
magis  et  majus. 

H.  Cetttî  lettre  est  très  ancienne  dais  \?.  patois  et  y  était  autrefois  d'un  usage  très 
fréquent.  On  s'en  servait  pour  mouiller  le  /  et  le  n  ;  senhor,  seigneur  ,  maître  ;  senhâda, 
signe;  tenh,  teinture  ;  mealka,  maille,  monnaie  ;  pelha,  chiffon  ;  s'ajenulhar,  s'agenouil- 
ler ;  vielh,  vieux  (Archives  de  Montpellier).  Elle  remplit  encore  aujourd'hui  lo  même  rôle 
dans  beaucoup  de  nos  noms  propres  :  Cadilhic,  Ginolhac,  GoUahac,  Bigonhh,  de  Saunhae, 
etc.  Il  est  donc  utile  et  même  nécessaire  de  le  conserver  4°  pour  ne  pas  défigurer  les 
mots,  comme  houéme,  homme,  hèrbo,  herbe  ;  pour  mouiller  le  l  quand  il  ne  peut  pas 
être  précédé  d'un  t,  comme  dans  bouôrlhe,  borgne,  ou  quand  Vi  tromperait  le  lecteur 
pour  la  prononciation  :  ainsi  on  no  peut  pas  écrire  guillo  p.  gâlho,  aiguille,  puisqu'on 
prononce  gûlho,  et  que  guillo  signifie  autre  choso  ;  on  écrira  pareillement  ogulhou,  aiguil- 
lon, gulhddo,   aiguillade,    et  aiguillée. 

Cependant  l'usage  de  Vh  étant  devenu  moins  fréquent  pour  mouiller  le  Z  et  le  n  nous 
la  remplaçons  gônéralement  devant  l  par  i  et  devant  n  par  g,  comme  dans  péillo,  chiffon, 
gognâ,   gagner. 

L.  Les  deux  II  se  prononcent  toujours  ou  ils  sont  mouillés.  Or  ils  sont  mouillés  après 
un  i,  excepté  dans  les  adjectifs  en  ille  et  leurs  dérivés,  comme  focille,  facile,  focillomén, 
facilement ,  et  dans  }xn  petit  nombre  de  mots  comme  brlllos ,  riz  de  veau,  coromillo, 
calville,  et  chanterelle.   Cillât  a,   selon  les   pays,  les  II  mouillés  ou  non  mouillés. 

Q.  Cette  consonne  est  toujours  suivie  d'un  u  avec  lequel  elle  fait  corps,  comme  en 
français,  en  sorte  que  qua,  que,  qui,  quo,  quu,  sonnent  comme  ka,  ke,  ki,  ko,  ku  : 
quénque,    oncle. 

T.  Cette  lettre  a  les  mêmes  sons  qu'en  français  et  se  prononce  tantôt  dur  et  tantôt  avec 
le   son  de  c  doux  comme   dans  situotieû,  situation,   golontiè,  prononcez  golonttiè,   églantier. 

Le  t  doit-il  terminer  les  adverbes,  les  substantifs,  les  participes  présents  en  en  qui 
ont  cette  consonne  en  français  ?  Non,  car  la  liaison  se  fait  invariablement  par  n,  ce  qui 
accuse  l'absence  d'une  consonne  qui  ne  sonne  jamais,  pas  même  dans  le  cas  de  liaison  ; 
si  elle  reparaît  dans  quelques  dérivés  comme  dans  bentâsy  grand  vent,  c'est  par  euphonie, 
mais  cela  ne  prouve  pas  son  existence  au  radical  :  ainsi  nous  écrivons  ben,  vent,  tolén, 
faim,  en  benguén,  en  venant,  soubén,  souvent.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  quelques 
adverbes  monosyllabes  tels  que  tont,  tant,  tant,  ount^  oh,  dount,  d'oh  ;  encore  dans  ces 
mots  on  fait  la  liaison  tantôt  par  n  tantôt  par  t^  ce  qui  assure  une  double  orthographei 
ainsi  l'on  dira  tont  oymdt,  tont  hoït,   ou  bien   ton  oijmit,  ton  ho'lt,  tant  aimé,  tant  haï. 

Cependant  le  t  doit  être  maintenu  dans  les  adjectifs  en  ent  soit  parce  qu'il  sonne 
ordinairement,  soit  parce  que  la  forme  féminine  en  accuse  la  présence  au  radical,  commô 
sobént,  sobénto^  savant,   sa\ULnte»  countént,  counténto^   content,   contente. 

Le  t  doit-il  terminer  le  masculin  dos  participes  et  des  adjectifs  en  at,  it,  ut,  comme 
ponât,  volé,  roustlt,  rôti,  mut,  muet,  ou  bien  doit-on  écrire  par  le  d  qui  paraît  au  féffli' 
nin  p'onddo,  roustido,  mûdo  î  Nous  écrivons  le  masculin  par  t  \^  parce  que  l'oreille  en 
accuse  la  présence  ;  2°  parce  que  la  pratique  des  auteurs  CvSt  constante  ;  S®  parce  que 
les  radicaux  latins  l'indiquent,  amatus,  aymdt,  aimé,  punitus  ,  punit,  puni,  mutus,  mu/, 
muet  ;  4^  parce  que  le  patois  aime  les  consonnes  fortes  à  la  fin  des  mots  :  ac,  oc,  ap, 
op,  at,  ot,  etc.  Mais  au  féminin  de  ces  mots  et  dans  leurs  dérivés  la  consonne  forte  est 
le    plus   souvent   remplacée  par  une    douce,    comme    en  français    vif,  vive,  croix,  eroi^^^ 


mgHf,  moUvâr,  accroc,  accrocher.  C*©st  ainsi  quo  prai,  pré,  donne  prâdo,  prairie,  oprodi, 
mettre  en  pré  ;  porét,  muraille,  poreddyre,  faiseur  de  murailles  ;  cap,  tête,  cobussi,  plonger 
la  tète  la  première  ;  omlc,  ami,  omigo,  amie.  Par  conséquent  et  par  analogie  il  est  naturel 
d'écrire  pouot,  pot,  il  peut,   de  poudé,   pouvoir  ;  sap,  il  sait,   de  aabé,  sobé,  savoir. 

Dans  certaines  expressions  le  t  final ,  comme  le  p  prennent  par  attraction  euphonique 
le  son  de   la  lettre  suivante    :    blatnégre,   blannégre,  blé  noir,  capmortèl,  cammortèl,  caboche. 

U.  Cette  lettre  ne  peut  être  employée  pour  ou  qu'avec  un  signe  particulier,  afin  d'éviter 
la  confusion  ;  nous  préférons  pour  signe  le  -  à  un  accent,  parce  que  l'accent  aigu  est  le 
plus  propre  à  marquer  l'accent  tonique  ou  appui  de  la  voix,  et  que  l'accent  grave  est 
nécessaire  pour  distinguer  1'^  ouvert  de  Ve  patois  qui  n'a  besoin  d'aucun  accent.  Le  tréma, 
employé  en  allemand  sur  l'u  pour  lui  maintenir  le  son  français  et  le  distinguer  de  Vu 
qui  sonne  ou,  ne  pouvait  pas  nous  servir  utilement ,  puisqu'il  jouo  en  patois  le  même 
rôle  qu'en  français  et  en  grec,  c'est-à-dire  qu'il  empêche  la  voyelle  qu'il  surmonte  de 
faire  dîphthongue  avec  la  précédente  :  hol,  haïr,  p&is,  pays.  Les  mots  lur.  Luis,  juntd, 
etc.,  ont  pour  variantes  lour,  Louis,  jountd;  donc  il  faut  les  écrire  différemment  selon  le 
dialecte  auquel  ils   appartiennent  et  en  laissant  à  l'u  son  son  naturel. 

Si  nous  employons  û  dans  le  sens  de  ou,  c'est  i^  parce  que  ce  son  de  ou  lui  a  été 
donné  longtemps  dans  le  patois  ancien  quand  il  suivait  d'autres  voyelles  ;  29  parce  que 
dans  bien  des  mots  il  diminue  pour  les  diphthongues  et  les  triphthongues  une  accumu- 
lation de  voyelles  qui  produit  à  l'œil  le  plus  mauvais  effet  et  déroute  le  lecteur.  Quoi 
de  plus  disgracieux  que  cet  entassement  de  voyelles  uoou,  ioou,  œuf,  et  comment  croire 
qu'il  faut  les  prononcer  toutes  par  une  seule  émission  de  voixf  N'est-il  pas  évident  que 
Forthographe  que  nous  proposons  est  de  beaucoup  préférable  :  uoû,  ioû.  La  triphthongue 
teû  a  un  triple  son,  t-e-ou ,  comme  Dieûs,  Dieu  ;  mais  quoi  de  plus  désagréable  que 
l'accumulation  de  quatre  voyelles  Dieous  ?  Et  si  on  écrit  Dious  on  ne  rend  pas  le  son 
patois  de   cette  syllabe. 

T.  Cette  voyelle,  qui  représente  l't  faible  et  final  en  anglais,  qui  en  français  jusqu'au 
XVnP  siècle  terminait  les  noms  communs  roy,  moy,  eutoy,  aussi  bien  qu'elle  termine 
encore  les  noms  propres  dont  l'orthographe  est  plus  constante,  comme  Marty,  Mouly,  de 
Montéty^  Gauchy,  Gély^  nous  paratt  la  plus  propre  à  composer  les  diphthongues  patoises 
^y^  ^t  o^t  ouy,  uy  inconnues  ou  à  peu  près  au  français  et  représentées  en  italien  par 
ni,  et,  ot,  en  espagnol  tant6t  par  ai,  ci,  oi,  tantôt  par  ay,  cy,  oy.  C'est  d'ailleurs  l'or- 
thographe la  plus  ancienne  et  la  plus  constante  parmi  les  patois  méridionaux ,  comme 
on  peut  le  voir  par  les  archives  du  moyen  âge  :  caysette  ,  cassette ,  caysson ,  caisson  » 
eayrd,  carreau  de  fer,  peyrada,  jetée,  chaussée,  porquieyra  porcherie.  (Archives  de  Mont- 
pellier.) Une  autre  raison  qui  nous  l'a  fait  adopter,  c'est  que  cette  orthographe  persiste 
dans  les  noms  propres  surtout  des  régions  méridionales  :  Rayonne ,  Bayard  ,  Biscaye , 
Boyne,  Fraysse,  Vaysse,  Peyrot,  Bouyssou,  etc.  Aussi  nous  ne  comprenons  pas  que  le 
Comité  de  Montpellier,  formé  pour  l'étude  des  Langues  romanes,  ait  rejeté  cette  ortho- 
graphe, si  ancienne  dans  le  pays,  .et  propre  au  pays,  pour  en  adopter  une  qui  est  étran- 
gère puisqu'elle  est  italienne,  et  qui  ne  peut  contribuer  qu'à  l'équivoque  des  sons  dans 
un  pays  oh  l'on  parle  français  et  oh  les  diphthongues  ai,  ei,  oi  ont  un  son  tout  diffé- 
rent. Le  français  a  aujourd'hui  une  tendance  regrettable  à  remplacer  dans  les  noms  pro- 
pres l'y  par  l't.  Or  en  changeant  l'orthographe  on  change  les  sons  et  on  défigure  les 
mots.  La  langue  française  d'ailleurs  n'a  aucune  autre  ressource  orthographique  pour  figurer 
les  diphthongues  en  question.  Ai,  par  exemple,  figurera  toujours  un  é,  ou  un  è,  et  non 
notre  diphthongue  ay.  Si  dans  le  nom  propre  Vaysse,  on  remplace  Vy,  par  t,  on  aura 
dans  la  prononciation  tout  autre  chose  que  ce  que  Ton  voulait  ;  si  l'on  met  un  ï ,  au 
lieu  d'un  dissyllabe  Vays-se,  on  a  un  mot  tout  différent  composé  de  trois  syllabes  Va-is-se, 
Qu'on  nous  laisse  donc  notre  y,  et  qu'on  ne  dénature  pas  nos  noms  propres  :  Entraygues, 
Chaudes-Aygues,  etc.  Entraigues  des  raffinés  devient  ridicule  pour  nous.  Pourquoi  dé- 
pouiller les  noms  de  notre  région  de  leur  physionomie  propre,  de  l'air  de  famille  qu'ils 
possèdent  depuis  des  siècles?  Ne  sont-ils  pas  notre  propriété  ?  N'avons-nous  pas  le  droit  de 
les  écrire  et  de  les  proaoneeir  coname  nos  pères  ?  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  urger  ce 
dr9it,  et  reculer  jusqu'aux  défaut»  de»  vieux  gascon»  ;  mais  un   cas    particulier,  un  son 
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du  pays  n'empêohe  pds   d'être  de  la  grande  famille  française  et  môme   des  français  polis, 
comme  on  disait  au  XVII®  siècle. 

DU  REDOUBLEMENT  DBS  CONSONNES. 

Le  français  redouble  ordinairement  la  consonne  dans  les  terminaisons  en  alte,  elle,  elle, 
omme,  onne,  oite^  etc.,  comme  homme,  nouvelle,  trompette,  patte,  personne,  hotte,  etc.  Le 
patois  dans  les  mots  correspondants  et  dans  les  analogues  n*a  aucune  raison  de  les 
redoubler  puisque  jamais  on  ne  prononce  qu'une  consonne  ,  et  que  rien  n'accuse  la 
présence  de  deux  :  ainsi  il  est  naturel  d'écrire  prffo ,  noubèlo,  home,  houôme,  troiimptto, 
perséuno,   etc. 

Quant  aux  redoublements  qui  viennent  au  français  du  latin,  ils  sont  de  deux  sortes  et 
résultent  ou  de  la  constitution  intime  des  mots  ou  de  l'adjonction  d'une  préposition. 
Tels  sont  dans  le  premier  cas  mettre,  du  latin  mittere ,  horrible,  du  latin  horribilis,  et 
dans  le  second  cas  appeler,  du  latin  appellare,  formé  de  ad  pellere,  attendre,  du  latin 
attendere,  formé  de  ad  tendere,  accourir,  du  latin  accurrere,  fait  de  ad  currere.  Le  français 
étant  une  langue  savante  fait  bien  de  conserver  généralement  l'orthographe  latine  ;  mais 
le  patois  ne  peut  pas  avoir  de  pareilles  prétentions  ;  c'est  un  idiome  simple  et  fait  pour 
le  peuple,  et  il  est  naturel  do  rapprocher  le  plus  possible  l'orthographe  de  la  pronon- 
ciation ;  c'est  ce  qu'a  fait  l'espagnol  :  il  dit  vaca,  vache,  malgré  la  double  consonne  du 
latin  vacca,  ofender,  oficio,  apetito,  quoique  l'orthographe  latine  soit  offendere,  offlcium, 
appetitus.  Si  l'italien  en  pareils  cas  conserve  les  doubles  lettres,  c'est  qu'il  les  prononce 
avec  scrupule.  Concluons  donc  qu'en  patois  il  n'y  a  lieu  de  doubler  les  consonnes  que 
lorsque  la  prononciation  en  révèle  la  présence,  comme  dans  emmolinâ  envenimer, 
emmosquâ,  ensorceler,  pellebâ,  enlever,  soulever,  ennoyrâ,  élever,  orronquâ,  arracher, 
occidén  ,  accident.  Nous  écrirons  donc  oloungd ,  alonger  ou  allonger,  ocibodâ,  donner 
l'avoine,  omonâ,  cueillir  avec  la  main,  d'autant  plus  que  dans  bien  des  cas  l'o  est  une 
simple  prostèse  ;  il  est  ajouté  par  une  sorte  d'habitude  comme  dans  opord,  défendre, 
otorl,  tarir,  qui  sont  pour  pord^   torL 

DES   ACCENTS. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  patois  a  un  accent  tonique  très  marqué  sur  chaque  polysyl- 
labe, c'est  à  dire  un  appui  de  la  voix  ou  môme  souvent  une  élévation  du  ton,  comme 
dans  presque  toutes  les  langues,  et  maintes  fois  la  place  de  l'accent  change  le  sens  des 
mots,  comme  dans  béndres^  vendredi,  bendrés,  vous  viendrez,  sera,  il  sera,  séro^  soir. 
Il  est  donc  nécessaire  de  marquer  cet  accent  au  moins  dans  un  glossaire  comme  on  Ta 
fait  pour  d'autres  langues.  Et  puisque  le  patois  n'a  pas  d'^  fermé  à  la  façon  du  français 
et  que  par  suite  l'accent  aigu  n'a  pas  à  remplir  la  môme  fonction  que  dans  notre  langue 
nationale  ,  nous  l'emploierons  comme  dans  les  livres  liturgiques  pour  marquer  l'accent 
tonique.  Porél,  paire,  soulél,  soleil,  beséngue,  mésange,  estrissô,  serré,  estrisso,  il  émette, 
copelô,  prêtre.  Quand  une  diphthongue  porte  l'accent  nous  le  marquons  sur  la  première 
voyelle  dy,  éy,  6y,  ôuy,  éou,  excepté  oud,  oué,  oui,  oûô  ^  iâ ,  iéy  iô ,  iôu,  parce  que  la 
voyelle  accentuée  est  beaucoup  plus  saillante  que  les  autres ,  excepté  encore  Vu  eupho- 
nique ou  appartenant  au   q  ou  au  g,  comme  dans  guido,  guide. 

Si  un  polysyllabe  est  suivi  d'un  enclitique ,  c'est-à-dire  d'un  monosyllabe  qui  lui  soit 
uni  par  le  sens ,  le  polysyllabe  perd  son  accent  qui  passe  sur  l'enclitique  :  prenès-lô, 
prenez-la  ;  fosès-âu,  faites-le   ;   benès-y,  venez-y  ;    biras-bôus,  tournez-vous. 

Vè  ouvert  ayant  besoin  d'être  distingué  de  Ve  patois ,  nous  le  marquons  toujours  de 
l'accent  grave  :  copèlo,  chapelle  ;  béni,  viens  ;  guèrlhe,  tordu  ;  entendèn,  nous  entendons  ; 
pèyro,  pierre  ;  tous  pès,  les  pieds  ;  esprès,  exprès  ;  lou  boues,  le  bois  ;  hitmèn,  humain. 
Cet  è  ouvert  était  marqué  anciennement  par  l'accent  aigu,  plus  tard  par  l'accent  grave  ;  il 
est  évident  que  c'est  le  rôle  naturel  de  ce  dernier.  Si  le  polysyllabe  marqué  d'un  accent 
grave  n'a  pas  d'accent  aigu,  cela  prouve  que  Ve  porte  l'accent  tonique,  qui,  en  ce  cas, 
n'a  pas  besoin  d'un  autre  signe  pour  accuser  sa  présence,  comme  dans  les  mots  précé- 
dents. Mais  si   l'accent    tonique  ne  coïncide  pas  avec    Vè   ouvert  d'un  mot,  l'accent   aigu 
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intervient  poar  Tindiquer,  comme  dans  biiillûnt  vieillesse,  fièyrdlf  emplacement  pour  foire, 
/ièrét,   un  peu  fler. 

La  présence  de  Taccent  aigu  sur  un  i  ou  sur  un  u  suivis  d'une  autre  voyelle  indique 
que  ces  voyelles  no  forment  pas  diphthongue  et  dispense  de  remploi  du  tréma.  Ainsi 
dio8,  dis,  se  prononce  en  deux  syllabes  di-os,  do  môme  cuo,  queue,  pûo,  pointe,  tandis 
que  puotf  dindon  est  monosyllabe.  Pobio,  pavio,  se  prononce  diffjremment  selon  les  pays, 
ou  en  trois  syllabes  avec  Taccent  sur  la  pénultième  pobio,  ou  en  deux  avec  l'accent  sur 
la  première  pôbio. 

Lorsqu'un  polysyllabe  renferme  une  diphtongue  avec  ti,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  accent, 
l'accent  tonique  est  sur  cette  même  syllabe  comme  aûbre^  arbre,  bieUre,  boire,  notieû^ 
nation,  lensoû,  drap  de  lit.  Si  l'accent  tonique  est  sur  une  autre  syllabe,  il  est  marqué 
par  l'accent  aigu  et  par  l'accent  grave,  comme  dans  oûtom^  automne,  paûrôu,  petit  pau- 
vre, oûcèl^  oiseau. 

CHAPITRE  X. 

RÈGLES   6RÀMMATIGALB8   PARTICULIÈRES    AU    PATOIS. 

Le  patois  suit  la  construction  directe  du  français  ,  et  a  peu  d'inversions.  Cependant 
lorsque  la  phrase  est  interrogative  et  que  le  sujet  du  verbe  est  un  substantif,  celui-ci  se 
met  après  le  verbe  comme  en  anglais.  Ainsi,  pour  traduire  :  votre  père  est-il  venu  ?  on 
dira  :  es  bengût  bouéstre  pâyre  ?  tournure  préférable  à  celle  du  français  qui  est  obligé  d'avoir 
recours  à  un  pléonasme.  Si  le  sujet  est  un  pronom  ,  le  ton  seul  marque  l'interrogation  : 
ploû  ?  pleut-il  ? 

De  l'article. 

L'article,  qui  est  lou,  le,  lo,  la,  la,  lotiSy  los,  las,  les,  tient  souvent  lieu  du  pronom 
indicatif  celui  :  lou  que  béses,  celui  que  tu  vois  ;  lou  qxCes  toumbdl,  celui  qui  est  tombé  , 
quoiqu'on   puisse  dire   oquél  que   béses,  oquél  qu'es  toumbât. 

Dans  certaines  localités  l'article  se  met  devant  les  prénoms  féminins  ,  et  môme ,  mais 
plus  rarement,  devant  les  prénoms  masculins  :  lo  Cotln^  Catherine  ;  lo  Morgôt,  Marguerite, 
Lou  Pierres,  Pierre. 

Il  se  met  aussi  et  constamment  devant  le  nom  propre  d'un  homme  avec  terminaison 
féminine  pour  désigner  sa  femme  ;  lo  Bigourôuso^  la  femme  Vigoureux ,  lo  Bounéto  ,  la 
femme  Bonnet. 

Des   noms. 

Le  pluriel  des  noms  se  forme  comme  en  français  par  l'addition  de  s,  excepté  dans  les 
cas   suivants    : 

4®  Lorsqu'un  substantif  se  termine  par  s  au  singulier,  on  forme  le  pluriel  en  ajoutant 
ses  :  nas  ,  nez,  nasses,  des  nez,  debds,  bas,  debisses,  des  bas;  colcidis ,  gros  chardon, 
colcidàsses,   de  gros   chardons. 

2<»  Lorsque  le  nom  substantif  ou  adjectif  se  termine  au  singulier  en  ous,  le  pluriol  prend 
es  :    pous,  pauses,   puits,  nous,  nœud,  nôuses,  des  nœuds,  jolôus,  jaloux,  jolôuses, 

3°  Lorsque  le  nom  se  termine  au  singulier  par  ch  on  peut  ajouter  au  pluriel  es  ou 
simplement  s  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  chs  sonne  comme  ts  :  puèck,  colline,  puèchs, 
puèches  ;  odréch,   adroit,  odréchs,   odréches, 

4**  Lorsque  le  singulier  se  termine  par  se,  st,  le  pluriel  se  forme  en  ajoutant  es  :  bouosc, 
bois,  forêt,   bouôsces  ;  goust,  goût,   gôustes. 

Des   diminutifs  et  des  augmentatifs. 

Les  diminutifs  se  forment  le  plus  souvent  en  ajoutant  au  singulier  la  terminaison  ou 
si  le  mot  se  termine  par  une  consonne  :  copèt,  chapeau,  copelôu  ;  desquet,  petite  corbeille, 
desquetéu.  S'il  se  termine  par  une  voyelle  faible,  celte  voyelle  disparaît  ou  est  suivie 
d'une  consonne  euphonique  :  aUbre,  arbre,  oûbréu,  arbrisseau  ;  dse,  âne,  osenôu ,  ânon. 
Si  le  mot    se  termine    par    iè,    io,   on  ajoute  yrou  :  popiè,   papier,  popièyrdu,  popioyràu, 


petit  papier.  S'il  se  termine  par  un  n,  on  ajoute  tou  :  efén  enfant,  êfonUtu,  enfantelel. 
Si  le  mot  so  termine  par  «,  on  ajoute  sou  :  nan,  nez,  nossôu,  petit  nex  ;  debds^  bas, 
debosséu. 

li  est  à  remarquer  que  si  la  voyelle  accentuée  est  longue  et  formée  d'une  diphthongae 
ou  d'un  a,  elle  s'abrège  par  le  déplacement  de  l'accent  tonique  sur  ou  :  ouo  derient  ou, 
au  devient  oU,  a  devient  o  :  esclouôp,  sabot,  escloupdu,  petit  sabot  ;  paûre,  pauvre, 
poûréu,  petit  pauvre  ;  cdto,  chatte,  cotôu,  chaton  ;  rat,  rat,  rotéu,  souriceau.  Les  termi- 
naisons al,  el,  èl  se  mouillent  souvent  :  gai,  coq,  goilléa,  cochet  ;  soulél ,  soleil  ,  sour 
leillôu,  petit  soleil;  uèl,  œil,  wiAdw,  petit  œil.  Cependant  pal,  pieu.  Mi  polséu  ;  destrdl, 
hache,  destrolou,  hachereau,  etc. 

Les  terminaisons  èl,  il,  Ulo,  et,  éto,  ot^  ôto,  sont  souvent  diminutives  :  oboucdt,  avocat, 
oboucodèl,  jeune  avocat  ;  eômbro,  chambre,  combril,  cabinet  ;  rdmo,  ramée,  romillo,  petite 
ramée  ;  pôumpo,  espèce  de  pain,  poumpét^  petit  pain  ;  soûl,  seul,  soulét,  seulet  ;  grond, 
grand,  grondét,  grandelet  ;  mo,  main,  monéto^  petite  main  ;  fédo,  brebis,  fedéto,  fedàto, 
petite  brebis  ;  fénno,  femme,  fennéto,  fennôto ,  femmelette  ;  hou^til ,  maison,  houstolét, 
honstalét,  maisonnette. 

On  peut  redoubler  et  môme  tripler  un  diminutif  en  ajoutant  nèl,  neléu  à  la  terminaison 
ou,  et  lou  à  la  terminaison  U  :  houmenoiinèt,  petit  homme,  efontounèl,  mioche,  poupon, 
jeune  enfant,  houmenouneléu,  nain,  pygmée,  soupçon  d'homme  ;  pountil,  ponceau,  poun- 
tilléu,  petit  ponceau. 

Les  augmentatifs  et  les  péjoratifs  se  forment  en  as,  et  âsso  pour  le  féminin,  quelquefois 
en,  orrrfs,  gnas  :  cap,  tête,  copds,  grosse  tête,  coporrds,  mauvaise  tête,  fénno,  femme, 
fenndsso,  grosse  femme,  dondon,  eo,  chien,  cognds,  gros  chien  ,  pouore,  porc,  pourcognds, 
gros  cochon.  Les  noms  féminins  peuvent  prendre  aussi  la  terminaison  as,  et  alors  ils 
sont  masculins  et  franchements  péjoratifs   :  oquél  fennds,  cette   grosse  et  vilaine  femme. 

Pronoms  personnels. 

Les  pronoms  personnels  qui  sont  ieU,  je,  me,  mi,  me,  moi  ;  tu,  tus,  tu,  te,  ti,  te,  toi  ; 
el,  il,  élo,  elle.  H,  lui,  à  lui  ;  lou,  le,  lo,  la,  la,  et  à\i pluriel naUlres,  ndltres,  ndntres, — os, 
nous  (mot  à  mot  nous  autres),  pour  le  régime  nous,  nous;  baûtres,  bdltres, — os,  vous, 
pour  le  régime  bous,  vous  ;  éles,  élses,  ils,  élos,  elles,  pour  le  régime  lous,  los,  las,  les,  ne  s'expri- 
ment pas  comme  sujets,  exepté  pour  marquer  opposition  ou  pour  insister,  comme  en  latin  : 
ie^  et  tu  nous  pourtôn  pla,  ego  et  tu  valemus. 

Verbes, 

Les  verbes  se  conjuguent  comme  en  français,  mais  sans  les  pronoms  sujets.  Les  verbes 
pronominaux  seuls   se  conjuguent  avec  un  pronom,   comme  se  penjd,   se  pendre. 

Le  verbe  auxiliaire  èstre,  èsse,  être,  se  sert  à  lui-môme  d'auxiliaire  :  loy  sou  estât,  j*y 
ai  été.  Il  en  est  de    môme    de  l'auxiliaire  avoir,  obure,   obère,  obi  :  ou  ay  obût,   je  l'ai 

eu. 
Il  n'y  a  en  patois  que  trois  conjugaisons   pour  les   verbes  réguliers  ,  caractérisées    par 

la  voyelle  finale  de  l'infinitif. 

La  première  conjugaison  se  termine  en  a  et  répond  à  la  première  conjugaison  latine 
are  et  à-  la  première  du  français  en  er  :  oymd,  amare,  aimer,  pourtd,   portare,  porter. 

La  deuxième  conjugaison  se  termine  en  c  à  l'infinitif,  et  répond  à  la  troisième  conjugaison 
latine  en  ère  et  à  la  3*  et  à  la  i*  du  français  en  oir  et  en  re  :  béndre,  tendere,  vendre; 
reçaûpre,  recipere,  recevoir. 

La  troisième  finit  en  i  et  répond  à  la  4*  du  latin  en  ire  et  à  la  seconde  du  français 
en  ir  :  nouyri,  nourri,  nutrire,  nourrir;   oûsif  audire,  ouïr,  entendre. 

Du  participe  passé. 

Le  participe  passé  s'accorde  toujours  avec  son  régime  quand  ce  régime  le  précède ,  et 
quand  ce  régime  le  suit  la  plupart  du  temps  on  fait  aussi  l'accord  :  los  péumos  qu'ay 
omonddos,  les  pommes  que  j'ai  cueillies  avec  la  main  ;  ay  fdcho  lo  pregdrio,  j'ai  fait  la 
prière  ;  lo  eolôu  qu'o  fdcho,  la  chaleur  qu'il  a  fait  ;   Dieûs  o  be  quitddo  so  glôrio  (Canl.  1770), 


Diètt  a  bien  qàiiié  sa  gloire  ;  o  loumbdt  ou  o  êoufhbido  lo  porét,  il  a  démoli,  ou  renversé 
la  muraille. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  dans  le  vieux  français  on  faisait  aussi  accorder  souvent  le 
participe  passé  avec  son  régime  placé  après  lui,  comme  on  le  voit  dans  les  vieux  auteurs, 
et  même  dans  les  premières  pièces  du  «:rand  Corneille.  C'est  rAcadémie  française  qui  a 
fixé  les  règles    qu'on  a  suivies  depuis  touchant  Taccord  des  participes. 

Il  va  sans  dire  que  le  participe  passé  des  verbes  neutres  et  pronominaux  s'accorde 
avec  tenr  dujet  exprimé  ou  sous^ntendu  :  es  toumbddo^  elle  est  tombée  ;  8$  $ou  tudts , 
ils  se  sont  tués. 

Rapport  de  propriété. 

Le  rapport  de  propriété  se  marque  en  patois  par  la  préposition  de  et  non  par  à  comme 
en  français  :  de  qutû  es  oquél  comp  ?  à  qui  est  ce  champ  ?  de  quai  sios^tu  ?  (dira-t-on  à 
un  enfant)  quel  est  ton  père  f  quelle  est  ta  famille  ?  On  dit  pareillement  pour  un  enfant  : 
Touinô  de  Jouôrdy,  Antoine,  fils  de  George.  Cette  tournure  est  grecque. 

Emploi  de  que. 

Que  est  &  la  fois  pronom  relatif,  sujet ,  régime  et  conjonction.  Ces  fonctions  multiples 
peuvent  quelquefois  donner  lieu  à  une  équivoque,  comme  dans  cette  phrase  :  lou  àuoû 
que  tuèt  Pèyre,  qui  signifie,  à  la  fois,  le  bœuf  qui  tua  Pierre,  et  le  bœuf  que  Pierre  tua. 
Le  contexte  lève  l'équivoque. 

Que  conjonctif  est  d'un  très  fréquent  usage  :put  qu'empouysôuno,  il  sent  si  mauvais 
qu'il  empeste  ;  n'djos  pas  poU  qu'es  pas  missent ,  n'aie  pas  peur,  il  n'est  pas  méchant  ; 
daysso-iôu  que  te  goforié,  laisse-le  tranquille,  car  il  te  mordrait. 

Que  signifie  comme,  ce  que  :  moussu  que  l'ouon  dis,  monsieur,  comme  on  doit  dire  ;  fo 
de  truèjos  qu'ouon  opèlo,  il  fait  ce  qu'on  appelle  des  truies,  il  laisse  maladroitement  des 
vides  en  labourant.  Si,  comme  le  dit  Noël  dans  son  dictionnaire  latin  le  mot  porca  avait 
cette  signification,   cette  phrase  se  rendrait  ainsi  en  latin   :   facit  porcas,   ut  aiunt. 

Que  signifie  encore  où,  dans  :  ocoud*s  un  mestiè  que  se  gôgno  pas  giyre,  c'est  un  métier 
oh  l'on  ne  gagne  pas  beaucoup. 

Si  l'on  ^'étonnait  de  l'emploi  si  fréquent  et  quasi  abusif  de  que  en  patois,  nous  ferions 
remarquer  qu'en  français,  surtout  dans  le  vieux  français,  l'emploi  de  que  n'est  guère 
moins  fréquent ,  et  qu'il  est  quelquefois  difficile  à  expliquer,  comme  dans  les  phrases 
suivantes  :  Si  j'étais  que  de  vous,  tournure  académique  du  XVII*  siècle  ,  pour  dire  si 
j'étds  à  votre  place  ;  les  dix  ans  gue  j'ai  vécu  ;  c'est  à  vous  que  je  parle  ;  c'est  là  que 
je  veux  en  venir. 

Que  ne  s'emploie  pas ,  comme  en  français,  dans  le  comparatif  d'égalité  ;  on  emploie 
I  côumo,  comme,  locution  anglaise  et  allemande  :  es  to  nègre  c&umo  lou  cremdl,  il  est  aussi 
!  noir  que  la  crémaillère.  Côumo  s'emploie  encore  dans  le  comparatif  d'infériorité  avec 
I  négation  ;  lou  mie^  deddl  es  pas  to  poulit  côumo  lou  tieû ,  mon  dé  à  coudre  n'est  pas 
I   aussi  joli  que  le  tien. 

I  CHAPITRE  XI. 

I  BSS   ÉTTHOLOeiBS;    DKS   MOTS   RACIRBS. 

i 

Puisque  le  patois,  aussi  bien  que  le  breton,  est  le  survivant  du  gaulois  ou  celtique, 
et  que  par  suite  il  est  aussi  ancien  ou  même  plus  ancien  que  le  latin  classique  ,  qui 
succéda  au  latin  rustique  ou  patois  latin,  nous  aurions  tort  de  bire  venir  la  plupart  de 
ses  mots  du  latin  de  Rome.  Pour  qu'une  langue  dérive  d'une  autre,  il  faut  que  celle-ci 
ait  persisté  ;  or  nous  n'avons  aucune  preuve  que  le  latin  rustique  soit  plus  ancien  que  le 
celtique  ;  le  contraire  paraît  démontré  par  l'histoire  ,  puisque  les  Celtes  ou  Gaulois  sont 
plus  anciens  comme  peuple  que  les  Romains  et  les  Latins.    Si    nous    citons  fréquemment 
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les  mots  latins,  italiens,  espagnols,  etc.,  semblables  aux  nôtres,  c'est  pour  montrer  la  parent 
de  toutes  ces  langues.  Néanmoins  comme  le  christianisme  à  son  berceau,  après  la  l&i 
hébraïque  s'est  servi  spécialement,  en  Europe,  du  grec  et  du  latin,  les  termes  de  la  h 
religieuse  nous  viennent  de  cette  double  source  ;  il  en  est  de  môme  des  quelques  mo^ 
scientifiques  ou  littéraires  introduits  dans  le  patois  par  l'intermédiaire  du  français.  Sei 
lement  à  l'exemple  de  l'italien  et  de  l'espagnol  nous  n'avons  pas  maintenu  les  let 
caractéristiques  du  grec,  telles  qneph,  th,  y  dont  les  savants  seuls  connaissent  la  raisoi 
parce  que  le  patois  est  un  idiome  simple  et  populaire  et  que  son  orthographe  doit  m 
le  même  caractère  de  simplicité.  Maint  novateur  a  proposé  pour  la  langue  française 
môme  réforme  afin  de  rendre  la  connaissance  de  l'orthographe  plus  accessible  au  vulgaii 
Mais  l'Académie  et  les  bons  écrivains  ont  toujours  repoussé  ces  innovations  afin  de  coi 
server  à  la  langue  nationale  ses  titres  d'honneur ,  la  livrée  scientifique  et  la  dignité 
conviennent  à  l'instrument  officiel  et  littéraire  d'un  grand  peuple.  Les  caractères  étymol 
giques  sont,  dit  un  auteur,  «  les  titres  de  noblesse  d'un  mot  :  il  a  des  ancêtres, 
origine  respectable;  il  n'est  point  un  aventurier,  ni  le  fils  d'une  aventure  {i).  »  Le  pat 
ne  pouvant  prétendre  à  une  brillante  destinée,  son  honneur  consiste  dans  son  ancieDQ( 
et  dans  la  conservation  de  ses  vieux  termes  que  le  moyen  âge  avait  latinisés  ,  tels 
frappa,  frâpo,  collier  de  laine  laissé  aux  brebis  que  l'on  tond,  rispa,  Hspo,  pelle  à  ft 
fraus,  fraU,  terre  inculte  couverte  de  broussailles,  etc.  parce  que  le  latin  était  la  lanj 
de  tous  les  hommes  de  plume,  et  qui,  conservés  au  sein  des  campagnes,  ont  surréca 
toutes  les  invasions,   à  toutes  les  révolutions,  et  à  la  langue  même  du  peuple  roi. 

Mais  non  seulement  pour  qu'un  mot  puisse  dériver  d'un  autre  appartenant  à  une  lat 
étrangère,  il  faut  que    cette    langue    ait  préexisté,   ou  du  moins  coexisté,   et  que  dans 
cas  le  peuple  de  la  première   ait  reçu  du    peuple    de  la  seconde  ce  qui  lui  manquait 
fait  de  doctrine,  d'art,  de  science,    de  culture,    mais    encore   il  faut  qu'il  y  ait  entre 
mots  racines  et  les  mots  dérivés    ou  empruntés  un    double  rapport,    un  lapport  de  si 
et  un  rapport   de  son  ou    d'orthographe.  C'est    ainsi  qu'on  est  autorisé  à  rapporter  à 
langue  grecque  le  mot  français  chirurgien  et  à  dire  qu'il  est  formé  du  mot  x"/»»  °^""» 
îpyov,    ouvrage,  travail,  parce  que  la  spécialité  du  chirurgien  consiste  h  faire  sur  les  coJ 
malades  des  opérations  qui   exigent  une  grande  dextérité  de  la  main. 

Il  faut  remarquer  que  le  patois   dans  la    dérivation   et   la  formation    des    mots  prèi 
en  général  les  consonnes  douces   aux    consonnes  fortes,   et  que    selon  les    lieux  on 
mute  le  l  avec  le  r   et  réciproquement.    C'est    ainsi    que    cap    formera  cobtissét,    cob\ 
cohessôno  ;  duc,    dugonèl  ;   bruc,     brugâs  ;  qu'on    dit   également  celièys  et    cerièys,  ceriaîj 
àulo  et  ôuro,  marmite  ;   que  par  conséquent  pour  avoir  l'explication  ou  la  racine  de  Y\ 
pression  biaritrCf  il    faut    décomposer    le  mot  et  lire  bi  a  litre,  vin  (vendu)    par  lil 
que  couydejâ  est  le  môme  que  couyr^'â,  coudoyer,    parce  qu'en    certains    lieux   le  d 
mis  pour  le  r  ;  ({M'oûotejà  est  une  variante  de  olotejâ,  voltiger,  parce  que  où  est  la  varii 
montagnarde  de  ol. 

Le  patois  a  en  lui-môme  la  plupart  des  racines  de  ses  mots.  Le  défaut  de  connaisse 
ou  de  réflexion  empêche  de  le  reconnaître.  Prenons  un  exemple.  Le  mot  tessôu  si( 
pourceau,  jeune  cochon  ;  mais  ce  mot  est  un  diminutif  par  sa  forme  et  par  l'idée 
exprime  ;  il  dérive  de  tays  qui  veut  dire  blaireau  et  qui  se  dit  en  italien  lasso, 
espagnol  t^'on,  et  en  latin,  d'après  Noël,  ta^o,  taisson,  blaireau  ;  or,  Quicherat 
dans  son  dictionnaire,  ne  mentionne  pas  taxo,  donne,  comme  mot  gaulois,  taxoninu», 
taisson,  de  blaireau,  et  taûoea,  autre  mot  gaulois,  qui,  d'après  saint  Isidore,  signifie  11 
Du  rapprochement  de  tous  ces  mots  nous  sommes  en  droit  de  conclure  4°  que  le 
patois  tessôu,  et  ses  semblables  tassa  en  italien  ,  tejon  en  espagnol ,  taxo  en  latin 
gaulois  et  dérivent  de  tays  qui  d'ailleurs  pouvait  avoir  des  variantes,  aujourd'hui  perdi 
2<>  que  tessôu,  a  signifié,  par  catachrèse,  jeune  cochon,  c'est  à  dire  un  pourceau  n'a 
encore  que  la  taille  du  taisson,  et  cette  dernière  signification  doit  être  très  anciel 
puisque  taxea,  dérivé   de  taxo,  signifiait  anciennement  lard  ou  graisse  de  porc. 


(1;  L'abbé  Postel. 
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Afin  de  ne  pas  tomber  dans  dos    méprises    tcgrettables,  il  faut   bien  faire  attention  au 

ïDs  des  mots   et  à  leur  nature.     M.   Granier  de  Cassagnac    nous    paraît   s'être    mépris   à 

>pos  du  verbe   patois  /"....  en  lui  attribuant  la  signification   de   itre,   et  surtout  en  croyant 

reconnaître   dans  d'anciennes  inscriptions,   telles   que  colle-ci    qui   est  une  invocation  à 

ipiler  :  die  Grabotie,  futu   fos,   qu'il  traduit  :   dieu  Grabovius,  fous-toi  favorable,   et  cette 

re.Ferfa  Marlia,    fuiuto    faner,   qu'il  rend   ainsi   :  Ferfa  Martia,  foutez-vous  favorable!! 

fest-ce  pas    le    cas   de  dire    qu'une    telle    traduction     est    beaucoup  trop  libre  ?  Mais  la 

lure  du    verbe  f....   qui  est  actif  ou   pronominal   ne  permot  pas   de  le  confondre    avec   un 

ïthe  essentiellement    neutre.    De    plus  le    parfait    fui  et  le  futur  futurus  du   verbe  latin 

suffisaient   pour  montrer  à  l'auteur  que  dans    les   inscriptions  susdites  futu  et  fututo 

sont  autre  chose   que  l'impératif  depuis  longtemps  inusité   d'un  verbe   qui  signifiait  être 

auquel  le  latin  esse  a  emprunté  deux  temps,  comme  il   est  arrivé   plus  d'une   fois   pour 

verbes  irréguliers  du  latin   et  du  grec  qui  ont  pris   leur  temps    de  plusieurs  primitifs 

férenfs. 
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A 


AC 

A,  première  lettre  de  Talphabet.  L'a  est 
beaucoup  plus  fréquent  dans  le  patois  du 
sad-est,  sud  et  sud-ouest  du  département  que 
dans  le  langage  du  centre  et  du  nord  où  il  est 
remplacé  par  Vo  et  assez  souvent,  au  nord,  par 
Ve,  comme  dans  les  mots  campdno,  compôno, 
cloche  ;  bldnco,  blônco,  blanche  ;  franc,  fronc , 
franc  ;  aymd,  oymâ,  eymd,  aimer.  Dans  cer- 
taines localités  même  du  midi  on  dit  également 
abari,  ohori  ;  afrabd,  ofrobd  ;  abise,  obise.  Il 
faut  donc  chercher  par  o  les  mots  qu'on  ne 
trouverait  pas  par  la  lettre  a. 

ABARIGNE,  v.  bbl^sso. 

ABARISCO,  V.  oBOLfsco. 

ABASTI,  V.  n.  arch  Suffire.  (R.  esp.  bastar, 
it.  bastare,  du  bret.  basta,  m.  s.) 

ABATAILLÂ,  M.  comme  dbbâtre. 

ABATAILLIYRE,  V.  DBBOTÈYRB. 

ABACTI,  comme  ESTOBONf. 
ABÉ,  comme  obûrb. 

ABÈ,  V.  OBÂT. 

ABELÂN,  V.  OHELÔifC. 
ABELANIÈYRO,  v.  oOgloniètro. 
ABELANO,  v.  oûglôno. 
ABEOURÀ,  V.  OBiEÛRÀ. 

ABÉOURE,  V.  BIKÛRÀ6E. 

ABLAYÂ,  V.  a.  Gâter,  mal  faire  un  ouvrage. 
Vill.  V.  gostJL  ;  donna.  —  Abîmer,  meurtrir, 
défigurer.  V.  oblosiJL.  —  Ravager.  V.  ofrob.L 

X.BOU,  JLboul,  gâbou.  Mont,  adj.  des  SI  g. 
Mauvais.  (V.  lang.  avals,  m.  s.  celt.  aball,  dé- 
faut.) 

Prov.  Que  o  un  jour  de  bou 

Lous  0  pas  toutes  gdbous. 

<  Qui  a  un  jour  bon  ne  les  a  pas  tous  mau- 
vais. »  —  Apre,  mauvais  au  goût. 

ABROUQUÂ,  V.  roma;  boulqdâ. 

AC.  Beaucoup  de  noms  propres  se  terminent 
par  ac  dans  les  pays  de  la  langue  d'oc  et  môme 
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en  Bretagne.  A c/i  et  ac  en  celtique  signifient  lieu, 
habitation. 

AC,  s.  m.  Arôte,  barbe  de  l'épi  du  blé,  de 
certaines  graminées.  Plus  usité  au  pi.  V.  ats. 

ÂGHO,  contracté  p.  ogacho.  Regarde,  prends 
garde.  V.  ogochà.  Au  pi.  ochas  p.  ogochas.  Âcho 
de  toumbd  pas,  prends  garde  de  tomber,  à 
ne  pas  tomber.  —  Âcho  que  s'emploi  souvent 
dans  la  menace  :  dcho  que  se  loy  béne,  gare  si 
je  viens. 

AGISELÂ,  v.  a.  et  pr.  Aiguiser  en  forme  de 
ciseau.  S'user  d'un  côté  obliquement  de  ma- 
nière à  former  comme  un  ciseau.  S.-Sem.  (R. 
cisèl.) 

ACISELi.T,iDO ,  part.  Aiguisé  ou  usé  en 
forme  de  ciseau.  Aquél  gabén  es  aciseldt,  pot  pas 
pus  fdyre  ;  ce  soc  est  usé  en  ciseau  à  la  pointe  , 
il  ne  peut  plus  servir.  S.-Sern. 

i,  AGLO  ,  ËCLO  ,  s.  f.  Aigle  ,  m.  oiseau  de 
proie.  (Esp.  aguila,  it.  et  lat.  aquila^  m.  s.) 
—  Gros  oiseau  de  proie  en  général,  comme 
jean-le-blanc.  V.  patrb-blônc. 

2.    ÂCLO,  ACLÔU,  V.  ÈGLO. 

ACTE,  ÂTB,  s.  m.  Acte,  titre.  Poraûlo  d'h^u- 
nèste  houôme  bal  un  die ,  parole  d'honnête 
homme  vaut  un  acte. 

ADHOURTA,  v.  bxhourtJL. 

ADOBAR,  v.  a.  arch.  Arranger,  réparer,  i?.  V. 

ODOUi, \. 

ADÔNX,  conj.  arch.  Alors. 

ADOUBIÈ,  V.  OUNGHÙRO. 

ADÔUS,  V.  DôusB. 

ADOUTA,  v.  a.  Adopter.  V.  odoupta.  —  Doter. 

AFFAILLOUQUi,  v.  bstobonI. 

AFALENA,  v.  bsfolbna. 

AFÈYT,-o,  adj.  Affable,  avenant,  complai- 
sant, aimable  ;  galant.  (Lat.  àffectus,  affection.) 

AFFANAYRE,  s.  m.  arch.  Ce  mot  signifie  pro- 
bablement hôtelier,  qui  loge  chevaux  et  mulets 
et  les  affourage.  Mill.  (Lat.  fenum,  foin.) 
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AFOCHÔU,  V.  oDri6l. 

AFOLAR,  V.  a.  Gâter,  dégrader.  Arch.  R.  V. 

OFROBÂ. 

AFRANQUI,  V.  a.  arch.  Affranchir,  délivrer. 

AFRO,  s.  f.  Affre,  effroi,  grande  frayeur,  fris- 
son de  la  peur.  Obère  d*âfro,  avoir  pour.  Vertige 
causé  par  la  peur.  (Grec  y^oiÇ,  angl.  fright , 
celt.  f/rm,  m.  s.) 

AGACIS,  T.  oGOcfs;  borrlgo. 

AGANXS,  s.  m.  Marécage.  S.-Sem,  (R.  du 
lat.  aqua,  eau.)  V.  sognàs. 

AGAXTÂ,  V.  a.  Prendre,  saisir,  empoigner. 
Agantà  de  peys,  prendre  du  poisson.  L'ay  pla 
agantât,  je  l'ai  bien  saisi.  Belm.  —  v.  pr.  se 
prendre,  s'empoigner. 

ÂGE,  s.  m.  Âge.  Quône  âgeo  ?  quel  âge  a-t-il, 
a-t-elle  ?  Un  houôme  d'an  grond  âge,  un  homme 
d'un  grand  âge,  très  âgé.  (Grec  atwv,  lat.  œtum, 
V.  fr.  aage,  m.  s.) 

AGLENÂ  (S'),  V.  pr.  S'abriter,  se  serrer  con- 
tre. Vill. 

AGRASÂ  (S*),  V.  pr.  Se  répandre,  se  multiplier. 
Las  canillos  se  sou  agrasâdos  peys  aûbres,  les 
chenilles  se  sont  multipliées  et  répandues  sur 
les  arbres.  Belm.  (Lat.  aggrejari,  se  réunir  en 
troupes.) 

AGRATOUXr  (S'),  v.  ocrouchouhï  (s'). 

1.  AGRE,  s.  m.  Air  natal,  instinct  qui  ramène 
dans  son  pays  un  animal  déplacé  ou  xendu. 
Sègre  l'âgre,  suivre  cet  instinct.  (Lat.  aer,  air.) 
V.  AYRE.  —  Air,  physionomie,  air  de  famille, 
traits  de  ressemblance.  Counôuysse  qualqu'ûn  o 
l'àgre,  reconnaître  quelqu'un  aux  traits  de  famille. 

2.  ÂGRE,  s.  m.  Levier  de  bois.  V.  obùs.  — 
Orgueil.  On  appelle  ainsi  en  français  une 
cale,  c'est-à-dire,  une  pierre  ou  autre  corps  dur 
qui  sert  de  point  d'appui  à  un  levier  pour  sou- 
lever ou  déplacer  un  fardeau. 

3.  ÂGRE,  0,  adj.  Aigre,  acide,  d'un  goftt  pi- 
quant et  désagréable.  Bi  âgre,  vin  aigre.  Oquél 
lach  es  âgre,  ce  lait  a  aigri.  (Lat.  acris,  it.  acre, 
m.  s.)*-Cru,  infertile  en  parlant  de  la  terre.  VilL 
V.  ARRE.  —  Cassant  en  parlant  du  fer  ou  de  tout 
autre  métal  qui  devrait  être  ductile.  V.  éxcrb. 

AGRETUDO,  àygrodûro,  s.  f.  Aigreur;  qualité 
de  ce  qui  est  aigre  ou  cause  des  aigreurs.  (Lat. 
acritudo,  it.  agrezza,  m.  s.)  Jonq. 

AGROULÔUS,-o,  AYGROLÔus,-o,  adj.  Aigret, 
aigrelet,  un  peu  aigre,  un  peu  acide.  S.-Sern. 
V.  ogrelét. 

AH  !  interj.  Ah  ! 

ÂILLO,  oR.iiLLE,  Monta,  s.  f.  Ail  des  vignes, 
des  blés,  dont  les  bulbiles  donnent  mauvais 
goût  au  pain. 
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AILLÙRS,  adv.  néol.  Ailleurs.  La  véritable 
expression  paloise  est  endicolox  mat.  —  d'ail- 
LL'RS,  d'ailleurs.  On  dit  mieux  satqdbla,  soqcblâ. 

AIR,  V.   ÈB,   ÈRT,  ÂVRE. 

AJOUCADÔU,  V.  jouc. 

AJOUQUÂ  (S'),  V.  jocQCA  (se). 

AL,  s.  m.  Ail.  (Lat.  allium,  it.  aglio,  m.  s.) 
Semend  d'als,  planter  des  ails  ou  des  aulx.  Ûno 
grôno  d'al,  une  gousse  d'ail,  un  caïeu  du  bulbe. 
Sentis  os  al,  cela  sent  l'ail.  Ûno  sôupo  o  Val,  une 
bourdine,  un  bouillon  à  l'ail.  Lou^  als  soxis  bous 
côuntro  lous  bèrps,  les  ails  sont  bons  contre 
les  vers.  —  Croc,  dent  canine  des  chiens.  Lou 
mostis  môustro  loitë  als,  le  mâtin  montre  les 
crocs.  Les  dents  canines  du  porc  et  du  sanglier 
s'appellent  broches  en  français. 

ÂLAGÂ,  V.   BOULQCA. 

ALAYÂT,  V.  LOYÂT. 

ALBÂR,  V.  OÛBART. 

ALBRE,  v.^  AÛBRB. 
ALBRESPIC,  v.  AÛBESPfc. 
ALEBÂXDRO,  v.  lobando. 

ÂLFO,  V.  TAFO. 

ALFOYÇÔUS,  ALrATç6iJs,-o,  adj.  Sans  façon, 
mal  élevé,  mal  appris  ;  indiscret,  effronté.  In- 
supportable. Larz.  S.'A.  (R.  foyçôu.) 

ÂLO,  s.  f.  Aile.  (R.  lat.  et  it.  ala,  m.  s.)  Robolà 
los  âlos,  ne  battre  plus  que  d'une  aile,  avoir 
perdu  beaucoup  de  sa  santé,  de  sa  fortune. 
Bâtre  de  Vdlo,  battre  de  l'aile,  être  usé,  fatigué  ; 
être  mal  dans  ses  affaires.  — L'âlo  de  lo  cosquéto, 
la  visière  de  la  casquette,  et  non  pas  Vaile,  — 
Los  âlos  del  copèl,  les  ailes  ou  les  bords  du  cha- 
peau. —  Ûno  âlo  deginèst,  un  rameau  de  genél. 
—  Fo  pas  ûno  âlo  de  ben,  il  n'y  a  pas  un  souffle 
d'air.  V.  blsco. 

ALO-BLÔNC,  V.  piNSART. 

ALOPÉN,  s.  m.  Appentis  (pr.  apeinti),  petit 
toit  en  forme  d'auvent  appuyé  contre  un  mur. 
Petite  construction  en  appentis  appuyée  contre 
une  plus  grande.  (R.  lat.  alapendens,  aile  pen- 
dante.) 

ALT-EN-PLÔUND  (D'),  adv.  De  haut  en  bas, 
entièrement. Peyr. (R. lat. altus, haut. V.  plound) 

ÂLTRE,  V.  AUTRE. 

ALZÉXO,  V.  LESfiNO. 
AMANADÔU,  V.  escolossôu. 
AMARGÂNT,  v.  omâr. 

AMARi,  s.  m.  Gaiilet  croisette,  espèce  de 
gaillet  ou  caille-lait  qui  croît  dans  les  haies  et 

les  pros. 
AMARRÈL,  s.  m.    Bouquet  d'arbres  fourré  ; 

touffe  do  plantes.  V.  omorèl. 

AMBLIJR,-o,  adj.  et  s.  Hâbleur  ;  charlatan  : 
bavard.  S,'Sern,  (R.  esp.  hablar,  parler.) 


APË  - 

i.MBRE,  LAMBRB,  S.  m.  Ambre  ,  substance 
résineuse  très  odorante.  Sent  pas  Vâmbre,  il  ne 
fleure  pas  comme  baume.  Fi  côumo  Vâmbre, 
côumo  un  Idmbre,  fin  comme  Tambre  :  se  dit 
d'un  homme  fin,  rusé.  Par  une  plus  grande 
extension  de  sens,  on  dit  en  pat.  d'un  tranchant 
bien  affilé  :  côupo  côumo  U7i  lâmbre,  il  coupe 
bien.  S.-Sern. 

AMERMA,  V.  BERMA. 

AMERMAMÉN,  s.  m.  arch.  Diminution,  déchet. 
Mill. 

AMIGRÂ,  V.  EMI6RA. 

ÂMO,  ÂRMo.  arch.  s.  f.  Âme,  esprit  de  Thomme. 
Y  obiô  pas  cap  d'âmo,  il  n'y  avait  personne. 
Fèslo  d'ârmos,  féto  d'âmes,  la  commémorai  son 
des  morts.  (Lat.  et  it.  anima,  m.  s.)  — N.  Àrmo 
s'est  dit  pour  âmo,  jusqu'au  commencement  de 
ce  siècle.  On  le  trouve  dans  Peyrot  et  les  re- 
cueils de  cantiques  du  XVIII®  siècle.  Il  y  a 
encore  des  vieillards  qui  disent  àrmo  pour  âmo. 
Le  r  a  été  introduit  pour  donner  plus  de  poids 
à  la  première  syllabe,  comme  dans  borquét, 
baquet,  borlét,  valet. 

AMOUNTAT,  ADO,  adj.  Courbé,  voûté  on  par- 
lant des  personnes.  Villn.  V.  croucût. 

AMOURÂYRE,  v.  omollàtrb. 

AMPLE,  G,  adj.  Ample,  large  ,  grand.  (Lat. 
amplus,  it.  ampio,  m.  s.)  —  s.  m.  Large,  ampleur. 
Donné  Vâmple  os  un  chobâl,  lâcher  les  rênes  à 
un  cheval. 

ANCRO,  s.  f.  Encre  pour  écrire.  Ay  pas  ges 
d*inero  dins  la  tinéto,  je  n'ai  point  d'encre  dans 
l'encrier.  —  Ancre  de  vaisseau. 

ÀNFLE,  V.  ÔNFLB. 

Ange,  v.  injo. 

ANGUÈRI    p.    ANÈRi  ,   ONÈRB,  d'ond.     Villn. 

ANIÀT,  AlflGAT,  v.  OlflCAT. 

ANIMA  MÉA  (AL'),  adv.  Bien,  selon  son 
désir,  parfaitement.  Se  dit  d'un  habit  bien  fait, 
d'une  pièce  bien  placée.  S.-Sernin. 

ANJO,  s.  m.  et  f.  JLnge,  Aub,  m.  Ange,  pur 
esprit.  Dim.  ongèl,  axoèl,ongelôu,  anjôto,  M. 
s.  m.  Petit  ange.  On  los  dnjos,  avec  les  anges. 
Ànjo  buforèl,  enfant  de  chœur.  (Lat.  angélus,  it. 
Qngelo,  esp.  angel,  m.  s.) 

ANNOAL,  s.  m.  arch.  Fondation  pieuse  en 
faveur  des  défunts.  Mill. 

ANTICRÉSO  (A  L'),  adv.  Médiocrement,  sans 
beaucoup  d'art  ni  de  soin.  Acô's  fach  a  Vanli- 
créso,  c'est  médiocrement  travaillé,  c'est  fait 
grossièrement.  S.-Sem. 

Antre,  v.  autre. 

AOU...,  v.  Au... 
APESSA,  V.  PS86À. 
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Api,  lapi,  /?.  s.  m.  Céleri,  plante  potagère 
qu'on  butte  en  automne  pour  la  faire  blanchir. 
ColsâVâpi,  butter  le  céleri.  (Lat.  apii^m,  it.  appio, 
esp   apiOy  m.  s.) 

APIMPA,  v.  pimpa. 

APOP,  prép.  Après.  Arch.  Mill. 

APUNTZA  p.  OPOUNCDA. 

APÛO  p.  puô. 

ARBIÈ,  s.  m.  Sorbier  des  oiseaux.  Behn.  — 

y.  OÛBORIBIÈ. 

ARC,  s.  m.  Arc.  (Lat.  arcus,  it.  arco,  m.  s.)  — 
Arceau,  arc-en-ciel. 

D'oquél  arc  que  pores  dins  l'âyre  nibouWus. 

ARCANÈL,  V.  ftCLO. 

ARC-BOUTAN,  s.  m.  Arc-boutant.  On  appelle 
ainsi  un  contre-fort  en  maçonnerie,  une  pièce 
de  bois,  de  fer  qui  sert  de  contre-fort,  et  même 
le  pied-de-biche  ou  tige  de  fer  qui  fixe  le  pre- 
mier battant  fermé  d'une  porte  cochère. 

ARCÈLI,  s.  m.  Lavignon,  coquillage  de  mer, 
bivalve,  bon  à  manger.  S. -.4.  (Lat.  arceZ/a,  petite 
boîte.) 

ARCIÏIBÔXC,     ORCHIBÂNC,  ARCniBANG,  BONCAL, 

Sall.-C.  s.  m.  BÔNCo,  bonqléto,  Entr.  s.  f. Coffre 
long  et  souvent  à  dossier  qui  sert  de  siège 
sous  In  manteau  de  la  cheminée.  Varchibânc 
est  chez  les  bons  paysans  le  siège  d'honneur. 
Mais  ce  meuble  vénérable  de  nos  austères 
aïeux  disparaît  aujourd'hui  pour  faire  place  à 
quelques  chaises  mal  empaillées.  —  Coffre 
long  servant  de  siège  à  côté  de  la  table  de  la 
cuisine.  —  Banc  à  dossier. 

ARCIÈ  p.  ociÈ. 
ARCIÈYRA  p.  ociÈYRÂ. 

ARCO,  s.  f.  Arche.  Grande  caisse  oii  l'on 
serre  les  grains  ou  autres  provisions.  Dans  ce 
sens  on  l'appelle  MiGiÈ  sur  la  Montagne.  (Lat.  it. 
et  esp.  arca,  arche,  caisse.) 

ARE,  V.  HOLÉ. 

ARENLAY  (D'),  adv.  Dorénavant,  désormais 
(R.  p.  dedro  en  lay.) 

AREPÛDRE,  V.  HOLEPUDfiNT. 

ARGËLO,  V.  ORGIÔLO. 
ARGELOUS,  V.  orgiolôos. 

ARICÔT,  V.  OLICODÔT. 

ARIÈ  NÈGRE.  Sorbier  alizier.  V.  olbcriè. 
ARIÈ  RÔUGE.  Sorbier  allouchier.  V.  dreli^. 

ARIO,  V.  OLfiGRO  ;  DRÊLO. 

ARIÔLO,  s.  f.  Espèce  de  sonnette  de  mulet.  M. 
.  ARISQUA,  V.  a.  arch.  Embellir,  parer,  donner 
des  appas.  (V.  1.  arésc,  appât.) 
ARJOL,  V.  oRjouÔL. 
ARLEÔN,  V.  GROB&i, 
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ARHATIÊRO  ,  s.  f.  Sorcière,  devineresse. 
Villn.  (R.  drmo,  âme,  et  tira,  qui  évoque  les 
âmes.)  V.  souRCiÈYRO. 

ÂRMË,  ASME,  s.    m.  POULSIÈYRO,  GUÈLSO.   MUl. 

f.  Asthme,  m.  maladie  des  organes  de  la  respi- 
ration qui  rend  celle-ci  fréquente  et  pénible. 
Obûre  d'arme,  être  asthmatique.  Lo  guèlso  l'es- 
tàuffo,  l'asthme  Tétouffe.  (Gr.  adOfia,  respira- 
tion pénible  ;  le  3^  mot  vient  de  poulsâ  ;  le  4* 
est  une  onomatopée  du  bruit  de  la  respiration 
d'une  personne  essoufflée.) 

4.  ÂRMO,  s.  f.  Arme,  tout  intrument  destiné  à 
attaquer  ou  à  se  défendre.  Obûre  lou  pouort 
d'ârmos,  avoir  un  permis  de  chasse.  (Esp.it.  et 
lat.  arma,  angl.  et  bret.  arrriy  m.  s.) 

2.  ÂRMOy  s.  f.  Âme.  C'est  déjà  un  archaïsme. 

V.  ÀMO. 

ARNO,  s.  f.  Teigne,  f.  On  désigne  sous  ces 
noms  plusieurs  espèces  d'insectes,  surtout  du 
genre  dermeste,  dont  les  larves  rousses  et  ve- 
lues dévorent  les  pelleteries,  les  fourrures,  les 
tissus  de  laine,  et  môme  les  viandes  salées 
comme  la  larve  du  dermestes  lardariiis.  L.  En 
certains  lieux  ou  appelle  plus  spécialement 
drnos  les  insectes  qui  dévorent  les  comestibles, 
et  t/gnbs  (v.  ce  mot)  les  larves  qui  rongent  les 
peaux  et  les  tissus  de  laine.  (B.  lat.  ama,  ver, 
arnatiM,  dévoré  des  vers.)  —  Fig.  Personne  qui 
fatigue  par  ses  importunités.  Quôno  drno 
qu'oqui  p.  que  y  o  oqui,  quel  importun  I  quelle 
importune  que  voilà  !  quelle  personne  insup- 
portable. —  Parasite,  écornifleur. 

ÂRO,  adv.  Maintenant,  à  présent.  Àro  s'ogis, 
il  s'agit  maintenant,  il  faut  à  présent.  Opé  dro  ! 
Ah  !  pour  le  coup  !  IXdro  en  lay,  dorénavant, 
désormais.  V.  irbnlàt  (d'). 

ARÔ,  adj.  des  2  g.  Nigaud,  imbécile.  Que 
ii08  arô  !  que  tu  es  nigaud.  S.-A. 

AR0BÂS8ËS,  s.  m.  pi.  Crochets  en  bois 
qu'on  met  sur  le  bat  des  bétes  de  somme  pour 
porter  des  fardeaux.  C'est  le  pluriel  d'AROBJLsx.  M, 

AROBÂSTfSBROFÛs.  Broq.  s.  m.  Arceau,  appa- 
reil ayant  la  forme  d'un  arc  et  que  Ton  met  sur 
la  barde  des  bêtes  de  somme  pour  empêcher  la 
compression  des  flancs.  (RR.  Le  4^' mot  est  pour 
dlos  bast,  les  ailes  du  bât  ;  le  2^  est  pour  sèlo 
fust,  les  bâtons  de  la  selle,  de  la  barde.) 

ARONLlY  (D'),  V.  arbnlat  (d') 

ARPXDO,  s.  f  Griffade.  V.  orpado,  orpIl, — 
Travail  de  peu  de  durée,  mais  fait  avec  ardeur. 
Cam. 

iRPO,  s.  f.  dim.  orpéto  f.  orpilloû,  m. 
Griffe  d'animal.  Ârpo  de  cat^  griffe  de  chat.  Lous 
or  pillons  de  l'obéillo,  les  pattes  de  l'abeillR.  (Grec 
ipim,  grappin,    esp.  zarpa,  griffe.)  —  Main  cro- 
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chue,  main  armée  d'ongles  longs  ;  patte.  Pouot 
pas  téne  los  drpos^  se  dit  d*un  petit  enfant  qui 
veut  tout  saisir.  V.  orpoteja.  —  N.  On  dit  en 
français  harpe  pour  patte  de  chien. 

ÂRRE,  o,  adj.  Rude,  vif  en  parlant  du  temps. 
V.  éncrb.  Rude,  âpre  augoût  en  parlant  des  fruits 
sauvages.  —  Cru,  sablonneux,  stérile  en  parlant 
de  la  terre.  Torrénc  drre,  terre  crue,  terrain 
stérile.  Larz. 

ARREMAÛSI  (S'),  v.  pr.  S'arrêter  pour  paître 
après  avoirvagué.  Se  dit  des  troupeaux.  S.-Sem. 

i.RRI  !  Cri  qu'on  adresse  aux  ânes  pour  les 
faire  marcher.  V.  il 

iRROS,  s.  f.  pi.  Arrhes,  gage  d'un  marché, 
d'une  convention. 

ARROUYNA,  v.  rouyna. 

ARROUNA  (S'),  V.  pr.  Se  ruiner.  —  Se  meur- 
trir, s'abîmer.  Belm, 

ÂRSE,  ÀRSi,  s.  m.  ARSo,  f.  Soif  ardente.  (Lat. 
arsv^y  brûlé.) 

ARSÔUILLO,  s.  m.  Soûlard,  soûlaud,  qui  est 
souvent  dans  le  vin,  et  cherche  souvent  que- 
relle. 

ARÙS  p.  ALÛS,  V'.  OLÛS. 

ARRUSSÀ,  V.  a.  Remuer  avec  un  levier.  V. 
OLussÀ.  — Fig.  Peiner,  se  fatiguer.  V.  trixâ. 

ASÀDO,  s.  f.  Anée,  charge  d'âne. 

*  ASCLO,  BSTÈLo,  s.  f.  Bûche  de  bois  fendu 
pour  le  feu.  Qqf.  le  mot  âsclo  désigne  une  grosse 
bûche.  (Bret.  asklenden,  copeau;  celt.  astell, 
ais,  planche  ;  lat.  astula,  petit  ais. )Bonddtcéumo 
ûno  dsclo,  ivre-mort,  qui  ne  peut  pas  se  tenir 
debout  pas  plus  qu'une  bûche.  Cddo  pic  soun 
dsclo,  chaque  coup  frappé  (fait)  sa  bûche. 

i .  ASE,  s. m.  Ane.  Dim.  osbnoû.  Ânon,  petit  âne. 
Augm.  osBifis.  Gros  âne.  (Sax.  ass,  bret.  azen,  lat. 
asinus,  it.  asino,  m.  s.)  Cet  animal,  qu'on  a  tort 
de  mépriser  et  de  maltraiter,  est  la  ressource 
des  pauvres  gens  et  des  petits  propriétaires, 
surtout  dans  les  pays  accidentés  et  montagneux. 
Comme  il  est  très  commun  dans  notre  Rouer- 
gue  ,  il  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de 
comparaisons,  de  dictons  et  de  proverbes,  et 
son  nom  a  pris  une  foule  de  significations, 
comme  on  peut  le  voir  à  la  suite  de  cet  article. 

—  Fig.  Ignorant,  bête.  Sios  un  dse,  tu  es  un  igno- 
rant, tu  es  un  âne. 

Âse  de  notûro 
Que  sap  pas  lesl  soun  escritûro, 

se  dit  de  celui  qui  ne  sait  pas  lire  son  écriture. 
On  dit  par  ironie  de  l'âne  que  gàgno  lo  cibâdo 
«  il  gagne  l'avoine  »  lorsqu'il  se  roule  à  terre, 
sans  doute  pour  se  gratter  le  dos  qui  lui  dé- 
mange. —  Prov.  Fosès  de  be  os  un  dse  et  bous 
pogoré  on  des  pets,  faites  du  bien  à  un  âne  et  il 
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vous  payera  d'ingratitude  (avec  des  pets).  — 
Fo  mal  lobd  Ion  cap  o  Vase  quond  Vo  nègre, 
à  laver  la  tête  d'un  âne  on  perd  sa  lessive  :  on 
perd  son  temps  et  sa  peine  à  vouloir  instruire 
un  homme  stupide  ou  corriger  un  incorrigible. 
—  Prov.  Ase  de  coumûno  es  toujôur  mal  bostdt. 

L'âne  de  la  communauté 
Est  toujours  le  plus  mal  bâté. 

Prov.  Y  0  fôrço  dses  o  lo  fièyro  que  se 
sémblou,  il  y  a  plus  d'un  âne  à  la  foire  qui  s'ap- 
pelle Martin  :  se  dit  pour  répondre  à  ceux  qui 
se  trompent  sur  l'équivoque  d'un  nom.  — 
Fa  lou  repis  de  Vdse,  faire  le  repas  de  la  bre- 
bis, c'est-à-dire,  sans  boire.  —  Fa  de  Vdse,  faire 
l'âne  pour  avoir  du  chardon,  c'est  à -dire,  faire 
l'imbécile  pour  attraper  quelque  chose.  — 
Bromd  côumo  un  dse,  crier  fort,  gueuler  en 
pleurant  comme  font  les  petits  enfants.  — 
Mountâ  quaûqn'ûn  sus  l'dse  ou  li  fa  courre  l'dsf, 
c'est  obliger  le  mari  qui  a  été  battu  par  sa  femme 
à  monter  sur  un  âne  la  figure  tournée  vors  la 
queue,  et  lui  faire  un  charivari  distingué. 

1  ÂSE,  s.  m.  Estomac  du  cochon.  —  Fig. 
Estomac  de  Thomme.  Ocouô  te  forô  pas  mal  o 
l'àse,  cola  ne  te  fera  pas  mal  à  l'estomac,  c'esl- 
à  dire,  tu  n'en  goûteras  pas.  —  L'ouon  sap  pas 
ce  qu'o  dins  l'dse,  on  ne  sait  pas  ce  qu'il  tient, 
quels  sont  ses  desseins,  ses  vues,  ses  pensées, 
ses  sentiments. 

3.  ASE,  s.  m.  Meule  de  moulin  à  huile  qui, 
tournant  circulairement  et  posée  do  champ  , 
fait  l'office  de  pilon. 

4.  ÂSE,  s.  m.  Chardon  aimé  des  ânes.  Il  y 
en  a  plusieurs  espèces,  entre  autres  le  chardon 
porte-laine,  le  chardon  penché,  le  chardon  à 
petites  fleurs,  etc. 

5.  ÀSË,  s.  m.  sàûmo,  Mont.  f.  Muron  des 
ronces  rampantes  des  champs,  des  bords  et 
des  clairières  des  bois.  Ce  fruit,  de  couleur 
bleuiitre,  est  plus  petit  et  meilleur  que  le  muron 
des  grosses  ronces  et  des  haies.  Dans  la  Mon- 
tagne le  mot  dse  désigne  le  muron  de  ces  der- 
nières. V.  OHéuHO.  —  Framboise. 

6.  ASE.  Chabot,  petit  poisson  de  rivière  à  tête 
aplatie.  V.  cip-bernat.  —  Têtard.  V.  cap-grocôs. 

7.     ASE,    XOUN,   QUILLÉT,    GORBOYRÔU  ,     S.    m. 

Moyette,  petite  meule  ronde  qu'on  fait  dans  les 
champs  avec  la  javelle  de  l'orge  ou  de  l'avoine. 
Le  mot  gorboyrôu  désigne  le  plus  souvent  une 
moyette  faite  avec  des  gerbes  liées.  V.  crousèl. 
8.  ASE,  CODÉS ,  coDÈRS ,  S.-Beauz,  codrès, 
^p.  s.  m.  Traverse  mobile  de  bois  percée 
d'un  trou  à  chaque  bout  et  dont  on  se  sert  pour 
maintenir  les  côtés  ou  ridelles  d'un  char  chargé. 
Unecùaîne  de  fer  ou  un  rameau  tordu  servent 


au  mémo  usage  et  portent  plus  spécialement  le 
nom  de  codés,  V.  ce  mot. 

9.  ASE,  s.  m.  Coin  de  bois  qu'on  met  sous 
la  clef  des  arcs-boutaiits  de  l'araire  pour  relever 
et  serrer  le  sep  contre  le  bas  de  la  flèche. 

10.  ASE,  s.  m.  Espèce  de  trépied  qui  s'élève 
à  la  hauteur  des  épaules  ou  environ  et  dont 
on  se  sert  pour  charger  un  fardeau  sur  les 
épaules. 

i\.  ASE,  s.  m.  As  au  jeu  de  cartes.  Àse  de 
curs,  as  de  cœur. 

ASES,  s.  m.  pi.  Balles  du  blé,  débris  d'épis. 
Cal  replqud  oquéles  dses,  il  faut  rebattre  ces 
épis. 

ASIIOURTA.   V.   BXHOURTA. 

ASIE,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Auier,  ânière,  celui, 
celle  qui  conduit  des  ânes. 

ASME,  V.  ARME. 

ASOURBA  ,  V.  a.  Emousser.  Lou  poumiè 
asôurbo  un  boun  tal,  le  bois  do  pommier 
émousse  un  bon  tranchant.  S.-Seiti. 

ASPICÔU,  V.  Bspicôu. 

ASPO,  s.  f.  Happe,  ligature  ou  crampon  de 
fer  qui  sert  à  lier  ou  à  rajuster  deux  pièces  de 
bois,  etc.  Rire  coum'un*dspo ,  rire  beaucoup. 
—  Petite  lame  de  fer  qui  sert  de  ferrure  à 
un  sabot  de  paysan.  (Sax.  hasp,  crochet,  b.  lat. 
aspa,  croc.) 

ASPRE,  V.  bIspre. 

ASSIÈGE,  V.  sifeGB,  \, 

ASTE,  s.  m.  Broche.  (Lat.  haHa,  lance,  la 
broche  étant  une  sorte  do  lance.)  Mmd  Vdste, 
tourner  la  broche. 

Prov.  Que  bfro  Ydste 
Re  noun  tàste  ; 
Que  lou  méno 
L'enteméno. 

«  Que  celui  qui  tourne  trop  vite  la  broche  ne 
goûte  pas  le  rôti  ;  que  celui  qui  la  tourne  dou- 
cement (qui  la  conduit)  entame  le  rôti.  »  Ce  pro- 
verbe n'a  d'autre  but  que  de  donner  une  leçon 
sur  la  manière  de  tourner  la  broche. 

Astre,  s.  m.  Astre.  (Lat.  astrurn,  m.  s.) 
ATAHuT,  V.  OTOHÛr  ;  touat. 

ATE,  V.  ACTE. 

ATS,  ÂTSES,  S.-Sern.  s.  m.  pi.  pôulsbs,  f.  et 
m.  pi.  pôuLZES,  péussos,  Séc.  f.  pi.  bextûx,  s.  m. 
BEXTÈLO,  Cari.  s.  f.  Vanniires,  balles  et  débris  du 
blé  vanné.  Le  mot  als  désigne  plus  spéciale- 
ment les  arêtes  elles  balles  des  épis.  Les  autres 
mots  désignent  tous  les  débris.  Préne  de  tobdt 
côumo  un  bioUde  pôussos,  prendre  beaucoup  de 
tabac.  (Lat.  acus,  aceris^  m.  s.)  Il  est  probable 
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que  le  singulier  de  ce  mol  ats  est  ac  qui,  en  cel- 
tique, veut  dire  pointe  ,, aiguillon,  car  le  pluriel 
de  tous  les  noms  communs  en  ac  sonne  comme 
ats  à  Voreille  pour  la  finale  :  estoumâc,  estoumâts  ; 
mais  il  est  impossible  de  le  vérifier  faute  d'ou- 
vrages patois,  et  parce  que  le  singulier  de  ats 
n'est  point  usité.  Les  autres  termes  se  rappro- 
chent du  lat.  pultis,  poussière,  et  de  ventus, 
vent,  ce  qui  est  réduit  en  poussière,  ce  que  le 

vent  emporte. 

ATUDA,  V.  a.  Éteindre.  Atudà  lou  fioc,  lo 
condèlo,  lo  caûs,  éteindre  le  feu,  la  chandelle, 
la  chaux.  M.  V.  bscontî  . 

aC,  interj.  p.  appeler,  v.  mamo. 

AOBESPÎC,  gObespic,  albresp(c  ,  S.-Sern. 
BORTAS-BLÔNC.  S.  m.  Aubépiue,  aubépin,  épine- 
blanche,  buisson  blanc,  arbrisseau  épineux  des 
haies,  ainsi  appelé  parce  que  l'écorce  et  le 
feuillage  sont  d'un  vert  gai,  et  par  opposition 
au  prunellier  ou  buisson  noir  qui  a  l'écorce 
noire  et  le  feuillage  d'un  vert  sombre.  (Lat. 
alba  spina,  épine  blanche  ;  le  3°  mot  signifie 
arbre   épineux.)  [pèlos, 

Boun,  respôund  lou  cirous  en  fretén   sos  per- 
Un  aouhespic,  bodàoud,  pot  fa  que  d'onsonèlos. 

(Pbyr.) 

AOBO,  s.  f.  Aube,  premières  lueurs  du  jour. 
On  dit  aussi  primaObo.  [Ui.  alba,  blanche.)  — 
Aube,  robe  blanche  d'église. 

AÛBOBIT,   aObabic,    M.  regourtiol  ,  beli- 

GAS  R.   s.  m.  BELIGÂSSO,  BLIGASSB,  BIRGASSO,  Est, 

bidalbo,   S.-Sern,   s.  f.  Clématite,  clematis  m- 
talba,  L.  vulg.  vigne  blanche,  à  cause  de  ses 
longs  rameaux  sarmenteux.   de  ses    fleurs    et 
aigrettes  plumeuses  blanches  ;  herbe  aux  gueux 
parce  que  les  gueux  se  servent  de  son  écorce 
vésicante  pour  se  faire  des  plaies  ouopérerune 
forte  rubéfaction  sur  quelque  membre  et  exploi- 
ter ainsi  la  charité  publique.  (R.  lat.  mtvi  alba, 
vigne  blanche,  la  plupart  des  autres  mots  vien- 
nent de  beligo,  espèce  d'osier.)-roumft(i  dms  un 
beligâs,  s'empêtrer  dans  une  affaire  épineuse  ou 
ruineuse.  La  justesse  de  cette  expression  vient 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  se  tirer  d'un  fourré  de 
cette  plante  ordinairement  mêlée  à  des  ronces 
et  à  des  buissons,  ce  que  désigne  aussi  le  mot 

beligâs. 

AÛBRE,  Ubre,  S.-Sern.  aurb,  VilL  Mont.  s. 
m.  Arbre.  (Lat.  arbor,  m.  s.)Loc6mbo  de  Vaubre, 
la  tige,  le  tronc,  le  pied  de  l'arbre,  et  non  la 
jambe.  Toumbâ  un  aûbre,  abattre  un  arbre. 
Vaûbrede  lo  cômbo  touôrso,  l'arbre  au  pied  torlu, 
la  vigne.  —Uaûbredel  Causse.  On  appelle  ainsi, 
sur  le  causse  de  Rodez,  un  pied  de  cornouiller 
mile  situé  sur  le  plateau  de  Cadayrac,  au  milieu 


d'un  camp  romain.  Cet  arbre  au  pied  multiple 
paraît  très  vieux,  et  l'espèce  en  est  très  raro 
dans  notre  pays.  —  Prov.  Quand  un  aûbre  es 
toumbât,  tout  li  courris  o  las  brôncos,  quand 
une  personne  éprouve  une  disgrâce  ,  un  re- 
vers, tous  les  malheurs  l'accablent,  tout  le 
monde  l'attaque. 

AÛBRE  DES  COPELÔUS.  bounét  de  copblô, 
ciBODiLLO,  s.  f.  Larz.  Fusain,  vulg.  bonnet  de 
prêtre,  petit  arbuste  à  baies  roses,  lobées 
comme  une  barrette,  à  écorce  d'une  odeur  désa- 
gréable. 

AÛBRE-DRÉCH,  s.  m.  Arbre  fourchu,  espèce 

de  jeu  qui  consiste  à  se  tenir  dans  la  verticale 

la  tète  en  bas.  les  pieds  en  haut.  V.  condeléto. 

aCBRIFÔN,  aCbrifèl,  Villn.  aûrifol,  aCei- 

FLOx,  S,'A.  qqf.   embrôul  ,    s.  m.  Renoncule 

des   champs,  plante  à   feuilles  découpées,    à 

fleurs  jaunes,  commune  dans  les  blés  et  dont 

la  graine  verruqueuse  et  munie   de  crochets" 

porte  les  noms  d'embrôul,  regognéu.  V.  ce  mot. 

(En  lat.  auri  folium,  feuille  d'or  par  allusion  à 

la  couleur  jaune  des  pétales.  Il  est  à  remarquer 

que  Linnée  a  donné   le  surnom  d'auricomus, 

chevelure  d'or,   à  une   espèce  voisine,  moins 

commune,    dont  le  jaune  est  plus  vif  et  que 

doivent  désigner  les  mêmes  noms  patois.)  Y. 

EHBRÔuL  en  son  lieu. 

AÛCO,  s.  f.  Oie.  Dim.  oOquéto.  Oison,  petit  de 
l'oie.  Un  troupèl  d*aûcos,  une  bande  d'oies.  (B. 
lat.  auca,  it.  oca,  m.  s.)  V.  gâbrb. 

Prov.      Per  Sent-Mortf 
VaUco  ol  toupi, 
B4rro  toun  bi, 
Coubido  toun  besi. 

«  A  la  Saint-Martin  (4  \  novembre)  mets  roie  au 
pot  (pour  en  conserver  la  viande  dans  la 
graisse),  coule  ton  vin,  et  invite  ton  voism.  > 

AONO,  s.  f.  Aune,  mesure  de  longueur  rem- 
placée aujourd'hui  par  le  mètre  dont  elle  diffé- 
rait peu.  (Lat.  ulna,  m.  s.) 

AÛO  p.  LLO.  Mont. 

AÛPILLÔU,  V.  goOpillôu. 

AÛRAGE,  V.  ourIge. 

AÛRE,  aOrôl  p.  aObre,  oObrôu. 

aCREJA,  V.  oCrejà. 

AÛRO,  s.  f.  Air,  souffle,  vent.  Fo  d'auro,  u 
fait  du  vent.  Aûro  bâsso,  vent  d'ouest.  Autq 
rôusso,  vent  d'est,  vent  solaire  qui  brûle  etroui- 
sit  les  plantes.  L'aûro  couôrno  dins  lo  chimineyo, 
le  vent  mugit  dans  la  cheminée.  (Lat.  et  n 
aura,  vent  doux,  brise.)  ^     , .    r< 

AUS,  s.  m.  Toison,  laine  d  une  brebis,  t» 
bribe  ail» ,  une  forte  toison.  Béndre  lom  cM». 


AYO  — 

vendre  les  toisons.  (R.  b.  lat.  atissu^s,  m.  s.  lat. 
kapgus,  touffe  de  laine.) 

AOS,  adj.  Autres.  Bous  aûs,  vous  autres.  Mot 
lang. 

AÛSÉL,  Y.  oOcÈL. 

AÛSÉRI ,  s.  m.  Peur  ,  frayeur.  Fa  aûsèri , 
faire  peur.  S. -A. 

AOSSO,  V.  GORRfc.      • 

AOSSOPRÉN,  s.  m.  Orgueil,  cale  qui  soutient 
Teffort  d'un  levier.  Se  dit  surtout  dans  une 
grande  opération,  lorsque  on  fait  levier  avec 
une  barre,  un  soliveau,  pour  hausser  un  plan- 
cher, etc.  (R.  Ce  mot  signifie  hausse  et  prend.) 
Belm. 

AOTRE,  g,   JIltre,  o,   Esp.  JL^vtrb,  o.  Mont, 
adj.  Autre.  (Lat.  aller,  m.  s.)  Autres  cops,  autre- 
fois.   D'autre    temSy    anciennement,  autrefois. 
De  tems  os  autre,  de  temps  en  temps.  Lous  autres 
dous,  les   deux  autres.  Lov^  autres  cent,   les 
cent  autres.  Remarquez   qu'en  français  il  faut 
toujours  mettre  l'adjectif  numéral  avant  autres 
pour  éviter  une  locution  patoise.  —  s.  Lous  us  et 
lomaûtres,  les  uns  et  les  autres. — Les  mots  autre, 
laûtro  s'emploient  familièrement  ou  par  mépris 
pour  désigner  une  personne.  Es  bengût  Vautre  ? 
\  nn  tel  est-il  venu  ?  On  comprend  par  les  cir- 
\  eoDstances  de  qui  il  peut  être  question. 

AVEJÂYRE,  s.  m.  arch.  Avis.  M'es  av^'âyre,  il 
m'est  avis,  il  me  semble. 

AVKNADÔR,  s.  m.  Chasseur.  Arch.  MilL  (Lat. 
%tnaior,  m.  s.) 

AVENI,  V.  n.  Avenir,  advenir,  arriver.  (Lat. 
Qdtmire,  m.  s.)  Arch, 

AVÔLS,  adj.  Mauvais.  AvdZ$  pdsses,  mauvais 
pas.  Arch,  R.  —  Insipide,  sot;  méchant.  Miil, 

AY  !  OY  !  inlerj.  Aïe  I  marque  la  douleur,  la 
surprise.  (R.  grec  aî,  hélas  !) 

\.  ÀYCE,  ço,  adj.  Mauvais  au  goût  ;  se  dit  des 
fruits,  des  aliments.  (Lat.  acidiis,  aigre.)  —  Fa- 
tiguant, insupportable,  d'une  humeur  massa- 
crante. Que  sios  âyce  I  que  tu  es  insupportable  I 

S.  ÂYCE,  s.  m.  Malaise,  dégoût.  0  d'àyce,  il  a 
du  malaise. 

AYDÂL,  s.  m.  Lieu,  endroit,  espace.  En  sèt 
ou  guets  aydâls,  en  sept  ou  huit  endroits.  Vill. 
Ce  mot  est  p.  ovrâl. 

AYDE  p.    6ÀTRE.    Âyde  may  p.  gâyre  may. 

AYGARÂDO,  s.  f.  Abondance,  vin  trop  mouillé, 
trop  étendu  d'eau.  (R.  dygo,) 

AyGO  ,  AYo  ,  s.  f.  Eau.  (Lat.  aqua  ,  it. 
acqua,  esp.  agua,  m.  s  )  Àygo  benesldo,  segnâdo, 
eau  bénite.  Âyo  boulldo,  bouillon  clair,  sans 
jardinage.  Dound  Vâyo,  ondoyer.  —  Toumbd 
^àyo,  uriner,  faire  les  petits  besoins. — Bal  pas 
féyo  que  bieû,  il  ne   vaut  pas  le   pain  qu'il 
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mange.  —  Prov.  Âygo  mouôrto  fo  missent  rieû, 
«  eau  morte  fait  mauvais  ruisseau,  »  c'est-à-dire 
qu'un  enfant  sournois  n'annonce  rien  de  bon. 
—  Prov.  Ocouâ's  bâtre  Viyo  ombé  un  bostôu, 
c'est  battre  l'eau  en  vain,  c'est  peine  perdue.  — 
Prov.  Cal  pas  dire  :  d'oquésto  âyo  noun 
bieûrây,  il  ne  faut  pas  dire  :  fontaine,  je  ne  boirai 
pas  de  ton  eau  ;  je  ne  ferai  jamais  cela,  cela 
ne  m'arrivera  jamais. 

Vdyo  souort  delsen  de  so  mdyre 
Per  oui  pus  luèn  negd  soun  pàyre. 

«  L'eau  sort  du  sein  de  sa  mère  (la  terre)  pour 
aller  plus  loin  noyer  son  père  (le  soleil,  dans 
l'Océan).  »  Telle  était  la  croyance  des  anciens 
conservée  môme  chez  nos  poètes  des  XVIP  et 
XVIIP  siècles,  J.-B.  Rousseau  et  L.  Racine. 
Le  premier  dit  en  parlant  du  soleil  qu*il  va  ra- 
nimer dans  l'onde  ses  feux  amortis.  Le  second  : 
Tu  viens  du  sein  de  l'onde 

IyGO  de  MERLÙSSO.  Trempis,m.  eau  4aDS 
laquelle  on  a  fait  tremper  la  morue. 

AYGO-FOUÔRT,  s.  m.  Eau-forte,  ou  acide  ni- 
trique. 

Aygo  POXADO.  Eau  panée  dans  laquelle  on 
a  fait  tremper  du  pain  pour  la  rendre  inoffen* 
sive. 

AYGORDÉN,  ayordén,  ayardë^,  M.  s.  f.  Eau- 
de-vie,  alcool  étendu  d'eau.  (R.  Ce  mot  signifie 
eau  ardente,  en  esp.  agua  ardiente.) 

AYGO-SAL,  ayo-sal,  s.  f.  Eau  de-sel,  eau 
saturée  de  sel  qu'on  boit  et  dont  on  frictionne 
les  contusions  pour  remettre  le  sanq  en  circu- 
lation et  hâter  la  guérison. 

AYGO-SEGNADIÈ,  V.  BBXEDixift. 

AYGRODÛRO,  v.  agrbtûdo. 

AYGROLÔUS,  V.  AGROULÔUS. 

r  ÂYRE,  ÈR,  ÈRT,  s.  m.  Air,  le  fluide  atmos- 
phérique qui  entoure  la  terre  et  est  nécessaire 
à  la  vie  de  tous  les  êtres  matériels  animés. 
Dounas-li  d'èrt,  donnez-lui  de  l'air.  Se  dit  lors- 
qu'une personne  est  tombée  en  syncope  ;  se 
dit  aussi  de  certaines  choses,  plantes,  futaille 
qu'on  met  en  perce,  appartement  qui  était  fermé. 
(Lat.  aer,  it.  aria,  aère,  m.  s.)  —  Vent,  air  agité. 
Fo  pas  ges  d'èrt,  fo  pas  ûno  bûsco  d'èrt,  il  ne  fait 
pas  d'air,  il  n'y  a  pas  le  moindre  souille.  —  Es- 
pace, vide  des  airs. 

Eh!  qu'un  n'es  pas  l'esfréy  de  la  pÀouro  golfno 
Quond  bey  plonàdins  Vàyre  un  aussèl  de  ropino  1 

(Peyr.) 

2.  ÂYRE,  AGRB,  s.  m.  Air  natal,  instinct  du 
pays.  L'dyre  del  pois  Votlro,  l'air  natal  l'attire.  V. 

ÂGRE,  \, 
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3.  AYRE,  AYNE,  Mont,  s.  m.  Airelle,  f.  fruit 
du  sous-arbrisseau  de  ce  nom,  airelle  myrtille, 
vulg.  cousinet,  qui  croît  dans  les  bois  montueux 
et  dont  les  baies  d'un  noir  bleuâtre  sont  bonnes 
à  manger.  Les  mêmes  noms  désignent  le  végé- 
tal. 

ÀYRO,  V.  souoL. 

AYS,  I  FusouôL,  FcsoL,  ichJLl,'  ICHAOU,  S.'A, 
s.  m.  Essieu.  L'ays  s'es  coupât,  Tessieu  s'est 
cassé.  (R.  Le  premier  et  les  derniers  mots  se 
rapportent  au  lat.  axis,  ital.  asse,  m.  s.  le  se- 
cond et  le  3®  au  lat.  fustis^  fuseau.) 


1.  i.YSE,  s.  m.  Espace,  large,  place.  OyH 
mônquo  pas  d'âyse,  ici  il  y  a  de  la  place,  il  y  a 
beaucoup  d'espace.  — Aise,f.  commodité,  bien- 
être,  aisance  Cerquâ  sous  âyses,  chercher  ses 
aises.  Fosès  o  bouôstre  âyse,  faites  à  votre  aise, 
ne  vous  pressez  pas.  Bay-t'éno  toun  oysbt,  dim. 
va-t-en  à  ton  aise  ,  tout  doucement.  Es  o  som 
dyse,  il  est  dans  l'aisance. 

â.  ÂYSE,  adj.  des  2  g.  Aise,  content.  Nesou 
bièn'âyse,  j'en  suis  bien  aise. 

AYSS. . .,  V.  OYSS... 

lYSSE  p.  AYCB. 


B 


B,  deuxième  lettre  de  l'alphabet.  Dans  le  patois 
du  Rouergue  cette  lettre  a  pris  la  place  du  V. 

BA,  pron.  Le,  cola.  Ba  fardy,  je  le  ferai.  Belm. 
Ce  mot  vient  du  Tarn.  V.  ou. 

BABIL,  v.  bob/l. 

BABILLÙN,  s.  m.  Babil.  Yill.  V.  bobIl. 

BÂBO,  s.  f.  Bave,  salive,  qui  tombe  de  la 
bouche.  Bave,  humeur  visqueuse  qui  marque  la 
trace  de  certains  animaux,  limaces,  escargots. 
(R.  it.  esp.  bava,  m.  s.) 

BABÔT,  BABÔTO,  V.  bobôto. 

BABOURÔU,  V.  bobourJLl. 
BACAYRÂLS,  bacayrials,  v.  bocoybiôls. 
BACÈL,  V.  botodôoyro. 
*  BACELÂ,  V.  a.  Battre  le  linge  (qu'on  lave) 
avec  la  batte.  S.-A. 
BACHÈL,  V.  brossèl. 

BACO,  s.  f.  Vache.  Bdco  de  lach,  vache  à  lait. 
Bdco  prens ,  vache  pleine.  Un  brdbe  porél  de 
bâcos,  une  paire  de  belles  vaches.  (Lat.  it.  vacca, 
m.  s.)  —  Prov.  De  cent  en  cent  onslo  bdco  tôurno 
bromd  o  Vestdple,  «  tous  les  cent  ans  la  vache 
beugle  de  nouveau  à  l'étable,  »  c'est-à-dire  que 
les  maladies  et  les  vices  héréditaires  reparais- 
sent après  plusieurs  générations. 

Bdco  cardlno, 
Traûcddo  pel  l'esquino, 

Moulzùdo  pelfroun, 
Deblno  qu'es  ac6,  lurôun.  Vill. 

C'est  une  espèce  d'énigme  par  laquelle  on 
désigne  une  barrique,  qui,  en  effet,  porte  au 
dos  le  trou  de  la  bonde  et  qu'on  trait  par-devant 
en  tirant  du  vin.  —  Bande  de  blé  qui  reste  à 
moissonner.  —  Asphodèle,  plante.  V.  orouôdo. 
—  Plusieurs  insectes  portent  aussi  le  nom  de 
bdco  comme  la  femelle  du  cerf-volant,  le  capri- 
corne héros ,  le  morime  lugubre  ,  etc.  —  PI. 


Maquereaux,  taches  rouges  ou  rousses  qui 
viennent  aux  jambes  quand  on  se  chauffe  trop. 

BÀDA,  s.  f.  Guet,  sentinelle.  Fa  la  bâda, 
faire  le  guet.  Arch.  Mill. 

BADAÛDÂ,  V.  n.  Badauder,  baguenauder, 
bayer  aux  corneilles,  regarder  niaisement.  .S. -.4. 

BADÈ,  V.  bodoruc. 

BADOBÈC,  s.  m.  Bâillon.  Parole,  action  qui 
jette  dans  l'étonnement ,  qui  rend  stupéfait. 
(R.  bodd,   bâiller,  et  bèc.) 

Oquél  perpàous  per  iou  fouguèt  un  badobèe. 

(Pbyr.) 

BADOMÔ,  badohân,  s.  m.  Empan,  l'espace 
compris  entre  l'extrémité  du  pouce  et  celle  da 
petit  doigt  dans  leur  plus  grand  écartement.  [R. 
bodd,  mo.) 

BAGNÂ,  V.  BOGNÂ. 

BAGNE,  s.  m.  Bagne.  On  dit  mieux  golèros. 

BÂGO,  s.  f.  Bague,  anneau  qu'on  met  au  doigt. 
(Lat.    bacca,   anneau  de  chaîne.)  —  Ganse.  V. 

BOGUÉTO. 

BAH  !  BiTO  !  interj.  Bah  !  allons-done  iBalo- 
mé\  allons-donc. 

BAliVp.  BEPr,  BAN,  V.  BBN,  i. 

1.  BAL,  s.  m.  Bal. 

Prov.  Mounfno,  fénno  de  bal, 

Paû  de  besougno  et  lo  fou  mal. 

«  Singe,  femme  de  bal  (font)  peu  de  besogne 
et  la  font  mal.  » 

Oqu6  bous  fo  piètat,  gens  qu'hobités  los  bilos, 
Bous  cal  pendén  l'hibèr  joc,  tàoulo  ou  bal. 

(Pbyr.) 

2.  BAL,  s.  m.  Bail,  contrat.  Bal  o  ferme,  bail 
à  ferme. 

3.  BAL.  Il  vaut  ;  3«  personne  de  bolé.  — 
Prov.  Bal  may  un  que  sap  que  cent  que  eèrquou , 
il  vaut  mieux  un  qui  sait  que  cent  qui  cherchent. 
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BALiS,  8.  m.  Balasse,  f.  espèce  de  matelas 
fait  de  balles  d'avoine.  S, -A. 

BÂLCO,  BAÛCO,  BOÛQUINO,  |  BOUÔSO,  BÔSO,  S.-A. 

poill£nco,  polIngo,  Mont.  jouxquIno,  coutèlo, 
s.  f.  GHoOsÈL,  RoûsiL,  S.  Dd.  Paille  de  marais. 
Oq  désigne  sous  ces  noms  plusieurs  espèces  de 
plantes  de  la  famille  des  cypéracées,  qui  crois- 
sent dans  les  lieux  humides  et  dont  ou  se  sort 
pour  empailler  les  chaises.  Xes  plus  commu- 
nément employées  à  cet  usage  sont  la  massctte 
ou  roseau  de  la  passion,  et  les  laiches,  surtout 
la  laiche  à  vessie,  carex  vesicaria,  L.{R.  Los 
premiers  mots  doivent  avoir  une  origine  gau- 
loise ou  celtique.  Le  6®  ot  le  1^  viennent  de 
pâillo  ;  le  8*  de  jounc  dont  il  est  le  diminutif  ; 
le9«de  coutèlQX  désigne  ce  qui  a  la  forme  d'une 
lame,  une  feuille  lancéolée  ;  les  derniers  si- 
gnifient roseau.)  Les  septpi^imiers  mots  servent 
aussi  à  designer  les  graminées  à  tige  dure  que 
les  animaux  ne  mangent  point  et  qui  croissent 
dansles  bois,  les  lieux  secs,  etc.  On  dira  d'une 
mauvaise  qualité  de  foin  :  ocouô  's  pas  que  de 
poillénco, 

BÂLDRO,  BAÛDRO,  M,  bràOdo,  S,-Sern.  bôul- 
DBO ,  S.  f.  Barbe ,  crotte  ,  boue  liquide  ou 
délayée;  gâchis,  margouillis.  (Lat.  volutabrum, 
bourbier.) 

BÂLMA,  s.  f.  Grotte,  creux  dans  un  rocher. 
Arch.  Mill.  Y.  baOmo. 

BALMAT,  Ido,  arch.  Creusé.  V.  BoO31.iT. 

BALO,  s.  f.  Balle  à  jouer.  Balle  pour  los  ar- 
mes à  feu.  —  Balle  de  farine,  de  marchandises, 
etc.  —  Fig.  Ocô  foré  bôstro  halo,  cela  fera  votre 
affaire. 

Tdlo  ou  tdlo  forô  miliôur  qu'iou  bou6stro  halo. 

(From.) 

«  Telle  ou  telle  (servante)  fera  mieux  que  moi 
votre  affaire.  » 

BALS,  Y.  Biûs. 

BÂLSË,  s.  f.  Bûcher  d'émondes,  de  menu 
bois.  Conq. 

BALSIÈYRO,  v.  gorbièyro.' 

Ban,  s.  m.  Force,  élan.  V.  box.  —  Côté.  Dey 
dons  bauB,  des  deux  côtés.  M.  —  Bain. 

BANS,  pi.  Bans.  V.  onôuncios. 

BANCO,  s.  f.  Table  improvisée  dans  les  rues 
oa  sur  les  places  pour  les  m:irchands  étalagis- 
tes. —  Grand  banc.  V.  archib6xc.  —  Banque. 

BANDÂRRI,  s.  m.  SoCllard  ;  mauvais  sujet. 
(R.  bondâ.) 

BAnDO,  s.  f.  Bande,  lanière  d'un  tissu.  — 
Bande,  troupe.  Ùno  bàndo  de  houlurs  ,  une 
bande  de  voleurs.  —  Lavande.  V.  lobAndo. 

BÀNO,  s.  f.  Corne.  V.  bô«o.  —  Banne,  toile 
qui  couvre  une  carriole,  un  auvent  de  boutique. 


—  Courte-pointe,    couvre-pieds.   V.    courto- 

PÔUNCHO. 

BARATZO  p.  BOL.UO. 

BÂRBO,  s.  f.  Barbe,  le  poil  du  menton.  (Lat. 
it.  barha,  m.  s.)  0  ûno  hârbo  côumo  un  houe,  il 
a  une  barbe  très  forte.  —  Bdrho  de  pdillo,  rien. 
Ouo  tout  fricossdty  et  dro  hdrbo  de  pdillo,  il  a 
tout  dévoré,  et  maintenant  il  n'a  rien. 

Prov.        Ouond  popiès  pdrlou 
Bdrhos  tàyssou. 

«  Quand  une  chose  est  prouvée  par  des  papiers, 
des  actes,  des  titres,  les  barbes,  c'est-à-dire,  les 
hommes  graves  sont  réduits  au  silence.  »  — 
Menton  ,  bas  du  visage.  Obère  ûno  bdrho  de 
gach,  avoir  le  menton  en  galoche.  —  Fraise  , 
barbe  du  coq.  —  Chevelu,  radicelles  des  plan- 
tes. —  Bec  de  l'anche,  conduit  par  lequel  la 
farine  tombe  du  moulin  dans  la  huche. 

BARBOBOUYSSÂT,  v.  londCs. 

BARBO-DE-GiCH,  s.  et  adj.  Qui  a  le  menton 
en  galoche,  c'est-à-dire,  pointu  et  relevé,  par 
allusion  au  jabot  du  geai. 

BARBO-RÔUS,-so ,  s.  et  adj.  Qui  a  la  barbe 
rousse. 

Prov.      De  barho-rôusso  et  co  courti 

Gardo-ti. 

«  Garde-toi  de  l'homme  qui  a  la  barbe  rousse 
et  du  chien  courtaud.  »  La  première  partie  déco 
proverbe  est  fondée  sur  un  préjugé.  Comme  la 
couleur  rousse  du  poil  du  menton  est  rare  chez 
nous  et  que  la  tradition  l'attribue  au  traître 
Judas,  on  en  a  conclu  qu'elle  était  l'indice  d'un 
mauvais  naturel.  On  ignore  que  les  Francs  et 
autres  tribus  celtiques,  dont  les  roux  descen- 
dants habitent  l'Angleterre,  la  Belgique  et  la 
Bretagne,  avaient  les  cheveux  de  cette  cou- 
leur qui  n'est  autre  chose  qu'un  indice  d'ori- 
gine. 

BARBO-RÔUS  ,    BARBO-ROUSSËT,    couol-rôus, 

Nauc.  couol-roussét,  fafa-rôus,  Mill.  pipach- 
RÔUCH,  C  pipat-roussét  ,  papo-roussét,  VilU 
s.  m.  Rouge-gorge,  petit-oiseau  du  genre  fau- 
vette, qui  a  la  gorge  rouge,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  tous  les  noms  susdits  ou  le  mot  bdrho 
signifie  gorge,  et  les  mots  pdpo  pour  pipdch,  fdfo 
pour  fa  fié  veulent  dire  jabot. 

BARBOUTI,  V.  BORBODTf. 
BARCÈL  p.  BARSÈL,  V.  BROSSfiL. 

BÂRCO,  Noû,  Mont.  s.  f.  nobiôl,  Peyrl.  s.  m. 
Barque,  nacelle,  petit  bateau,  bac,  bachot,  ba- 
tolet,  pour  passer  une  rivière.  (RR.  celt.  barga, 
lat.  et  it.  barca,  m.  s.  Les  'deux  autres  mots  se 
rapportent  au  grec  vocOo-,  lat.  nawis,  navire.) 
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BARDABÉLO  p.  bartibèlo,  s.  f.  Girouette. 
Métré  la  bardabèlo  sut  clouquiè,  mettre  la  gi- 
rouette sur  le  clocher.  S,-Sern. 

4.  BÂRDO,  BORDfTfo,  bostIno,  bàrdèlo,  S.-.4. 
s.  f.  Barde,  bardelle,  bÂtine,  bastine  ,  bât  fait  de 
grosses  toiles  piquées  et  bourrées,  et  de  plus 
flexible,  ce  qui  distingue  la  barde  du  biU  pro- 
prement dit.  (B.  lat.  barda,  it.  barda,   bardella, 

m.  s.)  V.  BAST. 

2.  bArDO,  s.  f.  Barde,  tranche  de  lard  dont 
on  barde  une  volaille  ou  autre  pièce  de  viande. 
Y  cal  métré  ûno  brdbo  bdrdo^  il  faut  y  mettre 
une  bonne  barde. 

BARDOT,  V.  BORDÔT. 

BARE,  boraû,  borôu,  s.  m.  Ver  blanc.  On 
appelle  ainsi  les  larves  d'une  foule  d*insecles. 
Les  unes,  comme  celles  des  capricornes  et  de 
toute  la  famille  des  longicornes,  celles  des  cé- 
toines, des  trichies,  des  lucanes,  des  buprestes 
et  d'une  grande  partie  de  la  famille  des  serri- 
cornes,  vivent  dans  le  bois  vert  ou  sec  et  y 
creusent  pendant  plusieurs  années  de  longues 
galeries  ;  les  autres  comme  celles  du  prione, 
de  Toryctès  nasicorno,  vivent  dans  le  tan  et  le 
bois  pourri  ;  d'autres  ,  celles  des  hannetons, 
vivent  dans  la  terre  ;  d'autres  encore,  celles  des 
stercoraires,  dans  les  excréments  des  animaux, 
dans  les  matières  en  décomposition  ;  d'autres 
enfin  se  logent  sous  la  peau  des  bêtes  à  corne 
près  de  l'épine  dorsale,  dans  le  rectum  des 
bêtes  de  somma,  dans  la  tête  des  bêtes  à  laine, 
auxquelles  elles  causent  quelquefois  le  tournis. 
V.  COLÛT.  (RR.  Les  premiers  mots  rappellent  le 
gallois  barue,  grand  mangeur,  grec  |3o/3aÇ«v,  dé- 
vorer.) Le  bois  de  pin  est  un  des  plus  attaqués 
par  les  vers  blancs  qui  le  rongent  longtemps 
encore  après  qu'il  a  été  coupé.  Dans  les  maisons 
surtout  oh  ce  bois  sert  de  charpente  on  entend 
dans  le  silence  des  nuits  les  coups  de  dent  ré- 
guliers de  ces  larves  qui  font  un  bruit  sinistre. 
—  BÂRB  et  BORÔu  désignent  aussi  la  petite  tu- 
meur produite  par  les  vers  blancs  qui  se  logent 
près  de  l'épine  dorsale  des  bêtes  à  corne.  — 
BORÔU,  dim.  désigne  aussi  les  artisons  ou  peti- 
tes larves  qui  percent  le  bois.  V.  quissôu. 

BARÉOS,  V.  BALS. 

BXRGOS  ,  HOCHÔUTROS  ,  SalL'-C.  porûssos  , 
Réq.  iMPRfHos,  Belm.  s.  f.  pi.  barjo,  s.  f.  bar- 
GUB,  B0R60DÔU,  Entr,  cobolét,  s.  m.  coboléts, 
pi.  Ség.  Broie,  broyé  outillote,  instrument  dont 
on  se  sert  pour  achever  de  maquer  le  chanvre 
et  le  lin,  pour  séparer  le  chanvre  des  chène- 
vottes,  après  qu'on  l'a  broyé  avec  la  maque. 
V.  MACHOS.  La  maque  difTèredo  la  broie  ou  til- 
lote  en  ce  que  les  lames  sont  dentées  ou  plus 


grossières  que  dans  latillote.  Du  reste,  le  mot 
bdrgos  désigne  ces  deux  sortes  d'instruments 
selon  les  pays,  et  dans  plusieurs  localités  où 
on  ne  connaît  que  la  maque  on  l'appelle  aussi 
bdrgos.  Sémblo  un  porél  de  bdrgos,  se  dit  de 
celui  qui  a  la  démarche  lourde  et  l'allure  gauche 
(RR.  Le  4«',  le  6«,  le  6«etle7«mots  doivent 
avoir  la  même  racine  que  le  fr.  broie,  en  sax. 
brake,  broyer  le  chanvre  ;  en  celt.  brog  ou  broj 
veut  dire  celui  qui  brise.  Par  métathèse  de  r 
on  a  dit  bdrgos,  borjd,  pour  éviter  l'équivoque 
avec  brdgos,  brogd.  Le  2*  mot  qu'il  faut  rappro- 
cher de  l'ital.  maciulla,  m.  s.  vient  de  mocha; 
le  3*  de  pord  p.  pold,  ôter  l'écorce  ;  le  4«  de 
prim,  primo,  mince,  d'oîi  imprimd ,  rendre 
mince  comme  un  fil.  Les  derniers  mots  signi- 
fient chevalet,  la  broie  étant  une  espèce  de 
chevalet  reposant  sur  quatre  pieds.) 

BÂRGUES,  V   MACHOS. 

BARJO,  s.  f.  Broie.  —  Blague,  babil. 

BARLHAFIÈ,  adj.  des  2  genres.  Hâbleur  dé- 
plaisant, bavard  impoli  ;  brise-raison.  S.-Ser, 

BÂRO,  s.  f.  Gros  vers  blanc,  spécialement 
larve  de  la  courtilière  qui  dévore  les  pommes 
de  terre  dans  les  pays  chauds. 

BARRA,  V.  a.  Fermer.  V.  borrJL.  —  v.  n.  Venir. 
Réq,  —  Passer.  Barrds  ald,  passez-là.  S.-Sem, 

BARRÉTO,  s.  f.  Barrette.  —  Bonnet  de  femme. 
S.-Aw. 

4.  BARRI,  s.  m.  Faubourg.  Presque  toutes 
nos  villes  et  nos  bourgs  ont  un  quartier  appelé 
bdrri.  (R.  Anciennement  le  mot  bdrri  ou  bàri, 
b.  lat.  tara,  barum,  barium,  désignait  l'enceinte 
d'une  ville  ou  d'un  bourg.  Cette  enceinte  ou 
clôture  était  une  espèce  de  barricade  faite  son- 
vent  avec  des  solives  ou  des  barres.  Par  exleo" 
sion  le  même  mot  désigna  aussi  le  fossé  d'en- 
ceinte, d'où  les  significations  suivantes.) 

2.  BARRI,  pountJLl,  Est,  s.  m.  Fossé  pour 
provigner.  Long  provin  placé  sur  une  muraille 
ou  auprès. 

BARRIAL,  V.  BORRicôu. 

BARRIÂNO,  V.  coscoBÈL. 

BÀRRO,  s.  f.  Barre,  barre  de  bois,  de  fer, 
barreau.  Gros  bAton,  rondin.  Lo  bdrro  del pour- 
tdly  la  barre  de  la  porte  cochère,  avec  laquelle 
on  bâcle  la  porte.  (R.  it.  esp.  port,  barra,  m.  s. 
du  celt.  barr,  m.  s.  bret.  bar,  branche  ,  b.  lat. 
tarra  ,  lat.  vacerra,  pieu,  poteau.)  —  Ténêlo 
bdrro,  tenir  ferme  une  détermination.  On  dit 
aussi  téne  lou  cun.  —  Réde  côumo  ûno  bârro, 
raide  comme  une  barre  de  fer,  au  propre  et  au 
fîg.  —  Barre  d'un  tribunal.  —  Ligne,  trait  de 
plume.  —  PI.  Barres,  jeu  des  écoliers.  Fdyreo 
bdrros,  jouer  aux  barres. 
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BARROM£RCÂT,  s.  m.  Crépide  à  feuilles  de 
pissenlit,  plante  chicoracée  aimée  des  lapins. 
YilL 

BART,  s.  m.  Terre  argileuse  le  plus  souvent 
rougeâtre  dont  les  briquetiers  et  les  tuiliers  font 
les  briques  et  les  tuiles,  dont  les  potiers  font 
les  vases  de  terre  et  dont  on  se  sert  en  guise  de 
mortier  dans  certaines  constructions.  —  Boue 
grasse  et  gluante. 

Prov.      Quond  ploQ  per  Sent-Medàrd 

Crdnto  jours  de  plèjo  ou  de  bart, 
Se  Sent-Bornobè 
Li  c6upo  pas  lou  pè. 

€  Quand  il  pleut  à  la  Saint-Médard  (8  juin), 
on  a  quarante  jours  de  pluie  ou  de  boue,  si 
Saint-Barnabe  {W  juin)  ne  coupe  le  pied  à  la 
pluie,  n'arrête  la  pluie.  » 

« 

BARTASSÂDO,   s.  f.   Ronceraie  ;   fourré  de 
ronces  ,    de     buissons.   S.-Sem.    V.    Boaris. 
BARTASSIÈ,  V.  poudas. 

BÀRTO,  BORTOCRiNO,  GINSSTADO,  GINESTIÈTRO, 

S.  f.  Genetière,  terrain  couvert  de  genêts  et  de 
broussailles.  Bortourino  désigne  une  jeune  ge- 
netière. (RR.  Les  premiers  mots  se  rapprochent 
du  gr.  pidrroc,  buisson  ;  les  autres  viennent  de 
ginèst.) 

BARUTÈL,  s.  m.  Bluteau  pour  passer  la  farine. 
Arch.  MilL 

{,  BAS,-  so,  adj.  Bas,  abaissé.  En  bas,  en 
bas.  —  s.  m.  Lou  de  bas,  l'en  bas,  le  bas,  le  rez- 
de-chaussée  . 

2.  BAS,  s.  m.  Fosse  pour  enterrer  un  mort. 
Fa  lou  bas,  creuser  la  fosse.  Anciennement  et 
dans  le  bas  lat.  ras  signifiait  caveau  funéraire, 
sépulcre  de  pierre  ou  de  marbre.  Dans  un  re- 
gistre des  archives  de  Millau  de  U78,  on  trouve 
far  lo  tas,  faire  la  tombe.  Af. 

BASANO,  s.  f.  Basane,  peau,  cuir  du  ventre. 
S.-Sern,  —  Bedeine,  gros  ventre.  Cam.  V.  panso. 

BASCARA,  V.  posGOLi. 

BASCARADO,  V.  poscolJLdo. 

BASCO,  s.  f.  Basque,  f.  pan  d'un  habit.  V. 
waÈL,  1 . 

BASE,  s.  m.  Vase.  Lo\as  bases  socrâts,  les 
vases  sacrés.  (R.  du  lat.  vas,  m.  s.) 

1.  BXSSIO,  càsso,  Esl.  s.  f.  Casse,  grande 
coupe  à  long  manche  dont  on  se  sert  pour  la 
manipulation  du  vin.  (RR.  Le  1"  mot  se  rap- 
proche du  lat.  vas,  tasis,  vase,  et  le  2®  du  lat. 
cassis,  casque.) 

2.  BÀSSIO,  bJLsso»  MonL  s.  f.  Grande  auge 
creusée  ordinairement  dans  un  tronc  d'arbre  et 
placée  près  d'une  fontaine  pour  servir  de  lavoir 
et  d'abreuvoir.  loumbit  dins  lo    bdssio,  elle 


tomba  dans  l'auge  de  la  fontaine,  dans  le  bassin 
de  la  fontaine. 

BASSOCULO,  s.  f.  Bascule,  appareil  de  pe- 
sage employé  surtout  aux  octrois.  —  Bascule, 
instrument  de  serrurier,  qui,  avec  l'aide  du 
trépan  ou  vilebrequin,  sert  à  forer  le  fer  doux. 

BAST,  s.  m.  Bât,  espèce  de  selle  de  bois 
garnie  de  cuir,  munie  de  quatre  crochets  laté- 
raux et  destinée  aux  bêtes  de  somme.  Barde 
bourrée  et  maintenue  dans  une  courbe  inflexi- 
ble par  dos  arceaux  de  bois.  Ce  sont  les  clitellœ 
des  Latins.  (It.  et  esp.  basto,  m.  s.  gr.  |3«<rràÇ«v, 
porter.) 

BASTAR,  V.  n.  arch.  Suffire.  MilL  (Esp.  bastar, 
it.  baslare,  bret.  basta,  m.  s.) 

BÂSTARDIÈYRO,  s.  f.  Voiture  destinée  au 
transportdes  enfants  trouvés. — Femme  chargée 
de  conduire  ou  de  visiter  les  enfants  trouvés. 
S  -Sern.  (R.  bastdrd,  v.  bostIrd.) 

*  BASTE,  adv.  Tantmieux  ;  plaise  à  Dieu.  Cet 
adverbe  fort  commode  et  d'un  fréquent  usage 
n'a  pas  d'équivalent  en  français.  Il  marque  le  plus 
souvent  le  désir,  la  satisfaction,  et  correspond 
à«je  désire  que,  j'en  suis  bien  aise,  puisse-t-il 
en  être  ainsi,  plaise  à  Dieu.  »  Bdsteque  béngo, 
plaise  à  Dieu  qu'il  vienne.  Bâste  que  loy  seguèsso 
onât,  plût  à  Dieu  que  j'y  fusse  allé. 

BASTÉNTO,  s.  f.  Bâtisse  ;  construction.    Vill, 

BASTIdA,  s.  f.  Bâtiment,  maison.  Bastide, 
maison  de  campagne.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  maisons  de  campagne  à 
Marseille.  Bastille  de  campagne,  espèce  de  for- 
tification. (R.  du  celt.  bai^t,  fort,  château.)—  N. 
Au  treizième  siècle  on  appelait  encore  bastida 
une  ville  nouvellement  bâtie.  C'est  ainsi  que 
notre  Villefranche  était  appelée  la  Bastida  de 
Villa-Franca.  Plusieurs  villes  et  localités  ont 
conservé  ce  nom  dans  le  midi  de  la  France. 

BASTIÈ,  s.  m.  Bâtier,  celui  qui  fait  des  bâts. 
S.'A.  (R.  basL) 

BASTO,  bonIsto,  s.  f.  Benne,  baste,f.  espèce 
de  panier  qu'on  met  au  nombre  de  deux  sur  les 
bêtes  de  somme  pour  porter  des  fruits  ou  autre 
chose. 

BATEA,  BOTBA,  V.  n.  Battre,  palpiter.  On  dira 
de  quelqu'un  qui  tombe  mort  et  ne  bouge  plus  : 
loumbèt  et  boteèt  pas  plus,  il  tomba  raide  mort. 
S.'Sern.  (R.  v.  batrb.) 

BATEDÔU,  V.  BOTODOUYRO. 

BAT-EN-BAT  (DE),  adv.  A  deux  battants,  en- 
tièrement. Los  pouôrtos  èrou  dubèrtos  de  bat-en- 
bât,  les  portes  étaient  ouvertes  à*  deux  battants. 
—  Pêle-mêle,  en  désordre.  Se  dit  des  meubles. 

BATICÔL,  V.  BOLDÔNO. 

BATI-COUÉT,  v.  bato-cocéto. 
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BATIRME,  s.  m.  arch.  Baptême.  V.  botéme. 

*  BATO,  s.  f.  La  corne  du  pied  des  ruminants 
et  autres  animaux.  Pord  lo  bdfo,  parer  la  corne 
comme  fait  le  marcchal-forrant  quand  il  forre 
un  animal.  Birâ  los  butos,  périr,  mourir  :  se  dit 
surtout  des  animaux.  —  N.  Le  mot  français 
batte  ne  peut  s'employer  dans  ce  sens  ;  il  veut 
dire  battoir,  botodôuyro,  —  Bride,  bande  de 
cuir,  qu'on  met  aux  sabots  pour  qu'ils  ne  bles- 
sent pas  le  dessus  du  pied.  Une  chanson  popu- 
laire dit  :  Cinq  soûs  de  bâtos  oys  esclouôps,  cinq 
sous  de  brides  aux  sabots. 

BATO!  BATo-MÉ  !  interj.  Bah  !  allons-donc! 

BATOBUROO!  v.  lo! 

BATO-COUÉTO,  bacho-couéto,  botodouyro, 

C.  COUETO-LÈBO,  S.   f.  COUETO-LEBÉT,   BATI-COCÉT, 

S.  m.  Bergeronnette,  gentil  oiseau  qui  au  repos 
hoche  la  queue ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ses 
divers  noms  patois  qui  signifient  «  qui  bat  de  la 
queue,  qui  lève  la  queue.  »  Il  y  a  plusieurs  espè- 
ces de  bergeronnettes.  V.  rocsséto,  postourélo. 

BASTODIA!  V.  cda! 

BÂTOU,  BATouL,  adj.  m.  Couvi,  gâté.  Uoû 
bitou,  œuf  couvi.  (R.  bated ,  parce  que  dans 
l'œuf  couvi  quand  la  matière  est  desséchée  elle 
bat  contre  les  parois  do  la  coque.)  —  Borgne. 
Poché,  contu.sionné  en  parlant  d'un  œil.  Uèl  bâ- 
tout,  œil  borgne,  œil  poché. 

BÂTRE,  V.  a.  Battre,  frapper,  donner  des 
coups.  Cal  pas  bâtre  lou  bestial,  il  ne  faut  pas 
battre  les  animaux.  (Vieux  lat.  batuere,  it.  bat- 
tere,  m.  s.)  —  v.  n.  Battre  le  blé.  Obènpas 
botût  encâro,  nous  n'avons  pas  encore  battu  le 
blé.  —  Battre,  faire  du  bruit,  comme  un  contre- 
vent agité  par  le  vent.  —  Palpiter.  Toumbèt  et 
botètpas,  il  tomba  raide  mort.  —  v.  pr.  Se  battre. 

BAÛCH,  BAUGE, -o  adj.  Fou,  folle.  —  Toqué, 
extravagant.  Plaisant,  bouffon,  facétieux.  Brise- 
tout,  très  étourdi.  (Celt.  bauch,  farce.)  On  ap- 
pelle pa  de  baûgeo  le  pain  fait  avec  les  raclures 
de  diverses  pûtes. 

BAÛCO,  V.  BALCO. 

BACDRO,  v.  bIldro. 

BAUGE,  V.  baOch. 

BAÛGERIÔ,  V.  boOgièyro  ;  fodûn. 

BAÛJO,  V.  goOdufo. 

Baume,  s.  m.  Baume,  résine  odorante  qui 
découle  de  certains  arbres.  Ocouô  sent  pas  o 
baume,  cela  ne  fleure  pas  comme  baume.  — 
Baume  des  jardins  ou  menthe-coq  ou  balsa- 
mile,  plante  aromatique  cultivée  dans  les  jar- 
dins. —  Parfum,  bonne  odeur.  [bèrto . . . 
De  mille  et  mille  flours  lo  compdgno  es  cou- 
Qu'un  bdoume  pcr  lou  nas!  qu'un  regàl  per  lo 
(Pbyr.)                                         [blsto  I 


BAOmO,  I  DAfjNo,  gaOno,  Mont.  dim.  boSméto, 
s.  f.  Grotte,  creux  pratiqué  naturellement  ou 
arlificieliement  sous  un  rocher,  dans  un  rocher. 
Le  1^'inot  est  gaulois.  — Creux  d'arbre.  Camp.  Y. 
bou6rg.no.  —  y  if.  ravin.  V.  bolat.  —  De  là 
les  noms  propres  Labaume,  Baumel,  Baumelou, 
Balmefrésol,  etc.  —  La  Sainte-Baume  est  une 
grotte  de  la  montagne  de  ce  nom  (Var),  ob 
sainte  Marie-Madeleine  passa  les  trente  trois 
dernières  années  de  sa  vie  dans  la  prière  et  la 
contemplation,  et  oîi  elle  mourut.  C'est  encore 
aujourd'hui  un  lieu  de  pèlerinage. 

BACS,  obaûs,  PcyrL  bals,  bxbèls,  S,'Bauz, 
BARÈûs,  s.  m.  Abîme,  grande  excavation  natu- 
relle comme  celles  qu'on  trouve  sur  les  pla- 
teaux calcaires,  dans  les  terrains  calcaires.  Lou 
baûs  de  Botiozôiiîs,  l'abîme  deBozouls,  près  de 
la  grande  route  de  Rode2  à  Espalion.  (Lat. 
vorago,  gouffre  ,  et  abyssns ,  abîme.)  —  Exca- 
vation circulaire  ou  ovale  qui  forme  coname  une 
petite  oasis  dans  les  terrainscalcaires.  V.  côuxco. 
—  Escarpement,  pente  abrupte. 

BAUZIA,  s.  f.  Fraude,  artifice.  Pernegu  frau 
ni  per  nuguna  bauzia  d'alcuna  persona ,  par 
aucune  fraude  ni  par  aucun  artifice  d'aucune 
personne.  Arch.  R.  1257. 

BAY,  impératif  du  v.  onJI.  Va.  Bays-y,  vas-j. 
Bay-Vén,  va-t'en.  —  2°  pers.  pi.  du  prés,  de 
l'indicatif.  Oun  bay  ?  oU  allez-vous  ? 

BAY-ET-BÉ,  s.  et  adv.  Va-et-vient  Fo  pas  que 
bay-et'bé,  il  ne  fait  qu'aller  et  venir.  C'est  un 
va-et-vient  continuel. 

BAYADÙRO,  V.  emboyodûro. 

BAYDÂ  p.  BOVLLA. 

1.  bIYLE,  s.  m.  Huissier.  Embouyâ  lou 
bâyle,  envoyer  l'huissier,  faire  citer  par  huis- 
sier. (V.  fr.  bailli,  officier  de  justice;  intendant 
d'un  gouverneur  de  province  chargé  de  porter 
ses  ordres  ;  en  bas  lat.  bailus,  lat.  bajulus, 
porteur.) 

2.  BÂYLE,  BOYLOD  s.  m.  Marguillier  chargé 
de  porter  un  cierge  à  la  procession  du  Saint- 
Sacrement. 

BAYNÉp.  BAT.  Va.  V.  onA. 
BAYSIÈYRO,  V.  BOLSifeYno. 
BAYSSILIÈYRO,  v.  boysselièyro. 

1.  BAYSSO,  m6lo,  S.'À.  s.  f.  Baisse,  fléchis- 
sement dans  les  prix  des  denrées,  etc. 

2.  BAYSSO,  oB.iYSso,  Sév.  s.  f.  Coudrier,  cou- 
dre, noisetier  sauvage.  De  là  les  noms  propres- 
Vayssb,  Vayssieb,  Vayssièrb,  etc.  —  Gaule,  ba- 
guette de  coudre  dont  on  se  sert  pour  les  ouvra- 
ges de  vannerie.  De  poulidos  bâyssos,  de  belles 
baguettes  de  coudrier.  V.  bridôule. 

BAÎSSO-BLÔXCO,  y.  drbliè. 
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i.  BE,  s.  m.  Bien.  (Lat.  bonuin,m,  n.)  Loin 
tes  droguiste  môunde,  les  biens  de  ce  monde,  les 
richesses. 

Prov.       Que  perd  soun  be 

Perd  soun  se. 

<  Qui  perd  son  bien  perd  son  sens,  sa  raison.  » 
—  Que  creys  en  bes,  creys  en  pessoméns,  qui  croît 
en  biens,  croît  en  soucis. 

2.  BE,  V.  n.  Devenir.  Doiin  may  Vouon  lou 
fiàtOy  dounpus  didple  be,  plus  on  le  flatte,  plus 
il  deyient  intraitable.  (R.  Ce  mot  est  p.  benl.) 

BE  !  (ET),  interj.  Et  bien  !  Et  be  n'est  pas  fran- 
çais, et  on  doit  l'éviter  quand  on  parle  fran- 
çais. 

BEAT,  V.  BIAT. 

BEBÉNDO,s.f.  Bouillon  mêlé  avec  du  vin.  — 

SrA. 

BÈC,  s.  m.  Bec,  bouche  des  oiseaux.  (R.  C'est 
un  mot  celt.  qui  se  retrouve  dans  le  bret.  dans 
le  sax.  be(ûc),  Peyrot  dit  en  parlant  de  l'hiron- 
delle qui  bâtit  son  nid  : 

0  lou  tourna  bosti  hesès  couci  trobàîUo, 
Per  loutji  quond  bendrô  so  pichdto  morméillo, 
Cèrcolous  moteriàls  tout  diguén  so  cons6u  : 
Soun  bèc  es  tout  ol  cop  lo  tfplo  et  lou  moçôu. 

—  Fig.  Bouche,  langue  d'une  personne.  Obûre 
boun  bèc,  avoir  le  bec  bien  effilé,  la  repartie 
vive  et  prompte.  Possd  lo  plôumo  pel  bèc,  passer 
la  plume  par  le  bec  à  quelqu'un,  lui  damor  le 
pion,  le  priver  adroitement  ou  par  ruse  d'une 
chose  sur  laquelle  il  comptait. 

BECA,  V.  BRQUJl. 

BECADO,  pbibJIdo.  C.  s.  f.  Becquée.  Dounâ  lo 
6ecddo,  donner  la  becquée  aux  petits  oiseaux. 

BECASSO,  s.  f.  Bdcasse,  oiseau  à  long  bec. 

BEC-GROUÔS,  V.  SENiNE. 

BÈCO,  s.  f.  Bégueule.  Nigaude. 

BECOSSEJA,  V.  n.  et  a.  Becqueter. 

BECOSSE,  s.  m.  Bécasseau,  petite  bécasse. 

BECOSSIXÉTO  ,  becossino-d'ayo  ,  poulbto- 
bato,  s.f.  QDiouL-pouYRfi,  VUl.  S.  m.  Chcvalier 
guignette,  espèce  d'échassier  à  pieds  rouges  qui 
fréquente  le  bord  des  étangs  et  des  ruisseaux. 

BECOSSINO,  GOBRÉTo,  Rp.  s.  f.  Bécassine, 
espèeede  petite  bécasse  dont  le  cri  ressemble 
au  bêlement  de  la  chèvre  ;  de  là  son  nom  de 
cohréio, 

*  1.  BECÛT,  DO,  adj.  Qui  a  la  lèvre  supérieure 
proéminente  et  avançant  plus  que  l'inférieure. 

V.  EBBÈFIB. 

2-  --  V.  césb;  pourcût. 
BEDA,  comme  bbla. 

BEDAYNE,  s.  m.  Bédane  ou  bec  d'âne  (pr.  bé- 
^n$),  espèce  de  ciàeau  coupé  en  biseau  comme 


le  museau  de  l'âne,  et  qui  sert  à  creuser  des 
mortaises. 

BEDEIA,  V.  SIRMENTÂ. 

BEDÉL,  BUDÈL,  S.-.4.  s.  m.  Veau.  Lo  bdeo  o 
fach  un  bedH.  La  vache  a  fait  un  veau.  (R.  it. 
titello,  lat.  titulus,  m.  s.  esp.  bedel,  bedeau 
d'université.)  —  Boyau.  V.  bcdèl  — Fig.  Ebou- 
lement  d'un  mur  sur  un  point  seulement.  Oquélo 
porét  0  fach  un  bedèl,  ce  mur  s'est  éboulé  ou 
écroulé  en  un  endroit. 

BEDELA,  BUDKLi,  S.-A.  V.  n.  Vêler,  mettre 
bas  en  parlant  de  la  vache. 

*  BEDELADO,  bodblIoo,  S.-A,  s.  f.  So  dit  des 
veaux  d'une  vache  quand  elle  en  fait  deux. 

BEDELÉTO,  s.  f .  Petite  génisse. 

*  BEDELIÈ,  6,  Mill.  s.  m.  Gard eur  de  veaux. 
Marchand  de  veaux. 

BEDÈLO,  BUDfeLo,  S.-.4.  s.  f.  Génisse  ,  jeune 
vaoho  qui  n'a  pas  encore  porté.  (R.  bedH.) 

BEDELÔU,  BUDBLÔu,  S.-.l.  s.  m.  Petit  veau. 
(R.  bedèl.) 

BEDÉXO,  s.  f.  Bedaine,  panse,  ventre.  Se  cou- 
fia  lo  bedéno,  se  gonfler  la  panse,  so  bourrer. 
Peyr.  V.  ponôuillo. 

BEDIJA,  V.  SIRXENTÀ. 
BEDIS,  V.  OBEDISSIÈ. 

BEDfsSO.  V.  BELfsso. 

BEDÔS,  V.  RfisE. 

BÈDRE,  o,  adj.  Apf3,  rude.  Bi  bèdre,  vin  âpre. 
—  Résistant,  raide,  infléchible  en  parlant  du 
bois.  Es  trouop  bèdre  per  se  plegd,  il  est  trop 
raide  pour  plier.  —  Dur,  diiTlin'le  à  tailler,  on 
parlant  delà  pierre  qui  éclate  sous  la  pointe  ou 
qui  se  refuse  à  la  taille.  —  Dur,  rude,  raide  , 
revôche  en  parlant  du  caractère.  Ouncorotdri 
bèdre,  il  a  un  caractère  revôche. 

BEFACH,  bkfat.  s.  m.  Bienfait.   V.  biènpâch. 

BÈFI,-o,  adj.  Qui  a  une  lèvre  trop  longue.  V. 
BMBÈPiE. — Étourdi,  écervelé.  Conq. 

BEGNA,  V.  BOGNA. 

BEGOULA0,-do,  adj.  Bègue,  très  bègue.  V. 

BLES. 

*  BEGÔUYS,  BOBÔUYS,  bobouïs,  Lart,  boub/s, 
BOUïssB,  Entr,  |  GocBfs,  gouôbi  ,  BouôBi,  Mont. 
TiMÔu,  ViU,  s.  m.  Montant  de  l'échelle  ou  corps 
d'une  charette,  d'un  char,  c'est  chacune  des 
deux  grosses  pièces  latérales  qui  dans  les 
charrettes  se  terminent  par  le  brancard  ou 
limon. 

*BEG(!jDO,  dim.  bbgudéto,  s.  f.  Un  coup  de 
vin,  rafraîchissement.  Uoqui  oqui  y  o  ûno  be- 
gûdo,  de  là  là  il  y  a  une  traite  assez  longue  pour 
avoir  besoin  de  boire  un  coup. 

Càdo  costognéto, 
So  begudéto. 
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«  Chaque  marron  rôti  demande  son  petit  coup 
de  vin.  » 

BÈGUE,  y.  BLBs. 

BEGUE JÂ,  y.  n.  Bégayer,  être  bègue. 

BBGUINÀT,  ADO.  adj.  Habillé  comme  une 
béguine  ;  drôlement  accoutré. 

BËGUINO,  s.  f.  Béguin,  sorte  de  capuchon 
que  portaient  les  anciennes  béguines.  Coiiïe  de 
religieuse.  Bonnet  de  petit  enfant.  Perdre  la 
begulno,  perdre  le  bonnet,  et  au  iîg.  perdre  la 
tôte.  —  Béguine,  sorte  de  religieuse.  Fille  dé- 
vote. V.  BIÂTO. 

BEILLÂ,  V.  n.  Veiller,  travailler  pendant  la 
nuit.  Passer  les  soirées  d'hiver  à  travailler  ou  à 
causer.  — Veiller,  ôtre  un  peu  hors  de  l'eau  en 
parlant  d'un  rocher,  ou  d'une  peau  qui  ne 
plonge  pas  entièrement  dans  le  confit.  —  v.  a. 
Veiller  quelqu'un,  un  malade.  Épier,  guetter. 

BEILLAdO,  s.  f.  Veillée. 

ProY.  Per  Nouostro-Dàmo  de  setémbre 
Beillddos  os  oténdre. 

t  Les  veillées  commencent  bientôt  après 
Notre-Dame  de  septembre  (le  8  de  ce  mois).  » 

Per  Nouostro-Dâmo  de  mars 
Beillâdos  o  parts. 

«A Notre-Dame  de  mars  (25,  fête  de  TAnnon- 
ciation)  les  veillées  sont  mises  de  côté.  » 

BEILLÂYRE,  o,  adj.  et  s.  Qui  aime  la  veillée, 
qui  veille  longuement.  Celui  qui  veille  un  ma- 
lade ;  qui  épie,  qui  guette. 

BEILLÂYRO,  BEiLLOYROuÔLO,  s.  f.  Colchique 
d'automne,  vulg.  veilleuse,  fleur  d'un  blanc  in- 
carnat, commune  dans  les  prés  en  automne.  — 
V.  pourcbl6o,2. —  Safran  multifide,  autre  fleur 
semblable  à  la  précédente,  mais  plus  rare  et  ne 
fleurissant  pas  avant  le  5  octobre.  On  en  trouve 
dans  la  commune  de  Bertholène  ,  ou  nous 
l'avons  récoltée. 

BÉILLO,  s.  f.  Veille,  le  jour  précédent. 

BEILLÔUSO,  s.  f.  Veilleuse,  lampion  pour 
éclairer. 

BEJÂT,  s.  m.  Enfant  gâté,  capricieux,  dérai- 
sonnable. Larz.  (R,  besàt,) 

BËJÉTO,  BÉJO,  V.  GOUGNfiTO. 

BEJOUNi.RI,-o,  adj.  Visionnaire  ;  fantasque, 
qui  a  des  goûts  capricieux  ;  qui  a  envie  de  tout 
ce  qu'il  voit.  V.  bbejôus. 

\.  BËL,-o,  adj.  Beau.  Bel  tems,  beau  temps. 
Bel  jour,  beau  jour.  (R.  it.  et  esp.  bello,  m.  s. 
lat.  6e//u«,  joli.)  —  Plus  souvent  grand,  de  belle 
taille.  S'es  fach  bel,  il  a  grandi.  Sios  pus  bel 
qu*ieû,  tues  plus  grand  que  moi.  —Il  s'emploie 
souvent  après  la  préposition  o,  a,  comme  en 
français  dans  Texpression  à  bellw  dents,  0  bel 


brossai,  à  bras  le  corps,  en  saisissant  entièie- 
ment  le  corps.  0  bèlos  polddos,  par  pelletées. 

0  bès  (pour  bèls)  plonpôuns,  par  poignées.  0  hh 
boucis,  par  morceaux.  —  Il  s'emploie  encore 
pour  former  les  termes  d'alliance.  Bèl-fil,  beau- 
fils.  Bèlo-mdyre,  belle-mère.  Notons  que  dans 
la  vieille  langue  française  le  mot  beau  ou  biau, 
accolé  aux  noms  de  parenté,  signifiait  cher, 
bien-aimé.  —  En  bel  mièch,  au  beau  milieu.— 
adv.  Beau.  0  bel  fdyre  et  bel  dire,  il  a  beau  faire 
et  beau  dire.  —  Plus.  Jour  lou  bel  dorrUdet 
jours,  le  plus  dernier  des  jours.  —  s.  m.  Beat 
temps.  —  L*arc-en-ciel,  comme  si  l'on  voulait 
dire  le  beau  phénomène  par  excellence. 

Prov.  Lou  bel  moli, 

Plèjo  oldesporti  ; 
Lou  bel  de  lo  serido 
Met  lou  bouyè  o  l'orido. 

«  L'arc-en-ciel  du  matin  présage  la  pluie  ponr 
l'heure  du  goûter  ;  l'arc-en-ciel  du  soir  met  le 
bouvier  au  labour.  »  V.  èclo. 

2.  BEL,  s.  m.  arch.  Bêlement.  V.  bialobék. 

BELA,  biolJL,  Mill.  briolI,  bbd.!,  beca,  Moni. 
oubllI,  S,'A.  V.  n.  Bôler,  crier  en  parlant  des 
brebis  et  des  chèvres.  (R.  esp.  balar,  it.  belare, 
lat.  balare,  m.  s.)  V.  guella  en  son  lieu.  —  Fig. 
V.  a.  Désirer  ardemment,  soupirer  après.  Biolà 
iino  plaçd  cdumo  los  fédos  lo  «a/,  convoiter  une 
place  comme  les  brebis  désirent  du  sel. 

BELÉCH,  V.  libOs. 

BELEJÂ,  V.  LiEûssi. 

BELÈOU ,  adv.  Peut-ôtre.  Sans  doute.  Ojpé 
belèou,  oui  sans  doute. 

BELÉSOS,  s.  f.  pi.  Illusion.  Fa  de  belésos,  faire 
illusion.  Se  fa  de  belésos,  se  faire  illusion.  Pej^. 

BELÉT,-o,  adj.  Grandelet,  un  peu  grand.  (R- 
bel,  dont  il  est  le  diminutif.) 

BELÉTOS  (FA.)  Aller ,  marcher  doucement. 
Nant, 

BÉL-FIL,  s.  m.  Beau-fils,  gendre. 

BÈL-FRÂYRE,  s.  m.  Beau-frère. 

BELIGi.S,-so,  V.  aObobIt. 

*  BELIGO,  s.  f.  Vieille  brebis.  V.  oiacHO. 

Omb*un  tros  de  beligo  o  rescôt  preporàdo 
Forcfssou  lou  gresi<S,  bôurrou  lo  pipochido, 
Et,  loutossôucoumôul,  orrôusou  lou  budèl 
0  lo  sentit  de  Jan  ombé  de  bi  noubèl. 

(Bald.) 

BELISSO,  BiLfsso,  bbrïsso,  Ség.  bidIsso,  Moi^i- 
oBEoisso,  Bicisso,  Peyrl.  s.  m.  obbdissiè,  |  abio<s, 
abarIgnb,  S.'À.  s.  m.  Osier,  saule,  toutes  les 
espèces  d'osiers  et  de  saules  peu  élevés  qui 
croissent  sur  les  cours  d'eau. 
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Un  fort  rdabe  soubén  troboilldt  per  Tourétge 
Pel  lo  ratgeo  des  bens,  soufris  may  de  dou- 

[mitge 
.  Qa'uQO  fèplo  bicdsso  ou  qu'un  aûbre  mens 
(Bald.)  [gros. 

—  Plion,  pléyon,  brin  d'osîer.  Unplonpôun 
de  belissos,  une  poignée,  une  petite  botte  d'osiers, 
de  plions. 

BÈLO-FILLO.  s.  f.  Bolle-fille,  bru. 

BÈLO-MÀYRE,  s.  f.  Belle-mère. 

BELÔU,  s.  m.  Velours.  Uno  bèsto  de  belôu, 
une  reste  de  velours.  (R.  it.  velluto,  b.  lat.  velti- 
tant,  m.  s.  lat.  villosus,  velu.) 

BELOUTAT,  âdo,  adj.  velouté,  doux  au  tact 
eomme  le  velours. 

BÈL-PAyRE,  s.  m.  Beau-père. 

BÈLTAT,  bèoutJIt,  s.  f.  Beauté. 

Lo  beltât  d'ùno  fillo 
OcouiS  lo  morldo  pas  : 
—  Ocouo  li  nouos  pas, 
Sou  dlsou  los  poulldos. 

€  La  beauté  d'une  fille  ne  la  fait  pas  marier  : 
-*Eile  ne  lui  nuit  pas,  disent  les  belles.  » 

BELUGA,  BBLUGUBji,  v.  n.  Bluetter,  jeter  des 
binettes.  Etinceler,  jeter  des  étincelles.  Briller, 
scintiller. 

BELZENÂ,  BBSBNA,  V.  n.  Haleter,  être  essou- 
fié,  avoir  la  respiration   pressée.  (R.  it.  bolso, 

poussif.)  V.  PONTOTSSA. 

1.  BEN,  BAX,  M.  s.  m.  Bain.  Ben  de  pès^  pédi- 
inve.bain  de  pieds. 

2.  BEN,  s.  m.  Vent,  air  agité.  (R.  it.  vento, 
esp.  vienio,  lat.  ventum,  m.  s.)  Fo  un  ben  que 
téumbo,  il  fait  un  vent  qui  vous  renverse.  Lou 
ben  n'es  paspesedyre  ni  coésdyre,  le  vent  ne  favo- 
rise ni  la  pêche  ni  la  chasse.  —  Grond  ben  pi- 
ehouôto  plèjo,  grand  vent,  petite  pluie.  —  Ben 
bas,  ben  de  Bourdèous,  vent  du  sud-ouest.  — 
Ben  blonc,  vent  d'est  qui  dessèche  et  blanchit  les 
moissons.  V.  soulédbe.  —  Ben  de  Cebénos,  vent 
d'est-sud-est.  —  Ben  nègre,  vent  du  sud-ouest 
ou  du  nord-ouest,  selon  les  lieux.  — Ben  mouol, 
vent  d'ouest,  vent  de  la  pluie.  Belm.  V.  bbspirJIl. 

BENA,  V.  n.  Vener,  mortifier  la  viande,  la 
garder  quelque  temps  ou  la  battre  pour  qu'elle 
soit  plus  tendre.  Cal  doyssâ  benâ  oquélo  car,  il 
faut  laisser  vener  ou  mortifier  celte  viande.  — 
Faisander,  qui  se  dit  dans  le  même  sens  pour 
le  gibier  à  plume  et  à  poil. 

BBNÀT,  ADO,  part.  Vené,  mortifié  ;  faisandé. 

BENCl,  bbkzI,  Mont,  v.  a.  Harasser,  accabler 
de  fatigue.  (Lat.  vincere,  vaincre.) 

BENCIT,  fDo,  part.  Harassé,  accablé  de  fati- 
gue. 


BÉNCRE,  BBNQuf,  V.  a.  Vaincre,  l'emporter. 

(R.  du  lat.  tincere^  m.  s.) 

BENCÙR,  s.  m.  Vainqueur. 

BE.NDÀ,  BONDA,  BANDA,  M.  V.  a.  Bander,  ser- 
rer avec  un  bandage,  avec  un  bandeau.  —  Em- 
battre,  mettre  une  bande  circulaire  de  fer  aune 
roue  de  véhicule. 

BENDÂGE,  BOMDiGB,  bandJLgb,  if.  s.  m.  Ban- 
dage. 

BENDAPLE,  o,  adj.  Vendable,  qui  peut  se 
vendre. 

BENDEGNÂ,  v.  bkndkmia. 

BËNDE6NÀYRË,  v.  bbndbmiatbe. 

BENDÉ6N0,  v.  BBNDfimo. 

BËNDÉL,  bendèO,  bakdèO,  bondèl,  s.  m.  Ban- 
deau, bande  qu'où  met  sur  le  front  y  sur  los 
yeux. 

BENDEMIÂ,  BBifDBGNÂ,  Marc,  bbndignI,  Ville. 
V.  a.  et  n.  Vendanger,  faire  la  récolte  du  raisin. 
Pus  tard  l'ouon  bendémio,  millôu  es  lou  bl,  plus 
tard  on  vendange,  meilleur  est  le  vin.  (Lat.  ven- 
demiare,  it  vendemmiare,  esp.  vendimiar,  m.  s.) 

BËNDEMli YRË,  o,  bbndbgnayre, o,  Marc. etc., 
s.  m   et  f.  Vendangeur,  euse. 

BENDÉMIO,  BBNDfiGNO,  Marc,  bend/gi^o,  Ville. 
s.  f.  Vendange.  (Lat.  vendemia,  m.  s.)  0  bendé^ 
mios,  aux  vendanges,  à  l'époque  des  vendanges. 
En  tems  de  bendémios,  toutes  tous  poniès  sous 
bov4,  à  la  vendange  tous  les  paniers  sont  bons. 
—  Oqf.  marc  du  raisin.  V.  trèco. 

BENDÈYRE,  o,  bendeguèyre,  o,  s.  m.  et  f. 
Vendeur,  euse. 

BÉNDO,  V  bândo  ;  plato. 

BÉNDÔU,  s.  m.  Bandeau,  petit  bandeau,  ban- 
delette. 

BÉNDRE,  V.  a.  Vendre,  débiter.  (Lat.  et  it. 
vendere,  esp.  vender,  m.  s.) 

BÉNDRES,  s.  m.  Vendredi.  V.  dibêndres. 

*BENEDIS,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  par 
mariage  est  entrée  dans  une  maison.  Ce  mot 
plein  d'une  affectueuse  courtoisie  signifie  le 
béni,  le  bien  venu,  en  lat.  benedictus,  béni. 

BENEDIXIÈ,  AYGo-sKGNADife,  S,-A.  s.  m.  Bé- 
nitier, vase  pour  l'eau  bénite.  (Lat.  benedictus^ 
bénit.) 

BENEDRÉTZ,-o,  adj.  Propre,  habile  à  tout 
ouvrage.  (R.  bien  odréck,) 

BENEFICE,  s,  m.  Bénéfice,  profit. 

BENERA  ,  V.  a.  Vénérer,  révérer. 

BENERÂPLE,  o,adj.  Vénérable. 

BENEROTIEC,  s.  f.  Vénération. 

BENESi,  V.  a.  Bénir.  (Lat.  benedicere,  esp.  ben- 
decir,  m.  s.) 

BENESIT,  Ido,  part,  et  adj.  Béni,  favorisé, 
loué.  Bénit,  consacré  par  une  cérémonie  reli- 
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gieuse.  Pa  benesU,  pain  bénit.  (Lat.  benedictus, 
m.  s.) 

BEXGÂ(SE),  v.pr.  Réduire,  se  rendre  maître, 
venir  à  bout.  S'emploie  soit  en  parlant  dos  per- 
sonnes, soit  en  parlant  des  choses  qui  résistent. 
Oquél  efôn  es  recàpi,  w^  pouôde  pas  bengâ  ; 
cet  enfant  est  revêche,  je  ne  puis  pas  le  réduire, 
en  être  maître.  N.  On  ne  peut  pas  dire  en  fr. 
s'en  venger  ddins  ce  sens.  (Lat.  vindicare,  venger.) 

BEiVGÉNÇO,  s.  f.  Vengeance.  Cal  doyssâ  lo 
bmgénço  o  DieUs,  il  faut  laisser  à  Dieu  la  ven- 
geance, le  soin  do  nous  venger. 

BENGÛDO  ,  s.  f.  Venue,  arrivée.  —  Venue, 
croissance.  V.  rebén. 

BENJÂ,  V.  a.  et  pr.  Venger.  Se  Venger. 

BÉNO,  s.  f.  Veine.  Darbi  lo  béno,  ouvrir  la 
veine,  saigner.  (Lat.  esp.  it.  vena,  m.  s.) — Veine 
poétique.  —  Béno  d*âl,  v.  coBouésso. 

BENODIS  p.  BENEDis. 

BENORRÎ,  V.  TORfN. 

BENORRIT,  V.  panibI. 

1.  BEXTÂ,  V.  imp.  Venter,  faire  du  vent. 
0  bentàt  tôuto  lo  nuèch,  il  a  venté  toute  la  nuit. 
(R.  ben.) 

2.  BENTÂ,  V.  a.  Vanner,  nettoyer  le  blé,  soit 
à  la  pelle  en  le  jetant  au  vent,  soit  avec  le  van, 
avec  le  tarare  ou  toute  autre  machine.  —  Prov. 
Bentâ  del  ben  que  bénto,  var.  del  ben  que  blro, 
signifie  changer  do  sentiment  ,  de  conduitey 
selon  le  vent  de  Topinion  et  des  circonstances. 
Cette  maxime  qui  est  celle  des  esprits  faibles 
ou  ambitieux  et  des  gens  sans  caractère,  rap- 
pelle ^cette  moralité  de  La  Fontaine,  critiquée 
avec  raison  : 

Le  sage  dit,  selon  les  gens  : 
Vive  le  roi  !  vive  la  Ligue  ! 

(La  Chauve-souris  et  les  deux  Belettes.) 

BENTÂDO,  s.  f.  Rafale  ,  coup  de  vent  ;  vent 
de  peu  de  durée. 

*  BENTÂS,  s.  m.  Grand  vent. 

BENTÂYRE,  be^toï^ôv,  EspL  s.  m.  Tarare,  m. 
machine  à  vannerie  blé.  Le  tarare  est  composé 
d'une  sorte  de  van  en  fil  do  for  et  d'un  ventila- 
teur à  palettes  qu'on  fait  mouvoir  avec  une  ma- 
nivelle. C'est  à  tort  que  bien  des  personnes 
appellent  cet  instrument  vannoir  ;  le  vrai  nom, 
le  nom  des  agronomes,  c'est  tarare.  Le  vannoir 
est  un  instrument  d'épinglier.  Le  tarare  a  rem- 
placé le  van  primitif  (v.  beiè),  etil  est  remplacé 
à  son  tour  par  des  machines  à  vapeur  dans  les 
grandes  fermes.  (R.  bentâ.) 

BENTÈLO,  V.  ATS. 

BÉNTO,  s.  f.  Vente.  —  Vent  violent.  Vill. 

BËNTODÔU,  V.  JBNTÀYRB. 


BENTOUER,  s.  m.  Éventail. 

BENT6uS,-o,  adj.  Venteux,  ob  ily  a  du  T«il. 

BENTÔUSO.  s.  f.  Ventouse.  Métré  ûno  hm- 
tôuso  ol  brout  d'un  chobdl,  mettre  une  ventoase 
au  poitrail  d'un  cheval. 

4 .  BENTRADO,  bou?ï:tado,  bullâbo,  s.  f.  Tri- 
paille,  intestins,  boyaux  d'un  animal. 

SI.  BENTRADO,  bbntral,  v.  sodôcl,  %. 

BÉXTRE,  s.  m.  Ventre.  Augm.  sbntrâs.  Gros 
ventre,  panse.  V.  bbbd6uillo.  Dim.  bbkteôc, 
Petit  ventre.  0  lou  béntre  pie,  il  a  le  ventre  plein, 
il  est  repu.  (Lat.  venter,  il.  ventre,  m.  s.)  —  BéiUn 
de  lo  cômbo,  mollet.  V.  boutôl. 

BENTREMOUÔL*  v.  blbt. 

BENTRE-NÉGRÈ,  s.  m.  Terme  injurieux  par 
lequel  on  désigne  les  habitants  de  certaines 
localités  du  Ségala. 

*  BENTRESCÔ,  s.  f.  Ventre duporc gras.  .Monjà 
un  bouci  de  bentrésco,  manger  un  morceau  de 
lard  du  ventre  du  porc.  —  Panse  ,  bedaine.  V. 

BBRDOUILLO. 

BENTRIÈYRO,  v.  souBBNTRifevBO. 

BENTRUÈL,  S.-R.  V.  REuoRGéo. 

BEXTRÛT,  ÛDo,  adj.  Ventru,  qui  a  un  gros 
ventre. 

BEiVTÛN,  V.  ATS. 

BEOU...,  V.  BiBû. . . 

i.  BEQUÂ,  BECCossBiA,  V.  a.  Becqueter,  don- 
ner des  coups  de  bec,  entamer  avec  le  bec. 

2.  BEQUA,  V.  a.  Rompre  la  coque  d'un  œuf. 
Mont. 

3.  BEQUÂ,  V.  n.  Hocher  la  tête.  V.  coPBii. 
BEQUILLO.  On  dit  mieux  crouôsso. 
BERÀL,  V.  REoéoRD. 

4.  BERBÂL,  s.  m.  et  adj.  Verbal.  Procès- 
verbal. 

Lou  mairo  n6uto  tout  et  drèsso  loa  berbâl. 

(Bald.) 

2.  BERBAL,  s.  m.  Tique.  V.  BfisE.  S.-J.-Br. 

V.  BUBBAL. 

BÉRBE,  s.  m.  Verbe.  (R.  du  lat.  verbum,  m.  s.) 

BERBENA,  v.  n.  Être  véreux.  (R.  bèrp.) 

BERBÈNO,  s.f.  Verveine.  On  l'appelle  encore 
Hèrbo  de  lo  merbèillo,  hèrbo  de  lo  rdto,  à  cause 
de  ses  propriétés. 

BERBEQUIn,  v.  birôbeql'In. 

BÈRBO,  s.  f.  Verve  ;  babil,  abondance  de 
paroles. 

BERÇÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Ebréché. 

BÉRCO,  BRÉSCO,  Aub.  qqf.  berquiètro,».  f. 
Brèche  faite  à  un  tranchant,  h  une  dont. 

BÈRCO-DÉN,  s.  et  adj.  Brèche-dent,  quia 
perdu  une  ou  plusieurs  dents.  V.  bèrqub. 

BERDALO,  s.  f.  Verdale,  variété  d'amande. 
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BERDAOCHO,  y.  iBKDift  ;  gkato-poliè. 

BERDEJÂ,  Y.  n.  Verdoyer,  présenter  un  as- 
pect vert.  Être  vert.  V.  prbsqubjJI. 

BERDËT,  BBRDBLtT,  Entr.  s.  m.^Verdet  ou 
vert-de-gris.  C'est  un  sous-carbonate  de  cuivre 
très  vénéneux  qui  se  forme  sur  les  parois  des 
vases  et  ustensiles  en  cuivre  qu'on  néglige  de 
bien  nettoyer.  (R.  bert,) 

i,  BERDIÉ,  s.  m.  Verger,  lieu  planté  d'arbres 
fraitiers.  —  Jardin.  S.-A.  V.  Houoar. 

2.  BERDIÈ,  s.  m.  BBanAOcHO,  f.  Verdier,  ou 
verdoulet,  espèce  de  moineau. 

BERDONÉL,  V.  Bôif B,  i . 

BERDÔUILLO,  s.  f.  Bedaine,  panse,  gros 
ventre.  Rompli  lo  berdéuillo,  remplir  la  bedaine. 
—  Ventre  des  animaux  gras.  V.  ponôuillo. 

BERDOURIYDO,  V.  bouboolIto. 

BERDOYRÔL,  v.  plognouôl. 

BERDÙRO,  s.  f.  Verdure. 

BÉREy  s.  m.  Venin.  V.  BBRfif.  —  Verre  ;  p. 
i«T«B.  —  Voir  ;  p.  bétbb. 

BERENÔUS,  V.  BRBNécs. 

^BERGÂDO,  s.  f.  Travail  fait  par  un  couple  de 
batteurs  de  blé.  (R.  BBBoiT.) 

h.  BERGÀT,  s.  m.  Un  couple  de  batteurs  de 
blé.  (R.  bérgo.)  —  Enjambée  de  Tairée  qui  est 
battue  par  les  batteurs  dans  toute  la  laideur  de 
Taire.  La  largeur  de  l'enjambée  est  la  longueur 
du  battant  du.  fléau.  S. -A, 

S.  BERG^lT,  ado,  adj.  Vergeté,  qui  a  des 
raies  d'une  couleur  différente.  (R.  bérgo.)  — 
Vergé,  où  il  y  a  des  fils  plus  gros.  Se  dit  des 
tissas. 

BERGINO,  s.  f.  Race,  bonne  race.  Bestiaû  de 
bergino,  botes  de  bonne  race.  Mont.  V.  cossfNo. 

BER6LÀS,  s.  m.  Verglas,  glace  des  chemins. 

Un  faud&l  de  berglàs  fo  tôuto  so  porûro. 

(PlTE.) 

BERGNADO»  bbrgnossJLdo,  s.  f.  Aunaie»  mas- 
sif d'aunes,  lieu  planté  d'aunes  ou  vergues. 
(R.  bèrgne.) 

BERGNÂS,  bèrgnb,  s.  m.  Aune,  vergue,  ar- 
bre qui  crott  au  bord  des  eaux.  (B.  lat.  vergna, 
4236,  en  bret.  gwem,  guir.) 

BÈR6N0,  BBRMiÈTRO,  S.  f.  Auuaie,  lieu  maré- 
cageux oh  croissent  des  vergues.  De  là  plu- 
sieurs noms  propres  :  Lavergne,  Vernhes,  Ver- 
mères,  Vernhet,  etc. 

BÉRGO,  s.  f.  Verge,  baguette.  (It.  et  esp.  verga, 
eu  lat.  virga,  m.  s.  basque  verga,  aune  à  mesu- 
rer.) —  Bout  de  la  latte  des  batteurs  de  blé.  V. 
coLLOTôu.  —  Battant  du  fléau.  V.  bot/llo.  — 
Manche  de  fouet  terminé  par  trois  brins  réunis. 

BERGODÔUYRO,  v.  brbgodôuyro. 


BERGOILLÂT,  JIbo,  adj.  Vergeté,  composé 
de  bandes  de  diverses  couleurs.  (R.  bérgo.) 

BERGOMOUÔTO  ,  et  par  altération  bràgo- 
MouÔRTo,  GOBGOMOUÔTO,  S.  f.  Boi^amotte,  espèce 
de  poire  de  forme  sphéroïdale. 

BËRGÔND...,  v.  BBBGéMD... 

BÉRGOS  (LOS  TRES).  Les  trois  rois,  nom  de 
trois  étoiles  placées  sur  la  même  ligne  dans  la 
constellation  d'Orion. 

Prov.        Se  lo8  ires  bérgos  per  Sent-OndrieQ 
Troscôulou  pas  ,  dobônt   que  los  pôulos 

[  souôrtou  del  nieQ, 
Ocouô  n'onoûnço  pas  res  d'obourieû. 

«  Si  à  la  Saint-André  (30  novembre)  les  trois 
rois  ne  se  couchent  pas,  avant  que  les  poules 
quittent  leur  nid,  cela  n'annonce  rien  de  pré- 
coce.   »  V. BOURDÔn. 

BERGOUGNAPLE,  o,  adj.  Honteux;  vilain. 
Ocouà's  bergougnàple,  c'est  honteux  ;  vilain. 

BERGÔUGNO,  bbrgoûnjo,  Peyrl.  \  brbgoûnjo, 
BRENGÔuNjo,  Mout,  S.  f.  Honte,  famil.  vergogne, 
confusion.  N'ay  bergéugno^yen  ai  honte.  Me  fo 
bergôugno,  cela  me  fait  rougir.  (It.  et  esp.  cer- 
gogna,  m.  s.) 

BERG0UGNÔUS,  bbrgounjôus,  brbgougnôus, 
BBEGouNjôus,-o,  adj.  Honteux,  timide,  craintif. 
Lou  greillôu  bergougnôus,  le  petit  et  timide  grillon. 
•  BERIFU,  v.  a.  Vérifier. 

BERIGÂSSE,  v.  mibgâsse. 

BERIn,  bérb,  Camp,  brin,  VilL  brbn.  Mont. 
BBNfN,  Cari.  s.  m.  Venin,  virus,  liquide  ou  suc 
venimeux.  Lou  berin  de  lo  bipèro,  le  venin  de 
la  vipère.  (It.  veleno,  esp.  veneno,  en  lat.  i?encnum 
et  virus,  m.^  s.) 

BERLNOÙS,  v.  brbnôus  ;  BNDiiiivéus. 

BERITÂPLE,  o,  adj.  Véritable. 

BERITAPLOMÉN,  adv.  Véritablement,  vrai- 
ment. 

BERITAT,  bbrtIt,  s.  f.  Vérité.  Lo  codièyro 
de  beritdt,  la  chaire  de  vérité,  la  chaire  sacrée. 
(R.  it.  verita,  en  lat.  teritas,  m.  s.) 

BERJACDO,  v.  PADBBf.^ 

BERJÛS,  s.  m.  Verjus,  jus  acide  du  raisin 
avant  maturité.  V.  ogbàs. 

BERLEQUIN,  v.  BiROBBQufii. 

BERLÉSCO,  V.  BOUTRÈLO. 

BERLIÉYRA,  s.  f.  arch.  Croc  ou  anneau  en 
fer.  Mill.  V.  bbrlièyro. 

BERLIÈYRO,  s.  f.  Bélière,  anneau  de  sus- 
pension, anneau  qui  retient  l'anse  d'un  chau- 
dron ;  poignée  d'une  benne,  d'une  corbeille. 

V.  BRILIÈTBO. 

BÈRLO,  s.  f.  Berle  nodiflore,  plante  ombelU- 
fère. 
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ittîil,  V.  a.  Diminuer  amoindrir, 
rancher.  Li  oQpla  bermdt  lou  troto- 
bien  diminué  le  traitement.  —  v. 
,  décroître.  Baisser,  diminuer  de 
'.  Diminuer  de  volume  ;  baisser  de 
ir,  diminuer  à  force  de  bouillir. 
s'es  trouop  bermdt,  ce  pot  a  trop 

iBHBNf. 

m.  Ver.  Ce  mot  n'est  guère  usité 
:e  locution  :  Tui  lou   birme,   pour 

quelque  chose  le  matin  pour  at- 
)  du  repas.  La  raison  de  cette  locu- 
)i  l'on  reste  un  certain  temps  sans 

on  éprouve  des  crampes  d'esto- 
me  des  picottements  qui  seraient 
quelque  ver.  (En  lat.  termw,  ver.) 

IiLLô,  adj.  Vermeil. 

i,  V.  n.  Etrépiquédes  vers,  devenir 

riant  des  fruits. 

T,  iBO,  part.   bbbisMjLt,  bebuotât, 

6dS,  BBRHBTf<5t;S,-0  ,  BEBMBNËC.-O, 
6l,-0,  BBRRIHÂT,  ÂDO,   Villn.  CONIL- 

RiT,  ioo,  Jftii.  adj.  Véreux,  piqué 
parlant  des  fruits.  Poûmo  berme- 
I   véreuse.  !Voûse  bertnmèlo,  noix 
.  bèrme:  berràu  ;  conlllo;  tord.) 
U,  s.  m.  Petit  ver. 

US,  v.  BERMBHÂT. 

ESCAYRE,  s.  m.  Héron.  (R.  En  v. 
îuiflaitsot,  niais,  qui  a  été  berné. 
)  dans  le  nom  d'un  crustacé  qu'on 
ird  l'kermile,  dans  le  nom  vulgaire 
■U,  surnommé  ral-bernard.  C'est 
sion  k  la  longue  patience  du  héron 
poisson  sur  le  bord  des  eaux  qu'on 
■■  nom  de  bemal-pescdyre.)  V.  gui- 
;  cip-BERHir. 
interj.  Bernique!  n'y  compte  pas. 

[0,  v.  B&BGHO. 

;0,  BBBNIOOO,  V.  BOUTRÉLO. 

.  m.  Vernis. 

,  V,  fl.  Vernir,  enduire  d'Un  vernis. 

subies.  Vernisser,  qui  se  dit  de   la 

T,  ADO,  part.  Verai.  Vernissé. 

a  pi.  bBis,  s.  m.   Vor.    Un  bèrp  de 

bric  ou  ver  de  terre.  Es  su:jit  ot 

et  aux  vers,  il  est  souvent  tracassé 

,  ce  qui  arrive  aux  petits  enfants. 

imo'n  bèrp,  il  est  tout  nu. 

!,  s.  m.  Gros  ver. 

I,  s.  m.  Petit  vor,  vermisseau. 

iftBQuA,  V.  a.  Ebrôcher,   faire  une 

ranchanl,  k  une  dent.  Ay  beiquàt' 


lou  coutil,  j'ai  é1)récbé  le  cOMtétn.  Berivirmta 
deslrii^- ilsébréchërentl&hache.  —  Fig.  Fdn 
brËche,  entamer  un  bien,  une  fortune. 

Aro  ne  bol  côbl  d'âôutres 

Sons  nous  bercd  ndstre  oyi'41.        (Pbti.) 
BÈRQUE,  o,   adj.   Brècbe-dent,   qui  a  perdu 
une  ou  plusieurs  dents  de  devant.  V.  bëhco. 

BËRQUIËYRO,  s.  f.  Brèche.  On  dit  mieuxiÈico. 
—  Petite  dette,  reliquat  de  dette.  Brèche  faileà 
une   fortune  par  une   dot;   la  dot  elle-même. 
Lou  piyre  de  l'efijtn  troubâbo  lo  berquièyro 
Que  pourtdbo  lo  tillo  un  bric6a  trop  laugièyio. 

(PKtâ.) 

BÉRRE,  s.  m.  Verrat,  porc  reproducteur.  (R. 
esp.  verraco  ;  ît.  vtrro,  lat.  terres,  m.  s.) 

BERRINAT,  v.  BBRHBltiT. 

BERROSSEJj(,  T.  n.  Faire  un  ouvrage  péni- 
blement ou  maladroitement.  S.-Gk. 

BERROSSEJAYRE,  s.  m.  Mauvais  ouvrier, 
travailleur  ou  laboureur  maladroit. 

"BERRÔU.  s.  m.  Ver  des  fruits,  dos  cerises, 
des  noisettes,  des  pommes,  etc.  Ce  ver,  ouph- 
tât  ces  diiTérentes  espèces  de  vers  sont  des  ll^ 
ves  écloses  des  œufs  déposés  par  des  insecles 
sous  l'écorce  du  fruit  encore  jeune  et  leodre. 
Les  fruits  acides  n'en  sont  jamais  atteints  ptm 
que  les  Insectes  n'aiment  pas  les  acides. 

BERRÛGO,  V.  BoiHÙflo. 

BÉRS,  s.  m.  Vers,  phrase  mesurée  ou  rimée. 
Per  pla  fa  tous  bèrses  cal  istre  pouèto,  pour  bien 
faire  les  vers  il  faut  être  poète. 

t.  BERSÀ,  V.  a.  etn.  Verser,  renverser  m 
véhicule.  Obèn  bersdl.  nous  avons  versé.  Bertiio 
corrddo,  verser  la  charretée.  (R.  It.  tersare,  ré- 
pandre :  esp.  versar,  tourner,  lat.  versàre,  retour- 

î.  BERSi,  V.  n.  Donner  la  pluie,  pleuvoir 
May  bèrse  eljun  cesse,  que  mai  donne  la  ploie 
et  que  juin  soit  beau. 

3,  BERSi,  BEssi,  V.  n.Déborder.  Be/m.  JfaW. 

V.  OSOCNDÀ. 

BERSÉT,  s.  m.  Verset. 

BERSÏBOUL.-o,  bbrsoi»(8,-so,  adj.  Versable, 
facile  à  verser,  à  se  renverser  en  parlant  d'an 
véhicule,  d'un  vase. 

BERSIEO.  s.  f.  Version. 

BERSÔNO,  s.  f.  Sole,  f.  partie  d'un  champ 
dont  on  change  l'assolement,  on  qu'on  culti»e 
une  année  et  qu'on  laisse  en  jachère  l'année 
suivante.  Oquél  comp  es  debisdl  en  très  bersànot, 
ca  champ  est  divisé  en  trois  soles.  (R.  berté. 
retourner,  labourer.)  —  Bande  de  terre  qn'on 
charrue  séparément.  Huèy  forén  oqutlo  berséM, 
aujourd'hui  nous  charruérohsiiûtle  partie. 


BBR  - 

BÉRSOS  (0),  ady.  1  yerse.  PloU  o  birsos,  il 
ptaut  à  verse,  à  torrents. 

5ERSÔyS,-o,  adj.  Qui  donne  des  averses.  Se 
4itde  certains  mois.  V.  pogés. 

BERT,  DO,  adj.  Vert,  de  couleur  verte.  (It.  et 
Qsp.  verde,  lat.  viridis,  gall.  verid^  m.  s.)  — 
Yert,  non  sec.  —  Vert,  en  parlant  du  vin  qui 
p'est  pas  encore  fait  ou  dont  le  raisin  n'était 
pas  mûr.  —  s.  m.  Le  vert,  la  couleur  verte.  — 
te  vert,  Therbe  verte.  Dounâ  lou  bert,  faire 
prendre  le  vert  aux  animaux. 

BERTAT,  s.  f.  Vérité.  Lo  bertât  es,  la  vérité 
est.  Oeoiiô'sbertdt,  c'est  la  vérité,  c'est  vrai.  Es 
pas  beridt,  ce  n'est  pas  vrai.  V.  behitat.  —  De 
bfiriit,  adv.  k  propos. 

BËRTEILLÂT,  s.  m.  Commencement  de  fusée. 
On  dit  d'une  fusée  commencée  :  n*y  o  pas  qu'un 
herteillât,  il  n*y  en  a  qu'un  peu,  de  la  grosseur 
du  peson  appelé  bertél.  Gass. 

BERTÉL,  s.  m.  Peson  de  fuseau,  espèce  de 
bouton  que  Ton  met  au  bas  du  fuseau  pour  le 
lester  et  le  faire  tourner  plus  aisément.  (R.  On 
disait  en  vieux  fr.  verlel,  et  il  est  fâcheux  qu'on 
ait  laissé  perdre  ce  mot,  car  le  mot  de  peson 
signifie  romaine  pour  peser,  et  on  ne  le  trouve 
pas  avec  le  sens  de  vertel  dans  les  dictionnai- 
res français,  mais  seulement  dans  les  diction- 
naires latins-français  au  mot  verticillus,  qui 
signifie  ver  tel  ;  en  ail.  wirtel,  m.  s.) 

ItERTERIEÛS,  V.  bbrtdribûs. 

BËRT-ESPÉRO,  usité  dans  cette  locution  : 
couléii  de  bert-espèro,  couleur  du  vert  de  l'es- 
pérance, en  vieux  Cr.  espère  pour  espérance. 
Se  dit  d'une  chose  désirée,  mais  dont  la  réali- 
sation n'est  pas  probable. 

BERTIGÔU,  9.  m.  Vertige ,  m.  tournoiement 
de  tête  particulier  aux  chevaux.  (Lat.  vertigo, 
vertige.) 

BËRTI6L,  V.  BOlflfcGB. 

BEBTODIÈ,  ÈTRO,  adj.  Vrai.  Lou  proubèrbe  es 

^todU^  le  proverbe  est  vrai,  dijt  vrai.  (R.  ber- 

tit.) 

BERTRIÔL,  BBRTU^,  V.  bqni^gb. 

BERTURIECS,  B|ERTBRiE(;9,-o,adj.  Vigoureux, 
<lQi  a  de  la  vigueur.  Se  dit  de  la  force  de  crois- 
sance de  tou3  les  êtres,  surtout  des  végétaux. 
Oquélo  bigno  es  pla  berturieûso,  cette  vigne  est 
rigoureuse.  On  dit  aussi  goillàrdo,  grocibOso» 
s^lon  les  lieux.  (R.  bertut.) 

BERTUT,  s.  f.  Vertu,  vigueur  pour  le  bien. 
(P.  it.  vifpu,  esp.  viriud,  ikngl.virtue,  lat.  virtus, 
m.  s.)  —  Prov.  Lo  bertût  es  càumo  Vhouâli,  be 
Uiuioûr  dessUs,  la  vertu  est  comnje  l'huile,  elle 
wrîj.age  Jtpujours.  —  Force,  vigueur  de  crois- 
•wce,  luxe  de  végétation.  V.  aoiLLOR|)ié. 


BÉS,  BBS,  8.  m.  Bouleau,  arbre  k  écorce  blan- 
che ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  aussi  le  nom  dç 
Bouis  BLONC.  C'est  surtout  avec  ses  rameaux 
qu'on  fait  les  ramons  ou  balais  des  aires.  (R. 
it.  betulla,  lat.  betulu^,  m.  s.) 

BÈS  (0),  À  beaux,  par.  0  bèsporéls,  par  paires. 
C'est  p.  0  bèls,  comme  le  prouve  l'expression 
féminine  équivalente  :  o  bèlos  àundos,  à  belles 
ondes,  à  gros  bouillons.  V.  b^l,  i. 

BESADOMÉX,  adv.  Folâtrement,  d'une  ma- 
nière folâtre. 

i.  BESÂL,  s.  m.  bbsJLlo,  biJIlo,  f.  Bief  (dans 
le  nord),  béai  (dans  le  midi),  canal  ougrande  ri- 
gole qui  conduit  l'eau  à  un  moulin.  —  Déversoir, 

canal  qui  ramène  l'eau  d'un  moulin  à  la  rivière. 

< 

V.  BSCOMPODOÛ. 

2.  BESIL,  s.  m.  BBsiLO,  biâlo  ,  lebado, 
ROJïÈYRO,  lar-ar.  s.  f.  Beseau,  grande  rigole  pour 
Tirrigation  des  prés.  Dans  certains  lieux  les 
mots  besdlo  ,  biâlo  désignent  la  plus  grande 
rigole,  et  besdl,  les  rigoles  secondaires.  (RR. 
Les  premiers  mots  se  trouvent  dans  le  b.  lat. 
besale,  beale,  bea,  m.  s.  Le  4*  vient  de  lebd,  ôter 
le  gazon  et  la  terre  pour  tracer  la  rigole  ,  et  le 
5«  de  rojd.) 

Et  pièy  dins  bint  besàls,  de  soun  pur  moubemén, 
Per  orrousA  ious  prats  bo  could  lentomén. 

(Pbir.) 

BESARÂ,  V.  obbsolJL. 

BESAT,  ino,  GÔURDB,  o,  Mont,  adj.  Folâtre, 
qui  aime  à  folâtrer,  à  gambader,  à  s'ébattre.  Es 
besât  que  se  pouot  pas  rnay,  il  est  folâtre  à  l'ex- 
cès. (R.  En  vieux  français  on  disait  beser  pour 
exprimer  l'action  de  courir  d'une  course  désor- 
donnée en  parlant  des  vaches  piquées  des  mou- 
ches, ce  qui  permet  de  rapprocher  ce  mot  du 
lat.  vesanus,  furieux.  V.  isola*) 

BE^C,  BRBSC,  Ség.  s.  m.  Gui,  petit  arbuste  pa- 
rasite, d'un  vert  jaunâtre,  qui  croît,  surtout  sur 
les  arbres  fruitiers.  Les  Druides  recueillaient 
jadis  en  grande  cérémonie  le  gui  du  chône  et  le 
regardaient  comme  une  panacée  ou  remède 
contre  tous  les  maux.  (It.  vischio,  lat.  viscum, 
gr.  |3t$oç,  m.  s.)  —  Glu,  faite  avec  les  baies  ou 
l'écorce  du  gui,  du  houx. 

BESCOYROUÔLO,  v.  mirgàsso. 

BESÉGUE,  y.  lbségo. 

BËSENii,  comme  BSLZENi. 

BESEXADO,  s.f.  Respiration. 

BESENÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui 
s'essouffle  facilement  à  cause  de  l'embonpoint 
ou  de  l'asthme. 

BESÉIVGUE,  bbséngb,  mbséngub,  huséngub, 
MBSBRfiNGLB,  S.-A.  8.  f.  Mésaugo,  petit  oiseau. 


BES 


—  SO  — 


BBS 


Ses  principales  espèces  sont:  la  mésange  bleue, 
la  charbonnière,  y.  sorboliètro,  la  mésange  à 
longue  queue»  v.  QuinzB-sfixB,  la  nonnette,  etc. 
Bn  Picardie  on  dit  aussi  mesingle  ou  mésangle. 

BESENGUÉTO,  CAP-NfiGRo,  s.  f.  Mésange  non- 
nette. 

BESENGÛS,  y.  pàdbbi. 

BESi,-N0,  adj.  et  s.  Voisin.  Sèn  besis^  nous 
sommes  yoisins.  (R.  it.  vicino,  esp.  vedno,  lat. 
vidnits,  m.  s.) 

Proy.        Se  bouos  mal  o  toun  be$i 

Gousseillo-U  de  ployjà  et  de  bosti. 

«  Souhaitez-yous  du  mal  à  votre  yoisin,  con- 
seillez-lui de  plaider  et  de  bâtir.  » 

BESIÈYRO,  V.  BBYRIAL. 

BESiGO,  y.  BBssfGO. 

BESINÀGE,  BBsiNAT,  s.  m.  Voisinage. 

*  BESINEJÂ,  y.  n.  Être  en  litige  ayecun  yoisin 
au  sujet  du  voisinage  ou  des  limites  des  pro- 
priétés. 

BESITÂ,  y.  a.  et  pr.  Visiter.  Se  visiter. 

BESItO,  s.  f.  Visite. 

BESODCN,  s.  m.  FoWtrerie,  gaieté  folle  ;  ac- 
tion de  s'ébattre,  de  prendre  ses  ébats. 

BESOGÙDO,s.  f.  BisoGÙT,  m.  Bisaîguê,  outil  de 
charpentier  à  deux  ciseaux  opposés  avec  un  man- 
che au  milieu.  (En  lài.  bis  acutus,  deux  fois  aigu.) 

BESOLÂ,  y.  OBBsoLÀ. 

BESOLÔU,  osoGODÔu,  osoeoiRéu,  ogotbôu, 
OGOTRODÔu,  oGUBTRÔu,  Mont,  osogJIl,  C  S.  m. 
Petite  saignée  pratiquée  à  une  rigole  pour  dis- 
tribuer Teau  dans  les  prés.  (RR.  besdl,  osogà.) 

BESÔC,  y.  BossiEû. 

BESÔT,  y.  PBséuL. 

BESÔUCH,  y.  PounJLs. 

BESOUCORIÔ,  BB8U€ORiÈ,  s.  f.  Vétille,  baga- 
telle, niaiserie.  (R.  v.  fr.  besugue,) 

BESÔUGNO,  s.  f.  Besogne,  occupation,  tra- 
vail, ouvrage.  Manquons  pas  de  besôugno,  nous 
ne  manquons  pas  d'ouvrage.  (It.  bisogna,  m.  s.) 
Proy.      Besôugno  fàcho 
Orgén  ogdcho. 

€  Besogne  faite  attend  le  salaire.  » 

BESÔUN,  s.  m.  Besoin,  manque  ;  nécessité, 
pauvreté.  Es  pas  sons  besôun,  ce  n'est  pas  sans 
besoin.  N'es  pas  de  besôun  que  bengués,  il  n'est 
pas  nécessaire  que  vous  veniez.  On  dit  dans  le 
même  sens  en  italien  :  non  e  di  bisogno.  Ay  pas 
besôun  deres,  je  n'ai  besoin  de  rien. 

BES0U6c,-o,  y.  bossibO. 

BESPIÈYRO,  GDBSPiÈTBO,  Mill.  s.  f. 

BESPIÈ,  S.-Sem.  s.  m.  Guêpier,  lieu  ou  les 
guêpes  construisent  leurs  gâteaux  ou  nids. 
Guôpière,  nid  de  guôpes.  (R.  bèspo.) 


BESPILIÊYRO,  V.  sonréto. 

BESPIRÂL,  BSPiBÂL ,  rbspirIl,  bbk,  s.  m. 
SBNTiNÈLO,  S.  f.  Soupiraîl,  petit  trou  pratiqué 
dans  le  haut  d'un  tonneau  ou  près  de  la  bonde 
soit  pour  lui  donner  de  i'évent  (de  Tair),  afin 
que  le  liquide  puisse  sortir  par  le  robinet,  soit 
pour  s'assurer  du  moment  oh  le  tonneau  ra 
être  plein.  (R.  Les  premiers  mots  se  rapprochent 
du  lat.  spiraculum,  souffle,  vent.)  —  N.  Lorsque 
le  petit  trou  est  pratiqué  sur  une  des  faces  ou 
fonds  pour  déguster  le  liquide,  on  l'appelle 
soNNfiTo,  et  le  fosset  ou  brochette  dousÏl.  T. 
ces  mots. 

BÈSPO,  GuÈspo,  Mill.  s.  f.  Guêpe,  insecte 
redoutable  pour  sa  piqûre.  Los  bèspos  âymoupla 
lousroslns,  les  guêpes  sont  friandes  des  raisins. 
(It.  et  lat.  vespa,  esp.  atispa,  m.  s.) 

BESPÔULE,  BBSPOULiÈ,  y.  mbsp6ulo... 

BESPRADO,  y.  sbrAdo. 

BÈSPRE,  s.  m.  L'après-dînée,  l'après-midi, 
f.  la  dernière  moitié  du  jour.  Ou  forây  sul  bèi- 
pre,  je  le  ferai  dans  l'après-midi.  (Lat.  vespere, 
le  soir.)  5.-^4.  V.  ser. 

BÈSPROS,  s.  f.  pi.  Vêpres,  office  de  l'après- 
midi.  Contd  bèspros,  chanter  vêpres.  (R.  du  lat. 
tesperœ,  m.  s.) 

BESSÂ,  BEXA  p.  bbrsJL,  y.  bbrsI,  3. 

r  BESSÂDO,  bessêbo,  s.  f.  Boulaie,  bois  de 
bouleaux,  lieu  oU  croissent  des  bouleaux.  (R. 
bes.) 

t..  BESSÂDO,  s.  f.  MUiÈ,  m.  Espèce  de  cloi- 
son ou  de  séparation  qui  partage  une  beigerie 
en  deux.  (RR.  Le  premier  mot  vient  de  ce  que  la 
cloison  est  faite  avec  du  bois  de  bouleau  ou  de 
bessôu,  double  ;  le  second  se  rapproche  du  lat 
mediiLs,  mitoyen.) 

BESSIÉ,  s.  m.  Espèce  de  crible  destiné  à 
séparer  la  vesce  des  grains.  (R.  bésso.)  V.  tris- 

PBTRATBB. 

BESSIÉYRO,  s.  f.  Champ  de  vesce.  S.-À.  (R- 
bésso,) 

BESSIgO,  bbsIgo,  Ség.  BOUTonfoo,  BouTORio, 
Camp.  BouTÔLo,  Vill.  PBTfioo,iiu&.  PBTfpLo,  Viad. 
PBTBTRÔLO ,  Cari.  s.  f.  Vessie.  Ûno  bessi9(^ 
depeySy  une  vessie  de  poisson.  La  plupart  de 
ces  mots  surtout  les  derniers  désignent  les  clo- 
ches ou  bulles  qui  se  forment  à  la  surface  de 
l'eau  par  la  chute  de  grosses  gouttes  de  pluie, 
et  les  vésicules  ou  ampoules  qui  viennent  à  la 
peau.  (RR.  it.  vessica,  esp.  ve^iga,  lat.  vsiiea, 
m.  s.  Les  mots  qui  commencent  par  boue  vien- 
nent de  bôuto,  outre,  et  les  suivants  de  pela, 
éclater  avec  bruit  comme  une  vessie  gonflée 
qui  crève.) 


BIS 
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BESSINÂ,  Lotjpi,  MUL  SM*  t.  n.  Yessert 
lâeher  un  yent  sans  bruit. 

*BESSINÂYRE,  LouFiYHB,  o,  s.  m.  et  f.  Celui, 
celle  qui  a  souvent  des  vents  et  en  lâche. 

BËSSiiXO,  LduFio,  LÔDFO,  MUL  S.-A.  s.  f. 
Vesse,  vent  lâché  sans  bruit.  (En  roum.  bechina, 
pet.)      ^ 

BESSINO-DE-LOUP  ,  lôufo-db-loup,  s.  f. 
Vesse-loup  ou  vesse-de^loup,  espèce  de  cham- 
pignon du  genre  lycoperdon,  qui ,  à  maturité, 
renferme  une  poussière  noire,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  les  noms  de  mépris  qu'il  porte.  Il  est 
à  remarquer  que  le  terme  scientifique  lycoper- 
don n'est  que  la  traduction  des  noms  vulgai- 
res dont  le  sens  est  voilé  sous  des  mots  grecs 
\<jiw9f  loup,  nif^w,  péter.  La  poussière  de  la 
vesse-de-loup  est  bonne,  dit-on,  pour  guérir 
les  cors. 

BÉSSO,  PLÂTO,  Mont.  s.  f.  Vesce,  genre  nom- 
breux de  plantes  légumineuses.  Lo  bésso  nouos 
pas  ol  àlat^  la  vesce  ne  nuit  pas  aux  grains, 
pourvu  qu'elle  n'y  soit  pas  mêlée  en  quantité. 
On  dit  dans  le  même  sens  :  Lo  bésso  n'es  pas  ûno 
missénto  cargo,  (It.  veccia,  lat.  vicia,  m.  s.) 

BESSOILLÂDO,  s.  f.  Lieu  oii  croissent  de 
jeunes  bouleaux  ;  jeune  boulaie ,  bosquet  de 
jeunes  bouleaux.  Mont.  V.  bessâdo,  4 . 

BESSÔU,-No,  s.  et  adj.  Jumeau,  jumelle.  Sou 
bessôus,  ils  sont  jumeaux.  (R.  On  disait  en  v.  fr. 
bessan,  bessonne  p.  jumeau.)  — Se  dit  des  arbres 
qui  ont  plusieurs  tiges  et  un  seul  pied  ou  un 
seul  collet.  AUbres  bessôtts^  arbres  jumeaux.  Se 
dit  aussi  des  fruits  pulpeux  ou  à  brou  qui  se 
tiennent  par  quelqu'une  de  leurs  parties  autres 
que  la  queue.  Nihise^  péumo  besséuno,  noix, 
pomme  jumelle  ou  double.  Se  dit  enfin  des  châ- 
taignes qui  sont  doubles  sous  la  même  enve- 
loppe ou  pelure,  et  divisées  néanmoins  parla 
pellicule  intérieure.  Costôgno  bessôuno,  châtaigne 
jumelle. 

*  BESSOUNÂ,  V.  n.  et  a.  Faire  des  jumeaux. 
—  Se  dit  aussi  des  végétaux  :  produire  double 
tige,  double  bourgeon,  double  fruit.  —  Accou- 
pler, placer  par  paires.  Se  dit  de  certaines  piè- 
ces de  charpente. 

*  BESSOUNÀDO,  s.  f.  Enfantement  de  deux 
jumeaux.  0  fdcho  ûno  bessounido,  elle  a  donné 
le  jour  à  deux  jumeaux. 

BESTI,  V.  a.  Habiller,  vêtir.  Lou  me  cal  besti 
qv^es  tout  nut,  il  me  faut  l'habiller,  lui  faire  des 
habits,  car  il  n'en  a  pas.  (Lat.  vestire,  m.  s.)  — 
V.  pr.  Se  vêtir,  s'habiller. 

BESTIAL,  s.  m.  Bétail,  bestiaux.  Olprintéms 
Um  bestial  se  cdrro,  au  printemps  les  bestiaux 
se  plaisent  dans  les  pâturages.  (R.  bistio.) 


Prov.       Be  sons  bestidl 

Compôno  sons  botil. 

«  Bien  fonds  sans  bétail,  cloche  sans  bat- 
tant. »  Larx.  —  Toute  espèce  de  bêtes.  Missent 
bestial,  animaux,  et  surtout  insectes  nuisibles. 

BESTIÂSSO,  BESTiossisso,  s.f.  péj.  de  bèstio. 
Bestiasse,  bêtasse,  f.  bêta,  m.  personne  très 
bête.  Ocouô'sûno  bestidsso^  c'est  un  gros  bêta. 

BESTIDÔU.  V.  jocooTf. 

BÈSTIO,  s.  f.  Bête,  animal,  particulièrement 
bête  de  somme.  Missdnto  bèstio,  bête  vicieuse, 
traîtresse,  capricieuse ,  rélive.  Bôuno  bèstio, 
bonne  bête.  (Lat.  it.  esp.  bestin,  m.  s.)  —  Fig. 
Bête,  ignorant,  nigaud.  Bèstio  côumo  un  piot, 
ûno  gribo,  ûno  pouôcho,  un  poniô.  On  dit  en  fr. 
bête  comme  un  dindon,  comme  une  oie. 
Prov.        Pus  bèstio  que  lo  bèstio 

Es  lou  que  presto  so  bèstio, 

«  Celui  qui  prête  sa  monture,  ou  sa  bête  de 
somme,  est  plus  bête  qu'elle.  »  Larz. 

BESTIÔLO,  BBSTUÔLO,  s.  f.  Bestiole,  petite 
bête,  au  propre  et  au  fig.  (Lat.  it.  bestiola,  m.  s.) 

BESTISO,  s.  f.  Bêtise  ;  sottise,  trait  d'un 
sot. 

BESTIT,  Ido,  part.  Vêtu.  Sémblo  un  bôstou 
bestit,  il  ressemble  à  un  bâton  vêtu,  il  est  raide, 
gauche,  sans  aucunes  formes  ou  manières.  — 
Chappé  en  parlant  des  grains.  Oquél  bldt  es  bes- 
lit,  ce  blé  est  chappé,  il  y  a  des  grains  envelop- 
pés de  leurs  balles. 

BÈSTO,  s.  f.  Veste,  sorte  d'habit  à  courtes 
basques.  (Lat.  testis,  it.  veste,  habit,  robe.) 

BESUCORIÔ,  V.  BBSOUGORIÔ. 

BESUQUEJi.,  V.  n.  Pignocher,  manger  négli- 
gemment, ou  seulement  do  petits  morceaux.  — 
Vôtiller,  s'amuser  à  des  riens,  soulever  de 
petites  difficultés. 

BESUQUÉT,  s.  et  adj.  Petit  esprit.  —  Petit, 
vétilleux. 

BETÀT,  ino,  adj.  Veiné,  qui  a  des  veines  en 
parlant  des  pierres.  Belm. 

BETERÂN,  s.  m.  Vétéran,  vieux  soldat. 

BETERINÀRI,  BBTBaiifiTRB,  s.  m.  Vétérinaire. 

BETJA,  V.  n.  Verser  ;  déborder.  S.-A. 

r  BÉTO,  coBBLiÈYRO,  Camp,  coulïsso,  EspL 
poGlïto,  Jlfon^  pbOlho,  pbOlhéto,  Réq.  qqf. 
TRfcsso,  s.  f.  Ganse,  tresse,  cordon  plat  et  dont 
on  se  sert  soit  pour  lacer,  soit  pour  border,  etc.. 
Dans  certains  pays  le  mot  béto  désigne  spécia- 
lement la  ganse  en  fil.  (Le  1"  mot  rappelle  le 
lat.  titta,  bandelette.) 

%.  BÉTO,  s.  f.  Veine  d'une  roche,  d'une 
pierre.  Belm.  (Esp.  veta,  veine,  filon.)  V.  béno. 
—  Bonne  humeur,  belle  humeur,  Éstr$  de  béto, 
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être  en  belle  humeur,  être  en  v^eine  de  gaieté. 
Peyr.  Être  dispos,  bien  portant,  gai.  Vill. 

BETOUÈNO,  BSTOORNicoTouÉRO ,  Mont,  s.  f. 
^rnique  de  montagne,  arnica  montana  de  L. 
vulg.  bétoine,  plante  radiée  à  belle  fleur  jaune, 
commune  dans  les  montagnes  et  les  prés  élevés, 
comme  à  Ceignac.  Elle  est  sternutatoire  comme 
l'indique  un  de  ses  noms.  L'arnique  no  doit 
pas  être  confondue  avec  la  bétoine  officinale 
qui  est  une  labiée  assez  commune.  Y.  broutou- 
nIgo. 

BETÔUN,  s.  m.  Béton,  espèce  de  mortier. 

BETUOLÂ,  BHETuoLÂ,  BRiToui ,  V.  u.  Mugir, 
meugler  et  mieux  encore  beugler  en  parlant  des 
botes  à  corne.  ManL 

BËXÀ  p.  BESSA,  y.  BERSi,  3. 
BEYLÂ  p.  BOYLA. 
BEYRA  p.  BOÎRÂ. 

BEYRÂT  ,  s.  m.  Verrée  ,  le  contenu  d'un 
verre  ;  on  dit  mieux  en  fr.  un  verre.  Un  beyrât 
de  bi,  un  verre  devin.  Préne  o  bès  beyrdts,  pren- 
dre par  verres. 

1.  BÉYRE,  BÉRE,  Cari.  s.  m.  Verre.  Béyre  de 
bitrOj  vitre,  carreau  de  verre  pour  fenêtres. 
Escoliès  de  béyre,  escalier  d'une  maison  bour- 
geoise ou  d'un  château,  ainsi  appelé  parce  que 
le  paysan  n'y  va  qu'avec  crainte,  peut  y  passer 
pour  un  mal  appris,  et  perdre  facilement  les 
bonnes  grâces  des  maîtres.  Pour  lui  la  faveur 
y  est  fragile  comme  le  verre.  Prov.  Que  côupo 
lou  béyre  lou  pâgo,  qui  casse  le  verre  le  paie, 
qui  fait  le  dommage  doit  le  réparer.  (It.  vetro, 
esp.  vidriOj  lat.  vitnim,  m.  s.)  Verre  à  boire. 
Lâbo  lous  béyres,  rince  les  verres.  Le  contenu 
d'un  verre.  Un  béyré  de  bi,  un  verre  de  vin. 

2.  BÉYRE,  BÈRE,  Cari.  v.  a.  Voir.  Y  beyre 
pas  res,  n'y  voir  rien,  ne  voir  goutte.  Y  béyre  de 
prèp,  de  luèn,  voir  de  près,  de  loin.  Y  beyre 
pas  que  d*unuèl,  ne  voir  que  d'un  œil,  être  bor- 
gne. (It.  vedere,  iat.  videre,  m.  s.)  —  0  bist 
lou  loup,  il  a  vu  le  loup,  pour  dire  il  est  fort  en- 
roué, et  non  enrhumé,  comme  disent  certains 
dictionnaires  français.  Laraison  de  cette  expres- 
sion est  qu'une  frayeur  subite,  comme  celle  qui 
est  causée  parla  vue  d'un  loup,  peut  faire  perdre 
la  voix,  surtout  si  dans  le  moment  de  l'émotion 
on  lui  crie  soûyro  comme  font  nos  bergers.  V. 
ce  mot.  —  V.  pr.  Se  voir.  S'es  y  beypas  res,  on 
n'y  voit  rien.  Se  pouôdou  pas  béyre,  ils  ne  peu- 
vent se  voir,  ils  sont  ennemis. 

BÉYRE  (SEN'),  v.  pr.  En  venir  à  bout,  se 
rendre  maître,  réduire.  Sen'pouotpas  béyre^  il 
il  ne  peut  pas  en  être  maître,  il  ne  peut  pas  en 
venir  à  bout.  N.  Ne  dites  pas  il  ne  peut  s'en  voir^ 
c'est  barbare  en  français.  V.  wx^L 


!  *  BEYRBJi,  BKTRBTxi,  T.  n.  Présontei  on  as- 
pect vitreux,  violacé  en  parlant  d'une  contusion, 
d'une  enflure.  (R.  béyré). 

BEYRÉNC,-o,  adj.  Vitreux,  qui  a  le  luisant, 
l'aspect  du  verre.  Se  dit,  par  exemple,  de  U 
peau  tendue  par  une  inflammation. 

BEYRIÂL,    BETRIGAL  ,     S.    m.     BÉTRIO  ,    S. -A. 

BjftTRo,  BEsiÈYRo,  S.  f.  Soupiraîl,  jour,  ouver- 
ture étroite,  pratiquée  aux  caves,  aux  étables, 
écuries,  granges  paur  donner  un  peu  d'airoude 
jour.  (R.  béyre.) 

BEYRIÉ,  s.  m.  Verrier,  ouvrier  qui  fait  la 
verre  ou  les  objets  en  verre. 

BEYRIÈYRO,  s.  f.  Verrerie,  fabrique  de  verre. 

BEYRIGAL.  v.  bbyriâl. 

BÉYRIO,  BfiYRo,  s.  f.  Soupirail,  jour.  V.  |«- 
RiAL.  —  Virole.  V.  birou6lo. 

BEYSSÙU,  V.  BOYSsoù. 

BI,  dim.  BiMÔu,  s.  m.  Vin.  (It.  et  esp.  vino,  kt. 
vinum,  m.  s.)  Sache  côumo  lou  bi  d'un  soû,  bien 
sage,  parce  que  quand  on  ne  boit  qu'un  sou  de 
vin,  on  n'est  pas  exposé  à  y  noyer  la  raison. 

Prov.      Cal  bieûre  lou  bi  pur  lou  motf, 
0  mièchjoûr  sons  éyo 
Et  lou  ser  côumo  lou  boun  Dieûs  l'o  fach. 

«  Il  faut  boire  le  vin  pur  le  matin,  à  midi  sans 
eau  et  le  soir  tel  que  le  bon  Dieu  l'a  fait.  » 

Prov.  Lo  corréto  gâsto  lou  comi, 

Lo  fénno  l'houôme,  et  l'àyo  lou  6t. 

«  La  charrette  dégrade  le  chemin,  la  femme 
gâte  l'homme  et  l'eau  le  chemin.  »  —  Prov.  lou 
bi  dôuno  l'esprit  omdy  lou  dduslo,  le  vin  donne 
l'esprit  et  môme  il  l'ôto.  — Lou  bi  es  lou  loch  d» 
bièls,  le  vin  est  le  lait  des  vieillards.  —  Bi  bour- 
rét,  vin  bourru  ou  bourrut.  vin  qui  n'a  pas  fer- 
menté. —  Bipoillât,  vin  de  paille,  dont  le  raisin 
a  reposé  quelque  temps  sur  la  paille.  —Bi 
rospât,  vin  fait  avec  des  raisins  égrappés.  —  Bi 
clorét,  clairet,  vin  clairet.  On  U'appelle  vin  pail- 
le}^ lorsqu'il  est  couleur  de  paille.  On  l'obtient 
en  le  soutirant  de  la  cuve  avant  la  ferm<antation 
ei  la  coloration  ou  en  ne  mettant  que  du  moût 
dans  une  futaille.  —  Bi  de  sèrbo,  vin  de  garde, 
vin  qui  se  conserve  longtemps.  —  Bi  crebdt, 
bi  detriièl,  deprens,  de prénso.  Buveinie,  piquette 
qu'on  obtient  par  le  pressurage  du  marc,  vin  de 
pressoir,  comme  le  disent  les  trois  dernières  ex- 
pressions. La  première  fait  allusion  aux  efforts 
de  celui  qui  manie  le  pressoir,  qui  crève  à  la 
peine  pour  l'obtenir.  —  Bi  de  ràco,  bi  éternel, 
perpétuel.  Buvande,  piquette  qu'on  obtient  après 
le  coulage  en  jettant  de  l'eau  sur  le  marc  de  la 
cuve  vinaire.  —  Bi  de  prunèls,  buyande  de  pru- 
nelles ou  ba^es  du  bui;ssoAnoir.  On  en  fait  aus^i 
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aVôc  de  petites  prunes  acfdeB,  avec  des  cor- 
mes. 

BIÂCHE,  s.  m.  Voyage  poar  transporter 
quelque  chose,  transport,  allée  et  Tenue  que 
l'on  fait  pour  cela.  Fa  quatre  bidehes  per  jour, 
faire  quatre  voyages  ou  transports  par  jour. 
Cal  quatre  jours  per  fa  un  bidche  ol  Lengodouôc, 
il  faut  quatre  jours  pour  un  voyage  au  Langue- 
doc. —  Chargement  que  Ton  transporte.  — 
Onâ  quèrre  un  bidche  de  tieûlo,  aller  cherher, 
un  chargement  d'ardoise.  —  Fois.  Per  oquèete 
bidehe,  pour  cette  fois.  V.  cocop. 

BIÀL,  V.  BIGAL. 
BIÂLÀ,  V.  BBLÀ. 

BIâLAT,  BiALOMÉ>r,  s.  m.  Bêlement,  cri  des 
brebis,  des  chèvres. 
BIÀLO,  V.  besJIl. 

BIALOMÉN,  V.  BIALAT. 
BIÂNDO,  V.  BIÔNDO. 

BIÀSSOS,  s.  f.  pi.  BiÂsso.  Besace,  bissac.  Préne 
lo8  bidssos,  Mer  mendÏQT.  Boujd  lo  bidsso,  vo- 
mir, dégobiller.  (It.  bisaccia,  m.  s.)  Pro7.  Es  pas 
héuro  de  lobd  los  bidssos  quond  cal  porli,  il  n'est 
plus  temps  de  laver  la  besace  quand  il  faut 
partir,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  renvoyer 
aa  moment  du  départ  une  chose  qui  doit  être 
faite  avant. 

BIÂR,  V.  BIOL. 

BUT,  MBNÉT,  s.  m.  Bigot,  faux  dévot.  Béat, 
dérot  qui  est  iin  peu  simple.  Biat  se  prend  le 
plus  souvent  en  mauvaise  part,  et  menét  en 
bonne  part.  On  dit  encore  et  presque  toujours 
dans  le  premier  sens  de  faux  dévot  trucoltàs, 
J{m  heurte  les  autels,  honjo-potèrs,  patenô- 
trier.  (Lat.  beatus,  heureux,  en  esp.  beato,  béat; 
le 2*  Rappelle  le  lat.  benedicttis,  béni,  benoît,  qui 
a  donné  au  fr.  benet^  Simple,  crédule.) 

BIAT6Ë,  V.  BIACHB. 

BIÀTÔ,  MBNfiTO,  s.  f.  Bigote,  fausse  dévote. 
Se  prennent  assez  souvent  en  bonne  part  dans 
le  sens  de  dévote,  de  personne  pieuse  ;  mais 
souvent  aussi  ces  mots  désignent  des  personnes 
qui,  quoique  attachées  aux  pratiques  extérieures 
de  piété,  n'ont  pas  le  véritable  esprit  du  chris- 
tianisme et  ne  remplissent  pas  tous  les  devoirs 
essentiels  de  leur  état,  ou  '  encore  qui  ont  de 
graves  défauts  de  caractère.  De  là  le  proverbe  : 
Biito  de  glèyso  didple  d'houstdl,  dévote  à  l'église 
et  diable  à  la  maison. 

BIAODO  p.  B1SAÛD0. 

BIAÏS,  s.  m.  Biais,  obliquité,  ligne  oblique. 
Regâ  de  biays,  tracer  obliquement  dans  un  champ 
des  raies  d'écoulement.  Coupd  de  biays,  couper 
de  biais,  en  biais.  (Angl.  bias,  m.  s.) — Biais, 
manière,  façon,  forme,  place^  position  naturelle 


ott  symétrique.  Prenex^ôu  de  biays^  prenez  la 
chose  ou  l'affaire  de  biais,  du  bon  côté,  adroi- 
tement. Boutds  oquélo  taUlo  d*oquél  biaySj  placez 
cette  table  de  cette  façon,  dans  ce  sens.  Ocouô's 
pas  soun  biays,  ce  n'est  pas  sa  position  natu- 
relle, c'est  mal  placé,  ce  n'est  pas  mis  dans 
le  sens  ou  dans  la  position  qu'il  faut.  Ocouô*s  de 
missent  biays,  c'est  difficile  à  bien  placer.  D'un 
biays  ou  d'autre,  d'une  façon  ou  d'une  autre, 
par  un  moyen  ou  par  un  autre.  D'un  biays  ni 
d'autre,  en  aucune  façon.  Sou  pas  de  biays 
perploçd  ocô,  je  ne  suis  pas  en  main,  je  ne  suis 
pas  placé  commodéinent  pour  arranger  cela.  — 
Esprit,  adresse,  industrie.  Ode  biays,  il  est 
adroit.  Opasges  de  biays,  il  n'y  entend  rien,  il 
ne  s'y  entend  pas  du  tout.  Jan  sons  biays,  mala- 
droit. 

Prov.      Qn'o  de  biays,  s'en  serbfs, 
Que  n'o  pas  ne  poils. 

«  Qui  a  de  l'adresse  s'en  trouve  bien,  qui 
n'en  a  pas  eu  souffre.  »  —  Manière,  humeur, 
caractère,  goût,  façon  do  sentir,  de  penser, 
d'agir.  Ocouô's  soun  biays,  c'est  sa  manière,  c'est 
son  caractère.  Èstre  de  biays,  de  boun  biays, 
être  de  bonne  humeur,  de  facile  composition, 
bien  disposé  pour  une  chose.  Estre  de  missent 
biays,  être  de  mauvaise  humeur,  sans  complai- 
sance ,  de  difficile  composition.  Lou  cal  préne 
per  soun  biays,  il  faut  le  prendre  de  biais,  par 
son  faible,  le  gagner  adroitement.  Li  sap  soun 
biays,  il  connaît  son  faible,  il  connaît  la  manière 
de  le  prendre,  il  sait  le  gagner 

BIAYSSO,  V.  BIÈYSSO. 
BIBÀL,  V.  BIGAL. 

BIBÀN,  s.  m.  Vivant.  Un  boun  bibdn,  un  bon 
vivant,  un  homme  d'humeur  facile,  aisé  à  vivre. 

BIBARLÈ,  BiBBRLÈ,  BiBORLÈ,  S.  m.  Espècc  de 
redingote  ou  de  soutanelle. 

BIBAS,-so,  adj.  Vif,  colère,  emporté.  (R.  bieû, 
bibo.) 

BIBÈNT,-o,  part,  et  s.  Vivant,  tous  bibénts  et 
tous  mouoris,  les  vivants  et  les  morts. 

BIBERÔUN,  s.  m.  Biberon,  petit  vase  à  bec 
pour  faire  boire  les  malades. 

BIBIGNÈYRO,  V.  BiNouTift. 

BIBLIOTÊCO,  s.  f.  Bibliothèque. 

BIBOCITÀT ,   BiBACiTÂT,  M.   s.   1.  Vivacité  , 

colère. 

BIBOMÉN,  adv.  Vivîment. 

BIBONDIÈYRO,  bibandièyro,  M.  s.  f.  Vivan- 
dière, cantinière.  Femme,  fille  de  mauvaise 
vie. 

BIBOS,  s.  f.  pi.  Avives,  glandes  du  cheval 
placées  à  la  base  de  la  ganache.  —  Inllamma- 
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lion  de  ces  glandes  accompagnée  de  coliques 
inflammatoires  ou  tranchées  rouges.  — Maladie 
semblable  dans  les  sujets  de  l'espèce  porcine. 
—  N.  C'est  en  buvant  des  eaux  vives,  quand 
ils  sont  chauds,  que  les  chevaux  contractent  les 
avives,  de  là  le  nom  de  cette  maladie. 

BIBOUTEJA,  V.  n.  Vivoter,  vivre  petitement, 
pauvrement. 

BICÀRI,  s.  m.  Vicaire,  prêtre  chargé  de  ser- 
vir d'aide  à  un  curé.  —  Aide  vigneron  ;  aide 
buronnier. 

BIGÂSSO,  V.  BBLfsso. 

1.  BICAT,  s.  m.  Houe.  V.  pbssôu.  —  Hoyau. 

V.  BI60UÔS. 

S.    BICÂT,    BICOUÔT  ,  BICOBÔU,    MOBRÔU,  S.  m. 

Bfco,  BiQuÉTO,  soOCLÉTO,  S.  f.  Sarcloir  pour  sar- 
clerles  plantes  et  extirper  les  mauvaises  herbes. 
Le  sarcloir  est  une  petite  houe  à  lame  d'un 
c6té  et  à  double  fourchon  de  l'autre.  On  l'ap- 
pelle aussi  morrôu  puât.  —  Serfouette,  binette, 
pour  serfouir  et  remuer  la  terre  autour  des 
plantes. 

BIGÂYRE,  o,  s.  m.  etf.  Celui,  celle  qui  pioche, 
qui  sarcle.  Piocheur.  V.  fousètrb.  —  Aide  vi- 
gneron. V.  bicIri. 

BICE,  s.  m.  Vice,  mauvaise  habitude  ;  mau- 
yaise  qualité. 

BICIEOS,-o  ,  adj.  Vicieux ,  qui  a  quelque 
yice. 

BICINAL,-o,  adj.  Vicinal.  Comi  bicindl,  che- 
min vicinal. 

BICO,  bicodôu,  V.  bicIt,  2. 

BICODÈL,  V. 

BICOUÔT,  bicôt,  BiconbL ,  ifon^.  binsouôc, 
Ség,  s.  m.  Crochet,  bâton  crochu  ou  tige  de  fer 
terminée  par  un  harpon  et  dont  on  se  sert  dans 
lesfenils  pour  tirer  du  tas  de  foin  appelé  tnôuto 
la  ration  quotidienne  des  bestiaux.  (R.  bico.) 

BICOUOT,  V.  BiclT,  2. 

BIDÂ,  V.  a.  Vider.  Se  dit  des  liquides. 

BIDÂGO,  V.  iuÈL. 

BIDÂLBO,  V.  ÀÛBOBiT. 

*  BIDASSO,  s.  f.  Vie  pauvre,  chétive,  misé- 
rable. Vie  déréglée.  (R.  C'est  le  péjoratif  de 
bido,) 

BiOE,  bôutdb,  BufDB,  o,  adj.  Vide,  où  il  n'y  a 
rien.  (Lat.  vidutis,  veuf,  privé  de.) 

bIdO,  s.  f.  Vie.  Ay  I  de  lo  bido  /est-il  possi- 
ble !  Cal  pla  poli  per  gognd  so  bido,  iJ  faut  bien 
peiner  pour  gagner  sa  vie.  Tâlo  bido  tdlo 
mouort,  telle  vie  telle  mort,  la  mort  est  l'écho 
de  la  vie.  (Esp.  vida,  it.  et  lat.  vita,  m.  s.) 

BIÈILLESSO  ,  s.  f.  Vieillesse  ;  personnes 
âgées. 

BIÈILLI,  V.  n.  Vieillir. 
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BIÈILLO,  s.f.  usité  dans  cette  locution  :Jtei 
lo  bièillo,  faire  la  mi-carôme,  marquer  le  milieu 
du  carôme  par  un  petit  régal,  et  plus  soiiTenU 
par  une  cérémonie  ridicule  qui  consiste  à  fui 
semblant  de  scier  en  deux  le  plus  vieux  de  h 
bande. 

BIÉILLÔU,  s.  m.  Petit  vieux. 

BIÉILLÙN,  s.  m.  Vieillesse,  grand  âge. 

BIÈL,  BIÈILLO,  adj.  Vieux,  vieille,  âgé  ;  sn^ 
ranné,    du  temps  passé.  Bièl  eâutno  tincomiJ 
côumo  un  coddsire,  côumo  un  tèrme^  céumo  fli 
rôdo ,  vieux  comme  Hérode  ,  parce  que  El 
rode  I,  était  surnommé  le  vieux.  (R.  esp. 
m.  s.) 

Prov.    Ouor,  bi,  omfc  et  serbitéu 
Lou  pus  bièl  es  lou  millôa. 

Or,  vin,  ami  et  serviteur 
Le  plus  vieux  est  le  meilleur. 

BIÉLO,  V.  BiôLo. 

BIEN,  adv.  Bien.  Ocouô's  biènfach,  c'est  bien 
fait.  V.  PLA. 

BIÈNBEGÛDO  p.  bibnbbngûbo,  s.  f.  Bienve- 
nue. 

BIÈNBOULÉNÇIO,  s.  f.  Bienveillance. 

BIENBOULÈNT,-o,  adj.  Bienveillant. 

BIÉNDO,  v.  biôndo. 

BIÈN-ÈSTRE,  s.  m.Bien-ôtre,  aisance. 

Prov.    Un  boun  mèstre 
Bal  bièn-èstre, 

«  Un  bon  mattre  vaut  bien-ôtre.  » 

BIÉNFÂCH,  bbfIch,  s.  m.  Bienfait. 

BIÈNFETÔU,  BiBKFBTUR,  s.  m.  Bienfaiteur. 

BIENHERÔUS,  BiBifHUB6us,-o,  adj.  Bienheu- 
reux. 

BIÉRJO,  s.  f.  Vierge.  Lo  sénto  Vièrjo,  la  sainte 
Vierge  Marie.  (Esp.  virgen,  it.  vergine^  làtvirgo, 

m.  s.) 
BIÈRRÂTRE,  s.  m.  Brasseur,  fabricant  de 

bière. 

BIÈRRO,  s.  f.  Bière,  liqueur  amère  et  raW- 
chissante. 

BIEC,  bIbo,  adj.  Vif,  vivant.  Car  6(ôo,  chair 
vive.  Cals  bibo,  chaux  vive.  (Lat.  vivus,  it.  ûvo, 
m.  s.)  —  Vif,  irascible,  qui  s'irrite  aisément 
Es  bieû  côumo  lo  pôudro,  mes  bdu  céumo  loujp^l 
il  est  vif  comme  la  poudre,  comme  le  salpêtre, 
mais  bon  comme  le  pain. 

BIEÛLÉNÇO,  s.  m.  Violence,  impétuosité, 
colère ,  emportement,  dépit.  Effort  pour  agir 
ou  pour  se  contenir.  Se  fa  bieUlénço,  se  faire 
violence.  (Lat.  violentia,  m.  s.) 

BIECLÉNT,-o.  adj.  Violent. 

BIECLÉT,-o,  adj.  Violet,  de  couleur  violette. 

BIEGLÉT,  v.  biol. 
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WECLÉTO,  piwpoRÈLO,  Vilk.  contôrto,  Vill. 
xoxÔYSso.  Rp.  s.  f.  Violette,  fleur  bien  connue, 
symbole  de  la  modestie  et  de  l'humilité,  luuno 
de  bieûlétos,  tisane  de  violettes,  bonne  contre  le 
rhume. (Lat.  viola,  it.  violetta,  m.  s.  Le  deuxième 
motsignifie  la  pimpante,  la  gentille  ;  le  troisième 
Yeut  dire  la  tortue,  la  contournée,  parce  qu'elle 
est  placée  de  côté  sur  sa  faible  hampe  sinueuse 
ou  tortue  ;  dans  le  Tarn  on  l'appelle  canilôrto. 
Enfin  le  dernier  mot  doit  être  rapproché  de  Tital. 
maminola,  m.  s.) 

BIEÛLÉTO,  s.  f.  Violior.  giroflée.  Vill.  {K 

€IO/a,  m.  s.)  V.  BIEÛLIÈ. 

BIECLETÔUS,-o.  adj.  Violatre,  violacé. 

BIËÛLIÉ,  s.  m.  bibOléto,  17//.  s.  f.  Violier, 
giroflée.  Cette  plante  est  ainsi  appelée  parce 
que  l'une  des  espèces  ou  variétés  les  plus  cul- 
tivées a  les  fleurs  violacées. 

BIEOLÔUN.  v.  biolôux. 

BIEÛLOUNÉT,  v.  poubcblôu,  2. 

BIEÛNÉT,  s.  m.  Petit  bœuf. 

BIEÛRÂGE,  ABEÛRE,  Villn.  uièch-bi,  s.  m. 
Buvande,  abondance,  vin  très  étendu  d'eau. 

1.    BIECRE  ,    BÉOURE  ,    S.-A,    OBIEÛRB,     MOTlt. 

s.  m.  Buvée,  eau  dans  l^iquelle  on  met  du  son, 
de  la  farine,  et  qu'on  donne  aux  cochons.  La- 
Yure,  eau  grasse  de  la  vaisselle. 

2.  BIEÛRE,  BÉouRE,  S.-.l.  V.  a.  Boire.  (Lat. 
hibere,  it.  bevere,  m.  s.)  Bieûre  lo  paûco,  boire  . 
chopine ,  boire  pinte,  boire  bouteille.  Bieûre 
ol  golét,  boire  à  la  régalade.  Bieûre  o  chieho, 
boire  en  appliquant  le  goulot  du  vase  contre  les 
lèvres.  Bieûre  d'obouco  déns^  boire  à  la  faf;on' 
des  animaux,  en  se  courbant,  ou  se  couchant  et 
plongeant  les  lèvres  dans  l'eau.  Bieûre  côumo'n 
templiè,  côumo'n  traûc^  céumo'n  ôuyre,  boire 
comme  un  templier,  comme  un  trou,  comme 
uae  outre,  comme  un  allemand. 

3.  BIEÛRE,  BfiooBE,  S.-A.  v.  n.  Vivre.  Cal 
pla  bieûre  per  pla  mouri,  il  faut  bien  vivre  pour 
bien  mourir.  (Lat.  it.  vitere^  m.  s.) 

BIëCRëS,  s.  m.  pi.  Vivres,  comestibles,  ali 
ments. 

BIEOSÂGE,  8.  m.  Veuvage. 

BIEÛSE,  o,  BBOus,  BBÔusB,  o,  Vill,  s.  m.  et  f. 
Veuf,  qui  a  perdu  sa  femme  ;  veuve,  qui  a  perdu 
son  mari.  (Lat.  viduus,  m.  s.) 

BIëOSO,  s.  f.  Scabieuse  des  champs,  plante 
commune  dans  les  prés  et  les  champs.  Une  es- 
pèce exotique  est  cultivée  sous  le  nom  fr.  de 
deuil  des  veutes, 

BIËYSSÂ,     BIOYSSÂ,    PALOBIÈYSSÂ,     PÀROBBSSA, 

PLOBOYssÂ,  v.  a.  Bôcher,  pelleverser,  retourner 
la  terre  avec  une  bôche,  labourera  la  bêche. 
(RR.  bièysio  ;  pilo,) 


Bip 

BIÈYSSAdO,  bioyssado,  s.  f.  Terre  bôchée, 
champ  bêché. 

*  BIÈYSSÀYRE,  BioYSSAYRB,  s.  m.  Celui  qui 
bêche.  On  ne  voit  pas  pourquoi  on  ne  dirait  pas 
bêcheur. 

BIËYSSO,  BIÂYSSO,  PALOBIÈYSSO,  PAROBIÈYSSO, 

S.  f.  Bêche,  pelleverse,  outil  en  forme  de  pelle 
à  feuille  droite  pour  retourner  la  terre  par  pel- 
letées. (B.  lat.  bessa,  besca,  m.  s.) 

lUEYSStîT,  BiOYSsûT,  BiAYssÛT,  ÛDO ,  adJ. 
Adroit,  habile,  industrieux.  (R.  biays,) 

HIGÂL,  BiÂL,  Rp.  BiBÂL,  Aiib,  s.  m.  Cousin, 
moucheron,  qui  dans  les  pays  chauds  entre 
dans  les  appartements,  fait  entendre  un  bour- 
donnement aigu,  et  pique  les  dormeurs  pendant 
la  nuit.  —  Moucheron  en  général,  toute  espèce 
de  petite  mouche.  —  N.  D'après  Bescherelle 
les  habitants  de  nos  colonies  appellent  bigaille^ 
toutes  les  espèces  de  moucherons  ou  mouches. 

BICtILÉXCO,  s.  f.  Vigilance. 

BlfiILÉNT,-o,  adj.  Vigilant. 

BIGILO,  s.  f.  Vigile,  veille  d'une  fête.  (Lat. 
vigilia.  m.  s.  de  tigilare,  veiller.) 

BIGNÂL,  s.  m.  Vigne,  vignoble.  S.-Gen. 

BIGNIËYROU,  BiGNOYRÔu,  s.  m.  Vigneron, 
celui  qui  cultive  une  vigne. 

BIGNO,  s.  f.  Vigne.  Unpè  de  blgno,  un  pied 
de  vigne,  un  cep.  Vigne,  terrain  planté  do  vi- 
gnes. (It.  zigna,  lat.  tinea^  m.  s.) 

HIGNÔU,  V.   REMORGÔU. 

RIGNOUOPLE,  BiGNoPLE,  s.  m.  Vignoble, 
grande  vigne  ;  étendue  de  pays  planté  de  vignes. 
(R.  bigno.) 

B:GO,  s.  f.  co.xcfiL,  Mill.  grouoc,  arob.Is,  S\-.4. 
s.  m.  Crochet.  On  les  met  par  paires  une  de 
chaque  côté  sur  le  bôt  des  bêtes  de  somme, 
pour  porter  de  la  ramée,  des  bottes  de  paille, 
etc.  Ces  mots  sont  plus  usités  au  pluriel  :  b/gos, 
coNC&Ls,  CROuocs,  AROBÂssEs.  V.  co  dernier. 

BIGORRÈOU,  s.  m.  Bigarreau  ,  espèce  de 
cerise  très  ferme,  bonne  qualité,  et  qui  affecte 
légèrement  la  forme  d'un  cœur. 

BIGORROUTIÈ,  s.  m.  Bigarreautier,  cerisier 
qui  porto  les  bigarreaux. 

BIGÔS,  V.  BIGOUÔS. 

BIG6u,-r,  S.  f.  Vigueur,  force.  (Lat.  tigor, 
m.  s.)  —  V.  BiGOuos. 

BIGÔUNO,  s.  f.  Oie.  Ce  mot  sert  surtout  à  les 
appeler.  Rign.  V.  aOco.  —  V.  bigouôs. 

BIGOUÔRXO  ,  bigorno  ,  s.  f.  Bigorne,  f. 
enclume  à  deux  cornes.  Partie  de  l'enclume  qui 
est  en  pointe.  (Lat.  bicomis^  à  deux  cornes.) 

BIGOUÔS,  BIGÔS,  BIOS,  Mont,  bigôu,  Vez,  qqf. 
BicÀT,  S,  m.  Hoyau,  houe  à  deux  fourchons, 
dont  on  se  sert  surtout  dans  les  pays  de  vig[nes 
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pour  houer  ou  piocher  la  terro.  Il  est  ordinaire- 
ment muni  d'une  panne  ou  talon  tranchant 
appelé  golôu,  placé  à  Topposé  des  fourchons, 
et  dont  on  se  sertpour  couper  les  racines.  — 
N.  Ne  dites  pas  aident,  mais  hoyau.(B.lal.  bigo^ 
m.  s.  4240,  lat.  ligo,  m.  s.) 

BIGOUÔSSO,  BiGÔsso,  s.  f.  Hoyau  à  fourchons 
plus  long  et  à  manche  plus  court,  plus  com- 
mode pour  le  houage  des  vignes.  Là  oîi  une  seule 
forme  existe  on  lui  donne  le  nom  de  bigouôs. 

BIGOUÔT,-o,  BiGÔT,-o,  s.  m.  et  f.Bigot,-e,faux 
dévot,  (R.   du  juron  anglais  by  God,  par  Dieu.) 

*  BIGOUSSÂDO,s.  f.  Quantité  de  terre  soule- 
vée d'un  coup  de  hoyau.  (R.  bigouôs.) 

BIGRE,  o,  s.  m.  et  f.  Pendard  ;  polisson; 
coquin;  égrillard. 

BÎJIO,  v.  BISO. 

BIJOU,  s.  m.  Bijou,  joyau. 
BIJOUTIÈ,  s.  m.  Bijoutier. 
BILAGE,  s.  m.  Village,  groupe  de   maisons 

CÂdo  bilâge 
0  souQ  porldge. 

Chaque  village 
A  son  langage. 

BILitSSO,  s.  f.  Villasse,  grande  ville. 

BILÈN,-o,  adj.  Vilain,  sale;  vil,  bas.  —  s.  m. 
Le  vilain  par  excellence,  le  diable.  V.  pàtk. 

BILENIÈ,  V.  BiLONiô. 

BILÉTO,  BII.ÔTO,  s.  f.  Villette,  villote,  petite 
ville. 

BILLÂ,  V.  a.  Garroter,  lier  fortement  au 
moyen  d'une  bille  où  garrot.  Billd  VAse  signifie 
serrer  avec  une  bille  la  corde  qui  embrasse 
l'âne  et  le  fardeau  qu'il  porte.  —  Laisser 
aller  une  barque,  un  bateau  à  la  dérive,  au  fil 
de  l'eau. 

BILLET,  BiLfr,  Mont.  s.  m.  Billet. 

BILLÉTO,  BiLixo,  Mont.  s.  f.  Billet  d'avis, 
billet  de  logement,  etc. 

BILLO,  s.  f.  bill6u,  billodôu,  s.  m.  Bille, 
garrot,  bâton  court  qu'on  passe  dans  une  corde, 
dans  un  lien  quelconque  pour  le  serrer  par  plu- 
sieurs mouvements  de  torsion.  On  dit  en  fr.  le 
garrot  d'une  scie,  d'une  malle.  (B.  lat.  billxis,  it. 
biglia,  m.  s.) 

BILLODÔU,  s.  m.   Garrot.   Veilloir.   V.   bil- 

LOUÈR. 

BILLÔU,  BiLLOuÔT,  BILLOT,  S.  m.  Billot,  tron- 
çon de  bois.  Garrot,  bille.  Gourdin,  rondin, 
gros  bâton  court. 

BILLOUÈR,  BILLODÔU,  toOliè,  s.  m.  Veilloir, 
table  à  rebord  oh  les  cordonniers  mettent  leurs 
outils  et  la  lampe  pour  veiller. 

BILLOUÔT,  V.  billoù. 


BILO,  s.  f.  Ville.  Gens  de  bilo,  citadins.  Trisio 
de  bilo,  bicoque.  (Lat.  rti/a,  maison  de  campa- 
gne.) 

BILONIÈ,  ô,  BiLKi^ife,  s.  f.  Saleté,  ordures. 
Poussière.  Ordures  du  grain  non  criblé.  V. 
CARGO,  4.  —  Enfant  polisson. 

BILOTÔ,  V.  BlLÉTO. 

BIMBOTIÈ,  BiMOTiè,  V.  bixoutiè. 

BIN,  s.  m.  Osier,  surtout  brin  d'osier,  jet 
d'osier,  pléyon,  plion.  Unplonpôun  de  bins,  une 
poignée  d'osiers,  une  petite  botte  d'osiers.  Bin 
sédo,  brin  d'osier  uni,  non  rameux,  comme  sont 
souvent  ceux  de  l'osier  jaune  ou  amarine.  (Lat, 
timen,  m.  s.  it.  riwiwe  )  V.  binoutiè.  —  Oqf. 
sarment.  V.  sirmén. 

BINA,  V.  a.  Biner,  donner  une  seconde  façon 
à  la  terre.  V.  trinqua,  3 .  —  Repasser  la  première 
façon  d'une  vigne  pour  égaliser  le  sol  et  en  arra- 
cher les  mauvaises  herbes.  — Sarcler  et  butler 
les  pommes  de  terre.  Vill.  V.  bntrbfodôibb.— 
V.  n.  Biner,  dire  deux  messes  le  même  jour.  — 
Suinter,  laisser  écouler  insensiblement  du  vin. 
Lou  tounèl  blno,  le  tonneau  suinte.  (R.  W)  — 
Pleurer  en  parlant  de  la  vigne.  V.  ploura. 

BINÂDO,  s.  f.  Binage,' seconde  façon  donnée 
à  la  terre. 

Prov.       Fer  Sent-Bincén  lo  binâdo, 
Per  Sent-Jon  lo  gronàdo. 

«  A  la  Saint-Vincent  (22  janv.)  le  binage,  à  la 
Saint-Jean  (24  juin)  le  grain.  » 

BINAGE,  s.  m.  Vinage,  vin  du  marché,  vin 
qu'on  paie  à  quelqu'un  après  la  conclusion  d'an 
marché,  d'un  contrat,  du  louage  des  domesti- 
ques. Argent  qu'on  donne  po\tt  boire  bouteille 
à  celui  qu'on  loue. 

BINÂGRE,  s.  m.  Vinaigre,  vin  devenu  acide, 
aigre.  Un  rojouôl  de  binâgre,  un  filet  de  vinai- 
gre.     ^ 

BINAL,  V.  minJLl. 

BINÂSSO,  s.  f.  Vinasse,  piquette,  vin  très 
faible.  Buvando,  boisson,  abondance.  Marc  de 
raisin  qu'on  laisse  dans  la  cuve  vinaire  et  sur 
lequel  on  jette  de  temps  en  temps  de  l'eau  pour 
avoir  loxi  bi  éternel. 

BINCAT,  s.  m.  Bâton  crochu  qui  sert  à  ame- 
ner, à  rapprocher  les  branches  d'un  arbre  pour 
en  cueillir  les  fruits.  Aub. 

BINCÉN,  BiNCÉNs,  n.  p.  Vincent,  saint  Vin- 
cent, au  22  janvier. 

Prov.    Touj6ur  per  Sent-Bincén 
L'hibèr  perd  ùno  den. 

«  A  la  Saint-Vincent  l'hiver  perd  une  dent  », 
se  relâche  de  sa  rigueur. 
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BWCÈT,  JARDÈL,  S. -A.  s.  m.  noms  des  petites 
légumineuses  grêles  et  accrochantes  comme 
certaines  espèces  d'ers  {ercum  hirsutum,  L.),  de 
vesces.  Graines  de  ces  mêmes  plantes.  Oquél 
blat  es  pa  net,  y  o  dejardèl  :  ce  blé  n'est  pas  net, 
il  y  a  de  petites  vesces.  Belm.  (R.  Le  1*'  mot  est 
le  dim.  de  bin,  osier;  it.  vinco,  osier.) 

BIXÉT,  BiNÔo,  s.  m.  Petit  vin  agréable  à  boire. 

BIIVÉTO,  MINÉTO,  OGRÉTO,  MUl.  HÈRBO-SOLÂDO, 

Mont.  S.  f.  Oseille,  plante  cultivée  pour  la  cui- 
sine. Cal  blonchi  lo  binéto  par  que  sidgo  bérino, 
pour  que  Toseille  soit  bonne  il  faut  la  blanchir, 
lui  faire  prendre  un  bouillon.  (Les  3  premiers 
mots,  qui  sont  des  dim.  et  dont  le  2'  est  l'alto- 
ration  du  I'»*,  signifient  la  plante  aigrelette, 
ayant  l'acidité  du  rtn,  «  bi  »  piqué.) 

BIXIÈYRO,  s .  f.  Oseraie,  lieu  couvert  d'osiers. 

BINGO,  s.  f.  Jambe.  Tiro  los  bingos,  ôtc  tes 
jambes.  Quillâ  los  blngos,  lever,  dresser  les 
jambes.  Vill.  Se  dit  plaisamment.  Y.  cômbo. 

BINOGRÈLO,  V.  porodèlo. 

BINOGRÉTO(0  LO),  adv.  Au  vinaigre,  avec 
un  filet  de  vinaigre.  Se  dit  quand  on  met  un 
filet  de  vinaigre  aux  œufs  frits  h  la  poêle. 

BLXOGRIÈ,  s.  m.  binogri6tro,  f.  Vinaigrier, 
vase  où  l'on  tient  le  vinaigre,  oh  l'on  convertit 
le  vin  en  vinaigre. 

BINOGRÔUS,-o,  adj.  Acide,  qui  tourne  au 
vinaigre.  —  Mordant,  piquant. 

Loyssén  dounclo  sotiro,  éloestropbinogrôuso. 

(Bàld.) 

BINOSSIÈYRO,  s.  f.  Maie,  table  à  rebord  du 
pressoir  sur  laquelle  on  dispose  le  marc  du  rai- 
sin pour  le  pressurer. 

*BINOTIÈ,  ô,  adj.  m.  usité  dans  cette  locu- 
tion 80Û  binotiè,  sou  pour  acheter  du  vin.  Avoir 
h  son  binotié^  c'est  avoir  quelque  sous  à  sa  dis- 
position. 

BINÔUS,-o,  adj.  Vineux,  couleur  de  vin. 
^  Vinifôre,  qui  produit  le  vin.  —  s.  m.  Haricot 
rond  couleur  de  vin. 

BINOUTIÈ,  BINTIÈ,  BIMOTIÈ,  BIMHOTIÈ,  BIM- 
BOTIÈ,  s.  m.  BlMÔTlfeVRO,  Est.  OMOKi^O,  ÀHARIMO, 

if.  S.  f.  Amarine,  amarinier,  osier  jaune,  saule 
jaune,  osier  blanc,  cultivé  dans  les  vignes  et 
les  jardins  pour  ses  jets  pliants.  Les  six  pre- 
miers noms  patois  désignent  aussi  le  saule  ou 
osier  pourpré  employé  aux  mêmes  usages.  (RR. 
bin,  bim.  Les  2  derniers  mots  viennent  d*ofnd7\ 
amer,  à  cause  de  l'amertume  de  l'écorce  do 
l'amarîne.) 

BINSOUÔC,  V.  BicouÔT. 

BINT,  adj.  nura.  Vingt.  Tres-blnis,  soixante. 
Sièys'bints,  six  vingts,  ou  cent  vingt,  ainsi  de 


suite  jusqu'à  dosonoû-bints ,  trois  cent  quatre- 
vingts.  Devant  les  noms  des  unités  bint  prend  la 
conjonction  o  pour  è,  bint~o-ûn,  bint-o-détis, 
vin^t-et-un,  vingt-deux.  (Lat.  viginti,  m.  s.) 

BINTÉNO,  s.  f.  Vingtaine,  vingt  environ. 

BIXTIÈME,  o,  adj.  Vingtième. 

niXTOCINQUÉNO,  s.  f.  Viugl-cinq.  Ûno  bin- 
tocinquéno  de  lieûros,  vingt-cinq  livres.  On  ne 
peut  pas  dire  en  fr.  tingt-cinquène, 

niODÈXO,  s.  f.  Viadène,  partie  de  la  Monta- 
gne q'ii  comprend  les  cantons  de  St-Amans- 
des-Cots  et  de  Ste-Genoviève. 

BIODENÉX,-o,  s.  m.  etf.  Habitant  de  la  Via- 
dène.     • 

BIOL,  bieDlét,  buèl,  R,  |  bior,  biar,  M.  cor- 
RiÈYROir,  R.  coRROYRÔu.  MUL  s.  m.  Sentier, 
chemin  très  étroit  pour  une  perionne.  On  dit 
SLMiisi  biol  de  pè,  bieûlèt  de  pè.  On  disait  autre- 
fois en  fr.  violet.  (Lat.  viola,  m.  s.  dim.  de  cm, 
chemin.) 

BIOLA,  V.  BELA. 

BIÔLO,  s.  f.  Vielle,  instrument  de  musique 
rustique. 

BIOLOÛN,  BiouLouN,  s.  m.  Violon,  le  roi  des 
instruments  à  cordes. 

BIOLOUNÂ,  V.  n.  Jouer  du  violoVi,  de  la 
vielle. 

BIOLOUNÂYRE,  s.  m.  Violoniste,  joueur  de 
violon.  Ménétrier,  violoniste  ambulant. 

BIÔNDO,  BiÉNDO,  BiANDo,  M.  RÉNDO,  Cam. 
s.  f.  Récoltes,  fruits  de  la  terre.  Oquéste  on  mon- 
quo  pas  biôndo,  cette  année  il  y  a  abondance  do 
fruits,  de  récoltes.  (B.  lat.  vivanda,  m.  s.  on  iL 
mets.)  —  Lo  biôndo  plo  portido  fo  pas  mal  o 
degns,  les  ressources  alimentaires  bien  parta- 
gées ne  font  mal  à  personne.  —  N.  Dans  le 
vieux  fr.  le  mot  viande  avait  le  même  sens.  Il 
est  restreint  aujourd'hui  à  la  chair  de  boucherie 
appellée  en  pat.  car,  et  biândo  par  néologisme, 
ou  qu'on  emploie  là  ou  biôndo  se  dit  réndo.  S. -A . 

BIORNÉS,  s.  m.  Béarnais,  du  Béarn.  —  Châ- 
treur.  V.  sonâyre. 

BIOTitSE,  BiATASB,  M,  biètJIse,  hst.  s.  m. 
Aubergine  ou  mélongène.  V.  oCBERoixo.  —  Vié- 
dase,  terme  injurieux  et  populaire,  dit  Besche- 
relle,  qui  dans  l'origine  signifiait  visage  d'âne. 
Bal  pa'n  biotdse  (bal  pab  un),  cela  ne  vaut  rien, 
cela  ne  vaut  pas  un  zeste.  V.  mbjôno. 

BIOÛ,  V.  BcoO. 

BIOY...,  V.  BlIîY... 

BIPÈRO,  s.  f.  Vipère,  serpent  le  seul  veni- 
meux de  notre  pays.  {Lat.  it.  vipera,  m.  s  )  — 
On  ne  doit  jamais  négliger  la  morsure  de  ce 
reptile,  qui  est  toujours  dangereuse  et  souvent 
mortelle.  On  peut  employer  l'alcali   ou  le  suc 
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alcalin  de  certaines  plantes,  comme  le  bouillon 
blanc,  dont  une  espèce  à  long  épi  semble  avoir 
été  distribuée  plus  abondamment  par  la  Provi- 
dence dans  les  endroits  pierreux  et  exposés  au 
soleil  aOn  de  mettre  le  remède  à  côté  du  mal. 
A  défaut  de  ces  moyens,  il  faut  laver  la  blessure 
à  l'eau  vivo  et  cautériser  avec  le  fer  rouge ,  ou 
rhuile  bouillante,  ou  même  avec  une  pincôo  de 
poudre  allumée  sur  la  plaie,  comme  on  fait  pour 
les  chiens  mordus  delà  vipère.  Le  remède  doit 
être  appliqué  promptement.  Après  plusieurs 
heures  il  est  souvent  trop  lard. — Fig.  Méchante 
lanfnie.  • 

BIPLO,  s.f.  Bible,  livre  qui  contient  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament. 

BIQUÂ,  £NTREFOuÔYRs,  sotJCLÀ,  v.  a.  Sarclcr, 
serfouir,  remuer  la  terre  autour  des  plantes  et 
arracher  les  mauvaises  herbes.  Biner,  butter 
les  pommes  de  terre.  V.  entrbfouôybb. 

BIQUÉTO,  s.  f.  Binette,  serfouette.  V.  bicât. 

BIRÂ,  V.  a.  Tourner,  retourner.  (B.  lat.  tirare, 
m.  s.  it.  virare,  virer,  terme  de  marin  )  On  disait 
autrefois  en  fr.  virer  et  les  marins  le  disent  en- 
core. Bird  Viste,  tourner  la  broche.  0  birât  iou 
cap,  la  lôte  lui  a  tourné,  il  a  perdu  la  tête.  Ou 
bird  tout  dejôust  dessus,  mettre  tout  sens  dessus 
dessous.  Bird  Vuèl,  mourir,  trépasser,  parce 
qu'à  la  mort  les  yeux  se  retournent  et  on  ne 
voit  que  le  blanc.  —  Faire  retourner,  ramener 
ou  chasser.  Bird  los  fédos,  ramener  les  brebis 
qui  s'écartent.  Bird  lo  cdbro,  chasser  la  chèvre 
qui  fait  du  dégât.  —  Verser,  renverser.  Bird  lo 
corrddo,  verser  la  charretée.  — Fausser,  rebou- 
cher un  tranchant.  Ày  birdt  Iou  tal  de  loddillo, 
J'ai  rebouché  le  tranchant  de  la  faux.  V.  tàlbirâ. 
—  Dévider.  Bird  de  fiol,  dévider  du  fil.  —  Châ- 
trer. Bird  tous  moutôus,  châtrer  les  béliers.  — 
Défoncer  par  tranchées.  V. -palobira.  —  Bird 
lou^  ferres,  los  fôundos,  ruer.  —  Bird  los  butos, 
périr  en  parlant  des  bêtes  à  cornes.  —  Répli- 
quer, relancer,  répondre  vivement.  Lou  Vaij 
birdt  cCmmo  cal,  je  l'ai  relancé  comme  il  faut, 
je  lui  ai  rivé  son  clou.  —  Bird  lo  bounéto,  chan- 
ger brusquement  de  ton.  —  v.  imp.  Tourner, 
retourner,  au  jeu  de  cartes.  De  que  blro  ?  de 
quoi  tourne-t-il  ?  Blro  de  curs,  il  tourne,  il  re- 
tourne de  cœur,  la  retourne  est  un  cœur,  ou  la 
triomphe  est  un  cœur.  —  v.  pr.  Se  tourner,  se 
retourner.  Biro-té,  tourne-toi.  Tournas  bous 
bird,  revenez-vous  en,  revenez  sur  vos  pas. — 
Tourner,  se  cailler  et  aigrir  en  parlant  du  lait. 
Aigrir  en  parlant  d'une  crème.  —  Tourner,  ai- 
grir en  parlant  du  vin.  V.  rebocl/.  —  Tourner, 
en  parlant  d'un  chemin,  d'une  ligne ,  d'une 
limité.  Lou  comi  se  biro ,  le  chemin  tourne  (à 


droite  ou  à  gauche).  —  Se  soucier,  se  mettre  en 
peine  avec  le  sens  négatif  ou  ironique.  Jfen'  bin 
be,  men*  bire  côumo  de  l'an  crdnto,  je  m'en  soucie 
bien,  je  m'en  soucie  comme  de  l'an  quarante,je 
m'en  bats  l'œil,  je  m'en  moque.  —  Sen'  biro  pa$, 
il  ne  s'en  soucie  pas,  il  n'en  désire  pas,  il  n'en 
veut  pas.  —  V.  n.  Changer  en  parlant  du  temps. 
Lou  tems  o  birdt,  le  temps  a  changé.  —  Com- 
mencer à  bouillir. 

BIRÀDO,  s.  f.  Tournant,  détour,  courbe. 
Préne  pla  lo  birddo,  décrire  la  courbe  voulue 
avec  un  véhicule  ou  autre  chose  pour  éviter  les 
accidents  au  détour  des  rues,  des  chemins.  — 
Action  de  revirer,  de  retourner  la  charrue, 
l'araire,  de  ramener  les  animaux  qui  s'écartent. 
Oquél  co  sap  fa  los  birddos,  ce  chien  sait  rame- 
ner les  animaux  qui  s'écartent,  les  brebis.  Dans 
ce  sens  on  dit  aussi  b^ro. — Fig.  Émotion  de 
peur,    bouleversement.    V.   corobirado. 

Noujomàypus,  Jonéto,  ùno  Xi\o  birâdo; 

Met-mé  lo  mo  sul  cur,  béjo  coussf  me  bat. 

(Peyr.) 

BIRÂDO,  biràgo,  v.  juèl. 

BIRÂL,  s.  m.  Tour,  action  de  tourner  la  main, 
les  yeux.  Dins  un  birâl  de  mo,  dans  un  tour  de 
main,  en  un  instant.  Dins  un  birdl  d'uèl,  en  un 
clin-d'a?il. 

4.  BIRÂT,  ADO,  part.  Tourné,  retourné,  aigri. 
Lach  birdt,  lait  tourné.  Tal  birdt  ,  tranchant 
rebouché,  et  au  fig.  obûre  lou  tal  birât,  n'avoir 
point  d'appétit. 

2.  BIRAT,  s.  m.  Action  de  revirer.  V.  bibîdo. 
—  Tour.  D*un  birdt  de  ma,  dans  un  tour  de 
main.  V.  birâl. 

BIRAÛLO,  comme  bidalbo. 

BIRÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle   qui  re- 
tourne sur  l'araire  la  javelle  déjà  battue. 
*    BIR6ÂSS0,  V.  bbligas  ;  mirgâssb. 

BIRGINÂL,  o,  adj.  Virginal. 

BIRGINITÂT,  s.  f.  Virginité. 

BIRGOULÙSO,  s.  f.  Virgouleuse,  poire  fon- 
dante d'hiver. 

BIRISSO  p.BELISSO. 

BIROBEQUiX,  BERLBQUIN,    BBRBEQUIN,    S.    m. 

Vilebrequin,  outil  de  menuisier  et  de  serrurier, 
qu'on  arme  d'une  mèche  et  qui  sert  à  forer. 
Le  mot  français  lui-même  est  altéré.  Il  faudrait 
virebrequin,  de  tirer,  tourner,  et  brequin,  mè- 
che, pointe. 

1.    UiROKOUÙLTO,  BIROBÔLTO,     BOUÔLTO,   S.- 

Ch.  s.  m.  Dolour,  contour,  tournant  d'un  che- 
min. Oquél  comi  fo  pas  que  de  birobouôlios,  ce 
chemin  cstploin  de  détours.  On  dit  aussi/î:>rfV«^<?*- 
2.  BIROBOUÔLTO,  s.  f.  Culbute ,  tour  que 
fait  une  chose  sur  elle-même  en  tombant,  en 
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versant.  lou  cdrn  o  fàèho  ûno  birohouôUo,  le 
char  a  versé  et  fait  un  tour  sur  lui-même.  (R. 
Ce  mot  est  composé  de  birà  et  de  bouôUo,  it. 
tolia,  tour.) 

BIRO-BOUÔLTOS,  s.  m.  et  f.  Déhanché,  ée, 
celui,  celle  qui  boite  des  deux  hanches,  qui  fait 
un  détour  à  chaque  pas. 

BIROBOUQUÂ,  V.  a.  Renverser  et  mettre  sur 
l'ouverture.  Birohouquà  lou  forrài,  renverser  le 
seau  sur  son  ouverture.  V.  obouquâ.  (R.  birâ, 
obouqu'i.)  Cass.  —  Mettre  sens  dessus  dessous. 
f  BIROBOUQUÉT,  s.  m.  Bilboquet,  jouet  com- 
rposé  d'une  boule  ou  bille,  percée  d'un  trou,  et 
d'un  bâtonnet  tourné,  terminé  en  pointe  d'un 
côté  et  en  petite  coupe  de  l'autre,  et  auquel  la 
boule  tient  par  un  cordon.  (R.  Le  mot  patois 
doit  être  altéré  du  français  qui  signifie  bille, 
boule,  et  petite  bouche,  ouverture,  c'est-à-dire 
la  petite  coupe  qui  reçoit  la  boule.) 

BIROCOUTÔU,  s.  m.  rocssôno,  f.  Brignon  ou 
brigon,  espèce  d'abricot  jaune  dont  la  chair 
n'adhère  pas  au  noyau. 

BIRODÉN,  s.  m.  Tourne-à-gauche,  outil  qui 

sert  à  donner  de  la  voie  à  une  scie,  c'est-à-dire 

à  écarter  les  dents  à  droite  et  à  gauche  pour 

qu'elle  aille  mieux.  (R.  Ce  mot  signifie  tourne 

^  dent.) 

BlRODlS,-so,  adj.  Roulant,  qui  tourne.  — 
Versatile,  inconstant,  impressionnable  ;  timide, 
peureux. 

BIRODÔUYROS,  debirodôuyros,   Ség.   daba- 

KADÔCtnOS,  S.-.4.  BSGÔGNOS,  Ség.  s.    f.    pi.    TORO- 

BécL,  Mill.  s.  m.  Dévidoir,  travouil,  instrument 
qui  affecte  des  formes  diverses  selon  les  lieux 
et  qui  sert  à  dévider  le  fil,  à  mettre  les  madai- 
'  ses  ou  grands  échevaux  en  pelotons.  La  forme 
la  plus  simple  se  compose  d'une  tige  fixée  à  un 
pied  et  au  sommet  de  laquelle  tournent,  croisés 
à  angles  droits,  deux  bâtons  munis  vers  leurs 
extrémités  de  broches  ou  chevilles  qui  tiennent 
tendu  l'écheveau  qu'on  pelotonne.  (RR.  Les 
premiers  mots  viennent  de  bird  et  daband, 
dévider;  le  dernier  du  lat.  tarât ella,  tarière  à 
cause  de  certaine  ressemblance  entre  la  tarière 
emmanchée  et  le  travouil  ) 

BIROGAOCH,  s.  m.  Gifle,  soufflet.  Mill. 

BIROLO,  V.  BiROuôLo  ;  gr^llo,  2. 

BIROMÉN,  s.  m.  Changement.  Biromén  de 
^m«,  changement  de  temps. 

BIRONIÈ  p.  BiLONiÈ. 

*BIR0.POSCÀDO,  s  m.  Plat  muni  en  dessous 
d'un  petit  pied  circulaire,  et  dont  on  se  sort 
pour  retourner  les  crêpes  à  la  poôle,  comme 
son  nom  l'indique,  et  pour  les  servir  à  table. 

BIRORO,  V.  BlROULfiT. 


BIRO-SOULÉL,  s.  m.  Tournesol,  plante  du 
genre  hélianthe,  dont  l'énorme  fleur  radiée  se 
tourne  toujours  vers  le  soleil,  comme  ses  noms 
l'indiquent. 

BIRÔU,  BMBiRÔu,  S.-Gen.  s.  m.  Vrille,  f.  fo- 
ret ,  gibelet.  (R.  birâ.)  —  N.  Dans  ce  pays 
les  ouvriers  et  les  marchands  quincaillers  di- 
sent avant-clou,  mais  ce  mot  nous  paraît  gros- 
sièrement forgé,  d'autant  plus  qu'on  se  sert  de 
la  vrille  pour  pratiquer  surtout  les  trous  qui 
doivent  recevoir  des  chevilles  et  non  des  clous, 
et  qu'alors  il  serait  plus  exact  de  dire  avant- 
cherille,  mot  tout  aussi  grossier.  C'est  donc 
l'ignorance  du  mot  ou  des  mots  français  qui  a 
fait  employer  ce  méchant  terme  d'avant-clou 
qui  ne  se  trouve  dans  aucun  vocabulaire  et  que 
le  bon  goût  doit  bannir  de  l'usage.  Le  foret, 
dont  on  distinguo  plusieurs  formes,-  sert  à  forer 
les  corps  durs.  Le  gibelet  ne  se  termine  pas, 
comme  la  vrille  et  le  foret,  en  pas  de  vis  ;  il 
sert  surtout  à  percer  les  tonneaux  dont  on  veut 
déguster  le  liquide.  On  dit  mettre  le  foret,  le 
gibelet  dans  un  tonneau. 

*BIROULÀ,  V.  a  Mettre  une  virole  ou  ûti 
anneau  de  métal  à  un  manche  pour  l'empêcher 
de  se  fendre. 

BIROULÉT,  s.  m.  bir6ro,  s.  f.  Tourniquet  qui 
sert  à  faire  tenir  un  devant  de  cheminée,  une 
porte  d'armoire.  V.  bortouèlo. 

BIROUNA,  V.  a.  Percer,  forer  avec  un  vrillon, 
une  tarière  moyenne.  (R.  birZuno.) 

BIROUNDÈLO,  birôurdo,  hiroundèlo,  s.  f. 
Hirondelle  ,  particulièrement  l'hirondelle  de 
cheminée.  (Lat.  hirundo,  m.  s.)  —  biroundèlo 
DE  MAR,  la  guiffette  ou  hirondelle  de  mer.  On  en 
distingue  deux,  l'une  blanche  et  l'autre  noire. 

BIROUNÊL,  s.  m.  birounèlo,  S.-A.  s.  f.  Vril- 
lon, petite  tarière.  (R.  birôu.) 

BIRÔUNO,  s.  f.  Vrillon,  grosse  vrille,  tarière 
de  moyenne  grosseur,  terminée  en  vis,  à  bords 
fouillés  et  retournés.  (R.  birôu.) 

BIROUÔLO,  birôlo,  birôro,  BÉTRO,S.-Bcatcz. 
béyrio,  Mont.  s.  f.  Virole,  petit  anneau  de  métal 
qu'on  met  au  bout  d'un  manche  pour  l'empê- 
cher d'éclater,  de  s'user.  (Lat.  viriola,  it.  tiera, 
m.  s.  Mots  venus  du  celt.  oîi  le  primitif  signi- 
fiait bracelet  d'homme,  anneau  que  les  guer- 
riers portaient  au  bras,  et  qu'on  retrouve  en- 
core en  fouillant  des  dolmens.)  —  Anneau  dont 
on  se  sert  pour  emmancher  la  faux. 

BISÂ,  V.  BISOILLA  ;  GUINDA. 

BLSAGE,  s.  m.  Visage. 

BISÀRRO,  s.  f.  Tiretaine.  Mont.  V.  sârgo. 

BISAÛD,-o,  V.  coMiAS. 

BISBIL,  s,  m.  Bisbille,  f.  petite  querelle, 
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BISCALÉNT,-o,  adj.  Chauffé  plusieurs  fois 
de  suite.  Four  biscalént,  four  plusieurs  fois 
chauffé  sans  intervalle  de  refroidissement  com- 
plet. (R.  du  lat.  bis,  deux  fois,  calens,  chaud. 
Jonq.) 

BISCAYRE,  s.  m.  Biais.  Coupa  de  biscdyre, 
couper  de  biais,  obliquement,  par  exemple,  une 
étoffe.  De  biscâyre,  à  fausse  équerre.  (R.  Ce  mot 
signifie  double  angle ,  parce  que  toute  ligne 
oblique  coupe  en  deux  Tangle  droit.) 

BISCOMÉN,  s.  m.  Dépit,  mécontentement. 
(R.  bisqua.) 

BISCORÈLO,  V.  BUSQUÉT. 

BISCUIT,  s.  m.  Biscuit,  espèce  de  pâtisserie. 
—  Biscuit,  pain  dur  pour  les  marins.  —  Bien, 
avoir.  Ex.  lrgotari.  —  Haut  de  la  hanche  près 
de  la  queue  des  bœufs  gras.  Derrière  de  la 
cuisse  des  porcs  gras. 

BISE,  V.  BIT,  i . 

BISÈCLE,  s.  m.  Biseigle,  bisaiguë,  f.  outil  de 
cordonnier  en  os  ou  en  bois  dur,  qui  sert  à  polir 
les  talons  et  la  tranche  des  semelles. 

\.  BISÉT,  s.  m.  Biset,  pigeon  de  roche.  — 
Mâle  de  la  grenouille,  reconnaissabie  à  sa  cou- 
leur brune,  plus  foncée  que  dans  la  femelle. 
Mont.  (R.  du  brel.  bis,  noirâtre.) 

2.  BISÉT,-o,  adj.  De  couleur  de  biset,  d'un 
brun  blanchâtre. 

BISIEU,  s.  f.  Vision,  révélation.  —  Chimère, 
utopie,  idée  folle. 

BISIEÛNÀRI,-o,  adj.  et  s.  Visionnaire,  uto- 
piste ;  idéal ,  extravagant ,  qui  a  des  idées 
folles. 

BISIÈYRO,  s.  f.  Visière.  On  dit  mieux  alo. 

BISIPLE.  o,  adj.  Visible  ;  clair,  évident. 
Ocouô's  bisiple,  c'est  évident. 

BISIPLOMÉX,  adv.  Visiblement. 

BISITÀ,  V.  a.  et  pr.  Visiter.  Se  visiter. 

BISiTO,  s.  f.  Visite. 

BISITOTIEÛ,  s.  f.  Visitation. 

BISO,  Bfjio,  Mont.  s.  f  Bise,  vent  du  nord. 
Bijio  négroy  vent  nord-nord-est,  appelé  bise 
noire,  à  cause  des  nuages  qu'il  amène.  Bijio 
rôiisso,  vent  est-est-nord.  (R.  du  bret.  bis,  noi- 
râtre.) 

Prov.  Biso  fouôlo 

Dins  très  jours  es  mou61o, 
Ou  noQ  jours  demouôro. 

«  Quant  la  bise  est  violente,  elle  faiblit  dans 
trois  jours  ou  souffle  neuf  jours,  » 

Prov.  Biso  regognôuso 

Dins  très  jours  plubiôuso. 

«  Brise  grondeuse  dans  trois  jours  est  plu- 
vieuse. > 


BIS 

Prov.  On  lo  biso 

Lébo  to  comiso, 
On  l'oltô 
Couoy  toun  po. 

«  Avec  la  bise  fais  la  lessive,  avec  raiol 
cuis  ton  pain.  » 

Prov.      Lo  biso  qu'estibo,  Vo\i6  qu'hibèrno 
Romplfssou  lo  cosèrno  ; 
Lo  biso  qu'hibèrno  et  rolté  qu'estibo 
FoQ  l'onnâdo  queytfbo.  i 

€  Quant  la  bise  souffle  l'été,  et  l'autan  l'hiv^ 
la  récolte  remplit  le  grenier  (cosèrno  est  d 
abusivement  pour  la  rime)  ;  quand  le  coDtri| 
a  4^eu  l'année  est  chétive.  > 

BISOGÛT,  V.  BESOGÛDO. 

*BISOILLÂ,  BiSA,  V.  a.  Irriter,  gercer  la  p 
ce  qui   arrive  lorsque,  avec  la   bise,  la 
éprouve  le  frottement  d'un  tissu  de  laine. 

BISOILLAT,  ÂDo,   BisÂT,   ado,  part.  I 
gercé  par  le  froid  et  le  frottement  d'un  tissa 
laine,  du  pantalon,  par  exemple. 

BISPOILLARGO,  s.   m.  Brise-tout,  éto 
Mont. 

BISPRE,  o,  g/spre,  o,  Mill,  isprb,  o,  isr 
Larz.  ispr6us,-o,  coNi,-No,  YilL  adj.  Apre, 
acerbe,  astringent,  en  parlant  des  fruits  q 
sont  pas  mi'irs.  Pôumos  blspros,  pommes  s 
âpres.  —  Acide,  aigre,  en  parlant  des  ogi 
du  vinaigre,  etc.  Dans  ce  cas  on  dit  aussi /b^ 
Es  fouort  qu'empouôrto  lo  mdysso,  il  est  si 
qu'il  emporte  la  mâchoire.  (Lat.  asper, 
aspro,  âpre  au  goût.  V.conls.) 

BISPRÔU,  cisPRÔu,  isPRÔu,  etc,  s.  f. 
acidité,  aigreur,  qualité  de  ce  qui  est  a 
sur,  âpre  au  goût. 

BISQUA,  V.  n.  Pester,  éprouver  du  dépi 
ditfamil.  bisquer, 

BISQUIÔCH,-o,   adj.  Trop  longtemps  I 
sur  le  feu.  Se  dit,  par  exemple,  des  chat» 
trop  longtemps  laissées  au  séchoir.  Cosi 
bisquiôches,  Châtaignes  trop  séchées.  Cam. 
lat.  bis  coctuSy  deux  fois  cuit.) 

BISSÂ,  V.  a.  Visser,  faire  tenir  avec  des 

BISSÉS,  BissËx,  adj.  des  2  g.  Bissextile. 

Prov.     N'ogés  pas  pou  de  l'onnido  bi 
Mais  d'oquélo  d'obôntetd'oquélod'i 

«  Ne  craignez  pas  Tannée  bissextile, 
celle  qui  précède  et  celle  qui  suit.  » 

BISSINO.  V.  BESSfNO. 
BISSOL,]v.  BISSOUÔL,  URNISSOCéL. 

BISSOULÂT,  ADO,  adj.  Bourgeonné, 
de  bourgeons  ou  boutons,  en  parlant  delà 
Bisdge  bissoulât,  visage  bourgeonné. 
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BISSOUNA  p.  mssouNÂ. 
BISSOUÔL,   BissôL,  s.  m.  Bouton,  petit  clou 
i  vient  à  la  peau.  Es  tout  coubèrt  de  bissouols, 
est  tout  couvert  déboutons,  il  a  une  éruption 

tout  le  corps.  V.  broutodnodûro. 

rST,-o,  part,  de  bétrk.  Vu. 
*BISTÀILLOS,  s.  f.  pi.  Visite  faite  en  vue 
m  mariage  pour  connaître  maison,  gens  et 

s.  Oa  dit  fa  bistàillos  ou  bistoillâ,   Peyrot 
[heurensement  employé  ce  mot  en   parlant 

e  saisie  de  biens  meubles  opérée  par  huis- 

I,  sauf  lou  respect ,  quond   Templegat  de 
ÛQOpogesio  dintro  perfabistdillos,  [téillos 
[qu'empéurto  cremàl,  forràt,  oulo,  peyrél, 
^mèstro,  se  poudiô.  li  tourseriô  lou  col. 

ISTEp.  BITB. 

>T0,  s.  f.  Vue,  le  sens  de  la  vue.  Lo  bisto 

}U(>rc/io,  la  vue  se  raccourcit.   0  pèrto  de 

?,  à  perte  de  vue.  (It.  tista,  m.  s.) 

[ilSTOILlA,   V.    n.    Visiter  une  miîson  et 

idre  connaissance  de  la  famille  et  de  la  for- 

en  vue  du  mariage.  (R.  Ce  mot  est  con- 
lé  de  l'expression  visiter  en  détail.) 
WOILLADO,  s.  f.  Visite,  revue,  examen. 
ttSTOILLAYRE,  s.  m.  Celui  qui  visite  une 

)û  en  vue  d'un  mariage. 

rÔU,  s.   m.   Pupille,   prunelle  de  Tœil, 
ivisuel.  Me  sou  touqudt  lou  bistûu^  je  me 
[lait  mal  à  la  prunelle  de  Tœil. 
"rOUQUÉT,  s.  m.  Ecervelé,  évaporé,  tête 

5T0CR1C,   s.   m.   Bistouri,  instrument  de 
ien. 

JTODRXÈL,  V.   ISTOUBNÈL. 

BISTOURTIÈ,   s.   m.   Bistortier,   pilon  en 
ou  autre  bois  dur. 

BISTOURTIE,   BiSTOURTRiÈ,  Ség.  roullo- 
'^Entr.  s.  m.  Rouleau,  instrument  de  pâtis- 
li  sert  à  étendre  la  pâte. 

I^Brr,  s.  f.     BICH,  BITS  pi.  BITSPS,  BISB,  S\-/l. 

OBiT,  Mill.  GOBÏT,  EspL   gol/s,  sirmên  , 
s.  m.  Pampre,   coupé.   Un  plonpoûn  de 
le  poignée,  une  javelle  de  sarments.  (Lat. 
▼igné.) 

[BIT,  s.  f.  Cordon  ombilical.  Coupa  lo  bit, 
le  cordon  ombilical. 
',  s.  m.  Vis,  f.  V.  OBir  plus  usité. 
tilLLO,  BiTuJLiLLo,  s.  f-  Vitaille,  victuail- 
Svres.  (Lat.  victualia,  m.  s.) 
^,BîsTB,  adv.  Vite, 
s.  f.  Vitesse. 
10,  s.  f.  Victime. 

tN,  adv.  Vite. 
KlK&O»  iiGTÔBio,  arch,  s.  f.  Victoire. 


BITRÂ,  V.  a.  Vitrer,  mettre  des  vitres  ou 
carreaux  de  verre  à  une  fenêtre. 

BITRÀGE,  s.  m.  Vitrage,  ensemble  de  vitres 
ou  carreaux  do  verre.  Pouurto  en  bitràge, 
pouortO'bitro ,  porte  vitrée,  dont  le  panneau 
supérieur  est  composé  de  vitres. 

BITRIÈ,  6,  s.  m.  Vitrier,  ouvrier  qui  place  les 
vitres. 

BITRIÔL  ,  s.  m.  Vitriol ,  acide  sulfurique. 
Cet  acide  brôle  les  chairs  et  ronge  le  fer  lui- 
même. 

BITRO,  s.  f.  Fenêtre  avec  carreaux  de  verre, 
X.  En  fr.  le  mot  titre  signifie  carreau  de  verre, 
ou  Tensemble  des  carreaux  d'une  fenêtre. 
Coupa  to8  bitros,  casser  les  vitres.  (Lat.  tilrum, 
m.  s.) 

BLACO,  s.  f.  Espèco  di^  cliêne-vert.  —  Bois 
en  grume  (non  écorco)  dtî  jt?uncs  chênes.  — 
Gaule.  V.  gaOlo. 

BLÂGO,  s.  f.  Blaguo,  sac  h  tabac.  —  Blague, 
babil. 

BLÂME,  s.  m.  BlAmc. 

BLÀNDO,  V.  BLÔNDRR. 

BLANNÉGRE  p.  blat-négrk. 

BLAR,  adj.  m.  Bhmpâle.  Uvlsblars,  yeux  d'un 
bleu  pâle.  Mont.  (R.  ail.  blas,  pâle;  gall.  blawr, 
vert,  bleu.^ 

BLARMA,  V.  n.   Défaillir,   se    pâmer.   Arch. 

V.  BLEVMÂ. 

BLASE,  n.  pr.  Biaise. 

Prov.  Per  Sent-Blése 

De  nèû  jûsqu'o  lo  couo  dol'ase. 

«  A  la  Saint-Biaise  (3  février)  de  la  neige  jus- 
qu'à la  queue  de  Tâne.  » 

BLASI,  s.  m.  Svcomore.  Lars. 

BLAT,  s.  m.  Blé,  froment.  Toute  espèce  de 
céréale  bonne  pour  la  nourriture  de  l'homme. 
Oquly  odepoulit  blat,  voilà  du  beau  blé.  Blat 
morséncM^  de  mars.  Blat  hibeménc,  blé  d'hiver. 
Blat  ogonit,  blé  retrait,  maigre  ou  ridé.  Blat 
corbounàt,  blé  niellé,  charbouillé.  Blat  corgât, 
blé  qui  n'est  pas  net,  oîi  il  y  a  do  l'ivraie  et  au- 
tres mauvaises  graines.  (R.  sax.  et  celt.  blad^ 
m.  s.  d'oîi  bladum  dans  le  b.  lat.) 

BLAT  DEL  DIÀPLES  ,  blat-felût  ,  s.  m. 
HÈRBO  DE  RAT,  Réq.  S.  f.  Orgo  queue  de  rat, 
espèce  de  graminée  du  genre  orge,  commune 
au  pied  des  murs. 

BLAT-NÉGRE,  blanxégue,  s.  m.  Blé  noir,  ou 
sarrasin,  cultivé  dans  le  Ségala  et  la  Montagne 
pour  la  volaille.  On  en  fait  aussi  des  pains 
plats  et  des  crêpes.  V.  poscocnôo. 

Prov.      Que  lou  blat-négre  o  Sent-Bornobè 
Sons  semené  noun  siégo  ; 
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Mes,  s'otohé  ol  comp  èro  trop  bel, 
Se  reduiriô  en  bufddo. 

€  Que  le  blé  noir  soit  semé  h  la  Saint-Bar- 
nabe (41  juin);  mais  néanmoins  s'il  était  trop 
vigoureux  en  herbe  il  se  réduirait  à  rien.  » 

*  BLAT-NEGRIÈYRO,  blannkgrièyro  ,  s.  f. 
Champ  de  blé  noir.  S.-Sern. 

BLAYO,  s.f.  Nom  donné  aux  vaches  blanches. 

BLÉDË,  V.  BLfiDo  ;  bles. 

BLEDERÂBO,  chôuto,  VilL  s.  f.  bledbràbe, 
Nant.  s.  m.  Betterave,  plante  potagère  qu'on 
cultive  pour  ses  grosses  racines  pour  l'alimen 
tation  des  animaux.  Dans  les  provinces  du  nord 
de  la  France  on  la  cultive  en  grand  et  on  en 
fabrique  du  sucre,  (R.  blédoràho.) 

BLÉDO,  BLÉDB,  s.  f.  Blette,  bette  ou  poirée, 
plante  potagère.  Ses  feuilles,  très  douces  au 
toucher,  sont  bonnes  pour  soigner  les  vésica- 
toires.  (Lat.  hela,  en  it.  hiela,  m.  s.)  —  Fig. 
Personne  faible,  flasque,  qui  manque  de  force 
de  caractère. 

BLEGÂ  p.  boulegJL. 

BLÊME,  o,  BLÈYME,  o,  adj.  Blême,  pâle. 

BF^ERMA,     BLARMA,     BLBSMA,    BLBYMA  ,    BLOTBIA 

BLAYMA,  V.  n.  Blêmir,  pâlir.  Se  pâmer,  défaillir, 
avoir   une     défaillance.    (AU.    blds,   pâle.)  V. 

BSTOBONÎ. 

BLES,-o,  BLÉDB,  O.  Aspr,  pec,-o.  Mont,  qué- 
QUB,  o,  Ség.  BfiGUB,  o,  adj.  Bègue,  qui  bégaie, 
qui  a  un  défaut  de  langue  sensible.  (Les  deux 
premiers  mots  rappellent  le  lat.  blœsus,  et  le 
grec  pikaKrbç,  m.  s.  les  autres  sont  des  onoma- 
topées. 

BLÉSE,  s.  m.  Mèche  de  coton  que  Ton  met  à 
la  lampe  à  queue.  S.-Sern.  V.  méco. 

BLESSEJÂ  ,     BLEDBJA  ,      PBQUEJÂ  ,    QUBQUEJA  , 

BBGUBJÂ,  V.  n.  Bégayer,  avoir  un  défaut  de  lan- 
gue qui  empêche  de  prononcer  distinctement. 

V.  BLES. 

4.  BLÉSTO,  s.  f.  Schiste,  m.  roche  à  texture 
feuilletée,  commune  dans  les  terrains  de  tran- 
sition et  môme  dans  le  grès  bigarré.  Il  y  a  les 
schistes  micacés,  fréquents  dans  nos  terres  à 
seigle  que  nous  appelons  Ségala;  les  schistes 
talqueux,  etc.  Pèyro  de  blésto,  pierre  de  schiste, 
ou  schisteuse.  —  Pierre  plate.  Vno  brdbo 
blésto,  une  grande  pierre  plate.  Ailleurs  on  dit 
tieGlâs,  laOso. 

2.  BLÉSTO,  s  f.  Rameau  de  genêt.  Faij-mé 
possâûno  blésto  de  ginèst,  donne-moi  un  rameau 
de  genêt,  un  genêt.  S.-Ch,  (B.  lat.  blesta,  touffe 
de  cheveux,  toupet,  en  vieux  fr.  bleiate.) — Grand 
écheveau  de  fil.  Y.  mobâysso. 

BLESTÔU,  s.  m.  Petit  rameau  de  genêt.  — 
Petit  écheveau  de  ûl.  S.-CA.  Y.  bscôgro. 


BLESTÙT,  UDo  adj.  Schisteux,  qui  se  dÎTM 
en  lames»  en  feuillets  en  parlant  des  roches.- 
Fig.  Filandreux,  qui  a  des  filandres,  comme  di 
fils  durs.  Car  bleslûdo ,  viande  filandreuse. 

BLET,-o,  belét,-o,  beletât,  Ado,  FLococ,i 

BENTREM0UÔL,-0,   MOL'0L,-O,  CARPE,  O,    adj.    Bid 

blette.  Se  dit  de  certains  fruits  qui  devienoÉ 
mous  et  dont  la  pulpe  change  de  couleur.  U 
nèfles,  les  sorbes  et  certaines  espèces  de 
res  sauvages  ne  sont  bonnes  que  quand  e) 
ont  bletti  ou  blessi.  Oquélos  péros  sou  bl 
bentnmouôlos,  ces  poires  sont  blettes.  — 
dit  aussi  clouco.  Los  nespôulos  sou  pas  bét 
que  quond  sou  clôucos,  les  nèfles  ne  sont  boi 
que  quand  elles  sont  blettes.  Y.  clôuco. 

*  BLETÔU,   s.   m.   Clou  rivé   de?  coulei 
ciseaux,  etc. 

*  BLETOUNÀ,  V.  a.  Clouer  la  lame  d'un 
teau,  y  mettre  des  clous  rivés.  Faire  la  m{ 
opération  à  des  ciseaux,  etc. 

BLÈYAU:,  V.  BLÊME. 

BLIGÀSSE,  o,  V.  aûbobIt. 

*  BLIMÂ,  V,  a.  Faire  plusieurs   tours  d'( 
lier  à  plusieurs  tours  avec  un  osier.  S.-S« 

*  BLiMÂDO  ,   s.  f.  Plusieurs    tours  d'( 
comme  ceux  qu'on  passe  à  un  cerceau. 

*  BLIMO,  s.  f.  Partie  la  plus  souple  et  la 
nette  d'un  osier, 

BLIOUSSÂ,  V.  n.  Ressuer  ou  ressuycrj 
ressuyer,   perdre  Thumidité  intérieure, 
partie  des  sucs.  Se  dit  des  raisins  qu*on  ei 
au  soleil  pondant  quelques  jours,  des  cl 
gnes  fraîches  qu'on  étend  deux  ou  trois 
sur  un  plancher  avant  de  les  mettre  en  tas; 
qu'elles  perdent  leur  humidité  et  se  consc 
mieux.   Fa   blioussâ  de  roslns,     de  cosi 
faire  ressuer  des  raisins,  des  marrons. 
Montb. 

BLIÔUSSE,  o,  adj.  Ressué,  ressuyé, 
perdu  son  eau,  son  humidité  intérieure. 
bliousses,  costpgnos  bliôussos,  raisins  n 
châtaignes  ressuyées. 

BLOCÂS,  BLAGAS,  BLOTuÂs,  Mont.  s.  m. 
neau,  jeune  chêne.    Brin    de    taillis, 
rameau.  Y.  goilloxâs. 

BLOCHI,  blachi,  s.  m.  Sceau  en  tôle 
cuivre  étamé  pour  l'eau.  C'est  le  mot  dij 
qui  en  vieux  langage  signifie  la  coupe  que 
appelions  bossino.  Y.  forrJLt. 

BLOCHINÂT,  BLACHIMÀT,  V.  FORRODÂT. 

BLOCOSSADO,  blacassado,   s.  f.  Tail 
chênes   qui    ont  plusieurs   années.  Le 
plus  jeune  se  dit  goi.lloustâdo.   (R. 

*BLOD£JÂ,    BLADBJA,    BLODUAt    MQBL 

Faire  le  blé,  produire  le  blé.  (R.  ({ta^.) 
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rPwwr.      lfciy>blodéjït), 
Jiin  feaéjo. 

'Mai Mie  blé,: juin  fait  le  foin.  i> 
JLODÉTO,  jmAnllTD,   s.   f.  Biadeitfi,   bUde, 
[été  de  froment. 
IdO,  BBL'éiiso,  3.  f.  Bkmsie. 

iOGAYflfi,  o,iBipQÛR,-o,.adj.  et  s.  Blagueur. 
Ol,-Y.  pocsQqfeiii. 

ïOMÂ,  BLAJiÀ,  y..ja.  BUiEier. 

mi£lEy  cadj.  Blâmable. 

BLOXC,-o,  BLANC,-o,  adj.  Blanc.  .Pa  blonc, 

fManc.  Fa  ^.bléneo,  faire  un  faux  bond  , 
Iqueriàune  promesae.  Rater  en  /parlant 
je    arme    à    feu.   (B.    lat.    hlancus ,     esp. 

K  it.  iioneo^  ail.  M  aogl.   blank ,    goth. 

:*,  m.  s,) 

[BLONC.BitiifC,  3.  m.:Le  blanc,  la  couleurj 
Iche.  Ce  qui  .est  blanc.  Lou  blonc  deVuèl,  \ 
lanc  de  l'œil.  Lou  blonc  de  l'tuoû,  le. blanc' 
jr'œaf,   la   glaire.  V.    glItro.    —  -Blanc,! 

mae  monnaie  qui  valait  cinq  deniers.  On- 

ïcoTesiiys^  blancs,  pour  deux- sous  et  demi.: 
^ONCD'ESP-ÂGNO,  s.  m.  Blanc  dfEspagne,  ! 

préparée  dont  on  se  sert  pour  divers  usa- j 
[pour  nettoyer  les  vitres. 

INCm,  BLAinQfii,  V.  -a.  et  n.  tBlanchir.  V. 

|cf. —  Blanchir,  faire  prendra  un  bouillon  à 
|ille,  etc.  pour  lui  faire  perdre  son  acidi^, 
icreté.  ^V.  aocBoni  ,  piEBOULf. 

INGH|È, ' 6,  ili^/.    s.  m.    Mégi&sier,  celui 

ipréte  les  peaujc  pour  la  gantorie  et  autres 
ouyrages..Le.Qiégis$ier  est  appelé  blon- 
|parce  qu'il  prépare  les  peaux  en  blanc, 

INCHISSA.GË»  s*. m.  Blanchis&age,  lavage 

IXCHISSDSO,  BLONCHissôuso,  s.  f.  Blan- 
fease. 

WCHORIÈ,  6,  s.  f.  Mégisserie,  art,   ate- 
leméglssier.  y.  coLgcifevRo. 
ft'COU,  sLAr«(xSi],,s.  f.  Blancheur. 

INCOdS,  BLAlVCél2S,3LaNQUIJf6uâ,Bl4ANQDI- 

^70, 4idj.' Blanchâtre,  tirant  sur  le  blanc. 
tNDE,.o,  Jft7Z..jiLAifDo,  3Î,  BLÔUNDE,  Cari. 
\.  8.  f.  Salamandre,  reptile  noir  et  jaune, 
>le  à  un  Jézard,  à  la  marche  lente.  Sa 
^t  couverte, d'une  humeur  visqueuse  qui 
lise  pendant  quelques  instants  l'action  du 
se  qui  fit  croire  aux  anciens  non  seulement 
je  était  inoombustible,  mais  même  qu'il! 
kit  de  la  jeter   dans  un   incendie    pouri 
idce.  La. salamandre  est  regardée  comme | 
;ereuse  par  nos  .paysans  qui  croient! 
jette  du  venin  et  peut  tuer  un  bœuf  dins 
lu,  en  soufflant  neuf  fois,  et  un  homme,' 
l^ttf.  ,Toiit  Cfela  est  faux  ou    du  moins  j 


-,ex«géré.  Cependant  .l'idée  de  .ses  xpropri^t^s 
malfaisantes  remonte  très  haut,  si    nous  .^n 

Jugeons  par  l'étymologio  de  son  nov: finançais, 
latin  et  grec,, le  ménie  dans  c^  trois  langues, 
et  qui,  dans  cette  dernière,  aînée  des  autres, 
signifie  agitation,  .trouble   des  étables.  (R.  Les 

,mots,  patois,  signifient  la  blonde,  lAJaime  et^font 
allusion  à  sa  couleur, jaune.) 
BLONNÉGRO,  BLaiviusaRlkTo,  s.  f.  Un  pain  de 

;blénoir.  S.-CA.  V.  blàt^ji^gub. 

BLONQUEJXt  BLi^i^Quvjii  ,  .blonqlixà,  BLOif- 

QuiNEjÀ,  V.  n.  Blanchir,  n.  devenir  blanc;  être 
blanc.  Qu'es  oquél  hou$tâl.jque  àlonquéjo  obdl? 
Quel  est  cette  maison  blflnche  que  npus  venons 
là-bas?  [queji... 

Quond  l'hèrbo  dins  lou  prat  couméqço  o  blon- 

(Prtr.) 
4.  BLONQUÉTO,  jil4vqc^to,  s.  f.  Blanquette, 
espèce  de  raisin  blanc.  C'est  avec  oe  eaisin 
qu'on  fait  la  blanquette  de  Limoux  en  ûûsoogne 
et  on  Languedoc.  —  Espèce  de  guigne  blanche 
ou  cerise  douce  blanche. 

2.  BLONQUÉTO,  FBLÔUGîy.o,  Jfii^..HtoBD  m  lo 
.BLOifQuÉTO,.DB  los<borrij6os  ,  S.  f.  ChéUdoino  , 
vulg.  éclaire,  plante  à  fleur  età  suc  jaune,  qui 
croît  sur  et  contre  les  murs.  On  l'appelle  vulg. 
éclaire  ou  grande  éclaire  piarce  qu'on  s'en  est 
servi  contre  les  taches  de  la  cornée  de  l'œil  au 
blanc  de  l'œil,  ce  qui  a  fait  donner  aussi  ep 
patois  le  nom  de  blonquéto.  Son  suc  légèrement 
corrosif  peut  faire  disparaîtra  les  verrues 
après  «plusieurs  applications  sur  le  vif.  Ses  .ra- 
cines et  le  bas  de  la  tige  macérées  24  heures 
dans  dp  vin  blanc  fournissent  une  potion  efii- 
cace  pour  guérir  la  jaunisse.  Un  verre  ou  deux 
pris  un  ou  deux  matins  à  jeun  sufflsent,poqr 
cela. 

BLONQUi,  BLONcnf,  v.  a.  Blanchir,  «rendre 
blanc  ;  passer  un  lait  de  chaux.  Blonq%dun  hous- 
tàl,  blanchir  une  maison.  — N.  Badigeonner  en 
fr.  ne  se  dit  pas  du  blanc,  mais  des  autres  cou- 
leurs. —  V.  n.  Blanchir,  devenir  blanc. 

BLONQUINÂ,  V.  BLONQUBJA. 

BLONQUINÔUS,  v-Ibloiicôus. 

4.  BLOQUA,  blàoua,  V.  n.  Faiblir,  céder  sous 
le  poids.  (Gr.  pUÇ,  ]3>axoç,  mou.) 

2.  BLOQUA,  FoûTi,  Séx),  monquJL,  v.  n.  Man- 
quer, ne  pas  produire,  ne  .pas  donner.;  faire 
défaut.  Los  bignos  oô  bloquât,  les  .vignes  ont 
manqué,  n'ont  pas  donné.  Lou  poïs  0  foUUit,  la 
récolte  a  manqué.  Vestoumdc  H  faûto,  la  poi- 
trine lui  fait  défaut. 

BLOQUi,  BLAQui,  V.  n.  Défaillir,  s'évanouir. 
V.  BSTOBo^f.  — Se  faner,  se  flétrir  sans  l'action 
de  la  chaleur,  du  s^oleil  en. parlant  des  végétaux 
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coupés.  Ou  cal  doyssd  bloqui,  il  faut  le  laisser 
se  faner.  V.  blioussI. 

BLOSFEMÂ,  BLASFsai,  t.  a.  et  n.  Blasphémer. 

BLOSFEMÂYRE,  o,  blosfemot6u,  tur,  s.  m. 
et  f.  Blasphémateur. 

BLOSFÉME,  BLASFÈMB,  s.  m.  Blasphème. 

BLOSSÂ,  BLAssJL,  y.  a.  Blesser,  faire  une 
blessure.  —  v.  pr.  Se  blesser. 

BLOSSODÛRO,  BLASSADÙRO,  M.  s.  f.  Blessure. 

'^  BLOT,  s.  m.  Rebord  en  forme  d*anneau  qui 
le  trouve  autour  du  goulot  d'une   bouteille. 

BLOTIMÂ,  y.  BLBRMi. 

BLOTUÂS,  V.  GIHBLlS. 

BLOUCÂR,  y.  goucoumar. 

BLÔUCO,  BÔucLo,  S.  f.  Boucle.  Blouco  d'orgén, 
boucle  d'argent.  Defâ  lo  boucla,  déboucler , 
dégager  l'ardillon  de  la  boucle.  V.  ordoillôu. 

BLOUINEJÂ,  y.  pocsquinI. 

BLOUInO,  V.  pousquIno. 

BLOUND,  B,  o,  adj.  Blond,  qui  a  les  cheveux 
blonds. 

BLÔUNDE,  y.  bl6ndb. 

BLOUQUÂ,  bouglI,  y.  a.  Boucler,  faire  tenir 
ayec  des  boucles. 

BLOYMÂ,  y.  blirhI. 

BLU,  BLÙTO,  adj.  Bleu,  de  couleur  bleue. 
Blu  de  cèl,  bleu  de  ciel.  Ulh6u$  blus,  petits  yeux 
bleus.  RaUbo  blûyo,  robe  bleue.  (Angl.  blue, 
ail.  blau,  m.  s.) 

BLU,  s.  m.  bleu,  la  couleur  bleue. 

BLUEJi.,  BLUGUBjJL ,  y.  n.  Bleuir,  devenir 
bleu.  Être  de  couleur  bleue. 

BLUÉT,  BLUTfiT,  Ifarc.  s.  m.BLUÉTo,  s.  f.  Bluet, 
plante  à  belles  fleurs  bleues,  commune  dans 
les  blés. 

BLUÉT,  y.  orniè. 

BLÛGrO,  BLÙO,  y.  BELIJGOi 

BLUGUEJÂ,  y.  belcgubja  ;  bluejI. 

BLUÔUS,-o,  bluyôus,-o,  adj.  Bleuâtre,  un 
peu  bleu. 

BOBÂ,  BABA,  y.  n.  Bayer,  répandre  de  la  bave, 
de  la  salive. 

BOBAO,  babaû,  m,  dim.  boboGdôu,  s.  m. 
Insecte  en  général.  Lous  bobaûs  foû  péri  los 
coûléillos,  les  insectes  dévorent  les  jeunes 
choux.  (Bret.  barbaou ,  spectre  ,  bête  noire.) 
—  La  bête  noire,  l'ogre,  être  imaginaire,  affreux 
ou  malfaisant,  dont  ou  effraie  les  petits  enfants. 
Gâro  loH  bobaû,  gare  à  la  bête  noire.  —  Per- 
sonne masquée  ou  déguenillée. 

BOBAÛ  DE  NOUÔSTRE  SÉGNE.  Coccinelle. 

Y.  DBBIGNOTROUÔLO. 

BOBAO-LUSÉNT  ,  s.  m.  Le  ver-luisant  ou 
lampyre   ver-luisant.    C'est  la  femelle   qu'on 


désigne.  Dans  ce  petit  insecte  la  lumière  rem- 
place les  ailes  dont  le  mâle  seul  est  poar?ii. 

BOBAO  bouge,  BOBAÛ  DEL  DBa6u?i.  Insecte 
qui  dévore  les  jeunes  choux  ;  c'est  surtouth 
la  larve  des  lygées. 

B0BÂRD,-0,    BABARD,-0,     m.    péj.      BOBORDiS, 

-so,  adj.  et  s.  Bavard,  qui  parle  trop  et  commet 
des  indiscrétions  de  langue  en  disant  ce  qu'il 
faudrait  taire.  (Grec  ]3â6«5,  babillard.)  —  Qui 
promet  souvent  ou  beaucoup  et  ne  tient  pas 
ses  promesses. 

BOBÂYRE,  o,  babJItrb,  o,  adj.  et  s.  BaYenx, 
qui  bave  comme  font  souvent  les  idiots ,  les 
crétins. 

BOBIL,  bab/l,  s.  m.  Babil,  loquacité.  —  Vanité, 
surtout  amour  de  la  parure,  de  la  toilette. 

BOBILLÂ,  babillJL,  M.  v.  n.  Babiller,  parler 
beaucoup  et  facilement  de  bagatelles. 

B0BILLÂRD.-o,adj.  Babillard. 

BOBILLEJÂ,  y.  n.  Babiller  beaucoup,  jaser, 
caqueter.  (R.  bobilld  dont  il  est  le  fréquent.) 

BOBILLEJÂYRE,  o,  adj.  et  s.  Grand  babillard. 

BOBIÔLO,  BABiôLO,  M.  s.  f.  Babiole,  faribole. 
bagatelle. 

BOBIS,  babIs,  VilL  brus,  busc,  Conq.  calso- 
TRÉN,  s.  m.  On  désigne  sous  ces  noms  plusiean 
espèces  de  sous-arbrisseaux  épineux,  surtout 
l'ajonc  et  le  genêt  anglais,  très  commun  dans 
les  terrains  maigres  sablonneux  ou  schisteoL 
On  appelle  encore  des  premiers  et  du  dernier 
de  ces  noms  le  panicaut  ou  chardon-rolandet, 
la  centaurée  chausse-trape.  —  V.  pounicâl. 

BOBONÂ  p.  bogonJL, 

BOBORDA,  bobordbjà,  bababdeja,  v.n.  Ba- 
varder, parler  beaucoup  et  mal  à  propos,  à  tort 
et  à  travers. 

BOBORDÂGE,  s.  m.  Bavardage. 

BOBORÉL,    s.  m.   BABARÈL,    s.    m.    bobobUo, 

babarèlo,  s.  f.  Bavette,  pièce  de  toile,  d'in- 
dienne, etc.  qu'on  met  sur  la  poitrine  des  petits 
enfants  baveux.  (R.  bobd.)  —  Espèce  de  tablier 
ou  partie  d'un  tablier  qui  couvre  la  poitrine. - 
Bande  que  les  femmes  passaient  autrefois  snr 
la  poitrine  pour  soutenir  les  seins. 

BOBÔTO,  BABÔTO,  s.  f.  BABÔT,  S.  m.  Inseclc 
qui  dévore  les  semailles,  la  luzerne.  (R.  dim. 
de  bobaû.^  V.  NEGRfL. 

BOBOUIS,  V.  BBGdoYs. 

BOBÔU,  bobôcr,gab6ur,  VilL  péj.BOBOURisso, 
s.  f.  Vapeur  chaude  et  épaisse,  air  chaudet 
crasse,  tel  que  celui  d'un  appartement  rempli 
de  personnes  ;  vapeur  d'un  four  chaud.  (Lat. 
vapor,  vapeur.) 

BOBOURÂL  ,  BOBOUBIÂL  ,  BOBOUBIÈ  ,  BOBOC»* 

NioL,  BABOURÔu,  Af.  S.  m.  Evcntouse,  f.  pe^'^ 
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Durertare  pratiquée  à  un  four  à  l'opposé  de  la 
gueule  pour  donner  de  Tair.  (R.  bobôur.)  — 
Lorsque  cette  petite  ouverture  est  pratiquée  au- 
dessus  de  la  gueule  elle  s'appelle  aussi  bobour- 
md/et  plus  communément  bouquéto. 

*  BOBOURINÂDO,  s.  f.  Moment  de  grande 
chaleur,  où  Tair  est  pesant,  oîi  l'on  a  de  la 
peine  à  respirer.  (R.  bobôur.) 

BOBÔUYS,  V.  BBGÔVTS. 

*B0CÂDO,  S-  f.  Troupeau  de  vaches,  les 
vaches  d'une  ferme.  {R.bdco.) 

BOCÂNÇO,  s.  f.  Vacance,  la  vacance  d'un 
siège,  d'une  dignité. 

BOCÀNÇOS,  s.  f.  pi.  Vacances ,  jours  de 
repos  pour  les  écoliers ,  pour  les  hommes 
d'étude,  etc. 

BOCCINÂ,  bàgginI,  m.  v.  a.  Vacciner,  donner 
le  vaccin  pour  garantir  de  la  petite  vérole.  Les 
parents  qui  négligent  de  faire  vacciner  leurs 
enfants  se  rendent  coupables  d'une  grave négli- 
jgcnce.  Nous  avons  vu  cette  année,  4874,  la 
variole  emporter  jusqu'à  quatre,  cinq,  et  sept 
enfants  sur  huit  dans  les  familles  oh  on  avait 
négligé  le  préservatif  de  la  vaccine. 
I  BOCCINO,  s.  f.  Vaccine,  inoculation  du  virus 
|qui  préserve,  au  moins  pour  un  temps,  de  la 
I  variole  ou  petite  vérole.  Cette  opération  doit 
[se faire  quand  les  enfants  sont  tout  jeunes  et 
1  on  doit  la  renouveler  avec  d'autre  vaccin,  si 
I  l'opération  ne  réussit  pas,  jusqu'à  ce  qu'on  ob- 
I  tienne  des  boutons  de  vraie  vaccine,  c*est-à- 
I  dire  des  boutons  ronds,  ombiliqués  au  milieu 
I  et  laissant  sur  la  peau  une  empreinte  sigillaire 
'  et  indélébile.  La  vaccine  vraie  garantit  de  la 
1  variole  sûrement  un  temps  plus  ou  moins  long, 
;  au  moins  douze  ans  ;  elle  peut  garantir  toute  la 
1  Tic.  Dans  tous  les  cas,  il  est  prudent  de  renou- 
veler l'opération  sur  les  adultes  surtout  à  l'ap- 
proche de  l'épidémie. 

BOCÈL,  V.  BOTODÔDTBO. 

*  BOCELÂ,  bàcelJL,  v.  a.  Frapper  le  linge  avec 
la  batte  quand  on  le  lave.  Frapper,  battre  quel- 
qu'un, le  secouer  rudement. 

BOCHA,  v.  a.  Bâcher,  couvrir  avec  unebâchOi 
ou  une  toile,  une  voiture,  une  charrette,  etc. 

BOCHArd,  v.  BoniGifôc. 

BOCHÈL,  v.  brossèl. 

BOCHÉNS,  V.  BossÉN. 

BOCHOCONADO,  v.  bochoncado. 

BOCHONA,  bachànâ,  S,'A,  BOJONi,  Espl.  v.  n. 
Blanchir,  faire  tremper  dans  l'eau  chaude, 
échauder  des  légumes,  etc.  Fa  boehond  déposes; 
blanchir  des  pois.  V.  bojona,  deboulI. 

|.  BOCHOiXAt,  bojonat,  Ido,  etc.  part.  Blan- 
chi, ramolli  à  l'eau  chaude  ;  écbaudé,  pas  assez 


cuit.  OquélOB  cosêâgnos  sou  pas  que  bochonàdos, 
ces  châtaignes  ne  sont  qu'échaudées. 

8.  BOCHONAt,  Ido,  adj.  Gâté,  couvi.  Uoû 
bochonàt,  œuf  couvi.  Aspr.  V.  bItoo. 

BOCHOUCADO,  bochoublado,  bochocgnIdo, 
pocHACO,  Mont.  s.  f.  Salmigondis,  pot-pourri, 
ragoût  composé  de  diverses  espèces  de  viande 
avec  ou  sans  légumes. 

BOCONAL,  s.  m.  Bacchanal,  bruit.  MilL 

BOCOSSIÈ,  s.  m.  Propriétaire  qui  n'a  que 
des  vaches  pour  le  labour.  Ocouô's  pas  qu'un 
bocossiè,  ce  n'est  qu'un  petit  propriétaire  qui 
n'a  qu'une  paire  de  vaches.  (R.  bdeo.) 

*  BOCÔU,  BACôu,  M.  s.  m.  Porc  vidé  et  salé. 
(R.  En  vieux  fr.  on  disait  bacon,  conservé  en 
angl.  pour  dire  lard  ;  dans  le  bas  lat.  on  disait 
baco  et  bacanus,  et  en  fr.  on  dit  encore  baeonné 
pour  fumé.)  Il  est  à  regretter  que  le  mot  bacon 
soit  tombé  en  désuétude,  car  il  servait  à  dési- 
gner un  objet  qui  n'a  plus  de  nom  propre  en 
français.  Le  mot  lard  est  trop  général  et  désigne 
le  lard  ou  gras  d'autres  animaux,  tandis  que 
bacon  désignait  le  porc  gras,  vidé,  salé  et  con- 
servé plus  ou  moins  entier.  Chnbéun  brdbe  bocôu 
lou  poysdn  pdsso  tôuto  Vonnddo,  avec  un  gros 
porc  salé  le  paysan  passe  toute  l'année.  — 
Es  toujôur  oqui  côumo  rompdn  sul  bocàu,  il 
est  toujours  là  comme  le  rameau  (imbibé  de 
saumure)  sur  le  porc  que  l'on  sale.  Se  dit  pour 
marquer  la  fréquence  d'une  chose.  Larz. 

BOCOUNÉT.  BACouNÉT,  s.  m.  Petit  porc  salé. 

BOCOYRIÔLS,  bacatbiJLls,  bocoteâls,  Larx. 
BOQuiôs,  Mill.  s.  m.  pi.  On  appelle  ainsi  les 
quatre  derniers  jours  du  mois  de  mars  et  les 
trois  premiers  d'avril.  Il  arrive  souvent  que  ces 
jours  sont  marqués  par  le  retour  du  froid  et  de 
la  gelée,  et  que  les  propriétaires  de  botes  à 
corne  sont  en  peine  pour  les  nourrir,  s'ils  n'ont 
pas  eu  soin  d'économiser  le  fourrage.  Les 
mots  patois  signifient  les  jours  critiques  pour 
les  vaches ,  et  cette  idée  est  exprimée  dans 
une  anecdote  rimée  partout  la  même,  sauf  les 
variantes.  Une  vieille  femme  possédait  sept  gé- 
nisses et  s'applaudissait  à  la  fin  de  mars  d'avoir 
passé  heureusement  la  mauvaise  saison,  disant: 
En  despièch  de  mars  et  de  morsèlos, 
Ay  hibernàdos  mos  bedèlos. 

Alors  le  mois  de  mars  dit  au  mois  d'avril  : 
Prèsto-m'én  très  qu'ieû  n'ay  quatre, 
Los  paûtos  de  lo  bièillo  forén  bàtre. 

€  Préte-moi  trois  jours  mauvais,  j'en  ai  qua- 
tre, et  la  vieille  battra  des  mains  de  peine  et 
de  dépit.  >  Le  mot  morsèlos  est  fabriqué  do 
mars  pour  le  besoin  de  la  rime* 
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l^es  de  mars.  V-.  coB«Atoos*. 

BObA;  BAOA^  V.  El.  Bâi^llër,  ouvrir  la  bouche. 
Que  bâdo  a  son^ên  où  ldlén\  celui' qui  bâille  a 
sommeil  aw  faito.  (Br^l  bïida,  fai<*e  le  badaud  ; 
ba&ain^  bâiller,  de  Théb.  badal,  séparer.)  —Où 
dtt  pare^Uetoent  et  sxrbstântivetûeirt:: 

Lou  bodâ  bouol  pas  meutl, 
Bôuol  monjâ  ou  bouol  dourmf . 

«  Le  bâillement  ne  ment  pas  ;  il  marque  la 
faim  ou  le  sommeil.  > 

—  y.  a.'  Ou vdr.  Né  se  dit*  guère  que*de  la 
bouche. 

Bas  o  lo^fièiyro  sons  orgén; 
Mdo  lo  gOTiéïjo,  tourno-t'én. 

Vas  ta*  à  la  foire  sans  argent  ; 
Ouvre  la  bouche,  reviens-t'en. 

—  Un  mot  boddt  sons  otentieû,  un  mot  lâché 
sans  réflexion.  Bald. 

BODAL,  badal,  if.  s.  m.  Bâillement,  action 
d'ouvrir  la  bouche.  Lou  dorriè  bodih  le  dernier 
soupir. 

BODAÛD,-o,  badaOd,-o,  adj.  Badaud,  niais. 
(R.  6odd.)  — Plus  souvent  bouiTon;  plaisant,  fa- 
cétieux. Ilest  à  remarquer  que  les  bouffons  ont 
une  grande  bouche.  M.  de  Maistre  n'a-t-il  pas 
dît  de  Voltaire  :  Ce  rictus  épouvantable  qui 
court  d'une  oreille  à  l'autre  ? 

BODÂYRE,  o,  badJLyrb,  o,  if.  s.  m.  et  f.  Bâil- 
leur, euse  ;  celui,  celle  qui  bâillé  souvent.  — • 
Celui,  celle  qui  ouvre  souvent  la  bouche,  ou 
qui  a  la  bouche  béante. 

BODÈL,   BODBÎJ,   V.    COUYSS/,  3. 

BODIGNÔU,  BOCHARD,  qqf.  borquét,  s.  m. 
Cuveau,  baquet  de  douves  ordin.  rond  ou  ovale. 

BODIGNOUNÂT,  s.  m.  Plein  un  cuveau,  le 
contenu  d'un  cuveau. 

f.  BODIIVÂ,  BADINA,  m:  y.  a.  Badiner,  plai- 
santer, ne  pas  parler  sérieusement. 

2.    BODINÀ,     COUTROLA,     COCYOUNÂ,     BNGUSA, 

toloùna;  V.  a.  Badiner,  tromper,  duper.  N.  Le 
troisième  mot  que  Bescherelle  a  eu  tort  d'intro- 
duire dans  son  dictionnaire  (coïonner),  quoique 
plus   expressif,  est  bas  et  grossier. 

BODINÂOE,  s.  m:  Badinage. 

BODINÂYRE,  o,  badutatru;  o,  s.  m.  et  f. 
Badin,  fôJâ^re,  enjoué  ,  facétieux,  plaisant.  — 
Trompeur,  menteur*  qui  a  l'habitude  de  dire 
des  menteries  pour  trompes** 
.BODOILLÂ,  coRcoi LLi,  iV«n^.  v.  n.  S'entr'ou- 
vrir  en  parlant  de  l'enveloppe  de  certains  fruits, 
des  bogues  des  châtaignes,  des  brous  des  noix, 
amandes,  etc.  Los  nouées  couménçpu  de  bodoUli, 


les-  noht'  c^tameM^titiè^  s^*erBli^mrrtr:  (Rt  bnfe 
budaia,  bâiller,'  v:  bod.U)' 

BODOILLÂDOj  s.  f;  Long  bâfllëtUënt. 

BOD0RÛC,-O|iBADfi,  S.-4;  adj.  et^s.  Bâdftni 
qui  admire  et  s'étonne  de  >  tout;  <{ui' baye  ans 
corneilles.  Nigaud,  niais-;  Qu&ntê  b0dbrùc;qn\ 
niais  t  Qudiito  hadè^  c^elle  nigaude  t 

BODOCSSE,  V.  cooTssi,  3. 

BÔFO,  V.  BOUÔLFO. 

BOaÂOB,  s«  mi  Baigage. 

BOGNÂ,  BAGNA,  M.  V.  ai  Bftig&er  ;  motsller. 
(I(.  bagtwre;  esp.  banar^  m:  s.  lait,  balnèmi, 
bain.) —  v.  pr.  se  baigner,  se  momllèr; 

Prov.      Per  coumpâgno, 
Jean  se  bâgno. 

«  En  compagnie^  par  complaisaboe  ou  par 
r8speet<  humain ,  on  fait  souvent  conaBie  lef 
autres;  » 

BOGNÀT,  BAfii^JLT,  ADO,  part.  Baigné.  MouiUé,, 
humide.  Lo  tèrro  es  trop  bag/nâdo,  la  terre  esttroi^ 
mouillée,  trop  grasse  pour  lui  donner  une  façon. 

BOGNODURO,  BA«NÀDtRO,.V.  HOUILLOlKniO. 
BOGONi.,    ROBONÀ,  RA0ANÂ,  ASfMT.    SE  BOM^i, 

Marc,  TONi.  MilL  sb  ca-ESPi,  \ilL  sm  doOxî, 
Monté  v«  n.  ou  pr.  Se  ootonner  en  parlaot  à% 
certaines  racines,  comme  raves,  radis,  defeair 
cotonneux,  c'est-à-dire  mollasses  filandreox,* 
spongieux*;  ce  qui  arrive  lorsque  la  plaate  cooh 
mence  à  monter  en  graine.  (RR.  râbo  ;  da«M.)i 

BOGONÂT,  jLdo,  etc.  torIt,  B4»utat,  Cam. 
GODTzÂT,  ino,  Montb.  pbill6os,-o,  Muni,  part, 
et  adj.  Cotonneux,  mollasse  et  spongieux  en 
parlant  des  raves,  radis^  etc.  (RR.  Pbno,  MtfKr, 
c&uio,  péillo,), 

BOGOTÉLO.  s.  f.  BagatoUe,^  pether  chose, 
chose  sans  importance. 

4.  BOGUÉTO,  BÀGbfiTo,  s,  f.  Baguelto,  bois, 
en  baguette  pour  encadrement. 

S.   BOGUÉTO,  GOBÉTO,  GOFÉTO,    CMSuSO,   GilîB^, 

q^f.  FUBÈLO,  B(  ONÈLO,  bJLoo  ,  S*  f.  Gttuse,  f.  es- 
pèce de  cordonnet  ou  lacet  qui  dans  les  habits 
tient  souvent  lieu  de  boutonnière  et  est  destinée 
à  recevoir  ua  bouton ^  qqf.  une  agrafe.  Anneau 
ouganise  formée  par  la  manière  de  nouer  les. 
cordons,  les  lacets,  les  rubans.  (RRi  Les  2  pre- 
miers mots  sont  les  dim.  de  bdgo^  le  3^  vient  de 
gofd  ;  les  deux  suivants  rappellent  le  lat.  attA. 
anse,  cordon  de  soulier  ;  la6«/î<mto^.agtafe^et 
le  7*  annulus,  anneau.') 

BOHÙT,  s.  m.  Bahuts  eoffre;  mallet  MnâiU^ 
&o/^iit^  changer  de  logement.  Lou  béhûl  dePath 
dôrOy  la  botte  de  Pandore.  Péyr; 

BOILLA,    BOïLi^   BBVLi^  BATï>i,    VUIL  V.  a. 
Donner:,  présenter;  On  disait feiLviéutifiraiifùi 
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àttiUêr:.  peui  usil^  an]goxira'iluîi    Bailldhmëi  l(m 
copèl,  donne-moi  le  chapeaiu. 

BOILLÉNT,-0,  BÀILLtoîT,-0,.S.-fA.     B01lfÉNT,-0, 

Héq,  I Bai6Jus,-o,>  BHiéuSf-o.  Vill,  adj^  Laborieux, 
«tHif,  ardent  à^l^ouvrege  Ëipéditii,  qui  fait! 
beaucoup  de  besogne  en  peu  de  temps.  Baillent 
côumo  Huiiattpàzo^  très  laborieux»  c'est  Texpresi- 
sioif  ffk  vaillant  oomme  son  épèe,  dont  on  a 
ohangé: le  sens.  L<m  tolén^ogàcho  lo  pouôrto  dâl 
boiUénty  mes  n^iOfOgopasy  dintrd;  la  faim  regarde 
la'  poirie  de  l'homme  laborieux,  mais  n'ose  pas 
y  entrer.  (RR.  Les  premiers  mots  rappellent 
le  lat.  tM^m^,  fort,. vigoureux.  Il  faut  rapprocher 
les  dentiers  de  Tital.  sbrigûre,  se  hâter,  se  de 
pêcher.)  —  N.  Le  mot  fr.  vaillant  ne  se  prend 
pas  dans  ce  sens  ;  il  signifie  courageux,  intrépide. 

BOILLONTISO»  baillantïso,  borbnt/so,  Réq. 
S-  f.  Activité,  ardeur  pour  le  travail.  —  Qqf. 
vaillantise,  action  de  valeur. 

BOJONA,  V.  a.  Blanchir.  V.  Bocaoïfi.  — 
Faire  cuire  des  châtaignes  sèches  dans  de  l'eau 
mêlée  d'un  peut  de  lait.  Est. 

*  BOJONAC,S.  m.  COSTOGNÂBO,  boitiliaco,  s.  f. 

Bouillon  de  châtaignes,  eau  dans  laquelle  on  a 
fait  cuire'  des  châtaignes  sèches  décortiquées. 
Sa  certains  lieux  on  y  môle  un  peu  de  lait  pouf 
rendre  ce  bouillon  plus  potable  et  meilleur 
pour  les  poitrines*  faibles  auxquelles  il  peut 
faire  beaucoup  de  bien.  Est.  (R.  L'abbé  de  Sau- 
vages, dans  son  Diet.  langUed.  oii  l'on  trouve 
le  mot  bajhâno.  signifiant  châtaigne  sèche  dé- 
cortiquée, V.  offaiôL,  et  bajhanàdo  dffns  le  sens 
de  notre  bojonic,  donne  comme  étym.  de  «es 
mots  le  terme  lat.  baïanvs,  bajanus^  de  Baies, 
ville  d'Italie ,  d'où  nous  *  serait  venu  l'usage  de 
faire  sécher  les  châtaignes  à  la  fumée  et  de  les 
décortiquer.  Le  2«  mot  vient 'de  eostôgno.  Y\  le 
3*  en  son  lieu.) 

4 .  BOL,  prép.  et  aît.  pour  bos  loit,  vers  le. 
Bol  souUl^  vers  le  soleil.  Bol  eèl,  vers  lo  ciel. 

5.  BOL,  V.  bouol  ;  boul.  S: 

BOLÂCH;  BOibn,  Mbnt.  bxsgJlv,  A\ib.  Btii, 
rospAt,  Sëg.  s.  m.  Ràmon,  balai  grossier  fait 
dé  rameaux  de  bouleau  ou  autres  arbres  pour 
balayer  l'aire,  les  étabies,  etc.  (Bret.  balan, 
genêt  ;  lé  genêt  est  souvent  employé  à  faire 
dès  bralais.) 

BOLXJO,  f  BALÂJO,  BAB'AJO,  B6C6cJBO',     M,    8.   f. 

balai.  Soqud  un  couop  de  bolâjo  pel  rhùustâl, 
donner  un  coup  dehalai  à  la  maison.  (RR.  bret. 
bnlan^  genêt.  Le  dernier'  rappelle  le  lat.  stopœ, 
m.  s.  eu  ital.  stùpa.) 

BOLÂWCO,  V.  BOLÔîfco. 

4.  BOISÂT;  H%c,  iS.-A.  s:  m.  bigâlk,  riIlb, 
Ség.  BAÛHOi  EnPr.  s.  f.  Ravin,  lit  d'un  torrent^ 


d^ln  ràtiseau^quf  ne  edale  que  dsnii*la  stiisotf* 
des' pluies  ;  gorge,  défilé.  Le-  Rouergue  étant' 
un  pays  montueux  ou  très  accidenté,  le  sol  est 
fréquemment  coupé  ou  creusé  par  des  raVins 
qui  servent-  de  lit  aux  eaux  pluviales.  (RR.  Le 
4*'  mot  rappelle  le  lat.  -caiiw,  vallon,  creur  ; 
les  autres  lôf  lat.  rigare;  arroser.  V.  BAîhno  en!' 
son  lieu.) 

8f.  BOLÂT.  Rfec,  si  m.  Fossé,  tranchée  creru- 
sée  de  main  d'homme,  soit  pour  planter,  soit 
pour  ^écoulement  des  eauxt  Lou  boldt  de  lâp-i, 
le  fossé  du  céleri. 

BOLAT-ROTIÈ,  rat-toCpiè,  Belm.  gasIlle, 
S.Sem:  s.  m.  Fossé  couvert,  fossé  d'assainis- 
sement. Ces- fossés  sont  remplis' de*  pierres 
jetées  sans  ordfe  et  recouverts  d'une  couche 
de  terre  ;  l'eau  y  passe  comme  à  travers  une 
gaze^  et  les  rats  elles  taupes  y  trouvent  des  re- 
traites . 

BOLBCTIiA.,  néal.  V.  BoaBOtrrf. 

BOLCOÛN,  s.  m.  Balcon.  (B.  lat.  balco,  m:  s.) 

BOLDÔNO,  gorgomJIto*,  gorgjIto  ,  corbâto, 
coulorIno,  s.  f.  batic6l,  s.  a.  foûdàl,  faGdâr, 
Vill.  s.  m:  Fanon  des  bfêtes*  à  corne«,  peau  lâ- 
che qui  leur  pend  sous  la  gorge  et  le  cou. 
Oquél  braU  o  ûno  poulldo  boldéno^  ce  taureau  a 
un  beau  fanon.  (RR.  Le  1*^  mot  rappelle  le  lat. 
balteum,  baudrier  ;  le  î'»  et  le  3«  signifient  gorge 
ou  peau  de  la  gorge,  le  4®  cravate,  le  5*  colle- 
rette, le'  e«cou  qui  bat,  elles  derniers  tablier) 
Soldôno,  se  dit  aussi  de  la  gorge  des  moutons 
qui  ont  le  cou  gros  et  la  peau  lâche  en  des- 
sous.  De  là 

*  BOLDONÛT,  ûDo,  adj.  Qm  a' un  fanotr,  la 
peau  lâche  sous  la  gorge.  Moutàu  boldonût , 
mouton  qui  a  un  fanon:. 

BOLDRAS,  V.  BOULDBAS. 

BOLDROQUA^  (SE),  v.  pr.  Se  vautrier,  se  rou- 
ler dans  la  boue.  Se  crotler,  se  salir'de  boue. 
(R.  bâldro.) 

B0L1É,  BALÉ,  V.  n.  Valoir,  avoir  une  certaine 
valeur.  Ocouô  bal  pas  un  biotàsCj  un  pouôrre, 
cela  ne  vaut  pas  un  zeste,  m.-à-m.  c  une  auber- 
gine, un  porreau.  »  Balé  pas  res,  je  ne  me  porte 
pas  bien,  je  ne  suis  capable  de  rien.  —  N.  En 
fr.  dire  d'une  personne  qu'elle  ne  vaut  rien  si-- 
gnifîe  qu'elle  est  méchante  ou  dangereuse.  Fa 
pas  res  que  bâlgo,  ne  faire  rien  qui  vaille,  faire' 
de"  la  mauvaise  besogne.  (Lat.  ra/ere,  m.  s.)  — 
Impers.  Il  vaut.-^aZ  may  un  que  sap  que  cent 
que  cèrquoUf  il  vaut  mieux  une  personne  qui 
sait  que  cent  qui  ignorent.  Se  dit  surtout  quand 
on  cherche  une  chose  qu'on  ne  trouve  pas.  — 
V.  a.  Valoir,  procurer,  mériter,  produire.  Fa 
bolésounorgén,  faire  valoir  soii  atgent,  le  placer 


minerce.  Oeouà  H 
lui  a  valu  la  pri- 

ine,  l'un  des  plus 
V.  Dieûs  nous  pre- 
H  del  brom  de  lo 
a  chant  de  la  si- 
aluine.  Ce  dictoa 
e  métaphorique- 
rènei  ou  de  toute 
l'a  pas  de  voix,  à 
*  du  bruit  que  fait 

BS. 

I,  balcon.  Le  baUt 
ur  une  charpente 
onnerie,  avec  un 
au  premier  étage 
souvent  couvert 
tum,  m.  s.  bret. 
1  bâtiment.) 

De  ce  côté  là,  de 

l'un  puits,  d'une 

fossé,  une  tran- 
'  en  parlant  des 
les  sillons  et  des 
t  très  utile,  ne  se 
□cabulaires  fran- 
,  sous  ia  rubrique 
mployé  dans  les 
ir  d'avoir  bienlAt 


;ert  è  emballer,  à 
.  Se  dit  des  cor- 


hai^er.  (R,  bâlo.) 
fer.  holojd  l'kous- 
id  los  eorrièyros, 

ant  ou  marchand 

ase,   femme  em- 

LojûN,  s.  m.  Ba- 

féas. 

i.  Plumeau,  plu- 

neubles. 

BOHÂt. 

;  cahotement  d'un 


I  —  BOM 

BOLOXÇA,  V.  a.  Balancer.  —  v.  n.  Balancer, 
hésiter.  —  v.  pr.  Se  balancer. 
BOLOXCIÈ,  6,  BiLANCiÈ,  s.  m.  Balancier. 
BOLÔ.VÇO,  bàlà^iço,  s.  f.  B0Ld:TCO9,  pi.  Bi- 
lance.  Èstre  en  bolénço,  être  ea  balance,  en  équi- 
libre. Être  hésitant,  en  suspens.  (Lat.  biiaiu. 
m.  s.)  —  Truble,  petit  filet.  V.  RiaosGÔo. 

BOLOXDRAS.  s.  m.  Balandras  ou  balandrin, 
espèce  de  surtout  d'étoffe  grossière.  Froc,  robe 
de  moine.  (Les  élymologistes  vont  chercher  la 
racine  de  ce  mot  dans  l'ital.  palandrano,  de 
palla,  robe  ;  nous  croyons  que  ce  n'est  anlre 
chose  que  le  mot  patois  bolondràn,  chose  qui 
se  balance,  qui  flotte  comme  une  robe  \rii 
ample.) 

Digos-mé,  noun  coumpréne  pas 

Coud,  tontj6ube,  tont  oymâble, 

Pouguèros,  grond  tolibournis. 

Sons  béyre  pus  luèn  que  iou  nas. 

Te  conbri  d'un  copuchounâs, 

D'ùno  côrdo,  d'un  bolondrâs...     (Pm.) 

BOLONDREJA,  v.  a.  Secouer,  agiter,  remuer, 

V.  BBONOi  ;   lOULDOUVBÂ. 

i.  BOLONDRÔ.V,  bolondkAk,  bolôn,  5.-C(». 
s.  m.  Balancement,  branlement,  mouvement 
Lou  bolondràn  de  lo  corrélo,  la  mouvement,  le 
cahotement  de  la  charrette.  Oscillations  d'un 
balancier.  —  Mouvement  d'une  maison  oii  iij 
a  beauceup  de  gens  de  service,  d'un  magasin 
où  il  entre  beaucoup  de  chalands. 

a.  BOLOSDRÔX,  BOLOKDBiH,  s.  m.  Négocia- 
teur, entremetteur  d'un  mariage.  !fant.  V.  poti- 

LÔU. 

BOLÔU,-Hj  b*l6ii,  s.  f.  Valeur. 

BOLOUCni,-No,  s.  m.  et  f.  Habitant  des  tï'- 
lées,  des  vallons.  V.  BOLOtiOro. 

B0L6u\,  balôuh,  s,  m.  Vallon.  —  Ballon. 

BOLOUNIÈ,  fcïHo,  adj.  Propre  à  faire  une 
balle.  Se  dit  des  gros  sacs  oii  l'on  met  le  b'^ 
que  l'on  porte  au  moulin  :  sac  bolouniè. 

BOLOUÔYO,  s.  f.  Pays  des  vallées,  des  ï»I- 
lons,  des  terres  inférieures  aux  montagnetel 
aux  plateaux  calcaires.  C'est  là  qu'on  culli«l* 
vigne  et  les  arbres  fruitiers.  JHns  lo  boloiô^^ 
Vouon  0  un  paûc  de  tout,  dans  les  vallées  on 
récolte  toute  sorte  de  fruits   (Lat.  tallU,  vallée) 

BOLÇUA,  v.  BoctQui. 

BOLÙSTOS.  V.  TiiSTOs. 

BOLUSTRADO,  s.  f.  Balustrade. 

BO.MÀ.  GoxÂ,  SB  GosTÀ,  V.  n.  et  pr.  Être  lUeia' 
de  la  cachoxie  aqueuse  ou  pourriture,  en  par- 
lant des  bétcs  à  laine.  Oquélo  fédo  bômo,  colK 
brebis  est  atteinte  de  la  pourriture.  V.  i"**'' 
»<)uiao. 
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i.  BOMÂT,  60MÀT,  MilL  torIt,  Ado,  adj.  ou 
part.  Cachectique,  atteint  de  la  cachexie  aqueuse 
ou  pourriture.  On  dit  aussi  gostât. 

8.  BOMAT,  gomât,  ado,  colgr6s,-so,  adj. 
Goitreux,  qui  a  un  goître,  une  tumeur  au  cou. 

BOMBOUCHÂ,  V.  n.  Bambocher,  faire  bam- 
boche, ripaille. 

BOMBOUCHÙR,  s.  m.  Bambocheur. 

BOMBOUÔCHO,  BOMBÔCHO,  bambôcho,  s.  f. 
Bamboche,  ripaille,  partie  de  bonne  chère. 

BOMBUÂILLO,  s.  f.  Loque,  lambeau,  haillon. 

Un  couple  de  lens61s  toutes  en  bombuàillos. 

(Bàld.) 

BÔMO,  GÔMO,  s.  f.  Goître,  m.  tumeur,  gros- 
seur qui  vient  au  cou.  —  Pourriture  des  botes 
à  laine. 

BOMODÔUYRO,  B6xo,3fon^GO]iioDURO,  gômo. 
Camp,  GosTiÈTRo,  Ség,  s.  f.  borborouôt,  s.  m. 
Pourriture  des  bêtes  à  laine,  appelée  cachexie 
aqueuse.  Cette  maladie,  que  les  brebis  contrac- 
tent en  mangeant  de  l'herbe  humide  ou  en  bu- 
vant de  Teau  trop  froide ,  est  une  espèce  de 
phthisie  qui  attaque  les  poumons  (lo  lebâdo)^ 
et  surtout  le  foie.  Los  signes  caractéristiques 
de  la  pourriture  sont  les  yeux  humides  (uèls 
enogâts,)  le  museau  bouffi  (môurre  bôufrej  et 
sous  la  ganache  un  gonflement  qui  se  remarque 
surtout  par  le  vent  du  midi  et  qu'on  appelle 
boutéillo,  bârbo,  borborouôt,  barbarôt.  On  dit 
aussi  alors  en  certains  pays  {EspL)  :  Oquélo 
fédo  pouôrto  d'ouôli,  cette  brebis  porte  de 
l'huile,  par  allusion  au  cul  de  lampe  d'une 
église.  (RR.  bomd,  gomâ,  gostâ,  bârbo.) 

\.  BOX,  BAN,  BONC,  Mont,  s.  m.  bônso,  f.  Élan, 
escousse.  Préne  bon,  prendre  élan,  se  mettre 
en  mouvement  pour  mieux  sauter.  (Angl.  bound, 
bond,  saut.)  —  Mouvement,  élan,  force  qu'on 
déploie  pour  faire  quelque  chose. 

2.  BON,  BAN,  BONC,  s.  m.  Mouvement  de  chute. 
Se  donna  lou  bonc,  se  laisser  aller  à  terre,  tom- 
ber de  faiblesse.  — Élargissement.  Dounâ  lou 
bon  ol  pourcèl ,  élargir  le  pourceau.  Dound  lou 
bonc  os  un  prisouniè,  élargir  un  prisonnier. 

*  BONÂ,  v.  n.  Pousser  des  cornes. 

BOXADO,  s.  f.  Excès  de  vin.  Fdyre  ûno  bo- 
néâo,  faire  un  excès  de  boisson.  (R.  bôno, 
parce  que  les  vapeurs  font  mal  à  la  tête  comme 
s'il  allait  y  pousser  des  cornes.)  V.  coufado. 

BOXÀSTO,  BANÂSTO,  s.  f.  Benne,  baste,  f. 
espèce  de  panier  qu'on  met  au  nombre  de  deux 
sur  les  bêtes  de  somme  pour  porter  des  fruits, 
etc.  (B.  lat.  et  esp.  banasta,  m.  s.)  V.  basto.  — 
Oqf.  panier  à  pêche.  V.  GufRBo.  ■—  Qqf.  cofTre. 
~"Fig.  Nigaud  ;  lourdaud  ;  paillasse. 


BONC,  BANC,  s.  m.  Banc,  siège  long  en  bois. 

Lou  bonc  dey  morguiliès,  le  banc  d'œuvr*^.  — 

Etabli  des  menuisiers.  Il  faut  dire  en  fr.  assujé- 

tirune  pièce  sur  l'établi,  et  non  sur  le  banc.  — 

Selle  de  lavandière  :  Bonc  de  bugodièyro^  de  lo^ 
bdyro,  —  Élan.  V.  bon. 

4.  BONCÂL,  BANCAL,  s.  m.  Grand  banc  qui 
sert  de  coffre  et  de  siège.  V.  archibông.  — 
Plate-bande,  carreau  de  jardin.  V.  faysso.  — 
Bancal,  sabre  de  gendarme. 

2.  BONCÂL, -o,  adj.  Bancal,  bancroche,  qui  a 
les  jambes  tortues.  Y.  jômbrb. 

BONCHART,  s.  m.  Espèce  de  dressoir  ou  d'é- 
tagère oii  l'on  met  les  pots  et  les  marmites. 

BÔNCO,  BANCO,  s.  f.  Banc  qui  sert  de  coffre. 
V.  ARCHiBÔNC.  —  Banc  d'église.  —  Banquette. 
—  Banque. 

BONCOROUTIÈ,  6,  s.  m.  Banqueroutier,  qui 
a  fait  banqueroute,  faillite. 

BO.VCORÔUTO,  s.  f.  Banqueroute,  faillite. 

BONDÂ,  BANDA,  V.  a.  Bander,  serrer  avec 
un  bandeau.  —  Vaincre ,  l'emporter,  mieux 
faire  qu'un  rival,  qu'un  camarade  de  métier.  — 
V.  n.  Se  soûler,  Lou  fdgos  pas  irouop  bieûre, 
que  lou  foriés  bondd^  ne  le  fais  pas  trop  boire, 
il  se  soûlerait. 

BONDi.  (SE),  SB  piNTA,  s'osouiLLA,  Marc.  se 
couyfA,  Montb,  se  coufa,  Vill.  v.  pr.  S'enivrer, 
se  soûler  ;  se  griser.  On  dit  aussi  par  péri- 
phrase :  Ne  faûno  coufddo,  Vill. —  ûno  bonddo, 
Peyrl.  Corgd  l'ôuyre,  etc.  Dans  le  sens  de  se 
griser  un  peu  :  Ne  préne  un  fiolét,  etc.  (RR.  Le 
i^  mot  veut  dire  être  vaincu,  renversé  par 
le  vin  ;  le  3"  se  remplir  comme  un  tonneau  jus- 
qu'à la  bonde  ;  les  deux  autres  se  coiffer,  parce 
que  les  vapeurs  du  vin  montant  à  la  tète  pro- 
duisent un  effet  semblable  à  celui  d'une  coiffure 
incommode  qui  la  serre  trop.) 

*  BONDIDO,  s,  f.  Action  de  se  soûler,  ex- 
cès de  boisson. 

BONDÂT,     BANDAT,    PINliT,    COUTFÂT,  COUFÂT, 

ÂDO,   PiMÉT,  Mill.  EBRiÈ,  adj.  Ivre,  soûl.  Bonddt 
côumo  un  cun,  ivre  mort,  qui  ne  peut  se  tenir 
debout  pas  plus  qu'un  coin. 
Lou  motl  repentent,  oprès  mièchjour  bonddt. 

(Bald.) 

BONDEJÀ,  V.  a.  Secouer.  Bondejd  côumo  un 
sac  de  quitânços,  secouer  fortement.  V.  soqubja. 
Remuer  une  barrique  pour  la  nettoyer  à  l'eau. 
(R.  bon.) 

BONDIÈYRO,  V.  B0NiÈGE,1. 

BONDÎT,  bandIt,  s.  m.  Bandit,  voleur,  assas- 
sin, brigand.  Oquéltros  de  bondit,  le  diable  ;  ce 
grand  bandit.  Bald.  (R.  it.  banditto,  m.  s.) 
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.eourri  sut-bmditg, 
ibrontU  lo  bflo.      (Put.) 
,  s.  f.Bandoutiàre. 

IHiBO. 

i,  V.  D.  Pousser  iaa  cornes, 
ornes  en  parlant  des  escar- 

Qui  a  dos  rudiments  de  cor- 
i  cornes,   comme  oertaines 

0  d'esprit  <fâumo  (Wio  fido 
)  il  n'a  point  du  tout  d'es- 

lelle.  petite  me  étroite,  pas- 
lim.  de  tena,  veine,  artère, 
lit  venelle.)  —  Ruelle  de  lit. 

Panneau  ;  espèce  d'oiseau, 
ornichon,  petite  corne.  On 
te  v«che  n'a  que  des  corai- 

arch.  Tourteau  fait  avec  du 

)cgnSto. 

'aut,  valet  de  ville  qui  puhlie 

arrêtés  du  maire,  etc.  fl.  Ce 

6no,  parce  qu'anciennement 

I  servait  était  une   corne  de 

tHDïBrao ,  Camp,  bomèro, 
ro,  étendard  d'église  ou  de 
7  bondièyro,  porter  la  ban- 
leria  et  ûannerta,  esp.  ban- 
a.   s.  du  celt.  band,  bande, 

feoB,  S.-Sem.  cBi.BtLo,  Cam. 

IL,  BORTDtL,  BBaTBl6l,  BXR- 

'erveux,  Tilet  conique,  sou- 
aux  et  qu'on  attache  dans 
le  petit  bout  pour  prendre 
:erlolenum,  nasse,  lat.  terri- 
'rere,  balayer,  parce  que  les 
flottent  et  balayent  le  lit  de 

0,  8.  f.  Vanille ,  sorte  d'é- 

r,  s.  f.  Vanité. 

lnit6ii9,-o,  adj.  Vaniteux. 

Espèce  de  croix  de  Saint- 
!9  par  une  ou  plusieurs  tra- 
a  machine  appelée  chèvre 
)  on  scie  des  bûches,  on  tra- 
es  pièces  de  bois.  Vn  poril 
yibro,  une  paire  de  croii  de 

chèvre. 

s.  f.  Corne.  (Catalan,  bana, 

-) 


,Prov.  Lous  bootte  m  pnàfUHi.p^MoB'bânos 
Et  Lous  hou(!imas,psLlos.porAalos. 

<  Les  bœufs  seprennent  parles  oo«ies«tliE 
hommes  par  les  paroles.  > 

—  Fourchon  de  faoyau,  de  foarafae.  «le.  >t| 
coupàdo  Hno  Mno ,  j'ai  cassé  un  ;foarch0D. 
Fàurco  0  Ire*  bànoe,   fourche  à  trois  Coarefaons. 

V.  TREBinCO. 

BONQUÉT,.s.  m.:Petil  banc  ;  tpAte«a. 

BONQUÉTO,  A.  -f.  Grand  ban£  &  coffre.  V. 
iichib6nc.  — Banjiaette,  trottoir, 

BOXQUIÈ.  aiHQuU,  s.  m.. Banquier. 

BO\TÂ,  bahtI,  V.  a.  Vanter,  faire  valoir, 
louer,  fiontd  êo  morehondUo,  vanlersa  manchan- 
dise.  (B.  ial.  tanitare,  S. -A ug.  dérivé  du  vieui 
lat.  canare,  mentir,  hâbler.) —  v.  pr.  Se  Tanter, 
s'en  faire  accroire.  —  Prov.  Qm  a  eounàuyt. 
paoùc  $e  bdnlo,  qui  se  connaît  se  vante  peu, — 
Prov.  Oquél  que  may  le  bônto  et  pas  oquH  quâ 
bat  may,  celui  qui  le  plus  âe  vante  n'est  pas 
celui  qui  vaut  le  plus. 

BO.VTiL,  V.  BOBOHTAL. 

BONTORCsCO,  s.  m.  Vantard,  fanfaron.  Fa 
lou  bontarûsco,  faire  le  vantard.  Bald.  V.  bdfd- 

KiPLOS. 

BONTOTIEC,  s.  f.  Vanterie  ;  vanité.  Soru  bon' 
totieU,  sans  vanité,  sans  se  vanter. 

BONTCSSO.  V.  BUFO-NÈPIOS. 

BOPÂT,  ino,  adj.  Éventé.  Se  dit  du  vin,  d'une 
liqueurqui  n'était  pas  bien  bouchée  et  qui  a  perdo 
de  sa  force,  de  sa  bouté.  Oquil  bi  u  bopàt,za 
vin  est  éventé.  Egpl.  (Lat.  tappa,  vin  éventé.) 

B0P6[T,-rn,  BAPàuR,  s.  î.  Vapeur.  V.  bou^db. 

BORÀFO,  V.  coulcSbo. 

BORi.L,  barIl.  s.  m.  Bruit  de  voix,  caque- 
tage,  braillement,  bavardage,  confusion,  ba- 
garre. Mouvement  d'un  atelier,  d'une  mùsoD 
oti  il  y  a  beaucoup  de  personnes  employées. 

BORÂT,  ÂDo ,  adj.  Cussonné,  dévoré  par  les 
vers  blancs,  en  parlant  du  bois,  (il,  bdre.) 

BORAO,  y.  bâbe. 

BORÂYRE,  s.  ;n.  Vératre,  m.  neratrum  al- 
bum, L.  vulg,  varaire,  f.  hellébore  noir,  plante 
vénéneuse,  k  fleurs  blanches,  commune  dans 
les  pâturages  des  montagnes.  On  en  fait  des 
sétons  pour  les  animaux  ;  ses  lotions  soBt 
bonnes  contre  la  vermine.  V.  bobotiI,  bmbo- 
soTRA.  —  Qqf.  hellébore  noir.  V.  mobsibûlb. 

BORBIDO,  v.  borbûoo. 

BORBÂL,  s.  m.  Espèce  de  tique  qui  s'attache 
aux  animaux.  Sév. 

BORBASTO,  s.  f.  Gelée  blanche.  (R.  bàrbo. 
parce  que  la  gelée  blanche  donne  un  aspect  che- 
velu aux  plantes.) /,ar.2.  V.  oûbiSibo.  —  Renon- 
cule des  champs.  Corn,  V,  AOBBipân. 
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B'ORREiX  (SE),  V.  pr.  Se  barbiûer.  se  raser, 

*  BORBELÀDO,  s.  f.  Bande,  troupe  de  bar- 
beaux. 

BORBELÔU,  s.  m.  Barbillon,  petit  barbeau. 
(l.at.  barbellus,  m.  s.) 

BORBÉOU,  BARBtou,  M,  s.  m.  Barbeau,  pois- 
son estimé,  ainsi  appelé  à  cause  des  barbillons 
on  filaments  qu'il  a  autour  des  lèvres.  (Lat. 
barlms,  it.  barbo,  m.  s.) 

BORBIÈ,  BARBift,  M.  I  FRBTÔn,  FRBTOUÈR»  Murc. 
Vill.  s.  m.  Barbier,  celui  qui  fait  les  barbes.  (R. 
des  derniers  mots  fretd.) 

BORBILLÀT,  s.  m.  Barbelet ,  barbeau  de 
petite  espèce.  Çam, 

4 .  BORBORI,  s.  m.  louôcos,  Larx.  f.  pi.  As- 
<^épiade,  dompte-venin,  plante  dont  les  capsu- 
les allongées,  semblables  à  de  petites  loches, 
renferment  avec  les  graines  un  duvet  blanc 
cotonneux,  comme  les  capsules  du  cotonnier. 

a.  BORBORI,-NO,  adj.  et  s.  Mouton,  brebis 
qui  a  les  oreilles  plus  longues  que  les  au- 
tres. 

BORBORIS,  BORVORés,  v.  regognôu. 

^4.  BORBOROUÔT,  borborôt,  Afonr.  borbôt, 
MOYssdv,  Mill.  s.  m.  Mâchoire  inférieure  du 
porc.  (R.  Ces  mots  signifient  petit  menton,  pe- 
tite mâchoire. ) 

2;  BORBOROUÔT,  v.  bomodôuyro. 

BORBOSTÂ,  V.  ouBiËTRÂ. 

BORBOUHLA,  BORBOuiLLBii,  V.  u.  et  a.  Bre- 
douiller, balbutier. 

BORBOUTI,    BARBOOTf,    BARBOUTini,    BARBOU- 

TtifBiA,  V.  n.  et  a.  Balbutier,  bredouiller,  baboui- 
ner,  prononcer  d'une  manière  peu  distincte. 
(R.  Ces  mots,  oh  le  r  a  pris  la  place  du  /,  vien- 
nent, comme  le  fr.  balbutier,  du  lat.  balbus, 
it-  balbo,  bègue.)  —  Marmotter,  parler  entre 
les  dents  et  àpart'soi,  murmurer  en  marmot- 
tent. 

BORBÙDO,  BORBÂoo,  s.  f.  Chevelée  et  non 
pas  barbue^  bouture  de  vigne  qui  a  des  raciiies. 
(R.  barbo,  par  allusion  au  chevelu  des  racines.) 

BORBÛT,  BARBET,  ÛDO,  adj.  Barbu,  qui  a  de 
la  barbe.  Ex.  kbrcrût.  —  Chevelu,  qui  a  de 
petites  racines  ;  qui  a  des  filaments,  des  sé< 
pales  divisés  en  minces  lanières.  Lo  nespàulo 
borbMo,  la  nèfle  aux  sépales  barbus,  chevelus. 

BORCÔU,  s.  m.  Petit  baquet.  Demi  auget  dans 
lequel  s'agenouillent  les  lavandières  pour  ne 
pas  se  mouiller. 

BORDA,  BARDi,  V.  a.  Bâter,  mettre  le  bâta 
uae  béte  de  somme.  —  Barder,  couvrir,  cui- 
rasser. 

Li  bàrdou  lou  dobént  d'une  plàquo  de  ferre. 

(PXTR.) 


—  Barder,  mettre  des  bardes  ou  tranches  de 
lard  à  une  volaille  qu'on  fait  rôtir. 

"*-  BORDÀDO,  BARDADO,  s.  f.  Charge  d'une 
bête  de  somme  bâtée.  Cadûn  pârto  so  bordddo^ 
chacun  porte  son  fardeau.  Bald. 

BORDEL,  V.  BORDÔu. 

BORDÉT,  V.  GoûDÛFo. 

*  BORDIÈYRO,  BORDiffiftYRO,  s.  f.  Carrière, 
gisement  d'argile,  de  terre  grasse.  S.-CA.  (R. 
bar  t.) 

*  BORDINEJÀ,  V.  a.  Crépir  avec  de  l'argile. 
(R.  bart,)  S,-Ch. 

BORDINO,  s.  f.  Barde.  V.  bIrbo.  —  Pig.  Ca- 
saquin.  Ne  soquà  sur  lo  bordino,  donner  sur  le 
casaquin  à  quelqu'un,  le  frapper. 

BÔRDO,  s.  f.  Métairie,  ferme.  V.  bouôrio.  — 
Bourier,  fétu,  frétille.  Larx.  V.   bùsco. 

BORDÔNO,  V.  potolIfo. 

BORDÔT,  B0RD0GéT,^s.  m.  Muleton,  bardot, 
petit  mulet.  V. 

4.  B0RD6U,  BORDÔT,  bardot,  AT.  BORDftL, 
BOURRÔU,  BOURRIGÔU,    BOURRIQUÉT,    S.    m.  Bour- 

riquet,  ânon,  ine  de  petite  taille.  (Lat.  bardus, 
stupide  ;  esp.  burro,  âne.) — Fig.  Sot,  imbécile. 

2.  BORDOU,  s.  m.  Petite  barde.  (R.  bàrdo.) 

BORDOUNIÈ,  BARDouNiÈ,  M,  s.  m.  BAtier, 
celui  qui  fait  des  bâts.  Bourrelier,  celui  qui 
fait  et  répare  les  harnais  des  bétes  de  somme. 

BORDOUTÂDO,  comme  bordado,  mais  plus 
spécialement  la  charge  d'un  bourriquet. 

BORÉNO,  PÈTRO  DR  BORfiNO,  S.  f.  Granit.  Tèrro 
de  bor^o,  terrain  granitique.  Mont.  (Gr.  jSa/ïvç, 
pesant,  parce  que  le  granit  est  une  des  roches 
les  plus  denses  et  les  plus  lourdes.)  —  N.  En 
{rwarenne  signifie  terre  sablonneuse  et  inculte. 

i .  BORGÂ,  BAROÀ,  M.  iscoLoussJL,  Belm.  v.  a. 
Maquer ,  écanguer  ,  tillolter  ,  briser  la  tige  du 
chanvre  ou  du  lin  avec  la  maque,  broie,  écang, 
tillote  pour  faire  tomber  les  chènevottes  et  sé- 
parer l'écorce,  qui,  divisée  ensuite  par  le  séran 
(brâiLstio),  est  propre  à  être  filée.  Cal  borgd  lo 
cémbi,  il  faut  maquer  le  chanvre.  (RR.  Le  4  •'  mot 
rappelle  le  b.  lat.  bragulare^  faire  du  bruit  ;  du 
gr.  ppàxtv^t,  m.  s.  ou  du  sax.  break,  briser,  rom- 
pre. Le  2«  vient  de  colôus^  et  signifie  ôter  les 
chicots,  les  tiges.) 

2.  BORGÂ,  BORJÂ,  V.  n.  Brailler,  bavarder, 
parler  d'une  voix  haute  et  fatiguante  qui  rompt 
la  tête  comme  le  bruit  de  la  maque. 

BORGÂL,  V.  BORGt^N. 

\.  BORGÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Chanviier,  e, 
écangueur,  euse,  celui,  celle  qui  maque  le  chan- 
vre ou  le  lin. 

S.  BORGÀYRE,  o,  borjItrb,  o,  s.  et  acij. 
Braillard,  e,  bavard,  e,  grand  babillard, 

12 
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BORGODÔU,  V.  bjLrgos. 

BORGODÙiV.  V.  BORGÛN. 

BORGORÙSTO,  s.  m.  Brise-raison  ;  braillard. 
Mont. 

*  BOROOSÔU,  s.  f.  Action  de  maquerle  chan- 
vre. Lou  tems  de  borgosôus,  l'époque  oti  l'on 
maque  le  chanvre,  le  lin,  c'est-à-dire  à  la  fin  de 
Tautomne  ou  à  la  fin  de  l'hiver  selon  les  lieux. 

BORGOUILLÂ,  V.  n.  Bégayer,  s'essayer  à 
parler.  Se  dit  des  petits  enfants.  Couménço  de 
borgouilld,  il  commence  à  bégayer.  —  Brailler, 
parler  à  tort  et  à  travers. 

BORGUAL  (pr.  borgu-âl),  borgg/l,  v.  borgùn. 

BORGUILIÉ,  s.  m.  Menu  bois,  débris  de  bois 
que  les  rivières  laissent  sur  leurs  bdrds  à  l'é- 
poque des  crues.  (R.  borguil,  parce  que  beau- 
coup de  ces  débris  ressemblent  à  des  tronçons 
de  liges  de  chanvre  ou  de  roseau.) 

BORGÙlX,  borgooun,  Aub.  borguIl,  borguâl, 
Ség.  s.  m.  brûjo,  Mont.  s.  f.  borguIllos,  MilL 
BORGonfLLOs,  VUln,  joubIrgos,  Larz,  f.  pi.  Chè- 
nevottes,  débris  des  tiges  du  chanvre  et  du 
lin  maqués.  (R.  borgd.) 

BORIÂ,  BARiÀ,  V.  n.  Délirer.  V.  desporlà. 

BORfçOS,  oborIços,  Mill.  s.  f.  pi.  Varices, 
veines  gonflées. 

BORJÂ,    V.  BORGA,  2. 

BORJAYRE,  V.  borgJLtre,  2. 
BORJÛN,  s.  m.  Babil,  caquet. 
BORLOUQUA,   V.  soBOOTBji. 
BÔRMO,  V.  gouôrmo. 

BOBO  p.  BÔLO,  BOUÔLO  ;  bôulo. 

BOBOFÔU,  s.  m.  Petit  matelas.  C'est  le  dira, 
de  borâfo. 

BOROILLÂ,  V.  n.  Babiller,  caqueter.  (R.  bo- 
rdl.) 

4.  BORÔUp.  GORéu. 

5.  BORÔU,  BARÔu,  BORÔUN,  S.  m.  Baron,  titre 
de  noblesse. 

Prov.  Hobillàs  un  bouyss6u, 

Semblor6  un  borôu. 

<  Habillez  un  buisson,  il  ressemblera  à  un 
baron.  » 

3.  BORÔU,  s.  m.  Ver  blanc.  V.  bark.  —Ver 
ou  larve  qni  donne  le  tournis  aux  bêtes  à  laine. 
0  lou  borôuy  le  ver  le  pique,  il  a  le  tournis.  — 
Pig.  Oun  borôu  dim  lou  cap,  se  dit  des  per- 
sonnes timbrées,  toquées. 

BOROUNAT,  ado,  barounAt,  ado,  adj.  Cus- 
sonné,  dévoré  par  les  vers  blancs,  surtout  par 
les  grosses  larves.  V.  borat. 

BOROUÔT  ,   MODSQufiT  ,   Ség,   rbmountodôu  , 

REMOCIfTORÔU,    NBGRILLÔU,    VlOÂ.  S.  m.    NIÈILLO, 

ONiÈiLLo,  I  NiÈLo,  ONiftio,  Mout,  S.  f.  Lychuide 
t^ielle,  vulg.  nielle,  plante  très  commune  dans 


les  moissons.  Lo  flour  de  borouit,  la  fleur  de 
la  nielle,  qui  est  d'un  rouge  rosé  ou  violet. 
Les  capsules  de  cette  plante  (toupinôus)  sont 
remplies  de  petites  graines  anguleuses  et  très 
noires  qui  sont  souvent  mêlées  au  graia.  Lou 
borouôt  es  ûno  missénto  cârgo^  la  nielle  est  une 
mauvaise  graine.  Les  mêmes  noms  désignent  la 
graine.  (RR.  Le  1*^'  mot  est  le  dim.  de  borôu 
et  signifie  la  petite  graine  qui  ressemble  à  an 
petit  artison  noir  ;  le  2"  veut  dire  la  petite  mou- 
che ;  le  3^  doit  signifier  la  graine  qui  pousse 
toujours,  qui  remonte  toujours  en  graine,  et 
qu'on  ne  peut  détruire  ;  les  autres  signifient  la 
petite  graine  noire,  en  lat.  nigella,  de  nig^, 
noir.)  —  Le  mot  borouôt  désigne  aussi  la  sa- 
ponaire des  vaches,  plante  de  la  même  famille, 
mais  moins  commune. 

*  BOROYRÂ.  V.  a.  Laver  un  veau  ou  tout 
autre  animal  avec  une  décoction  do  racine  de 
vératre  pour  tuer  la  vermine.  Mont.  (R.  bordée.) 

BORQUÉT,  barquét,  s.  m.  Baquet,  espèce  de 
cuveau  en  bois,  évasé  et  en  carré  long,  qxjf. 
rond,  mais  alors  on  dit  mieux  bodignôu.  (R.  Le 
mot  borquét  est  le  dim.  de  bârco,  comme  en 
fr.  baquet  de  bac,  ce  qui  doit  fixer  sur  la  forme 
du  vaisseau.) 

BORQUETÂT,  s.  m.  Augée,  baquet,  le  con- 
tenu d'un  baquet.  Un  borquetdt  de  mourtiè, 
un  baquet,  une  augée  de  mortier. 

BORQUETÀYRE ,  borquiè  ,  s.  m.  Batelier, 
nocher,  celui  qui  dirige  une  barque,  un  bac 
pour  passer  Teau.  (R.  bdrco  ) 

BORRit,  BARRÀy  M.  V.  a.  Fermer.  Borrà  la 
pouôrtOy  fermer  la  porte.  Prov.  Quond  lou  cho^ 
bâl  n'onât  (p.  n*o  ondt),  es  pas  hôuro  de  borrà 
Vestdple,  il  n'est  plus  temps  de  fermer  l'écurie 
quand  les  chevaux  sont  dehors.  (R.  bdrro.)  — 
Enfermer.  Vay  borrdt  dedins,  je  l'ai  enfermé. 
—  Le  mot  fr.  barrer  signifie  fermer  avec  une 
barre,  intercepter  un  chemin,  un  passage.  — 
V.  pr.  Se  fermer. 

BORRAGO,  s.  f.  Baraque  ;  maison  en  plan- 
ches ;  abri  en  planches  pour  l'étalage  des  mar- 
chandises ;  petite  maison  ;  maisonnette  isolée. 

BORRÂL,  BARRAL,  s.  m.  Barillet,  petit  baril 
d'une  seule  pièce,  les  fonds  exceptés,  et  dont 
on  se  sert  pour  porter  la  boisson  aux  ouvriers 
dans  les  champs.  (B.l.  barrale^  m.  s. — Qqt 
baril,  futaille. 

Prov.  Un  borrdl 

Doun  may  trobiillo  doun  may  bal. 

«  Plus  souvent  un  baril  est  plein  plus  il 
vaut.  » 

BORREJÂ,  BARRBJA,  V.  a.  Rouiller,  agiter, 
remuer  l'eau  avec  une  bouille  ou  perche  pour 
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foire  aller  le  poisson  dans  les  filets.  (R.  bdrro,) 
S.-ii.  V.  BUBGÀ.  —  Môler,  mélanger.  Borrejà 
los  fédos,  môler  les  brebis  de  plusieurs  trou- 
peaux. 

*  BORREJÂYRE ,  o,  s.  m.  et  f.  Qui  bouille, 
qui  agite  ou  trouble  l'eau.  —  Qui  môle,  mé- 
lange. 

BORRÉJO,  BÀRRfiJO,  s.  f.  Mélange.  S.-A. 

BORRÉÛ,  s.  m.  Barreau. 

BORRÉTO,  BÀRRfiTo,  M.  s.  f.  Barrette,  bonnet 
de  prêtre. 

BORRIÂS,  s.  m.  Roche  liasiquo  ou  calcaire 
argileux  d'un  noir  cendré.  Marnes  bleues  du 
lias. 

*  BORRICÂDO  ,  BÀBRicino,  s.  f.  Barrique, 
plein  une  barrique.  Ûno  borricddo  de  bi,  une 
barrique  de  vin. 

BORRICÀT ,  BÀRRiGAT ,  s.  m.  Barrîcaut  ou 
barriquaut,  baril,  petite  barrique. 

BORRICiYRE,  v.  tounbliè. 

BORRICO,  bàrrIco,  s.  f.  Barrique,  futaille 
pour  le  vin,  pour  l'huile. 

BORRICÔU,  borricouôt,  borriôl,  s.  m.  Baril, 
barricaut. 

*  BORRICOUNAt,  s.  m.  Un  baril,  plein  un 
baril.  Un  borricounàt  d'ayordén^  un  baril  d'eau- 
de-vie. 

BORRIÈYRO,  s.  f.  Barrière. 

BORRIOL,  s.  m.  Baril  ;  petite  futaille. 

BORRIÔLO,  s.  f.  baril  ;  barricaut. 

BORROBIX-BORROBÔN,  s.  m.  Hâbleur  ,  ba- 
vard, brise-raison,  braillard  et  fanfaron.  Larz. 

BORROBÔN,  péj.  borrobondàs,  s.  m.  Fripon, 
coquin  ;  homme  sans  probité  (R.  du  nom  pro- 
pre Barabbas,)  —  Marchand  do  bestiaux. 

*  BORROCHÈOU,  s.  m.  Pièce  de  merrain 
propre  à  faire  une  douve. 

BORRODÔU  ,  soRRODÔu  ,  SrCh.  s.  m.  Bou- 
choir,  plaque  de  fer  pour  fermer  la  gueule 
d'un  four.  Le  bouchoir  est  souvent  en  bois.  (R. 
borrà.) 

BORROGNAO,  gorrognaO,  garagnaû,  VilL  s. 
m.  Bote  noire,  ogre,  être  imaginaire  et  malfai- 
sant dont  on  épouvante  les  enfants.  (R.  hôrre, 
gàrre,  horrible.)  V.  bobaû. 

BORROGÔGiNO,  s.  f.  Personne  mal  accoutrée, 
épouvantail.  Quôno  borrogôgno  !  quel  épouvan- 
tail  !  Nant, 

BORROGOUÈN,  s.  m.  Baragouin,  jargon,  lan- 
gage corrompu  et  inintelligible.  Un  borrogouèn 
(filial,  un  jargon  bigarré. 

BORRÔU,  babrôu,  J/.  s.  m.  Petite  barre, 
billot,  rondin.  Cotret,  bûche  de  jeune  bois  coupé 
court  pour  le  feu.  Un  fays  de  borrôus,  une  charge 
de  colrets.   Un  eouop  de  borrôu,  un  coup  de 


cotrel.  Pour  l'équivalent  d^huilt  de  eotret,  v. 

6RATS. 

BORROUILLÂ  ,    BARBOUILLA  ,     BOURBOUILLi  , 

Mill.  V.  a.  Verrouiller,  fermer  au  verrou. 

BORRÔUL,  BARRÔUL,  Af.  boubbôul,  MilL  s.  m. 
Verrou.  (R.  borrâ.) 

Toujours  tu  rompords  c6umo  ûno  cogordoulo 
De  tous  bèrses  sons  suc  tout  lou  môunde  es 

[sod6ul, 
Del  groniè  d'Opoull6un  pos  boyssi  lo  codéoulo 
Mais  trouboràs«  rimùr,  tras  lo  p6rto  un  bourréul, 

(Pbyb.) 

BORRÛGO,     BORRÛO,     BRRRÛGO,     S.    f.    AGACfs, 

Ca7n.  S.  m.  Verrue,  excroissance  parasite.  (En 
lat.  verruca,  m.  s.)  Le  meilleur  moyen  de  dé* 
truire  les  verrues  c'est  de  les  brûler  avec  la 
pierre  infernale  après  les  avoir  coupées  jus- 
qu'au vif. 

BORRUGÔUS,-o,  etc.  adj.  Verruqueux,  cou- 
vert de  verrues. 

BORRUSCLi,  V.  uscLÀ. 

BORTÂS,  s.  m.  Genetière  dont  les  genêts  sont 
grands  et  fourrés.  (R.  augm.  de  bârto.)  —  Buis- 
son, hallier,  fourré  de  buissons.  Se  soqud  dins 
un  bortàs,  tomber  dans  un  fourré  de  buissons, 
dans  un  buisson.  — Haie  formée  de  buissons. 

BORTAS-BLÔNC,  v.  AÛBBSPfc. 

BORTAS-NÉGRE,  s.  m.  Prunelier ,  buisson 
noir.  V.  pruneliè 

BORTOBELISO,  v.  rbscoundudôus. 

BORTOBÈLO,  bartobèlo,  3/.  s.  f.  Tourniquet, 
petit  loquet  en  bois  qui  sert  à  fermer  une  porte 
d'armoire,  de  bufTet,  à  condamner  un  verrou, 
etc. — Babillard,  axe  ou  pivot  à  quatre  côtes 
saillantes  contre  lesquelles  bat  le  claquet  ou 
traquet  d'un  moulin.  On  dit  d'une  personne  ba- 
billarde  sétnblo  ûno  bortobèlo  de  moulin  et  en 
fr.  c'est  un  traquet  de  moulin.  V.  fusocôl  ; 
CHOBOLôu.  —  Girouette,  virolet,  espèce  de  tour- 
niquet composé  de  deux  planchettes  mises  en 
croix  et  qu'on  place  près  des  habitations  et 
des  basses-cours,  afin  que  le  mouvement  que 
le  vent  lui  imprime  en  écarte  les  oiseaux  d« 
proie.  (Lat.  vertibulum,  vertèbre,  de  vertere^ 
tourner.)  —  Les  deux  bâtons  d'un  tour.  —  Fig. 
Personne  changeante,  inscontante.  —  Barta- 
velle, perdrix  grecque,  qui  ressemble  beaucoup 
à  la  perdrix  rouge ,  mais  est  plus  grosse  et 
plus  estimée.  S.-R. 

BORTOSSADO,  v.  bobtossièybo. 

*  BORTOSSEJA,  v.  n.  Visiter  les  halliers,  bat- 
tre les  buissons  pour  chercher  des  nids  ou  chas- 
ser le  gibier.  On  devrait  dire  en  fr.  buissonner, 

i.  BORTOSSIÈ,  ÈTBO,  adj.  Buissonnier,  qui 
habite  les  buissons ,   qui  s'enfonce   dans  les 
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bu|s60its.  Co  bort08$iif  chjen  bnissoi^nier.  . — 
adj.  et  s.  Qui  court  les  buissons,  se  cache  der- 
rière les  haies.  Ocouô's  ûno  bqrtossièyro^  c'est 
une  coureuse  qui  $e  cache  derrière  les  buis- 
sons. 

S.  BORTOSSIÉ,  s.  m.  Le  bruant  fou,  petit 
oiseau  qui  fréquente  les  buissons  :  emberixa-' 
cia,  X. 

BORTOSSIÈYRO,  bortossado,  s.  f.  Buisson- 
naie,  lieu  couvert  de  buissons. 

*  BORTOURÎNO,  ginbstèlo,  MUl.  s.  f.  Jeune 
genetière.  (RR.  birto  ;  ginèst,) 

BORTUÈL,  Y.  BOifiÈGB,  2. 

BORÙFO,  s.  m.  Hâbleur.  Y-  bufo-nèplos. 

BORÙSTOS,  V.  TUST0J5. 

BORÙTO,  s.  f.  Bluteau,  blutoir,  grand  tamis 
pour  passer  la  farine. 

BOS,  DoGs,  M.  prép.  Vers,  du  côté  de.  Bos  tu, 
Ters  toi.  DoUs  ieû,   vers  moi. 

BOSÂCLE,  BASACLB,  s.  m.  Bazacle,  grande 
minoterie  de  Toulouse,  autrefois  moulin  re- 
nommé. — Bruit,  brouhaha,  cohue.  Ocouô  sembla 
lou  bosdcle,  c'est  une  cohue,  c'est  un  bruit  étour- 
dissant. —  Grand  local.  —  Fonds  de  magasin  ; 
mobilier  d'une  personne.  B^o  oqui  tout  soun 
bosâcle^  voilà  tout  son  mobilier.  —  Grande 
quantité.  N'y  o  un  bosdçle^  il  y  en  a  une  grande 
quantité. 

BOSÂLTO,  s.  m.  Basalte,  pierre  volcanique, 
noire,  très  dure. 

BOSÂNO,  BAsJLno,  s.  f.  Basane,  peau  tannée 
pour  la  reliure. 

BOSCOURASCOU,  s.  m.  Châtaignes  avortées. 
Ocô's  pas  que  de  boscourdscou,  ce  sont  des  châ- 
taignes avortées.  Nant,  V.  couvssf,  3. 

BOSILIC,  BASILIC,  BosoLf»  Est.  s.  m.  Basilic, 
plante  aromatique  cultivée.  V.  oOfcbrCgo. 

BÔSO,  v.  Bocôso. 

BOSSÈL  p.  BOCÊL. 

BOSSÉN,  BOCHfiNs,  s.  m.  Tocsin,  cloche  d'a- 
larme. Sound  bossén,  sonner  l'alarme.  Cloche 
ou  bassin  d'appel ,  sur  lequel  on  frappe  pour 
convoquer,  pour  attirer  les  gens.  On  disait 
autrefois  en  fr.  bassin  de  jongleur,  pour  désigner 
leur  timbre  ou  bassin  d'appel.  V.  touoco  sept. 

*BOSSIBÀDO,  BOSsiBO,  s.  f.  Les  antenois,  les 
antenoises,  les  béliers  et  les  brebis  de  deux 
ans  ou  qui  sont  dans  leur  2«  année.  ^R.  bossieû  ) 

BOSSIBIÉ,  s.  m.  Vassivier,  berger  qui  garde 
les  antenois,  les  antenoises.  Bescherelle  a  admis 
le  mot  vassivier,  et  ii  ajoute  «  se  dit  surtout  dans 
le  département  de  l'Aveyron,  »  ce  qui  est  très 
vrai  pour  le  mot  patois. 

BOSSiBO,  BASsfBo,  V.  BossiBÂDo.  Bcscherelle 
dit  que  vassive  désigne  la  totalité  de  la  jeunesse 


d'une  vacherie.  Dans  notre  départ,  oe  mat  dési- 
gne les  jeunes  brebis  et  Les  jeunes  béliers  et 
moutons.  V.  bossieû. 

BOSSIED,    iBO«     BBSOI76c,-0,    C0TiL,-O,     MiU, 

s.  m.  et  f.  Antenois,  e,  mouton,  brebis  de  deux 
ans  ou  qui  sont  dans  leur  deuxième  année. 
Bescherelle  constate  que  dans  le  Berrjr  on  dit 
vassiveau  pour  un  agneau  de  deux  ans.  (BR. 
Dans  le  b.  lat.  on  disait  bossa  pour  brebis,  rof- 
sivium  p.  troupeau  de  moutons.  BasfUM,  d'après 
saint  Isidore,  signifiait  gras.  Les  moutons  et 
les  brebis  de  deux  ans  sont  dans  le  bel  âge  et 
la  plus  grande  force.  C'est  en  même  tenaps  l'âge 
critique  oh  ils  sont  emportés  par  des  coups  de 
sang,  ce  qui  pourrait  fair^  rapprocher  besouôe 
du  lat.  vesanui^  qui  perd  la  tète.  Cotdl  se  rap- 
porte ou  au  celt.  chatal,  bétail,  ou  au  lat.  eakê^ 
lus,  petit  d'un  animal.)  Bossieû  se  dit  aussi 
collectivement  des  agneaux  de  l'année. 

Prov.  Per  Seat-OndrieQ 

Orribo  touQ  bosiieû  ; 

Se  l'orribos  pas 

0  Péscos  l'oliris  pas. 

€  Dès  la  Saint-André  nourris  ton  jeune  trou* 
peau  dans  la  bergerie  ;  si  tu  ne  le  fais  pas,  à 
Pâques  tu  ne  l'auras  plus.  »  Larz. 

'^  BOSSINADO,  s.  f.  Plein  une  coupe.  Bie9f<e 
ûno  bossinddo  d'dyo,  boire  une  coupe  d'eau. 
(R.  bossino.) 

BOSSINÉT,  BASSINET,  s.  m.  Petit  bassin,  plat 
pour  les  offrandes.  Croehd  dins  lou  bossinét, 
cracher  dans  le  bassin,  verser  de  l'argent,  con- 
tribuer à  une  dépense.  —  Bassinet  d'une  arme 
à  feu. 

BOSSInO,  bJLssio,  Mill,  côupo,  R.  câsso.  Rp. 
couino,  Mont.  s.  f.  Coupe  à  queue  pour  puiser 
de  l'eau.  (Lat.  vas,  vase.  V.  les  autres  mots  en 
leur  lieu.)  —  Bassin,  coupe  plus  grande  de  oaème 
forme. 

BOSTÂ,  BASTA,  V.  a.  Bâter,  embâter,  mettre 
le  bât  à  une  béte  de  somme. 

BOSTÀRD,  bastJLhi>,-o,  s.  et  adj.  Bâtard,-e, 
né  d'un  commerce  illégitime.  (La  vieille  ortho- 
graphe fr.  était  bastard.)  —  Bâtard,  sauvage.  Se 
dit  des  fruits,  des  arbres  non  greffés.  Periè  bos^ 
tdrd,  poirier  sauvage. 

BOSTÀT,  BASTÂT,  ÂDo,  part.  Bâté. 

Prov.  Un  âse  de  mitât 

Es  touj6ur  mal  bostàt. 

« 

«  Un  âne  qui  appartient  à  deux  propriétaires 
est  toujours  mal  bâté  »  parce  que  l'un  compte 
sur  l'autre. 

BOSTf,  BASTf.  v.  a.  Bâtir,  construire.  (B.  lat. 
basiire,   it.  bastiere^  m.  s.)  —  Tresser,  ourdir 
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^ç  corbeUlO)  uq  panier,  un  ouvrage  4e  Tanne- 
rie. 
L'an  bo$Us  de  poniès,  l'doutre  de  poillosséus. 

(Pbye.) 

— Empailler  des  chaises.  V.  poillJI. 

BOSTIDO,  Y.  BASXfDA. 

BOSTIDÔU,  s.  m.Tôtu  de  moyenne  grandeur, 
marteau  à  main  des  maçons  qui  bâtissent.  (R. 
bosH.) 

BOSTIMÉN,  BÀSTiMÉif,  s.  m.  Bâtiment.  Vais- 
seau. 

BOSTINA,  bmbabdouna,  S,-Sem.  v.  a.  Bâter, 
mettre  la  barde,  la  bardelle.  (RR.  bostino,  bârdo,) 

BOSTINO,  V.  BÂBDO. 

BOSTIÔ,  V.  BOBDOUNIÈ. 

BOSTISSO,  BASTfsso,  AT.  s.  f.  Bâtisse,  bâti- 
mest. 

BOSTÔU  ,  BASTiSt ,  s.  m.  Bâton,  spécialement 
bâton  de  voyageur,  de  berger.  (Esp.  baston,  it. 
Imtone,  m.  s.  gr.  paerraÇtcv,  porter.)  Ocoué's  un 
ioiiôu  beêtit,  c'est  un  bâton  vêtu,  se  dit  de  quel- 
qu'un qui  est  raide  et  gauche.  — Prov.  Que  cren 
hu  soûl  bostâu  n'o  que  lou  bostéu  par  mèstrt  : 
qui  ne  craint  que  le  bâton  n'a  que  le  bâton  pour 
maître.  —  Pour  dire  un  gros  bâton,  v.  pal. 

BOSTOUiNA,  bastounâ,  M,  v.  a.  Bâtonnet, 
donner  des  coups  de  bâton. 

BOSTOUiNÂDO,  BASTODNADo,  S.  f.  Bastonnade, 
Tolée  de  coups  de  bâton. 

BOT,  V.  BOUOT. 

BOTÀ,  BATA,  V.  a.  Brider.  Se  dit  des  sabots. 
Boti  d'esclouôps,  brider  des  sabots  ;  y  mettre 
une  bride  ou  bande  de  cuir.  (R.  bâto,) 

BOTÀL,  BATAL,  M.  s.  m.  Battant  d'une  cloche, 
d'une  sonnaille.  Ombé  oquélo  den  foras  un  poulit 
botU,  avec  cette  dent  tu  feras  un  joli  battant 
(de  sonnaille).  (B.  lat.  batallum,  bret.  batailh, 
m.  s.) 

Prov.         Tèrro  sons  cobâl, 

Comp6no  sons  botdl, 

<  Une  terre  sans  bestiaux  est  comme  une 
cloche  sans  battant.  » 

BOTE,  V.  BOUÔTB. 

BOTEDÔU,  BATBDôo,  M.  s.  m.  Batte.  V.  boto- 
îMiuYio.— Heurtoir,  marteau  de  porte.  —  Petite 
massue  garnie  de  dents  et  dont  on  se  sert  en 
guise  de  pilon  pour  décortiquer  les  châtaignes 
sèches.  Mont. 

BOTEJÂ,  BATBJÂ,  M.  V.  a.  Baptiser.  —  Prov. 
Cal  pas  botejâ  Vefôn  dobônt  que  ndsco,  il  ne  faut 
pas  baptiser  l'enfant  avant  qu'il  naisse,  pour 
dire  il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  l'ours 
avant  de  l'avoir  mis  par  terre. 

BOTEJAILLOS,  batbjaillos,  s.  f.  pi.  Fête, 
ïégal  àroccasion  du  baptême  d'un  enfant. 


BOTëJIYRE,  batbjJLtbb,  botijâtrb,  MonL  s. 
m.  Baptiseur,  celui  qui  fait  des  baptêmes. 

BOTÉME,  BATË3IB,  M.  s.  m.  Baptême,  le  pre- 
mier des  sacrements  qui  nous  fait  chrétiens. 

BOTÈSTO,  V.  botùsto. 

BOTÈYRE,  V.  BSCOUDfeYBB. 

BOTICOURA,  v.  PONTUGi. 

BOTIDÔU  p.  BOTBDÔc  ;  botobèl,  4. 

BOTIÈ,  bouatiè  (pr.  bottiè,  etc.),  s.  m.  Bou- 
vier, valet  chargé  du  soin  des  bœufs  (R.  bdto.) 

BOTILLO  ,  BATiLLB,  M.  bérgo,  s.  f.  copbbgôu, 
Aspr.  s.  m.  Fouet  du  fléau,  bâton  qui  bat  la  ja- 
velle. (RR.  Les  2  premiers  mots  signifient  verge 
à  battre,  le  3*  signifie  verge ,  lat.  tirga,  le  4*  est 
pour  cap  bergéu,  petite  verge  à  tête,  à  gros  bout.) 

BOTILLÔU,  BATiLLÔu,  M.  s.  m.  Talon,  on- 
glon  rudimentaire  qu3  les  chèvres,  les  brebis 
ont  sur  le  derrière  du  pied.  (R,  bâto,) 

BOTIÔ.  V.  BOTIÈ,  BOTOBÈL,  2. 

BOTISTIS,  botistôu,  pal-forbJLt,  s.  m.  Gros 
bâton  court  armé  d^une  tête  de  fer  qui  fait  l'offlce 
d'enclume  pour  ferrer  les  talons  des  souliers, 
pour  souder  une  pièce,  etc. 

BOTISTÔU,  s.  m.  V.  botistàs.  —  Petit  mar- 
teau d'étameur,  de  rémouleur,  de  rapetasseur 
de  faïence. 

BOTJAT,  v.  cubêto. 

BÔTO,  s.  f.  Fête  votive.  V.  bouôto.  —  Chè- 
vre, Larz.  V.  cabro. 

i.  BOTODÔUYRO,  s.  f  botbdôc,  5<?ô'.  batb- 
d6u,  S.'Sem,  bocèl,  bacël,  Belm.  picodôu,  Cam, 
s.  m.  MossoCo,  Mont.  s.  f.  Batte,  battoir,  dont  se 
servent  les  lavandières  pour  battre  le  linge 
qu'elles  lavent.  (RR.  Les  premiers  mots  dérivent 
de  boteâ,  le  4*  et  5*' rappellent  le  lat.  bacillus, 
bâton,  le  6«  vient  de  piqua,  le  V  de  mdsso.) 

«.  BOTODÔUYRO,  s.  f.  Petite  batte  dont  on 
se  sert  pour  battre  le  lin  mûri  et  faire  tomber 
la  graine.  Cam. 

*  BOTOILLA,  batailla,  M.  v.  a.  Munir  une 
cloche,  une  sonnaille  d'un  battant.  Botoillâ  ûno 
esquilo,  mettre  un  battant  à  une  sonnaille.  (R. 
botdl.) 

2.  BOTOILLÂ,  BATAILLA,  M,  y.  n.  Batailler, 
disputer,  contester.  — Babiller.  (R.  grec,  j5aTT«>oç, 
bredouilleur.) 

BOT0ILLÀYRE,-o,  s.  m.  et  f.  Babillard,  par- 
leur ennuyeux. 

BOTÔxbs.  s.  f.  pi.  Se  dit  pour  batos  dans 
cette  locution  :  fîtrd  botdnosf,  périr,  en  parlant 
des' animaux.  Mont, 

i.  BOTORÈL,  BATABÈL,  M.  s.  m.  Petit  battant 
de  sonnette.  V.  BorJtL,  dont  botarèl  est  le  dimi- 
nutif. —  Traquet  ou  claquet  de  moulin.  —  Es- 
pèce de  claquette.  V.  mortinét,  2.  —  Pig.  Petit 
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babillard,  jeune  enfant  qui  a  la  langue  bien  dé- 
liée et  qui  babille  beaucoup.  On  dit  aussi  dans 
ce  sens  botidôut  joporèl.  Quône  botorèl  !  quel 
petit  babillard  I 

2.   BOTORÈL,   BOTOTROUÔL,  botoyrôd,  bâtou, 

BOT16,  PeyrL  buporèl,  Mont,  adj.  m.  Couvi. 
Se  disent  des  œufs  gâtés  dont  la  matière  liquide 
s'est  durcie  pendant  l'incubation  et  bat  contre 
les  parois  de  la  coque  quand  on  les  agite.  Un 
uoû  botorèl,  un  œuf  couvi.  V.  couàt. 
BOTORIÈ,  o,  s.  L  Batterie. 

De  so  couquinorid 
Pièrrounôt  met  enjidc  tduto  lo  botoriô. 

(From.) 

BOTÙSTO,     BOTOUÔSTO,   BOTÊSTO,     BOTODfiSTO. 

BOTODisso,  S.  f.  Batterie,  rixe ,  altercation  oîi  il 
y  a  des  coups  de  bâton  donnés  et  reçus.  (R.  it. 
batosta,  m.  s.  en  vieux  lat.  batuere,  battre.) 

BOTÙT,  V.  Mosuc. 

BOU,  BOUN,-o,  adj.  Bon,  bonne.  On  écrit  au 
masc.  boun  lorsque  cet  adj.  précède  son  subs- 
tantif. Es  bou  côumo  lou  pa,  il  est  bon  comme 
le  pain.  Lou  boun  Dieûs,  le  bon  Dieu.  (Lat.  bo- 
nus, it.  buonOf  es  p.  bueno,  m.  s.)  —  Utile,  avan- 
tageux. Es  bou  quebéngo,  il  est  bon  qu'il  vienne. 

—  Fertile,  fécond.  Un  boun  torrénc,  un  bon  ter- 
rain. —  Fort,  vigoureux,  bien  développé.  Foras 
un  boun  houôme,  tu  seras  un  homme  vigoureux. 

—  Qui  va  bien,  qui  est  bien  tranchant,  bien 
sonore ,  etc.  Ûno  bôuno  destrâl,  une  bonne 
hache.    Ûno  bôuno  compéno,  une  bonne  cloche. 

—  De  bou,  tout  de  bou,  adv.  Sérieusement. 
BOUA,  V.  a.  Saillir,   en  parlant  des  bêtes  à 

cornes. 

*  i.  BOUÂDO,  BouiiLLO,  BouÏNO,  S.  f.  Trou- 
peau  de  bêtes  à  corne,  l'ensemble  des  bêtes  à 
corne  d'une  ferme.  L'espèce  bovine. 

*2.  BOUADO,  s.  f.  Plusieurs  paires  de  bœufs 
réunies  pour  porter  à  quelqu'un  sa  provision 
de  bois.  (B.  lat.  boada,  m.  s.) 

BOUAiLLO,  V.  BOUÀDO,  i. 

BOUÂL,  s.  m.  Beuverie,  bouverin,  étable  à 
bœufs.  Mill, 

BOUATIÈ,  v.  BOTift. 

BOUBÉT,  BOCÉT,  s.  m.  Bouvet.  On  appelle 
ainsi  les  diverses  espèces  de  rabots  qui  servent 
à  faire  les  rainures,  les  languettes,  les  moulu- 
res. Bouét  fourchÂt,  bouvet  mâle  et  femelle. 

BOUBINÂ,  BOUÏNA,  Laiss,  rbboujâ,  S.-Ch.  v. 
a.  Voluter  ;  dévider  du  fil  sur  de  grandes  bo- 
bines pour  faire  des  fusées.  (R.  v.  bouja.) 

4 .  BOUBINO,  BOUÏNO,  Laiss,  reboujâtro,  S.-Ch. 
coNfeLO,  s.  f.  Bobine  sur  laquelle  on  dévide  le 
fil  qui  doit  servir  à  ourdir  une  chaîne.  C'est  un 


tube  de  roseau  ou  autre  plante,  d'obcoHlio. 
ce  mot. 

2.  BOUBÎNO,  bob/no,  s.  f.  Babine,gro 
lèvre  pendante  de  certains  animaux.  Li 
grosse  lèvre  de  personnes  lippues. 

On  d'dli  de  gobèl,  ounchdbou  los  boubii 

(BiLD.) 
V.  GOY. 

BOUBIS,    V.  BBGÔUYS. 
BOUBOURADO  p.  BOBODRADO. 

BOUC,  s.  m.  Bouc,  mâle  de  la  chèvre.  0 
ûno  bârbo  côumo'n  bouc,  avoir  une  longue  b 
En  fr.  avoir  une  barbe  de  bouc  signifie  n'en  v 
que  sous  le  menton.  Èstre  de  6ouc, être  en 
en  chaleur  en  parlant  de  la  chèvre.  (R.  Ce 
mot  primitif  en  ail.  bock,  en  angl.  bnck^ 
sanscrit  bukkas,  m.  s.)  —  On  dit  selon  les  p 
par  terme  de  comparaison,  en  parlant  d*un 
chien  :  Es  bel  côumo  lou  bouc  des  Crouômi^ 
ton  de  Campagnac),  côumo  lou  bouc  de  îo 
lièyro  (cant.  de  Ste-Geneviève)  :  il  est 
comme  le  bouc  des  Croses,  de  la  Graliè 
Marteau  de  bois  à  dents  dont  on  se  sert 
certains  burons  pour  briser  le  caillé  déjà  m 
Mont. 

BOUCADO,  s.  f.  Bouchée.  Uno  boucâéo 
une  bouchée  de  pain. 

i .  BOUC  Al,  s.  m.  Goulot  d'une  cruche, 
bouteille.  (R.  bôuco.)  On  dit  aussi  bbot, 
et  pour  la  bouteille  on  dit  plus  souventcooa 
Bocal,  bouteille  à  large  goulot. —  Éventons 
BouQUÉTO,  2.  —Ouverture  d'une  grange.  V. 
TAL.  —  Embouchure  d'un  ruisseau. 

2.  BOUCÂL,  dim.  boucoillou,  péj.  booi 
LAS,  s.  m.  Personne  qui  a  les  cheveux  en  d 
dre.  Se  dit  surtout  des  filles.  Mill.  (R.  bou 

BOUCHA,  v.  n.  Bouger,  remuer,  se  motf 
Bouches  pas,  ne  bouge  pas. 

BOUCHAL,  BoujÂL,  Mont.  dim.  bocc» 
s.  m.  Soupirail,  jour,  ouverture  étroite 
quée  à  une  cave,  à  une  étable.  V.  bktriai 
Trou  carré  pratiqué  à  Tintérieur  dans  lel 
d'une  construction,  soit  pour  y  faire  pond 
poules,  soit  pour  y  déposer  certaines  ch 
près  du  foyer  pour  y  tenir  le  vase  du  sel. 

*  BOUCHÂRD,-o,  adj.  Qui  a  le  visage 
bouille,  malpropre.  (R.  Ce  mot  dans  le  t. 
signifiait  bouc  ;  il  s'est  conservé  avec  Tidi 
malpropre  quant  au  visage.)  Que  sios  bo 
comme  tu  as  le  visage  malpropre. 

BOUCHArDO,  s.  f.   Boucharde,  mart 
maçon,  bretté  ou  brettelé  des  deux  côtés, 
ô-dire  armé  de  dents  de  diamant  pour 
pierre  calcaire  et  achever  de  la  polir.  (R. 
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hoehardus  signifiait  de  couleur  cendrée,  et 
le  est  la  couleur  que  doivent  présenter  les 

de  ce  marteau  lorsque  la  poussière  de  la 

regarûitplus  oumoins  rintervalle  des  dents.) 

)UCHARROU,  BODCHÔRRou,  s.  m.  Aide  droui- 

r,  aide  étameur,  garçon ,  apprentis  qui  ac- 

ipagne  un  chaudronnier  ambulant,  un  éta- 

iret  qui  fait  jouer  le  soufflet   On  dit  aussi 

mi. —Fig.  Barbouillé,  sale. 

lUCHE,  s.  m.  Abée,  f.  Ouverture  par  laquelle 

souvent  amenée  par  le  bief  ou  béai  (besâl) 
)B  sur  les  roues  à  aubes  d'un  moulin  pour 
lettre  en  mouvement.  Endroit  d'un  moulin 
mtces  roues.  Réservoir  qui  fait  aller  un 
lin.  Otori  lou  bouche,  tarir  le  réservoir.  Larz, 

mchOD.  y.  MOUCHËL. 

lUCHÉL,  s.  m.  Poignée  d'herbe  que  laisse 
du  faucheur.  Poignée  de  foin  moisi  ou 
itiné.  y.  MoucHÈL. 

[<.BOUCHÉT,  BoucHf,  bouchilI,  s.  m.  bou- 
LRBo,  BoucHÉTo,  BoucH^No,  S.  f.  Barbo  du 
de  la  chèvre.  Les  deux  derniers  mots  ser- 
anssi  à  appeler  et  qqf.  à  désigner  la  chè- 

[{R.  ÔOMC.) 

BOUCHÉT,  s.  m.  Torchis,  cloison  faite 
|de  la  paille  et  du  mortier.  V.  clopét,  2. 
ICHIBÀRBO,  s.  f.  Nom  de  certains  cham- 
ms  velus  ou  à  lanières.  Nom  du  champi- 
appelé  clavaire. 
mCHIDES,  s.  f.  Maladie  des  chèvres  et 
{lies  brebis. 

FCHIÈ,  BouCHfe,   s.  m.  Boucher,  celui  qui 
Itrne  boucherie.  (R.  Ce  n'est  pas  de  bouche, 
le  le  prétendent  Bescherelle  et  autres  au- 
|t  que  viennent  les  mots  de   boucher,  bou- 
et  leurs  synonymes  patois,  mais  de  bouc; 
vieux  mots  patois  bocariè,  boucariè^hon- 
^  désignaient  les  boucheries  oii  Ton  ven- 
viande  de  bouc  et  de  chèvre  dont  on 
jadis  en  Languedoc  une  plus    grande 
imation  qu'aujourd'hui.) 
«BINGUE,  BOUCHfNGO,  Mill,    pouchingo, 
^loccafRo,  s.  f.  Salsifis  des  prés,  tragopo- 
L.,  vulg.  barbe  de  bouc,  plante 
'ée  à  fleur  jaune,  dont  les  enfants  man- 
jeunes  tiges,  bonnes  d'ailleurs  en  sa- 
utes ou  crues.  Il  est  à  remarquer  que  le 
wgon  signifie  barbe  de  bouc,  comme 
patois,  y.  BOUCHÉT,  i.  La  raison  de 
nominations  est  que  les  folioles  calici- 
dépassent  la  fleur  comme  de  longs  poils 
ttnent  un  air  barbu. 
it  loas  efôns  océmpou  los  bouchingos, 
l'opoutbicAyre  omdsso  sospoutingos. 

(P«IR.) 


—  On  appelle  encore  boucMngue  la  clavaire* 

y.  CRBSTO-DB-GAL. 

BOUCHLNGUÉLO,  v.  corom/llo,  2. 

BOUCHINO,  s.  f.  Barbe  de  la  chèvre,  y.  boc- 
CHÉT,  \,  —  Salsifis  des  prés.  y.  BoucelNauB. 
Tout  champignon  sans  pied  et  de  petite  dimen- 
sion qui  croît  sur  los  arbres. 

BOUCHORDÀ,  V.  a.  Gruger,  tailler  la  pierre 
dure  avec  la  boucharde.  y.  bodcbàroo. 

BOUCHORDÀT,  Ado,  part.  Grugé,  taillé.  — 
Barbouillé. 

BOUCHORIÈ,  ô,  s.  f.  Boucherie.  Car  de  bow 
choriè,  viande  de  boucherie. 

BOUCHORRÔU.  v.  bolcharrou. 

BOUCHÔU,  BouTzou,  M,  s.  m.  Bouchon  de 
paille,  de  foin,  de  chiffons,  etc.  —  Qqf.  bou- 
chon de  bouteille,  y.  tap. 

BOUCHOULÀS,  V.  ouRÔuNJO. 

BOUCHOUNÂ,  V.  a.  Boucher,  fermer  avec  un 
bouchon,  y.  topa.  —  Qqf-  bouchonner,  frotter 
avec  un  bouchon  de  paille.  —  Bouchonner, 
chiffonner  du  linge,  y.  omouchbla. 

BOUCHOUNÀT,  ADO,  part.  Bouché,  fii  bou- 
choundt,  vin  bouché.  —  Bouchonné  ;  chiffonné  ; 
mis  en  bouchons,  en  poignées  agglutinées,  en 
parlant  du  foin,  etc. 

BOUCHOUÔL,  jaOn'b,  golsioû,  Mont.  s.  m. 
Jaune  de  l'œuf. 

BOUCI,  voucf,  s.  m.  Bouchée,  morceau  des 
choses  qu'on  mange.  Un  bouci  depa,  un  mor- 
ceau de  pain.  (Lat.  buccea,  bouchée.)  —  Un  peu, 
Un  bouci  de  ôt,  un  peu  de  vin.  VilL.  —  Morceau 
en  général.  Un  moud  de  boues,  un  morceau  de 
bois. 

*  BOUCINEJÂ,  FLOucossEjA,  Mill.  v.  a.  Diviser 
en  morceaux,  en  petits  morceaux.  (R.  boud.) 

BOUCINÔU,  BouciNÈL,  BRicou ,  8.  m.  brIco, 
BRIO,  s.  f.  Petit  morceau  de  quelque  chose  sur- 
tout de  ce  qui  se  mange.  Un  peu.  Un  boucinàu 
de  car,  un  petit  morceau  de  viande.  Un  bricôu 
de  blat,  un  peu  de  blé.  (Les  premiers  mots  sont 
dimin.  de  bouci  ;  les  autres  rappellent  le  b.  lat. 
et  l'it.  brida,  miette.) 

BOUCLA,  BLouQuJL,  Larz.  v.  a.  Boucler,  faire 
tenir  avec  une  boucle.  —  Fig.  Répondre  verte- 
ment, relancer. 

BÔUCLO,  bl6uco,  i/i7^  s.  f.  Boucle.  Vordoil^ 
lôu  de  lo  bâuclo  «'es  coupât,  l'ardillon  de  la  bou- 
cle s'est  cassé.  (B.  lat,  buccula,  petite  ouverture.) 

BÔUCO,  s.  f.  Bouche.  (Lat.  bucca,  m.  s.)  Lo 
bâuco  del  four,  la  bouche  ou  la  gueule  du  four. 
0  lo  béuco  de  lo  nioch ,  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Belm.  —  Qqf.  tranchant.  Lo  bàuco  del  feseôu^ 
le  tranchant    de  la  pioche.  —  s,  pi.  Lèvres, 

y.  POUÔTO, 
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BÔUCO-DE-LOUP,  s.  f.  Sauge  de»  prés,  grande 
plante  à  fleurs  bleues  labiées  figurant  une  gueule 
ouverte. 

BOUCO-DÉNS(DE),  adv.  La  figure  contre  terre. 
Bieûre  de  bouco-déns,  boire  la  figure  contre 
terre,  en  se  couchant  à  plat  ventre. 

fiOUGORÈLO,  s.  f.  Petite  bille,  boulette  de 
jeu. 

BOUCOULÀ,  s,  m.  Ouverture  d'un  puits,  mar- 
gelle d'un  puits,  la  maçonnerie  extérieure. 
Larz. 

BOUCRÀN,  s,  m,  Bougran ,  grosse  toile  gom- 
mée. 

BOUDIGAS,  s.  m.  Ronceraie.  Vill.  V.  rodmb- 

QÂS. 

BOUDIN,  GOUDfN,  S.'A.  GoooY,  Vill.  s.  m.  Bou- 
din, sang  de  porc  entonné  dans  ses  boyaux. 
Se  pouôrtoupas  de  boudins,  ils  ne  se  font  point 
de  cadeaux,  ils  sont  brouillés.  C'est  l'usage 
qu'entre  amis  et  bons  voisins  on  se  fait  un  pré- 
sent de  boudins  ou  autres  issues  quand  on  tue 
le  porc  gras.  (R.  v.  buoèl.) 

BOUDOUGNÀ,  V.  a.  Bousculer,  presser,  pous- 
s:er  avec  les  coudes  et  les  poings.  Mont, 

BOUDOUGNâÛ,  s.  m.  boudouonâbo  ,  s.  f. 
Bousculement  ;  coup,  contusion.  Mont. 

BOUDÔUGNO,v.  PÉQO, 

BOUDÔUN  (0),  adv.  A  vue  d'œil,  sans  peser, 
sans  mesurer.  S.-Sern,  V.  bout. 

BOUDÔUSCO,  BEDÔDSCo,  Mont.  s.  f.  Marc  du 
mieU  les  gaufres  ou  gâteaux  dont  on  a  exprimé 
le  miel. 

BOUÉLÂ,  v.  a.  Voiler,  couvrir  d'un  voile.  (R. 
lat.  et  it.  velare,  m.  s.) 

BOUÈLO,  s.  m.  Le  voile.  Préne  lou  bouèlo, 
prendre  le  voile,  entrer  on  religion  en  parlant 
d'une  personne  du  sexe. 

4.  BOUES,  s.  m.  Bois,  en  général.  Pour  dire 
un  bois,  v.  bouosc.  Boues  berty  bois  vert.  Boues 
secy  bois  sec. 

Prov.        Boues  bert  et  pa  cal 
Destruisou  Thoustàl. 

«  Brûler  du  bois  vert  et  manger  du  pain 
chaud  tendre,  c'est  ruiner  la  maison.  »  —  Pour 
désigner  le  bois  à  brûler,  le  menu  bois,  on  dit 
mieux  L^GNo.  — bouès  blonc,  l'alizier.  V.  drbliè. 

2.  BOUÈS,  s.  f.  Voix.  (Lat.  vox,  m.  s.)  Poulîdo 
bouès,  belle  voix.  Bouès  fâlso,  voix  fausse. 
Bouès  raïiquo,  voix  rauque.  Bouès  de  câbro,  voix 
chevrotante,  tremblante.  Bouès  de  fillo,  bouès 
fino,  voix  de  soprano. 

BOUÈSAGE,  bouosâge,'  s.  m.  Boisage,  bois  de 
boiserie.  Bois  de  charpente  d'une  maison. 

BOUÈSÀT,  BouosiT,  ADO,  adj.  Boisé,  couvert 
d'arbres,  de  bois. 


BOUÈSORIÈ,  Bouosoiid,  s.  f.  Boisatf  e,  beir 

plat  dont  on  revêt  les  murs. 
BOUÉT,  V.  BooiÉT. 

BOUÈTO,  s.  f.  Botte.  [en^néwv 

Prov.      Dîns  les  grdndos  bouètos  lous  bous 

Et  dins  los  pichétos  lous  excellents. 

«  Dans  les  grandes  boîtes  les  bons  ongaenfi 
el  dans  les  petites  les  excellents.  >  Se  dît  pour 
flatter  les  personnes  de  petite  taille.  Dans  ce  cas 
le  mot  onguent  signifie,  comme  aatrefois» 
essence  aromatique. 

BOUÈTURÀDO,  s.  f.  Ce  que  contient  une 
voiture,  soit  les  personnes,  soit  les  colis. 

BOUÈTURO,  BouoTtjRo,  s.  f.  Voiture. 

i.  BOUFA  p.  BDFA,  V.  n,  Soufller,  faire  jouer 
un  soufflet.  Bôufo,  droullâ,  souffle,  garçon, 
disent  les  étameurs. 

2.  BOUFÀ,  BOUPoiLLÂ,  V.  a.  Dévorer,  manger' 
beaucoup  ou  de  grand  appétit.  MilL 

BOUFÂRROU,  comme  boucéarbou. 

BOUFiYRE,  s.  m.  Souffleur.  Gros  mangeur. 

BÔUFE,  o,  BôcFRB,  o,  adj.  Bouffi,  e;  gonflé; 
bouffant.  Bisdge  bôufe,  visage  bouffi. 

BOUFIÔLO,  V.  FOCILLOUÔLO. 
BOUFOULlA,V.  FOUILLOULA. 

BÔUFO,  ».  f.  Balle  des  céréales.  V.  bocôlfo. 

Del  blat  preste  o  coupi  lo  bôuffo  es  Aro  pléno. 

(Pbyr.) 

BÔUFRE,  V.  bôufb. 

BOUGE,  s.  m.  Bouge,  partie  la  plus  élevéa 
d'un  moyeu  de  roue,  d'une  futaille.  Côté  érasé 
des  cerceaux  en  fer  placés  sur  ce  renflement. 

BOÛGEJA,  v.  n.  Badiner,  plaisanter,  ôlra 
facétieux. 

BOÛGIÈYRO,    BAfJGiÈYRO,    M.    s.  f.    Folie. 
Enjouement  folAtre,  jovialité.  (R.  baûch.) 
Oquélo  Mùso  es  un  ouriginil. 
De  baugièyro  cal  que  sio  pléno 
Per  ausà  monstre  sounf  bel  nas.  {Pet»;)* 

BOUGÎO,  s.  f.  Bougie. 

BOUGNÀS,  v.  bousbnJLs- 

BOUGNÔU,  s.  m.  Cocbonnetj  petite  boule  qd' 
sert  de  but  à  certains  jeux. 

BOUGOYRÀT,  BODOïRiT  (pr.  bou-ayrtu), 
BDuÈTRAT  ,  S.  m.  Jouno  valet  employé  à  labou- 
rer. (B.  lat.  boarius,  m.  s.) 

BOUGRÙL,  BOURRÂTRB,  0.  DBBOeRHiTM,  MUi. 
PICO-BÔURRB,   EspL    PICO-BBÔUT,    Mont.  POBROir- 

QUBTÔu,  Nauc.  s.  m.  Bouvreuil,  joli  oiseau 
appelé  autrefois  pivoine,  parce  qu'il  a  lagoYigÉ 
rouge.  Il  a  le  bec  court  et  fort,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  porrovquetâu^  petit  perroquet 
Au  printemps  il  coupe  les  boulions,  ce  qui  lui 
a  valu  la  plupart  de  ses  noms  patois  et  les 
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noms  fr.  d*ébourgeonneur,   éb&urgeonneau.  Son 
premier  nom  pat.  est  altéré  du  français. 

1.  BOUILLÀCO  ,    BÔULDRO,    BOULDÔUTRO,  s.  f. 

Eau  sale,  meure,  flaque  d'eau  sale. 

2.  BOUILLÀCO,  s.  f.  Eau  dans  laquelle  on  a 
fait  cuire  des  châtaignes  sèches.  V.  bojonJLc.  — 
)Rg.  Mauvais  bouillon. 

*BOUILLiRGO,  s.  m.  Enfant  sale  qui  va  pa- 
^ouiller  dans  la  boue.  Mill, 

^BOUILLAS,  s.  m.  Grande  mare,  grand  amas 
d'eau  plus  ou  moins  sale. 
,   BOUILLASSO  !  interj.    Hélas  !   bon  Dieu  ! 
Peyr, 

BOUÏLLÉNT,-o,  adj.  Bouillant. 

BÔUILLO,  s.  f.  Tôto,  esprit,  raison.  Perdre  lo 
bàuillo,  perdre  la  tête.  S.-Gen.  —  Friche.  V. 
nocftlBo. 

BOUILLÔU,  s.  m.  Bouillon.  Lou  bouilléu  des 
pouléls,  le  bouillon  fait  avec  de  jeunes  poulets. 
Loubouillâu  de  gobèl,  le  vin.  Bald. 

BOUINO  (pr.  bou-ino),  s.  f.  L'espèce  bovine. 

Y.  BODÀDO  ;  BODBJNO. 

BOUISSE  (pr.  bou'isse),  v.  bbgôuys. 

BOUJÀ,  V.  a.  Vider.  Boujd  lou  poniè,  lou  sac, 
rider  le  panier,  le  sac,  en  verser  le  contenu. 
(Lat.  viduare,  m.  s.) 

Éatre  obéyre  boujdt  lou  sac  semenodôu, 

On  espoutis  lo  môuto  o  gronds  cops  d'oyssoddu. 

(Pbyb.) 

—  Verser  un  liquide,  verser  à  boire  ;  verser 
le  contenu  d'an  sac,  d'un  panier.  —  v.  pr.  se 
vider,  aller  du  ventre. 

BOUÎÂL,  V.  bouchJLl. 

BOÛJÙN,  s.  m.  Folie;  jovialité,  légèreté; 
Tanité. 

4.B0UL,  s.  m.  Bouillon,  action  de  bouillir. 
Y  cal  pas  qu'un  boul,  il  n'y  faut  qu'un  bouillon. 
(Lat.  bullitus,  m.  s.) 

2.  BOUL,  BOL,  BouoL,  s.  m.  Bol,  bol  d'Armé- 
tiieou  terre  bolaire,  terre  rouge  dont  on  marque 
les  animaux  achetés  en  foire,  etc. 

BOULA,  V.  n.  Voler,  se  mouvoir  au  moyen 
i'aiies.  (Lat.  et  it.  volare,  m.  s.) —  v.  a.  Franchir 
en  volant.  Lous  puois  où  boulâdo  îo  porét,  les 
dindons  ont  franchi  le  mur.  —  N.  Voler  en  ce 
iens  n'est  jamais  actif  en  fr.  —  Dans  le  sens  de 
voler,  dérober,  v.  pona,  RotBi. 

4.  BOULÂDO,  s.  f.  Vol,  eâsor.  Préne  lo  bow 
Wdo.  prendre  l'essor.  (Lat.  volaius,  m.  s.)  — 
Volée.  Préne  o  lo  boulddo,  prendre  à  la  volée, 
en  l'air. 

^.  BOULADO,  tàncIdo,  s.  f.  Cépée  de  chêne, 
rejetons  qui  viennent  sur  le  chicot  d'un  chêne 
^Ottpé.  (R.  bânio,  parce  que  les  pieds  des  taillis 
ptésentent  des  chicots  plus  ou  moins  en  boule.) 


V.  GOBBÔuiLLo.  —  Chicot ,  soucho.  V.  séuco,  4. 

BOULAGE,-o,  adj.  Volage,  léger. 

BOULÂGE,  V.  Fuoc. 

BOULÂILLO,  pouLiiLLo,  s.  f.  La  volaille  ;  une 
volaille. 

BOULARI,  v.  fuoc. 

4.  BOULCODIS,-so,  adj.  Qui  verse  facilement, 
on  parlant  de  certaines  céréales.  (R.  boulquà.) 

2.  BOULCODIS,  s.  m.  Blé,  foin  versé,  couché 
par  la  pluie  ou  toute  autre  cause. 

BOULDOUYRÀ,  v.  a.  Remuer,  troubler  un 
liquide.  Agiter,  secouer.  Bouldouyrd  locoulcéro^ 
remuer  la  paillasse.  Bouldouyrd  de  costôgnos 
sécos  dins  un  sac,  frapper  sur  un  billot  des  châ- 
taignes sèches  mises  dans  un  sac  afin  de  les 
décortiquer.  Bouldouyrd  quoiqu'un ,  colleter 
quelqu'un,  le  saisir  au  collet  et  le  secouer.  — 
V.  pr.  Se  troubler  en  parlant  d'un  liquide 
qu'on  remue. 

BOULDOUYRÂS,  s.  m.  Grosse  femme   sale. 

BOULDÔUYRO,  s.  f.  Eau  sale,  bourbeuse. 
V.  BOUILLACO,  i.  (R.  boûldro.)  —  Bruit,  confu- 
sion. V.  BORAL. 

BOULORAS,  boldras,  s.  m.  Bourbier,  mare 
d'eau  très  sale.  —  Vautour.  Peyrl. 
BOULDRI,  V.  a.  Battre,  meurtrir.  Nant, 
BOULDRIT,  fDO,  part.  Meurtri.  —  Mou,  blet. 

BÔULDRO,  V.  BALDRO. 

BOULDROQUA  (SE),  v.  oboldroquI  (s'). 

BOULÉ,  V.  a.  Vouloir.  (Angl.  will,  lat.  velle 
it.  volere^  m.  s.)  Prov.  Que  tout  ou  bouoî,  tout 
ou  perd ,  qui  veut  tout  avoir  s'expose  à  tout 
perdre.  —  s.  m.  Vouloir,  volonté.  Michônt  boulé^ 
mauvais  vouloir.  Mill. 

BOULEGÂ,  obouleoa,  Mill.  S.-A,  blbgI,  Mont. 
V.  a.  et  n.  Remuer,  agiter,  retourner.  Boulegd 
la  tèrro,  remuer  la  terre.  Boulegd  lo  couéto, 
remuer  la  queue.  Boulègues  pas,  ne  bouge  pas. 
(Lat.  toluiare,  agiter,  rouler.)  —  v.  pr.  Se  re- 
muer, s'agiter.  Te  boulègues  pas  tont^  ne  te 
remue  pas  tant.  —  Frétiller,  s'agiter,  Béses  coussi 
lou  peysse  boulègo,  vois  comme  le  poisson  (pris) 
frétille.  Boulègo  lo  couéto,  la  queue  lui  frétille. 

BOULEGODiS,-so,  adj.  Meuble,  friable.  Tèrro 
boulegodisso ,  -  terre  meuble.  —  s.  m.  Remue- 
ménage,  déménagement.  Agitation,  mouvement. 
Qu'une  !>ou^6^odi8  /  tout  jusqu'ol  méndre  drillo, 
Carguo  biàsso,  borràl,  bigos  sus  so  roupillo. 

(Pbyb). 

BOULEGUÉTO,  s.  f.  Sorte  de  danse. 
BOULÉMI  p.  BouÔMi. 

1.  BOULET,  s.  m.  Boulet  de  canon.  —  Boulet 
du  cheval. 

2.  BOULET,  s.  m.  Bolet  comestible,  vulg. 
ceps,  gros  champignon  bon  à  manger.  Belm. 
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.    s.)    V.  FÔUKGE.    —    ' 

petilo  boulo.  Petite 

Bouillon,    fil  d'or, 

Bouillir. —Fermen- 
vin.  Lo  ((no  boullt, 
r..  m.  ».) 

its  grossiers ,  fruits, 
pour  les  pourceauE. 
Mont.  s.  {.  Cendres 
B  linge  grossier  pour 

e  vinaira  oii  l'on  mot 
'OCLiliTRO.  (R.  dulat. 

int  donÂ  'lo  mésso, 
lo  o  lo  ma , 
nb'ilncrouslâadepa. 
(Balb.) 

U,S.m.B0tILID6i;ïR0, 

c.  —  Mouillëre,  ter- 
oii  s'embourbent  les 
orgén.  aiïaire,  entre- 
aucoup  d'argent, 
ion.  —  Grande  quan- 

fLÀDO. 

uilli, 

do 

fdo, 

iontôl, 

Bdë), 

a  po, 

un  fo. 

lion   sans   viande   et 

'.  aimée  des  paysans  ; 

ate  les  pauvres  effets. 

elle  est  cause   qu'on 

0  loHconUl,  elle  lave 

n,  et  n'a  pas  d'autre 

,  viande  bouillie.  Lou 
lu  es  loit  milieu ,  le 
iton  est  le  meilleur, 
uleplus  nourrissant. 
!,  corps  sphérique. 
no  bôulo,  il  a  ta  tête 
.  {R.  du  celt.  boul , 
ule.) 

'.  Bou6RNO,s.f.norne, 
quée  de  deux  autres 
limites  des  proprié- 
ter  des  bornes. 


_  BOt 

3.  BÔUL0,«AiidDLO,  COI 
s.  m.  Rejeton  qui  vient  su: 

KÔUILLO. 

4.  BÔULO,  s.  f.  Broussin, 
certains  arbres,  surtout  si 
taigniers. 

BOULODiS,-so ,  adj.  Vt 
vole,  qui  voltige.  L'oûcèl  & 
voltige. 

BOULON,  B0UliN,«.BODI 
Ség.  F4L,  FlÛS,  Rp.  FOÛcfLLI 

moissonneurs.  Drech  c<iun, 
comme  une  faucille,  se  dit 
(RR.  b.  lat.  volana,  v.  fr.  e 
encore  aujourd'hui  aux  t 
volant  p.  faucille,  et  ailli 
serpe-faucjlle  des  jardinier 
rappellent  le  lat.  faix,  faui, 
cille.) 

BOULONGIÈ,  Bvao,  boul 
f.  Boulanger,  ère,  qui  fait  e 
pétrit  la  farine. 
BOULOXJÔU,  v.  PoNOTÔu 
BOULOTEJi.,  V.  n.  Voitii 
objet.  Voleter,  agiter  vive 
se  poser  ou  prendre  l'essi 
est  le  fréq.) 

BOULOTIÈ,  BouaiÈ.S.-^ 
s.  m.  et  f.  Métayer,  ère, 
cultive  la  propriété  d'autru 
deux  premiers  mots  rappt 
des  bœufs;  lo  troisième  vie 
BOULÔU,  BtAïsiK,  U. 
OLOPis,  Mill.  s.  m.  Lopoai 
Larx.  s.  f.  BËKBo  de  boulôi 
lon-blanc,  espèce  de  mole 
rulenlum  des  botanistes,  [ 
chue,  h  fleurs  jaunes,  àlarj 
d'un  duvet  blanc  ainsi  qut 
a  plusieurs  espèces  très  v 
les  mêmes  propriétés  en 
alcalin  peut  être  employé  i 
morsure  de  la  vipère.  V, 
qui  regarde  l'espèce  Ihapsi 
quatre  suivants  désignen 
autre  plante  à  larges  feuil 
Le  mot  topds  et  ses  sembi 
du  lat.  lappa,  bardane,  en  i 
autre  plante.) 
BOULÔUGNO  p.  BODDÔu- 
BOULÔUN,  s.  m.  Boulon 
BOULOU.VÂ,  V.  a.  Boulo; 
des  boulons. 

BOULOUNTÂ.  V.  a.  Aim 
loir,  de  l'alfection  pour  qi 


BOU 
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de  la  terre  dans  le  sens  d'être  favorable,  propre. 
Lo  tèrro  de  Segold  boulôunto  pla  lo  segôl^  la  terre 
que  nous  appelons  Ségala  aime  le  seigle,  favo- 
rise la  production  du  seigle.  Cal  dound  o  lo 
tèrro  ce  que  boulôunto,  il  faut  donner  aux  di- 
verses qualités  de  terrain  ce  qui  leur  convient. 
(R.  6ou^^.)  —  V.  pr.  S'aimer,  se  convenir,  se 
rechercher. 

BOULOUNTÂRI,-o,  adj.  Volontaire,  de  plein 
gré.  Plus  souvent  volontaire,  têtu,  attaché  à  son 
sentiment. 

Hais  tout  oc6  serbis  pas  qu'o  fa  de  boulountdris. 
De  lutins,  des  testûts,  de  missôns  corotâris. 

(From.) 

BOULOUNTARIOMÉN.  adv.  Volontairement. 
BOULOUNTÀT,  s.  f.  Volonté. 

BOULQUA,    BOLQUA,    /?.    OBOUQUÂ  ,    oboOqua, 

Mont.  ALAGÂ,  S.-A.  V.  a.  Verser,  coucher  le  blé, 
Fherbe.  Lo  plèjo  o  boulqudt  lous  blals^  la  pluie 
a  versé  ou  couché  les  blés.  —  v.  pr.  qqf.  n. 
Verser,  se  coucher  en  parlant  des  blés  et  des 
foins.  Oquél  fe  s'es  boulqudt,  ce  foin  a  versé.  — 
Se  coucher,  se  rouler  dans  Therbe  ,  par  terre 
en  parlant  des  enfants  et  des  animaux. 

BOULÙME,  s.  m.  Volume,  tome  d'un  ouvrage. 
—  Volume,  grandeur,  grosseur,  ampleur. 

BOULUPTÀT,  s.  f.  Volupté,  plaisir  vif. 

BOULÙR,-o,  s.  et  adj.  Voleur,  euse.  L'ogdço 
boulûro,  la  pie  voleuse. 

BOULZÂ,  V.  n.  Souffler,  faire  jouer  un  gros 

soufflet.  V.  BUFA. 

BOULZAYRE,  s.  m.  Souffleur,  celui  qui  fait 
jouer  un  soufflet  de  forge.  —  Entremetteur,  né- 
gociateur de  mariages,  et  par  suite  hâbleur, 
menteur. 

Faûmoriddtoujôur;  tout  pis  lou  qu'es  troumpàt: 
Obèn  oquél  rendun  :  mentûr  coum'ùn  boulzàyre, 
D'aillùrs,  russiriôn  pas  s'èrenpas  de  crocàyres. 

(Bald.) 

v.  potelôu. 

BÔUJLZES,  os,  s.  f.  pi.  Grand  soufflet  de  forge. 
(R.  bulga^  mot  gaulois  latinisé,  bourse  de  cuir; 
da  sax.  bull^  taureau.  On  peut  aussi  considérer 
ce  mot,  ainsi  que  le  verbe  bufd,  comme  des 
onom.  du  bruit  du  soufflet.)  V.  couflôt. 

BOULZUT,  ÛDO,  adj.  Ventru,  pansu,  qui  a  une 
grosse  bedaine. —  Avide,  glouton  ;  gros  man- 
geur. MilL 

BOOmAt,  ado,  boûmut,  UDO,  Nant ,  doûnât, 
Mont,  cobonat,  Entr.  bourgnIt,  cobourgnàt, 
SaU.-C.  boutât,  ÂDo,  Cam,  adj.  Creux,  en  par- 
lant des  arbres  et  des  rochers  ;  mais  le  cin- 
quième et  le  sixième  mot  ne  se  disent  que  des 
arbres.  Oquél  costoniè  es  boûmdt,  te  pas  qu^  de 


Voûbéneo;  ce  châtaignier  est  creux,  il  ne  tient 
que  de  l'aubier.  (RR.  baûmo;  daûmo  ;  cobôno; 
bouôrgno;  bàuto,) 

BOUMBA,  V.  a.  Bomber,  rendre  convexe.  — 
Battre,  frapper  à  coups  redoublés. — V.  n. 
Bomber,  devenir  convexe.  Oquélploncdl  bôu7nbo^ 
ce  plancher  bombe. 

BOUMBÀNÇO,  s.  f.  Bombance,  ripaille.  Fa 
boumbdnço,  faire  bombance. 

BOUMBÉT,  s.  m.  Gilet.  Derifld  lou  boumbét, 
manfçer  beaucoup,  se  gorger.  V.  gilet.  N.  Le 
mot  boumbét  vieillit. 

nÔUMBO,  s.  f.  Bombe. 

BOUMBORINÈTO,  s.  f.  Petite  ribote.  Nant. 
(R.  boumbd.) 

BOUMBOSSÂ,  V.  a.  Rapiécer  grossièrement 
en  mettant  pièce  sur  pièce.  Ravauder  des  bas 
grossièrement.  Mont,  (R.  boumbâ.) 

BOUMBOSSÂL,  s.  m.  Coup,  contusion  dVu 
résulte  une  bosse,  une  grosseur. 

BOUMETIC,  BouMiTfp,  s.  m.  Vomitif. 

BOUMI,  V.  a.  Vomir,  dégobiller,  rejeter  ce 
qu'on  avait  sur  l'estomac  (Lat.  et  ital.  vomere 
esp.  x^omitar,  m.  s.) 

*  BOUMIÈYRE,  o  (pr.  bou-mièyre\  s.  m.  etf. 
Qui  vomit  souvent  et  facilement. 

BOUN,  V.  BOU. 

BOUN',  pron.  contractés  p.  bous  nb.  Vous  en. 
Boun*  dounordy,  je  vous  en  donnerai.  Boun' 
birds  be,  vous  vous  en  moquez  bien. 

BOUNBÔUN,  s.  m.  Bonbon,  dragée. 

BOUNDI,  V.  n.  Bondir.  Mot  douteux  employé 
plusieurs  fois  par  Peyrot.  Le  patois  ne  connaît 
guère  que  soltà,  soOtâ. 

BOUNDLNÀ,  boundinbja,  boundounbja,  boun- 
doulbjA,  V.  n.  Bourdonner,  comme  font  les 
abeilles  et  autres  insectes.  (R.  boundino,  boun- 
doulaU.)  —  Murmurer  ,  grommeler.  Say  pas 
(p.  sdbe  pas)  que  boundlnos,  je  ne  sais  pourquoi 
tu  murmures. 

BOUNDINO,  V.  BOUNDOULAÛ. 

1.  BÔUNDO,  BOUNDOUNiÈYBO,  S.  f.  Bonde, 
trou  rond  pratiqué  sur  le  bouge  d'un  tonneau 
et  par  lequel  on  le  remplit.  —  Bonde,  bondon. 
Bondon  d'un  réservoir.  V.  boundôu. 

*  2.  BÔUNDO,  BÔUNTO,  Cam,  s.  f.  qqf.  boun- 
d6u,  s.  m.  Sorte  de  vase  à  forme  bombée  et 
conique  dans  le  haut,  fait  de  paille  et  de  brins 
de  ronce  écafée.  On  y  serre  les  grains,  les 
fruits  hccs,  le  sel,  etc. 

4.  BOUNDÔU,  s.  m.  Bondon,  gros  bouchon 
qui  sert  à  boucher  la  bonde  d'une  futaille. 

2.  BOUNDÔU,  s.  m.  Bogue.  V.  pelôus. 

i.  BOUNDOULAC,  broundoulaO,  MilL  dro- 
GÔUN,  Mont.   s.   m.  boundino,  f.  Bourdon.  On 
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désigne  par  ces  noms  i^  les  mâles  des  abeil- 
les ;  9p  plusieurs  espèces  de  grosses  abeilles  ou 
bourdons  qui  ont  le  bourdonnement  plus  fort. 
(RR.  La  plupart  de  ces  mots  sont  formés  par 
onom.  comme  leur  synonyme  grecjSofACûXq  ;  le  9* 
rappelle  le  draco,  serpent  ailé.) 

2.  BOUNDOULAC.  V.  Toû. 

3.  BOUNDOULAO,  s.  m.  Personne  qui  nasille 
ou  qui  marmotte,  parle  entre  les  dents.  —  Le 
second,  le  compagnon  d'un  parrain  à  un  bap- 
tême. 

BOUNDOULEJÂ,  v.  bounuinà. 

BOUNDOUNA,  V.  a  Bondonner,  boucher  avec 
un  bondon. 

*  BOUiNDOUNIÈ,  s.  m.  Trou  de  la  robine  ou 
canelle  au  bas  d'une  cuve. 

BOUIVDOUNIÈYRO,  s.  f.  Bondonnière.  grosse 
tarière  conique  des  tonneliers.  —  V.  PHLonrift  ; 

BÔDMDO,  i. 

BOUNÉT,  s.  m.  Bonnet,  coiffure,  bounét  de 

COPBLÔ,  V.  ÀÛBRB  DBS  COPBLÔUS. 

BOUNÉTO,  s.  f.  Bonnet  de  femme.  Bonnet  de 
roulier,  de  meunier.  S.- A. 

BOUNHÛil,  s.  m.  Bonheur.  (R.  du  lat.  bona 
hora,  heure  bonne.) 

BOUNIFAÇO  ,  BouNiFicio,  augm.  bounifo- 
ciÀs,  adj.  et  s.  m.  Bonifaco,  bon  homme.  (R, 
Ces  mois  signifient  bonne  face,  bonne  figure.) 

BOUNJÔUR,  s.  m.  Bonjour,  formule  de  salut 
quand  on  salue  avant  midi. 

BOUNNÂDO,  V.  BBNTRADO. 

BÔUXO  (0  LO),  adv.  Dans  un  moment  de 
bonne  humeur,  oîi  l'on  est  bon  et  complaisant 
par  exception. 

BÔUNO  (PER  MO).  Par  ma  foi.  Per  mo  bôuno 
ieû  foriô  pas  ocô,  assurément  je  ne  ferais  pas 
cela.  Conq. 

BOUNOBONTÙRO,  s.  f.  Bonne  aventure,  pré- 
tendue prédiction  de  l'avenir  sur  la  destinée 
humaine.  C'est  une  pratique  superstitieuse  dont 
les  charlatans  abusent  les  sots. 

BOUNOMÉN,  adv.  Bonnement. 

BOUN-OCBRÉT,  s.  m.  Troène,  arbuste  des 
haies  à  fleurs  blanches  odorantes  en  grappe 
conique,  à  baies  noires  dont  on  peut  faire  de 
l'encre. 

BOUNSOUÊR,  s.  m.  Bonsoir,  forme  de  salut 
qu'on  emploie  après  midi. 

BOUNTÀT,  s.  f.  Bonté.  Lo  bountit  de  Dieûs, 
la  bonté  de  Dieu.  (Lat.  bonitds,  m.  s.) 

BOUNTO,  V.   BÔuNDo  ;  lobàndo. 

4.  BOUÔCHO,  BÔCHO,  M,  s.  f.  Boule,  boule 
pour  le  jeu  des  boules. 

a.  BOUÔCHO,  BÔCHO,  s.  f.  Sac  de  grosse  toile 
qui  sert  d'enveloppe  à  un  outre.  (R.  du  vieux  ^ 


mot  laog.  box^  boudin  signifiant  boac,  et  par 
tension  outre.)  ^  Gros  sac  en  général.  Y.  sicm 

4.  BOUOL,  BOL,  M.  s.  m.  Vol,  action  de  roler 
dans  l'air.  Cddo  oûeèl  o  soun  botiol^  chaque  «t* 
pèce  d'oiseau  vole  à  sa  manière.  —  Volé», 
compagnie  d'oiseaux.  Un  bouol  deperdigéU^  um 
volée,  une  compagnie  de  perdreaux.  N.  Dans  t% 
sens  unvol  n'est  pas  français. 

5.  BOUOL,  BOL,  s.  m.  Vol,  larcin. 

3.  BOUOL,  v.  BOUL. 

BOUÔLFO,  BÔLFO,  BOUÔFO,  BÔCPO,    MM.  Béff»! 

C.  pouopé,  Boz.  i  oh6po,  PBLéovo,  S.-ii.  ooérBi, 
ouÔLBo,  I  oûBO,  oCoo,  oûo ,  Mont.  s.  f.  OUdLfl, 
m.  VilL  Balle  d'avoine,  enveloppe  lâche  et  lé- 
gère des  grains  d'avoine  et  d'autres  graminées. 
On  se  sert  de  ces  balles  pour  garnir  des  tra- 
versins, des  matelas.  Un  motolds  de  bouôlfo,  un 
matelas  de  balles  d'avoine.  (En  lat.  volva,  enve- 
loppe des  champignons.) 

BOUÔLO,  BÔLo,  s.  f.  Vole,  terme  du  jeu  de 
cartes. 

BOUÔLTO,  BÔLTO,  M.  s.  f.  Tour  que  fait  une 
chose  en  roulant  sur  elle-même.  Ûno  bouôUo 
de  rouôdo,  un  tour  de  roue.  Bouéllo  de  càrri^ 
tour  que  fait  un  char  qui  verse.  (It.  volta^  tour, 
lat.  volvere,  volutum,  rouler. 

Prov.      Per  Sent-Blàsi  (3  février) 
Lous  jours  olôungou  d'ùno  bouélto  de  cérri. 

—  Action  de  revirer,  de  faire  retourner  les 
bœufs  à  l'extrémité  du  sillon.  --Détour,  contoor. 

—  Labour,  façon  donnée  à  la  terre.  Lo  premiêyro, 
lo  dorrièyro  bouôlto ,  la  première,  la  dernière 
façon.  —  Ruelle,   rue  do  traverse.  ÊHIL    EspL 

—  Ration  de  fourrage.  Lour  donné  ûno  brdbo 
bouôUo,  leur  donner  une  bonne  ration.  Sét>.  (R. 
Ce  doit  être  l'altération  du  fr.  botu  de  foin.) 

4.  BOUÔMI,  BÔMi,  M.  s.  m.  Vomissement, 
envie  de  vomir.  Ocouô  fo  béni  lou  bouétm^ 
cela  excite  au  vomissement,  soulève  le  cœur. 
(Lat.  tomitus,  m.  s.) 

2.  B0U6mI,-o,'s.  m.  et  f.  Bohémien,  h^ 
Bohémiens  ou  Gitanes,  s'étant  surtout  fait  re- 
marquer eii  France  comme  diseurs  de  bonne 
aventure,  escrocs  et  trompeurs,  leur  nom  est 
devenu  en  pat.  synonyme  de  trompeur,  emboî- 
seur,  cajoleur,  sorcier.  De  là  bouômio,  sorcière, 
femme  mal  accoutrée.  V.  masco. 

BOUORD,  BORD,  M,  s.  m.  Bord,  extrémité 
d'une  chose.  (Lat.  ora,  m.  s.)  V.  oOaiktRO. 

BOUÔRDO,  V.  b6rdo. 

B0UÔR6N0,  BÔROifo,  M.  bôurgiio,  cobooôM' 
GTfo ,  tobou6rg:«o,  Réq.  s.  f.  Creux  d'arbre  ; 
gros  nœud  d'arbre  creux.  Arbre  creux.  C'est 
souvent  à  la  suite  de  renlàvemeut  d'une.  (^roaM 
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branche  qu'un  arbre  déviant  creux  et  pérît.  Il 
faut,  pour  préserver  un  gros  arbre  d*une  prompte 
destruction,  couper  les  grosses  branches  obli- 
quement, aûn  que  la  pluie  ne  séjourne  pas  sur 
la  blessure,  et  s'il  y  a  une  ouverture  au  tronc, 
âfaatla  maçonner  et  la  fermer  avec  du  mortier. 
BOUÔRIO,  BdRio,  BÔiBO,  s.  f.  DouHirrrB,  s.  m. 
Ferme,  métairie,  domaine,  propriété  considé- 
rable ou  ensemble  de  propriétés  avec  maison 
pour  le  fermier  ou  pour  le  propriétaire,t>umôme 
pour  les  deux.  Le  propriétaire  exploite  lui- 
même  ou  fait  exploiter  par  un  fermier,  par  un 
métajer  ou  par  un  régisseur.  (R.  Les  2  premiers 
Diots  se  rapprochent  du  lat.  boaria,  étable  à 
bœufs  ;  le  4*  du  lat.  dominium,  propriété  du 
seigneur.  V.  le  3*  en  son  lieu.) 

Prov.      B6uno  bouério,  mich6nt  fermiè 
Opoûrls  rheritiè  ; 
Michônto  bouârio,  boun  fermiè 
Enrichis  l'heritië. 


<  Bonne  ferme,  mauvais  fermier  appauvrit 
rhéfitier  ;  mauvaise  fermoi  bon  fermier  enri- 
chit l'héritier.  ». 

BOUÔKLHË ,  o ,  BôaLHE ,  o  ,  if.  B0uàRLi,-o, 
Mont.  adj.  et  s.  Borgne,  privé  d'un  œil.  On  dit 
aussi  par  pléonasme  en  pat.  bouérlhe  d'unuèl, 
comme  en  fr.  sourd  d'une  oreille.  On  dit  en  fr. 
au  f.  borgnesse  seulement  par  mépris.  (R.  du 
celt.  hom,  m.  s.)  —  Stérile.  Fédo  bouôrlho,  bre- 
bis stérile.  —  s.  m.  Orvet,  v.  naduèl.  —  Faux 
bourgeon  de  la  vigne.  S.-Sem.  V.  trabôurrb. 

BOUÔRMO,  V.  GouôRMO. 

BOUÔRNO,  V.  BôuLo,  2. 

BGUÔRRE  p.  HouéRRB. 

BOUOSC,  Bosc,  pi.  BouéssBS  et  bodùsques,  s. 
m.  Bois,  forêt.  Onà  ol  bouosc,  aller  chercher  du 
bois  à  la  forêt.  Lou$  loups  se  ténou  pey  bouôsses^ 
les  loups  habitent  les  forêts.  Bouosc  coumunil, 
bois  communal,  qui  appartient  aune  commune. 
(R.  Ce  mot  est  primitif,  a  donné  au  b.  lat.  bos- 
eus,  àl'it.  bosco,  m.  s.  et  doit  être  rapproché  du 
sax.  bushf  broussaille.) 

BOUÔSO,  V.  BALCO. 

BOUÔSSO,  Bésso,  M.  s.  f.  Bosse  en  général. 
(B.  lat.  bossa,  angl.  boss,  m.  s.) 

BOUÔSTRE,  BôsTRB,  o,  adj.  et  pr.  Votre,  Yà- 
ife.Bouôstre  pâyre,  votre  père.  Ocouô  bouôslre  , 
votre  bien,  ce  qui  vous  appartient  (Lat.  vester, 
m.  s.) 

BOUOT,  BOT,  Af.  s.  m.  Vœu.  Fabouot,  faire 
v<Ba.  (Lat.  totum^  it.  toto^  m.  s.) 

BOUOTIÈ  (pr.  bou-oUèi  v.  botiè, 

*.  BOUÔTO,  BéTo,  s.  f.  Botte.  Un  porél  de 
6oud|o«,  une  paire  de  bottes. 


*  2.  BOUÔTO,  b<Jt.o,  m.  s.  £.  Fête  votive,  fête 
d'un  patron  d'un  lieu.  (R.  du  lat.  votum,  vœu, 
votivus,  consacré.) 

3.  BOUÔTO,  BÔTo ,  s.  f.  Chèvre.  Gordi  los 
bouôtos,  garder  les  chèvres.  Larz.  (R.  v.  lang. 
box,  bot,  bouc.  V.  cabro.) 

BOUÔYO,  BÔYO,  s.  f.  Humeur,  naturel.  ^«f« 
de  bôuno  bôyo,  être  de  bonne  humeur.  Peyr. 

BOOPILIÈYROS,  lunétos,  s.  f.  pi.  Esse,  fer 
en  forme  de  monture  de  lunettes  qu'on  place  à 
l'extrémité  des  arcs-boutants  (tendillos)  de  l'a- 
raire pour  que  les  goupilles  qu'on  enfonce  dans 
ces  extrémités  des  arcs-boutants  pour  les  retenir 
ne  les  brisent  pas. 

BOCPILLÔU,  V.  QOÛPILLÔU. 

*  BOUQUEJA,  V.  n.  Remuer  les  lèvres.  (R. 
bàueos,) 

4.  BOUQUET,  s,  m.  Bouquet  de  fleurs.— 
Bouquet,  parfum  de  certains  vins. 

2.  BOUQUET,  s.  m.  Coyau,  pièce  de  bois 
dont  une  extrémité  avance  en  forme  de  modil- 
lon  pour  former  l'avance  de  l'égoût  d'un  toit.  — 

Y.  BOUQUÉTO,  2. 

4.  BOUQUÉTO,  s.  f.  Bouchon  pour  jouer  au 
jeu  de  ce  nom.  V.  quillét. 

2.  BOUQUÉTO,  s.  f.  bouquet,  boucal,  Réq. 
BOBOURNiÔL,  Larx.  s.  m.  Éventouse,  petite  ou- 
verture pratiquée  au-dessous  de  la  gueule  d'un 
four  pour  donner  de  l'air.  (RR.  La  plupart  de  ces 
mots  viennent  de  bouco,  bouche,  le  dernier  de 
bobàur.)  V.  bobourIl. 

BOCQUINO,  v.  balco. 

BOURAN  p.  boulon. 

BOURBOTAT,  s.  m.  Eau  blanche  ,  blanchie 
avec  de  la  farine,  pour  les  chevaux.  Belm. 

BOURBÔUGE,  GOURGÔUGB,  MilLn.  m.  Brou- 
haha, cohue,  bruit  confus  de  gens  assemblés. 

(R.  onom.) 
BOURDÂ,   V.  a.  Border,  garnir  le  bord.  — 

Broder. 

BOURDÂYRO,  s.  f.  Celle  qui  borde.  —  Bro- 
deuse, celle  qui  brode. 

BOURDELA,  v.  n.  et  a.  Rouler,  franchir  en 
roulant.  Lo  bâco  o  bourdelât  un  terme  et  s* es  debo- 
nddo,  la  vache  a  roulé  en  bas  du  talus  et  s'est 
rompue  une  corne  ou  les  cornes. 

BOURDELÔU,  s.  m.  Tour  qu'on  fait  en  rou- 
lant. 

BOURDEQUIN,  s.  m.  Brodequin. 

BOURDESCÔUS,-o.  adj.  Boudeur,  rancunier. 

BOURDÉT,  V.  GOÛDUFO.    ' 
BOURDÉTO,  s.  f.  Houlette,  bâton  de  berger, 
(R,  bàurdo  dont  il  est  le  dim,) 
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Sdbe  pas  ound  ay  lou  copèl , 

Ni  lous  escl6ps,  ni  lo  bourdéto.      (Gant.) 

BOURDÈYRÔL,  v.  foumbrôo. 

B0URDIÈ,V.  BOCLOTIÈ. 

BÔURDO,  s.  f.  Gourdin,  gros  bâton.  En  vieux 
fr.  on  disait  bourde,  d'où  bourdon.  (B.  lat.  bordo, 
it.  bordone,  m.  s.)  —  Bourde,  menlerie. 

0  l'un  dis  ûno  ôdurdo,  oTàoulre  del  delgufgno. 

(Pbyr.) 

BOURDOLÂYO,  bourdoulato,  MilL  s.  f.  pour- 
vit,néol,  m.  Pourpier,  plante  un  peu  grasse, 
coucbée,  étalée,  qui  se  mange  en  salade.  C'est 
luportulaca  oleracea  de  L.  Le  pourpier  jaune 
dont  parle  Boiloau,  sat.  III,  est  une  variété  cul- 
tivée qui  se  distingue  par  ses  feuilles  marquées 
de  points  jaunes.  (R.  Les  premiers  mots  signi- 
fient bord  de  l'eau  parce  que  le  pourpier  aime 
les  lieux  frais  et  sablonneux.) 

BOURDÔU,  s.  m.  Bourdon,  bâton  de  pèlerin. 
Bâton  de  pénitent,  des  dignitaires  des  confré- 
ries des  pénitents.  De  là  l'expression  lotis  très 
bourdôtis,  les  trois  rois  ,  nom  de  trois  étoiles 
dans  la  constellation  d'Orion.  —  Bourdon, 
grosse  cloche.  —  Tète  ou  capitule  des  fleurs 
composées.  —  Carré  de  terre  compris  entre 
quatre  ceps  de  vigne. 

BOURDOYRÔU,  v.  foumer6u. 

BOURDUFÂILLO ,  gourdufaillo,  s.  f.  Brou- 
tille, broussaille,  menu  bois. 

De  rdoubre,  jordiniès,  soungeés  o  fa  lo  tâillo 
Quondl'ôourés  plapurguâtdetôuto  bourdufâillo, 
Gostiâs  on  lou  poudét  soun  trop  de  goillordiô. 

(Pbyr.) 

—  Guenilles,  bagatelles,  choses  de  rebut.  — 
Effondrilles  du  bouillon,  etc. 

BOURDÙFO,  V.  GoûDUFo. 

BOURDÛRO,  s.  f.  Bordure. 

BOURGÉS,-o,  s.  m.  et  f.  Bourgeois.  Le  maî- 
tre, la  maîtresse  d'une  maison,  d'un  atelier. 

B0UR6NÂC0,  s.  f.  BouRNAC,  s.  m.  Espèce  de 
cylindre  creux  dans  lequel,  au  moyen  d'un 
pilon  ou  massue,  on  décortique  les  châtaignes 
sèches.  Cam.  S.-Ch.  (R.'bôurgno.) 

BOURGNÂT,  V.  boOmàt. 

BÔURGNO,  V.  BouÔRGifo. 

BOURGNÔU,  BRouGNÔu,  Entr,  boutôu,  Belm. 
s.  m.  Ruche.  C'est  souvent  un  tronc  d'arbre  ou 
partie  de  tronc  creux  ou  creusé  qui  sert  de 
ruche  ;  d'autres  fois  quatre  planches  formant 
une  caisse  grossière.  Cura  lous  bourgnéus, 
châtrer  les  ruches,  en  retirer  une  partie  des 
gaufres  ou  gâteaux  de  miel.  Un  puât  de  bour- 
gnéus,  un  rucher,  une  rangée  de  ruches.  (R. 
bou^rgpio,) 


*  B0UR6NÙT,  Do,  adj.  Noueux,  oU  il  y  a  de 
gros  nœuds  gâtés  ou  creux  en  parlant  des  yieox 
arbres. 

BOURGÔUGNO,  et  paraltér.  boulôugno.  Util. 
boudôdgno,  s.  f.  Bourgogne.  Ces  mots  sontusi* 
tés  pour  désigner  la  poix  de  Bourgogne.  Pégode 
boudôugno,  poix  de  Bourgogne,  poix  jaune  qu'os 
applique  chaude  en  emplâtre  sur  la  peau  comme 
rubéfiant  et  pour  calmer  certaines  douleurs. 

BOURGOUILLÀ,  v.  pbscouiliI. 

BOURGOUNÀ,  V.  bdrga. 

BOURGOUSSÀ,  V.  londIs. 

BOURIÂYRE,  s.  m.  Maître-valet.  Il  dirige  les 
domestiques,  jette  la  semence,  répare  les  int- 
truments  aratoires.  (R.  bouôrio.)  V.  oplbcbîtri. 
—  Fermier  d'une  métairie  ;  métayer.  V.  boolo* 
TiÈ.  Dans  le  pays  oU  le  fermier  est  appelé  boi^- 
riâyre,  le  maître-valet  porte  le  nom  à^oplechâyre, 
par  allusion  à  l'une  de  ses  fonctions  qui  est  de 
réparer  les  instruments  aratoires.  V.  oplkcha. 

B0URIÈ,V.  BOULOTife. 
BOURRIEO,  v.  ROUfBRB. 

BOURMARÔUS,-o,  adj.  Marécageux,  oh  il  y  a 
de  petites  sources,  humide,  oii  l'eau  sourd. 
Torrénc  bourmarôus ,  terrain  marécageux  oii 
l'eau  sourd.  (R.  bdrmo,) 

BOURMÉL,  V.  grousèl. 

BOURNAC,  V.  BouRGNÀco. 

BOURXOSÈL,  s.  m.  Écervclé.  Larz. 

BOURQUÂ  p.  BODLQUi. 

i.  BOURRA,  BouRRODNA,  V.  n.  Bourgeonner, 
pousser  des  bourgeons  en  parlant  des  arbres  en 
général  et  de  la  vigne  en  particulier.  Oquéstù 
onnâdo  los  bignos  bôurrou  pla,  cette  année  les 
vignes  bourgeonnent  bien.  (R.  bourre.) 

S.  BOURRA,  V.  a.  Bourrer  une  arme  à  feu» 
une  mine.  (B.  bàiirro.) 

3.  BOURRA,  BouRREji,  v.  a.  et  pr.  Bourrer, 
donner  des  bourrades,  tirer  les  cheveux,  mal- 
traiter, se  bourrer. 

'*'  4.  BOURRA,  V.  a.  Casser  des  pierres  avec 
la  bourre  ou  maillet. 

5.  BOURRA,  V.  n.  Se  bourrer,  se  gorger, 
manger  avec  excès. 

BOURRACHE,  s.  m.  La  bourrache,  plante 
dont  les  fieurs  bleues  sont  béchîques  et  sudo- 
rifiques.  (R.  de  l'arabe  bou-'rrachh,  père  de  la 
sueur.) 

BOURRACHE  SOÛBÂCHE.  La  vipérine,  la 
buglosse,  plantes  de  la  famille  des  borraginées. 

i.  BOURRÂDO,  s.  f.  Bourrade,  action  de 
bourrer  ou  de  se  bourrer,  de  maltraiter,  de  tirer 
les  cheveux.  Se  sou  soqudts  ûno  bourrâdo^  ils 
se  sont  donné  une  bourrade  distinguée.  (R. 
bourra.) 
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P  *  î,  BOURRÂDO,    possIbo,  s.  f.  Espace  de 

ps,  époque  marquée  par  une  maladie,  un 

l de  souffrance,  de  misère,  etc.  Missunto  bour- 

,  mauvais  temps,   mauvais  jours  pendant 

quels  on  souffre. 

OURRaC,  en  lang.  godeaû,  s.  m.  Gourreau, 
e-fleur.  On  appelle  ainsi  les  premières  fi- 
squi  viennent  et  qui  sont  beaucoup  plus 
sses  que  celles  qui  sur  le  même  arbre  mû- 
eot  en  septembre.  Le  mot  bourraû  désigne 
si  une  espèce  particulière,  Yauhique  noire, 
sse  figue  d'un  pourpre  noir  ou  violet.  (R. 
mot  est  l'augm.  de  bourre,  et  signifie  gros 
eon,  gros  bouton.) 

ffigaièyro  pus  sétgeo  et  pus  precautiounddo, 

OQ  que  noun  surbénguo  un  rotâl  de  geolddo, 

poussé  sous  bourrâous  n'àouso  pas  hosordé. 

(Pbyr.) 

BOURRAS,  s.  m.  bourràsso,  f.  Drap  des 

enfants,  langes.  (R.  bôurro,) 

BOURRAS,  GostNC,  cuROD(iD,  S.-Sem.  s. 
I051BÈLO,  C.  MORRUBÈLO,  Lag .   S.   f.  Raliu, 

drap  de  toile  grossière  qui  sert  à  divers 

s,  à  recevoir  le  blé  qu'on  vanne,  h  Téten- 

ar  le  faire  sécher,  à  transporter  desfeuil- 
du  fourrage  ,  etc.  (RR.  Le  i*»"  mot  vient  de 

0,  bourre,  comme  en  a  tout  tissu  grossier  ; 

Iresde  jd«o,  tissu  peu  serré,  cura,  cribler, 

)ORRE,  s.  m.  Bourgeon  en  général,  spé- 

lent  bourgeon  de  vigne.  V.  bourbôu.  On 

laisamment  en  buvant  un  verre  de  bon  vin  : 

doumdge  qu'ûno  cdbro  ogèsso  monjât  oquél 

!,  quel  dommage  si  une    chèvre    avait 

(é  ce  bourgeon  ^le  bourgeon  qui  a  produit 

^arre  de  vin)  I  (R.  bôurro,  b.  lat.  burra, 

re,  par  allusion  au  duvet  protecteur  qui 

souvent  les  bourgeons.) 
JRRÈL,-o,  adj.  et  s.  Qui  a  des  taches  sur 
re,  sur  le  museau.  Se  dit  des  brebis,  des 
ms.  —  Pig.  Barbouillé,   qui  a  la  figure 

y.  BOUCBàRD. 
(RRELIE,    BOURROLIÈ,    MOCRROLIÈ,    S.  m. 

îlier. 

IRRÈOU,  s.  m.  Bourreau. 
WRRÉT,  s.  m.  Bourret  (V.  Bescherelle), 
taureau  de  6  à  48  mois.   Un  troupèl  de 

r,  un  troupeau  de  bourrets,  de  taureaux. 
iooRRBTéo.  (R.  bôurro,   parce  que  dans 
lesse  ces  animaux  n'ont  pas  le  poil 
I— Sorte  d'instrument.  V.  braû. 

►URRÉT,   adj.    Bourru    ou  bourut.  Bi 

fin  bourru,  vin  qu'on  a  tiré  de  la  cuve 

ii  fermentation.  On  dit  aussi  bi  clar,  bi 
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I      BOURRETitiLLO,  s.  f.  Les  bourrets,  les  tau- 
reaux ;  troupe  de  bourrets. 

BORRÉTO,  s.  f.   Bourrette,   génisse  de  6  à 

18  mois.  V.  BBDÈLO. 

BOURRICÀT,  s.  m.  Petit  âne.  —  Fig.  Enfant 
borné,  sans  intelligence. 

BOURRICO,  s.  f.  Bourrique,  ânesse. 

Bêle  pas  m'estoplf  lou  mes  de  los  bourricos. 

(From.) 

«  Je  ne  veux  pas  me  marier  le  mois  des 
bourriques  (le  mois  de  mai).  » 

BOURRIGÔU,  BouRRiQuÉT,  s.  m.  Ânon  ;  âne 
de  petite  taiille.  Y.  bordou. 

*  BOURRIÈ,  s.  m.  Veau  qui  a  été  allaité  par 
deux  vaches.  —  Veau  qui  léte  pendant  plus 
d'un  an.  Mont. 

i.  BOURRIÈYRO,  s.  f.  Vache  qui  allaite  son 
veau  pendant  plus  d'un  an  et  qui  fournit  du  lait 
à  la  famille.  Mont, 

Cal  se  rendre  o  lo  fîèyro, 
Y  béndro  de  bestiél,  quelque  cop  lo  bourriêyro 
Que  dôno  tant  de  lach.  (Goc.) 

2.  BOURRIÈYRO,  pissôusso,  s.  f.  Vache  qui 
no  porte  pas  d'un  ou  de  deux  ans.  Mont. 

BOURRIL,  s.  m.  Bouchon ,  petit  flocon  de 
laine,  de  coton  qui  dépare  un  tissu.  Oquélo 
estouôfo  es  pléno  de  bourrils ,  cette  étoffe  est 
couverte  de  bouchons.  Bouchon  du  fil  mal  filé. 
Matton  des  cordes.  —  Grumeau  qui  se  forme 
dans  la  bouillie,  dans  le  riz  qu'on  fait  cuire. 

BOURILLÂ  (SE),  V.  pr.  Se  bouchonner,  se 
cotonner  en  parlant  du  fil,  d'un  tissu  oii  il  se 
forme  des  bouchons.  —  S'agglutiner,  se  gru- 
mêler,  en  parlant  de  la  bouillie,  du  riz. 

BOURRILLÔU,  s.  m.  Petit  bouchon;  petit 
bourgeon. 

BOURRILLÛT,  ûdo,  adj.  Bouchonné,  bourru, 
qui  a  des  bourres  ou  bouchons  en  parlant  du 
fil  d'un  tissu.  Oquél  flol  es  bourrillût,  ce  fil  est 
bouchonné,  bourru. 

BOURRInO,  s.  f.  Vache  stérile  (R.  bourrét.) 

BOURRIÔL,  BOURRioO,  Mont.  s.  m.  Bourriol, 
admis  par  Bescherelle.  V.  poscochou. 

BOURRIQUÀ  (SE),  v.  pr.  Se  rouler  dans  la 
poussière ,  comme  font  les  ânes  sur  les  che- 
mins. 

BOURRIQUÉT,  v.  bodrricôu. 

BOURRIQUIÔL,  adj.  m.  Lourd,  lent.  Esprit 
bourriquiôl,  esprit  lourd,  esprit  de  bourrique. 

4 .  BÔURRO,  s.  f .  Bourre ,  poil  court ,  poil  des 
animaux.  On  appelle  en  fr.  bourre  tontisse  la 
bourre  qui  tombe  des  étoffes  quand  on  les  tond. 
Toute  espèce  de  poil  laineux ,  duveteux.  — 
Duvet  des  bourgeons.  —  Cheveux.  Se  t'otdpe 
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pel  U)  bôurro,  si  je  te  saisis  aux  cheveux.  — 
Bourre  pour  bourrer  une  arme  à  feu,  une  mine. 

«.  BÔURRO,  s.  f.  Petit  maillet  dont  on  se  sert 
pour  briser  les  pierres  et  préparer  l'empierre- 
ment des  routes.  Gros  maillet  des  carriers,  des 
forgerons, 

BOURROMESCLA  ,  V.  a.  Mêler,  mélanger. 
S.-Sern, 

BOURROMÉSCLO,  s.  f.  Mélange  de  grains, 
de  fourrages,  etc.  S.-Sem.  V.  mésclo. 

BOURRO-MICHOS,  s.  m.  Ogre ,  grand  man- 
geur. 

BOURROSCADO,  s.  f.  Bourrasque,  coup  de 
vent.  Orage  violent  et  de  courte  durée.  Accès 
de  colère. 

i.  BOURRÔU,  s.  m.  Bourgeon  de  la  vigne. 
Lom  bourrons  souôrtou  ms  poyssèls,  les  bour- 
geons sortent  des  échalas,  c'est-à-dire  qu'il  y 
en  a  beaucoup.  V.  bourre. 

2.  BOURRÔU,  pàmpb.  Réq,  espompèl  ,  Viad. 
mpàGmb,  bspaûnb,  Ség,  obIs,  S.-A.  hojéng,  Aspr, 
s.  m.  Bourgeon  déjà  développé,  pampre  de  la 
vigne  qu'on  enlève  en  Tébourgeonnant  ou  en 
Tépamprant.  Un  fays  de  bourréu,  de  mojénc, 
d'obUseSj  une  boite  de  pampre,  d'émondes  de 
vigne.  (RR.  le  2®  et  le  3«  mot  se  rapprochent 
du  lat.  pampinus,  it.  pampano,  m.  s.  ;  le  4®  et  le 
5'  du  lat.  palma,  brin  de  sarment,  le  6*  du  lat. 
'ùUis,  vigne.) 

3.  BOURRÔU,  V.  BORDÔu. 
BOURROODIÊYRO,  s.  f.  Figuier  qui  porte 

des  figues-fleurs. 

BOURROUÈR,  s.  m.  Bourroir,  tige  de  fer  qui 
sert  à  bourrer  une  mine. 

BOURROUILLÂ,  v.  borrouillI. 

BOURRÔUL,  V.  borrôdl. 

BOURROUMBAO,  s.  m.  Grosse  femme  ou 
fille  maussade.  (R.  bourrounibo.) 

BOURROUMBÉT,  s.  m.  Enfant  gros  et  petit. 

BOURRÔUMBO,  s.  f.  Gros  grelot  des  mulets 
de  meunier.  (R.  onom.) 

D'un  Àse  de  mouli  los  énormes  boitrrôumbos 
Fou  de  tout  l'embiroun  ressoundi  puèchs  et 

(Bald.)        [côumbos. 

V.  GOIJNGÔUILLB. 
BOURROUNA,  V.  BOURRA. 

BOURRÛDO,  s.  f.  Larve  du  dermeste  du  lard, 
espèce  de  teigne  r^lue  et  roussâtre  qui  attaque 
les  jamboûs,  le  biscuit  et  autres  comestibles. 

V.  PONOTift. 

BOURRÙT,  6do,  adj.  Velu,  couvert  de  poil, 
débourre,  d^duvei.  Lou bourrache  es  ûnoplétito 
bourrûdOt  la  bourrache  est  une  plante  velue. — 
N.  On  dit  en  ir,  velu,  poilu,  chevelu,  duveteux, 
cotonneux,  selon  la  nature  du  poil  ;  mais  on  ne 


doit  pas  dire  bourru,  ce  mot  signifiant  bmsquû, 
capricieux,  de  mauvaise  humeur.  On  dît  cepen- 
dant  fil  bourru  p.  bouchonné. 

*  BOURSADO,  s.  f.  Bourse,  plein  une  bourse. 
Uno  boursâdo  d*escûts,  une  bourse  d'écus,  pleine 
de  pièces  de  cinq  francs.  (R.  bôurso,) 

*  BOURSEJA,  V.  n.  Chercher,  fouiller  dans 
sa  bourse. 

BOURSÉT,      BOURSICÔT,      BOURSILLÔU  ,    s.   ffl. 

BOURSËTo,  f.  Boursette,  boursicaut,  boursilloa, 
boursin,  bourselle ,  bourselet,  bourseletle, 
petite  bourse. 

BÔURSO,  s.  f.  Bourse,  petit  sachet  à  mettre 
la  monnaie.  (Gr.  /3w/><7a,  cuir.) 

BÔURSOS,  s.  f.  pi.  CAPO,  s.  f.  Filet  à  prendre 
des  lapins. 

BOURTOUMIEO,  n.  pr.  Barthélémy,  apôtre 
dont  la  fête  se  célèbre  le  24  août. 

Prov.      Per  Sent-Bourtoumieû 

Lo  counôuillo  souort  del  nieû 

«  A  la  Saint-Barthélémy  on  tire  la  quenoaillo 
de  son  nid  »  on  reprend  la  quenouille  pour 
filer. 

BOUSA ,  V.  a.  Bonser,  former  Taiire  d'une 
grange,  le  sol  d'une  aire  avec  un  mélange  de 
bouse  et  de  terre  pour  y  battre  le  blé.  FtW.  Cou- 
vrir de  bouse,  par  exemple,  les  mamelles  d'osé 
vache  pour  empêcher  le  veau  de  têter.  La§. 
Boucher  avec  de  la  bouse. 

BOUSADO,  s.  f.  Grosse  bouse,  suite  de 
bouses. 

BOUSÀRAOO,  s.  f.  Ouvrier  lâche,  sAûs  forw. 
S.'Sem, 

BOUSCAGE,  s.  m.  Bocage,  bosquet,  petit 
bois.  Peyr.  (R.  bouosc.) 

BOUSCÔ,-No,  adj.  Sylvestre,  des  bois,  sétt- 
vage,  qui  vient  dans  les  bois.  Perôûs  bouseSt, 
petites  poires  des  bois,  que  portent  les  poiriers 
sauvages.  Larz. 

BOUSCOILLÔUi    BOUSCOTÈL,   BOUSCOlLLOUirH, 

s.  m.  Bosquet,  petit  bois,  bouquet  d'arbres. 

BOUSENAS,  bougnâs,  s.  m.  Grosse  bouse.— 
Fig.  Grosse  femme  obèse. 

BOUSÉT,  s.  m.  Crottin  de  cheval,  d'âne. 

4 .  BOUSIGA,  dbgleba,  escoudbnI,  |  polI,  piiif 
debouyJL,  ViLl.  V.  a.  Écobuer,  écrouler,  avec  U 
houe  ou  écobue,  la  surface  d'une  terre  inculte 
ordinairement  gazonnée  pour  soumettre  à  l'îQ' 
cinération  les  tranches  de  gazon  (et  non  pas 
mottes),  et  fertiliser  ainsi  la  terre  avec  ces 
cendres.  V.  orsIno.  (RR.  Le  l®*"  mot  vient  de 
bôuso ,  à  cause  de  la  ressemblance  de  ces 
croûtes  avec  une  bouse  ;  le  2*  de  glébo,  le  5*  de 
eoiuléno,  et  les  autres  signifient  peler.) 
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2.  BOUSIGÂ,  V.  a.  Défricher  un  terrain,  le 
mettre  en  culture.  —  Vermiller.  V.  moudillà. 

*BOUSIGÂYRE,  o,  s.  m.  etf.  Celui,  celle  qui 
écobue,  qui  défriche. 

BOUSIGO,  Bousfo,  glbbIdo,  S.-Sem,  dbbôuto, 
Vill,  Écobuage ,  action  d'écobuer,  décroûter  le 
sol.  —  Défrichement. 

BOUSSA,  V.  û.  Bossoyer,  s'élever  en  bosse  ; 
former  un  tumulus,  une  élévation.  —  Nouer,  se 
former  en  parlant  des  ognons. 

BOUSSi  p.  Bouci. 

BOUSSILLÛT,  iJDo,  adj.  Inégal,  oli  il  y  a  des 
mottes,  des  tertres,  des  buttes,  Larz. 

BOUSSÙT,  ÛDO,  adj.  Bossu.  E$  boussût  detrds 
it  dobônt,  il  est  bossu  derrière  et  devant.  (R. 
bùuâsso.) 

l.BOUT,  s.  m.  Bout,  extrémité  d'une  chose. 
Housi  lous  bouts,  nouer  les  bouts ,  joindre  les 
extrémités,  suffire  aux  dépenses  d'une  année. 
Bmiobout,  venir  à  bout,  finir,  réussir.  (R.  C'est 
mi  mot  racine  des  langues  primitives,  qui  signi- 
fie extrémité  d'une  chose,  rondeur,  grosseur. 
4^itiyi  en  hébreu  désigne  des  vasos  ronds  pour 
contenir  le  vin,  les  bouteilles,  les  outres.  Cette 
racine  a  formé  beaucoup  des  mots  qui  suivent 
$i  autres  encore  comme  emboutd,  etc.)  —  Fil 
d'une  chaîne.  Ourdi  o  quotouôrze  bouts,  ourdir 
'à  quatorze  fils.  Brin  d'un  fil  composé  de  plu- 
sieurs; brin  d'une  ficelle,  d'une  corde.  V.  trb- 
itL.  —  0  bout  d'iol,  à  vue  d'œil. 

2.  BOUT,  CAP,  MoiLLOuÔL,  Belm.  Bouture  de 
Tigae.  Ptontâ  dous  mllo  bouts  ^  planter  deux 
mille  boutures. 

4.  BOUTA,  V.  a.  Mettre,  placer.  Bouter  qui  se 
trouve  dans  les  vieux  auteurs  fr.  s'est  conservé 
dans  plusieurs  mots  composés,  comme  boute- 
fea,  boute- en-train ,  et  dans  la  langue  des 
marins,  bouter  à  l'eau,  bouter  au  large. 

8.  BOUTA,  V.  n.  Pousser,  élever  la  terre  en  par- 
lant des  taupes  quand  elles  font  des  taupières. 
—  N.  On  devrait  dire  en  fr.  butter  dans  ce  sens, 
comme  on  le  dit  pour  chausser  les  plantes. 

3.  BOUTA,  boudI,  JfiU.  boiitobbâ,  boutinI, 
H)utikà,  pounhâ.  Mont,  chimà,  Marc,  foug.nâ, 
^^yrl.  V.  n.  Bouder,  montrer  du  mécontente- 
ment par  son  air  ou  en  faisant  la  moue,  comme 
les  petits  enfants.  En  fr.  bouder  est  aussi  actif  : 
Boader  quelqu'un  signifie  lui  garder  rancune 
M  montrer  par  ion  air  et  ses  manières  son  mé- 
contentement. (RR.  bout,  pouot,  fôugno.) 

i.  BOUTA,  V.  n.  Commencer  à  mûrir  en  par- 
iant dei  figues,  avoir  la  grosseur  et  la  forme  de 
la  maturité.  S.-Sem. 

5.  BOUTA,  V.  n.  Voter,  déposer  son  vote.  (R. 
^Ti  lai.  votum,  vœu.) 


BOUTÂDO.  V.  toOpiètro. 

BOOTÀL,  boucàl.  Sall.-C.  pbnbsthàl,  s.  m. 
Fenétre-porle,  grande  ouverture  d'un  fenil , 
d'une  grange  par  oh  l'on  introduit  le  fourrage. 
Cette  ouverture  donne  souvent  sur  l'aire  et  l'on 
y  entre  de  plain-piod.  (RR.  Le  i^'  mot  est  formé 
do  bel  ta!',  et  signifie  grande  tranchée,  grande 
ouverture,  comme  les  suivants  qui  sont  les 
augm.  do  bàuco,  fenèstro.) 

BOUTÀRROU,  BOUTiRRo,  Cam.  s.  m  bou- 
tJLyrb,  o,    boudItbb,   o,   Mill.    boutinJItrb,  o, 

POUXNÂYRB,  0,  Mont.    CHIMÂYRB,    O,    Murc.    F0U6- 

NÂYRB,  O,  Peyrl.  s.  m.  etf.  et  adj.  Boudeur,  euse, 
qui  a  l'habitude  de  bouder,  d'être  sournois  et 
mécontent  pour  peu  de  chose.  Quône  boutârrou, 
quel  boudeur! 

BOUTÂT,  JLdo,  part.  Mis ,  placé.  Poussé. 
Voté.  —  adj.  Cotonneux  en  parlant  des  radis, 
etc.  Cam.  V.  bogonât. 

BOÛtAT,  V.  bèltIt. 

BOUTEILLÂ ,  rbboutbillJL  ,  bmbouyssblâ  , 
S.-Sern.   mouyssbla,    Peyrl.    tràboutejJL  ,  Est. 

LAMBROUTÂ  Ot  LAHBROUTBJÂ,     VUl.    V.    R.    Ot    abs. 

Grapiller,  cueillir  dans  une  vigne  les  grapil- 
lons  ou  petites  grappes  de  raisin  laissées  par 
les  vendangeurs.  (  RR.  boutèl  ;  êmbouyssèl; 
mouyssèlo  ;  trabôut  ;  lambràt.) 

*  BOUTEILLADO,  s.  f.  Bouteille ,  plein  une 
bouteille.  Ûno  bouteillddo  d'dyo,  une  bouteille 
d'eau.  —  Bouteillddo  de  mari,  petite  averse  par 
le  vent  du  midi.  —  Boutade,  bouderie  pas- 
sagère. 

BOUTEILLAT.  s.  m.  Cruche,  plein  la  cruche 
appelée  boutél.  Un  bouteilldt  de  bi,  une  cruche 
de  vin. 

BOUTEILLÂYRfi,  o,  bmboutsselayrb,  mouys- 

SBLÀYRR,    SOUYSSELBJÂYRB»    TRABOUTRIJLtRB,  LOM- 

broutayrb,  lambroutbjâyrb,  o,  s.  m.  etf.  Gra- 
pilleur,  euse,  celui,  celle  quigrapille  du  raisin. 
BOUTÉILLO,  dim.  boutbilléto,  s.  f.  bodteil- 
l6u,  m.  Bouteille,  bouteillette,  flacon.  (R.  bout, 
ital.  botiglia,  esp.  botella,  m.  s.) 

Prov.  Cdurto  léngo  et  16ungo  oQreillo 

S'occou6rdou  pas  ou  lo  boutéillo. 

Langue  courte  et  longue  oreille 
Ne  s'accordent  pas  avec  la  bouteille, 
parce  que  les  ivrognes  parlent  beaucoup  et  n'é- 
coutent guère. 
Le  vin  au  plus  muet  peut  fournir  des  paroles. 

i  .  BOUTÉL  ,  BOUTfL  ,  I  LAMBRÔT  ,  PINBLÔU  , 
BRAUSSBILLÔU,    VUl.   TRABÔUT,    £s^  |  ÊMBOUYSSÈL, 

iiouYSsÈL,.S.-i4.  S.  m. MOUYSSÈLO,  Peyrl.  s.f.Grap- 
pillon,  petite  grappe  de  raisin.  (RR.  Les  deux 
premiers  mots  dérivent  de  bout,  unbout,  unpetit 
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morceau,  ou  du  bret.  bot^  grappe  ;  le  3*  du  lat. 
labrusetif  raisin  de  la  vigne  sauvage,  it.  lam* 
brusca^  vigne  sauvage  ;  le  4«  de  pinil  ;  le  5«  est 
un  autre  diminutif  qui  pourrait  dériver  du  bret. 
broU88,  bourgeon  ;  le  6*  est  formé  de  Ira  et  de 
bout,  et  signifie  les  petits  morceaux,  les  bouts 
qu'on  laisse  derrière,  qu'on  néglige  ;  les  der- 
niers dérivent  de  momsi,  bouei,  et  signifient 
petit  morceau,  bouchée.) 

S.  BOUTÉL,  s.  m.  GOUROOOLfîfo,  Nanl,s,  f. 
Cruche  ventrue,  sans  ouverture  au  sommet  qui 
est  muni  d'une  anse,  ayant  vers  le  haut  d'un 
côté  un  goulot  évasé  en  pavillon  pour  recevoir 
l'eau,  et  de  l'autre  un  goulot  rétréci  en  mame- 
lon pour  boire  à  la  régalade.  S. -A.  V.  pegàl. 
(RR.  du  i^  bout,  vase  sphérique,  du  2*  gour- 
gôul,  par  allusion  à  la  forme  sphérique  du  cha- 
rançon.) 

3.  BOUTÉL,  BouTÉT,  lilln.  Cruche  moins 
ventrue  que  la  précédante,  ayant  un  bec  en 
avant,  une  anse  en  arrière,  et  usitée  comme 
vase  à  vin.  NanL  V.  picnifr. 

4.  BOUTÉL,  s.  m.  Mollet,  gras  de  la  jambe. 
On  dit  ailleurs  modlét,  BÉNras  db  lo  cômbo.  — 
Ombilic ,  plante  crassulacée  qui  vient  sur  les 
murs.  V.  coPBLÔo. 

BOUTELÂ,  V.  a.  Botteler,  lier  en  bottes  le 
foin,  la  paille. 

BOUTÉT,  s.  m.  Bouteille  plate  contenant  la 
valeur  d'un  litre. — Pichet.  V.  pichiè  ;  boutél,  3. 

BOUTEO,  V.  GOBÈL. 

BOUTIFÂRROU,  v.  boutobbaO. 

BOUTIFLÂ,  V.   FOUILLODLÂ. 
BOUTIFLO,  V.  FOCILLODÔLO. 

BOUTIGNÂ  p.  bootina. 

BOUTIgO,  boutIo,  s.  f.  Boutique,  échoppe  de 
cordonnier  ;  atelier  de  serrurier,  de  menuisier, 
etc.  Boutique  de  marchand.  (En  lat.  botica^  it. 
bottega,  m.  s.) 

BOUTIL,  V.  BOUTÉL,  1 . 

BOUTINÀ,  V.  BOOTA,  3. 

BOUTINODÔU,  s.  m.  Petite  cabane  où  l'on  se 
retira  quand  on  est  de  mauvaise  humeur.  Bou- 
doir, cabinet  destiné  au  même  usage.  S.-Gen. 
(R.  boutind.) 

BOUTIOLÂ,  V.  FOUILLOULA. 

BOUTIÔLO,  V.  pouiLLOuÔLo. 

BOUTIOCÂ,  V.  fouilloulJI. 

1.  BÔUTO,  s.  f.  Outre.  S.-J.-Br.  V.  ôuyrb.  — 
Tonneau,  futaille.  Corn,  (R.  b.  lat,  buta,  roum. 
bouta,  tonneau.  D'après  Ducange,  bouto  est  un 
mot  gaul.  ou  sax.  signifiant  peau  de  bœuf  pré- 
parée pour  servir  d'outre.  En  fr.  boute  dans  la 
langue  des  marins  désigne  un  grand  tonneau 
pour  conserver  l'eau  douce.  V.  au  mot  evbût.) 


SI.  BÔUTO,  s.  f.  Voûte.  V.  cbob6to.  —  Creux 
d'arbre.  V.  bouôbgivo. 

3.  BÔUTO  !  oh  BÔUTO  1  oh  bouta»  !  inteTJ. 
pour  menacer  ou  rassurer.  Va  I  bah  I  La  der- 
nière s'emploie  au  pi. 

BOUTO-CRÉYS,  t.  câBTssBssôuë. 

BOUTÔLO,  V.  BBssfGO.  I 

BOUTO-MÈRDO,  v.  fapostbôuh. 

*  BOUTON,  s.  m.  Lo  bout  de  Tan  et  non  }•: 
bout  d'an.  Fa  lou  bouton,  faire  dire  la  mesie! 
du  bout  de  l'an  pour  un  défunt.  (R.  Ce  mot  est' 
contracté  p.  boutd'on.) 

BOUTORÈL,  V.  Moussotôu. 
BOUTORIGO,  V.  BBSsiGo  ;  fodillodôlo,  2. 
*B0UT0RRA,  péj.   de  boutI,    v.  h.  Bouder 
beaucoup,  faire  une  grosse  moue. 
BOUTOKRÂDO,  s.  f.  Boutade,  bouderie  pa^ 

sagère. 

*  BOUTORRAC,  boutIbbou,  bootArho,  Càm^ 
BOUTiFÀRROu,  Nant.  s.  m.  Grand  boudeur. 

BOUTÔU,  s.  m.  Bouton  d'habit.  Boutdn  thèO^ 
bouton  principal  des  culottes,  des  pantalooa, 
—  Bouton  d'une  roue,  moyeu.  --  Bouton  d'é**. 
bre,  bouton  à  fruit,  boulon  à  feuilles.  V.  wo*^ 
TÔu  ;  BÔUBRB.  — Ruche,  v.  BOURanou. 

BOUTOUNA,  v.  a.  Boutonner,  passer  les  b«- 
tons  dans  les  boutonnières.  —  v.  n.  BontonQ<fft 
pousser  des  boutons  en  parlant  des  aiferes.  T. 

BROUtOilNJl. 

*  BOUTOUNÀYRO,  s.  f.  Couturière  qui  pose 
des  boutons  aux  gants. 

BOUTOUNIÈYRO,  s.  f  Boutonnière.  —  OuS 
avec  lequel  on  failles  boutonnières. 

BOUTOYROUÔL,  v.  houssobou  Meait. 

BOUTZA...,  V.  Bouji... 

BOUTZÈL,  s.  m.  Fagot  ;  botte  de  paille,  dri 
foin.  —  FIg.  Fille,  femme  mal  mise. 

BOUTZELÀ  p.  BOUTBLÂ. 

BOUTZÔR,  V.  BOUCHOCÔL. 

BOUTZÔU  p.  BOucHÔu. 

BOUYA,  v.  n.  Respirer,  se  repo'ser  nn  mo* 
ment  en  parlant  des  porteurs  de  vendange. 
Béq. 

BOUYi-CHE,  s.  m.  Voyage.  Boun  bouyddm, 
bon  voyage. 

BOUYDÂ,  V.  BUÈCHi. 

BÔUYDE,  V.  BUÈCH. 

BOUYÈ,  BouoTifc,  Lev.  s.  m.  Bouvier.  V.  bo- 
TiÈ  ;  bougotrJLt. 

BÔUYO.  Mot  dont  on  se  sert  dans  le  Ségata 
pour  appeler,  avertir,  menacer  une  chèvre. 

BOUYOCIÏÂ,  BouYACHÂ,  V.  u.  Voyager. 

BOUYOCIIÙR,  BouTOCHAtRB,  s.  m.  Voyageur. 

BÔUYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Habitant  du  causse 
Méjan,  duGévaudan. 


k. 


BW  -M 

.  BOUTRÉL,  8.  m.  C«l«  derrière, 
loa  tustén  del  pè,  drech  lou  mlèch  del 
(Bald.)  [bouyrèl. 

BOUYRÈL,   s.   m.   bouyrèlo  ,    f.  Banne , 

ne,  panier  ovale  ou  en  carré  long  ayant  une 

dans  le  sens  de  la  largeur.  —  Véron,  petit 

son.  V.  BOUYRÈLO,  3. 

BOUYRÈL,  boundoulaO,  soclossiè,  Aub. 

.  Le  second  du  parrain. 

BOUYRÈLO,  T.  BOUYRÈL.  2. 

BOUYRÈLO,  s.  f:  mojoupiè,  m.  Petit  corbil 

ou  coupe  faite  d'écorce  et  dans  laquelle  on 

eiile  des  fraises,  des  airelles,  des  murons 
res  petits  fruits.  Bfont.  (R.  mojôufo,) 
BOUYRÈLO  ,  BERLÉsco  ,   gorlésco,    Ville. 

tteco,  S,'S$m.  relésque.  Mare,  bernièyro, 

mo.Mont  lûcio,  S.-R.  s.  f.  bouyrèl,  crb- 
m.  Véron ,  petit  poisson   des  ruisseaux, 

barbillons,  verdâtre  sur  les   flancs.  (RR. 
mot  signifie  petit  et  vert,  v.  lésco  ;  les  deux 
Is  en  sont  des  altérations.  Le  5"  et  le  6« 
enl  de  bèrgne,   aune,  qui  croît  sur  les 
d'eau  et  abrite  souvent  ce  petit  poisson, 
erniers  sont  des  termes  de  mépris.) 
'RIL,  s.  m.  Cul,  derrière,  S.-7.-Br. 
S,  s.  m.  Buis,  arbrisseau  toujours  vert. 
.  huxus,  ît.  busso,  angl.  box,  m.  s.) 
'SSA,  V.  a.  Emboîter,  garnir  d'une  boîte 
au  de  fonte  l'œil  d'une  roue  pour  empô- 

le  frottement  de  l'essieu  contre  le  bois.  — 
9S0.  —  Garnir  de  bois  l'œil  d'une  meule 

Hier  l'extrémité  de  la  manivelle  :  Bouyssâ 
h,  —Essuyer,  frotter,  nettoyer,  Villn. 

PYSSADO,  bouyssièyro,  s.  f.  bouyssàs,  m. 
ère,  buissaie.  Heu  oh  croissent  les  buis. 

«•) 

YSSÈL,  coRTÔu,  Marc,  pbnôu,  Aspr.  s.  m. 
lÉYio,  S. -il.  céupo,  Mill.  f.  Boisseau,  la 
ème  partie  de  la  quarte,  comme  l'indique 
cortâu,  petit  quart. 
8SIÈYR0,  V.  bouyssado. 

SSÎLLO,  V.  BOUYSSORfLLO. 

SSO,  BouÈTo,  S.  f:  Boîte  de  roue,  tuyau 

que  Ton  insère  dans  le  moyeu  pour 

herle  frottement  du  fer  contre  le  bois.  — 

t  BÔDYsso  désigne  aussi  le  bois  qui  garnit 

'une  meule  à  aiguiser,  d'une  meule  de 

^YSSORILLO,  s.  f.  BBRBouYssôu,  S.'A, 

loux  fragon,  vulg.  petit  houx,  sous-ar- 

à  feuilles  piquantes  qui  vient  dans  le 

dès  buis.  (RR.  bouys  ;  le  2«  mot  signi- 

|uhson.) 

'S$0l«LtO,   BOUYSSfLLO,    S.-ii.   s.  f. 


BOY 


Arbousier  busserole ,  vulg.  busserole ,  petit 
sous-arbrisseau  à  feuilles  coriaces,  luisantes, 
persistantes.  (R.  bouys^  dont  ils  sont  le  dim.) 

BOUYSSÔU,s.m.  Buisson. Prov.  PasdepicMt 
bàuyssou  quenoun  âjo  80un  ôumbro,  il  n'est  pas 
de  petit  buisson  qui  n'ait  son  ombre,  il  p'y  a  pas 
si  petit  buisson  qui  ne  porte  ombre  ;  les  petits 
peuvent  nuire.  (R.  bouyg.) — N.  Ce  mot  est  aussi 
nom  propre  et  particulier  à  la  région  du  patois. 
Il  prouve  entre  autres  la  nécessité  des  diphthoa- 
gues  formées  avec  y  comme  ouy  ;  car  on  ne  peut 
prononcer  ni  Boiissôu  ni  Bouïssàu  sans  dénaturer 
grossièrement  le  mot. 

BOUYSSOUNÀDO ,  s.  f.  Buissonnaie ,  lieu 
couvert  de  buissons. 

BOUYSSOUNÂS,  s.  m.  Gros  buisson. 

BOUYSSOUNÉT,  s.  m.  Buissonnet,  petit  buis- 
son. 

BOUYTRÂ,  V.  BUTi. 

BOXÈL,  s.  m.  Grosse  botte  de  paille  ou  de 
foin  qu'on  fait  traîner  aux  bœufs  de  l'aire  ou  du 
pré  à  la  grange.  Larz.  —  Veillotte.  V.  brossèl. 

BOYADO  (DE),  adv.  En  biseau,  de  biais. 
Métré  de  boyddo,  ajuster  de  biais. 

BOYARD,  s.  m.  Bayart,  civière  planchéiée 
pour  transporter  à  doux  le  mortier.  —  Bâton 
crochu.  V.  croucorèl,  2. 

BOYÂRDO,  s.  f.  Bard,  forte  civière  à  six  bras 
ordinairement  planchéiée  pour  le  transport  des 
grosses  pierres. 

BOYLi,  BA.YLA,  beylâ,  boillà,  V.  a.  Donner, 
passer,  présenter.  Baylo-mélo  mo^  donnez-moi 
la  main.  Boylas-mé  lou  eontèl,  passez-moi,  don- 
nez-moi le  pain.  Boylâ  lou  blat  per  pas  res, 
donner,  vendre  le  blé  à  un  prix  pourri.  On 
disait  autrefois  en  fr.  bailler  qui  n'est  plus 
guère  usité  que  comme  terme  de  palais  et  de 
marine. 

BOYLÉT,  baylét,  bbylèt,  borlét,  Larz,  Valet, 
domestique.  Prov.  N'y  o  pas  de  grond  houôme 
per  soun  boylét  de  càmbro,  il  n'y  a  pas  de  grand 
homme  pour  son  valet  de  chambre.  —  Valet, 
instrument  dont  se  sert  le  menuisier  pour  assu- 
jettir une  pièce  sur  rétabli.  (B.  lat.  bailelue, 
domestique  ;  v.  fr.  varlet.  En  bret.  x>arlet  a  le 
2«  sens.) 

BOYLÔU,  bJLyle,  s.  m.  MarguilUer,  personne 
d'église  chargé,e  de  tenir  ou  de  porter  un  cierge 
allumé  devant  le  Saint-Sacreflient.  (R.  lat. 
bajulus,  porteur.) 

BÔYO,  V.  bouôyo. 

BOYOUNÉTO,  s.  t  BayonneUe. 

BOYRÂ,  bayra,  m.  beyra,  EftL  v.  n.  Mêler, 
tourner  en  parlant  du  raisin  et  des  petits  fruits, 


BRA  —  I 

qui,  comme  les  kaies  dageneTrier,  changent  de 
couleur  à  maturité.  —  Nota.   En  fr.  ou  ne  dit 
pas  :  Le  raisin  carte,  mais  bien  :  Le  raisin  mêle, 
tjturne ,  commence  à  môler.  à  tourner.  Cepen- 
dant il  est  évident  que  le  mot  patois  qui  n'a  que 
ce  sens  est  bien  préférable  aux  termes  vagues 
du  français,  et  bien  plus  près  du  latin  ;  car  les 
latins  disaient  :  variatur  uva,  ou  nariat  sa  uta  ; 
lou  rogln  bdyro.  —'Lo  gràno  dd  cède  met  très  ont 
0  boyrd,  la  baie  de  genévrier  ne  mêle  qu'au 
bout  de  trois  ans. 
BOYRÂT,  etc.  part.  Mêlé,  tourné. 
BOYSi,  BAïsi,  M.  V.  a.  Bai.ser. 
Prov,     Quond  cal  boysd  lou  quîoulol  co 
Ton!  bal  huèj  céumo  demd, 
*  Quand  il  faut  baiser  le  derrière  au   chien 
tant  vaut-il  aujourd'hui  que  demain  >  :  quand 
il  faut  faire  une  chose  pénible  mieux  vaut  la 
faîri!  do  suite  que  do  renvoyer.  (En  lat.  boHare, 
baiser.)  V.  poltôu. 

BOÏSSÂ,  BATSSA,  M.  BËYSSÂ,  V.  a.  et  n.  Bais- 
ser, pencher.  Boyssâ  lou  cap,  baisser  la  tête. 
lou  blat  0  boyssdt.  le  blé  a  baissé  de  pris.  Lo 
ribièyro  bâysso,  la  rivière  docroîl. 
ROYSSiT      ».ïssiT,     BfcïssiT,    ino.    dim. 
.  Baissé,  tous  uèls  beyitodéu, 
mcai  baissés. 

fssSL,  U.  s.  m,   Vaisseau,  na- 
—  Vaisseau,  bassin.  —  Ton- 
nelles. V.  PIÈCB. 
B&issELÂ,  V.  a,  etn.  Laver  la 

*T8SELiÈ,  3f.  s.  m.   Vaisselier, 

net  la  vaisselle. 

0,  s.  f.  Celle  qui  lave  la  vais- 
vaisselle. 

issÈLO,  M.  s.  f.  Vaisselle,  plats, 
boysiilo,  laver,  écurer  la  vais- 

le  des  futailles. 
BBïss6ii,-so,  Mont.  adj.  Bœuf, 

ornes  inctinéei  en  avant.  (R. 

BiTssiÈTBo,  M.  s.  f.  Coudraie, 
e  coudriers.  (R.  bdyiso.) 

lOTSSf. 

f.  Dépression,  pli  de  terrain, 
j.  Brave,  hon,  honnête,  reli- 
iouôme,  un  brave  homme.  {En 
irat,  m.  s.)  —  Bien  portant,  en 
7la  brâbe,  il  se  porto  bien.  — 
dbepa,  du  bon  pain.  — Grand, 
ouos,  un  gros  morceau. 

del  brâbe  màunde  se  fo 
'sn  tr6ubo  plo. 


<  Celai  qui  fréqaenle  les  ! 
trouve  bien.  > 

BRAB0MÉF4,  adr.  Boaucoi 

ItRAC,  s.  m.  Pus,  matière 
d'une  plaie ,  d'un  abcès.  Ri 
du  pus.  (R.  Ce  mot,  ainsi  q 
français  qui  devient  patois  , 
primitifs.  Le  mot  pus  est  ce 
l'angt.,  en  ital.  ntuia.) 

BRAGOMOUORTO,  v.  bbb< 

BRÀGOS,  iBiios,  CjLlsos, 
pi.  Braye,  brayes  ou  braie, 
Cienne  culotte  des  Gaulois 
appelée  aussi  brdgue  dans  1 
qui ,  comme  la  culotte  d't 
depuis  la  ceinture  jusqu'au  d 
et  était  ample.  Au  xvii*  siè 
de-chausses,  chausses.  An; 
patois  servent  à  désigner  la  i 
qui  disparaît,  la  culotte  à  br 
talon.  (R.  Eu  lat.  on  disail&f 
là  la  dénomination  de  Gatlia 
narbonoaise,  et  de  Braccal 
général.  En  grec  on  disait^/» 
en  bret.  on  dit  encore  brt 
braga,  tous  mots  venus  du  c 

BRÂGOSDECOUCIÎT.  s.l 
cou,  primevère.  V.  coucût. 

BRiOOS  DE  LOUP,  s.  ( 
■  obsieDlb. 

BRÂNDO,  s.  f.  Maladie  di 
jaunir  ou  rougir  le  pampre  « 
le  temps.  Mill. 

BRXNLE,  s.  m.  Branle,  o 
imprimé  aune  chose.  Tird, 
donner  le  branle.  —  St  birt 
tourner  de  tout  côté.  From. 

BRAS,  s.  m.  Bras.  Lou  b 
droit.  Lou  briu  gauche,  le  ti 
cômbos  etbrdssea,  couper bra 
rager.  {Eu  bret.  brtach,  gr. 
cMum,  il.  braecio,  m.  s.) 

BRÎSO,  s.  f.  Braise,  charb 
Lo  brdso  del  four,  la  brai 
brasa,  it.  bragia,  m.  s.  grec 

BRÀSTE,  BBiTB,  v.  BBOGO 

BRASUCADO,  s.  f.  Rôt 
S.-J-Br. 

BRASUQUA  (SE),  v.  pr.  S 
au  feu,  au  soleil.  S.-J.-Br. 

*.  BRAO,  s.  m.  Taureau, 
une  paire,  un  couple  de  tau 
mo'n  braû,  fort  comme  un  t 
braû  se  disait  en  vieux  fr.  | 
•un  mot  celt.  qui  signifie  terr 


BRÉ 


—  M  — 
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brttmu  et  bravù^  taureau,  et  en  fr.  le  mot  brave, 
courageux.) 

2.  BRAO,  bourrét,  Cam.  s.  m.  Instrument 
{oi  imite  le  beuglement  du  taureau.  Il  est  com- 
posé d'un  parchemin  tendu  sur  un  pot  défoncé 
)a  sur  un  barillet.  On  passe  à  travers  le  par- 
sbemin  un  fil  poissé ,  et  en  tirant  ce  fil  et  le 
laissant  glisser  entre  les  doigts  on  produit  un 
l)ruit  sourd  et  mugissant. 

BRADDO,  V.  BiLDRO. 

BRAÛSSEILLÔU.  v.  boctél,  1 . 
BRAY,  adj.  m.  Vrai.  Ocouâ's  bray^  c'est  vrai. 
Ei  pas  bray,  ce  n'est  pas  vrai.  (En  lat.  verus, 

m.  s.) 

BRÀYOS,  Y.  bbIgos. 

BRE,  V.  bbrIn. 

BREBIAL,  s.  m.  Espèce  déteigne  ou  de  tique. 

Prov.     Que  pouot  nouyrl  l'àrno,  lo  codèlo 

[et  lou  brebidi, 
Oquél  d'oquf  tray  pas  mal. 

<  Qui  peut  nourrir  la  teigne,  le  charançon  et 
la  tique  des  brebis,  n'est  pas  à  plaindre.  » 
(Test  comme  si  l'on  disait  :  Qui  a  des  provi- 
sions de  lard,  de  blé  et  de  toisons ,  n'est  pas  à 
plaindre.  N.  Nous  n'avons  pu  découvrir  nulle 
partie  sens  exact  du  mot  brebiâl  usité  dans  ce 
proyerbe  peu  répandu. 

BREBIARI,  s.  m.  Bréviaire,  livre  d'office  des 
ecclésiastiques. 

BRÈCH,  V.  BRUÈCH. 

BREF,  adv.  Bref.  (En  lat.  brevis,  court.) 

BREGÂ,  V.  a.  Frotter  fortement.  V.  brbillI. 
*- Dépouiller  les  châtaignes  sèches  de  leur  der- 
nière enveloppe.  Montb.'—  v.  pr.  V.  brbssa  (sb). 

BREGÂT,  V.  bbrgJLt. 

BRÉGO,  BÉRGo,  Mont.  s.  m.  Noise,  querelle. 
Cerqiià  brégo,  chercher  noise,  faire  une  querelle 
d'Allemand,  chercher  querelle  sans  motif.  (R.  du 
gallois  breg,  rupture,  sax.  break,  rompre.) 

*  BREGODÔUYRO,  s.  f.  Espèce  de  récipient 
en  osier  de  forme  ovale  ou  en  fuseau  dans 
lequel,  au  mojen  d'un  ou  de  deux  bâtons,  on 
«gile  les  châtaignes  sèches  pour  les  dépouiller 
de  leur  dernière  enveloppe.  (R.  bregd.)  Montb. 
Aub, 

BRE6ÔND,-o,  BBRGÔND,-o,  s.  m.  et  f.  Querel- 
leur; tapageur;  espiègle. Gueux;  coquin,  fripon; 
trigand.  Ofrountdù  coumo'n  bergând  de  bouosc, 
effronté  comme  un  brigand  des  bois.  (R.  brégo.) 

BREGONDÂILLO,  BBRooNDiiLLo,  Mill.  s.  f. 
Canaille,  racaille,  lie  du  peuple,  troupe  de 
gueux,  do  fripons,  de  mauvais  sujets. 

ï^lopenjdboupasoquélo  bergonddillo?  (Pbtr.) 
<  Et  on  ne  pendait  pas  cette  canaille  ?  t 


BREGONDEJÂ,  bbroondbjI,  Mill.  v.  n.  Gueu- 
ser,  friponner,  coquiner,  se  conduire  en  men- 
diant sans  nécessité,  en  fripon. 

BRËGONDORIÈ,  bbrgondoriô,  Mill.  s.  t. 
Gueuserie,  coquinerie,  friponnerie. 

BREGOUGNÛUS,  v.  BBRaouGNÔns. 

BREGÔUNJO,V.  BBHGÔOGNO. 

BREG6uS,-o,  adj.  Querelleur,  qui  cherche 
querelle.  Taquin,  tracassier.  (R.  brégo.) 

Touôny,  segués  pas  bregdus, 
Mes  se  bous  cèrquou,  poras-bôus. 

«  Antoine,  ne  soyez  point  querelleur,  mais 
si  on  vous  cherche  (querelle),  défendez-vous.  » 

Toujôur  lo  bregôuBO  Ongletèrro 
Forrd,  sons  dire  gàro,  o  lo  Franco  lo  guèrro. 

(Pbyr.) 

BREILLÂ ,  V.  a.  Frotter  pour  faire  reluire , 
nettoyer.  Fourbir  une  arme.  V.  grifJI.  —  Fric- 
tionner, faire  des  frictions  sur  une  partie  ma- 
lade. —  Frotter  en  froissant. — v.  pr.  Se  frotter; 
se  frictionner. 

BREILLODÔU,  v.  pasto-mourtiè. 

BRÈJO,  V.  BRUÈJO. 

^   BRÉLLE,  s.  m.  Farandole.  Donsd  un  brélle. 
faire  la  farandole.  Mont. 
BRELLIÉYRO,  v.  brilièyro. 

BRÉLLO,  V.  BRfLLO. 

BREN,  BRBNC,  Est.  Son  des  céréales.  Ûno  sâeo 
de  brsn,  un  sac  de  son.  Bren  de  rèsso,  bran  de 
scie.  On  dit  encore  en  fr.  bran  de  son  pour  le 
son  grossier;  bran  pour  ordure,  matière  fécale, 
de  là  embrener,  ébrener.  (En  celt.  bran,  saleté, 
sax.  bran  et  bret.  brenn,  son  de  farine.)  —  Prov. 
Destréch  ol  bren^  Idrge  o  lo  forino,  économi- 
sant le  son,  prodigue  de  la  farine,  c'est-à-dire 
économe  pour  les  petites  choses,  généreux  ou 
prodigue  dans  les  grosses  dépenses. 

*  BRENÂDO,  BRBNODÛRo,  s.  f.  Éruption  qui 
vient  à  la  peau  par  suite  du  contact  d'une  plante 
vénéneuse  ou  d'un  reptile  venimeux.  Par 
exemple,  après  avoir  manié  des  crapauds  ou 
des  pierres  où  se  cachent  les  crapauds,  si  on 
passe  la  main  sur  la  figure  oh  la  peau  est  plus 
tendre ,  on  a  une  éruption  de  cette  nature. 
Pour  se  guérir  la  figure  ou  la  partie  atteinte,  il 
n'y  a  qu'à  la  laver  avec  de  l'eau  salée.  (R.  bre.) 

BRENOUS,-o,  BBRENÔus,-o.  adj.  Venimeux, 
en  parlant  des  reptiles.  Vénéneux,  en  parlant 
des  plantes.  Lo  bipiro  brsnôuso,  la  vipère  veni* 
meuse. 

BRÉOU,  s.  m.  Sort,  maléfice,  possession  dia- 
bolique. Ainsi  on  dit  de  quelqu'un  qui  semble 
poussé  par  une  force  étrangère,  ou  qui  com- 
mence à  perdre  la  raison  :  SHnblo  souledrdt,  na  . 
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bo  p^  p^  ^VH>  9'(>M  Ipu  briou;  on  dirait 
qu'il  f  pri3  i^p  coup  de  «pleil,  il  erre  comme 
s'il  arait  le  diablç  au  Qorp3.  BisUo  qu*o  lou 
brfou^  bète  ensprcejlée ,  doat  ou  ue  peut  être 
mattre.  Lou  briou  de  Ip  (Uho^tieû,  la  fureur  de 
la  dévotîoD.  SrOpn. 

BRÉS,  s.  m.  Berceau.  Un  efàn  ol  hf^s,  un 
enfant  fu  bierceçui. 

BRËSC,  y.  B^^c. 

BRESCi.DO,  s.  f.  Mauae,  corbeille  longue. 

4.  BRÉSGO,  Gj^^po,  Cam,  s.  f.  Gaufre  sans 
miel.  On  l'appelle  couvain  en  fr.  lorsque  les 
alvéoles  sont  remplies  des  œufs  ou  des  nym- 
phes des  abeilles.  Lo  brésco  fo  lo  ciro,  les  gau- 
fres vides  font  la  cire.  —  Bré9co  de  met,  ou 
simplement  brésco,  gaufre,  rayon  de  miel.  Tiri 
douos  bréscos ,  tirer  deux  gaufres  de  la  ruche. 
(En  b.  lat.  brieca,  m.  s.  tiré  peut-être  du  bret. 
ou  celt.  bresc,  fragile,  cassant.) 

5.  BRÉSCO,  s.  f.  Grande  natte  d'osier  ou 
autre  bois  pliant,  sur  laquelle  on  fait  sécher 
des  prunes,  etc.  —  Qqf.  brèche,  v.  béico. 

BRESCODÔU,  s.  m.  Corbillon,  clayon.  V. 
BRBSQnÉT.  —  Petite  miche  de  pain 

BRESÉGUE,  V.  fuoc  boulàbi. 

BRESENÂ,  T.  n.  Mouéter.  Se  dit  du  murmure 
du  bouc  au  milieu  des  chèvres.  Grommeler, 
marmotter,  murmurer,  se  plaindre.  Y.  hb?ou- 

TlOi. 

Que  mo  Mûso  breséne  o  soun  àyse,  iou  m'en  bfre? 

(Pbtr.) 

BRESIÊ,  brbsiiSl,  MilL  s.  m.  Grès,  roche  peu 
dense  et  souvent  friable.  (R.  brisd.)  —  Terrain 
dé  gîès.^ 

BRESIL,  s.  m.  Sable  de  carrière.  —  Givre, 
brouillard  glacial.  —  Gazouillem^ent  des  petits 
oiseaux. 

BRESILIÈYftO,  s.  f.  Sablière,  carrière  de 
sable. 

1 .  BRESILLi. ,  v.  a.  Frotter  ,  faire  reluire 
avec  dusablon.  V.  breillâ. 

2.  BRESrLLÂ,  GosouiLLi,  v.  n,  Gringotter, 
fringotter,  gazouiller,  en  parlant  des  petits  oi- 
seaux. (R.  onom.) 

A^èu  dins  lou  bol6un  gémi  lo  tourtouràlo, 
Oltt^ui^deLgQlotas  bresiUd  i'birouadèlo  ; 
Go^dwiJilo  dor  plosé  d,'ol>é  t^oubéi  Toyràl 
Ou#|t  èi;o  oD^tén  sou  niou  que  n'es  p^s.qu'i|n  cpsij. 

(P«va.) 

BRESQUÂ ,  V.  a.  Démieller,  ôter  de  la  cire 
tout  le  miel  qu'elle  contient*  —  Tizav^Uer  la 
pMe.  —  Ruilpr.  V,  bbjsquA. 

BRilSQUÉT,  BUBCODéu,  s.  m.  Ciajwit  nalte 
d'osiev  sur  laquelle  on  met  égoutler  leq  froma- 


ges, sécher  des  Imita,  etc.  {1^.  bréêêo.)  ^!^  QMt\ 
billon,  petite  corbeille.  V.  dbsquét.  1 

BRESSi.,  V.  a.  Bercer.  Breesâ un efôn,  bercer! 
un  entant.  (R.  brèe.)  J 

BRESSÀ  (SE),  SB  BBB6i,  Uonib.  y.  pr.  Sedw-rJ 
diner,  se  balancer  en.  marchant.  j 

BRÉSSES,  a.  m.  pi.  Espèce  d'apparail  qib'o»B 
met  sur  une  béte  de  aoipme  pour  PQiier  dasJ 
gerbes.  Larz,  1 

BRÈSSO,   bbbssoo6lo,  S.-i.  BR^ssdDiio,  S.^\ 
Qen,  s.  f.  Grand  berceau  porté  sur  des  pieds. 
(R.  brèe.) 

BRESSOTROUÔL^o,  m.  s.  et  f.  Berceiur^euseJ 

qui  berce.  J 

BRETÈLO,  BBBTÈLO,  Camp.  b^iutHP,  5«tf .-Cl 
s.  f.  Bretelle ,  courroie,  bande  qui  passe  s«r- 
i'épaule  et  retient  le  pantalon.  Un  porél  de  àer^l 
tèlos,  une  paire  de  bretellea.  (B.  Ut.  ^ro^aj^J 
m.  s.)  I 

BRETUOLA,  v.  BBTUpLi. 
BRÈX,  V.  BBUÈCH. 
BRIÀ,  v.  BBISi. 

BRIÂT,  JLdo  ,  part.  Brisé  ;  émietté.  —  s.  m.i 
Un  morceau,  un  petit  morceau.  I 

BRIBÂDO,  s.  f.  Séance,  travail  qu'on  fait  oui 
qu'on  fait  faire  aux  animaux  sans  désemparer.^ 
(R.  bHeû.)  J 

4.  BRIGO,  BafGo,  Bafso,  bbïo,  bbikSto,  s.  f.l 
Miette,  menu  débris  de  pain.  N'y  o  pas  brieoA 
il  n'y  a  pas  miette.  (R.  b.  lat.  et  it.  bricia^  m.  s.l 
(du  sax.  break,  briser.) 

2.  BftICO,  s.  f.  Brique,  carreau  déterre  cuite. 

•V.  TIBÎJLB. 

BRICÔU,  BBICOCNÈL,  BRiIt,  BRIOTOUKtL,  9.  ra.j 

^rIco,  BRIO,  s.  f.  Un  peu,  un  petit  m^orceau.1 
pounas-m'én  un  bricôu,  donnez-m'en  an   peu, 
fin  petit  morceau,  un  brin,  et  non  un  petit  peu  A 
pn  dit  aussi  BonciNdu,  foOqubtôu,  Lftuo.  1 

BRIDA,  V.  a.  Brider,  mettre  une  bride  à  unerl 
pionture.  (fin  bret.  brida,  m.  s.)  —  N.  On  dît  enf 
fr.  brider  des  sabots  pour  y-  mettre  des  barndes 
de  cuir.  V.  bota.  '' 

BRIDÈL,  s.  m.  Petite  bride,  brido  simplifiée. 

BRÎDO^  s.  f.  Bride.  (R.  b.  lat.  brida,  du  celt. 
|Bt  bret.  brid,  m.  s.) — Prov.  Ochobdldoundt  cai 
pas  ogochà  lo  brido,  à  cheval  donné  oa  ne  re- 
garde pas  la  bride,  il  ne  faut  pas  déprécier  no 
cadeau  reçu.  —  Broe  ou  abbras,  garniture  de  fer 
qui  affermit  le  manche  au  marteau. 

*•  BRIDOULjt,BRiDoui,  Mont.  v.  a.  Faire  des 
paniers,  des  corbeilles. 

BRIDOULÀYRB,  bridouJLtrb,  Jfon^  s.  m. 
Vannier,  celui  qui  fait  des  vans,  des  paniers. 

BR1D()ULE,  o,  Bajvôuo,  Monk  r^ire»  S4§.  s. 
f.  Éclisse,  t  oaiw  écaft;,  tendur  ;  ref  eer  éoafée 
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%i  purgée  âè  ta  ttid^le.  Lluntire  d'aubier  des 
jets  de  coadrîèr  ou  d'autres  arbustes  pUattis. 
On  s'en  sert  pour  cfisser,  nAtter,  faire  des  cor- 
beilles ,  des  pannetons,  des  sébiles,  etc.  V. 
fotLtisso,  poibEosséu.  Un  ormèl  de  brid6ul€$, 
nde  poignée  d'éclisses  roulées  en  anneau.  (R. 
fccelt.  brid,  bride.)  —  Qqf^  gftule  de  coudrier 
ou  d'autre  bois  pliant.  Y.  bItsso. 

BRIDOULÉT,  s.  m.  Petit  rameau  de  buis  ou 
de  quoique  autre  arbuste. 

BRIEÛ,  s.  m.  Espace  de  temps  assez  loog. 
BoM  ay  espérât  un  brieû^  je  voua  ai  attendu 
longtemps.  Y  o  pas  un  bel  brUU,  il  n'y  a  pas 
longtemps. 

BRIOÂDO,  s.  f.  Brigade. 

BRIGAND,  s.  m.  Brigand.  V.  brbgôno. 

BRIGNO  D'AL,  gousse  d'ail.  Y.  oéusso. 

BRIGODIÉ,  BRiGADik,  s.  m.  Brigadier. 

BRILIÉYRO  ,    BBILLlftYRO  ,     BBBLLI6YRO,     BBR- 

LiÈTRO,  S.  f.  Bélière,  anneau  de  suspension' 
d'un  battant,  d'une  lampe  ;  anneau  qui  retient' 
l'anse  d'un  chaudron. 

BRILLA,  V.  n.  Briller,  resplendir,  jeter  de 
l'éclat.  Brillo  côumo  un  soulél,  il  brille  comme 
un  soleil. 

BRÎLLÉNT,-o,  adj.  Brillant,  resplendissant. 
Oh  dît  plus  souvent  LusÉNT. 

BRILLO  (pr.  bril-le),  bréllo  ,  plus  usité  au 
pi.  BRILL09,  GoitLÉTos,  MUl.  S.  f.  Rîs,  rls  de 
Ycau,  corps  glanduleux  placé  à  la  gorge  du  veau 
et  qui  donne  un  mets  recherché. 

BRIX  p.  BBRfN. 

BRfNOO,  s.  f.  Rosse,  haridelle. 

BRINGO-BRÂNGO,  s.  m.  Celui  qui  a  lés  bray 
ballants  et  trop  de  laisser  aller  dans  son  allure, 
qui  agite  beaucoup  lefs  iâ^as  en  marchant,  en' 
parlant. 

f .  BRIO,  obrIo,  s.  f.  Lit«Me,  ^rtout  les  cou* 
vertnres  et  les  draps. 

2.  BRiO,  V.  BRfco,  1. 

BRIO,  V.  ÉRic6u. 

BRKHLA,  V.  BBLl. 

BRIOTODWÊL,  V.  bhicôo. 

BRIÔTJO,  s.  f.  Défaut  de  labwar.  V.  trûêjo,  8. 

BRIOX  p.  BROftCH. 

BRIÔZtO  p.  BHufijO. 

BRIQUET,  s.  m.  Briquet,  morceau  d'acîei^ 
arec  lequel  on  tirait  par  la  percussion'  rfes  étin- 
celles d'un  caillou  avant  Tinvention  des  allu- 
mettes. —  Fi^.  Petit  hOmnie,  uu  courtte-botte.* 
Trds90  debriffiiél,  expressioti^^  de  mépris.  —  Petit) 
étourdi,  petit  polldsoil. 

BRISA,  BBiÀ,  V.  a.  Briser,  réduire  eri  mor- 
^9m;  émietter,  réduîi^e  en'nri'etres,  cOtt<iass^r. 

BRIg^ÊNS,^  V.  BMtti#f . 


BRISCO,  itfisco;  s.  f.  Barscit,  àAÀ.  s.  m. 
Ruilée,  rangée  de  mortier  ptaicé  sûr  l'arétA  if  Ai 
toit  ou  ailleurs. 

BRISO,  y.  Birico,  i . 

BRtSODIS,  s.  m.  Bris,  d;ébris  ;  miettes,  tëSfm. 
Mais  loù  pa  de  lo  n6ço  ôl  caj)  d'un  teirn'S  fitfW, 
Et  dîns  !ou  fôunds  del  s'iè  tHbôu  loii  bt^^dU. 

(Fr'om.) 

BRÎSO-FÊRRES,  à,  m.  Vénlîéàleuf  des  poirfs 
et  mesures. 

BRISONDIÉ,  s.  in.  B^oùîllbn-blânô,  afnsi  ap- 
pelé parce  que  tes  fleurs  et  lés  rdcfnes  sont 
bonnes  en  tisane  contre  les  dartres ,  brùâns, 
Belm.  Y.  Boutôu. 

BRISO-ROSÔUS,  s.  m.  Brise-raison,  m.  pei*- 
sonne  qui  parle  à  tort  et' S  travers. 

BRISOUA,  BRÈSQui,  V.  a.  Ruiler,  mettre  une 
ruilée  ou  rangée  de  mortîei'  sur  l'arïtè  d'uù  tôît 
ou  sur  le  haut  d'un  égoûtappuyé  contre  un  nitlr 
pour  empêcher  les  voies  d'eau. 

BRISUN,  V.  BROUSIL. 
BRITOUÂ,  V.  BBTDOLil. 

BRITOUNÈL,  V.  bricôu. 
BROBA,  V.  a.  Braver. 

Et  sons  èstre  punit  lous  drdres  brobordy, 

(From.) 

BROBEJÂ,  V.  a.  Gronder,  réprimander/tancer. 

Mo  Mùso  es  un  paouc  féd'o, 
Et  sur  SOS  prétentions  l'ay  soubén  brob^édo. 

(Pli  Y  a.) 

ftROBETÀT,  MiBBtiT,  Jtf .  s.  f.  Yertu,  ^agowe, 
religion,  honnêteté,  probité.  (R.  brdbe.) 
*  BROBOSSIÈ,  s.  m.  Gardeur  de  taureaux.  (R. 

BROC,  s.  m.  Bec  d*utte  crfeitière,  d'un  pefit 
pot.  Aub.  V.  ti'ROT. 

BRÔCO,  V.  BROuéco. 

BROCOUNEJA,  V.  n.  Bra'eotin'er,  éhâs'séf  sur 
les  tetres  d'aufrui  et  faire  de  la'  chassa  xxtt  diéiier. 

BROCOUNIÈ,  s.  m.  BràCOWtiier. 

BROGÂ,  BHÀiGl,  V.  a.  Cufottei^,  mettre  la 
culotte  à  un  enfant  pour  la  première  fois.  Don- 
ner une  culotte' à  quelqu'un.  (R.  brdgos.) 

BROÔOLÔII,  s.  m.  Aphyllantfte  de  Motltpêl- 
lier,  vullg.  bragaleu',  plante  s^ani  fettiJlès,  qfiî 
vient  par  fèuffes  sU¥  l'es  coteaux  dû  sud-eèt  du 
déparlement.  Elle  pousse  enhivor,  et<fé«fuWe 
ressource*  pour  leé  tforipeafuif.  (M.  Ce  mot 
paraît  contracté  pouf  btâgoi  de  toûp,'  brftiés  de 

BROGÛEJÂ,  éRÀ6t3B«'i,  v.  n.  âéppurér,  cou- 
ler en  parlant  du  ptela'.  {R.  b¥at.) 

BROJÉYO,  s.  f.  Mouture,  mélange  d'ofgë  et 
df woin^.  F&jftl.  Y/nkaicto, 
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BROLLI,  t.  n.  Branler;  bouger,  remuer. 
Brillo  pot,  il  ne  bouge  pas. 

BROM,  BROMAL,  9.  m.  Clameur,  grand  cri. 
0  soquiê  un  brom  q\u  tout  ne  trombUbOt  il  a 
poussé  un  tel  cri  que  tout  tremblait.  (En  grec 
Ppôfi^ç,  bruit,  grondement  ;  sax.  bray,  braire, 
braiment  ;  bret.  bram^  bruit.)  —  Braiment  de 
Tâne.  —  Rugissement  du  lion.  —  Hurlement 
du  loup.  —  Beuglement,  mugissement  des  bétes 
h  corne.  —  Bôlement  de  la  chèvre. 

BROMÂ,  BiAMÂ,  y.  n.  Gueuler,  pousser  des 
clameurs,  des  cris  violents.  Oquél  efôn  brômo 
toujôur,  cet  enfant  gueule  toujours,  pousse 
toujours  des  cris.  Brômo  be  prou,  mes  cânto  pas 
pla,  il  gueule  bien  assez,  mais  il  ne  chante  pas 
bien.  (Esp.  bramar,  mugir.)  —  Braire  en  par- 
lant de  l'âne.  —  Rugir  en  parlant  du  lion.  — 
Hurler  en  parlant  des  loups.  — Mugir,  beugler, 
meugler  en  parlant  des  bétes  à  corne.  —  Bôler 
en  parlant  de  la  chèvre. 

BROMÂDO,  s.  f.  Gris  répétés,  clameur  pro- 
longée. 

BROMÂL,  V.  BROM. 

BROMÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Crieur,  euse,  qui 
crie,  qui  gueule  ;  qui  gronde  en  criant,  qui  fait 
grand  bruit  en  parlant. 

BROMBJi.,  Peyr,  comme  brorbjJL. 

BROMODIS,  CRiDonfs,  Mont.  s.  m.  Gris  répé- 
tés, bruit  de  voix.  Qu'es  oquél  bromodis  ?qu'est-ce 
que  tous  ces  cris  7 

*BROXCÀDO,  BRANCADO,  Jf.  8.  f.  Fruit  que 
porte  une  branche.  Ûno  poulido  broneddo  de 
péros,  une  branche  bien  chargée  de  poires. 
(R.  brônco.) 

BRONCÂGE,  brancJIgb,  M.  s.  m.  Branchage, 
les  branches  d'un  arbre  ou  de  plusieurs. 
Croumpi  lou  broncdge,  acheter  le  branchage 
d'un  arbre. 

BRONCÂL,  BR0NCA8,  s.  m.  Grosse  branche. 

BRONCÀRD,  BRANCARD,  s.  m.  Brancard  de 
véhicule.  —  Brancard,  civière.  V.  cibiètro. 

BRÔNCO,  brInco,  s.  f.  Branche.  Èstre  côumo 
roûeil  sûllo  bràneo,  être  comme  l'oiseau  sur  la 
branche.  (En  bret.  brank,  m.  s.)  —  Les  arbres 
fruitiers.  Lo  brônco  o  plo  rondû^  oûén,  cette 
année  les  arbres  fruitiers  ont  produit  beaucoup. 

BRONCÙT,  BRANCÛT,  ÛDo,  if.  adj.  Branchu, 
rameux. 

BROiNDÀ,  BRANDA,  if.  V.  n.  Brûler  ;  flamber, 
briller.  (R.  ail.  sax.  brandy  brandon,  tison.) 

BRONDI,  BRANDf,  V.  a.  Branler,  secouer, 
hocher.  Brondi  lou  cap,  branler  la  tête.  Brondi 
un  prunii,  secouer,  hocher  un  prunier.  Bran- 
dir. Brondi  lou  sdbre,  brandir  le  sabre.  —  v.  pr. 
Se  secouer,  s'agiter.  Se  balancer,  se  dandiner. 


—  Remuer,  locher,  n'être  pas  solide.  Lou  firr$ 
del  chobâlse  brondis,  le  fer  du  cheval  loche. 

BRONDIDO,  BRAND^Do,  s.  f.  Secousse ,  sae-< 
cade.  Bourrade;  réprimande  vive. 

OmAy  crégnou ,   d'aillûrs   (les  filles)   quo    la 

[méjrre  obortfdej 
Entr' èstre  dins  l'houstél,  lour  bâille  lo  brondldo) 

(Pet».) 

BRONDfLLO,  brandIllo,  M.  s.  f.  Brandei 
menu  bois.  V.  fourn/llo.  —  N.  Brindille  en  fri 
désigne  un  petit  rameau. 

BRONDISSXL,  BRAifDissAL,  S.  m.  Seconssel 
saccade;  ébranlement.  Bourrade.  * 

BRONDOILLÂ,  V.  brondouillI. 

BRONDOLfSO,  s.  f.  Désordre,  confusion.  F4 
brondoliso,  faire  du  désordre. 

BRONDÔU,  BRANDÔu,  Jf.  s.  m.  Brandon j 
torche,  flambeau  rustique.  Lou  brondéu  d4 
soulél^  le  flambeau  du  soleil.  (R.  sax.  ail.  brandy 
m.  s.) 

Bertrand,  fay-ndus  esclâyre, 

Olûquo  oquél  brondéu 

Per  bévre  l'efontôu 

Qu'es  noscût  n'o  pas  géyre.     (V.  Noêl.l 

BRONDOUILLi,  brondoula,  Rp,  BROXDoiLiii 

V.  a.  Brandiller,  branler.  Brondouilld  los  cômbosi 
brandiller  les  jambes,  gambiller.  —  Secoue^ 
vivement.  Brondouilld  lo  pouôrto,  secouer  M 
porte.  —  V.  n.  Remuer,  branler.  —  v.  pr.  SU 
balancer;  vaciller;  branler,  n'être  pas  solide.  , 

BRONLÂ,  V.  BROLLi.  ] 

BRONQUIÈ,  s.  m.  Bûcher  de  branches.  Y^ 

LBGNik. 

BRONTÀ,  V.  TROUNi. 

BROSIÉ,  BRASiÈ,  s.  m.  Brasier,  tas  de  char^ 
bons  ardents. 

BROSIÉYRO,  BRASitYRo,  J#.  s.  f.  Brasier,  vas«i 
oU  l'on  met  de  la  braise  pour  échauffer  uo^ 
appartement.  (R.  brdso.) — Pelle  du  feu.  V.  rispo^ 

4.  BROSSÂDO,  s.  f.  BRossir,  m.  Brassée,  cfl^ 
que  les  bras  peuvent  contenir.  Un  brossât  dà 
bou^s,  une  brassée  de  bois.  (R.  bras.) —  Brassa) 
mesure  des  deux  bras. 

2.  BROSSÀDO,  BMBRossAoo,  s.  f.  Embrassade,., 
embrassement.  Fay^li  ûno  brossàdo,  fais-liû£ 
une  embrassade. 

"^BROSSEJÂ,  BRAssBJA,  V.  n.  Remuer  lar 
bras,  faire  beaucoup  de  gestes. 

BROSSÉL,  BRASSÈL,  BARSÈL,  VUL  BossÈL,  Coru,, 
BOCBfcL,  Mill.  BACHÈL,  S.-/i.  PRHOTRéu,  Camjv. , 

FBNIOTRÔU,    FEIflÈTRÔU,    FBNIÈ,    8.    m.    BRNIÈTRO, 

Est,  s.  f.  Veillotle,  petite  meule  de  foin  qu'on! 
fait  dans  les  prés  à  l'époque  de  la  fanaisoa 
quand  on  craint  la  pluie.  (RR.  bras;  fs.) 


BRO  — 

BROSSELX,  V.  OBBOSSBLi.. 

BROSSiÈYRO,  s.  f.  Lisière  avec  laquelle  on 
conduit  un  petit  enfant  et  on  lui  apprend  à 
marcher.  (R.  bras.) 

BROSSIÈYRÔU,  V.  jocoot*. 

BROT,  s.  m.  Goulot.  V.  boucàl,  1.  Goulot  do 
la  cruche  appelée  bootCl  ;  l'ouverture  en  pavil- 
lon ou  grand  goulot  du  m^me  vase.  S.-Sem. 

BROUÀL.  s.  m.  Bord  d'un  champ,  d'un  pré, 
spécialement  extrémité  pierreuse  ou  couverte 
de  buissons,  de  broussailles.  Foudyre  Ions 
broudU,  piocher  les  bords.  V.  obbouô.  — Partie 
inférieure  d'une  vigne  par  opposition  à  la  partie 
supérieure  appelée  ci>iL.  Mare. 

BROUCÀT.  V.  obj6l. 

BROUCiYRE,  s.  m.  Couvreur  qui  prépare 
l'ardoise  ,  qui  la  rondit,  —  Valet,  domestique 
qa'on  emploie  à  des  travaux  de  tout  genre. 

BROUCHA,  V.  a.  Mettre  un  seton  à  un  ani- 
mal. V.  coaci. 

BROUCHÉTO,  s.  f.  Broche,  brochette,  alêne 
droite. 

BROIJCHÎ,  BROCHf,  VilU.  v.  n.  Bruire,  bour- 
doDDer.  V.  BBouNzI.  —  Bourrir,  se  dit  du  bruit 
d'ailes  que  fait  la  perdrix  quand  elle  prend  son 
essor. 

'  BROUCHIÈYRO,  s.  f.  Pic  de  maçon,  pointu 
des  deux  côtés,  et  dont  on  se  sert  pour  dégros- 
lîr,  pour  travailler  la  pierre  à  la  grosse  pointe. 

BROtICODÔU,  BBOLCAOÔii,  M.  s.  m.  Outil  dont 
se  sert  le  couvreur  pour  préparer  l'ardoise  ou 
poor  la  rondir.  —  Brochoir,  marteau  de  maré- 
chal. 

BBOUCONTi,  v.  a.  et  n.  Brocanter,  troquer. 

BROUCONTÀYRE,  s.  m.  Brocanteur, 

BROCDA,  v.  a.  Broder. 

BROUDÂYRO,  a.  f.  Brodeuse. 

*  BROUCOSSXiLLO ,  s.  f.  Débris  de  bran- 
ches, menu  bois.  (R.  bràco.) 

BROODÉNC,  bboCsGnc,  bbouillëhc,-o,  j  bbôu- 

TI,  0,  BI0DT,-d,  BBÂSTB,  O,  BRItE,  O,  BnfiODDE,   O, 

BoiK.  adj.  Cassant,  qui  se  rompt  facilement.  Se 
dit  surtout  du  bois,  et  par  extension  de  toute 
maliJre  fragile.  Oquéi  boiûs  es  broUdinc,  ce  bois 
*st  cassant.  Lou  bàyre  es  broûsénc,  le  verre  est 
ff'gile.i  R.  du  celt.  bromt,  bourgeon  ;  brousla, 
briser.) 

BROUBEQUrV,  s.  m.  Brodequin. 

BROUÉTO.  V.  coBBUÔL. 

BROUGVÔU.  V.  BonBGsdc. 

BROUILLA,  V.  a.  Brouiller,  causer  la  dis- 
torde, la  mésintelligence.  —  v.  n.  Germer,  p. 
ncLBÂ.  —  V.  pr.  Se  brouiller,  cesser  d'être 
•fflis. 

'BROUILLXrD,  s.  m.  Brouillard.  V.  ton. 


Et] 
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BROUOT,  BROT,  BRouT,  S.  m.  Le  petit  goulot 
de  la  cruche  pansue  appelée  bodtél.  S.-A. 

BROUQUÂ,  V.  a.  Ramer  des  haricots.  (R. 
brôco.)  V.  ROMil.  —  Tricoter  avec  des  broches. 
—  Préparer  Tardoise  ou  la  rondir.  (R.  du  sax. 
breakf  rompre,  briser.) 

BROUQUÉT,  s.  m.  Brochette  de  bois  dur  dont 
on  ferme  le  trou  fait  à  un  tonneau  avec  le  foret. 

V.  DOUSfL. 

BROUQUÉTO,  s.  f.  Bûchette.  Lou  pijôun  fo-- 
bârt  fo  lou  nieû  on  de  brouquétos^  le  ramier  fait 
son  nid  avec  des  bûchettes.  —  Bille,  boche. 
S,-Sern. 

BROUQUIL,  V.  BROUQUÉTO  ;  buscàille. 

BROUSI,  V.  BROUNZI. 

BROCSI,  V.  a.  Brouir,  brûler  les  plantes  en 
parlant  du  soleil  qui  les  atteint  sur  la  gelée. 
Sécher  trop,  griller.  Havir,  brûler. 

BROÛSIL,  BRisùN,  s.  m.  Broutilles,  brandes, 
menu  bois,  débris  qui  jonchent  l'emplacement 
d'un  bûcher,  etc. 

BROÛSIT,  fDo,  part,  et  adj.  Broui,  brûlé  par 
le  soleil.  Grillé,  trop  sec.  Oquél  fe  es  broûsit  que 
8*engrûno,  ce  foin  est  grillé,  il  s'émiette. 

BROUSÔU,  V.  BRDSou. 

4.  BROUSSÀ,  boufI,  boufoillI,  bmboufà, 
BHBOUFBLÂ,  TOURTiLLÂ,  Y.  R.  Manger  avec  avi- 
dité, dévorer.  Mill. 

Etnboufèlo  lo  sôupo  et  bréu^so  lous  coûléts. 

(Bàld.) 

2.  BROUSSA,  V.  n.  Brousser,  tourner;  se 
grumeler,  se  mettre  en  grumeaux,  en  parlant 
du  lait.  S, -A.  —  v.  pr.  Se  grumeler,  comme  le 
précédent.  Lou  lach  birâtse  bràtisso,  le  lait  tourné 
brousse,  se  grumèle.  S.-A. 

BROUSSAS,  V.  BURGls. 

BROUSSES,  V.  coLiBÔTs. 

BROUSSÉTO,  s.  f.  Pinceau  de  plâtrier,  de 
badigeonneur. 

BROUSSIÈ,  V.  BURGO  ;  bdrgAs. 

4.  BRÔUSSO,  GRousso,  adj.  Se  dit  de  la  plus 
grosse  espèce  de  froment,  qui  n'est  pas  la  meil- 
leure :  Froumén  brôusso.  On  dit  aussi  groussal. 

«.  BRÔUSSO,  V.  bûrgo. 

i.  BROUST,  BROUT,  s.  m.  Brout,  bourgeon 
des  arbres.  Ramille,  brindille,  rameau  ;  ramée. 
(R.  broust  est  un  mot  celt.  qui  veut  dire  bour- 
geon.) V.  FUEL.  —  Fane  des  pommes  de  terre. 
V.  PÔMPO,  2. 

2.  BROUST,  s.  m.  Appétit.  Se  dit  des  ani- 
maux. Oquélo  ègo  o  boun  broust,  cette  jument  a 
bon  appétit,  mange  bien.  (R.  Ce  mot  est  le  même 
que  le  précédent  dont  la  signification  est  éten- 
due des  bourgeons  à  l'appétit  qu'ils  excitent. 


comme  en  fr.  brouter  vient  de  broui,  —  V. 

BROUT, 4. 

BROUSTÂ,  BRousTiA,  V.  n.  et  a.  Brouter, 
manger  l'herbe,  les  bourgeons.  Ne  se  dit  guère 
que  des  animaux. 

BROUSTÉL,  s.  m.  Fagot  de  ramée,  de  menu 
bois.  S.'Sem, 

BROUSTIA,  FBNCHKNi,  R.  V.  a.  Sérancer, 
regayer,  peigner  le  chanvre  ou  le  lin  en  le  pas- 
sant au  séran.  V.  brôustio. 

BROUSTli,  V.  BROUsTi. 

BROUSTIÈ,  V.  ROMIÈ  ;  brôustio. 

BRÔUSTIO,  PENCHE,  R.  Ség.  s.  f.  bmccstiI, 
soRRÉT,  Mont.  s.  m.  Séran,  sérançoîr,  régayoîr, 
espèce  d'échanvroirfait  comme  une  forte  carde, 
composé  de  plusieurs  rangées  de  pointes  de 
fer  pour  peigner  le  chanvre  et  le  lin  et  les  pur- 
ger des  restes  de  chènevotte  qui  n'ont  pu  tom* 
ber  sous  la  maque.  (R.  du  celt.  broust^  boa^ 
geon,  pointe.) 

\.  BROUT,  s.  m.  Bourgeon,  brindille.  T. 
BROUST,  \.  —  Grappe  de  raisin. 

2     BROUT,  V.  BROÛDÉNC. 

3.  BROUT,  BROUST,  Mont.  bAuc,  brusc,  pignôc» 
Mill.  s.  m.  Poitrail,  poitrine,  stennum  d'un  ani- 
mal. Métreunsedôu  ol  broiU^  mettre  un  sétônan 
poitrail.  —  Bréchet,  viande  du  poitrail  du  bœuf, 
du  veau,  etc. 

4.  BROUT,  s.  m.  Goulot  de  cruchon.  V.  brot. 
\,  BROUTA,  V.  n.  Bourgeonner,  pousser  des 

bourgeons.  Y.  bourra  ;  broutounI. 

2.  BROUTA,  V.  a.  Brouter,  pattre.  Peyr,  Ce 
mot  est  plus  fr.  que  pat.  V.  BRoufiTi  ;  pItssb. 

BROUTE,  V.  BROÛDÉNC. 

BROUTÉNC,-o,  ,adj.  Vigoureux  en  parlant  des 
végétaux,  surtout  des  greffes,  des  jeunes  arbres. 
S.'Sem, 

BROUTIÈYRO,   s.   f.  Poitrail.  Cam.  V.  fit- 

TRAL. 

i,  BRÔUTO,  s.  f.  Bourgeon,  jet,  pousse  de 
Tannée.    Ûno  poulido  bréuto^  un  beau  jet.  T. 

GÈMO. 

2.  BRÔUTO,  s.  f.  BscoFUÈL,  Entr,  s.  m.  Ra- 
mée. Un  fays  de  brôuto,  un  faix  de  ramée,  une 
charge  de  ramée.  (RR.  brout.Le^^  mol  rappelle 
le  lat.  esca,  nourriture,  folium,  feuille,  ramée 
qui  sert  de  nourriture  )  V.  fuel. 

1.  BROUTÔU,  s.  m.  Bouton,  bourgeon.  (R. 
dim.  de  brout.) 

Ffllos,  de  Tomouriè  lou  ^^roti^dus'esporplllo. 
Mettes  bfteo  couà  lous  ioous  de  lo  conillo. 

(Peyr.) 

c'est-à-dire  les  œufs  du  ver  à  soie,  la  plus  pré- 
cieuse des  chenilles. 


li. 


2.  BROUTÔU,  s.  m.  Ver  des  cerisos.  V.  behrôu. 

i.  BROUTOUNÂ,  V.  n.  Bourgeonner,  pousser 
des  bourgeons.  Boutonner,  pousser  des  bou- 
tons. 

*  2.  BROUTOUNÂ,bouerounjL,  v.  n.  Être  piqué 

des  vers  en  parlant  des  cerises.  (RR.  broutôu  ; 
bêrrôu,) 

BJROOTOUNÂT,  ado,  part,  et  adj.  Courert  de 
bourgeons ,  de  boutons.  —  Échauboulé  ,  cou- 
vert d'échauboulures,  ou  petites  pustules,  cou- 
vert de  boutons. 

BROUTOUNEJIÂDO,  hànIdo,  s.  f.  Petite 
querelle,  petite  dispute,  bisbille.  S.-/.-Br. 

BROUTOUNICO,  BRouroNfco,  s.  f.  Arnique  de 
montagne.  V.  bstooèno.  — Petit-chône.  Lo  brou- 
îaunico  ûi  medeci  fo  lo  nico  ;  c'est  du  petit-chéne 
qu'on  dit  ce  proverbe  pour  rappeler  ses  pro- 
priétés stimulantes ,  comme  celle  du  tbé.  V. 
pi€hoc6t-r6cbb. 

BROUTOU.NODÙRO,  g(»cRT(Do.  s.  f.  Échau- 
boulure  ;  éruption  de  boutons  à  la  peau.  (R. 
broutôu.) 

BRU,-«o,  «dj.  Brun'';  bis,  de  couleur  brune. 
Pabru,  pain  bis,  pain  de  ménage,  moins  blanc 
que  le  pain  -de  boulanger. 

BRUANT,  V.  GRATO-POLIÈ. 

BRUC,  BRUTyS.  m.  Bruyère  à  balai  oubruyère 
en  arbre.  C'estla  plus  grande  espèce.  5.-^4.  (Brat. 
bruk,  brug,  m.  s.) 

BRUC,  V.  BROUT,  3. 

BRUCÂDO,  s.f.  brdcIl,  m.  Coup,  heurt,  choc, 
donné  ou  pris  par  inadvertance. 

BRUCH,  s.  aa.  Bruit,  tapage.  Nouvelle.  Dé- 
laélé,  querelle  «  altercation.  Ojèrou  bruch,  ils 
eurent  un  démêlé.  (R.  bret.  brud,  bruit.) 

BRUCHI,  Y.  BROUCHf  ;  BROUMZi. 

BRÛCHO,  s.  f.  Rebut.  Prov.  Fouérço  brûcho 
et  paûc  de  lôno,  beaucoup  de  rebut  et  peu  de 
laine. 

BRUÈCH,  »RÈCH,  Ség.  brioch,  briox,  S.-A. 
roudàplb,  Camp,  tiro-braso,  s.  m.  Râble,  ins- 
trument à  long  manche  qui  sert  à  tirer  la  braise 
et  les  cendres  du  four.  (Le  mot  roudâple  se 
rapproche  dulat.  rutabulum,  m.  s.) 

BRUÈCHÀ,  BRUÈJÀ,  V.  a.  et  n.  Râbler,  remuer 
la  braise  avec  le  râble  ou  la  retirer  du  four. 

BRUÈCHAS,  S-  m.  Mégère ,  personne  aca- 
riâtre, hargneuse,  rude.  Ocouô's  un  bruèchds, 
c'est  une  mégère. 

BRUÈILLi,  V.  BaoLHJi. 

*BRUÈILLO,  s.  f.  Blé  qui  germe,  qui  lève, 
jeune  blé.  Ûno  poulido  bruèillo,  un  blé  qui  lève 
bien.  (R.  brulhà.) 

BRUÈJA,  V.  a.  Amasser  le  blé  sur  Faire  avec 
le  rabot.  —  Râbler.  V.  proèchI. 


—  BRU 

BRUÈJO,  Espi.  BRÈJO,  Ség,  I  brkSzio,  raspa- 
oéuTRO,  S.-Sern.  truëjo,  R.  rèno,  Réq.  s.  f. 
Rabot,  instrument  composé  d'une  planche  et 
d'un  ou  deux  manches  et  servant  à  amasser  en 
rasant  le  sol  le  blé  qui  jonche  Taire.  (RR. 
bruèch;  rospâ,  rend  ;  truèjo  est  une  altération 
introduite  par  ignorance  ou  par  moquerie.) 

BRUÈL,  brocl,  Ség.  |  brouillôu,  broust,  Aub. 
grbl,  «relôu,  MilL  pdèl,  Vill.  s.  m.  Germe  des 
tubercules  et  des  ognons  lorsrqu'il  pousse  sous 
l'action  de  la  sève,  qu'ils  soient  déjà  plantés  ou 
non.  (RR.  brulhà;  pûo.  V.  les  autres  en  leur 
lieu.) 

BRUG...,  V.  burg... 

BRUÎNO,  s.  f.  Bruine.  Peyr.  Ce  mot  est  plus 
fr.  que  pat.  V.  pousQuixo. 

BRÙJO,  V.  BORGtFN. 

BRUJÔUR,  V.  BRusôc. 

BRULHÂ,    BRIJÈILLÀ,'  BROCILL.V,    Aub.    GRELA, 

GREiLLÂ,  S.-A.  MilL  puèillI,  Vill.  gbrhbna,  V.  n. 
Germer,  en  parlant  des  graines,  des  tubercules, 
des  ognons.  Lous  biais  oûpla  brulhâl,  les  blés 
ont  bien  germé.  Lous  polonôus  bruèillou  dins  lo 
câbo,  les  pommes  de  terre  germent  en  cave. 
(RR.  Les  premiers  se  rapprochent  du  grec 
P/>vicv,  croître  ;  le  7*  du  lat.  germinare,  m.  s.  V. 
les  autres  en  leur  lieu.) 

BRULLA,  V.  a.  et  n.  Brûler.  V.  crbmà.  —  Né 
bo  que  bràllo,  il  va  très  vite,  il  brûle  le  pavé.  — 
V.  pr.  Se  brûler. 

BRÙLLE  (OL),  adv.  Très  vite,  à  brûler  le 
pavé.  Ne  bo  ol  brûlle,  il  brûle  le  pavé. 

BRULLODÔU,  BRULLADÔu,  BRULLÈû,  S.  m. 
Rôtissoire,  ustensile  pour  rôtir  le  café.  Sac  de 
grosse  toile  pour  battre  et  décortiquer  les  châ- 
taignes. 

BRULLÙRO,  s.  f.  Brûlure. 

BRUMÂ,  V.  GRCHA. 
BRÛMO,  V.  GRÙMO. 

BRUMÔUS,-o,  adj.   Brumeux,    couvert    de 

brouillards. 

[môuso. 

Aro  donne  qu'opprouchôn  d'ûno  sosôu  brw- 
Que  lou  gibre  o  dejd  bernissât  lous  coustdls. 

(Bald.) 

BRUNÉT,-o,  adj.  Un  peu  brun.  Se  dit  de  cer- 
taines espèces  de  poires,  de  pommes ,  dos 
bêtes  à  corne  au  pelage  brun.  (R.  bru.) 

BRUNO,  s.  f.  La  brune,  la  chute  du  jour.  On 
lo  brûno,  sur  la  brune,  à  l'entrée  de  la  nuit. 

BRÙO  p.   BRÙGO. 

BRUQUÂ,  BRUNQui,  Mont.  v.  a.  Toucher; 
heurter.  Ou  brûques  pas,  n'y  touchez  pas.  — 
V.  n.  Chopper,  heurter  du  pied.  Prov.  Que 
brûquo  o  tôutos   los  pèyros  que  trôubo,  pren 


BUE  — 

fouàrco  orUilldls  ,  celui  qui  choppe  ronlre 
irres  qu'il  rencontre  prend  bien 
IX  ortâils.  Se  dit  au  figuré  pour 
i  qu'il  no  faut  pas  s'attrister  ni 
oiitrariiités  journalières.  —  v.  pr. 
:  faire  mal  en  se  heurtant  surtout 
lalade. 

BRÛUT,   3. 

usf,  T.  n.  Bruire,  faire  entendre 
i.  Se  dit  surtout  d'un  orage  loin- 

[Zl. 

aou96u,  HViôaK,Mont.  s.f.  Bruis- 
sourd  et  lointain. 
}  brusdu,  prélude  de  l'ourâtge. 

(Petb.) 
0  nfboul  queœéuofdrço  brujôur; 
0.  Mont. 

,s.etadj.  Pain  bis,  pain  de  se- 
isième  qualité.  (B.  lat.  bruscus, 
g6  de  grains.) 

>,  adj.  Brutal,  rude.  Cru.  Tirro 
crue,  difQcile  à  ameublir. —  s.  m. 

iâl  murmûro  et  que  ploou  de  mi- 
(pEïi.)  [Irâillo. 

.  Brute,  anima).  Fig.  Homme  sans 
i,  abruti.  (En  lat.  brutum,  m.  s.) 
i ,    V.  a.  Brutaliser,    malmener, 
menl. 
(T,  s.  f.  Brutalité. 

BUGÀDO. 

uèl;  bolàch. 

3.  m.   Veuvage,   état  d'un  veuf, 

[bubdlge, 

ne  0  possât  dons   ons   dins   lou 

s  qu'el  pense  os  un  segôund  mo- 

(Bâld.)  [riâtge. 

V.  BCGUËVRB. 

Chicot  d'une  branche  qui  n'a  pas 

3.  Nant.  V.  Toscic 

m.  Accroc   fait  à  un  chicot    de 

iÈL,  Espl.  s.  m.  Boyau,  intestin. 
irims,  les  intestins  grêles.  Lous 
et,  les  gros  intestins  qui  sont  au 
is  :  le  cœcum,  le  côlon  et  le  rectum, 
■nier  et  appelé  pour  cette  raison 
■d  ou  lo  fi  del  méunde.  (En  lat. 
in;  b.  lat.  budellus,  boyau,  it. 
I —  Veau.  V.  BBDËL. 
■  bedbU. 

'.  BSLfSSO. 
BÔUTDE,    0,    mil      LIBÛBE,  O,     adj. 

mpli,  yidé,  libre.  Poniè   buèch. 


i  —  BUF 

Heure,  panier  vide.  (RR.  Le  <•'  mot  se  rsppn 
che  du  lat.  vacuus,  m.  s.  le  i* .  de  tùiuiu,  m.  i 
et  le  3"  de  liber,  libre.) 

BUÊClli.,  BouTDi.  LiEûBi,  V.  a.  Videra 
vase,  un  sac.  —  v.  pr.  Se  vider. 

"BUeIILLA,  BC ailla,  BUfiOlLLi,  BDIOlLLi.r.i 

Séparer  du  grain  avec  un  rameau  en  érental 
les  pailles  et  les  épis  qui  s'y  mfilent.  (R.  buH.) 
Pendén  que  dins  lou  sol  loumëstreloulrobéiUii, 
Omb'ân  pichiît  romè!  lo  sirbénto  buàillo.  (Pm.) 

—  V.  pr.   Se  rasséréner,  s'éclaircir,  se 
loyer  en  parlant  du  ciel.  Lou  Ums  t'es  buèiilit, 
le  temps  s'est  rasséréné.  V.  s'olbbâ. 

•  BUÈL,  buAl,  Ség.  bruël,  Peyrl.  bubAl,  s 
BuÀiLLB,  o.itonl.  t.  Rameau  en  éventail  dont» 
se  sert  dans  l'aire,  quand  on  vanne  le  blé» 
vent,  pour  écarter  du  tas  vanné  les  épis  ellei 
pailles  que  le  vent  n'emporte  pas,  (AU.  iriUi, 
faisceau  do  baguettes.) 

BUÈL,  v.  BioL. 

BUFi,  V.  a.  et  n.  Souffler.  Bufd  lou  fioe,  souf- 
fler le  feu.  Bufâ  ol  fuoe,  souffler  au  feu.  Bufi 
lous  dels^  souffler  dans  ses  doigts.  (B.  onon. 
comme  le  b.  lat,  bu/fare,  m.  s.  et  l'angl.  pu/f.)— 
Mépriser,  dédaigner,  faire  fi.  —  Hâbler,  diredei 
bourdes,  des  balivernes,  commeenilal.  buffan. 

—  Bouffer,  souffler  de  colère  ea  gonQant  Im  , 
joues.  Haleter,  respirerl'air  avec  force.  — Mr,  : 
en  parlant  du  chat  qui  souffle. 

BUFiDO,  s.  f.  Bouffée  de  vent,  de  fumée. 
Rafale;  coup  de  veut. 

BUFAl,  s.  m.  Souffle,    expiration  en 
haleine.  L'ouon  lou  toumborià  d'un  bufàl,  onh 
renverserait  d'un  souffle.  —  Bouffée  ;  rafale, 

BUFiïRE,  o,  s.  m.  et  f.  Souffleur,  ense,- 
Fig.  HAbleur,  vantard. 

BUFAYRO,  s.  f.  Bigote,  fausse  dévote,  ni 
appelée,  soit  parce  qu'eUe  fait  des  cancans,  soll 
parce  qu'elle  souffle  en  parlant  ou  à  confesse, 
S.-fl. 

BUFÈC,-o,  BUPORtL,-o,  Bo6CH,-o,  MotUb.iil- 
Vide,  en  parlant  de  certains  fruits  dont  l'amande 
est  avortée  ou  dévorée  des  vers.  JVduw  bufko. 
noix  vide.  Se  dit  aussi  des  grains,  des  légume!- 

—  Fig.  Vain,  faux. 

1,  BUFÉT,  s.  m.  Soufflet  pour  souffler  f' 
couFLÉT.  —  Soufflet  en  sarbacane.  V.  BrroBOi, 

—  Le  cul.  V.  BÛPO. 

2.  BUFÉT,  ».  m.  Buffet,  armoire  ponr  1« 
comestibles, 

1.  BÛFO,  PBBRIÈÏBO,  S.    f.    BOFfiT,    TOFOSiW'i 

S.  m.  Termes  burlesques  par  lesquels  o" 
désigne  le  derrière,  le  cul.  Moustrà  loalm^ 
montrer  le  derrière,  s'enfuir. 
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T*oboudori<S  lo  bûfo  ol  nas  de  moun  souliè. 

(An.  Espl.) 

2.  BÙFO,  s.  f.  Souffle ,  vent.  Quond  cal  se 
moridèt,  prenguèt  bûfo,  quand  le  chaud  se 
maria,  il  prit  le  vent,  c'est-à-dire  que  pour  re- 
froidir ce  qui  est  chaud,  il  faut  y  souffler  dessus. 
Dut. —  Bourde,  blague,  menterie.  —  Parole, 
conseil.  Prov.  Bôuno  tûfo,  bàuno  bûfo;  bonne 
tête,  bon  conseil.  —  Se  prend  aussi  adj.  pour 

BCFËC. 

*BUFODÔU,  BDFÀDÔn,  M.  BUFir,  bufo-fuôc, 
9.  m.  Soufflet  rustique  en  sarbacane,  consistant 
en  un  long  tube  en  bois  ou  en  fer.  (R.  bufâ.)  — 
On  appelle  aussi  bufo-fuôc  une  personne  qui 
garde  le  coin  du  feu,  qui  est  toujours  sur  les 
tisoDS. 

BUFO-NÊPLOS,  bufItrb,  buforâdo,  buforato, 
bufolomàrgo,  bontusso,  s.  m.  Vantard,  hâbleur; 
fanfaron;  qui  dit  des  bourdes,  qui  exagère  ton- 
jonrs.  (RR.  bufd;  le  i^^  mot  signifie  qui  souffle 
des  nuages  aux  yeux,  comme  on  dit  en  fr.  jeter 
de  la  poudre  aux  yeux.  Bonté,) 
.  BUFORÊL,-o,  bufarèl,-o,  adj.  Vide.  Faux. 
injo  buforèl,  faux  ange  :  enfant  de  chœur.  V. 

ICPÈG. 

'  BUGàDO,  buâdo,  s.  f.  Buée,  action  de  lessiver 
le  linge.  (B.  lat.  bugada,  m.  s.bret.  bugad,  petite 
lessive.) 

ProT.     Fénno  que  couoy  et  fo  bugâdo 
Es  mièjo  fàdo  ou  enrochddo. 

«  Femme  qui  (le  même  jour)  cuit  le  pain  et 
frit  la  buée  esta  moitié  folle  ou  enragée,  »  parce 
Qu'elle  ne  peut  suffire  à  ces  deux  importantes 
opérations. 

BUGÂL,  V.  BufcL;  bolIgh. 

BU60DÀ,  T.  a.  Lessiver,  laver  le  linge  à  la 

ssiye. 

BUGODÀYRO,    BUADiftTRO,  s.  f.    Buandière, 

mme  qii  fait  la  lessive.  Lavandière,  femme 

i  laye  le  linge  à  la  lessive. 

BU60DIÈ,  BDADIÈ,  S.-il.    TINÈL,   Réq.    coôdb- 

b6u,  S.'Sem.  Cuvier  pour  la  lessive,  pour  le 

e  lessivé. 
'BDGODOUNÂT,  boadounJLt,  S.-A,  s.  m.  Un 
fcin  envier. 

BUGOSSEJÂ,  V.  n.  Buvotter,  gobelotter,  boire 
pPasieurs  petits  coups. 

BUGOSSEJAYRE  ,  o,   s.  m.  et  f.   Celui  qui 
lotte. 

BDGUÈYRE,  o,  bubèyrb,  o,  s.  m.  et  f.  Bu- 

t  euse. 
BuGUIO,  V.  fbssôu. 
WLKTIN,  s.  m.  BulleUn. 
Mli,  T.  bocU . 
MUDÔU,  V.  BOOLiDéu. 


BULLÂDO,  s.  f.  Tripaille  d'une  volaille,  d'un 
animal  qu'on  vide.  V.  bbntrIdo.  —  Couche  de 
fîl  qui  recouvre  le  fuseau  ou  une  fusée. 

BÙLLO,  s.  f.  Bulle,  lettre  du  pape  adressée  à 
TEglise.  —  Prov.  Tont  pdrlo  per  sos  bûllos  côumo 
per  sous  proufits,  pour  dire  :  Il  se  perd  par  sa 
naïveté. 

BULUO,  p.  BBLÛGO. 
BUODIÉ,  p.  BUGODift. 

BUODIÈYRO,  V.  BUGODivRo. 

BUOILLÂ,  V.  BUÈILLA. 

BUOÛ,  Bioû,  s.  m.  Bœuf.  Buoûgouldrdpouârto 
esquilo,  bœuf  gourmand  porte  clarine.  On  met 
de  préférence  des  sonnettes  aux  bœufs  gour- 
mands et  coureurs  pour  donner  l'éveil  au  bou- 
vier. Lou  bioû  fo  lo  grônjo ,  mes  lo  mônjo^  le 
bœuf  remplit  la  grange  et  la  vide.  Buoû  d'oûtàu- 
no,  chobdl  de  primo,  le  bœuf  prend  du  sang  en 
automne  et  le  cheval  au  printemps.  (Lat.  bos^ 
gr.  ^vç,  it.  bove,  bue,  esp.  buey,  m.  s.) 

BUOÛ,  V.  CHIFËR. 

BUOO  DE  NOUÔSTRE  SÉGNE.  Le  lygée  che- 
valier, insecte  rouge  et  noir. 

BURÂ,  DEBURRÂ,  Cam.  Écrémer,  ôter  la  crème 
formée  sur  le  lait.  (R.  bure.) 

BURÂDOj  s.  f.  Crème.  V.  crôusto,  2.  —  Bois- 
son oîi  Ton  a  délayé  du  beurre. 

BURÂL,  V.  BUÈL. 

BURÂTO,  s.  f.  BURAT,  m.  Burat,  étoffe  peu 
épaisse  et  commune  de  laine.  Un  eouUlléu  de 
burdto,  un  cotillon  do  burat.  V.  burël. 

BURÀT,  dbbarrât,  àdo,  part.  Écrémé.  Lach 
burât,  lait  écrémé. 

BURBÂL,  s.  m.  Fétu,  bourier  ;  miette.  Ocouô's 
pas  qu'un  burbdl  dins  lo  gouôrjo  del  loup,  ce 
n'est  qu'une  miette  dans  la  gueule  d'un  loup. 
Se  dit  d'une  petite  fortune  échéant  à  une  per- 
sonne dépensière,  d'une  petite  somme  pour 
une  grosse  dépense.  Mont.  On  dit  pareillement 
ocou^  's  pas  qu'un  mouscoillôu  dins  lo  gouôrjo 
del  loup,  ce  n'est  qu'un  moucheron...  Et  le  mot 
de  burbdl,  pourrait  bien  n'être  que  l'altération 
de  bibàl,  moucheron.  V.  birbâl.  —  Fondrilles 
du  bouillon,  débris  de  caillé. 

BÛRE,  BÛRRB,  s.  m.  Beurre.  On  dit  selon  les 
lieux  ou  la  forme  qu'on  donne  au  beurre  :  tin 
pan,  un  cun,  ûno  coco,  ûno  quillo  de  bûre ,  un 
pain  de  beurre.  (En  lat.  butyrum,  it.  burro,  m.  •.) 

BURÉL,-o,  adj.  Brun,  brun  roux.  Se  dit  de  la 
laine  beige  ou  non  teinte  qui  a  cette  couleur,  et 
des  habits  faits  avec  la  laine  naturelle  brune. 
Bèsto  burèlo,  veste  brune,  veste  de  bure.  — 
s.  m.  Bure.  Hobilldt  de  burèl,  habillé  de  bure, 
(En  bret.  burel,  bure.) 
*  BURETADO,  s.  t  Plein  une  burette. 
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'ftURÉTO,  s.  f.  Burette,  fiole  à  anse  ordin. 

BURÉO,  s.  m.  Bureau.  Burèû  de  tobât,  bureau 
de  tabac. 

BURGA,  boijrgouna,  Nant,  v.  a.  Fouiller, 
chercher  quelque  chose  en  fouillant.  Burgà  un 
lopin,  un  royndl,  fouiller  dans  un  terrier,  dans 
une  tanière  pour  faire  sortir  un  lapin,  un  renard. 
Burgi  lous  pfysse^,  agiter  Teau  avec  une  bouille 
pour  faire  aller  les  poiseons  dans  les  filets. 
Burgà  los  gribos  o  VdsU,  fouiller  les  grires  à  la 
broche  pour  faire  tomber  le  genièvre  sur  la 
rôtie.  (R.  bûrgo,)  —  Fourgonner;  renouer  la 
braise  avec  un  fonrgon.  —  Tisonner,  remuer 
les  tisons. 

*  BURGÂDO,  s.  f.  Actioa  de  fouiller.  Bour- 
rade, bousculade. 

^  BURGÂILLE,  O,  BRCGiiLLO,  Ség,  POURCO^kLO, 

s.  f.  Petit  bâton  fourchu  avec  lequel  on  fouille 
dans  les  feuilles  et  les  broussailles  pour  ramas- 
ser les  châtaignes,  les  noix.  (RR.  bûrgo;f6urco,) 

BURGÂS,  brugâs,  BROussis,  s.  m.  bdrgasso, 
s.  f.  Bruyère;  lande  de  bruyères,  terrain  cou- 
vert de  bruyères.  Oeouà  *8  pus  qu'un  burgâs,  ce 
n'est  qu'une  bruyère,  une  lande  de  bruyères. 
(R.  bûrgo;  brôu^so.) 

BURGÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Fureteur,  euse, 
celui,  celle  qui  fouille  partout.  «—  Tisonneur, 
qui  remue  les  tisons  sans  nécessité. 

1.  BÛRGO,  BRÛGO,  S.-Sern.  brûo  ,  S.-R. 
•Réusso,  s.  f.  BRoussiÈ,  m.  Bruyère,  plante 
ligneuse  qui  vient  dans  les  terrains  sabloueux. 
(R.  àrue.) 

3.  BÛRGO,  s.  f.  Bouille,  perche  pour  agiter 
l'eau.  V.  FÛRGo. 

BURGO-FISSÛDO,  s.  f.  Ajonc,  arbuste  épi- 
neux ;  genêt  anglais,  arbuste  épineux  des  lau- 
des. 

*  BURGOILLÂ,  BRUGOiLLi,  Ség.  rbborgailla, 
PUR60ILLA,  Aspr.  rbssègrb,  lÊilL  V.  a.  Ramasser 
les  châtaignes  pour  la  dernière  fois  en  fouillant 
dans  les  feuilles  et  les  broussailles.  (RR.  burgi; 
êègre.)  —  Glaner  des  châtaignes. 

*  BURGOILLÀYRË,  brugoillJLtrb,  rbburgoil- 

lItRB,    FURGOILLATRB,  o,    RKSSBGC'ftYRE,  o,    Mtll. 

«.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  ramasse  les  châtai- 
gnes en  fouillant  dans  les  feuilles.  —  Celui, 
celle  qui  glane  des  châtaignes,  des  noix. 

BURGOSSIÉ,  V.  MiRGÂssB. 

BURGÔU,  FijRGÔu,  s.  m.  Fourgon,  perche 
ordinairement  garnie  de  fer  par  un  bout  et  ser- 
vant à  remuer  la  braise  dans  le  four.  (B.  lat. 
furgo,  m.  s.  4352.)  —  Perche,  bâton  po»r  fouil- 
•1er.  —  Tisonnier  pour  remuer  les  tisons. 

BURGOUNÂ,  FURGouiiA,  v.  *.  Fourgenner, 
emuer  avec  un  fourgon.  FouiUer. 
r 


BUKIËYRO,  s.  f.  Vase  etn  bois  oh  Ton  con- 
serve la  crème  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  asseï 
pour  faire  un  pain  de  beurre.  C'est  une  espèce 
de  baratte. 

BUROILLX,  v.  BufeiLLÂ.  — V.  pr.  Se  nettoyer, 
se  purifier,  s'éclaircir.  Se  dit  du  ciel,  de  la  peea. 

BUROiLLÂT,  ADO.  part.  Nettoyé,  en  parlait 
de  la  peau,  dont  les  croûtes  de  mai  sont  toor 
bées.  Basséréné  en  parlant  du  ciel. 

BUROLISTO,  BDRALfsTO,  M.  s.  m.  et  f.  Ban* 
liste,  celui,  celle  qui  tient  un  bureau  de  tabae, 
etc. 

BURÔUN,  s.  m.  Buron,  chalet,  maison  isol 
oU  l'on  fait  le  fromage  de  montagne. 

BUROUNIÉ,  s.  m.  Buronnier,  domestique 
posé  à  un  buron  et  à  la  manipulation  du  lait 

BURRÀT,  burIt,  ado,  part,  et  adj.  Cour 
d'une  croûte  butyreuse  en  parlant  du  from 

BUSC,  s.  m.  Broutilles,  débris  de  branek 
très  menu  bois.  Conq.  —  Sous-arbrisseaux  é| 
neux,  comme  le  genêt  anglais.   V.  Boafa. 
Chicot  de  branche.  Nant,  V.  coural. 

BUSCÂILLE,  o.  s.  f.  BROUQuiL,  m.  Bûche 
petit  fragment  de  branche,  de  rameau.  (I 
bûsco  ;    brouôco.)  V.  brouqcéto.   —  Brandij 
menu  bois  des  arbustes.  Broutilles,  débris 
branches.  V.  broûsIl.  —  Fétu,  V.  bûsco. 

i.  BÛSCO,  s.  f.  Bûchette  qui  sert  d'indicate 
pour  faire  connaître  aux  enfauls  les  lettres 
l'alphabet.  MonL  (B.  lat.  àuse^,  bûche  ;  du  brei 
et  sax.  bush,  broussaille.)  —  Du  peu,  une  p 
tite  quantité  de  certaines  choses,  un  bnn, 
miette,  un  flocon,  un  souffle,  N*o  pas  cap 
bûsco,  il  n'en  a  pas  miette.  Fo  quaûco  bûsco 
nèû,    il  tombe  quelques    paillettes   de  nei 
quelques  flocons  de  neige.  Fo  pas  ûno 
(Tèrt,  il  n'y  a  pas  un  souffle  d'air.  —  B 
éclat  de  bois  à  brûler.  5,-Sem.  V.  sstè|.o. 

2.  BÛSCO,    BDSCiltLB,    BéRDO,    S.    f.    Cifl, 

Fétu,  frétille,  f.  bourier,  petit  brin  de  quel 
chose,  grain  de  poussière,  ajtome,  molécule 
ordure.  Ay  ûno  bûsco  dins  un  uil^  j'ai  un  fé^ 
un  bourier  dans  un  œil.  (R.  v.  tous  ces  mots 
leur  lieu.) 

*  BUSCOILLi.,  BROscAiLLl,  M.  V.  n.  B 
ser  le  menu  bois,  des  fagots  de  menu  boH 
comme  font  les  pauvres.  Baû  buscoilli,  je  v'" 
ramasser  un  fagot  de  bois. 

BUSCOILLADO,  s.  f.  Tas  de  broutilles  ;  j 
chée  de  menu  bois. 

BUSCOILLÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui, 
qui  va  ramasser  le  menu  bois,  les  broutilto». 

BUSCORÈLO,  V.  BCSQOfiT. 

BUSCOSSEJA,iionjoqubjJI,  v.  n.  Pignode^ 
manger  sans  appétit,  au  épluch^Ot  ifi^  ^^ 
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[tfftnx.  Fosès  pas  qitt  buseostefd,  vans  ne  faites 
qne  pigQOcher.  (R.  bûsco,) 

*  BUSCOSSEJÂYRE,  o,  s.  m.  etf.  Celui,  celle 
foi  pignoche,  qui  mange  négligemment  et  en 
léplachant  les  morceaux. 

6US0BÂT,  gusorIt,  Est.  gusJLs,  cirgotèl, 
\Aub.  coco-fourcIt  ,  cdo-pourcIt  ,  moutssét  , 
S'A.  HiLAiv,  néol.  s.  m.  Milan,  oiseau  de  rapine 
à  queue  fourchue,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
iqaefques-uns  de  ses  noms.  (Grec  j30Ç«v,  huer, 
jerier  comme  un  hibou  ;  le2«  et  le  3*  mots  signi- 
[)(ent  fripon  ;  le  5«  et  le  6»,  queue  fourchue.)  — 
les  premiers  mots  servent  aussi  à  désigner  la 
lose,  le  busaigle  ou  buse  patiuea  Y.  tortôno* 

BUSQUÉT,  MUSQUftT,  Ent.  bosIt,  S.-Gen.  s.  m. 

PSQDtTO,  C.  BDSCORfrLO,  BISCORÈLO,  Aub,  ZINES- 
10,  Cam,  LisÉTO,  Vez.  Fauvette,  petit  oiseau 
j|(n  fait  son  nid  dans  les  haies,  les  buissons,  les 
jpnéts  avec  des  paillettes  et  des  bûchettes^  ce 
i|iD  loi  a  fait  donner  la  plupart  do  ses  noms. 
^.  Le  2*  est  altéré  pour  busquét,  bûchette  ; 
3*  signifie  gottreux  par  allusion  au  gonfle- 
nt de  sa  gorge  quand  elle  gazouille  ;  le  7* 
pelle  qu'elle  niche  dans  les  genetières^  et  le 
veut  dire  la  gentille  au  plumage  lisse,) 

BUT  p    B00L6UT.  Voulu.  V.  B0UL6. 

<.  BUTA,  BODTtRÂ,  MilL  Mont,  v.  a.  Pousser. 


Bouytrd  lo  pouôrto,  pousser  la  porte.  (En  b.  lat. 
butare,  bret.  bunia^  m.  s.  it.  buttare,  faire  sortir.) 

2.  BUTA,  V.  a.  Pousser,  chasser,  faire  sortir. 
Buta  lotis  puols,  chasser  devant  soldes  dindons. 
—  Fig.  Chanceler  d'ivresse,  aller  de  çà  et  de  là 
comme  celui  qui  chasse  des  dindons.  Butd  lou 
bèrs,  bien  faire  le  vers.  Bûto  pla  lo  nottôio,  il 
chante  bien,  il  est  fort  pour  la  note.  —  Pousser, 
croître. 

BUTÂDO,  s.  f.  Poussée,  action  de  pousser, 
de  mettre  en  mouvement.  Branle,  coup  de  col- 
lier, Y  ay  donnât  ûno  bôuno  buiâdo,  j'ai  donné 
à  cetto  affaire  un  bon  coup  dre  collier.  0  bèlo» 
butddos,  à  plusieurs  reprises.  Se  dit  d'un  far- 
deau, d'un  corps  lourd  qu'on  pousse  ;  d^un  tra- 
vail que  l'on  fait  à  plusieurs  reprises. 

BUTÂL,  s.  m.  Poussée,  secousse,  choo.  Li 
ay  soqudtun  butdl,  je  lui  ai  donné  une  poussée. 

BÛTO,  V.  LÛTO. 

BUTOBÔN,  s.  m.  Butoir  ou  boutoir,  espèce  de 
paroir  en  forme  do  petite  pelle  dont  se  sert  le 
maréchal  ferrant  pour  parer  le  pied  des  animaux 

qu'il  ferre.  (R.  Ce  mot  veut  dire  pousser  en» 
avant.) 

BUTTORÔU,  V.  €àS8o-iiod6do. 

BUTUÔLO,  V.  FouiLLouôLo,  a. 

BUZORAT,  V.  busorJLt. 


c 


c,  3*  lettre  de  l'alphabet,  se  prononce  comme 
ir.  excepté  quand  elle  est  suivie  d'un  k,  ch; 
>rs  elle  se  prononce  tch, 

LA...,  V.  GO... 

CàBÀRBOL,  s.  m.  areh.  Mouton  de  cloohe. 
mot  se  trouve  dans  un  registre  des  archives 
Millau  de  1474,  oh  est  mentionné  un  achat 
par  un  consul  de  cette  ville  d'un  saumia  de 
wnos  et  4/2  de  lonc  per  far  un  eabarbol  a 
*»quHa  ou  eampana  de  prima,  Af.  Ce  qui  veut 
un  sommier  ou  grosse  poutre  de  deux 
mes  et  domi  de  long  (cinq  mètres),  pour  faire 
ooouton  à  la  cloche  destinée  à  sonner  l'office 
prime.  Ce  mot  forma  cabarbolàyre^  sonneur, 

^rda  eomme  lui,  et  cobàrgou  qui  vit  encore.) 

CABÉL,  V.  R0B(s. 
CABÉS,  s.  m.  Partie   d'un  sac   qui  est  au- 
^SQs  du  cordon  lorsque  le    sac  est  plein  et 
^ché.  S  -Sem. 

WWLLADO,  V.  COBBSSAL,  G0BBSSÔ50. 

C^BILLÔUfS.iQ.  PeUte  cheville.  V.  cobillôu. 


—  Fig.  Petit  drôle,  petit  polisson.  Se  dit  même 
des   personnes  de  petite  taille  qui  méritent  le 
nom  de  drôle,  de  polisson.  Yill, 
CABISSÔU,  cabissounJI,  v.  goboussIdo,  co- 

BOUSSi. 

1.  Ci.BO,  s.  m.  CBLit,  m.  Cave,  appartement 
souterrain  oh  l'on  tient  le  vin.  (R.  lat.  cavus^ 
creux,  it.  esp.  port,  eaza,  cave,  du  celt.  <kw, 
creux.) 

2.  CÂBO,  s.  f.  Caverne,  souterrain,  grotte, 
retçaite.  Cdbo  de  roynâl,  tanière  de  renard.  Cdbo 
de  lopin,  rabouillère,  terrior  de  lapin  Lous 
péysses  sous  dins  los  eàbos,  les  poissons  sont 
dans  leurs  retraites  et  non  dans  leurs  cax>en. 

CABÔRNË,  gabouôrgne,  v.  cosdeRB. 
CABOSSÔHO,  v.  GAP-GROOÔs. 
CABÔURD,  V.  FOLÔUED. 
CABRIBÉSSO,  V.  lusentIno. 
^CABRIBOUC,  s.  m.  Chèvre  bréhaîgne,  sté- 
rile. (R.  ce  mot  signifie  chètre  bouc.) 
CÂBRO,  CRABo,   Vill.  s.  f.  Chèvre.  Gordd  los 
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edbros,  garder  les  chèvres.  Fig.  Ne  pas  oser 
rentrer  dans  la  maison  paternelle  après  l'avoir 
quittée  poar  de  frivoles  motifs.  (Lat.  et  it.  copra, 
m.  s.)  —  Capricorne  héros,  gros  coléoptère  à 
longues  antennes.  —  Faucheux  ou  faucheur, 
espèce  d'araignée  qui  se  tient  dans  Therbe.  — 
Grue,  machine  pour  soulever  des  fardeaux.  — 
Chèvre ,  machine  composée  de  deux  croix  de 
Saint-André.  V.  bonjâr.  —  Chèvre,  autre  ma- 
chine à  trois  pieds  sur  laquelle  on  travaille  à 
Taissette.  Autre  machine  à  trois  pieds  sur 
laquelle  on  appuie  la  porte  d'un  four.  —  s.  pi. 
Crochets  placés  au  bas  de  la  tige  supérieure 
d'une  crémaillère. 
CABROSSÔUNO,   s.  f.  Chèvre  sans  cornes. 

—  Bécassine,  ainsi  appelée  parce  que  son  cri 
imite  le  bêlement  de  la  chèvre.  Mont. 

CACARACÂ,  V.  coucoRÈco 

CACAREJÂ,  V.  coscoLBii. 

CACHO-BIÈILLO,  s.  m.  Cauchemar,  oppres- 
sion, anxiété  qu'on  éprouve  pendant  le  sommeil. 
(RI  Le  vieux  synonyme  fr.  cauquemare  signi- 
fiait sorcière,  et  cette  idée  est  conservée  dans 
le  mot  pat.  par  le  terme  de  bièillo,  la  vieille, 
la  sorcière.  On  attribuait  les  cauchemars  à  un 
sort  jeté  par  une  sorcière.) 

CACHO-DÉN,  V.  BNTRfGO. 

CACHO-GrROPAL,  s.  m.  Pressoir  à  une  seule 
ris  perpendiculaire  placée  au  milieu.  C'est  une 
sorte  de  presse  à  vis. 

CACHONIEO,  CA6ON116,  s.  m.  Culot,  l'oiseau 
dernier  éclos  d'une  nichée.  —  Fig.  Le  dernier 
né  d'une  famille,  quand  il  est  tout  jeune.  (Le 
1^'  mot  signifie  qui  presse  le  nid,  parce  que  le 
pauvre  petit  est  souvent  foulé  par  ses  aînés.  Le 
2®  fait  allusion  à  sa  malpropreté ,  résultat  de  sa 
faiblesse  et  de  la  position  qui  lui  est  faite  par 
les  autres.) 

CACHÙRLO,  V.  coPBSsûLo. 

CÂCI,  s.  m.  Cacis,  groseille  à  baies  noires. 
Liqueur  de  cette  groseille* 

CADÂLBRË,  V.  couHPÉs,  S. 

CÂDE,  CADRE,  Vill.  s.  m  Genévrier.  Grôno 
décide,  graine  de  genévrier.  (B.  lat.  cades,  m.  s.) 

—  Cade,  oxycèdre ,  arbre  conifère  du  raidi  de 
l'Europe.  Houéli  de  cdde,  huile  de  cade.  Le  cade 
ne  croît  pas  dans  notre  département. 

CÂDO,  adj.  des  8  g.  invariable.  Chaque  ;  tous. 
Cido  jour,  chaque  jour.  Câdo  très  jours,  tous 
les  trois  jours.  Câdo  ires  me^^es,  tous  les  trois 
mois.  Lou  copèl  des  câdo  jours^  le  chapeau  des 
jours  ouvriers,  de  tous  les  jours,  le  dimanche 
excepté.  —  Prov.  Câdo  fat  0  soun  sen,  chaque 
fou  a  son  bon  sens. 


CADRE,  s.  m.  Cadre  de  tableau,  de  porte, di 
fenêtre.  —  Genévrier.  V.  cIdb. 

CADUN,-o,  pron.  Chacun,  une.  Cadûnom& 
sieû,  chacun  son  bien,  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. (R.  cddo,  un.) 

CÂFI,  s.  m.  Débris  de  bois,  feuilles,  etc.,qQ'et- 
traînent  les  eaux  pluviales.  —  Balayures,  dé- 
bris, résidu,  poussière  qui  reste  aufondd'n 
sac,  d'un  vase.  S.-Sern.  —  Fétu.  V.  busco. 

CAFOUYÈ,  T.  BSCOÛFBGCIÈ. 

'*'  CÂFRE,  chJLfrb,  s.  m.  Pierre  à  aiguiser di 
couleur  blanche  à  l'usage  des  moissonnears.. 
—  Chanteau,  quignon  de  pain. 

ÇAGO-FÈRRE,  v.  corràl,  1. 

CAGOIVIEO,  V.  càchonibû. 

CAILLE,  o,  CkLLO, Mill.  S.- A.  s.  f.  Caille, yalg. 
carcadel,  carcaillot.  Dim.  coilloutôu,  coilo- 
TÔu,  càllatôu,  m.  Cailleteau,  petit  de  la  cailli, 
Lou  cont  de  lo  caille,  le  courcaillet  de  la  caille. 
Los  cdillos  côntou,  les  cailles  courcaillent  (A 
carcaillent.  (K.  it.  quaglia^  angl.  qu^il,  m.  s.) 

CAILL6r,-o,  adj.  Taché  de  rouge  et  deblau 
en  parlant  des  bêtes  à  corne.  V.  coillouôl- 
Fig.  Qui  change  de  couleur,  qui  est  double,  qô 
n'est  pas  homme  de  parole,  qui  manque  de 
loyauté.  S. -A. 

CAL,càllo,  ca6d,-o,  Mill.  S.-A.  adj.Chaud,e. 
Âyo  câllOy  eau  chaude.  Ferre  caitd,  ferchaoi 
(It.  caldo,  lat.  calidus,  m.  s.)  —  s.  m.  Chand. 
Lou  cal  et  lou  frech,  le  chaud  et  le  froid. 

CAL,  V.  impers.  Il  faut.  Cal  bdtre  lou  fim 
quondescaûd,  il  faut  battre  le  fer  quand  il  est 
chaud.  V.  COLS. 

CAL  p.  QUAL. 

CALCÙNp.  qualqd'ùw. 

CALÉ,  usité  dans  cette  locution  :  MétreaeeH, 
gâter  du  premier  coup,  user  promptement. 

CALFA,  V.  coOfâ. 

CALFO-PÉNSO,  V.  caûfo-pInso. 

CALICÔ,  s.  m.  Calicot. 

CALLATO,  V.  TiMÔu. 

CÀLLATÔU,  V.  coLLOTÔc. 

CALLEBAT,  adj.  et  s.  m.  Éventé,  évaporé, 
étourdi.  (R.  p.  cap  lebât,  tète  levée.) 

CÂLLO,  V.  CAILLO. 

\.  CALO,  s.  f.  Cale,  fond  d'un  vaisseau.  i«fr» 
0  founs  de  câlo,  être  à  fonds  de  cale,  n'avoir 
plus  de  ressources. 

î.  CÂLO,  CALO-TÉ,  imp.  de  colI.  Tais-toi. 

CALO-MÉ,  CALo-Mf,  impér.  de  colI.  Tais-toi 
donc.  Allons  donc.  Colas-siaû,  bah!  lais^*^' 
vous.  Calo-mi-nôUy  non  certes.  Est. 

CALÔS,  s.  m.  Chicot  d'arbuste,  de  plante. /iy»* 
de  dous  calôsses,  coucher  deux  dans  le  méffl^ 
^  lit  en  sens  inverse,  de  manière  que  les  fi^^^ 
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de  l'un  soient  du  côté  de  la  tôte  de  l'autre.  S.- 
Sem.  V.  coLÔus. 

CALÔUSSO,  s.  f.  Chicot  d'arbuste.  Trognon 
de  chou.  Réq. 

CALQUE  p.  QUELQUE. 

CALS,  CAûs,  S.'A.  s.  f.  Chaux.  Esconti  lo  cals, 
otudâ  lo  caûs,  éteindre  la  chaux.  Cals  bibo,  chaux 
n?e.  Un  blonc  de  caûs,  un  lait  de  chaux.  (En  Jat. 
calx,  it.  calce,  m.  s.) 

CALSOS,  s.  f.  pi.  Chausses.  Pantalon.  V.  bra- 
60S.  —  Bas,  MonL  V.  debIs. 

CALSOTREN,  s.m.  Centaurée  chausse-trape, 
rulg,  chausse-trape  ,  chardon  chausse-trape. 
—  Genêt  anglais,  ajonc  et  autres  sous-arbris- 
seaux épineux.  Y.  bobïs  ;  brûgo  fissûdo. 

CÂMDE,  V.  céMBi. 

CAMLMÈYRO,  S.-4.  v.  conobièyro. 

CAMMORTÈL  p.  CAPMOBTftL. 

CAMP,  s.  m.  Camp,  lieu  ob  campe  une  ar- 
mée. Soquâ  lou  camp,  prendre  le  camp,  déguer- 
pir, s'en  aller.  (En  lat.  campus,  plaine.) —  Champ. 

V.  COMP. 

CANABAL,   s.   m.   Grande  chènevière,  Vill, 
V.  conobièybo. 
CAIVASTRÈL.  S.-Sem.  V.  trièl. 

CÂNCE,  V.  TOÛBfeRO,  2. 

CANCELÂ,  V.  a.  arch.  Terminer,  mettre  fin  ; 
fermer.  (Lat.  cancelli,  limites.) 

CANNÉGRE  p.  capnégrb. 

CAXO,  s.  f.  Canne,  bâton.  (Esp.  cana,  m.  s. 
h.  et  lat.  canna,  roseau,  de  l'hébreu  cône,  roseau.) 

CANÔRO  p.  CANÔLo,  s.  f.  Passage  entre  deux 
maisons.  V.  dôuplo.  (R.  conâl.)  —  Espèce  de 
rigole  ou  raie  d'écoulement  ménagée  dans  les 
étables  au  bas  du  lit  des  animaux. 

CANÔU,  V.  TROCHÈL  ;  conôu. 

CANTÂR,  s.  m.  arch.  Messe  chantée  pour  les 
défunts. 

CAXTOGÀL,  V.  MO0SSÙ,  2. 

CAOU...,  T.  CAÛ... 

y  CAP,  s.  m  Tête.  Boun  cap,  bonne  tête. 
MUsôntcap,  mauvaise  tête.  Cap  deséillo,  tête  de 
seau,  tête  difforme.  Peyr.  Oloucap  poldl,  plou- 
^4f,  il  a  la  tête  chauve.  (R.  Le  mot  cap  est  pri- 
mitif ;  il  se  trouve  dans  le  sax.  etTall.  soit  dans 
le  sens  de  tête ,  soit  dans  le  sens  de  cap,  pro- 
montoire.) —  Prov.  Ce  qiCo  ol  cap  ou  opas  ospès, 
cequ'ilaàlatête,  il  ne  Ta  pas  aux  pieds,  mot-à- 
mot;  se  ditde  quelqu'un  qui  poursuit  son  but  ou 
son  idée  avec  obstination.  —  Fa  soun  cap,  en 
faire  à  sa  tête.  —Bout,  extrémité.  01  cap  d'un 
&o«Mu,  au  bout  d'un  bAton.  01  cap  d'un  moumén, 
^ans  un  moment,  un  moment  après.  01  cap  de 
*on,  au  bout  de  l'an.  01  cap  d'ûno  seinmôno, 


au  bout  d'une  semaine.  Très  caps,  trois  bouts, 
trois  fils.  —  Bouture  de  vigne.  V.  bout. 

2.  CAP,  adj  des  2  g.  invar.  Aucun.  N'y  opas 
cap,  il  n'y  en  a  aucun.  Lorsque  le  subst.  suit  le 
mot  cap  il  en  est  séparé  par  la  prép.  de,  comme 
en  fr.  après  les  mots  bout,  brin.  Y  o  pas  cap  de 
lèbre  dins  oquélpots,  il  n'y  a  point  de  lièvre  dans 
ce  pays. 

CAPBÂL,  CAPBAS,  s.  f.  L'extrémité ,  le  côté 
qui  est  plus  bas,  par  rapport  à  l'autre  bout  ap- 
pelé la  capnaû,  et  qui  est  plus  élevé.  Se  dit  des 
deux  extrémités  d'une  nef  d'église,  du  sol  d'une 
maison,  d'un  chemin.  Èslre  de  la  capbâl,  pen- 
cher en  parlant  d'un  char.  S.-A. 

CAPBÂTRE,  EscoMoussA  ,  bscouodta  ,  v.  a. 
Égraiuer  avec  un  bâton  des  gerbes,  des  glanes. 

CAP-BERNÂT,ÀSB,D0ÛPHi,3lii/.  qqf.  bkrnat- 
PBSCATRE,  S.  m.  coBOSsocÔLo,  f.  Chabot ,  petit 
poisson  du  genre  cotte,  à  tête  grosse,  aplatie  et 
d'un  vilain  aspect.  On  l'appelle  vulg.  meunier, 
âne,  tête  d'âne,  têtard.  (R.  Tous  ces  noms  lui 
viennent  de  sa  grosse  tête  ou  de  ses  instincts 
voraces.  M.  l'abbé  Cérès  croit  que  le  mot  cap- 
bernât,  est  pour  cap-pemit,  tête  fendue.  V.  notre 
avis  au  motBBRNAT-PBSCÂTRB.  V.  aussi  cobouôt.) 

*CAPBIRÂ,v.  a.  Tourner  en  sens  contraire  de 
manière  que  ce  qui  est  regardé  comme  la  tôte 
soit  placé  du  côté  opposé.  Capbiri  un  lièch, 
tourner  un  lit  en  sens  contraire.  —  N.  Le  mot 
fr.  retourner  ne  traduit  pas  exactement  notre 
capbirâ  ;  il  signifie  mettre  dessus  la  face  de 
dessous  ;  retourner  une  rôtie,  du  foin,  un  habit, 
en  pat.  birâ,  rebird. 

CAPBIROULÂ,  V.  RBBODRDELÂ. 

*  CAPBOLAT,  s.  m.  CAPBOLiÈYRO,  f.  Capalière, 
fossé  pour  l'écoulement  des  eaux  dans  ou  entre 
les  propriétés,  surtout  entre  les  vignes  qui  sont 
en  pente.  Afarc.  (R.  Ces  mots  signifient  fossé 
qui  a  une  tête,  c'est-à-dire  une  extrémité  supé- 
rieure.) 

*CAPBOUÔRD,  GAPBÔRD,  CAPOuÔRC,-o,  adj. 
Atteint  d'un  coup  de  [sang,  d'un  transport  au 
cerveau  ou  sang  de  rate,  en  parlant  des  ani- 
maux, surtout  des  bêtes  à  corne.  Cette  maladie, 
réputé  incurable,  cède  qqf.  à  une  abondante 
hémorragie  obtenue  en  perforant  la  base  d'une 
corne.  (R.  Ces  mots  signifient  tête  stupide,  re- 
gard hébété,   en  lat.   bardus,  stupide.)  V.  mal 

CUP. 

*  CAPBUÈCH,-o,  adj.  Vide  à  un  bout.  Se  dit 
des  châtaignes  qui  ne  sont  pas  pleines,  dont  un 
bout  est  vide.  {r.  Ce  mot  signifie  tête  vide.) 

CAP-D'ÂSE,  V.  coBossûDO  ;  capgrouôs. 
CAP-DE-BÔURDO,  s.  m.  Un  têtu.  Y.  cop6t. 

16 
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CAP-DE-CÂBRO,  s.  m.  Pierre,  moellon  hé- 
rissé d'angles,  sans  faces  parallèles  et  qu'on  ue 
sait  co>n<nui>t  placer  dans  un  inur  Belm. 

CAP-DE-SEuP  ,  FISSO-SÈRP  ,  CSPOUGO-SiiRP  , 
TRKMPO-QUIEÛL,    x\anC^    TÀILLOFÀR,    ([qf.    UOLSSÛ, 

s.  m.  PBNCHB-DE-sfeRP,  f.  Aeschnc  irèiio,  espèce 
de  libellule  ou  demoiselle.  Les  mômes  noms 
servent  h  désigner  toutes  les  grosses  espèces 
de  libellules.  Elles  habitent  le  bord  des  eaux, 
les  lieux  herbeux  où  peuvent  se  trouver  des 
reptiles  ;  elles  ont  la  tête  et  les  yeux  gros, 
TabdomeD  souvent  contractile  ;  elles  se  jettent 
avec  force  sur  leur  proie.  Toutes  ces  circons- 
tances leur  ont  fait  donner  ces  singulières 
appellations  de  tête  de  serpent^  pique  serpent, 
épouille  aerpenl,  peigne  de  serpent,  etc. 

CAP-D'IIOUSTÀL,  s.  m.  Chef  de  maison, 
Taîné  d'une  famille. 

CAP-D'ÙX,  y.  BouTox. 

CAP-D*OÛCÈL,  s.  m.  Nom  de  plusieurs  es- 
pèces  de  lamier,  particulièrement  du  lamier 
pourpre,  plante  labiée. 

CAPESCÔUDRE  comme  capb1trb,v.bscôddrb. 

*  GAPGPiAS-so,  adj.  Un  peu  simple,  un  peu 
idiot.  (R.  Ce  mot  signifie  qui  a  la  tête  grasse,  le 
cerveau  ramolli.) 

CAPGROUÔS,  CAP-BERNÂT,  R.  cap-d'asb,  Nant, 

GAPMORTÈL,   COTARRE   etCOTARROD,   Mill.  CAILLO- 

bôt,  Vitl,  cobètssoû,  Mont.  s.  m.  cobossocôlo, 

/?p.  COPOTÏSOCÔLO  ,  Ség.  POPOYSSOUÔLO  ,  CAP- 
BÔURBO  ,  CABOSSORO  ,  VUl.    COSSOROUÔLO  ,  Luiss. 

couÂDO,  Mont.  S.  f.  Têtard,  petit  de  la  grenouille 
et  du  crapaud,  depuis  le  moment  oîi  il  sort  de 
Tœuf  jusqu'à  ce  que  par  diverses  transforma- 
tions il  arrive  à  l'état  parfait.  Il  habite  les  mares, 
et  est  caractérisé  par  une  grosse  tôte  termiaée 
par  une  mince  queue,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
presque  tous  ses  noms,  qui,  comme  le  fr.  têtard, 
signifient  grosse  tète.  Les  deux  derniers  veulent 
dire  casserolle,  coupe  à  queue ,  et  lui  ont  été 
donnés  par  catachrèse. 

CAPISCOUO,  adv.  En  sens^contraire,  en  sens 
inrerse,  ou  comme  le  mot  le  dit  en  mettant  la 
tête  du  côté  de  la  queue.  Birâun  lièch  capiscouo, 
mettre  un  lit  en  sens  contraire.  Se  dit  des  meu- 
bles, pièce  de  bois,  pièces  de  drap,  etc.  Sét,  V. 

CAPBIRi. 

CAPITOL,  s.  m.  arch.  Chapitre.  V.  copitôu. 

CÀPLE,  s.  m.  Câble,  grosse  corde.  Lou  couple 
de  la  corréto,  le  câble  de  la  charrette. 

CAPMOPiTÈL  (pr.  cammortèl),  s.  m.  Cabo- 
che, f.  Clou  h  grosse  tôle  en  pointe  de  diamant 
et  dont  on  garnit  les  sabots  et  les  semelles  des 
gros  souliers.  (R.  Ce  mot  veut  dire  tête  de  mar- 
teau.) —  Tôiard.  V.  caporocôb. 


CAP  MOURTÂL  p.  cop  mouitâl.  Le  eoupmo^ 
tel. 

CAPNAfJ,  CAPÔUN,  s.  f  L'extrémité  plus  élevée, 
le  côté  supérieur.  V.  capbal. 

CAPNÉGRE  (pr.  cantiégre),  s.  m.  capséceo, 
f.  Orchis  brûlé,  plante  dont  le  haut  de  l'épi  de 
fleurs  est  d'un  pourpre  noir.  V.  mocssù,  1  — 
Mésange  charbonnière.  V.  bobroliètbo.  — Fai- 
vette  à  tête  noire.  V.  foObéto.  —  Rossignol  de 
muraille.  V.  quiôul-pouti/t. 

1.  CAPO,  s.  f.  Chappe,  manteau  d'église.— 
Limousine.  V.  morrégo.  —  Épervier  non  muni 
de  ses  plombs  :  Ûno  cdpo  d'espar biê.  —  Espèce 
de  filet  À  prendre  des  lapins. 

2.  CÂPO,  s.  f.  Rencontre  ou  jonction  de  dcox 
toits  ou  de  deux  égouts  en  forme  de  canal. 

CAPOLIÊYRO  p.  CAPBOLIÈTRO. 

CAPOLÔN  (DE),  adv.  Le  long  de,  dans  tOBte 
la  longueur. 

De  capolôn  l'esqufno  ûno  bouno  friction. 

(Froi.) 

CAPOT,  V.  LADRE. 
CAPOUÔRC,  V.  CAPBOUÔRD. 

CAPPOLÀT ,  capplouihat  ,  sucopolat»  aw, 
adj.  Chauve,  qui  a  la  tête  pelée.  V.  pola. 

CAPSÉC,  s.  m.  Bolet,  champignon.  —Petit 
bouton  dont  la  pointe  se  forme  en  croûte  sans 
suppuration. 

CAPS6L,  V.  GOSSOUÔL. 

CAPUTZINO  p.  capuch/no,  s.  f.  Plat  de  légu- 
mes cuits  h  l'huile.  Cam.  (R.  copuchin,  capucia, 
comme  si  l'on  disait  mets  de  capucin.) 

1.  CAR,  conj.  Car,  parce  que.  (R.  lat.  quare^ 
par  laquelle  chose.) 

2.  CAR,  s.  f.  Chair.  Énlrepèl  et  car,  entre  chair 
et  peau.  (Lat.  caro,  it.  carne,  m.  s.)  —  Viande, 
chair  de  boucherie.  Un  bouci  de  car  per  fads 
sôupo  dôuço,  un  morceau  de  viande  pour  faire 
du  bouillon  doux.  Trâsso  de  car,  basse  viande, 
mauvaise  viande.  Car  de  coblHo,  viande  prête  à 
vendre,  viande  que  donne  un  animal  tué,  dé- 
pouillé et  vidé.  Oquél  motU6u  pesoré  trento 
lieûros,  cardecobillo,  ce  mouton  donnera  trente 
livres  de  viande.  La  raison  de  cette  expression 
est  que,  dans  les  boucheries  et  les  abattoirs, 
on  accroche  à  une  checitle  les  pièces  de  viande 
ainsi  préparées. 

3.  CAR,  CARB,-o,  adj.  Cher,  qui  coûte  cher. 
lou  blat  es  câre,  le  blé  est  cher.  (Lat.  earus, 
m.  s.)  — Cher,  chéri,  aimé.  —  adv.  Cher,  chè- 
rement. 

CARADRINÂ,  V.  robinI. 

CARACACA,  V.  CHiQDiQoi. 

CARACO,  s.  m.  Caraco,  surtout  de  femme. 
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CARASTÈL,  V.  corr*l. 

CARBO,  V.  QUftRBO. 

CÀRDO,  s.  f.  Carde  pour  peigner  la  laine. 
Carde  pour  carder  les  draps.  (Lat.  carduus, 
chardon  ;  le  chardon  ou  cardère  à  foulon  sert  à 
faire  les  cardes  avec  lesquelles  on  carde  les 
draps.)  —  Étrille  pour  les  bœufs. 

CARDÔU,  V.  cotc/Do. 

CAREILLÂT  p.  CORRBILLlT. 

CARÉILLO  p.  coLtiLLO. 

CAREMENTRAN,  arch,  v.  carmantrân. 

4.  CARGO,  s.  f.  Charge,  fardeau.  Ûno  cargo 
d^dse,  une  charge  d'âne.  Metès  trouop  de  cargo 
sus  oqitél ploncdt,  vous  chargez  trop  ce  plancher. 
Fa  ûno  cargo,  s'enivrer  (faire  une  charge  de 
vio).  Peyrl,  (R.  celt.  et  bret.  carg,  m.  s.)  — 
Charge,  corvée,  fonction,  emploi. 

2.  CARGO.  Réjouissance ,  certaine  portion 
de  basse  viande  ou  d'os  que  le  boucher  oblige 
Tacheteur  à  prendre  avec  la  bonne  et  au  môme 
prix. 

3.  CARGO.  Mauvaises  graines  et  salolôs  mê- 
lées aux  céréales.  Loujuèl  es  ûno  misiônto  cargo, 
rirraie  est  une  mauvaise  graine  dans  le  bl6.  Les 
plus  mauvaises  de  ces  graines  ou  ordures  sont 
le  seigle  ergoté  qui  cause  des  maladies,  lou 
corboundt,  blé  niellé,  qui  fait  le  pain  noir, 
^omordu  ou  oilléio,  qui  donne  de  l'amertume 
au  pain,  loujuèl,  qui  cause  des  vertiges  et  des 
vomissements,  lou  borouét,  lo  rebôulo,  lou  re- 
gognôu,  qui  ne  donnent  point  de  farine.  V.  les 
termes  pat.  en  leur  lieu. 

4.   CAROO,  V.  PINÈLO  ;  OUÔBRO. 

CARGO-MUÔL,  s.  m.  Espèce  de  raisin  très 
productif  ;  de  là  son  nom  de  charge-^mulet. 

CâRGOPEILLA,  V.  pousQuiNA. 

CARGOPÉILLO,  V.  pousQuiNo. 

CARIBÔUMBO,  V.  bscrobissôundo. 

CARIEÛ,  V.  coLiEû.  —  Qqf.  cendres,  charbons 
éteints. 

CARMALIÈYROS,  v.  quèrbos. 

CARMANTRAN,  CARHANTRis,  S.  m.  Carême- 
prenant.  (R.  Ces  mots  signifient  carême  entrant.) 
Dans  le  principe  on  appelait  ainsi  le  mardi  gras. 
Plus  tard  on  appela  de  ces  noms  un  mannequin 
représentant  le  carneval  et  qu'on  jetait  dans  la 
rivière  le  mercredi  des  cendres  après  l'avoir 
promené  dans  les  rues.  Cet  usage  existe  encore 
dans  certaines  villes.  Sémblo  carmantrds,  il  res- 
semble à  un  carême-prenant.  Se  dit  de  quel- 
qu'un qui  est  vêtu  d'une  manière  ridicule. 

CARO,  s.  f.  Mine,  visage,  face  ;  apparence. 
(R.  esp.  cara,  it.  cera,  bret.  car,  m.  s.)  V.  mino, 
Î.Peyrot,  dans  son  ode  sur  la  Mort  de  Froncésou, 

débute  ainsi  d'un  ton  dramatique  :    • 


Soulél,  estobonfs  ;  lûno,  c6mbîo  de  câro, 
Tèrro,  cargo  lou  dol  ;  Froncésou  biou  pas  pus  ; 
Sons  cap  de  coumpossiôu,  lo  doilléyro  borbéro, 
Lou  tey  joust  un  tolûs. 

CARP,  c.îRPE,  o,  adj.  Mûr,  prêt  à  manger.  Ne 
se  dit  que  des  fruits.  (Gr.  xaprôç,  fruit.)  Prov. 
Quond  lopèro  es  cârpo,  cal  que  tôumbe,  quand  la 
poire  est  mûre  ,  il  faut  qu'elle  tombe.  —  N.  Le 
mol  carpe  n'est  pas  synonyme  de  modûr;  il  si- 
gnifie mûr  dans  le  sens  de  prêt  à  manger,  comme 
les  Iruils  qui  ont  mûri  sur  la  paille,  tandis  que 
que  modûr,  signifie  mûr  en  général,  assez  mûr 
pour  (Hro  cueilli.  —  Qqf.  blet,  mou.  V.  blbt. 

CARPO,  s.  f.  Carpe,  poisson  estimé. 

Prov.  0  màlo  àrpo 

Cal  pas  cdrpo. 

«  A  méchante  ou  rude  main  il  ne  faut  pas  fai- 
ble résistance,  »  à  personne  méchante  ou  trop 
exigeante  il  faut  une  direction  énergique  pour 
la  tenir  dans  le  devoir. 

CARRAS,  s.  m.  Camion  t^-ès  bas  pour  le  trans- 
port des  lourds  fardeaux.  Belm. 

CARRASSA,  v.  hersa. 

CARRÉ  p.  coLÉ. 

*  CARRELIÈCH,  s.  m.  Corps  d'un  char,  d'une 
charrette,  d'un  tombereau.  Y  o  pas  quhin  carre- 
lle ch  de  gârb  os,  il  n'y  a  de  gerbes  que  pour  rem- 
plir l'intérieur  du  char,  l'espace  compris  entre 
les  ridelles  ou  les  pieux. 

*  CARRELIÈCHAT,  s.  m.  Ce  que  peut  con- 
tenir l'intérieur  d'un  char,  d'un  tombereau. 
v.  toumborelât. 

CARRETAL,  v.  corral,  4. 

CARRETIAL,  coRRETiiL,  s.  m.  Chartil,  lieu 
couvert  où  l'on  serre  les  chars,  les  instruments 
aratoires.  S.-A.  V.  tâpio  ;  trbdouôsso. 

CARRI,  s.  m.  Char  pour  les  bœufs  ou  les 
vaches  à  un  seul  timon,  à  moins,  ce  qui  est  très 
rare,  qu'on  ne  fasse  traîner  le  char  par  un  seul 
de  ces  animaux  ;  alors  il  faut  une  charrette  ou 
char  à  deux  brancards.  (Lat.  carrus,  it.  carro, 
bret.  karr,  m.  s.)  —  N.  Le  char  est  trop  diffé- 
rent de  la  charrette,  et  d'un  usage  trop  fréquent, 
pour  en  bannir  le  nom  de  l'usage,  comme  nos 
auteurs  de  vocabulaires,  et  le  réserver  à  la 
poésie  et  à  l'histoire  ancienne. 

CARRI,  cârri  de  dob/d.  La  grande  Ourse, 
constellation  du  pôle  nord. 

CARROMÉN,  adv.  Carrément,  à  angles  droits. 

*  CARRUDELA,  v.  a.  Faire  aller  sur  ses  rou- 
lettes en  parlant  de  certains  meubles.  S.-A, 

CARRUDÊLO,  v.  roudèlo. 

CARS,  s.  m.  pL  Pièces  de  bois  qu'on  metdans 


1 


CAS 


—  76  - 


CAU 


un  pressoir  sur  les  planches  qui  pressent  le 
marc.  Marc. 

CARTO,  s.  f.  Carte  géog^-aphique.  -  Carte  à 
jouer.  (R.  du  lat.  et  it.  carta,  papier.)  —  V. 
quIrto. 

CAS,  s.  m.  Cas,  dans  tous  les  sens  du  fr. 
En  cas  que  béngo,  en  cas  qu'il  vienne.  Se  per  cas, 
si  par  cas.  Ne  fo  pas  cas,  il  n'en  fait  aucun  cas. 
Un  cas  decousciénço,vLn  cas  de  conscience.  Dins 
toutes  tous  cdseSf  dans  tous  les  cas.  En  tout  cas, 
en  tout  cas.  (Lat.  casus,  it.  esp.  caso,  accident, 
hasard.)  —  N.  Presque  tous  les  noms  en  as  font 
au  pi.  asses,  comme  debds,  mais  plusieurs  mo- 
nosyllabes, comme  cas,  mas,  font  ases. 

CASCALÂ,  CASCALADO,  V.  POSCOLÂ,  POSCOLÂDO. 

CÎSCO,  s.  f.  Casquette. 
CASO,  s.  f.  Case,  maisonnette.  (Lat.   casa, 
cabane,  esp.  it.  casa,  maison.)  Ex.  bspart. 
CASPÉL,  V.  GOSPEL. 

*  CASPILLA,  espbliJL,  v.  a.  ôter  les  petites 
pierres,  les  décombres,  le  plàtias.  S,-A,  (R. 
caspél,) 

CASQUE,  cÂscoD,  s.  m.  Casque,  armure  de 
tête. 

*  CASSANDREJÂ,  v.  a.  Aller  de  maison  en 
maison  pour  bavarder.  S.-Sern.  (R.  cossd.) 

*  CASSANDREJAYRÊ,  o,  s.  m.  et  f.  Qui  rôde 

et  bavarde. 

1.  CASSO,  s.  f.  Chasse.  Fa  un  tour  de  câsso, 
faire  un  tour  de  chasse.  (It.  caccia,  esp.  caza, 
b.  lat.  cassa,  m.  s.) 

2.  CASSO.  Bris ,  brisement  des  objets  fra- 
giles. Les  marchands  disent  en  fr.  la  casse,  au 
lieu  de  bris  ou  brisement,  qui  ne  paraissent 
pas  aussi  propres  ou  aussi  commodes  ;  mais  ce 
mot  de  casse  n'est  pas  encore  admis  dans  les 
vocabulaires. 

3.  CASSO.  Casse ,  f.  poêlon.  —  Coupe  à 
longue  queue  dont  on  se  sert  pour  Teau,  pour 
le  vin,  pour  mesurer  le  vin.  Entr, 

CASSO-COUSiS,  s.  m.  Chasse-cousins,  mau- 
vais vin  qu'on  sert  aux  parasites  ,  aux  cousins 
ou  prétendus  cousins  dont  on  n'aime  pas  la 
visite.  S,- A, 

CASSO-JOUÔYO,  s.  m.  Un  rabat-joie ,  un 
trouble-fête,  celui  dont  la  présence  fait  évanouir 
la  gaîté. 

CASSO-PESSOMÉIM,  s.  m  Chasse-ennui,  co 
qui  chasse  l'ennui,  le  chagrin.  Lou  bi  es  tm 
bribe  casso-pessomén,  le  vin  est  un  bon  chasse- 
ennui,  maxime  chérie  des  ivrognes. 

CASSÔRO,  v.  cossouôlo,  2. 

CASSO-ROUODO,  buto-rouodo  ,  butorrôu  , 
Belm.  s.  m.  Borne  pour  chasser,  écarter  les 
roues  et  empêcher  les  dégradations  que  pour- 


raient faire  les  chars  et  les  charrettes.— N. 
Dans  ce  pays  on  dit  un  chasse-roue,  pour  dis- 
tinguer cette  borne  des  autres,  et  il  est  àregrelr 
ter  que  ce  mot  ne  soit  pas  français. 

CASTAGNÉT,  v.  costognét. 

CASTAN,  s.  m.  Châtaignier.  V.  cosTOG5il.De 
là  les  noms  propres  Castan,  Chastan,  etc. 

CASTANÉDO,  v.  costognal. 

'CASTE,  o,  adj.  Chaste.  (Lat.  ca^slus,  it.  et  esp. 
casto,  m.  s.) 

CASTRE,  V.  TRIÈL. 

CASTROS,  s.  m.  €astres,  ville  du  Tarn.- 
Étoiïe  fabriquée  dans  cette  ville.  t-noraûbùU. 
câHros,  une  robe  d'étoffe  de  Castres.  On  disiit 
aussi  anciennement  ûno  eostréso,  pour  désirer 
une  robe  de  cette  étoile. 

CAT,  GAT,  Vill.  s.  m.  Chat.  Dim.  cotôo,  co- 
TOUNÈL.  Chaton.  V.  minôd.  Augm.  corls,  cotoi- 
RAS.  Matou,  gros  chat.  V.  grup.  (R.  C'est  nn 
mot  primitif,  sax.  cat,  lat.  catus,  it.  gaito,  esp. 
gato,  m.  s.)  Quond  lou  cat  biro  lou  guiou  ol  fm 
debigno  lou  frech,  quand  le  chat  tourne  le  de^ 
rière  au  feu  il  présage  le  froid.  —  Prov.  C^i 
escolldt  l'âyo  tebéso  H  fo  pou,  chat  échaodé 
craint  l'eau  froide.  —  Prov.  Que  nouyris patlm 
cat,  nouyris  lou  rat,  qui  ne  nourrit  pas  le  chat, 
nourrit  le  rat.  —  Prov.  Lou  cat  es  be  gourmôni 
mes  mônjo  pas  lo  part  de  degus,  le  chat  est  biea 
gourmand,  mais  il  ne  mange  la  portion  de  pe^ 
soone,  ce  qui  veut  dire  que  chacun  doit  aroir 
ses  peines  dans  la  vie. 

CAT  SOÛBAGE,  v.  joîfÉTO.  . 

CATO,  MfNO,  s.  f.  Chatte.  Dim.  cotéto,  co- 
TôuNo,  MiNÉTo.  Petite  chatte,  minette. 

CATOGHIRME,  s.  m.  Catéchisme.  OHret» 
béntre  côumo*n  calochirme,  n'avoir  pas  de 
ventre. 

CATOJANO,  s.  f.  Sorte  de  bonnet  de  femme. 
Aub.  (R.  p.  ocdto  Jâno,  couvre  Jeanne.  T'fli.) 

CATOMIAC,-do,-no,-o,  s.  m.  et  f.  et  adj.  Chai- 
temite,  sainte-nitouche,  f.  personne  hypocrite, 
qui  affecte  une  contenance  humble,  qui  a  U 
parole  douce,  flatteuse  pour  tromper.  Calio; 
matois,  rusé.  (R.  Ce  mot  est  composé  de  càto, 
chatte,  et  de  miaU,  miaulement.) 

CATOPÙÇO,  s.  f.  Euphorbe  épurge.  ou  épurge, 
vulg.  catapuce.  —  Cévadille.  Belm,  V.cbbodiuo. 

1.  CAO,  s.  m.  Chou.  CaU  copiis,  chou  cabus. 
Caû  d*hibèr,  chou  vert.  Caû  dliouôli,  caû  w* 
lonés,  chou  frisé,  chou  de  Milan.  Caû-flfirii. 
caû-fléur,  coûlét-flourlt,  chou-fleur.  Caû-rdh 
chou  rave  ou  colza.  Dim.  Coùlet,  Jeune  chou 
(Lat.  caulis,  esp.  col,  m.  s.) 

2.  CAO,  CAûs,  s.  m.  Chas,  trou  d'une  aiguille- 
Tête  d'épingle.  Douille  d'un  outil.  V.  Déiiuo. 
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CACçXGXO,  s.  m.  Fainéant.  Es  un  caûcfigno, 
c'est  un  fainéant.  C'est  le  mot  fr.  cocagne  qm, 
dans  l'expression  de  pay«  de  cocagne,  emporte 
l'idée  du  bien  être  gratuit,  si  cher  aux  fainéants. 

CAOD,  t.  cal. 

CAO-D'i.SE,  CAû  soûBÂGE,  s.  m.  On  désigne 
sous  ces  noms  plusieurs  espèces  de  plantes  à 
larges  feuilles,  entre  autres  les  molènes  dont 
le  bouillon  blanc  fait  partie  (v.  boulôu),  et  la 
digitale  pourprée. 

CAÛFO-PÂXSO,  CALPO-PÉrïso,  s.  f.  Contre- 
cœur, plaque  de  fonte  placée  dans  l'atre  ou 
foy«r  contre  le  mur.  V.  porbdôu,  2.  —  N.  Le 
mot  fr.  chauffe-panse  signifie  cheminée  très 
basse. 

CAÛFO-PÈ,  s.  m.  Chaufferette,  chauffe-pieds. 

CAÛMO,  s.  f.  Petite  meule  de  chanvre,  de 
blé  noir.  Mont. 

CAÛ-MORiN,  V.  PORODÈLO. 

CACPRE,  V.  n.  Tenir,  être  contenu  ;  aller. 
Ypouotpas  caûpre,  il  ne  peut  pas  y  aller,  y 
entrer,  y  être  contenu.  (Lat.  capi,  it.  capere, 
m.  s.) 

CAÛS,  V.  CALS  ;  CAO,  2. 

CAÛSO,  s.  f.  Cause.  (R.  du  lat.  causa,  m.  s.) 
—  Chose.  Ocouô's  ûno  caûso  plo  drouôllo,  c* est 
ttne  chose  bien  singulière.  —  Raison,  motif. 
Affaire  ;  objet.  —  Hardes,  effets, 
f  Causse,  s.  m.  Causse,  région  des  terrains 
et  plateaux  calcaires.  Dans  notre  déparlement 
les  terrains  calcaires  comprennent  le  canton  de 
Villeneuve  et  uno  partie  de  celui  de  Villefran- 
-the,  le  canton  de  Peyreleau,  le  Larzac,  Millau 
;}asqu'à  Saint-Affrique ,  et  enfin  le  plateau  qui 
'«'étend  depuis  les  environs  de  Marcillac  jus- 
P|u'à  Sévérac.  C'est  ce  dernier  spécialement  que 
|ttous  désignons  par  C,  dans  cet  ouvrage.  (Lat. 
«ir,  pierre  à  chaux.)  —  Causse  Coumtâl,  Causse 
Comtal,  l'ancienne  comté,  de  Rodez  àBozouls. 
[Caùste  nègre.  Causse  noir,  le  canton  de  Peyre- 
leau.— Pèyro  de  Causse,  pierre  calcaire. 

CACsSOS,  v.  CALSOs. 

CAYDE  p.  CAYiiB,  s.  m.  Tas  de  pierres  ramas- 
sées dans  les  champs.  Vill.  V.  CLOPÂs. 
l  CAYRE,  s.  m.  Carno,  f.  angle  ou  arête  d'une 
Ifierre,  d'une  pièce  de  bois.  Angle  d'un  bâtiment, 
jtfiin  meuble.  Câyre  bieù,  vive  arête.  S'es  toillât 
manlro  lou  câyre  d'oquélo  pèyro,  il  s'est  blessé 
Icontre  la  carne  ou  l'angle  de  cette  pierre.  (Lat. 
Pj^^'rMm,  quarré.)— Côté,  sens.  Ûno  câno  de 
W^étentout  câyre,  une  canne  de  muraille  en 
IJf^^  sens.  —  Pierre  angulaire.  V.  contôu.  — 
W^rtier  ;  fragment  ;  partie.  Un  câyre  de  rouoc, 
p  quartier  de  rocher  Ficre  un  câyre,  jeter  une 
iPosw  pierre.  Fiqud  d'un  câyre,  ennuyer,  fati- 


guer. Larz.  Pierre  basaltique.  Lag.  In  câyre  de 
pa,  un  gros  quignon  de  pain.  Un  câyre  de  be,  un 
lopin  de  terre.  —  Carreau,  carte  de  ce  nom. 
Biro  de  câyres,  il  tourne  de  carreaux.  —  Coin, 
recoin.  Per  toutes  tous  câyres,  dans  tous  les 
coins  et  recoins.  -  Côté,  iVonâ  de  câyre,  aller 
de  côté.  —  De  câyre,  obliquement,  de  biais. 
Coupa  de  câyre,  couper  obliquement.   V.  bis- 

CAYRB. 

CAYS,  s.  m.  Mâchoire.  Dent  molaire.  0  boun 
cays,  il  a  bonne  mâchoire,  bonne  dent,  bon  ap- 
pétit. (Grec  Ti^iç,  coup  de  dent.) 

Sul  trepiè  Vôxûo  orribo,  et  d'obôrd  s'escolcls  ; 
Lo  fourchélo  d'Odàm  pdrto  ol  cays  lous  boucls. 

(Pbyr.) 

CAYSSiDO,  S.'Sem,  V.  dkntâdo. 

CAYSSO,  s.  f.  Caisse.  (It.  cassa,  lat.  capsa, 
coffre.)  —  Fig.  Poitrine.  0  bôuno  câysso,  il  a 
bonne  poitrine.  —Bière,  cercueil.  On  dit  encore 
par  périphrase  bêsto,  raûbo  de  pibôule,  veste, 
robe  de  peuplier  ;  Vhoustâl  qu'ombé  lou  nos 
tôuquou,  la  maison  qu'on  touche  avec  le  nez. 

CAYTIEÛ,  fBo,  adj.  arch.  Chétif.  V.  qubyti- 

BIÈ. 

CE,  CE,  ço,  ÇA,  pron.  Ce.  Cal  poguâ  ce  que 
Vouon  dieu,  il  faut  payer  ce  que  l'on  doit. 

CEANS,  adv.  Céans,  dedans.  Oyci  ceâns,  ici 
dedans,  ici  céans.  Arch, 

CEBÉN,  s.  m.  Gros  bouton  qui  suppure,  fu- 
roncle. (R.  cébo,  ognon,  bouton  comme  un 
ognon.) 

CEBIEYRO,  s.  f.  Ognonière,  carreau  d'ognons. 
(R.  cébo.) 

CEBLNCÔU,  s.  m.  Bouton,  petit  furoncle. 

CÉBO,  s.  f.  Ognon.  Un  rèsde  cébos,  une  corde 
d'ognons.  Ûno  couéto  de  cébo,  les  feuilles  d'un 
ognon.  (Lat.  cepa,  esp.  cebolla,  it.  cipolla,  m.  s.) 
—  s.  f.  pi.  Cheval  fondu,  jeu  d'enfants  qui  con- 
siste à  se  mettre  plusieurs  appuyés  l'un  derrière 
l'autre  de  manière  à  former  une  sorte  de  che- 
val sur  lequel  d'autres  s'élancent  et  qui  se 
/bndlorsq^ue  la  charge  est  trop  lourde. 

CEBODILLO,  CATOPÙço,  Belm.  s.  f.  Cévadille, 
graine  du  vératre  cévadille  qu'on  emploie  en 
poudre  pour  tuer  la  vermine  de  la  tête. 

CEDA,  V.  n.  et  a.  Céder,  cesser  de  résister. 
Rétrocéder,  accorder.  (En  lat.  cedere,  se  retirer.) 

CEL,  CI  EL,  s.  m.  Ciel.  Lo  beriût  es  lou  comi 
del  cèl,  la  vertu  est  le  chemin  du  ciel.  (Esp.  it. 
cielo,  lat.  cœlum,  m.  s.).  —  N.  Ces  mots  n'ont 
pas  en  pat.  de  pluriel. 

CELEBRA,  V.  a.  et  pr.  Célébrer.  Se  célébrer. 

CÉLÈBRE,  o,  adj.  Célèbre,  illustre,  fameux. 
(R.  du  lat.  celebris,  m.  s.) 


CÏN  -  W 

CELIBAT,  s.  m.  Célibat.  | 

CELIBOTÀRI,  s.  m.  Célibataire. 
CELIÈ,  y.  cAbo. 

CELIÉÏO,  CBLIÈT9,  y.  CIRI6YO,  CBRiftTS. 

CEMETÈRI,  CBMBNTÈRi,  s.  m.  Cimetière,  champ 
des  morts.  Mepourtoroû  lèû  ol  cemetèri,  on  me 
portera  bientôt  au  cimetière,  je  n*ai  pas  long- 
temps à  vivre.  (R.  it.  cimiterio,  du  lat.  cœmete- 
rium^  dortoir,  lieu  011  dorment  les  morts  jusqu'au 
jour  de  la  résurrection.) 

CE.V  MAGE,  s.  m.  arch,  pour  sbx.  La  grande 
cloche  d'un  lieu.  (En  lat.  du  moyen  âge  signum 
maJHs.)  V.  Touoco-sÉN. 

CE.VÂCLE,  s.  m.  Cénacle. 

CEXCHÂ,  V.  a.  Ceindre,  passer  une  ceinture, 
une  corde  aux  reins.  (It.  cignere,  lat.  cingere, 
m.  s.)  —  V.  pr.  Se  ceindre. 

CÉ.VCHO,  cÉNjo,  s.  f.  Ceinture,  ceinturon. 
Sangle.  Cercle  de  grande  cuve  composé  de  plu- 
sieurs pièces.  (It.  cingolo,  en  lat.  cincUis  et  ctn- 
giilnm,  m.  s.) 

CENDRADO,  CBNRiDo.  s.  f.  Charrée,  les  cen- 
dres qui  ont  servi  à  la  lessive.  Cendres. 

CENDRÀS,  CBNDROULÂs,  cbnrJLs,  CBNROULàS, 
s.  m.  Amas  de  cendres.  Charrée.  Cendrier.  — 
Fig.  Personne  qui  est  toujours  au  coin  du  feu. 
Cendrillon,  f.  servante  malpropre. 

CENDRES,  s.  f.  pi.  Cendre,  cendres.  Fraisil, 
cendres  de  la  houille.  Lou  mècres  de  loy  cendres, 
le  mercredi  des  cendres.  (R.  it.  cenere,  lat.  cinis, 
cineris,  m.  s.) 

CEXDRIË,  CBNRiÈ,  Mont.  s.  m.  cbndriètro, 
Camp,  CBNDRÉTo ,  Mill.  cbxréto,  Sall.-C.  s.  f. 
Cendrier  la  partie  d'un  fourneau,  du  potager  oîi 
tombent  les  cendres  ;  trou  dans  le  mur  près  du 
foyer  et  oU  Ton  met  les  cendres.  N.  Ne  dites 
pas  en  fr.  cendrière,  mais  cendrier. 

CENDROSSÔU,  CRWROssôu,  s.  m.  Cendrillon, 
f.  une  enfant  qui  est  toujours  sur  les  tisons. 

CENDRÔUS,-o,  adj.  Cendreux,  couvert,  sali 
de  cendres.  Cendré,  qui  a  la  couleur  ou  la  con- 
sistance de  la  cendre. 

CENGLÔU,  y.  cinglôc  ;o:miÈT. 

CENQUENA,  V.  CRNTBNi  ;  cbnchJL. 

CENQUÉNO,  V.  CBNTÉNO. 

CENRXDO,  V.  CBNDRADO.  Cendros  que  l'on 
fait  bouillir  avec  le  linge  grossier  pour  le  lessi- 
ver. Mont. 

CENROULIÈ,  s.  m.  Celui  qui  est  toujours 
dans  les  cendres,  sur  les  tisons.  V.  cbndroulas. 

CENSAT,  ÀD(»,  adj.  Censé,  réputé,  regardé 
comme.  Sou  censât  ou  ignourâ,  je  suis  censé 
l'ignorer.  Ocoué's  censdt  pogât ,  c'est  sensé 
payé. 

ÇBNT,  adj.  num.  Cent.  Cent  pistouélos,  mille 
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francs.  Quatre  cents  ans,  quatre  cents  ani. 
cento,  lat.  centum,  m.  s.) 

*CENTENÂ,   CB5QiiBifi,  y.  a.  Mettre  la 
taine  à  uu  écheveau,  lier  un  écheveau.  —  C< 
dre,  lier. 

CENTENÂT,  s.   m.  cbwté^o,  f.  Centaine^ 
nombre  cent.'^n  centenât  defroncs,  une  cent 
de  francs. 

CENTÉNO,  y.  centenIt. 

CENTÉNO,  CBjfQCÉNo,  s.  f.  Centaine,  brii 
jQl  qui  réunit  tous  les  fils  d'un  écheveau.  Pi 
Un  housldl  sons  cap  es  ûno  modàysse  sons 
une  maison  sans  chef  est  un  écheveau  si 
centaine.  —  Fig.  Chef  de  majson,  la  perso! 
qui  gouverne  dans  une  maison. 

CENTfMO,    s.  f.   Un  centime,   le  5«dîi 

CENTRE,  s.  m.  Centre,  milieu  d'une  ch( 
Poris  es  lou  centre  deys  ofàs,  Paris  est  le  cci 
des  affaires. 

CENTTRO,  s.  f.  Ceinture,  spécialement 
ture   ecclésiastique.  (Lat.   cinctura,  m.  sH] 

CÉNCHO. 

CENTURÔU,-N.  s.  m.  Ceinturon. 

CEOUCLÀ,  çoOclA,  Cari,  çaûcla  ,  M.  r.' 
Cercler,  mettre  des  cercles  ,  des  cercci 
Ceouclâ  ûno  horrico,  cercler  une  barrique. 
Embattre,  cercler  une  roue  de  véhicule. 

CÈOUCLE,  CÈRCLB,  ÇArcLB ,    Af.  Car\.  s. 
Cercle,  cerceau.  Cèoucle  de  costoniè,  cerceau^ 
châtaignier.  Cercle  de  ferre,  cerceau  de  fer, 
cle  de  fer.  (Esp.  cerco,  circulOy  it.  cireolo, 
circuluSy  angl.  drcle,  m.  s.) —  N.  On  dit  mit 
en  fr.  cerceau  pour  désigner  les  cercles  de 
taille,  surtout  ceux  en  bois.  —  Frette,  f.  cei 
de  fer  dont  on  entoure  le  moyeu  des  roues, 

—  Jeu  du  cerceau.  Fa  ol  cèoucle,  jouer  auc| 
ceau. 

CEP,  ossocMODôu,  s.  m.  Assommoir,  pw 
pour  prendre  les  gros  rats.  Il  est  en  fofl 
d'auget  surmonté  d'un  lourd  couvercle  qui! 
tombant  assomine  le  rat.  (II.  ceppo,  lat.  ftppi 
ceps,  entraves.)  —  Qqf.  cep  désigne  une  ralif 
en  général. 

CEP,  y.  FÔONGB. 

CEPENDÉN,  adv.  Cependant    —  Qqf.  « 
Un  peu  de  temps.  Ocouô  foré  pêr  un  eept 
cela  fera  en  attendant,  provisoirement. 

CERÀT,  s.  m.  Cérat,  onguent  pour  lespU" 
fait  avec  de  la  cire  et  de  l'huile  d'olive.  (R« 
lat.  cera,  cire.) 

CERBÈL,  s.  m.  Cerveau.  Oquéi  bi  m(méntoi 
cerbèl,  ce  vin  est  capiteux,  il  monte  à  l***'' 
(It.  cervello,  lat».  cerebeUum,  m.  s.) 

CERBÈLO,  s.  f.  Cervelle.  Monfd  de  cfft^^^ 
manger  de  la  cervelle.  — Tôte,  esprit,  jug»"**^ 
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iko  IrdssodeeerbèlOy  une  pauvre  tète.  Cap  sons 
ecrbèlo,  tâte  sans  cervelle,  sans  jugement. 

CÉPiBi,  s.  m.  Cerf,  quadrupède.  Depuis  près 
de  cent  ans,  il  a  disparu  de  nos  forêts.  (Xt.  cervo. 
Ut.  certus,  m.  s.) 

CÉRCIO,  s.  f.  Biche,  femelle  du  cerf. 

CÈRCO,  s.  f.  Recherche.  Es  o  lo  cèrco  d*ûno 
Mirbénto,  il  est  à  la  recherche  d'une  servante, 
il  cherche  une  servante.  Fa  cèrcos,  faire  des 
recherches.  Y.  tECÈaco. 

CÈRCO-BRÉGOS,  ovàsso-brAgos.  s.  m.  Que- 
relleur, qui  cherche  noise,  querelle. 

CÈRCO-PÔUS»  s.  m.  cltRCos,  f.  pi.  graOpis, 
il.  pi.  itt6.  Crochets,  ensemble  de  crocs  dont 
on  se  sert  pour  pécher  un  seau  dans  un  puits. 

CEREMOUNIO,  ccaiiocNJo,  s.  f.  Cérémonie. 
—  PI.  Façons.  Fogués  pas  tôntos  de  ceremounios, 
fte  faites  pas  tant  de  façons.  Y.  fotçou. 

CÈftF-BOULÉNT,  s.  m.  Cerf-volant,  jouet 
l'eofant. 

CERFUL,  s.  m.  Cerfeuil,  plante  potagère  bonne 
r  donner  du  ton  à  la  salade. 

CERIÉYO,  CKLiftTO,  ciÈYO,  Cam.  s.  f.  Cerise, 

it  da  cerisier.  On  distingue  entre  autres  es- 

es  le  bigarreau,  BiaoRafeû,  la  guigne,  guLno, 

griotte,  COGORfeLO. 

*CERIÈYRÂT,   CELiÈYRAT^    cifeYRJlT,    Cam. 
.m.  Les  cerises  d'un  cerisier. 
CERIÉYS,  CBLiÈTs,  cifeTs,  Cam.  s.  m.  Cerisier. 
tcerasut,  it.  eiriegio,  esp.  cerezo,  m.  s.) 

CERMOUNIÔ,  V.  CERBMOUNIO. 

CéRQUA,  v.  a.  Chercher.  Cerqud  brégo,  cher- 
r querelle.  (Roum.  cerka,  ii.  cercareyOi,  s.,b. 

drcare,  tourner,  lai.  circuire,  aller  autour.) 
CERTÉN,-o,  ajj.  Certain.  —  Plein  en  parlant 

noix.  Néuses  certénos,  noix  pleines.  Marc, 
CERTE\OMÉN,  adv.  Certainement. 
CERTIFIA,  V.  a.  Certifier. 
CERTIFICAT,  s.  m.  Certificat. 
CERTITÛDO,  s.  f.  Certitude. 

RTO,  cftRTos,  adv.  Certes. 
CBPiÛSO,  s.  f.  Céruse. 
CÉSE,  EBCÙT,  s.   m.  Pois    chiche,  légume. 

P^réyode  céses,  une  purée  de  pois  chiches. 

debecûts,  café  de  pois  chiches.  (RR.  Le  1«' 

se  rapproche  du  lat.  cicer,  m.  s.  Le  2«  signi- 
¥û  a  an  bec,  parce  que  ce  légumo  présente 

sorte  de  nex  de  mouton  qui  Ta  fait  surnom- 

lirielinus  par  Linnée.) 

CESIÈYRO,  s.  f.  Carreau,  champ  de  pois 
es. 

ŒSSi.,  V.  D.  et  a.  Cesser. 
OïSSIEÛ,  s.  f.  Cession,  action  do  céder. 
ŒSSO,  s.L  Rente.  (It.  censo,  m.  s.  lat.  cessio, 
du  terme  d'une  dette.) 


CÈSSO,  s.  f.  Cessation,  repos,  répit.  N'a  pas 
ni  paûso  ni  cèsso,  il  n'a  ni  trêve  ni  repos.  Sons 
chf;o,  sans  cesse. 

CESSOU,  s.  m.  Gousset,  petite  pièce  de  toile 
qu'on  met  a  la  manche  d'une  cîiomise  h  l'endroit 
de  raisselle.  Pièce  semblable  qu'on  met  à  l'ou- 
verture d'un  sac  pour  l'élargir.  (Lat.  accessio, 
ajout.)  —  Os  intérieur  de  la  corne  des  animaux. 
Oquél  buoû  s'es  debondt,  mes  lou  cessôu  s'es  pas 
coupât,  ce  bœuf  s'est  cassé  une  corne,  mais  l'os 
a  résisté.  V.  sucèl. 

CIÏA  !  BATODu  !  Mots  qu'emploient  les  rou- 
liers  pour  faire  aller  les  chevaux  à  gauche. 

CHÀCO,  PATo-NÊGRO,  s.  f.  La  litorne,  espèce 
de  grive.  C'est  un  oiseau  voyageur,  qui  vient 
avec  le  froid,  ce  qui  l'a  fait  aussi  appeler  tr^o 
DR  MOUNTÔGNO.  Il  a  les  pittes  noires  et  fait  en- 
tendre en  volant  le  cri  de  chac,  chac.  V.  grIbo. 

CBÂDRE,  jàdrb,  Laiss.  rôsipo,  rompugno, 
RAMPAGNO,  M.  possÔNTo,  HOGOGNO,  S.  f.  Maladie 
courante,  épidémie,  surtout  épidémie  ptMi  dan- 
gereuse. Ocou(ysûno  rômpo  que  passa,  c'est  une 
maladie  courante.  (U.  La  plupart  de  ces  mots 
signifient  la  maladie  qui  rampe,  qu»  passe,  que 
l'air  charrie.) 

CUAFRA,  V.  n.  Faire  du  bruit  on  mangeant. 
Se  dit  surtout  du  porc.  \ill. 

CHAFRE,v.  CAFRE. 

CHALE,  CHAL,  Mont.  s.  m.  ChUe. 

CHALOTE,  s.  f.  ÉclialoUe,  espèce  d'ail  origi- 
naire de  la  Palestine. 

CHANCRE,  s.  m.  Chancre,  cancer,  ulcère 
qui  ronge  les  chairs.  (R.  du  lat.  camer,  m.  s.)  — 
Chancre,  ulcère  des  arbres. 

CHANGE,  V.   CBONGB. 

CHANTRE,  s.  m.  Chantre. 

CHARME,  s.  m.  Charme. 

CHEF,  s.  m.  Chef,  celui  qui  commande. 

CHER,  V.   GARE. 

CHÊRO  ,  s.  f.  Chère.  Bôuno  chèro,  bonne 
chère. 

CHÈRT,  s.  m.  Vertige.  Fa  chèrt,  donner  le 
vertige.  Y.  bncbbrta.  —  Horreur,  impression 
pénible  que  cause  la  vue  d'une  chose  horrible. 

CHÈSTRE,  s.  m.  Colline,  monticule  maigre, 
inculte. 

CHÈS,  CHA,  Vill.  prép.  Chez,  chès  el,  chez  lui. 
(Lat.  casa,  b.  lat.  chesa^  maison.) 

1.  CHI,  s.  m.  Chien.  V.  co. 

2.  CHI,  CHIC,  s.  m.  Chien  d'un  fusil,  pièce  qui 
tenait  la  pierre  d'une  arme  à  feu,  il  a  été  rem- 
placé par  la  capsule. 

3.  CHI,  s.  m.  Bruant  zizi  ou  bruant  de  hai©, 
vulg.  zizi.  —  Bruant  jaune.  Y.  qrato-poliè. 

CHIBORTOSSIÈ,  s.  m.  Bruant  fou. 
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CmBOLlè,  s.  m.  Chevalier,  d'un  ordre  de 
chevalerie.  —  Chevalier  d'industrie. 

CHICAXO,  CBicéxo,  s.  f.  Chicane.  Lo  chicdno 
rusâdo^  la  chicane  rusée.  Peyr 

CfliCHE,  o,  adv.  Chiche,  grigou,  avare. 

Prov.      Jombiè  de  plèjo  chiche 
Fo  lou  pogés  riche. 

«  Janvier  avare  de  pluie  enrichit  le  paysan.  » 

CHICHÉT,  V.  GÔxTo. 

*  CmCOMÉYO,  s.  f.  Basse  viande,  viande  de 
qualité  inférieure. 

CHICHORÀLLO  (OLO),  adv.  À  la  coque,  (n 
uoûo  lo  chichorâllo,  qu'on  mange  en  suçant. 
(R.  chiqua,  chuquâ.) 

CHICHÔU,  s.  m.  Lait.  C'est  le  mot  des  petits 
enfants  et  des  mères.  Comme  ils  ne  peuvent 
pas  prononcer  le  l  pour  dire  lochôu,  dim.  de 
lach,  ils  disent  chichôu,  quand  ils  demandent 
du  lait  ou  le  sein  maternel. 

CHICO,  s.  f.  Chique  da  tabac. 

CHICOILLA,  V.  CHIQUA. 

CHICONA,  CHICANA,  V.  n.  et  a.  Chicaner,  user 
de  chicane,  de  ruse.  —  Tromper,  tricher  au 
jeu. 

CHICONÂYRE  ,  o,  chicôïco,  s.  et  adj.  Chica- 
neur, qui  chicane  dans  les  affaires.  —  Chica- 
nier, qui  chicane,  qui  vétille  sur  les  petites 
choses.  —  Tricheur,  qui  triche,  trompe  au  jeu. 

CHICÔXO,  V.  CHICA50,  chico.nIyrb. 

CHICOUNEJÂ,  V.  CHIQUA. 

CHICOURÈYO,  V.  cicouRÈYO. 

CHICOUTÀp.CHiPouTÂ. 

CHIFÉR,  BUOÛ,    BONÀSTO,    COUPORTfeL,    Séç.s, 

m.  Cerf-volant,  gros  insecte  coléoptère,  remar- 
quable par  ses  mandibules  longues  et  branchues 
comme  les  cornes  du  cerf,  d'où  ses  noms  de 
bctuf,  béte  à  cornes,  bôno. 

CHIFÉRXO,  BACO,  s.  f.  Cerf-volant  femelle. 

CHIFOUNÂ,  V.  a.  Chiffonner,  bouchonner, 
froisser.  —  Fig.  Chiffonner,  contrarier. 

CHIFRA,  V.  a.  et  n.  Chiffrer  exprimer  par  des 
chiffres.  Faire  des  chiffres  ;  calculer. 

CHIFRO,  s.  f.  Chiffre,  m.  signe  des  nombres. 
Counôuyspas  los  chifros,  il  ne  connaît  pas  les 
chiffres. 

CHIGOXÂ,  V.  GIGOUCBJA. 

CfllMÀ,  V.  n.  Bouder,  v.  bouta,  3.  —  Cuire 
trop  longtemps,  être  trop  longtemps  sur  le  feu. 

V.  CHOOVÂ. 

CHIMÀHRO,  V.  chouMarbou. 

CHIMÈL,  s.  m.  Houpe,  tête  feuillue  d'un  ar- 
bre, bout  d'un  rameau  feuillu.  Bouquet  de  fruits. 
(Lat.  gemellus,  jumeau,  qui  naît  avec  un  autre 
ou  avec  d'autres  :  gemella  poma,  fruits  venus 
par  paires.) 


CHIMÉLO,  CHIMBLADO,  PINfcLO,  P1!CBLAB0,S.I 

piNÈL,  m.  Trochet,  glane,  bouquet  de  fraits. 
Ûno  chimèlo  de  péros,  un  trochet  de  poires.  Ûm 
pinèlo  de  cerièyos^  une  glane  de  cerises.  [R.  Lei 
derniers  mots  viennent  de  pin,  parce  que  lei 
feuilles  du  pin  sont  toujours  en  bouquet  à  Fa* 
trémité  des  rameaux.) 
CHmiNÈYO.  s.  f.  Cheminée. 

*  CHIMPÂ,  V.  a.  Plonger  dans  un  liquide el 
retirer  aussitôt,  tremper.  Chimpâ  un  bisetiit, 
tremper  un  biscuit.  Chimpâ  louspès,  plonger  les 
pieds  dans  l'eau  et  les  retirer.  (R.  onom.) 

CHIMPOURLÂ,    CHOXPOURLA,    CHOHPOURlli, 

Mont,  coohpourlbjâ,  v.  n.  Patrouiller,  patauger, 
tripoter,  remuer  l'eau,  surtout  Teau  sale.  Les 
enfants,  les  canards,  les  cochons  patrouilienl 
(R.  chimpâ.) 

CHIMPOURLADO,  s.  f.  Patrouillage.  Sau» 
répandue. 

*  CHIMPOURLIÈ,  CHOMPOURLIÈ,  èïro,  sa. 
et  f.  CHOM péuRLO,  s.  des  2  g.  Celui ,  celle  qd 
patrouille,  qui  patauge.  On  devrait  dire  en  t 
patrouilleur  ou  pataugeur^  mais  ni  l'un  ni  l'autn 
ne  se  trouvent.  On  dit  pourtant  tripotier  pour 
désigner  celui  qui  s'amuse  avec  de  la  bouc- 
Fig.  Tripotier,  ère,  qui  fait,  prépare  malpropre- 
ment. V.  POSTUSSIÈ. 

CHINA,  CHINÂDO,  V.  POUSQUINA,  POUSQUIKÂM» 

CHINAN6ADÔR,  S.  m.  arch,  MilL  4414.  M.  Âfire, 
archiviste,  croit  que  ce  mot  signifie  chevaUer 
ou  écuyer.  Ne  serait-ce  pas  piqueur,  celui  qui 
dirigeait  une  meute  de  chiens  ? 

CHINAS,  s.  m.  augm.  de  chi  Proyer,  cspèw 
de  bruant,  le  plus  gros  du  genre.  —  Gros  chieB. 

CHINCHA  (SE),  V.  s'oclinqda. 

CHINCHI,  chinchi'n,  s.  m.  Grincement,  bniil 
strident  qui  agace  les  nerfs,  comme  le  bruit  di 
la  lime.  (R.  onom.) 

CniNGÂ  p.  GINGA. 

CÏIINO,  V.  pocsQuiNo  ;  côgno. 

CHIOCCHOUÔLOS(FA),  fa  choûchocôlos,  fa 
chaOcholos.  Faire  une  soupe  au  vin.  V.  sobo- 
RouÔT.  —  Tremper  du  pain,  un  biscuit  dans  an 
vin.  V.  CHIMPA. 

CHIOÛPÉt,  s.  m.  Piston  de  pompe.  (R.  choûpi) 

CHIPA,  v.  a.  Chiper,  apprêter  les  peaux. 

CHIPELÉT,  CHOPELÉT,  Larz.  Chapelet,  i' «• 
m.  Chapelet.  Récita  lou  chipelét,  réciter  le  cha- 
pelet. Li  diguèt  tout  soun  chipelét,  il  lui  ditsei 
quatre  vérités. 

CHIPELETAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Palenôtrier, 
ère,  fabricant,  marchand  de  chapelets. 

CHIPELETEJA,  v.  n.  Réciter  souvent  le  cha- 
pelet. 
I  En  chipeletejin  lou  gousiè  se  sequèt      ^^^'i 
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CHIPÈLLE,  V.  GIPÈLLB. 

<.  CHIPOUTA,  chicoutA,  v.  a.  Ruiner,  tail- 
lader la  surface  d'une  pièce  de  bois  pour  que 
le  plâtre  puisse  y  faire  prise. 

2.  CHIPOUTA,  CHiPOUTEjÂ,  V.  a.  Patiner,  ma- 
nier sans  précautions,  déflorer  un  fruit  en  le 
maniant. 

CK[IPOUTi.YRE ,  CHiPouTEJÀYBB,  o,  s.  m.  et 
f.  Tripolier,  ère,  qui  manie  malproprement,  qui 
prépare  mal.  —  N.  Le  mot  fr.  chipotier  signifie 
qui  chipote»  lanterne,  lambine,  barguigne  ;  vé- 
tille, chicane. 

4.  CHIQUA,  GHicouNBjJL,  V.  n.  Chiquer,  mâ- 
cher du  tabac. 

2.  CHIQUA,  CBicoiLLÂ,  Y.  n.  Buvoter,  siroter, 
boire  souvent  à  petits  coups.  Bald. 

CHOBÂL,  GHABAL,  M.  s.  m.  Cheval.  (Lat.  ca- 
hallm,  m.  s.)  Chobâl  de  corréto,  cheval  de  trait. 
Jusqu'ôl  bintO'Clnq  de  may  lou  chobâl  trômblo 
olo  grépio,  jusqu'au  25  mai  le  cheval  tremble  à 
la  crèche,  c'est-à-dire  qu'il  faut  l'affourager  jus- 
qu'à cette  époque. 

CHOBOLOU,  s.  m.  Petit  cheval.  —  Claquet  de 
moulin  lorsqu'il  figure  une  tête  de  cheval. 

CHOC,  V.  CHouoc. 

CHOCÂT,  V.  MOQUÂT. 

CHQCOLi.,  s.  m.  Chocolat. 

CHOGRIN,  s.  m.  Chagrin. 

CH0GBIJ5^À(SE),  V.  pr.  Se  chagriner,  se  livrer 
au  chagrin,  à  l'inquiétude  ;  se  lamenter. 

CHOMBRÀLLE,  chambrâlle,  M.  s.  m.  Cham- 
branle, cadre  de  porte,  de  fenêtre,  de  cheminée. 

CHOMBRIÈYRO,  chambrièyro  ,  s.  f.  Cham- 
brière, bonne,  servante  chargée  de  la  propreté 
des  chambres  et  non  de  la  cuisine. 

Los  chombrièyros  n'oQ  qu'un  mal  : 
Disou  lou  secret  do  l'houstdl. 

«  Les  chambrières  n'ont  qu'un  défaut  :  elles 
disent  le  secret  de  la  maison.  »  —  Chambrière, 
bâton  qui  sert  de  support  aux  brancards  et  au 
derrière  d'une  charette.  —  Chambrière,  usten- 
sile de  cuisine.  V.  quèrdos.  —  Chevrette,  autre 
ustensile  à  trois  pieds  surmonté  d'une  tige  à 
crochets  et  servant  à  soutenir  la  poignée  ou 
queue  de  la  poôle  à  frire. 

CHOMOUÈSORIÔ,  s.  f.  Chamoiserie,  mégis- 
serie. Mill. 

CHOMOUÈSL'R,  s.  m.Chamoiseur,  mégissier. 

CHOMPO  ,  séupo  ,  Camp,  sôui^ipo  ,  S. -A. 
i  TzéuMPo,  pouzACo,  POuzoRACo,  Ség,  s.  f.  Petit 
puits,  creux  pratiqué  ordin.  dans  un  jardin  ou 
au  bord  d'une  propriété  pour  recevoir  les  eaux 
pluviales  et  arroser.  Mare,  flaque  d'eau.  (R. 
des  derniers  poiw.) 
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CHOMPOURLA,  v.  chimpourla. 

CHOMPÔURLO,  V.  CHiMPOuRLi*. 

CHONFRIN,  s.  m.  Chanfrein,  pan  étroit  formé 
sur  une  arête  ou  sur  un  angle.  —  Chanfrein  de 
cheval. 

ClIONFRINÂ,  CHANFRiNA,  V.  a.  Chanfreiner, 
faire  un  chanfrein,  couper  une  arête. 

CHÔNGE,  CHANGE,  CONGE,  S.  m.  Change.  Ûno 
létro  de  change,  une  lettre  de  change.  —  Échange, 
troc.  Perdre  ol congé,  perdre  au  change. 

CHONJÂ,  V.  COMBIA. 

CHONTIÈ,  CHANTIÈ,  s.  m.  Chantier ,  atelier 
de  travail. 

CHOPELÉT,  V.  CHIPELÉT. 

CHOPITÈO,  s.  m.  Chapiteau,  couronnement 
d'une  colonne. 

CHOPITRA,  V.  a.  Chapitrer,  réprimander. 

CHOPITRE,  CHAPITRE,  M.  s.  m.  Chapitre. 

CHOPLÀ,  V.  a.  Hacher,  couper  en  morceaux, 
fouler  fortement  l'herbe,  le  blé.  Lo  grèlo  ou  o 
tout  choplât,  la  grèlo  a  tout  haché.- S.-Gcn.  (Lat. 
capulare,  couper,  tailler) 

CHORCUTÂ,  CHARCUTA,  V.  a.  et  u.  Charcuter. 
—  Fig.  Couper  maladroitement  ou  malpropre- 
ment en  parlant  des  bouchers,  des  chirurgiens, 

etc.  V.  SOGOGNÀ. 

CHORIBÀRI,  V.  CORIBARI. 

CHORLOTÔN,  CHARLATAN,  M,  s.  m.  Charlatan. 

CHORMA,  charma,  m.  v.  a.  Charmer,  enchan- 
ter. 

CHORMÉNT,  CHARMENT,  adj.  Charmant,  aima- 
ble. 

CHORMONTINO,  s.  f.  Mouchoir  dont  se  coif- 
fent les  femmes.  Nant. 

CHORNIÈYRO,  charniéyro,  s.  f.  Charnière, 
assemblage  de  deux  fiches  pour  les  volets,  les 
portes  légères,  les  couvercles  de  bureau. 

CIIORPÂNTO,  CHARPANTo,  S.  f.  Charpente, 
gros  bois  d'un  couvert. 

CHORPONTIÈ  ,     CHARPENTift,     M,     SERPANTIÈ, 

Vill.  FUSTiÈ,  Camp,  s.  m.  Charpentier,  ouvrier 
qui  fait  les  charpentes.  Menuisier  de  campagne. 

CIIORRÔUN,  CHARRÔUN,  M,  s.  m.  Charron, 
artisan  qui  fait  et  répare  les  charrettes,  voitures, 
etc. 

CHORRUÂ,  CABESSA.  Villn.  Labourer  avec  la 
dombasle  ou  tout  autre  charrue  à  versoir.  V. 
loOrâ. 

CHORRÙO,  Môcsso,  Ség.  s.  f.  Charrue.  La 
charrue  diffère  de  l'araire  en  ce  qu'elle  est 
montée  sur  des  roues.  Elle  n'est  guère  possi- 
ble ni  usitée  dans  notre  pays  si  accidenté.  Mais 
on  donne  encore  le  nom  de  charrue  à  la  dom- 
basle et  autres  araires  à  versoir  de  récente  in- 
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vention  avec  lesquels  on  laboure  plus  profon- 
dément et  on  retourne  mieux  la  terre.  (R.  Môuhso 
est  dit  par  allusion  à  la  brièveté  du  soc  qui  est 
bien  plus  court  que  lo  réillo  mobile  de  l'araire.) 
CHOSSELÂ,  chassblJi,  s.  m  Chasselas,  es- 
pèce de  raisin  blanc. 

CHOUDARBAL,  V.  SOUBORBAL. 

CHÔUCHO  (0  LO) ,  adv.  En  appliquant  les 
lèvres  contre  le  goulot.  V.  chucha. 

CHOCCHOUÔLOS,  V.  chioûchodôlos. 

CHOÛDÈL,  CHAÛDÈL,  s.  m.  Échaudé.  Unchoûdèl 
o  très  bônos,  un  échaudé  à  trois  cornes. 

*  CHOUDELAYRO,  s.  f.  Marchande  d'échau- 
dés. 

CHOUICHIC  (pr.  chou-ichic),  s.  m.  Gobe-mou- 
ches noir.  C.  (R.  onom.) 

CHOUIT  (pr.  chou-it),  v.  clujJLyre. 
CHÔULE,  v.  NicuôuLB. 

*  1 .  CHOÛMA,  coûmâ,  cniMA,  Mont,  rima,  Aub. 
V.  n.  Trop  mitonner,  se  trop  mitonner,  rester 
trop  longtemps  sur  ou  devant  le  feu  et  perdre 
de  sa  bonté  par  une  cuisson  trop  lente  et  trop 
prolongée.  Ocouô  o  choîlmdt,  ocouô  balpasres, 
c'est  resté  trop  longtemps  devant  le  feu,  cela 
ne  vaut  plus  rien.  V.  coCma  pour  Tétym.  —  Mi- 
tonner. V.  cocFi  ;  coûMÂ. 

2.  CHOOMÂ,  COÛMÂ,  caOmà,  y.  n.  Chômer, 
manquer  d'ouvrage.  —  Croupir  en  parlant  des 
eaux  stagnantes. 

CHOUMARROU,  choumarro,  Peyrl.  chimIrro, 
Montb.  s.  m.  qqf.  le  dernier  f.  Jumart,  animal 
métis  ou  hybride  ,  né  d'un  taureau  et  d'une 
ânesse,  ou  comme  disent  les  paysans  :  es  esco- 
pât  (Vûno  saUmo  et  un  braû  Vo  fach.  On  trouve 
quelquefois  de  ces  ânes  hybrides ,  à  la  tête 
grosse  et  au  large  poitrail.  (B.  lat.  gemerdus,  m. 
s.,  \ài.  geminus,  double,  de  deux  espèces.)  — 
Fig.  Rebours,  rétif,  indocile  ;  capricieux  ;  plus 
souvent  sournois,  boudeur. 

CHOUOC,    CHOC,    CHOUOT,   CHOT,    COÏNÔU,    VUl, 

s.  m.  Petit  duc,  espèce  de  hibou.  (R.  onom.  ;  le 
dernier  mot  signifie  petit  criard.)  —  Chouette. 
Elle  fait  entendre  un  cri  semblable  à  celui  du 
crapaud. 

CHOUOL,-o,  adj.  Se  dit  d'un  mouton,  d'une 
brebis  qui  a  le  haut  de  la  tête  pelé.  (Lat. 
calttis,  chauve.)  —  Fig.  Niais,  imbécille. 

CHOUOT,  s.  m.  Creux  d'un  pressoir  à  huile, 
oh  l'on  met  le  sac  qui  renferme  les  amandes 
des  noix,  etc.  —  Creux  en  général.  V.  socot.  — 
Petit  duc.  V.  CHOUOC. 

CHOOPI,  choOpinâ,  v.  souncL 

CnOÛPIQUA,  V.  POSTUSSBJA. 

CHOUQUA  comme  chuquJL. 

CHOUROULI,  y.  NICHÔULB. 


*  CHOURRA,  V.  n.  Être  sournois,  morne,  si- 
lencieux et  rêveur.  Rêver,  avoir  Tair  rêveur. 
Bouder  dans  un  coin. 

Oqul  chàurro  l'hibèr  loas  très  quarts  de 

(Pbïr.)  [ronaado. 

—  Chômer.  V.  coOma. 

CIIOCTA  (SE),    SB   CHOtJTf ,    SB    CHAÔTÂ,  T.  {ff. 

Se  soucier,  faire  peu  de  cas,  se   moquer.  V. 

BIRA  (sb). 

CHOÛTAS,  toDtas,  bodillas,  goûliIs,  MixL 
s.  m.  Mare,  flaque  d'eau  sale  ;  amas  d'eau  qui 
sert  d'abreuvoir. 

Prov.      L'âyo  del  toûtds 
Fo  lou  buoû  gras. 

«  L'eau  de  la  mare  engraisse  le  bœuf  ;  »  elk 
est  préférable  à  l'eau  vive.  (RR.  Tous  ces  mots 
sont  des  augm.  ;  le  1^'  vient  de  chouôt  et  signi- 
fie grand  creux,  le  2«  n'en  est  que  l'altération  ; 
le  3**  est  p.  boulidds,  de  boulidôu,  et  le  derofer 
vient  de  gaûle^  gâté.) 

CHOÙTO,  V.  blbdbrabo. 

CHUC  p.  suc. 

CHUCA,  V.  CHUQUA. 

CHUCAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Suceur,  celui, celle 
qui  sucé,  suçote. 

CHUCHA,  v.  CHUQUA.  —  Boire  en  appliqua* 
le  goulot  contre  les  lèvres. 

CHÙCHO  (0),  adv.  En  appliquant  le  goulot 
d'un  vase  contre  les  lèvres.  Bieûreoch^t 
boire  de  cette  façon.  Nant, 

ClIUCnO-Bl,  V.  chuco-bL 

CHUCHORAÛ,  V.  TBTO-LiCH. 

CHUCIIORÈLO,  v.  gônto  ;  tbto-lach. 

*  CHUCO-BI,  CBUCHO-Bi,  Est.  Bourgeon  gou^ 
mand  de  la  vigne,  le  plus  rapproché  du  cep, on 
venant  sur  le  bois  vieux,  et  qu'on  est  dans  IV 
sage  de  supprimer,  parce  qu'il  stue  levvh  c'es^" 
à-dire  qu'il  prend  la  sève  sans  donner  du  r«- 

Sin.  V.  TRABÔURRB. 

CHUÈYRO,  S.  f.  Lien  de  rameau,  hart.  V.uo. 

CHUGALp.JOUYAL. 

CHUQUA,  CHUCHÂ,  V.  a.  Sucer,  suçoter,  ex- 
primer le  suc  d'un  fruit,  d'un  morceau  de  viafldfl 
en  le  pressant  avec  les  lèvres.  (R.  chucf.i^-i 
—  Humer,  aspirer  un  liquide.  Boire,  en  parl«B» 
du  pourceau,  etc. 

CHÙRGO,  v.  LIMA8B. 

CHURLA,  v.  a.  et  n.  Siroter,  buvotter,  boiw 
avec  plaisir  et  à  petits  coups  répétés.  S.-Ser^- 

CHUT,  s.  m.  Chut,  silence.  Fa  chut,  setwre, 
faire  silence.  Quond  un  popièpârlo  unobom 
fo  chut,  quand  un  papier  parle  l'avocat  se  tai 
Toutes  foguèrou  chut,  tous   se  turent.  C'est i 
Conticuere  omnes  de  Virgile. 
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0  lo  fénno  lou  chut  es  un  boun  boucliè. 

(Coc.) 

CIALO,  V.  cigàlb. 

*  CIBADIÈYRO,  s.  f.  Champ  d'avoine. 

CIBADO,  gibàro,  S.'Sern,  Avoine.  Cibddo 
pelûco,  couyôulo,  folle  avoine,  avoine  vide.  V. 
cooTÔcLo.  Cibâdo  morsénco^  avoine  de  mars. 
Cibddo  hibeménco,  avoine  d'hiver.  Gognâ  lo 
cibddo,  gagner  l'avoine.  Se  dit  ironiquement  des 
ânes  qui  se  roulent  à  terre  pour  se  gratter  le 
dos.  (B.  lat.  cibada^  civata,  sivada,  m.  s.,  du  lat. 
dbus,  nourriture,  ce  qui  doit  fixer  pour  l'ortho- 
graphe du  mot  patois.) 

GIBET,  s.  m.  Civet,  ragoût  fait  avec  de  la 
viande  de  lièvre.  Per  fdyre  un  cibét  cal  ûno  lèbre, 
pour  faire  un  civet,  il  faut  un  lièvre.  Pour  qu'un 
civet  soit  bon,  il  faut  qu'il  cuise  à  petit  feu  et 
mitonne  longtemps,  et  qu'il  soit  assaisonné  de 
couennes  de  lard  et  de  petits  ognons,  tels  que 
la  cive,  la  ciboule,  la  ciboulette  ou  civette.  (Lat. 
tepa,  ognon,  cepula,  petit  ognon,  it.  cipolla.) 

CIBÉTO,  V.  DOMÉTO. 
CIBIÈJO,  V.  CORTÔUTRO. 

CIBIÈYRO.  s.  f.  Civière,  brancard.  —  Espèce 
de  brouette  en  corbeille.  V.  cortôuyro.  —  Qqf. 
la  brouette  ordinaire.  —  Corbeille  de  l'arrière 
d'une  charrette. 

CIRIL,  o,  CI  BILLE,  0,  adj.  Civil.  L'acte  cibille, 
Tacte  civil  du  mariage.  From. 

CIBlLISi.,  V.  a.  Civiliser,  polir. 

CIBODILLO  p.  CBBODfLLO. 

CIBOUÈRO,  s.  m.  Ciboire,  vase  sacré  pour 
conserver  les  saintes  espèces. 

CIBÔUILLO,  ciBouLÉTo,  s.  f.  Ciboule,  espèce 
d'ail  ou  d'ognon  cultivé  comme  épice. 

CIBOURNIÈ,  s.  m.  Dolmen.  Lo  mot  pat.  qui 
est  lang.  signifie  cendrier.  Les  dolmens,  anti- 
ques monuments  des  Celtes  et  qu'on  trouve 
encore  sur  tous  nos  plateaux  calcaires,  ont  été 
ainsi  appelés  parce  qu'on  y  a  souvent  trouvé 
des  cendres  ou  débris  de  corps  inhumés.  On  les 
•ppelle  encore  selon  les  lieux  pèyro  lebâdo, 
.pierre  levée  ;  taUlo,  houstàl  de  los  fodorèlos,  ta- 
Me  ou  maison  des  fées. 

CICLÔPO,  s.  m.  Cyclope,  qui  n'a  qu'un  œil 
ili  milieu  du  front.  On  dit  d'un  borgne  di.sgra- 
^^[ixisemblo  un  ciclôpo  ,  on  dirait  un  cyclope, 
•n  dirait  d'un  cyclope.  (R.  du  lat.  cyclops,  it. 
<wiop«,  m.  s.) 

CICOTRIÇO,  V.  CRiôuLE. 

CiCOTRISi,  V.  CRELLl. 

CICOUBÈYO,  CDicoDRftYO,  s.  f.  Chicorée 
■•■rtre,  plante  tonique  et  apéritive.  (It.  cicoria, 
kt  ckhorium,  m.  s.) 

ClDOBAN,s.m.  Matamor,  fier  à  bras.  Ce  mot, 


de  création  récente,  est  l'ait,  du  fr.  révolution- 
naire ci-devant,  ci-devant  un  tel.  Les  sans-cu- 
lottes l'ayant  sans  cesse  à  la  bouche  avec  un 
ton  d'arroprance  et  de  mépris,  il  s'est  conservé 
pour  traduire  l'idée  de  pourfendeur. 

CIERGE,  s.  m.  Ciergo.  Cierge  poscdl,  cierge 
pascal.  (R.  du  lat.  cereus,  m.  s.) 

CIEYO,  CIÈYS,  V.  CERIÈVO,  CERIÈYS. 

1.  CIGALE,  o,  ciALO,  ciolIo,  S.-Sern,  s.  f. 
Cigale,  insecte  aux  ailes  transparentes  qui,  du- 
rant les  fortes  chaleurs,  fait  entendre  un  chant 
aigre  et  strident.  Cap  de  cigale,  tôte  légère,  tête 
do  li.iotte.  (It.  dgala^  du  lat  cicada,  m.  s.) 

Prov.     Quond  lo  cigàlo  cénto  en  setémbre 

Noun  croumpéspasblatper  rebôndre. 

«  Quand  la  cigale  chante  en  septembre  n'ache- 
tez pas  du  blé  pour  le  revendre,  »  parce  que  son 
chant  à  cette  époque  annonce,  dit-on,  un  hiver 
doux  et  favorable  à  la  récolte. 

2.  CIGALE,  o,  longàste,  oloxgâste,  conto- 
RÈLO,  s.  f.  coosi,  Nant,  m.  Éphippigère  des  vi- 
gnes, espèce  de  locustaire  assez  grosse  ayant 
sur  le  dos  de  courtes  écailles  arrondies  et  con- 
caves avec  lesquelles  elle  produit  une  sorte  de 
chant.  Elle  se  tient  dans  les  vignes,  sur  les  ge- 
névriers et  les  buissons.  (RR.  Lo  2®  et  ^^  de  ces 
mots  se  rapprochent  du  lat.  et  it.  locusta,  sau- 
terelle ;  le  4*  signifie  chanteuse.) 

3.    CIGÀLO,    CIGÀLO  BOCLÉNTO,     V.  LONGÔUSTO. 

CIGÂRRO,  s.  f.  ciGÀRRE,  m.  Cigare.  Fuma  ûno 
cigârro.  fumer  un  cigare. 

*  CIGOUGNEJA,  cigounejà.  Mont.  v.  n.  Es- 
sayer maladroitement  de  faire  aller  un  méca- 
nisme ;  brouiller  une  serrure,  tourner  et  retour- 
ner la  clé  sans  pouvoir  ouvrir.  (R.  cigouôgno,) 
—  Charcuter.  V.  sogogna. 

i.    CIGOUÔGNO,    E,     s.     f.     QUIBÛ-NÉ6RE  ,     m. 

Cigogne,  gros  oiseau  de  passage  à  bec,  cou 
et  jambes  très  longs,  plumage  blanc,  dernière 
partie  des  ailes  noire.  (R.  du  lat.  dconia,  m.  s. 
formé  par  onom.  du  cri  de  cet  oiseau  d'après 
saint  Isidore.) 

CIGÙDO  ,    CIGÛO,  I  JAÛBBRJÂTO  ,    JAÛBERTÂSSO  , 

Villn.  s.  f.  Ciguë,  plante  vénéneuse.  Il  y  a  la 
grande  et  la  petite  ciguë.  La  grande  ciguë, 
conium  maculatum,  L.  a  la  tige  tachée  de  rouge 
brun  et  se  trouve  dan»  les  décombres.  La  petite, 
œthusa  cynapium,  L.  vulg.  persil  de  chien,  per- 
saille,  ressemble  beaucoup  au  persil,  sauf  l'o- 
deur, et  vient  dans  les  jardins.  (Lat.  et  it.  cicuta, 
m.  s.  Les  2  derniers  mots  sont  les  augm.  de 
jaûbèrty  persil.)  V.  persIl  soûbâge. 

CIL,  s.  m.  Cil,  poil  des  paupières.  (Lat.  cilium, 
m.  s.) 


CIM  —  04  — 

CILÉNDRE,  s.  m.  cylindre.  —  Pressoir  à 
ris  horizontale,  usité  dans  le  S(!»gala  pour  le 
cidre. 

CILLA,  V.  n.  Ciller,  remuer  souvent  les  pau- 
pières. (R.  cil.)  —  V.  a.  Frire.  Cilla  d'uoûs,  frire 
des  œufs,  les  verser  tout  entiers  dans  la  friture 
de  manière  que  le  jaune,  demeurant  au  milieu 
du  blanc  qui  se  frange,  figure  un  œil  entouré  de 
ses  paupières  garnies  de  leurs  cils.  De  là  Tex- 
pression  cilla, 

CILLÂT,  ADO  (les  II  sont  mouillées,  excepté 
à  5».-.4.),  issoLÂT,  ADO,  Larz.  part,  etadj.  Frit  en 
parlant  des  œufs.  Vous  cillais,  œufs  frits.  Quawd 
on  y  ajoute  un  filet  de  vinaigre,  on  dit  plus  com- 
munément uoûs  0  lo  binogréto,  œufs  frits  au 
vinaigre.  Qtiand  ils  sont  réunis  en  un  corps 
par  les  glaires,  on  dit  uoûs  o  Vestufléio,  parce 
qu'il  faut  les  verser  promptement  de  leur  coque 
dans  le  vase  à  frire.  V.  bstcpléto. 

CILLE,  o,  s.  f.  Sourcil,  poils  qui  forment  un 
arc  au-dessus  des  yeux.  Place  de  ces  poils. 
Soquâ  un  pic  sus  los  dllos,  frapper  un  coup  sur 
le  front. 

CIMÂL,  s.  m.  Le  haut,  la  tôle  d'un  arbre.  Lou 
cimdl  fora  de  légno,  le  haut  donnera  du  bois 
pour  le  feu.  (R.  cimo.)  —  Le  haut,  la  partie  su- 
périeure d'une  pièce  de  terre  qui  est  en  pente. 
Lou  cimdl  es  mdgre,  le  haut  est  maigre. 

CIMBOUL,  ciMBÔuR,  Cam.  s.  m.  cimboulo, 
S.'Sern.  Sonnette  évasée  qu'on  met  aux  mulots, 
aux  botes  à  corne.  (Lat.  cymbalum,  clochette.) 

CIME,  cInze,  S.-Gen.  s.  f.  Punaise  des  lits. 
Oqiiél  lièch  es  pie  de  cimes,  ce  lit  est  plein  de 
punaises.  Cap  de  cime,  tôte  de  linotte,  tôte  lé- 
gère. (It.  cimice,  lat.  cimex,  m.  s.) 

CIME  DE  TÈRRO.  Géocorise ,  punaise  de 
terre.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  de  genres  et 
d'espèces  dont  la  plupart  répandent  une  mau- 
vaise odeur  au  toucher. 

CIMÈCO,  V.  COMÈLO. 

CIMÉN,  s.  m.  Ciment. 

CIMEXTA,  V.  a.  Cimenter,  appliquer  du  ci- 
ment. 

CIMO,  s.  f.  Cime,  haut,  sommet.  Lo  cimo  del 
puèch,  le  haut  de  la  colline.  De  founs  en  cimo, 
de  bas  en  haut.  (n.  lat.  it.  cima,  m.  s.)  —  Gre- 
nier, haut  d'une  maison. 

CIMÔUS,  s.  m.  Lisière,  bord  d'une  étolîe, 
d'un  tissu  quelconque.  (It.  cimossa,  m.  s.)  — 
Bout  d'un  tissu.  De  quône  cimous  boules  coupa 
oquél  hobillomén  ?  De  quel  bout  voulez-vous 
qu'on  coupe  cet  habit  ?  —  Ardoise  du  bord  laté- 
ral d'un  toit. 

*  CIMOUSSÂ,  V.  n.  et  a.  Faire  la  lisière  d'une 


pièce  de  toile  ou  autres.  Cimôusso  pas  bien,  il  1  dre  de  neige. 


CIR 

fait  mal  la  lisière,  il  l'unît  mal.  (R.  ctmdui.)— 
V.  a.  Lier,  bander  un  enfant  au  maillot  avec  des 
lisières.  — Écumer  l'airée,  enlever  la  couche 
de  paille  déjà  dépiquée. 

CIMOUSTÀ,  V.  a.  etabs.  Frapper  la  téted'ane 
gerbe  contre  une  pierre  pour  en  faire  sortir  li 
grain.  larz. 

CIMÔUSSES,  s  m.  pi.  cmôcssos,  SaM.-C. 
ttoiLLOuÔLOS,  Mill.  MoiLLÂNOs,  MoM.  f.  pi.  Bas- 
delettes  d'un  enfant  au  maillot.  Elles  sont  ainsi 
appelées  parce  que  C3  sont  souvent  des  lisières. 

*  CIMOUSSIÈYRO,  s.  f.  Extrémité  latérale 
d'un  toit.  Ardoise  du  bord  latéral. 

CIMÔUSSO,  s.  f.  Lisière.  Ardoise  du  bord  la- 
téral d'un  toit. 

CIXDRA,  CINTRA,  V.  a.  Cintrer,  placer  dw 
cintres. 

CIXDRÂGE,  s.  m.  Cintrage. 

CINDRE,  cIntrb,  s.  m.  Cintre,  arceau.  Cow- 
bure  d'une  voûte. 

CINGLA,  V.  a.  Serrer  un  lien  ;  lier  fortement 
(R.  clnglo,)  —  Cingler,  frapper  avec  qnelqne 
chose  de  pliant,  comme  un  fouet. 

CIXGLO,  s.  f.  Sangle,  sous-ventrière,  cour- 
roie qui  passe  sous  le  ventre.  (Lat.  cingulm, 
ceinture.)  —  Pli  de  la  pellicule  intérieure  de  11 
châtaigne  qui  entr^  dans  le  corps  du  fruit. 

CINGLÔU,  s.  m.  Filet  qu'on  tend  en  trarcR 
d'une  rivière  et  qu'on  assujettit  à  des  pieoL 
(R.  cingld.) 

CLXQ,  adj.  num.  Cinq.  Esbertât  céufnoaycifiq 
dets  0  câdo  mo,  c'est  vrai  comme  j'ai  cinq  doigts 
à  chaque  main.  (It.  cinque,  m.  s.) 

CINQUÀNTO,  adj.  num.  Cinquante.  (ït.cin- 
quania,   m.  s.) 

CINQUÉXO  p.  CENQUÉNO.  —  Hart,  lien  de 
corde  pour  un  fagot,  etc.  S.-Sem. 

CLXQl'IÈME,  o,  adj.  Cinquième. 

CIXQUONTÉXO,  ciî^QUANTÉifo,  s.  f.  Cinquan- 
taine. 

CINTRA,  CfXTRB,  V.  CINDRA,  CIXDRB. 

CINZE,  V.  ciMK. 

CIOUTÀT,  s.  f.  Cité.  Lo  pldço  de  ciouUt,  la 
place  de  cité.  (Esp.  ciudat,  it.  citla,  lat.  «ttW». 
m.  s.) 

CIRA,  V.  a.  Cirer,  frotter  avec  de  la  cire- 
Cirer,  enduire  de  cirage. 

CIRAGE,  s.  m.  Cirage. 

CIRCOUSTÉNÇO,  s.  f.  Circonstance. 

CIRGOTÈL,  s.  m.  Nom  de  plusieurs  oiseaux 
de  rapine.  Aub.  V.  busorat  ;  BSPoliBii,  3. 

CiaO,  s.  f.  Cire.  Condèlo  de  ciro,  cierge.  Tiro 
jaûno,  cire  jaune.  (Lat.  it.  cera,  m.  s.)  —  Chassie 
des  veux.  Cérumen  des  oreilles.  — Givre;  poo 
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CIR6uS,-o,  lspégcs,  0,  Entr.  lup/bs,  6,  li- 

FIDÔUS,    GRUPBLÔUS  ,     MUl.    L0GO6NÔtJS,-0 ,     adj. 

Chassieux,  qui  a  les  paupières  pleines  Ue  chas- 
sie. (RR.  Le  1^'  mot  vient  de  ciro,  les  suivants 
se  rapprochent  du  lat.  lippus,  m.  s.  ;  le  5«  si- 
gnifie qui  a  des  grumeaux  à  la  paupière,  pelôu  ; 
le  6*  vient  de  logégno.) 

Goujat,  sou  lî  fosquèt  un  bièl  tout  gnipêlôus. 
De  toun  pàyre  sios  fil  del  cap  jusqu*6s  tol6us. 

(Pbyr.) 

CiRUHGIÉX,  s  m.  Chirurçien.  (R.  du  gr.  x«i/5, 
main,  wyov,  ouvrage.) 

CISAILLES,  os,  s.  f.  pi.  Cisailles,  grands  ci- 
seaux pour  couper  le  fer.  Ciseaux  pour  tondre. 

CiSCLE,  s.  m.  Euphorbe  cyprès,  plante.  Larz, 
(R.  Noos  croyons  que  ce  mot  est  Taltér.  de  cis- 
tro,  qui  désigne  une  autre  plante  à  folioles  li- 
néaires comme  le  sont  les  feuilles  de  cette  eu- 
phorbe.) 

CISÈL,  cisÈû,  s.  m.  Ciseau  de  maçon,  de  me- 
nuisier, etc.  (Bret.  kizel,  m.  s.) 

CISELA,  V.  a.  Ciseler,  graver  avec  un  ciseau. 

CISÉLÔU,  m.  Ciselet,  petit  ciseau.  (It.  cesello, 
m.  s.) 

CiSÈOUS,  s.  m.  pi.  Ciseaux.  Un  porél  de  ci" 
rious.xxne  paire  de  ciseaux. 

GltÊRNO,  s.  f.  Citerne.  (Lat.  cistema,  m.  s.) 

CtStRO,  ».  f.  Méon  athamante,  athamania 
^um,  L.  vulg.  cistre  (v.  Tabbé  Cariot),  plante 
ombellifère  des  montagnes ,  aromatique.  Les 
troupeaux  la  recherchent  ;  leur  chair  en  est 
meilleure  et  leur  lait  plus  parfumé.  Mont, 

CITA,  V.  a.  Citer  ;  actionner. 

CITODÊLO,  s.  f.  Citadelle. 

CITODIN,-o,  â.  m.  et  f.  Citadin,  habitant  d'une 
fcîté,  d'une  ville. 

CÏTOTIEÛ,  s.  f.  Citation. 

CrrOUYÈX,-o  s.  m.  et  f.  Citoyen,  ne. 

CiTRO,  s.  f.  Cidre,  m.  Jus  de  pommes.  Citro 
^péros,  poiré,  cidre  de  poires.  (It.  sidro,  du  lat. 
«cêra,  m.  s.) 

CITRÔUN,  s.  m.  Citron,  fruit  des  pays  chauds. 
M  suc  est  efBcàce  contre  la  carie  et  hi  gangrène. 
W  (te  ces  fruit»  mangé  avec  Técorce  neulra- 
toe  le  poison  des  animaux  venimeux,  comme 
▼îpères,  mouches  dangereuses. 

*.  CITROUNÈLO,  s.  f.  gi-nestét.  Mont.  m. 
Armoise  aurone,  tnlg.  aurone,  citronnelle,  sous- 
W)risseau  arootatîqae,  à  feuilles  très  divisées, 
fofc  son  dernier  nom  de  ^yetit  genêt. 

8.  CITROUNÈLO,  s.  f.  Mélisse  officinale,  vulg. 
*ronnelle,  thé  de  France,  plante  labiée  à  odeur 
•h  eilron. 

CITROUNIÈ,  s.  m.  Citronnier,  arbre  qui  porte 
•8  citrons. 


CLA...,  v.  cid... 

CLABELÉTO,  s.  f.  Arçon  de  bât.  C(M. 

CLABIs,  v.  clobéhc. 

CLAC  comme  clic. 

CLAN  ,  s.  m.  Force,  mesure,  mouvement, 
moyen.  Prén'e  sous  clans  et  so%^  ûionyèks,  pren- 
dre ses  mesures  et  ses  moyens.  Belm, 

^I.CLÂNCO,  clJLpo,  CLÀPÂnno,  if.  covfeli^Ot 
S.-Ch.  s.  f.  Large  sonnaille  de  forme  un  pëù 
aplatie.  (RR.  Les  premiers  mots  sont  des  onom. 
du  son  de  cette  sonnaille  ;  le  4'  rappelle  sa 
forme  carrée.) 

2.  CLÀNCO,  è.  f.  Rocheï-  qui  s'avance  et  sur- 
plombe. Belm. 

CLAOU...,  V.  claC... 

CLAP,  s.   m.  Blocaille.  V.  réplé.  Stms-sol 
pierreux  .  V.  clobéiIc. 
.  CLAlPÂRDO,  V.  CLiNto. 

CLXPO,  1.  f.  Sonnaille.  V.  ciiirco.  —  Sous»- 
sol  pierreux.  V.  clobénc.  —  Copeau.  V.  Atb- 

LÔU. 

CLAR,  o,  adj.  Clair,  serein.  Lou  tms  eft  dar 
côumo  un  uèl  de  sèrp,  —  un  iot  de  peys,  —  im  bis- 
souôl,  le  temps,  le  ci^el  est  clair  comme  \in  teil 
de  serpent,  de  poisson,  comme  un  boulon.  Ces 
comparaisons  ne  sont  pas  de  mise  en  frataçaiâ. 
(Lat.  clarus,  m.  s.)  —  Clair,  Kmpide.  —  Clîiir, 
évident. 

CLARIO,   v.  GLiTtO. 

CLAROMÉN,  adv.  Clairement. 

CLÂROS,  CALLos,  caOdos,  s.  f.  pi.  Lessive 
reposée  et  claire.  Bersd  los  clâros,  arroser  le 
linge  dans  le  cuvieravecla  lessive  chaude  ei  re- 
posée. V.  COLLKii. 

CLAS,  s.  m.  Glas.  Sound  un  clos,  sotiti«run 
glas.  (Lat.  classicnm,  signal  donné  par  la  trom- 
pette. 

CLASSO,  s.  f.  Classe. 

CLÂSTRE,  s.  m.  Cloître.  (R.  tlu  lat.  clansirum, 

m.  s.) 

CLASTRO,  s.  f.  Cloître.  —  Presbytère.  Làrz. 
y.  côïhikado.  —  Péro  de  cldstro,  poire  sauvage, 
appelée  ailleurs  péro  de  sâlo.  Camp.  V.  siLO. 

CLAÔ,  s.  f.  Clé.  Los  dents  d*ûno  claû,  le  pan- 
neton d'une  clé,  la  partie  qui  entre  dans  la  ser- 
rure. Les  deux  autres  parties  sont  la  tige  et  l'an- 
neau. Bondât  0  lo  clan,  ivre,  entièreriabht  soûl. 
Lo  claû  d'ouor  durbis  ptrtôut,  la  clé  d'oi*  ouvre 
partout.  (Lat.  ôlatis,  esp.  llxtce,  it.  ehiane,  m.  s.) 

—  Clé  pour  dévisser  les  écroas.  — Clé  de  voûté, 
dernière  pienfe  placée  aune  voûte,  à  xin  arceim. 

—  Traverse  des  ridelles  d'un  char.  V.  codes.  — 

Tout  ce  qui  sert  â  ffermer,  à  retenir  un  coHîbr, 

etc. 
CLAÛ  DE  Ï'ÛSTO.  Ancro,  tiraftt  pl%cé  à  l'ex- 
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tréxnité  d'ano  poutre  pour  empêcher  récarte- 
ment  d'un  mur. 

CLAOPÈYDE,  V.  CLOBÉTO. 

CLàDPRË,  y.  CAÛPRB  ;  claûhb,  S. 

1 .  CLAÛRE,  CLAUSE,  PeyrL  essorrI,  Larz,  km- 
borrJL,  Belm.  v.  a.  Enfermer,  ramener  les  bes- 
tiaux à  rétable.  Bay  claûre,  ramène  le  troupeau 
à  la  bergerie.  Uoû  claûs^  on  Ta  emprisonné. 
(RR.  Les  premiers  mots  se  rapprochent  du  lat. 
claudere,  fermer  ;  les  autres  dérivent  de  sorrd, 
borrd.) 

S.  CLADRE,  CAÛPRB,  CLAÛPRB,  V.  u.  Tenir, 
aller,  être  contenu.  Lou  sac  es  pie,  n'y  pouotpas 
claUre  may,  le  sac  est  plein,  il  ne  peut  pas  y  en 
aller  davantage.  S'il  est  question  d'une  chaus- 
sure on  dit  :  Y  pouôde  pas  claûre,  je  ne  poux 
pas  y  entrer,  mon  pied  ne  peut  pas  y  tenir. 

CLAÛS,-o,  part.  Enfermé.  Fermé,  clos.  — 
s.  m.  Enclos,  pré  clos,  champ  clos. 

CLADSI,  V.  claOrb. 

CLACSO,  s.  f.  Clause. 

CLÂYRO,  V.  glAtro. 

CLÉCH,  V.  GLUÈCH. 

1.  CLEDIS,  s.  m.  Claie  sur  laquelle  on  fait 
sécher  les  noix,  les  châtaignes  dans  les  gran- 
des cheminées  et  dans  les  séchoirs.  (R.  clédo,) 

2.  CLEDIS,  cLBDôu,  s.  m.  CLfino,  CLBDfsso,  f. 
Claie.  On  les  met  en  guise  de  ridelle  à  droite  et 
à  gauche  d'un  char  pour  le  transformer  en  tom- 
bereau. 

CLÉDO,  s.  f.  Claie,  claire-voie  semblable  à 
une  claie  de  parc  et  qui  sert  à  fermer  l'entrée 
de  certains  lieux  clos,  comme  bergerie,  jardin, 
champ.  (B.  lat.  cleda,  bret.  kloued,  m.  s.  ou  du 
grec  xXitç,  x^seSoç,  clef.)  —  Clédo  de  pdrgue,  claie 
de  parc  pour  parquer  les  troupeaux.  V.  auno. 
—  Claie  à  passer  le  sable  ouïe  gravier.  —Clédo 
de  cdrri,  claie  de  char.  V.  clbdis,  2.  —  Claie  à 
battre  la  laine.  —  Fig.  Personne  à  la  démarche 
gauche.  —  Clédo  romddo,  claie  faite  avec  du 
bois  pliant  qui  a  encore  ses  feuilles. 

CLEDOU,  s.  m.  Petite  claire-voie  ;  petite 
claie.  —  Clayon,  natte  d'osier. 

CLENCHA^(SE),  V.  OCLINQDl  (s'). 

CLÉRGUE,  s.  m.  Clerc  d'église.  Clerc  de  no- 
taire. —  Narcisse.  V.  gôxto. 

CLERJlT.  s.  m.  Clergé. 

CLIC,  s.  m.  Clic ,  onomatopée  de  certains 
bruits  ,  du  claquement  du  fouet ,  du  bruit 
d'une  goutte  d'eau  qui  tombe  dans  un  liquide. 
Ormdt  de  clic  et  de  clac,  armé  de  toutes  pièces, 
ayant  la  repartie  vive  et  prompte.  Duv, 

CLIC  CLAC,  s.  m.  Le  claquement  du  fouet. 

CLIMAT.  s.  m.  Climat. 

CLINCLÂN,  s.  m.  Clinquant,  feuille  de  cuivre 


f  brillant.  Fig.  Ornement  plus  brillant  que  solide 
ou  précieux. 

CLIQUÉTO,  s.  f.  Cliquette,  castagnette,  jea 
d'enfants  qui  consiste  en  deux  morceaux  d'os  on 
de  bois  dur  plats  et  qu'on  place  entre  les  doigb 
pour  les  faire  claquer. 

^  CLOBÂ,  claba,  v.  a.  Fermer  à  clé.  CM 
lou  gardo-raUbo,  fermer  l'armoire  à  clé  (R. 
claû.)  —  Placer  la  clé  de  voûte.  Finir  un  ou- 
vrage. —  V.  pr.  Se  fermer  à  clé.  Oquélploc&ri 
se  pouotpas  clobd,  ce  placard  ne  peut  pas  si 
fermer  à  clé. 

CLOBÈL,  clab6l,  s.  m.  Clou  de  petite  dimen- 
sion tels  que  les  caboches.  V.  capmortèl.  (LiL 
elaeus,  m.  s.)  Pour  les  clous  de  grande  dimeo- 
sion,  V.  tIcbo.  —  Fade  elobèls,  caqueter,  jaser, 
babiller.  —  Clobèl  de  girouôfle,  clou  de  gérofla 
ou  girofle  ;  c'est  le  bouton  de  la  fleur  du  giro- 
flier. 

CLOBELÂ,  CLABBLJl ,  V.  a.  Clouer,  attacher 
avec  des  clous.  (R.  clobèl.)  —  Garnir  de  cloai, 
ferrer.  Clobeld  tous  esclouôps,  ferrer  les  sabots. 

CLGBELIÉ,  CLABELiÈ,  s.  m.  Cloutier,  celai 
qui  fait  dos  clous. 

CLOBELIÈYRO,  clobièyro,  s.  f.  Cloutière, 
instrument  percé  de  trous  pour  faire  des  dons. 

CLOBÉNC,  CLABfs,  S,'Sem.  clap,  s.  m.  ciipo, 
f.  Sous-sol  pierreux  formant  comme  un  paré 
naturel.  (RR.  Les  2  premiers  mots  viennent  de 
clobd,  fermer  ;  le  3*  est  un  mot  primitif  qni  si- 
gnifie pierre.)  V.  tap  ;  cron. 

Lous  gels  qu'ol  cap  des  puèchs  semblibon  de 

[peadéns, 
Se  destiiquou  des  rocs,  et  férmou  de  toarréns, 
Que  quaûques  cops,   des  comps  besi3  do  los 

[rebièjros, 
Boou  jusqu'ôs  ol  clobénc,  boloji  los  corrièjros. 

(Pbyi.) 

CLOBÉTO,  bsclobéto,  S.^Bauz.  gla0dbsb5î- 
pfeYRB,  claOpëtdb,  VUL  bngrouôlo,  MiU.  0* 
ORÈûLO,  Nant,  bnglôro,  S.-/.-Br.  iNGa6iio,iP«JfW' 
ENGRisouôLO ,  Camp.  engourtIno  ,  Cam»  oao* 
CHÔULB,  Aub.  SBRPOULÉTO ,  Entv.  s.  f.  Léuri 
gris.  Màgre  céumo  ûno  clobéto  ;  on  diteafr. 
maigre  comme  un  hareng,  comme  une  sardine 
(RR.  Les  2  premiers  mots  signifient  petite  clé: 
les  deux  suivants  clé  de  St-Pierre  ,  à  caus»j 
d'une  ressemblance  grossière  de  ce  reptiii 
avec  les  clés  rouillées  du  temps  jadis  ;  les  cim 
qui  suivent  signifient  la  petite  grise,  etlede 
nier  petit  serpent.) 

CLOBIÈYRO,  iNTRiDo,  s.  f.  Entrée,  Iroud'ua 
serrure  par  oh  Ton  introduit  la  clé.  —V.  ci 

BBLIÈTRO. 

CLOCH,  V.  CLCJÈCH. 
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CLÔCHO,  GLOUÔCHO,  s.  f.  Cloche,  ustensile  de 
cuisine  en  cuivre  ou  en  fonte  avec  poignée  et 
couvercle,  et  oti  Ton  fait  cuire  des  aliments. 

Prov.    Très  cléchos  dins  un  houstàl,  gr6ndo 
Très  fénnos,  grôndo  tempèsto.  [fèsto  ; 

<  Trois  cloches  dans  une  maison  (au  feu) , 
grande  fête  ;  trois  femmes,  grande  tempête.  » 

CLÔCO,  V.  CLOcéco. 

CLOFÂ,  V.  n.  Frapper  violemment ,  écraser. 
Usité  dans  cette  phrase  :  Ploû  que  cldfo,  il  pleut 
à  torrents,  à  verse.  On  dit  aussi  ploû  que  clàpo, 

V. ClOPA. 

CLOFÂDO,  s.  f.  Averse  violente. 

Los  pénos,  d'ûno  elofâdo 
Réjou  sus  càdo  fournèl, 
Sus  lo  cobéno  clujédô 
C6umo  sul  riche  costèl. 

GLOFÉL,  s.  m.  Se  dit  dans  le  sens  de  peste, 
fléau,  épizootie.  Ocouô's  un  clofèlj  c'est  une 
psste,  une  contagion,  une  mortalité  générale. 
Se  dit  surtout  au  sujet  des  épizooties  qui  font 
des  ravages. 

CLOPA,  glapJL,  V.  a.  et  n.  Battre  ,  frapper 
liolemment.  (Sax.  clap^  ail.  clappen,  m.  s.  C'est 
dareste  une  onom.) 

Crése  que  jusqu'oycf 
Soon  fouet  n'o  pas  clopit  sul  gosc6u  GoudouH. 

(Pbyr.) 

—  Gauler.  V.  dbbatrb.  —  Bûcher.  V.  copua. 
—  Tousser  d'un  toux  sèche  et  saccadée.  —  v. 
pr.  Se  tasser,  se  durcir  en  parlant  de  la  terre. 

GLOPÂS,  GLAPAS,  M.  s.  m.  Tas  de  pierres, 
surtout  des  pierres  ramassées  dans  les  champs. 
(R.  clap.)  Prov.  Los  pèyros  boû  os  dopasses,  var. 
tègou  lous  coroilldsseSf  les  pierres  vont  aux  tas, 
c.-à-d.  l'eau  va  au  ruisseau,  la  fortune  aux  ri- 
ches.—Gros  éclat  de  bois.  Aub. 

1.  CLOPÉT,  s.  m.  CLOPÉTO,  clopouôto,  MilL 
s.f.  Clopo.te,  m.  Espèce  d'insecte  qui  se  tient 
sous  les  pierres  dans  les  lieux  humides  et  obs- 
«ors.(R.  ctep.) 

i.  CLOPÉT,  s.  m.  Torchis,  cloison  faite  avec 
du  bois  et  du  mortier. 

CLOPISSO,  s.  f.  Décombres  ;  pierraille.  (R. 
^opis)  S,'Gen. 

CLOPODÔU,  V.  soDC.  2. 

CLOPOSSIÈYRO,  V.  eoocoyeouôlo. 

CLOPÔU,  V.  BSTBLÔU. 

CLOPÙT,  6do,  adj.  Membru,  qui  a  de  gros 
•embres.  Lou  pes  dopût  del  troupil,  c'est-à- 
*w  le  bœuf.  Coc, 

CLOQUA,  CLAQUA,  V.  n.  Claquer.  Fa  cloqvA 
^foM,  faire  claquer  le  fouet.  (R.  onom.) 
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GLORIFIA,  V.  a.  Clarifier.  —  v.  pr.  Se  cla- 
riGer. 

CLORTAt,  s.  f.  Clarté.  V.  bsclatbb. 

CLÔSCO,  V.  CLésco. 

CLÔSQUE,  V.  CLouosc. 

CLOT,  s.  m.  Creux,  fosse.  Ce  mot,  peut  usité, 
quoique  resté  nom  propre,    est  du  midi.  V. 

CRODOT. 

. 
Que  foras,  que  diras  se  quelque  mort  subfto 
Sans  abé  coufessdt  al  dot  te  precipito 

Et  del  dot  en  ifèr  ?  (Cant.) 

CLOUCÂ,  V.  CLOUQUA. 

CLOUCÂDO,  PODLziNADO,  s.  f.  Couvée  d'une 
poule,  les  petits  d'une  couvée.  (R.  dôuco.) 

*  CLOUCEJÂ  ,  CLouciNBJA,  V.  n  Avoir  une 
petite  toux  sèche.  Se  dit  des  personnes  âgées. 
Dépérir  de  maladie  ou  de  vieillesse.  (R.  doud.) 

•CLOUCHÂRD,  o,  s.  m.  et  f.  Sonnaille  longue 
et  cylindrique.  Larz.  (R.  onom  ) 

CLOUCI,  CLOUQUA,  v.  n.  Glousser,  faire  en- 
tendre des  gloussements  comme  les  poules 
mères.  (Lat.  glodre,  angl.  duck  ail.  glucken, 
gr.  xXw{«v,  m.  s.)  —  Se  plaindre,  être  maladif. 
—  Casser  une   coque ,    une  noix,  un  œuf.  V. 

CLOUSQUA. 

CLOUCIÈYRE,  o  (pr.  doud-èyre),  s.  m.  et  f. 
Personne  maladive,  qui  tousse  toujours  ou  se 
plaint  sans  cessa. 

1 .  CLÔUCO,  s.  f.  Glousse,  poule  mère.  (Koum. 
doca,  m.  s.)  —  Fig.  Personne  qui  se  plaint  sou- 
vent et  pour  le  plus  petit  malaise.  —  Pomme 
de  pin.  V.  coucorèco.  —  Petit  cône  de  mortier. 

V.  POSSBRÀT,  3. 

"^  2.  CLÔUCO,  s.  f.  CRKSTou,  MilL  roscas,  5.- 
Ch.  s.  m.  Pierre  de  chaperon,  pierre  formant 
le  chaperon  ou  couronnement  d'un  mur  de  clô- 
ture. Ces  pierres  sont  tantôt  posées  à  plat  fc'ZJucoj 
et  couvrent  les  autres  pierros  comme  une  glousse 
ses  petits  :  tantôt  posées  de  champ  (crestéu)  et 
forment  la  crête  du  mur. 

3.  CLÔUCO,  adj.  f.  Blette.  Oquélos  péros  sou 
dôucos,  ces  poires  sont  blettes.  V.  blbt. 

CLOCFI,  claOpi,  v.  a.  Couvrir  entièrement, 
remplir. 

CLOOFIT,  cLAÛpfT,  foo,  part.  Couvert,  plein. 
Bisâge  doûftt  de  mal,  visage  tout  couverl  de  bou- 
tons, de  croûtes.  Fournie  doûfitde  péumos,  pom- 
mier très  chargé,  tout  couvert  de  pommes. 

Et  de  pàillo  ou  de  fe  lous  polies  sou  doûfits, 

(Pbyr.) 

CLOOSÙRO,  8.  f.  Clôture  ;  enclos  :  terre  clô- 
turée. 

*  CLOUÔCO,  CLÔCO,  M.  s.  f.  Coup  de  cloche, 
coup  du  battant  sur  une  cloche.  OU  sounddos 
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très  cU>u6eo$,  on  a  frappé  trois  coaps  de  ôloche. 
N.  Le  mot  fr.  tintemont  ne  rend  pas  le  mot  pa- 
tois ;  il  signifie  action  de  tinter,  c'est-à-dire  de 
frapper  la  cloche  du  même  côté.  (R.  cloûqua.) 

CLOUOSC,  CL0U05,  CLOS,  VilL  clouôssb,  gl6s- 
QUE,  s.  m.  Écale.  f.  coque  d'œuf.  Un  uoû  sons 
elouos,  un  œuf  san3  coque,  un  œufhardé.  (B 
lat.  elosus,  fermé,  lat.  clausus,  fermé.)  — Coque 
dure  de  certains  fruits,  noix,  amandes,  etc. 
Noyau  des  fruits  à  noyau.  Engoulà  lous  clouasses^ 
avaler  les  noyaux. 

CLOUÔSCO.  V.  CLÛsco. 

CLOUP,  COUP,  Mont,  coupét,  p.  m.  Forme 
d'un  chapeau,  la  partie  qui  est  au  dessus  des 
bords.  Los  dlos  et  lou  cloup ,  les  bords  et  la 
forme.  Le  haut  de  la  forme  s'appelle  en  fr. 
carne.  (Lat.  cupa,  coupe.) 

1.  CLOUQUi,  V.  a.  et  n.  Tinter,  frapper  du 
battant  plusieurs  coups  sur  le  môme  côté  de 
la  cloche.  Clouqud  lo  mésso,  tinter  la  messe. 
(R.  sax.  dock,  horloge.)  —  Glousser.  V.  CLoucf. 

8.  CLOUQUÂ,  V.  n.  Clocher,  boiter.  (Lat. 
eiaudicare,  m.  s.)  —  Locher.  Se  dit  d'un  cheval 
dont  le  fer  tient  peu  et  bat. 

3.  CLOUQUÀ,  V.  a.  Fermer  l'œil.  V.  cuta. 

4.  CLOUQUÀ,  Y.  a.  Choyer,  dorloter.  Clouqud 
un  efàn,  trop  choyer  un  enfant.  Bdm. 

CLOUQUIÈ,  6,  s.  m.  Clocher. 

ProT.    01  clouquiè  de  Roudéz  quond  beyrés 

{un  copèl, 
N'pupUdes  pas  de  préne  lou  mon^èl. 

«  Quand  tu  verras  un  chapeau  (de  nuages,  de 
brouillards)  au  clocher  de  Rodez,  n'oublie  pa^ 
de  prendre  le  manteau.  »  —  N.  Le  clocher  de 
Rodez,  très  remarquable  comme  chef-d'œuvre 
d'architecture  ogivale,  a  été  bâti  de  1540  à  4526  ; 
il  a  78  mètres  d'élévation. 

CLOUQUIÈYRÔU,  clouquioyrôu,  s.  m.  Cam- 
panile, petit  clocher.  —  Clocheton. 

CLOUSQUÂ,  CLoucf,  CLuci.  Mont,  cru  ci  ^ 
Camp.  V.  a.  Casser  une  coque,  une  écale,  un 
noyau.  Se  dit  des  œufs  et  des  fruits  à  coque  et 
à  noyau.  (R.  douose  ;  roum.  kluska,  ouvrir.)  — 
On  dit  aussi  trinqud  pourles  noix  en  particulier. 

4.  CLOUSQUÉT,  s.  m.  Petit  coup  donné  avec 
le  doigt,  avec  un  bâtonnet.  Chiquenaude. 

«.  CLOUSQUÉT,  V.  CRUCÉMT. 

CLOUSSÛT,  ÛDO,  PKTRÛT,  6j)o,  adj.  Pierreuse. 
Se  dit  des  fruits,  des  poires,  par  exemple,  qui 
ont  des  parties  dures  et  comme  pierreuses  dans 
la  pulpe.  Péro  doussûdo,  poire  pierreuse. 

*  CLOUTEJA,  V.  n.  Présenter  un  creux  en  par- 
lant du  sol.  (R.  douot.) 

*CLUC,  s.  m.  Coup  de  vin.  Ne  toumbd  un  duc, 
boire  un  coup  de  via.  Bald.  V.  pic. 


CLUCHI,  y.  CLWÈCHA. 

CLUCHXDO,  s.  f.  Tpitde  chaume.  (R.  cty^t*.) 

CLUCHIÈ,  V.  poLit. 

CLUCi,  V.  CLoucI  ;  clocsquI. 

CLU^CH,  GLÈCH,  YilL  cloch,  S.-A.  s.  m.  Gloi; 
chaume,  paille  non  brisée.  Botte  de  glui  :  » 
cluèch. 

*  CLUÈCHÂ,  CLfcCHi.  nu.  CLucHi,CLCji.¥ffl. 
S.-Gen.  Couvrir  de  glui ,  de  chaume,  faire  m 
toit  de  chaume.  Mettre  en  meule  des  bottes di 
paille.  (R  cluèch.) 

CLUÈCHO,  s.  f.  Personne  mal  mise,  mal  Tè> 
tue.  (R.  cluèch.) 

CLUJÂ,  V.  cluèghJL. 

CLUJÀYRE,  CHODÏT,  s.  m.  Pouillot,  espèw 
de  roitelet  surnommé  siffleur.  (RR.  Le  \^  non 
lui  vient  de  ce  qu'il  niche  dans  les  toits  di 
chaume  ;  le  S^  de  son  chant.) 

CLÙSCO,  CLOUÔSCO,  IfiZ/.  CLÔsco,  U.Uoid.%. 
f.  Crâne  ;  tête.  Ûno  clouôsco  de  mouor^  un  crio^ 
une  tête  de  mort.  (R.  douose.) 

CLUTÀ,  clutJLdo,  V.  cota,  cutIdo. 

CLUTO-MAÛO,  V.  CUTO-BODÔRLHO. 

CO,  CHi,  M.  s.  na;  Chien.  Augm.  coghas.Gtos 
chien.  Dim.  cognôu,  cognodî^èl.  Petit  chien.  C{ 
courti,  chien  courtaud.  Co  de  càsso,  cWendl 
chasse.  (Lat.  canis,  it.  cagno,  bret.  *i,  m.  s.)- 
Prov.  Cap  de  co  bièl  o  pas  rousigât  unbounwot^ 
vieux  chien  n'a  jamais  rongé  un  bon  os,  c'esl-^ 
dire  qu'un  pauvre  vieux  ne  reçoit  pas  les  meil- 
leurs morceaux,  ce  qui  ne  fait  pas  l'éloge  d« 
descendants.  —  Prov.  Co  d'hibèr,  cat  tfoW» 
ce  qui  veut  dire  que  la  saison  d'hiver  est  pl«^ 
favorable  pour  la  naissance  des  chiens,  clctf» 
d'été  pour  les  chats.  —  Fig.  Ladre,  grigou. 

ÇO  p.  CE. 

COBÂ,  càbI,  V.  a.  Creuser,  pratiquer ua creux* 
une  excavation.  (Esp.  cavar,  it.  et  lat.  catvh 

m.  s.) 

COB  Ado,  s.  f.  Le  contenu  d'une  cave.  Bj* 
cobddo  de  bi,  une  pleine  cave  de  vin.  —  » 
cobddo  de  peys,   tout  le  poisson  qui  se  troW* 

dans  une  retraite. 

1.  COBÂL,  CÀBAL,  coBOLfN,  S.  m.  coBOiiso,!. 
L'espèce  chevaline.  (Lat.  caballus,  cheval.) 

2.  COBÂL,  CABAL,  Jf.  s.  m.  Les  chevaux  d'us» 
ferme.  Les  bestiaux  d'une  ferme.  On  dit  darf 
notre  pays  les  cabaux^  mais  ce  motn'eslp** 
encore  admis  dans  les  vocabulaires  français. 

3.  COBAL,  V.  couMPÉs,  2. 
COBALO,  V.  ÈGO. 

COBÂRBOU,  cobJLrguk,  cobIs,  v.  coniPÉS»** 
COBAS,  cabas,  s.  m.  Sorte  de  panier  natté. 

*  COBASSO,  bscabasso,  S.-A.  .s.  f.  ArbJ' 
ébranché  et  étôté.  On  réduit  (ûnsi  h  ïM  •» 
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tronc  plusieurs  espèces  d*arbre  pour  obtenir 
delaraméetous  les  trois  ou  quatre  ans.  (R.  cap.) 

COBÉC,  V.  coBEc6u. 

COBÈCO,  CABÈco,  s.  f.  Chevêche,  espèce  de 
chouette.  Es  sourd  côumo  ûno  cobèco,  il  est  sourd 
comme  une  bécasse.  V.  nicbôule.  —  Fig.  Ni- 
gaud, imbécile. 

*  COBECÔU,  CABECéu,  VilL  coBftc,  s.  m.  Petit 
fromag«  fait  surtout  au  printemps  avec  le  lait 
des  chèvres  et  des  brebis.  (R.  Dans  TAuvergne 
OQ  appelle  ce  fromage  cabnllou,  v.  Bescherelle, 
mot  qui  vient  de  càbro,  d'où  nous  pouvons  con- 
chre  que  notre  terme  a  la  môme  origine  par  la 
perte  du  r.) 

COBEUÈYRO,  s.  f.  Tresse,  cordon  plat.  V. 

itTO, 2. 

COBELÙDO,  v.  coBESSÔxo. 

COBÉNÇO,  CABÉxço,  S.  f.  Espace,  capacité 
d'an  bâtiment  Oqui  y  o  fouôrço  cobénço,  il  y  a 
là  beaucoup  d'espace. 

COBÈRNO,  s.  f.  Caverne.  Peyr.  Peu  usité.  V. 

lÂÛIO. 
COBESSA,  V.  CHORROi. 

\.  COBESSÂDO,  s.  f.  Lutte.  Ni  fa  ûno  cobes- 
iWo,  faire  une  lutte.  If on^.  (R.  cobésso)\,  tt- 
cao.) 

t.  COBESSADO,  tiràdo,  s.  f.  Charge  de  bois 
^a'on  fait  traîner  aux  bœufs  sur  le  sol.  Mont. 

COBESSAL,  CABEssÀL,  M.  cochâl,  s.  m.  Cabes- 
%ti,Bt$cherelle.  Tortillon,  coussinet  improvisé  et 
lt)alé  que  Ton  met  sur  la  tète  pour  porter  un 
brdeau.  (B.  lat.  cabessalus,  1360,  m.  s.  dérivé 
ihcap.)  —  Coussin  qu'on  met  sur  les  épaules 
foor  porter  un  fardeau.  —  Bourrelet.  V.  cobes- 
16x0.  —  Tortillon  de  paille.  —  Essuie-mains, 
torchon. 

<.  COBÉSSO,  coxÔNO ,  Mill.  s.  f.  Collet.  Usité 
ïaDs  ces  locutions  :  Otopâ  pel  lo  cobésso,  pel  lo 
^éno,  saisir  au  collet.  (R.  cap.) 
.  1  COBÉSSO,  cabésso,  s.  f.  Dombasle,  charrue 

versoir.  Villn.  V.cdorrijo.  — Tète.  N.  On  as- 
que  ce  dernier  sens  est  d'importation  es- 
oie  et  date  de  1830,  esp.  cabeza,  tête. 

COBESSÔNO,  coBEsséuNO,  Ség,  copelùdo,  co- 

CDO,  Camp.    CABILLÀDO,    S.-A.  s.    f.  COBESSAL, 

COCHAL,  coxÂL,  Ség.    coxAD,   Viad.  s.  m. 

urrelet,  coussinet  circulaire  que  l'on  met  sur 

Wte  pour  porter  un  fardeau.  (RR.  La  plupart 

ces  mots  viennent  de  cap,  les  derniers  de 

.) 
COBESSÛLO,  V.  coPEsséLO. 
COBÈSTRE,  CABfesTRB,  M.  s.  m.  Licou,  autre- 
Aevôtre.  (Bret.  cabestr,  lat.  capistrum,  esp. 
iro,  it.  capestrOf  m.  s.) 


COBÊYSSOÛ,  V.  copoTSsouôL. 

COBI,  CABf,  M.  V.  a.  Cacher,  caser,  serrer 
dans  un  coin,  dans  une  cachette,  dans  un  trou. 
(R.  cibo.)  —  V.  pr.  Se  caser,  se  rencoigner. 
S'établir,  se  marier. 

COBILLÂ,  CABiLLA,  M.  V.  a.  Cheviller,  faire 
tenir  avec  des  chevilles. 

COBILLO,  CABfLLO,  M.  s.  f.  Cheville,  bro- 
chette de  bois.  (B.  lat.  catilla,  it.  catiglia,  lat. 
cfavicula,  m.  s.)  Chobâl  en  cobillo,  cheval  placé 
avant  le  limonier  dans  un  attelage.  S.-A.  — 
Malléole,  cheville  du  pied. 

COBILLÔT,  v.  ESTOFf. 

COBILLÔU,  CABiLLéu,  s.  m.  Chevillette,  petite 
cheville.  —  Fig.  Celui  qui  a  l'esprit  petit,  qui 
est  pointilleux.  —  Jeu  d'enfant.  V.  roustït. 

COBIXÉT,  CABINET,  s.  m.  Cabinet,  petite  cham- 
bre. 

COniRÔU,  V.  COBRÔU. 

COBIROULÂ,  V.  n.  Cabrioler,  faire  des  ca- 
brioles ,  spécialement  faire  des  culbutes  on 
roulant  sur  soi  la  tôle  la  première.  (R.  cap, 
bird.) 

COBIROUNÂ,  V.  COBROUNÂ. 

COBIROUÔLO,  V.   ESCROBISSÔCNDO. 

COBIS,  V.  ROBis. 

COBLSSÔUXDO,  V.  escrobissoundo. 

COBISSOUÔL,  V.  copovssouÔL. 

COBISSOUÔLO,  s.  f.  Aissette  de  première 
grandeur  dont  se  servent  les  charpentiers,  les 
charrons,  et  qu'on  manie  h  deux  mains.  Montb. 
Ailleurs  on  l'appelle  copoyssocôl,  oyssôto. 

COBIT,  cab/t,  foo,  part.  Casé,  serré,  caché, 
rencoigné  ;  placé.  Établi,  marié. 

COBOLEJÂ,  PARussA,  S.'Sem.  isprimI,  S.-A. 
V.  a.  Maquer,  tilloter  le  chanvre,  le  lin,  les  pas- 
ser aune  maque  moins  grossière.  (RR.  cobolét  ; 
parûssos  ;  prim,  mince.)  V.  borga  ;  b.4RGos. 

COBOLÉT,  s.  m.  Chevalet,  établi  qui  varie 
selon  les  métiers,  et  sur  lequel  on  tient  l'ou- 
vrage pour  travailler.  C'est  sur  un  chevalet 
qu'on  pare  avec  la  plane.  V.  sèlo,  3. 

COBOLÉTS,  V.  BARGOS. 

COBOLIÈ,  CABALiÈ,  M.  s.  m.  Cavalier,  qui  va 
à  cheval,  est  habile  à  monter  un  cheval.  —  Lous 
quatre  coboliès.  On  appelle  ainsi  Jourgét,  Saint- 
Georges,  23  avril,  Morquét,  S. -Marc,  2a  avril, 
Crousét,  riavention  de  la  Sainte-Croix,  3  mai, 
Jonét,  S. -Jean,  6  mai;  parce  que  ces  jours  sont 
souvent  signalés  par  un  dérangement  brusque 
de  température.  Le  plus  souvent  on  dit  lous  très 
coboliès,  et  on  entend  les  trois  premiers  jours 
sus-mentionnés.  Saint  Georges  étant  représenté 
à  cheval,  le  peuple  a  étendu  le  nom  de  cavalier 
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aux  autres  personnages  ou  jours.  —  Fàyre  un 
coboliè,  c'est  se  tromper  quand  on  dévide  du 
fii  pour  faire  un  écheveau. 

COBOLl,  COBOLINO,  V.  COBÂL. 

COBOLINS,  s.  m.  pi.  Les  clievaux,  mulets. 

CUBOLISCO,  V.  oBon'sco. 

COBOLOBIÈ,  ô,  s.  f.  Cavalerie. 

*  COBOXÂDO,  s.  f.  Produit  du  laitage  d'une 
vacherie,  comme  fromage,  beurre.  (R.  cobôno, 
pris  dans  le  sens  de  buron.)  —  Tout  le  fromage 
qui  est  dans  une  cave. 

COBOXiT,  V.   BOÛMAT. 

COBONÂYRE,  s.  m.  Propriétaire  ou  fermier 
d'une  cave  à  fromage.   Roquefort. 

COBONEL,  DUGONÈL  oHLCo,  Camp.  s.  m.  Hu- 
lotte, espèce  de  chouette  ou  de  chat-huant. 
(RR.  Le  <"  mot  signifie  habitant  des  creux,  le 
S*  petit  duc,  et  le  3*^  huant.) 

COBONIÈYRO,  LOCHiÈYRO,  s.  f.  Celle  qui  ma- 
nipule le  lait ,  qui  fait  le  fromage.  A  Roque- 
fort, toutes  les  personnes  du  sexe  employées 
dans  les  caves  à  soigner  les  fromages  portent 
le  nom  de  cobonièyros.  (R.  cobônojach.) 

COBOXO,  CABANO,  s.  f.  Cabane,  hutte.  Cobôno 
depdstrey  cabane  portative  de  berger.  Cobôno 
de  gobHs,  tas  de  fagots  de  sarments  disposés  de 
manière  à  former  un  abri.  (B.  lat.  cabana,  it. 
capanna,  m.  s.) —  Cave  pour  le  fromage  ;  grotte, 
caverne. 

COBONÔU,  CABANÔu,  s.  m.  Cabanon,  petite 
cabane.  —  Feu  de  la  Saint-Jean.  V.  jonâdo. 

COBORBOLÂYRE,  s.  m.  Sonneur.  Mot  usité 
autrefois  à  Espalion.  Af.  (R.  cabdrboL)  V.  com- 

PONIÈ. 

COBORDÉT,  s.  m.  Mauvais  bidet.  (R.  bardôL) 

COBORÉT,  CABARfiT,  s  m.  Cabaret,  auberge. 
Es  loujuur  ol  coborél,  peu  coboréts,  il  cabarète, 
il  est  toujours  au  cabaret,  c'est  un  pilier  de  ca- 
baret. (B.  \^i,cabaretus,  caparelum,  m.  s.) 

COBORÉT  p.  coBOLÉT.  Meule  de  gerbes  en- 
tassées en  carré  long  et  formant  comme  une 
sorte  de  chevalet. 

COBORETIÈ,  ÈYRo,  s.  m.  et  f.  Cabarelier, 
ère,  qui  tient  un  cabaret. 

COBORGNÀT,  V.  boOmât. 

COBÔSSO,  V.  coBouôsso. 

COBOSSÔU,  V.  COLLOTOD. 
COBOSSOUXÂ,  V.   BMBKRGÂ. 

*  COBOSSOUÔL,  coBossÔL,  s.  m.  Tête  d'a- 
gneau ou  de  chevreau.  (R.  cobôsso.) 

COBOSSOUÔLO,  v.  CAPGRouôs. 

COBOSSÙDO,  V.  coBoussûno. 

1.  C030STEL,  coNosTÈL  ,  Laiss.  corostèl, 
coRNOSTfeL,  s.  m.  coRCASso,  f.  Carcasse,  squelette 
d'un  animal,  Lous  loups  où  monjdt  lo  car,  où  pas 


doyssdt  quelou  cobostèl,  les  loups  ont  mangé  les 
chairs  et  n'ont  laissé  que  la  carcasse.  £s  mà^ 
côumo*n  conostét,  il  est  maigre  comme  un  sque- 
lette. (R.  On  disait  en  vieux  fr.  canastcl,  b.  laL 
canastellus,  es  p.  canasto^  lat.  canistrum,  panier, 
corbeille.  Il  y  a  unecetaine  ressemblance  enbe 
le  corps  d'une  carcasse  et  un  panier  non  tresii 
ou  dont  il  ne  reste  que  les  côtes.) 

2.  COBOSTÈL,-o,  s.  m.  et  f.  Haridelle,  che- 
val ,  jument  maigre  et  usée.  Ocou&s pat  qu'im 
cobostèl,  ce  n'est  qu'une  haridelle,  une  rossi- 
nante. —  Personne  maigre  et  dont  la  maigreur 
fait  ressortir  les  défauts  physiques.  OcouôyéM 
cobostèlo,  c'est  un  squelette. 

3.  COBOSTÈL,  s.  m.  Petit  coffre  adapté  inté- 
rieurement à  un  plus  grand. 

COBOT,  V.  coBouoT. 

COBOUILLO,  CABÔuiLLO,  v.  cobooôsso,  2. 

COBOUILLÔU,  CABouiLLôu,  s.  m.  Petit  bulbe, 
bulbile  ;  petit  caïeu  ;  gousse  d'ail. 

*  COBOUÔRGXE,  o,  adj.  Qui  a  la  tête  lourde, 
qui  éprouve  des  vertiges.  V.  folôcrd. 

COBOUÔRGXO,  CABORGNO,  M.  s.  f.  Creux  d'u^ 
bre.  Lou  dugonèl  se  ten  dins  los  cobouorgnoi,\» 
hibou  se  tient  dans  les  creux  d'arbres.  (ÏAlcir 
verna,  caverne.) 

1.  COBOUOSSO,  CABÔsso,  M.  s.  f.  Caboche, 
tête.  Bôuno  cobouôsso,  boun  testomén^  hom 
tôte  (fait)  bon  testament.  (R.  cap,  esp.  cabe^ 
m.  s.) —  Qqf.  se  prend  dans  le  sens  de lôtu, ré- 
tif. V.  COPÙT. 

2.  COBOUÔSSO,  CABdsso,  M.  cabôcillo,  S.- 
Sern.  bé.xo,  Larz.  s.  f.  Bulbe,  m.  tôte  d'ognon, 
d'ail,  etc.  Ûno  cobouôsso  d*al,  de  cébo,  une  tête 
d'ail,  d'ognon.  (R.  cap.  Les  Latins  disaientde 
même  capitulum  cepœ,  tôte  d'ognon  pour  dési- 
gner le  bulbe.) 

1.  COBOUÔT,  CABÔT,  Af.  s.  m.  Chevanne, 
chevaine,  meunier, poisson  d'eau  douceàgrossc 
tôte.  Le  chabot   est  un  tout  petit  poisson.  V. 

CAP-BBRNÂT. 

2.  COBOUÔT,  coBÔT,  M.  cblièyrôo,  s.  m. 
Caveau,  petite  cave  oîi  l'on  tient  les  vins  en 
bouteille. 

3.  COBOUÔT,  Bouture  de  vigne.  V.  bout,! 
COBÔURD,  V.  FOLéuRD. 
COBOURDEJA,  v.  folourdeja. 

*  COBOURDENIÈ  ,  gourintouniè  ,  SrSern. 
6RO.«ouLi6,  S.-Beauz.  ogrimouliè,  E7r6ROi'ii<i« 
Séc.  BNGRBMOuLié,  S.  m.  Groseillier  épineuif 
commun  dans  les  haies  des  terrains  calcaires, 

• 

et  dont  les  baies  jaunâtres  à  maturité  sont  si 
recherchées  des  enfants.  Le  groseillier  àmaque- 
reau,  cultivé  dans  les  jardins  pour  ses  baies 
plus  grosses,  n'est  qu'une  variété  du  précédent 
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—  N.  Les  mots  cobourdeniè,  engremoulié,  dési- 
gnent aassi  en  certains  lieux  le  groseillier  des 
Alpes,  à  baies  rouges,  et  les  mots  correspon- 
dants de  rarticle  suivant  les  fruits  de  cet  ar- 
buste. Vez.  Nant.  V.  oLouQuife  ;  olouôco,  1. 
*COBOURDÉNO,  gromôulo,  S.-Beaus.  ogri- 

lÔDLO,    BPrGRéUMO,    Séo.  s.    f.    OGRIMÔUL,  BN6RB- 
lOUL,  BNGRÈMOUL,  ONGRÈHOU,  GOURINTÔU,  S.-SerM. 

S.  m.  BODTBiLLfiTo,  Peyrl.  f.  Baie,  fruit  du  gro- 
seillier épineux.  Monjd  de  cobourdénos,  manger 
des  baies  du  groseillier  épineux.  (RR.  Le  l*^*" 
mot  vient  de  cap,  tôte,  boule  ;  la  plupart  des 
antres  se  rapprochent  du  lat.  grumulufi,  petit 
grumeau  ;  le  dernier  signifie  petite  bouteille.) 
COBOURDIÈYRO,  s.  f.  Tournis.  V.  coluco- 

IIÔ. 

COBOURTÔUYRO,  v.  couBERréuf  ro. 

COBOUSSÂ,  coBussA,  CAPBXÂ,  Ség.  cobus- 
souNA  ,  Belm.  cabissounâ  ,  S.-A.  mergouillâ, 
Est.  Marc,  proubovnà,  Marc.  v.  a.  et  n.  Provi- 
gner,  coucher  en  terre  un  cep  de  vi^ne  ou  une 
branche  pour  rajeunir  le  pied  ou  en  faire  de 
noureaux.  (RR.  Les  premiers  mots  viennent  do 
tap  et  signifient  enfoncer  la  léte  (du  cep  en 
terre)  ;  le  6«  rappelle  le  lat.  mergulus,  dira,  de 
w«rgiw,  plongeon,  et  a  le  môme  sens  que  les 
précédents  ;  le  7®  c'est  le  fr.  provigner.) 

COBOUSSÂ  DO  ,  cobussâdo  ,  proubayne,  o, 
JfarC.  s.  f.  PROUBACHB,  I  cabissôo,  cobussûu,  co- 
icssÉT,  coBussÂT,  coBCSSÔL,  S. -.4,  S.  m.  Provin, 
marcotte  de  vigne  qu'on  fait  en  couchant  le  cep 
ou  un  sarment  vigoureux.  Fdyre  un  cobussél, 
Wio  proubayne,  faire  un  provin.  (RR.  La  plupart 
de  ces  mots  viennent  de  cap,  les  autres  du  fr. 
provin.) 

COBOUSSÙDO,  coBOSsuDo,  cabassùdo,  S.-.4. 
8.  f.  CAP-D*ÂSB,  Ség.  PBTO-Roussi,  Rign.  s.  m. 
Jacée  ou  centaurée  jacée,  plante  dure,  fleurs 
rouges  en  capitule,  d'oîi  la  plupart  de  ses  noms. 
Elle  est  commune  dans  les  prés.  Le  dernier 
nom  suppose  qu'elle  donne  des  vents  aux 
Aoes. 

COBOYSSOUÔL,  V.  copoyssouôl. 

COBRA.  V.  a.  Dresser.  Cobra  ûno  bàlo  defo- 
f^,  dresser  une  balle  de  farine.  V.  quillâ.  (R. 
tàbro,) —  V.  pr.  Se  cabrer,  se  dresser  sur  les 
pieds  de  derrière  eu  parlant  des  animaux.  Mon- 
ter sur  les  chaises,  sur  les  meubles  en  parlant 
des  petits  enfants.  ^ 

Cd  seed^ro  per  tout,  Téoutre  se  tràyno  o  tèrro. 

(From.) 

—  Se  cabrer,  s'emporter,  se  gendarmer. 
COBRADO,  cabrâdo,   m.  s.  f.  Cabriole,  saut 
semblable  à  celui  d'une  chèvre.  V.  cobirouôlo. 


—  Action  de  se  cabrer  en  parlant  d'un  chenal. 

—  Giboulée  du  printemps.  Les  giboulées  sont 
appelées  cobrâdos  à  cause  de  leur  brusque  arri- 
vée et  de  leur  courte  durée.  Ség, 

COBRAOD,  péj.  cobroldas,  s.  m.  Fille  cou- 
reuse, éhontée,  qui  a  de  mauvaises  mœurs.  (R. 
cdbro.) 

COBRÉ\C,-o,  adj.  Rude,  grossier,  de  la  na- 
ture du  poil  de  la  chèvre.  Liino  cobrénco,  laine 
grossière.  (R.  câbro.) 

*  COBRETÂYRE,  s.  m.  Joueur  de  cornemuse, 
ménétrier  qui  joue  de  la  cornemuse.  Mont. 

\.  COBRÉTO,  s.  f.  Petite  chèvre.  —  Fruit  du 
buis  V.  QuiLLÉTO.  —  Cornemuse,  instrument 
très  usité  sur  les  montagnes  d'Aubrac  et  de 
Laguiole.  Il  est  fait  avec  l'estomac  d'un  animal. 
Il  est  ainsi  appelé  à  cause  de  ses  sons  perçants 
et  un  peu  criards,  comme  la  voix  d'une  jeune 
chèvre. 

2.  COBRÉTO  ,  CABRO,  s.  f.  toillûr,  S.-A. 
GARDo-FÔUN,  Ség,  GuiRAL-PBSCÀTRB,  Marc.  S.  m. 
Gerris  dos  lacs,  insecte  qui  se  tient  sur  la  sur- 
face des  lacs,  des  étangs,  do  l'eau  des  sources. 
(RR.  Les  2  premiers  mots  lui  viennent  de  ses 
longues  pattes  et  des  sauts  qu'elle  fait  sur  l'eau  ; 
le  3"  de  ce  qu'on  la  dirait  assise  sur  l'eau  ; 
le  4®  de  ce  qu'elle  semble  garder  l'eau  des  creux 
de  sources,  et  le  5®  de  ses  longues  pattes.) 

COBRIDÂ,  CABRiDÂ,  M.  V.  n.  Chevroter,  met- 
tre bas  en  parlant  des  chèvres.  Lo  cobrido  o  ce- 
bridâtj  la  jeune  chèvre  a  chevroté. 

*  COBRIDO,  cabrCdo,  M.  s.  f.  Chevreau  fe- 
melle, jeune  chèvre.  Prov.  Quond  lo  cdbro  saûto 
0  Vhouort,  se  lo  cobrido  sèg  n*o  pas  touort  :  Quand 
la  chèvre  pénètre  en  sautant  dans  un  jardin,  si 
le  chevreau  suit  il  n'a  pas  tort  ;  ce  qui  veut  dire 
que  les  parents  sont  bien  blâmables  de  donner 
mauvais  exemple  à  leurs  enfants. 

COBRIÈ,  s.  m.  Chevrier,  gardeur  de  chèvres. 
Prov.  Fo  porld  d'el  côumo  lou  cobriè  de  Nimes^ 
il  fait  parler  de  lui  comme  le  chevrier  de  Nî- 
mes. 

COBRIÔLO,  V.  COBIROUÔLO. 

COBRIT,  CABRiT,  s.  m.  Cabri,  chevreau,  petit 
do  la  chèvre.  Ûno  pcl  de  cobrlt,  une  peau  de 
chevreau.  (B.  lat.  capritus,  it.  capreto,  m.  s.) 

COBRÔU,  coBiRÔu,  CABiRÔu,  M.  coBRiôu  (pr. 
cobri-ôul  Mill.  s.  m.  Chevron,  soliveau  appuyé 
parle  haut  sur  un  autre  pour  porter  la  volige 
d'un  toit.  Les  deux  réunis  portent  aussi  le  nom 
de  chevron  comme  le  prouve  la  langue  héraldi- 
que et  militaire.  (B.  lat.  capro  et  cabiro,  lat.  ca- 
preolus,  bret.  kebr,  m.  s.) 

Fo  do  ràfes  to  bèls  que  sémblou  cobriôus. 
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COBROUNA,  cobirounâ,  y.  a.  Chevronner, 
faire  ou  placer  des  chevrons.  —  Faire  le  souf- 
flet, plier  les  jambes  au  lit  de  manière  à  soule- 
ver les  couvertures  :  cobrounâ  los  cémbos. 

*  COBROUNÀDO,  s.  f.  Action  de  faire  le  souf- 
flet ,  de  plier  les  jambes  au  lit  et  de  soulever 
les  couvertures.  Fa  lo  cobrounâdo,  faire  le  souf- 
flet. 

COBROUNEJÂ,  V.  n.  Rôder,  flûner,  aller  de 
maison  en  maison  comme  font  les  chèvres  re- 
pues laissées  en  liberté.  Sév. 

COBROUNEJÀYRE.  v.  roudàvrb. 

COBUCÈL,  s.  m.  Couvercle  de  pot.  (B.  lat. 
caburcellus,  m.  s.)  —  Le  haut  du  crâne,  de  la 
tête,  l'occiput.  Oquél  bi  mouônto  ol  cobueèl,  ce 
vin  est  capiteux.  —  Abat-voix  d'une  chaire. 
Belm. 

COBUCÈLO,  V.   COBBRTODÏRO. 

*  COBUSSÂ,  V.  n.  Piquer  une  tête,  se  jeter 
dans  Teau  la  tôte  la  première.  (B.  lat.  accabvs- 
sare,  m.  s.)  —  Plonger.  —  v.  a.  Provignor.  V. 

COBOUSSi. 

*  COBUSSÂDO ,  s.  f.  Plongeon ,  action  de 
plonger,  de  piquer  une  tête.  Fa  ûno  cobussddo, 
faire  un  plongeon.  —  Provin.  V.  coboussàdo. 

COBUSSÀT,  s.  m.  Bouture  de  vigne,  maillolo. 

V. CAP. 

Des  sirméns  obottûts  obônt  fa  de  gobèls 
Perfa  de  cobussits  causissès  lous  pus  bèls 

(Pbyr.) 
—  Provin. 

Aurids  bel  cependén  fdyre  de  cobussâlSy 
Se  de  nourri  ious  jets  lous  soucs  èrou  lossàts. 

(Pbyr.) 

COBUSSÂYRE,  s.  m.  Plongeur.  Téne  Vholé 
eàumo  *n  cobussiyre,  retenir  la  respiration  comme 
un  plongeur. 

COBUSSÉT,  CiBussÊT,  s.  m.  Plongeon,  action 
de  plonger.  Fdyre  un  cobiissét,  faire  un  plon- 
geon. (R.  cap.)  —  Plongeon,  oiseau.  V.  mer- 
GÔUL.  —  Provin.  V.  coboussâdo. 

COBUSSÔU,  V.  coBouss.iDo. 

COBUSSOUNA,  V.  coboussâ. 

COCAY,  CACÂT,  s.  m.  Caca,  terme  do  nour- 
risse et  de  nourrisson  pour  désigner  tout  ce 
qui  est  ordure  et  saleté.  —  Fig.  Ignorant,  inepte. 

CÔCHA,  s.  f.  Hâte,  besoin  pressant.  Àrch.  V. 
céucHu. 

i.  COCHA,  càxJL.  m.  QuiCHA,  V.  a.  Presser  ; 
blesser,  pincer.  Lou  souliè  m'o  cochât,  le  soulié 
m'a  blessé.  (Lat.  coactare,  pousser,  forcer.)  — 
V.  pr.  Se  presser,  se  serrer.  Se  blesser ,  se 
meurtrir  par  une  pression. 

2.  COCHÂ,  V.  n.  Échalasser,  remettre,  enfon- 
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eer  les  échalas.  Est.  V.  POTSBBti.  —  S'apporer, 
s'incliner  sur  le  timon  en  parlant  des  bœuts  at- 
telés. V.  Lt'CHÂ,  2. 

3.  COCHA,   v.a.   Cacher,  serrer.  i\ré6l.  î. 

RBSCÔUNDRB. 

COCHÂL,  GAXÂL,  S.  m.  Meurtrissure,  pinçon, 
pression  violente.  —  Tortillon  ;   coussin.  Y. 

COBESSÂL. 

COCHET,  CAXÉT,  M.  s.  m.  Cachet  ;  sceau. 

COCHETA,  CAXBTÀ,  M.  v.  a.  Cacheter. 

"COCHODÛRO,  cocHODOUYRo,  Montb.  caxabôio, 

M.  s.  f.  Meurtrissure,  blessure  reçue  àuBpid 

par  défaut  de  chaussure  ou  par  une  cbaussm 

trop  petite  ou  par  une  marche  forcée.  V.  cocflii. 

COCHÔU,  V.  COURCBÛN. 

COCHOUÔT,  s.  m.  Cachot,  prison. 

COCHÔUS.-o,  adj.  Importun,  fâcheui. 

COCO,  V.  couéco. 

COCO,  s.  m.  Coco,  fruit  du  cocotier. 

COCOLEJÂ,  V.  coscouiJÂ. 

COCOLICO,  RouÈLO,  Mill    conroso.   ViU.if 

PÉGUB,  Est.  T0GL(P0  RÔDGBO,  PLOUR  DBSfilM 
f.  ROUSOCÔL,  PIBÛLÂS,  Ség.  POBÔT  SOÛBAGl,  Jf<Mi 

S.  m.  Coquelicot,  ponceau,  plante  à  grande  fleur 
rouge  ponceau,  étalée,  éphémère,  commane 
dans  les  blés.  La  fleur  est  sudorifique.  Lajeaafl 
tige  peut  se  manger  en  salade.  {RH.  Le  4**  nwl 
vient  du  fr.  coq  par  allusion  à  sa  crête  rouge; 
le  2®  est  pour  roudèlo,  petite  roue»  par  allasioi 
à  la  forme  de  la  fleur  ;  le  3*  signifie  rose  des 
champs  ;  le  4®  huppe  par  allusion  à  la  huppe 
rosée  que  cet  oiseau  porte  sur  sa  tète  ;  le  1* 
grosse  rose,  etc.) 

COCOLUCHAt,  v.  copussat. 

1.  COCOLUCHO,  coucouLÛCHo ,  coucocRot- 
CHo,  Mill.  s.  f.  Coqueluche,  maladie  qui  attaque 
les  enfantsjeunes  et  qui  est  caractérisée  parone 
toux  violente  ei  convulsive  qui  a  quelque  rap- 
port avec  des  cris  de  coq. 

2.  COCOLUCHO,  V.  copûsso,  2. 
*  COGOLUÈCH,  s.  m.  Chant  des  poules  lor^ 

qu'elles  chantent  plusieurs  à  la  fois.  (R.  oboo.) 
—  Fig.  Bruit  de  voix. 

COCOROCÀ,  v.  coucoRÈco. 

COCORAÛ,  Y.  NOOSAû. 

CODÂBRE,  CADÀBRB,  M.  s.  m.  Cadavre,  corps 
mort.  (Lat.  cadaver,  m.  s.)  —  Corps  hnmàin 
vivant  nu.  —  Corps  humain  bien  développé, 
robuste. 

CODAÛLO,  CADAÛLO,  M.  s,  f.  Cadolo,  clinclie, 
loquet  d'une  porte  composé  de  deux  parties 
d'une  poignée  qu'on  tourne  ou  d'une  coquille 
que  l'on  presse  avec  le  pouce,  appelée  aussi 
clincho,  et  d'un  battant  retenu  à  une  êitrémit^ 
par  un  clou,  mobile  à  l'autre  par  un  cramponflp* 
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•t  se  fixant  dans  un  mentonnet  quand  on  ferme. 
Soullebd,  onolsâ  lo  codaûlo,  lever,  hausser  la 
cadole.  Boyssâlo  codaûlo,  presser  avec  le  pouce 
la  clinche  ou  coquille  du  loquet.  (B.  lat.  eadula, 
m.  s.  en  lat.  codere,  tomber.)  —  Fig.  Qqf.  terme 
injurieux.  Ex.  obarb.  » 

CODÀSTRE,  CADASTRE,  M,  s.  m.  Cadastre. 
Bièl  eôximo'n  cadastre,  bien  vieux. 

LovLCOddstre  estripdt  èro  mut  per  oquél, 
Et  per  réltre  bufèc  ;  anf(,  quun  espesél  ! 
Perescoutf  Tembôul  et  lo  difîcuUét 
Un  eoddstre  noubèl  ben  d'èstre  executdt. 

(Bald.) 

CODÂYS,  s.  m.  Chas,  colle  des  tisserands 
faite  avec  de  la  farine  et  dans  laquelle  ils  trem- 
pent les  chaînes  des  tissus  pour  rendre  les  fils 
plus  fermes   et  les  empêcher  de  bouchonner. 

(R.  COdk.)\.  BNCODOYSSA. 

CODE,  cou6de,  s.  m.  Code,  recueil  dos  lois. 
(R.  du  lat  codex,  m.  s.) 

*  CODÈL,  CADfeL  M.  s.  m.  Jeune  chien.  (En 
lai.  catulus,  petit  d'un  animal.)  —  Chien  en  géné- 
ral de  moyenne  ou  petite  taille. 

Prov.  En  besén  lou  codèl 

Pas  bes6un  de  béyre  lou  contèl. 

<  En  voyant  le  chien  pas  besoin  n'est  de  voir 
le  pain  ».  c'est-à-dire  qu'en  voyant  un  chien  il 
•st  facile  de  voir  si  on  fait  bonne  ou  maigre 
chère  chez  son  maître.  Val.  Se  dit  aussi  au  fig. 
des  personnes.  —  Drageon,  rejeton  qui  s'élève 
des  racines  ou  du  collet  d'un  arbre.  S.-À. 

CODELÂ,  CADBLA,  M.  V.  n.  Chienner.  V.  co- 
woutA.  —  Dragconner,  pousser  des  drageons. 
Etre  dévoré  parles  charançons.  Oquél  blat  co- 
dèh,  ce  blé  est  attaqué  par  les  charançons. 

CODELÀDO,  V.  coGNooTÂDO. 

CODELÂHD,  s.  m.  Jeune  et  gros  chien.  — 
Kg.  Blanc-bec,  jeune  garçon,  jeune  homme 
sans  expérience. 

""  CODELÂT,  ADO,  part.  Dévoré  par  les  cha- 
îfançons.  Lon  blat  bièl  es  codelàt,  le  blé  vieux 
est  dévoré  par  les  charançons. 

*  CODELIÉYRO,  s.  f.  Vache  portière,  qui  porte 
chaque  année.  (R.  codelà  par  comparaison  avec 
la  fécondité  des  chiennes.) 

*  4.  CODÈLO,  CADÈLO,   s.  f.  Jeune  chienne. 
1  GODÈLO,  CADÈLO,  9.  f.  cussôu,  Montb.  m. 

Cadelle,  v.  Bescherelle,  Charançon,  calandre 
<*cs  grains,  chevrette  brune  C'est  la  larve  du 
Iwgossite  bleu  ou  mauritanique  qui  dévore  les 
grains. 

*  CODELÔU,  CADBLôu,  s.  m.  Jeune  chien  de 
petite  taille.  Un  poulU  codelôu,  un  jeune  et  joli 
P^tït  chien.  (R.  oodèl.) 


CODENXSSO,  V.  CODBNÉDO. 

CODENÀT,  CADENÂT,  M  s.  m.  Cadenas,  ser- 
rure mobile.  — Anneau  de  fer  qui,  dans  l'araire 
ou  la  charrue,  rattache  les  deux  parties  du  ti- 
mon articulé  ou  la  haie  à  la  lancette. 

*  CODENÉDO,  cadbn£do,  codenâsso,  s.  f.  Lieu 
couvert  de  genévriers.  (R.  cdde.) 

*  CODENÈL,  cadenèl,  M.  s.  m.  Courte  chaîne. 
Lien  de  bois  pliant.  V.  codés.  (En  lat.  catenula, 
petite  chaîne.)  —  Lous  codenèls  del  couol,  les 
vertèbres  du  cou.  V.  quèrbos. 

*  CODENÉLO,  s.  f.  Baie  du  genévrier. 
CODENÉTO,  CADBNfiTO,  9.  f.  Chaînette,  petite 

chaîne. 

CODÉNO,  CADÉNo,  M.  s.  f.  Chaîne.  (Lat.  et  it. 
catena,  esp.  cadena,  m.  s.) —  Chaîne  d'un  tissu. 
Ourdi  lo  codéno,  ourdir  la  chaîne. 

CODÈRS,  V.  CODÉS  ;  àse,   8. 

*    CODÉS,    CODRÉS,      CODÈRS,     CODÈfiTRE,    Ség. 

CODENÈL,  Mont.  8.  m.  tIro,  Ség.  claO,  Cam.  f. 
Rameau  pliant  et  tordu  avec  un  anneau  à  chaque 
bout  pour  tssujétir  les  ridelles  d'un  char. 
Courte  chaîne  servant  au  même  usage.  Pièce 
de  bois  pour  le  même  usage.  V.  asb,  8. 

CODERSX,  v. 

CODESSÂ,  CODBRSJL,  S.-Baux.  codestra,  co- 
DRESSA,  Rp,  V.  a.  Serrer  etassujétir  les  ridelles 
d'un  char,  d'une  charrette  avec  une  traverse  de 
bois,  une  chaîne,  un  lien  quelconque.  (R.  codés.) 

CODÉSTRE,  V.  CODÉS. 

CODÈT,  V.  coTÈT. 

CODIÈYR.iYRE,  cadièyravrr,  M.  s.  m.  Chai- 
sier, ouvrier  qui  fait  des  chaises.  (R.  codièyro,) 

—  Loueur  des  chaises  d'une  église.  Lou  codPy- 
râijre pâsso  pcndén  louerido,  le  loueur  de  chai- 
ses circule  pendant  le  Credo. 

CODIÈYRAYRO,  s.  f.  La  femme  d'un  chaisier. 

—  Chaisière,  celle  qui  loue  les  chaises  d'une 
église.  On  dit  mieux  loueuse  de  chaises. 

CODIÈYRO,  CADiÈYRo,  M.  s.  f  Chaire  d'é- 
glise, etc.  Sus  lo  codièyro  de  beritdt,  sur  la 
chaire  de  vérité.  (Lat.  cathedra,  it.  cattedra,  bret. 
eador,  m.  s.)  —  Chaise  pour  s'asseoir. 

CODIÈYRÔU,  CADiÈTRôu,  s.  m.  Petite  chaise, 
petit  fauteuil  pour  les  petits  enfants. 

CODILLO  comme  codèlo,  â. 

CODIÔYSSO,  V.  coDuÈYsso. 

CODIS,  s.  m.  Cadi,  étoffe  de  laine.  Laine  filée 
pourfairecetteétoffe.  (R,  codéno,  chaîne  de  tissu.) 

CODÔRNO,  s.  f.  Vieille  vache,  ifo»^  — Terme 
injurieux. 

COD0STRi(L,-o,  CADASTn.\L,-o,  adj.  Cadas- 
tral, qui  concerne  le  cadastre. 

*  CODOÛLÂ,  cadaOla,  M,  v.  a.  Fermer  au 
loquet,  à  la  clinche.  (R.  codaûlo.) 
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CODOClXS,  péj.  de  godaGlo,  s.  m.  Grande 
clinche.  —  Fig.  Femme  sale  et  fainéante.  Séo, 

CODRÂ,  CADBÂ,  V.  n.  Cadrer,  concorder.  — 
Vivre  en  bonne  intelligence,  s'accorder. 

CODRÂN,  coDRÔN,  s.  m.  Cadran,  surface  ou 
sont  marquées  les  heures  soit  par  une  aiguille, 
soit  par  l'ombre  comme  dans  le  cadran  solaire. 
(R.  du  lat.  quadrum,  carré.)  —  Fig.  Bête  maigre. 

CODRONDÂS,  péj.  de  codrôx,  s.  m.  Personne 
de  haute  taille,  mal  conformée  ou  mal  vêtue, 
et  effrontée.  Terme  injurieux. 

CODRONDEJi,  V.  n.  Rôder,  vaguer  par  dé- 
sœuvrement. (R.  codrôn,  par  allusion  au  mou- 
vement de  l'aiguille  d'un  cadran.)  V.  rondou- 

LBJÂ. 

CODUÈYSSO,  coDiÔYSSo,  M.  s.  f.  Cosses  des 
légumineuses.  Fourrage  sec  ou  vert  des  légu- 
mineuses, vesces,  gesses,  haricots ,  etc.  Larz, 

COFÈ,  CAPE,  s.  m.  Café,  fruit  du  caféier.  — 
Liqueur  de  ce  fruit.  Débit  de   café. 

COFETIÈYRO,  cafetièïro,  M.  s.  f.  Cafetière, 
rase  pour  faire  le  café.  Tout  pot  semblable. 
(It.  eajfettiera,  m.  s.) 

COFETIÈYRÔU,  cogoroOlôu,  toupinôu,  s.  m. 
.Petit  pot  à  bouillir,  à  faire  chauffer  un  peu 
d'eau  ou  autre  liquide.  (RR.  Tous  ces  termes 
sont  des  dimin.) 

COFETISTO,  CAFBTfsTo,  s.  m.  Cafetier,  limo- 
nadier, débitant  de  café.  N.  Ne  dites  pas  en  fr. 
cafétisie. 

CÔFO,  s.  f.  Coiffe.  V.  couôypo.  —  Fâyreûno 
côfo  mal  toillâdo  est  altéré  pour  fdyre  ûno  côio 
mal  toillâdo,  faire  une  cote  mal  taillée,  un  ar- 
rangement à  l'amiable. 

COFOUYE,  v.  bscoOfbguiè. 

COFUÈL,  s.  m.  Fane,  feuilles  des  raves,  ca- 
rottes, etc.  (R.  C'est  l'abrégé  d^escofuèl.) 

COGA,  CAGÂ,  V.  n.  et  a.  Chier,  aller  du  ventre, 
faire  les  gros  besoins.  Cogd  dins  los  calaos,  faire 
dans  ses  culottes.  En  fr.  on  évite  le  mot  propre. 
(Bret.  cac'ha,  lat.  et  it.  cacare,  esp.  cagar,  m.  s.) 
—  Fig.  S'ébouler  en  parlant  d'un  mur,  d'un  ter- 
rain. Se  défaire  en  parlant  d'une  fusée  mal  pelo- 
tonnée. —  V.  a.  Mépriser,  se  moquer.  Te  câgui, 
je  me  moque  de  toi.  S.-Sem. 

COGADO,  cagado,  s.  f.  Chiure,  chiasse,  ex- 
crément de  mouche  ou  autres  insectes. 

COGAyRE,  cagâtrb,  o,  s.  m.  et  f.  Chieur, 
euse,  qui  va  souvent  du  ventre.  Mino  decogâyre, 
figure  grimaçante,  visage  fatigué,  défait. 

1.  COGNA,  V.  a.  Mordre,  riposter  vivement 
river  son  clou  à  quelqu'un.  L*ay  cognât  côumo 
cal,  je  lui  ai  rivé  son  clou  comme  il  faut.  (R.  co.) 

2.    COGNA,  V.   ROBBJi  ;  COGNOUTÂ. 
COGNADO,  V.  GOGNOUTADO. 
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*  COGNAS,  GoussÀs,  s.  m.  Gros  chien.  (R. 
augm.  de  co.) 

COGNASSO.  s.  f.  Grosse  chienne. 

COGXÀYRE,  V.  ROBBjiVRB. 

1.  CÔGNO,  CAGNO,  GHiNO,  MUL  Génsso,  s.{. 
«Chienne,  femelle  du  chien.  (Lat.  canis,  it.  caj^M, 

m.  s.) 

2.  CÔGNO,  cÂGNO,  FLfiMO,  Mill.  s.  f.  Paresse, 
fainéantise.  Obûre  lo  câgno  dins  loti  béntrt,  être 
pris  par  la  paresse.  — N.  Il  esta  remarquer qoi 
le  fr.  a  des  mots  tirés  de  la  môme  source  aree 
une  idée  semblable  :  cagnard,  fainéant  ;  caginh 
der,  cagnardise, 

*  CÙGNOS,  BNGÔussos,  s.  f.  pi.  Petite  machia» 
à  deux  branches  courbes  et  mobiles  dont  on  S9 
sert  pour  assujétir  par  les  deux  bouts  un  fuseiq 
dont  on  dévide  la  fusée.  (R.  co,  gous,  paralli- 
sion  à  la  pose  des  pattes  de  devant  d'un  chienj 

COGNÔTO,  GAGNÔTO,  s.  f.  Petite  chienoe.- 
Bonnet  de  femme.  V.  cognouôto. 
COGNÔU.  s.  m.  Chiennet.  V.  co. 

COGXOU.Xi,  V.  COGÎ^OUTA. 

COGNOUÔTO.  GAGNÔTO,  s.  f.  Bonnet  de  femma 
surtout  pour  la  nuit.  —  Espèce  de  dévidoir  cob- 
posé  de  deux  planchettes  percées  de  trous  «t 
réunies  par  des  chevilles.  On  s'en  sert  pour 
dévider  des  bobines  et  mettre  le  fil  en  pelotoL 
(R.  côgnos.) 

COGNOUTÂ,  cognounJL,  codblJL,  coGNi,C«. 
V.  n.  Chienner,  mettre  bas  en  parlant  descllie^ 
nés.  (I{.  cognôu,  codèl.) 

COGNOUTADO,  gognounâdo,  cogbado,  Cû». 
coDELÂno,  s.  f.  Chiennée,  portée  d'une  chienDe. 

COGÔGNO.  s.  f.  Diarrhée  ou  besoin  fréqueil 
d'aller  à  la  selle. 

COGONIS,  V.  CACHONIBÛ. 

CO(;ORAOLO,  s.  f.  Limaçon,  escargot.  Jftl 
Ex.  BORRÔUL.  (R.  cogâ,  par  allusion  à  la  traîné! 
de  lave  gluante  que  le  limaçon  laisse  sur  soi 
passage.  Ce  qui  confirme  cette  étym.  c'est b 
mot  rabelaisien  caquerole,  m.  s.  et  rappelaal 
plus  directement  le  lat.  cacare,  chier.  {V.  «sco- 

BOBOUÔL.) 

COGORÈL,  s.  m.  Nain,  pygmée,  courte-botte, 
m.  —  Terme  injurieux. 

COGORÔL,  V.  BscoBOBOuéL. 

COGORÈLO,  CAGARÈLo,  il/,  s.  f.  Crotlifld» 
brebis,  de  chèvre.  V.  croutorèlo.  —  Griotte, 
petite  cerise  sauvage. 

COGORÔTO,  GAGARÔTO,  M.  s.  f.  Crottin  des 
vers  à  soie. 

COGOROOLÔU,  cagaraOlôu,  s.  m.  Limaço"» 
petit  escargot.  —  Très  petit  pot.  V.  coFBTïmôr. 

COIIIÈ,  GAHifc,  s.  m.  Cahier. 

COILLÂ,  cailla,  V.  n.  et  pr.  Cailler,  secail- 
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ier, se  coaguler  en  parlant  du  lait,  du  sang. 
(Lat.  et  ital.  coagulare,  cailler.) 

COILLÂDO,  caillIdo,  s.  f.  Caillé,  lait  caillé. 
Monjd  de  coillâdo,  manger  du  caillé. 

Sus  un  fuoc  tomperàt,  obôntfa  locoillddo, 
Lou  lach   ris  un  moumén  et  lo   crèmo  es 

(Pbyr.)  [triddo. 

\.  COILLAT,  CAILLAT,  ADO,  part.  Caillé,  coa- 
gulé. 

N'es  pas  pulèou  coilldt,  que  ndstro  cobonièyro 
Y  met,  per  Tocolé,  sous  brÂsses  retroussdts. 

(PEYft.) 

2.  COILLAT,  s.  m.  Cailleteau.  V.  coilloutôd. 

COILLAÛ,  s.  m.  Caillou,  silex,  pierre  dure 
qui  donne  des  étincelles  au  briquet.  (Lat.  calcu- 
lus,  petite  pierre.)  —  Pierre  en  général.  Te  sâque 
un  gros  coillaû,  je  te  jette  une  grosse  pierre.  — 
Morceau  de  certaines  choses  ,  de  sucre,  par 
exemple.  S. -il.  i 

COILLÉT,  s.  m.  Vidangeur,  qui  vide  les  lieux 
et  fosses  d'aisance. 

Oquoèro  des  coilléts  lo  pudénto  boitùro 
Que  de  quâouque  pribàtcorrejdbo  l'ourdûro. 

(Peyr.) 

COILLÔL,  V.  coiLLocôL. 

COILLOULÂ,  CAiLLouLÂ,  V.  n. Mêler,  prendre 
h  couleur  qui  annonce  l'approche  de  la  matu- 
rité en  parlant  de  certains  fruits,  châtaignes, 
taisios.  Cependant  pour  les  raisins  et  les  petits 
fruits  on  dit  plus  communément  boyrâ. 

COILLOUOL,  COILLÔL,  CAILLÔL,   Af.COLIOO,- 

ft,  Mont.  adj.  Blanc  et  d'une  autre  couleur,  blanc 
etnoir,  blanc  et  roux,  etc.  (B.  lat.  calhus,  bi- 
garré, du  lat.  colore  alto,  de  deux  couleurs.)  N. 
le  mot  fr.  bigarré  ne  correspond  pas  exactement 
mot  patois,  parce  qu'il  désigne  une  diver- 
lité  de  couleurs  quelconques  .  L'adj.  fr.  pie  non 
|las,  parce  qu'il  n'indique  que  de  petites  taches 
Manches.  V.  pigossat.  Cependant  le  mot  coillouél 
iigDilje  qqf.  pie.  —  Qui  est  taché  de  blanc  à  la 
queue  ou  près  de  la  queue.  Mont,  —  Fig.  Déloyal, 
yii  manque  à  sa  parole.  Toqué,  timbré.  —  Sot, 
imbécile.  —  Singulier,  étrange,  gris,  de  toutes 
touleurs.  Ne  dis  de  pla  coillouélos,  il  en  dit  de 
pises. 

COILLOUÔLO,  V.  coucÙDO. 

COILLOURÀDO  p.  coiLLooLADO,  s.  f.  Bourde; 
WraTagance  ;  parole  plaisante,  conte  singulier, 
WQezion  grotesque. 

*  COILLOUTADO,  s.  f.  Nichée  de  cailleteaux. 

COILLOUTÔU.  COLLOTÔU.  MiW.CALLATÔU,  S,'À, 

Cailleteau,  jeune  caille. 
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COIX  (pr.6o-in),  adj.  m.  Acariâtre,  hargneux, 
insupportable,  d'une  humeur  massacrante. 

*  COINÂ  (pr.  co-inâ),  v.  n.;Crier  d'union  aigu 
en  parlant  des  petits  enfants.  Lan. 

COL,  V.  couoL. 

1.  COLA,  CALA,  Af.v.n.  Taire,  n.  se  taire.  Fay 
cola  oquél  efon,  fais  taire  cet  enfant.  Colas-siaU^ 
taisez-vous.  (Esp. cai/ar,  m.  s.)— Cesser  ;  se  sou- 
mettre, bouquer.  Ombé  un  porél  de  soufléts  lou 
foguèt  cola,  avec  deux  soufflets  il  le  réduisit  au 
silence,  il  le  fit  bouquer.  —  Se  cola,  s'ocolâ,  y 
pr.  Se  taire,  cesser  de  parler.  Plus  souvent  s'a- 
paiser ,  cesser  de  pleurer  ;  rester  tranquille 
Calo-ié,  tais-toi. 

2.  COLA,  BSCROBiLLÂ,  v.  a.  Parer,  orner.  — 
v.  pr.  Se  parer,  s'orner.  Mont, 

COLÂDO,  CALÂno,  M,  colotado,  s.  f.  Caillou- 
tage,  pavé  fait  de  cailloux.  Pavé  fait  de  moellon 
non  piqué.  On  emploie  ces  sortes  de  pavés 
pour  les  rues  et  les  chemins  en  pente.  (B.  lat. 
caladiatia,  chaussée,  il.  calala,  descente.) 

COLÂT,  ADO,  part.  Paré,  orné.  Mont. 

Ùno  nfbou  del  cèl  o  sous  pès  orrestado 
Li  met  dobént  lous  uèls  ùno  dàmo  colddo. 

(Coc.) 
COLBAYRE,  colbèro,  s.  m.  Calvaire. 

*  COLCADO,  coCcâdo,  s.  f.  Airée  battue  par 
les  pieds  des  chevaux.  V.  colqva. 

COLCIC,  colcidJIs,  colcigâs,  cordobJIs,  coni- 
BAL,  Sév.  s.  m.  Chardon,  principalement  les 
grosses  espèces,  comme  le  chardon  lancéolé, 
le  chardon  porte-laine,  le  chardon  parviflore,  le 
chardon  penché,  le  chardon  lacustre,  le  chardon 
Marie,  l'onoporde. 

COLCIDO,  COLCfoUB,   CAÛCfDO,  S.-A.   s.  f.  COL- 

ck,  m  Chardon,  particulièrement  le  chardon 
des  champs,  cirsium  arttfnse,  commun  dans  les 
moissons,  la  chausse-trape,  v.  calsotrén  ;  la 
carline  vulgaire  ,  le  chardon  roland,  v.  pocni- 
cal  ;  Bonis. 

COLCIÈ,  s.  m.  GORÂLDo,  f.  Gamache,  espèce 
de  guêtre  ou  de  bas  sans  pied,  qui  couvre  toute 
la  jambe  et  dont  l'introduction  du  pantalon  fait 
perdre  l'usage.  (B.  lat.  calcia,  m.  s.,  lat.  calx, 
calds,  talon.)  Peyrot  dit  en  parlant  du  maître- 
valet  : 

Sous  colciès  dejôul  bras,  courris  o  lo  fenèstro, 
Sôuno  borlét,  chombrièyro,  efons,  fillos  etmès- 

[tro  ; 
Soun  cays  se  bârro  pas  qu'oun   béjo  paouc  o 

[paouc 
Sos  gens  derebeillàts   et  solfts  de  leur  traou«. 

COLCIQ,  V.  coLcfc. 

COLCIGÀ,  CAiciGi,  PRAûsf,  Yill.  v.  a,  Fouler, 
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marcher  dessus.  Marcher  sur  le  pied  de  quel- 
qu'un. M*as  colcigât,  tu  m'as  marché  sur  le  pied. 

COLCIGUE,  v.coLCÎDo. 

COLCINÂ,  coLziNil,  V.  a.  Calciner,  réduire 
par  le  feu  à  l'état  de  charbon  ou  de  chaux.  (R. 
calx.)  —  Chaultir.  V.  colzikà. 

COLCODIS,  s.  m.  Action  de  fouler  aux  pieds. 
Mêlée,  batterie. 

COLCOSÔU,  coûcosôc,  s.  f.  Dépiquage,  action 
de  dépiquer  le  blé  avec  les  chevaux.  (R.  colquâ,) 

COLCUL,  CALCUL,  coRCCL,  àlilL  s.  ra.  Calcul. 

COLCULA,  CALCULA,  coRCULÂ,  Mill.  V.  a.  Calcu- 
ler. 

COLÇÙRO,  s.  f.  Chaussure.  Monl. 

Dins  ùno  destricho  coîcuro 
Sous  pès  emprisounén 
Prétend  courrijà  lo  notûro.       (Coc.) 

COLDIÈYRO,  s.   f.  Chaudière.  Cass.  V    poy- 

ROUÔL. 

COLÉ,  CARRÉ,  M.  V.  impors.  Falloir.  Cal,  il 
faut  ]coliô,  il  fallait;  colru,  il  faudra  ;colriô,  il 
faudrait  ;  que  câlgue,  qu'il  faille  ;  colgût,  fallu. 

COLÈCIOp.  coLÈssio. 

COLEILLA,  CAREiLLÂ,  M.  v.  n.  Luire,  briller, 
spécialement  scintiller,  produire  un  point  lumi- 
neux rayonnant.  Se  dit  des  yeux  de  certains 
animaux,  loups,  chiens,  chats,  qui  brillent  dans 
l'obscurité.  Se  dit  aussi  des  personnes  qui  ont 
les  yeux  brillants.  Lous  uèls  H  coléilloUy  il  ou 
elle  a  les  yeux  brillants.  (R.  colél.)  —  Qui  a  des 
yeux.  Lo  $6upo  coléillo,  le  bouillon  a  des  yeux. 

COLÉfLLO,  s.  f.  Lampion  ,  petite  lampe  à 
douille,  lampe  à  queue. 

COLEILLOU,  s.  m.  Lampion  ;  petite  lumière 
pour  éclairer.  (R.  coléL) 

\.  COLÉL,  CARfiL,  M.  s.  m.  coléillo,  R.  f. 
Calel  ,  calen ,  v.  Bescherelle.  Petite  lampe  à 
queue.  Lampe  à  queue  ordinaire  appelée  plus 
souvent  lun.  C'est  un  vieux  système  de  lampe 
très  simple.  Pouôrto  lou  colél,  apporte  le  calel. 
(Lat.  calena,  gobelet  qui  pouvait  servir  de  lam- 
pion.) 

Prov.     Que  môuquo  pas  lou  colél 
Lou  colél  se  m6uquo  d'el. 

<  Qui  ne  mouche  pas  la  lampe,  la  lampe  se 
moque  de  lui,  »  c'est  à-dire  ne  l'éclairé  pas. 
—  C'est  un  jeu  de  mots  sur  les  verbes.  N.  Se 
mouquâ  dans  le  sens  de  se  moquer  est  peu 
usité.  On  dit  se  trufâ. 

â.  COLÉL,  carêl,  s.  m.  Œil  du  chat,  du  loup, 
etc.,  qui  brille  dans  l'obscurité.  Clarté  du  ver- 
luisant. 

*  COLENDÂ,  coLBNDAT,  s.  m.  Grande  provi- 
sion de  pain  que  Ton  fait  au  mois  de  décembre 


par  précaution  contre  le  mauvais  temps.  V.  CA* 

LBNDOS. 

*  COLÉNDOS,  TiMPôuLos,  s.  f.  pi.  HOdoitr, 
s.  m.  Les  douze  jours  qui  précèdent  Noël. 
Sound  coléndosy  sonner  les  cloches  tous  les 
soirs  pendant  les  jours  qui  précèdent  la  fête  de 
Noël.  (RR.  Le  1*'  mot  vient  du  lat.  caltndd.tv 
lendcs,  premier  jour  de  chaque  mois.  Les  La- 
tins comptaient  les  17  ou  18  derniers  jours  de 
chaque  mois  sous  le  litre  de  calendes  ;  aiim 
le  31  décembre  était  le  2*  jour  des  calendes  de 
janvier  (avant  les  calendes  de  janvier),  le  SI, 
le  3%  le  %^  le  25  décembre,  appelé  ancienuemeit 
outàbo  de  coléndos  en  patois,  et  ainsi  de  soili 
en  reculant  jusqu'au  13,  jour  des  ides.  Or  il  est 
intéressant  de  remarquer  que  du  13  au  ^,  ilj 
a  les  douze  premiers  jours  des  calendes  de  jaa- 
vier.  Le  mot  timpôulos  est  pour  tempâuras»  les 
Quatre-Temps,  parce  que  les  Quatre-Temps  de 
cette  saison  précèdent  Noël.  Le  dernier  mot  si- 
gnifie le  petit  Noël»  le  prélude  do  la  grande  fête.) 

COLERÀ.  s.  m.  Choléra. 

COLERÈTO,  couLBRÈTo,  s.  f.  Collerette,  es- 
pèce de  collet  blanc  dont  les  femmes  se  cou- 
vrent le  cou  et  la  gorge.  Collerette  frisée  ^ 
tuyautée  La  mode  de  cet  ornement  est  déjà 
passée. 

COLÈSSIO,  CALfessio,  M.  colèsso,  Aub.s.i 
Calèche.  —  Fig.  Personne  du  sexe  ennuyeuse 
et  importune  qui  fait  sans  raison  de  longues  el 
fréquentes  visites. 

COLGJT,  v.  colé. 

COLIBADO,  v  colikO. 

COLIUOUÔT  ,  coLiBOT  ,  BRODS,  S.-i.  s.  m. 
Caillebotte,  masse  de  lait  caillé.  S'emploient 
surtout  au  pluriel  dans  le  sens  de  caillots,  d 
désignent  les  grumeaux  de  caillé  retirés  par  11 
cuisson  du  petit-lait.  Recuite,  débris  de  recuit^* 

Cal  gordi  sùsque  tout  lous  colibôls  pelpastre. 

(Pbyr.) 

—  Bescherelle  admet  le  mot  brousses  dans  le 
sens  de  recuite. 

COlIbRË,  CALfffRB,  s.  m.  Calibre,  dimeasioe 
d'un  tu^'au,  etc. 

COLICë,  CALfCB,  s.  m.  Calice,  coupe  à  pied. 

*  COLIEÛ,  roscobieû.  Mont,  s.  m.  colibJIoo, 
CALiBÂDo,  AL  s.  f.  Braise  mêlée  de  cendres, 
cendres  vives  et  mêlées  de  charbons  ardents. 
(Lat.  ealidm,  it.  calido,  chaud.) 

COLLMÀS,  V.  BSCOLOMASSI. 
COLIOO,  V.  COILLOUÔL. 

COLITRE,  CALfTRB,  s.  m.  Décalitre,  mesare 
de  dix  litres.  Se  dit  pour  les  grains.  Lesdii 
décalitres  font  l'hectolitre  repésentant  sixqu^' 
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tes  ou  un  setier  et  une  hémine  de  Tancienne 
mesure.  (R.  C'est  le  moi  fr.  abrégé,  comme  en 
fr.  kilo  p.  kilogramme.) 

COLLÂTO,  CALLÂTo,  V.  tih6d. 

COLLËBÂ,  CALLBBi.  M,  GouLLBBA,  Camp.  V. 
a.  etn.  Faire  faire  bascule,  faire  la  bascule. 
CoUebd  un  cârri,  faire  faire  la  bascule  à  un  char 
en  pesant  sur  rexlrémité  opposée  au  timon.  Fa 
eoullebâ  un  bonc,  faire  faire  bascule  à  un  banc. 
(R.  Ces  mots  sont  pour  cap  lebd,  faire  lever  la 
tête,  un  bout.)  —  v.  pr.  Faire  la  bascule,  se 
lever  d'un  côté  et  s'abaisser  de  l'autre.  Lou 
^éu  se  collèbo,  le  timon  fait  bascule  lorsqu'il 
se  lève  par  suite  du  poids  qui  rompt  l'équili- 
bre sur  l'arrière  du  char  —  Jouer  à  la  bascule. 
On  dit  plus  souvent  fa  o  lo  collebélo. 

COLLEBÉTO,  coullbbéto.  Camp,  collèbo, 
Rign.  s.  f.  Icolli-collëbo,  colli-collèD,  Mont, 

TRINTRÂN,  Vill,  TRANTUS,  S.Sem,  JOUSIPÉT,  AspV. 

;8.  m.  Balançoire,  branloire,  jeu  de  bascule  ou 
de  tape-cul,  qui  consiste  à  se  balancer  per- 
pendiculairement à  deux  sur  une  planche,  une 
pièce  de  bois  posée  en  travers  et  en  équilibre 
sur  un  point  d'appui  élevé.  Fa  o  lo  collebélo, 
f€o  collebélo^  jouQT  à  la  bascule,  au  tape-cul. 
(BR.  Les  premiers  mots  viennent  de  collebây 
les  autres  sont  des  onom.  du  balancement.  V.  le 
dernier  mot  en  son  lieu.) 

<•  COLLÈBO,   V.  COLLEBÉTO. 

2.  COLLÉBO,  s.  f.  Fosse  à  bascule  pour  pren- 
dre les  louçs,  les  renards.  V.  loûcièyro. 

3.  COLLEBO,  couLLÈBo,  pousolôngo  ,  S.-J.- 
Br,  pocLiÈGB,  PeyrL  s.  f.  Bascule  de  puits.  C'est 

'"nno  pièce  de  bois  mise  en  travers  sur  un  pied 
fourchu  oîi  elle  fait  l'office  de  levier,  ayant  à 
rcxtrémité  du  long  bout  une  perche  perpendi- 
culaire à  laquelle  on  accroche  le  seau,  et  à 
l'autre  bout  plus  gros  et  plus  court  une  pierre 
dont  le  poids  fait  remonter  ou  aide  à  faire  re- 
monter le  seau  plein.  (R.  Le  3«  mot  signifie 
longue  perche  qmpuise  ;  le  4®  poulie.) 

*  COLLEJÀ,  coOdbjà,  caOdbjà,  M.  v.  n.  Ver- 
rier la  lessive   chaude  et  reposée  sur  le  linge 

«Btassé  dans  le  cuvier.  On  dit  aussi  bersâ  Los 
■eillos,  loscaûdos,  los  clâros,  V.  ce  dernier  mot. 
(Lat.  calidiis,  chaud.) 

*  COLLËJÀDO,  coûDBJÂDO,  caOdbiâdo,  M.  s. 
1  Action  de  verser  la  lessive  chaude  sur  le  linge. 
fiyre  une  collejddo,  verser  la  lessive,  lessiver. 

COLLET,  coûDÉT,  CAÛDÉT,-o,  M.  adj.  dim.  de 
■  «^.  Un  peu  chaud. 

Et  del  caûdét  zéphyr  déjà  lo  dôuço  holéno 
Des  rious  emprisounats  o  foundût  lo  codéno. 

(Pbyr.) 


COLLOBÂL,  adv.  p.  en  obal.  Eu  bas.  Belm, 
COLLOMÔUN,  adv.  p.  en  omôun.  En  haut. 

1.    COLLOTÔU,   V.  COILLOUTÙL*. 

2.  COLLOTÔU  ,  CALLATou  ,  Béq.  copbrgôu  , 
coBossou,  Ség.  s.  m.  bérgo,  Mont,  f.  Bout  de  la 
latte  à  battre  le  blé.  Ce  bout  opposé  à  la  poignée 
est  composé  d'un  seul  brin  plus  court.  Voilà 
pourquoi  les  quatre  premiers  mots  sont  des 
dim.  (HR.  Les  2  premiers  mois  sont  pour  cap 
lato,  tôle,  bout  de  la  latte  ;  les  deux  suivants 
signifient  petite  tête,  petit  bout  de  la  latte.) 

COLMA,  V.  a.  Calmer.   On  dit  plus  souvent 

OPOSUIÂ. 

CÔLO,  V.  couÔLo. 

COLODÀ,  CALABÂ,  M.  coLOTÂ,  V.  a.  Paver  avec 
des  cailloux  ou  avec  du  menu  moellon. 

COLODÀYRE,  s.  m.  Paveur  qui  pave  avec 
des  cailloux. 

COLOMINO,  s.  f.  Chalumeau. 

Lou  tombeur  o  lo  tèslo  ombé  lo  colomino, 

Fosion,  tout  cominén,  petd  lou  pistoulét. 

(Pbyr.) 

COLOMITÀT,  CALAMiTiT,  s.  f. Calamité,  grand 

malheur. 

COLOMITÔUS,  calamit6us,-o,  adj.  Calami- 
teux,  malheureux,  désastreux.  Tems  colomitéus, 
temps  désastreux  pour  la  récolte. 

COLOXDRIÈ,  CALANDRiÈ,  s.  m.  Calendrier. 

COLOTÂ,  v.  COLODÀ. 

COLOTADO,  v.  colado. 

COLÔTO,  CALÔTO,  s.  f.  Calotte.  —  Taloche. 
—  Bouse  ou  crottin  durci  et  adhérent  au  poil 
des  animaux.  Mont. 

COLÔU,  CALÔUR,  M.  s.  f.  Chaleur.  Fo  trouop 
de  colon,  il  fait  trop  chaud.  Lo  colôu  del  four,  la 
chaleur  du  four.  (R   du  lat.  calor,  m.  s.) 

COLOUMNIÂ,  v.  a.  Calomnier. 

COLOUMNiO.  s.  f.  Calomnie. 

COLOUMNIOTÙR,  s.  m.  Calomniateur. 

COLÔUNO,  s.  f.  PELÀRD,  Espl.  S.'Gen.  roscâl, 
Mill.  rascâl,  S.-A.  s.  m.  Brou,  enveloppe  verte 
des  noix,  des  amandes.  Lo  colôuno  ennegresis 
losmos,  le  brou  noircit  les  mains.  (RR.  Le  1*' 
mot  se  rapproche  du  grec  xàXuppa,  enveloppe 
des  fruits  ;  le  Sl«  du  lat.  pellis,  peau,  et  signifie 
grosse  peau; les  autres,  derûsco,  sonlp.  ruscâl, 
et  signifient  écorce  épaisse,  d'oîi  aussi  rdsclo, 
mauvaise  teigne.) 

COLOUÔS,  v.  coLOUs. 

CULÔUR,  V.  COLÔU. 

*  COLOURADO,  calourado.  M,  colourinado, 
s.  f.  Moment  de  forte  chaleur  ;  chaleur  passa- 
gère dans  Tatmosphère  comme  avant  un  orage. 

*  COLÔUS,  calôus,  COLOUÔS,  calôs,  S.-A,  s 
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m.  coLôusso,  f.  Chicot  de  petit  arbre,  d'arbuste, 
de  buisson,  de  plante  à  forte  tige,  de  maïs,  etc. 
Un  colôus  de  ginèst,  un  chicot  de  genêt.  (B.  lat. 
calosus,  tronc,  du  grec  xoXoû<re£v,  tronquer.) 

COLOUSSADO,  V. 

*  COLOUSSÂL,  s.  m.  coloussâbo,  Mont,  toîi- 
cÀDo,  Ség.  s.  f.  Blessure  qu'on  se  fait  aux  pieds 
en  marchant  sur  des  chicots  d'arbustes  ou  de 
plantes  dures.  Ay  près  ûno  coloussâdo,  je  me 
suis  blessé  sur  un  chicot. 

COLÔUSSO,  V.  COLÔUS. 

COLOUSSUT,  ÛDO  ,  càloussût,  ûdo,  il/,  adj. 
Plein  de  chicots,  hérissé  de  chicots  eu  parlant 
d'une  terre  oii  l'on  a  coupé  les  arbustes,  les 
bois  taillis,  les  arbres.  —  Fig.  Fort  et  court, 
trapu  ;  redoutable,  riche. 

Mûso,  as  fôrço  enemfcs,  omiy  de  coîoussrits. 

(Balb.) 

COLOUTÀ,  V.  a.  Calotter,  donner  des  calottes, 
des  taloches. 

COLOUTÙT,  ÙDo,  adj.  Crotté.  Se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  du  crottin,  de  la  bouse  durcie  et 
prise  au  poil.  Mont.  (R.  colôto.) 

COLQUA,  coOquà,  càûqua,  M.  v.  a.  Dépiquer, 
battre  les  gerbes  avec  les  pieds  des  chevaux. 
Fouler  aux  pieds.  (Lat.  et  it.  calcare^  roum. 
kalka,  fouler  aux  pieds.) 

COLQUIÈ,  CALQuiÈ,  M.  adj.  et  s.  Calcaire; 
terrain  calcaire.  —  Qqf.  chaufour.  V.  colziè. 

COLQUIÈYRO,  s.  f.  Tannerie,  mégisserie. 
Mill.)  R.  colquâ,  parce  qu'on  foule  et  presse  les 
peaux  dans  un  bassin  pour  les  préparer.) 

CÔLRE,  V.  a.  arch.  Célébrer  ;  chômer.  (R. 
du  lat.  colère,  m.  s.) 

COLSA,  coûssÀ,CAOssi,  M.  v.  a.  Chausser,  don- 
ner, mettre  une  chaussure.  Câlso  lous  escloudps, 
chausse  les  sabots.  (Lat.  calceare,  it.  calzare, 
m.  s.)  —  Chausser,  faire  des  chaussures.  Oquél 
courdouniè  câlso  pla ,  ce  cordonnier  chausse 
bien.  —Recharger,  ajouter  du  fer  à  un  outil,  à 
un  instrument  usé  pour  le  remettre  en  son  pre- 
mier état.  Colsâ  un  fessôu^  recharger  une  houe, 
une  pioche.  Caûssâunays,  recharger  un  essieu. 
—  coOssBLA,  S.-R,  Butter,  entourer,  couvrir  de 
terre.  Colsd,  coûsselâ  Vâpi,  butter  le  céleri  pour 
le  faire  blanchir. 

COLSÂDO,  coOssADO,  caGssâdo,  M.  s.  f.  Chaus- 
sée, levée  de  terre,  de  pierres,  digue  pour  ar- 
rêter l'eau,  la  détourner,  en  élever  le  niveau. 
(B.  lat.  calceala,  m.  s.)  V.  poyssièyro. 

COLSÔU,  s.  m.  Caleçon.  Chausson.  —  Chaus- 
sette ,  espèce  de  demi-bas.  Chaussure  du  ta- 
lon. 

COLTÈÛNO,  V.  TAYTÀY. 


COLTÔRSE,  o,  adj.  Au  cou  tordu  ;  qui  a  U 
pédicelle,  le  pédoncule  tordu,  en  parlant de« 
fleurs,  des  fruits,  des  figues.  S.-A. 

COLTÔRTO,  coLTÔsso,  v.  taytây. 

COLÙC,  ÙGO,  CALÎTC,  ÛGO,  y.  adj.  Myope, qm 
a  la  vue  basse,  courte.  On  dit  plus  souvent su]^. 
(R.  Dans  le  pat.  lang.  calû  signifie  myope,  ce 
qui  rappelle  le  mot  lat.  caligo,  obscurcissement) 
—  Qui  a  le  tournis  en  parlant  des  bêtes  à  laiae. 
V.  coLÛT.  —  Fig.  Qui  a  des  vertiges.  —  Fou.  V. 
FAT.  — Le  plus  souvent  nigaud,  imbécile.  (^ 
sios  colûc  !  que  tu  es  nigaud  ! 

COLUCORIÔ,  COLUQUifcYRO,    COBOURDIÈTaO,  8. 

f.  Tournis,  maladie  des  bêtes  à  laine.  Celte  af- 
fection est  causée  par  des  vers  dont  une  moa- 
che  dépose  les  œufs  dans  les  naseaux  ou  prèi 
des  naseaux  de  l'animal.  Ces  vers,  après  l'é- 
closion  des  œufs,  montent  dans  les  sinus  fron- 
taux, y  font  des  ravages  et  causent  à  la  victima 
des  vertiges  et  des  mouvements  convulsife. 
L'animal  tourne  sur  lui-même  en  baissant  1^ 
tête  et  souvent  meurt  dans  le  délire.  (R.  colûc] 
V.  coLÙT.  —  coLOGORié,  fc,  S.  f.  Niaiscric, bèlisa, 
imbécillité. 

COLUDAS,  C0LU6AS,-'S0,  adj.  et  s.  Gros  ai- 
gaud,  gros  imbécile. 

COLUGORIÔ,  fc,  V.  coLocoRiô. 

COLUQUIÈYRO,  v.  colucoriô. 

COLl-T  ,    ÛDO  ,    COLÛC  ,    ÛCO,    ÛGO,     FOLéCRB^-O, 

Mill.  TouRTis,-so,  adj.  Qui  a  le  tournis  en  pa^ 
lant  des  bétes  à  laine.  Fédo  colûdo,  brebis  quia 
le  tournis.  Moutéu  folôurd^  mouton  atteint  da 
tournis.  —  Qqf.  colût  signifie  imbécile. 

COLZA,  s.  m.  Colza,  espèce  de  choudontla 
graine  donne  une  huile  du  môme  nom. 

COLZIÈ,  s.  m. Chaufour,  fouràchaux.(R.wi«.) 

1  COLZL\A,  coLCiNA,  V.  a.  Calciner,  réduira 
à  l'état  de  chaux  ou  à  l'état  de  charbon.  (It.  coi' 
cinare,  m.  s.) 

2.  COLZINA,  coLCiNÂ,  Mont,  bxcalzirà,  S.-â* 
BNCoOsiNÂ,  V.  a.  Chauler,  échauler,  arroser  oa 
tremper  d'eau  de  chaux  le  blé  de  semence  ponr 
prévenir  la  nielle  ou  charbon.  L'eau  de  chani 
est  encore  plus  efficace  si  on  y  mêle  du  vitriol 

COLZINIÈ,  s.  m.  Chaufournier,  ouvrier  qui 
fait  la  chaux. 

COMARD,  camard,-o,  adj.  et  s.  Camard,  ca- 
mus, qui  a  le  nez  court  et  plat.  Peyrot  emploie 
ce  mot  pour  désigner  la  mort  dans  la  pièce  inti- 
tulée Mort  de  Froncesôu  : 

Ah  !  qu'èro  el  récurât  quond  oquélo  comàrdo 
L'es  bengûtesconà  ! 

1.  COMBÂDO,  cambJIdo,  s  f.  Enjambée,  es- 
pace qu'on  franchit  d'un  pas.  (R.  cômbo.) 
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2.  COMBÂDO,  s.  f.  ouÔRBRB,  Marc,  possagb, 
Corn.  s.  m.  Écbant,  enjambée,  espace  de  terre 
compris  entre  deux  rangées  de  ceps  de  vigne. 

C6umo  el  as  ol  repas  lo  dent  prou  degotgeédo, 
Et  lou  bras  enreillat  quond  cal  fa  lo  combâdo. 

(Peyr.) 

COMBÂGË,  s.  m.  Jambage. 

COMBE,  V.  coMBi. 

COiMBËJÂ,  V.  n.  Gambiller,  brandiller  les 
jambes.  (R.  cômbo,)  —  Chanceler,  avoir  la  dé- 
marche chancelante. 

COMBELli.  (SE),  V.  pr.  Mettre  ses  jarretiè- 
res. 

COMBELIÈ,  6,  CAaBBLiÈ,  M.  gombolkS,  Est.  s. 
f.  Jarretière,  cordon  pour  faire  tenir  les  bas 
ious  le  genou.  (R.  cômbo,  lio,  lien  de  la  jambe.) 

COMBÉT,  càmbét  ,  gàmbetou,  M.  s.  m.  Haie, 
partie  inférieure  du  timon  de  l'araire  lorsque 
ce  timon  est  articulé  et  composé  de  deux  pièces 
comme  dans  le  Ségala. 

COMBÉTO,  CAMBfiTo,  M.  s.  f.  Petite  jambe. 
Petite  tige. 

Lo  combéto  del  blat  de  dous  pans  s'es  haussado. 

(Peyr.) 

—  Flèche,  timon  de  Taraire  lorsqu'il  est  d'une 
seule  pièce,  comme  dans  le  Causse. 

CÔMBI,  cosRE,  càmbe,  m.  s.  f.  Chanvre.  Semenâ 
de  combi,  semer  du  chanvre,  du  chènevis  , 
nom  de  la  graine.  V.  conobou.  (Lat.  cannabis, 
ta.  s.) 

COMBIÂ,    CÀUBIÀ,    M.    CONJA  ,    CHONji,    V.     a. 

Changer,  échanger  ;  troquer  ;  permuter.  Combiâ 
ûno  caûso  ombe  ûno  aûtro,  il  faut  dire  on  fr. 
changer  une  chose  pour  ou  contre  une  autre, 
et  non  avec.  (B.  lat.  et  it.  cambiare,  lat.  cambire, 
m.  s.) —  V.  n.  Changer,  quitter  une  chose  pour 
une  autre.  Combiâ  de  comlso,  changer  de  che- 
mise. Combiâ  de  bido^  changer  de  vie,  se  con- 
tertir.  Combiâ  demèstre,  changer  de  maître.  Se 
Et  des  domestiques,  des  ouvriers,  des  élèves. 
-■  V.  pr.  Se  changer,  être  changé.  Lou  song  se 
sembla  en  dyo,  le  sang  se  change  en  eau.  Chan- 
. fer  de  logement.  Se  sou  combiâts,  ils  ont  changé 
i»  logement.  —  v.  n.  et  pr.  Changer  d'habits. 
(Mu  eombid,  onâs  bous  combiâ^  allez  changer. 

COMBIÀYRE,  CAXBiAYRB,  M.  s.  m.  Changeur, 
•gentde  change.  Celui  qui  change,  troque. 

COMBIE,  s.  m.  Échange,  troc.  V.  ghônge. 

COMB10DIS,-so,  adj.  Changeant,  inconstant. 

COMBIOMÉX,  CONJOMÉK,    CHONJOMfiX,  CHANJO- 

*t!t,  M.  s.  m.  Changement.  Combiomén  de  bido, 
Rangement  de  vie,  conversion. 

COMBIRÔU,  s.  m.  Environ.  SM.  Mill.  V. 
ttiiidc. 


Lous  echôs  de  Luns6u  n'oou  gemtt  dins  lours 

(bàoumos  ; 
Toutes  lous  combirôus  robdlou  l'offlictiôu. 

(Peyb.) 

CÔMBO.  ciMBo,  M.  s.  f.  Jambe.  Pied.  Cômbo 
gorrèlo,  jambe  boiteuse.  Cômbo  de  boues,  jambe 
do  bois.  On  dit  aussi  un  cômbo  de  bouès^  un 
homme  à  la  jambe  do  bois.  IJno  taûlo  o  ires 
côîubos,  une  table  à  trois  pieds.  Pouôde  pas  métré 
ûno  cômbo  dobônt  Vaûtro,  je  ne  puis  pas  mettre 
un  pied  devant  l'autre.  (It.  gamba,  m.  s.  lat. 
gram^a,  jarret.)  —  Pied  d'un  arbre,  tronc,  tige. 
Oquél  aûbre  o  ûno  poulido  cômbo^  cet  arbre  a  un 
beau  pied,  une  belle  tige  ;  voilà  un  beau  brin 
de  bois. 

COMBOBIRA,   CAMBABIRA,    COMBOBIROULÂ,    V. 

a.  Culbuter,  renverser  la  tête  en  bas,  renverser 
ce  qui  est  porté  sur  des  pieds.  (R.  cômbo,  birâ, 
tourner  les  jambes.)  —  Retourner  de  façon  que 
ce  qui  était  dessous  soit  dessus.  Déplacer,  bou- 
leverser, mettre  sens  dessus  dessous.  Ou  o  tout 
combobirât,  il  a  tout  bouleversé.  —  v.  pr.  Se 
renverser  les  pieds  en  haut.  Lou  boncs'es  combo- 
birdt,  le  banc  s'est  renversé  les  pieds  en  haut. 
S'il  s'agit  des  personnes,  on  dit  en  fr.  culbuter, 
n.  Il  a  culbuté  dans  l'escalier.  Dans  ce  sens 
combobiroulâ  s'emploie  neutralement. 
COMBOBIRÔLO,    combobibouôlo  .  v.  escro- 

BISSÔUNDO. 

COMBOBIROUTÂT,  S.  m.  Champignon  véné- 
neux au  pied  tordu.  Nant. 

COMBOJÔU  ,  CAMBAjôu  ,  S.  m.  Jambon.  Un 
bouci  de  combojôu^  un  morceau  de  jambon.  (B. 
\dX.  cambaionus,  m.  s.)  —  Bolet  comestible.  V. 

FOUNGE. 

COMBOJOUNÉT  ,  s.  m.  Jambonneau,  petit 
jambon. 

*  COMBOLEBÂ,  V.  a.  Donner  un  croc  en 
jambe  et  renverser  quelqu'un. 

COMBORÂDO,  V.  coMORADo. 

COMBORÈLOS(O),  v.  bscomborlhétos. 

COMBO-RÔUGEO,  s.  m.  Nom  donné  à  plu- 
sieurs plantes  qui  ont  le  pied  ou  la  tige  rouge, 
comme  la  renouée  pèrsicaire,  le  poivre-d'eau. 

V. OMORÔU. 

COMBRÀDO,  cambrJLdo,  s.  f.  Chambrée,  nom- 
bre de  soldats,  de  personnes  qui  logent  dans 
la  même  chambre. 

COMBRÉTO,    GOMBRÔTO,    M.    s.    f.    gombrôd, 

coHBRiL,  combrillôu,  crahbil,  VUl.  S.  m.  Cham- 
brette,  cabinet. 

CÔMBRO,  GAMBRO,  M.  grambo.  VUl.  s.  f.  Cham- 
bre. Cômbro  topissâdo,  chambre  tapissée.  Côm- 
bro  dey  deputdts^  chambre  des  députés.  (Lat. 
it,  caméra,  m.  s.) 
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COMBRÔU,  V.  COMBRÉTO. 

COMÉL,  CAMÈL,-o,  s.  m.  et  f.  Chameau,  cha- 
melle. (R.  lai.  camelus,  it.  cammello^  esp.  ca- 
mello,  m.  s.) —  Fig.  Badaud,  e,  imbécile.  Paûre 
comêl  !  pauvre  nigaud  !  Quônlo  comèlo  !  quelle 
imbécile  !  N.  Les  formes  disgracieuses  du  cha- 
meau, son  long  cou  fléchueux  et  la  petite  tête 
qui  le  termine  lui  donnent  un  air  niais  et  jus- 
tifient le  sens  métaphorique  de  ces  mots. 

COMELEJÂ,  V.  n.  Badauder,  niaiser.  Mill. 

COMI,  CAMf,  s.  m.  Chemin.  Missent  comi, 
mauvais  chemin.  Grond  comi,  grand  chemin, 
grande  route.  Prov.  tous  bous  comU  sous  lous 
pus  courts,  les  bons  chemins  sont  les  plus  courts. 
(B.  lat.  caminus,  7«  siècle,  it.  camminOy  esp. 
camino,  m.  s.  sax.  corne,  venir,  kymrique,  cam, 
pas.)  —  Voie.  Dound  de  comi  os  ûno  rèsse,  don- 
ner de  la  voie  à  une  scie,  c'est-à-dire  en  écarter 
les  dents  avec  la  rainette,  afin  qu'elle  joue  plus 
facilement. 

COMIÂS,  BiSÀÛD,  s.  m.  BiSAÛuo,  S.'A,Larz. 
fr.  Sarrau,  souqueniile,  espèce  de  surtout  lâche 
de  grosse  toile  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une 
chemise  ,  et  que  portent  les  bergers  et  les 
paysans  pour  se  défendre  du  froid.  Dans  cer- 
tains lieux,  S.-A.,  lo  bisaûdo  ressemble  à  une 
dalmatique  sans  couture  sur  les  côtés.  (RR. 
comio,  biso.) 

COMINÂ,  càhinâ,  m.  V.  n.  Cheminer,  mar- 
cher, aller  dans  un  chemin. 

COMINÂDO,  cÛRo,  qqf.  clastro,  S.- A,  s.  f. 
Presbytère,  maison  du  curé.  (RR.  b.  lat.  cami- 
natay  chambre  à  cheminée,  du  lat.  caminus^ 
foyer,  parce  qu'anciennement  il  n'y  avait  guère 
que  les  presbytères  et  les  châteaux  qui  eussent 
pour  le  maître  une  chambre  à  cheminée.  Le  2* 
mot  vient  de  curât,  et  le  3«  du  lat.  claustrum, 
cloître,  et  rappelle  la  maison  du  prieur,  du  col- 
lège des  chanoines  ou  des  religieux  chargés 
du  soin  d'une  paroibse.) 

COMLXÂL,  s.  m.  Landier.  V.  LOXDift.  (R.  b. 
lat.  caminale,  m.  s.  du  lat.  caminus,  foyer.)  Esp/. 

Prov.    01  sieû  houstàl 
L'ouon  met  un  pè  sus  càdo  cominâl  ; 
0  l'houstél  d'un  âltre 
Un  ginéul  touôco  l'dltre. 
€  Chez  soi  on  met  un  pied  sur  chaque  landier  ; 
chez  autrui  un  genou  touche  l'autre  »,  c'est-à- 
dire  qu'on  se  met  plus  à  l'aise  chez  soi.  Dut. 
COMINIÈYRO,  v.  coifOBiÈYRO. 
COMLNOUÔL,  CAMiNÔL,  M.  cominôu,  Mont.  s. 
m.  Petit  chemin,  chemin  étroit. 
COMJO,  V. 

COMISO,  camIso  ,  M.  coxfjo  ,  Mont,  com/o  , 
Entr.  s.  f.  Chemise.  Comiso  de  coutôu,  chemise 


COM 

de  coton.  Pourtd  douas  comisos  oeouô  défend  fk 
del  frech,  porter  deux  chemises ,  cela  défend 
bien  du  froid.  (Lat.  vulg.  camisia^  it.  camkia, 
esp.  camisa^  m.  s.) 

COMISOULÉTO ,  s.  f.  Chemisette,  chemi» 
sans  manches.  Petite  chemise. 

COMLSOUÔLO,  CAMisÔLO,  Jlf.  s.  f.  Camisole, 
vêtement  semblable  à  une  chemise  et  qu'on  met 
sur  la  chemise  ou  sur  les  habits.  Camisôloéi 
fôrço,  camisole  de  force  pour  les  fous  furicoi. 

COMOMILO,  camom/lo,  comocmilo,  Mill.  s.f. 
Camomille,  plante  radiée  dont  plusieurs  espè- 
ces sont  bonnes  pour  faire  de  la  tisane  avec 
les  fleurs  qui  sont  pectorales,  calmantes  et  lé- 
gèrement amères.  On  doit  éviter  la  camomille 
puante,  commune  dans  les  champs.  La  meil- 
leure est  la  camomille  romaine,  petite  plante 
aromatique  qui  vient  sur  les  coteaux  arides; 
mais  elle  est  assez  rare.  La  plus  employée  est 
la  pyrèthre  cultivée  dans  les  jardins. 

COMORXDO,  comborâdo,  Mont.  s.  m.  Cama- 
rade, compagnon,  condisciple. 

COMORDÀS,-so,  adj.  et  s.  péj.  deconwfd. 
Grand  camard.  Lo  comordâsso,  la  mort.  Pe^r. 

COMORDÉT,-o,  s.  et  adj.  dim.  Petit  camard. 
En  fr.  au  f.  on  dit  camuson.  Oquélo  comord^t 
celte  petite  camuson. 

COMOUFLÉT,  CAMOUFLET,  s.  m.  Camouflet, 
affront,  avanie  ;  déception. 

COMOUSi,  V.  MousL 

COMOYÂ,  CAMAY.i,  V.  a.  Charbonner,  noircir 
avec  du  charbon,  avec  de  la  suie.  Barbouiller. 
—  V.  pr.  Se  noircir,  se  tacher  de  noir,  se  ba^ 
bouiller.  S'es  tout  comoydt  lou  bisâge,  il  s'esl 
noirci  la  figure.  —  Mêler,  tourner  en  parlant 
du  raisin. 

Lo  bfgno  se  comâyo  et  lou  saint  olimén 
Se  prépare  o  rojé  pel  conàl  del  sirmén. 

(Pbyr.) 
COMP,  CAMP,  M.  s.  m.  Champ,  terre  cultivée. 
Comp  grond,  champ  grand  ;  c'est  le  nom  sons 
lequel  on  désigne  ordinairement  le  champ  1« 
plus  étendu  d'une  métairie,  quand  il  y  en  * 
d'une  grande  étendue.  Comp  redôund,  champ 
rond  ;  on  appelle  souvent  ainsi  un  champ  oa 
peu  arrondi  (Lat.  campus,  it.  esp.  campo,  œ- 
s.) 

Prov.        Per  Touxôns 

Lo  nèû  pes  comps. 

«  A  la  Toussaint  la  neige  dans  les  champs.  * 

COMPÀGNO ,  CAMPAGNO,  M.  s.  f.  Campagne» 

dans  tous  les  sens  du  mot  fr.  0  lo  compagnon 

milldus  efdns  qu'o  lo  bilo,   à  la  campagne  les 

gens  sont  plus  généreux  qu'à  la  ville.  ^^^ 
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tompigno,  aller  en  campagne  faire  un  court 
Toyage.{R.  comp.) 

*  COMPÂT,  càmpIt,  s.  m.  Un  plein  champ. 
Vncompâtde  trufos^  un  champ  de  pommes  do 
terre. 

COMPEJÂ,  V.  n.  Courir  les  champs,  se  pro- 
I  mener  dans  la  campagne.  —  Chanceler,  tituber. 
—  V.  a.  Galoper,  poursuivre  quelqu'un.  —  Dé- 
penser. V.  COMPIJÂ. 

COMPEJÀYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Coureur,  euse, 

I  qui  aime  à  courir,  à  voyager,  à  se  promener. 

;    COMPÈSTRE,  s.  m.  La  campagne,  les  champs. 

[Onàencompèstrey  aller  dans  les  champs,  dans 

I  la  campagne. 

\.  *  COMPÉT,  CÀMPÉT,  s.  m.  Petit  champ. 

[  2.  COMPÉT,  càmpét,  s.  m.  Campêche,  bois 
résineux  qui  sert  pour  la  teinture  rouge  et 
noire  .  — Lie  du  vin.  V.  pôultro. 

COMPIJÀ,  V.  a.  Dépenser,  prodiguer.  Compijd 
forgén,  dépenser  l'argent,  le  prodiguer,  Mont. 

L  COMPIS.-so,  adj.  et  s.  Têtu,  indocile,  diffi- 
cile à  gouverner,  en  parlant  des  personnes,  com- 
nssÔDjdim.  se  dit  des  enfants.  (R.  dans  le  vieux 
lang.  campis,  signifie  bâtard ,  enfant  abandonné 
dans  les  champs,  in  campis  ;  en  v.  fr.  ehampi, 
bâtard.) — Rétif,  rebrousse,  en  parlant  des  che- 
vaux, mulets  ,  ânes.  —  Quinteux,  capricieux. 
Umo  œmpisso,  muse  quinteuse.  Peyrot,  après 
tToir  invoqué  Apollon  au  début  de  ses  Géorgi- 
ques,  dit  au  noble  coursier  Pégase  : 

Soubén  sios  pus  campis  qu'un  ase  del  Mounna. 

2.  COMPIS,  coMPissoy,  compissouol  ,  s.  m. 
Papule,  f.  petit  bouton  rouge,  douloureux,  qui 
l'élève  et  se  dessèche  sur  la  peau.  —  Bourgeon 
tlérile  de  vigne. 

COMPISSÀDO,  s.  f.  Ruade  ;  ébats,  bonds  de 
joie  que  fait  un  cheval,  un  mulet.  Friponnerie. 

COMP06NARD,  càiipàgsard,-o,  s.  m.  et  f. 
Campagnard,  habitant  de  la  campagne. 

COMPOGNOUÔL,  V.  ourôunjo. 

COMPONEJÀ,  V.  a.  Courir,  vaguer,  courir  les 
thamps.  (R.  comp.) 

COMPONÈLO,  conpoNfiTo,  campànéto,  M.  s.  f. 
Qochette,  sonnette.  —  Fleur  à  corolle  campa- 
mlée  telles  que  les  campanules,  les  liserons. 
(R.  tompàno.) 

COMPONIÈ,  GÀHPÀNifc,  M,  souNiÈ,  s.  m.  Cam- 
Hûier,  v.  Bescherelle,  sonneur,  celui  qui 
ionne  les  cloches  d'une  église  Carillonneur. 
Campanier,  admis  par  Bescherelle ,  est  bien 
pétérable  à  sonneur. 

*  COMPONIÈYRO,  souNiÈYRO,  s.  f.  Femme 
*i  campanier,  femme  qui  sonne  les  cloches. 
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COMPÔNO,  coMPANo,  CÀMPiNO,  M.  s.  f.  Cloche 
d'église.  Compôno  de  relouége,  timbre,  cloche 
qui  sert  de  timbre  à  une  horloge.  Sound  los 
compônos  per  destoumâ  Voûrdge,  sonner  les 
cloches  pour  détourner  l'orage.  Il  est  impru- 
dent de  sonner  les  cloches  à  toute  volée  lors- 
que l'orage  est  sur  le  clocher  ;  on  doit  les  son- 
ner avant  ou  tinter  pendant  l'orage,  afin  d'invi- 
ter les  fidèles  à  la  prière  dont  la  vertu  ainsi  que 
celle  de  la  bénédiction  des  cloches  peuvent 
écarter  les  fléaux  du  ciel.  (R.  lat.  et  il.  campana, 
m.  s.  parce  que,  dit-on,  les  cloches  nous  sont 
venues  de  la  Campanie  ou  ont  été  inventées 
dans  cette  partie  de  l'Italie.) —  N.  Le  mot  pat. 
est  bien  plus  beau,  plus  précis,  plus  ecclésias- 
tique que  le  mot  fr.  d'origine  allemande  et  qui 
désigne  en  même  temps  un  ustensile  de  cuisine 
et  divers  autres  objets.  —  Prov.  Que  n*oûsis  pas 
qu'ûno  compôno ,  n*oûsis  pas  qu'un  soun,  qui 
n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un  son  : 
pour  bien  juger  d'une  affaire  il  faut  entendre 
toutes  les  parties  intéressées. 

Prov.  L'orgén  de  compôno. 

Se  fleuris,  jomây  noun  grôno. 

Prov.  Be  de  compôno. 

Ni  noun  fleuris  ni  noun  grôno. 

Le  sens  de  ces  proverbes  est  que  les  biens 
d'église  ne  portent  pas  bonheur  aux  acquéreurs, 
non  plus  que  les  biens  acquis  par  les  ecclésias- 
tiques avares  qui  devraient  être  les  pères  des 
pauvres.  —  Ohûre  compôno,  From.  Réussir.  Celte 
expression,  qui  signifie  mol  5  mot  avoir  cloche, 
est  une  allusion  à  l'ancienne  manière  de  fondre 
les  cloches,  opération  difficile  et  délicate  qui 
se  faisait  dans  les  campagnes  au  milieu  d'un 
rassemblement  religieux.  Lorsque  le  fondeur 
réussissait  (ce  qui  n'arrivait  pas  toujours  , 
comme  le  constate  le  prov.  français  :  penaud, 
honteux  comme  un  fondeur  de  cloche),  on  s'é- 
criait :  Nous  avons  cloche,  et  l'on  rendait  grâces 
au  ciel  par  le  chant  du  Te  Deum.  Val. 

CON  p.  QUON,  QUÔNB. 

CONÂ,  CANA,  M.  V.  a.  Canner,  mesurer  à  la 
canne. 

CONADO,  canâdo,  s.  f.  Plein  la  mesure  ou  le 
vase  appelé  côno. 

CONAILLO,  canaillo,  s.  f.  Canaille,  vile  po- 
pulace, gens  sans  honneur,  sans  probité,  sans 
respect.  Se  fade  lo  condillo,  hanter  la  canaille." 
(II.  canaglia,  m.  s.  de  cane,  chien,  comme  si  on 
disait  :  race  de  chien,  vile  engeance.) 

CONÂL,  CANAL,  s.  f.  Chéneau,  conduit  de 
chêne  ou  d'autre  matière,  tôle,  zinc,  qui  reçoit 
les  eaux  d'un  toit.  Cal  ploçd  oqui  'Ano  condl,  il 


CON 


—  402  — 


CON 


faut  placer  là  un  chéneau.  (Lat.  canalis,  tuyau, 
coït,  can,  chéneau,  hébreu,  kane,  tuyau.)  — 
Canal  ou  tuyau  de  descente  qui  prend  les  eaux 
dos  chéneaux.  —  Gouttière,  tuyau  court  mis  à 
un  chéneau  pour  écarter  les  eaux  du  mur , 
comme  font  les  gargouilles.  —  Canal  en  bois 
ou  autre  matière  pour  conduire  les  eaux.  — 
Canal  en  bois  pour  donner  le  sel  aux  brebis, 
etc.  —  s.  m.  Canal ,  lit  artificiel  fait  à  un  cours 
d'eau.  — Tuile  cannelée  ou  en  gouttière  dont  on 
se  sert  en  guise  d'ardoises  pour  couvrir  les  mai- 
sons. S.-A.* 
CONARD,  rit,   VUL  Nant.  s.  m.  Canard.  V. 

HfTO. 

CONB...,  V.  coMB... 

CONCAN,  CANCAN,  H,  s.  m.  Cancan,  commé- 
rage. 
CONCÈL,  V.  BfGo. 

CONCÈR,  V.  CHÂNCRB. 

CONCOXIÈ,  CANCÀNife,  ÈYRo,  S.  m.  Cancanier, 
ère,  celui,  celle  qui  fait  des  cancans,  des  com- 
mérages. 

CÔNDE,  G,  càndb,  o,  adj.  Limpide,  clair.  Bi 
cdnde,  vin  limpide.  Transparent,  diaphane. 
Poli,  luisant.  (Lat.  candidus,  it.  candido^  blanc.) 

—  Candide,  dont  la  figure  exprime  la  candeur, 
rinnocence,  l'ingénuité.  Figûro  côrido,  figure 
candide,  figure  limpide  et  comme  transparente. 

—  Do  bonne  race,  de  bonne  espèce.  Fédo  côndo, 
brebis  de  belle  espèce. 

CONDELÂBRE,  s.  m.  Candélabre,  chandelier 
à  plusieurs  branches. 

CONDELAYRE,  cànbelàyre,  s.  m.  Chandelier, 
artisan  qui  fait  les  chandelles,  les  bougies.  — 
Cirier,  fabricant  de  cierges. 

COXDELÂYRO,  s.  f.  Femme  d'un  chandelier, 
d'un  cirier.  Marchande  de  chandelles,  de  cier- 
ges. 

CONDELÉTO,  candkléto,  s.  f.  Petite  chan- 
delle, petite  bougie.  — V.  aObre-dréch. 

CONOELIÉ,  CÀNDBL16,  s.  m.  Chandelier. 

CONDÈLO,  CÀNDfeLO,  M.  s.  f.  Chandelle,  mè- 
che recouverte  de  suif  pour  Téclairage.  (Lat. 
esp.  it.  candela,  m.  s.)  —  Cierge,  bougie,  chan- 
delle de  cire.  —  Glaçon  pendant.  —  Stalactite, 
m.  concrétion  pendante  à  la  voûte  des  grottes 
calcaires  humides.  —  Roupie,  humeur  qui  pend 
au  nez  — Arbre  ou  axe  d'une  meule  de  moulin. 

—  Poinçon  dans  une  charpente. 
CONDELÔU,  càndblôu,  s.  m.  Bougie,  petite 

chandelle  de  cire. 

CONDIOLÉTO,  V.  aûbrb-drécïi. 

CONDOLIÈYRO,CANDARiÈYRo,  M.  s.  f.  La  Chan- 
deleur ,  fête  de  la  Purification  de  la  Sainte 
Vierge  au  S  février. 


Prov.    Par  Nouôstro  Dimo  lo  condoriè^ 
Pdro  lou  prat  de  lo  ribièyro. 

«  A  la  Chandeleur,  écarte  les  troupeauides 
prés  qui  sont  dans  les  vallons.  »  S.-R. 

COXDÔU  ,  CANDÔu  ,  M.  s.  f.  Candeur,  biu- 
cheur  éclatante.  (Lat.  candor,  m.  s.)  Limpidité; 
transparence.  —  Candeur,  innocence. 

CONDUCHÈR,  s.  m.  arch.  Prêtre  sécuUer. 
attaché  à  un  prieuré,  à  une  église  et  payé  park. 
couvent  ou  le  prieur  qui  est  chargé  de  celte 
église.  Ail//.  (R.  du  lat.  conducttis,  loué.) 

CÔNE,  V.  QUÔNB. 

COXÈL,  CANÈL,  M.  s.  m.  Canal,  tuyau  qal 
porte  l'eau  sur  la  roue  d'un  moulin.  Lan,  Y. 
BÔucflB.  —  Grand  espolin,  grande  bobine  sor 
laquelle  on  roule  le  fil  d'une  chaîne.  VUL 

COXELÂ,  CANELA,  M.  V.  a.  Canneler,  fain, 
des  cannelures,  des  rainures.  —  Faire  des  es- 
polins,  de  petites  fusée*  pour  tisser.  —  v.n. 
Monter  en  tuyau  en  parlant  de  certaines  plantes, 
comme  les  ognons.  V.  tonâ.  — Hâbler,  direda 
menteries,  des  bourdes.  VUL 

CONELÀDO,  CANBLADo,  s.  f.  Fusée,  fil  qm 
recouvre  un  espolin,  une  bobine. — Bourde, 
menterie. 

CONELÀT,  ADO,  part.  Cannelé.  Retrait,  ridé 
en  parlant  du  blé. 

CONÈLO,  CANÈLO,  M.  s.  f.  Espolin,  tube  de 
roseau,  de  tige  fistuleuse,  comme  la  gentiane, 
que  Ton  met  à  la  broche  du  rouet  et  surleqnel 
on  fait  la  fusée  de  la  lainei  qu'on  file.  C'est  une, 
espèce  de  bobine.  (Lat.  et  it.  canna,  roseau,  it 
cannella,  cannelle  ;  petit  tuyau.)  —  Cannelle, 
cannette,  grand  .robinet  d'une  cuve  vinaire, 
d'un  tonneau.  Béndre  lou  bi  0  lo  conèlo,  vendre 
le  vin  à  la  eannelle,  au  moment  delà  décuvai- 
son.  —  Tuyau  d'une  fontaine,  par  oîi  l'eau  s'é* 
coule.  —  Cannelure,  rainure.  Nant.  —  Cannelîei 
écorce  aromatique  du  laurier  cinname  qnisert 
d'épice.  —  Craque,  hâblerie  ;  menterie. 

CONELÔU,  CANELÔc,  s.  m.  Petit  tube. -Bo- 
bine, espolin  sut  lequel  on  dévide  le  fil  poa^ 
faire  une  trame.  Fa  de  conc/dws,  préparer  les 
bobines,  les  espolins  pour  le  tisserand.  — RO" 
binet  d'un  tonneau. 

CONÉTO,  s.  f.  Canette,  espèce  d'amande  effi- 
lée et  pointue. 

CONFLOBÂR,  V.  fobar. 

CONHAT,  s.  m.  arch.  Cousin.  MilL  (Lat.  «or 
natm,  m.  s.) 

CONI,  CANi,-NO,  adj.  Rabougri.  (R.  co.)  — R^ 
vêche.  V.  coNis.  —  Acide.  Apre.  Acre.  Y.ispi» 

CONIL,  s.  m.  arch.  Lapin.  (It.  conigîio,  W» 
cuniculu^,  m.  s.) 
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L  CONILLÂT,  gànillIt,  ado,  adj.  Couvert 
de  chenilles.  —  Véreux.  Se  dit  spécialement 
des  pommes  et  dos  noix.  (R.  conillo.)  V.  bermo- 

TAT. 

2.  CONILLÂT,  cxNiLLÀT,  s.  m.  Les  chenilles. 
Nouôstre  êurdt  èro  fouort  pel  conillfity  notre  curé 
était  redoutable  aux  chenilles  (par  les  exorcisâ- 
mes). 

CONILLO,  cakIllo,  s.  f.  Chenille,  larve  des 
papillons.  Le  ver  à  soie  est  une  chenille  pré- 
cieuse dont  les  cocons  donnent  la  soie.  Chaque 
papillon  provient  d'une  chenille  et  a  Tinstinct 
de  déposer  ses  œufs  sur  la  plante  ou  sur  Tarbre 
dont  la  chenille  aime  la  feuille.  (It.  ciniglia,  m. 

CONIS,-so,  adj.  Rabougri,  bâtard,  petit.  Fuèillo 
tonisso,  feuille  petite  des  arbres  non  greflés. 
(R,  eo,)  —  Revéche,  indocile  ;  têtu.  Oquél  efén 
m  eonis,  cet  enfant  est  revéche. 

CONISSÔ[J,-xo,  coNissooÔT,-o,  adj.  dim.  du 
précédent.  Revéche,  mutin.  Se  dit  des  petits 
ihiens  et  des  petits  enfants.  Ône^  conissôu,  al- 
lons, petit  mutin. 

C0N7A,  V.  COMBIA. 

CÔNO,  CANO,  M.  s.  f.  Canne,  ancienne  mesure 
de  longueur,  valant  deux  mètres.  Ûno  côno  de  tèlo 
lae  canne,  deux  mètres  de  toile.  Douos  cônos  de 
ncho^  deux  cannes  de  planches.  (Lat.  canna, 
seau,  qui  servait  de  mesure  ;  v.  câno.)  —  Me- 
e  de  quatre  litres  pour  les  liquides.  —  Vase 
canule  pour  le  vin. 

CO.XOBÀL,  V.  GOMOBIÈYRO. 

COXOBËRO,    CANABÉRO,    if.     CONOBÈLO,    MUL 

OBùao,  Nant.  s.  f.  Roseau.  Tige  de  roseau. 

nne  à  ligne  de  roseau.  (R.  du  lat.  canna  vera, 

eau  vrai.) —  Grande  plante  à  tige  fistuleuse, 

me  la  berce   qui  se  trouve  dans  nos  prés, 

kum  Lecokii,   do   Godron.   —  Fig.  Fusil, 

ÎDsi  appelé   à  cause  de  la  ressemblance  du 

OQ  avec  une  tige  de  roseau.  Mont, 

CONOBIÈYRO,  coMiNiÈTRO,  Larz,  s.  f.  cono- 

L,  CANABAL,   VUl.  m.  Chènevièro ,  champ  ou 

ie  de  champ  semé  de  chêne  vis.  Oconà's  plo 

ûno  conobièyro,  c'est  plat  comme  la  main. 

dit  d'une  terre  bien  émoltée,  bien  unie.  (R. 

bôu.) 

COXOBOU,  GANABÔu,  s.  m.  Chènevis,  graine 
chanvre ,  gracieusement  appelée  par  Peyrot 
ode  la  tèlo.  (Lat.  cannabis^  it.  canapa,  chan- 
♦) 

conobièyro  es  presto,  omAy  lou  conobôu  ; 
terrédo  es  coufido  ombe  un  paouc  de  migéu. 

(Pbyr.) 
CONOBÛRO.  V.  coNOBfiRo. 

COSÔL,  V.  QUILLtT. 


CONOLA,  cahala,  m.  V.  a.  et  p.  Tracer  un 
fossé  pour  l'eau.  (R.  condl.) 

CONORI,  CANAR^  M,  s.  m.  Canari,  serin  dos 
îles  Canaries. 

*  CO.XORLnO,  canarino.  s.  f.  Femelle  du  ca- 
nari. 

CÔNOS,  cÀNOs,  M,  s.  f.  pi.  Fleurs  du  vin,  es- 
pèce de  moisissure  composée  de  molécules 
blanches  qui  se  forment  à  la  surface  du  vin. 
Y  0  de  cônos  dins  oquél  bi,  il  y  a  des  fleurs  dans 
ce  vin.  (Lat.  canus,  blanc.)  —  On  dit  du  vin  d'une 
futaille  quand  elle  est  presque  vidée  :  es  o  los 
cônos,  parce  qu'alors  le  peu  qui  reste  est  mêlé 
de  fleurs.  —  Fig.  Èsse  o  los  cônos,  signifie  qu'on 
est  ruiné,  qu'on  a  perdu  tout  son  avoir,  tout 
son  frusquin. 

COXOSTÈL,  V.  coBosTÈL. 

COXOSTÈLO,  V.  GufRBo,  2. 

CONÔT,  s.  m.  Courson,  bois  de  vigne  taillé 
court. 

CONOTILLO,  CANATfLLo,  M,  s.  f.  Cannetille, 
bouillon,  fil  d'or  ou  d'argent  tortillé. 

COXÔU,  CANou ,  M,  s.  m.  Canon.  —  Un  litre 
de  vin.  En  fr.  canon  ne  désigne  qu'un  huitième 
ou  quart  de  litre.  —  Tube  ;  tuyau  de  plume.  — 
Porte-plume  creux. 

COXOUNA,  CANouNA,  V.  a.  Canonner,  tirer  le 
canon.  —  v.  n.  Monter  on  tuyau,  pousser  la 
tige  en  parlant  des  blés  et  autres  plantes.  Lous 
blats  conôunou,  les  blés  montent.  V.tonâ. 

CONOUNÂDO,  CANOUNADo,  s.  f.  Canonnade. 
—  Tuyau  de  poêle,  l'ensemble  des  pièces. 

CONÔUXGE,  CANÔDNGE,  s.  m.  Chanoine. 

CONOUNIÈ,  CANouNiÈ,  s.  m.  Canonnier. 

CONOUNISÀ  ,  CANouNisÀ  ,  V.  a.  Canoniser, 
inscrire  au  rang  des  saints. 

CONOUNISOTIEO,  canounisatibD,  s.  f.  Cano- 
nisation. 

CONOUÔLO,  CANÔLO.  s.  f.  Canule,  petit  tube, 
petit  tuyau.  V.  conèlo.  —  Gouttière  ;  chéneau. 
V.  co?rÂL. 

CONRÔSO,  V.  cocoLico. 

CONSÔU,  CANséu,  s.  f.  Chanson.  Ocouôsoupas 
que  de  consôus,  chansons  que  tout  cela. 

CONSOUNÀ,  CANsouNA,  V.  a.  Chansonner, 
faire  une  chanson  sur  quelqu'un,  contre  quel- 
qu'un, le  chanter  et  le  critiquer  dans  une  chan- 
son. —  V.  n.  Chanter  des  chansons.  —  Ramager, 
gazouiller  en  parlant  des  oiseaux. 

Loyssen-lôuss'egoyé,  qu'o  lourdyso  consôunou. 

(Peyr.) 

CONSOUNÉTO,  cansounéto  ,   s.  f.  Chanson- 
nette, petite  chanson. 
CONT,  CANT,  s.  m.  Chant.  Plain-chant.   Cou- 
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néuysse  lou  eont,  connaître  le  plain*chant,  le 
chant  d'église.  (It.  et  esp.  canto,  lat.  canius, 
m.  s.) 

CONTA,  CANTA,  V.  a.  et  n.  Contd  lou  golés, 
chanter  àToctaye,  faire  le  fausset.  (R.  lat.  et  it. 
eantare,  esp.  cantar,  m.  s.)  —  N.  Le  français  a 
un  assez  grand  nombre  de  mots  pittoresques 
pour  désigner  le  chant  de  bon  nombre  d'oiseaux 
et  autres  ôtres  qui  chantent.  Ce  sont  des  ono- 
matopées qui  peignent  leur  chant.  Voici  les 
principales  :  Coqueriquer,  coqueliner  se  disent 
du  coq.  Caqueter,  crételer,  de  la  poule.  V.  cos- 
coLEJA.  Roucouler,  du  pigeon,  de  la  tourterelle. 
Caracouler,  du  pigeon  mâle.  Glougouter,  glou- 
gotter,  du  dindon.  Jargonner,  du  jars.  Gratiter, 
de  l'oie.  Cancanner,  nasiller,  du  canard.  Can- 
queter,  de  la  cane.  Glousser,  de  la  glousse. 
Caccaber,  de  la  perdrix.  Carcailler,  courcailler, 
de  la  caille.  Coucouler,  coucouer,  du  coucou. 
Pupuler,  de  la  huppe  ou  puput.  Jacasser,  de  la 
pie.  Jaser,  du  geai.  Glottorer,  craqueler,  de  la 
cigogne.  Craqueler,  de  la  grue.  Huer,  de  la  hu- 
lotte, des  hiboux.  Huiler,  du  milan.  Brailler, 
criailler,  du  paon.  Trompeter,  do  Taigle.  Gla- 
pir, de  l'épervier,  du  n^nard.  Croasser,  du  cor- 
beau. Coasser ,  de  la  grenouille.  Pépier,  du 
moineau,  des  jeunes  oiseaux.  Ramager,  du  ros- 
signol. Gazouiller,  de  la  fauvette  et  autres  petits 
oiseaux.  V.  brbsillà.  Grisoler,  de  l'alouette. 
Fringuler,  fringuloter,  fringoter  ,  gringolter  , 
du  pinson  et  autres  petits  oiseaux.  Tintiner,  de 
la  mésange.  Claqueter,  de  la  cigale.  Grilloler, 
grésillonner,  du  grillon.  Y.  grioulà. 

CONTÀDO,  CANTADO,  s.  f.  Séance  de  chant; 
air,  roulade.  Ne  fa  ûno  contddo,  chanter  quelque 
temps  sans  s'interrompre.  (R.  conta.) 

CONTÀGE,  CANTÂGB,  contIgi,  Mont.  s.  m.  On 
appelle  tnéssodel  contâge,  la  messe  que  les  nou- 
veaux époux  font  célébrer  le  lendemain  de  leur 
mariage  pour  leurs  parents  défunts  ,  pratique 
aussi  belle  par  l'idée  religieuse  que  par  le  sen- 
timent de  piété  filiale  qui  l'inspire.  C'est  ainsi 
que  les  défunts  peuvent  participer  à  la  joie  de 
leurs  parents  et  de  leurs  proches  vivants.  (R. 
contd.) 

CONTÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Chanteur,  euse, 
celui,  celle  qui  chante.  Lou  bonc  de  los  contdyros, 
le  banc  des  chanteuses.  Cantatrice  en  fr.  signi- 
fie une  chanteuse  de  théâtre. 

CONTE,  V.   QUÔNTB. 

CONTÊL,  CANTÈL,  M.  s.  m.  Chanteau,  partie 
d'un  gros  pain ,  gros  pain  entamé.  Lou  contèl 
8'ocdbo,  le  chanteau  touche  à  sa  fin.  (Angl.  cantle, 
m.  s.  celt.  ou  bret.  kant,  circonférence.)  — 
Prov.  Téne  lou  contèl  et  lou  coutèl,  tenir  le  cou- 


teau et  le  chanteau  ;  gouverner,  être  maître.  — j 
Métré  de  contèl,  poser,  placer  de  champ  anM 
pierre,  une  brique,  la  dresser  en  la  posant  son 
la  face  la  plus  étroite.  1 

*  CONTELÉT,  CAXTBLÉT,  s.  m.  Petit  chanteaaJ 
gros  quignon  de  pain.  I 

CONTESIÔU,  s.  f.  arch.  Contagion. 

CONTINIÈYRO,  cantiniètro,  s.  f.  CantinièreJ 

CONTINO,  CANTfNo,  s.  f.  Cantine,  baraqueJ 
étalage  d'une  cantinière.  I 

CONTIQUË,  CANTIQUE,  M.  s.  m.  Cantique,  odJ 
sacrée  qu'on  chante  dans  les  églises,  dans  leJ 
cérémonies  religieuses.  (It.  cantico,  lat.  canlH 
cum,  m.  s.)  I 

CONTOLÉS,  I  CONTOGNÉS  ,    CONTOÛÉS,     BOCHltJ 

Mont.  s.  m.  Vacher  chargé  à  la  Montagne  dm 
soin  des  vaches  et  de  la  confection  du  fromageJ 
(R.  Cantal^  parce  que  c'est  du  Cantal  qae  nons 
vinrent  les  premiers  ouvriers  qui  enseignèreal 
à  nos  montagnards  à  manipuler  le  fromage.  Lm 
dernier  mot  vient  de  bdco.)  1 

COXTOLÉSO,  b/jo  négro.  Mont.  s.  f.  Bise,  vend 
du  nord-ouest.  (RR.  Le  premier  mot  désigne  iJ 
vent  qui  vient  du  Cantal,  le  second  indique  qnm 
ce  vent  amène  les  nuages  et  les  frimas.)  I 

CONTOPERDISE,  contorèl,  ropèl,  s.  eu.  Ap-I 
peau,  espèce  de  sifiOict  avec  lequel  on  imite  lm 
chant  de  la  perdrix  pour  l'attirer  dans  quelque! 
piège.  ^  j 

CONTORÈL,  s.  m.  Appeau.  V.  contopbrdisbJ 
—  Petit  tas  de  pierres  empilées  dans  les  champs! 
calcaires.  Ces  petits  tas  sont  ainsi  appelés  parcel 
qu'ils  servent  de  perchoir  aux  oiseaux.  1 

1.    CONTORÈLO,  CANTARÈLO,    COROMfeLO,  FtFO,l 

Sall.'C.  s.  f.  Chalumeau,  trompette  d'écorc^l 
que  font  les  enfants  à  l'ascension  de  la  sève  et! 
dont  un  bout  est  taillé  en  anche.  Empieûtà  m 
contcrèlo,  greffer  en  trompette.  Cette  greffe  se! 
pratique  pour  les  châtaigniers,  les  noyers  et  les! 
cerisiers.  (Les  premiers  mots  sont  des  dimioa-l 
tifs  formés  de  cont,  le  3^  rappelle  le  lat  catomnf,! 
roseau.)  1 

2.  CONTORÈLO,  cantarèlo,  s.  f.  Chante-I 
relie,  la  corde  supérieure  du  violon  qui  donoel 
le  mi.  —  Voix  humaine  aiguë  et  claire.  — 1 
Ephippigère  des  vignes.  V.  cigâlb,  2.  I 

CONTORIDO,    B,    CONTORILLO,    B,    CÂNTARiLLO,! 

s.  f.  Cantharide ,   insecte  coléoptère  d'un  vert! 

brillant,  qui  se  tient  sur  les  frênes  et  qui,  réduit! 

en  poudre,  s'emploie  pour  faire  des  vésicatoires.  1 

(Lat.  cantharis,  it.  canterella,  m.  s.)  1 

CONTORRÔLLE,  v.  countorouôllb.  I 

CONTÔRTO,  V.  BiBÔLÉTO.  I 

CONTÔU,  CANTÔu,  s.  m.  Coin,   recoin.  Loam 

eontôu  del  fioc,  le  coin  du  feu.  Cerqud  per  tentes  1 
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lous  coniâus,  chercher  dans  tous  les  recoins. 
(It.  cantone,  ail.  kante,  m.  s.  lat.  canthus,  angle, 
coin.)  —  Pierre  angulaire.  —  Canton,  espace 
de"  territoire.  Ciirdt  de  contôu,  curé  de  canton. 
—  Lopin,  lambeau  de  terre.  Ch  contôu  de  be, 
un  petit  bien.  Un  contôu  de  comp,  un  lopin  de 
terre.  —  Morceau.  Vn  contôu  de  pa,  un  quignon 
de  pain. 

*  CONTOUXÂDO ,  CANTouîïADo,  s.  f.  Angle 
d^un  mur,  d'un  bâtiment.  Mountd  lo  contounddo, 
bâtir  l'angle. 

*  CONTOUNÀT,  CANTouNÀT,  s.  m.  Ce  qui  est 
entassé  dans  un  coin.  Contoundt  de  trûfos,  pom- 
mes de  terre  amoncelées  dans  un  coin. 

CONTOUXEJÂ,  V  coNTussKj.i. 

i  .  CONTOUXIÈ,  CANTouxiÈ,  s.  m.  Cantonnier. 

2.  CONTOUXIÈ,  ÈYno,  cantouniè,  èyro,  s.  m. 
et  f.  et  adj.  Celui,  celle  qui  est  au  coin,  à  Tex- 
trémité.  Se  dit  des  personnes  et  des  choses. 
S'il  est  question  d'une  barrique,  on  dira  lo  con- 
tounièyro,  celle  du  coin.  —  s.  f.  Femme  d'un 
cantonnier. 

CONTURLEJA,   conturlbjâyrb  ,  v.  contus- 

SBJÂ... 

COXTÛRLO,  s.  f.  Tête  ;  raison.  Perdre  lo  con- 
tûrlOy  perdre  la  tête.  Nant. 

CONTUSSEJÂ,  coNTouNEjJl,  co:<(ti]rlbjà,  cak- 
TouRLEji,  VilL  y,  n.  Chantonner,  fredonner, 
chanter  à  demi  voix.  (K.  contd.) 

*  CONTUSSEJÂYRE,  contocnejâtrb,contur- 

LBJATRE,    CANTOURLEJATRE,     VUL    S.  m.  Qui  SimO 

à  chantonner,  à  fredonner. 

COXTUSSIÈ,  CAXTDSsiÈ,  LUTRfx,  fiéoL  s.  m. 
Lutrin,  pupitre  des  livres  de  chant  d'une  église. 
Onâ  ol  contussiè,  aller  au  lutrin. 

COXÛT,  s.  m.  Canut,  bonne  qualité  de  rai- 
sin. 

CONÙT  BLOXC,  V.  gomét. 

COOU...,  V.  coû... 

COP,  V.  couop.  Èstre  a  cop,  être  prêt.  SrSem. 

COPÂPLE,  o,  adj.  Capable. 

*  COPAS,  s.  m.  Grosse  tête.  (R.  cnp.) 

*  COPEJA  ,  CAPEJÂ,  BEQCÂ ,  Mont.  v.  n.  Ho- 
cher, remuer  la  tête  d'impatience  ou  par  me- 
nace, comme  font  les  taureaux.  (R.  cap,)  — 
Baisser  la  tête  quand  on  est  pris  par  le  som- 
meil. 

Qaond,  enfi,  del  colél  lo  fldmo  trombloutéjo 
Et  qu'on  birén  soun  fus  lo  chombrièyro  copéjo, 
Onon  fa  lo  pregdrio  et  nous  jouqu6n  ol  iièch. 

(Pbyr.) 

COPËL,  CAPfcL.  M.  s.  m.  Chapeau.  Copèlgonsdt^ 
claque,  m.  chapeau  tricorne  des  officiers  d'ar- 
mée et  ministériels,  des  gendarmes,  dos  gens 


de  la  police.  Copèldepdillo,  chapeau  de  pailU. 
(It.  cappello,  b.  lat.  capellus,  m.  s.  de  cap.) 

—  Prov.    Quond  Contai  pouérto  copèl, 

Pâstres,  prenès  bou6stre  montèl. 

«  Lorsque  le  Cantai  porte  un  chapeau  (de  nua- 
ges), bergers,  prenez  votre  manteau.  ». 

— Prov.  Cddo  copèl  troûqudt  trôubo  soeouôyfo 
troûquddo,  chaque  étourdi  trouve  une  étourdie 
qui  l'épouse. 

*  COPELÀDO,  CAPBLADO,  M.  s.  f.  Salut  qu'on 
fait  en  ôtant  le  chapeau.  Fa  lo  copelddo,  tirer 
le  chapeau,  saluer  en  ôtant  le  chapeau.  Los 
fénnos  foû  pas  lo  copelddo,  mes  lo  reberéncio, 
les  femmes  ne  saluent  pas  en  tirant  le  chapeau, 
mais  en  faisant  la  révérence  (léger  fléchisse- 
ment des  genoux).  C'était  pour  les  femmes  l'an- 
cienne façon  de  saluer.  (R.  copèl.)  —  Cuir 
adapté  au  point  de  jonction  des  deux  bâtons 
d'un  fléau. 

*  COPELÀT,  CAPBLÀT,  s.  m.  Un  plein  chapeau. 
Un  copeldt  de  nôuses,  un  plein  chapeau  de  noix. 

*  COPELEJA,  v.  n.  Saluer  par  des  coups  do 
chapeau  réitérés. 

*  COPELÉT,  CAPELÔu,  M.  s.  m.  Petit  chapeau. 
—  Coiffe  en  cuir  du  fléau.  —  Ombilic,  plante. 

V.  BSCUDBLÔU. 

COPELIÈ,    ËYRO,    CAPBLIÈ,  «TRO,    M.   S.  m.   et 

f.  Chapelier,  ère,  celui,  celle  qui  fait  ou  vend 
des  chapeaux. 

COPELIXAT,  v.  coposbAt. 

COPELfXO,  capelIko,  s.  f.  Chapeau  de  paille 
à  larges  bords.  V.  poillouôlo.  — Chapeau  de 
carton  recouvert  d'un  tissu.  —  Têtière.  V.  co- 
piËYRO.  —  Fig.  Vieille  femme.  —  Èstre  de  cope- 
lino,  être  homme  d'exécution,  de  résolution. 

COPELÔ,  CAPBLÀN,  M.  s.  m.  Prêtre.  (R.  du  b.  1. 
capellanus,  chapelain,  qui  dessert  une  chapelle.) 

—  Prov.    Entre  ùno  ffllo  et  un  copM 

Sap  pas  ount  onorô  monjd  soun  po. 

«  Une  fille  et  un  prêtre  ne  savent  pas  oii  ils 
iront  manger  leur  pain,  »  fixer  leur  séjour. 

COPÊLO,  CAPftLo,  M.  s.  f.  Chapelle.  (R.  b.  lat. 
capella,  m.  s.) 

COPELÔU,  v.   COPBLÉT. 
COPELÙDO,  V.  COBB886NO. 

COPERGÔU,  V.  BOTfLLo  ;  collotôu. 

COPESSÛLO,  copsùLo,  coBEssùLo,  Ség,  ca- 
GDCRLO,  Réq.  BMBÔuRso,  Aspr.  s.  f.  Capsule. 

COPEYRÔU,  s.  m.  Chaperon,  bande  de  ve- 
lours que  les  ofiiciers  municipaux  portaient  sur 
l'épaule. 

COPIÈYRO,  coPELfNO,  ccBÈRTo,/}.  S.  m.  Tê- 
tière,  espèce  de  housse  ou  fourrure  d'agneau, 
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de  chien,  etc.  dont  on  couvre  la  tête  des  bœufs 
au  travail.  (R.  cap.) 

COPIGXÂ,  copiGNBJÀ,  Montb.  picagna,  S.- A. 
V.  a.  Tracasser,  taquiner,  asticoter.  (RR.  Les  2 
premiers  mots  viennent  de  cap,  parce  qu'on  se 
prend  souvent  à  la  tête ,  aux  cheveux.  Le  3« 
vient  de  pigud.) —  v.  pr.  Se  taquiner,  s'astico- 
ter, se  picoter,  se  donner  des  petits  coups,  se 
faire  de  petites  querelles  en  parlant  des  en- 
fants et  des  femmes.  Se  pointiller,  se  quereller 
sur  des  riens. 

COPIGNÔUS,  piCAGNÔus,-o,  S.'A.  adj.  Taquin, 
tracassier,  querelleur.  Oquél  efôn  es  copignôus, 
cet  enfant  est  taquin.  Pointilleux;  méchant. 

1.    COPIÔL,    CAPIAL,    S.-i.  I  COPIÈL,     COPIOÛ, 

Mont.  s.  m.  Pignon,  partie  du  mur  d'un  bAti- 
ment  qui  se  termine  en  pointe.  Cal  métré  lou 
copiai  sus  lo  corrièyro,  il  faut  placer  le  pignon 
sur  la  rue. 

2.  COPIÔL,  s.  m.  Chef,  capitaine.  Copiôld'or- 
mâdo,  chef  d'armée.  Peyr.  V.  copitôni. 

COPIRÂ,  V.  CAPBIRÂ. 

COPITÂ,  CAPiTÂ ,  S.-A.  y.  n.  Rencontrer; 
réussir.  0  pla  copitât,  il  a  bien  rencontré,  bien 
réussi.  (Lat.  capture,  saisir.  Jonq)Y.  endebbnî. 
V.  pr.  Se  rencontrer  ;  arriver.  Se  copitèt  que, 
il  arriva  que. 

COPITÂL,  CAPITAL,  M.  s.  m.  Capital. 

—  Prov.     Que  mônjo  soun  copitdl 

Prend  lou  comf  de  l'hespital. 

«  Qui  mange  son  capital 
Prend  le  chemin  de  l'hôpital.  » 

copitAgne,  V. 

1.    COPITÔNI,    COPITANI,    COPITÔGNE,    CAPITA- 

GNB,  s.  m.  Capitaine.  Prov.  Dieûs  nous  presèrbe 
d'un  copitâni  nouhèl  et  d'ûno  bârco  hièillo.  Dieu 
nous  préserve  d'un  capitaine  nouveau,  sans 
expérience,  et  d'une  barque  vieille. 

2.  COPITÔNI,  copitJLni,  couliè,  Mont.  s.  m. 
Chef  d'une  bande  de  moissonneurs,  d'ouvriers. 

V. COUÔLO. 

COPITÔNO,  s.  f.  Nom  donné  aux  vaches  qui 
ont  l'air  fier  et  déterminé.  Mont. 

COPITÔU,  copiTÔuL,  s.  m.  arch.  Ferme  d'un 
chapitre.  Ce  nom  qui  s'est  déjà  perdu  avec 
la  chose  se  conserve  encore  dans  cette  locu- 
tion :  monjâ  copitôu,  avoir  un  grand  appétit, 
manger  sans  pouvoir  se  rassasier,  comme  si 
l'on  disait  manger  le  revenu  de  la  ferme  d'un 
chapitre.  (R.  capitulum,  chapitre  ) 

COPIUT,  ÙDo,  part.  Tenu,  pu  tenir.  Oûriô 
copiût  dins  Vôulo,  il  aurait  tenu  dans  la  mar- 
mite. 
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COPOCITÂT,  CAPACiTÀT  ,  M.  s.  f.   Capacité, 

talent. 
COPORRAS,  coporldas  ,  S.-A.  s.  m.  Mauvaise 

grosse  tôte,  gros  têtu. 

1.  COPÔU,  CAPÔu,  copoRLHÔc ,  S'A.  s.  m. 
Petite  tôte. 

2.  COPÔU,  CAPÔU,  s.  m.  Chapon.  (It.  capponê, 
lat.  capo,  gr.  xàTrwv,  angl.  capon,  ail.  kapaun,  m.  s.) 

*  COPÔUILLO,  s.  f.  Arbre  rabattu,  dont  on  a 
coupé  toutes  les  branches.  Monta.  V.  cobasso. 

COPOUNÂ,  CAPOUNA,  V.  a.  Chaponner,  châtrer 
un  jeune  coq. 

COPOUÔTO,  CAPOTO,  M.  s.  f.  Capote. 

COPOURÀL,  CAPOURÀL,  M.  s.  m.  CaporaL 

COPOUTÀGE,  CAPOUTÂGB,  M.  s.  m.  Capotage. 

COPOYSSOUÔL,  coBOYSSouÔL,  Aub.  cobis- 
souoL,  Montb.  cabayssôl,  S.-A.  cobèyssoû,  MonL 
s.  m.  Aisseau,  grosse  aissette  qui  se  naanie  à 
deux  mains  et  qui  a  un  marteau  à  l'opposé  dn 
tranchant.  (R.  cap,  oyssét,  aisseau  à  tête.)  — 
Oqf.  aissette  à  main,  à  un  ou  deux  tranchants. 

V.  OYSSÉT. 

COPOYSSOUÔLO,  V.  CAPGROués. 

COPRIÇA  (SE),  V.  ENCOPRIÇA  (s'). 

COPRICE,  CAPRICE,  M.  s.  m.  coprIço,  Mont.  f. 
Caprice,  fantaisie.  Plus  souvent  entêtement  pro- 
voqué par  l'amour-propre. 

COPRICIE0S,-o,  capricibOs,-o,  M.  adj.  Ca- 
pricieux. Entêté,  obstiné. 

COPSÙLO,  V.  coPESstiLO. 

COPUÂ,  copDSÂ,  Camp.  copujJL,  Mont,  clopa, 
Ség.  Cari.  v.  a.  Charpenter,  menuiser,  tailler, 
travailler  une  pièce  de  bois  avec  la  hache  ou 
l'aissette.  On  disait  en  vieux  fr.  chapuiser.  (Gr. 
xfwrrstv,  couper.  V.  le  dernier  en  son  lieu.) 

*  COPUAYRE,  copusÂYRB,  Camp,  copujatre. 
Mont.  CLOPAYRE,  Ség.  Cari.  s.  m.  Celui  qui  char- 
pente, menuise  ,  bûche  ,  taille  une  pièce  de 
bois.  —  oplechJIyre.  Celui  qui  fait  et  répare  les 
instruments  aratoires. 

COPUCHÂT,  V.  copussAT. 

COPUCHLN,  CAPucHiN,  s.  m.  Capucin,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  François  d'Assise.  Obûr$ 
ûno  bârbo  de  copuchin,  avoir  une  longue  barbe. 
—  Capucin,  ustensile  de  cuisine  avec  lequel  on 
flambe  le  rôti. 

COPUCHInO,  CAPOCHfNO,  M.  s.  f.  Capucine, 
plante  d'agrément.  —  Légumes  cuits  à  l'huile. 
Cam. 

\ .  COPÙCHO,  CAPÙCHO,  s.  f.  coPCCBÔc,  m.  Ca-- 
puce,  m.  Capuchon,  partie  d'un  vêtement  qui 
couvre  la  tôte,  ou  qui  retombe  en  pointe  der- 
rière les  épaules.  Corgd  lo  copûcho,  mettre  le 
capuchon  sur  la  tête.  —  Huppe,  touite  de  laine, 
qu'on  laisse  sur  la  tête  des  brebis.  V.  copôsso. 
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2,  COPÙCHO,  s.  f.  Caboche,  tôte. 

Mais  quond...  quàlquo  b6uno  copûcho 
Lî  rebiro  un  paouc  soun  clobàl, 
Oppe  olàro  s*y  fo  !...  (Pbyr.) 

COPUCHODÔU,  s.  m.  Tête  de  marteau  d'une 
petite  hache. 

COPUCHÔU,  s.  m.  Petit  capuchon.  V.  copû- 
cho. 

COPUJÂ,  V.  copcÂ. 
COPUJODÔU,  V.  copusoDou. 
COPUJpRIÔ,  V.  copuoDÔu. 

*  COPÙLLO,  copuRLo,  s.  f.  Morceau  de  toile, 
de  calicot  que  le  parraia  ou  la  marraine  donne 
au  prêtre  au  moment  d'un  baptême  et  que  ce- 
lui-ci met  sur  la  tête  du  nouveau-nô  à  ces  mots 
accipe  vestem  candidam,  reçois  ce  vêlement 
blanc.  Cet  usage  n'existe  que  dans  une  partie 
du  département.  S.-A.  (R.  cap.) 

COPUODÔU,  copusoDÔu,  copusal,  S.-à.  s.  m. 
copujoRié,  Mont,  f.  Atelier,  hangar  où  Ton  char- 
pente, où  Ton  menuise,  où  Ton  bûche.  (R.  co- 

pUSà.)  V.  THEDOLÔSSO. 

COPÙRLO,  V.  copûLLo. 
COPÙS,  adj.  Cabus.  V.  caû. 
COPUSA,  V.  copuÂ. 

1 .  COPUSODÔU,  COPUJODÔU,  Mont,  s.  m.  Cou- 
teau à  lame  do  poignard,  et  qui  ne  se  ferme  pas. 
(R.  copusâ.) 

2.  COPUSODÔU,  s.  m.  Billot  de  sabotier  sur 
lequel  il  fait  les  sabots.  —  Billot  sur  lequel  on 
coupe  la  viande.  —  Pièce  de  bois  avec  une  en- 
taille dans  laquelle  on  ûxe  une  autre  pièce  pour 
la  menuiser.  —  V.  copuodôu. 

COPUSSÀT  ,  copucHÀT  ,  Ves.  cocoluchât  , 
Cafnp.  coPELiNAT,  Larz.  tuf.ît,  Ido,  S.-Sern. 
adj.  Huppé,  qui  a  une  huppe  ou  touffe  de  plu- 
mes sur  la  tête.  Lou  pupût  es  copussât^  la  huppe 
est  huppée.  Golino  cocoluchddo,  poule  huppée. 
(RR.  cap  ;  cocolûcho  ;  iûfo.)  —  Qui  a  une  touffe 
de  poils,  une  sorte  de  huppe  sur  la  tête. 

*  COPUSSEJÂ,  TocouNKJA,  Mont,  v.  n.  Me- 
nuiser en  petit,  s'amuser  à  travailler,  à  ame- 
nuiser de  petites  pièces  de  bois.  (RR.  Le  1®' 
mot  est  le  fréq.  de  copusd  ;  le  2®  vient  de  tocôuo  ) 

COPUSSEJÂYRE,  TOCouNEJAVRE,  Mont.  s.  m. 
Celui  qui  s'occupe  souvent  à  amenuiser  de  pe- 
tites pièces. 

COPÙSSO,  COPÙCHO,  Vez.  cocolûcho.  Camp. 
COPELINO,  Mill.  Larz.  tûfo,  S^-Sern.  s.  f.  Huppe, 
touffe  ou  bouquet  de  plumes,  de  poils  que  cer- 
tains oiseaux  ou  autres  animaux  portent  sur  la 
tôte.  (RR.  Les  2  premiers  mots  signifient  capu- 
chon ;  le  4°  petit  chapeau,  le  5°  tête  hérissée. 
Le  3«  veut  dire  le  brillant  du  coq,  en  lat.  lucere, 
briller,  parce  que,  quand  il  est  huppé,  à  chaque 
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mouvement  do  tête   il  fait  briller  les  couleurs 
chatoyantes  de  sa  huppe.) 
COPLÎT,   CAPÛT,    ûuo,   adj.  Têtu,   entêté.  (R. 

cap,  tête.)V.   PUGNÂSTRE. 

COQUET,  CAQUET,  M.  s.  m.  Caquet,  babil. 
Sobént  coquet,  parole  facile  et  éloquente,  dis- 
cours éloquent,  Peyr. 

COQUETÂ,  CAQUET.Â,  V.  n.  Caqueter,  jaser, 
babiller. 

COQUETÂGE,  s.  m.  Caquetage,  babil. 

COR,  s.  m.  Cœur.  (Lat  cor,  m.  s.)  V.  cur. 
Prov.  Bal  maydounâde  boun  cor  ce  que  l'on  pot 
pas  refudâj  il  vaut  mieux  donner  de  bon  cœur 
ce  que  Ton  ne  peut  refuser.  Tey-ylou  cor,  v«il- 
les-y  bien.  S.-Sern. 

CORAÛLO  p.  coDAÛLo. 

CORBÀTO,  CARBÂTO,  M.  coROBÂTo,  S.-J.-Br. 
s.  f.  Cravate.  (It.  cratatta,  m.  s.)  —  Anneau  de 
couleur  différente  autour  du  cou  d'un  oiseau. 
—  Fanon.  V.  boldono. 

(JORBOLIN,  V.  coribJLri. 

CORBOTÀ,  V.  a.  Cravater,  mettre  la  cravatée 
quelqu'un.  —  v.  pr.  Mettre,  se  mettre  la  cra- 
vate. 

CORBOTÀT,  CARBATÀT,  ADO,  part.  Cravaté. 
Qui  a  un  anneau  de  plumes  d'autre  couleur  au- 
tour du  cou  en  parlant  des  oiseaux. 

1.  CORBÔU,  CARBÔu,  M.  s.  m.  Charbon,  bois 
brûlé.  CORBOU,  corbôu  de  pèï/ro.  Houille,  char- 
bon minéral.  Brullâ  de  corbôu,  brûler  de  la 
houille.  (Lat.  carbo,  ii.  carbone,  m.  s.) 

2.  CORBÔU,  JAS,  jiAS,  Mont.  s.  m.  Charbon, 
fièvre  charbonneuse  ,  maladie  dangereuse  et 
contagieuse  qui  atteint  surtout  les  animaux.  On 
la  désigne  aussi  sous  le  nom  de  missent  mal. 

CORBOUNÀ,  CARBOUNi,  M.  v.  u.  Charbonner, 
se  former  en  charbon.  Se  dit  du  bois  qui  brûle 
mal,  comme  le  châtaignier,  le  bois  venu  à  l'ex- 
position 4ii  nord.  Se  dit  aussi  des  mèches.  — 
Se  nieller  en  parlant  des  blés. 

1.  CORBOUNÀT,  couÀT  ,  ado,  part,  et  adj. 
Niellé;  charbouillé,  charbonné  en  parlant  des 
céréales  dont  le  grain  est  réduit  à  l'état  de  pous- 
sière noire. 

2.  CORBOUNAT,  s.  m.  Nielle,  carie  des  blés. 

Blé  niellé. 

Et  perte  gorontf  del  trdyte  corbounât, 
N'y  jètes  pas  un  gro  que  noun  sio  colcinàt. 

(Peyr.) 

CORBOUNEJÂ,  V.  n.  Charbonner,  ne  donner 
que  des  charbons  noirs.  V.  corbouna. 

CORBOUNIÈ,  CARBouNïÉ,  ilf.  s.  m.  Charbon- 
nier, celui  qui  fait,  qui  vend  du  charbon.  — 
Mineur  qui  extrait  de  la  houille.  Nègre  céwno  un 
corbouniè,  noir  comme  un  mineur. 
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COHBOUNIÈYRO ,  cahbounièy^o,  s.  f.  Char- 
boDDière,  lieu  où  Ton  fait  du  charbon  de  bois. 
Houillère,  carrière  de  houille  —  Femme  d'un 
charbonnier. 

CORCAN,  s.  m.  Carcan,  cercle  de  fer  qu'on 
met  au  cou  des  criminels.  Terme  de  mépris. 

CORCASSO,  CARCisso,   M.  s.  f.  Carcasse.  V. 

GOBOSTÈL. 

CORCi,  GARcf,  QUERcf,  S.  m.  Quercy,  dépar- 
tement du  Lot. 

CORCI ,  CAac(  ,  QUBRc/,-No,  s.  et  adj.  Du 
Quercy,  venu  du  Quercy.  Se  dit  des  pourceaux, 
des  brebis  de  ce  pays,   qui  sont  plus  petites. 

CORCOILLÂ,  V.  BODOILLA. 

CORCONÂS,  s.  m.  Jeu  du  colin-maillard.  (R. 
corcdn,) 

CORCÙL,  GORGULÀp.  COLCÛL,  GOLCOLA. 

CORDA,  GARDA,  M.  V.  a.  Carder  les  étoffes 
avec  la  cardère  à  foulon,  espèce  de  chardon. 
(It.  cardare,  m.  s.  de  car  do  ^  lat.  cardutis,  char- 
don.) —  Carder  la  laine  avec  des  cardes  et  la 
préparer  pour  le  rouet.  —  Filer  en  parlant  du 
chat.  V.  rbnA.  —  Se  blesser  les  chevilles  du 
pied  avec  les  sabots.  VilL 

CORDADO,  gardado,  m.  s.f.  Cardée,  la  quan- 
tité de  laine  cardée  en  une  fois  et  qui  forme 
une  feuille  appelée  ploque,  loquette. 

CORDÀYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Cardeur,  euse, 
celui,  celle  qui  carde  la  laine,  les  étoffes. 

CORDÉTO,  s.  f.  Petite  carde  pour  carder  la 
laine. 

CORDI,  V.  GORDINB,  \ . 

CORDINÀL,  CARDINAL,  M.  s.  m.  Cardinal. 

4.     CORDIXE,    O,     GORDOUNILLO,     s.     f.     CORDI, 

Mill.  m.  Chardonneret,  gentil  oiseau  qui  aime 
les  graines  des  chardons,  d'où  ses  noms. 

2.  CORDINE.  s.  m.  Merrain  du  bois  de  hêtre. 
SalL-C. 

CORDINÈLO,  V.  GORDQBÈLO. 

CORDilVO  GRISO.  Linotte.  Serin. 
CORDOBÀS,  V.  GOLUG. 

CORDOBÉLO,  GORDINÈLO,  CORDÔUILLO,  COR- 
DÔULO,  Sév,  GORLIIfÉTO,  S.  f.  GORDOBÈL,  GORDÔUL, 

S.  m.  Carline  à  feuilles  d'acanthe,  carUna  acan- 
thifolia,  d*AUioni,  vulg.  chardousso,  artichaut 
sauvage,  espèce  de  chardon  sans  tige,  à  grande 
fleur,  commune  sur  les  plateaux  calcaires  in- 
cultes, et  dont  on  mange  la  pulpe  du  réceptacle 
comme  celle  de  l'artichaut.  Cette  plante  est  en- 
core remarquable  par  ses  propriétés  hygromé- 
triques. Elle  s'étale  ou  ferme  les  divisions  de 
l'involucre  selon  que  le  temps  veut  se  mettre 
au  beau  ou  à  la  pluie.  Cette  plante,  qui  est  bi- 
sannuelle, porte  les  noms  àecordobèl,  de  cordôul, 
surtout  la  première  année.  Monjd  de  cordobèlos, 


souffrir  de  la  faim,  parce  qu'on  ne  mange  guère 
la  carline  crue  à  moins  d'être  pressé  par  la 
faim.  (RR.  Lat.  carduiLs,  dont  le  dim.  était  cardu- 
lus,  d'oîi  cordôul,  et  autres  termes  semblables. 
Cordobèl  est  p.  cordôu  bel,  gros  chardon.) 

CORDOMÔN,  V.  coRDÙs. 

CORDÔUILLO,   GORDÔULO,  gorpôcl,  y.  coi- 

DOBÈLO. 

CORDÔUL,  GARDÔDL,  S.  m.  Carline  à  feuilles 
d'acanthe.  V.  cordobèlo.  —   Chardon  roiand. 

V.  POUNIGAL. 

4.  CORDOUNILLO,  gardôuillo,  s.  f.  Chardon 
des  prés,  des  lieux  humides,  chardon  lacustre. 

2.  CORDOUNILLO,  s.  f  Petit  chardouDeret 
Chardonneret  en  général.  Menu  gibier  à  plume. 

—  Prov.     Cosséyre  de  cordounillo, 

Et  pescâyre  o  lo  Ugno 
N'oû jomay  croumpàt  ni  comp  ni  bfgno. 

«  Chasseur  de  menu  gibier,  pécheur  à  la  li- 
gne n'ont  jamais  acheté  ni  champ  ni  vigne.  » 

CORDÛS.  GORDOMÔN.  Sét.  s.  m.  PBXCH15È10, 
S.-Sem.    PENCHE    DB    SfeRP,    BSPOUSSÉTO    DE  SÈBP, 

S.'Beauz.  s.  f.  Cardère  sauvage,  dipsaeus  «/f«- 
tris,deMiller,  espèce  degrand  chardon  brancha, 
à  tige  dure,  à  tête  ovale  conique  garnie  de  pail- 
lettes piquantes,  commun  dans  les  champs  cal- 
caires. La  cardère  k  foulon,  qui  ne  croît  pas 
dans  notre  pays,  à  moins  qu'on  ne  l'y  sème, 
comme  à  Salles-la-Source,  a  les  paillettes  cro- 
chues et  sert  à  faire  les  cardes  pour  carder  les 
draps.  (RR.  Le  1"  mot  se  rapproche  du  lil. 
carduus,  chardon  ;  le  2*^  est  un  augm.  ;  le  3* si- 
gnifie petit  peigne,  et  les  autres  sont  des  termes 
de  mépris  ;  peigne,  vergotte  du  serpent.)  Cordw 
désigne  aqf.  la  bardane.  V.  loporâsso. 

CORDUSSES,  s.  m.  pi.  Grands  chardons.- 
Cardes  grossières  qui  servent  à  dégrossir  It 
laine  quand  on  la  carde. 

COREILLÂ,  V.  COLEILLA. 
COREL,  V.  GOLÉL. 

CORÉMO,  CARÉMo,  M,  s.  f.  Carême,  m.  temps 
d'abstinence  et  de  jeûne  qui  précède  Pâques. 
OmièjocorémOj  à  la  mi-carême.  Sémblo  ûnoco- 
rémo,  il  est  lent,  long  dans  ce  qu'il  fait.  (R.it. 
quaresima,  du  lat.  quadragesima,  quarantième 
jour,  parce  qu'il  y  a  40  jours  de  jeûne.) 

CORESSÂ,  CARESSA,  M,  V.  a.  Caresser,  flatter 
de  la  main. 

CORESSÂYRE,  carkssayre,  s.  m.  Qui  a  l'ha- 
bitude de  caresser. 

CORÉSSO,  CARÉsso,  s.  f.  Caresse. 

CORESSÔNT,-o,  adj.  Caressant,  prévenant. 

CORESTIÈ,  é,  GARESTiÈ,  3f.  s.  f.  Cherlé.  pm 
excessif.  (Lat.  carita^,  it.  careslia,  m.  s.) 
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CORESTIÔUS,  CARESTiôus.-o,  .V.  adj.  Cher, 
qui  vend  cher.  Oquél  merchônd  es  coresliôus,  ce 
marchand  est  cher. 

CORGA,    CARGÂ,    V.   a.   Charger,  uiottre  uno 
diarge,  charger  un  char,  un  mulet,  un  plancher, 
mur.  (Bret.   carga,  m.  s.)  —  Mettre.  Cor{jd 
Il  copcly  lo  bèstOy  lous  esclouops,  mettre  le  cha- 
au,  la  veste,   les   sabots.   —   Appliquer  un 
chisquc,  un  seton  à  un  animal.  V.  bmboroyuâ. 
Charger,  déposer  contre  quelqu'un.  —  Char- 
r,  donner  une  commission.  —  v.  n.  Donner 
aucoups  de  fruits  en  parlant  des  arbres,  se 
r^erde  fruits.  —  v.  pr.  Se  charger. 
CORGAt,   ado,  part,    et  adj.  Chargé.  —  Qui 
fesl  pas  net,  ou  il  y  a  beaucoup  de  mauvaises 
aines  en  parlant  des  céréales.  Blat  corydt,  blé 
i  n'est  pas  net. 

CORGODOU,  CARGADÔu,  M.  s.  m.  Chargooir, 
eu  où  Ton  dépose  les  raisins  d'une  vigne 
ouren  charger  une  bête  de  somme  ou  un  char. 
.cargâ.)  —  Enceinte  oii  l'on  entasse  le  fumier. 
CORGOMÉX,  CARGAMÉx,  s.  m.  Chargement. 
CORGUÉT,  coRGUBTou,  MESCRÉT,  S.  m.  Ce  qui 
n  à  mesurer  une  charge  de  poudre,  de  plomb 
ur  le  fusil. 

CORIBÀRI,     CH0RIB.4RI,     TARRABALI,     S.Sem. 

MOLfx,  Mont.  s.    m.    Charivari,  bruit  tumul- 
euide  sonnailles  et  d'ustensiles  que  l'on  fait 
veufs  et  aux  veuves  qui  se  remarient.  (R. 
b.lal.  chahjbarium,  vase  d'airain,  du  lat.  cha- 
,  acier.  Ce  qui  prouve  l'exactitude  de  cette 
m.  c'est  la  variante  lang.  calib.iri.  C'est  donc 
pure  perte  que  les  étymologistes  du  Nord 
nt  chercher  l'origine  de  ce  mot  dans  le  bret. 
lu  môme  le  vieux   celt.  Que  n'étudient-ils  un 
u  mieux  nos  idiomes  méridionaux  ;  ils  y  trou- 
eraient la  solution  de  plus  d'une  difficulté  de 
inguistique.) 

*C0RIBORÀYRE,  corbolixayre,  Mont.  s.  m. 
«lui  qui  fait  charivari,  qui  prend   part   à  un 
arivari. 

CORICOTlRO,  caricatl'ro,  M.  s.f.  Caricature, 
re  grotesque.  (R.  it.  caricatura  ,  de  câro 
ois,  visage.) 

CORILLÔUN,  GARiLLÙuN,  s.  m.  Carillon. 
CORILLOUXÀ,   CARiLLouNÂ,  M.   v.   n.  Caril- 
oner. 

CORILLOUNÀYRE,  s.  m.  Carillonneur. 
CORITAT,  CARiTÂT,  s.  f  Charité,  amour  de 
eu  et  du  prochain.  Lo  coritdt  es  lo  pus  gronda 
tànioilos  bertûts,  la  charité  est  la  plus  grande 
toutes  les  vertus.  (R.  it.  carità,  du  lat.  caritas, 
•  s.)—  Aumône.  Fa  lo  coritdt,  donner  l'au- 
ne. —  Compassion,  pitié.  Prov.  Corilnt  et 
^r  sou  poréns,  pitié  et  amour  sont  parents. 


COHITAPLE,  o,  CARiT.iPLB,  o,  adj.  Charita- 
ble. 

CORITAPLO.MÉX.  adv.  Charitablement. 

CORLIXÉTO,  v.  coRDOBfîi.0. 

CORLODÉS,  s.  m.  Carladez,  partie  du  Cantal 
et  du  Rouergue,  ainsi  appelée  du  château  de 
Cariai,  dans  le  canton  de  Vic-sur-Cère  (Cantal.) 
Chez  nous  lo  Carladez  comprend  le  canton  de 
Mur-de-Rarrez. 

CORLÔX,  s.  m.  Amande  ,  noix  avortée  ou 
vide  qui  sèche  sur  l'arbre.  Mill.  —  Fig.  Femme 
hardie,  elTrontée. 

CORLOUÔTO  .  coRLÔTo  ,  c.vrlôto,  M.  cor- 
RouoTo,  S.  f.  Carotte,  racine  potagère.  (Lat.  et 
il.  enrôla,  m.  s.) 

CORMAL,  cremAl,  Mill.  Espl,  cromàl,  Montb. 
CROL'MAL,  Mont.  s.  m.  Crémaillère,  ustensile  de 
cheminée.  Nègre  c6umo  loucremàl,  noir  comme 
la  crémaillère.  (B.  lat.  cremale,  m.  s.  lat.  cre- 
mare,  brûler  ou  gr.  x^oepàv,  suspendre.  —  Penjâ 
lou  cremàl,  suspendre  la  crémaillère,  donner  un 
repas  d'installation  dans  une  nouvelle  maison 
ou  quand  on  se  met  en  ménage.  —  Ces  mômes 
noms  servent  à  désigner  plusieurs  plantes  à  ra- 
meaux étalés  et  ascendants,  comme  les  crochets 
de  certaines  crémaillères  ,  telles  sont  le  ga- 
léope  piquant,  vulg.  cramois,  le  galéope  des 
champs  ,  les  ouphraises,  les  mélampyres  ,  la 
mercuriale  annuelle  commune  dans  les  jardins. 

CORMÀS,  coROMis,  Mont.  \  cromàt,  cramât. 
Vin.  s.  m.  Tison,  le  plus  souvent  tison  qui 
charbonne,  qui  s'éteint.  Oquéles  cormàsses  negré- 
jouy  ces  lisons  charbonnent.  Es  toujôur  pes  cor- 
m'haes,  il  est  toujours  sur  les  tisons,  il  garde 
les  tisons  (Lat.  cremare,  briller.) 

CORMÈL  p.  COROMÈL. 

CORMOGXOUOLO,  carmaonolo,  M.  cormoyo- 
Lo,  H.  s.  f.  Carmagnole,  veste  sans  basques 
portée  à  la  campagne  parles  hommes  du  peuple. 

CORMOILLÔU,  CREMOiLLÔu,  Mill.  cromoillou, 
Montb.  CRpuMOiLLÔu,  Mont.  s.  m.  Crémaillon, 
petite  crémaillère,  ou  tringle  à  crochet  que 
l'on  suspend  à  la  crémaillère.  —  Poignée  à 
crochet  pour  dépendre  la  marmite,  etc. 

CORMOXÀT,v.  MONÀT. 

CORMOXTRÂvS,  V.  carmantràs. 

CORMOUÔL,   V.   KNCLÀSTRB. 

CORMOYÔLO,  V.  coRMOGxouoLO. 

CORXASSO,  CARxÀsso,  M.  s.  f.  Grosse  viande, 
viande  de  qualité  inférieure.  (R.  péj.  de  car,  it. 
carnaccia,  m.  s.) 

CORNIÈ,  6,  soLODÔu,  s.  m.  Charnier,  appar- 
tement oîi  l'on  sale  les  viandes  et  ou  on  les 
conserve.  Ce  qui  a  lieu  surtout  pour  la  viande 
de  porc.  (RR.  car;solà.) 
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CORNIFÂILLO,  V.  cornlfàillo. 

CORNISSÔU,  V.  coRNussôu. 

CORXOBAL,  CARNABAL,  M.  S.  m.  Carnaval,  le 
temps  qui  s*écoule  depuis  l'Epiphanie  jusqu'au 
mercredi  des  Cendres.  Fa  comobàl,  se  livrera 
la  bonne  chère.  (R.  it.  carnovale,  m.  s.  du  lat. 
carni  vale^  adieu  à  la  chair.) 

Prov.  Dins  lou  cornobâl 

Se  morfdo  lou  rofotdl. 

«  Dans  le  carnaval  le  rebut  se  marie,  »  ce 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre. 

—  Fig.   cornobâl,   péj.    cornobolâs  ,    personne 
grosse  ou  obèse  et  mal  mise. 

CORNOBOLÂDO,  carnabalado,  Al.  s.  f.  Fes- 
tin, divertissement  de  carnaval. 

CORNOSSIÈ,  CARNASSiÈ,  ÈYRo.  adj.  Carnas- 
sier, qui  aime  la  chair. 

CORNOSSIÈYRO,  s.  f.  Carnassière,  gibecière. 

CORNUFÀILLO,  corxifâillo,  s.  f.  Viande 
maigre,  de  qualité  inférieure. 

Mes  gdro  quond  pouyrày  chiqud  de  comufdillo. 

(Bald.) 

CORNUSSÔU,  coRNissôu,  s.  m.  Carnosito  ; 
caroncule,  excroissance  charnue. 

CORXÛT,  CARNÛT,  ÙDO.  adj.  Charnu,  oîi  il  y  a 
beaucoup  de  chair. 

COROBÀCHO,  CROBÀCHo,  s.  f.  Cravache. 

COROBÉRO  p.  CONOBÉRO,  v.  postoîsaco. 

COROBIXÂDO,  s.  f.  Excès  de  vin.  Ne  fa  ûno 
corobinddo,  faire  un  excès  de  vin. 
COROBINÂT,  ADO,  adj.  À  bords  relevés.  V. 

COPÈL. 

COROBIRÀ,  CARiBiRi,  M.  V.  a.  Bouleverser, 
mettre  sans  dessus  dessous.  (R.  de  caro,  birâ, 
face,  tourner.)  —  v.  pr.  Se  bouleverser,  être 
bouleversé,  éprouver  une  forte  émotion.  OJère 
un  tal  esfrây  que  tout  moun  song  se  corobirèt, 
j'éprouvai  un  tel  effroi  que  tout  mon  sang  fut 
bouleversé,  se  glaça 

COROBISSÔUNDO,  V.  bscrobissôundo. 

CORÔLLO,  V.  FOURCODÛRO. 

COROMBIROUÔLO,  v.  escrobissôundo. 

COROMEL,  CARAMEL,   M.     CORMÈL,  S.  m.  CORO- 

MÈLo,  f.  Espèce  de  chalumeau.  V.  trôumpo.  (Lat. 
calatnus,  roseau.) 

Lou  mojourdl,  en  miech  de  soun  troupél. 
Sus  un  tertre  elebàt,  j6guo  del  coromèl, 

(Peyr.) 

—  Lou  coromèl  de  la  cobréto,  le  chalumeau 
qui  sert  d'embouchure  à  la  cornemuse. 
COROMÉLO,  s.  f.  Sifflet  d'écorce.  V.  trôumpo. 

—  Fig.  Fille,  femme  hypocrite,  qui  affecte  des 
airs  de  dévotion. 


I  1.  COROMILLO,  CARAMfLLO,  s.  f.  Calville,  L 
pomme  blanche  ou  rouge  à  chair  en  partie 
rouge  et  d'excellente  qualité. 

2.  COROMILLO  (comme  pour  les  mots  pré- 
cédents et  le  suivant  les  deux  II  se  proDOQceat 
sans  se  mouiller),  gerIllo,  Larz,  BoucoiXGutu, 
Entr,  oOreilléto,  s.  f.  rocssil,  S.-Scm.  h 
Chanterelle  comestible,  vulg.  oreillette,  boud»; 
de  lièvre,  jaunelet,  petit  champignon  jaune,  i^ 
régulier,  parfumé  et  très  bon  à  manger. 

COROSTÈL,  V.  coBosTÈL. 

*  CORPÂ,  CARPÀ,  V.  n.  Achever  de  mûrir» 
parlant  des  fruits  qu'on  cueille  avant  d'êtrt' 
prêts  à  manger.  Oquélos  péros  corporoû  m  k 
pdillo,  CCS  poires  mûriront  sur  la  paille.  \R.: 
carpe.)  —  Blettir  ou  blessir  en  parlant  àts 
fruits  qui  ne  sont  bons  que  lorsqu'ils  sontbleb 
ou  mous. 

CORPÂL,     CARPAL  ,     CORPAN,    CARPÂ5 ,   S.  DL 

Coup,  volée  de  coups.  (Lat.  carpere,  saisir.) 

CORPÂÎV.  s.  m.  Toque,  f.  bonnet  de  magis- 
trat, de  docteur.  Un  corprin  d'auripèlmirgoillélt 
une  toque  galonnée  d'oripeau.  Peyr.  —  V.  coi*' 

PAL. 

CORPOXDÔU,  s.  m.  Toquet,  bonnet  d'in 
dienne  pour  les  petits  enfants. 

CORRA,  ocoRRÎ,  V.  a.  Carrer,  rendre  carré. 
Équarrir,  carrer  une  bille  pour  en  faire  une  pou-" 
tre  ou  pour  la  débiter  en  planches.  En  ce  sens 
on  dit  plus  souvent  coyrâ.  (Lat.  et  it.  quadran, 
m.  s.)  —  V.  n.  Être  à  l'aise,  être  dans  l'aisance. 
Oquél  houôme  fapla  corrâ  so  fénno,  cet  homiW' 
procure  l'aisance  à  sa  femme.  —  v.  pr.  Se  plaire.: 
être  bien  placé,  bien  assis,  se  prélasser.  5f 
corrâbo  sus  soun  âse,  il  se  prélassait  sur  soa 
tlne.  Être  dans  l'aisance,  content,  heureux.  (B- 
lat.  .se  carrare,  voyager  sur  un  véhicule.  V.cim) 

CORRÂDO,  CARRADO  ,  M.  s.  f.  Le  conlena 
d'un  char,  un  char.  Ûno  corrâdo  delégno,\a. 
char  de  bois.  On  dit  aussi  une  voie  de  bois. 

\.  CORRÂL,  coRRAS,  Hp.  coRRÉL,  Belm,  cagc- 
FÈRRE,  Afont.  S.  m.  Mâchefer,  scories  ferrugi- 
neuses qui  se  forment  dans  les  foyers  desfo^ 
ges.  Cal  téne  un  corrâl  dins  Vàygo  de  lospô^^ 
per  qu'âjou  pas  lo  pepido,  il  faut  mettre  du  mi- 
chefer  dans  le  vase  oîi  boivent  les  poules  afin 
qu'elles  n'aient  pas  la  pépie. 

2.  CORRÂL,  corraO,  Mont.  s.  f.  Chemin  non 
fermé  à  travers  les  bois,  les  pâturages  et  n'étant 
souvent  reconnaissable  qu'aux  ornières.  (R- 
cârri.) 

3.  CORRÂL,  CARRAL,  Vill.  Chemin  montant. 
Montb. 

4.  CORRÂL,  coRROTÂL  ,  Villn.  carretal,  >* 
Sem.  s  f.  Chemin  de  service  sur  une  propriété- 
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CORRÂS,  V.  RouôssB. 

CORRÀT,  ADO,  CARRÂT,  ADO,  part.  Carré.  — 
s.  m.  Carré.  Quatre  pans  en  corrât,  un  mètre  en 
*arré. 

CORREILLÀT,  ado,  adj.  Œilîeté,  poreux,  plein 
ii'yeux  comme  le  pain  bien  levé.  Plein  de  cham- 
fcres  et  de  soufflures,  comme  le  mâchefer.  Plein 
jle  bulles,  comme  le  verre  mal  coulé.  (R.  corrèl.) 
CORREJA,  carreja,  m.  v.  a.  Charrier,  char- 
iroyer,  transporter  sur  une  charrette,  un  char, 
WDi  chariot,  etc.  Transporter  en  général.  Cor- 
f^âdepèyros,  charrier  des  pierres,  de  la  pierre. 
p.  lat.  carrigare,  conduire  un  char,  de  cârri.) 
CORREJÂT,  V.  ouÔBRo,  2. 
CORREJÀYRE,  carrejayrr,  M.  s.  m.  Char- 
"iftyeur,  celui  qui  transporte  sur  un  char,  char- 
tle,  etc.  —  Porteur,  celui  qui  transporte  sur 
sépaules  la  vendange,  par  exemple.  —  Chasse- 
ulets,  garçon  de  meunier,  qui  porte  le  blé,  la 
ne. 

*C0RREJODÔU,  adj.  m.  Qui  sert  à  porter,  à 
nsporter.  Poniè  correjodou,  panier  propre  au 
asporl  de  la  vendange.  Pal  cori'ejodôu,  bûton 
lODt  se  servent  les  porteurs  de  vendange. 
*  1.  CORRÈL,  carrelièch,  corroliè,  caras- 
ti,  Vill.  s,  m.    Échelle  de  char.  On  dit  aussi 
lo  de  cârri.  (RR.  Le  \^^  mot  vient  de  cârri  ; 
autres  signifient  lit  de  char.) 
1  CORREL,  V.  coRRÂL  ;  costelét. 
CORRÈLO,  CARRÈLo,  s.  f.  Poulie.  (It.  carru- 
,  m.  s.)  V.   pouLÉiLLO.  —  Petite  roue    — 
uelte.  S.'Sern.  V.  corruôl.  —  Trochet,  bou- 
«tde  noix,  de  noisettes.  Ûno  corrèlo  de  nôu- 
;  un  trochet  de  noix. 

CORRÈOU,  carrèou,  M.  s.  m.  Carreau,  verre 
fenêtre.  —  Carreau,  carte  de  ce  nom.  — Car- 
u,  fer  à  repasser  des  tailleurs. 
CORRETADO,  carrbtado,  M.  s.  f.  Charretée, 
4116  peut  contenir  ou  porter  une  charrette. 
CORRETEJÂ,  CARRBTBJÂ,  M.   v.   a.  Charrier 
ecune  charrette,  un  chariot. 
,-CORRETIÂL.  v.  CORRAL,  4  ;  carretiàl. 
CORRETIÈ,  CARRETiÈ,   M.  s.  m.  Charretier, 

i  qui  conduit  une  charrette. 
,C0RRÉTO,  CARRÉTO,  M.  s.  f.  Charrette,  char  à 
Taux  et  à  brancards.  —  Char  à  bœufs.  Belm. 
carrela,  charrette.) 

CORRETOU,  GARRÉTou,  s.  m.  Chariot,  petite 
eUe. 

CORRÈYRÔU  V.  coRiÈYRÔu. 
*CORRIÈYRIJAyRE,  o,   s.  m.  et  f.   Celui, 
«qui  fait  paître  son  petit  troupeau  dans  les 
ÎQS.  Mont, 

CORRIÈYRO,  CARRiÊYRo,   M.   s.  f.  Rue.  Cal 
^^<i  roudd  tous  efôns  p^l  los  corrièyros,  il 
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ne  faut  pas  laisser  errer  les  enfants  dans  los 
rues.  —  Chemin  clos  latéralement 

CORRIÈYRÔU,  coRRÈYRÔo,  corrôtrou.  Camp. 
CARRATRÔu,  M.  S.  m.  Souticr.  Lous  corrièyrôtis 
de  Vhouort,  les  sentiers  du  jardin.  Fa  corrèyréu, 
aller  souvent  au  môme  endroit.  Peyr. 

CORRIOL,  s.  m.  Chariot;  petit  char;  char. 

L'Estiôusus  soun  corrid/  orrfbo  ol  grondgolôp. 

(Peyr.) 

—  Brouette.  V.  corruôl. 

CORRIOLO,  CARRiôLo,  M.  s.  f.  corriôx^  m. 
Carriole,  petite  charrette  couverte  d'une  toile  en 
berceau.  —  Brouette.  V.  corruôl. 

C0RRI0ULA,corriourA,.S  -Sern.  v.a.  Brouet- 
ter, transporter  avec  la  brouette.  Voiturer  dans 
une  carriole. 

CORROBIRÀ  p.  coROBinÂ. 

CORROILLÂS,  s.  m.  Gros  morceau  de  mâ- 
chefer. Pierre  à  minorai.  Chemin  plein  de  mâ- 
chefer, plein  de  pierres.  —  Tas  de  pierres.  V. 
CLOPÂs.  —  Champ  maigre  et  plein  de  pierres. 

*  CORROMÔGN'O,  corromôugno,  Ilp.  escoro- 

MÔGNO,  C.  CORRÔHO,     Vilhl.   POLifeVRO,     PARIÈYRO, 

Héq.  TARiÈYRO,  Cam.  s.  f.  Pièce  supérieure  des 
ridelles  d*un  char,  parallèle  au  montant  et  tenant 
en  état  tous  les  pieux  d'un  côté.  Fa  unporél  de 
corromôgnos,  faire  les  deux  pièces  supérieures 
des  ridelles.  (RR.  Les  premiers  mots  se  rap- 
prochent du  lat.  carrus  magnus,  char  grand, 
parce  qu'on  n'en  met  qu'aux  chars  plus  grands, 
tels  que  ceux  du  Causse.  Policyro  et  ses  varian- 
tes dérivent  de  2;a/,  pieu  do  o.liar.) 

CORROSSÂ,  V.  ROUSSEGÂ. 

CORROUGNÂDO,  corrouôgno,  carrôgno,  M. 
s.  f.  Charrogne,  cadavre  d'un  animal.  —  Terme 
injurieux. 

CORROUXIÈ,  s.  m.  Propriétaire  qui  nourrit 
mal  ses  bestiaux  et  les  laisse  mourir  de  faim. 
Celui  qui  n'a  que  des  hôtes  maigres  et  des  ros- 
ses. Larz. 

CORROUÔGNO,  V.  corrougnado. 

CORROUSSIÈ,  s.  m.  Carrossier,  celui  qui  fait 
des  carrosses,  des  voitures. 

CORROYRÔU,  V.  CORRÈYRÔU. 

CORRUGO,  coRRÛo,  s.  f.  Tombereau  à  bœufs, 
à  un  timon.  (Lat.  carriica,  sorte  de  véhicule.) 

CORRUÔL,    CORRlÔL,  CARR1ÔR,    Vill.  CORRUÔr, 

Mont.  s.  m.  CORRÈLO,  C.  carrèlo,  S. -Sern.  cor- 
RiÔLo,  CARRiÔLo,  M,  BRouÉTO,  nt^ol.  S.  f.  Hrouello, 
petit  tombereau  à  bras,  à  une  seule  roue.  (Lat. 
carrulus,  petit  char.) 

CORRUOLÂDO,  coRRioLÂDo,  s.  f.  corrlolat, 
etc.  m.  Brouettée,  le  contenu  d'une  brouette. 

CORRÙRO,  CARRCRO,  s.  f.  Carrure. 
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*  CORRUSSÂT,  s.  m.  Petite  charretoo,  demi 
char,  demi  tombereau.  (R.  ciirri.) 

CORS,  V.  coL'ous. 

CORTAPLE,  CARTAPLB,  s.  m.  Sous-maiii,  car- 
ton sur  lequel  on  écrit  et  dans  lequel  on  serre 
ses  papiers.  N.  Cartable  n'est  pas  fr.  (R.  du  lat. 
charta,  papier,  it.  cartabello,  cahier.)—  Modèle 

d'écriture. 

*  CORTEJÀ,  V.  a.  Mêler  les  cartes.  Marc. 
CORTÔU,  s,  m.  Carton. 

CORTÔU,  CORTOUNÂDOp.  QUORTÔU... 

CORTÔUCHO,  s.  f.  Cartouche,  f. 

CORTOUYRÀ,  V.  a.  Couper  en  quartiers,  par 
exemple,  un  fruit. 

CORTOUYRÂDO,  s.  f.  Lo  contenu  de  la  ci- 
vière appelée  cortouyro. 

CORTÔUYRO,coRTÔCYDO,/?p.  cibièyro,  S.-A. 
ciBiÈJO,  Entr,  s.  f.  boyàrt,  m.  Espèce  de  civière 
dont  le  milieu  est  une  corbeille  et  dont  on  se 
sert  pour  transporter  lo  fumier  à  bras  hors  des 
étables.  (R.  Les  2  premiers  mots  se  rapprochent 
du  lat.  cartallum,  corbeille,  Jonq.) 

CORTOYRADO,  cartayrâdo,  s.  f.  Ancienne 
mesure  de  surface  valant  neuf  arcb.  Delm.  (R. 

cârto.) 

CORZi,  v.  n.  Enchérir,  renchérir,  devenir 
plus  cher.  Lou  blat  o  corzit,  le  blé  a  renchéri. 
(R.  câre.) 

COS,  V.  machos. 

COSÂ,  CASA,  M.  V.  a.  Caser,  placer,  procurer 
une  place  ;  marier.  (R.  Lat.  casa ,  maison  ;  it. 
casare,  marier.)  —  v.  pr.  Se  caser,  se  placer. 

COSÂCO,  CASÀco,  M.  s.  f.  Casaque,  espèce  de 
veste.  Ne  soquâ  sus  lo  cosdco  ,  donner  sur  le 
casaquin,  battre.  (B.  lat.  casaca,  it.  casacca,  m. 

s.) 

COSAL,  casal,  il/,  s.  m.  Masure,  maison  en 
ruines,  bâtiment  en  ruines.  Ocouô's  pa^  qu'un 
cosâl,  ce  n'est  qu'une  masure.  (It.  casale,  ha- 
meau.) 

COSCADO,  cAscÀDo,  s.  f.  Cascade,  chute  d'eau. 

*  COSCÂGE,  s.  m.  Broutilles,  menues  bran- 
ches, débris  de  bois.  —  Plus  souvent  menus 
décombres  ;  gravois  ,   pierraille.  (Basq.  casca, 

gravier.) 

*  COSCÂILLO,  s.  f.  Bruit  de  voix  de  poules 
qui  chantent,  de  moineaux  qui  pépient.  (R. 
onom.)  V.  GOSAiLLo. 

*  COSCÂL,  s.  m.  Débris  de  pierres,  éclats  de 
pierres  ;  gravois.  V.  gospel. 

COSCÂRROU,  V.   GOLXGÔUILLO. 

*  COSCOBÈL  ,  s.  ni.   bourrôumbo  ,  Séc.  re- 

BOUMBO,  BARRIANO,  S.-A.  ARIOLO,  RIÔRO,  Réq .  S.  f. 

Gros  grelot  que  portent  sur  le  poitrail  les  bêtes 
de  somme  des  meuniers.  Corgâloucoscobèl,  met- 
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tre  le  gros  grelot  pour  avertir  les  gens  du  passage; 
ou  de  l'arrivée  du  chasse-mulets  qui  porte  k| 
farine  ou  va  prendre  le  blé.  (RR.  Le  \^  molesl| 
osp.  cascabel,  grelot.  Les  deux  suivants  viennerfj 
dQrebou7nbl,  rosonier  sourdement.)—  CosraW 
au  fig.  signifle  babillard  et  étourdi.  Conq, 

COSCOBELÂ,  C0SC0LE4A,  v.  a.  Posséder, pous- 
ser, tourmenter.  Lou  diâples  lou  coscol^o,  tel! 
coscobèlo,  le  diable  le  pousse.  Lou  souon  mt cati 
cobi'lo,  le  sommeil  me  renverse,  me  culbute,    i 

COSCOBÈLO,  V.  GOLNGÔCILLO.  [ 

COSCOGNÂ,  coRCOGNA,  Nant.  v.  a.  Taquiner.; 
V.  copiGNA.  —V.  pr.  Se  taquiner,  se  chapitrer,; 
se  chamailler. 

COSCOGXÀYRE,.  coRCOGNÂYRK  ,  0,  s.  m.  * 
f.   Taquin  ,  e,  tracassier,    querelleur.  V.  cori- 

GXOL'S. 

COSCOLEJÂ,  cocoLEJÂ,  CACAREJÂ,  5.-.I.  coH 
coRELEj.i,  V.  u.  Caqueter  en  parlant  des  poules.; 
La  poule  caquette  quand  elle  a  faim  ouqtt'eDt| 
veut  pondre  ;  elle  fait  entendre  ce  cri  répété:; 
ca,  ca.ca.  Se  dit  aussi  du  coq,  non  pas  quafî^| 
il  coqueriqueou  fait  entendre  son  chant  de  in«î^ 
tre,  mais  quand  il  appelle  les  poules.  La  poab 
crételle  lorsqu'elle  fait  entendre  son  chant* 
joie  après  avoir  pondu.  -Fig.  Caqueter bniyMJ-j 
ment  en  parlant  des  femmes.  —  V.  coscobîlL| 
—  V.  pr.  Se  quereller,  se  chapitrer.  Se  coico/^* 
côumo  dous  gais,  ils  ou  elles  se  querellent  etie; 
chapitrent  comme  deux  coqs. 

COSCOLEJÂYRO,  s.  f.   Fille,    femme  babil- 

larde. 

COSCOREJÂ  p.  COSCOLEJÂ,  v.  n.  Clapper,  fairt 
entendre  un  bruit  sec  avec  la  langue  en  la  dé-; 
tachant  du  palais.  Rp. 

COSCORÈL,-o,  s.  m,  et  f.  Petit  babillart, 
petite  caqueteuse,  petit  taquin,  petite  taquine. 

COSCORELEJÀ,  V.  coscoleja. 

COSCORRÔU,  V.  GOUNGÔUILLO. 

COSCÙT  ,  SEDÔu  ,  s.  m.  tourtôdyro,  S.-i- 
TOÛRfxo,. Van«.  rasclo,  rôugno,  s.  f.  Cuscute.t 
vulg.  rogne,  plante  parasite  qui  fait  périr  les 
fourrages  artificiels,  et  les  arbrisseaux  m^a^'i 
auxquels  elle  s'attache  et  qu'elle  étouffe  dans 
les  multiples  anneaux  de  ses  longs  filaments. 
La  chaux  et  le  pissat  des  animaux  la  détruisent 
(RR.  Le  1^»"  mot  rappelle  le  lat.  cuscuta,  m. si 
le  2*^  signifie  séton  et  fait  allusion  à  ses  fila- 
ments ;  le  3^  veut  dire  qui  étreint  dans  ses, 
tours,  et  les  deux  derniers  signifient  rogne.) 

COSÈLO,  s.  f.  cosÈL,  Mont.  m.  Cabane  de  an- 
tonnier  ,  de  vigneron,  de  berger.  (B.  lat.  etit 
casella,  maisonnette.)  —  Pile,  amas  de  choses 
empilées.  Cosèlo  depèyros,  pile  de  pierres.  C^»* 
sèlo  d'escûts,  pile  d'écus. 
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COSÊRXO,  CASÈRFco,  M,  s.  f.  Caserne,  bâti- 
ment oîi  logent  les  soldats. 

COSIÈYRO,  s.  f.  Espèce  d%  corbeille  oU  l'on 
met  égoutter  les  fromages. 

COSIX,  s.  m.  cosiNo,  f.  Cassine,  maisonnette 
isolée.  (R.  it.  casina,  m.  s.) 

*  COSODÙRO,  s.  f.  Ensemble  des  construc- 
tions d'une  ferme,  d'une  métairie.  (Lat.  casa^ 
maison.)  —  Maison  vaste  et  multiple. 

COSOOUIN,  CASAQuiN,  M.  s.  m.  Casaquin,  es- 
pèce de  casaque,  de  surtout.  .\e  soquâsul  coso- 
quln^  donner  sur  le  casaquin,  battre. 

COSQUi.,  V.  n.  Percher,  ôtro  placé  haut.  Mill. 
—  V.  pr.  Se  percher,  se  placer  haut. 

COSQUËT,  s.  m  Képi,  espèce  de  casquette 
militaire. 

COSQUÉTO,  càsquéto,  M.  s.  f.  Casquette. 
Làlo  de  lo  cosquéto,  la  visière  de  la  casquette. 

COSSÂ,  CAssi,  V.  a.  et  n.  Chasser,  aller  à  la 
chasse.  Es  defendût  deeossâ  on  lo  nèû^  il  est  dé- 
fendu de  chasser  en  temps  de  neige.  (IL  cacciare, 
m.  s.  lat.  coactare,  pousser.)  —  Chasser,  pour- 
chasser ;  éconduire ,  bannir.  Cossâ  o  couops  de 
bolàios,  chasser  à  coups  de  balais.  Cossd  lous 
pessoméns,  bannir  les  chagrins.  —  N.  Pour  dire 
casser,  y.  coupa. 

COSSÀDO,  s.  f.  Plein  la  coupe  appelée  cdsso, 

COSSÂGNO,  dim.  cossognéto,  s.  f.  Noms  pro- 
pres de  lieu  très  communs,  signifiant  dans  le 
principe  chênaie,  lieu  couvert  de  chônes.  V. 

60RRÎGO. 

COSSÂYRE,  o,  CASSAYRB,  o,  M.  s.  m.  et  f. 
Chasseur,  chasseresse  :  un  boun  cossdyrej  un 
habile  chasseur.  —  Braconnier,  celui  qui  fait  un 
métier  de  la  chasse  et  Texerce  sur  les  terres 
d'autrui. 

COSSER...,  v.  cossoR... 

COSSIBRÀILLO,  CASsiBBiiLLO,  M.  s.  f.  Ra- 
caille, canaille,  gens  sans  aveu.  —  Qqf.  mar- 
maille. 

COSSILLO,  CASSÏLLO,  M,  s.  f.  Menu  gibier. 

(R.  cassa.) 

M.  ' 

COSSINO,  s.  f.  Race  dégénérée,  rabougrie. 
Se  dit  des  animaux  et  des  personnes.  Messiônio 
eossino,  mauvaise  race.  Mont,  (R.  co,  comme  qui 
(lirait  race  de  chien.) 

COSSOL,  s.  m.  arch.  Consul.  V.  couôssou. 
COSSOROULADC»,  cassaroulâdo,  cosserou- 
^•ÂDo,  s.  f.  Une  casserole,  une  pleine  casserole. 

COSSOROUÔLO,  cossBRouÔLo,  gassarôlo,  M. 
cossoRÔLo,  Mont,  cassotrôlo,  s,' a,  s.  f.  Casse- 
ï'ole,  ustensile  de  cuisine.  (It.  casserola^  m.  s. 
*>•  lat.  ca<«a,  poêlon.)  —V.  capgrouôs. 

COSSOU,  céssocL,  V.  couôssou. 
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COSSOULÉTO,  s.  f.  Cassolette,  juliennt  des 
dames  double,  plante  d'agrément. 

COSSOUNÂDO,  CASS0UN.4D0,  M,  s.  f.  Casso- 
nade, sucre  non  raffiné. 

COSSOUÔL,  CAPSÔL,  s.  m.  arch.  Droit  qu*il 
fallait  payer  à  un  propriétaire  pour  extraire  do 
la  pierre  sur  ses  terres.  H, 

1.    COSSOUÔLO,  COUPÈLO,  COUPÉTO,  s.  f.  cou- 

pfiT,  m.  GROSALO,  Entr.  griâlo,  pollJLsso,  ^font, 
TOLiÈYRo,  Ség.  qqf.  gaûdo,  s.  f.  Jatte,  vase  rond 
et  évasé  ou  Ton  met  crémer  le  lait,  etc.  Jarre, 
vase  pour  le  môme  usage.  (RR.  Le  4*'  mot  rap- 
pelle le  b.  lat.  cassa,  pof^lon  ;  les  trois  suivants 
le  lat.  cupa,  coupe,  it.  coppo,  jarre.) 

î.  COSSOUÔLO,  CASsoRO,  M.  s.  f.  Auget  qui 
reçoit  le  blé  de  la  trémie  pour  le  verser  sur  la 
meule.  V.  coOcfeLO,  2. 

COST.  V.  couosT. 

COSTÈL,  CASTÈL,  M.  s.  m.  Château,  castel, 
grande  habitation  flanquée  de  tours.  Los  tôurres 
del  costêl,  les  tours  du  château.  Sios  pas  noscût 
dins  un  coslvl,  tu  n'es  pas  né  dans  un  château. 
Se  dit  à  quelqu'un  qui  affecte  des  airs  de  gran- 
deur, ou  qui  est  trop  exigeant  pour  le  service. 
(Bret.  castel,  angl.  castle,  it.  castello,  m.  s.  lat. 
castellum,  fort.)  —  Gros  nuage  orageux. 

*  COSTELEJA,  castelbjâ,  v.  n.  Hanter,  fré- 
quenter les  châteaux.  (R.  coslèl.)  —  Se  former 
en  parlant  des  nuages  orageux. 

*  COSTELEJÀYRE,  castblbjaybb,  s.  m.  Qui 
aime  et  fréquente  les  châteaux. 

COSTELÉT,  BoscoLÉT,  coBRÈL,Pei/r/.  quillôu, 
Mill.  s.  m.  Châtelet,  jeu  dans  lequel  on  dispose 
quatre  noix  eu  pyramide  une  sur  trois,  comme 
un  petit  château,  qu'on  tâche  d'abattre  avec  une 
autre  noixq^u'on  jette  contre. 

COSTETAT,  CASTBTÀT,  M,  s.  f.  Chasteté,  conti- 
nence. 

COSTIÀ,  CASTiÀ,  cosTiGA,  T.  B.  Châtier,  cor- 
riger, punir.  (Lat.  et  it.  castigare,  m.  s.) 

COSÏIOMÉiN,  CASTiOMÉN,  cosTiMÉN,  Cass.  s. 
m. Châtiment,  correction. 

CÔSTO,  V.  couôsTO. 

*  COSTOGNÂ,  CASTAGNÀ,  M.  V.  n.  Ramasser 
les  châtaignes.  Obèn  ocobàt  de  costognâ,  nous 
avons  ramassé  toutes  nos  châtaignes.  (R.  costô- 
gno:) 

COSTOGNADO,  v.  bojonac. 

COSTOGNÂL,  ICOSTONÉDO,    castanêdo,  costo- 

GNORÉDo,  S.'A.  s.  f.  Châtaigneraie,  lieu  planté 
de  châtaigniers. 

*  COSTOGNAYRE,  gastagnàybe,  o.  M.  omos- 
saybe,  o,  Réq.  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  est  em- 
ployée à  ramasser  les  châtaignes. 
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COSTOGNÈ,  C0ST0GN6  ,  Mill.  castaniè  ,  M. 
cosTONiô,  cosTOGXÉT,  XatH.  CASTÂN,  Cam.  s.  m. 
ChAtaignier,  arbre  qui  produit  les  chAtaigncs. 
(Gall.  castan,  lat.  castanea,  esp.  casUinno,  it.  cas- 
tagnaro  ,  bohémien  caslan,m.  s.)  Le  bois  de 
chAtaignier  assez  bon  pour  charpente  est  très 
médiocre  pour  le  chauffage  ;  de  là  le  proverbe  : 

Lou  boues  de  costoniè 
\'es  pas»  un  boun  corbouniè. 

COSTOGXÉT,  s.  m.  signifie  châtaignier  et 
châtaigneraie.  Nant. 

COSTÔGNO,  CASTAGNo,  M.  s.  f.  Châtaigne, 
fruit  du  châtaignier.  Coslôgnos  obouriboSy  iordi- 
bos,  châtaignes  précoces,  tardives.  Costufjnos 
tf^toSy  châtaignes  fraîches  qu'on  fait  cuire  dans 
leur  peau  et  qu'on  mange  en  les  suçant.  Costô- 
gnos  grouilla  gros  ^  marrons,  châtaignes  bonnes 
à  rôtir. 

Quond  lou  brouillard  couménço  o  coubrf  los 

[mountôgnos 
Que  lo  plèjo  et  lous  bens  obdttou  los  costogmis 
On  bojoust  costiigniês  ocompélous  pel6ns. 
Et  de  poou  de  jolàdo  on  ne  fo  de  moulons. 

(Pkyr.) 

—  Les  espèces  de  châtaignes  les  plus  esti- 
mées chez  nous  sont  lo  gèno,  la  génoise,  lo 
doûphinéncOj  la  dauphinoise,  lo  cemenouôlo,  la 
cévennoise.  Les  deux  premières  sont  bonnes 
pour  là  grillade,  mais  la  seconde  est  peu  culti- 
vée parce  que  l'arbre  produit  peu.  —  Prov.  01 
mes  iVost  lo  costogno  dieu  êsse  dins  un  four,  ol 
mes  de  setémbre  ditis  un  pous,  pour  dire  qu'il 
faut  à  ce  fruit  beaucoup  de  chaleur  en  aoiU,  et 
de  la  pluie  en  septembre.  — Lo  costogno  del  nas, 
le  bouton  du  museau  du  chien,  le  bout  du  nez. 
—  Chiquenaude,  petit  coup  donné  avec  lo  doigt 
majeur  raidi  contre  le  pouce.  Nasarde,  croqui- 
gnole,  chiquenaude  donnée  sur  le  nez.  — Nom 
donné  aux  vaches  d'un  noir  châtain.  Moni. 

COSTOCrXÔU,  V.  oOriôl. 

COSTOXIÈ,  V.  COSTOGNÈ. 

COSTRÔU,  CASTRou,  M.  s.  m.  Petit  parc.  V. 
CASTRE.  —  Lit.  Cabane.  Costrôu  de  cluèch,  ca- 
bane de  chaume.  Pegr.  — Case,  casier;  petit 
compartiment  ménagé  dans  une  armoire. 

COSUEL,  CASuftL,-o ,  adj.  Fragile,  cassant. 
Lou  béyre  es  cosucl,  le  verre  est  cassant.  —  Chan- 
ceux, qui  peut  ne  pas  réussir.  N.  Ce  serait  une 
grosse  faute  que  dire  en  fr.  cabuel  dans  ces  di- 
vers sens.  —  s.  m.  Casuel,  revenu  d'une  cure. 

COTAL,  V.  BossiKû. 

COTA  LU,  arch.  v.  coutâl. 

COTARRE,  V.  CAPGRouos. 

COTARRI,  coTARRK,  s.  m.  Catarrhe,  douleur 
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ou  gros  rhume  qui  résulte  de  raccumulationdi 
humeurs. 

COTEDRÂLO  ,   CATEDRÂLO  ,  s.  f.   Calhédrali 
église  principale  du  chef-lieu  d'un  évéché. 
cotedralo  de  lioudez,  la  cathédrale  de  Rodez. 

*  COTÈL,  s.  m.  Bout  de  ficelle  qui  termi 
les  longes  du  joug.  V.  jûlho. 

*  COTELÂ,  V.  a.  Faire  tenir  à  la  corne  dajoi 
le  bout  do  ficelle  qui  termine  une  longe  S.-iî. 

COTÈT,-o,  CATÈT,-o,  M.  s.  m.  et  f.  Cadet, 
dette,  celui,  celle   qui  vient  après  Faîne  d'ni 
famille.  (It.  cadetto,  roum.  cadet,  m.  s.) 

COTftTO,   CATÉTo ,  M.  s.  f.  Petite   chatte. 

CÂTO. 

COTLMELEJÂ,  C0ÛT13IELBJ.i,  GOTIXELEJÂ,  t 

Cajoler,  caresser. 

COTIMÈLO,  COÛTIMÈLO,  GATIMÈLO,  GUITOXÈK 

S.'Gen.  GoxDiMÈLo,  s.  f.  Cajolerie,  caresse.  Ci 
resse  déplacée,  agacerie  amoureuse.  Ombé  lâi 
tos   bouoslrob  cotimèlos  gastds  oqvél  efiSn,  n\ 
toutes  vos  cajoleries    vous  gâtez    cet    enft 
(W.  cat,   chat,   l'animal   domestique   le  plus  e« 
ressé,  et  dont  le  nom  est  devenn  un  terme 
tendresse,  puisqu'on  dit  petit  chat,  petite  ehai 
dans  le  môme  sentiment  que  petite  biche.  Ile! 
à  remarquer  qu'on   dit  gatimèlo  là  ou  le  clii 
s'appelle  gat.) 

CÔTO,  V.  couÔTO. 

COTOPLASME,  cataplalmb,  M.  .s.  m.  Catî 
plasme,  topique  de  la  consistance  d'une  boui 
lie  épaisse,  fait  avec  de  la  farine  de  lin,  du  son, 
du  pain,  qu'on  applique  sur  la  peau  comme  cal- 
mant pour  abattre  une  inflammation.  Après  h 
farine  de  lin  les  mauves  sont  le  calmant  le  pli 
eflRcace.  (It.  cataplasma ,  m.  s.  gr.  xorrdbr>a9^«| 
enduit.) 

COTOPÛCHIO,  oOriôlo,  s.  f.  Euphorbe  dci 
bois,  plante.  Le  mot  fr.  catapuco  désigne  Feu- 
phorbe  épurgo. 

COTORÀTO,   TÂco,   s.  f.  Cataracte,   Uie  oi 
tache  de   l'a»il.  —  On  appelle  encore  coiorâtoé\ 
les  paupières  intérieures  des  oiseaux.  S.-Sem. 

COTORRÂLO,  CATARRALo,  adj.  f.  Calarrhale. 
Fièbrt  cotorrdlo,  fièvre  catarrhale. 

COTORRÔUS,  coTARRÔus,  catarr6us,-o,  adj. 
Catarrheux,  sujet  aux  catarrhes. 

COTÔU,  cÂTou,  s.  m.  Chaton,  petit  chat.  Com-I 
bid  lous  cotôus,  changer  de  confesseur.  Se  ditij 
par  allusion  à  la  chatte   qui   change  ses  petits 
quand  elle  s'aperçoit  qu'elle  les  a  mal  placés. 
(R.  cat.)  —  Fig.  Chaton,  fleurs    des  conifères  et| 
des  amentacées  qui  viennent  en   épi   serre  el 
souvent  duveteux. 

iMais  lousàlze  es  en  sàbo  et  pousse  sous  colàus 

(Pbtr.) 
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—  Poupée  de  laine  qu*on  file  au  rouet. 
COTOULiC,  fQUE,  co,  adj.  et  s.  Catholique.  Lo 
f^igieû  cotoulico,  la  religion  catholique. 
;  *  COTOULISÀ  (SE),  V.  pr.  Se  faire  catholique, 
je  convertir  à  la  religion  catholique. 
:  COTOUXA,  catounâ,  M.  v.  n.  (^hattor,  motlre 
en  parlant  de  la  chatte.  —  \.  Ne  dites  pas 
fr.  chatonner  pour  chalter  ;  chatonner  signi- 
enchâsser  une  perle  dans  un  chaton  de  ba- 
e.  —  Pousser  les  chatons  en  parlant  des  ar- 
es. 
,  COTOUXADO,   catounàdo,    M.   s.  f.  Chattée, 
^rtée  d'une  chatte.  (R.  cotôu.) 
COTOUXEJÂ,  V.  n.  Piétiner.  Se  dit  du  lapin 
du  lièvre  lorsqu'ils  font  des  tours  et  des  dô- 
urs  et  brouillent  leurs  traces. 
COTOUMÈYRO  ,  catounièyro,    peteliéyro, 
mp.   s.   f.    Chatière,   et  non  chatonnière  qui 
'est  pas  français.  Trou  pratiqué  à  une  porte 
ur  laisser  passer  les  chats.  Bàrro  lo  cotou- 
yro,  bouchola  chatière.  (U.  cotôu,) 
COTURÀ,  ocoTuni,  MilL  v.  a.  Capturer,  oin- 
igner,  prendre  en  flagrant  délit. 
COTZÔU,  V.  couRCHôu. 

COUA,  V.  a.  Couver.  Fa  coud  d*uotis  de  ritoos 
0  Muco  faire  couver  des  œufs  do  cane  à  une 
eusse.  (It.   cocare,   m.  s.  du  lai.  cubare,   se 
toucher.) 

!  COUADO  (mot  de  3  syll.),  s.  f.  Couvée,  œufs 
l|ue  couve  une  poule,  un  oiseau.  (R.  coud.) 
f  *  COUADO  (mot  de  2  syll.),  s.  f.  Coupe  5 
quoue  pour  puiser  de  l'eau.  (Lat.  caudata,  qui 
aune  queue.)  V.  bossi'no.  —  T(Hard.  V.  càp- 
«toués. 

COUÂL ,  s.  m.  Queue,  cheveux  de  la  tête 
réunis  en  queue  comme  on  les  portait  ancien- 
nement. (Lat.  cauda,  queue.)  —  Houppe,  tAte 
d'arbre.  V.  pounchàl.  —  Queue  de  cheval. 

COUARD, -o,  adj.  Couard,  poltron,  lûche. 
(11.  coctorrfo,  b.  lat.  codardus,  m.  s.  lat.  cauda, 
queue,  soit  parce  que  les  lâches  se  mettent  à  la 
queue  et  senties  derniers  à  l'attaque,  soit  parce 
que  les  animaux  lâches  mettent  la  queue  entre 
les  jambes.) 

COU.ARROU,  s.  m.  Le  maître,  le  bourgeois, 
le  propriétaire,  le  chef  d'un  atelier.  Ce  mot  usité 
sur  la  Montagne  a  été  importé  de  Catalogne 
parles  scieurs  de  long.  Quoiqu'il  ne  soit  pas 
injurieux,  il  ne  se  dit  pas  au  maître.  V.  moussu. 

COUAT,  Ido,  part,  et  adj.  Couvé.  Couvi,  gâté, 
l'oû  coudt,  œuf  couvi.  La  dilTércnce  entre  couvi 
et  couât,  c'est  que  tout  œuf  gâté  est  un  œuf 
couvi,  tandis  que  un  œuf  couat  est  un  œuf  qui  a 
été  couvé,  mais  qui  n'était  pas  fécond  et  qui 
s'est  gâté  ou  qui  étant  fécond  a  avorté.  V.  bo- 


TORfeL.  —  Xiellé,  charbouillé  en  parlant  du  blé. 

V.   CORBOUNAT. 

COUBÂRROU,  v.  couMPÉs,  2. 

COUBÉN,  s.  m.  Couvent,  maison  religieuse. 
Lo  nouôstro  oynido  houol  ond  ol  coubén,  notre 
aînée  veut  se  faire  religieuse. 

COUBENÉNÇO,  s.f.  (lago,  salaire.  Gégnoxino 
brabo  coubenénço,  il  a  un  bon  gap^e. 

COUBÈRT,  cuDÈRT,  s.  m.  Couverture,  toit 
d'une  maison. 

Prov.     Que  demouôro  joust  soun  coubèrt. 
Se  res  noun  gogno,  res  noun  perd. 

«  Qui  demeure  chez  lui,  s'il  ne  gagne  rien,  ne 
perd  rien.  »  —  N.  En  fr.  couvert  signifie  asile, 
logement,  mais  non  toit. 

COUBERTÂ,  V.  a.  Couvrir,  faire  le  toit  d'une 
maison.  Couvrir  un  pot,  y  mettre  lo  couvercle. 

V.  OCOT.\. 

COUBERTIN,  s.  m.  Balin,  grand  drap  de 
grosse  toile  dont  on  se  sort  pour  transporter  le 
fourrage.  Larz.  (R.  coubèrto.)  V.  bourras. 

COUBÈRTO,  s.  f.  Couverture  de  lit.  V.  flbs- 
SADO.  N.  Couterle  p.  couverture  en  fr.  serait  une 
grosso  faute.  — Passage  couvert.  S.-Sern. 

COUBKRTÔU,  ocoTODÔu,  Mill.  conucftL,  Peyrl. 
s.  m.  Couvercle  d'un  pot,  d'un  vase  moyen.  (R. 
coubcrt.) 

COUBERTÔUYRO,  cobourtolvro,  coBucfeLo, 
s.  f.  Couvercle  plus  grand,  comme  ceux  des 
chaudrons,  des  marmites.  —  Timbale.  La  tim- 
bale en  effet  a  quelque  ressemblance  avec  un 
grand  couvercle. 

COUBÉS,-o,  adj.  Avide,  qui  demande  trop, 
qui  prend  trop.  Moussu  lou  trouop  coubés,  n'oûrés 
pas  res,  monsieur  qui  êtes  trop  avide,  vous  n'au- 
rez rien.  Se  dit  aux  enfants  qui  demandent  ou 
prennent  plus  que  ce  qu'il  leur  faut  pour  leur 
nourriture.  {Cupidus,  avide,  angl.  cotetous,  con- 
voiteux.) 

COUBESEJÀ,  V.  a.  Convoiter,  désirer  une 
chose.  Jalouser,  envier,  porter  en  vie  à  quel- 
qu'un. 

COUBESÉNÇO,  couBESiÈ,  6,  s.  f.  Avidité,  con- 
voitise, cupidité,  envie  d'une  chose.  (R.  coubés.) 

COUBIDÂ,  v.  a.  Inviter  à  manger.  Me  coubidèt 
de  lach,  il  m'invita  à  boire  du  lait. 

*  COUBIDÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle 
qui  invite  souvent,  qui  aime  à  inviter,  à  offrir  à 
manger.  Es  jms  coubiddyre,  il  invite  fort  peu. 

COUBÎS,  s.  m.  Lieu  de  réunion  des  femmes 
d'un  village  qui  s'assemblent  pour  jaser  sur  les 
nouvelles  du  jour.  Sév. 

COUBISÀ,  V,  n.  Visiter  les  voisins  pour  de- 
viser, caqueter.  Deviser,  cancaner.  Mont. 
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COUBIT,  s.  m.  Invitation  à  manger.  Fa  lou 
eoubit  de  Mounpeliè  en  dobolén  Vescoliè,  faire 
l'invitation  de  Montpellier  quand  la  personne 
descend  Tescalier. 

COUBRI,  V.  a.  Couvrir.  (It.  coprire,  lat.  coo- 
perire,  m.  s.)  V.  ocotà.  —  Ensemencer  les  ter- 
res, semer  les  céréales.  S.-A.  V.  cubh/. 

COUBRI-CÈL.  V.  ccBER-cfeL. 

COUBRIDO,  V.  SBMBXÂDO. 

COUBRISÔU,  V.  CDBRiséu. 

COUBRO-PÈ,  s.  m.  Couvre-pieds,  petite  cou- 
verture qu*on  met  sur  les  pieds.  —  Courte- 
pointe, couverture  de  couleur.  V.  courto-p6un- 

CHO. 

COUC  ^FA).  Tomber  dans  l'eau,  chavirer. 
COÛCA,  V.  coûQuJl. 

COÛCÀDO,  V.  COLCADO. 

COUCÂRDO,  s.  f.  Cocarde.  Piqui  lo  coucàrdo, 
monter  à  la  tôte  en  parlant  du  vin.  Frapper  è  la 
tête.  Nant, 

COUCÂRROU,  péj.  coucobrAs,  s.  m.  Gueux, 
coquin,  fripon.  Se  dit  aussi  des  animaux  rétifs 
ou  indociles. 

*  COUCÂYRE,  s.  m.  Celui  qui  fait  des  coches 
à  un  fuseau.  V.  couqua.  Ex.  gus. 

1.  COÛCÈLO,  s.  f.  Tète  de  chevreau  ou  d'a- 
gneau écorchéo.  Petit  crâne.  (R.  C'estFabrégé  de 
cobucèlo,  r.  cap.) —  Corps  d'un  enfant  mort  avant 
l'âge  de  raison  ou  avant  la  première  communion. 
Sound  per  ûno  coûcèlo,  sonner  les  cloches  pour 
un  enfant  défunt.  On  dit  qqf.  coûcèl,  m.  pour 
un  petit  défunt.  Est.  Enlr.  —  Petite  boîte  ;  ta- 
batière. —  Fig.  Personne  niaise. 

2.  COÛCÈLO,  POPUOLO,  Ville,  cossouôlo,  cas- 
sôRo,  M.  s.  f.  Âuget  mobile  placé  au-dessous 
de  la  trémie  et  qui  verse  le  grain  sur  la  meule. 

4.  COUCHA,  V.  a.  Chasser,  pousser  devant 
soi,  faire  avancer.  Coucha  lou  bestial,  pousser, 
faire  avancer  le  bétail.  Uno  idèyo  côucho  Vaûtro, 
une  idée  chasse  l'autre,  suit  l'autre  de  près. 
(Lat.  coactare,  pousser.) — v.  pr.  Se  poursuivre. 

2.  COUCHA,  v.  n.  Coucher.  On  dit  mieux 
jàifre.  —  V.  pr.  Se  coucher,  se  mettre  au  lit. 
Que  se  côucho  ombé  set  en  sontdt  se  lèbo,  qui  se 
couche  sur  la  soif  se  lève  en  bonne  santé.  Lou 
soulél  s'es  couchât,  le  soleil  s'est  couché. 

Prov.    C6umo  lou  lièch  forés 
Te  couchords. 

C'ost-à  dire  :  Ton  avenir  sera  tel  que  tu  le  pré- 
pareras. —  s.  m.  Le  coucher. 

COUCHÂDO,  s.  f.  Couchée,  séjour  que  l'on 
fait  la  nuit  dans  une  maison,  une  auberge,  quand 
on  voyage.  Pogâ  lo  couchddo,  payer  la  couchée. 
Hospitalité  pour  la  nuit.  Demondd  lo  couchddo, 
demander  l'hospitalité  pour  une  nuit. 


COUCHAYRE,  s.  m.  Celui  qui  conduit,  qd 
pousse  devant  soi  des  bestiaux.  Chasse-muleU. 

V.  PORINËL. 

CÔUCHO,  s.  f  Hâte,  action  d'être  pressé,  dt 
n'avoir  pas  le  temps.  Obûre  côucho,  être  pressé, 
n'avoir  pas  le  temps.  (Lat.  coactic,  action  de 
pousser.)  —  Couche  de  certaines  choses.  Co'ucào 
de  nèû,  couche  do  neige.  Peyr.  Peu  usité. 

COUCHÔXT,  coDCHANT,  s.  m.  Couchant,  ouest 

COUCHOUÔL.  V.  COUNOUILLÂDO. 

COUCHOUYRÊL,  couchotrèl,  s.  m.  Premîw 
vin  qu'on  tire  de  la  cuve,  ou  qu'on  fait  à  la 
hdte  avant  l'ouverture  des  vendanges. 

COUCHOYRÈL,  s.  m.  Petit  chien  de  berger. 

COUCi,  adv.  Comment.  Coud  boules  que  fâçof 
comment  voulez-vous  que  je  fasse  ?  —  Pour- 
quoi. Coud  benès  to  lèû  ?  pourquoi  rencz-vcos 
sitôt?  —  conj.  Comme.  Besès  coud  s'es  obimdt, 
voyez  comme  il  s'est  sali.  —  Coud  qne^  est-ce 
que.  —  Couci'coud,  couci-couci,  comme  ci, 
comme  ça,  tant  bien  que  mal. 

CO0COLÉT,-o,  adj.  Façonnier,  cérémonieux 
MilL 

COUCOMÈLO,  V.  BsccDBLÔu,  2. 

COUCORÈCO,  CLOcco ,  s.  f.  CACA.RÂCi,  Xani, 
m.  Pigne,  m.  strobile,  m.  pomme  de  pin  el  d'au- 
tres conifères.  (RR  Le  <*^est  le  dim.  de  coucou: 
le  2®  signifie  glousse,  parce  que  les  pignes, 
quand  ils  sont  secs,  se  hérissent  comme  la 
glousse  devant  le  danger.) 

COUCORÈLO,  V.  coucôoRLo. 

COUCORRÙX,  s.  m.  Coquînerie,  esprit,  ha- 
bitudes de  coquin.  (R.  coucdrrou.)  S.-Gen. 

4.  COUCOU,  s.  m.  Cocon,  enveloppe  que  file 
le  ver  à  soie  et  dans  laquelle  il  s'enferme  pour 
se  transformer  en  papillon.  Cocon  d'autres  che- 
nilles qui  s'enferment  dans  une  enveloppe  sem- 
blable. —  Fig.  Œuf.  Se  dit  surtout  aux  petits 
enfants.  Cdlo  que  te  dounordy  un  coucou^  tais- 
toi,  sois  sage,  je  te  donnerai  un  œuf.  (It.  cuc^, 
m.  s.) —  s.  et  adj.  Nigaud,  niais.  Quônte  coucôul 
quel  nigaud  !  —  £n  fr.  coucou  se  dit  aussi  d'an 
homme  à  qui  sa  femme  n'est  pas  fidèle. 

2.  COUCOU,  FiLiPÔo,  Aub.  Haricot  rond. 
Coucou  blonc,  haricot  rond  blanc.  Coucou  de  bi, 
haricot  moitié  blanc,  moitié  couleur  de  vin.  — 
N.  Les  haricots  longs  blancs  portent  en  fr.  le 
nom  de  flageolets.  V.  hodngéto. 

*  COUCOULÀDO,  coocouNADO,  s.  f.  Tas  de 
cocons.  Tas  d'œufs.  Oqui  y  o  be  ûno  tâlo  coucou- 
Iddo,  voilà  bien  des  œufs.  (R.  coucou.) 

COUCOULÔUS  (DE),  adv.  1  croupetons,  à 
crouptons,  d'une  manière  accroupie.  5e  métn 
de  coucoulôus,  se  mettre  à  croupetons.  Morchi 
de  coucoulôusj  o  coucoulôus,  marcher  à  croupe- 
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^ons.  (R.  eoxicàu,  par  aliusion  à  la  position  ac- 
OTOupie  de  la  poule  qui  pond.) 

COUCOULÛCHO,  V.  cocoLûcHO. 

COUCOUMÂR,  BLOucÀR,  s.  m.  Espèce  de  pi- 
ohet,  vase  en  terre  ou  en  bois  pour  le  vin, 
cijrant  une  anse  latérale  et  un  bec  pour  verser  le 
liquide,  et  contenant  de  trois  à  quatre  litres. 
MÊill.  Peyrl.  —  N.  Le  mot  fr.  coquemar  désigne 
i]iii  pot  pour  faire  bouillir  de  Teau. 

COUCÔUMBRE,    GOUNCéUMBRB,    goolôumrrb  , 

Mâarc.  cocDôuMBRB,  couDouHB,  s.  m.  Concom- 
bre, espèce  de  cucurbitacée  à  fruit  jaune,  long 
ovale.  On  le  mange  cru  comme  excitant;  on 
peut  le  cueillir  jeune  et  le  conserver  dans  le 
vinaigre  comme  cornichon.  (Lat.  cueumis , 
couine.) 

*  COUCOUNÉT,  coucooNÈL,s.  m.  Petit  cocon. 
Petit  œuf.  (R.  coiicdu.) 

COUCOUNIÈ,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Coquetier,  co- 
quetiëre,  celui,  celle  qui  achète  et  vend  des 
ceufs.  (R.  coucou,) 

i.  COUCOUNIÈYRO .  s.  f.  Magnanerie.  V. 
MOGNONDORiô.  — Lieu  où  pondent  les  poules. 

2.  COUCOUNIÈYRO,  choOdblayro,  s.  f.  Mar- 
chande d'échaudés. 

COUCOURÀLLO  ,  s.  f.  Narcisse  jaune.  V. 
coucûBO.  —  Narcisse  poétique.  Conq.  V.  g6nto. 

*  COUCOURLÂDO,  s.  f.  Œufs  cuits  h  l'eau.  — 
Tas  de  champignons  blancs  à  forme  ovoïde.  — 
Raves,  pommes  de  terre  que  les  bergers  font 
cuire  sous  la  cendre  dans  les  champs.  Fa  ûno 
coueourlddOj  faire  cuire  des  raves  ou  des  pom- 
mes de  terre  en  improvisant  un  petit  foyer  en 
pleine  campagne. 

-1.  COUCÔURLO,  s.  f.  dim.  coucourlôu,  m. 
Oa  appelle  ainsi  les  champignons  à  chapeau 
ovoïde  ou  sphérique,  et  qui  en  naissant  sont 
enfermés  en  boule  dans  un  volva  ou  enveloppe, 
qai  forme  ensuite  un  anneau  à  leur  pied.  Cou- 
êdurlo  foiiàlo^  fausse  oronge.  Coucéurlo  rôugeo, 
la  vraie  oronge.  V.  uurôonjo.  —  Petite  rave 
crue  ou  cuite. 

2.  COUCÔURLO,  coucoRÈLo,  couôyno,  couyno, 

Atlb.  SOlfT-XIQUÈLO,  SONT-MIQUOLÉNCO,  HIQUO- 
LÉNCO,    SBXT-MORTiNO,    S.     f.     MIQUÈL,    MIQUBLÔU, 

Marc.  m.  Oronge  blanche,  vulg.  coucoumelle, 
y.  Bescherelle,  amanita  alba,  de  Persoon,  cham- 
pignon blanc  ,  dessous  du  chapeau  lamelle, 
violet,  brunissant  avec  Tâge,  anneau  au  pied. 
Ce  champignon,  bon  à  manger,  est  assez  com- 
mun dans  les  bruyères,  les  pâturages,  les  prés 
secs,  depuis  la  Saint-Michel (29  septembre)  jus- 
qu'à la  Saint-Martin  (H  novembre).  De  là  la 
plupart  de  ses  noms. 

3.  COUCÔURLO,   GOUcoRbLO,  s.  f.   prodèl, 


PRODBLÔu,  PRODBLÉT,  S.  m.  Agaric  comestible, 
amanite  comestible  ou  champignon  de  couche  ; 
agaricus  esculentus,  Wulf^  chapeau  couleur  d'ar- 
gile, lames  blanches.  Ce  champignon,  le  seul 
vendu  et  mangé  à  Paris  oU  on  le  fait  venir  arti- 
ficiolloraent  dans  l'obscurité  sur  le  fumier  de 
cheval,  se  trouve  à  l'entrée  de  l'hiver  et  au 
printemps  dans  les  lieux  herbeux,  les  bruyères, 
les  friches,  les  prés»  comme  ses  derniers  noms 
l'indiquent. 
COUCOURÔUCHO  p.  COUCOULÛCHO. 

COUCUDO,     COUCOURALLO,     COILLOUÔLO,    S.   f. 

coucûT,  m.  Narcisse  jaune  ou  faux  narcisse.  Il 
vient  au  printemps  dans  les  bois. 

1.  COUCÛT,  s.  m.  Coucou,  oiseau  qui  ne 
vient  dans  le  pays  qu'avec  la  belle  saison,  pond 
dans  le  nid  des  autres  oiseaux,  et  fait  entendre 
un  chant  bien  connu  qui  lui  a  valu  son  nom  dans 
toutes  les  langues.  (It.  cuculo,  esp.  cuco,  lat, 
cuccus,  grec  xôxxuÇ,  m.  s.)  On  dit  d'un  habit  usé, 
surtout  d'un  vieux  chapeau  :  Ion  dounorây  ol 
conçût,  je  le  donnerai  au  coucou ,  sans  doute 
pour  qu'il  lui  serve  do  nid. 

Prov.     Trempe  lou  motf,  lou  ser  ossût, 
Tems  de  conçût, 

€  Mouillé  le  malin,  ressuyé  le  soir,  temps  de 
coucou,  »  c'est-à-dire  que  dans  la  belle  saison 
l'humidité  causée  par  la  pluie  dure  peu. 

Prov.  Per  Sont-Benesét 

Lou  coucût  conto  per  soun  drct  ; 
Se  per  Nou6stro-Ddmo  o  pas  contât 
Es  tuât  ou  nsconât. 

«  A  la  Saint-Benoît  (21  mars) ,  le  coucou 
chante  de  droit  ;  si  à  Noire-Dame  (25  mars)  il 
n'a  pas  chanté,  il  a  été  tué  ou  il  est  mort.  »  Ce 
n'est  guère  qu'en  avril  que  le  coucou  fait  son 
apparition  dans  notre  pays.  Ce  proverbe  doit 
être  importé  du  midi. 

2.  COUCÛT,  BRÂGOS  DE  COUCUT,  CàLSOS  de  COU- 
CUT. La  primevère,  vulg.  pain  de  coucou,  plante 
à  fleur  jaune  qui  vient  au  printemps  à  l'époque 
de  l'arrivée  du  coucou. 

3.  COUCÛT,  s.  m.  Massue  dont  on  se  sert 
pour  écraser  la  pâte  des  noix  ou  la  graine  du 
lin  dans  le  sac  qu'on  met  sous  le  pressoir  pour 
en  extraire  l'huile.  —  Traverse  de  bois  qui 
maintient  les  jumelles  d'un  pressoir. 

COUCÛT  DE  PIBOUL,  v.  hèrbo  de  fic. 

COUDAT,  V.  OCOUDiT. 
COCDEJÂ,  V.  COLLBJA. 
COÛDEJÂDO,  V.    COLLEJADO. 

COCDEJODÔU,  V.  BUGODiÈ. 
COUDENÂS,   s.  m.  Grande  couenne.  (R.  cou- 
déno  )  —  Fig.  Femme  de  mauvaise  vie.  —  Mau- 
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vais  pré  ou  l'herbe  est  courte,  oU  Ton  fait  paître 
les  chevaux. 

COUDÉXO,  s.  f.  Couonne,  peau  de  certains 
animaux,  surtout  du  porc.  BaiUo-mé  ûno  cou- 
dénopergroijfisd  lo  rèsxo,  donne-moi  une  couenne 
pour  graisser  la  scie.  (B.  lat.  culena,  it.  colenna, 
m.  s.  lat.  cutw,  peau.) 

COUDÈRC,  s.  m.  Petit  pré,  petit  enclos  situé 
près  de  la  maison  et  oii  on  laisse  aller  la  vo- 
laille, les  agneaux,  etc. 

Prov.     Que  demou6ro  dins  soun  coudèrc, 
Se  res  noun  giSgno,  res  noun  perd. 

«  Qni  reste  dans  son  enclos,  s'il  ne  fçai^ne 
rien,  ne  perd  rien.  >  —  Pacage  communal  situé 
près  d'un  village,  d'un  hameau.  (B.  lat.  codercum, 
m.  s.) 

COCDÉT,  V.  collet. 

COUDÉT ,  s.  m.  Faucillon,  petite  faucille. 
Prov.  0  Conél  l*ouon  7niss6uno  ombe  un  coudât, 
à  Canet  (-de-Salars)  on  moissonne  avec  un  fau- 
cillon, ce  qui  veut  dire  que  les  récoltes  y  sont 
ché'ives,  parce  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
terres  arables,  comme  dans  beaucoup  de  loca- 
lités dites  du  Ségala. 

COUDÉTO,  s.  f.  Petite  pierre  à  aiguiser.  (R. 
dim.  de  coût.) 

COUDIAL,  coudiôl,  s.  m.  Coyer.  V.  couDife. 
—  Fig.  Femme  suspecte  et  sans  honneur. 

COUDIÈ,  COUDIOL,  Larz,  coudûl,  coubiJLr, 
S.-A.  s.  m.  Coyer,  coffîn,  étui  en  bois  oli  le  fau- 
cheur tient  sa  pierre  h  aiguiser.  —  Espèce  de 
laitue  qui  se  forme  en  pomme  ovale  allongée 
comme  un  coyer. 

COUDIS,  T.  cocTfs. 

COUDÔUBRE,  v.  coucéuMBRK. 

COUDOUONÀC,  s.  m.  Cotignac,  confiture  de 
coings  ;  gelée  de  coings.  (R.  couduun.) 

COUDOUGNÂT  ,  s.  m.  Confiture  faite  avec 
des  poires  et  du  cidre.  Cari.  — Pommes  écra- 
sées destinées  au  pressoir  pour  faire  du  cidre. 
Villn. 

COUDOUGNÈ,  V.  couDouMitî. 

COUDÔUGNO,  V.  couDôuN, 

COUDÔUMBRE,  cogdôume,  v.  coucôuhbre. 

COUDOUMIÈ,  couDOcjNiÈ,  Est.  coudocgnè,  6, 
s.  m.  coLDouGNÈYRO,  S.-A.  f.  Coignassicr,  arbre 
qui  porte  les  coings.  (R.  coudôun.) 

COUDÔUN,  s.  m.  coud6ugno,  S.Sern.  f.  Coing, 
fruit  du  coignassier  dont  on  fait  la  liqueur  et  la 
confiture  du  môme  nom.  (It.  cotogno,  lat.  coto- 
newn,  m.  s.) 

COUDOUNIÈ,  V.  COUDOUMIÈ. 

COUDOUÔL,  V.  COUNOUILLADO. 

C0UD6URS,-o,  s.  m.  etf.  Aide  berger.  S.-Sem. 
Y.  rogAs. 


COUDRIL,  y.  côutrb. 

COUDRILLÔUX,  s.  m.  Espèce  de  bateau  avec 
cabine. 

COUÈL  ,  s.  m.  Œuf  qu'on  donnait  autrefois  aa 
berger  qui  apportait  sain  et  sauf  ua  agneau  oa 
un  chevreau  né  au  pâturage.  (R.  couè,  cri  du 
chevreau  nouveau-né.)  Mont.  —  Cadeau  que 
Ton  fait  à  une  femme  pour  les  soins  qu'elle  a 
donnés  à  une  malade. 

COUETEJA,  v.  n.  Quoailler,  remuer  toujours 
la  queue.  (R.  couéto.) 

COUETIÈYRO,  adj.  f.  birouno  couBTifevRO.  Ta- 
rière de  moyenne  grandeur  à  longue  tige.  (R. 
couéto.) 

COUÉTO,  couiTO,  cuÉTO,  MilL  couo.  Mont. 
cûo,  S.'A.  s.  f.  Queue.  Fa  lo  couéto,  rebessindlo 
couéto  os  uno  ègo,  trousser  la  queue  à  une  ju- 
ment. Coupa  lo  cûo  os  u7i  chi,  couper  la  queue 
à  un  chien.  Trémblo  côumo  ûno  couo  de  bdco, 
il  tremble  comme  un  voleur.  Lo  couéto  d'MQ 
fuèillo,  le  pétiole,  la  queue  d'une  feuille.  (IL 
coda,  lat.  cauda,  v.  fr.  coue,  m.  s.)  —  N-  Dans 
les  pays  où  l'on  dit  cûo,  les  mots  couéto^  cuéto, 
qui  sont  dim.  ne  s'emploient  que  dans  le  sens 
de  petite  queue,  comme  celle  du  pourceau,  etc. 

COUETO,  céusTio,  Vill.  coclce,  Larz.  cocl- 
cÉRo,  S.'A.  s.  f.  Couette,  matelas  de  plumes,  lit 
de  plumes  ou  de  feuille  de  maïs.  (RR.  Les  deux 
premiers  mots  se  rapprochent  du  gr.  xocnj,  lit  ; 
le  vieux  mot  fr.  cousle  signifiait  courte-pointe  ; 
les  deux  derniers  du  lat  culcilra,  paillasse  ;  it. 
coUrice,  couette.) 

COUÈYF...,  V.  couYF... 

COUÈYNO,  V.  coucôuRLo,  2. 

COUÈYSSi,  V.  cooYSsf. 

COÛFÀ,  caDfJL,  càlfa,  S.-A.  y.  a.  Chauffer. 
Coûfâ  lou  four,  chaulîer  le  four.  (Lat.  calfare  p. 
calefacere,  m.  s.)  —  v.  pr.  Se  chauffer,  se  ré- 
chauffer. 

COUFÂ,  V.  COUYFA. 

COUFÂDO,  V.  bonJLdo. 

COÛFÂGE,   caOpàgb,  calfâgb  ,  S.-A.    s.   m 
Chauffage. 

COUFÈL,  s.  m.  Vieux  chapeau.  Ocoué's  pas 
qu'un  coufcl,  lou  dounorây  ol  coucût,  c'est  un 
vieux  chapeau,  je  le  donnerai  au  coucou.  S.-Ch. 
Pourl'étvm.  v.  couôyfo. 

COUFELO,  qqf.  coFfcLo,  s.  f.  Vieux  chapeau 
de  femme.  S.-Ch.  V.  cufëlo. 

COUFESSÂ,  V.  a.  Confesser,  avouer  ses  fau- 
tes, confesser,  entendre  la  confession  de  quel- 
qu'un. (R.  it.  confessare,  m.  s.  du  lat.  confiteri, 
avouer.)  —  v.  n.  Se  confesser,  accuser  ses  fau- 
tes. Ou  dise  côumo  se  coufessâbo,  je  le  dis  sincè- 
l  rement  comme  si  je  me  confessais. 


cou 


—  i\9  — 


COU 


Prov.     Se  confessa,  so  courrcjé 

Sous  dous  mesliès  bous  o  fa. 

«  Se  confesser,  se  corripjer  sont  deux  choses 
bonnes  à  faire.  »  —  v.  pr.  So  confesser.  Per  pla 
se  confessa  se  cal  pla  exomint,  pour  bien  so  con- 
fesser il  faut  bien  s'examiner. 

COUFESSÂT,  ÀDo,  part.  Confessé. 

Prov.     Pecat  confessât 

0  mièch  perdounàt. 

«  Péché  confessé  (est)  à  moitié  pardonné.  » 

COUFESSAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Pénitent,  o, 
qui  se  confesse.  —  adj.  Qui  se  confesse  sou- 
vent. V.  ocoufbss/t. 

COUFESSIEÛ,  s.  f.  Confession,  aveu  de  ses 
péchés.  Qîie  rombouôijo  so  confessieû  s'espaûso 
0 perdre  Dieû^,  qui  renvoie  sa  confession  s'ex- 
pose à  perdre  Dieu. 

COUFESSIEÛNAL,  s.  m.  Confessionnal,  siège 
du  confesseur. 

Prov.     Quond  ouon  dfntro  ol  coufessieûnàl, 
Se  cal  confessa  coumo  cal. 

€  Quand  on  va  au  confessionnal,  il  faut  se 
confesser  comme  il  faut.  » 

COUFESSÔU,  s.  m.  Confesseur.  Cal  pla  coûsl 
sonn  confessa u,  il  faut  bien  choisir  son  confes- 
seur. Coufessôu  de  lo  fe,  confesseur  de  la  foi, 
qui  souffre  ou  qui  a  souffert  pour  la  foi. 

COUFI.  V.  a.  et  n.  Mijoter,  faire  cuire  lente- 
ment h  petit  feu.  Mitonner,  n.  So  mitonner, 
cuire  lentement,  laisser  un  temps  dans  le  bouil- 
lon. Doyssâ  coufi  lo  sôupo,  baisser  mitonner  la 
soupe.  (Lat.  conficere,  achever  ;  diriger.)  —  v. 
n.  Fermenter,  s'assimiler,  en  parlant  du  fumier 
qu'on  môle  à  la  terre  avant  de  semer.  —  v.  a. 
Déliter,  briser  la  pierre.  Se  dit  des  effets  de  la 
chaleur  et  de  la  gelée  sur  certaines  pierres. 
Lousoulél  et  lo  jolddo  coufisou  lou  sobèl,  le  so- 
leil et  la  gelée  délitent  et  brisent  la  mauvaise 
qualité  de  pierre  du  grès  bigarré.  —  v.  n.  Éprou- 
ver longtemps  du  chagrin.  —  v.  pr.  Se  miton- 
ner. Fermenter.  Se  déliter,  se  briser. 

COUFIDÔU.BSTouFOufen,  Rign,  fournét,  Laiss, 
s.  m.  poutIno,  Larz.  coOquîîlo,  Am6.  qqf.  clouô- 
CHo,  s.  f.  Cloche  de  fonte,  à  trois  pieds  et  à 
poignée  avec  un  couvercle.  Cette  cloche  ronde 
ou  ovale  est  très  commune  et  très  commode 
pour  faire  une  étuvée  ou  estouffade,  pour  faire 
cuire  les  viandes  ou  autres  aliments  sans  éva- 
poralion  sensible.  Fa  conôyre  ûno  gigo  dins  lou 
fournc't,  faire  cuire  un  gigot  dans  la  cloche  de 
fonte.  (RR.  Le  1*'"  mot  vient  de  coiifi,  cuire  len- 
tement; iQt^d'estoufd,  empocher  l'évaporation  ; 
U  3«  de  four^  four  ;  le  4*  de  ponti,  fonte,  et  le 


0*  signifie  coquille.)  Coufldôu  signifie  encore 
étuvée,  viande  cuite  dans  la  cloche.  Li  cal  de 
coufidthis,  il  lui  faut  des  étuvôes.  Coc. 

COUFIGNA,  ENCOUFiGxÂ,  v.  a.  Confiner,  relé- 
guer dans  un  coin.  S.-À.  —  v.  pr.  Se  faire  une 
place  dans  une  foule  compacle,  se  caser  ;  s'ou- 
vrir un  passage.  —  Se  rencoigner. 

*  COUFIGNÈ,  couFiGNOMÉN,  s.  m.  Foule  com- 
pacte. S.'A, 

*  COUFIGNÈ.  Tas  do  fruits  à  moitié  gâtés. 

*  COUFISOU,  s.  f.  Cuisson  lento.      . 
COUFIT,  /do,  part    Mitonné,  cuit  lentement. 

Sôupoconfido,  soupe  mitonnée.  —  Délité,  brisé, 
réduit  eu  terre.  Pèyro  confido  pel  gel,  pierre 
réduite  en  terre  par  la  gelée.  —  Pourri.  Fûsto 
confido,  poutre  pourrie. 

COUFLÂ,  V.  a.  Gonfler,  enfler,  soufiîer.  Lou 
legûn  côuflo,  les  légumes  gonflent.  Confia  ûno 
bessigo,  gonfler,  souffler  une  vessie.  Confia  un 
bedH,  souffler,  bouffer  un  veau.  (Lat.  conflare, 
souffler.)  —  V.  pr.  Se  gonfler,  enfler,  n.  s'en- 
flc'r.  Se  météoriscr  en  parlant  des  ruminants 
qui  mangent  trop  de  luzerne  ou  de  trèfle  sur  pied. 

COUFLAT,  ADO,  part.  Gonflé,  plein  de  vent. 
Météorisé.  V.  coustlgat. 

CÔUFLE,  o,  adj.  Gonflé  ;  plein  et  rebondi. 

CÔUFLE,    COUFLÉÏ,    KSCOUFLÉT,     BUFÉT,    BUFO- 

Dou,  Entr.  s.  m.  Soufflet  pour  souffler  au  fou. 
(RR.  confia,  bnfâ.) 

COIFLIT,  Pegr.,  p.  cloOfIt. 

CÔUFLO,  s.  f.  couFLOs,  pi.  Cloche,  ampoule, 
boursoufflure.  Bulle  d'eau. 

COUFLOBÔUGRES,  s.  m.  pi.  Nom  grossier 
qu'on  donne  aux  pois  et  aux  haricots. 

CÔUFLOS,  s.  f.  pi.  Robe  bouffante,  crinoline. 
Pouôrto  las  conflos,  elle  porto  la  crinoline. 

COUFLOSÔU,  s.  f.  Gonflement,  tel  que  celui 
que  produisent  les  légumes. 

COCFODiS,-so ,  CAiJFADis,-so  ,  adj.  Chauffé 
souvent.  Un  four  coUfodis,  un  four  souvent 
chauffé. 

COÛFODÔU,  adj.  m.  Qui  échauffe.  Vàstre 
coufodnu ,  l'astre  réchauffant,  le  soleil. 

COUFOUÔHLIIO,  s.  f.  Cupule  des  noisettes, 
enveloppe  verte  et  festonnée  qui  les  couvre  en 
partie.  V.  cufèlo. 

COUGÉT,  s.  m.  Boîte  ou  sac  à  poudre. 

COUGNÀ,  V.  cuGNÂ. 

COUGNÂT,  ADO,  s.  m.  etf.  Beau-froro,  belle- 
sœur,  cousin,  cousine.  S.  A.  S.-J.-Br,  (Lat. 
cogna  tus,  m.  s.) 

COUI  (pr.  cou'i),   adj.    m.   Petit.    Se  dit  des 
doigts  et  des  orteils.  Lon  det  con'i,  le  petit  doiirt 
L'ortél  conï,  le  petit  orteil,  lléq.  (R.  Ce  mot  veut 
dire  qui  sê  plaint.) 
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*  COUINA  (pr.  cou-ind),  v.  n.  Crier  d'une  voix 
aiguë.  Se  dit  du  porc  quand  on  le  langueye, 
qu'on  le  pèse  en  le  suspendant,  ou  qu'on  le  tue. 
(R.  onom.  du  cri  de  l'animal,  qui  se  plaint.) 

Prov.    Per  Sénto-Cotorfno  (25  novembre) 
Lou  pouorc  coiiîno. 

C'est-à-dire  qu'à  partir  de  la  Sainte-Catherine 
on  tue  les  porcs  gras.  Larz, 

COUITO,  V.  coufiTo. 

CÔUJO,  V.  Gôcjo. 

COUJORASSODE  SÈRP,  s.  f.  Bryonedioïque, 
vulg.  couleuvrée,  vigne  blanche,  vigne  vierge, 
plante  sarmenteuse  à  grosse  racine  fétide. 
Vill. 

COUJÔU,  V.  Goujôu. 

i.  COUL.  s.  m.  couLoséu,  f.  Décuvaison,  ac- 
tion de  transvaser  le  vin  de  la  cuve  vinaire  ou 
il  a  fermenté  dans  les  tonneaux.  Lou  tems  de  lo$ 
eoulosôus,  l'époque  de  la  décuvaison.. (R.  coula,) 

2.  COUL,  V.  couLODÔu,  2. 

^.  COULA,  s.  m.  Collier  pour  les  animaux. 
V.  coulàrd.  —  Fig.  Terme  injurieux.  Missent 
coula,  petit  drôle,  mauvaise  tête.  Michânt  coula, 
mauvais  sujet. 

2.  COULA,  V.  a.  Mettre  le  collier  à  une  béte 
de  trait.  Bay  covld  lou  chobâl,  va  mettre  le  col- 
lier au  cheval. 

3.  COULA,  V.  a.  Coller,  faire  tenir  avec  de  la 
colle.  (R.  couôlo) —  Arrêter  court,  réduire  au 
silence,  soit  par  une  vive  réplique,  soitpar  une 
question  embarrassante.  —  Arrêter  court  une 
béte  de  trait,  soit  en  augmentant  la  charge,  soit 
en  faisant  ou  laissant  passer  la  charrette  contre 
ou  devant  un  obstacle.  0  coulât  lou  chobâl,  lo 
corréto.  Ces  mots  sont  intraduisibles  dans  leur 
généralité.  Il  faut  dire,  selon  les  circonstances, 
engager  dans,  empêtrer,  embourber,  accrocher, 
etc.  la  charrette.  —  v.  pr.  Se  coller,  s'arrêter 
court,  ne  pouvoir  plus  avancer. 

4.  COULA,  V.  a.  Couler,  passer  au  couloir,  à 
l'élamine.  (Lat.  colare,  m.  s.)  —  Couler,  trans- 
vaser, verser  d'un  vase  dans  un  autre.  V.  rk- 
couLÂ.  —  Décuver,  transvaser  le  vin  delà  cuve 
dans  les  tonneaux.  —  Verser  le  métal  fondu.  — 
V.  n.  Couler,  dégoutter.  V.  roja.  —  Couler  en 
parlant  de  la  vigne  et  autres  arbres  dont  la  flo- 
raison est  contrariée  par  la  pluie  et  qui  per- 
dent le  fruit  naissant. 

5.  COULA,  ocouLi,  Entr.  coûta,  S.-A.  MilL 
CROUTÂ,  Larz.  v.  a.  Caler,  mettre  de  niveau. 
Coula  lo  taûlo,  caler  la  table.  Caler,  fixer,  arrê- 
ter avec  une  cale.  Cotitd  los  rouédos,  caler  les 
roues.  Croutâlo  corréto,  caler  la  charrette. 

6.  COULA,  V.  a.  Raser,   effleurer.   Could  lo 


porét,  raser  la  muraille,  s'appuyer  contre.  Coula 
lo  porét,  s'appuyer  contre  la  muraille. 

7.  COULA,  V.  n.   et  a.  Coûter.    Qxiond  bom  ■ 
coulèt  oquél  copèl  ?  Combien  vous  coûta  ce  cha- 
peau. V.  coustJL. 

COULÂDO,  s.  f.  Salut  fait  par  une  incliDation 
de  tête.  (R.  couoL) 

So  tèsto  de  bounéts  et  de  béndos  corgàdo 
01  bouj Al  soun  besl  fo  may  d'ûno  coulddo, 

(Coc.) 

COULÀNO,  s.  f.  Collier  de  bois  très  larige  pour 
les  veaux.  S.-A.  (It.  collana,  collier.)  —  cocla- 
rIbo,  Cam,  Large  collier  des  bœufs  auquel  sont 
attachées  les  clarines  ou  sonnettes. 

COULARIO,  s.  f.  Espèce  de  carcan  qu'on  met 
aux  chèvres.  Ség. 

COULARD,  COULA,  Mill.  s.  m.  Gorgerin,  col- 
lier de  fer  ou  de  cuir  garni  de  pointes  de  fer 
que  l'on  met  au  cou  des  dogues,  des  chiens  de 
parc  pour  qu'ils  puissent  se  défendre  des  loups. 
(Lat.  collare,  m.  s.)  —  Collier  de  chien  en  géné- 
ral. —  Collier  des  brebis  et  autres  animaux  q\ii 
portent  des  sonnailles  ou  des  grelots.  —  cocufc, 
Jf.  s.  m.  Collier  de  bête  de  trait. 

COULAS,     HÈRLE    CORBOTAT,    aÈRLS    B*ATO,  S. 

m.  Merle  à  plastron  blanc  ou  merle  d'eau.  Il 
habite  les  montagnes.  Il  est  ainsi  appelé  à  cause 
du  plastron  qui  forme  comme  un  collier  ou  une 
cravate  à  son  cou. 

COULAS-ÔC.  Notez  ceci,  notez  le  point  ;  re- 
marquez bien.  Car/.  Oui,  c'est  cela.  Est-ce  le 
ch3min  do  tel  endroit  ?  Coula$-éc,  moussu,  oui, 
monsieur. 

CÔULCE,  V.  couÈTO. 

COULCÉRO,  couLCÉDO,  Up.  couyssImo,  VUin. 
I  BORAFO,  barJLfo,  garâfo,  S.-A.  poillasso,  Lars. 
Paillasse,  sac  plein  de  paille  qui  sert  de  lit  ou 
qui  supporte  le  matelas.  Dans  bien  des  endroits 
les  deux  premiers  mots,  le  4*,  le  5®  et  le  6* 
désignent  une  paillasse  ou  matelas  garni  de 
balles  d'avoine  ou  de  paille  de  maïs,  appelé  en 
fr.  balasse,  v.  Bescherelle.  (RR.  Les  2  premiers 
mots  se  rapprochent  du  lat.  culcitra,  m.  s.  ;  le 
3®  de  couyssi  ;  les  trois  suivants  sontpour  balaft^ 
de  balle  ;  le  dernier  vient  de  pàillo.) 

COÛLÉILLO,  CAÛLÊiLLo,  M.  coÛLiLLo,  Moni. 
coûRÎLi.o,  Larz.  s.  f.  coOlét,  caOlêt  ,  Jf.  m. 
Chou  d'hiver  ;  jeune  chou  qui  n'a  pas  pris  tout 
son  développement.  {Caulis,  m.  s.  fut  emprunté 
par  les  Latins  aux  Gaulois.) 

COÛLEJÂ,  V.  a.  et  abs.  Dépouiller  les  choux 
de  leurs  feuilles. 

COULERÉTO,  s.  f.  Collerette,  fraise,  orne- 
ment du  cou  pour  les  femmes. 
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COULERINO,  y.  coulor/no. 
COULÉRO,  8.  f.  Colère,  emportement.  Prov. 
Pêr  dintrâ  en  coulèro  cal  sourii  de  roséu,  pour 
entrer  en  colère  il  faut  sortir  de  la  raison. 
Prov.     Coulèro  de  Porfs 
Côuro  plôuro  côuro  ris. 

«  Colère  de  Paris,  tantôt  pleure,  tantôt  rit.  » 
Se  dit  des  personnes  au  caractère  léger  et  mo- 
bile, sensibles  ou  susceptibles  à  l'excès. 

COOLÉT,  V.  coOléillo. 

COULÉT,  s.  m.  Collet,  partie  d'un  habit  qui 
entoure  le  cou.  V.  corésso.  —  Collerette.  S.-A, 

COULETÂ,  V.  a.  Colleter,  saisir  au  collet 
pour  secouer,  maltraiter.  —  Laisser  un  collier 
de  laine  à  la  brebis  quand  on  la  tond.  V.  frapo. 
--  V.  pr.  Se  colleter,  mettre  un  collet.  —  Se  col- 
leter, se  saisir  au  cblle.t  et  se  secouer. 

COULIANDRO,  s.  f.  Piquette,  mauvais  vin. 

COULICO,  s.  f.  Colique. 

COULICÔUS,-o,  adj  Coliqueux,  sujet  à  la 
colique,  ou  qui  donne  des  coliques. 

COÛLIÈ  ,  ÈYRO  ,  adj.  Qui  aime  les  choux. 
Prov.  Cat  coûliè,  co  robiè,  le  chat  préfère  les 
choux,  le  chien  les  raves.  (R.  coûlét,) 

i,  COULIÈ,  s.  m.  Collier,  ornement  pour  le 
cou.  Collier  de  chien  ou  d'autre  animal.  V.  cou- 
lard.  (R.  couoL) 

2.  COULIÉ,  s.  m.  Chef  d'une  bande  de  mois- 
sonneurs, appelée  coudto.  V.  copitôni. 

COOLIÈYRO,  caDlièyro,  M.  s.  f.  Carreau, 
planche  de  choux.  Choux  en  général. 

Onnédo  de  coûlièyro, 
Onnédo  de  poûrièyro. 

<  Année  de  choux,  année  de  misère,  »  parce 
qae  les  choux  no  réussissent  bien  que  par  des 
pluies  fréquentes  d'été  qui  compromettent  les 
principales  récoltes. 

CIOULINDRÔU,  couLiNTÔu,  goulintôu,  s.  m. 
Groseille  sauvage,  celle  du  ribes  alpinum  spé- 
cialement. 

COULINTÔU,  couRiNTéu,    s.    m.  Groseille. 

5.-A.  V.   GROOSÈILLO. 

COULISSO,  s.  f.  Coulisse,  rainure.  —  Cou- 
lisse, rempli  fait  à  un  tablier,  à  un  rideau,  etc. 
pour  le  serrer,  le  desserrer  au  moyen  d'un  cor- 
don ou  lacet  passé  dedans.  —  Qqf.  lacet.  V. 

BÉTO. 

COULLEBÂ,  COULLBBÉTO,  V.  COLLEBi,  COLLB- 
BfiTO. 

COULLÈBO  COUMBAYSSO.  Mots  dont  se  ser- 
vent les  enfants  en  faisant  au  jeu  de  bascule. 

V. COLLEBÉTO. 

COULLÈGE,  couLLÈGi,  Mont,  s.  m.  Collège. 
(R.dulat.  eollegium,  m.  s.) 


COULLETÔU  ,    TQILLAYRB  ,     S,'A.    COUÔ0SOU  , 

Espl.  s.  m  Percepteur,  receveur  particulier. 
Cal  onâ  troubd  lou  coulletéuper  croula  lo  tâillo, 
il  faut  aller  chez  le  percepteur  pour  achever  de 
payer  les  impositions  de  l'année.  (RR.  Le  i^ 
mot  du  lat.  collector,  qui  recueille  ;  le  2®  de 
tâillo,  le  3^^  du  lat.  consul  ^  consul,  magistrat 
d'une  ville.  Les  consuls  ayant  été  remplacés 
par  les  maires,  leur  titre  s'est  conservé  en  cer- 
tains lieux  pour  désigner  les  percepteurs. 

COULLIRE,  s.  m.  Collyre,  Uniment  pour  les 
yeux.  (R.  du  gr.  xo)l<jpiov,  m.  s.) 

COULLOTIEÛ,  s.  f.  Collation ,  léger  repas 
qu'on  fait  le  soir  quand  on  jeûne. 

COULLÔUC,  s.  m.  Service,  soins.  S.-Gen, 

COULLOUQUÀ,  V.  a.  CoUoquer,  placer,  éta- 
blir. (R.  du  lat.  collocare,  m.  s.)  —  Servir,  don- 
ner ses  soins.  S.-Gen. 

1.  COULODÔU,  couLADéu,  M.  s.  m.  Couloir, 
passoire,  ustensile  de  laiterie  tantôt  en  forma 
d'étamine,  tantôt  en  forme  de  chausse  ou  de 
capuchon  (v.  bstbbIgno)  pour  passer  le  lait  et  en 
séparer  les  saletés.  (R.  couli.) 

2.  COULODÔU.  Chaudière  oh  l'on  fait  cailler 
le  lait.  V.  GftRLo. 

Tout  de  suite  es  jetAt  (le  lait)  dins  un  grond 

[coulodôu, 
Etper  lou  fàyre  préne  on  y  tray  lou  presôu. 

(Pbyr.) 

COULOLÂCH,  s.  m.  Étamine,  linge  qui  sert 
de  passoire  pour  couler  le  lait.  Ség, 

COULORDÂ,  V.  ENCOULORDÂ. 

*  COULORETÂT,  ado,  adj.  Qui  a  une  colle- 
rette, un  collier  blanc  autour  du  cou. 

*  COULORINÂT,  ADO,  adj.  Q\x\  a  un  beau  fa- 
non, qui  a  un  collier,  une  collerette.  V.  fropvt. 

COULORINO,  V.  BOLDÔNO  ;  frapo. 

COULÔU,  s.  f.  Couleur.  (Lat.  color,  m.  s.) 

COULOUMBÉT,  s.  m.  Pain  qu'on  donne  le  jour 
de  Noël  à  chao[ue  membre  d'une  famille.  S.-R. 

COULOUMBINO,  s.  f.  Colombine,  fiente  de 
pigeon. 

COULÔUMBO,  s.  f.  Colombe ,  pigeon.  (R.  it. 
Colomba^  du  lat.  columba,  m.  s.)  —  Colombo, 
grande  varlope  renversée  sur  laquelle  les  ton- 
neliers parentles  joints  des  douves. 

COULOUMBÔU,  s.  m.  Pigeonneau,  petite  co- 
lombe. Plus  souvent  petit  pain  qu'on  donne  au 
fournier. 

COULOUNÈL,  CODROUNÈL,  MW.  s.  m.  Colonel, 
officier  qui  commande  un  régiment. 

COULOUNFOBÂRT,  v.  fobArt. 

COULÔUNO,  s.  f.  Colonne.  (R.  du  lat.  eo- 
lutnna,  it.  colonna,  m.  s.) 
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COULOUÔBRE,  couLÔBRB,  s.  m.  D'après  un 
préjugé  populaire  c'est  un  serpent  ailé  qu'on 
suppose  éclore  d'un  œuf  de  coq  si  on  le  cache 
dans  un  fumier.  S.-Ch,  (It.  colubro,  lat.  coluber, 
esp.  cuïebra,  couleuvre.) 

COULOURÂ,  V.  a.  Colorer,  donner  de  la  cou- 
leur en  parlant  de  la  lumière  qui  colore  les 
fruits.  Colorier,  appliquer  des  couleurs.  (Lat. 
et  it.  colorare,  m.  s.)  —  v.  pr.  Se  colorer, 
prendre  de  la  couleur. 

COULPOURTÀ,  V.  a.  Colporter.  (R.  Ces  mots 
signifient  porter  sur  le  cou^  sur  le  dos. 

COULPOURTÛR,s.  m  Colporteur. 

COOMÂ,  caOhJL,  y.  n.  Chômer  en  parlant  des 
brebis.  V.  ocoûmà.  (Gr.  xawpa,  lat.  cauma,  forte 
chaleur.) Mitonner,  cuire  lentement,  aune  douce 
chaleur.  Fa  coHmà  lo  crèmo,  lou  bûrre^  tenir  la 
crème,  le  beurre  près  d'un  feu  doux  pour  les 
manipuler,  avec  plus  de  succès.  —  Rester  trop 
longtemps  sur  le  feu  en  parlant  de  certains 
mets.  y.  CHOûvJL. 

COUMANDO,  V.  COUMÔNDO, 

COOMÂT,  caûvàt  ,  ÂDo.  part.  Mitonné.  Sôiipo 
eoûmâdo,  soupe  mitonnée.  V.  coupfr. 
COUMÂYRO,  s.  f.  Commère. 

Prov.    Quond  coumâyros  s'ommollçou 
Los  bertAts  se  descoubrlssou. 

«  Quand  commères  s'irritent  et  en  viennent 
aux  récriminations  et  aux  insultes,  les  vérités 
se  découvrent.  » 

COUMBA,  V.  PORA,  8. 

COUMBÀL,  V.  cëuMBO. 

COUMBÂDO,  s.  f.  Rafale,  coup  de  vent.  Fo 
ûno8  coumbâdos  de  ben  que  tout  ne  tràmblo,  il 
fait  de  telles  rafales  que  tout  tremble,  des  rafa- 
les qui  ébranlent  tout.  (R.  càumbo  :  on  suppose 
que  le  vent  décrit  des  courbes  sur  le  plan  d'une 
combe.) 

COUMBÂT,  s.  m.  Combat,  petite  bataille. 

COUMBATRE,  V.  n.  et  a.  Combattre. 

COUMBÂYRE,  V.  porayrb. 

COUMBAYSSO,  V.  COULLÈBO. 

COUMBENAPLE,  o,  adj.  Convenable. 

COUMBÉXCRE,  V.  a.  Convaincre. 

COUMBENI,  V.  n.  Convenir. 

COUMBENTIEÛ,  s.  f.  Convention.  Talos  sou 
nouôstros  coumbentieûs,  telles  sont  nos  conven- 
tions. 

COUMBERSA,  V.  n.  Converser,  causer. 

COUMBERSIEO,  s.  f.  Conversion,  change- 
ment en  bien 

COUMBERSIECS  p.  CODMBULSIBÛS. 

COUMBERSÇTIEO,  S.  f.  Conversation. 
COUMBERTI ,  V.  a.  et  pr.  Convertir.  Se  con- 
vertir. 


COUMBERTÔU,  V.  couMPOuôETo. 

*  COUMBÉT,  s.  m.  arch.  Petit  pain  qu'on 
donnait  dans  les  familles  à  chaque  membre  le 
jour  de  Noël. 

*  COUMBINA,  V.  n.  Se  servira  deux  et  alter- 
nativement d'une  chose,  par  exemple»  d'ona 
béte  de  somme. 

COUMBLA,  v.  a.  Combler,  remplir  jusqu'au 
bords  ou  par  dessus  les  bords.  (Lat.  cumulan^ 
m.  s.)  —  Coumbld  d'hounestetdts  y  combler  de 
politesses.  —  Remblayer,  faire  un  remblai,  un 
terrassement. 

CÔUMBLE,  s.  m. Remblai.  Comble.  Y.  couMéoL. 

CÔUMBO,  s.  f.  COUMBAL,  Rp,  m.  Combe,  pe- 
tite vallée,  dépression  de  terrain.  (R.  bret 
komb,  vallon.  Guir.  ;  grec  xOttSoç-,  creux,  b.  laL 
cumba,  m.  s.)  —  N.  Dans  un  pays  accidenté 
comme  le  nôtre,  le  mot  combe,  usité  autrefois 
en  fr.  est  inévitable  et  d'un  usage  fréquent 
Aussi  il  a  donné  naissance  aune  foule  de  noms 
propres  :  Combes,  Combis,  Combattes,  Lacombe. 
Combelongue,  etc. 

COUMBÉTO,  couMBORÈLo,  s.  f.  Petite  combe, 
enfoncement,  dépression  de  terrain. 

COUMBÔUL,   cousBouLÛN,  V.  coumocl»  cou- 

MOULÛX. 

COUMBOUQUA,  V.  a.  Convoquer,  réunir. 

COUMBRÔN,  s.  m.  Articulation  d'une  bran- 
che, bois  de  l'enfourchure.  Espl.  (R.  du  b.  lat 
cum  branca,  avec  la  branche.) 

COUMBULSIEOS  ,  couMBBRSiBûs,  Be/m.  s.  f. 
pi.  Convulsions,  spasmes,  crise  nerveuse. 

COUMENÇA,  V.  a.  et  n.  Commencer.  Cou- 
mençi  lo  journâdo  per  pregd  DieUs,  commencer 
la  journée  par  la  prière.  Coumençâ  un  efon, 
commencer  un  enfant,  lui  donner  les  premières 
leçons.  Couménço  de  troboilld,  commence  à 
travailler.  Couménço  de  porti  qu'ieû  baU  béni, 
pars  le  premier,  je  vais  venir.  (R.  it  cominciare^ 
b.  lat.  coninitiare,  m.  s.  du  lat.  inUium,  com- 
mencement.) —  Provoquer.  L'o  coumençdt,  il 
l'a  provoqué. 

COUMENÇAYRE,  0,  s.  m.  et  f.  Apprenti,  ie, 
débutant,  commençant. 

COUMENÇOMÉN,  coumbnçôu,  S.--Gen.  s.  m. 
Commencement,  début  ;  exorde.  Origine  ;  prin- 
cipe. 

COUMERÇA,  V.  n.  Commercer,  trafiquer. 

COUMÈRCE,  s.  m.  Commerce,  trafic.  Lou 
coumèrce  bo  pas,  le  commerce  ne  va  pas,  est  en 
souffrance.  (R.  du  lat.  comwerdum,  m.  s.) — 
Commerce,  relations. 

COUMESSIEÛ,  s.  f.  Commission. 

COUMESSIEÛNARI,-o,  s.  m.  et  f.  Commis- 
sionnaire. 
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{.  COUMÉTRE,  V.  a.  Commettre,  faire,  trans- 
mettre. Coumétre  ûno  faûto,  commettre  une 
faute.  (R.  it.  commettere^  lat.  committere,  m.  s.) 

â.  COUMÉTRE,  OCODMÊTRB,  BSCOUMÉTRB,  OBOU- 

chà,  Mont.  V.  a.  Exciter,  lancer  un  chien  contre 
quelqu'un.  (R.  lat.  committere,  mettre  aux  pri- 
ses.) 

COUMIS,  s.  m.  Commis. 

COUMISSÂRI,  s.  m.  Commissaire.  Loucou- 
missdri  de  pouliço,  le  commissaire  de  police. 

CÔUMO,  conj.  adv.  Comme.  Es  testût  céumo 
un  âsBy  il  est  têtu  comme  un  âne.  Que  ses  céumo 
tal!  que  vous  êtes  simple  I  Belm,  —  Que.  En  to 
touqui  céumo  Itis,  il  est  aussi  espiègle  que  toi. 
Vefén  es  to  brâbe  céumo  lou  pâyre,  l'enfant  est 
aussi  brave  homme  que  le  père. 

C0U.\IODITÂT,  s.  f.  Commodité.  0  bouéstro 
toumoditdt,  à  votre  commodité. 

COUMONDÂ,  couMANDA ,  V.  a.  Commander, 
ordonner.  Donner  un  ouvrage  à  faire,  donner 
une  commande.  Prov.  Que  couméndo  pdgo,  celui 
qui  commande  paye. 

COCMÔXDO,  couMANDo,  s.  f.  Commande. 

COUMONDOMÉiV,  goumandamén,  s.  m.  Com- 
mandement, précepte  ;  ordre.  Per  èstre  boun 
tresUè  cal  oubservà  tous  coumondoméns  de  Dieûs 
^delo  Glèyso^  pour  être  bon  chrétien  il  faut 
observer  les  commandements  de  Dieu  et  de 
llglise. 

4.  COUMOUL,  COUMBÔUL,  COUBERTÔD,  BSCAYRB, 

Mill.  locHiÈ,  S.'Gen,  modiè.  Mont,  modriè,  ^.- 
'Ch.  pousTiL,  Larz.  toOliè,  Espl.  s.  m.  poûfi- 
jCiÈTKO,  Ség.  t.  Couvercle  du  pétrin  ou  de  la 
4uche.  Ce  couvercle,  sur  lequel  on  donne  quel- 
quefois la  dernière  préparation  à  la  pâte,  sert  à 
k  porter  au  feu.  Quelquefois  on  a  un  grand 
ylateau  qui  sert  aux  mômes  usages  sans  être 
le  couvercle  du  pétrin.  Il  est  désigné  par  la 
plupart  des  noms  réunis  ci-dessus.  (RR.  Les 
deux  premiers  mots  signifient  comble  ;  le  3«  cou- 
▼ercle  ;  le  4«  équerre ,  parce  que  ce  plateau  est 
«oupô  à  angles  droits  ;  le  5®  vient  de  mach  ;  les 
ieux  suivants  signifient  madrier  ;  le  8'  plateau  ; 
fc?*  grande  table,  et  le  10*  vient  du  lat.  panem 
Aare,  faire  le  pain.) 

1  COUMOUL,-o ,  qqf.  couMBéuL,-o  ,  adj. 
Comble,  rempli  par  dessus  les  bords.  Ûno 
f^rto  couméulo  de  cibâdo,  une  quarte  d'avoine 
«omble.  Eseudèlo  couméulo^  écuelle  comble. 
(Mt.  cumulus,  le  comble,  l'excédant.) 

COUMOULÙN,  qqf.  couMBULUPf,  s.  m.  Le  com- 
«0,  ce  qui  peut  tenir  par  dessus  les  bords 
tfttue  mesure,  d'un  vase  déjà  plein.  Me  tourno- 
^^ucoumoulûn,  vous  me  rendrez  le  comble 
ftt  dessus  le  marché. 
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COUMOUÔDE,  couMÔDB,  o,  M.  adj.  Commode, 
aisé,  facile.  Ocoué's  pas  coumovkôde,  ce  n'est  pas 
aisé.  Se  dit  des  personnes  dans  le  sens  de  pro«» 
pre  à,  disposé  à,  à  portée  pour.  Oyci  sou  pas 
coumouéde^  ici  je  ne  suis  pas  à  portée,  je  n% 
suis  pas  en  main.  —  N.  En  fr.  commode  ne  se 
dit  des  personnes  que  dans  le  sens  de  doux, 
complaisant,  facile.  (Lat.  commodus,  m.  s.) 

COUMOUÔDO,  cocMéDo,  M.  s.  f.  Commode, 
meuble. 

COOMOUSI,  V.  coMousl. 

COUMPÂGXO,  s.  f.  Compagne.  —  CompagniSf 
personnes  qui  sont  avec  celle  qu'on  salue. 
Bounjéur,  modâmo^  et  lo  coumpdgno,  bonjour, 
madame,  et  la  compagnie. 

*  COUMPANEJA,  V.  n.  Manger  quelque  chose 
avec  le  pain,  au  lieu  de  manger  le  pain  sec.  (R: 
coumpondge.) 

COUMPÀS,  s.  m.  Compas.  (It.  compâsso^  m. 

COUMPELl,  V.  a.  Forcer,  obliger,  contrain- 
dre. (Lat.  compellere,  m.  s.) 

COUMPÈNDI,  V.  coump/llb. 

COUMPENSÀ,  V.  a.  Compenser. 

COUMPENSOTIEC.  s.  f.  Compensation. 

4.  COUMPÉS,  s.  m.  Contre-poids,  poids  qui 
sert  à  contrebalancer  une  force  opposée.  — 
Équilibre.  Es  pas  de  coumpés,  il  n'est  pas  en 
équilibre. 

2.  COUMPÉS,  souc,  MODTÔu,  cobargou,  S.'Ch. 

COBÂRGUE,  COBÂRBOUy  COBÀRROU,  COBATS,  COBÀL, 

coDÀLBRB,  Réq.  S.  m.  Mouton  de  cloche.  (RR. 
Le  1«'  mot  est  pour  countro-pés,  contre -poids  ; 
le  2«  signifie  gros  billot.  Le  3«  est  français.  Les 
autres  sont  des  variantes  du  vieux  mot  cabar- 
bel.  V.  ce  mot.) 

3.  COUMPÉS,  s.  m.  Cadastre.  Belm.  V.  co- 
dJIstrb.  —  N.  Compoix  s'est  dit  en  Languedoc 
p.  cadastre. 

COUMPETÉNÇO,  s.  f.  Compétence. 

COUMPILLE,  COUMPÈNDI,  Mont.  s.  m.  Déran- 
gement, tracas,  embarras,  peine.  Dounàde  coum-^ 
pille,  causer  du  dérangement,  être  à  charge, 
exiger  beaucoup  de  soins.  Se  dit  des  petits  en- 
fants, des  malades.  Larz.  Dins  oquél  koustâl,  y  o 
fouérço  coumpèndi,  dans  cette  maison  il  y  a 
beaucoup  d'embanas.  Mont. 

*  COUMPISSÂ,  V.  a.  Uriner  contre  quelqu'un 
ou  quelque  chose.  Lou>s  cos  te  coumpissoroû,  se 
dit  à  quelqu'un  qui  n'a  pas  le  sou  à  la  poche  et 
et  qui  est  par  conséquent  exposé  au  mépris  de» 
mendiants.  (R.  céuntro  pissâ.) 

*  COUMPISSÂL,  s.  m.  Endroit  oh  un  animal 
a  l'habitude  d'aller  uriner.  —  Pissat  de  bête 
puante,  de  renard,  etc.  —  Urine  répandue, 
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COUMPISSO-CÔ ,  Pi8so-cé,  htét,  S.-Sern, 
s.  m.  CH<co,  s.  f.  Clifoirc,  petit©  seringue  de 
sureau  qui  sert  d'amusement  aux  enfants. 

COUMPISSODÙRO,  s.  f.  Pissat  ;  urine. 

CQUMPLÂYRE,  v.  n.  Complaire,  faire  plaisir 
à  quelqu'un 

COUMPLÉNTO,  s.  f.  Complainte. 

COUMPLESÉNÇO,  v.  coumplosénço. 

COUMPLÈT,-o,  adj.  Complet,  oU  ily  a  toutes 
les  parties. 

COUMPLETi,  V.  a.  Compléter 

COUMPLÈTOMÉN,  adv.  Complètement. 

COUMPLEXIEC,  s.  f.  Complexion,  constitu- 
tion. 

COUMPLICE,  ço,  s.  m.  et  f.  Complice. 

COUMPLICOTIEÛ.  s.  f.  Complication. 

COUMPLIMÉN,  s.  m.  Compliment. 

COUMPLIMEîN[TÂ,  v.  a.  Complimenter. 

*  COUMPLIMENTEJA,  v.  a.  et  n.  Faire  beau- 
coup de  compliments. 

COUMPLIMENTÔUS,-o,  adj.  Complimenteur, 
•use,  qui  aime  à  faire  des  compliments. 

COUMPLIOS,  s.  f.  pi.  Compiles,  partie  de  Tof- 
flce  ecclésiastique  qui  suit  vêpres. 

COUMPLIQUÂ,  V.  a.  Compliquer. 

COUMPLOSÉNÇO,  coumplbsénço,  s.  f.  Com- 
plaisance. 

COUMPLOSÉNT  ,  coumplbsént  ,  coumplà- 
8ÉNT,-o,  adj.  Complaisant,  commode,  facile, 
serviable. 

COUMPLOUÔT,  couMPLÔT,  s.  m.  Complot. 

COUMPLOUTA,  V.  a.  Comploter,  tramer. 

COUMPOGNIÔ,  È,  8.  f.  Compagnie. 

COUMPOGNÔU,  s.  m.  Compagnon. 

COUMPONÂGE,  cocmpànJLge,  pitIkço,  s.  f. 
Pitance,  co  qu'on  mange  avec  le  pain.  —  N.  Le 
mot  fr.  pitance  n'a  ce  sens  que  comme  terme 
populaire,  disent  les  vocabulaires ,  car  il  signi- 
fie nourriture.  Ce  serait  donc  une  lacune  du 
français,  car  ce  terme  est  nécessaire.  Prov.  Lou 
pa  estrongiè  bal  coiimpondgey  le  pain  d'autrui 
est  meilleur  que  le  nôtre.  (R.  it.  companatico^ 
m.  s.  du  lat.  cum  pane^  avec  I0  pain.) 

COUMPORÂ,  comiPARi,  v.  a.  Comparer. 

COUMPORÀPLE,  couMPARAPLB,  o,  adj.  Com- 
parable. 

COUMPORÉTRE,  v.  n.  Comparaître. 

COUMPOROSÔU,  couMPÀRASôu.  s.  f.  Compa- 
raison. 

COUMPORTI,  V.  a.  Partager,  répartir. 

COUMPORTIMÉN,  coumpartihén,  s.  m.  Com- 
partiment. 

COUMPOSSÂ,    RBSCOUMPOSSÂ ,    TRAGOUMPOSSÂ, 

V.  a.  Franchir,  sauter,  passer  d'un  bond.  Coum* 
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posid  ûnoporét,  franchir  une  muraille  d'un  bond. 
(R.  eoumpàs.) 

COUMPOSSIEO,  coumpassibû,  s.  f.  Compa§- 
sion,  pitié.  Fa  eoumpassieïH^  exciter  la  compas- 
sion. 
COUMPOTi,  couMPATf,  V.  n.  Compatir. 
COUMPOTISSÉNT  ,    cocmpatissé.^t.-o  ,   adj. 
Compatissant. 

COUMPOUÔRTO,  couMPÔRTO,  s.f.couMBMréu, 
m.  Espèce  de  benne  ou  corbeille  à  fond  mo^ 
bile,  et  dont  on  se  sert  pour  transporter  le  fa- 
mier,  les  pommes  de  terre,  etc.  sur  les  bétes 
de  somme.  V.  bonJLsto.  —  Les  premiers  mot» 
signifient  aussi  tine.  Entr.  V.  sbmal. 

COUMPOUÔTO ,  couMPÔTo,  s.  f.  Compote, 
fruits  confits.  Une  compote  d'abricots. 

COUMPOURTA  (SE),  V.  pr.  Se  comporter,  sa 
conduire. 
COUMPOÛSÂ,  coDMPousJl,  V.  a.  Composer. 
COUMPOUSITIEO,  s.  f.  Composition. 
COUMPOYRÂGE,  coumpbtra(}b,  cocmpatragl 
s.   m.   Compérage  ,  affinité  entre  les   parraios 
d'un  enfant.  Le  parrain  et  la  marraine  d'un  en- 
fant. Coûsi  lou  coumpoyrâge,  choisir  le  parrain 
et  la  marraine  pour  le  baptême  d'un  enfaat 
(R.  poyri.) 

COUMPRÉNE,  V.  a.  Comprendre,  entendre. 
—  V.  pr.  Se  comprendre,  être  compris. 

COUMPRENÈLO,  coumprbnbsôu,  s.    f.  Intel- 
ligence. Opas  ges  de  coumprenesâu^  il  n'a  point 
d'intelligence. 
COUMPRÈSSO,  s.  f.  Compresse. 
COUMPROUMÉTRE,  v.  a.  Compromettre. 
COUMPROUMIS,  s.  m.  Compromis. 
COUMPTÂ,   V.    a     Compter,    calculer.   Qu$ 
cdumpto  sons  Vhovôste  càumpto  dous  eoucps^  qui 
compte  sans  son  hôte  compte  deux  fois.  (Lat.  et 
it.  computare,  m.  s.)  —  Planter  dans  un  siUou, 
c'est-à-dire  y  mettre  des  graines  l'une  après 
l'autre  comme   on  fait  les   légumes.  —  v.  n. 
Compter,   se  fier,  se  reposer  sur.  —  Penser, 
espérer,  croire. 

CÔUMPTE,  cooôMPTB,  s.  m.  Compte,  calcul. 
Prov.  Errôti  de  couàmpte  fo  pas  couômpte  :  Er- 
reur ne  fait  pas  compte. 
COUMPTODÔU,  s.  m.  Comptoir. 
*  COUMPTORÈL,  s.  m.  Petit  compte. 
COUMÙ,-No,  coDMÛT,   Afonift.  adj.  Commun. 
Dont  l'usage  est  à  plusieurs.  Pous  coumû,  puits 
commun.  (Lat.  communis,  m.  s.) 

COUMUNÀL,  s.  m.  Bien  communal,  qui  ap- 
partient à  une  ou  plusieurs  communes,  on  à 
une  section  de  commune.  N.  En  fr.  on  ne  dit 
pas  un  communal^  on  dit  cependant  les  commu- 
naux pour  les  pâturages,  les  bois  communaux. 
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COUMimiA,  V. 

sainte  Eucharistie. 

COUMUNIEO,  s.  f.  GommaDioD.  Falopremièyre 
eoumunieû,  faire  la  première  communion. 

COUMUNIQUÀ.  V.  a.  Communiquer. 

COUMUNOMÉN,  adv.  Ordinairement. 

COUMUNOÛTÀT,  s.  f.  Communauté. 

COUNÇaCPRE,  coDNÇAûftEp  V.  a.  Concevoir. 

COUNCEBÂPLE,  o,  adv.  Concevable. 

COUNCERNÂ,  V.  a.  Concerner,  regarder. 

COUNCÈRT,  s.  m.  Concert. 

Mais  quuQ  councèrt  to  bel  se  fo  dins  lou  bous- 

[cétge  ! 
D'un  regimén  d'aussèls  entendèn  lou  rométge  : 
Oquf  lou  repetft,  Tauriôl,  lou  roussignol, 
Jous  un  noyssén  fuillétge,  Mou  lou  gorgoillôl. 

(Pbyii.) 

COUXCERTÂ  (SE),  v.  pr.  Se  concerter,  s'en- 
tendre pour  un  but. 

COUNCESSIEO,  s.  f.  Concession. 

COUNCILli.,  V.  a.  Concilier,  accordor. 

COUXCILIOTIEO,  s.  f.  Conciliation. 

COUNCITOUYÈN,  s.  m.  Concitoyen. 

COUNCLÙRE,  V.  a.  Conclure,  terminer  une 
affaire. 

COUNCLUSIEO,  s.  f.  Conclusion. 

CÔUNCO,  couÔNCo  ,  Mill.  cônco,  M.  s.  f.  Con- 
que ,  seau  peu  profond ,  aux  bords  évasés. 
(It.  conca^  baquet  ;  b.  lat.  seau  ;  lat.  concha,  co- 
quille.)—  N.  Le  mot  fr.  conque  signifie  coquille,^ 
vase  en  forme  de  coquille.  —  Creux  en  forme 
de  seau  évasé  à  la  surface  d'un  rocher.  —  Bé- 
toire,  m.,  creux  naturel  elliptique  ou  circulaire 
dans  les  plateaux  calcaires  du  terrain  jurassi- 
que. —  Oasis,  petite  vallée  circulaire  dans  les 
mêmes  terrains. 

COUNCOGÀ,  V.  a.  Embrener,  salir  de  matière 
fécale.  (Lat.  concaeare,  m.  s.) 

COUNCOUÔRDO,  coDNCÔftDO,  s.  f.  Concorde, 
anion.  —  Violette.  Aub,  ;  p.  contôrto. 

COUNCOURDA,  V.  n.  Concorder. 

COUXCÔURS,  s.  m.  Concours, 

COUNCURRÉNÇO,  s.  f.  Concurrence. 

COUNCURRÉNT,  s.  m.  Concurrent,  compéti- 
teur. 

COUNDICIPLE,  s.  m.  Condisciple. 

COUNDITIEÛ,  s.  f.  Condition.  Cadûn  se  dieu 
btstiseléunso  counditieU,  chacun  doit  s'habiller 
selon  sa  condition.  0  counditieû  que^  à  condi- 
tion que. 
COUNDITIECNÂ,  V.  a.  Conditionner,  mettre 

en  état.  Consolider,  bien  faire  un  ouvrage. 
COUNDONNÂ,   cooNDÀNNi,  v.  a.  Condamner, 

infliger  une  peine,  déclarer  que  quelqu'un  a 

tort.  (It.  condannore,  lat.  condemnare,  m.  s.) 


COUNDONNOTIEO,  coundannatibû,  s.  f.  Con- 
damnation. 

COUNDOURMI  (SE) ,  v.  pr.  S'astoupir,  dor- 
mir légèrement.  (R.  dourmi.)  V.  ocoûMf. 

COUXDÛCHO,  couNDÛCTo,  Mill.  couNDUfio, 
s.  f.  Conduite.  Fa  lo  coundûcho,  guider,  accom- 
pagner, escorter. 

COUNDUJRE,  V.  CODNBtjRtE. 

COUNDUIT,  s.  m.  Conduit,  aqueduc,  tuyau. 

COUNDUÎTO,  V.  couNDÛCHO. 

CGUiNDÛRRE ,  couNDuiaE,  v.  a.  Conduire, 
diriger.  (It.  condurre ,  lat.  eonducere,  m.  s.) 

COUNDUTÔU,  TRiço,  s.  m.  et  f.  Conducteur, 
conductrice. 

COUNEGÛT,  V.  couNouscuT. 

COUNEL,  s.  m.  Espèce  de  nasse  faite  avec 
des  éclisses  de  bois  pliant.  V.  nasso. 

COUNÉYSSE,  V.  couNouYSSE. 

COUNEYSSÉNÇO,  v.  codnouyssénço. 

COUNFERÉNÇO,  s.  f.  Conférence. 

COUNFIÀ,  V.  a.  et  pr.  Confler,  se  confier. 

COUIVFIDÉNÇO,  s.  f.  Confidence. 

COUNFIÉNÇO,  s.  f.  Confiance,  espérance. 
Crédit,  vogue.  Assurance.  Ûno perséuno  de  coun- 
fiénçOy  une  personne  de  confiance,  sur  laquelle 
on  peut  compter. 

COUNFIRMÂ,  V.  a.  Confirmer.  —  v.  n.  Rece- 
voir le  sacrement  de  confirmation. 

COUNFIRMOTIEÛ,  s.  f.  Confirmation. 

COUNFISCOTIEÛ,  s.  f.  Confiscation. 
COUNFISQUA,  V.  a.  Confisquer. 

COUNFIT,  s.  m.  Confit,  eau  sure  ou  acidulée 
dans  laquelle  le  mégissier  mot  confire  ou  trem- 
per les  peaux. 

COUNFITÙRO,  s.  f.  Confiture. 

COUXFLOBÀR,  COUNFOBAR,  v.  FOB.iR. 

COUNFÔRME,  V.  counfolôrmk. 

COUNFÔUNDRE,  v.  a.  Confondre. 

COUNFOUÔRME  ,  counforme  ,  o  ,  adj.  Con- 
forme, semblable,  identique.  Lo  tâsto  es  pas 
counfouôrmo  ol  bi  que  pourtds,  Téchanlillon  n'est 
pas  conforme  au  vin  que  vous  portez. 

COUNFOURMÂ,  V.  a.  et  pr.  Conformer.  Se 
conformer. 

COUNFOURMOTÔU,  s.  m.  Instrument  à  res- 
sort pour  prendre  mesure  des  chapeaux. 

COUNFOURTI,  V.  a.  et  pr.  Conforter,  forti- 
fier. Se  fortifier. 

COUNFOURTIMÉN ,  s.  m.  Fortifiant,  toni- 
que. 

COUNFRÂYRE,  s.  m.  Confrère,  qui  est  du 
même  corps,  de  la  môme  confrérie. 

COUNFRÔUNT ,  s.  m.  Confront,  limite  d'une 
propriété. 

CCUJiNFROUNTÂ,  v.  a.  Confronterdes  témoins, 
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par  exemple.  —  v.  n.  Confronter,  confiner,  se 
toucher. 

COUNFROYRIÈ,  counfrayriè,  counfrètriè, 
couNFRORiô  ,  S.  f.  Confrérie,  association  pieuse. 

COUNFÛS,-o,   adj.  Confus,  honteux.  V.  mod- 

QUÉT. 

COUNFUSIEC,  s.  f.  Confusion.  V.  bergôugito. 

COUNGELÀ,  V.  joLÂ. 

COUNGELÂ  (SE),  v.  pr.  Se  congeler,  se  geler. 

Lou  forrdt  otobé  se  coungèlo  o  l'eguièyro. 

(X) 

COUXGESTIEÛ,  s.  f.  Congestion. 

COUNGÈT,  s.  m.  Congé,  vacances  ;  permis- 
sion. —  Passe-devant,  permission  de  transpor- 
ter des  liqueurs. —  Congé,  bouvet  do  menuisier 
propre  à  faire  la  moulure  appelée  congé. 

COUNGIÈYRO,  counièyro,  Larz,  cunièîro, 
ploungiètro,  /?.  s.  f.  Fondrière,  amas  de  neige 
entassée  dans  un  lieu  bas,  un  creux.  (RR.  Le  \^^ 
mot  rappelle  le  lat.  cong&ries,  amas.  Les  deux 
suivants  sont  des  variantes.  Le  dernier  signifie 
aussi  amas.)  — Fondrière  dans  le  sens  de  lieu 
marécageux  se  dit  uoulénc.) 

COUXGREGÂ,  coungrbJi,  coungria,  v.  a.  Pro- 
créer, favoriser  la  multiplication.  Los  fénnos 
coungrégou  los  nièyros,  les  femmes  favorisent 
la  multiplication  des  puces.  (Lat.  etit.  eoncreare, 
créer  ensemble.)  —  v.  pr.  Se  procréer,  s'en- 
gendrer, se  multiplier,  naître,  provenir.  Lo  ber- 
mino  se  coungrégo  dins  lo  biloniè^  la  vermine 
naît  dans  la  saleté.  —  N.  Tout  être  dans  la  nature 
naît  de  son  semblable,  et  il  n'y  a  point  de  gé- 
nération spontanée,  car  alors  un  être  pourratt 
se  créer  tout  seul,  ce  qui  est  absurde  et  con- 
traire à  Texpérience  des  siècles.  Mais  les  êtres 
existants  ne  sont  procréés  et  ne  se  développent 
que  dans  certaines  conditions  favorables  à  leur 
procréation  et  à  leur  multiplication.  C'est  dans 
ce  sens  que  la  saleté  procrée  la  vermine. 

COUNGREGOTIEÛ,  coongrbgàtibû,  s.  f  Con- 
grégation, confrérie.  —  Procréation,  produc- 
tion. 

COUNGRÉL,  trobJLl,  forrodôo,  s.  m.  Tra- 
vail, machine  dont  on  se  sert  pour  maintenir 
ou  suspendre  les  animaux  qu'on  ferre.  (RR.  Le 
1^'mot  est  pour  coungril^  à  cause  d'une  cer- 
taine ressemblance  entre  un  gril  et  les  premiers 
travaux  qui  se  composaient  de  deux  pieds  droits 
parallèles  contre  lesquels  on  assujétissait  les 
animaux.  Le  2«  vient  du  lat.  trabale,  poutre,  et 
le  3«  de  forrâ.) 

COUNGRÉLS,  V.  poump/ls. 

COUNIÂ,  V.  CUGNA. 

COUNIÈYRO,  s.  f.  Ouverture  pratiquée  aux 
jambes  des  porcs  tués  et  oti  l'on  cogne  du  sel. 


Couse  los  eounièyros,   coudre  les  incisioos.  — 

V.  COUNGIÈTRO. 

COUNIOL,  couNioû,  s.  m.  Pain  de  beurre. 
Un  couniôl  finirai,  un  pain  de  beurre  guilloché. 
Mont,  (Lat.  cuneiis,  coin.) 

COUNISSE,  V.  couNéoYssB. 

COUNOUILLÂDO,  fialodsado,  s.   f.  counécL, 

V'î7/.  COUDOUÔL,  S^flf.    COUCHOUÔL,    TROCHÈL,  .tfOlU. 

m.  Quenouillée,  poupée  de  filasse  doat  on  gar- 
nit la  quenouille. 

COUNÔUILLO,  QUBNéuiLLo,  pia.l6uso,  s.  1 
Quenouille.  Fiolà  o  lo  counàuillo,  filer  à  la  que- 
nouille. fB.  lat.  eunucula,  m.  s.,  lat.  colus,  m.  s.) 

COUNOUL,  V.  couNouiLLÂDo  ;  trochèl,  2. 

COUNOULIÈ,  s.  m.  Cormier,  sorbier  domes- 
mestique,  arbre  qui  produit  les  cormes  ou  sor- 
bes mangeables  quand  elles  sont  blettes. 

COUNOUSCUT  ,  couNBsciJT  ,  godnbgût,  ci», 
part.  Connu.  V.  coukôcjtssb. 

COUNÔUYSSE.  couNÉïssB,  Ség,  cooxèsse. 
Mont,  coun/sse,  S,'Gen,  v.  a.  Connaître.  (IL 
conoscere,  lat.  cognoscere,  m.  s.)  Prov.  Que  U 
counôuys  que  te  crôumpe,  que  celui  qui  le  connaît 
t'achète.  Se  dit  ironiquement  d'un  aaîoial  vi- 
cieux. Se  dit  aussi  des  personnes.  Counôuys  pla 
soun  mestiè,  il  est  habile  dans  son  métier  ~ 
v.  pr.  Se  connaître.  —  v.  impers.  On  voit  que. 
Se  counôuys  qu*o  begul  un  couop,  on  voit  qu'il  a 
bu  un  coup. 

COUNOUYSSÉNÇO  ,  counbyssékço  ,  courbs- 
sÉNço,  J/on^  Connaissance.  Foréncounouyssénço, 
nous  forons  connaissance.  i4i/ p(»  l'hounourdê 
bouôstro  counouyssénço,  je  n'ai  pas  l'honneur 
de  vous  connaître.  0qu4l  molaûte  o  perdûdo  U 
couneyssénço,  ce  malade  a  perdu  connaissance  : 
raison,  intelligence.  Oquél  efén  o  pets  encdro  lo 
counouyssénçOf  cet  enfant  n'a  pas  encore  l'usage 
de  raison. 

COUNQUÉTO,  s.  f.  Petit  seau  à  bord  évasé. 
Petit  bétoire,  petit  creux.  Petite  oasis.  (R.  côunco.) 

COUNQUÈTO,  s.  f.  Conquête. 

COUNSCIÉNÇO,  coosciÉNço,  s.  f.  Conscience. 
Opas  ges  de  cousdénço,  il  n'a  point  de  cons- 
cience, de  probité.  (R.  it.  coscienza^  du  laL 
conscientia.) 

COUNSECROTIEÛ,  v.  counsocrotibO. 

COUNSëILLÂ,  counsél,  v.  coussbilla»  cocs- 
s£l. 

COUNSENTEMÉX,  coonsbntomén,  s.  m.  Con- 
sentement. 

C0UINfSÉNT,-o,  couNSBNTfiNT,-o,  adj.  Consen- 
tant, qui  consent. 

COUiNSENTI,  v.  a.  et  n.  Consentir. 

COUNSEQUÉNÇO,  s.  f.  Conséquence.  Impor- 
tance. 
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COUNSEQUÉNT,-o,  adj.  Conséquent,  logique, 
constant.  —  Important,  considérable.  Coumèrce 
eoumequént,  commerce  important. 

COUNSERBÀ,  V.  a.  Conserver,  protéger.  Coun- 
urbâslosontât,  conservez  la  santé.  Lonèû  coun- 
I  tèrbo  lous  biais,  la  neige  conserve  les  blés.  (R. 
'  ht.  tonscrtare,  m.  s.)  —  Ménager  ;  garder.  — 
T.  pr.  Se  conserver  ;  se  garder  ;  ne  pas  vieillir. 
COUNSERBOTIEÛ,  s.  f.  Conservation. 
COU.XSÈRGUIS,  V.  cocssÈRGUBs. 
I    COUXSIDERA,   V.  a.  Considérer,   observer. 
'  Priser,  estimer. 
I    COUNSIDERAPLE,  o,  adj.  Considérable. 

COUXSIDEROTIEÛ,  s.  f.  Considération,  es- 
time. 

COUNSIGXA,  couNSiMNA,  V.  a.  Consigner. 

COUNSIGNO,  codiïsInno,  s.  f.  Consigne. 

COUXSISTÂ,  V.  n.  Consister. 

COUNSISTÉNÇO,  s.  f.  Consistance,  fermeté, 
solidité. 

COUNSISTOUÊRO,  counsistôri,  s.  m.  Con- 
«isloire. 

COUNSOCRÂ,  couifSÀCR.\,  v.  a.  Consacrer.  — 
T.  pr.  Se  consacrer,  se  dévouer. 

COUXSOCROTIEO,  counsbcrotibO  ,  counsa- 
CiàtikO,  s.  f.  Consécration. 

COUNSOULÂ,  V.  a.  et  pr.  Consoler,  se  conso- 
ler. Sepouot  pas  €ounsoulâ,  il  ou  elle  est  incon- 
solable. 

COUNSOULIDÂ,  V.  a.  Consolider,  rendre  so- 
lide. 

COUNSOULOTIEÛ,  s.  f.  Consolation. 

COUNSOUMÂ,  V.  a.  Consommer,  achever. 
(R.  du  lat.  consUm^nare,  m.  s.) 

COU.XSOUMf  (SE),  V.  pr.  Se  consumer.  Périr, 
égaler,  en  parlant  des  fruits,  du  bois.  (R.  du 
hl.  eonsumere,  consumer.)  —  S'assoupir.  V. 
•cocssocmI  (s*). 

COUNSOUMIT,  (Do,  part.  Péri,  gâté.  Assoupi. 

COUXSOUMOTIEÛ,  s.  f.  Consommation. 

COU.XSÔUNO,  s.  f.  Consonne. 

COUNSULTA,  V.  a.  Consulter.  —  v.  pr.  Pren- 
iw  avis  pour  une  affaire ,  consulter  un  avo- 
jeat. 

COUNSÛLTO,  couNsuLTOTiBû,  s.  f.  Consulta- 
Bon  d'avocat,  de  médecin.  Ordonnance  de  mé- 
decin. 

COUNSUMÂ,  V.  Consumer.  Peu  usité. 
COUXTA,  V.  a.  Conter,  raconter,  narrer.  — 
pt. con(are,  gaël-irlandais  kounta,  m.  s.) 
COUXTAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Conteur,  euso. 
COUXTAYRO,  V.  countodôuno. 

COUXTE,  V.  COLÔNTB. 

COUXTEMPLÀ,  V.  a.  Contempler. 
COUXTEMPLOTIEC,  V.  a.  Contemplation. 


27  —  COU 

COUNTÉXE,  V.  a.  Contenir,  renfermer.  Con- 
tenir, retenir.  —  v.  pr.  Se  contenir. 

COUXTEXÉNÇO ,  s.  f.  Contenance,  capacité; 
étendue.  Oquël  conip  o  ûno  coutenénço  dedouos 
sestoyrâdos,  ce  champ  a  une  étendue  de  deux 
sétérées. 

COUNTÉXT,-o,  adj.  Content,  aise,  satisfait. 
Èsse  mal  couniént,  être  mécontent.  (Lat.  eonten" 
tus  y  it.  rontenlo,  m.  s.) 

COUXTENTÂ,  V.  a.  Contenter,  satisfaire.  — 
V.  pr.  Se  contenter,  être  satisfait.  —  Être  ré- 
signé, content  de  son  sort.  Prov.  Que  se  coun^ 
ténto  sap  pas  que  gôgno,  qui  est  contint  de  son 
sort  ne  connaît  pas  le  prix  de  son  gain. 

COUNTENTOMÉX,  s.  m.  Contentement.  Prov. 
Countentomén pdsso  richéso^  contentement  passe 
richesse. 

COUXTESTÂ,  couNTBSTBJA,  V.  a.  et  n.  Con- 
tester, nier  ;  discuter,  disputer. 

COUXTESTOTIEÛ,  s.  f.  Contestation,   débat. 

COUNTIXÉXÇO,  s.  f.  Continence. 

COUXTIXÉXT,  adv.  Incontinent,  de  suite.  CarL 

COUNTODÔU,  V.  couMPTODôu. 

*  COUNTODÔUNO,  countàyro,  s.  f.  Dernière 
bouteille  qu'on  boit  pendant  le  règlement  ou  la 
conclusion  d'une  affaire.  (R.  cownptd.) 

COUXTOGIEÛ,  s.  f.  Contagion. 

COUNTOROULLÂ,  v.  a.  Enregistrer 

COUXTOROULLÂYRE,  countoroullûr,  s.  m. 
Receveur  de  Tenregistrement. 

COUNTOROUÔLLE ,  countorôlle,  s.  m.  En- 
registrement. 

COUNTÔRTO,  V.  BiBÛLÉTO. 

COUNTOUGNA,  v.  countugxâ. 

COUNTÔUR,  s.  m.  Contour,  détour. 

COUNTRADO,  s.  f.  Contrée,  pays. 

C0UXTRÀRl,-o,  adj.  Contraire,  opposé.  Es 
lou  countrdri,  c'estle  contraire.  (Lat.  conlrarius, 
m.  s.)  —  Contraire  ;  nuisible.  L*âyo  H  es  coun^ 
trârio,  Teau  lui  fait  mal. 

COUNTRÀT,  s.  m.  Contrat,  convention. 

COUNTRIBUÀ,  V.  a.  Contribuer. 

COUNTRIBUTIEÛ,  s.  f.  Contribution. 

COUNTRISTÂ,  V.  a.  Contrister,  affliger. 

COUNTRITIEÛ,  s.  f.  Contrition,  regret  de  ses 
fautes.  Sons  countritieû  pas  de  perdôu,  sans  con- 
trition pas  de  pardon  à  espérer. 

\.  CÔUNTRO,  prép.  Contre.  Côuntro  lo  porét, 
contre  le  mur.  Countr' ieû,  contre  moi. 
(Lat.  conlrà,  m.  s.)  —  De  côuntro,  tout  près. 

2.  CÔUNTRO,  s.  f.  Contre-partie.  Opposition. 
Fa  lo  côanlro,  faire  une  contre-partie,  faire  la 
hautre-contre.  Faire  de.  Topposilion.  N.  On  no 
dit  point  en  fr.  la  contre,  mais  le  contre  :  Enten- 
dre le  pour  et  le  contre. 
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COUNTROBAnDO,  s.  f.  Contrebande,  com- 
merce défendu.  Tobdt  de  countrobândo^  tabac  de 
contrebande. 

COUNTROBÉN.  s.  m.  Contrevent. 

COUNTROBONDIÈ,  s.  m.  Contrebandier. 

COUNTROCORRÂ,  v.  a.  Contrecarrer,  con- 
trarier, s'opposer. 

COUNTRO-COUÔP,  cocMRo-côP,  s.  m.  Con- 
tre-coup. 

COUNTRO-CUR  (0),  adv.  À  contre-cœur, 
malgré  soi. 

COUNTRODICTIEC  ,  countradixieO  ,  s.  f. 
Contradiction.^ 

COUNTRODIRE,  countradIrb,  y.  a.  Co^^e- 
dire  :  être  contraire.  ^^ 

Oquél  lengàtgo  V 

Pot  èstre  bertodiè,  mais  countrodisVnsàigQ. 

(From.) 

COUiVTROFA,  codntrofJLtrb,  v.  a.  Contre- 
faire, imiter  le  langage,  les  gestes  de  quelqu'un. 

COUNTRO-FOUORT ,  countro-fôrt,  s.  m. 
Contre-fort  ;  mur,  pilier  d'appui. 

COUXTRO-JÔUR,  s.  m.  Contre-jour.  0  countro- 
jôur^  à  contre-Jour. 

COUNTRO-MÈSTRE,  s.  m.  Contre-maître, 
sous-mattre. 

COUNTRO-PÂS,  s.  m.  Faux  pas.  0  fach  un 
eountro-pis  et  es  toumbàt,  il  a  fait  un  faux  pas 
et  il  est  tombé. 

COUNTRO-PÈL  (0),  o  countro-piol  ,  adv. 
À  contre-poil,  à  rebrousse-poil,  contrairement 
à  la  direction  du  poil. 

COUNTRO-PÉS,  s.  m.  Contre-poids.  V.  codm- 
pfis. 

COUNTRO-POUÉNTO,  v.  countro-p6uncho. 

COUNTRO-PÔUN,  couNTRo-pùx,  s.  m.  Contre- 
point, point  opposé. 

COUNTRO-POUÔCHO ,  countro-pouchiéydo, 
s.  f.  Poche  intérieure  d'un  habit. 

COUNTRO-POUYSÔU,  s.  m.  Contre-poison, 
antidote. 

COUNTRO-PROUÔBO,  s.  f.  Contre-épreuve. 

COUNTRO-PÛN.  V.  CODNTRO-PÔUN. 

COUNTRORIA,  v.  a.  Contrarier. 

COUNTRO-SÉX,  s.  m.  Contre-seing,  signa- 
ture de  celui  qui  contre-signe. 

COUNTRO-SÉiVS  ,  s.  m.  Contre-sens,  faux 
sens. 

COUNTRO-SINNÂ,  v.  a.  Contre-signer. 

COUXTROTA  ,  couNTRÀTl ,  V.  a.  Contracter. 

COUNTRO-TÉMS,  s.  m.  Contre-temps. 

COUXTR'OUÔRDRE  ,  countr'ôrdrb  ,  s.  m. 
Contre-ordre. 

COUNTUGl\Â,  codntougnà,  couifiiifui,  v.  a. 


Continuer,   poursuivre.  —  y.  n.   Se  hâter, 
presser.  S. -A. 
COUÔ,  cûo,  s.  f.  Queue,  grande  qaetie. 

COUÉTO. 

COUO-BLANCO,  v.  RoucovRotÔLO. 

COUOCHO-GACH,  v.  MIRGASSB.  '1 

\.  COUÔCO,  COCO,  s.  f.  Coche,  hoche,  raim 
en  spirale  pratiquée  au  bout  d'un  fuseau  pc 
y  passer  le  fil.  (It.  cocca,  m.  s.) 

2.  COUÔCO,  coco,  s.  f.  Coque  du  Levant  dt 
on  se  sert  pour  enivrer  et  prendre  le  pois! 
pour  empoisonner  les  rats. 

3.  COUÔCO,  coco.  Pain  blanc.  Petit  pain  oti 
ou  long.  Pain  cuit  sous  la  cendre,  fait  qaeh 
fois  avec  de  la  farine  et  des  œufs.  Couâco 
chàdo,  pain  sans  levain,  fait  à  lahâteetd 
sous  la  cendre.  (Roum.  coaca,  miche,  it.  cMt 
lat.  coquere,  cuire.) 

4.  COUÔCO,  céco,  coLÛco,  Villn.  s.  f.  Épi 
maïs. 

COUÔDE,  V.  CODE. 

COUODÈL  (DE),  adv.  Du  coin  de  l'œil  ij 
chd  de  conodêl,  regarder  du  coin  de  l'œil.  ^'ï 
(R.  C'est  pour  d'un  couop  d'èl.) 

COUO  DE  RAT,  v.  hèrbo  de   cinq  cor4sT« 

COUO-DE-RATO,    COCO-RÂTO,  S.'BcaUZ.    SOIf^ÔCS 

MilL    LABO-piNTO,    Marc,    frèto-piicto,   S.'\ 

FRÈïO-BOYSSfeLO  ,     CURO-CÔUPO  ,      FtW».    BSCiH 
COUPO  ,     VilL     BSCURÉTO  ,     Est.       BfeRBO-D'lSTiH 

Réq.  HfcRBO-DBL-QtiNT,  Nunt.  S.  f.  Prêle,  f 
queue  de  cheval,  plante  dont  les  espèces  vit 
nent  dans  les  lieux  frais,  tantôt  en  épi  nucomi 
une  qjieue  de  rat,  tantôt  en  tiges  à  rameaMll 
néaires  nombreux,  imitant  une  queue  dechr 
val.  Une  de  ces  espèces  est  rude  aapoioli 
faire  saigner  les  mains  et  de  servir  aux  ébémi 
tes  à  polir  le  bois.  Toutes  peuvent  servir  à  tel 
le  verre,  à  ëcurerlBi  vaisselle,  les  coupe»  oaplî^ 
la  vaisselle  d'étain,  si  commune  autrefois,  (i 
sonna,  lobâ,  fréta,  etc.) 

COUÔDOU,  s.  m.  Caillou  roulé,  gros  caille 
Bosti  ûno  porét  on  de  couàdous,   bâtir  un 
avec  des  cailloux.  (Lat.  cos,  cotis,  m.  s.) 

COUO-FOURCÀT,  V.  busorat. 

COUÔFRE,  cÔFRB,  s.  m.  Coffre.  Bahut. 

COUOL,  COL,  s.  m.  Cou,  col.  Touôrst  l^ 
couoî,  tordre  le  cou.  Los  quèrbos,  low  codm 
del  couol,  les  vertèbres  du  cou.  Lom  confia 
pè,  le  col  du  pied,  le  cou-de-pîed.  (H-^** 
lat.  collum,  cou.)  —  Col.  Lou  couol  delo  <x^' 
le  col  de  la  chemise.  —  Goulot.  Lou  coud  rf»' 
boutéillo,  le  goulot  de  la  bouteille.  -  N-Oo"^ 
dit  plus  en  fr.  col  pour  cou  excepté  daûsq^w 
ques  expressions  consacrées,  et  par  cuplioniN] 
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imme  dans  eol  court.  —  Gorge.  Ay  mal  ol 
lol,  j'ai  mal  à  la  gorge. 

^COUOL-DE-BÂCO.  Se  dit  des  bœufs  qui  ont 
lia  ou  point  de  fanon.  Oquél  buoQ  es  couol-de- 
:o,  ce  bœuf  n'a  point  de  fanon. 
fCOUOL-DE-SÈRP,  v.  tàytJIy. 
I.  COUÔLO,   cÔLO,   s.   f.   Colle  pour  coller. 

llo  fouôrto,  colle  forte,  colle  de  menuisier. 
colla,  gr.  xô^)7,  m.  s.) 

.  COUOLO,  c6lo,  s.  f.  Compagnie  de  mois- 
ineurs  ou  autres  ouvriers  employés  aux  tra- 
des  champs.  (R.  couol^  cou,  comme  qui 
^ait  gens  accolés.)  Ex.  esclouôp.  —  Bande 
ia^riers  qui   vont  deux  ou  trois  ensemble. 

couôlos  de  ressâyres,  trois  bandes  de  scieurs 
long. 
|8.  COUOLO,  couÔTO,  côTO,    S.-A.   crouôto, 
rz,  s.  f.  Cale,  pierre,  morceau  de  bois  qui 

à  caler  une  table,  une  roue. 
k  COUOLO,  céLo.  Champ  ou  partie  de  champ 
terrasse.  Belm, 

>.  COUOLO,  cÔLo,  Rigole,  fossé  pourTécou- 
lenldes  eaux.  S.-À. 
:0U0-LÔUNGO,  V.  posTouRÈLo. 
lOUO-LOUNGUÉTO,  s.  f.  xMésange  à  longue 
me. 

lOUOL-ROUSSÉT,  v.  barbo-rouch. 
lOUOMÉL,  couGOMÈL,  s.  m.  Champignon  en 
léral.  V.  MoussoRéu.  —  Qqf-  coulemelle,  co- 
^melle,  boutarot,  noms  vulgaires  de  Tagaric 
N. 

;OUÔMPTE,  V.   CÔDMPTK. 

lOUÔMTE,  s.  m.  Comte,  titre  d'honneur. 

ÎOUÔNTE,  cécNTE.  s.  m.  Conte,  récit  fabu- 
^x,  fable. 

.COUOP,  cop,  s.  m.  Coup  ;  meurtrissure , 

itasion.  Un  couop  de  rouoc,  un  coup  de  pierre. 

cottop  mourtdl,  un  coup  mortel.  (Celt.  coh, 
Hi  dans  le  b.  lat.  colpus,  it.  colpo,  m.  s.)  — 

ip,  verrede  vin  ou  d'autre  liquide.  Cal  hieûre 

outre  couop ,  il  faut  boire  un  autre  coup.  — 
rson,  partie  du  sarment  qu'on  laisse  à  la 

le  en  la  taillant.  Tailla  a  très  couops,  laisser 
[Î8  coursons.  —  Moment,  temps. 

Aro  es  lou  cop,  pogés,  do  repréne  l'estébo. 

(Pbyr.) 

Sul  couop,  sur  le  coup,  à  l'instant, 
t.  COUOP,  COP,  s.  m.  FBS,  Nant,  f.  Fois.  Un 
lop,  une  fois.  Quatre  fes,  quatre  fois.  Oquésie 
^  cette  fois-ci.  Oquél  couop ,  cette  fois-là. 
cotiop,  de  temps  en  temps.  Cop-séc,  de 
»,  à  l'instant.  Vill,  —  Il  est  à  remarquer, 
que  les  vocabulaires  fr.  omettent  de  dire, 
le  mot  fr.  fois  ne  prend  jamais  l'article 


immédiatement  devant  lui,  et  que  par  consé- 
quent on  ne  peut  pas  traduire  en  bon  fr.  lou 
couop  que  benguèt  par  la  fois  qu'il  vint,  quoiqu'on 
dise  la  première,  la  dernière  fois.  Il  faut  dire  : 
le  jour  qu'il  vint,  lorsqu'il  vint.  On  ne  dit  pas 
non  plus  des  fois.  Il  faut  dire  :  parfois,  quelque- 
fois. Des  couops  qu'y  o  y  béàC  pas  res,  parfois  je 
n'y  vois  pas.  D*ûsses  couops  lou  cap  me  douol, 
quelquefois  la  tête  me  fait  mal.  Y.  obegJLdos. 

COUÔPIO,  s.  f.  Copie.  —  Citation.  Auh. 

\,  COUOR,  COR,  s.  m.  Cœur.  V.  cur.  —  Se 
dit  spécialement  du  cœur  ou  partie  intérieure 
d'un  arbre.  Couor  de  rôube^  cœur  de  ch(^ne.  — 
couos,  s.  m.  Tuyau  fait  de  cœur  de  bois  ou  en 
terre  cuite  pour  conduire  l'eau  à  une  fontaine. 
Drain,  tube,  tuyau  pour  le  drainage. 

2.  COUOR,  COR,  s.  m.  Cor.  V.  couôrno. 

COUOKDÂ,  couÀRDA ,  V.  n.  Couarder,  être 
couard,  poltron. 

COUOR  DE  COPÔU.  Bigarreau,  espèce  de  ce- 
rise qui  affecte  la  forme  d'un  cœur  de  chapon, 
S.-Sern. 

COUÔRDO,  coRDo,  s.  f.  Corde.  Un  bouci  de 
couôrdo,  un  bout  de  corde.  Couôrdo  de  cdrri,  de 
corréto,  câble  de  char,  de  charrette.  Côrdo  billo- 
dôuyro,  corde  avec  laquelle  on  bille  à  la  fois  la 
charge  et  la  béte  de  somme.  Couôrdos  bolo^ 
dàuyros^  cordes  qui  assujettissent  les  balles  sur 
une  bête  de  somme.  (It.  corda,  roum.  coarda, 
lat.  chorda^  m.  s.)  —  Vermille,  f.  corde,  cordeau 
garni  d'hameçons  et  de  vers  dont  on  fait  usage 
pour  prendre  des  anguilles,  du  poisson.  Tendre 
los  couôrdos,  tendre  les  vermilles.  —  Cordée, 

V. COURDÂDO. 

COUÔRNO,  cÔRNo,  s.  f.  Cor,  instrument  fait 
d'une  corne  de  bœuf  ou  de  toute  autre  matière. 
Sound  de  lo  couôrno,  sonner  du  cor.  (R.  du  lat. 
cornu,  corne.) —  Corne  ;  chausse-pieds.  —  Pour 
désigner  la  corne  des  animaux  ruminants  on  dit 
bàno  ;  bdto.  —  Corne  du  pied  des  solipèdes. 

COUORS,  CORS,  s.  m.  Corps.  Trdsso  decouors, 
pauvre  corps ,  corps  maladif,  chétif.  Couors 
mouort,  corps  mort,  cadavre.  (Lat.  corpus,  it. 
corpo,  esp.  cuerpo,)  —  Corps,  principale  partie 
d'une  chose.  Couors  de  bostimén,  corps  de  bâti- 
ment. —  Corps,  compagnie.  —  Force  du  vin. 
Oquél  bi  o  de  couors,  es  coursât,  ce  vin  a  de  la 
force,  est  alcoolique. 

*  COUORSÉC,-o,  adj.  Cuil  et  desséché  jusque 
dans  l'intérieur.  Costégnos couorsécos,  châtaignes 
bien  sèches.  (R.  Ce  joli  terme  veut  dire  dont  le 
cœur  est  sec.) 

COUORSEG^L  p.  coussEGAL. 

COUORSEQUÂ,  V.  n.  et  pr.  Se  sécher  jusque 
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dans  rintérieur.  Se  dit  des  châtaignes  qu'on  fait 
sécher  à  la  fumée. 

COUOSSOU,  couossouL,  côssou,  Mont.  s.  m. 
Ce  mot  signifiait  autrefois  consul  II  est  encore 
usité  aujourd'hui  en  certains  lieux  dans  le  sens 
de  percepteur.  V.  coulletôu. 

On  0  càdo  moumén  lou  cosséu  me  tiréillo. 

(From.) 

COUOST,  cosT,  couôsTi,  s.  m.  Coût  ;  frais, 
dépenses.  Lous  couôstes  d'un  proucès,  les  frais 
d'un  procès.  (Bret.  coust^  roum.  kost,  it.  costo, 
m.  s.) 

1.  COUÔSTO,  côsTo,  s.  f.  Côte,  os  des  côtés 
du  corps.  Ay  ûno  douléu  o  los  couôstos,  j'ai  une 
douleur  au  côté.  (Lat.  et  it.  costa,  m.  s.)  —  Fig. 
Côte,  nervure  des  feuilles.  —  Côte,  brin  de  char- 
pente d'un  panier,  d'une  corbeille.  —  Côte, 
penchant  d'une  montagne.  Coteau ,  penchant 
d'une  colline.  —  Rampe,  chemin  montant.  Cal 
un  ronfouôrt  per  mountâ  oquélo  couôsto,  il  faut 
un  renfort  pour  monter  cette  rampe.  Oquélo 
couôsto  tiropla,  cette  rampe,  ce  chemin  est  très 
raide.  Dans  ce  pays  on  dit  toujours  côte  en  ce 
sens. 

2.  COUÔSTO,  césTo,  orésto,  s.  f.  orSstb, 
m.  Dos  de  la  lame  d'un  couteau,  d'une  faux.  (R. 
V.  orésto.) 

COUÔTO,  cÔTo,  s.  f.  Cote,  impôt.  Couôto  per- 
sounèlo,  cote  personnelle.  —  Cdto  mal  toillddo, 
cote  mal  taillée,  transaction  à  l'amiable.  — Cale 

V.  CODÔLO,  3. 

COUOY,  V.  NICHÔULE. 

COUÔYFO  ,  couftTFO,  cÔYFO,  Ség.  côfo,  VilL 
s.  f.  Coiffe,  ajustement  de  tôle  pour  les  femmes. 
(It.  cuffia,  b.  lat.  cuphia,  coifa,  celt.  coeff,  m.  s. 
roum.  koïph,  casque.) 

COUÔYNO,  V.  coucéuRLo. 
^  COUÔYRE,  couÈYRB,  Mont,  coyre,  côyde,  Vill. 
V.  a.  et  n.  Cuire,  faire  cuire.  (It.  cuocere^  lat. 
coquere,  cuire.)—  Prov.  Sap  pas  ce  que  couoy 
dins  Vôulo,  il  ne  sait  pas  ce  qui  l'attend,  il  ne 
connaît  pas  les  peines  du  métier  qu'il  veut  em- 
brasser. —  Dévorer,  consumer,  miner.  Lou 
chogrln  lou  couoy,  le  chagrin  le  dévore,  le  mine. 

COUP,  V.  CLOUP. 

COUPA,  V.  a.  Couper,  diviser  avec  un  instru- 
ment tranchant.  Coupa  de  pa,  couper  du  pain. 
Coupa  lo  couéto,  couper  la  queue.  Coupa  lou 
pèl,  couper  les  cheveux,  faire  los  cheveux.  (B. 
lat.  copare,  gr.  xÔTrrstv,  m.  s.)  —  Couper,  châtrer 
un  animal.  —  Briser,  casser.  Prov.  Que  côupo 
lou  béyre  lou  pâgo,  qui  casse  le  verre  le  paie. 
Coupa  lous  esclouôps,  briser  les  sabots.  Coupa 
lo  compôno,  casser,  fendre,  fêler  la  cloche. 
Coupiûno  cômbo,  casser  une  jambe.  Cette  ex- 


pression signifie  aussi  couper  une  jambe,  c'esl- 
à-dire  l'amputer.  —  Rompre.  Coupa  lo  couàrd$ 
signifiera  à  la  fois  rompre  la  corde  et  couper  là 
corde.  —  Couper,*  interrompre,  arrêter.  Coupi 
loporaUlo,  couper  la  parole.  Coupa  loucrtf/t^ 
arrêter  la  croissance.  —  v.  pr.  Se  couper.  Ir 
sou  coupât  un  det,  je  me  suis  coupé  un  doigt 

—  Se  couper,  se  blesser  avec  un  instnioieftl 
tranchant.  V.  toillâ  (sb).  —  Se  casser,  se  ron- 
pre,  se  briser.  S'es  coupât  un  bras,  il  s'est  cassé 
un  bras.  Lo  couôrdo  s'es  coupddo,  la  corde  s'ef| 
rompue.  —  Se  couper,  se  contredire.  —  N.  Oi 
voit  par  ce  qui  précède  la  différence  du  fr.  co% 
per  avec  le  patois  coupa.  C'est  une  grosse  tèxM 
de  français  que  d'employer  le  mot  couper  daa| 
le  sens  de  casser,  briser,  rompre. 

COUPAPLE.  o,  adj.  et  s.  Coupable. 

COUPÀYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Coupeur,  eus*, 
celui,  celle  qui  coupe  ;  vendangeur  qui  codimi 
les  grappes  en  vendange.  Ay  louât  d/nq  cov- 
pdyres  et  sètpourtâyres,  y^d  loué  cinq  coapeon 
et  septhotteurs. 

COUPÈLO,  V.  cossouÔLO. 

COUPÉC,  s.  m.  Copeau.  Pour  désignerles 
petits  copeaux  qui  tombent  de  la  varîopeon 
des  bouvets,  on  dit  plus  communément  Rii6sif 

1.  COUPÉT,  s.  m  Petit  coup  de  vin.  Bub^ 
n'un  autre  coupét,  buvez-en  un  autre  petit  coup. 
{Couop.) 

2.  COUPÉT.   Plat  rond   et  profond  en  teir», 

V.  COSSOLÔLO. 

3.  COUPÉT.  Coupé,  premier  compartiment 
d'une  voiture. 

4.  COUPÉT.  Chignon,  nuque,  derrière  de  It 
tête.  Tral  coupét,  à  la  nuque,  derrière   la  tét«. 

—  Partie  extérieure  de  la  douille  d*ujie   pioche. 

—  Forme  d'un  chapeau.  V.  cloup. 
COUPIÂ,  V.  a.  Copier.  Calquer. 

COUPIÈ,  6,  s.  et  adj.  m.  Tarière  en  cuillier  ei 
sans  vis  comme  celle  des  sabotiers.  On  & 
aussi  torâyre  coupiè. 

COUPiO,  s.  f.  Copie.  Calque. 

COUPLE,  s.  m.  Couple,  m.  Le  mari  et  h 
femme  ;  le  mâle  et  la  femelle  des  animaux.  (Ut 
copula,  liaison.) 

CÔUPLO,  s.  f.  Les  mulets  d'un  muletier.  Avant 
le  percement  des  routes,  les  denrées  et  les  ma^ 
chandises  étaient  transportées  dans  nos  pavsà 
dos  de  mulet,  et  les  mulets  de  chaque  muletier 
(coûtai)  portaient  le  nom  collectif  de  coupla, 

\.  CÔUPO,  s.  f.  Coupe,  art,  manière  de  cou- 
per un  habit,  etc.  — Coupe,  fourrage,  bois  qu'on 
coupe. 

2.  CÔUPO.  Angle  rentrant  de  deux  toits  qui 
se  réunissent. 
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3  CÔUPO.  Coupe  à  queue.  V.  boss/no.  — 
Faisselle.  V.  foyssèlo.  —  Boisseau.  Ûno  càupo 
deblat,  ua  boisseau  de  blé.  —  Le  quart  de  la 
sétérée,  ainsi  appelé  parce  qu'il  faut  un  quart 
duselierou  un  grand  boisseau  ou  quarte  pour 
l'ensemencer. 

C0UP0OiS,-so ,  adj.  Cassant,  fragile.  (R. 
eoupâ.) 

COWODÙRO,  s.  f.  Fracture.  Uno  estouârso  es 
toubén  pus  missdnto  qu'ûno  coupodûro,  une  en- 
torse est  souvent  plus  difllcile  ou  plus  longue  à 
Jûérir  qu'une  fracture.  —  N.  Ce  mot  ne  signifie 
pas  coupure  qui  se  traduit  par  toillfîdo. 

COUPO-FÙX,  s.  m.  Rétrécissement,  étrangle- 
ment ménagé  au  bas  d'une  cheminée  pour  la 
rendre  bonne,  et  l'empêcher  do  fumer. 

COUPOMÉX,  s.  m.  Brisement.  Casse-tête. 
Coupomén  de  cap,  brisement  de  tête,  fatigue 
causée  par  le  bruit,  par  les  affaires.  (R   coupa.) 

COUPORÈLO,  s.  f.  Petite  coupe.  Coque  de 
noix.  V.  CLODOS.  — Cupule  du  gland.  V.copelôd. 
—  Ombilic,  plante.  V.  copBLÔtj. 

COUPORRÔ,  s.  m.  Couperose,  f.  sulfate  de  fer. 
(ft.da  lat.  ca/?nro5,  rosée,  eau  de  cuivre.  Cous.) 

*  COUPOSSEJÂ,  V.  a.  Couper,  diviser  en  mor- 
•aanx. 

COUPÔDN,  s.  m.  Coupon,  morceau  qui  reste 
tune  pièce  tissée. 

COÛPUT,  ÛDO,  adj.  Creux,  profond  en  parlant 
dés  plats,  des  assiettes.  Plat  coupât^  plat  pro- 
fond. Ossièlo  coûpûdo  ,  assiette  à  soupe.  (R. 
Mpre.) 

COCQUA,  T.COLQUA.- 

CODQUA,  BNCouQuJl,  V.  a.  Cocher,  entailler 
«i  fuseau,  pratiquer  au  bout  supérieur  une  rai- 
rJwre  en  spirale  pour  recevoir  le  fil.  Couquâ  un 
A^e,  cocher  un  fuseail. 

COUQUÈL,  s.  m.  Grumeau.  Se  dit  de  la  farine, 
"4»  riz  qui  se  grumelle  dans  la  cuisson  ou  s'ag- 
putine  en  grumeaux.  —  Flocon.  Covquèl  de  nèû, 
ïocon  de  neige.  —  Bouchon  de  foin,  de  paille 
çû  s'est  agglutinée.  V.  PLfeco  ;  biouchèl.  —  Fille, 
fcfDme  mal  mise.  Larz. 

COUQUELA,  bncouquelâ,  Larz.  v.  a.  Mettre 

^Ingrumeaux,  en  boule,  en  bouchon.  (R.  couquèl.) 

•"V.  pr.  Se  grumeler,   s'agglutiner  en  parlant 

'•la  farine,  du  riz  qu'on  fait  cuire. 

.,COOQUELiN,-o,  adj.  Câlin,  doucereux,  cajo- 
«ttr. 

COCQCÈLO,  V.  couFiDÔu. 
COUQUÊLO,  s.  f.  Petit  pain.  S.Sern. 
CODOUELÔUS,-o,  adj.  Grumeleux,  qui  s'est 
\^  en  grumeaux. 
COUQUÉTO,  s.  f.  Petit  pain  ovale.  V.  couôco. 
COCQUI,-No,  s.  m.  et  f.  et  adj.  Coquin,  vo- 


leur. (R.  du  lat.  coquus,  cuisinier,  coquinus,  de 
cuisinier,  parce  que  les  cuisiniers  et  les  cuisi- 
nières peuvent  aisément  voler  leurs  maîtres  en 
détail  s'ils  manquent  de  probité  ;  de  là  le  dicton 
fr.  qui  leur  est  appliqué  dans  ce  sens  :  Faire 
danser  l'anse  du  panier.  —  Plus  souvent  malin, 
espiègle  ;  lutin,  pendard.  Es  couqui  que  nâdo, 
c'est  un  petit  malin,  un  petit  espiègle.  —  N.  Ne 
dites  pas  en  fr.  coquin  en  ce  sens.  Coquin  ne 
signifie  que  fripon,  voleur. 

COCQUILLO,  CAÛQufLLo,  M.  s.  f.  Coquille. 
Plegâ  SOS  coûquillos,  mourir.  Peyr. 

COÛQUILLÔU,  CAÛQuiLLou,  s.  m.  Petite  co- 
quille. —  Fig.  Fille,  femme  de  petite  taille. 

COUQUINÂILLO,  s.  f.  Coquinaille,  canaille, 
bande  de  coquins. 

COUQUINAS,-so,  s.  m.  et  f.  Maroufle,  gros 
coquin,  gros  fripon.  CopH  o  lo  couquinâsso, 
chapeau  dont  le  bord  est  relevé  par  devant  à  la 
manière  de  celui  d'Henri  IV,  ce  qui  aujourd'hui 
donne  un  air  de  coquin. 

COUQUINORIÈ,  6,  s.  f.  Coquinerie,  impro- 
bité. Malice,  méchanceté  mêlée  de  ruse.  Los 
bestios  où  lour  couquinoriè,  les  animaux  ont 
leurs  méchantes  ruses,  leur  malice.  —  Espiè- 
glerie, lutinerie. 

*  COUQUINÈL,  couQCîNocÔT,  cocquinôt,  s. 
m.  Petit  espiègle,  petit  lutin. 

COUR,  s.  f.  Cour.  Fa  lo  cour,  faire  la  cour, 
avoir  des  respects  ou  des  assiduités  auprès  de 
quelqu'un.  —  Basse-cour.  V.  court. 

COURADO,  s.  f.  Fressure.  V.  lebâdo,  4. 

COURAGE,  s.  m.  Courage.  Confiance.  Ojds 
boun  courage,  ayez  confiance.  —  Santé,  vigueur. 
Coud  bo  lou  courage,  comment  va  le  courage  ? 

(R.  couor.) 

1.  COURAL,  s.  m.  pebr/no,  S.-.4.  f.  Poivron, 
vulg.  corail  des  jardins,  poivre  long,  piment 
annuel,  plante  de  la  famille  des  solanées,  accli- 
matée en  Europe  et  cultivée  comme  piment 
pour  ses  fruits  rouges  ou  verts  d'une  saveur 
acre  et  piquante.  —  Fig.  Pebrino  signifie  aussi 
mégère,  femme  acariâtre  et  méchante. 

2.  COURAL,  couroillâs,  s.  m.  Branche  morte, 
tronçon  de  branche  mort  sur  l'arbre.  V.  ton. 

COURANDAT,  s.  m.  Cloison.  S.-Sern. 

COURBA,  V.  a.  Courber,  baisser;  plier.  Courba 
lou  cap,  baisse  la  tête.  (Lat.  etit.  curvare,  m.  s.) 
—  V.  pr.  Se  courber,  se  baisser,  se  plier  ;  se 

voûter. 
COURBADO,  s.  f.  Corvée.  Chose  pénible  à 

faire. 

COURBÈOU,  V.  MANDE. 

\.  CÔURBO,  s.  f.  Courbe,  ligne  courbe.  Pièce 
courbe.  (Lat.  curvus,  it.  curro,  courbe.) 
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â.  CÔURfiO  ,  TÀÛLO  ,  gobIllo,  Mont,  s.  t 
FBTRÔo,  S,-Ck.  m.  Jante,  pièce  courbe  d'une 
roue.  Oquî  y  o  de  poulit  boues  per  fa  de  céurbos, 
voilà  du  beau  bois  pour  faire  des  jantes. 

3.  CÔURBO,  couRBOTÛRo,  s.  f.  Courbature, 
lassitude  douloureuse. 

COURBOUILLÔU,-N,  corbouillôu,  corgouil- 
l6u,  goorgouillou,  s.  m.  Court-bouillon,  es- 
pèce de  matelotte,  manière  de  préparer  le  pois- 
son avec  du  vin,  du  pain,  des  épices.  (R.  Ces 
mots  signifient  bouillon  court,  diminué  par  la 
cuisson.) 

COURCENTÉXO,  v.  crdcenténo. 

COURCHÀ,  V.  a.  Accourcir,  raccourcir.  Cour- 
chd  ûno  pouôsse,  raccourcir  une  planche.  (It. 
accortare,  lat.  curtare,  m.  s.)  —  Rogner,  rac- 
courcir un  peu.  Courchd  lou  pèl,  rogner  les  che- 
veux. —  V.  n.  Raccourcir,  devenir  plus  court. 
Lous  jours  côurchou,  les  jours  raccourcissent. 
—  Abréger  sa  route,  prendre  le  chemin  le  plus 
court.  —  V.  pr.  Raccourcir,  n.  se  raccourcir. 
Lous  jours  se  côurchou,  les  jours  se  raccourcis- 
sent ou  raccourcissent. 

COURGHÉT,  GOPÉT,  s.  m.  Agrafe.  Crochet.  V. 
CRouQuâT.  (RR.  Le  i^^  mot  vient  de  croc^  dont  il 
est  le  dim.  avec  métathèse  du  r,  pour  crouchét, 
le  2«  de  gofâ,)  —  Targette.  —  Fermoir  pour  les 
livres. 

COURCHETA,  crouchetà,  v.  a.  Agrafer,  faire 
tenir  avec  une  agrafe.  —  Fermer  avec  une  tar- 
gette, avec  un  crochet,  avec  un  fermoir. 

*  COURCHÉTO  ,  CROUCHÉTO,  gopéto  ,  s.  f. 
Porte -d'agrafe,  petit  anneau  dans  lequel  on 
passe  le  crochet  d'une  agrafe. 

CÔURCHO,  couRCHiÈTRo,  Mont,  trobèrso,  s. 
f.  Traverse,  chemin  de  traverse,  chemin  ou 
sentier  plus  court  que  le  grand  chemin.  Prenès 
lo  côurcho,  prenez  la  traverse  et  non  le  rac- 
courci, qui  ne  s'emploie  que  dans  le  sens  d'a- 
brégé. 

COURCHOU,  cooRxdu,  M.  crouchôu,  Larz. 
CROUQUËT,  VilL  REBiRÔu,  Ség.  cuN,  cuGNÔu,  Rign. 

CCGNÉT,  CIfRE,  CONTÔU,  CRIN,  S.  m.  CRIGNO,  MUl. 

s.  f.  Quignon  de  pain,  morceau  de  pain.  N.  On 
appelle  grignon  enfr.,  et  non  grigne,  un  quignon 
coupé  du  côté  le  plus  cuit  et  le  plus  appétissant. 
(RR.  Les  3  premiers  mots  viennent  de  courchd; 
le  4*^  de  crouquâ  ;  le  5®  de  rebirâ,  refouler  la 
faim  ;  les  trois  suivants  signifient  coin,  de  la 
forme  ordinaire  dans  laquelle  on  le  coupe  ;  le 
9«,  qui  signifie  pierre  à  aiguiser,  est  dit  par 
plaisanterie  ;  les  derniers  signifient  angle  vail- 
lant, par  allusion  à  l'endroit  oîi  on  le  coupe.) 

COURCHÛN,  I  cocHôu,  coxôu,  escochôo,  bs- 
coxôu,  Ség.  s.  m.  Bout  coupé  d'une  pièce  de 


bois,  d'une  planche  trop  longue.  ÏM  antrMm 
depouésse,  de  fûsto^  un  bout  de  planche,  de  «k 
live.  (R.  courehi,)  : 

COURCOCRÀ,  cocrquichI,  bscroquicba»  t.- 
a.  Presser  fortement,  serrer  fortement  —  (H, 
Les  premiers  mots  signifient  presser  court,  k 
3«  écrcLser  presser.)  —  v.  pr.  Se  fouler,  se  ùOÊrs 
tusionner,  se  blesser  par  un  coup,  une  pressio» 
En  townbéns'es  courquichât  los  qiièrbo^deicowûi, 
en  tombant  il  s'est  foulé  les  muscles  da  cen. 

COURCOCHÂDO ,  courquichIbo,  sscroqei<-< 
CHABo,  S.  f.  courqcichJLl,  m.  Foulure,  eonUisîei 
pression  violente ,  blessure  causée  par  ust 
pression.  Ay  otropâdo  ûno  bràbo  eoureochâdo, 
j'ai  reçu  une  forte  contusion. 

COURCOURÀLLO,  s.  f.  Oronge.  Conq.  \.  oi- 

RÔUNJO. 

COURCOUYSSÔU  ,  couRÀSséu  ,    VilL  s.  & 
CREHOséu,   Camp.  f.  Fer  chaud,  soda,  pjrosis, 
autrefois  gorgossét,  crémason,  chaleur  violeoli 
qu'on  éprouve  à  la  gorge  et  qui  vient  de  l'esto- 
mac,  ce  qui  arrive,   par  exemple,   quand  oa 
mange  beaucoup  de  châtaignes  bouiUies  saa»' 
ôter  le  germe.  Aigreurs  et  chaleur  d'estonue' 
causées  par  des  aliments  indigestes.  (RR.  L» 
1'*^  mot,  dont  le  second  n'est  qu'une  aUératJ<»i, 
signifie  courte  cuisson ,  chaleur  passagère  ;  le 
3®  vient  de  cremâ.)  — Fig.  Déplaisir,  dépit qa'oa- 
éprouve  contre  quelqu'un. 

COURDÂ,  V.  n.  et  a.  Corder,  faire  de  la  cordé. 
Mettre  en  corde. 

COURDÂDO,  cocéRDO,  ruèysso.  Mont.  s.  f. 
couRDBiLLÂT,  m.  Cordée,  suite  et  continuité  de 
certaines  choses  mises  en  corde,  en  ligne,  en 
rang.  Ûno  courdddo  de  fe,  une  cordée  de  foit.' 
Ce  n'est  pas  l'andain  qui  s'appelle  reng^  mais 
le  foin  séché  et  amassé  en  cordée  pour  iecfas^ 
ger  sur  les  chars. 

COURDEILLÔU,  s.  m.  Cordonnet,  petit  co^ 
don. 

COURDÉL,  cocRDfL,  s.  m.  Cordon,  cordeao. 

COURDELÀ,  V.  BNCOURDELÂ. 

COURDELÀDO,  s.  f.  Enfilade,  suite  de  cer- 
taines choses  enfilées,  comme  champignons, 
figues,  petits  poissons. 

COURDÉTO,  s.  f.  Cordelette,  petite  corde. 

COURDIÈ,  s.  m.  Cordier,  celui  qui  fait  ott 
vend  des  cordes. —  V.  tolouôs. 

COURDIL,  v.   COURDÉL. 

COURDuU,  s.  m.  Cordon. 
COURDOUNÉT,  s.  m.  Cordonnet,  lacet. 
COURDOUMÈ,  couRDouGifÉ,-é,  s.  m.  Cordon- 
nier, faiseur    de  souliers.   —  Capricorne.  V. 

CÂBRO. 

COURDURÂ,  côcsB,  V.  a.  Coudre,  faire  temr 
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parune  couture.  Opréneocourdurd,  apprendre  à 
coudre.  Cause  on  de  boun  fiol,  coudre  avec  de 
boD  fil.  (B.  lat.  cusire,  lat.  consuere,  it.  cucire^ 
esp.  cusir  et  eoser^  valaque  cose,  kouase,  m.  s.) 

COURDURÀT,  ADO,  part,  et  adj.  Cousu.  Cou- 
tare,  qui  a  des  cicatrices  semblables  è  des  cou- 
tures. 0  Um  bisdge  tout  courdurdtj  il  a  le  visage 
tOQt  couturé. 

COURDURIÉYRO,  s.  f.  Couturière.  Modiste. 

COURDÙRO,  s.  f.  Couture.  —  Fig.  Couture, 
cicatrice  semblable  à  une  couture. 

4.  COURENT,  s.  m.  Courant,  fil  de  Teau. 
Conrant,  cours  des  choses. 

2.  COURENT,-© ,  adj.  p.  cocLfiNT.  Coulant, 
bcile,  accommodant. 

COURENTIÈ,  couRiNTiÈ,  goulintiè,  goolin- 
Tifc,  S.  m.  Groseillier,  surtout  les  espèces  sau- 
Tages  et  non  cultivées. 

COURÉNTO,  courInto,  s.  f.  Courante,  diar- 
ikée. 

COURENTÔU,  V.  coDLiNTéo. 

COURÉT,  s.  m.  Cœur,  spécialement  cœur 
4tm  animal,  cœur  de  veau,  de  bœuf.  Monjd  un 
bmi  de  courét,  manger  un  morceau  de  cœur. 
^.  diffl.  de  couor,) 

.COÛRJLLO  p.  coûLÉiLLo. 

COURINO  p.  couLfNO.  Colline.  Oquél  comp  es 
M/Htcourinos,  ce  champ  est  plein  de  buttes,  de 
flis  de  terrain.  S.~Sern. 

COURNX,  V.  n.  Corner,  sonner  du  cor.  — 
Mugir  BQ  parlant  du  vent. 

'  COURNÂYRE,  s.  m.  Celui  qui  joue  du  cor. 

COURNÈILLO,  V.  giiOlo. 

COURNELIËYRO,  COUaifOLltYRO,  BERLiftYRO, 

'z.  Douve  à  oreille,  c.-à-d.  munie  d'un  chicot 

branche  qui  lui  était  attenante.  On  met  deux 

ves  de  cette  espèce  aux  deux  côtés  opposés 

plus  écartés  d'une  tine  (semdl)  pour  la  por- 

à  deux  avec  des  bâtons  ou  avec  la  main.  (R. 

Rrfmo.)— L'oreille  elle-même.  Ounnascôumo 

coumelièyro,  il  a  un  nez  énorme.  —  Poignée 

fer  d'une  tine,  d'un  baquet. 

COURXICHÔUN,  s.  m.  Cornichon,  fruit  d'une 

corbitacée  du  même  nom.  Fruit  naissant  du 

ncombre  qui  peut  se  conGre  comme  le  corni- 

0.  —  N.  Le  premier  sens  du  mot  cornichon 

petite  corne  :  cette  vache  n'a  encore  que 

cornichons,  oquélo  bdco  o  pas  encdro  que  de 

ios. 

CODRNISSO,  s.  f.  Corniche.  Tablette  de  che- 
ûée.  V.  TiiPLO. 
COCRNÛDO,  V.  sbmJLl. 

♦.  COURNÙT,  iJDO,  adj.  Cornu,  en  croissant 

parlant  de  la  lune.  Prov.  Se  seménos  trûfos 

coumikto»  trifoi  coumûdos  orronquords, 


si  tu  plantes  des  pommes  de  terre  avec  la  lune 
nouvelle,  tu  arracheras  des  pommes  de  terre 
cornues. 

2.  COURNLT,  s.  m.  Tine,  grand  baquet  de 
douves,  plus  grand  que  la  cournCdo  (ou  sbjiàl), 
mais  ayant  comme  celle-ci  deux  poignées  en 
forme  de  corne  baissée. 

CÔURO,  adv.  d'interrogation.  Quand,  à  quelle 
heure,  quel  jour.  Côuro  loy  boules  ond  ?  Quand 
voulez-vous  y  aller  ?  Côuro  boules  que  bèngo  ? 
A  quelle  heure  voulez-vous  que  je  vienne  ?  (R. 
contracté  p.  o  quôno  houro.) 

COUROCHÔUS.-o,  adj.  Courageux. 

COUROSSÔU,  V.  couRCOUYsséu. 

COUROUNÂ,  V.  a.  Couronner.  —  v.  pr.  Se 
couronner. 

COUROUNÀ  (SE),  SB  DBSPODBLÂ,  Mont.  v.  pr. 
Se  couronner  en  parlant  des  chevaux,  se  blesser 
aux  genoux  en  tombant.  (R.  pod?lo,) 

COUROUNÈL  p.  couLouNÈL. 

COUROUNTENIÈ  p.  colrbntiè. 

COURPOTÀS,  V.  GouoRP. 

COURPULÉNÇO,  s.  f.  Corpulence. 

COURQUIChI,  v.  courcochà. 

COURQUICHÂL,  COURQUfCHB,  v.  courcochado. 

COURRÀL,  s.  m.  Lieu  oh  l'on  rassemble  les 
vaches  pour  les  traire  près  du  parc  des  veaux. 
Mont, 

COURRE,  couRRf,  M.  v.  n.  Courir,  marcher. 
(It.  correre,  lat.  currere,  m.  s.) 

COURRECTIEÛ,  coorrbxibû,  s.  f.  Correction. 

COURREDÔU.  s.  m.  Corridor,  galerie,  pas- 
sage. —  V.  laxb-coorrrd6u. 

COURREGÙDO,  courr^do,  M.  s.  f.  Traite, 
marche,  course. 

COURREGÙT,  ÛDO,  courrît,  Ido,  part.  Couru. 

COURREJA,  v.  a.  Corriger  ;  châtier  ;  tempê- 
ter. Courrejd  l'dygo  ombé  un  paûc  de  bindgre, 
corriger  la  crudité  de  l'eau  en  y  mêlant  un  peu 
de  vinaigre.  (It.  corregere ,  du  lat.  corrigere,  m. 
s.)—  V.  pr.  Se  corriger,  s'amender,  se  guérir  de 
ses  défauts. 

COURREJADO,  bscourrbjâdo,  codrrbjodôlo. 
Camp.  s.  f.  On  désigne  sous  ces  noms  plusieurs 
espèces  de  plantes  volubilos  grimpantes  ou 
rampantes,  telles  que  les  liserons,  la  renouée 
des  oiseaux.  (R.  courréjo.) 

COURRÉJO,  s.  f.  Courroie,  lanière  de  cuir. 
(It.  corregia,  \dii.  corrigia,  m.  s.)  —  Viette.  V. 
ouôbro,  s. 

COURREJÔU,  s.  m.  Cordon  en  cuir  des  sou- 
liers, de  la  bourse. 

Prov.    0  bôurso  de  jougôdous 
Cal  pas  de  courrejéus. 


€  A  b6tiirie  de  jotienr  il  ne  faut  pas  de  cor- 
don.  » 

COURREJOUÔLO ,  cocRRBjéLO,  cooRiiuino, 
tAttRo,  hirbô  de  poum-e,  hèrbo  nousido,  s.  f. 
Kenoiiée  ded  oiseaux,  vulg.  traînasse,  plante 
dbUchée,  eointiiane  dans  les  jardins,  le  long 
des  chemins,  aimée  des  oiseaux  et  des  pour- 
ceàtab  L'infU^iôn  en  est  bonne  contre  la  diarrhée 
de  t'hoinme  et   des    animaux.  (RA.  tourtëjo, 

*  GOURREJÔUNÀ,  r.  a.  Nouer  les  cordons^ 
des  souliers,  nouer  un  eordon.  (R.  tontrején,) 

COURRÈLO,  V.  I^OULAtLLO. 

COURRÉNT,  couRÉ!fT,-o,  adj.  Courant,  cou- 
lant^ <tuî  coula. 

Prov.        L'àyo  courénto 

N'es  pas  sdlio  ni  pudénlo. 

€  L'eau  courante  n'est  ni  sale  ni  puante.  » 

—  comme  courAkt. 

C0URRËNTC»14ÉX,  adv.  Couramment. 

COUR  RETS,  s.  m.  Collier  des  bœufs  auquel 
on  suspend  la  clarine  ou  sonnette.  Sall.-C. 

COURRÉYRË,  o»  couRRiÈTRB,  o,  s.  m.  et  f. 
Coureur»  rôdeur»  euse. 

COURRI,  V.  céiJRRB. 

COURRIBOUL,  a4}  Coulant.  Nous  courriboul, 
nœud  coulant.  V.  làxb-courridôu. 

COURRIDO,  V.  couRRBGéno. 

COURRIÉ,  s.  m.  Courrier,  messager  qui  porte 
les  dépêches. 

CÔURRIJOUÔLO,  V.  CODRRRjJlDO. 

*  CÔURRIOS,  s.  f.  pi.  Le  premier  lait  qui  sort 
de  la  mamelle  après  l'accouchement.  Cal  as- 
eompd  los  edurrios,  il  faut  jeter  le  premier  lait. 

COURRIOULÂ,  couRRiouÀ,  v.  ocoursà. 

CÔURtlOTIÉ»  ô,  s.  m^  Mesureur  de  vin,  celui 
qui  mesure  le  vin. 

COURRÔUBIO,  cooRRéupio,  Cam.  s.  f.  Ca- 
roube, m.  fruit  du  caroubier,  arbre  qui  crott  en 
Orient  et  dans  le  midi  de  l'Europe  surtout  sur  le 
bord  de  la  mer.  Ces  mots  usités  seulement  dans 
le  midi  du  département  nous  sont  venus  du 
Languedoc.  On  les  emploie  souvent  sans  savoir 
ce  qu'ils  signifient.  Ou  ignore  que  les  caroubes 
sont  de  longues  siiiques  ou  cosses  qui  ont  jus- 
qu'à trois  décimètres  de  longueur  et  renferment 
une  pulpe  sucrée  bonne  à  manger.  Mon^ords  de 
courrôuàios^  tu  mangeras  des  caroubes  :  se  dit 
ironiquement  à  un  enfant  importun  qui  demande 
à  manger  quelque  chose  de  bon.  (R.  it.  caruba^ 
m.  s.) 

COURROUILLÂ,  V.  a.  Corroyer,  préparer  les 
cuirs. 
COURROÏJILtORlÔ,  s.  f.  Corfoirie.  Mill. 


COURROUItLÛR,  s.  M.  Côrrôyëur.  qnij^fé-l 
pare  les  cuirs  tannés. 

COURRÔUMPRE,  v.  à.  Corrompre  ,  gâtéh  — | 
V.  pr.  Se  corrompre,  se  gâter. 

COURROUMPUT ,  ôdo,  part.  Corrompu,  sta-| 
gnant,  croupissant. 

COURRÔUPIO,  V.  couRRôuRio. 

COURS,  s.  m.  Cours,  dans  tous  les  sens  M 
fr.  Los  pèços  de  trénto  soûs  n'oû  pas  pus  de  eownj^ 
les  pièces  de  trente  sous  n'ont  i^lus  de  coon. 
Lou  cours  del  blat,  le  cours,  le  prix  du  blé.  (L8t| 
carsus,  cours,  course.) 

COURSA,  V.  ocouRSJl. 

COURSàGE,  s.  m.  Corsage,  taille  da  corps. 

COURSÂT,   Ino,  adj.  Qui   a  dti  cor^,  dek| 
force,  en  parlant  des  vins.  Bi  eoursdt^  vin  qui 
du  corps.  (R.  eouors.) 

COURSÈGRE,  V.  ocoursI. 

COURSÉT,  s.  m.  Corset. 

CÔURSO,  s.  f.  Course,  action  de  coarir,  ms 
che  plus  ou  moins  longue.  Oiropd  o  lo  c6nTts\ 
prendre  à  la  course. 

COURT, -o,  adj.  Court,  e,  qui  n'est  pas  lODgj 
Oquél  courdôu  es  trouop  eour't,   ce  cordon 
trop  court.  Court  d'orgén,  court  d'ai^ent.  Coui 
de  tdillo,   court  de  taille.  Court  d'holé ,   eoi 
d'haleine.  Court  de  poraHlôs^  court  de  paroles. 
(It.  Gorto,  lat.  curtus,  m.  s.) 

8.  COURT,  COUR,  s.  f.  Cour,  préan.  —  Bas< 
cour,  cour  des  animaux,  de  la  volaille.  (It.  et 
lat.  cors,  eortis,  gr.  yfipr^ç,  m.  s.) 

COURT-BOUILLÔU  p.  cooRaucilLda. 

COURTÉTO,  COURTÔTÔ,  M,    COtlRTONfrLO,    s. 

Préau,  petite  cour  intérieure.  Petite  basse-cour] 
C0URTH0LÉ,couRTHOLÉNo,  coortboGé,  coi 

THOUÉHO,  s.  f.  Haleine  courte,  asthme.  Mi 

V.  Arbb. 
C0URTi,-N0,    adj.  Courtaud,  e,   k  qui  on 

coupé  la  queue.  (It.  eorto,  lat.  curhis,  court.) 

Prov.    Birbo  rôusso,  co  courH, 
Gardo-lf. 

€  De  barbe  rousse,  de  chien  courtaud  gard< 
toi.»Les  chîensdo  garde  desmarchahds  de  bej 
tiaux  étant  ordinairement  courtauds  et  peu  fa* 
miliers  sont  cause  de  la  mauvaise  réputatioi 
qui  s'est  attachée  à  tous  les  chiens  courtaude 
Quant  à  l'homme  à  barbe  rousse,  il  est  Tobje^ 
d'une  prévention  injuste,  fondée  sur  la  rarel 
du  fait  et  sur  la  croyance  que  telle  était  la  barbi 
du  traître  Judas  :  rufus  erat. 

COURTIXO,  s.  f.  Courtine,  pente  de  lit,  bandai 
d'étolTe  qui  pend  du  tour  de  l'impériale  ou  il 
ciel  du  lit.  Aujourd'hui  impériale,  ciel  de  lit,] 
pentes,  tout  disparaît  pour  faire  place  à  un  sys- 
tème plus  simple  avec  rideaux. 
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COURTISA,  V.  a.  Courtiser,  faire  la  cour. 

COURTISAN,  s.  m.  Courtisan,  qui  fréqueutci 
la  cour  des  rois  pour  plaire  au  souverain. 

COURTOiXÈLO,  V.  coubtéto. 

C0URTO-P6uNCHO,  cpuNTRO-PoiJiNTo,  Nauc, 
liifo^S^.s.f.  couBEo-pft,  m.  Une  courte-pointe, 
eoaverture  d'ornei^ent,  ordinairement  piquée 
ifjnétriqaement  et  qui  se  m^t  sur  les  autres 
couvertures.  Le  couvre-pieds  ^n  diilère  en  ce 
(ju'il  ne  couvre  pas  tout  le  lit. 

COURTÔTO,  V.  couRTfiTO. 

COURTOCREILLOS,  s.  m.  Surnom  du  loup, 
l'Animal  aux  courtes  oreilles. 

eOURXÔU,  V.  couacBuiu. 
, .  COUSA,  V.  a.  Causer,  ô^e  cause.  CoUsi  ds 
\4ûumige,  causer  du  dommage^ 
;  COUSCÉNÇIO,  cousciÉNço,  s.  f.  Conscience. 
Y.couNSCiÉNÇo.  —  Poitrinière,  morceau  de  bois 
on  d'autre  matière  qu'on  appuie  sur  la  poitrine 
llfos  certains  métiers  pour  faire  jouec  un 
outil. 

COUSCÔUILLO,  s.  f.  Cosse,  gousse  des  légu- 
ilôueusos.  (Lat.  quisquiliœ,  épluchures.)  Y. 
I^ÔLso.  —  Brou  des  amandes,  enveloppe  verte. 
".  COUSCRIPTIEC,  couscRixiBû,  s.  f.  Conscrip- 
non,  tirage  au  sort. 

COUSCRIt,  s.  m,  Con&crit.  (R.  du  lat.  eons- 
f^tus,  inscrit  avec  d'autres  sur  les  rôles.) 
^CODSCUÈILLO,  s.  f.  Gousses  sèches  des  pois, 
if^ haricots  S.-R.  V.  couscôuillo. 

COUSE,  V.  COGllDORi. 

COUSÉXT,-o,  adj.  Cuisant,  violent.  Frechcou- 
,  froid  cuisant,  violent. 
iÇOUSESÔU,    s.    f.  Cuisson.   V.    cuècho.  — 

^  chagrin  ;  dépit. 

ÇOÛSI,  V.  a.  Choisir.  (R.  ail.  kiesen,  m.  s.) 

COUSI.-NO,  s.    m.  et   f.   Cousin,  ine.  Cous^ 

cousin  germain.  (It.  cugino,  lat,  consan^ 

,m.  s.) —  s.  m.  Cousin,  moucheron.  V. 

IL.  —  Grillon.  V.  grbl.  —  Ephippigère  des 

s.  V.  CI6ÀLK,  2. 

*C0USiBOUL,  cousiBÔcL,  adj.  des  Si  g.  Facile 
r^,  de  bonne  cuisson,  qui  cuitbien.  Oquéles 
SQU  plo  cousiboiUs,  ces  pois  cuisant  bien. 
s  dentillos  sou  pas  coutslbouls,  ces  lentilles 
jCniseot  pas,  ne  sont  pa^  de  bonne  cuisson. 
coquibilis,  m.  s.) 
SIXA,   cousii^BJÀ,   V.   a.  et  n.  Cuisiner, 
la  cuisine  ;  préparer  les  aliments.  Cousi- 
M  plo,  préparez-le  bien. 
SINADO,  FouikTADo,  s.  f.  Châtaignes,  ou 
s  de  terré  cultes  sous  la  cendre.  Fa  ûno 
do,  faire  cuire  sous  la  cendre.  S.-A. 
SINÀGE,  s.  m.  Cousinage,  parenté  entre 
>  L'ensemble  deis  cousjiiis^  les  précisée. 


COUSINXJ^  V.  n.  et  pr.  C<»i|sineri  »e  traiter 
de  cousin.  Ss  cousinéjouy  ils  cousinent. 

COUSINIÈ,-ftTao,  s.  m.  et  f.  Cuisiai^r,  ère« 
celui,  celle  qui  fait  la  çui^in^,  prépigre  les  ali** 
ments. 

COUSINO,  s.  f.  C^isi^eK  appartemant  oU  Ton 
prépare  les  aliments  ;  Tart  d^  les  préparer, 
Prov.  Pichouéio  cousino  fa  baun  homldli,  petite 
cuisine  fait  bonne  maison,  c'est-à-dire  qi^e  ré<- 
conomie  de  la  dépense  fait  prospérer  la  maison. 
(B.  lat.  çusina,  it.  cudna,  esp,  cçein^,  va}aqt^. 
kuhnie,  lat.  coquina,  m.  s.) 

COOSSÂ,  y.  a.  Chausser.  V.  cotsÀ^  -^  Faire 
des  tètes  d'épingle.  (R.  caiis.) 

COÛSSÂGE,  colsIgb,  s.  f.  Action  de  chausser. 
Action  de  recharger  un  outil.  V.  colsâ. 

COUSSEOAL,  couoRssaÀL,  aooéu»  s.  m.  Mé* 
teil,  passe-méteil,  mélange  de  froment  et  de 
«eigle.  (B.  Ce  mot  veut  dire  avec  du  seigle, 
ségo.) 

COUSSEILLÀ,  ocousssiLLi,  coonsbillI,^  v.  a. 
Conseiller,  donner  un  conseil  ;  engager,  exhor-i 
ter. 

COUSSElLLÈ«  couNSj^iLtii,  s.  m.  Conseiller. 

COUSSÉL,  couN^ÉL,  s.  m.  Conseil.  Préne  coun- 
sély  prendre  conseil.  Prov.  Cent  psrsounos^  cmt 
counséls,  autant  de  têtes  ,  autant  d'avis.  Prov. 
Caûso  fâcko,  coussél  près,  chose  faite  n'a  p-lus 
besoin  de  conseil.  Larz.  (Lat.  consilium,  it. 
consiglio,  m.  s.) 

CO0SSENÀBD,-o,  coOssi6Nouôi.,-a,  s.  m.  et 
f.  Habitant  des  plateaux  oalcaires  que  nous  ap-^ 
pelons  Causse.  V.  caûssb.  Lous  coUssenards  sou 
de  bous  houémes,  un  paûc  testûts  ;  les  hommes 
du  Causse  sont  vigoureux  et  de  haute  taille , 
mais  un  peu  têtus. 

COUSSER6ÔUS,-*o  ,  adj.  Chateuille^x ,  très 
sensible  au  chatouillement. 

COUSSERQUEJA,  coussBLEanijBji,  grotilU^ 
EGROTiLLi,  V.  a.  Chatouiller,  causer,  par  un 
léger  attouchement,  dos  mouvements,  des  tros*^ 
saillementsqui  portent  à  rire.  —  Fig%  Chatouil- 
ler, plaire,  flatter.  Oqué  me  cous»ergu^  Vàmo, 
cela  me  chatouille  l'âme.  Feyr. 

COUSSÉRGUES^caiTLsftRGUBs»  S.*(7^  |  CiUisÉji- 
Gusa^  causArgoss,  S.-A.  \  gouns^rguisi  €0«i«flitA* 

BIS  ,  Mont,  GOUSSBLiditiUBS,  suçoLfiaoD^s,  Nw%t^ 
s.  m.  pi.  GROSSIBOJJL,  GROSSldoL,  VUl.  S.  VBk.  G^elJ** 

MfiTO,  Enir.  f.  Chatouillement,  action  de  ch^Unullr 
1er.  Fa  de  coussérgues,  fa  groûméto,  chatouiller, 
N.  Faire  des  cfia^ouillôs  n'est  pas  fr.,  le  mot 
chatouilles  ne  se  trouvant  dans  aucun,  vocabur 
laire. 

COUSSlp.  couçi. 

COÛSSIGNOUÔL,  v.  CQîis^ifiiiD. 
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COCSSONÉLO,  loûssoNfcLo,  onsonèlo,  ronso- 

NÈLO,    Mill.    COCPONÈLO,    MOTlt.    CAÛCàNÈLO,     VUl. 

OGRUNfiLo,  S.  f.  Cenelle  ou  senelle,  vulg.  poire 
d*oiseau,  fruit  de  Taubépine,  du  houx. 

COUSSÔU,  COUSSOUNA,  V.  CUSSÔO,  CUSSOUNÀ. 

COUSSÙT,  ÙDO,  adj.  Cossu,  riche.  Plus  sou- 
vent qui  s'élève  au-dessus  de  son  rang  et  veut 
paraître  plus  riche  qu'il  n*est.  S.-À. 

COUST,  V.  couosT. 

COUSTA,  coula,  V.  n.  et  a.  Coûter.  (Bret. 
eousta ,  esp.  costtir ,  it.  costare,  lat.  constare, 
m,  s.) 

Prov.     Ocouô  que  câusto 
Me  degôusto. 

€  Ce  qui  coûte  me  dégoûte.  > 

Prov.     Bigno  plontàdo,  houstàl  fach, 

Degûs  sap  pas  ce  qu'où  comiât. 

«  Vigne  plantée,  maison  bâtie,  personne  ne 
sait  ce  qu'elles  ont  coûté.  » 

COUSTÂL,  s.  m.  Coteau,  penchant  d'une  col- 
line. 

COUSTÀT,  s.  m.  Côté.  Un  mal  de  constat,  un 
point  do  côté,  une  fluxion  de  poitrine.  Metès-6u 
de  constat,  raottez-le  de  côté.  (Lat.  costa,  côte.) 

COUSTÈLO,  cousTBLÉTO,  s.  f.  Côte,  côtelette. 

COUSTÉNÇO,  s.  f.  Constance,  persévérance. 

COUSTÉNT,-o,  adj.  Constant.  . 

COUSTERiNÀ,  V.  a.  Consterner. 

COUSTERNOTIEC,  s.  f.  Consternation. 

COUSTÉTO,  s.  f.  coDSTOLÔc,  m.  Petite  rampe 
très  escarpée,  partie  de  chemin  très  raide.  (R. 
couds  to.) 

CÔUSTIO,  V.  couÈTO. 

COUSTIPÂ,  V.  a.  Constiper.  (R.  du  lat.  consti- 
pare,  m.  s.) 

COUSTIPOTIEO,  s.  f.  Constipation.  Le  meil- 
leur remède  pour  guérir  la  constipation  c'est  un 
purgatif.  Les  moyens  de  la  prévenir  sont  le 
pain  de  seigle,  le  pain  d'orge,  les  pruneaux  et 
l'exercice.   - 

COUSTITUÂ,  V.  a.  Constituer. 

COUSTITUTIEO,  s.f.  Constitution. 

COUSTOLÔU,  V.  cousTÉTo. 

COUSTOTÀ,  V.  a.  Constater. 

COUSTÔU,  s.  m.  Côte  de  panier.  V.  couôsto. 
—  Bâton  de  râtelier.  V.  puo. 

COUSTOUI,-No  (pr.  cousTOu-f),  s.  m.  Habitant 
des  coteaux,  du  Ségala  oh  le  pays  est  plus  acci- 
denté. (R.  couôsto,) 

*  COUSTOUNÂ,  V.  a.  Faire  la  charpente  d'un 
panier,  d'une  corbeille.  (R.  coustôu.) 

C0UST6uS,-o.  adj.  Coûteux,  dispendieux.  Un 
proucès  es  tonjôur  coustôus,  un  procès  est  tou- 
jours coûteux.  (R.  const.) 


C0USTRÉ6NE,  coustr^ngb,  v.  a.  Contm- 
dre,  forcer.  Resserrer,  mettre  à  l'étroit.  (U 
costrignere,  lat.  constringere,  m.  s.) 

COUSTRÉNCH  .  cousTRfîfCH,-o  .  MorU.  coc^ 
TRÉNT,-o,  M.  part,  et  adj.  Contraint.  Étroit,»»- 
serré,  trop  petit.  Ocou&s  trouop  coustréneh,  t'fà 
trop  resserré,  pas  assez  spacieux,  en  paiiiÉ 
d'un  bâtiment,  d'un  appartement. — Qniesti 
l'étroit.  Y  sèn  eoustrénehes,  nous  y  sommes  i 
l'étroit. 

COUSTRÉNCHO,  codstrénto,  s.  f.  Contraiiili 
par  corps,  arrêt  ou  action  de  saisir  qaelqa'a 
pour  l'emprisonner.  —  s.  m.  Gamissaire,  soiàt 
imposé  à  un  particulier  pour  obtenir  le  pdc*. 
ment  de  l'impôt  ou  la  reddition  d'un  consoi), 
d'un  déserteur.  —  Huissier.  S.-R,  V.  bItli. 

COUSTRUIRE,  V.  a.  Construire. 

COUSTRUCTIEC,  coustruxirD,  s.f.Constre^ 

tion. 

COUSTUOÀT,  ÂDo,  adj.  Gonflé,  météorisé,tt 
parlant  des  ruminants.  V.  coupla  (sb). 

COUSTUMÀDO  (OLO),  adv.  A  l'ordinal». 
Réponse  fréquente  à  ces  mots  :  Coud  onki 
comment  allez-vous  1  0  lo  coustumddo,  à  DKt 
ordinaire. 

COUSTÛME,  s.  m.  Costume. 

COUSTÛMO,  s.  f.  Coutume  ;  usage. Habitude 
Selôun  lo  coustûmo,  selon  la  coutume.  MisM0 
coustûmo,  mauvaise  habitude.  Un  couopn'e$ftt 
coustûmo,  ce  qui  n'arrive  qu'une  fois  n'est  p» 
une  habitude.  (Bret.  kustum,  angl.  cuslom/té 
b.  lat.  costuma,  705,  m.  s.) 

COUT,  océuT,  MilL  s.  f.  Queue,  f.  queuxt»* 
affiloir,  pierre  à  aiguiser.  Ûno  coût  dedoiUé^ 
une  queue  à  faux,  que  le  faucheur  tient  dans  if 
coyer  ou  coffin.  V.  coudiè.  Ûno  coût  d«mtt»w- 
nié,  un  afliloir  de  moissonneur.  V  cirii-^ 
N.  Le  fr.  queue  est  plus  usité  que  queux  (J* 
signifie  aussi  cuisinier.  (It.  cote,  lat.  cos,  coA, 
m.  s.) 

COUTA,  V    a.  Accoter,  appuyer  décote.- 

Caler.  V.  coula,  5. 

COUT  Al,  s.  m.  Muletier;  chasse-mulets.  Do- 
mestique chargé  du  soin  des  mulets  et  cbevanx. 
Lou  mèstre  coûtât,  le  maître  muletier.  L^- 
Muletiecou  voiturier  qui  transporte  du  vin.(B' 
L'abbé  do  Sauvages,  Dict.  lang.,  tirecemotdï 
b.  lat.  cota,  qui.  d'après  lui,  signifiait  sarra«t 
souquenille,  surtout  de  grosse  toile.) 

COUTAT,  ADO,  part,  et  adj.  Accoté,  app'iré. 
Calé,  fixé,  arrêté.  —  Coté,  rangé.  Qui  alejop- 
ment  droit  et  sûr  ;  qui  possède  bien  sa  matièw* 
ferré  ;  habile. 

COUTÈL,  s.  m.  Couteau.  (Bret.  kountel;\^ 
coltello,  lat.  cultellu^,  m.  s.)  Coutèl  poun^ 


cou  —  i 

MQteao  pointa.  Coutil  btreàl,  couteaa  ébréché. 
fhittil  osimdl,  conteau  qai  ne  coupe  plas,  qu'il 
fiul  râmoudre.  Cotilil  birdt,  couteau  an  tran- 
chBDt  rebouché.  Coulèl  o  éouoi  mot.  Plane.  V. 
nino.  Coulil-rèut.  Scîolte  ,  seie  h  main.  — 
httant  de  porte. 

COUTELà,  t.  □.  Produire,  pousser  les  goua- 
les,  en  parlant  des  tkaricots.  Les  fdboi  oQ  pla 
toulelàt  oqu^tt  on,  les  haricots  ont  bien  donné 
celle  année.  —  Qqf.  soulever  avec  la  charniO 
de  très  longues  mottes  de  terre. 
■  COUTBLiS,  8.  m.coiiTÉLo,  f.  Couperet,  cou- 
Mas,  grand  coateau  de  boucher,  de  cuisine, 
Blo.  qui  ne  se  ferme  pas. 

COUTELEJA.,  V.  a.  Faire  un  ouvrage  su  cou- 
lesu.  Donner  des  coups  do  coateau. 

COUTELIÈ,  6,  s  m.  Coutelier,  qui  fait  des  cou- 
teaux. 

OOUTÈLO,  s.  f.  Coutelas.  —  Gousse,  sili- 
qae  des  haricots.  V.  nouÛLso.  —  On  désigne 
encore  par  ces  mots  les  plantes  é  feuilles  lan- 
eéolées,  comme  les  iris,  certaines  espèces  de 
nseaui,  de  laiches.  —  V.  lÀtco.  —  Longue 
Hotte  de  terre  soulevée  par  la  charrue  lorsque 
Il  lerre  est  grasse.  Lebd  de  brdbot  coulèloi,  sou- 
lever de  très  longues  mottes. 

*  COUTEtôU,  s.  m.  Petit  couteau,  tel  que 
tmi  qu'on  donne  aux  enfants.  Sent  OntouèHo  da 
Ifoddu,  fo»ès-mé  lo  grdcio  de  Iroubd  lou  eoutelôu, 
«aint  Antoine  de  Padoue,  faites-moi  la  grâce  de 
VoQTer  mon  potit  couteau.  Telle  est  la  prière 
■dressée  à  ce  saint  pour  retrouver  tes  petits  ob- 
jets perdus,  coutume  constatée  du  temps  de 
iiint  François  de  Sales  dans  la  vie  de  ce  saint. 

COOTÈRO,  CAÛTkio,  s.  m.  Cautère. 

COUTÉTO.  V.  P01IL6TO. 

1.  eoUTl'.  s.  m.  Coutil,  espèce  de  toile  sér- 
iée. —  Espèce  d'indienne. 

i.  COL'Tl,  couTi»6t:,  pouLôu.  Mots  donlonse 
lert  pour  appeler  les  poussins,  les  petits  poulets. 

'  COUTICOUTÉSCO,  coconisTs,  s.  m.  Chant 
de  la  poule  qui  vient  de  pondre.  (R.  onom.) 

COOTIEO,  CAÛTieû,  M.  s.  f.  Caution.  Prov. 
J'oûfo  eoûtieû  et  moloûlduso  noun  irtàubo  gdyre 
■iembej6u»ts ,  caution  pauvre  et  maladive  ae 
•rouve  guère  d'envieux. 

COUTILLÔU,  s.  m.  Cotillon,  jupe  légère  faite 
leplus  souvent  de  coutil.  Robe. 

COOTIMÈLO,  V.  COTIMÈLO. 

1.  COUTIS,  cooDfs,  aoDsfs,  counssâo,  s.m- 
Brouillementdeûl.V.BMBHÔiiL.  Flocon  de  laine, 
d'éloupes,  de  cheveux  embrouillûs  et  qu'on 
ae  peut  démêler.  Qnônle  coulis  I  quel  brouille- 
nent  1  Dernior  flocon  d'étoupes  qui  reste  à  la 
qoeDonille.  Laine  courte  ou  brouillée 


celle  de  la  qt 
carder,  Ocoûé 
que  de  la  mi 
queue.)  —  Fi 
peignée. 
2.  COUTÎS, 

SILAFOCH,    PB1 

S.-A.  s.  m.Lo 
ces  noms  déi 
fruits  épineux 
lent  la  laine  o 
et  font  ainsi  c 
rons  ou  capiti 
lampourde,  li 
noncule  des  c 
mots  qui  com 
mordre,  saisit 
sont  l'altératif 

COUTISSÂ, 

COUTÔU, s 
net  de  coton. 

COUTOUN^ 
ton. 

COUTÔUNO 
blanc  pâle. 

COOTOURj* 
lade,  un  enfar 

COUTOURL 
Est.  Cnjulier, 
bois,  espèce 
les  arbres  (d'i 
Gmel.)  et  a  an 
cette  alouette 
elle  fait  enten 

coutrAl, 

capricieux,  ei 
gaud.  Ce  mot 
sniveal  comm 
qui  les  rend  n 
1.  CÔUTRE 

SOQUi. 

D'un  nèrbi  big 

8.  CÔUTRE 
tre,  m.  instrui 
pour  faire  les 
(It.  coltro,  m. 

COUTRILLJ 
Troupe,  trou] 
irillddo  de  féé 

COUTHILLC 
quantité.  Ûnoi 
de  vers. 

COUTRILLt! 
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COUTROILLÂ,  V.  a.  Élaguer  ;  tailler.  Peyr. 
V.  rbcurà  ;  poudJL. 
COUTROLÂ,  V.  BODiNÂ,  2. 

COUTROSSEJÂ,  COUTROSSEJA.YRE  p.  FOUTROS- 
SBji  ;    TOUNDROSSBJÂ. .  . 

COUTTIÔNDO,  couTTiÔNTO,  s.  f.  Personne 
importune  qui  mendie  sans  un  vrai  besoin. 
Montb.  —  Personne  de  mœurs  suspectes.  Aub, 

COUTZAT,  coutziat,  Ido,  adj.  Cotonneux.  (R. 
côutzio,  courge.)  V.  bogonât. 

COUUMIÉ  (pr.  cou-umiè\  s.  m.  Couvée  d'in- 
sectes, œufs  d*insectes,  comme  ceux  des  four- 
nis. Cam. 

CÔUYDE  p.  côuYRB. 

COUYDEJÂ,  couYREJA,  V.  a.  Coudoyer,  heur- 
ter, presser  du  coude.  (RR.  côuyde  ;  côuyre,)  — 
V.  pr.  Se  coudoyer,  se  toucher,  se  presser  du 
coude.  Noussèn  couydejâts pendën  cinq  ons,  nous 
avons  passé  cinq  ans  côte  à  côte  (sur  les  bancs 
de  Técole). 

COUYFÂ,  couÈYFÂ,  Mont,  coufà,  M.  v.  a. 
Coiffer,  couvrir  la  tète,  mettre  une  coiffure.  (R. 
du  celt.  coeffj  coiffe,  it.  cuffia,  m.  s.  )  —  v.  pr. 
Se  coiffer.  —  Fig.  S'enivrer.  V.  bonda.  (se). 

COUYÔUL,  V.  PBLÛc. 

COUYÔULO,  couYÔDRo,  s.  f.  Folle  avoine.  On 
appelle  ainsi  plusieurs  espèces  d'avoine  peu 
pleines  et  non  cultivées,  et  quelques  graminées 
du  genre  brome  et  du  genre  fétuque.  On  dit 
aussi  cibâdo  couyuulo.  (R.  couyôun.) —  Digitale 
pourprée.  Vill. 

COUYÔUN,  s.  m.  Gredin,  cuistre,  bélître, 
drôle,  pendard,  fripon.  Ce  terme  est  grossier 
ainsi  que  ses  dérivés.  Bescherelle  a  eu  tort  de 
les  admettre  sous  la  rubrique  coion,  coïonner, 

—  Dupé,  trompé. 

COUYOUNA,  V.  a.  Tromper,  duper.  Se  mo- 
quer, berner.  V.  hodinà,  2.  — v.  pr.  Se  tromper, 
s'attraper. 

COUYOUXÂDO,  s.  f.  Tromperie,  moquerie, 
mauvaise  plaisanterie.  Bourde,  hâblerie. 

COUYRÂSSO,  s.  f.  Espèce  de  marmite,  de 
petit  chaudron  à  couvercle.  (R.  côuyre,  cuivre.) 

—  Cuirasse,  arme  défensive  qui  couvre  lebuste. 

1.  CÔUYRE,  s.  m.  Cuivre.  Bièl  côuyre,  vieux 
cuivre.  (Lat.  cuprum,  m.  s.) 

2.  CÔUYRE,  cÔLYDE,  Vill.  s.  m.  Coude.  (It. 
cubito,  lat.  cubitus,  m.  s.) 

COUYREJA,  V.  couYDEjÀ. 

COUYRÉTO,  s.  f.  Petite  marmite  en  cuivre 
ou  en  fer  blanc  ;  petit  chaudron.  (R.  côuyre, 
cuivre.)  —  Décalitre,  chapeau  à  haute  forme. 
Se  ditpar  mépris, comme  en  fr.  tuyau  do  poêle. 

COUYRixO,  côuYRo,  s.  f.  Espèce  de  marmite 
en  cuivre  ;  espèce  de  petit  chaudron  à  couver- 


I  de,  plus  petit  que  la  couyrdsso,  plus  grand  que 
la  couyréto. 

COUYROSÔU,  s.  f.  Couche  de  certaines  cho- 
ses, do  sable,  de  mortier,  de  fruits. 

COUYROSSÔU  comme  codyréto. 

COUYSSÀL,  s.  m.  Canon ,  l'une  des  den 
parties  d'un  pantalon.  (R.  cuèysso.) 

1.  COUYSSI,  couÈYSsl,  couÈssf  ,  Honf.  s.  a 
Coussin.  Traversin,  oreiller.  (It,  cuscino,  alL 
kissen,  angl.  cushion,  m.  s.)  —  Coussin  pourpo^ 
ter  des  fardeaux  sur  les  épaules.  V.  cobbssIl. 

2.  COUYSSI.  Cal,  durillon  qui  vient  aux  mains 
des  travailleurs.  —  bmpôclo,  pôulo.  s.  f.  ADh 
poule,  cloche  qui  vient  aux  mains  par  le  ma- 
niement d'un  outil  ou  aux  pieds  par  une  marche 
prolongée.  (It.  ampolla,  m.  s.,  lat.  ampulk, 
fiole.) 

*  3.  COUYSSI,  cuLiÈ,  BODOûssB,  Marc.  BODtoc, 
s.  m.  CDFÈLB,  Ség.  cufèrlo,  Héq.  gorlIfo,  Yiai. 
GARLiôPo,  S.'Sern.  goOgâillo,  Camp,  grôulo, 

S.'A.  MEMSOUÔRGO,  MBSSÔURGO,  Vill.  S.  f.  AvortOI 

de  châtaigne,  châtaigne  avortée  où  il  n'y  a  que 
l'enveloppe.  Yomaydecouyssisque  de  costôgnoi, 
il  y  a  plus  d'avortons  que  de  châtaignes.  (RR. 
Plusieurs  de  ces  mots  ne  sont  que  des  cata* 
chrèses.  La  châtaigne  avortée  sert  aux  autres 
de  coussin  ;  elle  a  un  peu  la  forme  d'une  cuiller; 
elle  est  vide  ;  c'est  une  simple  enveloppe,  une 
savate,  un  mensonge.) 

*  COUYSSINi,  V.  a.  Causer  des  durillons, 
des  ampoules  ou  cloches.  Lo  lato  H  ocouyssinât 
los  mos,  la  latte,  ou  la  gaule  lui  a  causé  des 
ampoules  aux  mains.  (R.  couyssi.)  —  v.  pr.  Se 
faire  des  durillons  ou  des  ampoules. 

COUYSSINÂT,  Ado,  part,  et  adj.  Calleux,  quia 
des  cals  ou  durillons.  Qui  a  des  ampoules. 
Mos  couyssinâdos,  mains  calleuses  ou  mains  qui 
ont  des  ampoules. 

COUYSSINIÈYRO  ,  s.  f.  Carreau ,  oreiller 
carré. 

COUYSSiNO,v.  couLCÉRO. 

COUYSSÔU,  couYssouNA,  v.  cussôi;,  ccssouhâ. 

COXÂL,  COXAÛ  p.  GOCHAL  ;  CUBBSSO.^O. 
COY,  V.  DCGONÈL. 
CÔYDE,    V.  COUÔYRE. 

COYRÂ,  CAYRi ,  M.  V.  a.  Équarrir,  rendre 
carré.  Coyrâ  ûno  fûsto,  équarrir  une  poutre. 
Carrer.  Coyrâ  ûno  pèyro^  carrer  un  bloc  de 
pierre.  (R.  càyre.) 

COYRÂDO,  V.  clJLnco. 

\.  COYRÂT,  ADO,  part.  Équarri,  carré,  coupé 
à  angles  droits. 

2.  COYRÂT,  s.  m.  Grosse  sonnaille  carrée 
que  portent  les  vaches  de  la  Montagne.  Elle 
est  plus  grande  que  la  coyrddo. 
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I       CÔYRE,  V.  COUÔYRE. 

COYRÊL,  s.  m.  Espèce  de  fronde.  (R.  cdyre, 
pierre.) —  V.  quetrèl. 

COYRELÉT,  V.  coyrôc. 

COYRELIÉYRO,   qubyrilièyro  ,  Mont.   s.    f. 

I  Petite  ouverture  étroite  pratiquée  au  mur  d'une 

i  maison  près  des  angles  pour  éclairer  les  coins. 

l(R.c(fyrc,  angle.)  — Ouverture  étroite  des  éta- 

bles.  V.  BEYRiÂL.  —  Qqf.  chatière.  V.   coxou- 

KIÈTRO. 

COYROU,    CAYRÔU,    M.     COYRELÉT,    QUEYRRLÉT, 

8.  m.  Petit  quartier,  morceau  de  certaines  cho- 
ses. Uncoyrôu  depa,  un  quignon  de  pain. 

*  COYRÔUSO,  s.  f.  QUEYRÈL,  Mont.  m.  Lieu 
pierreux.  (R,  càyre.)  V.  grès. 

*  COYSSADO,  s.  f.  Le  contenu  d'une  caisse, 
d'un  coffre.  Ûno  coyssddo  de  blat,  un  plein  coffre 
de  blé. 

COYSSÂL,  CAYSSAL,  CAYssiAL,  VUL  S.  m.  Mo- 
laire, mâchelière,  dent  molaire.  Derrohà  un 
ioyssdl,  extraire  une  dent  molaire.  (R.  cays.) 

COYSSARDO,  s.  f.  Pièce  de  bois  placée  à  la 
poue  d'un  bateau  pour  le  garantir  des  effets  du 
Aoc. 

COYSSIÈ,  CAYSSiÈ,  s.  m.  Caissier. 
COYSSOLÂT,  V.  GOURJÂDO. 
^COYSSÔU,  CAYSsoc,  M.  quèyssôu,  Mont.  s.  m. 
isson,  petite  caisse,  caisson  de  voiture,  do 
larrette.  Petit  coffre  ;  cassette.  —  Panneton  de 
alanger,  vase  en  bois  en  carré  long  pour 
rttrelapâtedes  pains. 

CRACHÔFO,  s.  f.  Chardonnette,  cardonnette, 
ipècede  chardon  cultivé  dans  le  Midi  pour  sa 
icinesousle  nom  de  chardon  d'Espagne.  S.-A. 
4.  CRACO,  s,  f.  Craque,  bourde,  menterie. 
2.  CRACO,  dim.  croqcéto,  s.  f.  Vieille  femme. 
CRÀCOU,  s.  m.  Pou.  V.  pesoul.  —  Gueux, 
tendiantsale  et  déguenillé  (R.  Catalan  caracou, 
s.)Cemotimporté  par  les  Espagnols  pauvres 
servi  aussi  à«les  désigner. 
CRi^IPO,  s.  f.  Crampe.  Se  dit  surtout  de  la 
"  pe  du  cheval.  Quand  il  frappe  du  pied  la 
t.  OD  dit  qu'il  a  la  crampe.  V.  grapo,  2. 

CRAXp.  GRAN.   V.  TRONÛGO. 

<.  CRÂNE,  s.  m.  Crâne.  On  dit  mieux  clusco. 
8.  CRÂNE,  o,  adj.  Élégant  et  fier.  On  dit  pop. 
'""Td.  N.  Crâne  en  français  signifie  rodomont, 
i«geur. 

CRANTO,  adj.  num.  Quarante.  Crdnto  jours, 

nte  jours.  M'en  chaûte  côumodeVan  crdnto, 

m'en  moque  comme   de  Tan  quarante.  De 

"ds malheurs  et  môme  la  fin  du  monde  avaient 

prédits  pour  Tannée  1740;  mais  rien  n'ar- 

et  l'on  rit  depuis  des  faux  prophètes  et  de 

prédictions. 
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CRÂPO,  s.  f.  Rafle  de  raisin.  V.  grapo.  — 
Trognon  d'un  fruit.  V.  curJLl. 

CRÀSSO,  s.  f.  Crasse ,  saleté.  Scories  des 
métaux  fondus. 

CREA,  V.  a.  Créer.  Dieûs  o  credt  lou  môunde 
dins  sièys  jours,  Dieu  a  créé  le  monde  «n  six 
jours.  (R.  lat.  et  it.  creare,  m.  s.) 

CREÂN'ÇO,  s.  f.  Créance. 

CREBÀ,  V.  a.  Crever,  percer.  Cnbd  un  ôuyre^ 
crever  une  outre.  Crebâ  un  depouôt,  percer  un 
abcès.  (Lat.  et  it.  crepare,  crever,  n.)  —  Crever, 
excéder,  ruiner.  Crebâ  un  chobâl,  crever,  excé- 
der un  cheval.  —  v.  n.  Crever,  périr.  V.  esconâ. 
—  V.  pr.  Crever,  éclater,  se  percer.  Lou  bolôun 
s'es  crebdt,  le  ballon  a  crevé  —  S'excéder  de 
fatigue,  prendre  mal  en  faisant  des  efforts  au- 
dessus  de  ses  forces,  contracter  une  hernie. 

CREBÀSSO,  V.  ESCRORÂsso. 

CREBÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Crevé,  percé.  — 
Mort,  qui  a  péri.  — Qui  a  une  hernie.  —  Ruiné, 
fourbu,  excédé,  qui  a  perdu  ses  forces,  sa  vi- 
gueur. 

CREBÂT,  v.  EOUYRÈLO,  3. 

CRÈBO,  s.  f.  Mort.  Usité  dans  cette  locution  : 
Es  de  missônto  crèbo,  il  a  la  vie  dure.  Lous  cats 
sou  demissônto  crèbo,  les  chats  ont  la  vie  dure. 

CRÈBO-CO.  V.  NEGREPÛT. 

CRÈBO-COUÔR,  CRÈHO-coR,  s.  m.  Vive  émo- 
tion ,  profond  sentiment  de  compassion  qui 
serre  le  cœur.  Lou  crèbo-couôr  m*o  près,  Témo- 
tion  m*a  gagné.  —  Crève-cœur,  grand  déplaisir, 
profond  dépit. 

CREBODÔU,  s.  m.  Crevaille,  pop.  repas  où 
l'on  mange  avec  excès. 

CREBOSSÂ  (SE),  V.  pr.  Se  crevasser,  se  fen- 
dre. 

Del  grond  caoud,  joust  sous  pès,  lo  tèrro  se 

(Peyr.)  [crebâsso. 

CRÈCHE,  V.  CRIEÛLE. 

CRÈDl,  s.  m.  Crédit.  Fa  crèdi,  faire  crédit, 
donner  à  crédit.  Demondd  crèdi,  demander  cré- 
dit, demander  un  délai  pour  payer  ce  qu'on 
achète. 

1.  CREDO,  s.  m.  Le  Credo,  le  symbole  des 
apôtres.  Recitd  lou  Credo,  réciter  le  Credo,  le  Je 
crois  en  Dieu.  —  s.  m.  et  f.  Le  Credo,  symbole  de 
foi,  dressé  au  Concile  de  Nicée  et  qu'on  chante 
aux  messes  des  dimanches  et  fêtes.  Conta  lo 
Credo,  chanter  le  Credo.  On  ne  doit  pas  s'éton- 
ner que  ce  mot  soit  féminin  en  pat.  puisqu'il  est 
de  ce  genre  dans  Joinville,  historien  de  saint 
Louis. 

2.  CREDO,  s.  f.  Bruit  que  fait  le  chat  quand 

il  file.  Y.  RONRON. 
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CREDO,  V.  ceiiOlb. 

CRÉDULLE,  o,  adj.  Crédule,  qui  croit  trop 
facilement.  (R.  it.  credulo,  lat   credulus^  m.  s.) 

CREDULLITÂT,  s.  f.  Crédulité. 

CRÉGNË,  crbntà,  OPRIONDÂ,  V.  a.  Craindre, 
appréhender.  Cal  crégne  loupeccdt,  il  faut  crain- 
dre le  péché,  craindre  d'oiïenser  Dieu.  Oquél 
mèstre  se  fo  pas  prou  crentày  ce  maître  n'inspire 
pas  assez  de  crainte  à  ses  élèves. 

CRÉGUE,  CftBL,  CRfiLLB,  Y.  CRIBÛLB. 

CRELLi.,  y.  a.  Cicatriser  ;  co^turer.  Lo  picàio 
li  0  crelldt  lou  bisdge,  la  petite  yérole  lui  a  cica- 
trisé le  visage.  S.-A.  —  v.  pr.  Se  couvrir  de 
cicatrices  ;  se  couturer,  se  couvrir  de  cicatri- 
ces qui  ressemblent  à  des  coutures. 

CREMÂ,  v.  n.  et  qqf  a.  Brûler.  Oquél  boues 
crèmo  pla,  ce  bois  brûle  bien.  (Lat.  eremare, 
m.  s>) 

CREMÂL,  V.  CORVÂL. 

1.  CRÈMO,  s.  f.  Crème  du  lait.  V.  crôusto.  — 
Crème,  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Lo  crèmo  del  brdbe 
mdunde,  la  crème  des  braves  gens.  Se  dit  de 
quelqu'un  qui  a  une  vertu  éminente,  une  bonté 
rare.  Lo  crèmo  del  rosin,  la  mère-goutte,  le  vin 
qui  coule  du  raisin  avant  qu'il  soit  pressuré. 
Peyr.  Ex.  espiràl. 

*  2.  CRÈMO,  s.  f.  Qualité  du  bois  de  chauf- 
fage. Oquél  boues  es  de  bôuno  crèmo,  de  missônto 
crèmo,  ce  bois  brûle  bien,  brûle  mal. 

CREMOILLl,  V.  a.  Brouir.  V.  ruma. 

CREMOILLAT,  v.  ruwàt. 

CREMOSÔU,  V.  couRCouYssôu.  —  Fig.  Crève- 
coeur,  grand  déplaisir,  profond  dépit. 

CRENTÂ,  V.  CRÉGNB. 

CRENTiB,-o,  adj.  Craintif.  Peyr.  Mot  douteux. 

V.  CRENTÔUS. 

CRÉiNTO,  s.  f.  Crainte.  Lo  crénto  de  Dîeûs  es 
ûno  bertût,  la  crainte  de  Dieu  est  une  vertu.  — 
Timidité.  0  crénto,  il  ou  elle  est  timide  ;  il,  elle 
n'ose  pas.  N.  On  ne  dit  pas  en  fr.  avoir  crainte. 

CRENTÔUS,-o,  adj.  Timide,  craintif.  Es  cren- 
tous  côumo  un  loup  de  sèt  ons,  il  est  timide 
comme  un  loup  de  sept  ans,  comme  un  vieux 
loup,  c'est-à-dire  pas  du  tout. 

CRENTOUSÉT,-o,  adj.  dim.  Timide,  craintif. 
Se  dit  des  jeunes  enfants. 

CRÉO,  V.  CRIBULB. 

CREONCIÈ,  CRBANCit,  s.  m.  Créancier. 
CREOTIEÛ,  CREÂTiBû,  s.  f.  Création. 

CREOTOU,-R,    CREOTÙR,    CRIATÔD,     M.    S.    m. 

Créateur.  Dieils  es  lou  creotôu  del  del  et  de  lo 
tèrro.  Dieu  est  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 
CREOTÛRO,  CRBATÛRO,  s.  f.  Créature,  être 
créé.  Se  dit  surtout  des  personnes  et  des  êtres 
animés. 
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CREPI,  pbrbocqdJI,  Ség.  Crépir,  enduire  w 
muraille  de  mortier ,  donner  an  crépi.  (R-ib. 
lat.  crepido,  creppa,  fissure ,  fente,  parce  qoeh 
crépi  est  donné  pour  fermer  les  fentes,  les  joitb 
des  pierres  ;  c'est  ce  que  signifie  le  synonym* 
perbouqud,  fermer  les  ouvertures,  les  trous,  4i 
bâuco.  Nous  ne  croyons  pas  que  le  mot  fr.ri 
son  semblable  pat.  crépi,  dérivent  du  lat.  mqwi^ 
crépu,  parce  que  le  patois  aurait  conservé  lef 
comme  il  le  fait  toujours,  comme  on  le  voitdM 
crespd,  créspe.) 

CREPISSAGE,  s.  m.  Crépi,  revêtement  d» 
mortier.  Action  de  crépir.  N.  On  ne  dit  ptseft 
fr.  crépissage,  mais  crépi. 

CRÉRE,  V.  créyrb. 

CRÈS,  s.  m.  Rocher  qui  affleure,  qui  sorla 
peu  de  terre.  Terrain  maigre  oii  lesroehcA 
affleurent,  ce  qui  arrive  souvent  dans  lestep 
rains  calcaires.  Fa  lou^crèsses,  piocher  la  tem 
qui  est  au  milieu  des  dents  du  rocher  ou  coatrt 
les  rochers,  la  labourer  avec  la  pioche  ou  k 
houe. 

Jûsquo^  0  jour  folit,  pièy  s'en  boon  fa  Ions 

(Pbyr.)  [cràm.: 

Quond  lo  primo  es  plubiôuso,  lou  blat  des  erà- 
ses  es  lou  pus  bel ,  quand  le  printemps  est  pla- 
vieux,  le  blé  des  terrains  maigres  etrocbeni 
est  lo  plus  beau.  (R.  Ce  mot  est  primitif,  et  si- 
gnifie pierre,  comme  le  sax.  crag,  rocher,  etl» 
bret.  krag,  caillou.) 

CRESÂNO,  s.  f.  Cresane  ou  crassane,  peiw 
d'automne. 

CRESÂPLE,  o,  adj.  Croyable,  digne  de  foi. 

CRESCÙDO,  V.  CRBYs. 

CRESCÙT,  6D0,part.deCRÉY9SB.  Crû,quiacrt. 

CRESÉNÇO,  s.  f.  Croyance,  opinion,  senti- 
ment. Créance,  foi,  religion.  (R.  it.  credenu,  b. 
lat.  credentia,  m.  s.  de  créyre,)  —  Crédit,  con- 
fiance. —  Présomption,  fierté. 

CRESINAL,  s.  m.  Point  de  jonction  d'untoif 
contre  un  mur.  SaucL 

1 .  CRESPA  (SE),  V.  pr.  Se  geler  légèremeatà 
la  surface  en  parlant  des  liquides.  (R.  *i  \^ 
crispare,  crisper ,  rider.  Lorsque  la  couche i« 
glace  est  très  légère,  elle  est  comme  crispée.) 

2.  CRESPÂ  (SE),  V.  BOGONi. 
CRÉSPE,  s.  m.  Crêpe,  m.,  dentelle  noire  qn'ott 

porte  en  signe  de  deuil.  (R.  it.  crespa,  ride,  fron- 
cis, crespo,  et  lat.  crispu^s,  crépu.) 

CRESPI  (SENT),  s.  m.t  Saint  Crépin,  saco* 
les  cordonniers  portent  leurs  outils.  A^if- 
Pourtd  soun  sent  Crespi,  porter  avec  soi  lontce 
qu'on  a,  tout  son  avoir. 

CRESPINO,  s.  f.  Crépine,  frange  à  jour  pen- 
dante. —  Petite  crêpe.  —  Obscurité. 
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CRESTiT,  Ido,  adj.  Crête,  qui  a  une  crête. 
Galpla  crestât,  coq  bien  crête.  (R.  crésto.) 

CRÉSTE  (DIEOS  TE)  p.  Dieùs  te  crésco.  Dieu 

t'accroisse,  te  favorise  :  souhait  qu'on  adresse 

à  celui  qui  éternue.  5.-^4 .  —  N.  Dieu  tous  croisse 

foi  se  dit  encore  n'est  plus  fr.  parce  que  ce 

,  Terbe  n'est  plus  actif. 

CRESTlÈ,-No,  s.    et  adj.   Chrétien, -no.  Lou 

totème  nous  fo  cresliès,  le  baptême  nous  fait 

;  ehrétiens.  Se  cal  toujdur  fa  des  bous  crestiès,  il 

;  faut  toujours  fréquenter  les  bons  chrétiens. 

I     CRÉSTO,  s.  f.  Crête,  partie  charnue  qui  sur- 

Imontela  tête  des  coqs  et  autres  oiseaux.  Oquél 

gai  0  ûno  poulido  crésto,   ce   coq   a  uao  belle 

crête.  (Esp.  et  it.  cresta^  lat.  crista,  m.  s.)  — 

fig.  Figure  rubiconde.  0  lo  crésto  rôugeo,  il  a 

la  face  rubiconde.  —  Chaperon.  V.  rostèl,  2. 

—  Panne.  V,  gonèl,  1. 

CRESTOBÉS,  V.  crestodôuple. 

CRESTO-DE-GÂL  ,  bouchIngub  ,  Viad,  s.  f. 
jClayaire  coralloïde,  espèce  de  champignon  à 
crêtes  ou  mamelons  nombreux,  qui  ressemble 
iun  morceau  de  corail.  Il  est  bon  à  manger. 

CRESTODÔUPLE,  o,  cre8tobés,-so,  adj.  Quia 
kcrôte  double  en  parlant  des  volailles.  (R.  du 
hLcrista,  crête,  duplex,  double,  bis,  deux  fois.) 
•-Qqf.  s.  lo  crésto bésso  pouond  may,  la  poulo  à 
'{réte  double  pond  davantage. 
"  '  CRESTÔU,  s.  m.  Pierre  d'un  chaperon.  V. 
eiéuco,  2. 

CRESTQUXÂ,  Y.  a.  Chaperonner,  couronner 
un  mur  avec  des  pierres  posées  de  champ  et 
coupées  en  toit,  ou  arrondies.  (R.  crestéu.) 

CRÈTO.  Usité  dans  cette  locution  béyrepas 
ffèto,  ne  voir  personne,  ne  rencontrer  personne 
Ldans  les  rues,  dans  les  chemins.  Larz.  On  dit 
fks  communément  ay  pas  bist  cap  d'âmo,  je 
•*ai  rencontré  âme  qui  vive. 

CRETÔUNO,  s.  f.  Cretonne,  toile  blanche. 

CRÉYRE,  CRÉRB,  Mont.  v.  a.  Croire.  Penser, 

er,  opiner.  (Lat.  et  it.  credere,  m.  s.)  —  v.  pr. 
croire.  Se  créy  molhurôiis,  il  se  croît  malheu- 

tti.  —  Sen'créyre,  s'en  faire  accroire,  être  fier, 
6UX,  présomptueux.  N.  Ne  dites  pas  en  fr. 

w  croire. 

CREYSSE,  v.  n.  Croître,  pousser,  prendre  son 

éveloppement.  (Lat.  et  it.  crescere,  m.  s.)  — 
.Ciottre,  grossir,  s'élever  en  parlant  de  l'eau 
Juiie  rivière.  —  Qqf.  v.  a.  LHeûs  bous  crésco, 

«u  vous  accroisse.  Se  dit  à  une  personne  qui 
niae. 

CREYSSELÔU,  cressodn,    s.  m.  Cresson.  On 

ifcîgne  sous  ces  noms  plusieurs  espèces  de 

tes  qu*on  peut  manger  en  salade  et  qui 

lOBt  bonnes  pour  rafraîchir  et  épurer  le  sang. 


1®  Lou  creysselàn  nègre  ,  le  cresson  de  fon- 
taine, à  fleurs  blanches,  à  feuilles  pinnatifides. 
%^  Lou  creysselôu  blonc,  la  véronique  mouron, 
à  fleurs  bleues,  à  feuilles  non  divisées,  tendres. 
3^  Lo  cresson  de  cheval  ou  de  chien,  véronique 
becabunga,  à  fleurs  bleues,  feuilles  épaisses,  et 
peu  mangeables  comme  ses  noms  l'indiquent. 
4''  Lou  creysselôu  pichôu,  le  petit  cresson,  ou 
monlie  des  fontaines  qui  vient  dans  les  rigoles 
des  prés  montueux.  5**  Lou  creysselôu  de  prat, 
cardamine  des  prés  ou  cresson  des  prés.  6<>  Lou 
creysselôu  soûbâge,  cardamine  velue  qui  vient  au 
premier  printemps  dans  les  lieux  frais. 

CREYSSELOUNIÈYRO,  cbessounièyro,  s.  f. 
Cressonnière,  lieu  oîi  croissent  les  cressons. 

CREYSSÉNÇO  p.  crevs. 

CRÉYSSES,  s.  m.  pi.  creyssesôus,  f.  pi.  bou- 
TocRÉvs  ,  S.-Ch.  s.  m.  Douleurs  de  la  crois- 
sance que  les  jeunes  gens  éprouvent  aux  aines, 
au  haut  des  hanches  quand  ils  grandissent  trop 
vite. 

CRI-CRI,  s.  m.  Cric-crac,  bruit  que  font  cer- 
taines chaussures  quand  elles  sont  neuves. 
Des  souliers  au  cric-cac. 

CRIC,  s.  m.  Cric,  instrument  pour  soulever 
dos  fardeaux.  Instrument  pour  ouvrir  l'abée  d'un 
moulin  ou  l'écluse  qui  donne  passage  à  l'eau. 

CRIC  CRIC,  s.  m.  Cri-cri,  chant  du  grillon. 

Déjà  de  soun  cric-crlc  lou  grel  issôurdo  prou. 

—  N.  Le  grillon  porte  aussi  en  fr.  le  nom  de 
cri-cri,  et  on  dit  qu'il  grillote  ou  grésillonne. 

CRIDÀ,  v.  n.  Crier,  pousser  des  cris.  V. 
BROMA.  (B.  lat.  cridare,  it.  gridare,  m.  s.)  — 
Gronder,  gourmander,  réprimander.  Cridas-ll, 
grondez-le. —V.  a.  Proclamer,  publier.  Cridâ 
los  onôunços,  publier  les  bans  (de  mariage).  — 
Réciter  tout  haut.  Cridd  lo  pregârio,  réciter  la 
prière  à  haute  voix. 

CRIECLÂ,  crieDdA,  crhllà,  S.-A,  terga,  Ség. 
y.  a.  Cicatriser  ;  couvrir  de  cicatrices.   (R.  V. 

crieOle.) 

CRIEÛLAT,  crieOdàt,  Espl.  crellàt,  tergat, 
ÂDo,  part,  et  adj.  Cicatrisé,  couvert  de  cicatrices. 
Couturé,  couvert  de  cicatrices  appelées  Coutu- 
res. V.  couRDURAT.  —  Balafré,  qui  a  une  grande 
cicatrice  au  visage. 

1.  CRIEOLE,  o,  s.  m.  et  f.  crieûde,  Espl. 
CRÉGiJE,  Marc,  crégo,  créo,  credo,  Mont,  térgue, 
Seg.  cicoTRfço,  Vill.  s.  f.  crel,  crélle,  cr«cbe, 
Nant,  s.  m.  Cicatrice,  trace  d'une  blessure, 
d'une  plaie.  Cicalricule,  petite  cicatrice,  comme 
cc^lles  des  boutons  de  la  variole.  Balafre,  cica- 
trice d'une  taillade  reçue  au  visage. 

2.  CRIECLE  ,  criol6u  ,    S.-K.    PETO-Roussf, 
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Mont,  s.  m.  Silène  enflé,  plante  caryophyllée,  à 
fleurs  blanches,  à  calice  enflé  que  les  enfants 
s'amusent  à  faire  éclater,  ce  qui  lui  a  ralu  la 
dernière  dénomination.  Elle  vient  sur  les  murs 
'et  dans  les  labours,  et  peut  se  manger  en  sa- 
lade. 

CRIGXXSSO,   V.  MORRÉGO. 

CRIGXIÈYRO,  CRiNiÈYRO,  s.  f.  Crinières  long 
poil  du  cou  des  chevaux,  des  lions.  (R.  crin.) 
—  Longue  chevelure. 

CRIGNO,  V.  couRCHÔu. 

*  CRIGNÛT,  liDo,  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
crin,  de  longs  poils.  Delà  nature  du  crin,  raide, 
grossier  comme  le  crin.  (R.  crin.) 

CRIME,  s.  m.  Crime.  (R.  du  lat.  crimen,  m.  s.) 

\.  CRIN,  s.  m.  Crin,  poil  raido  et  long.  Lou 
crin  de  lo  cûo,  le  crin  de  la  queue.  (It.  crine,  lat. 
crinis,  m.  s.) 

2.  CRIX.  Quignon,  grignon.  Crin  de  pa,  qui- 
gnon de  pain.  V.  courchôu. 

CRIXCÂYRE,  s.  m.  Un  casse-noisettes. 

CRIXCO,  V.  GRIN. 
CRIXIÈYRO,  V.  CRIGNIÈYRO. 

CRIXQUÂ,  y.  TRINQUA,  2. 

CRIOLÔU,  V.  crikOle,  2. 

CRIPLÂ,  V.  a.  Cribler  de  coups.  Mot  douteux. 

Soun  enemfc  criplât  longufs  qu*oc6  s'opdyse. 

(Bàld.) 

CRIQUÂ,  V.  n.  Craquer,  produire  un  bruit 
imitatif  de  cric,  crac.  Fa  criquâ  /o«  dcns,  faire 
craquer  les  dents,  grincer  des  dents. 

CRIQUIQUi  ,  QuiRiQuiQui,  VilL  caracaca, 
Larz.  s.- m.  Terme  des  enfants  pour  désir^nor 
Tamande  entière  do  la  noix  dépouillée  do  la 
coque  et  du  zeste.  Chacun  des  quatre  quartiers 
s'appelle  en  pal.  cuéysso,  gàrro, 

CRISO,  s.  f.  Crise,  accès. 

CRISPA,  V.  a.  Crisper.  —  v.  pr.  Se  crisper. 

CRISPOTIEÛ,  s.  f.  Crispation. 

CRIST,  s.  m.  Christ,  effigie,  image  en  relief 
de  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  en  croix.  Se  dit 
aussi  de  quelqu'un  qui  est  maigre,  paie  et  a 
l'air  souffrant.  (R.  du  lat.  Ckristus,  m.  s.) 

CRISTAL,  s.  m.  Cristal. 

CRISTÔU  p.  CRBSTOU. 

CRIT,  s.  m.  Cri.  0  soquât  un  crit  soûbertôus, 
il  a  poussé  un  cri  effrayant. 

CRITICO,  s.  f.  Critique. 

CRITIQUA,  V.  a.  Critiquer,  blâmer, 

CROBlCHO,  coROBACHo,  Mill.  s.  f.  Cravache. 

CROBASSO,  V.  BscROBÂsso. 

CROC,  V.  CRouoc. 

CROCÂXDO,  CRACÂNDo,  s.  f.  Nougat,  espèce 
de  gâteau  fait  d'amandes  au  caramel.  (R.  croqua,) 


CROCÀYRE,  V.  CROCÛR. 

CROCHÂ,  CRACHA.  If.  V.  a.  etn.  Cracher,  «• 
pectorer.  V.  ksccpi.  Crochd  lou  song,  regomj 
le  sang. 

CROCHÂT,  ESCRACHB,  Nant,  s.  m.  Crachat. 

CROCHOULAS,  crupoulas,  s.  m.  péj.  de 
chat.  Gros  crachat. 

CROr.OMÉX,  CRACOMÉN,  s.  m.  Craquement 

CROCO-SAL  (0),  o  CRoco-sfcL,  adv.  A  croqoe 
au-sel ,  c'est-à-dire  avec  du  sel  seulement 
Manger  un  ognon  cru  à  croque-au-sel. 

CROCCR,  crocâyrb,  s.  m.  Craqueur,  hâbleur^ 

CROMA  p.  CRBHÂ. 

CROMAT,  V.  cormâs, 
CROMBOULA,   cramboulâ,  M.  v.  n.  Can 
boler. 
CROMBOULAGE,  cramboulagb,  s.  m.  Cai 

bolage. 

CROMÊL  p.  COROMÈL. 

CROMILLO  p.  coROMiLLO. 

CROMPÔU,  s.  m.  Crampon. 

1.  CRON,  CRONC,  Ség.  cran,  cromas,  teoiI 
Mont,  TRONS,  itfarc.  tromâs,  tap,  s.  m.  Soas-so| 
dur  ou  rocailleux  entre  la  roche  vive  et  la  coi 
che  vég'itale.  Lorsque  le  sous-sol  est  composa 
déterre  qui  n'a  jamais  été  remuée  on  l'appellj 
tèrro  crudo,  ou  crûo,  —  N.  On  peut  emploji 
notre  mot  cron  en  fr.  dans  son  sens  pat.  paisi 
qu'en  fr.  il  est  déjà  employé  pour  signifier  sabU 
à  coquillages  ;  gravois,  plâtras. 

2.    CRON  p.  CRAN  p.  GRAN,  V.  TRONÛGO. 

CRONETAT,  s.  f.  Crânerie,  fierté,  hauteur. 

CKONTÉNO,  s.  f.  Quarantaine.  Lo  séntocron^ 
tciio,  la  sainte  quarantaine,  le  Carême,  consairi 
à  la  pénitence.  (R.  crânto.) 

CROPAL-BOULÉXT  ,  s.  m.  Crapeau-volanl 
engoulevent,  oiseau  crépusculaire  qui  vole i( 
bouche  ouverte  pour  saisir  les  insectes  dont 
fait  sa  nourriture. 

CROPOULAS,  v.  crochol'las. 

CROPUAL,  v.  cural. 

CROPÛLO,  CROPÙLLO,  Larz,  Crapule,  débau- 
che. Lie  du  peuple.  Personne  débauchée. 

CROQUA,  V.  n.  Craquer,  hftbler,  dire  de« 
bourdes,  des  menteries. 

CROQUO-PRÛNO,  s.  m.  Tailleur. (R.  crouquà\ 

V.  ex.  BSCRUPL'LLÔUS. 
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CROS,  V.  CROUOT. 

CROSCAGE,  frocagb,  S.-Ck.  s.  m.  Gravier, 
cailloux  amoncelés  par  les  eaux  débordées, 

CFiOSCAL,  s.  m.  Terrain  maigre  et  pierreux 
(|{.  crès.) 

CRÔSES,  s.  m.  pi.  Nom  d'un  jeu  composé  de 
neuf  trous  disposés  comme  un  quillier  et  d'une 
petite  boule.  (R.  cros,)  Vill, 


CRÛ  -  < 

CRÔSO,  s.  f.  Creux,  abîme;  fosse.  Ex.  mouni. 
V.  CROooT.  —  Trou,  cachette. 

CROSSI,  V.  a.  Crasser,  en  parlant  des  armes 
à  feu.  Salir,  tacher,  rendre  crasseux.  —  v.  pr. 
Se  crasser,  se  dit  des  armes  à  feu.  —  Se  salir  ; 
perdre  son  lustre  ;  devenir  crasseux. 

CRÔSSO,  V.  CROuôsso. 

(:aOSSÔUS,-o,  adj.  Crasseux,  sale.  Sordide. 

CRÔTO,  V.  CROUÔTO. 

CROUCnÉT,  caoucHETÂ,  v.  colrchét,  cour- 
chetà. 

CROUCHÔU  p.  couRCHÔu. 
j   CROUCILLO,  V.  CRODssfLLo. 

r  CROUCORÈL,  BOYARD,  s.   m.  Crochet  dont 

I 

on  se  sert  pour  ramener  l'extrémité  (i;»s  bran- 
ches et  cueillir  les  fruits  des  arbres.  (Ei.  crouoc.) 

2.  CR0UCORÊL,-o,  adj.  Agaçant,  qui  agace, 
qui  excite.  Vèl  croucorèl,  œil,  regard  agaçant, 
séduisant. 

CROUCÛT,  CDD,  adj.  Crochu,  en  crochet.  — 
—  ENCRouCAT,  ÂDo ,  adj.  Courbé,  voûté.  Mdrcho 
Jl/mi  croucût,  il  va  tout  voûté. 

CROUÈS,  s.  f.  Alphabet,  petit  livre  pour  ap- 

endre  les  lettres.  Es  encâro  o  lo  croius^  il  en 

I  encore  à  Talphabet.  (R.  Ce  mot  signifie  croix, 
e  placé  en  tête  de  certains  livres  de  ce  genre.) 

CROUMAL,  V.  coRMÂL. 

CROUMBÉT,-o,  s!  m.  et  f.  Nom  qu'on  donne 
bœufs  et  aux  vaches  qui  ont  le  pelap^o  un 

u  gris  ou  cendré.  Vill.  (R.  Ce  mot  doit  être 

ntracté  pour  couloumbét,  couleur  do  pigeon.) 

CROUMBIMBO,  v.  escrobissoundo. 

CROUMPÂ,  V.  a.  Acheter.  (It.  comprare,  csp. 
prar,  roum.  koumpara,  m.  s.  lat.  comparare, 

procurer.) 

Prov.     Que  crôumpo  sons  orgén 
01  luoc  de  croumpâ  hénà. 

<  Qui  achète  sans  argent,  au  lieu  d'acheter, 
Tcad.  »  —  On  Vorgén  o  lo  mo  se  trouboriô  pas 
eroumpâ  un  boulûr,  avec  l'argent  à  la  main  on 

trouverait  pas  à  acheter  un  voleur.  Se  dit 
and  on  ne  trouve  pas  à  acheter  une  denrée 

Ique  prix  qu'on  en  offre. 
CROUMPAyRE,  o,  s.  m.  et  f.  Acheteur,  euse, 
ni,  celle  qui  achète. 
CRÔUMPO,  s.  f.   Achat,   emplette.   Fa  ûno 

umpo,  faire  un  achat.  S.- A. 
CROUMPODiS,-so,  adj.  Qu'on  achète  tout  fait 

parlant  d'un  habit.  Mill. 
CROUOC, CROC,  M.  s.  m.  Croc.  Ay  un  tolén  que 

^jorié  de  crouocs  de  roumôno,  j'ai  tellement 
que  je  mangerais  des  pierres  (des  crocs  de 

«ine).  Penjâ  ol  crouoc,  suspendre  au  croc. 

-Refuser  l'absolution. 
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CROUOL,  v.  crouot. 

CROUÔLLO,  CRouÔLo,  crôllo,  s.  f.  Chicot  de 
branche,  tronçon  débranche  qu'on  laisse  sur 
un  arbre  qu'on  ébranche.  Enfourchuro  d'un  ar- 
bre. V.  FOIIRCODIJRO. 

\,  CR0U(3SS0,  CRÔSSO,  bequIllo,  néol.  s.  f. 
Béquille  ,  bAton  à  crosse  pour  les  boiteux. 
Mdrcho  pas  qu'ombé  de  crouôsses,  il  ne  peut 
marcher  qu'avec  des  béquilles.  On  disait  autre- 
fois croce  en  fr. ,  comme  on  le  voit  dans  Join- 
vilie.  (R.  it.  croce,  lat.  crucis,  croix,  la  béquille 
étant  une  espèce  de  croix  dont  le  croisillon  est 
au  sommet.) 

2.  CROUOSSO,  s.  f.  EscoRRAS,  s.  m.  Espèce  de 
crosse  dont  se  servent  les  scieurs  de  long  pour 
soutenir  le  bout  d'une  forte  bille  placée  sur  lo 
baudet.  V.  poulino. 

CROUOT,  CROUOL,  Aub.  crouos,  cros,  Villn, 
CROT,  Mont.  CLOT,  M.  souoT,  MilL  sot,  s.  m.  crôso, 
s.  f.  Creux,  trou  dans  la  terre  naturel  ou  fait  de 
main  d'homme  ;  fosse  pour  enterrer  un  cadavre 
ou  planter  un  arbre,  etc.  De  là  les  noms  pro- 
pres r.eCros,  Les  Croses,  Delcros,  Duclot,  etc. 
(R.  Ces  mots  sont  primitifs  ;  celt.  clod,  dot, 
crauy  fosse,  creux.) 

1.  CROUÔTO,  CRÔTO,  s.  f,  Voôte.  Fa  lo  crouôto 
de  lo  gUyso,  faire  la  voûte  de  l'église.  Réduit 
voûté,  réservoir  voûté  ,  tunnel,  passage  voûté. 
(B.  lat.  crota,  m.  s.  ISo'i  ;  gr.  x/jÛTm?,  voûte  sou- 
terraine.) 

2.  CROUÔTO  p.  couÔTO,  v.  couôlo,  3. 
CROUOY,  adj.  Creux  en   parlant  des  arbres. 

Marc.  V.  roûmat.. 

CROUP,  GROUP,  s.  m.  Croup,  maladie  dange- 
reuse qui  attaque  les  petits  enfants. 

CROUPÀL,  s.  m.  Grosse  croupe  de  montagne, 
l'extrémité  d'un  sommet  prolongé.  (R.  crôupo.) 

Prèp  d'oqul  sul  croupâl  d'ùno  loungu'esplonddo, 
Que  d'un  fuoc  demesft  dej6ust  èro  corgàdo 
Coum'un  lac  olucdt,  un  dltre  regimén 
De  fourndsses  bostis  un  grond  olignomén. 

(de  r.) 

CROUPI,  V.  n.  Croupir,  être  stagnant. 

CKOUPIÈYRO,  s.  f.  Croupière.  (R.  crôupo.) 
Prov.  En  dobolén  toutes  tous  sents  ojûdou,  en 
mountén  lo  croupièyro  y  fo  pas  res  ;  à  la  descente 
tous  les  saints  nous  aident  ;  à  la  montée  la 
croupière  ne  fait  rien. 

CROUPIÔU.\,  s.  m.  Croupion,  extrémité  de 
l'échiné  des  oiseaux.  (R.  crôupo.) 

CRÔUPO,  s.  f.  Croupe,  extrémité  du  dos  de 
certains  animaux,  surtout  des  soiipèdes.  (It. 
groppia,  angl.  croup,  m.  s.)  —  Dos. 
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Boulguén  crouquà  lo  grôno,  ûno  tioulo  perfido 
Lour  tôumbo  suslo  erôupo  etlourdôusto  lo  bido. 

(Pbyr.) 

—  Croupe  de  montagne.  V.  croupIl. 

CRÔUPOS,  V.  BSCOLÉTO,  1. 

CROUPÔU,  8.  m.  Petite  croupe.  —  V.  empk- 
riàlo,  3. 

*  CKOUPÙT,  ÛDO,  adj.  Qui  présente  des  crou- 
pes en  parlant  d'une  montagne,  d'une  colline, 
d'un  monticule.  —  Ramassé  ;  courbé. 

CROUQUÂ,  V.  a.  Croquer,  manger  des  choses 
qui  craquent  sous  la  dent.  Manger  avec  appétit. 
Crôuquo  pla  loupa,  il  croque  bien  le  pain. 

CROUQUÉT,  s.  m.  Crochet,  hameçon.  (R. 
erouoc,)Ex.  pindoulà.   — Quignon  de  pain.  V. 

COURCHÔU. 

CROUQUÔN^CRouQuÀN,  s.  m.  Croquant,  men- 
diant, gueux,  fripon.  N.  Le  nom  de  Croquants 
avait  été  donné  aux  paysans  de  la  Guienne  qui 
se  révoltèrent  sous  Henri  IV  en  1593.  Plus  tard 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV,  il  y 
eut  dans  plusieurs  villes  du  Rouergue,  telles 
que  Yillefranche  ,  Sauveterre  ,  Ëspalion,  une 
^  révolte  dont  les  autours  prirent  aussi  le  nom 
de  Croquants. 

CROUCONDISO,  s.  f.  Vagabondage,  vie  de 
gueux,  de  vagabond,  de  croquant. 

CROUS,  s.  f.  Croix.  Lo  sénlo  Croiix,  la  sainte 
Croix.  Fa  lou  sinne  de  lo  croies,  faire  le  signe  de 
la  croix.  Cadûn  cal  poxirtâ  so  crous,  il  faut  que 
chacun  porte  sa  croix.  Métré  en  crom,  uiviUro 
en  croix.  Y  poikos  fa  lo  crous,  tu  peux  y  faire 
une  croix,  c'est-à-dire  tu  n'y  reviendras  plus 
comme  on  ne  revient  plus  sur  un  compte  rayé. 
(It.  croce^  du  lat.  cr\u,  m.  s.) 

CROUSA,  V.  a.  Croiser  ;  ^disposer  en  forme  de 
croix.  —  Croiser,  rayer.  Crousàs  oquél  côumpte, 
rayez  ce  compte.  Crousâ  lo  tâillo,  achever  de 
payer  les  impositions  d'une  année.  —  Croiser, 
traverser.  —  Rencontrer  en  chemin.  Riner,  la- 
bourer en  croisant  les  sillons.  —  Croiser  les 
animaux.  —  v.  pr.  Se  croiser,  passer  au  même 
lieu  qu'un  autre  en  allant  dans  des  directions 
différentes  ou  opposées.  Se  dit  aussi  des  lettres. 
—  Se  croiser,  s'accoupler  en  parlant  d'animaux 
de  variétés  ou  races  différentes. 

CROUSlDO  (0  LO),  adv.  À  travers,  en  tra- 
vers, en  traversant.  Possds  oquél  comp  o  lo  crou- 
sAdOy  traversez,  coupez  ce  champ.  S.-A. 

CROUSÊL,      GORBOYRÔU,    GÀRBIÈYRÔU,     S.     m. 

Gerberon,  petite  meule  composée  de  douze 
gerbes  empilées  en  croix  comme  l'indique  le 
premier  mot.  Le  mot  gorboyrôu,  s'applique  à 
toute  petite  meule  de  gerbes  ou  de  javelle.  (R. 
gdrbo.)  —  N.  Le  mot  gerberon  me  semble  si 


bien  dérivé  de  gerbier  déjà  admis  dans  le  seai  ; 
de  meule  pyramidale,  et  si  utile  pour  àésigo^i 
nos  petites  meules,  que  je  n'hésilo  pas  àTeA-! 
ployer  pour  traduire  les  mots  patois  qui  kt 

désignent. 

CROUSÉT,  V,  DOHÊTO. 

CROUSÉTO,  s.  f.  Croisette,  petite  croix. 

CROUSIÈYRO,  s.  f.  Cadre  de  fenêtre. 

CROUSILLÔU ,  s.  m.  Croisillon  ,  travcnê 
d'une  croix. 

CROUSSILLO,  s.  f.  Crossetle  ou  crossillM, 
seconde  poignée  d'une  faux  placée  an  mibei 
du  manche  et  courbée  à  angle  droit  conunc  k 
crossillon  d'une  béquille.  (R.  crouôsso.) 

CROUSTI,  V.  n.  Créraer,  se  former  en  parlai 
de  la  crème  du  lait.  —  Se  croûter,  se  durcira 
croûte  en  parlant  d'une  plaie,  des  boutons  de 
la  variole. 

CROUSTÂDO,  s.  f.  Tourte,  espèce  depM 
qu'on  fait  cuire  dans  une  tourtière  et  qui  ren- 
ferme des  viandes  hachées  ou  des  abattis  df 
volaille. 

CROUSTILLA,  V.  n.  Croustiller,  manger  dt 
petites  croûtes  pour  boire.  V.  CBOCSTouifiii.  — 
Manger  avec  appétit.  Croquer. 

CROUSTILLO,  v.  croustounét. 

1 .  CRÔUSTO,  s.  f.  Croûte,  revôtemenl,  croate; 
du  pain,  d'un  pâté,  etc.  (II.  crosUi,  lat.  crusta,  m 
s.)  — Escarre,  croûte  d'une  plaie.  Àugm.  cioc»'] 
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2.  CRÔUSTO,  bdràdo,  ooIbo  (pr.  ou-lèo)» 
Mont.  ciiftMo,  s.  f.  Crème  du  lait.  Lebd  lo  créuii9, 
écrémer  le  lait.  Monjd  de  crâusto,  manger  de  U: 
crème. 

CROUSTOLERÂ,  n.  sb  croustolibI,  v.  pr. 
Grincher,  se  détacher  de  la  mie  en  parlant  delà 
croûte  supérieure  du  pain  ;  ce  qui  a  lieu  quand 
la  chaleur  du  four  est  trop  vive.  {R.créusto^Ubé.) 

CROUSTOLEBÂT,  ioo,  part.  Grinché.  Se  dît 
du  pain,  lorsque  la  croûte  supérieure  s'est  dé- 
tachée de  la  mie  par  suite  d'une  trop  vive  cha- 
leur, ce  qui  arrive  surtout  au  pain  de  seigle. 

*  CROUSTÔU,  s.  m.  Croûte  de  pain.  Morceaa 
de  pain,  croûte.  Monjâ  un  crôv^tou^  casser  11 
croûte.  N.  Ne  dites  pas  croûton,  mais  croûte. 

CROUSTOUNEJÂ,  croustilla,  v.  a.  CronstiK 
1er,  mangor  de  petites  croûtes  de  pain,  aimer 
la  crouLo. 

*  CROUSTOUNEJÀYRE,  o,  s.  m.  el  f.  W 
aime  la  croûte,  qui  mange  des  croûtes  de  pais 
pour  boire. 

CROUSTOUXÉT,  s.  m.  croustillo,  f.  Crons- 
tille,  croûtelette,  petite  croûte  de  pain, 

1.  CROUTÂ,  V.  a  Voûter,  faire  une  voûte. 
Crouti  lo  càbo,  voûter  la  cave.  (R.  crouôto.) 
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i.  CROUTà,  V.  n.  Chier,  on  parlant  du  cheval 
9t  autres  solipèdes.  —  v.  a.  Crotter,  salir  de 
îrolte,  de  boue  délayée.  Peyr. 

3.  CROUTÀ  p.  coLTi. 

CROUTORÈLO,  cogorèlo',  cogorôto,  fobo- 
léio.  Mont.  s.  f.  Crotte,  crottin  de  brebis,  de 
lapin,  etc.  (RR.  Tous  ces  mots  sont  des  dim. 
iODtles  radicaux  sont  créto,  cogâ,  fàbo.) 

CROUTÔU,  s.  m.  Caveau,  cachot,  petit  réduit 
routé.  (R.  crouôto.) 

CROY  comme  grouoy. 

CROYÔUN,  CRAYÔuN,  CRBYÔUN,  S.  ui.  Crayou. 

CROYOUNA  ,  V.  a.  Crayonner  ,  tracer  au 
crayon. 

CROZIER,  s.  m.  arch.  Fossoyeur.  Mill.  (R. 
woi^  cronos.) 

CRU,  s.  m.  Crû,  terroir  vinifère.  —  Fig.  Fonds 

Del  cru  de  soun  cerbèl 
Ben  de  fayre  espeli  quelque  oubrAtge  noubèl. 

(Peyr.) 

CRUCÉNT,-o  ,  CLOusQUÉT,-o  ,  S.-Sern,  adj. 
Craquant,  qui  craque  sous  la  dent.  Cassant,  qui 
est  ferme  quand  on  le  mange,  comme  certaines 
espèces  de  poires,  de  cerises  (les  bigarreaux). 
(RR.  cruel  ;  clouosc.) 

CRUCEXTÉNO,  courcknténo,  Mill.  s.  f.  Ten- 
iron,  cartilage  tendre,  comme  celui  de  la  poi- 
trine des  jeunes  animaux.  Monjâ  un  bouci  de 
erueenléno,  manger  un  morceau  de  tendron,  des 
tcndroDS.  (R.  cruel.) 

r  CRUCI,  V,  a.  Casser,  briser  les  coques  ou 
les  noyaux  des  fruits  à  coque  ou  à  noyau.  Cruel 
tnlos  dens,  casser  avec  les  dents.  (B.  lat.  crus- 
cire,  écraser  avec  bruit,  faire  craquer.) 

2.  CRUCf,  CRiQuÀ,  Mont.  v.  n.  Craquer,  se 
briser  avec  bruit  comme  les  coques,  les  noyaux. 

CRUEL,-o,  adj.  Cruel,  barbare. 

CRUOOtAT,  s.  f.  Cruauté. 

CRUP,  CRUPORLHÂS,  V.  HOTÔD. 

r  CRUS,-o,  DO,  cribD,-o,  Mont.  adj.  Cru,  e 
qai  n'est  pas  cuit.  Monjâ  de  car  crmo,  manger  de 
laviande  crue.  (It.  crudo,  lat.  crudus,  m.  s.)  — 
Cru,  e,  en  parlant  de  la  terre  qui  n'a  pas  été 
pénétrée  par  Tair  et  le  soleil.  — Écru,  non  lavé 
en  parlant  de  la  laine,  non  bouilli  on  parlant  de 
la  soie,  non  blanchi  en  parlant  de  la  toile.  Ldno 
crûso,  laine  écruo. 

2.  CRUS,  s.  m.  Creux.  Xe  se  dit  guère  que  du 
creux  de  Testomac  :  lou  crus  d$  i*estoumàc.  On 
l'appelle  aussi  fountonUo.  —  En  fr.  ou  appelle 
fossettes  les  creux  des  joues  et  du  menton 
qu'ont  certaines  personnes. 

CRUSA,  V.  a.  Creuser,  faire  un  creux.  —  v.  pr. 
Se  creuser.  Se  crusd  lou  cap,  se  creuser  la  tète 
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CRÙSCOS,  cîfscos,  s.  f.  pi.  Pelures,  épluchu- 
res,  restes  non  mangeables  du  repas.  Se  dit 
des  perdonnes  et  des  animaux.  Par  exemple,  les 
pelures  des  châtaignes,  dugland,  les  débris  me- 
nus du  fourrage.  Y  opas  que  los  crûscos,  il  n'y  a 
que  les  épluchures,  que  les  débris.  (It.  crusca, 
b.  lat.  cruscha,  so:i  de  farine.) 

CRUSIFIÂ,  CRUCIFIA,  arch.  v.  a.  Crucifler, 
faire  mourir  sur  une  croix.  (R.  du  lat.  crucifia 
gère,  clouer  à  la  croix.) 

CRUSIFIC,  s.  m.  Crucifix,  croix  sur  laquelle 
est  en  relief  l'image  du  Sauveur  du  monde. 
Boysà  lou  crusific,  baiser  le  crucifix.  (R.  du  lat. 
crueifixus,  cloué  à  la  croix.) 

*  CRUSQUÂ,  V.  a.  Manger  les  fruits  et  ne 
laisser  que  les  coques,  les  noyaux,  les  pelures. 
Se  dit  des  personnes  et  des  animaux.  —  Manger 
les  restes,  les  débris,  les  épluchures. — Manger, 
croquer  avec  appétit.  —  Enlever  de  la  crèche 
les  débris  de  foin.  —  Casser  des  œufs.  Bign. 

V.CLOUSQUA. 
CUÂ,  V.  CUTÂ. 

1.  CUBA,  v.a.Cuber,mesurerun  corps  solide. 

2.  CUBA,  V.  n.  Cuver,  séjourner  dans  la  cuve, 
en  parlant  du  vin. 

CUBÂDO,  s.  f.  Cuvée,  le  contenu  d'une  cuve, 
d'une  tine. 

CUBERCÈL,  cuBRicÈL,  Mont,  coubricèl,  ciel- 
OB'LiÈCB,  s.  m.  Ciel  de  lit,  impériale,  cadre  garni 
placé  au-dessus  d'un  lit.  (R.  Les  trois  premiers 
mots  signifient  couvert  du  ciel.) 

CUBERCÈLO,  8.  f.  Natte  d'osier,  espèce  de 
claie  sur  laquelle  on  fait  sécher  les  prunes  et 
autres  fruits.  S.-R.  V.  cledis. 

CUBÈRT,-o,   part.  Ensemencé.  V.  cubrI.  — 

s.  m.   V    C0UB6RT. 

CUBÈRTO,  s.  f.  Champ  nouvellement  ense- 
mencé, —  Couverture  de  lit.  V.  flbssàdo.  — 
Housse  qui  couvre  la  tête  des  bœufs.  V.  co- 
piÈYRo.  —  Pierre  plate  qui  couronne  un  mur.  V. 
CLÔuco,  2.  — Le  dessus  du  pied. 

CUBÉTO,  s.  f.  BOTJÀT,  CarL  m.  Bassin  d'une 
fontaine  à  laver  les  mains.  Cuvette. 

CUBIÈ,  s.  m.  Cuvier,  grande  cuve,  à  l'usage 
des  tanneurs  et  autres  métiers. 

C  JBO,  s.  f.  Tine  dont  on  se  sert  pour  le  trans- 
port de  la  vendange.  Elle  est  plus  grande  que  la 
tine  appelée  sbmIl.  Cuve  vinaire.  V.  foulièyro. 
—  Grande  auge  en  pierre.  V.  pi'so. 

CUBRi  ,  cuÈBRB,  Vill.  V.  a.  Ensemencer. 
Obèn  cubèrt  ou  cubrit  lou  comp  grond,  nous 
avons  ensemencé  le  grand  champ.  (It.  coprire, 
lat.  cooperire,  couvrir.)  —  Semer.  Cubri  de 
froumén,  semer  du  blé. 
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CUBRICÈL,V.  CUBERCÈL. 
CUBRIDO,  V.  SEMBNÀDO. 

CUBRISÔU,  couBRisôu,  s.  f.  Ensemencement, 
emblavure.  0  los  cubrisuuSy  à  Tcpoque  des  se- 
mailles. (R.  cubri.) 

CUC,-o,  adj.  Obscur,  sombre,  noir,  en  par- 
lant du  temps,  de  la  nuit.  Es  eue,  il  fait  nuit 
sombre.  Mont,  Conq.  Bel  m,  \^  escûr. 

CUCÂ  p.  ciiQUÀ. 

CUDILLÔU,  V.  cxRxL. 

CUÈBRE,  V.  CLBRf. 

CUÈCH,-o,Qui6cH.-o,3/.  part.  Cuit.V.couÔYRB. 

CUÈCIIÂDO,  cuÈCBARO,  s.  f.  Plusieurs  four- 
nées de  pain,  grande  quantité  de  pain. 

CUÈCHO,  s.  f.  Cuisson,  et  non  pas  euite  qui 
n*est  pas  fr.  Entre  de  bôuno  eiûcho,  être, de  facile 
cuisson,  facile  à  cuire,  cuire  bien.  (Lat.  coctioi 
m.  s.)  V.  cousfBOUL.  —  Quantité  de  pain  qu'on 
fait  cuire  en  une  fois.  Fa  ûno  bôuno  euècko,  faire 
une  bonne  provision  de  pain. 

CUÈR,  QuiOR,  Belm.  s.  m.  Cuir,  peau  épaisse 
et  préparée.  Un  sac  de  cuèr ,  un  sac  de  cuir. 
(Lat.  corium.m.  s.)  —  Fa  de  cults,  corroyer,  pré- 
parer les  cuirs.  Fig.  Allonger  les  bras  et  les 
jambes  en  bâillant.  Peyr.  La  raison  de  cette 
locution  est  qu'un  cuir  préparé  en  entier  pré- 
sente une  partie  des  quatre  membres  étendus. 

CUÈYRE,  V.  couÔYRB. 

CUÈYSSO,  V.  QuiÔYSso,  M.  s.  f.  Cuisse.  (It. 
coscia,  lat.  coxa,  m.  s.)  Fa  cuèysso,  se  serrer 
pour  faire  place  à  quelqu'un  soit  sur  un  siège 
soit  au  lit.  Cuèysso  de  nôuse,  cuisse  de  noix,  le 
quart  do  Tamande  de  la  noix  divisée  en  quatre 
quartiers  par  le  zeste.  Douno-m'én  ûno  cuèysso, 
donne  m'en  une  cuisse,  un  quartier.  —  N.  En 
fr.  on  appelle  cerneau  la  moitié  d'une  noix 
fraîche  extraite  de  la  coque,  de  cerner  couper 
en  rond.  Eplucher  des  cerneaux,  servir  des 
cerneaux. 

CUÈYSSO-DE-DAMO,  s.  f.  Cuisse-madame, 
espèce  de  poire  allongoe  obliquement. 

*  CUÈYSSuT ,  ÛDo,  adj.  Qui  a  de  grosses 
cuisses.  Se  dit  des  personnes  et  des  animaux. 
En  fr.  pour  désigner  de  grosses  cuisses  hu- 
maines on  dit  fam.  des  gigues. 

CIJFÂ,  cuRLf,  S.'Sern.  RASPf,  ràspiâ,  .S.-/1. 
V.  a.  Mettre  quelqu'un  à  sec,  gagner  tout  son 
enjeu,  ou  tout  l'argent  qu'il  avait  sur  lui.  (R. 
cûfe  ;  culi  ;  rospâ.) 

CL'FE,  O,  CUFAT,    ADO,    Séff .    ClJRLh',    i\)0,S.-A. 

adj.  Vide  en  parlant  des  fruits,  des  légumes,  des 
graines  qui  n'ont  que  la  coque  ou  la  peau. 
(Grec  xoyyoç,  léger.)  V^  bupëc  ;  pelûo. 

CUFELE,  0,  coiFÈLo,  cufèrlo,  perlodopo,  Est. 
s.  f.  Enveloppe,  peau,  pelure  de  certains  fruits 


et  graines,  comme  châtaignes,  glands,  raisios, 
groseille,  etc.  (R.  càfe  ;  ptlôufo) 

CUGXA,  coufiNA,  Mont,  cunia,  C0L'!cii,  t.  i 
Cogner,  frapper  pour  faire  entrer,  faire  enlw 
de  force.  (Lat.  cuneare,  serrer  avec  un  coin.)— 
Serrer,  presser.  Cacher  dans  un  coin,  dansm 
trou.  —  v.  pr.  Se  cogner,  donner  delà  lêle  contre. 
Se  rencogner,  se  mettre  dans  un  coin. 

CUGNÂT,  ÀDo,  part.  Serré.  V.  pignat. 

CUGXÉT,  cuGNÔu,  s.  m.  Petit  coin.  CugnAê 
pa,  petit  quignon  de  pain.(R.  cun.) 

CUGXÈYRO,  cuxiftYRo,  counièyro,  s.  f.  Foft* 
drièro.  V.  coungièyro.  —  Fossette  ovale  creuséi 
avec  un  pic  dans  une  pierre  que  l'on  veut  partf 
ger  avec  des  coins.  Cal  faoqui  ûno  cnni^tfro^t 
faut  creuser  là  une  fossette  pour  y  mettre  ni 
coin.  (R.  cun.) 

CUJÀ,  cuNJA,  H.  V.  n.  Faiblir.  maDqaff, 
comme  dans  cette  façon  de  parler  :  Pai  fiîlfi 
tomber,  ay  cujdt  toumbâ.  —  Penser,  croire, 
s'imaginer.  ïeU  cujibo  que  bendriâs,  je  crojas 
que  vous  viendriez.  (B.  lat.  cuiare,  vieui  fr. 
cuider,  m.  s.) 

CULA,  V.  a.  Culer,  aller  en  arrière  ;  recnlir 
en  parlant  d'un  bateau. 

CULÂDO,  s.  f.  Culée  d'un  pont,  massifAf 
maçonnerie  qui  arc-boute  la  première  etk 
dernière  arche.  — Culée,  partie  d'un  cuir  ?0h 
sine  de  la  queue. 

CULASSO.  s.f.  Culasse. 

CULHIDO,  s.  f.  Cueillette,  récolte  des  frnitt 

CULI,  cuLHf,  V.  a.  Cueillir,  ré  col  1er  les  fmi^ 
les  fleurs.  {IL  cogliere,  lat.  colligere^  m.  s,)-l 
Accueillir,  recevoir  quelqu!un. 

*  CULIDO,  s.  f.  Salut  de  t4te,  inclination éi 
tête  pour  saluer.  Fa  ûno  culidOt  saluer  de  li 
tête.  —  Qqf.  comme  ccloido. 

CULIÈ,  s.  m.  Cuiller  et  cuillère,  tous  les 
deux  f.  en  fr.  et  ayant  la  même  pronboci«tioi 
cui'lher^  Baylo-mé  lou  culiè  ,  donne-moi  ta 
cuiller.   Vn  culiè  de  boues,  une  cuillère  de  boii 

CULIÈYRADO,  colioyrâdo,  s.  f.  Plein  mi 
grande  cuillère,  le  contenu  d'une  louche,  na» 
grande  cuillerée. 

CULIÈYRiT,  coLioYRAT,  s.  m.  Cuillerée,  c« 
que  peut  contenir  une  cuiller. 

CULIÈYRO,  s.  f.  Louche,  t.  grande  cuilte 
cuiller  à  potage. 

*  CULIÉYRÔU,  coLiOYRÔu,  s.  m.  Petite  cnil- 
1er,  cuiller  à  café. 

*  CULIÊYROUNÂT,  culioyrounât,  s.  m.  Pe- 
tite cuilhîrée,  le  contenu  d'une  cuiller  à  café. 

CULÔTO,  s.  f.  cuLÔTOS,  pi.  Culotte, 
CULTE,  s.  m.  Culte. 
CULTIBÂ,  V.  a.  Cultiver. 
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CULTIBÀYRE,  cdltibotôd,  s.  m.  Cultivateur. 
*€niple  cultibâyre,  dur  cultivateur.  Peyr. 

CULTIEÛ,  s.  f.  Culture,  soins.  En  parlant 
l'une  jeune  vigne  Peyrot  dit  : 

!tn*essoublfdes  pas  qu'obès  un  jduyne  efon 
la'o  beséun  de  culUôu  très  ou  quatre  cops  l'on. 

CULTÛRO,  s.  f.  Culture. 

eux,  s.  m.  Coin.  (Lat,  cunetis^  m.  s.)  Cun  de 
kre,  coin  de  fer.  Cun  de  bouèn,  ébuard,  coin 
«  bois.  Cun  de  bûre^  pain  de  bourre.  Cini  de  pa, 
nignon  de  pain.  V.  courcbùu.  Téne  loa  cun, 
arder  le  secret.  Bondât  côumo  un  cun,  ivre- 
lort,  qui  ne  peut  se  tenir  sur  ses  jambes  pas 
lus  qu'un  coin  sur  la  partie  amincie.  —  bourso, 
ég.  s.  f.  Châtaigne  avortée  en  partie,  et  qui  par 
Il  même  afTecte  la  forme  d'un  coi»,  est  vide 
Qmme  une  bourse. 

CUMÀ,  V.  CUGNÀ. 
CUMÈYRO,   V.  CUGNÈYHO. 

CU.N7A,  V.  cujÂ. 

CUO,  V.  COLÉTO. 

CUOC,  s.  m.  arch.  Cuisinier,  queux.  (Lat. 
oeus,  m.  s.) 

CUOMÈTZO,  s.  m.  et  f.  Qui  a  un  œil  fermé 
^'autra  ouvert  quand  il  vous  regarde,  comme 
«Brtains  crétins  ou  idiots.  S.-Sern.  (R.  cutd  o 
%ièch,  cligner  à  demi.) 

CUPIDITÂT,  s,  f.  néoL  Cupidité.  V.  coueisiô. 

CUQUA,  V.  cuTi. 

{.  CuR,  c<»LOR,coR,  M.  s.  m.  Cœur.  (II.  cwor^, 
%lcor,  m.  s.)  Boun  cur,  bon  cœur.  Missônt  car, 
Hauvais  cœur.  Ou  ay  sul  cur,  j'ai  cola  sur  le 
«Bur,  je  ne  puis  l'oublier.  —  Cœur,  nom  d'une 
larte. 

2.  CUR,  s.  m.  Chœur,  partie  d'une  église  oîi 
st  lo  maître-autel.  Troupe  de  chantres.  (R,  du 
at.  c/iorMs,  chœur  de  danse.) 

CURA,  V.  a.  Curer,  vider  un  puits,  un  fossé, 
fne  rigole.  —  Cura  tous  bourgnôus ,  tailler, 
shâtrer  les  ruches,  enleverune  partie  des  rayons 
le  miel.  —  Cura  lous  uèls,  arrachor  les  yeux.  — 
lelloyer,  enlever  le  fumier  dos  étables.  Cura 
*0slâple,  nettoyer  l'étable.  V.  focmeoejA.  — 
Cribler,  nettoyer  le  blé.  Curd  lou  blat.  V.  cur- 
nU,  MouNDÀ.  —  V.  n.  Jeter,  en  parlant  des 
•kevaux  jeunes,  éprouver  un  écouloment  par 
fis  naseaux.  —  v.  pr.  Se  curer,  ôlro  curé,  vidé, 
leltoyé. 

CURAILLE,  o.  s.f.  Arrière-faix.  V.  mryrigâdo. 
■'Trognon.  V.  coral. 

^-  CURAILLES,  os,  curodûros,  curbelodl- 
^os,  s.  f.  pi.  BSPiGÂLS,  Héq.  gropios,  MilL  m.  pi. 
Criblures ,  pailles,  débris  d'épis,  mauvaises 
jraines  et  autres  ordures  que  le  crible  sépare 


des  grains.  (RR.  curd  ;  curbeld  ;  esplgo  ;  grépio.) 

2.  CURAILLES,  os,  rbcurillos,  s.  f.  pi.  Éplu- 

chures  ,   pelures  des  fruits,   des  légumes.  V. 

PO LA IL LOS. 

CURAL,    CURIL,     CUDILLÙU  ,     S.    m.  CURAÎLLO, 

MilL  recurIllo,  S. -A.  crâpo,  s.  f.  cropuâl, 
ESCABfL,  VilL  I  grabâl,  garbàl,  S.Sem.  gjlkgLl, 

S^ig.  HOCRSÎL,  MOUSSIGOT,    MOLSSIOT,   |  ROUSIGÔU, 

RousiGOT,  RASiÔT,  S.-.l.  S.  m.  Trognoo,  partie 
intérieure  d'un  fruit,  pomme,  poire,  qui  com- 
prend les  cartilages  et  les  pépins  et  qui  reste 
entière  quand  on  a  mangé  le  fruit  à  belles  dents. 
(RR.  Les  o  premiers  mots  viennent  de  curd;  le 
8®  semble  être  composé  des  mots  latins  esca 
vilis,  vile  nourriture  ;  los  derniers  viennent  de 
moursâ,  moussiyd,  rousigd,  mordre,  manger  en 
mordant  dans  le  fruit.) 

1.  CURÂT,  ioo,  part.  Curé,  vidé,  nettoyé, 
etc. 

2.  CURAT,  s.  m.  Curé,  desservant,  recteur 
d'une  paroisse.  (R.  du  lat.  curator,  qui  prend 
soin.)  —  Prov.  Quand  ploû  sul  curdt,  degôusto 
sul  bicdri,  quand  la  pluie  tombe  sur  le  curé, 
elle  rejaillit  sur  lo  vicaire. 

*  CURÂYRE,  adj.  et  s.  Crible  propre  à  net- 
toyer le  grain  des  mauvaises  graines,  des  me- 
nues graines  et  du  grain  retrait,  avorté  :  on  dit 
aussi  curbèl  curâyre.  —  s.  m.  Cribleur.  V. 
MOUNDÂYRB.  —  Curour,  qui  cure  les  puits,  les 
fossés. 

CURBÈL,  s.  m.  Crible,  instrument  pour  net- 
toyer le  blé.  On  dit  d'un  vase  percé  :  len  l'dyo 
c6umo*n  curbèl,  il  tient  l'eau  comme  un  crible. 
(It.  critello  ,  m.  s.  lat.  cribellum,  tamis.)  — 
Tamis  pour  passer  du  sable,  de  la  terre  glaise. 

CURBELA,  V.  a.  Cribler,  nettoyer  les  grains 
avec  le  crible.  Tamiser,  passer  au  tamis.  (R. 
curbèl.)  —  V.  n.  Tourner,  tournoyer  en  planant 
dans  les  airs,  comme  les  oiseaux  de  rapine. 
Tourbillonner  en  parlant  du  vent. 

CURBEL^YRE,  s.  m.  Criblier,  celui  qui  fait 
et  vend  des  cribles. 

CURBELÉT,   s.  m.   Petit  crible.  Tamis  ;  sas. 

—  Gaulre,  oublie.  MilL  —  Vol  tournoyant  des 
oiseaux  de  proie,  etc.  Fa  curbelél,  planer  en 
décrivant  des  cercles.  — Tricot.  V.  dolillèto. 

CURBELODÙROS,  v.  ccraillbs,  \, 

CURBICÈL,  V.  CUBBBCËL. 

CURÉTO,  s.  f.  Curette,  outil  pour  nettoyer, 
curer,  vider.  Curette,  petite  cuiller  qui  sert  au 
mineur  à  nettoyer  la  mine  qu'il  fait.  (R.  curd.) 

—  Curette,  curoir  de  laboureur.  V.  londi's.  — 
Rouanne  de  sabotier.  —  Couteau  recourbé  dont 
on  se  sert  pour  retirer  le  miel  des  ruches,  pour 
tailler  les  ruches. 


eus 


—  U8  — 


CUT 


CURGÉT,  s.  m.  Cruchon  pour  le  vin.  VilL 
CURIEOS,-o,  adj.  Curieux,  indiscret. 
CURIEÛSETAT,  s.  f.  Curiosité. 

CURIL,  V.  CURAL. 
CURILLOS,  V.  TRIÂiLLOS. 

CURLI,  V.  cuFÀ. 

CÙRO,  s.  f.  Cure,  guérison,  opération.  (R.  lat. 
élit,  cura,  m.  s.) —  Travail,  peine.  Èslreolo 
$ûro,  étr«  au  travail,  à  l'ouvrage.  Larz.  —  Soin, 
peine,  souci. 

Mais  lous  efôns  sou  pas  bénéfice  sons  cûro, 

(From.) 

—  Presbytère.  V.  cominado. 

CURO-BOYSSÈL,  s.  m.  Grand  buveur,  ivro- 
gne. 

CURO-DÉN,  s.  m.  Cure-dent. 

CURODÔU,  s.  m.  Petite  aissette  de  tonnelier, 
quisert  à  parer  l'intérieur  des  futailles.  (R.  cura,) 
—  Balin,  grand  drap  sur  lequel  on  reçoit  le 
grain  lorsqu'on  le  vanne,  qu'on  le  crible,  sur 
lequel  on  le  fait  sécher.  V.  bourras.  Il  sert  en- 
core au  transport  des  feuilles,  du  fourrage. 

CURODOUNÂT,  s.  m.  Ce  que  peut  contenir 
un  balin.  Un  curodounât  de  fiôillos,  un  balin  de 
feuilles.  S.-Sern. 

CURODÛROS,  V.  CURAILLES,  i. 

CURO-FUÔC,  s.  m.  Tisonnier,  tige  de  fer 
pour  remuer  le  feu. 

CUROILLÔU,  cuRîLLÔc,  s.  m.  Petit  trognon, 
petite  épluchure.  V.  curAl.  Zeste  de  noix.   V. 

MBJÔNO. 

CUROLUOO.  V.  DBLARGOBUOÛ. 

CUROSTRÔUN,  V.  papostr6un. 

CUROORÉILLO,  s.  m.  Cure-oreille,  m.  petit 
outil  pour  nettoyer  les  oreilles.  —Perce-oreille, 
forfîcule,  m.  insecte. 

CÛSCO,  s.  f.  Enveloppe,  pelure  de  certains 
fruits.  V.  CRÛscos.  —  Écorce  d'arbre.  V.  rûsco. 

CUSSOU,  coussÔG,  couYssôu,  Qiiissôu,  Mont. 
s.  m.  ÀRNO,  Montb,  f.  Ciron,  acarus,  petit  insecte 
qui  dévore  le  fromage.  —  Artison,  cosso.i  ou 
cusson,  ver  qui  ronge  le  bois.  Ce  sont  les  larves 
de  plusieurs  espèces  d'insectes,  surtout  de  la 
vrillelte.  (Lat.  cossus,  m.  s.)  —  Qqf.  calandre, 
insecte  qui  dévore  le  blé,  les  légumes.  V. 
C0D6LO  ;  GOURGÔUL.  — Vermoulure,  poudre  du 
bois  dévoré  par  les  arlisons. 

*  CUSSOUNÂ,  coussouNÀ,  couvssouna,  quis- 
800NA,  V.  a.  Percer,  dévorer  le  bois.  Se  dit  des 
vers  ou  larves  d'insectes  qui  rongent  le  bois  et 
y  tracent  des  galeries.  Lou  missunt  bestial  o  tout 
cussounlt  oquél  boues,  los  mauvaises  bêtes  ont 
criblé  ce  bois.  (R.  cussôu,  etc.)  —  v.  n.  Se  ver- 
mouler,  ôtre  artisonné.  Oquél  mouôple  couménço 


de  quissounà,  ce  meuble  commence  à  se  ?et. 
mouler. — v.  pr.  Se  vermouler,  être  artisoDDé, 
criblé  par  les  ariisons.  —  Fig.  Se  creoscrU 
tôte. 

Que  d'doutros  pus   lettrùts... 
5e  cussôunou  lou  cap  per  cerqué  lo  rosôu. 

(Peïr-) 

CUSSOUNÀT,  coussodnat,  couyssochat.  Qnt- 
souNÂT,  ado,  part.  Vermoulu,  artisonné,  dévoré 
par  les  artisons  en  parlant  du  bois  et  des  fom^ 
rares.  Ay  olropâtun  gourpotâs  qu'obiô  lourbk 
tout  coussounât,  j'ai  pris  un  gros  corbeau  qui 
avait  le  bec  tout  vermoulu. 

CUTÀ,  CLUTÂ,  CL'QCA,  JHoni.  CDA,  S.-Sem.  T. 
a.  Cligner  ;  fermer  les  yeux.  Ay  pas  cutàt  M 
de  tôutolo  nuèch,  je  n'ai  pas  cligné  l'œil  dunai 
toute  la  nuit.  Cuà  Viol,  fermer  l'œil,  s'endoi^ 
mir  ;  trépasser.  (RR.  Le  1*^'  mot  est  celtiqw 
kuta;\ç:^  deux  derniers  viennent  de  ru€.)'^\ 
Boucher,  bander  les  yeux. 

CUT  Ado,  cldtado,  s.  f.  Somme,  court  som- 
meil. 

N'es  pas  mièjo  nuèch  piquâdo. 
Tu  rèbos,  omdy  coumo  cal  ; 
Laysso-mé  fa  'n'ântro  cutâdo, 
Qu'onori6n  fayre  ol  posturdl. 

(Vieux  Noël.) 

CUTÂT,    CLUTAT,    CUQUAT,     CUAT,     JLDO,   paît 

Cligné ,  à  demi-fermé  en  parlant  des  yeoi. 
Fermé,  bandé,  bouché.  Espigocutddo,  épi  fermé, 
vide. 

CUTÂYRE,    CLUTAYRB,    CUQUAYRB,   CUAÎBB^  0» 

S.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  cille  ,  qui  clignote, 
qui  cligne  fréquemment  les  yeux.  V.  libûssâtii. 

CÛTO,  s.  f.  Cligne-musette.  Fâyre  o  lo  cûiû, 
jouer  à  la  cligne-musette.  V.  rescodkbcdocs. 
—  Antoque.   V    cûtos.  — Écu  de  cinq  francs. 

CUTO-ROUÔRLHO,  cuto-barbo,  cato-mcsso, 
Mill.  CLUTo-MAÛo,  Mont,  s.  f.  coto-borbic,  yHi' 
s.  m.  Colin-maillard,  sorte  de  jeu  où  celui  qni» 
les  yeux  bandés  poursuit  ses  camarades  jusqa*i 
ce  qu'il  en  ait  pris  et  reconnu  un  qui  est  obligé 
de  prendre  sa  place.  Fâyre  o  ciUo-bouôrlhOf 
jouer  h  colin-maillard  ou  au  colin-maillard. 
(RR.  cutâ  ;  clutd,  etc.) 

CUTÔR80S,  V.   RRSCOUNDUDÔUS. 

CÙTOS,  s.  f.  pi.  Anloques  ou  lunettes  des 
chevaux,  calottes  de  cuir  dont  on  leur  boaehe 
les  yeux  au  manège,  sur  l'aire  ou  quand  ils 
tournent  la  meule.  (R.  cutd.)  — Bandeau  qn'oB 
met  aux  bêtes  à  corne  pendant  la  nuit  pourles 
empêcher  de  sortir  du  pâturage.  —  Espèce  de 
masque  en  fil  de  fer  dont  on  se  couvre  le  visag» 
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pour  se  garantir  de  la  piqûre  des  abeilles,  soit 
quand  on  veut  tailleries  ruches,  soit  quand  on 
▼eut  recueillir  un  essaim.  —  La  brune,  Tentrôe 
de  la  nuit.  Bendrô  proqul  bos  los  cûlos,  il  vien- 
dra à  la  brune.  Marc. 

CUTOUXEJÀ,  CLCTouNEJA,  V.  n.  Sommeiller, 
fermer  souvent  les  paupières  par  tic  ou  par 
besoin  de  sommeil.  (R.  eutâ.) 


CUTOUHLEJÂ,  COTOUYBTZA,   PELOUNBTZA,    VllL 

Ciller,  clignoter,  remuer  fréquemment  les  pau- 
pières. (RR.  Les  premiers  mots  viennent  de 
cutd  dont  ils  ..sont  des  fréquentatifs  ;  le  3*  de 
pelôu.) —  N.  On  dit  libCssà  lorsque  le  mouve- 
ment des  sourcils  accompagne  celui  des  pau- 
pières. 


D 


Di  quatrième  lettre  de  l'alphabet. 

DA...,  V.  DO... 

DABâNA,  V.  a.  Dévider.  Ai,  (Bret.  dibuna,  it. 

Epanare,  esp.  devanar  ,  m.  s.)  V.  birâ.  —  Pe- 
lonner.  S.-A.  V.  bscoCtà. 
DABANADÔU,  v.  bscorèl. 
DABANADÔUYROS,  v.  birodouyros. 
DABID,  s.  m.  Davier,  espèce  de  lirtoir  à  dou- 
lle  crochet  dont  on   se  sert  pour  cercler  les 
hlailles. 

.  DAGO,  s.  f.  Dague,  poignard. 
.  DAILLË,  o,  s.  f.  Faux,  instrument  pour  fau- 
r.  Berqud  lo  ddilLo,  ébrécher  la  faux.  Osugâ 
diilley  aiguiser,  affiler  la  faux.  Lou  temsde  lo 
Ulo,  la  fenaison,  Tépoque  de  la  fenaison.  (B. 
i  dalka,  du  celt.  dalh,  m.  s.) 
f.  DALpour  DEL,  employé  quand  il  y  a  idée 
départ,  de  séparation.  Dal  mali  jusqu'âl  ser, 
JKpuisle  malin  jusqu'au  soir.  Vill. 
2.  DAL,  s,  m.  Pied.  Usité  dans  cette  lOx-iUion 
iios  quatre  data,  s'enfuir  à  toutes  jambes, 
odre  le  galop.  Mill. 

DA.\ï.  s.  m.  arch.  Dam,  perie,  dommage. 
DÀMBLE,  V.  L.iaBLR. 

I.  DAMO,  s.  f.  Dame,  nom  d'honneur  donné 

toe  femme  mariée,  à  une  religieuse  et  même 

iwe  fille  d'un  certain  âge.   Moddmo,  madame. 

ï»(It.  donna,  lat.  domina,  maîtresse.)  —  .Y9i/.'/'.<- 

Dàmo,  Notre  Dame  par  excellence,  1 1  sainte 

ige  Marie.  Les  églises  dédiéesàMariesontdé" 

nées  sous  ce  nom,  ainsi  que  toutes  ses  fêtes 

c  l'addition  du  nom  du  mois  oii  elles  arrivent. 

Prov.    Fer  Nouôslro  Ddmo  de  febriè  (2) 
Àjo  toun  pouorc  entiè  ; 
Mièjo  môuto  et  micch  groniè 
Et  miè^h  foumeriè. 
^t  A  Notre  Dame  de  février,  aie  ton  porc  salé 
«ntier,  ta  moitié  du  fourrage,  du  blé  et  du 
ier. 


2.    DAMO,  V.   DOUMOTSÈLO,  2. 

3  DAMO,  nisio-FRÔNCo ,  s.  f.  Princesse, 
amande  plate,  large  et  à  coque  peu  résistante. 

DÂXNE,  s.  m.  Imprécation  dans  laquelle 
entre  ce  mot.  Dire  de  ddnnes,  dire  des  impréca- 
tions ou  entre  le  mot  damner.  C'est  une  coupa- 
ble et  vilaine  habitude  des  gens  du  peuple  peu 
éclairés  ou  peu  chrétiens,  surtout  dans  le  sud- 
est  du  département  où  elle  paraît  avoir  été  im- 
porl.''.é  du  Languedoc.  S -A. 

DAXXGJÂ,  V.  n.  Dire  des  imprécations  oii 
entre  le  mot  ddnne.  S.-/1. 

DÀNSO,  s.  f.  Danse. 

Acôs  donne  fait  de  jou  sénse  cap  d'esperanço 
Per  abé  tant  aymdt  les  plasés  de  la  ddnço. 
Ma  banitdt  a  fait  le  saut  de  Lucifer 
Que  del  oèl  a  sautât  al  fins  founsr  de  Tifèr. 
Quand  pense  clucàl'eil  madoul(5use  rebéîllo, 
Milo  diables  al  tour  me  côrnon  à  l'auréilho  ; 
Que  me  cridon  tout  haut  s'aquél   branle  me 

[plai, 
E  que  bôlgoi  ou  nou,  nou  finira  jaméi. 
Ah  filhos  se  sabiôts  le  gran  mal  que  jou  péssi  ! 
lou  môri  càdo  jour,  e  jaméi  nou  trespdssi, 
lou  bési  dins  Tifèr  de  fflhos  c6umobous 
Qu'y  lôumbon  en  dansén  coumo   de  mous- 

(cailhôus. 

(Extrait  d'un  gros  recueil  de  cantiques  patois,, 
approuvé  et  publié  àTolose  «Toulouse»  en  16721 
et  composé  par  le  R.  P.  Arailha,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Pamiers.)  —  N.  Nous 
avons  fait  cette  longue  citation  pour  donner  un* 
idée  du  patois  du  XVII®  siècle  et  de  son  ortho- 
graphe, sauf  l'accent,  chez  nos  voisins  du  Midi. 
La  ressemblance  est  frappante  entre  le  patois  de 
cette  époque  et  celui  de  l'époque  actuelle  daas 
les  mômes  régions.  On  voit  que  Vh  était  souvent 
employée  pour  mouiller  le  l  comme  dans  Ter* 
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thographe  du  nom  ancien  de  notre  ville  de 
Milhau.  Les  diphthongues  ay,  eij,  oy,  sonl  plus 
souvent  écrites  par  i  que  par  y.  Le  y  est  i  et; 
comme  dans  la  langue  fr.  de  celte  époque  ;  joii 
est  pour  iou  quand  ce  mol  n'est  pas  en  tête  du 
vers.  L*u  seprononceoa  dans  la  diphthongue  au. 

DAOU...  V.  daC 

DARD,  s.  m.  Dard,  trait,  aiguillon.  V.  Fisfuk*. 

DARTRE,  s.  m.  dârtro,  f.  Dartre,  f.  De  dartres 
forinôuses,  des  dartres  farineuses.  On  dit  mieux 

BNDÈBBI. 

DATO,  s.  f.  Date,  indication  d'une  époque. 
DATO,  s.  f.  Datte,  fruit  du  palmier. 
DAU...  V.  DoO. 

DAÛ,  daCs,  prép.  Vers.  Daû  Vhoustàl,  vers  la 
maison.  V.  bos. 
DAÛLO,  s.  f.  Dalle,  grand  pavé.   MilL  V.  po- 

SIMÉN. 

DAÛNO,   V.   BAÛMO. 

DAYSSOMESTÂ.s.  m.  Faiblesse,  abattement, 
langueur;  dégoût,  paresse.  (R.  Ce  mot  est  p. 
Iays80-mé  esta,  laisse-moi  en  repos.) 

DE,  prép.  De,  Voynâl  de  Rigâl,  Taîné  des 
Rigal,  de  la  famille  Rigal.  Lo  fénno  de  Pribtîl,  la 
femme  Privât.  Pierréu  de  Courtidl,  Pierre,  fils  de 
Courtial.  Loupelôu  deVuèl,  la  paupière  de  l'œil. 
Loscînûa  de  Vhoustàl,  les  clefs  de  la  maison.  Lo 
couo  de  lo  podéno,  la  queue  de  la  poêle  à  frire. 
De  nuèch,  de  nuit,  pendant  la  nuit.  De  jour, 
avant  la  nuit.  De  boun*  hôuro,  de  boun  hôuros,  à 
bonne  heure.  De  ser  ou  de  niotl,  lo  soir  ou  le 
matin.  De  que  ?  quoi  ?  comment  ?  que  ?  pourquoi  ? 
De  que  fosès  ?  que  faites-vous  ?  De  que  boulh  dire  ? 
que  voulez-vous  dire  ?  De  que  brômo  ?  pour.jaoi 
crie-t-il  ?  De  que  renègos  ?  pourquoi  jures-tu  ? 
De  que  repoutègo  ?  pourquoi  murmure-:-il  ?  De 
que  te  plâgnes  ?  de  quoi  te  plaintes-tu  ?  —  Del, 
contracté  pour  de  Iou,  du,  devant  une  consonne 
autre  que  Vh.  Lo  râjo  del  soulél,  les  ardeurs 
du  soleil.  Vâyo  del  rieû,  l'eau  du  ruisseau.  — 
PI.  des,  dey,  deys.  Des.  L'hèrbo  desprals,  l'herbe 
des  prés.  Los  bonus  dey  buoUs,  les  conios  des 
bœufs.  Los  fuèillos  deys  aûbres,  les  foaili(îs  des 
arbres.  —  De  pes,  de  pey,  depeys,  du  milieu  de, 
d'entre,  de  devant,  de.  Ou  mo  près  de  pey  dets, 
il  me  Ta  enlevé  des  mains,  d'entre  les  doigts. 
GarO'té  de  pes  passes,  ôte-loi  de  là,  mot-à-mot 
du  milieu  des  pas. 

DE,  s.  m.  Dais,  espèce  de  baldaquin  sous 
lequel  on  porte  le  Saint-Sacrement. 

DËBALA,  V.  DOBOLÀ. 

DEBANTIÈYRO,  v.  dobontièvros. 

1.  DEBÀS,  s.  m.  Le  bas  d'une  maison,  la 
cave,  le  rez-de-chaussée.  On  dit  aussi  l'enbds, 
Vendebds, 


â.  DEBAS,  s.  m.  Bas,  vètemeot  de  laioeqi^ 
couvre  la  jambe  et  le  pied.  Un porél  de  debétm, 
une  paire  de  bas.  Un  bièl  debds,  un  vieux  bu. 
V.  TROBÛc.  Essorti  de  debâsses,  reprendre  des 
bas,  refaire  le  pied. 

DEBAT,  s.  m.  Débat,  discussion,  contesti* 
tion. 

1.  DK15ATRE,  abatbb  ,  S.-À.  clopâ  ,  % 
OLOTA,  S.-J.-Br.  oBOToiLLÂ.  Belm.  v.  a.  Gauler, 
battre  un  arbre  ou  des  fruits  avec  une  gaalê 
pour  les  faire  tomber.  Debdlre  lousnouyès,  gath 
1er  les  noyers.  Clopâ  Voglôn,  gauler  le  glami 
(RR.  Les  2  premiers  mots  viennent  de  bàlTt\\t 
4*  de  lato  ;  le  5*  paraît  un  fréquentatif  de  hàin. 
V.  le  3«  en  son  lieu.) 

2.  DEBÀTRE.  v.  a.  Débattre,  discuter.  Dé- 
hailre  lo  prix  d'une  chose. 

DEBACCHO,  s.  f.  Débauche,  dérèglemenl, 
excès  de  vin  et  de  bonne  chère. 

*  DEBEDELÂ,  v.  n.  et  pr.  Avorter  en  parlant 
do  la  vache,  mettre  bas  avant  terme.  Lo  téuqm 
pas  que  lo  foriôs  debedelâ,  ne  la  touche  pas,  ta  la 
ferais  avorter.  S'es  debedelddo ,  elle  a  avorté. 
(R.  bedèlo,) 

DEBIvXGlT,  ldo,  part.  Devenu. 

DEBEXi,  V.  n.  Devenir,  avoir  tel  ou  tel  sort. 
De  que  debendray-ieû  ?  que  deviendrai-je? /te 
qu'es  debengât  ?  qu'est-il  devenu  7  Couci  e$  de- 
bengût  mdgre  !  comme  il  a  maigri  !  (R.  bm.]" 
S'en  debeni,  v.  eï^debem'. 

DSiîENTRÀ,  V.  BMBEXTRA. 

DE3ÉR,  s.  m.  Devoir,  charge,  office,  ccqu'oa 
est  obligé  de  faire.  Fdyre  scun  debér,  faire  soi 
diîvoir.  (II.  dotere,  m.  s.  lat.  debere,  devoir, 
verbe.) 

DEBERGOUGXÀT,  debergouxjàt,  dbbregocv 
j.iT,  ÂDO,  adj.ÉhontJ,  eiîronté,  sans  honte, saos 
pudeur.  (R.  de,  particule  négative,  et  bergôugM) 

DEBERILLÀ,  v.  a.  Ôter  les  vrilles  et  le  bois 
suporllu  aux  sarments  dont  on  veul  faire dfs 
boutures  ou  des  marcottes.  Belm. 

DKIERLHÂ,  V.  a.  Casser  les  bélières  qui 
linnneat  l'anse  d'un  chaudron,  d'une  marmite. 
(R.  berlièyro.)  —  v.  pr.  Se  briser,  se  défaireen 
parlantde  l'anse  oudes  bélières  d'une  chaudière, 
d'une  marmite. 

DEBERTi,  V.  DIBERTI. 

DEBÉS,  s.  m.  Dcvois,  pâturage  pour  les  bre- 
bis. S.-Bcauz.  (R.  V.  debêso.)  —  Pâturage  clos 
pour  les  bêtes  à  corne.  V.  debéso.  —  Boiscor 
m'.inal  qui  sert  do  pâturage.  Belm, 

DEBÉSO,  s.  f.  Devèse  ,  pâturage  clos  el 
réservé  aux  bétes  à  corne,  surtout  aux  b^^'^"* 
(R.  b.  lat.  devesia,  de  decetare,  défendre,  ^ése^ 
ver,  par  conséquent  pâturage  pr^^erc^  des tfoa- 
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i«aux  transhumants,  brebis,  chèvres,  cl  re&ctn?^ 
Bx  bœufs  ;  en  esp,  dehesa,  Guîr.)  —  N.  Le  mot 
[«rr«6  appartient  è  la  vieille  langue  fr.,  ot  on  ne 
'oit  pas  pourquoi  on  ne  le  conserverait  pas 
lans  les  provinces  oîi  existe  encore  la  chose 
[u'il  désigne  comme  chez  nous.  Nous  doman- 
lons  la  mémo  tolérance  pour  detois,  traduis aat 
te6.'«.  —  Jachère,  friche.  Doyssd  un  comp  en 
lebéso,  laisser  un  champ  en  jachère,  en  friche 
>endanl  quelque  temps.  Ség.  Vill,  Belm.  V. 
rHocHlBo. 

DEBIGXÂ,  DBBi.N.\  ,  Vi7/.  V.  a.  Deviner.  Que 
iebigno  gégno,  qui  devine  gagne.  (It.  indorinare, 
Belt.  edeicin,  m.  s.  Dut.) 

DEBIGXÂYRE,  dbbinàyrb,  o,  Vill.  s.  m.  ot  f. 
Derîn,  devineresse,  celui,  celle  qui  dovim», 
ijui  pratique  la  divination,  qui  prétend  connaître 
les  choses  cachées  ou  l'avenir.  —  N.  Les  devins, 
les  magiciens,  les  sorciers  sont  ou  des  charla- 
tans et  des  imposteurs  qui  exploitent  la  crédu- 
lité publique,  ou  des  misérables,  ce  qui  est 
plus  rare,  vendus  au  démon,  et  qui,  en  vertu 
d'un  pacte  fait  avec  Tennemi  du  salut,  peuvent 
connaître  certaines  choses  cachées.  Dans  l'un 
etTautre  cas  l'Église  catholique  les  condamne 
et  défend  à  ses  enfants  d'avoir  commerce  avec 
eux  et  de  les  consulter. 

DEBIGNÀYRO,  prègo  moriânxo,  pr6go-bbr- 
KiDo,  s.  f.  Mante.  On  désigne  par  ces  mots 
plusieurs  espèces  d'insectes,  entre  autres,  la 
mante  religieuse  ,  assez  commune  au  sud  de 
notre  département,  et  ainsi  appelée  parce  qu'on 
la  voit  souvent  posée  sur  les  pattes  de  derrière 
dans  une  position  verticale  joindre  les  pattes 
do  devant  comme  une  personne  dans  l'attitude 
de  la  prière.  (R.  pregl  ,  prier  ;  la  marianne 
qui  prie,  la  bemarde  qui  prie.  Il  est  à  remar- 
quer que  le  mot  fr.  qui  vient  du  grec  signifie 
detin.) 

r 

DEBIGNO.  s.  f.  BBBiGTvouÔL,  m.  Divination. 
S^obiô  un  bouci  de  debignoucH,  si  j'avais  l'esprit 
de  divination.  Qnâ  o  lo  debigno,  aller  consulter 
un  devin,  une  sorcière.  V.  ce  que  nous  disons 

au  mOtDEBIGWAVRB. 

DEBIGNO  YROUÔLO,  DBaiG^oioLO,  dkbignôlo. 
BBBiGNOOo,  Mont,  s.  f.  Pouléto  de  Nouôstre- 
Ségne,  bobaû  de  Nouôstre-Ségne.  Coccinelle , 
insecte  à  espèces  nombreuses,  demi-sphérique, 
ordinairement  rouge  avec  des  points  noirs.  Les 
enfants  s'amusent  à  le  prendre  sur  la  main,  et, 
selon  qu'il  s'envole  promptement  ou  non,  il 
annonce  le  beau  ou  le  mauvais  temps.  De  là  la 
plupart  de  ses  dénominations  qui  signifient  qui 
rfecme  le  temps. 

DEBIGOUSSAT,  ÀDo,  adj.  Estropié,  éclopé  ; 


dégingandé,  sans  contenance    V.  BscLOBissit  ; 

TOURAT. 

DEBlLLE,o,  adj.  Débile,  faible,  chétif. 
DEIULLORDÂ,  v.    a.    Débillarder,  dégrossir 
une  bille,  une  longue  pièce  de  bois  brute. 

DËHIXÂ,  DKBINÂYRK,  V.    DBBSGNÂ,  DBBIQNÀTRB. 
Di^lî.GNÂT,  V.  GORRÈL. 

DEBIllA,  V.  a.  Retourner,  tourner  dans  un 
autre  sens.  —  Dévider.  V.  bira. 

DEBIRODÔUYROS,  v.  BiROtoéuyRos. 

DEBIS,  s.  m.  Devis,  état  détaillé  de  ce  que 
doit  coi^ter  une  construction,  un  ouvrage. 

DEBISÀ,  V.  a.  et  pr.  Diviser.  Se  diviser. 

DEBISIEÛ.  s.  f.  Division. 

DRBISO,  s.  f.  Devise. 

DEÎUSSÂ,  V.  a.  Dévisser,  ôter  les  vis. 

DEBIT,  s.  m.  Débit. 

DEBITA.  V.  a.  Débiter,  vendre  en  détail.— 
Réciter  ;  parler  ;  déclamer. 

DEBITOU,  DKBiTLR,  s.  m.  Débiteur. 

DEBITRIÇO,  s.  f.  Débitrice. 

DEBITROUILLA,  v.  debolitra. 

DEBÔL,  v.  DKBÔs. 

DEHOLA,  DEBALÀ,  M.  V.  a.  Déballer,  étaler  les 
marchandises. 

DEBOLINDRÀ,  v.  debolitra. 

DEBOLISÂ  ,  dbbalisa,  M.  v.  a  Dévaliser. 
Disperser,  dissiper.  —  v.  pr.  Dépérir,  dispa- 
raître, ^Ire  dispersé,  détniit. 

DEBOLITRA  (SE),  sedebitroiillA,  se  debo- 
LirvDRÂ,  se  dbbolotrinà,  se  debitrouâ,  Mont. 
SE  debroilla,  v.  pr.  Se  débrailler,  défaire  les 
habits  à  la  gorge,  à  la  poitrine  contrairement 
aux  bienséances  et  à  une  bonne  tenue. 

DEBOLITRAT,  âdo,  otc.  part.  Débraillé.  Dé- 
penaillé, dont  les  habits  sont  en  désordre. 

DEBOLOCsi,  V.  a.  Étourdir  ;  étonner  ;  cons- 
terner. Pegr, 

DEBO.NA,  debanA,  v.  a.  Écorner,  rompre  une 
corne  ou  les  cornes  à  un  animal  (R.  bôno.)  — 
V.  pr.  S'écorner,  se  rompre  une  corne  ou  les 
cornes  en  parlant  des  animaux.  Oqnél  buoû  s'es 
debonut  d'ûno  bôno  o  l'estâple,  ce  bœuf  s'est 
rompu  une  corne  à  l'étable. 

DEBOXÀT,  DEBANÂT,  JlDo,  M.  part.  Écorné, 
qui  a  perdu  les  cornes,  qui  s'est  rompu  les  cor- 
nes. Se  regdsso  côumo  tin  buoû  debonât,  il  écar- 
quille  l(is  yeux,  il  fait  de  gros  yeux  comme  un 
bœuf  qui  a  perdu  les  cornes. 

DEBOXÇÂ,  DBBANçi,  M  v.  a.  Devancer,  dé- 
passer ou  précéder.  (R.  dobôni.) 

DEBOXCIÈ,  s.  m.  Devancier,  ancôtre.  Xouât- 
très  deboncirs,  nos  devanciers,  nos  anc(>tres. 

1.  DEBONDA  (SE)  ,  v.  pr.  Sortir  de  l'ivrcsso. 


DEB 

Se  debéndo  pmjomdy,  il  est  toujours  ivre,  il  est 
toujours  dans  le  vin. 

2.  DEBONDA  (SE),  v.  pr.  Se  débander,  rompre 
les  rangs  et  s'enfuir. 

DEBONDÀDO,  s.  f.  Débandade. 


Lou  souldat  et  lou  chef  prenioQ  lo  debondddo. 

(Bald.) 

DEBONDAT,  ado,  part.  Débandé.  Déchaîné, 
lâché.  I>ins  lous  airs  dcbondâts,  déchaînés  dans 
les  airs.  Peyr, 

DEBORDA,  V.  a.  Débâter,  ôterle  bât,  la  barde. 

V.   DEBOSTA. 

DEBORIA,  V.  a.  Harceler,  presser  sans  re- 
lâche. V.  DBSTBRMiNÂ.  —  Gâter,  manquer,  mal 
préparer,  par  exemple,  le  pain.  —  Dissiper, 
émanciper,  gâter.  —  v.  pr.  Se  dissiper,  s'éman- 
ciper. 

DEBORIÂT,  ado,  part,  etadj.  Harcelé,  pressé  ; 
qui  se  donne  beaucoup  de  peine  et  de  mouve- 
ment. —  Manqué,  gâté,  non  réussi.  —  adj.  et 
s.  Évaporé,  écervelé,  fripe-tout. 

DEBORQUÂ,  DESEHBORQU.\,  V.  a.  Débarquer. 

DEBORRÂ,  V.  a.  Débarrer,  ôter  la  barre  qui 
fermait. 

DEBORRAS,  s.  m.  Débarras,  cessation,  dis- 
parition de  ce  qui  était  un  embarras. 

DEBORROSSA,  v.  a.  Débarrasser,  déblayer, 
rendre  libre. 

DEBORROWLLÂ,  DEBOLRRouiLL.i  ,  V.  a.  Dî- 
verrouiller,  ôter  le  verrou. 

DEBÔS,  prép.  De,  vers,  du  côté  de.  Debus 
oqul,  de  ce  côté-ci.  Debôs  periéut,  de  tout  côté. 
Debôs  ieU,  de  mon  côté.  Debôs  tu,  de  ton  côté. 
Debôs  naûires,  de  notre  côté,  chez  nous.  Debôs 
lo  porét,  du  côté  de  la  muraille.  —  DebôL  pour 
debôs  lou,  devant  une  consonne  autre  que  Vh. 
Debôl  soulél,  vers  le  soleil.  Debôl  couchôn,  vers 
le  couchant?  —  dobôns. 

DEBOSTA,  DESRMBOSTÂ,  Mill,  V.  a.  Débâter, 
ôter  le  bât.  Prov.  01  debostâ  l'ouon  counôuys  las 
eockodûros,  en  ôtant  le  bât  on  connaît  les  meur- 
trissures. (R.  bast.) 

*  DEBOTÈYRË,  olotAyre,  CLOP.iTRB,  abatail- 
lIyre,  S.-.4.  s,  m.  Celui  qui  gaule  les  arbres 
pour  en  faire  tomber  les  fruits.  On  devrait  dire 
gauleur  en  fr.  Huèy  obèn  lous  debotèyres,  aujour 
d'hui  nous  avons  les  gauleurs.  (R.  v.  drrâtrr.) 

DEBOTIFLA(SE),  v.  pr.  Perdre  les  onglons. 
Fig.  Perdre  les  sabots.  (R.  botillo,) 

*  DEBOTOILLA,  v.  a.  Ôter  le  battant  d'une 
cloche,  d'une  sonnette.  —  v.  pr.  Tomber,  se 
casser  en  parlant  du  battantd'une  cloche,  d'une 
sonnette.  Lo  compôno  s*es  debotoillâdo,  le  battant 
de  la  cloche  est  tombé  ou  s'est  cassé. 
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DEBOUA,  v.  a.  Dévouer.  Peu  usité. 

DëBOUCAT,  degourjat,  ADO,péj.  DEBoecoiii^< 
Asso,  adj.  et  s    Bavard,  qui  parle  beaucoup! 
tort  et  à  travers.  (R.  bôuco.)  —  Libre  dans 
paroles. 

DEBOUCHA,  V.   a.  Débaucher,  entraîner 
désordre.  —  v.   pr    Se    débaucher,  se  \mm 
aller  à  la  débauche,  au  libertinage. 

DEBOUCHA,  DBBOUCHOCNÂ,  V.  a.  Déboucte 

V.  DESTOPÂ. 

DEBOUCLA,   V.  a.   Déboucler,    défaire 
boucle.  —  V.  pr.  Se  déboucler. 

DEBOUÈTA,  v.dbcigouillI. 

DEBOUILLA  (SE),  V.  pr.  Se  déranger,  se  « 
rouler,  se  défaire  en  parlant  de  certaines  chose! 
enroulées  ou  mises  en  anneau,  comme  le 

d'archal. 

\.  DEBOULA,  DEBOORA,  Larz,  v.  n.  Jouer I 
premier,  mettre  la  boule  en  mouvement  au  j« 
du  mail.  (R.  bôulo.)  V.  màillou. 

2.  DEBOULA,  V.  a.  ôter,  enlever  les  boraeî 
des  propriétés.  —  v.  pr.  Se  perdre,  disparais 
en  parlant  des  limites  des  propriétés. 

3.  DEBOULA,  v.  degorrouilla. 
DEBOULI,  v.  a.  Blanchir,   faire  preodre 

bouillon  préalable  aux  légumes,  au  jardinap 
Cal  debouli  tous  coâléts,  las  fâbos,  il  faut  bl 
chir  ou  faire  blanchir  les  choux,  les  haricott 

S.'A,  V.  BOCHONÂ. 

DEBOULiC,  uEBOURfc,  adj.  et  s.  EnditUi 
MorJaiit,  malin.  Dégourdi^alerte,  découplé.  (8* 
p.  diaboulique.) 

DEBOULZA,  V.   a.  Dévider  un  peloton, 
fusée.  —  Fig.  Proférer  beaucoup  de  parole»! 
beaucoup  d'injures,  etc.  Vill. 

DEBOUNDA,  v.  a.  Débonder,  débondonaer, 
ôter  le  boudon  d'une  futaille,  le  tampon  d'Di 
étang..  —  V.  n.  sbdeboundâ,  v.pr.  Se  débonder, 
s'échapper  avec  impétuosité  par  la  bonde; 
s'epancher  brusquement  ;  se  déborder. 

Prov.    Te  fises  pas  o  los  âygos  moudrlos, 
Quond  se  debuundou  sou  los  pus  fouôrtos.- 

DEBOUORI,  DEBÔRi,  s.  m.  Déboire,  déplaisir, 

mécompte. 

DËBOUÔT,  DEBÔT,-o,  adj.  Dévot,  pieux. 

DËBOUOTOMÉN,   dbbotomén,    adv.  de^ott 

ment. 

DEBOURA  ,  DEBOCRi ,  Mill.  V.  a.  DJvorer, 
manger  avec  avidité.  Consumer  ;  dissiper.  0»» 
toutdebourdt,  il  a  tout  dévoré,  dissipé  tout  soi 
bien,  (Lai.  decorare,  m.  s.) 


Et  l'hibèr  deboaris  ce  qu'on  o  mes  dedins, 

(Pkïi.) 
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—  Importuner,  harceler,  tourmenter,  veier, 
ne  laisser  aucun  repos.  —  pour  dbboulI.  — 
t.  pr.  Se  tourmenter,  se  tracasser,  s'inquiéter 
mem^nX.  Se longuis  que  se  debouàro,  il  s'ennuie 
%  mourir. 

i  DEBOURDÂ,  DBSORRiBA,  S.-Gen,  v.  n.  Débor- 
ier,  sortir  de  son  lit  en  parlant  d'un  cours  d'eau. 
^.  Ces  mots  signifient  sortir  des  bords^  des 

\  DEBOURI,  V.  dbbourI  ;  debous/. 

I  DEBOURIC  p.  deboolIc. 

'  DEBOURÔN»  DEBOURÂN,  s.  m.  Grand  mangeur, 

I  DEBOURRA,  V.  a.  Débourrer,  ôter  la  bourre 
une  arme  à  feu.  —  ôter  la  bourre,  le  poil  ; 
épiler.  —  Ébourgeonner.  V.  bmbourrâ.  —  v. 
r.  Se  dépiler,   perdre  le  poil  en  parlant  des 

aax,  du  linge,  etc. 
DEBOURRÂL,  s.  m.  Volée  de  coups  ;  mauvais 
itement.(R.  bôurro,  enlèvement  de  la  bourre,) 

BOCRRAL. 

■  DBBOURRILLÂ,  v.  a.  Dépiler,  ôter  la  bourre. 
.  bourril.) —  v.  pr.  Se  dépiler.  Se  dit  du  vieux 
e  dont  les  fils  se  détachent. 
DEBOURRILLÂDO,     s.   f.    Bagarre,   mêlée  , 
oh  l'on  se  déchire  les  habits,  ou  Ton  s'ar- 
eles  cheveux. 

Sul  teitre  songlént  de  lo  debourrillddo. 

(Bàld.) 

DEBOURROUILLA,  v.  dbborrouillâ. 
DEBOURSA,    V.   a.  Débourser,   tirer  de   sa 

rse,  contribuer  de  son  argent. 
DEBOUSELA,   ebousela  ,  Peyrl.   v.  a.  Démo- 

b  • 

-Bea  ombé  sous  mortels  ebouseli  l'oubrÀtge. 

(Bald.) 

—   S'iIBOOSBIfi,     Mili.    SE    DB60USENA,     Moni. 

iBODRifBGÂ,  S.'A,  s'iGi,  Entv.  s'endobola,  v. 

r. S'ébouler  en  parlant  des  murs  et  des  terres. 

iwqu'ujie  muraille    s'écroule  sur   un  point 
dit  aussi  par  catachrèse  powKnd,  bedelâ,  fa 
bedèL  (RR.  bôuso,  embournénc,  igo,  dobold.) 
S'écrouler  en  parlant  de  choses  empilées, 

klassées. 

DEBOUSt,  DBBouRf,  Mont.  v.  n.  Trop  cuire. 

I^dit  des  viandes,  des   mets   qui  par  trop  de 

"won  perdent  toute  fermeté  et  se  divisent, 

Hetlent.  (R.  bôuso,)  —  v.  pr.  Être  pourri  de 

,  perdre    toute  consistance   par  trop  de 

won.  Oquélo  car  s'es  tôuto  debousido,  cette 

ide  est  pourrie  de  cuire. 

I^DEBOUSIGÀ,  OBousiGÂ,  Mill.  abousïgà,  S. -A. 

C  Défricher  une  terre,  couper,  arracher  les 
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arbres  et  les  broussailles  et  la  mettre  en  cul- 
ture. V.  BOUSlGi,  2. 

DEBOUSIGO,  obousIgo,  s.  f.  Défrichement.  V. 

BOUSfGO. 

*  DEBOUSIT,  debourIt,  foo,  Mont,  part.  Pourri 
de  cuire. 

DEBOUTA,  V.  a.  Débotter,  ôter  les  bottes.  — 
V.  pr.  Se  débotter,  ôter  ses  bottes. 

DÉBOUTÂT,  ADO ,  part.  Débotté,  déchaussé. 
Sémblo  un  cat  déboutât,  il  est  pieds  nus  comme 
un  chat. 

*  DEBOUTEILLA,  v.  a.  Déboucher  du  vin  en 
bouteille.  V.  dbbouchA. 

DEBOUTIEÛ,  s.  f.  Dévotion. 

DEBOUTIEÛS,o,  adj.  Dévot,  dévolieux.  Oquélo 
fénno  espla  deboutieUso,  cette  femme  est  très 
dévole,  très  dévotieuse. 

DEBOUTOUNÂ,  v.  a.  Déboutonner,  défaire 
les  bouto'ns.  —  v.  pr.  Se  déboutonner. 

DEBOUYA.  v.  bousiga,  1. 

DEBÔUYO,  V.  BousfGO. 

DEBRALLÂ,  v.  a.  Ébranler  ;  troubler.  Debralld 
lou  cap,  troubler  la  raison,  faire  perdre  la  tête. 
S. 'A. 

DEBREMBÂ,  berma,  v.  n.  Décroître,  rentrer 
dans  son  lit  en  parlant  d'un  cours  d'eau  débordé 
V.  bbrmâ.  —  N.  Debrembd  dans  l'albigeois  signi- 
fie oublier.  Y.  dblembra. 

DEBRENÂ,  V.  a.  Bluter,  séparer  le  son  de  la 
farine  avec  le  blutoir  ou  bluteau.  (R.  bren,) 

DEBRENÂYRE,  s.  m.  Bluteau  ou  partie  du 
bluteau  où  se  retire  le  son. 

DEBRETÂ,  V.  a.  Débiter  des  madriers  ou  une 
pièce  de  bois  en  chevrons,  en  poutrelles.  Belm, 

DEBRIDA,  V.  a.  Débrider,  ôter  la  bride.  — 
Fig.  Avoir  bon  appétit.  Peyr. 

DEBRfS,  s.  m.  Débris,  restes.  Branchage  d'un 
arbre  abattu. 

DEBRISQUA,  V.  a.  ôter  la  ruilée  ou  couche 
de  mortier  placée  sur  l'arête  d'un  toit.  (R.  brisco.) 

DEBROGA  ,  DBBROTA,  DEBRAYA,    M,    V.    a.    Dé- 

chausser,  ôter  les  culottes,  le  pantalon.  N. 
On  ne  dit  pas  en  fr.  déculotter,  quoique  ce  mot 
paraisse  plus  propre  et  sans  équivoque.  —  v.  pr. 
Se  déchausser,  ôter  les  culottes,  le  pantalon. 
(R.  brdgos.) 

DEBROGAT,  dbbrotat,  part,  et  adj.  m.  Dé- 
chaussé, dont  les  chausses  ou  le  pantalon  ne 
sont  pas  fermés,  ne  tiennent  pas  ou  tiennent 
mal. 

DEBROILLA,  v.  dbbolitra. 

DEBRONQUA,  dbbranquA  ,  v.  a.  Ébrancher, 
couper  les  branches  d'un  arbre. 

DEBROUTA,  v.  a.  Ébourgeonner  ;  emporter, 
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faire  tomber  les  boutons ,  les  bourgeons  des 
arbres,  surtout  des  arbres  fruitiers.  (R.  brout.) 

DEBROYÂ,  y.  dbbrogà. 

DEBURGOILLÂ,  v.  a.  Débusquer  ;  chasser. 

DEBURRÂ,  V.  BCRi. 

DEBUTA,  Y.  n.  Débuter,  commencer.  Entre 
debutd,  en  débutant  dès  le  début.  Peyr. 

DECABËSTRÂ,  v.  dbscobbsteâ. 

DECEDA  .  V.   n.    Décéder,   découvrir.    Ex. 

QUILLÀT. 

DECEMBRE,  s.  m.  Décembre,  dernier  mois 
de  Tannée.  (R.  du  lat.  december,  de  decem,  10, 
parce  que  c'étaitle  1 0* mois  de  Tannée  romaine.) 

Prov.    Décembre 
Bouol  lou  pa  dur  et  noun  tendre. 

«  Décembre  veut  le  pain  dur  et  non  tendre.  » 
Comme  en  hiver  le  pain  ne  moisit  pas,  on  est 
dans  Tusage  d'en  cuire  une  grande  quantité  par 
économie  non  moins  que  par  précaution,  selon 
cet  autre  dicton  : 

Lou  pa  dur 
Te  Thoustàl  segtir. 

DECÈOUCLA,  deçoGclI,  dbçaûclâ,  M.  v.  a. 
Décercler,  ôter  les  cercles,  les  cerceaux  d'un 
tonneau,  d'une  futaille.  —  v.  pr.  Se  décercler. 

DECERBELAT,  ado,  adj.  et  s.  Écervelé,  éva- 
poré, hurluberlu,  berluberlu.  (R.  cerbèlo,) 

DECES,  s.  m.  Décès.  Acte  de  décès,  acte  do 
décès. 

DECÉSO,  s.  f.  Pertes  causées  par  une  épidé- 
mie. Se  dit  surtout  des  animaux.  S.- A.  Ocouô's 
ûno  decéso ,  c'est  une  épidémie  qui  emporte 
les  animaux.  (Lat.  decessus,  décès,  mort.) 

DECESSOUNA  ,  v.  a.  Courtauder  ,  écouer, 
couper  la  queue  (les  dernières  vertèbres  de  la 
queue)  à  un  cheval,  soit  pour  le  guérir  de  quel- 
que maladie,  soit  pour  tout  autre  motif.  (R. 
eesséu,  ajout.)  V.  dbscoubtI. 

DECHET,  s.  m.  Déchet,  déperdition,  diminu- 
tion dans  le  volume  ou  le  poids  d'une  chose. 

*  DECHETA  (SE),  V.  pr.  Éprouver  du  déchet, 
diminuer  de  poids,  de  volume. 

DECHUT,  DEPiÛT,  ÛDo,  Belm,  part,  do  dibOre. 
Dû,  qui  est  dû. 

DECIDA,  V.  a.  Décider,  résoudre,  régler.  — 
V.  pr.  Se  décider,  se  résoudre,  se  déterminer. 

DECIDAT,  ADO,  part,  et  adj.  Décidé,  résolu, 
déterminé  ;  hardi,  intrépide. 

DECIGOUILLA,  dbcigoclà  ,  decioulA,  Larz. 
dblouquà,  dbliouquâ.  Mont,  dislouqua,  néol. 
V.  a.  Disloquer,  démettre,  déboiter,  luxer,  faire 
sortir  un  os  de  sa  place.  (R.  Les  trois  derniers 
mots  sont  composés  p.  de  loc,  sortirde  son  lieu.) 
—  V.  pr.  Se  disloquer,  se  démettre.  Me  sou  deci- 


gouilldt  ûno  espdllo ,  je  me  suis  démis  une 
épaule.  Se  déranger,  se  détraquer  en  parkil 
d'une  machine,  d'un  mécanisme. 

DECIGOUILLODÙRO,  s.  m.  Dislocation. 

DëCILLA,  v.  a.  Meurtrir  le  front,  les  sonrcils. 
(R.  cillos,)  —  N.  Le  mot  fr.  destiUer  signifie  on* 
vrir  les  paupières,  les  yeux  ;  désabuser. 

DECIMA,  V.  a.  Décimer,  ôter  le  dixième.^ 
Écimer.  V.  descopità. 

DËCIXDRA,  v.  a.  Décintrer,  ôter  les  cintns 
d'une  voûte.  (R.  dndre,) 

DECINGLA,  v.  a.  Dessangler,  relâcher  kf 
sangles.  Desserrer,  relâcher  ce  qui  était  troy 
serré.  (R.  cingla.)  —  v.  pr.  Se  dessangler  ;  s» 
desserrer. 

DECIOULA,  v.  DBGIGOniLLÂ. 

DECLIN,  s.  m.  Déclin.  Décadence. 

DECLINA,  V.  a.  Décliner.  —  v.  n.  DéclijMr, 
tendre  à  sa  un. 

DECLORA,  DECLARA,  M.  T.  a.  Déclarer,  rêvé* 
1er  ;  affirmer.  —  v.  pr.  Se  déclarer. 

DECLOROTIëO,  dbclaratieO,  s.  f.  Déclan- 
tion. 

DEÇOLA,  v.  a.  Déceler,  révéler. 

DECOMPA,  DECAMPA,  DEFILA,    DBGUBBPi  ,    V.  B. 

Décamper,  déguerpir,  s'en  aller.  Decompà  $am 
tombôur  ni  troumpéto,  décamper  sans  lamboiff 
ni  trompette. 

DECÔUMBRE,  s.  m.  Décombres  ;  plâtras. 

DECÔUNTRO,  DBCÔNTRO,  adv.  Tout  près,  toil 
auprès. 

DECOUPA,  V.  a.  Découper. 

Tondf  sque  tout  lou  m6un de  oquél  piot  regordibo, 
Etqu'o  lou  decoupd  degûs  noun  s'hosortâbo. 

(X.) 

DECOUPAt,  DECouPLiT,  ÂDo,  adj.  Découplé, 
leste,  alerte,  vigoureux. 

DECOUPLA,  v.  desocodplà. 
.  DECOURA,  v.  a.  Décorer  ;  orner. 

DECOUROTIEO,  s.  f.  Décoration. 

DECOUSCOUILLA,  v.  descodscouillJL. 

DECRET,  s.  m.  Décret  ;  arrêt. 

DECRETA,  V.  Décréter. 

DECROUTA,  v.  descroutà. 

*  DEDAL,  s.  m.  Dé  à  coudre,  in  deddl  de 
loutéu,  un  dé  de  laiton,  de  cuivre  jaune.  (Lat 
digital,  it.  dilate,  m.  s.)  —  Espèce  de  dé  vissé  à 
l'ouverture  du  sac  à  poudre  qu'il  ferme  et  dont 
le  chasseur  se  sert  pour  mesurer  la  poudre. 

DEDENTA,  v.  a.  Édenter,  rompre  les  dents. 

DEDINS,  adv.  Dedans.  —  prép.  Dans,  en.  — 
s.  m.  Le  dedans. 

DEDIRE,  V.  a.  Dédire,  désavouer  quclqu'nn, 
contredire.  —  v.  pr.  Se  dédire,  retirer  sa  parole, 
ne  pas  tenir  sa  promesse. 
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DEDOLÂT,  dbdalAt,  s.  m.  Plein  un  dé,  le 
contenu  d'un  dé  à  coudre.  Un  dedoldt  de  grôno, 
un  plein  dé  de  graine.  (R.  deddL) 

DËDOULSi,  V.  DBSCUFBLÂ. 

DEDOUMOCHÀ,  v.  a.  Dédommager. 

DEDOUMOCHOMÉN,  s.  m.  Dédommagement. 

DEDOUPLÂ,  V.  a.  Dédoubler,  ôter  la  doublure  ; 
ouvrir,  diviser  en  deux. 

DEDOÛRÂ  (SE),  V.  pr.  Se  dédorer,  perdre  sa 
dorure. 

DEFÀ,  DB9FÀ,  dbsfAtrb  ,  V.  a.  Défaire.  Defd 
un  croucfiét,  dégrafer.  V.  DBscRoccnBTÂ.  Defâ 
tous  boutôtÂS,  déboutonner.  V.  dbboutounâ.  — 
▼.  pr.  Se  défaire  ;  se  détacher  ;  se  délier  ;  se 
dégrafer. 

DEFALI,  V.  n.  arch.  Défaillir. 

DEFAO,  s.  m.  Défaut.  Besèn  millôu  lous  defaûs 
deys  autres  que  lous  nouôstres,  nous  voyons 
mieux  les  défauts  des  autres  que  les  nôtres. 
(It.  difetto,  lat.  defectus,  m.  s.) 

DEFÈCI,  BBFÂsTi,  s.  m.  Dégoût  que  cause  la 
vue  de  quelque  chose  de  sale,  de  repoussant. 
Ocouô  fo  defèci,  cela  inspire  du  dégoût,  cela 
fait  horreur.  (RR.  Le  i^  mot  se  rapproche  du 
lat.  deficere,  défaillir  ;  le  2«  du  lat.  fastidium, 
dégoût.)  V.  LONGiÈ.  —  Déplaisir,  désagrément. 

DEFECIEOS,  V.  LORDIGNÔUS. 

DEFELCI,  DESFBLCf,  MUL  v.  a.  Délayer,  ré- 
duire en  liquide  épais,  en  pâle  liquide.  —  v.  pr. 
Se  délayer,  se  réduire  en  pâte   liquide. 

DEFENDRE,  v.  a.  Défendre,  prohiber.  Dé- 
fendre ,  protéger,  abriter  ;  secourir.  —  v.  pr. 
Se  défendre,  résister  à  une  attaque. 

DEFÉIVSO,  s.  f.  Défense,  prohibition.  Résis- 
tance. Plaidoyer. 

DEFENSÔU,  s.  m.  Défenseur,  avocat. 

DEFIARANGÀ,  v.  dbfiolobgà. 

DEFILA,  V.  n.  Défiler,  aller  Tun  après  l'autre. 

—  S'en  aller.  V.  decompa. 
DEFINI,  V.  a.  Définir.  Régler,  terminer. 
DEFINITIEÛ,  s.  f.  Définition.  Fin,  conclusion. 

iVe  cal  ohûre  ûno  definilieû,  il  faut  avoir  une 
conclusion,  il  faut  en  voir  la  fin. 
DEFIOLÀ,v. 

DEFIOLORGÂ,  dbsfiolonga  ,  dbsfiolâ  ,  Mill 
dbfulA,  S.-4.   DBFiARANGA,    VUl.  V.  a.   Efliler^ 
effilocher,  éfaufiler,   défaire  un  tissu  en  ôtant 
les  ûls  ;  effiler  un  ruban,   effilocher  un  chiffon, 
éfauûler  une  toile.  (R.  fioldrgo  ;  fiol  ;  fiardngo,\ 

—  Eplucher  des  haricots  verts,  des  pois  goulus 
ôter  les  filaments  des  bords. 

DEFIOUSÂ,  V.  a.  Défigurer,  dévisager,  abî- 
mer ;  dévorer  en  partie,  mordre,  blesser.  Si  un 
Wp  se  jette  sur  une  personne,  et  qu'il  la  morde, 
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lo  defiôuso  ;*s'il  se  jette  sur  une  brebis  et  en 
dévore  une  partie,  lo  defiôuso,  S.-Sem. 

DEFLOURÂ,  V.  DBSSONFLOURA. 
DEFLOURI,  V.DBSFLOURf. 

DEFOILLÉNÇO,  s.  f.  Défaillance,  faiblesse. 

DEFÔRO,  V.  DBFOUÔRO. 

1.  DEFOUNSÂ,  V.  a.  Défoncer,  ôter  le  fond. 

2.  DEFOUNSÂ ,  DBSFOUNSÂ  ,  bstrossà  ,  dbs- 
TRossA,  Mill.  FOLGÀ  ,  S.-Ch,  V.  a.  Défoncer, 
retourner  profondément  une  terre  pour  l'amé- 
liorer. (RR.  Les  premiers  mots  viennent  de 
founs,  le  3«  et  4«  de  trassd.) 

DEFOUNSOMÉN,  desfounsomén,  s.  m.  Dé- 
foncement. 

DEFOUNSÛSO,  DBSFOUNSûso,  s.  f.  Défonceuse, 
charrue  pour  défoncer,  pour  labourer  profon- 
dément 

DEFOUÔRO,  DBFÔRO,  adv.  Dehors.  En  de- 
(ouôro,  en  dehors.  Demourd defouôro  demeurer, 
dehors.  (Lat.  /bm,  it.  fuora,  m.  s.) —  s.  m.  Le 
dehors  ne  s'emploie  qu'au  singulier  et  au  phy- 
sique. Pour  dire  des  dehors  de  vertu,  il  faudrait 
se  servir  du  mot  oporénços. 

DEFOURMÀ,  DBSFouRMi,  V.  a.  Déformer,  faire 
perdre  sa  forme  à  un  objet,  v.  pr.  Se  déformer, 
perdre  sa  forme. 

DEFOURQUÂ  (SE),  v.  pr.  Se  défroquer,  jeter 
le  froc  aux  orties,  renoncer  à  la  vie  religieuse 
ou  ecclésiastique  et  en  quitter  l'habit.  (R.  Ce 
mot,  qui  dans  son  sens  naturel  devrait  signifier 
casser  une  fourche,  ou  désarmer  d'une  fourche, 
est  altéré  par  euphonie  et  se  dit  pour  defrouqud, 

DEFOURQUAT,  Ido,  part,  et  adj.  Défroqué, 
qui  a  jette  le  froc.  Ohdt  defourqudt,  abbé  défro- 
qué. 

DEFOURTÙNO,  v.  dbsfourtûno. 

*  DEFRESCUNA,  v.  a.  ôter  son  odeur  à  la 
la  viande  fraîche,  surtout  au  gras-double,  aux 
tripes,  en  les  lavant  avec  de  i'ognon  ou  des 
herbes  fortes.  (R,  frescûn.) 

DEFROBITÂ,  dbfrabita,  v.  a.  Briser  ;  dissi- 
per, dévorer.  Ou  o  tout  defrobitdt,  il  a  dévoré 
tout  son  avoir,  il  a  tout  fricassé.  (R.  ofrobd,)  — 
V.  pr.  Se  briser,  périr  ;  être  de  mauvaise  qua- 
lité et  donnez'  de  mauvais  résultats  en  parlant 
de  certaines  choses,  comme  la  houille,  la  chaux. 

DEFROUNZi,  V.  dbsfrounz^. 

DEFRUCHÂ,  V.  a.  Défricher.  S.-A,  V.  mbou- 

SIGÂ. 

DEFUÈILLÀ,  DEFUoiLLÂ,  DBPioiLLi,  M,  V.  a. 
Effeuiller,  ôter  les  feuilles.  {Fuèillo,)  —  v.  pr. 
S'effeuiller,  être  effeuillé.  Cal  que  lo  blederdbo 
se  defuèille  pergroussi,  il  faut  eiïeuiller  la  bette- 
rave pour  qu'elle  grossisse  bien. 

"^  DEFUMELÀ,  V.  a.  Arracher  le  chanvre  mâle 
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qui  est  mûr  avant  le  chanvre  femelle.  Cal  d^fu-- 
melâ  lo  cômbi,  il  faut  arracher  le  chanvre  mâle. 
— N.  Ce  mot  signifie  matériellement  le  contraire 
à  cause  de  la  confusion  que  le  peuple  fait  des 
sexes  de  cette  plante.  Y.  fevenKlo. 

DEGANAC,  V.  higounàO. 

*  DEGARGAILLÀ,  v.  a.  ôter  le  trognon  d'un 
fruit,  c'est  à-diro  le  cœur  ou  sont  les  pépins  et 
les  cartilages.  (R.  gargâl,  v.  cur>l). 

DEGAT,  s.  m.  Dégât,  dommage. 

DEGAÛ...  DEGoû... 

DEGAYNOS.  s.  f.  pi.  Manières,  gestes.  —  N. 
Dégaine,  en  fr.  signifie  manière  ridicule  ;  atti- 
tude niaise  ou  gauche. 

DEGEL,  s.  m.  Dégel,  fonte  des  glaces. 

DËGEO...  BEJo... 

DEGLEBÂ,  V.  BODSiGA. 

DEGLÉN,  s.  m.  Laisser-aller,  sans  façon,  fa- 
miliarité :  négligence.  Lou  deglén  de  mo  plàmo, 
le  laisser-aller  de  ma  plume,  de  mon  style. 

DEGLEXDÂ  (SE),  v.  pr.  Se  dissiper,  s'éman- 
ciper. (R.  deglén.) 

DEGLENDÂT,  ado,  part,  et  adj.  Léger,  volage  ; 
évaporé  ;  dissipé. 

DEGLÉNDE,  o,  adj.  Dispos, ingambe,  alerte. 

DEGOCHAT,  JLdo,  adj.  Alerte,  leste. 

DEGOILLÂ,  degàillà,  v.  a.  Gâter,  perdre. 
Oquô  seriô  degoiUâ  de  pêpiè,  ce  serait  vouloir 
gâter  du  papier.  Peyr.  —  Gâter,  produire  mau- 
vais effet,  faire  qu'une  chose  va  mal.  Ocouôboxis 
degâillo,  cela  gâte  votre  mise,  votre  tenue,  cela 
va  mal. 

DEGONÀSSI,  s.  m.  Mêlée,  confusion,  désor- 
dre. 

Dfsou  que  s'es  pas  bist  encàro  joui   soulél 
Dins  un  coumbàt  multriè  degondssi  porèl. 

(X.) 

DEGONÈSTO,  s.  f.  Dispute,  querelle  où  Ton 
pousse  des  cris  confus.  S.-Gen, 

DEGONISSA  (SE),  v.  n.  Se  battre,  s'acharner 
au  combat.  Se  dit  surtout  des  chiens. 

DEGONSÂ,  V.  a.  Délacer,  défaire  un  lacet, 
une  ganse,  un  cordonnet.  —  v.  çr.  Se  délacer, 
se  défaire  en  parlant  des  lacets,  des  ganses. 

DEGONSILLÂ,  v.  a.  Délacer.  —  Fig.  Dissiper, 
émanciper,  entraîner  à  l'insubordination.  —  v. 
pr.  Se  délacer.  —  Fig.  S'émanciper.  Espl. 

DEGOOU...  DEGOÛ... 

DEGORAT,  ado,  adj.  Égaré  ;  hagard,  effaré  ; 
fou,  toqué  ;  écervelé,  turbulent. 

DEGORÈSTO,  s.  f.  Rixe  oU  il  y  a  beaucoup 
de  bruit,  de  cris,  d'insultes.  Sév. 

DEGORGOMELA  (SE) ,  se   dbgargamblà,   M. 


V.  pr.  S'égosiller,  s'égueuler,  s'earoiuer  à  tmt 
de  crier.  (R.  gorgomèlo.) 

DEGORNI,  DBGAENf,  V.  a.  Dégarnir,  ôterk 
garniture  ;  désemplir,  vider  ;  ôter  les  meubles. 
—  v.  pr.  Se  dégarnir. 

*  DEGORROUILLÂ  ,  dbgoriuidlà  ,  S.-SenL 
DBBOULÂ  ,  V.  a.  Détacher  une  branche ,  u 
rejeton,  un  bourgeon  de  manière  à  emporta 
l'empalement  ou  base  de  la  branche.  (H.  gor- 
rôuillo  ,  béulo.)  —  Arracher  des  chicots  d'»* 
bre.  —  Disloquer,  désarticuler  un  membre.— 
V.  pr.  S'arracher,  se  détacher  en  parlant  d'où 
branche,  d'un  bourgeon. 

*  DEGORROUNÂ,  v.  a.  Couper  le  jarret.  (B. 
gorrôu.) 

DEGOTÂ,  V.  DBSCUPBti, 

*  DEGOOCHI,  DEGAÛcai,  M.  v.  n.  Être  dansli 
ligne  droite,  dans  le  même  plan,  être  d'aplomb. 
Oquélo  rèclo  degoûchis,  cette  règle  est  droite. 
Oquélo  rèclo  degoûchis  pas,  cette  règle  est  ftas- 
sée,  n'est  pas  droite.  Oquélo  poréi  degoûchis  pu, 
cette  muraille  n'est  pas  d'aplomb,  ou  n*est  pis 
droite.  Belm.  (R.  de,  part,  négative,  gaûeke.) 

DEGOUÉSA,  V.  n.  Dégoiser,  deviser. 
DEGOOGNÀ,  v.  escoOgna. 
DEGOÛGNAYRE,  v.  escoûghatrb. 

DEGOUILLÂ,  V.  DBSCUFELÂ. 

DEGOUNAC,  v.  higoun au. 

DEGOUNELÂ,  v.  a,  Dégaîner ,  tirer  de  U 
gaîne,  du  fourreau.  (R.  gounèlo,  gatne.)  —  v.  pr. 
Se  dégaîner,  sortir  de  la  gaine.  Se  détacher  efl 
parlant  de  ce  qui  fait  gatne.  Lo  bôno  s'es  de^oisr 
nelàdOy  la  corne  s'est  détachée  de  l'os.  Oquû 
bioû  s* es  degouneldt  d'ûno  bôno,  ce  bœuf  s'est 
démis  une  corne  qui  s'est  détachée  commeao 
étui.  Mont,  V.  CESséu. 

DEGOURA,  V.  a.  Dévorer,  avaler  avec  avidité. 
(R.  Ce  mot  estpourdetyotiM,  en  lat.^uto,  gueule. 

V.  DEBOURA. 

DEGOURACD,-o,  adj.  Glouton,  vorace. 

DEGOURDI,  v.  a.  Dégourdir,  donner  du  moo- 
vement,  mettre  en  jeu.  (R.  gourd.)  —  v.  pr.Se 
dégourdir,  se  donner  du  mouvement. 

DEGOURDIT,-fDO,  adj.  et  part.  Dégourdi» 
leste,  agile.  On  dit  ironiquement  de  quelqu'un 
qui  est  lourd  et  gauche  Qu'es  dégourdit  côumo 
un  porél  de  bdrgos. 

DEGOURGOUILLÂ,  v.  descufblà. 

DEGOURJÀT,  v.  DEBOuciT. 

DEGOUSENA  (SE),  V.  DBBOUSBLi  (sb). 

DEGOUSILLÂ  (SE),  v.  dbgorgoxbla  (se). 

DEGÔUST,  s.  m.  Dégoût,  aversion  du  goût 
pour  une  chose,  aversion  en  général  de  ce  qui 
déplaît  fortement. 

DEGOUSTÂ.   V.    a.  Dég;oûter.  Prov.  Ce  qv* 


DE6 


—  <57  — 


DEJ 


céuàtomi  degéusto,  ce  qui  coûte  me  dégoûte.  — 
Eanuyer,  importuner.  Me  degéuslos,  tu  m'en- 
nuies. —  y.  pr.  Se  dégoûter,  se  fatiguer  d'une 
nourriture,  etc. 

DEGOUSTAt.  Ibo,  part,  el  adj.  Dégoûté; 
fatigué.  —  Désœuvré  ;  difficile  pour  la  nourri- 
ture. 

•  MGOUSTÂYRE ,  o.  adj.  Importun,  qui  en- 
nuie, qui  fatigue. 

DEG0USTOUS,-o,  adj.  Ennuyeux,  qui  fatigue, 
importune. 

DEGOUTA,  V.  n.  Dégoutter,  couler  goutte  à 
goutte.  —  V.  a.  Égoutter,  faire  écouler  goutte  à 
goutte.  Égoutter  ou  faire  égoutter  |le  linge,  la 
galade,  le  fromage,  etc.  V.  bstourra.  —  Boire 
jusqu'à  la  dernière  goutte,  mettre  à  sec. 

Per  pldidegoutdloxi  goubèl 
Bfro  lou  m6ure  daû  ciel. 

*  DBGOYSSÂ,  DS6ATSSA,  V.  a.  Détacher  les 
drageons,  les  rejetons  d'une  plante.  Degoyssâ 
ièui  orchichaûs,  débarrasser  les  artichauts  d'une 
pirlie  de  leurs  drageons.  Belm,  (R.  gays.) 

*  DEGREPI,  V.  a.  Donner  avec  peine  de  l'ar- 
gent, délier  difflcilementles  cordons  de  la  bourse. 
Se  dit  des  avares  qui  ont  les  maios  gourdes 
pour  donner.  Quond  cal  que  degrepigo  d'orgén, 
9eou6'8  eéumo  se  H  tirâbou  lousong  de  los  bènosy 
faand  il  faut  qu'il  délie  les  cordons  delà  bourse, 
fui  comme  si  on  lui  tirait  le  sang  des  veines. 
tR.  grep,  onglée,  et  de  négatif  ;  ce  mot  signifie 
jionc mettre  en  mouvementlesdoigtsengourdi&.) 

DEGRIGNÀ  ,     DBSGRIGNÂ  ,    DESCRINQUA  ,    V.    a. 

Scorner  un  angle,  ébrécher,  briser  une  arête. 
Snrouoe  es  toumbât  sus  oquéio  grdso  etVo  degri- 
t^do,  une  pierre  est  tombée  sur  cette  marche 
•t en  a  brisé  la  vive  arête  (RR.  grin  ;  crinco.) 
DE6R0DA,  V.  a.  Dégrader,  gâter,  abîmer. 
DEGRONA,  dbgrana,  dbgronoutâ,  v.  a.  Égre- 
r,  ôter  les  grains,  la  graine.  Degrond  d'espi- 
!,  égrener  des  épis.  Degrond  de  millds,  égre- 
du  maïs.  (RR.  grôno,  gronôu.)  —  Écosser. 
.BiscQFELA.  —  V.  pr.  S'égrener,  tomber  en 
int  des  grains,  de  la  graine.^On  dit  mieux 

'iHGROlfi. 
DEGROPÂ,  DBGRAPi,  GRUPBLA,  MUL  bngrunJL, 

î^  V.  a.  Égrapper,  dégrapper,   séparer  les 

ins  de  raisin  ou  autres  fruits  à  grappes  des 

es  qui  les  portent.  Degroppd  de  rosins,  égrap- 

des  raisins.  (RR.  grdpo,  grup.grûno,) 

DEGROULLA,  dbstrompola  ,  v.  a.  Déranger, 

quer,  dépenaiiler  une  machine,  un  char. 

^-  pr.  Se  déranger,  se  détraquer,  perdre  sa 

Wité  en  parlant  d'une  machine,  etc. 

WtOROUSSi,  r.  a.  Dégrossir,  ébaucher  au 


propre  et  au  figuré.  Dégrossir  une  pièce  de  bois, 
dégrossir  un  enfant.  —  v.  pr.  Se  dégrossir. 

DEGROYSSA,  dbgrayssa,  v.  a.  Amaigrir,  faire 
perdre  l'embonpoint.  Peyr.  —  Dégraisser.  —  v. 
pr.  Maigrir,  perdre  l'embonpoint. 

DEGRUDÂ,  grudâ,  v.  a.  Egrapper.  (R.  grut.) 
V.  DBGROPÂ.  —  Égrener.  V.  degroka.  —  Écos- 
ser. V.  DESCUFELA. 

DEGUERPI,  V.  decompA. 
DEGUISA,  V.  a  Déguiser.  —  v.pr.  Se  déguiser. 
DEGUISOMÉN,  s.  m.  Déguisement. 
DEGÛNO  ,    arch.  f.   de  degûn ,   aucune.    V. 


DBG  us. 

Prov.     Qu'oublijo  coumûno 
N'oublljo  degûno. 

«  Qui  oblige,  qui  administre  commune,  per- 
sonne n'oblige  »,  c'est-à-dire  ne  peut  contenter 
tout  le  monde. 

DEGÛS,  pron.  indéf.  Personne,  nul,  aucun, 
pas  un.  Y  o  pas  degûs,  il  n'y  a  personne.  Degûs 
sappas  quond  mourirô,  personne  ne  sait  quand 
il  mourra.  (R.  Ce  mot  se  trouve  tel  quel  dans  le 
b.  lat.  et  est  composé  de  neque  unus,  pas  un, 
comme  le  prouve  le  syn.  negus  de  la  môme  lati- 
nité.) 

DEGÛT,  ÛDO,  part.  Dû.  V.  dibOrb.  —  s.m. 
Dette. 

DEJA,  ODEJÂ,  adv.  Déjà.  —  Presque.  Es  dejd 
ol  mièch,  il  est  presque  au  milieu. 

DEJOLÂ,  DBJALÀ,  M,  V.  n.  et  a.  Dégeler,  fon- 
dre en  parlant  de  la  glace,  de  la  neige.  —  v.  a. 
Fig.  Échauffer  moralement,  fondre  la  glace  de» 
cœurs,  ramener  aux  pratiques  religieuses. 

DEJOLÀDO,  s.  f.  Dégel.—  Gourmade  donnée 
à  quelqu'un.  —Renouvellement  intérieur. 

DEJOUGNE,  V.  DBJOUNGE. 

DEJÔUL,  prép.  et  art.  p.  dejôust  lou.  Dejôul 
bonc,  sous  le  banc.  V.  joul. 

*  DEJÔUNGE,  DBJôoGîfB,  V.  a.  et  abs.  Décou- 
plerles  bœufs,  leur  ôter  le  joug.  (Lat.  disjungere, 
m.  s.)  — N.  Dételer  en  fr.  signifie  détacher  du 
char,  de  la  charrette,  se  dit  de  tous  les  animaux 
de  trait  el  se  traduit  en  pat.  par  desoiold. 

DEJOUNTA,  dejuntâ,  v.  a.  Déjoindre  ou  dis- 
joindre, séparer  ce  qui  était  joint.  Lo  secddo  o 
dejounlddos  oquélospouôsses,  la  sécheresse  a  dis- 
joint ces  planches,  ces  ais.  —  N.  DéjoinUr  en 
fr.  serait  un  barbarisme  inutile.  —  v.  pr.  Se  dé- 
joindre, se  disjoindre. 

DEJOUQUA,  V.  a  et  n.  Déjucher.  Déloger.  (R. 
joue)—  V.  pr.  Se  déjucher,  ou  déjucher,  n., 
sortir  du  juchoir,  du  poulailler. 

DEJÔUST,  adv.  qqf.  prép.  Dessous.  Sous.  — 
s.  m.  Le  dessous, 
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DEJÙ,  v,jd(db). 

DEJÙN,  s.  m.  arch.  Jeûne.  V.  jûnb.  ^ 
4.  DEJUNÂ,  ORDEJUNÂ,  Mont.  v.  n.  Déjeûner, 
faire  un  petit  repas  le  matin. 

2.  DEJUNÂ,  ORDEJÙN,  Mont.  s.  m.  Déjeûner, 
le  déjeûner.  Onén  fa  lou  dejund,  allons  faire 
le  déjeûner,  allons  déjeûner. 

3.  DEJUNi.,  V.  n.  S'est  dit  et  se  dit  encore 
qqf.  pour^unci,  jeûner.  Cal  d^und  Ions  Quatre- 
Téms,  il  faut  jeûner  aux  Quatre-Temps.  Cat. 
De^ûno  eôumo  ûno  câbro  o  Vhouort ,  il  jeûne 
comme  une  chèvre  dans  un  jardin. 

DEL,  V.  DE. 

DELÀ  (DE),  adv.  Au  delà.  01  deld,  au  delà  ; 
beaucoup. 

DELAGNÂ,  V.  a.  Ennuyer  ;  vexer,  contrarier. 
Ocd  me  deldgno,  cela  m'ennuie.  S.-J.-Br.  (Lat. 
dilaniare,  déchirer.)  —  v.  pr.  S'ennuyer.  Se 
delàgno,  il  s'ennuie. 

DELA-HIÈRC,  adv.  Avant-hier. 

DELARGOBUOO,  curobuoû  ,  Est.  oûriôl  , 
Mill.  oûRuÔL,  Mont.  s.  m.  Loriot,  oiseau  qui 
par  l'éclat  de  ses  couleurs  oîi  le  jaune  vif  do- 
mine est  un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Il  ar- 
rive au  printemps  et  nous  quitte  en  automne 
(RR.  Le  1^'  mot  signifie  élargit  le  bœuf,  le  2e 
soigne  le  bœuf.  Au  reste  ces  mots  sont  des  onom. 
du  chant  de  cet  oiseau.  Les  autres  mots  vien- 
nent du  lat.  aureolus,  de  couleur  d'or,  et  rap- 
pellent le  jaune  vif  de  son  plumage.)  Coulôu 
d'oUriôl ,  couleur  de  safran ,  jaune  d'or.  — 
Voûniôl  claûs  los  fédoft^  gito  lotLs  buoûs,  le  loriot 
enferme  les  brebis,  élargit  les  bœufs,  c'est-à- 
dire  que  dans  la  belle  saison  oh  chante  le  loriot 
on  enferme  les  brebis  au  milieu  du  jour,  à 
cause  de  la  chaleur,  et  on  élargit  les  bœufs 
pendant  la  nuit.  On  peut  aussi  entendre  cette 
phrase  du  chant  de  l'oiseau,  comme  on  lui  fait 
dire  ailleurs  ce  refrain  :  Compère  loriot  mange 
les  prunes  et  laisse  les  noyaux. 

DELAÛ...  DBLoO... 

DELEMBRÂ,  v.  ouplidI. 

DELIA,  v.  a.  Délier,  défaire  les  liens.  —  v. 
pr.  Se  délier. 

DELIÂDO,  V.  JÔuifCHo. 

DELIBERA,  y.  n.  Délibérer,  consulter. 

DELIBRÀ,  V.  a.  Délivrer.  — v.  pr.  Se  délivrer. 

DELIBRÉNÇO,  s.  f.  Délivrance. 

DELICE,  s.  m.  Délice. 

Estems  d'onà  goustd  lou  s  délices  del  port. 

(Bàld.) 

DELICIEUS,-o  adj.  Délicieux. 
DELIECRÀ,  v.  a.  Délivrer  ;  vider,  débarras- 
ser, V.  libOrâ.  v.  pr.  Se  délivrer. 


DELIO,  s.  f.  Déliaison,  défaut  de  liaison  d« 
pierres  dans  un  mur,  ce  qui  arrive  lorsque  tes 
joints  coïncident  dans  les  assises  au  lieu  d'être 
couverts. 

DELIOUQUi.,  V.  DBCIGOUlLLi. 

DELIRA,  V.  n.  Délirer.  V.  dbsporlâ. 
DELIRE,  DBLfRi,  s.  m.  Délire. 
DELLÀ,  V.  a.  Perdre.  5.-A.  (Lat.  delere,  effacer.) 
DELOBRÀ,  V.  a.  Délabrer.  —  v.  pr.  Se  déla- 
brer. 
DELOBRÂT,  JLdo,  part.  Délabré. 

DELOCHA,  V.  DBSTBTi. 

DELOMPÀ,  V.  n.  Galoper  en  parlant  duc)»- 
val.  Courir,  s'enfuir  à  toutes  jambes.  (R.  lompi.) 

Aurids  espoufîdàt  de  tont  que  saupetibo, 
Despobdbo  lou  sol  del  biays  que  delomp^. 

(Bald.) 

1.    DELORGÂ,    DBLÀR6Â  ,  OCOMPA,  Aub.  GITA, 

Mont.  OLOTÂ,  Rign.  v«  a.  Élargir  le  bétail,  mener 
paître.  Bay  delorgd  los  fédos,  va  élargir  les  bre- 
bis, va  paître  les  brohis.  As delorgdtgdyrefnotif 
As-tu  mené  paître  le  troupeau  bien  matin  ?(RR. 
Les  deux  premiers  mots  signifient  mettre  ao 
large  ;  le  3*  mener  aux  champs,  aux  pâturages; 
le  4*,  enlat.  agitare,  pousser  devant  soilebétail; 
le  5«  mettre  au  large,  dans  le  sens  des  premiers.) 

—  V.  pr.  S'élargir,  être  lâché. 
2.  DELORGA,  v.  n.  Décamper.  Sortir  du  nid. 

—  V.  pr.  Se  répandre  en  paroles.  Couci  wd^ 
Idrgo  !  quel  torrent  de  paroles  1 

DELOSSA,  V.  a.  et  pr.  Délasser.  Se  délasser. 
DELOSSOMÉN,  s.  m.  Délassement. 
DELOUCHÂ,  V.  a.  Déloger. 
DELOUQUi.,  DBLoûQcl,  y.  dbcigouillà. 

DELOUYAL,  v.  JODYiL. 

DELOYA,  v.  a.  Distraire,  égayer,  procurer  du 
délassement.  (R.  loyd^  de,  nég.)  —  v.  pr.  Se  dis- 
traire ;  s'égayer. 

DELOYSSA,  DELiiYssJl,  v.  a.  Délaisser,  aban- 
donner. 

DELUGE,  s.  m.  Déluge  ;  grande  pluie,  grande 
inondation. 

1 .  DEMÂ,  V.  a.  Dtmer,  soumettre  à  la  dîme, 
retirer  la  dîme.  Demd  lou  fe,  dîmer  le  foin. 

2.  DEMÂ,  V.  DBM6. 
DEMÀRCHO,  s.  f.  Démarche. 

DEMËFISÂ,  V.  DBHBSFISÂ. 

DEMELOUÈR,  destrbnâyrb.  Est.  s.  m.  Démê- 
loir, peigne  à  dents  écartées  pour  démêler  les 
cheveux. 

DEMEMBRA,  v.  a.  Démembrer.  Briser  les 
membres  ;  briser  de  coups  ;  fatiguer  beaucoup 

*  DEMEMOURlA  (SE) ,  v.  pr.  Perdre  la  mé- 
moire. S'égarer,  se  désorienter,  ne  poufoir 
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plus  se  reconnattre,  ne  savoir  oîi  Ton  est.  (R. 
da  lat.  de,  part.  nég.  et  memoria,  mémoire.) 

DEME.\À(SE),  V.  pr.  Se  démener,   s'agiter. 

DËMENl,  dbhugnI,  A.  dbsiigna,  demingà,  Vill, 
y.  a.  el  n.  Diminuer.  (Lat.  diminuere,  il.  dimi- 
nuire,  m.  s.) 

Prov.    Quondploû  per  Sent-Médard, 

Lo  recouôlto  demûgno  d'un  quart, 
Se  Sent-Bornobè 
Li  côupo  pas  lou  pè. 

«  Quand  il  pleut  à  la  Saint-Médard  (8  juin),  un 
[qaart  de  la  récolte  est  perdu,  à  moins  que  la 

aint-Barnabé  (14  juin)  ne  ramène  le  beau 
ftemps.  >  V.  BERuA.  —  v.  pr.  Diminuer,  devenir 
moindre.  —  Ébouillir.  V.  DRUBsf  (se).  —  Se 
dissoudre.  V.  dbmes(  (se). 

DEVIENT!,  V.  n.  se  démente,  v.  pr.  Se  dé- 
mentir en  parlant  des  murs,  des  charpentes. 
Perdre  de  sa  solidité,  céder,  fléchir,  se  déver- 
ler. 

DEMESCOUNÔU YSSE ,  dembscodnéyssb,  v.  a. 
Jléconnaître,  ne  plus  connaître.  Peyrot  dit  en 
farlanlde  la  marcotte  de  >igne  : 

Oquf  creys,  met  de  bdrbo,  et  quond  es  fier, 

[goillârd, 
Demeseounéys  se  méyre,  et  fo  fomiUo  o  part. 


—  v.  pr.  Devenir  méconnaissable  ;  être  mé- 
connaissable. 
DEMESCOUÔMPTE ,  dbmescoumpte,    v.  mes- 

COCélPTE. 

DEMESFISÂ  (SE),  v.  mespisa  (se). 

DESiESI ,  V.   n.  Ébouillir,   diminuer.    (Lat. 

Mminuere,  m.  s.)  —  Fig.  Dépérir,  sécher.  Me 
is  demesi,  vous  me  faites  sécher.  —  v.  a.  Ré- 
ire  en  pâte,  en  bouillie,  par  exemple,  des 
mmes  de  terre.  —  Bien  pétrir  la  farine.  — ^ 
.  pr.  Ébouillir,  diminuer  par  Tébullition.  Lou 
fi  8*68  trouop  demesit,  le  pot  au  feu  a  trop 
ouiUi.  —  Dépérir,  dessécher  ;  se  dépiter,  se 
wmenter.  —  Dépérir ,  se  dissoudre  ;  se  bri- 

lereu  morceaux  en  parlant  d'une  farce. 
DEMESIMEN,  dembsissbmén  ,  s.  m.  Dépéris- 

iement,  déperdition. 
DEMESiT,  fDO ,  part.  Diminué,  ébouilli;dé- 
ri.  — s.  m.  Dépit,  inquiétude  ;  contradiction. 
rz. 

DEMÉST,  prép.  et  adv.  Au  milieu,  parmi, 
s.  Demùt  lou  blat,   dans  lo  blé.  Âyme  lo» 

j6o«  d^miei  los  trûfos,  j'aime  les  raves  mêlées 
pommes- de  terre.  Oquél  blat  es  pas  net,  y  o 

(ibddo  demést  ;  ce  blé  n'est  pas  net,  il  y  a  de 

'tvoine  mêlée.  5.-A.  (Angl.  amid^t,  it.  mezzo, 

.  s.) 


—  489  —  DEM 

DEMÉTRE  (SE),  v.  pr.  Se  démettre. 

DEMINGA,  v.  DEHBifi. 

DEMINGË,  DiHÉNGB,  DiMfcRGUB,  S.  m.  Diman* 
che,  jour  de  repos  consacré  aux  œuvres  de  re* 
ligion.  Corgd  Vhobillomén  del  diménge,  s'endi* 
mancher,  mettre  Thabit  du  dimanche.  (R.  du 
lat.  dominica  sous-entendu  diss^  le  jour  du 
Seigneur.) 

DEMISSIëO,  s.  f.  Démission. 

DËMÔ,  DEMA,  DBMAN,  Natit ,  adv.  Demain. 
Demô  moti,  demain  matin.  Les  deux  premiers 
mots  prennent  le  n  euphonique  dans  certains 
cas,  surtout  devant  une  voyelle.  Demôn  o  ser, 
demain  au  soir.  Demôn  possât,  ou  oprès  demô^ 
après  demain.  (R.  du  lat.  de  manè,  dès  le  matin.) 

—  Prov.  Jomdy  demô  nous  ronde ù  riches,  demain 
ne  nous  enrichit  jamais,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
faut  pas  compter  sur  les  chances  du  lende- 
main. 

DEMOJENQUÂ,  v.  a.  Épointer  la  vigne.  Camp. 

V.  DBSPODNCHA,  2. 

DEMOILLOULÀ ,  demailloulà  ,  M,  v.  a.  Dé- 
mailloter,  ôter  un  enfant  du  maillot.  (R.  moih 
louôl.) 

DEMOJENQUA,  v.  a.  Émonder.  V.  récura,  2. 

—  V.  pr.  Se  meurtrir,  se  faire  beaucoup  de  mal 
en  tombant.  V.  obissJL  (s'). 

D£.\10LUQUÂ,  DESONQUA,  V.  a.  Déhancher, 
démettre,  ou  briser  une  hanche,  les  hanches. 
(RR.  omolûc,  ônco,)  Plus  souvent. 

DEMOLUQUÂ  (SE),  s'bmoluquâ,  s'bmboluquI, 

SB  DESB3IB0LDQUA,  s'OflOLUGÀ,  SB  DBSONQCÀ,  V.  pr. 

Se  déhancher,  se  disloquer  ou  se  rompre  une 
hanche,  les  hanches.  Oquél  buoû  s*es  demolu" 
quât,  ce  bœuf  s'est  déhanché.  —  Se  meurtrir  les 
hanches,  se  faire  beaucoup  de  mal  aux  han- 
ches. V.  OMOCLBNQDÂ  (s*). 

DEMOND^i,  DEMANDA,  M.   DOMONDA,  MOHl.   V.  a. 

Demander.  Demondà  Vomouômo,  demander 
l'aumône. 

DE.\IONDÂYRE,  demandayrb,  o,  s.  m.  et  f. 
Demandeur,  qui  demande  souvent. 

DEMÔNDO  ,  DEMiNDo  ,  M,  s.  f.  Demande. 
Selôun  lo  demôndo  lo  respôunso,  selon  la  de- 
mande (on  fait)  la  réponse. 

*  DEMOQUÂ,  DBMAQUA,  V.  a.  Guérir  une  meur- 
trissure, une  contusion.  Se  dit  mémo  des  ar- 
bres. (R.  moqud.)  —  v.  pr.  Se  guérir  d'une 
contusion,  d'un  coup. 

DEMORDRE,  v.  dbmourd£. 

DEMORGÂ,  V.  a.  Démancher ,  ôter  le  manche 
d'un  outil.  (R.  màrgue),  —  Démonter  une  ma- 
chine, un  char,  etc.  —  v.  pr.  Se  démancher.  Se 
démonter,  se  détraquer,  se  défaire. 

DEMORIDÀ,  dbkaridâ,  v.  a.  Démarier,   se- 


parer  deia  époiox.  (R.  rnorHd-)  —  v.  pr.  Se  dé- 
marier ;  divorcer. 

DËMORIDXYRE,  s.  m.  Celui  qui  dé  mari  e  , 
celui  qui  déclare  ou  pourrait  déclarer  un  ma- 
riage nul  et  séparer  des  époux. 

S'iiuèy  beniô  lou  démoriddyre. 

Oh  I  coucf  loy  s'ocouxsorié.        (Bàld.) 

DEMORMOILLÀ  (SE),  v.  pr.  Se  déboutonner, 
relâcher  ses  habits  quand  on  a  trop  chaud  ou 
qu'on  est  trop  serré. 

DEMORRIMÂ  (SJE),  v.  pr.  S'égarer,  se  perdre. 
Se  dit  des  personnes,  des  animaux  et  des  cho- 
ses. (R.  morri,) 

DEMORRIMÂT,  ado,  part,  et  adj.  Perdu, 
égaré.  Troublé,  ému,  bouleyersé.  Éperdu,  affolé, 
désespéré. 

DEMOSQUi. ,  V.  a.  Démasquer.  —  v.  pr.  Se 
démasquer,  jeter  le  masque. 

DEMOTI,  fs,  adv.  Ce  matin.  (R.  du  lat.  de,  de, 
matutinus,  du  matin.) 

DEMOUEYSÈLO  p.  dodmoysèlo. 

*  DEMOUFÀ,v.  a.ôterlamousse.  {R.môufo.) 
DEMOULI,  V.  a.  et  pr.  Démolir.  Se  démolir. 
DEMÔUN  ,  DEMOUÔNI ,  dim.   demounét,  péj. 

democnàs,  s.  m.  Démon,  diablotin,  gros  démon. 
(R.  lat.  dœmon,  il.  demonio,  démon.) —  Fig.  Dé- 
mon, personne  ,  ou  bête  méchante,  intraitable. 

*  DEMOUNEDA,  y.  a.  Prendre  ou  gagner  à 
quelqu'un  toute  sa  monnaie.  (R.  mounédo,)  — 
y.  pr.  Donner  ou  perdre  sa  monnaie. 

DEMOUNIAQUE,  o,  adj.  Démoniaque,  possédé 
du  démon. 

DEMOUNTÂ,  V.  a.  Démonter,  défaire  une 
machine.  Démonter,  renverser  son  cavalier.  V. 
pouLiNÂ.  —  Démonter,  tourmenter,  ne  laisser 
aucun  repos. 

DEMOUÔNI,  v.  DBMouN. 

DEMOUÔRDRE,  v.  DBMOORDf. 

DEMOUÔRO,  DBMÔRO,  s.  f.  Demeure. 

DEMOUPLA,  v.  a.  Démeubler,  ôter  les  meu- 
bles. (R.  mouôple,) 

DEMOURÂ,  V.  n.  Demeurer,  rester.  Demouéro 
oqui,  reste  là.  Ount  demoiiàro,  ou  reste-t-il  ?  On 
disait  autrefois  en  fr.  de^nourer  comme  on  le 
voit  dans  Joinville.  (R.  du  leX.  demorari,  tar- 
der, it.  dimorare,  demeurer.) 

DEMOURÂ  (SE)  p.  SB  dbmoluquà. 

DEMOURDI,     DBMOUORDRÉ  ,     DEMORDRE,    V.    U. 

Démordre,  cesser  de  mordre,  lâcher  prise.  (R. 
mourdl.) 

Un  hourrfble  grapàl,  estacàt  a  moun  cor. 
Me  rônjo  nèch  et  jour,  et  jamây  noun  demôr, 

(Cant.) 
—  Démordre,  céder,  cesser  de  résister. 


*M  —  DJïN 

DEMOURRA,  v.  a.  Meurtrir,  abîmer  le 
seau,  la  figure.  (R.  mâurre,)  v.  pr.  Se  mentor 
le  museau,  la  figure  en  tombant. 

DEMOUTÂ,  V.  BSTORRUSSA. 

DEMOYRÂ,  DEMATRÀ,  V.  a.  Sevrer.  V.  dbstvI 
*DEM0YRA(SE),  SB  DRMAYRÀ,  V.  pr.  Kpmt» 
le  renversement  ou  la  chute  de  la  matrice  oii4 
vagin.  Se  dît  des  vaches  auxquelles  ces  teà* 
dents  arrivent  avant  ou  après  la  partuntioi. 
On  est  obligé  de  les  surveiller  et  de  leur  appli- 
quer des  bandages.  {R.  mâyre,  matrice.)  —  Si 
séparer  de  sa  mère,  perdre  sa  mère.  Sesépanr 
do  la  racine,  de  la  souche  d'un  végétal.  Ognâf 
trûfos  se  sou  tàutos  demoyràdos,  ces  pommes# 
terre  se  sont  toutes  détachées   du  pieddeb 

plante. 

DEMOYRÂT,  DEMAYRAT,  ADO,  M.  part.  Qui  al 
séparé  de  sa  mère,  de  la  plante  mère.  Qmi 
éprouvé  la  chute  de  la  matrice. 

*  DEMOYSSÂ,  DBMAYSsi,  V.  a.  Disloquera 
briser  la  mâchoire.  (R.  mdysso.)  —  v.  pr.Sl 
disloquer,  se  briser  la  mâchoire. 

DEMPIÈY,  V.  DBSBMPiftT. 

DEMUROILLÀ,  v.  a.  Démurer,  enlever  il 
mur  de  clôture. 

DEN,  s.  f.  Dent.  (Lat.  dens,  m.  s.)  DcnrfeMr 
dent  de  lait.  Dent  de  dôbont  ou  pdlo,  incisive. 
Dent  de  lo  sogésso,  dent  de  la  sagesse,  dent  n»- 
laire  qui  perce  tard  à  l'extrémité  du  râtelier, 
lorsqu'on  a  déjà  ou  qu'on  est  censé  avoir  acqail 
la  sagesse. 

Prov.    Lou  mal  de  dens 
Onôunço  gens. 

On  croit  que  le  mal  de  dents  est  un  signe  d» 
grossesse. 

DENARRIDÀ,v.  a.  Sérancer,  affiner  le  lin,  1« 
chanvre  par  une  première  opération  qui  fa| 
tomber  les  chènevottes.  S.-Sem.  (R.  narfidot) 

V.  BROUSTIA. 

DENAÛT,  DBNALT,  adv.  En  haut,  dans  le  haut 
(Lat.  de  alto,  m.  s  )  —  s.  m.  Le  haut,  le  dessus, 
le  plus  haut  étage,  ou  les  étages  supérieurs  M 
rez  de-chaussée  ou  à  la  cuisine. 

DENDESPÈY,  v.  dbsbmpièt. 

DENEGÂ,  v.  a.  Dénier.  (R.  du  lat.  derugart. 

m.  s.)  V.  ESCODNDf. 

DENEJAR,  v.  a.  arch.  Nettoyer,  arracher  les 
mauvaises  herbes.  A. 

DENIE,  s.  m.  Denier. 

DENISA,  V.  DBSONisl. 

*  DENONTOURi,  dbïiantouea,  DBSOifTOOii, 
DBSONTOuRf,  V.  R.  Cuoillir  trop  tô^,  cueillir  aranl 
le  temps.  —  N.  On  devrait  dire  en  fr.  «r^ 
cueillir. 


DEO 

Qa^jpetdmoniouré  los  g^èyssos  delLarzéc 
Lo  cràinto  de  logrèlo  oun  sio  pasun  proteste. 

(Pbtr.) 

—  Faire  tomber  les  fruits,  les  ébranler  avant 
la  maturité.  —  v.  pr.  Tomber  avant  la  maturité, 
toe  détaché  par  le  vent  avant  la  maturité.  — 
A?orter  en  parlant  des  femelles  des  animaux. 
S.-SéJfti. 

*DENOSSÂ,  DBNASSA,  M.  V.  a.  Couper  le  nez, 
casser,  meurtrir  le  nez.  (R.  nos,)  —  N.  Le  fr. 
émer,  que  les  vocabulaires  déclarent  inusité, 
e  serait  pas  sans  emploi.  —  v.  pr.  Se  couper, 

meurtrir  le  nez. 

DENÔU,  s.  m.  Dédit,  rétractation  de  sa  parole, 
Iction  de  se  dédire.  Ainsi  on  dira  de  celui  qui 

E  ait  promis  d'épouser  une  personne  et  qui  se 
vise  et  lui  envoie  qu'il  retire  sa  parole  :  Li  o 
mbmiyài  loti  denôu^  il  lui  a  envoyé  le  dédit.  — 
!^adr.  Non.  Diras  pas  denôu,  tu  ne  diras  pas 
jkn,  tu  ne  le  nieras  pas. 
■  DE.NOUGOILLA,  v.  nodgoillâ. 
DEXOUNÇÂ,  V.  a.  Dénoncer. 
;  DENÔUNÇO,  s.f.  Dénonciation.  —  N.  Dénonce 
est  pas  fr.  quoique  annonce  soit  très  usité. 
DEN'OUSA,  V.  a.  Dénouer,  défaire  un  nœud. 
uaà  un  courdël,  dénouer  un  cordeau.  (R. 
I.)  —  V.  pr.  Se  dénouer. 
DEBOUTA,  V.  a.  Dénoter,  annoncer,  présa- 
.  Ocouô  denéuto  pas  res  de  &ou,  cela  n'annonce 
de  bon. 
DENSOUÔL,  V.  LBNSouÔL. 
*  DENTÂ,  V.  n.  Être  à  l'époque  de  la  denti- 
n  en  parlant  des  enfants.  Oquél  maynâtcou- 
0  de  dentd,  les  dents  commencent  à  percei 
cet  enfant.  (R.  den.  )  —  v.  a.  Denteler,  faire 
entailles  en  forme  de  dent. 
ENTÂDO,  s.  f.  Dentée,  coup  de  dent.  Se  dit 
ut  des  chiens. 

ENTÂL,  s.  m.  Sep,  partie  de  l'araire  ou  de 
arme  qui  pose  à  plat  sur  le  sol,  qui  se  ter- 
6  en  dent  ou  pointe  et  porte  le  soc,  lo  réillo, 
j|l.  etit.  dentale^  m.  s.) 

iNTÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Denté,  qui  a  des 
Is. 

NTEBENi.  p.  ENTEMBNÀ. 

NTÈLO,  BONTtLo,  s.  f.  DeateUe.  (Roum. 
4,  m.  s.) 

NTlLLE,o,  LENT^LLo,  EifTkLO,  S.  f.  Lentille, 
légume  fort  estimé.  Los  dentillos  se  seménou 
ious  crèsseSf  les  lentilles  se  sèment  dans  les 
iaspierreux  et  peu  profonds.  (Lat.  lenticula, 
ta,  19.  s.) 

y   V.  NUT. 
DRE,  DEVOIE,  V.  DIEÛEE,  DIEÛTE. 


—  i«!i  •-  DER 

DEPENDRE,  V.  n.  Dépendre,  être  fuberdonné, 
être  au  pouvoir  de.  Ocouô  dépend  de  bous,  cela 
dépend  de  vous. 

DEPISTA,  V.  a.  Dépister,  découvrir  à  la  piste. 

—  Faire  perdre  la  piste. 

DEPIUT,  V.  DECHUT. 

DEPOUÔT,  DÉPÔT,  chose  confiée  à  quelqu'un. 

—  Dépôt,  abcès. 
DËPOOSÂ,  DEPÀÛsi,  V.  a.  Déposer,  faire  un 

témoignage. 
DEPOUSITIEÛ.  s.  f.  Déposition. 
DÉPUTÂT,  s.  m.  Député. 
DEPUTOTIEC,  s.  f.  Députation. 
DE  QUE,  V.  DE. 
DER...  BEaE... 

DEREYSSÂ,  V.  DERETSSÀ. 

DERIFLA,  V.  a.  Dérider, 

DERRAO...  dbrroO... 

DERRÀYC,  go,  adj.  Tardif,  de  l'arrière-sai- 
son,  qui  vient  tard. 

DERRÉ  (0  LO),  o  DERRfe,  o  deerèc,  adv.  Par 
ordre,  comme  les  cboses  se  présentent^  sans 
choisir.  Prenès  oquélos péumos  0  lo  dêrrè,  prenez 
ces  pommes  sans  choisir.  Y.  tàl  (o  bel).  —  De 
suite,  sans  interruption.  Fiyre  ûno  eaûso  à  lo 
derrè,  faire  une  chose  sans  interruption.  Larx, 

V.  TiftVRO. 

DERREBEILLÀ,  v.  a.  Éveiller,  réveiller.  (Lat. 
evigilare,  m.  s.) 

Prov.  Que  derrebéillo  lou  co  quond  douor, 
Se  l'ogÀfo  n'o  pas  touort. 

€  Qui  éveille  le  chien  qui  dort,  si  celui-ci  le 
mord,  il  n'a  pas  tort.  »  On  dit  en  fr.  il  ne  faut 
pas  réveiller  le  chat  qui  dort,  pour  dire  il  ne 
faut  pas  réveiller  la  haine  d'un  ennemi. 

DERRECLI,  v.  a.  et  pr.  Dérégler.  Se  déré- 
gler. 

DERRECLOMÉN,  s.  m.  Dérèglement. 

DERREILLÀ,  v.  a.  Dégonder,  enlever  de  ses 
gonds.  M.  (R.  réillo,  penture.) 

DERREMÂ,  V.  DBRRBNQUi. 

DERRENÂ  (SE),  v.  pr.  Se  quereller,  se  dis- 
puter. Nant. 

DERREXGÀ,  DBRRENji,  V.  a.  et  pr.  Déran- 
ger. Se  déranger.  (R.  reng,  renc.) 

DERRENGOMÉN,  dbrrenjamiKn,  s.  m.  Déran- 
gement. 

DERRENQUÀ,  derrbntâ  ,  Montb.  derremâ, 
Belm,  DBRROMÂ  ,  S.-A.  v.  a.  Éreinter,  casser, 
fouler,  meurtrir  les  reins.  (R.  rens.)  —  v.  pr. 
S'éreinter,  se  rompre,  se  fouler  les  reins.  Se 
fatiguer  au  point  d'avoir  mal  aux  reins. 

DERREYGÔPI,  s.  m.  Retardataire,  traînard, 
celui  qui  est  en  retard.  (R.  dorrè.) 


[ 
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DERROBÂ  ,    BBRRABÂ,     ORROBÀ,    /?.    DBRROVl, 

VUln.  ORRONQUÀ,  DERRONQuÂ,  TRATRB,  V.  a.  Ar- 
racher, extraire.  Derrobd  ûno  dén^  extraire  une 
dent.  Derrobd  de  pèyro,  extraire  de  la  pierre. 
(RR.  Les  premiers  mots  se  rapprochent  du  lat 
de,  rapere,  saisir,  tirer  de  ;  le  5®  et  le  6«  du  b. 
lat.  arrancare,  esp.  arrancary  arracher,  et  le  7* 
du  lat.  trahere,  tirer.)  —  v.  pr.  S*arracher,  ôlre 
arraché.  Oqui  lo  pèyro  se  pouot  pas  derrobd  sons 
pôudro,  là  on  ne  peut  pas  arracher  la  pierre 
sans  employer  la  poudre. 

*  DERROÇi.  (SE),  V.  pr.  Cesser  les  relations 
de  parenté,  ne  se  regarder  plus  comme  parents. 
(R.  rdço.) 

DERROCINA,  DBRRACiNi,  V.  a.  Déraciner, 
arracher  avec  les  racines.  Lou  ben  o  derrocindt 
oquél  aûbre,  le  vent  a  déraciné  cet  arbre.  (R. 
rodno.)  —  v.  pr.  Se  déraciner. 

1.  DERROMA,  V.  a.  Émonder,  couper  la  ra- 
mée. (R.  rdmo.)  V.  rrcurJL.  —  Effeuiller,  ôter 
les  feuilles. —  Défaire  les  andains  et  éparpiller 
le  foin  pour  le  faire  sécher  :  Derromd  lou  fe. 
(Esp.  derramar,  éparpiller.) 

2.  DERROMA,  v.  a.  Éreinter.  V.  dirrbnquA. 

DERROMÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Émondé  ;  ef- 
feuillé. Étendu,  éparpillé  en  parlant  du  foin. 
—  Éreinté,  déhanché.  Mdrcho  côumo  un  derro^ 
m&t,  il  marche   comme    s'il   était  éreinté.  Y. 

TOURÀT. 

DERROMÀYRO,  s.  f.  Faneuse,  machine  qui 
éparpille  le  foin. 

DËRROMBOILLÂ  ,  dbrrambouillâ,  desbn- 
ROMBOiLLÂ,  V.  a.  Débrouiller,  démêler  ce  qui 
était  brouillé,  commeunécheveau,  des  cheveux. 
(R.  rômboxd.) 

DERRONQUÂ,  v.  dbrrobâ. 

DERRONQUA  (SE),  v.  pr.  S'arracher,  se  ren- 
verser. Mont. 


DES 


Presto  0  se  derronqud  lo  glèysô  fosiô  rdxio. 

(From.) 

*DERRONTELÂ,  dbrrantblâ,  SM.  dbrron- 
TOLi,  Mill,  V.  a.  ôter  les  toiles  d'araignée.  (R. 
rontèlo.) 

DERRONTELODÔU,  dbrrantbladôu,  M. s.  m. 
Houssoir,  balai  à  long  manche  pour  ôter  les 
toiles  d'araignée.  Tête  de  loup,  houssoir  de 
crin  au  bout  d'une  perche. 

DERRÔOU...  DBRROû... 

DERROSOUNA,  dbrrasouna,  M.  v.  n.  Dérai- 
sonner, raisonner  faux,  ne  pas  entendre  raison. 
(R.  rosôu,) 

DERROSOUNÂPLE ,  o,  adj.  Déraisonnable, 
qui  n'entend  pas  raison. 

DERROSQUÂ,  V.  a.  Défaire,  démolir  un  mur 


dont  les  pierres  sont  posées  de  champ.  V.  m»-^* 
Gis. 

DERROSTOUILLA,  v.  BosTOciLLi. 

DERROTA,  DBRRATELi,  M.  V.  a.  Dérater,  (te 
la  rate.  (RR.  râto,  rotèlo.) 

DERROTÂT,  derratblJIt,  ado,  part,  et  ^ 
Dératé,  à  qui  on  a  ôté  la  rate.  Mdrcho  côufM 
derotdt,  sémblo  un  derotât,  il  court  comme  û 
dératé,  il  va  vite  et  longtemps  sans  se  fatigy«r« 
Onn'ôte  point  la  rate  aujourd'hui,  maisoosif' 
pose  qu'autrefois  on  le  faisait  à  ceux  qui  étd 
destinés  à  la  course. 

DERROOBÀ,  dbrraûba,    m.  v.    a.  Dérobi 
voler.  (Lat.  rapere,  saisir,  it.  rubare,  esp.  roi 
angl.  ro6,  dérober.) — Prov.  Quederraûho 
mouori  derraûbo  lou  bibént,   qui  vole  aux  moi 
vole  aux  vivants.  V.  roûba  ;  PoxÂ. 

DE[lROUILLA,v.a.  Dérouiller,  ôterlarouiIlé% 

*  DERROUMEGA,  v.  a.  Ôter  une  ronce, 
ronces  qui  se  sont  accrochées  aux  habits, 
toisons  des  brebis,  qui  infestent  les  champs 
(R.  roumèc) 

DERROULLÂ,  v.  a.  Dérouler,  déployer,  éi 
1er. 
DERROUQUÂ,  V.  orrouqca. 

*  DERROÛSÂ,  DERRAÛsÂ,  V.  a.  Parer  l'in 
rieur  d'une  futaille  pour  enlever  la  couche 
tartre  et  de  lie  déposée  par  le  vin.  (R.  raûso.) 

DERROUTÂ,  V.  a.  Dérouter. 
DERRÔUTO,  s.  f.  Déroute,  fuite  désordonn 
DERROYA,  V.  dbrrobA. 

*  DERRUSCÂYRE,  s.  m.  Celui  qui  écorce 
chênes  pour  les  tanneurs. 

DERRUSQUA,  rusqoa,  v.   a.   Écorcer, 
récorce.(R.  rûsco,]  —  v.  pr.  S'écorcer,  s'enl 
ver  en  parlant  de  l'écorce. 

DES,  prép.  et  art.  m.  pi.  Des  p.  de  les.Âufi 
on  dit  de  Los.  Lo  car  des  perdigdls  es  ptis 
qu*oquélo  de  los  aûcos,  la  chair  des  perdreuff! 
est  plus  fine  que  celle  des  oies. 

En  bien  des  lieux,  des  se  change  en 
devant  une  voyelle,  une  h,  et  en  dey  devant 
et  les  consonnes  douces.  Lou  be  deys  aûtra^Vj 
bien  d'autrui.  Los  leys  deys  houômes,  les  1 
humaines.  L'dygo  dey  rieûs,  l'eau  des  ruisseau! 
Los  bônos  dey  bioUs,  les  cornes  des  bœufs.  — • 
Lo  patois  met  de  au  lieu  de  des,  quand  il  o' 
pas  précédé  d'un  substantif.  Yo  depérosoquâ 
on,  il  y  a  des  poires  cette  année.  lïkouôt^ 
côumo  de  rouis,  des  gaillards  vigoureux,  mot-i* 
mot  des  hommes  gros  et  grands  comme  d# 
billes  à  refendre. 

DÈS,  prép.   Dès.  Dèshuèy,dhs  aujourdkBfc^ 
Dèsdemô,  dès  demain,  à  partir  de  demain. 

DÈS  QUE,  conj.  Dès  que,  sitôt  que.  Dh  ?* 
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t6  bengût,  dès  qu'il  sera  venu,  dès  qu  il  vien- 

«.  —  Paisque.  Dès  que  loy  debès  onâ,  puisque 

ras  devez  y  aller. 

DESAFAYRI  (SE),  v.  pr.  S'égarer,  se  p'>.rdre 

I  parlant  d'une  chose. 

DËS.4STRE,  s.  m.  Désastre,  calamité,  grand 

aihear. 

DESAC-desoû... 

DESiTRE,  s.  m.  Malaise.  0  de  desdyre,  il  a 

imaJaise.  (R.  de,  nég.  âyre,  air,  manque  d'air, 

licaltéde  respirer.) 

SESC,  s.  m.  Grande  corbeille  pour  la  ven- 

ttge. 

DESCABEILLi,  v.  a.Ôterles  feuilles,  couper 

jftne  d'une  racine  potagère,  comme  carotte, 

ire,  etc.  (R.  cabél.)  S.-Sern. 

DESCABUSSÂ,  V.  DBSCOPITA,  2. 

IffiSCÂDO,  s.  f.  Corbeillée,  le  contenu  d'une 

prbeille.  Ûno  descddo  de  pôumos,  une  corbeil- 
nne  corbeille  de  pommes.  (R.  désco.) 
£SCALS,  ALso,  dbscaOs,-so  ,  adj.  Déchaux, 

ihaussé  qui  ne  se  disent  plus  que  de  certains 

isreligieuxdontles  membres  vont  nu-pi«ds: 

les  déchaux  ou  déchaussés.  —  Nu-pieds, 

nus.  N'y  o  pas  peys  descâlses,  il  n'y  en  a 

pour  les  derniers  venus.  Se  dit  d'une  chose 

ou  d'une  faible  quantité  et  dont  on  ne  peut 

mer  à  tous  ceux  qui  en  demandent.  La  rai- 
de  cette  expression  est  que  ceux  qui  veu- 
arriver  plus  vite  quittent  les  sabots  et  cou- 
pieds  nus,  et  le  sens  est  :  Il  n'y  en  a  pas 
le  pour  tous  ceux  qui  arrivent  les  premiers. 
ICArGO,  s.  f.  Décharge,  allégement.  — 
irge  des  armes  à  feu.  — Décharge,  lieu  de 
ItoUl'on  serre  les  objets  qui  embarrasse- 
itou  seraient  déplacés  dans  les   apparte- 

ICArT  (0),  adv.  À  l'écart. 

>CAÛ...  DBSCOC... 

JCÉXDRE,  V.  n.  et  a.  Descendre.  Es  des- 

oysifèrs,  il  est  descendu  aux  enfers.  On 
imfflunément  dobola. 

lÉNTO,  s.  f.  Descente.  On  dit  plus  sou- 
Ibobolàdo. 

ÏÏIFRA,  v.  a.  Déchiffrer. 
ILGBÂ,  DBSCLÂBA,  M.  V.  a.  Ouvrir  avec 

Ay  engonddo  lo  claû  dins  lo  sordillo,  et 

pas  desclobây  j'ai  brouillé  la  serrure  et 
kjuis  pas  ouvrir  la  porte.  (R,  clobâ.) 

ILOBELÂ,  DBSCLABBLA,  M.  Y.  a.  Déclouer, 

clous.  (R.  clobèL) 
tSCLOUSQUA,  V.  a.  ôter  le  noyau  d'un 
t(R.  cUmose.)  —  Briser,  meurtrir  le  crâne. 

!0,  BtBsciDo»  Entr.  s.  t  dbsc,  s.  m.  Cor* 


heille,  panier  sans  anse  ;  manne.  (B.  lat.  desea, 
m.  s.,  lat.  discus,  plat.) 

DÉSCO,  s.  f.  Fig.  Personne  à  la  démarche 
lourde  et  gauche. 

DESCOBESTRA,  dbscabbstba,  M.  v.  a.  Déche- 
vétrer,  ôter  le  chevôtre  ;  délicoter,  ôter  le  licou. 
—  V.  pr.  Se  délicoter,  se  déchevêlrer. 

DESCOBESTRAT,  dbscabbstrat,  Ido,  M.  part, 
et  adj.  Délicoté.  —  Fig.  Libertin,  sans  frein, 
sans  pudeur.  Écervelé. 

DëSGORILLA,  descabilla,  v.  a.  Décheviller, 
ôter  les  chevilles.  (R.  cobillo,) 

DESCOBOSSA,  v.  bscobossa. 

*  DESCOBRIDA,  v.  n.  et  pr.  Avorter  en  par- 
lant de  la  chèvre.  (R.  cobrido,) 

DESCOCHETA,  DEscACHBTi,  V.  a.  Décacheter, 
ouvrir  une  lettre,  un  paquet  cacheté. 

DESCODENA,  dbsgadbna,  v.  a.  Déchaîner,  dé- 
faire les  chaînes.  (R.  codéno.)  —  v.  pr.  Se  dé- 
chaîner. 

DESCODENAT  ,  ADO ,  part.  Déchaîné.  Lous 
bens  descodenàts,  les  vents  déchaînés. 

DESCODONSA  (SE),  v.  pr.  Avoir  un  langage 
décousu,  sans  suite  dans  les  idées.  Nant. 

DESCODOXSAT,  Ido,  part.  Décousu,  sans 
suite.  Décontenancé,  troublé,  qui  n'est  pas  dis- 
pos. 

DESCODOÛLA,  v.  a.  Déclencher  ,  lever  la 
clenche  ou  clinche  d'une  porte  pour  l'ouvrir. 
(R.  codaûlo.) 

DESCOFIDA,  s.  f.  Défaite,  ou  comme  on  disait 
autrefois  déconfiture.  La  descofida  dels  Englés, 
la  défaite  des  Anglais.  Àrch,  HilL  1428. 

*  DESCOLODA,  vbscaladà,  M.  v.  a.  Arracher 
ou  défaire  un  pavé  do  cailloux,  de  petites  pier- 
res, un  parquet  de  tuiles  ou  carreaux  de  terre 
Cuite.  (R.  colodâ.)  —  v.  pr.  S'arracher,  se  dé- 
grader en  parlant  d'un  pavé  de  cailloux. 

DESCOLOUNA,  bscolouna,  despblordX,  Camp. 

ESPELORDÂ,  DERROSCOLi,    DERROSCOILLA,  ROSCOLI, 

V.  a.  Écaler  des  noix,  des  amandes,  ôter  le  brou 
ou  enveloppe  extérieure.  As  descolounâdos  de 
néuses  qu'as  los  mos  négros  côumo  un  corbouniè, 
tu  as  écalé  des  noix,  car  tu  as  les  mains  noires 
comme  un  charbonnier.  (RR.  colôuno,  peldrd^ 
roscdl.) 

*  DESCOLOUiVA.YRE,  dbspblordatrb,  rosco- 

LÂTRE,  ROSCOILLÂYRE,    O,    S.  m.    Ct   f.  Celui,  CCllO 

qui  écale  des  noix,  qui  enlève  le  brou. 

DESCOLSA,  DBscoûssi.  v.  a.  Déchausser,  ôter 
la  chaussure.  (Lat.  discalceare,  m.  s.)  —  Dé- 
chausser, ôter  la  terre  qui  est  au  pied  d'un  ar- 
bre, d'un  mur.  —  v.  pr.  Se  déchausser,  ôter  la 
chaussure. 

DESCOMBA,  dbscambà.  v.  a.  Fatiguer  quel- 
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qn'uB  et  le  réduire  à  rimpuissance  en  le  faisant 
marcher  trop  vite  ou  trop  longtemps.  (R.  eômbo.) 
Y.  n.  Se  fatiguer  par  uoe  marche  trop  rapide. 
Me  fas  dexcombdy  vous  m'éreintez.  —  v.  pr.  Se 
harasser,  se  fatiguer  par  une  marche  trop  ra- 
pide. 

DESCOMB-IÀ,  DBSGONJÂ,  EscoNii,  V.  a.  Échan- 
ger de  l'or,  de  Targent,  des  billets  de  banque. 
Dtêcombiag-mé  oquél  eseût,  échangez-moi  cet 
écu.  (R.  combid,  it.  scambiure,  roum.  skimbd, 
esp.  eambiar,  m.  s.) 

DESCOMBORLHETOS,  v.  I8COmboblhétos(d'). 

DESCOMPÀ.  V.  DicoMPi. 

DESCOMPILLÂ,  V.  xscompilU. 

DESCONILLÂ,  DBSCANiLLA,  M.  V.  a.  Échenil- 
1er,  ôter  les  chenilles.  (R.  conillo.) 

DESCOlNJÂ,  V.  DBSCOMBIA. 

DESCONTÀ,  V.  n.  Déchanter,  chanter  faux, 
perdre  le  ton.  (R.  eonlà.) 

DESCOMf,  V.  BscoNTf. 

DESCOPÂ,  V.  Bscopi. 

DESCOPEYROUNÂ  (SE) ,  v.  pr.  Quitter  le 
chaperon,  se  démettre  des  fonctions  municipa- 
les. Arc/i.  V.  COPBTBÔU. 

4.  DESCOPITÂ,  DBSCAPITA,  if.  V.  a.  Décapi- 
ter, couper  la  tête. 

8.   DESCOPITÂ,  DBSCOPOUTA,  bscopouta,  dbs- 

copouiLLÂ,  bsgopouillà,  dbsCabussà,  Rign.  qqf. 
DBSPOUNCHA,  SBCifli,  V.  a.  Écimer,  étôter,  éhou- 
per,  déshonorer  un  arbre,  c'est-à-dire  lui  cou- 
per la  tête,  la  cime,  la  houppe.  (RR.  cap,  pdu»- 
cho,  cimo.)  —  v,  pr.  Être  étôté.  Se  casser  en 
parlant  de  ce  qui  est  censé  la  tête. 

DESCOPOUILLÂ.  V.  dbscopitJL,  2. 

DESCOPqUTÂ.  V.  DBscopiTi,  2. 

DESCORÂ,  V.  a.  Dévisager,  abîmer  la  figure. 

V.  DBFIOUSi  ;  DBSFlGURi. 

*  DESCOREMÂ  (SE),  sb  dbscarbma,  M.  v.  pr. 
Manger  de  la  viande  après  Tabstinence  du  ca- 
rême ou  après  un  temps  d'abstinence.  (R. 
corémo.) 

DESCORGÂ,  MscARGi,  V.  a.  Décharger,  ôter 
le  fardeau,  la  charge  ;  soulager  en  allégeant  le 
fardeau.  (Bret.  diskarga,  m.  s.)  —  Décharger 
quelqu'un  d'un  soin,  d'une  affaire,  d'une  dette. 
—  Décharger  son  cœur,  se  soulager  en  confiant 
ses  peines  à  quelqu'un.  —  v.  pr.  Se  décharger, 
se  soulager;  ôtre  déchargé. 

*  DESCORGÂYRE,  s.  m.  Celui  qui  décharge 
une  charrette,  etc.  Porte-faix. 

DESCORNÂ,  DBSCARNA,  V.  a.  Décharner,  ôter 
les  chairs.  (R.  car,)  —  Écharner,  enlever  avec 
l'écharnoir  les  restes  de  chair  qui  adhèrent  aux 
peaux  qu'on  prépare.  —  Dégarnir  de  terre,  ôter 
la  terre  végétale 
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DESCORNÀT,  BBscAKiriT,  Im,  part.fiétteii^ 

maigre.  Dégarni  de  terre. 

DESCORPI,  BscoRpf ,  V.  a.  et  n.  Charpir, 
de  la  charpie  en  effilochant  du  vieux  linge, 
du  lat.  ex,  carpere,  prendre,  diviser.) 

DESCOTÂ,  V.  DBsocoTÂ. 

*  DESCOTOUNA  (SE),  V.  pr.  Avorter  en 
lant  de  la  chatte,  chatter  avant  terme.  ^ 
tound.) 

DESCÔU,  V.  DBSQUÉT. 

DESCOUÀ,   BBScui,  MilL  bbscouita, 
V.  a.  Éconer,  couper  la  queue  à  un  animal. 
coud,  cûo,  couélo.)  —  N.  On  dit  en  fr.  co 
der  surtout  quand  on  n'en  coupe  qu'une 
Courtauder  un  chien,  un  cheval.  V.  hbcbsi 

—  Rompre,  casser  la  queue  d'un  ustensile,  A 
pot.  — V.  pr.  Perdre  la  queue,  se  rompre,  s' 
racher  la  queue.  Se  dit  aussi  de  la  queaedi] 
poignée  d'un  ustensile. 

DESCOUBÈRT,-o ,  part.  Découvert.  V. 
coubrI. 

DESCOUBÉRT  (0),  adv.  À  découvert.  On 
tement. 

DESCOUBERTÂ,  v.  a.  Découvrir,  ôter  le 
vercle  ;  enlever  le  toit  d'une  maison.  (R. 
beriôu.) 

DESCOUBÈRTO,  s.  f.  Découverte. 

DESCOUBÉS,  V.  DBscouPÈs. 

^DESCOUBIDÂ,  V.  a.  Contremanderaneii 
tation.  Descoubidà  lous  nouôbis  ,  contremi 
l'invitation  des  jeunes  mariés.  (R.  coubidi.) 

DESCOUBRI,  V.  a.  Découvrir,  ôter  un 
vercle,  ôter  untoit.  V.  DBscoiiBEmTA.(R.cotti 

—  Découvrir,  ôter  ce  qui  courrait  ;  trooTer 
qui  était  caché.  —  v.  pr.  Se  découvrir.  Y. 

SOCOTA. 

DESCOUDENÂ,  v.  a.  Découenner,  ôter 
couenne,  la  peau  d'un  porc  tué,  d'un  mo 
de  lard.  (R.  coudéno,) 

DESCOUETÂ,  V.  DBscouA. 

DESCOUEYFÂ,  dbscoupâ,  v.  bBsconTPi. 

DESCOUIŒLÀ,  V.  DBSCCFBLÀ. 

DESCOUFÉS,  Èsso,  dbscoobés,-o,  Dtsoorf 
TÉ^-so,  S^^.adj.  Indiscret,  indélicat,  qaip 
ou  veut  plus  qu'il  ne  convient  ou  qu'on  ne 
donne. 

DESCOUFESSIT,  ino,  adj.  Qui  ne  se  conf( 
plus,  qui  a  perdu  l'habitude  de  se  confe 
(R.  coufessd.) 

DESCOUFLi,  V.  a.  Dégonfler.  (R.  co^)-^ 
V.  pr.  Se  dégonfler.  —  Fig.  Dire  tout  ce  ^M 
a  sur  le  cœur.  J 

*  DESCOUFOUILLÂ  ,  dbscoufooblba,  v.  d 
Écalerdes  noisettes,  ôter  l'enveloppe  extéiîtii4 
qui  les  couvre  en  partie*  (R.  coufouàrlho) Sll: 


j 
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DSSCOUGOURLHi^  v.  dbscofblà. 

DBSCOUILLi.  V.  DBSCDFBLi. 

BESCOUILLIYRE,  V.  bsgoobilUtrb. 
PESCÔUILLO,  s.  f.  Gousse,  cosse  des  pois, 
B  haricots. 

I.  DESCOULÀ,  V.  a.  Décoller,  détacher  ce 
i^étaîtcoUé.  (R.  couôlo,)  — y.  pr.  Se  décol- 

l.  DESCOULA,  dbscouta,  S.-A.  v.  a.  Décaler, 

)r  la  cale.  Descoulâ  ûno  rouàdo^  décaler  une 

le,  dter  la  cale  ou  les  cales  qui  l'empêchaient 

francer  ou  de  reculer.  (R.  eouôlo,  couôto,) 

f'DBSCOULANÂ,  y.  a.  ôter  à  un  yeau  le  col- 

rappelé  couldno,  S,'A.  —  v.  pr.  Se  détacher 

^.parlant  d'un  yeau  attaché  à  la  crèche  ayec 

[.large  collier  de  bois  appelé  coulàno, 

bESGOULOURi,  y.  a.  Décolorer,  effacer,  ter- 

rles  couleurs.  —  y.  pr.  Se  décolorer. 

ftESCOUMBEI^I,  y.  n.  Disconvenir. 

DESCOUMBLÂ,  y.  a.  Ôter  le  comble,  ôter  ce 

i  fait  comble  :  la  charpente  d'un  toit,  le  toit 

^ôme  ;  le  coaible  d'une  mesure.  (R.  càum" 

►.)  — Décombrer,   ôter  les  décombres  ;    dé- 

pgrer,  ôter  la  terre  qui  couvre  quelque  chose. 

pESCOUMONDÂ,  DBsconMÂifDÀ,  y.  a.  Décom- 

Kider  ;  contremander. 

DESCOUNÂDO,  s.  f.  dbscounàt,  m.  Petite  cor- 

allée,  le  contenu  d'un  corbillon,  d'un  mani- 

iiu. 

jjttSCOUNSOULÀT,  ADO,  adj.  Inconsolable, 

^n  ne  peut  consoler.  S.-Sem. 

DESCOUPETAT,  ado,  adj.  Mal  tenu,  mal  mis, 

praillé.  Larx, 

I^ESCOUPëTëJÀ,  y.  n.  Vider  la  coupe,  boire 

imcoup.  Bald.  (R.  eôupo,) 

*  DESCOUQUA,  y.   a.  Casser  la  coche  d'un 

leaa.  V.  couôco. 

î  DESCOCQUILLÂ,   y.   a.  Ôter  la  coquille, 

0r  de  leur  coquille  les  animaux  ou  les  choses 

é  en  ont  une.  (R.  coûquillo.)  —  Écaler  les 

MX.  V.  DBScoifOUNÂ.  —  ôtor  ce  qui  forme  co- 

ûlle,  par  exemple,  la  terre  qui  entoure  les 

pumeg  de  terre.  S,"Ch. 

(«SœURCHETi,  y.  dbscrquchetà. 

[DESCOURDURA,  y.  dbscôusb. 

BESCOUROCHÀ,  dbscooracba,  M.  y.  a.  Dé- 

IWrager.  (R.  courage.)  —  y.  pr.  Se  décourager, 

Wre  courage. 

DESCOUROCHOMÉN,  dbscoorachamén.  s.  m. 

icouragement. 

iDESCOURREJOUNA,  y.  a.  Délier  les  cordons 

B8 souliers,  delà  bourse.  Âro  qu*obèn  pla  dindt 

9^à  deseourr^ounà  lo  bôurso,  maintenant  que 

^s  a?0Qs  bien  dîné,  il  faudra  délier  les  cor- 

to»  de  la  bourse.  (Courr^àu.) 


DESCOURTÉS,  y.  DBScouvfts. 

DESCOUSCOUILLA  ,  y.  a.  Écosser.  Écaler. 
Peler.  Retirer  de  la  coquille.  Se  dit  des  pois, 
haricots,  des  noix,  amandes,  des  châtaignes, 
des  limaçons,  etc.  S.-i.   (R.  couscôuiilos.)  V. 

DBSCUFBLÀ  ;  DBSCOLOUNÂ  ;  DBSCOÛQUILLÂ. 

DESCÔUSE,  DBscouRDDRÂ,  y.  a.  Découdre, 
défaire  une  couture.  (Couse.)  —  Fig.  Deseôuse 
l08  cdUos  o  qualqu'ûn^  déchirer  quelqu'un,  mé- 
dire, attaquer  sa  réputation.  —  y.  pr.  Se  décou- 
dre, ôtre  décousu. 

DESCOOSI,  y.  a. Presser,  harceler.  V.  dbboriâ. 

DESCOCSSA,  y.  dbscolsA. 

DESCOUSSEILLi,  y.  a.  Déconseiller,  dis- 
suader. (R.  cousseiUd.) 

DESCOOSSELÂ,  y.  a.  Déchausser  un  arbre, 
une  plante,  ôter  la  terre  du  pied.  Y.  dbscolsâ. 

DESCOUTÂ,  y.  dbscodla. 

DESCOOtA,  y.  a.  Dévider  un  peloton  de  fil. 
(R.  escoûtd.)  —  Dérouler.  —  v.  pr.  Se  dévider. 
Se  dérouler. 

DESCOUTELA,  y.  a.  Écosser  lus  haricots  et 
les  pois  à  longues  cosses.  (R.  coutèlo.)  —  Fig; 
Déchirer  la  réputation  d'autrui.  —  v.  pr.  S'é- 
cosser,  s'entrouvrir  en  parlant  des  cosses  des 
haricots.  Fig.  Se  déchirer  en  paroles.  —  Se 
hâter,  se  presser  en  faisant  un  ouvrage. 

DESCOUTI,  DBSOCOUTi,  escoutI,  descoutissâ, 
BSGOuTissi,  y.  a.  Démêler,  débrouiller  ce  qui 
était  mêlé,  comme  les  cheveux,  du  fil.  (Lat.  dis'^ 
cutere,  débrouiller  une  affaire.)  V.  cooTfs.  — 
—  Déchirer  laréputation  dequelqu'un.  — Dire  à 
quelqu'un  ses  quatre  vérités.  —  DescouH  signi-^ 
fie  aussi  démêler,  découvrir  une  chose  que  l'on 
tient  à  savoir.  —  v.pr.  Se  démêler,  se  débrouil- 
ler. Se  peigner,  arranger  sa  chevelure.  —  Fig. 
Se  quereller,  se  disputer,  se  dire  ses  quatre 
vérités. 

DESCOUYFA,  dbscoubtfI,  dbscoufI,  M,  y.  a. 
Décoiffer,  ôter  la  coiffure.-  (R.  couôyfo.)  —  v.  pr. 
Se  décoiffer. 

DESCREMA,  y.  BESCROUSTÂ. 

DESCRIDA,  y.  a.  Décrier,  faire  perdre  l'es- 
time, la  réputation,  ôter  le  crédit,  décréditer. 

DESGRIDAT,  ADO,  part.  Décrié,  ^erdu  de  ré- 
putation. Décrédité,  qui  a  perdu  le  crédit. 

Prov.    Perséuno  descridddo 
Es  mièch  penjàdo. 

«  Personne  décriée  est  à  demie  pendue.  » 
*  DESCRIGNA,   y.  a.  Arracher  le  crin  de  la 
queue  ou  de  la  crinière  d'un  cheval. 

DESCROSSA,  dbscrassâ,  M.  v.  a.  Décrasser, 
nettoyer  une  arme  à  féu.  —  Dégraisser^  en- 
lever les  taches  graisseuses. 
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DESCROUGHETi.,  DBSCOUECHBTi,  Mill.  v.  a. 
Dégrafer,  défaire  une  agrafe.  {Crouchét,) 

DESCROUPi.  V.  ESCROUPi. 

i .  DESCROUSTÂ,DB8CRousTouNÂ,  V.  a.  Écrou- 
ler, ôter  la  croûte  du  pain,  d'un  pâté,  etc.  (R. 
crôusto.)  —  N.  On  dit  en  fr.  chapeler  lorsqu'on 
n'enlève  que  la  partie  supérieure  de  la  croûte. 
—  V.  pr.  S'écroûter. 

2.  DESCROUSTÀ,  descrbmâ,  dbburrâ,  Larz. 
V.  a.  Écrémer,  ôter  la  crème  formée  sur  le  lait. 

*  DESCROUTÂ,  V.  a.  Enlever,  défaire  une 
voûte.  (R.  crouôlo,)  —  Décrotter,  ôter  la  crotte 
des  souliers,  des  habits. 

DESCROUTUR,  s.  m.  Décrotteur. 

*  DESCRUCI,  V.  a.  Battre  une  airée  pour  la 
première  fois.  Pour  indiquer  la  continuation 
de  l'opération  quand  on  a  retourné  la  paille,  on 
dit  rebâtre,  S.-Sern. 

DESCRUSA,  V.  a.  Décruer,  lessiver  le  filécru, 
la  toile  neuve. 

DESCUÀ,  v.  DBscouÂ. 

DESCUÉILLO,  s.  f.  Dépouille.  (It.  seoglia, 
dépouille  de  serpent.) 

DESCUFELÂ,  DESCOUFBLA  ,  DBSCUFBRLA,  DBS- 
CUFBRLHA  ,      DJBGOUILLÀ.  ,     DBGODRGOUILLÂ  ,     DBS- 

couillà,  desgouscouillà,  Belm.  dbscougourlhâ, 
DBDouLsÀ,  Cam.  dbgota,  Mont,  dbgrudà,  dbgrona, 

DBSBNGRONÂ,  DEGRONOUTA,  v.  R.ÉcOSSer,  dépOUÎl- 

1er  les  pois,  les  haricots,  les  fèves  de  leurs  cos- 
ses OU  gousses.  (RR.  cufèlo  ;  gourgôul  ;  cous 
céuillos;  douôlso  ;  gâta  ;  gréno;  gronôu,)  —  v.  pr. 
S'écosser,  sortir  des  cosses  en  parlant  des  légu- 
mes. —  S'égrener  en  parlant  du  blé.  Lougrose 
descufèlo,  les  épis  s'égrainent.  Peyr. 

DESCUFELÂT,  Ido,  etc.  part.  Ecosse.  — 
Descufelât  signifie  aussi  défoncé  en  parlant  d'un 
chapeau.  Copèl  descufelât^  chapeau  défoncé, 
dont  le  î^ommet  a  disparu. 

DESCUTI,  v.  DiscuTi. 

DESEMBOLÂ,  dbbola,  dbbalâ,  v.  a.  Débal- 
ler, défaire  les  balles  et  ballots  de  marchan- 
dises. 

DESEMBOLUQUA,  v.  dbmoluqoâ. 

*  DESEMBONOSTÀ,  desbmbanasta,  M.  v.  a. 
Ôter  les  bennes  ou  paniers  de  dessus  une  bête 
de  somme.  (R.  bonâsto.) 

DESEMBRENÂ,  v.  a.  Désempoisonner,  neu- 
traliser l'effet  du  poison.  Se  dit  parliuulièrement 
d'une  pluie  bienfaisante  qui  remet  en  bon  état 
les  plantes  et  la  terre  frappées  par  la  gelée. 
Belm,  (R.  emhrenà.) 

DESEMBROUTA,  V.  DESPOUNCHi. 

DESEMPARADA,  adj.  f.  Veuve.  Arch.  Mill. 
(R.  du  lat.  par,  paire,  compagnon,  et  desem  du 
pat.  qui  est  négatif.) 
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"^  DESEMPEGA,  v.  a.  ôter  la  poix.  Dégjhifl; 
ôter  la  glu;  ôter  ce  qui  est  visqueux,  glaaoL 
pégo.)  —  V.  pr.  Se  dégluer.  ôter  de  ses 
ou  d'autres  parties  du  corps  ce  qui  est  vis 
gluant,  résineux,  comme  la  poix. 

DESEMPESA,   v.   a.  Désempeser,  ôtcrli 
pois  du  linge  en  le  mouillant.  (R.  empesé.) 
pr.  Se  désempeser  en  parlant  du  linge  qui 
son  empois. 

DESEMPEYTRA  (SE),  SB   DBSBMPETTi,  SI 

pbttrI,  SB  DBSPEYT.v,  Peyrl.  v.  pr.  Se  dép 
se  dégager,  se  débarrasser.  (R.  empeyUri) 

DËSEMPIÈY,DBMPIÈT,  DBSPIÈT,  DESPléf, 

DENDESPÈT,  Vîll.  prép.   Dopuis.  Desempièy 
depuis  hier.  Despièys  quai  sap  lou  tems^  qù 
depuis  combien  de    temps.    —  adv.  D 
Despièy  Vobèn  pas  plus  bist,  depuis  nous  ne 
vons  plus  vu. 

DESEMPOQUETA,  dbspoqobta,  dbsufaq 
dbspaquetI,  m,  v.  a.  Dépaqueter,  défaire  ai 
quet. 

*  DESEMPOSTA,  desempasta,  M.  v.  a. 
la  pâte  qui  couvre  les  mains  ou  autre  cki 
Dégluer,  ôter  la  glu,  ou  ce  qui  est  gluant 

DBSEMPEGÂ. 

DESEMPOUTA,  v.  a.  Dépoter,  ôterunepl 
un  arbuste  d'un  vase  ;  ôter  d'un  vase,  d'au 
ce  qu'il  contient. 

*  DESEMPRIMA,  v.  a.  Manger  les  prenu* 
herbes  d'un  pré,  les  faire  manger.  Det 
un  prat ,  faire  manger  les  premières  h 
d'un  pré.  (R.priwo.) 

DESEMPUSA  ,  DBSENTDSÂ,  V.  a.  Détiser, 
les  tisons.  Cal  desempusà  lou  fuocper 
lou  boues,  il  faut  détiser  le  feu  pour  écona 
ser  le  bois  (R.  empusâ  ;  entusd.) 

DESENCOBESTRA,  v.  DE8C0BBSTRÂ. 

*  DESENCOBOLA,  desencabala,  y.  a.  Yei 
les  bestiaux  nécessaires  à  une  ferme. —  ^• 
Se  défaire  des  bestiaux  nécessaires  à  1' 
tation  d'une  métairie.  (R.  cobdL) 

DESENCODENA,  v.  DBSCODBN.i. 

*  DESEîVCOUNGIÈYRA,  v.  a  ôter  U  oi 
qui  obstrue  un  passage,  une  porte.  Mo^ 
coungièyro.) 

DESENCOYSSA,  dbsbncayssa,  M.  v.  a. 
caisser,  tirer  d'une  caisse.  (R.  càysso.)  — 
ver  un  char  de  son  essieu.  —  v.  pr.  Se  dét* 
de  l'essieu  en  parlant  d'un  char. 

DESENCROUTA,   v.   dbssoustorrJL. 

DESENCÙSO,  s.  f.  Excuse  ,  prétexte  ;r 
Peyr. 

*  DESENFIÈYRA,  desenfiayra,  M.  dis» 
FioYRÂ,  V.  a.  ôter,  retirer  du  champ  de  {o^-9 
fièyro.) 
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DESENFOURNÂ,  despournI,  v.  a.  Défoarner, 
9tirer  le  pain  du  foar. 

DESENGÀ  (SE),  v.  pr.  Céder  la  place,  se  dé- 
loger, se  retirer,  s'écarter,  s'en  aller. 

DESËNGOGHÂ,  dbsbngàchà,  v.  a.  Dégager  sa 
arole.  (R.  engocfiâ.)  —  v.  pr.  Se  dégager,  dé- 
Bger  sa  parole,  son  concours. 

*  DESEXGOLOUCHi,  v.  a.  Détacher  la  neige 
ui  s'est  prise  à  la  chaussure.  (R.  golouôcho^ 
trce  que  la  neige  prend  sous  la  chaussure  la 
irme  d'une  galoche,) 

DESENGONA,  v.  a.  Dégager  une  clé  d'une 
errure  ;  dégager  un  objet  pris  dans  un  méca- 
isme.  (R.  engond.) 

DESENGOUDOFÀ,  v.  a.  et  pr.  Désobstruer  ; 
B  désobstruer.  Se  dit  surtout  du  passage  des 
liments.  Vill.  (R.  engoudoufii.) 

DESENGOOGNÂ  (SE) ,  V.  pr.  Reprendre  un 
isage  naturel  quand  on  faisait  la  grimace  ou 
[a'on  se  refrognait.  S.-Gen, 

DESENGOURGÀ,  dbsbngourjà,  v.  a.  Dôgor- 
|er,  désob^ruer,  déboucher  un  tuyau,  un  con- 
hiit,  un  aqueduc.  (R.  engourgd.) 

DëSENGRONÂ,  v.  a.  Ëcosser.  W.  dbscufblâ. 
-  Suspendre  le  jeu  d'un  moulin,  interrompre 
I  mouture.  —  Balayer  le  grain  sur  les  bords 
le  l'aire.  S.-C/i. 

DESENGROPOUNI  (SE),  V.  pr.  Se  chauffer  et 
le  remettre  quand  on  est  engourdi  par  le  froid, 
pand  on  a  l'onglée.  S,-Gen. 
î  DESEXGUEYNÀ,  dbsbngoynI,  v.  a.  Dégaîner, 
brer  l'épée  de  la  gatne. 
I  DESENNUYA,  V.  a.  Désennuyer.  On  dit  mieux 

IBOTÂ. 

DESENREDENA,   v.    a.   Déraidir,  rendre   la 
souplesse  aux  membres.  (R.  enredend), 
DESENROMBOILLÀ,  dbsbnrombouillâ,  y.  der- 

toïBOlLLÀ. 

\  DESENTORRÂ,  dbstorrà,  destàrrà,  M.  y.  a. 
déterrer,  exhumer  un  cadavre.  Déterrer  en  gè- 
lerai, ôter,  emporter  la  terre.  Los  dygos  où  de- 
^Un^rdls  oquéles  aûbresy  les  eaux  ont  mis  à  nu 
fes  racines  de  ces  arbres.  (R.  entorrâ.) 

DESENTOURA,  y.  dbsontoura. 

DESENTOUYSSAT,  bntouyssât,  dbbigodssat, 

liBIGOUSSÂT,  TOURÀT,   TROUSSÂT,  ADO,  ^font,    adj 

Mpart.  Déhanché,  qui  botte  sensiblement  d'une 
Hi  des  deux  hanches.  (R.  tôuysso,  tête  du  fémur, 
ionl  le  fémur  est  mal  emboîté  ;  le  3«  et  le  4« 
tiennent  de  bingo,  jambe.  Voir  les  autres  en 
leur  lieu.) 

DESENTRIGÂ,  dbsintriga,  v.  a.  Guérir  l'aga- 
Wmeal  des  dents  causé  par  les  fruits  verts.  Les 
kemèdes  sont  do  mâcher  de  l'oseille  crue,  du 
lel,  des  noix.  (R.  enlrigo,) 


DESENTROBÀ,  desbntrabJL,  M.  y.  a.  Dé- 
sentraver,  ôter  les  entrayes.  (R.  entrohâ.)  —  y. 
pr.  Se  désentrayer,  se  dégager  des  entrayes. 

DESÈRT,-o,  adj.  Désert,  non  habité.  Lous 
hoMstdh  sous  déserts,  les  maisons  sont  désertes. 
(Lat.  désertas,  m.  s.)  —  s.  m.  Désert,  lieu  non 
habité.  Onâ  dins  un  désert,  aller  dans  un  désert. 

DESERTA,  y.  a.  Déserter,  quitter,  abandon- 
ner. 

DESERTIEÛ,  s.  f.  Désertion. 

DESERTÔUS,-o,  adj.  Désert,  sauvage. 

DESERTÙR,  s.  m.  Déserteur,  qui  déserte. 

DESESPERA,  y.  n.  et  a.  Désespérer.  (R.  lat. 
desperare^  it.  disperare,  m.  s.)  —  y.  pr.  Se  dé- 
sespérer, se  livrer  au  désespoir,  se  tourmenter, 
s'agiter  dans  la  douleur.  Brômo  et  se  desespèro, 
il  crie  et  se  désespère.  —  Se  démettre  un  mem- 
bre, s'estropier,  se  tuer  dans  une  chute.  Villn. 

DESESPOUÈR.  s.  m.  Désespoir. 

DESEYBÂ  (SE),  v.  pr.  S'abîmer  en  se  coupant, 
en  se  meurtrissant. 

DESFA,  y.  DEFÂ. 

DESFÀDO,  s.  f.  Grande  dépense.  Se  dit  d'une 
affaire  oii  il  faut  beaucoup  d'argent.  Ocouô's  ûno 
desfddo  d*orgén^  c'est  une  affaire  qui  cause  de 
grands  frais,  c'est  un  gouffre  qu'on  ne  peut 
combler.  Mill, 

DESFÈCI,  y.  dbfèci. 

DESFELCi,  y.  DBPELcf. 

DESFIGURA,  y.  a.  Défigurer,  dévisager,  abî- 
mer la  figure.  V.  descora.  —  Déformer,  dégra- 
der. —  y.  pr.  Se  défigurer.  Se  déformer. 

DESFIOLÂ,  DESFI0L0R6Â,  V.    DBFIOLORGÂ. 

DESFISÀ  (SE),  y.  pr.  Se  défier,  montrer  ou 
avoir  de  la  défiance. 

DESFLOURA,  v.  dbssonfloura. 

DESFLOURI,  y.  n.  Défleurir,  perdre  les  fleurs. 
Par  suite  nouer,  n.  en  parlant  des  fruits  qui,  à 
la  chute  des  fleurs,  commencent  à  se  former. 
(R.  flouri.) 

DESFORRÀ,  DESFARRA,  M.\.  a.  Déferrer,  ôter 
le  fer,  les  ferrures.  (R.  forrâ.)  v.  pr.  Se  défer- 
rer, perdre  les  fers.  Se  dit  surtout  des  animaux. 

DESFoCFILÂ,  y.  a.  Éfaufiler,  ôter  les  faufi- 
lures  ou  fils  à  longs  points  qu'on  avait  passés 
pour  maintenir  les  pièces  on  état.  (R.  foûfilâ.) 

—  Éfaufiler,  effilocher,  ôter  quelques  fils  d'un 
tissu  pour  en  examiner  la  qualité. 

DESFOUNS.\,  y.  a.  Défoncer,  ôter  les  fonds. 

—  y.  pr.  Se  défoncer. 

DESFOURMA,  v.  a.  et  pr.  Déformer.  Se  dé- 
former, perdre  sa  forme. 

DESFOURTÛNO,  dbfourtûno,  s.  f.  Dépéris- 
sement, maladie  de  langueur  ;  maladie  inconnue. 
Se  dit  des  animaux  surtout  des  brebis.  Oquélo 
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fédù  0  périt  de  defàurtûno,  cette  brebis  a  péri 
d'une  maladie  de  langueur,  d'un  mal  inconnu. 
(R.  fourtûno.)  —  Malheur,  accident,  événement 
fâcheux.  Contre*temps.  De  poû  de  desfourtûno, 
de  peur  d'accident,  de  contre-temps. 

DESFRISÂ,  y.  a.  Défriser,  défaire  la  frisure. 
—  V.  pr.  Se  défriser. 

DESFROUNZi,  v.  a.  Défroncer,  déplisser.  (R. 
frounxi.)  —  v.  pr.  Se  défroncer,  se  déplisser. 

DESFUÈILLA,  dbsfclhâ,  v.  a.  Effeuiller,  dé- 
pouiller un  végétal  de  ses  feuilles.  (R.  fuèillo.)  — 
V.  pr.  S'effeuiller,  perdre  ses  feuilles  ;  perdre 
les  pétales  en  parlant  d'une  rose  ou  autre  fleur. 

*  DESGOCLA,  v.  a.  Détruire  le  jable  d'un 
tonneau.  V.  gaûlb. 

DESHERBA,  hbbbbia.isshbebJL,/}.  v.  a.  Ëher- 
ber,  arracher,  extirper  les  mauvaises  herbes. 
(R.  hèrbo.) 

DESHERITA,  V.  a.  Déshériter,  priver  de  l'hé- 
ritage. (R.  heritâ.) 

DESHOBILLÂ,  BBSHiiBiLLJL,  Jlf.  v.  a.  Déshabil- 
ler, ôter  les  habits.  (R.  hobilld.)  —  v.  pr.  Se 
déshabiller. 

DESHORNESQUÂ,  v.  a.  Déharnacher,  ôter  les 
harnais. 

DESHOUNÈSTE,  o,  adj.  Déshonnôte,  contraire 
à  l'honnêteté.  (R.  hounèste,) 

DESIGNA,  BESiNifÀ,  V.  a.  Désigner,  indiquer, 
marquer.  (R.  signd,  sinnd.) 

DESLNTRIGÀ,  v.  dbsbmtriga. 

DESIR,  s.  m.  Désir. 

DESIRA,  V.  a.  Désirer. 

DESIRÔUS,-o,  adj.  Désireux,  qui  désire. 

DESISTA  (SE),  V.  pr.  Se  désister. 

DESOBÉN,  DBSABÉN,  M.  DBSOBiÉN,  S.  m.  Mé- 
saventure, accident,  événement  fâcheux.  Mé- 
compte. Sons  desobén,  sans  accident.  Li  es  orri^ 
bdt  un  fier  deeobén,  il  lui  est  arrivé  un  bien  fâ- 
cheux accident.  (R.  obeni.) 

Se  per  un  desobién  tous  budèls  se  coufldbou. 

(Bald.) 

DES0B0NTÀ6E,  dbsabantagb,  M.  s.  m.  Désa* 

vantaçe. 

DESOBORl,  DESABARf,  M.  V.  a.  Gâter,  ruiner, 
abîmer,  ravager,  détruire.  Se  dit  surtout  des 
fraits,  des  récoltes  ravagées  par  les  vents  ou 
autres  accidents.  (R.  obori.)  —  v.  pr.  Périr,  se 
gâter.  Être  gâté,  mal  préparé.  Ne  pas  réussir  en 
parlant  d'une  couvée.  —Faire  de  fausses  cou- 
ches. 

DESOBUSÀ,  DESABUSA  ,  M.  V.  a.  Désabuser, 
dégoûter.  —  v.  pr.  Se  désabuser  ;  se  dégoûter. 

DESOCÀRT,  s.  m.  Part  d'héritage.  Préne  sotin 
desocArt,  prendre  sa  part  d'héritage.  Camp, 


DBSOCIÈYRÂ,  DBSACtftTBi,  Rp,  t.  a.  Désaeié- 

rer,  faire  perdre  l'aciération  au  fer.  (aeièyrà,)  — 
V.  pr.  Se  désaciérer,   perdre   l'état   d'acier 
l'acier  qui  avait  été  ajouté  à  un  tranchant. 

*  DESOCOCHOULI  (SE),  v.  pr.  Se  séparer  di 
sein,  du  giron  de  la  mère  ou  de  la  nourrice, 
parlant  d'un  enfant  qui  n'a  plus  besoin  qu'on  It 
porte.  (R.  ocoehouli.) 

DESOCORTÀ,  V.  BSCOBTA. 

DESOGOTÂ,    DBSACATi,   DESCOTA,   V.  a. 

vrir,  ôter  la  couverture,  le  couvercle,  ce  q« 
couvre.  Desoeotâ  loutoupi,  découvrir  le  pot.  (IL 
ocotd.)  —  V.  pr.  Se  découvrir,  ôter  ou  perdm 
les  couvertures  quand  on  est  au  lit. 
DESOCOULA,  V.  dbscoula,  2. 

*  DESOCOÛMÂ,  V.  a.  Disperser  les  brebis  qs 
chôment  à  l'ombre.  (R.  coûmd.) 

DESOCOUPLÀ,  DESCOUPLA ,  dbcodpi.a,  v.  a. 
Découpler,  séparer  ce  qui  était  uni  par  coapLos. 
(R.  ocoupld.) 

DESOCOUTA,  V.  dbscoola,  2. 

DESOCOUTI,  V.  DBSCOUTf. 

*  DESOFOUGÂ,  V.  a.  Fatiguer  un  traochaatp 
lui  faire  perdre  sa  bonté.  (R.  ofougâ.) 

*  DESOFOUGAT,  âdo,  part.  Qui  a  perdn 
bonté  en  parlant  d'un  tranchant.  Oquélo  dàiOê] 
es  desofougddo,  lo  colré  toumd  piqud,  cette  fait 
ne  coupe  plus  ;  il  faudra  la  rebattre.  Y.  osivir. 

DESOFRUCHÀ,  desprucha.  v.  a.  Couper  te 
arbres  avant  qu'ils  n'aient  pris  tout  leur  déve- 
loppement, de  sorte  qu'on  n'en  retire  point  to^ 
le  profit  qu'ils  donneraient  si  l'on  retardait  tat 
la  coupe  ou  la  vente  . —  Doit  se  dire  aussi  des 
récoltes  des  fruits  emportés  par  un  accident  <M 
un  orage.  (R.  frûcho.) 

DESOGREÀPLE,  desagebIple,  o,  adj.  Désa« 
gréable,  déplaisant  ;  contrariant,  fâcheax. 

DËSOGRODÀ,  DBSAGBADÂ,  V.  u.  Déplaire.  (IL 
ogrodd.) —  Abandonner  le  nid  en  parlant  de»! 
oiseaux  qui  l'ont  construit.  V.  osiai. 

DËSOGROMÉN,  dbsagbamén,  s.  m.  Désagré* 
ment.  (R.  ogromén.) 

DESOMEYRI,  v. 

DËSOMOYRÂ,    DESOMETBf  ,    MonL    DBSAMBTRl, 

M.  V.  a.  Sevrer,  séparer  de  la  mère.  Se  dit  sur- 
tout des  veaux.  -(R.  mdyre,)  —  v.  pr.  Ne  vouloir 
plus  allaiter  ses  petits.  Se  dit  aussi  des  petit» 
quand  ils  cessent  de  tôter  etde  suivre  leur  mère. 

DESONÀT,  DESAKAT,  Jf.DBSENÀT,  ADO,  S.-Sef». 

adj.  Délabré,  affaibli,  défait,  exténué;  niioé. 
Ay  l*eUoumdcde8ondt,ysi\  la  poitrine  faible,  dé- 
labrée. (R.  ond,)  Se  dit  aussi  d'un  édifice  déla- 
bré,  en  ruines,  ou  en  mauvais  état.  Houstàids- 
sondt,  maison  délabrée.  —  Dépourvu.  Desanàè 
d'orgén,  dépourvu  d'ai^ent.  Peyr. 
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DESOXFLi,    DESENFLA,    DE9UPLA,     V.    8.    et   tl. 

Désenfler.  (R.  onflâ,  ufld,)  —  v.  pr.  Se  dôseu- 
fler,  desenfler,  n. 

DESONFLOURA,  v.  dessonflourâ. 

DESONIÈLA,  DESONiLÂ,  dksanilâ,  M.  v.  n.  et 
pr.  Avorter  en  parlant  de  la  brebis.  (R.  onièl.) 

DES0XISA,DESONlA,SeV/.DESAXI.;,  Vill,  denisa, 

SrA.  V.  a.  Dénicher,  chasser  du  nid.  (R.  nis.)  — 
MLORGA,  V.  n.  Dénicher,  sortir  du  nid,  quitter 
le  nid  en  parlantdcs  jeunes  oiseaux. 

DESOXISÂT,     DESONIÂT,     DESAÎÏIAT,    DENISÂT, 

AIK),  part.  Déniché,  qui  a  été  chassé  du  nid,  ou 
Iqui  a  quitté  son  nid  en  parlant  des  jeunes  oi- 
seaux. Sans  gîte,  qui  ne  sait  où  se  réfugier. 

I     DESONQUÀ,  V.  DEMOLUQlLi. 

;  DESOXTOURÂ,  DESBNTooRÂ,  V.  a.  Cerner  un 
ilffbre,  enlever  la  terre  qui  est  autour  du  pied, 
lolever  ce  qui  est  autour.  Déclore,  ôter  un 
jsiur  de  clôture.  (R.  entoura.) — V.  de.xontodra. 
;   *  DESOXTOURi,  v.  a.  Cueillir  avant  maturité. 

T.  DBXOXTOURA. 

i  DESO.VTOURIT,  Ido,  part.  Cueilli  trop  tôt, 
létaché,  tombé  avant  maturité. 
DESOPOREILLÂ,  desapareillâ,  M.  v.  a.  Dé- 
eiller,  séparer  les  choses  qui  sont  pareilles, 
areiller  des  chevaux,  des  volumes,  des  mou- 
r$.  (R.  porél.)  —  v.  pr.  Se  dépareiller. 
DISOPOREILLÀT,    desapareillAt,   ado,    M. 

.  Dépareillé. 
MSOPORlA,   DE8APARIA,  M.  V.   a.  Déparier, 
parier,  séparer  un  couple  d'oiseaux,  sé- 
rie mâle  de  la  femelle.  (R.  oporid.)  —  Dé- 
ler,  séparer  les  choses  qui  vont  par  paires, 
lis,  souliers,    etc.  ;  les  mêler.  —  v.  pr.  Se 
arier. 

DESOPORIÀT»  DB5APARIÀT,  ADO,  part.  Dépa- 

,  dépareillé,   qui  n'est  pas  encore  avec  son 

eil.  Pouôrto  de  eouliès  desoporiâts,  il  porto 

souliers   dépariés.  Oquélen  biioUs  sou  deso- 

te,  ces  bœufs  sont  dépareillés. 

ESOPORTÉNÇO,  DBSAPARTÉxço,  s.  f.  Limite, 

alion  en  parlant  des  propriétés.  Lou  rèc  fo 

de$oporténço,   le    ravin  fait    la  séparation, 

^re  (ces  propriétés). 

«SOP(>RTi,DESAPARTi,M.  V.  a.  Séparer,  tra- 
la  limite  de  séparation,  partager.  (R.  portl,) 
parer  des  personnes,  des  animaux  qui  sont 
prises. 

RDRE,  y.  DBSouéaDRE. 

RGEXTA  (SE),  T.  pr.  Se  désargenter, 
e  l'argenture. 

MA,  sBSAJixÂy  V.  a.  Désarmer,  enlever 
n&es. 

DB80RQDETA,  v.  a.  ôter  la  demi-gaîne  qui 


couvre  le  tranchant  d'une  faucille.  De$orqu0tâ 
lou  boulon,  dégaîner  la  faucille.  (R.  orquét.)  — 
V.  pr.  S'ôter  on  parlant  de  celte  demi-gaîne.  Lou 
boulon  8*eH  desorquetât,  la  faucille s'estdégaînée. 
Mill. 

*DESORRUQUA,  desarrlqlâ,  M.  v.  a. 
ôter  ce  qui  est  appuyô,  appliqué  contre.  (R. 
orruquâ.)  —  Fig.  Détacher  d'un  ouvrage  celui 
qui  y  est  fortement  appliqué.  Ouon  lou  pouol  pas 
desorruquâ  d'oqul,  on  ne  peut  pas  l'en  détacher. 
—  V.  pr.  Cesser  de  s'appuyer  contre.  Se  déta- 
cher d'un  ouvrage  oîi  l'on  était  fortement  appli- 
qué. 

DESORSA(SE),  se  DESoasiN.i,  Mont,  se  desos- 
sorga,  Peyr,  v.  pr.  Se  désaltérer,  étancher  la 
soif.  (R.  des  nég  ,  lat.  ardere,  arsi,  brûler,  être 
brûlé.) 

DESORSAT,  DESORSir^AT,  desossorqât,  ado, 
part.  Désaltéré. 


Pcr  èstre  desossorgddo 
Te  coliô  de  song  rouyél. 


(Peyr.) 


DESORTA  p.  DESERTA. 

DESOSSORGÂ,  V.  desorsâ. 

DESOSSOSOUNÀ,  v.  a.  Dessaisonner,  faire 
un  labour  à  contre-temps  quand  la  terre  est  trop 
humide,  ce  qui  est  cause  qu'on  ne  peut  pas  en- 
suite l'ameublir  pour  les  semailles.  {R.  oss9' 
sounâ.)  —  N.  Dessaisonner  signifie  aujourd'hui 
changer  l'ordre  des  assolements  ou  faire  venir 
hors  de  saison  ;  mais  le  sens  du  terme  pat.,  il 
l'avait  autrefois,  et  nous  ne  faisons  que  le  lui 
restituer. 

DESOSTRÔUS,  DESASTRÔus,-o ,  adj.  Désas- 
treux, calamiteux. 

DESOTOLA,  DESATALÂ,  M,  v.  a.  Dételer,  dé- 
tacher les  chevaux  d'une  voiture,  les  bœufs 
d'un  char.  (R.  olold.)  —  N.  Ce  serait  une  grosse 
faute  que  de  dire  en  fr.  désalteler. 

DESOTOPÀ,     DBSATAPÂ,     M.    DESOTROPA,    V.    R. 

Détacher,  décoller  ,  séparer.  (R.  otopâ.)  —  v. 
pr.  Se  détacher,  se  décoller. 

DESOUBEÎ,  V.  n.  Désobéir. 

DESOUBEISSÉNÇO,s.f.  Désobéissance,  indo- 
cilité. 

DESOÛBIRA,  V.  a.  Bouleverser.  Se  dit  sur- 
tout de  l'autan  ou  vent  du  midi  Ih  plus  violent 
dans  nos  contrées.  Fo  un  ben  que  ou  desoûbiro 
tout,  il  fait  un  vent  à  tout  bouleverser.  (R.  birà, 
tourner.) 

DESOUBRÀNÇO,  dhsubrânço,  s.  f.  Désœuvre- 
ment, oisiveté.  Métré  lou  cays  en  desubrdnço, 
garder  la  diète.  Peyr, 
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DESOUBRÂT,  ÀDO.  adj.  Désœuvré,  désoccupé, 
oisif. 

DESOULÂ,   V.  a.  et  pr.  Désoler.   Se  désoler. 

DESOULOTIEC,  desoulatieO,  s.  f.  Désolation. 

*  DESOUXGLÀ,  V.  a.  Arracher  les  ongles,  les 
onglons ,  les  griffes,  les  serres.  (R.  ôunglo.) 
—  V.  pr.  S'arracher  les  ongles,  les  perdre, 
les  user.  Perdre  les  onglons,  les  griffes. 

DESOUNRA,  V.   DISOUNDRÂ. 

DESOUÔRDRE,  désordre,  s.  m.  Désordre  ; 
confusion. 

DESOUPLIJÂ,  V.  a.  Désobliger,  faire  de  la 
peine.  (R.  ouplijà,) 

DESOUSSA,  V.  a.  Désosser,  ôter  les  os.  (R. 
ouos.) 

DESOYRÀ,  DESAYRA,  M,  y.  a.  Troubler,  dis- 
perser un  troupeau.  Oquélcodèl  m'o  desoyrât  los 
fédos,  ce  jeune  chien  m'a  effrayé  et  dispersé  les 
brebis.  (R.  osoyrà.) 

DESPÂCHO,  s.  f.  Hâte,  précipitation.  0  lo 
despdcho,  à  la  hâte.  —  Dépêche,  message. 

DESPAMPÂ,  V.  EMBOURRA. 

DESPÂRT,  s.  m.  Départ.  Èstresuldespdrt,  être 
sur  son  départ.  —  arch.  Séparation,  division. 

DESPÂRT(O),  adv.  À  part,  de  côté.  Mettès-ôu 
0  despdrt,  mettez-le  à  part. 

DESPEÇÀ,  DESPJiCEjA ,  V.  a.  Dépecer,  mettre 
en  pièces,  en  morceaux.  Couper,  découper.  (R. 
pèço,) 

DESPEÇAGE,  s.  m.  Dépeçage,  action  de  di- 
viser en  morceaux. 

DESPECOUILLÀ.  v.  a.  passer  un  pied  ou 
plusieurs  pieds  d'une  table,  d'une  chaise.  (R. 
pecôul.)  —  V.  pr.  Se  casser,  se  briser,  en  par- 
lant des  pieds  d'une  table,  d'une  chaise.  Oquélo 
codièyro  8'es  despecouillâdo,  un  pied,  les  pieds 
de  cette  chaise  se  sont  cassés. 

*  DESPECOUILLAT,  ado,  part.  Dont  un  ou 
plusieurs  pieds  sont  cassés  en  parlant  des  ta- 
bles, desjchaises,  des  bancs. 

DESPELA.  V.  a.  Dépouiller,  ôterla  peau  d'un 
animal.  Despelâ  un  bedèl,  un  cobrit,  dépouiller 
un  veau,  un  chevreau.  (R.  pèl,  peau.)  On  dit 
aussi  EscouRGi.  —  Qqf.  écosser.  V.  descufbla. 

*  DESPELE.\QUA,  v.  a.  Écobuer  un  terrain 
couvert  d'une  pelouse.  Lan.  (R.  pelénc,  V.  bou- 

SIGA. 

DESPELORDA,  v.DEscoLonNÂ. 
DESPELOUFÂ.  V. 

*   DESPELOUNA,     DESPELOUFÂ,     DBSPELOUTA  , 

BSPELouTÂ,  Espl.  V.  8.  Écalordes  châtaignes,  les 
retirer  ou  les  faire  sortir  de  la  bogue  ou  enve- 
loppe épineuse.  (R.  peléu.) 

DESPENJA,  v.  a.  Dépendre,  décrocher  une 
chose  pendue  ou  suspendue.  (R.  penji,) 


DESPÉNJO-CREMAlS  ,    DBsnftifJo-couii 

s.  m.  Huissier.  Ce  mot  signifie  qui  dépend 
crémaillères  et  fait  allusion  aux  saisies. 

DESPËNS,  s.  m.  sing.  et  pi.  Dépens.  OuofH 
drds  0  toun  despéns ,    tu     rapprendras  à 
dépens.  Coundonndt  oy  frdysses  Hoy 
condamné  aux  frais  et  dépens. 

DESPENSA,  DBSPÉNDRB,  ViU.  T.  a.  Dépeaset 

Prov.    Que  despénso  et  côumpto  pas 

M6njo  soun  be  et  lou  t&sto  pas. 

€  Qui  dépense  sans  compter 
Mange  son  bien  sans  le  goûter.  » 

DESPENSIÈ,  ÈYRo,  adj.  et  s.  Dépensier,  èi 
qui  dépense  beaucoup. 

DESPENSIÈYRO,  s.  f.  Vache  qu'on  garde 
été  pour  fournir  le  lait  à  la  dépense  du  mém 
tandis   qu'on  envoie  les  autres  pâturer  sar 
Montagne. 

DESPÉNSO,  s.  f.  Dépense,  nourriture. 
de  despénso,  manger  beaucoup.  Se  dit  des 
sonnes  et  surtout  des   animaux.  —  Dépeâ! 
lieu  où  l'on  serre  les  provisions. 

DESPENSÔU,  V.  ormJLri. 

DESPERBESl,  v.  a.  Dépourvoir,  enlever  li 
provisions. (R.  perbesi,)  —  v.  pr.Se  dépourvoi 
se  dépouiller  de  ses  provisions,  des  choses  n^ 
cessaires. 

DESPERTI,     DBSPORTf,    Mill.     DBSPAETf,    1 

s.  m.  Goûter.  En  hiver  c'est  le  second  repas 
a  lieu  à  midi  et  demi  ou  une  heure»  le  dtn 
ayant  lieu  le  matin   à  huit  heures.  £n  éta 
dans  les  longs  jours  loudesperti  est  le  troisîèi 
repas  de  la  journée  que  Ton   prend  vers  h 
deux  ou  trois  heures.  De  là  le  proverbe  : 

Per  Sont-Miquèl 
Lou  degperti  mouônto  ol  cèl. 

A  la  Saint-Michel  (29  septembre),  il  n'j 
plus  de  goûter  pour  les  travailleurs.  C'est 
troisième  repas  qui  porte  plus  spécialement  fa 
nom  de  desperti.  Quand  il  n'y  en  a  que  troisl 
en  hiver,  le  second  s'appelle  de  préféreoccl 
goustd,  (R.  du  lat.  vespertina,  repas  du  soir.  Cel 
qui  confirme  cette  étymologie  c'est  la  vanaataj 
esperti  du  Tarn  et  du  Lang.  Il  n'y  a  aucune  pi 
habilité  que  le  mot  desperti  vienne  du  lat.  di$A 
pertire,  distribuer,  car  à  tous  les  repas  on  dîsH 
tribue  la  nourriture,  et  cette  circonstance  ne  c«-| 
ractérise  pas  plus  l'un  que  l'autre.) 

DESPERTINA,  DBSPORTiifÂ,  MiU.  DisPâarixl, 
VilL  V.  n.  Goûter,  faire  le  repas  de  l'après-midi, 
qui  est  le  troisième  dans  la  belle  saison.  (B. 
desperti,) 
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*  DËSPESEILLÂ,  y.  a.  ôter  les  pois  de  leurs 
liges.  {R.pése.) 

DESPESEILLi  (SE),  v.  pr.  S'effilocher.  Se 
dît  surtout  des  habits.  (U.  espesél.) 

DESPESEILLÂT,  Ido,  part.  Effiloché  ;  déchiré, 
vis  eo  loques,  en  lambeaux.  V.  bspbillJLt. 

DESPESOUILLÂ,  v.  BSPSsouiLLi. 

DESPETEGÀ  (SE),  t.  pr.  Se  dépêtrer  ;  se 
tirer  d*UQ  embarras,  d'une  môlée,  d'une  cohue. 
(R.  petégo.) 

DESPETRÂ,  V.  DBSBMPBTTRÂ. 

DESPÉY,  V.  DBSBMPIÈT. 

DËSPËYRÂ,    BSPBTRÂ,    BSPBYRI6A,  MUL    BSPB- 

ii«i,  BSPBRii  (pr.  esperi-d),  S.-A.  v.  a.  Épier- 
rer.  ôler  les  pierres  d'une  terre.  (R.  pèyro,) 
r-  V.  pr.  Être  épierré.  Lotis  eomps  del  Causse 
i'espèyrou  pas^  on  n'épierre  pas  les  champs  des 
terrains  calcaires.  Ceci  veut  dire  que  les  pierres 
ne  nuisent  point  aux  récoltes  en  blé  pourvu 
^'il  n'y  en  ait  pas  en  trop  grande  quantité. 

DESPEYTROILLA  (SE),  V.  pr.  Quitter  le  har- 
nais, l'attirail,  le  costume.  Se  dit  plaisamment 
des  personnes.  Se  découvrir  la  poitrine.  (R. 
peytràl.) 

,  DESPIÈCH,  DBSPifex,  M.  s.  m.  Dépit,  mécon- 
tentement. De  despièch  ou  soquèt  oldy,  de  dépit 
H  le  jeta.  (Auf^lais  despite,  ital.  dispetto,  bret. 
iesped,  despet,  esp.  despeehOy  m.  s.,  lat.  despectm, 
mépris.) 

.    DESPIÈY,  V.  DBSBMPIÈY. 

DESPILLÂ  (Les  deux  l  ne  se  mouillent  pas), 
T.  a.  Dépingler,  ôter  les  épingles.  (R.  espillo.) 

*  DESPIOLORGÀ,  V.  a.  Écaler  les  amandes, 
ôter  le  brou  ou  enveloppe  verte.  (R.pioldrd.) 

DESPIQUÀ,  V.  a.  Tondre  les  brebis  près  des 
mamelles,  afin  de  les  traire  plus  commodément. 
SM.  [Pièx,  pis.) 

DESPITÂ,  V.  n.  Abandonner  le  nid  et  la  cou- 
vée. (R.  despièt  p.  despièch.)  V.  osirà. 
^  MSPITA  (SE),  V.  pr.  Se  dépiter,  s'impatien- 
ter. —  Abandonner  le  nid,  n'aller  plus  pondre 
au  même  endroit.  Se  dit  des  dindes  et  autres 
Volailles,  et  des  oiseaux.  S.-/?. 

DESPLÂYRE,  V.  n.  Déplaire,  Atro  désagréa- 
ble. L'orgûl  despldy  o  tout  loti  môunde,  l'orgueil 
déplatt  à  tout  le  monde.  (R.  pldyre,) 

DESPLEGÀ,  V.  a.  Déplier.  Déployer,  étaler, 
dérouler,  déplisser.  (R.  plegd.)  —  v.  pr.  Se  dé- 
plier, s'étaler  ;  éclore,  s'épanouir. 

Qne  per  el  lou  rousiè  se  desplègo  ob6nt  l'Jiduro. 

(Pbyr.) 

—  Se  développer,  grandir,  enforcir.  Se  dit  de 
tons  les  êtres.  Oquél  efàn  s'es  pla  desplegdt,  cet 
enfant  s'est  bien  développé. 
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DESPLÈGO,  s.  f.  Étalage,  action  d'étaler. 

DESPLEQUÀ,  DBSPLissÂ,  néol.  v.  a.  Déplis- 
ser, défroncer,  défaire  les  plis.  (R.  plequd.)  — 
V.  pr.  Se  déplisser,  se  défroncer. 

DESPLOÇi.,  dbsplaçà.  M,  v.  a.  Déplacer, 
changer  une  chose  de  place.  (R.  ploçd.)  —  v. 
pr.  Se  déplacer,  changer  de  place. 

DESPLONQUi,  DBSPOONDA,  S.-A.  v.  a.  Dé- 
plancher, ôter  les  planches,  défaire  un  plan- 
cher. 

DESPLONTA,  dbsplantJL,  M.  v.  a.  Déplanter, 
changer  une  plante  déplace,  repiquer  les  jeunes 
plantes. 

DESPLOSÉ,  DBSPLJLSÉ,  M.  s.  m.  Déplaisir,  dé- 
sagrément, peine.  (R.  plasé.) 

DESPLOSEGÙT,  udo,  dbsplasbgût,  ûdo,  M. 
part.  Déplu,  V.dbsplàvrb. 

DESPLOSÉNT,-o,  dbsplasént,  o,  adj.  Déplai- 
sant, désagréable. 

DESPLOYSSi  (SE),  sb  dbsplatssa,  v.  pr.  Se 
meurtrir  en  tombant  sur  le  dos,  se  fouler  la 
colonne  vertébrale.  (R.  pldysso,) 

DESPOBA,  despabI,  m.  v.  a.  Dépaver,  ôter 
les  pavés.  (R.  poôd.)—  v.  pr.  Se  dépaver  s'en- 
lever, se  briser  en  parlant  des  pavés.  — v.  n. 
Être  dans  un  accès  de  colère,  de  fureur. 

DESPOCHÂ,  despachJL  ,  M,  v.  a.  Dépêcher, 
hûter.  —  V.  pr.  Se  dépêcher,  se  hâter. 

*  DESPODELA(SE),  v.pr.  Se  briser  la  rotule, 
se  blesser  au  genou.  Mont,  (R.  podèlo,) 

*  DESPOILL.\,  dbspaillJI,  M.  v.  a.  Dégarnir 
une  chaise  de  la  paille  qui  la  revêt,  etc.  (R. 
pâillo.)  —  V.  pr.  Se  dégarnir  de  la  paille  en 
parlant  d'une  chaise,  etc. 

*  DESPOILLÀT,  DBSPAiLLAT,  ino,  part.  Dé- 
garni de  sa  paille. 

DESPOlSA,  DBSPAisi,  V.  a.  Dépayser  ;  exiler. 
(R.  pots,)  —  V.  pr.  Se  dépayser  ;  s'exiler. 

*  DESPOLA,  dbspalJL,  M.  v.  n.  Perdre  les 
dents  de  lait  de  devant  en  parlant  de  certains 
animaux,  brebis,  taureaux,  chevaux.  Oquélo 
bedèlo  0  despoldt,  cettegénisse  a  perdu  les  dents 
de  lait.  (R.  pdlo,) 

DESPOLLÂ,  DBSPALLÂ,  M.  V.  a.  Épauler,  bri- 
ser ou  démettre  une  épaule.  (R*.  espdllo,)  —  Dé- 
molir le  haut  d'un  mur,  d'une  maison.  Enlever 
les  couches  supérieures  d'une  butte  de  terre  — 
V.  pr.  S'épauler,  se  briser  ou  se  démettre  une 
épaule,  ou  la  clavicule.  Oquél  chobdl  s'es  despol-- 
idt,  ce  cheval  s'est  épaulé. 

DESPOLLAT,  bbspallât,  âdo.  If.  part.  Épaulé, 
démoli  dans  le  haut. 

*  DESPOLSA,  DBSPALsJL,  M,  v.  a.  ôter  les 
pieux  ou  bâtons  latéraux  d'un  char.  Cal  despolsd 
lou  earripsr  pôuyrs  eorgd  oquél  mouôplef  il  faut 
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6ter  les  pieux  du  char  pour  pouvoir  charger  ce 
meuble.  (R.  pal.)  —  v.  pr.  S*ôter,  se  briser  en 
parlant  des  pieux  ou  bâtons  d'un  char. 

DëSPORLÀ,  despàrlà,  y.  n.  Délirer,  rado- 
ter ;  déraisonner,  extravaguer.  (R.  porld.)  V. 
RBPOPiÂ.  —  N.  Déparler  en  fr.  signifie  ne  pas 
cesser  de  parler,  parler  toujours  ;  on  dit  en 
pat.  Porld  dpuos  hôuros  sons  escupi. 

DESPORTI,  DBspoRTiNÂ,  y.  despbrti. 

DESPORTOMÉN,  dbspartomén,  M,  s.  m.  Dé- 
partement. Lou  Rouèrgue  fouôrmo  lou  desporto- 
mén  de  l'Oboyrâu,  le  Rouèrgue  forme  le  dépar- 
tement de  l'Aveyron. 

DESPOSSÂ,  DBSPÂSSA,  V.  a.  Dépasser,  devan- 
cer. 

DESPOSTELA,  ESPosTBLi,  Peyrl.  v.  a.  Ren- 
verser, démolir,  ruiner.  (R.  poste,  planche, 
comme  qui  dirait  ôter  les  planches,  défaire  un 
plancher.) 

Pus  tard  lou  bieillûn  Vespostèlo, 

(Balb.) 

DESPOUCELi,,  v.  n.  et  pr.  Avorter  en  parlant 
de  la  truie.  S.-Sern.  [K.poucèl.) 

DESPOUDELÂ,  BspouDBLi,  v.  n.  et  pr.  Avor- 
ter en  parlant  des  femelles  des  animaux.  Daysso- 
Id  que  lo  foriôs  despoudeld,  ne  la  tracasse  pas, 
tu  la  ferais  avorter.  S'es  espoudelâdo,  elle  a 
avorté. 

DESPOUILLA,  v.  a.  Dépouiller,  déshabiller, 
ôter  les  habits.  De^pôuillo  oquél  efôn,  déshabille 
cet  enfant.  —  Dépouiller,  ôter  les  biens,  les 
ressources.  —  v.  pr.  Se  dépouiller,  se  désha- 
biller, quitter  ses  habits.  Se  dépouiller  de  ses 
biens.  —  Se  dévêtir,  mettre  des  habits  plus  lé- 
gers. Se  cal  pas  despouilld  trouop  lèou^  il  ne  faut 
pas  se  dévêtir  trop  tôt. 

DESPÔUILLO,  DEscuÈiLLo,  S,-Ch.  s.  f.  Dé- 
pouille ;  bardes,  nipes  d'un  défunt. 

1.  DESPOUNCHA,  despunchâ,  v.  a.  Époînter, 
casser  la  pointe.  Despounchd  uncoulèl,  épointer 
un  couteau.  (R.  pôuncho.)  —  Écimer,  couper  la 
cime,  emporter  l'extrémité  d'une  chose  qui  se 
termine  en  pointe. 

L'autô  desourdounàt  de  sous  réddes  bufàls 
Despéuneho  lous  clouquiès ,   ebrànlo  lous 

(Pbvr.)  [houstàls. 

—  V.  pr.  S'épointer,  se  casser  à  la  pointe, 
perdre  la  pointe.  —  N.  Dépointer  n'est  pas  fr. 
dans  lesens  du  pat.  ;  il  signifie  couper  les  points 
qui  retiennent  les  plis  d'une  étoffe. 

2.  DESPOUNCHA,  DBSPouNJÂ,  S.-A.dbbourra, 
Mill.  besbmbroutà,  Broq,  espoGna,  Ség.  v.  a. 
Épointer  la  vigne,  couper  l'extrémité  des  pam- 
pres et  les  élaguer  pour  procurer  au  raisin  plus 


de  sève  et  de  soleil.  (RR.  pAmcho  ;  bâwm; 
brout;  espaûne,) 

DESPOUNDi,  V.  a.  ôter,  enlever  un  plan- 
cher. (R.  pôunde.) 

''  DESPOUÔNDRE,  dbspôdnsrb  ,  S.-A,  v.  n. 
Cesser  de  pondre  en  parlant  des  poules,  ceqû 
arrive  quand  elles  muent.  (R.  poudndre,) 

DESPOUSSEDi,  v.a.  Déposséder. 

DESPOUSTÂ,  V.  a.  Enlever  un  planeher.  (R. 
poustdt) 

*  DESPOUSTEILLi,  v.  a.  ôter  le»  atlolles  ou 
éclisses  qui  affermissaient  un  membre  bctnié. 
(R.  poitstéillo,) 

DESPOUTÂ,  dbspoutbrlha  ,  DESPeuTORiai, 
Mill.  V.  a.  Égueuler,  casser  le  goulot,  ^ouve^ 
ture  d'un  vase,  d'une  cruche,  ébrécher  le  bord 
par  oUTon  verse  l'eau.  (R.pouol.)  —  v.pr.S'é- 
gueuler,  se  casser,  s'ébrécher  en  parlant 4* 
l'ouverture  d'un  vase  à  bord  rétréci. 

DESPOYSSELÂ,  DBSPATssBi.!,  JV.  ¥.  a.  Décha» 
lasser  ;  ôter  les  échalas  d'une  vigne.  (PifyuU.! 

DESPREClA,  V.  a.  Déprécier,  ravaler  le  mé^ 
rite  de  quelqu'un,  le  prix,  la  valeur  d'une  ohose. 

DESPRESÂ,  V.  a.  Dépriser,  priser  au  desttWj 
de  la  valeur. 

DESPROUBESi,  v.  dbspourbbsC. 

DESPROUFITÂ,  V.  a.  Gâter,  mal  emplojerJ 
mal  travailler,  ne  savoir  pas  utiliser,  ne  savoil 
pas  tirer  parti  par  maladresse  oupar  négligeDca.j 
Charcuter,  découper  mal.  (R.  proufUé.) 

DESPUNCHÂ,  V.  PBSPouNCHA. 

DESPUPLÂ,  V.  a.  Dépeupler,  dégarnir 
bitants.  Se  dit  des  personnes  et  des  êtres  aoi' 
mes,  gibier,  poisson.  (Pupld.)  —  v.  pr.  Se 
peupler,  être  dépeuplé. 

DESPUTA,  v.  disputa. 

DESPUTA  (SE),  S. -A.  pour  »bsi»itJL  (m). 

*  DESQUERBA,  v.  a.  Briser  Tanse  d'ua  pi 
nier,  d'un  chaudron,  etc.  (R.  guirèo.)  — t. 
Se  briser,  se  casser  en  parlant    d'une 
Lous  pontés  se  sou  desquerbdts,  signifie  qu'on 
porte  plus  de  présents  à  quelqu'un  qui  en 
cevait  précédemment. 

DESQUÉT,  DBSQcfTÔu,    BBSCén,   brvovI 
Entr,  BRESQOBTéu,  BRBscoDÔQ,  8.  iB.  Gorbîl 
petite  corbeilie.  (RR.  désco;  brésoo.—Ujmx 
petit  panier,  sans  anse.  —  Petit  clayoA  sur  11 
on  sert  les  crêpes. 

*  DESQUILLÀ ,   V.  a.  Abattre    des 
Abattre,   renverser  ce  qui  étJ|it  dressé  C( 
une  quille. 

DESSARRO,  s.f.  Desserre,  action  de  deî 
rer  les  cordons  de  la  bourse.  Es  de 
dessdrro,  il  est  dur  à  la  desserre.  Le  mot 
a  un  sens  un  peu  plus  étendu,  et  signifie 
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Faction  d'approcher,  d'en  Tenir  à  un  accotnmo- 
dement,  etc.  Pejrot,  dans  les  vers  suivants,  l'a 
élégamment  employé  au  fig. 

Lo  colcddo  couménço,  et  déjà  lous  flogèls 
Del  fébre  sus  l'encIûme  imftou  lous  mortels, 
En  bottén  lo  seguiôl,  qu*es  de  dûro  dessârro, 
Tondlsque    sûl  froumén  des  miols   trétto  lo 

[gârro.] 

DESSAOCLÂ,  y.  decèouclà. 

DESSELÂ,  V.  a.  Desseller,  ôter  la  selle. 

DESSÉN,  s.  m.  Dessein,  projet.  —  Dessin, 
action  de  dessiner. 

DESSËNTÉRI,  s.  m.  sentëgno.  Camp,  ssif- 
TfcTifo,  S'A.  Larx,  s.  f.  Dyssenterie,  dévoie- 
ment  sanguin.  (R.  Ces  mots  sont  formés  du  mot 
fr.  qui  vient  lui-môme  du  grec  Suonvrip^oe,  dou- 
lenr  d'entrailles.)  L'émpe  es  bou  côuntro  lo  sm- 
îègno,  la  grande  consoude  est  bonne  pour  la 
d}ssenterie. 

DESSEPORÂ,  dbssepabJL,  M,  v.  a.  Séparer  des 
combattants.  Séparer  en  général.  —  v.  pr.  Se 
séparer. 

DESSBRBI,  V.  a.  Desservir,  ôter  les  mets 
'servis.  (R.  serai.) —  Desservir,  rendre  un  mau- 
vais office,  désobliger  ;  nuire  par  dt^s  rapports. 

-     Prov.    Es  un  grond  mal  de  gronds  serbf. 
Un  pus  grond  de  lous  desserbi; 
Lou  bounhàf  es  de  lous  counôuysse. 

«  C'est  un  grand  mal  de  servir  des  grands, 
un  plus  grand  de  les  désobliger  ;  le  bonheur  est 
**4^  les  connaître.  » 

*  DESSERT,  s.  m.  Dessert. 

Prov.    Entre  Pdscos  et  Pontocéusto 
Lou  dsêsèrt  es  àno  crôusto. 

<  Depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  le  des- 

•  sert  est  une  croûte  de  pain.  » 
DESSILLA,  DBSSBiLLA,  Mont.  v.  a.  Dessiller, 

-tiser  d'illusion,  détromper. 

*  DESSOBOURÂ,  V.  a.  Ôter  la  saveur  aux 
^fruits,  comme  font  les   brouillards,  les  pluies 
continues.  (R.  sobéùr.) 

*  MSSOLÂ,  DBSSALÂ,  M.  V.  a.  Dessaler,  ôter  le 
,1a  salure.  Caldessold  lo  merlûsso  perlopàude 
fi,  il  faut  dessaler  la  morue  pour  la  pou- 
it  manger.  (R.  sal.) 

DESSONFLOURÂ,  sonflourâ,  dbsflourâ,  db- 

oii,S.-iâ.  V.  a.  Défleurir,  patiner  des  fruits, 

aire  perdre  en  les  patinant  ou  maniant  le  ve- 

buté.  —  Ecrémer,  cueillir  les  plus  beaux  fruits, 

isir  les  plus  beaux.  Lous  doumestiques  7n*oû 

rédos  toutes  los  péroa^  les  domestiques 

écrémé  toutes  mes  poires.  (R.  flour  :  les  part. 


des,  son  p.  sorvs,  sans,  sont  négatives.  Ces  mots 
signifient  dotic  prendre  la  fleur.)  —  Brouter  la 
plus  belle  herbe.  —  Gâter,  dégrader,  entamer 
une  pièce  de  pâtisserie. 

DESSOXFLOURÀT,  ado,  etc.  part.  Défleuri, 
patiné.  Écrémé,  d'oU  on  a  pris  la  fleur,  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  beau. 

DESSORRÂ,  DBssARRÀ,  M.  v.  a.  Desserrer, 
relâcher  ce  qui  était  trop  serré.  (R.  sorrd.) 

DESSOÛCLÀ  p.  DEÇOOCLA,  V.  DECÈOUCLi. 

DESSOCDÀ,  v.  a.  Dessouder,  défaire  la  sou- 
dure. (R.  soûdâ.)  —  V   pr.  Se  dessouder. 

DëSSOULEILLÂ  (SE),  SB  dbssoureillâ,  v.  pr. 
Se  déhâler,  fai  rendis  paraître  les  eiïets  du  soleil, 
de  la  chaleur  sur  le  visage.  Plus  souvent  se 
reposer  à  l'ombre.  (R.  soulél.) 

DESSOUQUÂ,  V.  a.  Dessoucher,  arracher  les 
souches  d'une  forôt,  qu'on  défriche,  d'un  ter- 
rain oh  il  y  avait  des  arbres,  d'une  vigne  qu'on 
détruit  ou  qu'on  replante. 

DESSOUSTORRÀ  ,    dbssousterrâ  ,  dessous*- 

TARRi,   M..  DESTORRÀ,    DESENTOERA,  DBSBNCROUTÂ, 

Mont.  V.  a.  Déterrer,  mettre  à  découvert  ce  qui 
était  caché  dans  la  terre,  particulièrement  un 
cadavre.  (RR.  soustorrâ  ;  torrd,  crouot.) 

DESSOUYRÂT,  àdo,  adj.  Dévergondé,  éhonté. 
(R.  sôuyro,  cri  qu'on  pousse  contre  le  loup 
pour  le  faire  fuir.  Le  sens  du  mot  est  donc  : 
Qui  n'a  pas  môme  la  pudeur  du  loup,  qui  est 
plus  effronté  que  le  loup.) 

*  DESSUCELÀ,  V.  a.  Débotter  une  corne.  (R. 
sucèL)  —  V.  pr.  Se  déboîter  une  corne.  Se  dit 
lorsque  la  corne,  au  lieu  de  se  rompre,  sort 
comme  un  étui  de  l'os  qui  lui  sert  d'appui. 

*  DESSUPLA,  v.  a.  Rompre  un  rameau,  un 
jet  de  bois  de  manière  que  l'écorce  se  rompe 
plus  haut  ou  plus  bas  que  le  bois,  et  qu'on  ait 
d'un  côté  ou  de  l'autre  comme  une  sorte  de 
trompette.  (R.  sûple,) —  v.  pr.  Se  rompre  en  la 
manière  indiquée  ci-dessus. 

DESSURJÂ,  v.  a.  Dessuinter,  enlever  par  le 
lavage  le  suint  de  la  laine.  (R.  sûrje.) 

DESSUS,  adv.  Dessus.  Dejôust  dessus,  sens 
dessus  dessous.  Per  dessus,  pardessus.  — s.  m. 
Le  dessus. 

*  DESSUSÀ,  V.  n.  se  dessusa,  v.  pr.  Se  re- 
poser  et  cesser  de  suer.  Daysso-lôu  dessusd, 
laisse-le  reposer  afin  qu'il  cesse  de  suer.  Es- 
suyer la  sueur.  (R.  susâ.)  —  N.  On  ne  dit  pas 
en  fr.  se  dessuer,  et  cependant  ce  mot  serait  fort 
utile  pour  traduire  l'idée  exprimée  parle  patois. 

DESTAC...  destoO... 

*  DESTEILLÂ,  V.  n.  Tomber  en  parlant  des 
fruits  avortés  ou  piqués  qui  n'arrivent  pas  à 
maturité.   Los  pôumos  destéillou,    les  pommes 
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avortées  ou  yérenses  tombent.  (R.  destéL)--  Se 
dit  aussi  d'une  couvée,  d'une  bande  d'oies, 
dont  il  périt  quelques  têtes.  S.-A. 

DESTÉL,  s.  m.  Fruits  avortés  ou  véreur  qui 
n'arrivent  pas  à  maturité  et  qui  tombent  des 
arbres. 

DESTÉNDRE,  v.  a.  Détendre,  relâcher  ce  qui 
était  tendu.  (R.  tendre.) 

DESTÉNTO,  DBTfiifTO,  s.  f.  Détente  de  fusil. 

DESTEOULÀ,  V.  dbstibOlâ. 

DESTËRHINÀ,  DBSTiEMiNi,  S.-A,  v.  a.  Har- 
celer» tourmenter.  (Lat.  extertninare,  chasser, 
détruire.)  — v.  pr.  Travailler  avec  la  plus  grande 
ardeur,  s'excéder,  se  tuer  de  travail.  Se  tour- 
menter, se  désoler  outre  mesure. 

DESTERMINAT  ,     DBSTBBMINAT  ,      ADO,     S.-À. 

part,  et  adj.  Emporté,  violent.  Querelleur,  ta- 
pageur. Résolu,  déterminé,  hardi. 

DESTETi,  DBLocHi,  TORf ,  R.  oTORf,  Mont. 
dbmotrI,  v.  a.  Sevrer,  priver  de  lait  un  enfant, 
le  petit  d'un  animal ,  le  séparer  de  sa  mère. 
(RR.  tetd  ;  lach  ;  tori;  mâyre.)  —  v.  pr.  Se  se- 
vrer, ne  plus  tôter. 

DESTIEOLÂ,  dbsteoula,  Belm.  dbstoûla,  y. 
a.  ôter  les  ardoises  ou  les  tuiles  d'un  toit.  (R. 
tieûld.  —  V.  pr.  Tomber,  disparaître,  être  enle- 
vées en  parlant  des  ardoises,  des  tuiles. 

DESTILLi.  (les  deux  l  ne  se  mouillent  pas), 
V.  a.  Distiller,  passer  à  Talambic.  —  v.  n.  Dis- 
tiller, couler  goutte  à  goutte. 

DESTIN,  s.  m.  Destin,  destinée. 

DESTINA,  V.  a.  Destiner. 

DESTINOTIEÛ,  s.  f.  Destination. 

DESTlNTi,  V.  a.  Déteindre,  faire  perdre  la 
teinture,  la  couleur  donnée  à  un  tissu.  (R.  tintd.) 

DESTITUA,  V.  a.  Destituer,  révoquer  quel- 
qu'un de  sa  charge,  de  ses  fonctions. 

DESTITUTIEC,  s.  f.  Destitution. 

DESTOBELÀ,  dbstabelI,  M.  v.  a.  Débiller, 
relâcher  le  câble  d'une  charrette  au  moyen  des 
tavelles.  (R.  tobèlo.) 

DESTOCOMÉN,  DESTAConfiN,  s.  m.  Détache- 
ment, désintéressementdes  choses  de  ce  monde. 

DESTOLOUNÀ,  destalounâ,  v.  a.  Talonner, 
marcher  sur  les  talons  à  quelqu'un.  --  Blesser 
quelqu'un  au  talon.  Se  dit  aussi  des  animaux 
qui  sont  blessés  sur  le  derrière  des  pieds.  Des- 
tolound  ûno  ègo,  talonner  une  jument. 

4.    DESTOMPÂ,   DESTAMPJl,    DBSTONQUÂ,    DES- 

TANQui,  M.  V.  a.  Débâcler,  ôter  la  barre  ou  le 
bâton  qui  bâclait  une  porte,  une  fenêtre.  (R. 
tempo,  ténco.) 

2.  DESTOMPi,  DESTAMPi,  V. a.  Déboucherune 
bouteille,  un  vase.  V.  destopa.  —  Débonderun 
tonneau.  Débondonner  un  étang,  un  tonneau. 


DESTONQUÂ,  V.  dbstompa,  4. 

DESTOPÀ,  DESTAPi,  M.  V.  a.  Déboucher,  *tèr^ 
le  bouchon.  (R.  tap,)  —  N.Le  fr.  détaper  sigin-' 
fie  ôter  les  tapes  de  liège  qui  ferment  la  boueke^ 
des  canons.  —  v.  pr.  Se  déboucher. 

DESTOQUÂ  ,  DESTAQUA  ,  V.  a.  Détacher,  dé-' 
lier.  (R.  estoqui.)  —  v  pr.  Se  détacher,  sedé^ 
lier  ;  se  déprendre. 

DESTORRÀ,  DESTARRi,  V.  a.  Déteirer.  Mânjé" 
que  destârro,  il  mange  comme  un  ogre,  il  mattga 
à  faire  peur.  V.  dbssoustorbI. 

DESTOÛLA,  v.  destibûla. 

DESTOUÔRSE,  dbstôrsb,  Jf.  v.  a.  Détordre; 
défaire  ce  qui  était  tordu. 

DESTOUPÀ,  V.  a.  Détouper,  ôter  rétonpc  qd 
garnissait  quelque  chose. 

*   DESTOÛPÂ  ,    BESTOUPETRA,     DESTOUFIETlA,' 

Jlfarc.  BSTOÛPOYRÂ,  Mill.  bstoûpibtrâ,  Mont.  v.  a.' 
et  abs.  Raser  les  taupinières  ou  monticules  <fc 
terre  buttée  parles  taupes.  Cette  opération  se 
fait  dans  les  prés  au  printemps  avant  qae  Theri^ 
pousse.  fRR.  taûpo  ;  toûpièyro.) 

DESTOUR,  s.  m.  Détour. 

DESTOURNA,  y.  a.  Détourner,  dissuader. 

DESTOURNELA,  v.  a.  Cerner,  enlever  un 
anneau  d'écorce,  de  peau.  Destoumeldun  avtbrti 
cerner  l'écorce  d'un  arbre.  Larz.  —  Déchaus- 
ser un  arbre,  une  plante. 

DESTRAL,  s.  f.  Hache.  V.  hâcho. 

*  DESTRÂL,  s.  m.  trossIdo,  s.  f.  Direction  que 
l'on  fait  suivre  aux  vendangeurs  dans  la  récolta 
du  raisin  ou  de  certain  plant.  Sègre  lou  desiriè^ 
suivre  la  direction  indiquée. 

DESTRASSOUNA,  v.  a.  Éveiller  quelqu'un 
de  grand  matin  ou  brusquement.  —  v.  pr.  Se 
lever  de  grand  matin.  Te  eios  pas  destra^otmdt 
huèy,  aujourd'hui  tu  ne  t'es  pas  levé  bien  matiQ. 
S.'A,  —Travailler  avec  une  ardeur  fiévreuse; 
se  prodiguer,   se  tuer  de  travail.  V.  dsstros- 

SODNÂ. 

DÊSTRE,  o,  adj.  Habile,  entendu.  (R.  du  lit 
dexter,  m.  s.) 

01  goubèr  bous  obèn  bisttrop  dèstre. 

(Pwa.) 

DESTRÉCH,  estréch,-o,  adj.  Étroit,  resseiré, 
petit,  juste.  Souliès  trouop  destréehes,  souliers 
trop  petits,  trop  justes.  (It.  stretto,  lat.  district 

tus,  serré.) 

DESTREFELÏ  (SE),  v.  pr.  Se  fouler.  S»  dat- 
trefeliun  pè,  se  fouler  un  pied.  V.  ESTOoéass. 

DESTRÉG!VE,DESTRÉNGE,  BSTRÉGNB,  EStaÊHGB, 

ESTRÉNGi,  Mont.  Serrer,  étreindre.  Prov.  Que 
trouop  embrdsso,  mal  destrénch,  qui  trop  em- 
brasse mal  étreint.  (Lat.  it.  stringere,  m-  s.)  — 


V 


DES 


—  475  — 


DET 


Serrer,  mettre  dedans.  Destrénge  lou  linge,  ser- 
rer te  linge.  Desirénge  la  iaûlo.  desservir,  en- 
lever iout  ce  qui  était  sur  la  table,  et  mettre  tout 
nappes  et  assiettes  dedans.  —  Nettoyer  ;  débar- 
rasser. Destrénge  l*e$tdple,  nettoyer  Tétable.  — 
▼.  pr.  Se  retirer,  rentrer  chez  soi,  se  cacher. 
Boy  te  de^trégna,  va  te  cacher.  S*en  destrégne, 
s'en  cacher,  se  cacher  pour  ne  pas  faire  une 
chose.  Oquél  que  s*en  destrén^  celui  qui  s'en 
cache.  Bald. 

DESTREMINA,  v.  dbstermiîïâ. 

DESTREMPÂ,  v.  a.  Essanger.  Destretnpâ  lou 
Ungc  essanger  le  linge,  passer  à  Teau  le  linge 
sale  avant  de  le  lessiver.  (R.  trempa.) —  Détrein- 
p^er,  délayer.  Deslrempd  lou  mourtièy  détremper 
le  mortier.  —  Fig.  Boire  en  mangeant.  —  Dé- 
ti;emper,  faire  perdre  la  trempe,  ramollir  par  le 
feu  le  fer  trempé. —  v.  pr.  Se  détremper,  perdre 
la  trempe. 

DESTRENi.,  v.  a.  Détresser,  défaire  ce  qui 
était  tressé,  une  corde,  des  cheveux.  —  v.  pr. 
Se  détresser  ;  démêler  les  cheveux  avec  le  dé- 
mêloir. V.  DBSCOUTf. 

DESTRENÂYRE,  v.  j>imei.ouèr. 

"^  DESTRÉNCHO,  s.  f.  Action  de  resserrer  le 
cerele  d'uae  roue.  Fa  ûno  destréncho,^  resserrer 
lacercle  d'une  roue  devenu  trop  grand  parla 
dessication  du  bois.  (R.  destrénge.) 

DËSTRÉNGE,  v.  dbstb«gnb. 

DËSTREYCI,  DssTROTc/,  DBSTRBcf,  V.  a.  Étré- 
cir,  rétrécir,  rendre  plus  étroit.  (R.  destréch.)  — 
Amaigrir.  — •  v.  pr.  S'étrécir,  se  rétrécir.  — 
Maigrir. 

DESTRIC,  s.  m.  Dextérité,  adresse;  souplesse 
du  corps  ;  maintien  dégagé.  S,-Gen. 

DESTRIPÀ,  V.  BMBBNTRÂ. 

DESTRIQUA  (SE),  v.  pr.  Aller  vite,  se  hâter, 
fitre  expéditif,  faire  vite  un  ouvrage.  S.-Gen, 

DESTRIQUÂT,  ado,  part,  et  adj.  Preste,  lé- 
ger, agile,  qui  va  vite.  Se  dit  aussi  des  choses, 
mobouèturo  destriquddo,  une  voiture  légère. 

DESTRISSÔ,  v.  BSTRissô. 

DESTROBOILLÂ ,  dbstrabaillà,  v.  n.  Chô- 
mer, cesser  de  travailler  ;  interrompre  un  ou- 
trage. Se  mettre  en  grève.  (R.  troboilld.) 

DESTROLÔU,  V.  pigossôu. 

DESTROMPOLA,  bbst  rampa  la,  M.  v.  a.  Dé- 
traqua, déranger. 

DESTROMPOLÂT ,  dbstrampalât,  Ido,  part. 
Détraqué,  dérangé,  dépenaillé;  délabré.  £)9'n9im 
^tiple  desêrampaldt^  dans  une  étable  délabrée. 
Cat.  —  adj.  et  s.  Brise-tout,  maladroit,  qui  agit 
avec  précipitation  et  maladresse.  Qui  a  trop  de 
laisser-aller,  de  sans  façon  ;  étourdi,  écervelé. 

V.  BBflTDFBLAT. 


DESTROPÂDO,  s.  f.  Incartade  ;  faute. 

Lou  pdoure  poguèt  cher  oquélo  destropâdo, 

(Bâld.) 

DESTROSSÀ,  V.  ESTRossÀ. 
DESTROSSOUXÂ  comme  destermina. 

DESTROUÎ,  V.  DKSTRUIRE. 

DESTROUÎDÔU,  s.  m.  Destructeur,  dissipa- 
teur, prodigue. 

DESTROUMPÂ,  V.  a.  Détromper,  tirer  d'er- 
reur. (R.  troumpd.) 

DESTROUNÂ,  V,  a.  Détrôner,  chasser  du 
trône. 

DESTROYCi,  V.  destrkvci. 

DESTHUCTIEO,  destruxieC,  s.f.  Destruction. 

DESTRUIRE,  destrouî,  v.  a.  Détruire.  —  v. 
pr.  Se  détruire  ;  se  tuer,  se  suicider. 

DESTUFELÂT  ,    estuferlat  ,    desturbelat, 

VSTORLUCÂT,  TRBLLCAT,  Mont.     TURLUCÂT,  ADO, 

adj.  et  s.  Écervelé,  étourdi  ;  toqué,  timbré  ; 
inconsidéré,  hurluberlu.  (RR.  Les  2  premiers 
mots  viennent  de  tûfo,  et  signifient  sans  tête  ; 
le  3®  de  desturbd.  V.  treluquI.) 

DESTURBÀ,  v.  a.  Déranger,  détourner,  trou- 
bler. (Lat.  disturbare,  m.  s.) 

Lou  Rey  per  un  edit  supprime  lo  courbddo, 
Que  l'o  (l'agriculture)  de  sous  trobdls  to 

[soubén  desturbddo. 

(Peyr.) 

—  V.  pr.  Se  déranger  de  son  travail. 

DESTURBELAT,  v.  dbstufblat. 

DESUBRÂNÇO,  desubrat,  v.  desoubranço, 
dbsoubrat. 

DESUFLA,  v.  dbsonfla. 

DESUIHÂ  (SE),  V.  pr.  Se  fatiguer  la  vue  à 
lire,  à  faire  un  ouvrage  minutieux,  à  pleurer. 
{R.uèl.) 

DESUNI,  v.  a.  Désunir,  séparer. 

DESUNIEÛ,  s.  f.  Désunion. 

DET,  s.  m.  Doigt.  (Ital.  dito ,  du  lat.  digitus, 
m.  s.)  Cal  obûre  tonjôur  l'or  g  en  pey  dets,  il  faut 
avoir  toujours  l'argent  à  la  main. 

Prov.     Lou  mal  d'un  det 
01  couors  se  met. 

«  Le  mal  d'un  doigt  au  corps  s'étend.  > 
Voici  les  noms  patois  des  cinq  doigts  de  la 
main.  L'auriculaire  ou  petit  doigt  s'appelle  lou 
det  pichôu»  lou  det  menèl,  lou  menôu,  lou  coût 
(celui  qui  crie  et  se  plaint.)  L'annulaire  :  lou 
paponèt,  paporèl,  regdssou,  regossounèl,  (Le  4®' 
mot  est  pour  pdlpo  onél,  qui  palpe,  qui  porte 
Tanneau  ;  le  2^  est  une  altération  du  premier. 
Les  deux  derniers  mots  signifient  qui  regarde, 
qui  a  un  œil  ouvert,  par  allusion  au  chaton  de 
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la  bague.)  Le  majeur  ou  médius  :  rey  de  Ukites, 
longue  giilhâdo,  S.-i4.  L'index  ou  indicateur  : 
papopôuceSf  capopôuces,  c'esl-à-dire  qui  palpe 
le  pouce.  Le  pouce  :  ton  del  grouos,  lou  pouce, 
lou  croquopesôuls^  c'esl-à  dire  le  croque-poux, 
avec  lequel  on  écrase  les  poux. 

*  DETÀDO,  s.  f.  Trace ,  empreinte  du  doigt. 

DETÂL,  s.  m.  Détail.  Béndre  en  detdl,  vendre 
en  détail. 

DETÉNTO,  V.  DESTÉNTO. 

DETESTA,  V.  a.  Détester,  abhorrer,  haïr.  — 
V.  pr.  Se  détester,  se  haïr. 

DETESTÀPLE,  o,  adj.  Détestable. 

DETESTOTIEO,  s.  f.  Détestation. 

DETOILLA,  DETAILLA,  V.  a.  Détailler,  vendre 
en  détail. 

DETOUNOTIEP,  s.  f.  Détonation,  bruit  d'ar- 
mes à  feu. 

DETRAS,  adv.  Derrière.  Pel  detris,  par  der- 
rière. (R.  esp.  delras,  m.  s.)  — s.  m.  Le  derrière, 
la  partie  de  derrière  d'une  chose. 

Prov.     D'oQcèl  de  rebièyro  et  d'osttSng 

Prend  lou  delrds,  noun  lou  dobont. 

Ce  proverbe  doit  s'entendre  de  la  bécasse  et 
d'autres  oiseaux  semblablus  que  l'on  met  à  la 
broche  avec  une  rôtie. 

DEUS,  s.  m.  usité  dans  cette  phrase  :  Coun- 
tént  côumo  'n  Dèiis,  content  comme  quatre,  très 
content.  C'est  le  motlat.  qui  signifie  Dieu.  Aub. 

DÈX,  DfeCH,  adj.  num.  Dix.  (Lat.  decem,  m.  s.) 

DEXIEME,  DBCHiÈiiE,  o,  adj.  Dixième. 

DËYME,  DÈMB,  s.  m.  Dîme,  la  dixième  partie 
des  revenus,  payée  aux  ayant  droit.  C'était  l'im- 
pôt de  l'ancien  temps.  Pogà  lou  dêyine,  payer  la 
dîme.  (R.  du  lat.  decimus,  dixième.) 

DEZIFILHÀT,  part,  ou  adj.  Banni.  Arck.  MUL 

DL4,  s.  f.  Jour.  (R.  lat.  dies,  m.  s.)  Arch.  Mill. 

DIACXOSTIC,  s.  m.  Diagnostic ,  discerne- 
ment dé  l'état  d'un  malade  d'après  les  symptô- 
mes qu'il  offre. 

D'oprès  lou  diacnostie. 
Rostre  meliôurseriô  de  prendre  un  boumitic. 

(From.) 

DIACRE,  s.  m.  Diacre,  qui  a  reçu  l'ordre  du 
diaconat. 

DIANTRE,  DiÂNTaEs,  diàntro,diaCcrbs,  S.-A. 
DiÂNCis,  niAÛcis,  interj.  et  s.  m.  Diantre.  Tous 
\;es  mots  se  disent  comme  diantre  en  fr.  par 
euphémisme  pour  éviter  le  mot  diable,  Augm. 
Dio>'TRÀs.  01  diântres  !  au  diantre  !  Oquél  diantre 
d'houôme,  ce  diantre  d'homme.  Diontrds  de  ca- 
bra! diablesse  de  chèvre  !  (Esp.  diantre,  m.  s.) 

DIAPLE,  duplrs,  s.  m.  Diable,  démon.  (R. 


du  lat.  diabolus,  m.  s.)  —  Augm.  dioplâ», 
diable  ;  diablesse.  Dioplds  d'houôme,  grand 
pie  d'homme.  Dioplds  de  fénno,    diablesse 
femme.  —  dioplotôu  ,   DioPLooRfcL,  diablol 
petit  diable,   petit  espiègle.  —  Prov.  Qtu 
didples  ben  ai  didples  touômo,  qui  vient  da 
ble  au  diable  revient.  Se  dit  du  bien  mal  a( 
lequel  ne  profite  pas  au  voleur. 

Prov.     Del  didples  ben  l'onièl, 
01  diâples  touorno  lo  pèl. 

«  L'agneau  vient-il  du  démon  par  le  vol,  ij 
peau  retourne  au  diable  »,  c'est-à-dire  len 
porte  malheur.  —  Diable,  machine  hérissée 
pointes  dont  on  se  sert  pour  ouvrer  la  lali 
—  Camion,  charrette  à  roues  basses  et  forte] 
pour  le  transport  des  lourds  fardeaux.  —  Wî 
ble,  hochet,  jouet  d'enfant  composé  d'une  d4 
ble  toupie  creuse,  traversée  d'une  ficelle  mm 
à  chaque  bout  d'un  bâtonnet.  En  imprimaot 
ce  jouet  un  mouvement  de  rotation  an  moT< 
de  la  ficelle  plus  ou  moins  tendue,  on  obtic 
un  bruit  sourd  de  diable,  Y.  braO. 

DIBëXDRES,  adv.  et  s.  m.  Vendredi.  Ilestl 
remarquer  que  la  part,  dt,  du  lat.  die»,  jour, 
termine  $ix  mots  fr.  des  jours   de  la  semaii 
les  commence   tous  en  patois.   Dilvs,  diî 
dimècres,  dijoûs,  dibéndres,    dUnàte,   dimhi 
L'étymologie  en  est  la  même,  et  tous,àrexe«| 
tion  de  dimanche,  die^  dominica^  jour  du 
gneur,  ont  conservé  le  nom  dos  divinités  pal 
nés  appliqué  aux  planètes  connues  des  anciei 
Ainsi  dilîis^  lundi,  signifie  jour  de  la  iuoe, 
lunœ  ;  dimàre,  mardi,  jour  de  Mars,  dite  Jfart»! 
dimècres,  mercredi,  jour  de  Mercure,  die$  Jff 
curii  ;  dijoûs,  jeudi,  jour  de  JupiteJ*,  dies  /oftf| 
dibéndres,  vendredi,  jour  de  Vénus,  diee  yenehi\ 
dissàte^  samedi,  jour  de  Saturne,  aies 
Le  dimanche  était  appelé  chez  les  Latins  i 
dies,  le  jour  du  soleil.  —  Les  termes  pal 
commencent  par  di  sont  substantifs  et  se  preoi 
nont  aussi  adverbialement.  Benguèt  dibéndi 
il  vint  vendredi.  Mais  les  six  premiers  penrn 
perdre  le  radical  di  et  alors  ils  sont  toujours 
uniquement  substantifs  :  lou  lus,  iou  mars,  et 
On  dira  également  bendrdy  dilûs,  iêu  iUéà 
lou  lus. 

DIBERTI,   DBBERTi ,   V.  a.  Divertir,   réci 
réjouir.—  Divertir,  dissiper,  dilapider.— 
divertir,  se  réjouir,  se  régaler. 

DIBERTISSEMÉN,  s.  m    Divertissement, 
jouissance. 

DIBIGNÀ,  DiBiGNo,  etc.  V.  bsbmsna. 

DIBIN,  o,  adj.  Divin.  Lou  dibin  SoUbùr, 
divin  Sauveurs  (R.  laL  ditinus,  m.  s.) 
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WBWITÂT,  s.  f.  Divinité. 
DIBINOMÉN,  adv.  Divinement. 
DÏBISÂ,  V.  a.   Diviser  ;  partager  ;  mettre  la 
iésnnion.  —  v.  pr.  Se  diviser. 
DIBISIEÛ,  s.  f.  Division  ;  désunion. 
DICH,-o,  part.  Dit.  V.  dIrb. 
DICH,  DITS,  s.  m.  Dire  ,  propos  ,  parole,  ru- 
eur.  Bouldriô  pas  que  seguèsso  lou  dieh  que 
vs  ou  ay  doundt,  je  ne  voudrais  pas  qu'on  dit 
e  je  vous  l'ai  donné.  Sur  lours  dits  et  redits^ 
rieurs  dires  et  leurs  rapports.  Peyr, 
DÏCflÛT,  DECHUT,  DBPicT,  tiDo,  S.-A.  part,  de 
re.  Dû,  ce  qui  est  dû.  Ce  qu'es  prmimètût  es 
ût,  ce  qui  est  promis  est  dû. 
DICÔUN,  DicôuifT,  DicôuND,  adv.  Oîi,  là  oh. 

iQ  couqui  de  deméun  te  tentèt,  paûro  mèro  ! 
idiés  be  dayssà  'sta  la  pôumo  dicâund  èro. 

(X.) 

|WC0U6N{EN)  p.  BNDICOUÔN. 

iDICTÀ,  DiTA,   V.  a.   Dicter,  I&U  U  dictâbe,  el 

Ibié,  je  lui  dictais,  il  écrivait.  Peyr. 
BICTIEÛNÀRI,   dixibOnâri,   s.  m.   Diction- 
ire,  vocabulaire,  glossaire. 
ttENTRÔU,  DiONTRÔu,  s.  m.  Diablotin,  petit 
»le;  lutin,  petit  espiègle.  Y.  diântr^. 
IfiSTO,  s.  f.  Diète,  abstention  de  nourriture. 
lo  diètOj  garder  la  diète. 
:OCÈSE,  s.  m.  Diocèse. 
SÛRE,   deôurb  ,  Belm,  v.  a.  Devoir.  (Lat. 
î,  it.  dovere,  m.  s.)Prov.  DieUre  o  cats  et  o 
devoir  à   tout  le  monde,  être  criblé  de 
î.—  Devoir,  être  tenu  à  quelque  obligation. 
iroboillâ  o  nouôslre  solût,  nous  devons 
îUerà  notre  salut. 

[EUS,  DIEU ,   s.  m.  Dieu.  (R.  du  lat.  Deus, 

.)  ùieûs  bous  aUjo,  Dieu  vous  entende.  Do- 

DieQs  sio  soun  âmo,  devant  Dieu  sait  son 

vœu  qu'on  forme  pour  les  défunts  dont  on 

• 

Prov.    Que  per  Dieûs  dôuno  soun  be 
L'omendHs  pas  de  re. 

Qm  pour  Dieu  donne  son  bien  ne  Tamoin- 
inllement.  » 

fTË^  DBÛTE»  s.  m.  Dette.  (It.  débite,  lat. 
tm,  m.  s.)  —  Prov.  Que  pdgo  sous  dUUtes 

h  qui  paie  ses  dettes  s'enricbit. 
[tJTORÉL,  DBOUTOEÈL,  Bclm.  a.  m.  Petite 
dette  criarde. 

ŒRÂ,  V.  a.  et  n.  Différer,  retarder.  —  Dif- 
être  diiïérent. 

IN,  s.  m.  Différend,  différence  de  prix. 
lou  diferén,  partager  le  différend.  — 
md«  débat,  coat^atatioa. 
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*  DIFERENClA  (SE),  v.  pr.  Ceiïser  d'être  pa- 
rents par  la  mort  de  celui  qui  nous  alliait  à  une 
famille. 

DIFERÉNÇO,  DiFERÉNçio,  s.  f.  Différence. 

DIFERÉNT,-o,  adj.  Différent,  dissemblable. 
Ocouô  *s  diferént ,  c'est  différent ,  c'est  autre 
chose. 

DIFERENTOMÉX,  adv.  Différemment. 

DIFICILLË,  o  (les  deux  l  ne  se  mouillent  pas)« 
adj.  Difficile. 

DIFICULTAT,  s.  f.  Difficulté. 

DIFICULTÔUS,-o.  adj.  Difficile,  qui  offre  des 
difficultés.  —  N.  Le  fr.  difficuUueux  signifie  qui 
trouve  des  difficultés  h  tout,  et  ne  se  dit  que  des 
personnes. 

DIFOMA,  dipàhà,  v.  a.  Diffamer,  décrier. 

DIFOMOTIEÛ,  DiFAMATi«u,  s.  f.  Diffamation  ; 
calomnie,  médisance  qui  fait  perdre  à  quelqu'un 
sa  réputation. 

DIFOUÔRME,  DisFOuéRHB)  Di FORME,  o,  adj. 
Difforme,  qui  n'a  pas  les  pTV)portions  ou  la 
forme  naturelle. 

DIFOURMITAT,  s.  f.  Difformité. 

DIGERA,  DfGiR^  V.  a.  Digérer,  faire  la  diges- 
tion. 

DI6ESTIEÛ,  s.  f.  Digestion.  Fa  lo  digesHeû, 
faire  la  digestion. 

DIGNE,  dInnb,  o,  adj.  Digne.  (R.  du  latv  dig^ 
nt£«,  m.  s.) 

DIGNITARI,  s.  m.  Dignitaire. 

DIGNITÀT,  s.  f.  Dignité. 

DIGO,  s.  f.  Digue. 

DIGÙS,  V.  DBGUS. 

DIJOOS,  S.  m.  Jeudi.  V.  bi»éndies. 

DILAYÂ,  V.  a.  et  n.  arch.  Différer,  mettre  du 
délai,  du  retard. 

DILIGÉNÇO,  s.  f.  Diligence,  activité.  —  Di- 
ligence, voiture  publique. 

DILIGÉNT,-o,  adj.  Diligent,  actif. 

DILÙS,  s.  m.  Lundi.  Y.  DiBfiNDRES. 

DIMÀRS,  s.  m.  Mardi.  V.  dibéndrbs. 

DIMÈCRËS,  s.  m.  Mercredi.  V.  dibéndrb». 

DIMëNSIEO,  s.  f.  Dimension,  longueur,  me- 
sure. 

DIMERGÀL,  adj.  m.  Du  dimincbe. 

Mèstre,  mèstro,  goujdts,  chombrièyr^  et 

[mojouré^l 
Sou  dejd  rebestjHs  de  l'horfrés  dinurgU.     . 

(Pbyr.) 

DIMÈRGUE  y  DiKfiKJB,  s.  ni.  Drmanche,  jour 
de  repos  consacré  aux  exercices   de  roligion. 

V.  DiBÉNDREs.  — Lou  diménje  [[rgovdor&s  en  ser- 
bién  Dieûs  debouotomén. 
DIMINUA,  Dixipsni.y.  demistî. 
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DIMINUTIEC,  s.  f.  DiminutioD. 

DINA,  Y.  n.  Dtner,  faire  le  prÎDoipal  repas  de 
la  journée.  (It.  desinare,  m.  s.  grec  ^wnh,  man- 
ger.) 

Pror.    Qu'6  bien  dindt, 
Crey  tout  orribdt. 

«  Qui  a  bien  dîné  croit  tout  lo  monde  repu.  » 
—  s.  m.  Dtner,  principal  repas  de  la  journée. 
Contrairement  à  Tusage  de  Paris  et  des  grandes 
villes  oii  on  dîne  le  soir,  le  dîner  a  lieu  de  neuf 
heures  à  midi  selon  les  diverses  classes  de  per- 
sonnes. De  là  vient  que  l'expression  après  dind 
signifie  après  midi,  dans  la  soirée. 

Prov.    Pichou6t  dind  plo  otendût 

N'es  pas  donnât,  mes  pla  bendût. 

«  Petit  dîner  qu'on  fait  attendre  est  plutôt 
vendu  que  donné,  » 

DINÂ.DO,  s.  f.  L'heure  du  dîner.  Souônou  lo 
dinddo,  on  sonne  le  dîner.  —  Dîner. 

DiNCOS,  V.  DfNQlTIOS. 
DINNE.  Y.  DfGIfB. 

DINQUIOS,  Dfncos,  iûsqcos,  adv.  Jusque. 
Dinquios  que^  dincos  o  Uml  que,  jusqu'à  ce  que. 
(Laî.  usque,  m.  s.) 

DINS,  prép.  Dans,  en.  Dins  lo  tèrro,  dans  la 
terre.  Dins  ieû  mêmes,  en  moi-môme.  Dins  ûno 
hôuro,  dans  une  heure.  —  Dins  d'oldy,  de  là, 
quand  le  point  est  éloigné.  —  Dins  (Toqui,  de  là, 
quand  le  point  est  proche.  —  Dins  d'oyci ,  d'ici. 

DINTRÂ,  NiNTRÂ,  ïîTtRJl,  V.  n.  et  a.  Entrer 
Dintrds  un  paûc,  entrez  un  peu,  venez  vous  re- 
poser. Dintrd  lou  fe,  mettre  le  foin  en  grange, 
au  fenil.  (It.  entrave,  lat.  intrare,  esp.  entrar, 
m.  s.) 

DINTRÂDO,  NiNTRÂDO,  i.NTRÀDo,  S.  f.  Entrée. 
Rentrée.  Lou  jour  de  lo  dintrddo,  lé  jour  de  la 
rentrée.  —  Rentraiture,  fine  reprise. 

DIOBOULÎQUE,  0,  DUBOoLfQLE,  o.  M,  adj. 
Diabolique  ;  endiablé  ;  méchant.  (R.  du  lat. 
diabolicus,  m.  s.)  V.  beboulic. 

DIOLÔOUE,  DIALOGUE,  s.  m.  Dialogue. 

DIOMÀN,  DiAMÂN,  s.  m.  Diamant,  pierre  pré- 
cieuse. 

DIONTRÂS,  s.  m.  Gros  diable. 

DIONTRÔU,  DIONTROUNÈL,  DIANSOUNÈL,    M.  S. 

m.  Diablotin  ;  lutin,  petit  espiègle. 
DIOPLÉSSO,  BiAPLÉsso,  M.  s.  f.  Diablesse.  V. 

BIAPLES. 

DIOPLOGNAS,  s.  m.  Gros  diable. 

*  DIOPLOTADO,  diaplatado,  s.  f.  Troupe  de 
diables. 

DIQUANT  p.  nicJlNT,  v.  dicôuiy. 

DIRE,  v.  a.  Dire.  (Lat.  et  it.  dicere,  m.  s.) 
Ocouô  fo  bôun  dire,  c'est  fort  aisé  à  dire,  vous 
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en  paries  h  votre  aiae.  Ocoud'^bwptr 
c'est  pour  plaisanter.  Wou  soûprés  odire^  m 
soûprés  dir€,  vous  me  le  ferez  savoir,  oa 
m'en  direz  des  nouvelies.  Sap  que  bouùl 
sait  ce  qu'il  en  coûte.  Soulidièl,  luidil-il* 
dis,  dit-il.  Quicouôn  ou  me  dt>id^  j'eA  avi 
pressentiment.  Quieouén  media^ite,,.,  je 
quoi  me  dit  que...  Dirv  denâu,  refuser.  -P 
tre.  Lou  temps  ou  dv$  pas^  le  temps,  ne  le  p 
pas,  n'est  pas  favorable  pour  tel  travaiLi 
Troubd  o  dire,  regretter.  Lou  troubèfipU>9 
nous  le  regrettons  beaucoup,   nous  sentons 
vement  sa  perte  ou  son  absence.  Se  dit 
personne  défunte,  absente»  ou  même  d'un 
qu'on  n'a  plus.  Aub.  Montb.  *  s.  m.  Dira, 
gage.  Es  de  dous  dires,  il  a  deux  langages. 

DIRfiOTiBD;  BiBBXiBû,  s.  f.  DiifectiDQ. 

DIRÈCTUMÉN,  DiaÈToaÊN,  adv.  Diredei 

DIRÈT,^o,  adj.  Direct. 

DIRET6u,  DjRBTiifa,  s.  m.  Directeur,    -m 

DIRIJA,  DiRiTzi,  V.  a.  Diriger.         <    '^  >'. 

DISCIPLE,  s.  m.  Disciple,  élàve;         ^ 'iti 

DISCIPliNO,  s.f.  Discipline,  règle,  ardreui 

DISCOUMBËNC,  V.  DiscouMBsifi.  d 

DISCOUNTUGNA  ,  V.  a.  et  n.  DiscontifiH 
cesser,  interrompre.  (R.  countugué,) 

DISCOUÔRDO,  DiscôRDo^  s«  f.  Disconh^tf 
faut  d'union,  de  concorde. 

DISCOURS,  s.  m.  Diseours. 

DISCRÈT,-o ,  adj.  Discret,  délicat; 

DÏSCRETIEC,  s.  f.  Discrétion,  dé«ca 
prudence,  réserve.  —  0  dtscretia6»  à  discr 
autant  qu'on  veut. 

DISCRÉTOMÉN,    adv.   DiserèUoMOt,  4 

discrétion.  f*' 

DISCULPA,  v.  a.  Disculper,  jusIiSer.-r 
pr.  Se  disculper,  se  justifier. 

DISCUSSIEC,  s.  f.  Discussion,  débat, disp 
désaccord. 

DISCUïi,  DBscoTi,  V.  a.  Discuter,  déba«WÎ 
contester. 

DISÉNO,  V.  DixÉNO. 

DISÈTO,  s.  f.  Disette,  pénurie,  manque 
vivres. 

DISF0U6rME,  v.  BirondaHB. 

DISGRACIO,  disqràqo»  s.  f.  Disgrâce,  d 
veur. 

DISGROClA,  DISGRACIA,  V.  a.  Disgracier 

DISGROCIEOS,-o,  awij.   Disgraeieaff ,  * 
gréable.  ^  - 

DISLOUQUA,  V.  DBCIGOUILLA. 
DISOUNDRA,  DISODNRJI,  DBSOUIlli,^^^' 

Abîmer,  dégrader,  ravager;  enlaidir. l^P*' 
H  0  disounrdt  lou  bisdge,  la  variole  lui  a  ^^ 
le  visage.  Lou  ben  ou  o  tout  desounritA^'^^^ 
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I^Vt  abtmé,  tout  ravagé.  (R.  Ce  mot  est  l'altér. 
IKi  mot  fr.  déshonorer.) 

"MSFÉNâO,  s.  f.  Dispense.  Demofidd  lo  dis- 
Ênso  4e  los  dorriè^ros  puplieolieûs ,  demander 
i^spense  des  deux  dernières  publications  des 
MIS  de  mariage. 

rdISPËRSÀ,  T.  a.  Disperser.  —  v.  pr.  Se  dis- 
àner,  se  dissiper,  se  séparer. 
mSPORÉTRE,  T.  n.  Disparaître. 
hfiISPOUiViPLE,  o,  adj.  Disponible. 
WISPOOSÀ,  T.  a.  Disposer. 
^1)ISP0USITIË(J,  s.  f.  Disposition. 
ISPROUPOURTIEC,  s.f.  Disproportion. 
ISPUTÂ,  V.  a.  Disputer,  discuter.  —  v*  n. 
ttre»  contester. —  v.  pr.  Se  disputer;  se 
«relier. 
DISPUTÂYRE,  o,   s.  et  adJ.  Disputeur,   qui 

à  disputer»  à  discuter. 
DISPÛTO,  s.  f.  Dispute,  querelle  ;  débat. 
DISSÂTE,  s.  m.  Samedi.  V.  DiBÉNDftBs. 
DISSÉRT,  V.  BBSSËat. 

DISSIMULA,  V.  a.  et  n.  Dissimuler,  feindre. 
DISSIMULOTIEÛ,  s.  f.  Dissimulation,  feinte. 
ISSIPA,  V.  a.  Dissiper.  —  Déranger,  détra- 

ane  machine.  —  v.  pr.  Se  dissiper. 
ISSIPOTIEO,  dissipatibC,  s.  f.  Dissipation. 
SSUODÀ,  DISSUADA,  V.  a.  Dissuader. 
ISTÉNÇO,  s.  f.  Distance. 

ISTILLÀ,  V.  DBSTlLi. 

TINCTIëO,   DfSTiNXisO,  s.  f.  Distinction. 

STINGÀ,  DisTBNGÀ ,  V.  a.  Distinguer,  ---  v. 

distinguer,  se  faire  remarquer  en  bonne 

ITÔUB,  DtSTOVa-NÀ,  V.DKSTÔVa,  l»BST0URNÂ. 

kISTRACH,-o,  adj.  Distrait  ;  volage. 

;TRÀ¥RB,  t.  a.  Distraire,  détourner  l'at- 
Bon.  Distraire,  ôter.  —  v.  pr.  Se  distraire, 
Icréer. 
ISTRIBUA,  V.  a.  Distribuer. 

RIBUTIëO,  s.  f.  Distribution. 
[STRIC,  s.  m.  District. 

;TR0XI£Û  ,  DisTRAxiBû,  s.  f.  DÎ5tra[otian, 
rertanoe  ;  défaut  d'attention. 

'A,  V.  DICTA. 

INO,  DisfiNO;  s.  f.  Dizaine.  Ûno  dixénode 
il,  on  dizain  de  chapelet-. 
f,  prép.  p.  DB.  De.  Do  demô  pouyrày  pas  ou 
^Hfifir  je  ne' pourrai  pas  lo  faire. 
i£K>ÀDOS,  adt.   Parfois,  quelquefois,  et 
ieifois.  (6.  lat.  vegada,  fois,  lat.  vice,  m.  s. 
jtMit  est  composé  de  de.o  begàdôs.) 
kSÉ^,  adj.  Écervelé.  MiU,  V.  dbstufblat. 
Ô,  dabalJL,  Af.  V.  n.  Descendre,  dé  Va-* 
ûêTMtr.  DoMlo  oyci^   descends  ici.  Do- 
cAoMi,  descendre  de  cheval,  mettre 


pied  à  terre.  (B.  lat.  devaltare,  m.  s.)  -^  N.  Dé-- 
valer^  qui  appartient  an  vieux  fr.  mérite  d'être 
conservé  ;  J.-J.  Rousseau  et  Chateaubriand  ont 
essayé  de  le  rajeunir.  On  trouve  aussi  aoa/er, 
m.  s.  dans  Joinville.  — v.  a.  Descendre.  Dobold 
lo  compôno,  descendre  la  cloche.  —  Abattre  ; 
renverser  ;  démonter  un  cavalier. 

Et  lours  ploumbs 
Pes  comps  escompîllÂts  dobâlou  lous  pijéuns. 

(X.) 

—  Avaler.  V.  endobolâ. 

DOBOLÂDO,  dabalado,  s.  f.  Descente,  chute. 

Ce  que  may  lou  piquet  d'oquélo  dobolâdo 
N'èro  pas  lou  tustàl  qu'en  toumbén  se  iiquët, 
MaisTinsultént  hounou  que  cadun  li  fosquèt. 
En  benguén  touro  tourombe  ûno  grond'godisso 
De  l'dlo  del  copèl  li  bolojé  lo  plaço 

(Peyk.) 

*  DOBOLODÔU,  DABALÀDÔu,  M.  s.  m.  Petite 
descente  raide.  C'est  le  contraire  de  mouniodôu. 
On  dit  missent  dobolodôuy  mauvaise  petite  des- 
cente, mauvais  pas. 

DOBÔN,  DABAN,  DOBÔNS,  DOBONT,  DABÀNT,  adv. 

et  prép.  Devant,  avant.  Dobénù  tu,  devant  toi. 
Possâ  dobônt,  passer  devant.  Dobôn  hièrc,  avant- 
hier.  Dobâns  ontôn,  debôs  antân,  Yilln.,  il  y  a 
deux  ans.  Dobdnt  el,  devant  lui.  Dabânt  ieU, 
devant  moi. 

DOBÔN  QUE,  DABÂN  QCK,  conj.  Avant  que. 
Dobén  aue  béngo,  avant  qu'il  vienne. 

DOBON,  DABAN,  M,  s.  m.  Le  devant.  Bolojà 
loudobénidelopouirto,  balayer  le  devant  de 
la  porte.  Ond  o  soun  dobônt,  aller  au  devant  de 
lui. 

DOBONCIÈ,  DABAIVClft,  V.  OBBONCift. 

DOBÔNS,  V.  DOBÔN. 
DOBÔNT,  V,  DOBÔîi. 
DOBONTÀL,  domontJLl,  Camp,  bontàl,  Nant, 

MONTÂL,  HANTÀL,  S.-4.  |  POÎJDAL,  FAÛDÂL,  PADdÂB, 

Vill.  s.  m.  Tablier  de  femme,  d'ouvrier.  (RR. 
Les  premiers  mots  sont  formés  de  dobôn.  devant, 
tèlo,  toile,  le  tablier  étant  souvent  en  toile.  Les 
derniers  viennent  defdllo  ,  fâldo,  giron,  comme 
en  ital.  âfrew^ia^e,  m.  s.  vient  du  hlgremium, 
giron,  sein.) 

Prov.    Es  bien  omio  de  l'houstAI 
Que  s'y  fréto  ol  foUddL 

«  Il  est  bien  ami  de  la  maison  celui  qui  es.suie 
les  mains  au  tablier  (de  la  maîtresse).  » 

Ombé  so  céyffo  unido  et  soun  hlanc  domonUU 
LIso  esKço  Vesclat  de  tout  jour  otlirài. 

(Pbyb.) 


DOBONTIÉTROS,  s.  f.  pi.  DôBoiiTifttiiD,  i>b- 
BAifTiÈTKo,  S,-A.  S.  f.  Devanttère,  longue  jape 
fendue  par  derriàre  et  que  les  femmes  porient 
à  cheFal.  (R.  dobént,) 

DOCHA,  V.  a.  Dénicher  des  oiseaux.  V.  db- 
soNiaJl. 

DOCOUO,  DOCon69,  docô,  docôs,  bacô,  dacôs, 
M.  s.  m.  Cela,  ceci,  cet  objet,  la  chose.  S'em- 
ploie dans  Tarr.  de  St-AlTrique,  comme  le  mot 
éstre,  dans  celui  de  Vill.  pour  désigner  un  ob- 
jet qu'on  ne  nomme  pas,  soit  parce  que  le  nom 
ne  vient  pas  à  l'esprit,  soit  par  l'habitude  de 
remplacer  le  mot  propre  par  un  terme  général. 
(R.  du  lat.  de  hoc  quod,  décela  que.)  V   êstbe. 

DOFÈT,  adv.  Tout-à-fait,  entièrement. 

0  péno  tout  lou  fruit  es  dofèt  reootÂt. 
D060,  V.  DonôGo. 

DÔGOU,  T.  DOUéGOD. 

D06UEJÂ,  DA6UBIA,  V.  a.  Piquer,  piquer  sou- 
vent, aiguillonner.  (R.  ddgo^  dague.) 

DOILLÂ,  OAiLLi,  M.  sbgI,  Ség.  v.  a.  Faucher. 
Cal  doilld  oquélo  trèflo,  il  faut  faucher  ce  trèfle. 
(B.  lat.  dali^ire^  m.  s.,  bret.  dala,  couper.  Le 
dernier  mot  se  rapproche  du  lat.  setare^  couper, 
et  signifie  aussi  moissonner.) 

'*'  DOILLÂDO»  BAiLLÂDo,  Af.  s.  f.  Ce  qu'un 
faucheur  peut  couper  sans  affiler  la  faut. 

DOILLAYRE,  daillât^b,  H,  sbgâybb,  Ség,  s. 
m.  Faucheur,  celui  qui  fauche  les  fourrages. 

*  DOILLÂYRO  s.  f.  Celle  qui  fauche.  Lo  doU- 
Idyro  borbdro,  la  mort.  Ptyr, 

DOILLÈ,  V.  TOILLÈ. 

DOILLOSÔUS,  DAiLtASôus,  s.  f.  pi.  Fauchai- 
son,  temps  oh  l'on  fauche. 

DOL,  V.  DOUOL. 

D0LÉ6B,  dolb;i1,  V.  NouGoittA. 
4.  DOLICÀT,  DALicÂT,   ÀBo,  3/;  adj.  Délicat, 
faible,  frêle,  souffreteux,  qui  exige  dès  soins. 

—  Délicat,  délié,  finement  fait. 

2.    DOLICÀT,  IdO,     HtGNÂBD,-0,    tf0G5rJlG,    MA- 

GNÀc,  JIgo,  S.-A.  adj.  Délicat,  difficile  pour  la 
nourriture  et  les  soins. 

DOLICODOUÔT,-o,  dalicad6t,-o.  itf.  adj.  et 
s.  Délicat,  qui  mange  peu  et  ce  qu'il  7  a  de 
mieux,  difficile  pour  la  Aourriture.  Se  dit  des 
jeunes  enfants. 

DÔLRE,  V.  DondLBB. 

DÔLSO,  V.  DOuôLso. 

DOMÀ,  DAHi,  M.  V.  Damer ,  battre  avec  le 
pilon,  appelé  dame  ou  demoiselle,  les  pavés 
que  l'on  vient  de  placer  afin  de  les  bien  unir. 

—  N.  Hier  signifie  spécialement  enfoncer  un 
pieux  ou  un  pavé  de  cailloux  avec  un  pilon 
semblable  appelé  la  hie. 
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DOHÀSSO,  DAÉiséè,  Jf.  s.  f.  Dotidon,  g| 
dame. 

*  DOMBLÂ,  i^AVBLA,  V.  n.  Aller  ramuJ 
cher  l'amble  eh  paHantdu  cheval.  V.  iin 

DOMÉTO,    CIBftTO,    s.    f.    CBOUStT,   ^«6.1 

Effraie,  espèce  de  chouette  remarquable  1 
beauté  et  la  finesse  de  son  plumage,  eti 
collerette  qu'elle  porte  autour  de  la  tête,] 
lui  a  valu  le  nom  de  dométo,  petite  daaJ 
tille  dame.  Le  mot  crouséê  est  le  cri  qa'ell 
entendre  trois  fois  répété  d'un  totiplail 
effrayant.  I 

DOMONDÂi  V.  DEMON Di.  \ 

DOMONTÀL,  V.  DOBDNTÂL.  I 

DOMOSSÉTO,  BOTÉTo,  s.  f.  Petit  damas, 
prune  blanche  et  jouge.  ! 

DONDIiNÂ  (SE),  V.  pr.  Se  dandinelr.  (j 
mieux  se  bbbssa.  j 

D0N6È,  DONoiB,  DAKGiÈ,  Jf.  s.  m.  DàdM 

DONGÉYRÔUS,*o ,  DOivjo\Bén8,-o,  bjjJ 
BÔDs,-o,  M.  adj.  Dangereux.  DangereasJ 
malade.  -^  N.  On  ne  dit  pas  en  fr.  danfl 
dans  ce  sens,  mais  dangereusement  malu 

DONNA,  DANNi,  M.  V.  a.  Damner.  —  j 
monter,  vexer.  —  GAter,  sabrer,  sabrenJ 
mal  faire  un  ouvrage  de  main.  V.  aossod 
—  V.  pr.  Se  damner,  se  perdre.  j 

DONNÂYRE,  V.  HossicBB,  2. 

DONNOTIEO,  DANNAtiBO,  s.  f.  DamaatiJ 

r  1 

DONO,  S.  f.  Dame.  Usité  d»ns  unepin 
Tarr.  de  Vill.  oîi  Ton  dit  dàno  jéiibe,  podrl 
gner  la  bru.  (Ësp.  dona,  it.  donna,  m.  s.,  M 
mina,  maîtresse.)  V.  nouôbo.  ] 

DONRËYOS,    ONDBÈTÔS,  ONDBÈOS,  RTtN 

f.  pi.  Denrées,  vivres.  Loi  donrèyot  lovd 
les  denrées  sont  chères.  j 

DONSÀ,  DANSA,  1/.  V.  n   et  a.  Danser,     j 

DONSÂYRE,  o,  DANSÂTBB,  o,  s.  m.  etf. 
seur,  euse.  1 

DONTÈLO,  V.  bbhtBlo. 

DOOU...  DoO...  j 

DOPAS,  DAPÂs,  dim.  dopossêt,  bapassM 
possÉTou,  adv.  Doucement,  lentement,  g 
pas,  avec  précaution.  Bay  dopdsqueloulii 
pas,  va  doucement  pour  ne  pas  le  laisser! 
ber,  le  verser,  etc.  (R.  pas.)  J 

DOPOSSIÈ,  ÈTBO ,  BAPA681B ,  ftYBO,  adj.  I 
qui  va  d'un  pas  lent.  Lous  bnoQs  sou  dùpci 
les  bœufs  vont  d'un  pas  lent.  (R.  dopés.)  1 

DORDÂ,  DABDA,  M.  V.  a.  Darder,  laocer. 

Phebûs  sus  nôstres  com'ps  d'espigos  herisi 
Dârdo  toutes  lous  traits  de  soféço  embrosj 

(Pnd 

DORDÂNO,  s.  f.  Ribotte,  bamboche.  Sêl 
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A  en  dorddno,    il»  »e  mpUaient  à  riboter. 

^RDOBELiC,  r.  n.  Briller,  6tre  en  feu.  S» 
^fèio  dordobèlo,  sa  tête  est  en  Eeu.  (R.  dordd.) 

PORÊC,  V.  BBRBÈC. 
DORNIÈ,  V.   DORRIÈ. 

pORRÊ,  DARRft,  DARRife,  M.  S.  II).  Derrière,  la 

5tie  postérieure.  Sul  dorri,  sur  le  derrière.  — 
«4  dorrè,  se  métré  dorrè  o  qualqu'ûn,  pour- 
lyre  quelqu'un,  lui  donner  la  chasse.  —  adv. 
Mrrière,  en  arrière. 

DORRIÈ,  DARRift,  DORNlt,  ÈYRO,  RODIÔ,  lÈYRO, 

M.  adj.  Dernier.  Lou  dorriè  noacût,  le  dernier 
\^Lou$  dorniès  n'oû  ou  n'êstou,  les  derniers  en 
li  bu  s'en  passent. 

PORRIÉYROMÉN,  darriëyromên,  DonNiftYao- 
ik,  adv.  Dernièrement,  récemment. 
DORTOUÈR,  s.  m.  Dortoir. 

S,  prép.  p.  DR.  De.  Dos  huèy,  d'aujourd'hui. 
OS,  f.  de  nous.  Deux. 

6S0,  V.  DOL'OSO. 

î)OSO-HUÈCH,  adj.  nam.  Dix-huit. 

rPPSO-HUÈCHlÈME.  o,  adj.  num.  Dix  huitième. 

;POSO-NaÛ,  adj.  num.  Dix-neuf. 

IpOSO-NOUBIÉMEjDoso-NURifeME,  o,  adj.  num. 

ijL-neuvième. 

DOSO-SÈT,  adj.  num.  Dix-sept. 

DOSO-SÊTIÈME,  o,  adj.  num.  Dix-septième. 

:  DOT,  s.  f.  Dot.  On  dit  mieux  legit/mo. 

^fiOURÀT,  s.  m.  Douvin,  pièce  de  bois  desti- 

à  h  fabrication   dos  douves,  surtout  des 

sses  douves,  des  douves  des   grands  ton- 

îwiux,  des  tines,  des  cuves.  (R.  dôubo.)  —  MLa- 

Ber.  Y.  FLOTftou. 
ï)ÔUBO,  Douao,  DÔuo  (pr.  déu-o),  s.  f.  Douve, 

ilanche,  ais  dolé  qui  foroie  le  corps  des  ou.* 

^^  de  tonnellerie.  Y  foguèren  talomén  quê 

^9ystèren  lo  borrico  d*ûno  dôugo,  nous  bAmes 

eUementque  le  vin  baissa  dans  la  barrique  de 

a  largeur  d'une  douve.  (B.  lat.  dova,  doga,  doa^ 

Ii.doga,  roum.  doaga,  m.  s.,  lat.  doga^  mesure 
es  liquides.) 

l;I)OUBRi.  V.  DURBI. 

i.DOUÇi.S,-so,  adj.   Douçâtre,  d'une  douceur 

>exi agréable.  (R.  dous,) 

;.,|)OUCÉT,-o,  adj.  Doucet,  un  peu  doux. 

^DOUCHE,  DéuxR  ,   adj.   num.  Douze,  Proy. 

WuchemeUiès,  tréche  misèros ,   douze  métiers, 

Wiie misère?.  Se  dit  de  ceux  qui  essaient  plu- 

«eurs  professions  ou   plusieurs  métiers  sans 

Nnroir  réussir  à  échapper  à  la  misère.  . 

WUCBÉNO,  RouxÉNo,  ».  i  D«>uzaiiie.  mèjo- 

*>^to)^o,  demi-douzaine. 

r  POUCHIÉHEi  i>aoxitxB,  o,  adj.  num.  Dou- 
nime. 


DOUCiLLS,-o  (les  deux  /  ne  &e  motâllent 
pas),  adj.  Docile,  obéissant.  (Lat.  dodlis,  m.  s.) 

—  Doux  en  parlant  des  liqueurs.  Oquélo  aygor^ 
dén  est  doucillo,  cette  eau-de-vie  e&t  douce, 
n^est  pas  violente. 

DOUCILLITÀT,  s.  f.  Docilité  (les  8  ^  ne  se 
mouillent  pas). 
DOUCINO,  s.  f.  Doucine,  espèce  de  moulure. 

—  Doucine,  bouet  pour  faire  les  moulures  d« 
ce  nom. 

DOUÇOMÉN,  DooçoxBNTÔu,  adv.  Doucement. 

V.  DOPAS. 

DOUÇOMÈRO,  djouçomèlo,  djouçamèlo,  Jf.  s.  f. 
Douce-amère,  plante  ligneuse  de  la  famille  des 
solanées,  ainsi  appelle  parce  que  l'écorce  en 
est  amère  tandis  que  le  bois  a  la  douceur  de  la 
réglisse. 

DOUÇÔU,-R,  s.  f.  Douceur.  Lou  cal  préne  pel 
lo  douçôu,  il  faut  le  prendre  par  la  douceur,  il 
ne  faut  pas  lo  rudoyer. 

DOUCTÔU,-»,  Doyrôu,  douctûr,  s.  m.  Doc- 
teur. Médecju  qui  est  docteur  en  médecine.  (R. 
du  lat.  doctor,  m.  s.) 

*DOUCTRINÀL,  DouTRiNAL,  s.  m.  Manuel  d^ 
doctrine. 

DOUCTRINO,  doutr/no,  s.  f.  Doctrine,  en- 
seignement religieux,  instruction  religieuse. 

*DQUÇÛ80,8.  f.  .Adoucissement  de  la  tempé- 
rature se  manifestant  par  l'humidité  des  pierres 
et  des  murs  dans  les  appartements.  S.-Sern. 

DOCDÂNO,  daûdano,  s.  f.  Petite  levée  ou 
chaussée  de  terre  en  talus.  S  -J.-Br.  (R.  Ce  mot 
viout  du  fr.  dos  d'uue.) 

DOOÈLÀ,  T0.BBLÀ,  TABBLi,  VxlL  V.  a.  Voligcr, 
placer  sur  la  charpente  d'un  toit  la  volige  ou 
planches  qui  doivent  porter  les  ardoises  ou  les 
tuiles. 

POUÉLO,  s.  f.  Volige,  f.  planche  légère  ou 
de  qualité  inférieure  dont  on  se  sert  pour  volî- 
^(ix  les  charpentes  des  toits.  Les  dosses  et  la 
plus  mauvaise  qualité  de  planche  servent  chez 
nous  à  cet  usager.  (B.  lat.  doela,  esp.  duela, 
douve.)  V.  BscouDÊif .  — -  En  fr.  le  mot  douelle 
signifie  douve,  petite  douve.  —  Pierre  de  taille 
ou  moellon  piqué  d'un  arceau.  — *  En  fr.  douelle 
signifie  aussi  la  partie  courbe  d'un  arceau  , 
d'une  voûte.  -*Fig.  DouftLo,  péjr.iM>€fetÂ88o.  Per- 
sonne de  haate  tailla,  Rual  faite  ,  flasque  .ou 
gauche. 

DOUGÂN ,.  BOvai^Tt  s.  m.  Dou^vain,  bois  pour 
douves.  S.r.i.  V.  i^uB/kr. 

DÔUGO,  V.  p(>«»o. 

DOUILLÉTQ.  s,  f.  qiiRm»«T,  Rp.  s.  m.  Tri- 
cot,. Là  oh  IjB  tricot  e&t  appelé  ourMét  Le  mot 
douUUto  aiguifi^  gilet  de  flane.lU, 
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1 .  DÔUILLO,  s»  f.  DooiUe,  f.  tr^u  d'an  ins- 

trumenty  d'un  outil»  etc.  par  oU  oa  reoaimaii- 
che.  Douille  de  pioche,  de  hache,  de  cro&se 
d*évéquô,  etc. 

2.  DÔUILLO,  s.  f.  aOrb,  s.  m.  Douve  plus 
épaisse  que  les  autres  et  dans  laquelle  est  pra- 
tiquée la  principale  ouverture  d'un  tonneau. 
Conq.  (Lat.  dolinm,  tonneau.  Le  mot  aûr$^  ar- 
bre, exprime  Timportance  de  cette  pièce.) 

3.  DOUILLO,  s.  f.  Marc  de  noix.  (Lat.  oleum, 
huile.)  V.  NooftiT. 

DOUJLL,  V.  dousIl. 

DOÛLÀ,  daOlâ,  V.  a.  Doler,  parer,  polir  avec 
la  doloire. 

DOOLÀGE,  daClâge,  s.  m.  Dolage,  aotion  de 
doler. 

DOULANT,  dourant,'  adv.  Où.  Cal  onâ  doutant 
es,  il  faut  aller  où  il  est.  V.  dicôck. 

DOULCÉTO  ,     DOCCÉTO,     EMPOULtTO,     OMPOO- 

LÉTO,  S,-Beauz.  poumâcho,  oiiassop6ulo,  Mill. 
8.  f.  Mâche  ou  doucette  ;  c'est  la  valérianelle, 
petite  plante  qui  vient  dans  les  jardins  et  les 
champs  et  qu'on  mange  au  printemps  en  sa 
lade.  (RR.  Les  mots  pat.,  comme  les  mots  fr. 
vulgaires,  expriment  la  bonté,  la  douceur  de 
cette  plante ,  facile  à  mâcher,  dont  les  feuilles 
tendres  et  un  peu  grasses,  lui  ont  valu  d'être 
distinguée  des  autres  plantes  par  les  termes 
affectueux  de  empouléto ,  ompouUto  ,  ampou- 
leite  p.  poulette.) 

DOULÉNT,-o,  adj.  Pénible,  douloureux.  Es 
doulént  de  quitta  soun  houstâl,  il  est  pénible  de 
quitter  sa  maison.  (Lat.  dolens,  qui  se  plaint.) 

—  Éploré,  qui  se  plaint,  qui  pleure.  —  s.  m. 
Malade,  infirme  ;  convalescent.  Lou>s  doulénts, 
les  malades. 

DOULÔU,  s.  f.  Douleur.  (Lat.   dolor,  m.  s.) 

—  pi.  Rhumatismes.  Oquél  houôme  o  de  doulàus, 
cet  homme  a  des  rhumatismes. 

DOULOURÔUS.-o ,  adj.  Douloureux,  où  l'on 
éprouve  de  la  douleur. 

*  DOULSAT,  s.  m.  Rangée  de  gerbes  dans 
une  aire.  Oyrddo  de  tréxe  doulsits,  airée  de  treize 
rangées  S,'Ch, 

DOUMAGE,  s.  m*.  Dommage ,  préjudice.  Es 
doumdge  que,  de,  c'est  dommage  que... 

DOUMÂYNE ,  s.  m.  Domaine,  grande  pro- 
priété avec  château  ou  grande  maison  bour- 
geoise. (Lat.  dominium,  propriété.) 

DOUMÈGE,  Bo,  DouMftRGUB,  o,  Vill,  Ség.  adj. 
Domestique,  né,  nourri  dans  la  maison  ;  privé, 
apprivoisé.  Se  dit  de  certains  animaux  par  op- 
positionà  sauvage.  Lopin  doutnège,  lapin  domes- 
tique. (B.  lat.  domigena^  né  dans  la  maison.)  — 
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Doux,  docile,  complaisant  eo  parlaitt4esp«iy 
sonnes  et  des  animaux.  —  Douillet,  incapiUi 
d'un  travail  rude  ou  pénible.  —  De  bonne 
de  belle  venue,  en  parlant  des  jeunes  ànioiH 

—  Franc,  greffé ,  de  bonne  qualité  Se  àî 
arbres  et  des  fruits.  Sôuses   doumègeàs, 
noix,  noix  de  belle  qualité.  —  Franc,  bon, 
exposé,  facile  à  travailler,  è  ameublir  énp 
d'un  terrain.  —  Doux,  beau  en  hiver  enp 
du  temps.  Lou  tems  es  doumège,  le  tempf 
doux.  De  ces  termes  patois   viennent  les 
propres  Dominge,  Dumège,  Domer^e. 

DOUMEJÔU,  s.  f.  Douceur  du  vin,  des 
du  temps.  Belm. 

DOUMENGAL,  V.  OURÔUNGB. 

DOUMESTIQUE,  doumest^quo,  S.-A.  s.  a 
moslique,  valet  ;   serviteur.    FUa^-bôus  oi 
doumestique,  bous  rondrô   doumestique,  li 
vous  à  un  domestique,  il  vous  rendra  son 
viteur. 

DOUMICILlA  (SE),  V.  pr.  Se  doraiciner, 
son  séjour. 

DOUMICILE,  DOUMicfLLB  (les  2  I  ne  se  wM 
lent  pas),  s.  m.  Domicile,  habitation. 

DOUMINÀ,  V.  a.  Dominer. 

DOUMINOTIEÛ.  s.  f.  Domination. 

DOUMOYSELÉNC,-o,   adj.   Féminin,  de* 
moiselle.  Figûro  doumoyselénco^    figure 
nine. 

1.  DOUMOYSÈLO,  dodmatsBlo,  doobw 
s.  f.  Demoiselle,  fille  jeune,  non  mariée. le 
pat.  ne  se  dit  que  des  filles  de  bonne  mais 
d'une  mise  soignée.  Ainsi  fa  la  doumoy^l^ 
gnifie  porter  un  peu  de  toilette  an  lieu  depoi 
l'habit  de  paysanne,  et  se  refuser  aux  travaux 
nibles.  (It.  damigella,  m.  s.)  —  Ploçd  ûno 
en  doumoysèlo,  placer  dans  un  mur  une  pi 
de  manière  qu'elle  présente  la  plus  belle 
au  dehors.  —  Demoiselle,  libellule.  On  dés^ 
sous  ces  noms  plusieurs  espèces  dlnsectti 
ailes  gazeuses  qui  fréquentent  le  bord  deseï 

—  Bergeronnette.  V.  postodrIilo. 

2.  DOUMOYSÈLO,  damo,  s.  f.  La  hie, 
dame  ou  demoiselle,  espèce  de  gros  pilon 
paveurs. 

\,  DOUîf,  s.  m.  Don.  Lou  doun  dèsogàio,}» 
don  de  sagesse.  (Lat.  donum^  m.  s.) 

2.  DOUN,  adv.  D'autant.  Doun  may  ToifO^tofl 
flâlo  doun  pus  didple  be,  plus  on  le  flatte,  pM 
il  devient  intraitable. 

DOUNÀ,  V.  a.  Donner.  (Lat.  et  it.  rfonart,». 
s.)  —  Prov.  Res  n'es  doundt  o  mms  que  &itf»* 
préngo,  on  ne  donne  rien  sans  être  payé  de  i»^ 
tour,  excepté  qu'on  ne  donne  à  un  vilain  oit 
un  ladre.  Val, 
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Prov.    Ce  que  Touon  déuno  flourfs 

Ce  que  Touon  mônjo  pouyrls. 

€  Ce  que  Ton  donne  fleurit,  ce  que  l'on  mange 
Doarrit.  » 

^ 'ÛOCXÀ  (SE),  V.  BOGONA. 

.  DOO.XÂT,  V,  BOGONÂT  ;  BOÛMÀT. 

^DOUNAYRE,   o,  s.  m.    et  f.   Donneur,-  qui 
bnne  souvent  ou  qui  aime  à  donner. 
■  DOUNC,  DéuNcos,  adv.  Donc. 
L^DOUNDÂ,  V.  a.  Dompter  ;  dresser    (Lat.  do- 
miare,  fréquent,  de  domare,  m.  s.) 
^jDOUXDÀÎRE,   s.    m.  Dompteur,   ceJui  qui 
lompte. 
DOUNO,   Douéîio,  s.  f.   Donne,  distribution 
te  cartes  à  jouer. 

r  DOUXO-DOUÔSTO.   DouNo-DÔSTo,  s.  m.  et 
i  Celui  qui  redemande  ou  reprend  d'une  main 
^ qu'il  donne  de  l'autre.  V.  dolstâ. 
;  DOUXOTIEÛ,  dounàtikO,  M.  s.  f.  Donation. 
LPIOUXT,  pron.   rel.   Dont,   de  qui.  L'houôme 
mnt porlâbes,  l'homme  dont  vous  parliez, 

LPOUXT  p.  1>'0UKT,  V.  OUXT, 

\  DOUNZEL,  s.  m.  Damoiseau. 
DOU.NZÈLO,  s.   f.  Donzelle.  fille  légère,  ou 

e  moralité  équivoque. 

UÔGME,   DÔGXE,  s.  m.  Dogme,  vérité  do  foi. 

lUÔGO,  d6go,  qqf.  i^ôbo,  m6ro,  S,- A.  s.  f. 

BFÀT,  s.  m.   Daube,  f.  étuvée,  assaisonne- 

\ employé  pour  certaines  viandes,  surtout 

le  bœuf  qu'on  fait  cuire  avec  du  vin,  etc. 

un  vase  fermé.  — Viaude  cuite  à  la,  daube. 

à  ûno  douôgo,  manger  une  daube.  La  diffé- 

le  entre  la  daube  et  l'etuvée,  c'est  que  dans 
remièreon  daube,  on  bat  la  viande. 

>U0GOU,  DouÔGUB,  DOGUE,  M,  S.  m.  Dogue, 

ce  de  chien  renommé  pour  sa  force.  (R. 
dog,  m.  s.) 

WL,  DOL,  s.  m.  Deuil. 

UOLRE,  oÔLRE,  V.  n.  Faire  mal.  Lou  cap  li 
^,  la  tète  lui  fait  mal.  Ay  un  det  que  me  douol^ 
un  doigt  qui  me  fait  mal.  (Lat.  et  it.  dolere, 

îr.)  —  V.  pr.  Souffrir,  avoir  mal.  Se  douol 

càmbo,   il  souffre  d'une  jambe,  il  a  mal 

6  jambe. 

L  DOUÔLSO,  DÔLso,  S.'À.  gato.  Mont,  cous- 
liLio,  S,-Sem,  couTÈLo,  Camp,  s.  f.  Gousse, 

,  silique  des  légumineuses,  pois,  haricots, 
.  Métré  un  plonpôun  de  coutèlos  o  lo  sôupo, 
une  poignée  de  haricots  verts  à  la  soupe. 

DOUÔLSO,  V.  ouéLso. 

roONDE,  o,  DÔuifDB,  o,adj.  Dompté,  dressé 
ail.  Oquéles  braûs  sou  pas  douôndes^  ces 

«ux  ne  sont  pas  dressés  au  travail.  (R. 

"•) 


DOUORMIS,  DORMfs,  DouRMfs,  prép.  Hormis, 
excepté.  Douormis  tu^  hormis  toi.  Dormis  que, 
excepté  que.  (R.  C'est  le  motfr.  qui  signifie  mis 
hors,  et  dont  l'aspiration  de  Vh  est  remplacée 
pard.) 

DOUÔSO,  Déso,  s.  f.  Dose. 

DOÛPHl,  s.  m.   Dauphin.  Chabot.   V.   càf- 

BERNÀT. 

*  DOÛPHIIYÂGE,  s.  m.  Dignité  de  dauphin. 
Dans  certaines  paroisses  de  notre  diocèse,  il 
est  d'usage,  le  jour  de  la  fête  patronale,  de  dé- 
cerner la  royauté  au  patron  du  lieu  en  lui  of- 
frant un  grand  cierge.  Cette  royauté  porte  le 
nom  de  roy.nâge.  V.  ce  mot.  S'il  y  a  un  autre 
saint  qu'on  veuilla  honorer  d'un  cierge  et  du 
second  rang,  on  emploie  le  mot  de  doûphindge, 
par  allusion  au  dauphin  ou  héritier  présomptif 
do  la  couronne  de  France,  le  dauphin  étant 
le  premier  après  le  roi. 

DOUPLA.  v.  a  Doubler,  mettre  le  double.  (B. 
lat.  duplare,  m.  s.)  —  Doubler,  plier  en  double. 
Doupli  ûno  serbiHo,  doubler  une  serviette,  la 
plier  on  deux.  —  Doubler,  mettra  une  dou- 
blure. —  V.  pr.  Se  doubler,  se  plier.  Plus  sou- 
vent grandir  beaucoup,  se  développer.  Oquél 
efôn  s'es  doupldt  dempièy  que  Vobiô  pas  bist,  cet 
enfant  a  grandi  beaucoup  depuis  que  je  ne  l'a- 
vais vu. 

DÔUPLE,  o,  adj.  Double.  Pouôrio  dôuplo^ 
double  porte.  Oquél  houstàl  es  dôuple,  cette  mai- 
son est  douplo,  est  divisée  en  deux  par  un  mur 
de  refend.  (Lat.  duplec^  m.  s.)  —  s.  m.  Le  dou- 
ble, deux  fois  autant. 

DOUPLÉNC,  V.  DouPLÔu. 

DOUPLIDA,  V.  oupudJL. 

*  DÔUPLO,  s.  f.  Espace  étroit  entre  deux  bâ- 
timents, deux  maisons,  servant  quelquefois  de 
passage  ;  ruelle,  galerie  voûtée. 

DOUPLÔU,  doupl6un,-o,  douplbnc,-o,  adj. 
Antenois,  e,  qui  est  d'antan,  de  l'année  précé- 
dente, qui  a  par  conséquent  un  an  et  plus,  quia 
près  de  deux  ans.  Se  dit  des  animaux  de  larac« 
bovine  et  surtout  de  la  race  ovine.  (R  se  dou- 
pld.) 

DOUPLOYRÔU,  s.  m/ Défaut  d'un  tranchant 
qui  se  fêle  et  se  dédouble.  .S.-C/i. 

DOUPLÙRO,  s.  f.  Doublure. 

DOURÂ,  daGra,  V.  a.  Dorer.  (Lat.  deaurare, 
m.  s.) 

DOURBl,  V.  durb(. 

*  DOURBIÉN,  s.  m.  Habitant  des  sources  do 
la  Dourbie  ;  ignorant. 

*  DOURCÀDO,  s.  f.  Plein  une  jarre,  le  con- 
tenu d'une  jarre  à  huile. 

DÔURCO,  DÔQRifo,   HuilETRO,   S.  f.  Huilièr«, 
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espèce  de  jarre  destinée  à  contenir  de  l'huile. 
(B.  lat.  dM^rga,  duma,  Ui.  orca,  m.  s.) 

DOOftËJÂ,  DÀÛaKiÀ,  V.  n.  Reluire,  briller» 
ftFoir  récUt  de  Tor.  B(Ud.  (R.  doûrd.) 

DOURÉT,  V.  piNÈL,  3. 

DOURMÉX,  s.  tu,  Montant  d'une  obarrette 
dont  r^trémité  de  devant  forme  le  limon. 

DOURMI,  DURMJ,  Mont.  v.  n.  Dormir.  Dourmi 
càumô'n  souc^  eôuîno  'no  missdrro,  dormir  d'un 
bon  sommeil  ,  mot  à  mot  comme  un  billot, 
comme  un  lérot.  On  dit  en  fr.  dormir  comme 
un  sabot,  comme  une  marmotte.  (Lat.  et  it.  dor- 
mire^  m.  s.) 

Por  dourmi  segûr 
N'y  o  pas  res  de  tal  qu'un  béntre  dur. 

«  Pour  bien  dormir  il  faut  avoir  l'estomac 
plein.  »  —  V.  pr.  Dormir.  Lou  derrebéilles  peu 
quê  se  douor,  il  dort,  ne  l'éveillez  pas. 

DOURMIDO,    FLONGIÈYRO,  s.  f.     PLOlfGlÈTRÔU, 

Mont,  HiÈCHJÔuR ,  Nant,  s.  m.  Sieste,  somme 
que  Ton  faitsurtout  au  milieu  du  jour.  Ay  fàcho 
ûno  dourmido,  j'ai  fait  un  somme.  Ben  de  fa 
mièehjôur^  il  vient  de  faire  la  sieste.  (Le  \^'  mot 
vient  de  dourmi^  les  deux  suivants  signifient 
plein  jour,  sommeil  fait  en  plein  jour,  comme 
le  prouve  la  dernière  expression.) 

DOURMIGUÈYRE,  o,  douuièyre,  o,  Mill.  s. 
m.  et  f.  Dormeur,  qui  dort  beaucoup  ou  sou- 
vent. 

DÔURXO,  s.  f.  Cruche,  jarre.  V.  i>6drco. 

1.  DOUS,  m.  Douos,  dos,  et  qqf.  nous,  f.  adj 
num.  Deux.  N'orribo  pas  ûno  sons  douos,  un  ac- 
cident n'arrive  pas  sans  être  suivi  d'un  second. 
On  dit  aussi  pas  un  molhûr  sons  dous,  OquéLos 
dous  ou  très  fénnos,  ces  deux  ou  trois  femmes. 
Loudous  dejun,  le  deux  de  juin.  (Lat. duo,  m.  s.) 

S.  DOUS,  Douço,  adj.  Doux.  Oquél  bi  es  dous, 
ce  vin  est  doux.  0  ûno  boues  dôuço,  il  ou  elle 
aune  voix  douce.  Prov.  Que  bieû  dgre,  escupis 
pas  dous,  qui  est  piqué,  provoqué,  insulté,  ré- 
plique vivement.  (Lat.  dulcis,  m.  s.) 

DÔUSE,  ODôusE,  3iiU,  ooéus,  adôus,  M.  s.  f. 
Petite  source  à  fleur  de  terre.  Tôutos  los  dôuses 
sou  toridos,  toutes  les  sources  sont  taries.  (Gai. 
dos,  goutte  d'eau,  sax.  oose,  couler  doucement.) 

4.  DOUSIL,  douj/l.  Mont.  s.  m.  sonnéto, 
BBSPiLiÈTRo,  s.  f.  Douzi],  trou  pratiqué  ordinai- 
rement sur  le  devant  d'un  tonneau  avec  un  foret 
pour  goûter  le  vin  ou  en  tirer  une  petite  quan- 
tité. Tômpo  lou  dousil,  ferme  le  douzil,  le  trou. 
0  bist  Nouôstre  Signe  pel  dousil,  et  âro  ris  éme 
tous  dnjos,  se  dit  de  ceux  à  qui  le  vin  donne  de 
la  gaîté  et  qui  sont  un  peu  dans  l'ivresse.  (R. 
diuse,  b.  lat.  ducillus,  duciculus,  clé  de  robinet.) 


S.  DOUSIL,  BODjiL,  Mont,  ispinglôq,  i 

BROUQUtT,  s.  m.  BSPÔUlfCHO,  S.-J.-Br.  s.  f. 

zil  fausset  ou  fosset,  brochette  de  bois  dor 
sert  à  fermer  le  trou  pratiqué  à  une  douve  i 
un  foret  pour  go  A  ter  le   vin.   Lou  dousil  «j 
toumbut  dins  loupechiè,  le  douzil  est  tombé  d 
le  pichet  ou  pot  à  vin.  (RR.  Le  3*  mot  si 
épingle,  le  4®  brochette,  le  5®  pointe.) 

DOUSTA,  v.  a.  ôler,  enlever.  L&u  li  o 
de  pey  dets,  il  le  lui  a  ôté  des  mains.  (Angl. 
m.  s.) —  V.  pr.  S*ôter,  se  garer,|se  serrer,  se 
tirer.  Dousto-ié  d'oqui,  6te-toi  de  là. 

DOUTA,   V.   a.  Douter,  être  dans  le  d 
(Lat.  et  it.  dubitare,  esp.  dudar,  m.  s.)  — 
çonner,  présumer.  —  v.  pr.  Se  douter,  co 
turer,  pressentir,  présumer.  M'en  douiàbo,'] 
soupçonnais. 

DÔUTË,  s.  m.  Doute,  incertitude. 

DOUTÔU,  V.  DOocTÔu. 

D0UT6uS,-o,  adj.  Douteux,  incerUio. 

DOUTRINÀL,  DOOTRiNO,  v.  DOnCTRIXiL,  w 
TR^NO. 

DÔUXË,  DOUXÉNO,  V.  DÔUGHB,  DOUCBft.HO. 

DOUYÉN,  s.  m.  Doyen,  le  plus  âgé. 

*  DOUYRA,  OUTRA,  Peyrl.  v.  a.  Battre, 
per  à  coups  redoublés  le  corps  d'une  chè 
d'un  bouc  tué  pour  briser  les  os,  détacher 
chairs  de  la  peau,  afin  de  faire  sortir  le  tovt 
le  cou  et  d'avoir  une  outre.  (R.  ôuyre)^ 
Battre,   rouer  de  coups.  —  v.  pr.  Se  daul 
boxer,  se  battre  à  coups  de  poings. 

DOUYRÀT,  OUTRAT,  ADO,  part.  Battu,  roué 
coups. 

Ouyrdt  o  cops  de  pals  hurlàbo  c6umo  'n  bi 

(Balp.) 

DOYSSÂ,  V.  LOYSSA. 

DRAC,  s.  m.  Lutin,  follet,  esprit  follet,  e 
de  démon  espiègle  qui,  d'après  la  crojaoce 
perstitieuse  du  peuple,  tourmente  les  vi 
pendant  la  nuit,  fait  du  bruit,  déplace  les 
blés,  détache  les  animaux,  tresse  la  criaière 
chevaux,  etc.,  etc.  Le  drac  diiïère  de  la 
en  ce  qu'il  est  espiègle  et  plus  malin  qae 
faisant.  (Mot  primitif.  Bret.  drouk,  malio,  m 
faisant  ;  ail.  drack,  gr.  lat.  ital.  draco,  ài 
serpent,  b.  lat.  dracus,  espèce  de  démon.) 

Nous  fosquèt  créyre  un  ser  qu'obié  troabil 

[lou 
Déguisât  en  chobdl  que  fosi6  pototréc. 

(Pbîi.) 

DRACO,  V.  TRfcco 

DRÀGO,  V.  TIRORÉNO. 
DRÂGOS,    V.  BSTRlL,  4. 
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*  DRAL,  s.  m.  Crible  de  peau  à  cribler  le  blé. 
Râjo  cdumo  'n  dral^  il  tient  l'eau  comme  un 
crible.  {l>reU,  treillis  en  ail.) 

DRAP,  s.  m.  Drap,  étoffe  préparée. 

DRACSSO,  V.  KSTRÂL,4. 

DRAU...  DRor... 

DRAYXO,  V.  TRIO. 

DRAYO,  s.  f.  Voie  romaine,  chemin  vieux  et 
i: large  attribué  aux  Romains.  (B.  iat.  draya,  vieux 
,fr.  draie,  chemin  de  traverse,  du  ^r.  8/)aefv,  cou- 
;rir.)  —Chemin  de  traverse  pour  les  troupeaux 
:  de  menu  bétail.  —  Chemin  tracé  dans  la  neige. 
l—  Sonnailler.  V.  glIdo,  2. 
\  BRECFI,  »RBx,-o,  adj.  Droit,  direct,  en  droite 
fHgne.  Oquélo  rèclo  es  pas  drécho,  cotte  roj^lo 
ÏU'est  pas  droite.  (Lat.  directus,  m.  s.)  —  Droit, 
'dressé,  debout.  Te-té  drech,  tiens-toi  droit.— 
;  Droit,  placé  à  droite.  Det  constat  drech,  du  côté 
'droit.  Omodrécho,  à  main  droite.  — adv.  Droit, 
^directement.  Bays-y  tout  drech,  vas-j  tout  droit. 

Vers,  au.  Drech  lou  mièch,  au  milieu.  —  s. 
iffi.  Le  droit,  la  justice.  Cal  fa  lou  drech,  il  faut 
bserver  la  justice. 

DRECHIÈ,  lÈYRo,  DRExfe,   ÊYRO,  adj.  Droitier, 

,  qui  se  sert  habituellement  de  la  main  droite, 

n'est  pas  gaucher.  (R.  drech.) 

DRÉCHO,  DRÉxo,  M.  s.  f.  Droite,  main  droite, 

ié  droit.  Sus  la  drécho,  sur  la  droite.   Tirds  o 

'ho,  prenez  à  droite. 
DRELlè,  ARiÈ,  Cam.  arbiè,  Belm.  otift,  Corn. 

l6,i/i7/.  OLIGUIÈ,AUGLIÈ,  S.-A.  OLIGUIO  ROLGE, 
.•fiMMJ.  OÛBORIQUIÈ,  S.  m.  BÂYSSO    BLONCO,  S.  f. 

ier,  OU  allouchier,^appelé  encore  vulg.  dans 
pays  de  montagnes  drouiller ,  galoufrier, 
t^(jm  aria  de  L.,  arbrisseau  ou  arbre  à  bois 
ant  et  solide.  Il  estreconnaissable  à  ses  bel- 
feuilles  blanches  cotonneuses  en  dessous  et 
s  petits  fruits   rouges.   Un   hostou  dedreliè, 
bâton  d'alizier.  C'est  surtout  de  ce  bois  que 
Montagnards  font  leurs  bîltons  et  leurs  pans 
ts.  V.  PAL.  (RR.  La  plupart  de  ces  mois  se 
prochent  du  lat.  o/ea,  olivier,  qui  a  aussi  le 
îUage  blanchâtre.  Ariè,  qui  se  retrouve  dans 
om  spécifique  adopté  par  Linnée,  et  arbiè 
em  être  p.   aliè,  oliè  ;  oliguiè  p.  oliiè,  et 
'gnic  p.  albaolea,  olivier  blanc.)  V.  oûbo- 

ilÈ. 

BELO,  ÀRio,  Cam.  arbio,  Belm.  ôlio.  Corn. 

10,  OLiGuio,   S.-A.   oObeuigo,    s.   f.  Alizé, 
e  roucçe  de  Talizier.  Ces  baies,  recherchées 

merles   comme  celles  du  sorbier  des  oi- 
^nx,  sont  bonnes  à  manger. 
'RES(EN),  adv.  En  état,  en  bon  état.  Èstre  en 
,  être  en  état,  capable  de. 


Tout  côumo  à'èsire  en  dres  quondious  housléls 

[sou  Usses, 
Bal  may  lous  rebosli  qu'y  mettre  de  pelasses. 

(Pbvr.) 

DRESSA,  V.  a.  Dresser,  planter  droit.  V. 
QL'iLLÂ.  —  Dresser,  rendre  droit.  Dressa  ûno 
rvclo,  dresser  une  règle  qui  était  faussée.  — 
Dresser,  former.  Dresaâ  un  co  o  sègre  loy  libres, 
dresser  un  chien  à  la  chasse  du  lièvre.  —  v.  pr. 
Se  dresser,  se  planter  tout  droit.  Se  dressa  sus 
los  cômbos  de  detrâs,  se  dresser  sur  les  pieds 
de  derrière.  Lous  pèlses  se  dressdbou  sut  cap,  les 
cheveux  me  dressaient  à  la  tête. 

DRESSIÈYRO,  s.  f.  Sentier  montant,  chemin 
de  traverse  en  droite  ligne.  V.  courciio. 

DRESSODOU,  dressadôu,  ressodôc,  Lag.  s. 
m.  Dressoir,  meuble  à  plusieurs  étages  oh  Ton 
dresse  la  vaisselle  plate. 

DRILLO  ,  drIllb  ,  Peyr.  s.  m.  Drille.  Boun 
drillo,  bon  drille  ,  bon  vivant.  Paûre  drillo, 
pauvre  drille,  pauvre  diable. 

DRIXDRIX,  s.  m.  Drelin,  bruit  de  sonnettes. 
Lou  drindrin  deys  esquilôus,  le  drelin  des  son- 
nettes. (R.  onom.) 

*  DRLXDRÔN,  drindran,  s.  m.  Son  d'une  ou 
plusieurs  cloches  mises  en  branle  et  sonnant  à 
la  volée". 

DRINTÂ  p.  DINTRi. 

*  DROCADO,  s.  f.  Quantité,  masse  de  marc 
de  raisin.  V.  trèco. 

DROGEYO,  DRAGÈYO,  s.  f.  Dragée,  sucrerie. 

DRÔGO,  v.  DROUÔGO. 

DROGÔU,-N,  s.  m.  Dragon,  serpent  ailé,  ani- 
mal fabuleux.  —  Démon.  Lou  drogôu  infernal, 
le  dragon  infernal.  —  Dragon,  cavalier  de  ce 
nom.  —  Frelon.  V.  groûlôu.  —  Bourdon.  V. 
boundoulaO. 

DROGOUNO,  s.  f.  usité  dans  celte  expression 
monjâ  0  lo  drogéuno  (MilL),  faire  sa  dépense 
dans  des  auberges  ou  des  restaurants  divers, 
au  lieu  de  fréquenter  le  môme  lieu,  pendant  le 
séjour  qu'on  fait  dans  une  ville.  —  N.  C'est  là  un 
souvenir  des  dragonnades  de  Louis  XIV.  L'ex- 
pression fr.  à  la  dragonne  signifie  cavalière- 
ment. 

*  DROILLÂ,  V.  a.  Cribler  le  blé  avec  un  cri- 
ble do  peau  ou  avec  un  van  pour  en  séparer  les 
pailles  et  les  épis.  (R.  dral.) 

DROILLÈ,  droliè,  s.  m.  Van,  espèce  de  cri- 
ble à  larges  voies  qui  laisse  passer  le  grain  et 
retient  les  petites  pierres,  les  épis  et  autres  or- 
dures. (R.  dral.)  V.  briè  ;  trespeyrâyre. 

DROLLE,  V.  DROUÔLLB. 

DROPA,  drapa,  m,  V.  a.  Draper,   donner  à 
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une  étoile  la  façon  des  draps  ,  ce  qui  se  fait  en 
la  foulant,  en  la  cardant  et  en  la  tondant. 

DROPÈOU,  DRÀPÈou,  M.  s.  m.  Drapeau,  éten- 
dard. 

DROPIËt  GORDO-RAÛBO,  6ARD0-RALB0,  If .  S    m. 

Armoire,  f.  pour  serrer  les  habits,  les  hardes, 
le  linge.  Un  poulit  gordo-raûbo,  une  belle  ar- 
moire. (R.  drap,  parce  que  anciennement  la 
plupart  des  habits  étaient  en  drap  du  pays.)  — 
N.  On  ne  dit  pas  en  fr.  garde  robe,  pour  dési- 
gner ce  meuble.  La  garde-robe  est  un  cabinet 
oii  Ton  tient  Tensembie  des  vêtements. 

DROUÉT,  s.  m.  Serge  croisée. 

DROUGA,  V.  a.  Droguer,  préparer  avec  des 
drogues.  Médicamenler  avec  des  drogues,  don- 
ner à  un  malade  trop  de  drogues. 

DROUGÂT,  JIdo,  part.  Drogué,  préparé  avec 
des  drogues. 

DRÔUGXO,  V.  FÔUGNO. 

DROUGUiSTO,  s.  m.  Droguiste,  marchand 
de  drogues,  d'ingrédients.  — Épicier. 

DROUILLÂ,  DRoCiLLÀ,  V.  a.  Fouler,  presser. 
Louon  8*olâ$so  de  drouilld  lo  nèou  tout  lou  jour. 
On  se  fatigue  de  fouler  la  neige,  de  marcher 
sur  la  neige  tout  le  jour.  Mont,  V.  trouillà 
dont  ceux-ci  sont  des  variantes. 

DROlJILLÉ\C,-o,  adj.  Pliant,  flexible.  Gorric 
drouillénc,  chêne  dont  les  rameaux  flexibles  ser- 
vent à  faire  des  redondes.   (R.  dreliè.)  V.   re- 

DOUaNDÂT. 

DROUILLO,  s.  f.  Souillon,  enfant  qui  salit 
souvent  ses  habits  ;  servante  mal  propre.   V. 

SONSOUILLO. 

DROULLÉT,-o,  s.  m.  et  f.  Drôle,  polisson. 
Oquéldroullét  d'efôn,  ce  polisson  d'enfant. 

DROULLÔT,  V.  DRouÔLLB,  r 

DROULLÔU,-No,  DRouLLouNÈL,-o,  adj.  Drôle, 
singulier,  bizarre  ;  simple,  un  peu  idiot.  Se  dit 
des  enfants  et  des  hommes  de  petite  taille.  Oquél 
hcumenôu  es  droullôu,  ce  bout  d'homme  est 
singulier. 

DROUÔGO,  BRÔGo,  s.  f.  Drogue. 

i.  DROUÔLLE,  o,  DRÔLLK,  o,  adj.  Drôle,  sin- 
gulier, bizarre,  extraordinaire.  Simple,  naïf. 

t,  DROUOLLE,  o,  drôlle,  o,  droullôu,-no, 
DRocLLÔT,-o,  s.  m.  et  f.  Enfant,  petit  garçon, 
petite  fille.  Lous  droites  se  pôrtou  pla,  les  en- 
fants se  portent  bien. 

DROUOLLOMÉN,  DR0LL0MÉN,adv.  Drôlement, 
d'une  façon  singulière. 

DRO0SS.\,  V.  ESTROLÀ. 

DROYÂ,  V.  n.  Aller  sans  s'arrêter.  (R.  drâyo.) 
—  Marcher  en  tête,  ouvrir  la  marche  en  parlant 
d'un  mouton,  d'une  brebis,  etc. 

DROYÂYRE,  o,  s.  et  adj.  Lo  mouton,  la  bre- 


bis, la  chèvre  qui  marche  en  tête  du  tronpeai] 
S'il  a  une  sonnaille  on  l'appelle  en  fr.  soni 
1er,  V.  souNÂL,  2. 

DUA,  V.   n.   Bayer  aux  corneilles ,  regardi 
niaisement.  S.-Sern. 

DUBÈRT,  DouBfeRT,-o,  part.  Ouvert. 

DUBÉT,  s.  m.  Duvet,  menue  plume  des  oi 
seaux. 

DUBRf,  V.  DURBf. 

\,  DUC,  s.  m.  Duc,  titre  de  noblesse.  (R.li 
dux,  chef.) 

2.    DUC,    GRONDDUC,    DUCiS,    DUGOHBLAS,  £l 

coîNis,  Vill.  s.  m.  Grand  duc,  grosse  espèce 
hibou.  On  distingue  trois  espèces   de  dac. 
premier  mot  peut  les  désigner  toutes  ;  mais: 
désigne  de   préférence  la  plus  grosse  espi 
comme  les  suivants  qui  sont  des  augmentatif 
Coïnds  veut  dire  grand  criard. 

DUCHÉSSO,  s.  f.  Duchesse. 

DUÈBRE,  V.  DURBi. 

DUÉGXO,  BouÔGNO,  s.  f.  Vieille  dame,  vieille 
femme,  femme  laide,  ou  mal  mise.  C'est  ufi 
mot  importé  d'Espagne  oh  il  signifie  matrone. 

DUEL,  s.  m.  Duel,  combat  singulier. 

DUÈRP  p.  DUREES.  Ouvre,  il  ouvre. 

DUGONÈL  ,  DUONÈL ,  Entr.  cot,  VUL  s.  a. 
Moyen  duc,  espèce  de  hibou.  Se  regâsso  côumo'M 
dugonèl,  il  ouvre  de  grands  yeux  comme  m 
hibou.  (RR.  Les  2  premiers  mots  sont  des  di- 
minutifs de  duc  ;  le  3®  est  un  onom.  du  cri  de 
l'oiseau.)  Le  mot  dugonèl  désigne  aussi  laho- 
lotte,  autre  espèce  de  hibou,  qui  hue  d'un  cri 
prolongé.  V.  coeonël. 

DUGONÈL  DES  ROUOCS*,  oOcèl  db  lo  MonotT, 
Est.  Hibou  qui  habite  les  rochers.  On  croit  que 
son  cri  présage  la  mort,  parce  qu'il  est  triste  et 
plaintif. 

DUGONÈLO.  V.  NiCHouLE. 

DÛNSES,  DUSSES,  pr.  pi.  Quelques,  quelques- 
uns,  d'aucuns.  Dûnses  cops,  quelquefois.  Xy^ 
dusses  qu'où  crésou,  il  y  en  a  qui  le  croient.  (R- 
C'est  le  pluriel  de  un  précédé  de  de,  comme  en 
fr.  dans  d'aucuns.) 

DÙNTROS  comme  ofNQuios. 

DUONÈL  p.  DUGONÈL,  s.  m.  Hibou,  hulotte, 
chat-huant.  —  Le   derrière,   le  postérieur.  V. 

BUFO. 

DUPA,  V.  a.  Duper,  tromper,  friponner. 

Lou  be  de  lo  fourtuno  es  un  be  que  nousdil^- 

(Bald.) 

DUR,-o,  adj.  Dur,  forme,  résistant,  difficile  * 
travailler.  Pa  dur,  pain  dur.  Pèyro  dura,  pierre 
dure.  Dur  coumo  lou  mâlbre,  dur  comme  le  ^w^ 
bre.  (Lat.  durus,  it.  et  esp.  duro,  gall.  dur,  m.  s.) 
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—  Qui  apprend  difficilement.  Oquél  efôn  es  dur, 
esdurosopréne^  cet  enfant  appronddKficilement, 
n'a  aucune  disposition  pourl'étudo. 

DUKÂ,  V.  n.  Durer,  persister,  continuer. 
S'oquéHe  tems  diiro,  si  ce  temps  continue.  (Lat. 
et  it.  durare,  m.  s.)  —  Être  d'un  bon  user,  durer 
longtemps.  Oquél  drap  durorô  que  ne  beyrés  pas 
lo  fi,  ce  drap  est  d*un  si  bon  user  que  vous  n'en 
Terrez  pas  la  fin. 

DURADO,  s.  f.  Durée,  user.  Èstre  de  durâdo, 
durer  longtemps  ;  être  d'un  bon  user  en  parlant 
des  tissus. 

DURÂPLE,  o,  adj.  Durable,  qui  dure. 

DURÂYCE,  s.  m.  Abricotin,  espèce  d'abricot 


précoce,  petit  et  de  mauvaise  qualité.  (R.  dur, 
dijce,  dur,  acide.)  —  Pêche.  Est. 

DURBI,    DUBRf  et   DOUBRI,    iWiZL  DOCRBI,  5Î.-A. 

DKRBf,  Camp.  I  DUÈRBK,  DUÉBRE,  VUL  V.  a.  Ou- 
vrir.  Durbi  lo  pouôrto,  ouvrir  la  porte.  Duèbn 
lom  èls,  ouvrir  les  yeux.  Lo  claû  d'ouor  dubris 
pertôuty  la  clé  d'or  ouvre  partout.  —  v.  pr. 
S'ouvrir.  S'éclaircir,    se  rasséréner  en  parlant 

du  ciel. 

DURCI,  V.   a.  Durcir,  rendre  dur,  ferme.  — 
v.  pr.  Se  durcir,  devenir  dur. 

DURETÂT,  s.  f.  Dureté. 

DURMI,  v.   DOURMf. 
DÙSQUO,  DÛSQUOS,   V.  JLSQUO. 


E 


E,  cinquième  lettre  de  Talphahet.  Cette  lettre 
dans  le  patois  du  Rouergue,  n'a  que  deux  sons  : 
\^  Le  son  de  l'è  plus  ou  moins  ouvert,  comme 
dans  béni,  viens,  benês,  venez,  montèl,  manteau, 
eoBlèl,  château,  pourtrèt,  portrait  ;  nous  le  mar- 
quons alors  et  toujours  d'un  accent  grave,  ex- 
cepté dans  la  conjonction  el  qui  se  prononce  è. 
^  Un  son  propre  au  patois  entre  refermé  fr.  et 
Tt.  Ce  son,  inconnu  du  français,  se  trouve  dans 
le  breton,    l'allemand,  l'anglais  et   l'espagnol. 
Comme  il  est  le  plus  fréquent  des  doux  sons  de 
l'c  en  pat.,  il  n'y  a  aucune  raison  de  le  distin- 
guer par  un  accent,  et  c'est  à  tort  que  Peyrot  et 
autres   auteurs   le  marquent  do  l'accent  aigu. 
C'est  induire  le    lecteur  en  erreur  et  lui  faire 
croire  que  le  patois  a  un  ^  formé  semblable  à 
celui  du  français,  ce  qui  n'est  pas.  La  difficulté 
qu'ont  les  instituteurs  à  apprendre  aux  jeunes 
enfants  do  la  campagne  h  prononcer  Yé  du  fran- 
çais prouve  assez  l'absence  de  ce  son  dans  leur 
langue  maternelle.  Xous  n'employons  l'accent 
aigu  que  pour  indiquer  l'accent  tonique  de  la 
voix  sur  une   syllabe,   à  moins  qu'elle  ne  soit 
déjà  marquée   de  l'accent  grave  ou  du  signe  -. 
C'est  par    l'emploi    de   ces    accents    que   les 
syllabes  et  les  mots  semblables  se  distinguent 
facilement  les  uns  des  autres,  comme  on  peut  le 
voir  aisément  en  comparant  les  mots  suivants  à 
ceux  qui  sont  cités  au  début  de  cet  article  :  béni, 
venir,  bénes ,   tu    viens;    orlél,   orteil,   porét, 
muraille. 

E,  V.  BH  !  ;  BT. 
EB.^NGILO,    V.  EBONGÈLI. 

EBÉ  p.  et  be,  adv.  Et  bien,  ou  eh  !  bien.  — 
N.  On  doit  éviter  d'employer  en  fr.  cette  ex- 


pression  patoise ,  ce  que  beaucoup  Ifont  par 
inadvertance  ou  vieille  habitude. 

EBÉJO,  EMBÉJO,  iBfjo,  Mont.  s.  f.  Envie,  désir 
d'avoir.  Tout  li  fo  ebéjo,  il  a  envie  de  tout,  il 
désire  avoir  tout  ce  qu'il  voit.  (It.  et  lat.'tnm'dia, 
esp.  envidia,  m.  s.)  —  Envie,  désir  vif  et  ca- 
pricieux, goftts  bizarres  qu'éprouvent  les  fem- 
mes enceintes.  Lorsque  ce  goût  est  dépravé,  on 
l'appelle  en  fr.  le  pica.  —Envie,  tache,  marque 
qu'un  enfant  porte  en  naissant  sur  la  peau, 
comme  une  cerise,  une  grappe  de  raisin,  uno 
tachû»  formée  de  la  peau  et  du  poil  d'un  animal. 

EBEJÔUS,  EMBKJôus,  iBiJÔus,  o,  Mont.  adj. 
Envieux,  qui  a  envie,  désir  d'une  chose.  Qui  a 
dos  désirs  violents  ou  capricieux  de  posséder  ce 
qui  flatte  la  vue  ou  le  goftt.  Se  dit  surtout  dei 
petits  enfants.  Que  sios  ebejhis  !  quelle  envie 
que  tu  as.  ! 

EBENEMÉX,  bbenosién,  s.  m.  Événement. 

EBEXiSTO  ,  s.  m.  Ébéniste,  menuisier  qui 
travaille  l'ébène  et  autres  bois  précieux. 

EBÈNO,  s.  m.  Ebène,   f.  bois   noir./précieux. 

*  EBÈRS,  ebès,  s.  m.  Exposition  au  nord,  le 
nord.  Ocouô's  0  Vebèrs,  c'est  exposé  au  nord. 
0  l'ebh  lous  costognôs  binon  pla,  mes  lou  boues 
es  de  missônlo  crèmo,  à  l'exposition  du  nord. les 
chAtaigniers  viennent  bien,  mais  le  bois  brAle 
mal.  (Lat.  hibernus,  de  l'hiver,  du  froid.) 

EBERSÀ,  V.  LoûRÂ. 

EBESCÂT,  s.  m.  Éyôché. 

EBÉSQUE,  s.  m.  Évoque.  Dieûcèse  sons  ebés- 
que,  troupèl  sons  pâstre,  diocèse  sans  évoque, 
troupeau  sans  pasteur.  (R.  it.  vescovo,  angl. 
bishop,  lat.  episcopus,  m.  s.  dugr.  fTrtTxoTretv,  veil- 
ler, surveiller.) 
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EBESQUÉSSO,  s.  f.  arch.  Abbesse  mitrée. 

EBIDÉNÇO,  s.  f.  Évidence. 

EBIDÉNT,-o,  adj.  Évident,  clair. 

EBIRÂ,  V.  birA. 

EBISSOÛÀ  (S'),  V.  pr.  Se  rouler  par  terre.  Se 
dit  des  chevaux,  des  tlnes,  des  entants.  Mont, 
(R.  bissoû  p.  bissouôly  bouton.  La  raison  de 
cette  expression  est  que  quand  il  y  a  des  bou- 
tons à  la  peau,  il  y  a  ordinairement  démangeai- 
son, et  quand  le  dos  démange  h  une  bête  de 
somme,  elle  se  roule  à  terre.)  V.  cibàdo. 

EBITA,  V.  a.  Éviter. 

EBOXGÉLI,  oBONGÈLi,  Mill.  brongilo,  eban- 
GiLo,  M.  s.  m.  Évangile,  m.  tous  quatre  êbon- 
gèiis,  les  quatre  évangiles.  Quand  sou  abitdt  a 
la  glèyso  èrou  a  Vebanf/ilo,  quand  je  suis  arrivi) 
à  l'église  on  en  était  à  l'évangile.  (R.  Le  mot 
évangile  vient  du  gr.  evayyAtov,  et  signifie  bonne 
nouvelle.) 

EBOXGELISTO  ,  obongelIsto  ,  ebàngel^sto, 
M.  s.  m.  ÉvangéJiste,  l'auteur  d'un  évangile.  Les 
quatre  évangélistes  sont  saint  Mathieu,  saint 
Jean,  saint  Marc  et  saint  Luc. 

ÉBOUL,    V.  lEÛLE. 

EBOULl  (S'),  V.  pr.  S'échauder.  S.-Sern,  V. 

ESCOLLÂ  (s') 

EBOUSÉL,  s.  m.  Éboulemenl,  écroulement. 
Mill.  Y.  embousenàdo. 

EBOUSELÂ,  V.   DEB0DSKLA. 

ERRÂY,  ebriJLy,  ebriayc,  ebriè,  ebriètc,  e»- 
BRiÈY,-o,  S.-Sern.  adj.  Ivre,  pris  de  vin.  (It.  ebrOy 
lat.  ebrius,  esp.  ebrio,  m.  s.) 

De  moust  lou  tôurdre  ebrièyc  joust  lo  s6uco 

[trontôlo, 

«  Ivre  de  moût  lo  mauvis  chancelle  sous  le 
cep.  »  (Peyr.] 

EBRENA  (S),  V.  EMMOULINA  (s'). 

EBRIDOULÀ,  V.  0BRiD0UL.i. 

EBRIÉYGÂ,  EBRiAYGÀ,  EMBRiEYÂ,  V.  a.  Euivrer. 
—  V.  pr.  S'enivrer.  V.  bonda  (se). 

EBROLLÂ,  EBRALLÂ,  jlf.  V.  a.  Ébranler,  se- 
couer. 

EGHAY,  V.  SÂYQLE. 

ECHO  (se  prononce  ecô)  s.  m.  Écho  ,  réper- 
cussion du  son.  L'echô  del  besinâge,  l'écho  du 
voisinage.  Peyr. 

ECHONTILLÔUN,  echantillôln  ,  M.  s.  m. 
Échantillon.  Prov.  0  Vechontillôun  Vouon  cou- 
nôuys  lo  pèço^  par  un  seul  fait  on  peut  juger 
quelqu'un.  Pour  les  grains  on  dit  mieux  mouôs- 
TRO,  pour  les  liquides  tasto. 

ECIGOLÂ  p.  ESSIGOLÂ,  V.  SIGOLA. 

ECLESIOSTIQUE,  ECLEsiisTfQUE,  o,  adj.  et 
s.  Ecclésiastique. 


\.  ÈCLO,  ACLO,  Mont.  s.  f.  aclôc,  S.-Sers 
aOclou,   Cam.  s.  m.  arco,  Bp.  oacôNo,  s.  f.  a- 

CANÈL,  Belm.  ARCANCÈL,   M.  ORCO^iCIÈL,  BEL,  J/MÎj 

s.  m.  Arc-en-ciel.  (RR.  Presque  tous  ces  mots 
se  rapproclient  des  mots  lat.  arculus,  arcus,  ar\ 
arc-en-ciel.  Le  dernier  est  une  antonomase  et 
veut  dire  le  phénomène  beau  par  exceUence) 

Prov.     Veclo  de  lo  serddo 

Met  lou  bouyè  o  Foràdo  ; 
L'k'lo  del  moti 
Lou  met  en  comi. 

«  L'arc-en-ciel  du  soir  annonce  le  beau  temps 
pour  le  lendemain  et  remet  le  bouvier  aulabour, 
l'arc-en-ciel  du  matin  présage  la  pluie  et  l'o- 
blige à  reprendre,  avant  l'heure,  le  ctom»de 
son  habitation.  »  —  Les  couleurs  de  Tarc-en- 
ciel  au  nombre  de  sept  sont  disposées  daas 
Tordre  suivant  :  violet,  indigo,  bleu,  vertjaun*, 
oranger,  rouge. 

2.  ECLO,  v.  ACLO,  1. 

ECONOMISA,  v.  a.  Économiser.  On  ditmieui 

ESPORGNÂ. 

ECONÔMO,  s.  m.  Économe. 

EDIFIA,  V.  a.  Édifier,  porter  par  ses  paroles 
et  surtout  par  le  bon  exemple  à  la  piété  et  àU 
vertu. 

EDIFICOTIEÛ,  EDiFiCATiEÛ,  M.  s.  m.  Édifica- 
tion, exemple  de  piété. 

EDIT,  s.  m.  Édit. 

EDITIEÛ,  s.  f.  Édition,  publication  d'un  ou- 
vrage. 

EDUCOTIEO,  educatieO,  M.  s.  f.  Éducation, 
instruction.  Ûno  bôuno  educotieû  balmayqun* 
héritage,  une  bonne  éducation  vaut  mieux  qu'un 
héritage. 

EDUQUÂ,  v.  a.  Élever,  former,  instruire. 

EFANTÀ,  V.  a.  arcfi.  Enfanter. 

EFARENÂ(S'),  V.  esfolexa  (s'). 

EFÈT,  s.  m.  EtTet,  produit,  résultat  d'une 
cause.  —  Titre,  billet  constatant  un©  créance. 
—  Au  pi.  il  signifie  effets,  objets  mobiliers. 

EFÈT  (EN),  adv.  et  conj.  En  effet. 

EFETIBOMÉN,  adv.  Effectivement,  réellemeal 

EFICÂCE,  ço,  adj.  Efficace. 

EFOLENÂ  (S'),  V.  ESFOLENA  (s'). 

EFÔN,  BFÂN,  s.  m.  Enfant.  Lous  ef6ns  sou  ci 
que  lous  poréns  lous  fou,  les  enfants  sont  bons 
ou  mauvais  selon  la  bonne  ou  la  mauvaise  édu- 
cation qu'ils  reçoivent  de  leurs  parents.  Esefén 
de  sounpdyre,  il  est  fils  de  son  père,  il  ressem- 
ble à  son  père,  il  en  a  les  défauts  ou  les  bonnes 
qualités.  Molhûr  ol  pdyre  que  dôuno  lou  misséM 
exemple  o  sous  efôns,  malheur^au  père  qui  donn« 


EGO  —  I 

ie  matirais  exemple  à  ses  enfant.  (Lat.  infans, 

DQ.S   .) 

•  EFO.VTÂS,  HFANTÂs,  M.  s.  m.  (îros  enfant. 

EFOXTÔU,    BFAMOT,    .1/.   EFONTODSfiL,     S.  m. 

Potit  enfant,  mioche,  poupon,  tianiliin,  moutard, 
marmot. 

•  EFO\TOU.\1É,  tïRO,  adj.  et  s.  Qui  aime  les 
enfants,  qui  seplaEl  avec  les  enfants.  ,;,s  'fontou- 
miè  p,  es  efontouni?,  il  aime  les  ijnfanls.  (H. 
efonléu.) 

EFOCEXA  {S'),  V.  HSFOLBNi  (s"). 

EF01j\DRE(S'),v.  pr.  S'oiîronUcr.  Plus  sou- 
vent s'ébouler.  V.  BXBOURNEai  (s'). 

EFOL".\DIJD0,  s.  f.  Effondrement.  Éboulc- 
ment  de  terres.  V.  bxbousenàdo. 

EFRÂY,  V.  ESFiiv. 

EFREOi.  V.  ESPERci. 

EFHOU-VT.iT,  V.  oFROUNTii. 

EFROYX,  V.  ESFROïi. 

EFU.M.V  v.isFL'Jii. 

EGAL,  !iL,-o  ,  Yill.  adj.  Éçal,  pareil,  sem- 
blable. SoueifilU,  ils  sont  éi^auï.  .Ici*  's  ûil,  c'est 
égal.  {Esp.  ii/unt,  it,  egtiate,  lat.  (rqiintix,  m.  s.) 

EGAI.OMÉN,  adv.  Également,  pareillement. 

EGL-iCIl,  V.  EXGLÀCH. 

EGLANTÎNO.  s.  f.  Églantine,  fleur  de  l'églan- 
tier ou  rosier  sauvafio.  S.-.4.  V.  oolektiè. 

E(JLO(:ll.i,  V.  ENGLOCHÂ. 

EGO,  C0B.iLo,  Mitl.  CABÀLo,  .1/.  s.  f.  Jument, 
cavale.  (KR.  I,o  1"  mot  rappelle  le  lat.  e7Ma, 
111.  s.  et  le  2*  caballa,  m,  s.) 

Prov.     Que  préRO 
Rend  pas  i'è'jo. 

«  0"i  prie  l'acheteur  no  vend  pas.  » 
Prov-.  Dins  tout  potn  y  o  d'hjos  bouiirlhos,  il 
y  a  partout  pays  des  gens  bornés.  —  l.eltâ  l'ègo, 
assister  à  un  repas,  prendre  part  à  un  banquet. 
On  trouve  dans  un  livre  patois,  imprimé  à  Tou- 
louse en  1672,  intitulé  Tableu  de  la  bidodelpar- 
(et  ehrislia  et  terminé  par  ijueUiues  pages  do 
dictionnaire  r  «  Ltba-lr'jiio,  se  reposer,  respir 
des  vignerons  qu'ils  prennent  pour  se  délasser, 
ou  le  temps  de  leur  réfection.  »  Tel  était  donc 
alors  dans  le  midi  le  sens  de  cette  e.xpres- 
sion  que  nous  croyons  mal  orthogr,i]iliiée  par 
l'auteur.  Mais  cette  explication  sulTit  pour  que 
nous  puissions  on  comprendre  le  sens  ot  la  rai- 
son :  elle  signifie  soula^'er,  laisser  reposer  la 
bêle  de  somme,  c'est-à-dire  le  corps,  lui  don- 
ner sa  réruclion  et  du  repos.  Le  mol /eW  a  ici 
le  sens  de  son  original  latin  Irrarr,  soulager. 

EGOJÂ,  V.  n.  Muer  en  parlant  dos  oiseaux. 
V.  icocD*.  — Fig.  Perdre  les  feuilles  en  parlant 
des  arbres 
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EOOL.\,  EGALA,  V,  a.  Égale: 

—  Égaler,  atteindre,  imiter  p 
EG0L1S.\,  EGALISA,  W.  V,  a 

rendre  égal,  uni. 

EGOLITÀT,  EiiALiTiT,  M.  s 

d'egolilih  que  dobiint  Dteûs 

n'y  a  d'égalité  que  devant  Di 
'•  EGOSSIÈ,  s.  m.  Valet  cl 

la  garde  des  juments.  V  tou 
'  EGOT.VDO,  s.f.  Troupoai 
EGOUTÂ,  ï.  a.  Égoutter.  V 
EGOL'TÀL,  s.  m.  Écopo, 

creuse  pour  rejeter  l'eau   d 

bateau. 
EGOYÀ,  EttAïÀ.  y.  a.  Égay 

ser.  —  v.  pr.  S'égayer,  se  rt! 

Loyssen-Idus  s'egoyd  (les  o 
(Phïb.) 

EGREDÔllS;,  9.  m.  Édredoi 
EGROTILLÂ,  v.  coussbrcui 
EGI'IÈYRO,  V.  oGuiÈTRO. 
Eli  !  interj.  Eh  \  Eh  !  be.  el 
EL,  ftLO,  GUEL,  GUÉLo,  Slonl 

11,  elle.    ËLES,   ËLSES,  GUÛLSBS 

LOS,  Mont,  f.  Ils,  eux,  elles. 
sonnels  sujets  se  retranche 
en  pat,  comme  on  lai. 

EL,  v.  ufiL. 

ELElli,  V.  a.  Élever,  port. 
former,  donner  de  l'éducatio 
mitlo  dieu,  pla  elebà,  sous  eft 
mille  doit  bien  élever  ses  enl 

ELEB.i,  Ado.  part,  et  adj. 

—  Élevé,  qui  a  de  l'éducatio. 
pla  eleb'ils,  ces  enfants  sont  I 

ELÈBO,  s.  m.  ot  f.  Élèvi 
est  dans  une  école  ou  fréqu 

BSCUlJLlE. 

ELEBOTIEÛ,  blebatieD,  s. 
leur.  —  Élévation  de  la  saint 

eieux  sang.  Ol'elcbolieû  se  ca 
lévation  il  faut  s'incliner  pro 

ELECTIEO,  elexibû,  s.  f.i 
tieûs  noummâs  de  briibe  mi'/ui 
bermts,  aux  élections  faites 
vous  serez,  bien  gouvernés. 

ELECTÙU,  BLBTdu,  ELECT 
qui  a  droit  d'élire. 

ELECTRiCiTÀT,  s.  f,  Élec 
trique. 

GoucI  pel  fretomén  foii 
Et  prineipalotnén  sus  i 


—  490  — 


EMB 

ELRMÉN,  s.  m.  Élément. 

Toutes  lous  eleméns  se  decldrou  lo  guèrro. 

(Pbyr.) 

ELEPHAN,  s.  m.  Éléphant,  le  géant  des  ani- 
■laux  terrestres. 

ÉLI,  V.    LfDB. 

ELIXIR,  s.  m.  Élixir,  inédicamont  à  base  al 
eooliquc.  Liqueur  de  table,  espèce  do  ratafia  à 
môme  base.  Tel  est  Télixir  de  Ga^us,  elixirde 
Gorrûs.  Cette  expression  a  été  prise  au  figuré 
pour  dire  des  coups  de  bâton  par  allusion  au 
mot  ^ornc,  chêne. 

Se  lou  coyssél  te  prus 
Y  te  forày  rojà  Velixlr  de  Gorrm. 

(An.  espl.) 

ELLAY  p.   EISLÂV. 

ELLE,  s.  m.  Le  sens  précis  de  ce  mot  nous 
est  inconnu.  On  dit  es  drech  côumo  un  Hle,  il  est 
droit  comme  un  i.  Se  rebouti  côumo  '»  elle,  écar- 
quiller  les  yeux.  S.-Sern. 

ELLEBÙRO,  s.  f.  poRPoiLLouÔL,m.  Enlevure, 
morceau  qu'on  enlève  à  la  pièce  d'un  gant  pour 
faire  la  place  du  pouce.  Mill. 

ÊLLO,  s.  f.  Elle,  f.  lo,  m.  nom  do  la  lettre  l. 

ELLUÔC,  ELLiôc,  ELLÔc,  Vill.  adv.  p.  en  luoc. 
Quelque  part.  Avec  la  négation  nulle  pari,  en 
aucun  lieu.  Pouot  pas  demourd  elluuc  ou  de- 
mourâ*lluoc,  il  ne  peut  se  fixer  nulle  part.  (R. 
luoc,  Hoc.) 

ELORGI,  elàrg^,  m.  v.  a.  Élargir,  rendre  plus 
large. 

ELOSTIC-o,  BLASTic,-o,  M.  adj.  Élastique. 

ELOUÈGXÂ,  ELOUOGNA,  MilL  ellègnâ,  elo- 
GNÂ,  V.  a.  Éloigner,  écarter,  placer  loin.  (R. 
luèn,) 

ELOUÈGNÂT,  ÂDo,  etc.  part.  Éloigné,  loin. 

ELOUÔGE,  BLÔGB,  s.  m.  Éloge,  louange. 

ELOUQUÉNÇO,  s.  f.  Éloquence. 

ELOU0UÉXT,-o,  adj.  Éloquent,  qui  touche, 
émeut  par  la  parole. 

ELÙGO,  s.  f.  Grosse  chenille.  (Esp.  oruga, 
lat.  eruca,  chenille.) 

ELUÈGNÂ,  BLUGNÂ,   V.  ELOUËGKÂ. 
EMAILLOURA    p.    EMAILLOULi,  V.    MOILLOUTA. 

EMBACÏIELA,  v.  obrossblà. 

EMBAÛ...  EMBoO... 

EMBARANDÂ,  v.  a.  Entreprendre,  embras- 
ser. Aquélhôme  embardndo  tropper  poudr  rnssl, 
cet  homme  entreprend  trop  pour  pouvoir  réus- 
sir. S.'Sern. 

EMBARANDÛS,  s.  m.  Mouvement,  balance- 
ment, branlement  d'une  charrette.  S.-Sern, 

EMBARDOUNA,  v.  bostâ. 
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EMBARGO,  s.  m.  Oisif  qu'on  trouve  parlont, 
et  qui  est  à  charge  à  sa  famille.  Conq. 

EMB.VRRO,  s.  f  Barre  des  rouliers  pouren- 
rayer  la  charrette  aux  descentes. 

EMBARTAvSSA,  v.  exbodtssocnà. 

EMBÈBI,  v.  K^IBfeFIE. 

EMBE(]|LLE.  o,  adj.  Imbécile,  nigaud.  V.sici. 
*  EMBÈFÏE,  10,  E.MBtiFi,  10,  Espl.  E!«DIFI,  lO. 
S.-Ch.  EMBfaBi,  10,  Monl.  GuÈFiE,  10,  RIqu.  adj. 
et  s.  Dont  une  lèvre  avance  sensiblement  piusl 
que  l'autre  ;  dont  la  mâchoire  inférieure  s*H 
carte  latéralement,  ou  qui  a  la  bouche  contour- 
née.   Se  dit  des   personnes   et    des  animaai.[ 
Oquél  bedèl  es  ernbcfie,  lou  cal  béndre ;  cauii 
a  une  lèvre  trop  longue,  il  faut  le  vendre,  ft 
coHop  Ires  einb^fis  dins  un  houstul  poMqutTO^\ 
pas  jomdy  hri  ûno  ronde  lo,   il  arriva  une  foi! 
dans  une  maison  que  trois  personnes  ne  pureol 
jamais  venir  à  bout  de  souflïer  une  chaDd?Ile:| 
par  un  triple  défaut  de  conformation  danslei 
lèvres  aucune  ne  soufïlait  directement  devani 
elle  ;  l'une  souillait  en  bas,  l'autre  en  haut, 
la  troisième  de  côté.  (Esp.  belfo,  lippu,  qaiail 
lèvre  inférieure  plus  grosse.)  —  Simple,  idiot 
Viad.  —  Se  dit  aussi  des  vases  dont  le  gouk 
ou  l'ouverture  est  irrégulière  et  mal  faite. 
EMBEGUL\A,  v.  embocmiâ. 
EMBEGURA,  embibubI,  Réq.  r.  a.  Cémbuge! 
imbiber  une  futaille  en  y  mettant  de  l'eau,  sur 
tout  de  l'eau  chaude,    afin  que  les  douves  .M 
rejoignent.  —  Imbiber  en  général.  Lonèottn 
begûro  lo  lèrro,  la  neige  imbibe  la  terrn. 

EMBEGURÀT,  ado.  embiborat,  ado.  pari  Ie 
bibé,  pénétré. 

S'elèbo,  en  pa  de  sucre,  un  ontlque  cosièl 
Embegurât  de  gfbre  et  mosticat  de  gèl. 

(Pbyi). 

EMBEJA,  EBEJA,  V.  a.  Jalouser,  porlerenvie 
quelqu'un.  Envier,  avoir  envie  d'une  chose. 

EMBhJO,  EMBEJOUS,  V.    EBÉJO,  BBEJOCS. 

EMBÈL  p.  EMBÈRS  Loi',prép.  et  art.  Vers  li 
Embèl  mièch,  vers  le  milieu,  au  milieu. 

EMFîELOrÔî'O,  EMBKLÔPo,  s.  f.  Enveloppe. 

EMBELOUPA,  v.  a.  Envelopper. 

EMBÈLS,  V.  baOs. 
.  \.  EMBK\TÀ,  iMBENTÂ,  V.  a.  Inventer,  imagi- 
ner. 

2.  EMBENTÂ,  V.  a.  Éventer,  laisser  à  l'air: 
laisser  transpirer  une  liqueur  qui  perd  ainsi  s» 
forcée  ou  son  bouquet.  —  v.  pr.  S'éventer,  trans- 
pirer, perdre  sa  force  en  parlant  d'une  liiueur. 
—  Prendre  mal  à  l'air  ou  au  vent  en  parlaDl 
d'une  personne. 

EM«E\TÂRI,  iMBEKTÂRi,  s.  m.  InveQlaire, 
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EMBENTIEÛ,  imbentieû,  s.  f.  Invention. 

4.  EMBENTRA,  dbbbntra,  v.  a.  Éventrer, 
ouvrir  le  ventre  d'un  animal  pour  Tétriper  ou 
vider.  (R.  béntre.) 

2.  EMBENTRÂ,  ESFECBi,  MilL  v.  a.  Éventrer. 
déchirer  le  ventre,  blesser  au  ventre.  On  dit 
aassi  métré  los  trlpos  ol  soulél,  (RR.  béntre  ; 
féche.)  —  V.  pr.  S'évontrer,  se  blesser  au  ventre. 

EMBERBESiT,-fDO,  adj.  Exténué,  faible,  lan- 
guissant, triste.  TrâssiO(Vemberhesit,\nhixQ  cor\}s. 
De  souns  emberbesits,  des  sons  tristes.  Peyr, 
(Lat.  imberbis,    sans  barbe,  jeune.) 

EMBERENÂ,  v.  embrbnà. 

*  EMBERGÂ,  cobossouna,  Cass,  v.  a.  Remet- 
tre le  gros  bout  à  une  latte  à  battre  le  blé.  (RR. 
bérgo  ;  cobouôsso,) 

*  EMBERGODÂ,  v.  n.  Prendre  plus  ou  moins 
de  largeur  avec  le  fléau  en  battant  les  gerbes. 
Embergodâ  pas  prou,  mesurer  trop  peu  de  lar- 
geur. Embergodâ  trouop,  battre  sur  une  trop 
grande  largeur.  (R.  bérgo,  partie  du  fléau.) 

EMBÈRS,  prép   Envers,  à  Tégard. 

ËMBERSÂ,  V.   BERSi. 

EMBESQUÂ,  V.  a.  Engluer,  enduire  de  glu. 
(R.  besc)  —  V.  pr.  S'engluer,  se  prendre  à  la 
glu. 

01  bord  d*un  ribotèl,  sus  un  pont  de  peyrétos 
Ounchddos    on  de  besc   on  mot  quâouqos 

[poillétos  : 
De  set  miècb  ogonit  entre  se  dejouqud 
L'aussèl  bey  ràygo,yb6lo,  etse  ben  embesquâ, 

(Peyr.) 

EMBESSÀ,  V.  a.  Expédier,  congédier,  se  dé- 
livrer. (R.  Ce  mot  est  p.  emmessâ,  lat.  irninittere, 
envoyer.)  —  Employer,  dépenser.  Ou  o  tout 
embessàt,  il  a  tout  dépensé.  Mill,  S.-A. 

EMBESTIÀ,  V.  a.  Ennuyer ,  assommer.  N. 
Embêter  en  fr.  se  dit  beaucoup,  mais  il  est  très 
trivial.  (R.  bèstio.) 

EMBESTIÀYRE,  o,  s.  et  adj.  Ennuyeux,  as- 
somant,  fâcheux,  insupportable. 

EMBIBURA,  V.  bmbbgurà. 

E.HBIG0USSAT,  ado,  adj.  Bancal,  bancroche, 
qui  a  les  jambes  torses.  (R.  bingo.) 

EMBIN.4,  EMBiNossA,  V.  a.  Avincr,  imbiber  de 
vin  une  calebasse,  une  futaille  neuve,  une  outre 
trop  sèche.  (R.  bi,)  —  Fig. Faire  boire  quelqu'*un 
à  l'excès . 

EMBINÂT,B»BiifossiT.  ADO,  part,  et  adj.  Aviné, 
qu'on  a  imbibé  de  vin.  —  Qui  sent  le  vin,  qui  a 
trop  bu.  Qui  peut  boire  beaucoup  sans  être 
incommodé. 

EMBIO,  s.  f.  Envie.  V.  ebéjo. 

EMBIÔUS,  o.  adj.  Envieux. 


EMBIOYSSi.  (S'),  s'embiètss.î  ,  s'embiàyssâ, 
V.  pr.  S'ingénier,  chercher  les  moyens  de  réus- 
sir, avoir  recours  aux  expédients ,  à  l'adresse, 
à  l'industrie.  Se  cal  embioyssâ  per  réussi,  il  faut 
s'ingénier  pour  réussir.  (R.  biays.) 

4.  EMBIRÔU,  coMBiRÔu,  Mill.  cambirôu,S.-.4. 
s.  m.  Environ,  alentour,  les  lieux  circonvoisins. 
Lous  embirôus,  les  environs,  les  alentours. 

2.  EMBIRÔU,  adv.  Environ,  à  peu  près. 

3.  EMBIRÔU,  s.  m.  Foret.  V.  birôu. 
EMBIROUNÀ,  V.  a.  Environner,  entourer.  On 

dit  plus  souvent  entoura. 

EMBITi,  IMBU  À,  v.  a.  Inviter.  Le  vrai  mot 
pat.  est  couBiDÀ,  quand  il  est  question  d'un 
repas. 

EMBITOTIEÛ,  IMB1TATIEÛ,  s.  m.  Invitation. 
V.couBfx. 

EMBLANQUi,  v.  emblonqci. 

EMBLIDA,  V.  ouPLiDÀ. 

EMBLONQUI,  emblanqu/,  M.  v.  a.  Blanchir. 

Pla  lènlous  pessoméns  etpla  lèn  lous  chagrins 
Queturméntouloucur,  cm6Îangtti««oitlous  crins. 

(X.) 

E.MBLUÂ,  V.  a.  Teindre  en  bleu,  peindre  en 
bleu.  (R.  blu.) 

EMBLUAT,  ado,  part.  Peint  en  bleu  ;  cou- 
vert de  bleu  ;  vêtu  de  bleu.  —  s.  m.  Gendarme. 
Ex.  moxotos. 

EMBOBOUCHI  ,  embabodchî  ,  M.  emboucha, 
Mont,  bntrbboûcha  ,  entrefouillà  ,  C.  v.  a. 
Troubler,  faire  perdre  la  suite,  le  fil  des  idées. 
(R.  Les  trois  premiers  mots  sont  des  onom. 
quand  on  est  troublé,  on  bredouille,  on  bé- 
gaye, on  fait  bo  bo  bou,)  —  v.  pr.  Se  troubler, 
se  brouiller,  s'embarrasser,  et  perdre  le  fil  de 
ses  idées.  Être  surpris,  troublé,  interdit.  Se  dit 
aussi  des  animaux. 

EMBOBOUCHIT,    îdo,  EMBOûCHfT,   Ido,  Mont. 

ENTREBOCCHÀT  ,  ADO  ,  ENTREPOUILLAT  ,  ADO,  C, 

part,  et  adj.  Surpris,  troublé,  interdit,  inter- 
loqué ;  éperdu,  qui  a  perdu  la  tête,  qui  ne  sait 
plus  ce  qu'il  fait  par  suite  du  trouble  oîi  il  est. 

EMBOBOURINA,  engabolrina,  Vill.  v.  a.  En- 
têter, porter  à  la  tête.  Se  dit  des  vapeurs  chau- 
des et  extérieures  comme  celles  d'un  four,  du 
charbon.  (RR.  bobôvr  ;  gabôur.)  —  v.  pr.  Être 
entêté,  incommodé  par  la  vapeur  du  charbon, 
par  la  chaleur  d'un  poêle,  etc. 

EMBOLA,  embala,  v.  a.  Emballer,  mettre  en 
balles,  en  paquets  ;  charger,  expédier  des  effets, 
des  meubles.  (R.  bâlo.) 

EMBOLÂGE,  embaUgb,  i/.  s.  m.  Emballage. 

EMBOLÂS,  bmbolats,  embalIys,  s.  m.  Bard, 
bayart,  civière,  espèce  de  brancard  pourle  trans- 
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port  des  pierres  et  autres  matériaux  qu'on  porte 
à  deux.  (R.  bcilo.) 
EMBOLIDE,  V.  imbolido. 

EMBOLIXÂ  p.  KMMOLINA,  V.  ENDINNA. 

EMBOLOSCÀDO,  s.  f.  Frayeur. 
EMBOLOSQUÀ,  v.  emboûrâ. 

*  EMBOLOSSÂT,  s.  m.  Ce  que  peut  contenir 
le  bard  ou  civière.  Omb*ûn  autre  embolossdt 
n'y  oûrô  prou,  avec  un  autre  bard  il  y  en  aura 
assez.  (R.  embolâs.) 

EMBOLOCSÎ ,  V.  a.  Surprendre  ,  troubler  , 
étonner,  étourdir.  Séi).  V.  bmbobouchi. 

EMBOLSÂ,  V.  BMBoGssA,  obolsâ. 

EMBOLUC,  BxoLLC,  omollc,  MilL  molûc,  moîc 
(pr.  mo-iic),  Mont.  s.  m.  La  hanche,  et  plus  spé- 
cialement la  tète  du  fémur  ou  os  de  la  cuisse  qui 
entre  dans  la  hanche.  Obûre  ûno  donlôu  o  Vomo- 
lue,  avoir  une  douleur  à  la  hanche,  avoir  une 
sciatique.  (R.  Le  mot  amaluc  est  arabe  et  signi- 
fie croupion.) 

EMBOLUQUÂ,  V.  dbmollqua. 

EMBORBÀ  (S'),  V.  pr.  Mettre  des  racines  en 
parlant  des  boutures,  surtout  des  chevelées. 
(R.  barba.) 

EMBORGA,  EXBAR6Â,5.-.4.  v.  a.  Embarrasser. 

EMBORGAT,  exbargât,  âdo,  part.  Embar- 
rassé. 

EMBORGÀT,  EMB0RG0GN.\T,  ADO,  adj.  Déloyal, 
de  mauvaise  foi.  Larz.  (R.  embârgo.)\.  trofe- 

CÂT. 

EMBORGÀYRE,  s.  m.  Celui  qui  fait  le  com- 
merce de  plusieurs  choses  diverses,  spéciale- 
ment des  vieilles  rosses.  Larz,  —  Oisif  et  ivro- 
gne, qui  en  entraîne  d'autres  dans  le  désœuvre- 
ment. 

EMBORGLNÂ,  v.  a.  Tenter  des  expériences, 
faire  des  essais  hasardeux.  Séc. 

EMBORGLXÂYRE,  s.  m.  Fantasque,  qui  tente 
des  expériences,  qui  poursuit  des  inventions 
bizarres.  Sév. 

EMBORGOGNA,  v.  a.  Embrouiller  une  affaire. 

*  EMBOROYRÂ.  v.  a.  Mettre  un  ou  plusieurs 
sotons  à  un  animal  avec  la  racine  de  vératre. 
borâyre.  Là  ou  manque  cette  plante,  qui  ne  se 
trouve  que  sur  les  montagnes  du  nord  de  notre 
département,  on  se  sert  de  rdlcbore  f^^tide  ou 
de  l'ellébore  vert,  meilleur,  mais  plus  rare.  On 
établit  ces  sétons  que  la  science  vétérinaire 
appelle  trochisques,  aux  oreilles  pour  l'espèce 
ovine  et  porcine,  au  fanon  et  au  poitrail  pour 
les  autres  animaux  domestiques.  —  Empoison- 
ner avec  du  vératre.  On  fait  une  décoction  avec 
la  racine  de  vératre  et  du  blé  noir  ou  autre 
grain.  Le  grain  ainsi  cuit  tue  les  animaux  qui 
en  mangent.  Emboroyrâ  lous  rats,    los  pôuîos, 


empoisonner  les  rats,  les  poules  avec  do  véra- 
tre. Mont.  —  V.  pr.  S'empoisonner  en  mançeaBt 
du  vératre  ou  du  grain  cuit  avec  cette  plante. 
Les  signes  de  cet  empoisonnement  sont  le  mil 
de  ventre  et  l'écume  qui  vient  à  la  bouche  de 
l'animal. 

EMBORQUÀ,  EMBARQUA,  M.  Y.  a.  Embarqutîr, 
mettre  sur  une  barque,  un  vaisseau,  ou  menas 
sur  un  véhicule.  —  v.  pr.  S'embarquer,  moa- 
tcr  sur  une  barque,  un  vaisseau.  Partir  sur  un 
véhicule  quelconque.  Prov.  Que  s*embàrquo%9  ' 
pas  tonjour  bH  tems,  qui  s'embarque  n'a  pis 
toujours  beau  temps. 

EMBORRÀ,  BMBARRÂ  ,  v.  a.  Enfermer.  (R. 
borrâ.)  V.  clalrb.  — Enrayer  une  charrette  ea 
serrant  une  barre  contre  une  roue  pour  Tem- 
p(^cher  de  tourner.  —  v.  pr.  S'enfermer.  — De- 
venir très  mauvais  ,  neigeux,  en  parlant  da 
temps.  Lou  tems  s'es  emborrât,  le  mauvais  temps 
ne  permet  plus  de  voyager. 

EMBORRÂS ,  EMBARR.is,  M.  s.  m.  Embarras. 

EMBORRÂT,  BMBARRÂT,  ADO,  part.  Enfermé. 
—  s.  m.  Enfermé.  V.  bscloûfit,  2. 

EMBORRIQUÂ,  bjubarriqua,  M.  v.  a.  Enton- 
ner, enfutailler,  mettre  le  vin  dans  des  futailles. 
(R.  borrico.) 

EMBORROSSA,  embarrassa,  M.  v.  a.  Embar- 
rasser. 

EMnORROSSAT,  âdo,  part.  Embarrassé.  In- 
certain, hésitant.  £*«  emborrossât  côumo'n  rat 
ombé  très  nôuses,  il  est  dans  un  grand  embarras 
et  ne  sait  quel  parti  prendre. 

EMBORROSSIBÔUL,  adj.  Embarrassant,  qoi 
embarrasse  ;  difficile  à  porter  avec  soi  en  par- 
lant de  certains  objets. 

*  EMBORRUGA ,  v.  a.  Causer  des  verrues, 
des  durillons ,  des  excroissances  charnues. 
Séc.  (R.  borrûgo.)  —  Gâter  un  ouvrage. 

EMBORRUGÂT,  ado,  part,  et  adj.  Verruqueux, 
couvert  do  verrues.  À  surface  raboteuse,  iné- 
gale. On  dit  d'une  carrière  de  pierre  qu'es  em- 
borrugddo,  quand  elle  ne  présente  plus  que  des 
parois  inégales  et  aucun  banc  de  pierre  facile  à 
extraire.  Marc. 

EMBORROOÂYRE,  s.  m.  Mauvais  ouvrier  qui 
gtUe  un  ouvrage,  dont  on  ne  peut  corriger  l'ou- 
vrage . 

EMBORTOSSÂ.  v.  enroumega. 

EMBOSTÂT,  ADO,  adj.  Xiellé  ,  gâté  parle 
brouillard  en  parlant  des  fruits.  MilL  V.  neplIt. 

EMBOSTORDI,  embastardi,  v.  obostordj. 

EMBOUCAT,  ado,  adj.  Qui  a  bon  appétit,  qui 
manp:e  bien.  Se  <lit  surtout  des  animaux  de.  l'es- 
pèce porcine.  (R.  bôuco.) 

EMBOUCHA,   V.   a.    Ensacher  dans  de  gros 
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lacs.  Emboucha  de  lôno,  de  blat,  ensacljer  do  la 
laine,  du  blé.  (R.  boiukho.)  V.  e.nsoqiâ.  — ^  Mèt- 
re son  argent  dans  des  sacs,  faire  le  magot,  la 
)oule  de  neige. 

EMBOUFÀ,  EsiBouFELÀ,  V.  a.  Engloutir,  avaler 
[loatonncmenl.  (R.  boufo.) 

Emboufèlo  lo  soupo  et  broussolous  coûKUs. 

(Bald.) 

embouillâ,    v.    romboilla. 

embôul,  v.   embrôll. 

EMBOL'LIDÔU,  V.  BOULiDÔu  ;   MOiLfiNC. 

EMBOULIDOUXA,  v.  a.  Embourber,  enj^ager 
laos  un  bourbier,  dans  un  terrain  gras,  dans 
ine  fondrière.  Emboulidounâ  lo  corréto^  em- 
ïDurber  la  charrette.  (H.  bouliddu.)  —  v.  pr. 
^embourber,  s'enfoncer  dans  un  bourbier,  dans 
me  fondrière.  Dans  ce  dernier  cas  on  dit  mieux 

hriXOULENQUÂ. 

EMBOULZEXi  (S'),  v.  pr.  S'embrouiller  en 
parlant  d'une  certaine  quantité  de  fil.  V.  rom- 
ioiLiÀ. 
;  EMBOULZENAT,  ado,   adj.  Qui  a  la  respira- 

n  embarrassée  par  suite  de  l'asthme  ou  de 
embonpoint,    qui  respire  avec  effort  et  avec 
it.  (R.  bôiilzos.)  —  Part.  Embrouilhi  en  par- 

t  du  fil. 

EMBOCMÂ,  embaOmâ,  m.  v.  a.  Embaumer. 
Iianner,  enchanter,  séduire. 

Mèstre  de  sous  désirs,  bey  pas  res  que 

(Bald.)  [V  embaume. 

EMBOUMIÀ,  EMBOUHEMIA,  Mont.  V.  a.  Emba- 
iner,  embobiner,  embabeliner,  amadouer, 
oler,  séduire  par  des  caresses  et  dos  men- 
ges.  (R.  bouômi.) 

E.HBOU.\\A,   V.  ESTRiPÂ  ;  exalolti. 

ÎMBOUWÂDO  comme  bextrjIdo,  1 . 

EMBOUQUÂ,  V.  a.  Invoquer,  prier. 

'iMBOUOyA  {SO,  v.  EMBOYÀ  (s'). 

^ÏMBOÛR.V,  emoaCra,   embolosquà,   exjoOra, 

V.   a.   Effrayer,    effaroucber  ;    écarter  en 

ayant.  Oquél  co  m'o  emboûrados  los  fe'dos  , 

chien  a  elTrayé  mes  brebis  et  les  a  dispersées. 

métré   im   houôme  dins  lo   conobièyro  per 

ûra  lous  posnerâts,  il  faut  mettre  un   man- 

uio  dans  la    chènevière   pour    écarter  les 

neaux.  —  v.  pr.  S*effrayer,  avoir  peur,  s'ef- 

ucher,  se  disperser,  fuir  de  peur.  S'inti- 

r,  se  troubler,  perdre   le   fil  de  ses    idées 

t3ne  impression  de  frayeur. 

BOCR.VDO,  e3ibaOrâdo,  s.  f.  Reproche,  ad- 

estation  par  laquelle  on  intimide,  on  effraie. 

ioquddo  ûno  emboûrado,  il  Ta  vivement  ad- 

«sté,  il  Ta  fortement  grondé.  (R.  emboûr'i.) 


EMBOCRAT,  âdo,  etc.  part.  Effrayé  ,  qui  a 
pour,  qui  est  sous  une  i;nprossion  do  frayeur. 
On  dira  de  quelqu'un  (['li  a  d(i  l'assurance  et 
qui  garde  son  sang-froid  :  Es  pas  embolosqunl 
oquél  d'oqul.  il  n'est  pas  timide  celui-là,  il  ne 
s'iiiliinide  pas  celui-là. 

EMBOCRAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  (îrondour,  euse; 
qui  cause  des  frayeurs,  qui  fait  (b's  menaces. 

EMiiOURDE.SCAT,  ado,  adj.  Hargneux,  de 
mauvaise  humeur;  sournois,  boudi'ur.  (R.  bour- 
dcsc,  qui,  dans  le  pat.  du  Tarn,  signifie  brusque.) 

EMHOURDrFAT,  âdo,  adj  et  s.  Déguenillé; 
gueux,  mendiant.  (R.  bourdnfdillo.) 

EMBOUROXA,  embourlhâ,  v.  oaouRLni. 

EMROrRXEG.i  (S'),  v.  pr.  S'olTonler,  s'écrou- 
ler. Bclm.  V.  DEBOrSELÂ  (s Kl. 

I 

EMBOrilXEGADO,  emboi  îixénc,  kmbourxen- 
cAdo,  v.  embocsexado. 

emrorrra,  debourra,  desl»amp.v,  .1/.  espom- 

PEiii,   ESPAMPEGÂ,   ESPOMPEI.Â,    Viad.   ESPALMV,    S.- 

Sern.  espalmâ,  escoC.ma,  Est.  moje.nqlâ,  eîio- 
jEXQiJÂ.  V.  a.  Lbourgeonner,  cMer  los  bourgeons 
inutiles.  Épam}>ror ,  <Mer  les  bourgeons  déjà 
grands,  le  pampr^,  inutile.  Les  neuf  premiers 
termes  ne  se  disent  que  de  la  vigne  dont  on 
enlève  les  bourgeons  et  l.'s  pampres  (jui  ne 
porttmt  pas  de  raisin.  (RR.  bourre;  pàmpe ; 
espaûm  e  ;  m  ojmc. ) 

EMROrRRÂ(iE,  DEBoiiiiRu^E,  s.  m.  Él^our- 
geonnemont,  épamprot^e   de  la  vigne. 

*  EMB01:RR0LjMBÂ,  v.  a.  Mettre  le  gros  gre- 
lot à  un  mulot.  (R.  bourruumbo.) 

*EMROrRROLiM!^ÂT,  ADO,  pfrt.  À  qui  on  a  mis 
le  gros  grelot.  —  Fig.  Embarrassé  en  parlant  de 
la  poitrine.  Estoumdc  embourroumbàt,  poitrine 
embarrassée.  Larz. 

EMROrRSO,  V.  (:oPEs:;iLo. 

EMBOIJSEXÂ  (S'),  V.  DEBousEi.Â  (si:). 

EMBOUSEXÂDO,  |  embouk.nejûdo,  embotr- 
NENCADO,  Belm.  HîÂDo,  qqf.  hkîâdo  (avec  h.  as[».), 

Entr.     EMBROULÂDO,     Conq.     s.      f.     E.'iinoiJBNÉNC  , 

Belm.  EBOusÈL,  Pcfrl.  s.  m.  Kboulis,  aiuas  de 
terres,  de  mafères  él»ouK):)s.  É!)Oulement,  ac- 
tion de  s'ébouler.  (RR.  buuao,  hlqo.)  —  On  dit 
aussi  par  calaclirèse  bed?:l  ,  utDfcL,  truèjo, 
lorsque  c'est  une  partie  d'un  mur  qui  s'est 
éboulé,  avec  les  terres  qu'il  soutiuiait.  Oquclo 
porét  0  fach  un  bedl,  ûno  tru'jo,  mot-à-mot,  ce 
mur  a  fait  un  veau,  une  truie. 

^EMBOCSSÂ,  em.jaDssâ,  emijolsI,  v.  a.  Pousser 
dans  un  précipi/^o,  jeter  dans  un  cr.'ux,  .I:\tis  un 
abîme.  (R.  baûs,  bals.)  —  Fig.  .Jeter  d.ins  un 
mauvais  pas,  dans  une  mauvaise  affaire.  —  v. 
pr.  Tomber  dans  un  abîme,  dans  un  précipice, 
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dans  un  croux,  dans  un  enfoncement.  —  Fig. 
S'engager  dans  une  mauvaise  affaire,  conclure 
un  contrai  désavantageux  ;  s'enfoncer,  se  ruiner. 

EMBOÛSSÀDO,  BMBOLsÀDo,  s.  f.  dim 

EMBOOSSODÙU,  s.  m.  Précipice,  creux, 
fosse.  Mauvaise  affaire  où  Ton  s'est  engagé. 

EMBOUTÀ,  EMBUTÀ,  S.  Sern.  enfounillà,  Vill. 
V  a.  Entonner,  verser  une  liqueur  dans  une 
futaille,  dans  des  outres.  (R.  bôuto  ;  embût  ;  en- 
founil.)  —  Plus  souvent  v.  n.  Remplir  ses  bar- 
riques ou  ses  outres  de  vin  en  parlant  d'un 
charretier. 

EMBOUTA  (S'),  s'bmboutorrà,  Est.  —  s'em- 
BouTiNÀ,  s'embrounqcâ  ,  Bslm.  v.  pr  Bouder 
faire  la  moue,  se  renfermer  dans  un  silence 
boudeur,  v.  bouta,  3. 

1.EMB0UTÂT,    EMBUTAT,     ENFOLNILLÂT,   ADO, 

part.  Entonné,  mis  dans  des  futailles  ou  dans 
des  outres. 

2.  EMBOUT  AT,  bxboutorrât,  bxboutinat, 
BMBROCXQLÂT,  ÂDO,  part,  et  adj.  Boudeur,  sour- 
nois ;  mécontent  de  mauvaise  humeur. 

*  EMBOUTEILLA,  v.  a.  Mettre  en  bouteille, 
entonner  une  liqueur  dans  le  verre.  (R.  bou" 
téillo.) 

EMBOUTEILLÂT,  ado,  part.  Mis  en  bouteille. 

EMBOUTI,  V.  EMBOUYRIQUÂ. 

EMBOUTODÔUYRO,  s.  f.  Grand  entonnoir  en 
bois  ou  en  for-blanc.  (R.  emboutd.)  v.  exbût. 
EMBOUTORRA  (S'),  v.  embouta  (s'). 
EMBOUTUMÀ,  V.  a.  Obstruer,  engorger,  Jlfo»^ 

V.   BXGOURGA.   1. 

EMBOUTUMiT,  ado,  part.  Engorgé.  Touèl 
ernboiUumât,  acqueduc  engorgé.  —  Gorgé,  trop 
repu,  qui  a  une  indigestion.  Obère  Vestoxunâc 
emboutumât,  avoir  l'estomac  trop  plein,  avoir 
une  indigestion.  Mont. 

EMBOUYÀ,  V.  a.  Envoyer. 

EMBOUYODÙRO,  v.  embovodûro. 

EMBOUYRIQUÀ.  embout/,  Sét.  v.  a.  Empiffrer, 
gorger,  faire  manger  avec  excès.  (R.  bôuyre  p. 
ôuyre.  Le  2®  mot  vient  de  bôuto.)  — v.  pr.  S'em- 
piffrer, se  gorger,  manger  beaucoup  et  grossir. 
Un  houôme  que  mônjo  pla  et  que  fo  pas  res  s'em- 
boutlSf  un  homme  qui  mange  bien  et  qui  ne 
travaille  pas,  s'empiffre. 

EMBOUYRIQUÂT,  Ado,  emboutit,  foo,  part. 
Empiffré,  trop  repu.  Gros  et  gras,  qui  grossit  et 
ne  grandit  pas.  Trâsso  d*embouyriquât,  gros 
marmot,  gros  marmouset. 

EMBOUYSSEL,  embouysselâ,  v.  boutél,  bou- 
tbilla. 

EMBOUYSSOUXÂ,  |  bmbortossa,  bmbartassà, 
S.'A.  V.  a.  Clore  de  buissons,  entourer  de  buis- 


sons,   garnir  de  buissons,  protéger  arec  dn 
buissons.  (RR.  ^ouyssJu;  bortds.) 

EMBOXELÂ,  V.  a.  Mettre  le  foin,  la  paille  m 
grosses  bottes  qu'on  fait  traîner  aux  aoimnt 
(R.  boxêl.) 

EMBOYÀ  (S'),   s'embouqua,    ViU.  s'oion 
Aub.  SB  poutouna,  s'bmpoctousbja,  MofU.y. 
Se  baiser  en  parlant  des  pains  qui  se  loa< 
au  four  et  portent  ensuite  l'empreinte  de 
contact.  Oquélos  tôurtos  se  sou  emboyàdos, 
gros  pains   se   sont  baisés.   (RR.   Le  \ 
rappelle  le  lat.    ftcwiarc  ;  les  deux  autres  tiet 
nent  de  bôuco,  et  les  deux  derniers  depoïilk\ 

EMBOYÀT,  ÂDO,  etc.  part.  Baisé,  qui  s'ei| 
touché  au  four  en  parlant  du  pain. 

EMBOYODÛRO,  bayadlro,  M.  bmioccob 
Vill.  oboucodûro,  Aub.  s.  f.  pouTÔu.lfant.  s. 
Baisure  ou  biseau,  endroit  par  lequel  un 
en  a  touché  un  autre  dans  le  four. 

EMBRANQUA,  v,  roma,  1, 

EMBRASSELÀ,  v.  obrossbla. 

EMBRAYA,  V.  embrèta. 

EMBREGOUNÂ  (S'),  v.  pr.  S'encanailler,  k 
venir  canaille,  polisson,  vaurien.  (R.  brégon.) 

EMBREGOUNÂT,  ado,  part.  Encanaillé;  pi 
lisson,  vaurien,  fripon. 

Tràsso  d*embregoundt  t'openriô  toun  mesfl 

(X.) 

E.MBRÈYÂ  ,     EMBRIÈYA  ,    BMBROTA,     EIllàfH 

EMBRAYA,  M.  V.  a.  EnivrcT,  griser.  (R.  (bru] 
Plus  souvent  entêter,  donner  dos  ve 
des  pesanteurs  de  tête,  étourdir  en  parlant 
vapeurs  et  des  odeurs  qu'on  respire  et  qni 
fectentle  cerveau.  Lou  fun  del  bi  cmMjfO,  I 
vapeur  du  vin  entête.  Los  flours  embrff^ 
les  fleurs  portent  à  la  tête,  entêtent.  —  ^-t 
S'enivrer  ,  so  griser.  —  Être  entêté,  étouri 
avoir  des  vertiges  causés  par  des  vapeurs  «( 
des  odeurs. 

EMBREYÂT,  embraygat,  ado,  etc.  part.  U 
tête,  étourdi,  enivré. 

EMBRIÈYC,  lÈYGo,  adj.  Enivré  ;  étourdi,  à 
teint  d'un  commencement  d'asphyxie.  (R^^ 

EMBRIQUÀ,  BuiQUA,  V.  a.  Émier.  émlm 
réduire  en  miettes.  (R.  brko.)  — v.  pr.  S'émie? 
s'émielter,  se  réduire  en  miettes. 

EMBROGÂ  comme  broga. 

*  EMBROGOGNiT,  ado,  adj.  Mal  culotté] 
contraint,  serré,  m«l  à  Taise  dans  le  pantalo» 
Trdsso  d'embrogogndt,  terme  injurieux.  {R** 
brogd.) 

EMBRO.NCOMÉN,  bmbrancamén.  s.  m.  » 
branchement,  point  de  jonction  d'une  Toi«l 
une  autre. 
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EMBRONDÂ,  BMBRA-NDÂ,  V.  a.  Enflammer,  em- 
raser.  (B.  lai.  branda,  torche,  du  sax.    hranâ, 

m.)  V.  pr.  S'enflammer,  s'embraser. 
EMBROXQUÀ,  BMBRANQUÀ,  M,  V.  a.  etpr.  Em- 

incher.  S'embrancher. 

EMBROSÀ,  EXBBÀSÂ,  M.  v.  a.   et  pr.  Embra- 

\r.  S'embraser. 

'EMBROSOMÉN,  bmbràsomén,  M.   s.  m.   Em- 

isement. 
iIMBROSS.V,  embrassa,  M.  v.  a.  etpr.  Embras- 

\  S'embrasser. 
-EMBROSSADO,  v.  brossado,  2. 
[IMBROSSOMÉN,  E.'BBRAssoaiÉ.N,  M.  s.  m.  Em- 

issement. 

r 

EMBROSURO,  e.vbrasuro,  M.  s.  f.  Embra- 
re,  retrait  dans  un  mur  au  bas  d'une  fonôtre. 

fEMBRÔUL,  EXBOUL,  s.  m.  Embrouillement, 
dit  du  fil,  des  choses  brouillées.  (It.  imbro- 

10,  m.  s.)  S.-A.  y.  ROMBAL.  —  Fig.  Embrouil- 
lent, brouillamini  ;  affaire  embrouillée.  — 
j^rdwi  se  dit  aussi  delarenoncule  des  champs 
de  quelques  autres  plantes  à  graines  crochues 
li  brouillent  les  fils  où  elles  se  prennent.  V. 

ISIFÔ.^. 

fiMBROULÂ  (S'),  V.  pr.  S'ébouler.  Conq.   V. 

lOUSELÂ. 

tEMBROUXQUÂ  (S'),  v.  pr.  Broncher  ;  faire 
lechule.  (R.  brounquâ.)  —  S'offenser;  bouder. 

Im.X.  EHBOUTA  (s'). 

LÎMBUC,  s.  m.  Petit  entonuoir  pourgorgerla 
daille. 

MBUFA  (S').    V.   pr.  Se  fâcher,  s'irritor,  se 
mterla  tête.  Belm. 

[ïMBUFAT,  ÂDO,  part.  Filchô  ;  exalté,  qui  a  la 
montée. 

IMBUFERLi.,  V.  ensoitrcelI. 

[EMBULLÂ,   V.  ESTRiPA,  I. 

SIBULLÂDO  comme  bentrado,  1. 

EMBUQUÀ,    embutâ,  Mont.   v.  a.  Gorger  les 

^8  et  autres  volailles.  On  dit   en  fr.  appâter, 

ipâler  lorsqu'on  gorge  un  animal  avec  de  la 

t.  (RR.  embue,  embût.)  —  Gorger,  empiffrer, 

manger  avec  excès. 

[KIBUT,  s.  m.  Entonnoir.  C'est  ordinairement 

ilonnoir  de  petite  ou  moyenne  dimension  qui 

>rlelc  nom  d'ernbût.  Dans  bien  des  lieux  l'en- 

moir  de  grande   dimension  porte   un  autre 

5©.  V.  FouîfiL    (B.  lai.   embutxtm,   it.  imbuto, 

^•tinbudo,  V.  fr.  embut,  135i,  basque  embu- 

^1  m.  s.  du  celt.   bot,  vase  pour  le  vin,  d'où 

buta,  tonneau,  b.  lat.  bola^  tonneau,  basque 

petite  outre,  v.  fr   botte,  tonne,  esp.  bote, 

ineau  île  vin  d'une  certaine  mesure,  bota, 

lîe,  tonneau,   it.    botte,  tonneau.   V.    Bullet 

U*<m.  cêlt,  au  mot  bota.  —  Boudinière,  enton- 


noir  pour  faire  les   boudins,  pour  entonnerla 
saucisse. 

EMBUTÂ,  V.  a.  Entonner  le  vin.  V.  embolta. 
—  Entonner  la  saucisse  ;  entonner  le  sang  pour 
faire  les  boudins.  — Appâter.  Mont.  V.  eubuqua. 

ÈME,   V.  ÈYME. 

EMÉXDO,  oMfiNDO,  AMÉNDO,  M.  S.  f.  Amende, 
peine  pécuniaire.  Es  estAt  coundomiât  o  l'$méndo, 
il  a  été  condamné  à  l'amende. 

E.METIC,  emeïIque.   s.  m.  Émétiquo,  vomitif 

EMIGRÂ,  amigrâ  ,  V.  n.  Émigrer  ,  quitter  son 
pays. 

EMINÂL,  V.  MiN.vL. 

EMIXO,  V.  bem/no- 

EMMAXOUILLÀ,  v.  a.  Bottoler,  lier  par  petites 
bottes,  le  chanvre,  les  sarments,  etc.  S.-A.  (R. 
manôul.) 

*  EM.M.W'DIXi  (S')  p.  s'KMMOYRiNi,  V.  pr. 
S'accoutrer  comme  une  vieille  grand'mere, 
comme  une  vieille  femme.  Vill.  (R.  moydino  p. 
niojjrlno,  marraine,  grand'mere.) 

EMMEXA,  V.  a.  Emmener.  Pe;/r.  Mot  douteux. 

EMMERDA,  V.  a.  Embrener,  salir  de  matières 
fécales.  (R.  mèrdo.)  —  Mépriser  au   plus  haut 

degré. 

EMMERSA,  EMJiKSsÂ,  C(un.  embbss.4,  S.-à.  v. 
a.  Employer  ;  utiliser.  Emmersd  lo  seménço, 
employer  la  semence.  Peyr.  Obcn  etnmessddo 
tôuto  lo  caûs,  nous  avons  employé  toute  la 
chaux.  (Lat.  immittere,  immissus,  envoyer,  met- 
tre.) —  Marier,  placer,  établir.  —  v.  pr.  S'em- 
ployer, être  employé.  —  Se  marier,   s'établir. 

EMMOGXOGUÎ,  emmagnagui,  M.  v.  a.  Délica- 
ter,  dorloter,  choyer  trop,  traiter  avec  trop  de 
délicatesse,  mignarder,  rendre  douillet,  mignard. 

Se  dit  surtout  des  mères  qui  par  une  tendresse 
mal  entendue  et  des  soins  exagérés  gâtent  leurs 
enfants.  (R.  mognâc.) 

EMMOGOSIXÂ,  EMMAGASIN.Î,  V.  a.  Emmaga- 
siner, mettre  en  magasin. 

EMMOGRIÂ,  EMMAGRiÂ,  M.  y,  a.  Amaigrir, 
rendre  maigre.  Lo  corèmo  m'o  emmogriât,  le 
carême  m'a  amaigri.  (R.  mngre.)  —  v.  pr.  Mai- 
grir, amaigrir,  n.  devenir  maigre. 

EMMO(iRIÀT,  emmagriAt,  Âno,  part.  Amaigri. 

EMMOILLOUTÀ,  V.  moii.loutà. 

EMMOLIÇA  (S'),  s'bmmaliçv,  v.  pr.  S'irriter,  se 
courroucer.  S'envenimer.  (R.  moliço.) 

EMMOLIXÂ,  E.WM0LINNA,    V.  ENDINN.4. 

EMMOXOUTÀ,  EMMANOUTÂ,  M.  V.  a.  Emme- 
notter,  mettre  les  menottes.  [K.monouôlo,) 

EMMONTELÂ,  emmantelA,  M.  v  a.  Emmante- 
1er,  couvrir  d'un  manteau.  (R.  montèl.)  —  v.  pr. 
S'emmanteler,  se  couvrir,  s'envelopper  d'ua 
manteau. 
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EMMORGAT,  ado,  adj.  Qui  a  des  manches. 
(R.  mârgo.) 

EMMOHIXA  p.  EM.MOLi>'Â. 

EMMORIXA  (S).  s^EMMARi.NÂ,  V.  pr.  Tour- 
ner au  su(i  en  parlant  du  vont.  .S.-J.  (H.  mori.) 

EMMOSQt'A,  KMMASQi'Â,  Y.  a.  Masquer,  cou- 
vrir d'un  masque.  (H.  mdsco.)  —  Ensorceler.  V. 
BNSOURCKLÂ.  —  V.  pr.  Se  masquer.  V.  mosqlâ  (sf). 

EMMOSQUAT,  kmmasqu At,  ado,  M.  {)art.  Mas- 
qué, couvert  d'un  masque.  —  Ensorcelé.  —  s. 
m.  Olui  qui  est  masqué.  Lous  emmosqudu,  les 
gens  masqués  . 

EMMOSTIQUÂ,  KMMASTiQi  Â,  y.  a.  Mastiquer, 
joindre  avec  du  mastic,  fermer  avec  du  mastic 
ou  une  paie  fîluaute. 

EMMOULEXQUÀ  (S'),  s'omolleyâ,  Se(/.  v.  pr. 
S'embourber,  particulièrement  s'enfoncer  dans 
un  terrain  gras,  une  fondrière.  (KR.  moulénc  ; 

mOUOl.)  t.  EMBOULIDOtN.l. 

EMM01:LL\A(S'),  s'ebrenâ.  Mont.  v.  pr.  S'é- 
mier,  s'émietter,  se  briser.  Se  dit  de  tout  ce  qui 
s'émiettc,  se  brise  en  petits  morceaux,  comme 
une  farce,  iofromaj:^^  nul  pr/'paré.  Oquél  fnrçnn 
s'csiout  emmoulindt.c.Mo  farci*  s'est  toute  émiet- 
tée.  Oquél  fronmdfje  es  gros  cl  s'chrnio  tout,  ce 
fromage  est  friable  et  se  brise.  (RR.  Le  I"  mol 
viejit  de  mouli,  parce  qu'un  moulin  moud  ou 
concasse  ;  le  2*'  de  brcn.) 

*  EMMOUNEDÂ,  omoinehâ,  v.  a.  Mettre  en 
monnaie,  pourvoir  de  monnaie.  (R.  monnnl  >.) 

—  V.  pr.  Se  pourvoir  île  monnaie,  recevoir  de 
la  monnaie. 

EMMOL-WÂ,   v.  ENGLOLTI. 

EMM0Uf{R01LLA,  v.  sioiruoiî.lâ  ;  mi  sei.â. 

EMM01:RT0YRA  ,  EMMonnif^ivnv  ,  KUMori- 
TAYDÂ,  M.  v.  a.  Crépir,  ^'arnir  de  niorli.T.  .Vssu- 
jétiravec  du  mortier.  (R.  inourliè.) 

EMOILLA,  V.  a.  Émailler.  Peur.  Mot  doulv^ux. 

V.   MIUGOILLÂ. 

EMOILL.VT,   ADO  ,    part,   Émnillé.    Ûno   bdijo 
emoUlàdo,  une  bague  émaillée.  (Froni.) 
EMOJEXQUÀ,  V.  RECCRA,  2. 
EMOLÛC,  V.  embolih:. 
EMOLUQUA,  V.  desemboluqua. 
EMOXniPA,  V.  a.  Énnnciper. 
EMOXCIPOTIEf:,  s.  f.  Émancipation. 

EMOULÔU,  EMÔL'N,  V.   V.OrLÔL\ 

r 

EMOUXIL,  oMorML,  mounil,  S. -A.  s.  m.  Om- 
bilic, nombril,  trace  ou  cicatrice  laissée  au  mi- 
lieu du  ventre  par  la  clrite  du  cordon  ombilical. 

—  Trou  pratiqué  au  milieu  du  sep  pour  fixer  le 
soc  de  l'araire.  Cam. 

r 

EMOUSSA,   V.    CAPESCOL'DRE. 

EMPACII,  s.  m.  EMP.ÎCHO,  f.  Obstacle.  Fa  em- 
pdeh,  fa'  mpdch,  euibarrasser,  empocher,  gêner 


la  circulation,  n'être  pas  à  sa  place  en  parij 
d'un  objet.  (It.  iwpaccio,  embarras.)  —  Pi 
Quand  ocouo  des  antres  nous  fo  embéjo.  «si 
nouôstre  nous  fo  enipdchy  quand  le  bien  ifaal 
excite  notre  envie,  nous  sommes  méconl^i 
de  notre  sort.  —  Au  pi.  empdches sigmûe  thm 
objets  qui  embarrassent. 
EMPARA,  V.  EMPOLÂ. 

ÉMPE,  h.  m.    Ilf-RBO   DE  LO  SB.MÈGXO,  OCatll 

d'vse.  Grande  consoude,  plante   astriQîïen'.e 
tonique,  cultivée  pourses  propriétés.  Le  sec 
nom  lui  vient  de  son  efficacité  contre  ladj 
senterie,  le  3®  de  ce  que  ses   feuilles  sonli< 
gués  et  ovales  comme  des  oreilles  d'àue.  L'ai 
plication  de  sa  racine  guérit  les  gerçures  et Tj 
ritalion  des  seins.  (R.  cmpe//d,  s'attacher  roaa 
de  la  poix,  ce  que  fait  la  racine  dont  le  suc 
gluant.) 

EMPECADAT,  ado,  adj.  Chargé  de  péchi 
ploni^'é  dans  le  péché.  Vill.  (R.  pecàt.) 

EMP£(»Â,  V.  a.  Empiger,  poisser,  enduirej 
poix.  (R.  ;^^70.)  — Fig.  Salir  avec  une  mali^ 
gluante.  —  v.  pr.  Se  poisser.  Se  salir  ai 
quelque  chose  de  gluant  ou  de  gras,  (yjj 
pirhnu  s'es  anpegdt.  oinb'  oquélos  counjitùi'Oi, 
enfant  s'est  poissé  avec  ces  confitures. 

EMPLCiXO,  s.  f.  Enipeigne,  dessus  du  soulij 

EMPELA,  V.  a.  Engloutir,  dévorer,  ev, 
glou  tonne  ment.  Lan  chi  n  empeldi  un  povlX 
cliitMi  a  «'iiuflouti  un  poulet.  S.-Sern. 

EMPKLÂL,  V.  soDÔuL,  2. 

EMPKOlî,  lîMPËoinÀ,  V.   empieTt,  bspieîUj 

i.EMPERIÂLO,  iMPERiÂU),  s.  *.  Imporiî 
le  dessus  d'une  diliirence. 

2.   EMIM":RLVL0,    imperiâlo,    s.    f.   pox, 
cnorpôr.  Mont.  s.   m.  Croupe,   partie  d'ua 
qui  couvre  un  pignon   tronqué  et  qui  eslji 
aiu  f  u*es  ou  é;.'Ouls  par  les  art^tiers. 

EMPLiitiSSAP^E,  iMPERiss.iPLE,  o,  adj.  Im] 

EM[M:[U'T,  i'Do,  adj.   Obéré,   insolvabK 
péri.)  —  InVi^lide,  ruiné,  qui  a  perdu  savigui 
et  est  incapable  de  travailler. 

Un  li  crido  :  pelaûd,  et  l'autre  :  tougoillàs| 
Lous  autres  :  bièl  rofart,  empei^ii,  secoilU^ 

(Dald.) 

EMPKRSOUXÂT,  ado,  adj.  Qui  a  une  bs 
taille,  (Iv^  la  prestance,  qui  est  beau,  gailii 
(R.  pers'Uino.) 

EMPERTR,  V.  OMPERi'R. 

EMPES  ,  s.  m.  Empois,  colle  faite  avec 
l'amidon  et  dont  on  se  sert  pour  rendre  leliî 
plus  ferme  et  plus  lisse. 
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.EMPESA,  V.  a.  Empeser,  accommoder  avec 

Tempois. 
lEMPESÂT,  ADO,  part.ot  acij.  Emposé.  —  Em 

;é,  prétentieux,  trop  ro('hcrché  dans  sa  misj 
;ses  manières. 

LMPESAYRE,  o,  s.  ni.  et  ï.  Empos(Mir,  (miso, 

empèse. 

E.MPESOUILLA,  v.  a.  Donner,  communiquer 
poux.  (R.  peaouL)  —  v.  j)r.  Contracter  de  la 
line,  ôtre  atteint  de  vermine. 

WPESTA,  V.  a.  Empe.ster,  infecter,  empuan- 

Pnl  qy'cmpêsto,  ça  em[)este. 

LMPETEGÀ,    V.    a.    Empêtrer,   embarrasser, 

»liqa"r,  engager  dans  une  alTaire  dôsai^réa- 
[W.  peléffo.)  —  V.  pr.  wS'emp«Hrt'r,   s'enibar- 

;er ,   s'enp:ager ,     s'enj^luor.    Peyrnt    dit   en 

lant  des    oiseaux   (jue   l'on  premi  avec  un 

leau  et  de  la  glu  : 

Sepossoro  pas  cap  qu'oun  holguo  ripousla 
Il  troumpàyre  coubft  de  bostre  roppelayre  , 
It  de  s'empeteguâ  noun  lordoro  [>as  gdyre. 

UPETf{AT,  .\Do,  adj.  arch.  Cachet/;  avec  de 
[eiro  ou  de  la  piUe.  Létro  empêtra  do,  lettre 
;i  cachetée. 

[PEVSSOUXA,  V.  a.  .Vleviner,   em|»oisson- 

peupler  d'alevin,  de  petit  poisson.  (Peys.) 

[PEYTA,  KMPEVTRA,  V.  a.  Empêtrer,  embar- 
ler,  entraver.  (Lat.  impeditare,   m.  s.)  —  v. 

►'empêtrer. 

iPEYTAT,  EMPEYTRÂT,  ÂDo,  part.  Entravé. 

[PÈYTOS,  EMPÈYTROs,  s.  f.  pi.  Eutravcs  ; 
fesqui  embarrassent,  qui  empêchent  d'agir, 

mcombrent. 

IPiEÛ,     E.MP1ECt,     EMPfeOU,     GROFIEÛ,     iS.-/l. 

(RTiDôu,  s.  m.  6.NTO,  o.^so,  qqf.  flaûjo,    VilL 

fe,  ente,  scion  qu'on  grelTe   sur  un   sujet. 

'edc  poulits  empèous,  avoir  de  belles  grelïes. 

y  0  un  grofieû  pla  goiUàrd,  voilà  une  grelîe 

vigoureuse.  .  • 

IPIECTA,  empeol'tâ,  o.nsâ,  onta,  Mill.  es- 

\U  issoBTÂ,  V.  a.  Greffer,  enter.  On  grelîe  en 

I,  en  couronne,  en  fltite  ou  trompette,    en 

Isoa,  etc.  (R.  voir  les  mots  précédents.) 

\vL  que  per  hosdrd  aoutres  cops  un  postrou 
|èt,  en  petossén  so  pichoto.chaumièyro, 
iroutôu  destocat  d'ûno  bronco  fruchièvro, 
lou   trounc    d'un   bouyssou   noubèlomén 

[rcssat  ; 
l'oqnél  sutjèt  fronc,  per  lo  sabo  poussât, 
lofondo  del  souc  prenguètûno  aoutro  bido. 
lonièro  d'o/ifa  d'oqui  dounc  es  soli.do. 
Mo,  oquô  se  sap,  de  may  d'ùno  foyçou, 
r'éoutros  ,    en   troumpéto ,    en    féndo  ,   en 

(Peyr.)  [escussdu. 


EMPILA,  v.  a.  Empiler,  mettre  des  choses 
Tune  sur  l'autre.  (U.  pilo.) 

EMPiUO,  v.  oMPiiU). 

EMPL.VSTllE,  s.  m.  EmpliUre.  Empldstre  de 
pé'jo,  empMtnMle  poix.  In  emphtstrtt  de  contoril' 
los,  un  vesicatoire.  (It.  iinpinslro,  gr.  ^aTTÀaoroov, 
m.  s.)  —  Prov.  (koui)  y  fo  côumo  un  empldstre 
sur  uno  combo  de  bonis,  so  dit  d'un  remèiie  qui 
ne  produit  aucun  elTt't.  —  EmpbUre,  soufllet.  — 
EmpbUre,  [lersonne  invalide,  faible,  ou  embar- 
rassante et  ennuyeuse. 

EMPLEGA,  EMPLOI  YA,  v.  a.  Employer.  —  v. 
pr.  S'emplover;  être  employé. 

EMP  LEGAT,  k.mploiiyât,  âdo,  part,  et  s.  Em- 
ploya'.. L'emplcfjdl  de  tdillos,  le  percepteur,  l'em- 
plovi'  di's  contributions  dirt^ctes.  Peyr. 

E.diMJ,  V.  a.  Em[)lir,  remplir.  (Lat.  implere, 
m.  s.) 

EMl'LOCOML.X,  ehplaçoméx,  M.  s.  m.  Eninla- 
cernent. 

"*  EMPLOSTU.i,  EMPLASTRÂ,  M.  V.  a.  Couvrir 
d'empbUres.  —  Couvrir  d  »  mUières  [nolles  , 
les  jeter  contre.  —  Donner  un  soufllet,  des  souf- 
flets. 

EMPLOSTKIQUA,  v.  a.  fréq.  du  précédent. 
Appliquer,  alïicher.  Mont, 

D'obord  o  lo  mairio  on  es  emplostricuL 

(From.) 

EMPLOUllA,  V.  a.  Implorer,  prier,  conju- 
rer. 

EMPLOUY.V,  EM?i.oLYÂT,  V.  E«?'  r.(;.\. 

EMPOCHA,  EMPACHÂ,  V.  a.  ^-iiiP-êcher.  (R.  em- 
pnch.)  —  \\  pr.  S'eîiîpêcln^r  ;  se  contenir.  PowJdc 
pas  m'en  empocha,  ou  m'en  poudde  pa'  mpochd, 
je  ne  puis  pas  m'en  empêcher. 

EMPOCHOMLN,  empacîio^kln,  .5/.  s.  m.  Em- 
pêchement, obstacle. 

EMPOLA,  EMPAuv,  M.  V.  a.  Empaler,  enfoncer 
un  pieu  dans  le  corps.  (II.  paL)  —  v.  abs.  En- 
foncer plus  ou  moins  un  levier  sous  lo  fardeau 
qu'on  veut  mouvoir.  As  trop  emparât,  tu  as  trop 
enfoncé  le  levier.  Empàlo  may,  enfonce  davan- 
tage le  levier. 

EMPOXOCIIA,  E'iPAXACHÂ,  M.  v.  a.  Empana- 
cher, nii'ttre  un  panache. 

EMPOXOCHÂT,  ÂDO,  part.  Empanaché,  huppé. 
Lou  yal  emponochilt,  le  C()'[  empanaché.  Coc. 

EMPOPLLLOrXÂ,  V.  a.  Embéguiner,  coiffer 
d'un  béguin  ou  d'un  liii^^e  (*n  (orme  de  béguin.. 
Lo  béguin  était  une  es()èce  de  ca[)Uchon  ou  do 
coiffure  que  portaient  les  béguines.  (R.  popil" 
loun,  lat.  papilio,  papillon.) 

EMPOPILLOUXÂT,  .\do,  empapillounàt,  àdo, 
part.  Embégainé,  encapuchoné. 
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Mais  qu'es  oquôl  bobdou  mountét  sur  de  floiitos, 
Qu'o  lou  cap  dins  un  sac,  et  lous  uèls  joust 

[de  cùtos? 
Noun  serio  pas  oyçô  qualque  furgo-bourgiîôu  ? 
Qu*es  empopillounàl  !  Sayque  o  poou  del  û^ou. 

(Peyr.) 

Dans  la  5«  édition  des  œuvres  de  Peyrol, 
page  93,  on  lit  empopouillounât ;  mais  ce  doit 
être  une  faute  de  typographie,  puisque  le  dic- 
tionnaire qui  est  à  la  fin  du  volume  porte  empo- 
pillounàl f  et  la  traduction  albigeoise  empa- 
pilloundl. 

EMPOQUETÀ,  EMPAQUETA,  3/.  V.  a.  Empaque- 
ter, mettre  en  paquet.  Envelopper  comme  un 
paquet.  (U.  poquét.) 

EMPOQUETAT,  âdo,  e.^paqiîbtat,  ado,  M.  part. 
Empaqueté.  Enveloppé  ,  emmailloté.  Ay!  qu'es 
ernpoquetdt  !  Comme  il  est  emmailloté  I /*ei/r. 
C'est  une  variante  du  premier  hémistiche  du 
dernier  vers  de  la  citation  précédente. 

EMPORA  p.  EMPOLÂ. 

EMPORÀ  (S'),  V.  pr.  S'emparer,  prendre. 

EMPORROUSINÀ,  emparrolsinâ,  v.  a.  Mettre 
de  la  poix  résine,  employer  de  la  poix  résine 
pour  pratiquer  certaines  soudures.  (R.  por- 
rousino.) 

EMPOSTÂ,  BHPASTÂ,  M,  BMPosTiQuÀ,  v.  a  Em- 
pâter, couvrir  de  pâte;  rendre  pâteux.  (R.poiitl.) 
—  V.  pr.  S'empéter,  devenir  pâteux,  se  remplir 
de  pâte.  Se  dit  d'un  moulin  lorsque  le  blé  n'est 
pas  sec  et  qu'il  se  convertit  en  pâte  au  lieu  de 
donner  de  la  farine.  ^Lou  moull  s'empdsto,  le 
moulin  s'empâte. 

EMPOSTAT,  ÀDO,  EMPASTÂT,  ADO,  part.  Em- 
pâté, couvert  de  pâte. 

EMPOTUFÂ,   V.   EMMOSQUi. 

EMPOUCHA,  V.  a.  Empocher,  mettre  dans  sa 
poche.  (R.  pouôcho.) 

EMPOUDRIÈ,  V.  poTOLÂFo. 

EMPOUDRO,  V.  coL'Tis,  2. 

EMPOUGNA,  EXCREPÂ,  Conq.  v.  a.  Empoigner, 
saisir  fortement  (RR.  Le  1^'  mot  vient  de 
pôugno  ;  le  t^  du  gai.  crap,  celt.  crep ,  prise, 
saisie).  —  v.  pr.  S'empoigner,  se  saisir  forte- 
ment l'un  l'autre. 

EMPOULÂ,  V.  a.  et  n.  Causer  ou  contracter 
des  ampoules.  (R.  empôulo,)  V.  couyssina. 

Per  màrgues  au  soubén  bist  empoulâ  loursmos. 

(From.) 

EMPOULA  (S'),  V.  folillocla(se). 
EMPOULÉTO,  V.  DOLLCÉTO. 

EMPOULIÉ,  V.  NESPOULIÈ. 

EMPÔULO,  s.  f.  Ampoule,  v.  couvssi,  2.  — 
Cloche.  V.  FouiLLouoLo,  1 .  —  Nèfle,  v.  nbspoulo. 


EMPOUNGUXA,  v.  a.  Étouffer,  suffoquer.  Pro^ 
voquer  une  toux  violente.  Lou  fun  m'empom 
QÔno,  la  fumée  me  suffoque.  S.-Gen.  —  y,  p. 
S'étouffer,  s'embarrasser  la  respiration. 

EMPOUXGONÂT.  ado,  part.  Etouffé,  suffo^ 
Asthmatique,  qui  respire  avec  difficulté.  V 

MOT  I  QUE. 

EMPOUXGOXrÈYRO,  s.  f.  Embarras,  diffi 
de  respirer.  S.-Gen, 

EMPOUÔRTO-PÈÇO,   s.    m.   Eraporte-piè 
petit  ciseau  circulaire  dont  on  se  sert  pour 
tiquer  des  trous  dans   le  cuir,   pour  faire 
œillets. 

EMPOURTÂ,  V.  a.  Emporter,  enlever. 

EMPOURIÀ  (S'),  V.  pr.  S'emporter,  semé! 
dans  une  grande  colère. 

EMPOURTOMÉN,  s.  m.  Emportement,  g 
colère. 

EMPOCRUGÂ,  v.  a.  Intimider,  inspirer 
crainte.  (R.  pou,)  —  v.  pr.  S'intimider,  v\ 
peur. 

EMPOCRUGÂT,     EMPArRLGÂT,     iDO,    Jf.   piïl 

Intimidé,  qui  a  peur  ;  effrayé. 
EMPOUSÂ,  V.  osoGÀ,  2. 
EMPOfJSÀ,  V.  iMPof  SA. 

EMPOUSITIEC,  v.   IMPOLSITIBÛ. 

EMPOUTEGÀ.  V.  a.  Couvrir  d'emplâtres, 
vésicatoires. 

EMPOUTEGÂT,  ado,  part.  Couvert  d'em 
très. 

EMPOUTOUNEJÀ  (S'),  v.  emboya  (s'). 

EMPOUTUMÂT,  ÂDO,   adj.  Lippu,  quia 
lippes   ou  grosses    lèvres.   Q\x\    a   une  là 
figure,  lléq, 

EMPOUYLÀ  (S'),  V.  pr.  S'attraper,  se trom: 
rencontrer  mal.  Peyr. 

EMPOUYSOUXÂ.  V.  a.  Empoisonner,  do 
du  poison.  (R.  pouysôu.)  —  Empoisonner,  i 
ter,  répandre  une  odeur  infecte.  —  Empouym 
lou  blat,  asperger  le  blé  de  semence  arec 
vitriol  étendu  d'eau  pour  prévenir  la  nielle 
V.  pr.  S'empoisonner,  prendre  du  poison. 

EMPOUYSOUNÀYRE,  o,  s.  m.  etf.  Empo 
neur,  euse. 

EMPOYSSELÀ,  empaysselâ.  v.  a.  Échalass 
V.   poysselâ.  —  Ramer  les  légumes.  SA- 

R0.MÀ. 

EMPREMIÈ  (DE  L'),  adv.  Dès  le  principe 
d'abord,  au  commencement.  (R.  premiè.) 

EMPRENABLE,  imprekâplb,  o,  adj.  Imp» 
nablo. 

EMPRÉXE  (S'),  V.  pr.  S'allumer.  Lou J^ 
bouol  pas  s'empréne,  le  fou  ne  veut  pas  sâf 
mer.  [R.  préne.) 

EMPRÉNE  (SEX'),  v.  pr.  S*en  prendre.  Sf 
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f  0  quai  sen'  empréne,  il  ne  sait  à  qui  s'en 
îndre. 

5MPRÉS,  o,  part.  Allumé,  qui  a  pris  en  par 
it  du  feu. 

5MPRESSÀ  (S')i  V.  pr.  S'empresser. 
5MPRESS0MÉX,  s.  m.  Empressement. 
EMPRESURÂ,  V.  a.  Mettre  la  présure  dans 
lait  pour  le  faire  cailler.  (R.  presûro,) 

SMPRI5JA,  V.   IMPRIMA. 

ÎMPRIOUNDÎ,  V.   a.   Approfondir,    creuser 

)foadément.  (R.  priound,) 

SMPRISOUNÀ,  iMPRisouNÀ,  V.   a.  Emprison- 

r. 

EMPRÔUNT,  iMPRÔUNT,  EMPRUNT,  S.  m.  Em- 

anl. 

BMPROUNTA,  improunta  ,    emprunta,   v.   a. 

îprunler,  se  faire  prêter  de  l'argent,  ou  un 

jet.  (Roum.  emproumoutâ,  m.  s.) 

KMPROUXTÀYRE,  o,  etc.  s.  m.  et  f.  Emprun- 

ir,  qui  a  la  manie  d'emprunter. 

KMPROUNTODÔU,  adj.  Emprunté,  d'emprunt. 

Prov.     Montèl  emprountodnu 
Missent  escoiifodou. 
f  Manteau  d'emprunt  réchauffe  mal.  » 

*EMPRUNji  (S'),  V.  pr.  Manger  trop  de  pru- 
ts  et  en  avoir  une  indigestion.  (R.  prûno.) 
EMPRUNT,  emprunta,  v.  bmprount. 
KMPUDISSINA,  Y.  a.  Empuantir,  infecter, 
Jtout  en  hichant  de  mauvais  vents.  (R.  pudis.) 
EMPUSA,  BNTCSA,  Esp.  Vill.  bspénge,  Vill. 
PÉNji,  Mont.  V.  a.  Attisor,  rapprocher  les  ti- 
ns, rallumer  le  feu.  Empûso  lou  /"aoc,  attise 

feu.  (R.  Le  i"^^  mot  se  rapproche  du  grec 
rupcÇicv,  allumer  ;  le  2*  de  tusôu  p.  tisiiu^ 
ion,  les  autres  de  l'ital.  spingere,  pousser.)  — 
Jnner  de  la  mèche  à  une  lampe. 
f  EN,  prép.  En.  En  naût,  en  haut.  En  bas,  en 
is.  Que  fost's  en  omôun  !  Que  faites-vous  par 
ihaut?  En  otendén,  en  attendant.  S*enoni,  s'en 
1er.  De  luèn  en  luèn,  de  loin  en  loin.  De  may 
^maI/,  de  plus  en  plus.  —  À.  De  doub  en  dons, 
mx  à  deux.  —  En  que,  en  quoi,  de  quelle  ma- 
ère.  En  que  souy  pus  hurôus  ?  En  quoi  suis-je 
lus  heureux?  —  En  que,  de,  à  la  place. 
Ifo  en  que  bous  ou  for iô pas,  si  j'étais  de  vous, 
j'étais  à  votre  place  je  ne  le  ferai  pas.  N.  — 
n  n'est  pas  pronom  en  pat.  comme  en  français, 
est  ne  qui  correspond  h  en  pron.  Men  dounorés, 
oas  m'en  donnerez,  est  p.  me  ne  dounorés,  et 
oit  être  orthographié  ainsi  qu'il  suit  men'  dou- 
orés.  V.  NE. 

S.  EX,  fiNo  p.  Un,  ûno.  En  home,  un  homme. 

^*«.V.UN. 

enaû...  enoû... 


ENCANELA,  v.  entroumpa. 

E.VCÂRO,  ENQUÈRo,  Vill.  adv.  Encore ,  de 
nouveau,  davantage,  du  moins.  Pas  encâro, 
pa*  ncdro,  pas  encore.  Encdro  es  lèou,  c'est  en- 
core à  bonne  heure.  S'encdro  èro  sdge,  si  du 
moins  il  était  sage.  Encdro  touôrnos  !  tu  reviens 
de  nouveau  !  (It.  ancora,  m.  s.) 

ENCAROUSIT,  /dcencarrat,  ado,  adj.  Garni, 
bien  arrangé  en  parlant  du  feu  dans  le  foyer. 
S.'Seym,  (RR.  Le  {''^  mot  doit  être  pour  enco- 
lourit,  échauffé,  en  train  de  brûler.  Le  2®  si- 
gnifie carcé,  formant  un  carré.) 

ENCARREYRA,  v.  a.  Mettre  quelqu'un  sur  sa 
route,  lui  montrer  le  chemin  qu'il  doit  suivre. 
(R.  carrièyro,) 

ENCARTELAT,  ado,  adj.  Vagabond,  coureur, 
qui  s'écarte,  qu'on  ne  peut  contenir.  Se  dit  des 
animaux  et  dos  enfants.  S.-Sern. 

EXCAO...  bncoû... 

ENCAÛSSIGXÂ.  v.  COLZINA. 

ENÇAY,  v.  bnsây. 

É\CE,  s.  m.  Anche,  v.  énchb.  Bec  d'un  instru- 
ment, comme  du  flageolet.  —  Fig.  Gosier.  Mont. 

Et  quond  oquél  nectar  (le   vin)   bous  aurô 

[mouillât  Vénce 
Oldro  contorés  un  boucinôu  millôu. 

(Coc.) 

ENCENS,  V.  ÉNCES. 

ENCENSA,  V.  a.  Encenser. 

ENCENSÀYRE,  s.  m.  Encenseur,  thuriféraire. 

ENCENSEE,  s.  m.  Encensoir.  Bay  quèrre  l'en- 
censiè,  va  chercher  l'encensoir. 

ENCÉNTO,  adj.  f.  Enceinte,  grosse,  qui  porte 
un  enfant  dans  le  soin  en  parlant  de  la  femme. 

ÉNCES,  s.  m.  pi.  ENCENS,  m.  sing.  Encens, 
résine  aromatique.  Cal  métré  d'é.ices  dins  lo 
nobèto,  il  faut  mettre  de  l'encens  dans  la  navette. 
Prov.  Selôun  los  gens  l'encens,  selon  les  gens 
l'encens,  c'est-à-dire  les  honneurs,  les  louan- 
ges. Larz.  (R.  it.  incenso,  du  lat.  incensum,  m.  s.) 

ËNCHE,  s.  m.  Anche,  f.  lame  de  roseau  ser- 
vant à  l'embouchure  de  certains  instruments. 
—  Fig.  Gosier. 

Et  moiilo  toujôur  Vénche  on  d'6li  de  raoillil. 

(Bald.) 

ENGIÏERTA,  v.  a.  Faire  pour,  effrayer.  — 
Donner  le  vertige,  faire  tourner  la  tôte,  comme 
fait  la  vue  d'un  abîme.  (R.  chèrt.)  —  v.  pr.  S'ef- 
faroucher, s'effrayer.  Se  dit  surtout  des  che- 
vaux. 

ENCIIIFROUNA  (S'),  V.  bnfloOmJL  (s'). 

ENCHIPRÀT,  ÀDo,  adj.  Chagrin,  mécontent, 
qui  est  dans  le  chagrin,  dans  la  peine.  Montb, 
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EXCIÏIPROMÉX,  s.  m.  Chagrin,  peine  d'es- 
prit. Month. 

EXCIIIPROUXA,  V.  a.  FAcher,  piquer,  mécon- 
tenter. —  V.  pr.  Se  fàclier,  se  plaindre  ;  être 
mécontent  de  ([nel'.{iriin. 

EXllIIlPHOl  S.  tiisi'uôis,  l'EniGxùus. 

ESl^ElUlJX6uS,-(),  adj.  Hargneux,  de  mau- 
vaise humour,  i\\\\  se  f  iciie,  se  plaint.  S*^  dit  sur- 
tout des  petits  enfants.  QiCes  encfiiprôus  oquél 
efûn  !  que  cet  enfint  est  harpjneux  ! 

EXCIIOCTA  (S')  p.  skn'choCt.v. 

*  I.  EXC.LÂvSTKE,  counoroL  ,  EsconoMorÔL, 
r.7/f.  s.  m.  Cli.lssis  «i.'  charpente  qui  entoure  la 
roue  dormante  d'un  moulin.  (Lat.  claustrum, 
clôture.) 

i.  EXCLÂSTRP.,  s.  m.  (iros  cercle  do  hois 
formé  de  [)lusieurs  courhes  doîit  on  cercle 
les  cuves  vinaires. 

EXdLAÛÏ^E,  V.  a.  Clore.  Enfermer.  V\clalre. 

EXCLACS,  V.  CLAÏs. 

EXCLlXOÏlEr,  V.  incmnotibP. 

\.  EXCLOHA,  KNCLABA,  V.  a.  Enfermera  clé. 
(R.  clobà.)  —  Ench.isser  ;  enclaver. 

t.  EXCLOBA,  liXCLABA,  ENCLOBELÂ,  ENCLABELÂ, 

v.  a.  Enclouer,  piquer  un  animal  dans  le  vif  en 
le  ferrant.  (R.  clobcl.)  —  v.  pr.  S'enclouer,  se 
blesser  au  pied  avec  un  clou  ou  un  fragment  de 
pierre.  Se  dit  surtout  du  cheval. 

EXCLOBÂT,  ENCLABÂT,  ÀDo,  part,  et  adj.  En- 
cloué,  blessé  au  pied  par  un  clou.  Blessé  ou 
endolori  en  parlant  de  la  plante  des  pieds.  Los 
sôlos  enclobddoH,  les  pieds  endoloris,  comme 
encloués.  Peijr,  —  Enclavé,  engagé  Tun  dans 
Tautre  en  parlant  des  pièces  de  bois,  des  dents. 
Dens  enclobûdon^  dents  enclavées. 

EXCLOBELAT,  exclabelât,  ado,  part.  En- 
cloué,  piqué  au  pied  avec  un  clou. 

EXCLOSTRÂ,  KNCLASTUÂ  ,  v.  a..  Encloîtrer, 
mettre  dniis  un  cloître.  (R.  cldstre.)  —  Enchâs- 
ser, mettre  dans  un  chAssis. 

*  EXCLOUSQL^Î  (S'),  s'enclouss.x,  v.  pr.  Se 
donner  une  indigestion  en  mangeant  des  ceri- 
ses ou  des  prunes  avec  les  noyaux.  (R.  clotios, 

clOHOSC.) 

EXCLOUTÀ,  v.  a.  Enfoncer,  placer  dans  un 
enfonc(îment.  (R.  dot.)  —  X.  En  fr.  enclotir,  n. 
mot  semblable,  signifie  s'enfoncer  dans  sa  ta- 
nière, dans  son  terrier  en  parlant  des  botes  fau- 
ves. 

.  E.KCLOUTÂT,  ADO,  part.  Enfoncé,  placé  dans 
un  enfoncement,  dans  un  creux.  Oquél  lions- 
tàl  es  pla  poulil^  mes  es  trop  encloutâi,  cette  mai- 
son est  bien  belle,  mais  elle  est  trop  enfoncée. 

EXCLUGE,  lîxCLÛME,  Mill.  S  -A.  s.  m.  En- 
clume, f  masse  de  fer  sur  laquelle  on  bat  les 


métaux.  Es  pesûc  côumo  un  enclûge,  il  est  f^. 
sant  comme  une  enclume.  (Lat.  incus,  m.  s.) 

EXi'LUSA,  V.  a.  Écluser,   fermer  au  moj 
d'une  écluse.  Enclusd  rdygo,  fermer  l'éclnse 

EXCLUSÂYRE,   s.  m.  Éclusier,  celui  qui 
chirgé  d'une  écluse. 

EX(]LÛSO,   KscLiiso,  s.  f.  Écluse,  clôtaiv 
port;;  pour  arrêter  Teau  d'un  bassin,  d'nn  ca 

r 

EXCO  p.    ÉXQL'O,  V.  JUSQLO. 

EXCOBÂ,  ENCABÀ,  V.  a.  Encaver,  mettre  d 
une  cave,  une  grotte,  un  trou.  (R.  cibo.] 
Mettre  dans  un  creux.  —  v.  pr.  S'enclotir,  s' 
fermer  dans  sa  tanière  en  parlant  des  b 
fauves,  dans  son  terrier  en  parlant  du  lapin. — 
Se  retirer  dans  ses  retraites  en  parlant  du  p(# 
son.  Lous  péjsscs  se  sou  encobdts,  les  poisson^ 
se  sont  retirés  dans  leurs  retraites. 

EXCOIiÀT,  ENCABÂT,  ÂDo,  part.  Encloli,  retili 
dans  une  retraite,  dans  un  trou. 

*  E.XCOBERXA,  enxaberna,  v.  a.  Mettre  da« 
une  caverne,  dans  une  grotte. 

EXCOHESTRÀ,  encabestrâ,  v.  a.  Enchevêtrer, 
mettre  le  chevétre,  le  licol. 

"^  EXCOBOLÂ,   ENCABALÂ  ,   V.  a.  Donnera 
cabaux,    c'est-à-dire  les   animaux  nêcessai 
pour  l'exploitation  d'une  ferme,  (R.  V.  cobaiJ 
—  V.  pr.  Acheter,  se   procurer  les  animaux 
cessaires  pour  l'exploitation  d'une  ferme. 

*  EXCOBOLAT,  encabalat.  .ado,  part.  Po 
des  bestiaux  nécessaires  pour  l'exploi 
d'une  ferme.  Se  dit  du  fermier,  du  proprié 
cultivateur  et  de  la  ferme.  Oquélo  bouôrio  t$ 
encobolâdo^  cette  ferme  est  bien  pourvue dtf 
bestiaux  nécessaires  pour  une  bonne  exploita 
tion. 

EXCODAYS,  V.  coDÀYs. 

EXCODEXA,   ENCADEN.\,  M.  V,  a.  Enchaîatf. 

(R.  codé  no.) 

EXCODEXÂT,  ENCADENÂT,AD0,  part.  Enchatni,' 

Lou  diaplc  encodenât  trefoulis,  orpotéjo 

(Bald.) 

*  EXCODOSTRA,  encadastrà,  y.  a.  Enregî^ 
tror,  marquer  sur  le  cadastre.  [R.  codàslr^j 

EXCODOYSSÂ,  encadayssa,  M.   v.  a.  Eûcol^ 
1er,  apprêter  avec  la  colle  appelée  chas  des lii 
serands,  la  chaîne  d'un  tissu.  V.  codâts. 

EXCODRA,   ENCADRA,  v.  a.  Encadrer,  m^\)^ 
dans  un  cadre.  (R.  cadre.) 

EXCODROMÉX,   excadromén,  .V.  s.  m.Eaf»- 
d  rem  en  t. 

EXCOGXÂ  (S'),  y.  pr.  S'animer,  s'irriter,  sV 
charner.  [R.  côgno.) 

EXCOLÂT,    ENCALÂT,    M,    ONCOLÀT,  Mi.s.ffl' 

Fromage  gras  et  frais.  (R,  ocolà.) 
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Dins  lo  foyssèlo  oprès  estôurro  Voncolât, 
Et  lou  met  o  secà  luèn  de  l*àrpo  del  cat. 

(Peyr.) 

ENCOLOUR[  (S'),  s'bncalour/,  M.  v.  pr.  S*é- 
lauffer,  être  pénétré  et  accablé  par  la  chaleur. 
ro  talomén  encolourit  qu'oûriô  begûdo  lo  re-. 
ièyro,  j'étais  tellement  échauffé  que  j'aurais  bu 
i  rivière.  (R.  colôu.) 

EXCOLOURIT,  /do,  bncalour/t,  Ido,  part, 
haud,  échauffé. 

*  ENCOLOUSSÂ,  V.  a.  Réunir,  en  faisant  un 
igot  de  môme  bois,   les  brins  de  ramée  dans 
BDfourcbure  d'un  brin  divisé  dès  le  bas,  dès 
i  racine  ou  le  chicot  appelé  colôus. 
ENCOLRA  (S'),  V.  pr.  S'allumer,  flamber,  brû- 
sr  bien.   Oguéù  fuoc  s'es  bien  encolrdt,  ce  feu 
rûle  bien,  flambe  bien.  Mont,  (K.  cal,  chaud.) 
EXCOLZINÀ,  V.  coLïiNÀ. 
ENCO.VÂ,  bncàna,  m.  V.  a.  Canner,  mesurer 
la  canne.  (R.  cdno,  cono.)  —  Empiler  du  bois, 
ENCO.\ÂG£,  B^fCANAGE,   s.  m.  Cannage,  me- 
arage  à  la  canne. 

*EXCOXISSA,  BNCANissA,  M,  V.  a.  Rendre 
léchant,  rétif,  indocile,  opiniâtre.  (R.  conis.)  — 
.  n.  Devenir  méchant,  rebours,  indocile.  —  v. 
T.  S'irriter,  s'obstiner,  s'acharner.  Se  dit  sur- 
DQt  des  chiens. 

EiXCOXISSÂT,     BNCANISBAT,    ÀDO,     BKCOMSSÏT, 

N),  part,  et  adj.  Irrité  et  obstiné,  opiniâtre.  — 
laboogri,  qui  n'a  pas  pris  son  développement, 
le  dit  des  personnes,  des  animaux  et  des  plan- 
as. 

EXCOXOILLÀ,  BNGANAiLLA,  M.  V.  a.  Enca- 
ailler,  marier  avec  de  la  canaille,  avec  des 
enssans  aveu.  (R.  conâillo.)  —  v.  pr.  S'enca- 
niller,  s'allier  avec  de  la  canaille.  —  Devenir 
anaille. 

EXCOXT,  BNGAifT,  AI.  iNCÔJf,  Mill.  s.  m.  Encan, 
ente  publique  aux  enchères.  (It.  incanto,  m.  s.) 

*  ENCONTÂ,  bncaiitJL,  ^f,  incouta,  MilL  v.  a. 
lettre  à  l'enchère,  vendre  à  l'encan.  Encontâ 
fl  blat,  vendre  du  blé  aux  enchères. 

EXCONTÀYRE,  bncaihtayre,  s.  m.  Crieur  pu- 
lic,  employé  qui  fait  les  ventes  à  l'enchère. 

EXCOPAPLE,  BMCAPJlPLB,  o,  adj.  Incapable. 

EXCOPOCITÂT,  BwcAPACiTÀT,  M.  s.  f.  Incapa- 

ité. 

EXCOPRIÇÀ  (S'),  s'bncapriçJI,  M,  sb  copriçâ, 
WoNissA,  s'opugnostrâ,  s'bntbstA,  V.  pr.  S'en- 
fler, s'obstiner,  s'opiniâtrer,  ne  vouloir  pas 
Mer.  Se  sou  encopriçâts  oquiy  ils  se  sont  opi- 
iâtrés  sur  ce  point,  aucun  ne  veut  céder  (RR. 
PpHce  ;  conis  ;  pugnâslre,  tèsto.) 

EXCORROUGNi,  v.  n.  Puer,  empester,  ré- 


pandre une  odeurde  cadavre.  Putqu'encorrôgno, 
ça  sent  si  mauvais  que  ça  empeste.  Nant.  (R. 
corrouôgno.) 

ENCORTÂT,  ADO,  adj.  Sinueux,  faussé  en  par- 
lant d'un  tranchant.  Oquélo  dâille  es  encortâdo, 
cette  faux  a  le  tranchant  faussé.  Mont. 

EXCORTODÀ,  V.  a.  Fausser  le  tranchant  d'un 
outil,  surtout  d'une  faux  en  la  rebattant.  Daysso 
m*estâ  oquélo  dâille;  lo  sâbes  pas  piqua,  lo  m'en- 
cor^odorids;  laisse  cette  faux  ;  tu  ne  sais  pas  la 
rebattre,  tu  en  fausserais  le  tranchant.  Mont, 

ÉNCOS  p.  ÉNQUOS,  V.  JUSQUO. 

*  EXCOSELÀ,  V.  a.  Faire  le  cadre  d'un  panier, 
d'une  corbeille. 

*  ENCOSTRÂ,  ENCASTRA,  M,  tria,  v.  a.  Sépa-" 
rer  les  veaux,  les  agneaux  du  reste  du  troupeau 
et  les  mettre  dans  un  compartiment  appelé 
castre,  —  Enclore,  enfermer  ;  circonscrire,  dé- 
limiter. 

*  ENCOTORIXA  (S'),  s'encatarina,  v.  pr.  Boire 
un  peu  trop  en  parlant  des  femmes.  Vill.  (R. 
Cotorino,  Catherine,  nom  propre  pris  en  pat. 
comme  nom  commun  pour  désigner  une  per- 
sonne un  peu  luronne.  On  dit  de  môme  en  fr. 
une  catin,  pour  désigner  une  personne  de  mau- 
vaises mœurs  ou  de  mœurs  suspectes.) 

*  ENCOUCUDÀ,  V.  a.  Abouter,  réunir  bout  à 
bout  deux  tuyaux  au  moyen  d'une  virole.  S.-C/i. 

ENCOUDESSi,  ENCOUDissÂ,  v.  encoutissà. 

ENCOULA,  BNCOURÀ,  S.-A.  ,y.  a.  Encourager, 
exciter,  pousser,  porter,  usité  surtout  au  parti- 
cipe. 

ENCOULÂT,  encourât  ,  âdo,  part.  Excité, 
poussé,  porté,  tenté.  Sou  pla  encoulât  os  ou 
fdyre,  je  suis  bien  tenté  de  le  faire. 

ENCOULERÀ  (S'),  v.  pr.  S'emporter,  se  met- 
tre en  colère.  (R.  coulèro.) 

ENCÔULO,  EJîcôuRo,  Belm.  ixcôuro,  s.  f.  Con- 
tre-mur, contre-fort,  mur  ou  pilier  buttant. 
Vieux  fr.  encoule. 

*  ENCOULORDÂ,  coulordà,  E?fCO[JLossi,  v.  a. 
Mettre  un  collier  à  un  animal.  S'obios  encou- 
lorddt  lou  co,  se  sérié  pordt  ol  loup,  si  tu  avais 
armé  ton  chien  d'un  collier,  il  se  serait  défendu 
contre  le  loup.  (RR.  couldrd;  could,) 

*  EXCOULORDÀT,  coulordàt,  bncoulossât, 
ADO,  part.  Muni  d'un  collier.  —  Fig.  Dont  le 
collet  de  l'habit  est  galonné  ou  de  couleur  dif- 
férente. ^ 

EXCOUNEGLT,  encounouscùt,  ùdo,  part.  In- 
connu. V.  COUNÔUYSSB. 

*  ENCOUiXGÈYRÀ,  bncoungièyrà,  v.  a.  En- 
combrer, obstruer  en  parlant  de  la  neige.  Lo 
nèou  0  encoungèyrddo  lo  pouérto,  la  neige  a 
obstrué  la  porte.  Mont.  (R,  coungiiyro.) 
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*  ENCOUNOUILLÂ,  v.  a.  et  n.  Garnir  la  que- 
nouille de  matières  à  filer.  (R.  counôuillo,) 

*  ENCOUÔRDOS,  s.  f.  pi.  Cordes  ou  bandes 
dont  on  entoure  une  vache  pour  prévenir  le 
renversement  ou  la  chute  de  la  matrice  ou  du 
vagin,  qui  ont  lieu  quelquefois  à  la  suite  d'un 
part  laborieux  ou  d'un  avortement.  V.  db- 
moyrI  (se). 

*  ENCÔUP,  s.  m.  Caillé  du  matin.  Mont. 
ENCOUPLÂ,  V.  a.  Accoupler,  réunir  et  atta- 
cher deux  à  deux  en  parlant  des  animaux  que 

Ton  conduit  en  foire,  qu'on  fait  voyager. 

ENCOUPLÂT,  ADO,  part.  Accouplé,  dans  le 
sens  du  verbe  précédent.  Menâbou  de  muôlos 
encouplddos,  on  conduisait  des  mules  accou- 
plées. 

*  ENCOUQUÂ,  V.  a.  Enivrer,  étourdir  le  pois- 
son en  lui  jetant  de  la  coque  du  Levant.  (R. 
couôco.)  —  Cocher.  V.  cocQci. 

ENCOURDÀ,  V.  a.  Corder,  lier  avec  une  corde. 
(R.  couôrdo.)  —  Enlacer,  enfiler.  V. 

ENCOURDELÀ,  v.  a.  Enlacer,  enfiler,  mettre 
en  chapelet  des  figues,  des  champignons,  etc. 

ENCOURNETÂ,  v.  a.  Encorneter,  mettre  dans 
un  cornet. 

ENCÔURO,  V.  iifcôoLo. 

ENCOUROCHÂ,  BNCocHACHA,  Jf.  V.  a.  Encou- 
rager. 

ENCOUROCHOMÉN ,  encourachomén,  s.  m. 
Encouragement. 

ENCOURRI,  V.  a.  Encourir,  s'attirer,  s'ex- 
poser à.  (Lat.  incurreref  m.  s.) 

ENCOOSSmA,  V.  coLziNA. 

ENCOUTISSA,  couTissÂ,  encocdissA,  bncou- 
DESs/,  MonL  BNGouDissi,  V.  a.  Mêler,  brouiller, 
entrelacer.  Se  dit  des  cheveux,  du  fil.  (RR. 
eoutU  ;  goudis,)  —  v.  pr.  Se  môler,  se  brouiller, 
se  nouer,  en  parlant  du  fil,  des  cheveux,  du 
crin. 

ENCOUTISSAt,  ado,  etc.  part.  Mêlé,  brouillé. 
0  lom  pèhes  toutes  meoutissdts^  il  a  les  cheveux 
tout  mêlés. 

"  ENCOUYRA  (S'),  V.  pr.  Prendre  du  vert-de- 
gris  ou  un  mauvais  goût  en  parlant  des  aliments 
qu'on  laisse  séjourner  dans  des  vases  de  cui- 
vre. (R.  céuyre.) 

ENCOUYROSSA,  v.  a.  Encuirasser,  cuirasser, 
revêtir  d'une  cuirasse.  (R.  couyrdsso,)  —  Fig. 
Encuirasser,  couvrir  de  quelque  chose  comme 
d'une  cuirasse. 

ENCOYSSA,  ENCAYSSA,  V.  a.  Encaisser,  mettre 
dans  une  caisse.  (R.  càysso.) 

ÉNCRE,  0,  adj.  Rude,  cassant,  peu  malléable 
en  parlant  du  fer.  (R.  pat.  de  Franche-Comté 
ancre,  rude,  âpre.  Angl.  an^^ry^aigri,  irrité.)  — 


Rude,  vif,  piquant  en  parlant  du  temps,  dt 
froid.  V.  ARRB. 

ENCRENQUA,  encronquâ,  bncraxqca,  M.  t.l 
Accrocher,  accrocher  l'angle  d'un  mur  oq  Usa 
autre  obstacle  avec  le  moyeu  d'une  charrette, 
etc.  Accrocher  l'habit  à  des  ronces.  Eoga^ 
une  barque  dans  les  pointes  d'un  rocher.  ^ 
erinco.)  —  v.  pr.  S'accrocher,  s'embarrasse, 
s'engager. 

ENCREPA,  v.  bmpocgna. 

*  ENCRESSA,  v.  n.  Heurter  une  dent  de  roc 
avec  le  soc  de  l'araire,  engager  le  soc  sous  mu 
pierre  qui  l'arrête,  ce  qui  arrive  souvent  daoslei 
terrains  calcaires  maigres  appelés  crèsses.  S.-k 

ENCRÉYRE  (SEN'),  v.  créyrb  (sen'). 

ENCROMPOUNA,  encrampodna,  v.  a.  Craa- 
ponner,  saisir  avec  un  crampon.  —  Empoigner, 
saisir.  S.-A. 

EIVCRONQUA,  V.  ENCRBNQLi. 

ENCROUQUA,  v.  a.  Accrocher,  saisir  aTecn 
croc,  avec  un  hameçon.  Accrocher  en  génénl 
(R.  crouoc.)  —  V.  pr.  S'accrocher,  se  prendre  i 
ce  quiest  crochu.  Oqiiélpeyss'èroplaencrouquàtf 
ce  poisson  s'était  bien  pris.  —  Voûter  le  dos. 
se  pelotonner  comme  font  les  chiens  quand  ib' 
ont  froid.  S  -A. 

ENCROUSELA,  v.  ocrousela. 

ENCROUSTADO  comme  croustado. 

ENCROUTA,  sousTORRÂ,  MilL  soustbrra.Z^. 
V.  a.  Enterrer,  mettre  en  terre  le  cadavre  d'tt 
animal,  des  racines  qu'on  veut  conserver. 

*  ENCUFERLHA  (S'),  V.  pr.  Faire  une  indi- 
gestion de  raisins,  en  manger  trop  de  manièrt 
à  en  être  incommodé.  (R.  cufèrlo.) 

*ENCULi,  V.  a.  Cueillir    trop  tôt  amll«. 

temps.  V.  BNTRBCULf. 

*  ENCULIT,  /DO,  part,  et  adj.  Cueilli  tropt^ 
Oquélos  péros  sou  inculldos^  ces  poires  ont  été 
cueillies  trop  tôt.  —  Trop  tôt  éveillé,  qui  n'ft 
pas  assez  dormi. 

ENDARAND,  s.  m.  Habitude  ;  manie.  S.'Sa%^ 

ENDEBINA,  v.  désigna. 

ENDEBENI  ,  ROîfCOUNTRJl,  Icopita,  capita, 
S.-A.  V.  n.  Rencontrer  bien  ou  mal.  Aypl^^ 
debêngût,  pla  copitât,  j'ai  bien  rencontré.  —  t- 
pr.  Arriver,  advenir.  Ces  verbes  s'emploient  en 
ce  sens  impersonnellement.  S'endebenguèt.it 
copitèt  que,  il  arriva  que. 

ENDEBENI  (S'),  v.  pr.  S'accorder,  aller  bien 
ensemble.  S'endebénou  pla,  ils  s'accordent  bien 
ensemble,  ils  vivent  en  bonne  intelligence. 

ENDÉBIO,  bndIbio,  s.  f.  Endive,  chicorée, 
plante  potagère  cultivée  pour  la  salade.  t«» 
ensolâdo  d'endébios,  une  salade  d'endives.  (It'*' 
divia,  esp.  endivia,  lat.  entybum,  m.  s.) 
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ÉNDÉC,  s.  m.  Tare,  vice,  défaut  intérieur; 
langueur,  dépérissement. 

ENDECAT,  V.  EWTBSIQUAT. 

ENDEJUNA,  V.  juna. 

ENDÉLBO,   V.  BNDOUÔLBl. 

EXDELUGÀL,-o  ,  adj.  Espiègle,  lutin,  qui 
lime  à  jouer  de  petits  tours.  Mont. 

EXDEMEXi,  V.  a.  Diminuer,  réduire.  (R. 
immi.)  —  V,  pr.  Se  réduire ,  être  réduit  ; 
ébouillir,  s'ébouillir. 

^    E.VDEMmji,  V.  ENDIMBRGÂ. 

'  ENDEMOUNIA  ,   v.   a.   Ensorceler,  jeter  un 
■^rt,  rendre  possédé  du  démon.  (R.  demôun.) 
ENDEMOUNIÂT,  ado,  part,  et  adj.  Endiablé, 
lossédé  du  démon. 

E.\DEOUTA,  V.   KNDIBÛTA. 

EXDEQUÂ,  V.  a.  Dégoûter,  faire  perdre  l'ap- 
itit.  Rendre  maladif,  chétif.  (R.  endèc.) 
EXDÈRBI,  s.  m.  bndèrs,  Aub.  brisâns,  S.-A. 
I.  pi.  Dartre,   maladie  de  la  peau  caractérisée 
r  des  écailles  farineuses.  (RR.  Les  premiers 

Is  se  rapprochent  du  grec  êv,    sur,  Sé/î^a, 
«u.  Le  dernier  vient  de  brisa,  la  surface  de 

peau  ou  dartre  étant  brisée  en  écailles.)  —  N. 

y  a  aussi  des  dartres  caractérisées  par  des 
mlons,  mais  elles  ne  portent  pas  en  pat.   le 
*me  nom.  V.  broutounooùro. 
ENDÉRRE,  ONDÈRRB,  Mill.  endèr.  VilL  ondèl, 
fr.  S.  m.  Trépied  surmonté  ou  composé  d'un 

•de  en  fer  et  sur  lequel  on  établit  un   chau- 

Q  pour  faire  la  lessive  ou  autre  opération, 
lat.  anderia,   anderius,  andena,  landier.)  — 

appelle  encore  endèrre  un  trépied  quel  con- 
te eu  fer. 

INDEVENEDÔR,  endevenidor,  endevenedôur, 
.  et  s.  Futur,  à  venir.  Pel  temps  endetenidôr, 
isle  temps  à  venir.  Lous  endevenedôurs,  les 
«  à  Tenir,  les  descendants.  Arch.  Mill.  (R. 
lat.  tnde,  d'ici,  venturus,  à  venir.) 

îîNDlALÂT,  iNGuiOLÀT,  ADO,  adj.  Étiré,  long 
mince  comme  une  anguille,  qui  aies  épaules 
■^ites  et  la  poitrine  rétrécie.  S.-A.  (RR.  en- 
',  enguidlo.) 

OIALO,  BNDIÂRO,  V.  ENGDÏLO. 
INDIBIDÛ,  V.  INDIBIDÛ. 

WÇO,  lîiDfço,  s.  m    Indice,  m.  indication. 
NDICOTIEC,  V.  iudicotieD. 
«DICOUON,  BNDocouÔN,  BNDocÔN,  adv.  Quel- 
►part.  Endieouôn  dieu  èstre,  il  doit  être  quel- 
part.  (Lat.  undecumque,  de  quelque  part.) 
^DIENO,  s.   f.   Indienne,   toile-  de   coton 

te.  Uno  raûbo  d'endièno ,  une  robe   d'in- 
né. 

^IECtA,  bndboutA,  V.  a.  Endetter,  char- 


ger de  dettes.  (R.  dieûte,)  —  v.  pr.  S'endetter, 
contracter  des  dettes. 

EXDIFERÉXÇO,  indipbrénço,  s.  f.  Indiffé- 
rence. 

ENDIFERÉXT,-o,  iNDiFERÉni,-©,  adj.  Indif- 
férent. 

EXDIG...  iNDiG... 

E.NDIGNA,  ENDRiGNÂ,  Belni.  indinna,  v.  a.  In- 
digner, causer  de  l'indignation.  —  Plus  souvent 
au  fig.  envenimer.  V.  bndinna.  -—  v.  pr.  S'in- 
digner. S'envenimer. 

EXDIMERGÂ ,  EJîDiMBXJA ,  bkdeminja,  v.  a. 
Endimancher,  revêtir  des  habits  de  fête.  (R. 
dimèrgite,  diménje.)  —  v.  pr.  S'endimancher,  se 
revêtir  de  ses  plus  beaux  habits. 

ENDINNA,   INDINNA,  BNDIGN.i,   S.-^.  EMMOLINÀ, 

EMMARiNA,  M.  BMBOLiNA,  Mout.  V.  a.  Envcnimcr, 
irriter  une  plaie,  une  partie  malade.  Ou  touques 
pas  qu*ou  endinnoriôs,  n'y  touche  pas,  tu  Ten- 
venimerais.  (RR.  Les  trois  premiers 'mots  se 
rapprochent  du  lat.  indignari,  m.  s.  ;  les  autres 
du  b.  lat.  malignari,  m.  s.)  —  v.  pr.  S'envenimer, 
s'irriter  en  parlant  des  plaies,  des  parties  du 
corps  ou  il  survient  une  inflammation. 

ENDINNÔUS  ,  iNDi.NNOus,  bndignôus,  S. -A. 
BXDRiGNÔus,  Belm.  BBRiNôus,-o,  xWant,  adj.  Irri- 
table, dont  le  tempérament  est  tel  qu'une  petite 
plaie,  une  légère  coupure  sont  suivies  d'irrita- 
tion et  forment  uno  plaie  envenimée  et  longue 
à  guérir.  Es  talomén  endinnôu>s  qu'un  pas  res  H 
fo  ûnopldgo,  il  est  tellement  irritable  qu'un  rien 
lui  cause  une  plaie.  (RR.  endinnâ;  berin,) 

ENDIOPLA,  BNDiAPLA,  V.  n.  Endiabler.  Fa  en- 
diopld,  faire  endiabler,  tourmenter,  vexer.  (R. 
diâple.) 

ENDI...  iNDi... 

ENDOBOLÂ,  BNDABALÂ,  V.  a.  Avaler.  Oujyouéde 
pas  endobolâ,  je  ne  puis  pas  l'avaler.  —  Déchi- 
rer de  haut  en  bas,  arracher  en  tirant  en  bas, 
écraser,  affaisser.  0  endobolâdo  lo  raûbo,  elle  a 
déchiré  la  robe  de  haut  en  bas.  Ocou&spesûc 
que  m'endobâlo  lo  pouôcho,  c'est  tellement  lourd 
que  cela  m'arrache  la  poche.  M'o  endobolâdo 
l'espâllo,  il  m'a  disloqué  l'épaule.  (R.  dobolâ.) 
—  V.  pr.  S'avaler,  être  avalé.  Peyrot  dit  en  par- 
lant du  vin  : 

Touj6ur  pur  s'endoM/o  et  lou  tossôu  coumoul. 

«  Il  s'avale  toujours  pur  et  à  pleine  tasse.  »  — 
Se  déchirer  de  haut  en  bas,  se  rompre  et  tom- 
ber,  s'écrouler,  se  disloquer  et  s'abaisser. 

ENDOGOUÔX,  V.  ENDicouÔN. 

ENDOMNISÀ,  BNDAMNisÂ,  V.  a.  Indemniser. 

ENDOMNITÂT,  bndamnitat,  s.  f.  Indemnité. 

ENDORRÈYRA  (S'),  s'bndorroyrA,  MilL  s'en- 


END 

BAHRiÈYBÀ,  V.  pr.  Dcmeuper  en  arrière,  traîner, 
être  traînard.  (R.  dorrè.)  Se  retarder.  Être  re- 
tardé, être  fait  tarcf. 

Lou  boun  semené  (lou  proubèrbe  es  esprès) 
Es  quinze  jours  obént  (la  Toussaint),  et  quinze 

[jours  oprès. 
N'es  pas  qu'oquéi  trob&l  soubén  oun  s'endor- 

(Pbyr.)  [rdyre, 

ËNDORRÈYRÂGES,  bndàrriètrIgbs,  M,  s.  f. 
pi.  Arrérages,  ce  qui  est  dû,  ce  qui  est  échu, 
ce  qui  n'a  pas  été  payé  au  terme  fixé. 

ENDORRIÈYROS,  v.  quèrbos. 

ENDOUMECHI,  v.  a.  Ameublir,  rendre  une 
terre  meuble,  friable,  meilleure.  (R.  doumège.) 

ENDOUMOCHÂ,  v.  a.  Endommager. 

ENDOUÔLBI ,  s.  m.  endouôlbo  ,  bndèlbo  , 
ouoLBO,  IoObo,  oûo.  Mont,  tàlbéro,  Beltn.  s.  f. 
Rossolis,  m.  vulg.  rorelle ,  herbe  à  la  rosée, 
herbe  à  la  goutte,  petite  plante  à  feuilles  pétio- 
lées  arrondies,  bordées  de  cils  glanduleux, 
rougeâlres,  qui  semblent  porter  chacun  une 
goutte  de  rosée.  Elle  se  trouve  dans  les  pâtu- 
rages et  prés  humides  et  marécageux  des  mon- 
tagnes et  du  Ségala.  On  la  regarde  comme  dan- 
gereuse pour  les  bétes  à  laine  et  on  croit  qu'elle 
leur  cause  la  pourriture  ou  cachexie  aqueuse. 
C'est  là  une  erreur,  car  dans  les  terrains  cal- 
caires oîi  manque  la  rorelle,  les  brebis  sont  at- 
teintes de  la  pourriture  lorsque  les  bergers 
leur  laissent  manger  de  Therbe  couverte  de 
rosée  ou  de  brouillard.  (Lat.  olba,  espèce  d'in- 
secte, ou  peut-être  ulva,  plante  des  marais,  it. 
ulva,  lentille  d'eau.)  —  Douve,  f.  Les  mêmes 
noms  pat.  désignent  aussi  les  douves  ou  hyda- 
tides  vésiculaires,  vers  noirs,  plats,  ronds,  sem- 
blables aux  feuilles  du  rossolis  et  qui  se  déve- 
loppent dans  le  foie  des  brebis  atteintes  de  la 
pourriture,  quelquefois  même  dans  le  foie  hu- 
main. 

ENDOURMI,  BifDURMf,  oDODRMf,  Mout,  V.  a. 
Endormir.  (R.  dourmi,)  —  v.  pr.  S'endormir. 

ENDOURMIDÔU,  v.  sôurdo. 

ENDOURMIDÔUYRO,  v.  jusclano. 

ENDOUSILLA,  v.  a.  Mettre  de  l'eau  parle 
douzil  dans  une  barrique  renversée  sur  ses 
fonds,  afin  de  remplacer  une  partie  du  vin  tiré. 
Endousilld  lou  M<  mettre  de  l'eau  au  vin  dans 
la  futaille.  (R.  dousil.)  Vill. 

ENDOUTRINÂ,  v.  a.  Endoctriner,  faire  la  le- 
çon. (R.  doulrino.) — Initier  à  quelque  doctrine, 
à  quelque  pratique. 

ENDOUXENÀ,  V.  ocrousela. 

ENDRÉCH,  s.  m.  Endroit,  lieu  ;  pays. 

EXDRIGNÀ,  V.  bnwgnA. 
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ENDRIGN6US,-o,  adj.  Indigné,  qui  sindi 
Lou  bourgés  endrignôus,  le  bourgeois  indip^ 
Peyr,  —  Irritable,   qui  s'enveuime  facilemei 

V.  BNDINNÔUS. 

ENDROUGÀ,   v.    a.    Droguer.   Spécialeow 
donner  des  drogues  à  un  animal  vicieux 
le  rendre  doux,  traitable,  et  le  vendre  piusl 
lement.  (R.  drougi,) 

ENDULGENCii,  indulgbucu,  v.  a.  Bénir 
objet  pieux,  comme  un  chapelet,  etyattae) 
des  indulgences. 

EXDULGÉNÇO,  indulgénço,  s.  f.  ludulgeac 
bonté,  facilité  à  pardonner.  —  Indulgence, 
accordée  par  l'Eglise. 

EXDULGÉNT,  indclgént,-©,  adj.  Indulgei 

ENDURA,  ONDURA,  Mill.  Mont.  v.  a.  Endoi 
souffrir,  supporter.  Endura  tolén,  souffrirde| 
faim.  —  V.  pr.  Se  souffrir,  se  supporter.  Resi 
tranquille,  demeurer  en  repos.  Se  pouolpasi 
dura,  il  ne  peut  rester  en  repos. 

ENDURCI,  V.  a.  et  pr.  Endurcir.  S'cndurri 

ENDURCISSEMÉN,  bndurcissomé:«,  s.  m, 
durcissement. 

ENDURO,  s.  f.  usité  dans  cette  locution  yi 
d'enduro,  mot-à-mot,  graisse  de  patience.  Se 
surtout  de  celui  qui  souffre  quelque  doolei 
Ty  cal  métré  de  grays  d'enduro ,  il  faut  prenc 
patience.  S.-A. 

ENDUSTRIO,  V.  industr/o. 

ENDUSTRIT,  ïdo,  adj.  Industrieux,  habile. | 

Se  bey  pas  d'imprimùr  pus  endustrii  que  boi 

(Pbti.) 

ENEMIC,    iGO,  iNiMic,  fGO,  adj.  Ennemi. (i 
lat.  inimicus,  m.  s.)  —  s.  m.  Ennemi.  Lous 
mies,  les  ennemis. 

EXEMISTÂT,  iNiiiisTÂT,s.  f.  Inimitié. 

ENFALOURDI,  v.  a.  Entêter,  porter  à  lu 
la  rendre  lourde,  donner  des  vertiges.  Vill. 
folôurd.) 

ENF ALOURDIT,  foo,  part.  Entêté,  quia* 
vertiges,  qui  a  la  tête  lourde. 

ENFÀNÇO,  V.  ONFÂNÇo. 

ENFARENÀ.  v.  bsfolbnJL. 

ENFiRRIOS,  BUFfeRRios,  s.  f.  pi.  Entra» 
fers  qu'on  met  aux  pieds  des  animaux,  sur 
des  chevaux  pour  les  empêcher  de  s'écarlerd^ 
pâturage.  (R.  ferre,) 

ENFEÂ,  V.  a.  Ensorceler.  (R.  tèo.)SrStn.^\ 

BNSOURCBLà. 

ENFERLHA,  v.  bnforria,  h . 
ENFERMA,  V.  a.  Enfermer.  Peyr.  MotdoutcB 
ENFETA,  v.  infbta. 
ENFÉTRE,  o,  adj.  Beau;  vigoureux. 
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biat  es  enfitre,  ce  blé  est  beau.  Oquélà  bigno  es 
enfètro,  cette  vigne  est  vigoureuse.  S.-Sem. 

ENFI,  ANFï,  conj.  Enfin.  (R.  du  lat.  in  fine,  à 
la  fin.) 

ENFIOLOUSÂ,  comme  eîicounouillI.  (R.  fio- 

UU80.) 

ENFIOQUA,  BNFiocQui,  v.  enfcoquâ. 

EXFIRME,  y.  infirme. 

ENFLE,  v.  ÔNFLB. 

ENFLOMÂ  (S'),  Y.  pr.  S'enflammer.  Peyr,  Mot 

EXFLOOMÂ,  exflàûvà,  m,  v.  a.  Enchifrener, 
user  un  rhume  de  cerveau.  (R.  fiaûmo.)  —  v. 
r.  S'enchifrener. 

ENFLOUMAT,  enfla ûmàt,  Ido,  part.  Enchi- 
né.  qui  a  un  rhume  de  cerveau.  —  Fig.  Èsire 
enfloûmât,  n'être  pas  dégoûté,  avoir  bon 
ût,  savoir  préférer  ce  qui  est  meilleur  à  ce 
i  est  moins  bon. 

EXFOLOURDI,  v.  ENFALOURDf. 

4.   ENFOXGÀ,    ENFAN6Â,    M.    ENSOURHÀ,   S.-A, 

a.  Embourber,   engager  dans  un  bourbier, 
ns  la  fange,  dans  la  vase.  (RR.  féngo  ;  sôurro) 

EIBODLIDODNÀ. 

2.  ENFONGÂ,  ENFANGA,  v.  a.  Crotter,  couvrir 

crotte,  de  boue,  de  fange.  — v.  pr.  S'embour- 

.  —  Se  crotter,  se  salir  de  crotte,  de  boue. 

E.XFORINA ,   BNFARiNA,  M.   V.   a.  Enfariner, 

udre  de  farine.  (R.  forino.)  —  Fariner,  sau- 

adrer  de   farine,    comme  on  fait  le  poisson 

ant  de  le  frire.  —  Fig.  Amadouer,  séduire, 

ter  Taffection.  —  Enfariner,  prévenir  en  fa- 

nr  d'une  opinion,  faire  adopter  une  doctrine. 

V.  pr.  S'enfariner. 

E.XFORINÂT,  exfarinIt,  ado,  part,  et  s.  En- 

é,  poudré  de  farine.  —  Imbu  d'une  doc- 

e.  —  N.  Dans  notre  pays  on  appelait  enfori- 

,  lous  enforinâts,  dans  la  première  moitié  de 

siècle,  les  partisans  de  la  petite  église  ou  du 

iisme  qu'occasionna  la  suppression  des  an- 

ns  évêchés  faite  par  le  pape  Pie  VII  à  Tépo- 

du  concordat  conclu  avec  Napoléon  P'  en 

.  Les  derniers  survivants  se  sont]  convertis 

raUiés  à  l'Eglise  en  4851  ou  1852. 

I.  ENFORRIÀ,  BNFBRLHÂ,  BNFORLHA,  V.  a.  Eu- 

er,  mettre  des  entraves  aux  pieds  des  ani- 

X.  V.  BNFÂRRIOS. 

8.  ENPORRIÂ,  V.  a.  Couvrir  une  meule  à  ai- 
er  de  poudre  de  fer,  ce  qui  arrive  quand  on 
ut  sans  eau.  (R.  ferre.)  —  v.  pr.  Se  couvrir 

poudre  de  fer  en  parlant  d'une  meule,  d'une 

rre  à  aiguiser. 

FOUNÇA,  V.  a.  Enfoncer.   Enfoiinçâ  ûno 
io,  enfoncer  une  porte.  —  r.  pr.  S'en- 


EXFOUNIL,  ENFouNiLLOû,  V.  founIl. 

ENFOUNILLÀ,  V.  BMBOCTA. 

ENFOURCODÙRtf,  v.  fouh€odûro. 

ENFOUR.Ni.,  esfournà,  ofourna,  v.  a.  En- 
fourner, mettre  le  pain  au  four.  Obès  enfournât  ? 
Avez-vous  enfourné  le  pain?  (R.  four,) 

ENFOURQUi,  V.  a.  Enfourcher,  saisir  avec 
une  fourche.  (R.  fdurco.)  —  Enfourcher,  monter 
un  cheval. 

ENFUGI  (S'),  V.  pr.  S'enfuir. 

ENFUMA,  efuma,  v.  a.  Enfumer,  noircir  de 
fumée.  (R.  fun.)  —  Envelopper  de  fumée.  En- 
fuma  un  roynâl,  enfumer  un  renard,  l'obliger 
par  la  fumée  à  sortir  de  sa  tanière.  —  v.  pr. 
S'enfumer,  devenir  enfumé.  —  Fig.  S'enivrer, 
se  troubler  la  raison  par  les  fumées  du  vin.  — 
S'irriter,  prendre  la  mouche. 

ENFUMAT,  ADO,  part.  Enfumé,  noirci  par  la 
fumée.  —  Fig.  Enivré.  —  Fâché,  piqué,  mé- 
content. 

ENFUMELA,  bnfumerla,  v.  bnfcoquâ. 

1.ENFU0QUÀ,     ENFIOQUA,    ENFIOUQUi,    ▼.    R. 

Irriter,  causer  une  irritation,  une  inflammation 
dans  une  partie  du  corps.  VesHromén  o  enfio- 
quâdo  oquélo  cobdlo,  le  tirage  a  fatigué  cette  ju- 
ment et  lui  a  occasionné  une  irritation.  (R.  fuoc) 

2.     ENFUOQUÂ,     BNFIOQUi  ,     BNFIOUQUA  ,     BN- 

FUMELÂ,  BNFUMERLA,  Cam.  V.  R.  Fâcher,  irriter, 
monter  la  tête  à  quelqu'un.  —  v.  pr.  Se  fâcher, 
s'irriter  ;  se  monter  la  tête,  s'exagérer  les  cho- 
ses en  mal.  (R.  fuoc  ;  fun,) 

ENFUSCÂYRE,  o,  ofuscodôu,  s.  m.  et  f.  et 
le  2«  m.  Qui  monte  la  tête  à  autrui,  mauvais 
conseiller,  brouillon. 

ENFÛSCOS,  s.  f.  pi.  Préventions,  préjugés  ; 
rapports  plus  ou  moins  faux  qui  changent  leg 
dispositions  d'une  personne  et  font  échouer  un 
projet,  une  affaire  commencée.  Belm, 

*  ENFUSQUA,  V.  a.  Monter  la  tôte  à  quel- 
qu'un, lui  inspirer  des  préventions  contre  une 
personne.  (R.  du  lat.  infuscare,  gâter.)  Belm.  — 
Effaroucher,  maltraiter  un  animal.  V.  bscornI. 

ENGA...  ENGO... 

ENGÀN,  s.  m.  inganno,  s.  f.  areh.  Tromperie, 
ruse,  artifice.  1275.  (Esp.  engano,  it.  inganno, 

m.   s.)  V.  ENGANO. 

ENGANO,  s.  f.  Tromperie,  artifice.  Vill, 

Que  lou  diâples  pertôut  fusfgo  debout  bous, 
Et  dàysse  per  toutzôun  lous  paûres  efantôus 
Qu'abiô  retourtillits  dins  sas  nôgros  engânos  : 
Bdste  qu'an  lou  gaûlou  li  coupèsses  las  bànos. 

(Bessou.) 

ENGARRÀ,  V.  ENGORRÂ. 

ENGAÛDO,  engaûbo,  s.  f.  Dissolution  d'ar- 
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gile  blanche  dont  les  potiers  vernissent  les 
vases  de  terre.  C'est  une  espèce  de  terre  à 
foulon.  Laiss,         « 

EXGÉNÇO,  s.  f.  Engeance,  race.  Se  dit  des 
personnes  en  mauvaise  part. 

ENGIBEYNÀ,  v.  a.  Tromper,  engager  dans 
quelque  mauvaise  affaire.  Mont.  V.  engonà. 

*  ENGIÈYSSÂ,  V.  a.  Revêtir  ou  garnir  de 
plâtre  gris.  (R.  gièys.) 

ENGIMELÀ,  V.  a.  Inspirer,  engager,  tenter. 


Quond  lou  tieû  popé  t'opèlo, 
Que  ley  bas  pas  bitomén. 
Un  demounét  Vengimèlo 
D'èsse  desoubeissén. 


(X.) 


*  ENGLXESTÂ  (S*),  v.  pr.  Manger  des  genêts. 
Se  dit  des  brebis  lorsqu'elles  mangent  des 
genêts  gelés,  ce  qui  les  incommode  et  paralyse 
leurs  mouvements.  Los  fédos  se  sou  inginestddos, 
les  brebis  ont  mangé  des  genêts  gelés.  Mont. 
(R.  ginèst). 

ENGINO,  V.  oYGïîîo. 

ENGLÂCH,  BGLÀCH,  S,'Ch.  iglatz,  Réq.  s.  m. 
Frayeur,  effroi.  Fa  englâch,  causer  de  la  frayeur. 
Obûre  un  englâch,  être  saisi  d'effroi.  Vertige 
causé  par  la  frayeur,  par  la  vue  d'un  abîme. 
(Esp.  aglaio,  m.  s.) 

ENGLENÀ,    ENGLONA,    GLENA  ,    GLOXÀ  ,    OMOYS- 

souîfA,  Larz,  v,  a.  Glaner,  ramasser  les  épis 
perdus.  Englend  deségo,  glaner  du  seigle.  (RR. 
Bugléno,  omoyssuu.)  Se  dit  quelquefois  de  cer- 
tains fruits,  comme  des  noix  ;  après  que  le  pro- 
priétaire les  a  récoltés ,  los  pauvres  gens  y 
repassent  pour  ramasser  ceux  qui  restent 
encore. 

ENGLENÂYRE,  glonatrb,  omotssounayrb,  o, 
s.  m.  et  f.  Glaneur,  euse,  celui,  celle  qui  glane, 
qui  recueille  les  épis  perdus. 

ENGLÉNO  ,  GLÉNO  ,  OMOYssôu  ,  Larx.  s.  f. 
Glaue  ,  poignée  d'épis  glanés.  (R.  lat.  glena , 
glana,  m.  s.,  bret.  glen,  liaison.) 

EXGLOCHA,  EGLOCHÂ,  igloyjâ,  iglaxâ,  Réq. 
v.  a.  Effrayer,  épouvanter,  causer  de  l'effroi. 
(R.  engldch.)  —  v.  pr.  S'effrayer.  Plus  souvent 
s'atiraper,  se  prendre,  comme  en  goûtant  une 
chose  qu'on  croyait  bonne  et  qui  est  mauvaise. 
Dans  ce  sens  on  dit  cat  englochàt ,  comme 
cat  escolldt  Vàyo  tebéso  H  fo  poû,  chat  échaudô 
craint  l'eau  froide. 

ENGLONÀ,  V.  ENGLENA. 

*  ENGLONDi,  BNGLAND.\,  M.  V.  a.  Gauler  un 
chêne  pour  en  faire  tomber  le  gland.  (R.  oglôn.) 
—  Défoncer,  effondrer,  dégrader  un  chemin.  — 
Bossuer.  S,-À,  V.  englouti,  —  Écraser,  meur- 


trir, écarbouiller,  assommer.  —  v.  pr.  Se  dé- 
foncer, se  dégrader,  en  parlant  d'un  chemin • 
S3  meurtrir,  se  fendre,  s'écarbouiller  la  têti. 
Se  briser,  s'éclater  dans  sa  chute  en  parM 
d'un  arbre  qu'on  abat.  —  Se  bossuer. 

EXGLÔRO.  V.  CLOBfiTO. 

ENGLOUTI,  BMBOCNNÂ,  it*6.  emmounna,  Cosf. 
englanda,  s. -a.  moqua,  v.  a.  Bossuer,  faussir, 
faire  des  bosses  et  des  creux  à  un  vase,  au 
instrument  en  le  heurtant  ou  en  le  laissail 
tomber.  As  engloutit  lou  forrât,  tu  as  bossoéla 
seau.  (RR.  Le  ^^  mot  est  pour  enclauti  de  cK 
creux  :  le  t«  est  p.  empounnd,  frapper  du  poiig, 
le  3«  est  une  variante  du  précédent.  V.  les  »• 
très  en  leur  lieu.)  —  Englouti  signifie  aasâ 
déformer  un  chapeau  ou  un  autre  objet  sea- 
blable.  —  v.  pr.  Se  bossuer,  se  fausser,» 
déformer. 

ENGLOUTI  (S'),  V.  pr.  S'affaisser,  s'effondrw. 
Conq. 

ENGLOUTIDÛRO,  emmounnado,  Conq.  locô- 
DÛRo,  S.  f.  Enfonçure,  dépression  dans  ce  ^ 
est  bossue,  faussé,  déformé. 

ENGOBELA,  bngabbla,  v.  a.  Enjaveler,  metlw 
en  javelles  le  blé,  des  sarments.  (R.  gobèl.) 

ENGOBIÂ,  BNGABiA ,  M.  y.  a.  Encager,  mettn 
on  cage.  (R.  gâbio.)  —  Emprisonner,  mettre  ea 
prison.  L'on  engobiât  on  Ta  mis  en  cage,  ea 
prison. 

ENGOCHÂ,  ENGAGEA,  M.  V.  a.  Engager,  mettre 
en  gage  ;  donner  sa  parole.  (R.  gage.)  —  Engf 
ger,  exhorter,  exciter.  —  Engager,  enfoncer 
dans.  Crénto  d*engochâ  lo  destrdl^  lou  eun,  se  dit 
au  fig.  pour  crainte  de  se  compromettre,  da 
s'engager  dans  une  mauvaise  affaire,  de  faire 
une  fausse  démarche.  Larz.  —  v.  pr.  S'engager. 

ENGOCHOMÉN,  engachomén,  s.  m.  Engage- 
ment. 

ENGOILLORDi,  engaillardI,  M.  v.  a.  Ra- 
gaillardir, ragaillardir,  donner  de  la  gaîté,  delà 
bonne  humeur.  Ranimer,  donner  delà  vigueur. 
(R.  goillârd.)  —  v.  pr.  Se regaillardir,  reprendre 
sa  bonne  humeur,  de  la  gaîté,  se  ranimer,  re- 
prendre de  la  vigueur.  —  Se  dit  aussi  des 
végétaux  qui  ont  souffert  et  que  raniment  des 
ondées  favorables. 

ENGOILLOUSTA  (S') ,  s'engailloona  ,  S.-L 
s'bngorgoilloustJL  ,     s'engorgolà  ,    s'BHfion* 

GOUILLÂ,  s'bNGOLOTÂ,  Cuinp.  S*BNGALAFATi,A***» 

s'engourjounâ.  Mont.  v.  pr.  S'engouer,  s'obs- 
truer le  gosier,  le  canal  des  aliments  en  mvt 
géant  gloutonnement  ou  en  voulant  avaler  de 
trop  gros  morceaux.  Etouffer,  étrangler,  n.  «« 
avalant  une-arôte  ou  quelque  chose  qui  s'arrfte 
au  gosier  et  qui  gêne  la  respiration,  ou  lorsqa* 
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uelqno  goutte  de  liquide  ou  un  pea  de  nourri- 
ire  s'engage  dans  le  larynx,  ce  qui  provoque 
n  accès  de   toux.    (RR.  gorgoillouôl ,  goiél, 

OUÔrjO.)  V.    OÛFBGi. 

EiVGOLÉS,  V.  oûgolSnc. 

ESGOLOFOTA  ,   BNGOLori  {s')  ,    v.     khgoil- 

OUSTi  (s'). 

•  ENGOLOUCHÂ,  v.  n.  S'attacher  h  la  chaus- 
nre  et  former  comme  une  galoche  en  parlant 
e  la  neige,  prendre  la  neige  à  la  i;hauasure.  Lo 
hu  mgotéucho,  la  neige  se  prend  à  la  chaus- 
ore.  Uèy  engolouchorén,  aujourd'hui  ia  neige  se 
rendra  â  notre  chaussure.  Mont.  (R.  golouôcho.) 

ESGONA,  ENOAsi,  V.  a.  Embarrasser,  onlra- 
ei.  Engond  lo  ctaûdins  to  soràille,  embarras- 
er  la  clé  dans  la  serrure.  —  Tromper  quel- 
qu'un, abuser  de  sa  simplicité,  de  aa  bonne  foi, 
engager  dans  quoique  mauvaise  alTaire,  dans 
mpiégo.  (Esp- enffanor  it.  tn^annare,  m.  s.  V. 
NciN.)  V.  guillJL.  —  V.  pr.  S'embarrasser  dans. 
-Se  blouser,  être  dupé,  trompé. 
.KTOONÀYRE,  BNGANÂïDE,  o,  Via.  s.  m,  et  f. 
trompeur  habile,  qui  use  de  ruse,  d'arliCce 
ma  duper,  pour  jeter  dans  un  piège,  dans  une 
Dauvaise  affaire. 

ENGOOU...  BSfloû... 

EXGORBIÀ,  KNGOBBOTBÀ,    MUl.    ENGÀBBIËTBÀ, 

Ï.-A.  ï.  a.  Engerber,  entasser  les  gerbes,  for- 
ner  des  gerbiers,  des  meules.  (R.  gdrbo.)  V. 
'iBKji.  —  Mettre  des  fagots  en  las,  en  meule. 

EXGORDÂ  (SEN'),  v.  pr.  p.  shs'oorda.  S'en 
larder,  se  garder  do  faire  une  chose.  Men'engor- 
]orây  6e,  jo  m'en  garderai  bien.  Mill. 

ENGORGOBILLA.  v.  a.  Interloquer  quelqu'un, 
'embarrasser,  le  troubler  de  manière  à  le  faire 
iredouiller.  (Grec  -/apyapiùï,  gosier.)  —  v.  pr. 
lire  interloqué  ;  bredouiller,  manger  le^  mots 
m  parlant,  s'embarrasser  dans  ses  paroles, 

E\G0RG0ILLOUSTji(S'),v.BNGOiLLoiisTi{s'}. 

ENGORGOLÀ  (S'),  V.  EXGOILLOUSTÀ  (s'). 

'  E\GOROUTÂ,  V.  a.  Causer  la  paralysie  en 
'lisant  manger  des  graines  degossette  ou  gesse 
;hiche.  Lan.  V-  gobiIuto.  —  v.  pr.  Manger  trop 
le  gessette  et  se  paralyser. 

*  ETOOROUTAT,  ado,  part.  Paralysé  des 
jimbi^s  pour  avoir  mangé  trop  de  gessette. 
L'homme  peut  contracter  celte  infirmité  en 
mangeant  du  pain  composé  en  partie  mémo 
niDÎme  de  la  farine  de  ce  mauvais  légume. 
tan.  —  Qui  a  les  jambes  paralysées  ouraides. 

*  ESGORRÀ,  BNGAKBi,  V.  a.  Blesser  au  jarret, 
coaper  le  jarret;  rendre  boiteux.  (R.  gârro.]  V. 
UGOiKELA.  —  V.  pr.  Se  rompre  lo  jarret,  se 
blesser  au  jarret,  h  la  jambe  ;  devenir  boiteux. 
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ENGORRAT,  brgarbâ: 
au  jarret,  à  la  jambe  ;  qu 
—  Qui  a  on  bras  raide,  p 

'  ENGORRELi,  bngaei 
boiteux.  (R.  gorrèl.)  —  v 

ENGORROUNA,  emgahi 
abaisser  ou  affaisser  le 
sur  le  talon.  Le  plus  ! 
soulier,  surtout  du  côté 
jarret,  et  par  comparaiso 
équerre  comme  le  jarret. 
déformer  du  côté  du  ts 
chaussure,  perdre  sa  fort 

ENGORROUNAT,  bnga 
Éculé,  déformé.  Souliès 
que  de  grôulos,  souliers  é 
savates. 

ENGORROUSSAT,  v.  G 

ENGOOBIA,  v.  GoÛBii. 

ENGOOdA,  v.  a.  Verni; 
V.  bhoaOdo. 

ENGOUDISSA,  V.  iNCO 

EIVGOUDOUFA,  v.  a. 
YiU.  —  V,  pr.  S'engouer, 
ges  ou  mangeant  trop  vi 
V.  bngoilloustI  (s'). 

ENGOUDOUFAt,  i&o, 
ché  ;  constipé.   Yiil. 

ENGODG.XA,  BNflOOONi 
ENGOULA,  BNGOULf,  S. 

gloutir,  avaler  gloutonne! 
cher  comme  font  les  se 
(Lai.  in  dans,  gula,  gueul 
trefois  en  fr.  engouier,  co 
engouleDenl,  pour  signifie 
choux  qu'où  ait  laissé  pe 
autre  no  remplace  aTanla; 

ENGOUUDÔU,  s.  m.  ] 
occasionné  dans  les  rigo 
par  des  trous  souterrains 
tournoyant. 

ENGOULOBÉN,  gropal^ 
CÀBRO,  Est.  s.  f.  Engoulev€ 
oiseau  crépusculaire,  à  la 
en  volant  pour  gober 
dans  l'air.  (Le  \"  nom  l 
qu'il  a  d'ouvrir  la  bouche 
ses  formes  disgracieuses 
croit  qu'il  tette  les  chèvres 
puisque  Pline  le  naturali: 
semblable  caprimalgus.  C 
ropœas  do  t.) 

ENGOURDI,  V.  a.  Engo 
V,  pr.  S'engourdir. 


1 


ENG  —  «08  — 

ENGOURDISSEMÉN,-ssoMÉN,  s.  m.  Engour- 
dissement. 

ENGOURDIT,  ido  ,  part.  Engourdi,  privé  de 
mouvement  surtout  par  le  froid.  Engourdit  de 
frech,  engourdi  par  le  froid.  Peyr. 

ENGOURGÂ,  V.  a.  Embourber  dans  une  mare. 
Embourber  en  général.  Engourgâ  lou  cdrri, 
embourber  le  char.  (R.  gôurgo.)  V.  embouli- 
DOUNA.  —  Engorger,  obstruer  un  tuyau,  un 
aqueduc.  Ensabler,  remplir  de  sable  un  canal, 
une  rigole,  etc.  —  Submerger  en  parlant  de 
Teau  d*un  moulin  lorsqu'elle  est  en  trop  grande 
quantité  et  qu'elle  surmonte  la  roue  à  aubes. 
—  V.  pr.  S'embourber.  S'engorger,  s'obstruer, 
s'ensabler.  Être  submergé.  Lou  mouli  s'es  en- 
gourgât,  le  moulin  s'est  ensablé,  ou  est  sub- 
mergé. 

EXGOURGÀT,  ADO,  part.  Embourbé.  Engorgé, 
obstrué,  ensablé.  Lou  louât  es  engourgdt,  le 
conduit  est  engorgé.  Besâl  engourgdt ,  canal 
obstrué,  rigole  ensablée.  —  Submergé,  noyé 
en  parlant  d'un  moulin. 

ENGOURGOUILLi  (S'),  s'engouhjouna,  V.  bn- 

GOILLOUSTÂ  (s'). 

ENGOURMpNDI,  v.  ogoulordï. 
EXGOURTIXO,  V.  clobéto. 
ENGÔUSSOS,  V.  céGNos. 
ENGRA...  ENGRO... 
ENGRÀYRE,  v.  gràyle. 
ENGRÀYS,  s.  m.  Engrais,  fumier,  tout  ce  qui 
engraisse  la  terre.  (R.  grays.) 

Lo  nèou  bal  o  lo  tèrro  encàro  ûno  fumddo  : 

Olàl  de  rUnibèrs  lou  mèstre  pietodôus 

Fo  plôoure  d'un  nuàtgo  un  engrâys  oboundôus. 

(Peyr.) 
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—  Engrais,  pâturages  oîi  l'on  met  engraisser 
le  bétail.  —  PAture  qu'on  donne  pour  engrais- 
ser la  volaille,  les  animaux. 

*  ENGRÈMOU,-L,  s.  m.  Baie  du  groseillier 
épineux.  V.  cobourdéno.  —  Baie  du  groseillier 
des  Alpes.  V.  OLouéco,  4. 

ENGREMOULIÔ,  v.  cobourdbniè. 

ENGRÈOULO,  v.  clobéto. 

E.XGREPESIT,  (do,  ogrbp/t  ,  foo  ,  adj.  En- 
gourdi par  le  froid.  Se  dit  surtout  des  mains. 
Ay  los  mos  engrepesidos,  j'ai  les  mains  engour- 
dies par  le  froid.  Sou  ogrepit,  j'ai  l'onglée.  (R. 
grep.) 

*  ENGREPIA  (S'),  V.  pr.  Se  jeter  dans  la 
crèche,  être  jeté  dans  la  crèche,  il  arrive  quel- 
quefois, lorsque  la  crèche  est  large  et  basse, 
qu'un  bœuf  y  est  poussé  ou  jeté  par  un  de  ses 
compagnons  querelleurs.  (R.  grépio.) 

ENGRISOUÔLO,  v.  clobéto. 


ENGROBÂ,  engrabJI,  M.  v.  a.  Ensabler,  «- 
gager  dans  le  sable,  dans  la  grève.  (R.  gri^.) 
—  V.  pr.  S'ensabler,  s'engager,  s'enfoncer  dw 
le  sable,  dans  la  grève. 

ENGRÔLOj  s.  f.  Lézard  gris.  Sémblo  (mvh 
grôlo,  il  ou  elle  est  chétive,  maigre,  comme  n 
un  petit  lézard.  Peyr.  V.  clobéto. 

EXGRONÀ,  BNORANA,  V.  a.  et  abs.  EngraiBS^ 
verser  le  blé  dans  la  trémie  pour  le  moadric 
{R.  gro.)  Prov.  Que  premiè  es  ol  mouli,  prmH 
engrono,  celui  qui  arrive  le  premier  est  le  pi«» 
mier  servi.  —  Commencer,  débuter.  Engroti 
lou  souol,  battre  le  blé  le  premier  ou  pour  l| 
première  fois  dans  une  aire,  ou  joncher  in 
gerbes  dans  l'aire.  —  Engrainer  la  volaille,  lei 
animaux,  les  nourrir  de  grain.  —  Attirer  b 
poisson  avec  du  grain  qu'on  jette  dans  l'eau. - 
V.  ni  Engrener,  entrer  les  unes  dans  les  autrts 
en  parlant  des  dents  des  roues.  Engrônofm] 
juste,  celte  roue  engrène  mal. 

'  E.XGROXADO,  engrapïâdo,  M.  s.  f.  Jonchée 
de  grain.  Grain  ou  autre  amorce  jetée  dansoir 
rivière  pour  attirer  le  poisson. 

ENGROOU...  ENGRoO... 

EXGROOGXA,  engroOgnado,  v.  gorpig."ïI.. 

EXGROULÀ,  V.  OGROULI. 

*  EXGROUMEDISSO,  s.  f.  Fil  dévidé  et  eoh 
brouillé.  Laiss. 

EXGROCMELÀ,  v.  escoûta. 

EXGROUMELf  (S'),  v.  pr.  Se  dévider  et  s'ea- 
brouiller  en  parlant  d'un  peloton  de  fil.  Laiss. 

EXGROUMIÔ,  V.  C0B0URDEÎ<ÎIÈ. 
EXGRÔUMO,  V.  C0B0UBDÉN0. 

EXGROYSSÂ,  ENGRAYSSA,  M.  V.  a.  et  n.  hr 

graisser.  (R.  5frai/s.)  —  v.  pr.  S'engraisser,  e^ 
graisser,  n. 

EXGRÙ,-No,  adj  Égrainé,  dont  les  grains.les 
graines,  les  petits  fruits  se  sont  détachés,  fi" 
pigos  engrilnos,  épis  égrainés.  (R.  gro.)-^ 
dit  aussi  d'un  gros  fruit,  comme  un  melon,  ptf 
exemple,  que  l'on  porte  sans  Tenvelopper,  sms 
le  mettre  dans  un  panier  ou  un  autre  récipient 
Pourtâ  un  mehhi  engrû,   porter  ainsi  un  melot 

—  Sans  bien,  sans  avoir. 

Pièrrôu  bouli<S  Julito,  et  lo  prend  tout'e*iyn*"*' 

(Froi.) 

EXGftUMELÂ,  V.  escoOtâ. 

EXGRUXi,  V.  a.  Égrainer,  faire  sortir  le  gn» 
de  l'épi,  les  graines  de  leurs  enveloppes,  f^ 
(R.  engrû.)  —  Qqf.  Égrapper.  V.  degiopà.^ 
Concasser,  broyer,  briser  en  petits  morceaitt- 

—  V.  pr.  S'égrainer,  sortir  de  l'épi  en  parln< 
du  grain,  —  des  gousses  en  parlant  At^  W' 
mes,  etc. 
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Prof.    Quond  loa  blat  s*engrûno  ol  comp 
Es  pas  tems  d'obûre  souon. 

€  Qu^iûd  le  blé  s'égraine  au  champ,  ce  n'est 
plus  le  temps  de  dormir.  »  —  S'émier,  s'émiet- 
ter,  se  briser  en  menus  morceaux. 

ENGUÉX,  T.  OUNGUÉN. 

EXGUERLHÂ ,  guerlha  ,  Mill.  ogubrlhâ, 
ifiusRLHÂ,  S.-A.  V.  a.  Tortuer,  fausser  une 
iiguille,  une  broche,  une  tringle  de  fer,  etc. 

.guèrlhe.)  —  v.  pr.  Se  tortuer,  se  fausser. 

ENGUÉRLHË,  v.  guèrlhb. 

EXGUERPESIT  ,  bngoerpit  comme  bngrb* 
il. 

EXGUEYNADO,  s.  f.  Ruade.  Résistance. 

On  0  bel  fa  quàlquo  engueynddo. 

(Bald.) 

KNGUEYTÂ,  V.  a.  Lorgner.  Avertir  d'un  signe 
isyeux.  S.-Gen,  (R.  gueytâ.) 
EXGUEYTODÛRO,  s.  f.  Coup  d  œil,  signe  des 
rcM,  des  paupières  pour  avertir  quelqu'un. 
ENGUILO,  ONGC^Lo ,  Mill.  enguialo  ,  Belm, 
iDiÂLo,  ENDiARo,  S.-Sem.  S.  f.  —  Anguille, 
ipèce  de  poisson.  Prov.  Se  boules  trouop  cocha 

igullo,  risqua  de  bous  escopd,  ou  bien  may 

bol  sorrâ  l'enguiàlo^  may  esquibo,  pour  trop 
irrer  l'anguille  on  la  perd.  (Lat.  etit.  anguilla, 
\f.  anguila,  m.  s.) 
ENGUIOLAT,  v.  ewdialJIt. 
ÏXGUIÔLO,  v.  lÔLO. 
EXGULHÂ,  v.   a.  Enfiler,  faire  entrer  le  fil 

is  le  chas  ou  trou  d'une  aiguille.  Engulho-mé 
\gûlho  qu'y  bése  pas,  enfile-moi  l'aiguille,  je 

vois  pas  assez.  (R.  gûlho.)  —  v.  pr.  Entrer 
Idisparaître  dans  un  trou  en  parlant  d'un  rep- 

I.  Oquélo  sèrp  s'es  engulhâdo  dins  oquél  clôpas, 

serpent  a  disparu  dans  ce  tas  de  pierres. 

iXGUSÂ,  V.  a.  Tromper,  duper.  (R.  gus,)  — 
ipr.  S'attraper,  être  trompé,  dupé. 
fGUSÀYRE,  o,  s.  m.  etf.  Trompeur;  fourbe. 

tNHORDI,  V.  a.  Enhardir. 

per  lous  esfroyà  lour  m6stro  lou  bostôu. 
îper  lous  enhardi  Tdoutre  lour  fo'n  pout6u. 

(From.) 

îNtL,  s.  m.  Hennissement,  cri  du  cheval. 

[IMLLÂ,  v.   RBFBNf. 

IOCAT,  ado,  adj.   Déhanché,  qui  a  une 
Ac  démise.  Un  buaû  enioûdt,  un  bœuf  dé- 
lé.  Mont.  V.  desemboluquIt. 
fABLÀ,  V.  a.  Enjabler,  mettre  des  fonds  à 
[lOQDeau. 

UQVLi,  V.  a.  Enjôler,  séduire,  gagner. 
IJOORÀ  comme  bmboûra. 
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*  ENJUÈILLÂ,  iNJULHi,  V.  a.  Étourdir  par 

l'ivraie  qui,  lorsqu'elle  est  mêlée  au  pain  dans 
une  proportion  sensible,  porte  à  la  tête,  cause 
des  vomissements  et  une  sorte  d'ivresse.  [JuèL) 

—  V.  pr.  S'étourdir,  s'entêter  on  mangeant  du 
pain  où  il  y  a  de  l'ivraie. 

ENLÂY,  adv.  Ce  mot  n'a  pas  de  synonyme 
exact  en  fr.  Il  marque  l'écartement,  l'éloigne- 
ment,  un  lieu  plus  ou  moins  éloigné.  Il  se  dit 
aussi  du  temps.  Garo-Venlày^  ôte-toi.  Bay-Vén 
enlty,  va  l-on.  Que  fosès  enlây,  que  faites-vous 
de  l'autre  côté,  ou  dans  votre  pays.  Se  fâyre 
enldy ,  vieillir.  Lou  jour  se  fo*nlây  ,  le  jour 
baisse. 

ENLEBA,  V.  a.  Enlever,  emporter.  Apprendre 
d'un  coup. 

Sons  doute  èro  noscùt  per  pourtà  lou  mourtiè, 
Car  sons  opprendissàtge  enlebèt  lou  mestiè. 

(Pbtr.) 

exlôc,  bnluéc,  exliôc,  v.  blluôc. 
enxa...  bnno... 

*  ENNEGRi,  V.  a.  Vêtir  de  noir.  (R.  nègre.) 

—  V.  pr.  S'habiller  do  noir  ;  prendre  des  habits 
de  deuil. 

ENNEGRESI,  v.  a.  Noircir,  rendre  noir.  Ta- 
cher, barbouiller  de  noir.  (R.  nègre.)  —  v.  pr. 
Se  noircir,  se  barbouiller  de  noir.  —  S'assom- 
brir, se  brouiller  eu  parlant  du  ciel.  V. 

ENNIBOULÂ  (S'),  s'oniboula,  s'ennibour^,  v. 
pr.  Se  brouiller,  s'assombrir,  se  voiler  de  nua- 
ges. (R.  nlboul.)  —  Fig.  S'assombrir,  devenir 
sombre,  en  parlant  d'une  personne.  Plus  sou- 
vent avoir  la  larme  à  l'œil  ,  être  sur  le  point  de 
pleurer. 

ÈNNO,  foèillo-d'ènno,  lèouno,  M.  s.  f.  Lierre, 
arbuste  grimpant  dont  les  feuilles ,  toujours 
vertes  et  lisses,  servent  à  soigner  les  vésica- 
toires.  De  là  son  nom  de  lèouno,  dont  ]q  \^ 
n'est  qu'une  altération  se  rapprochant  du  lat. 
Unis,  doux  au  toucher. 

ENNOSTÂ,  V.   BNosTÀ. 

*  ENNOUBIÂ,  V.  a.  Marier  une  fille.  (R. 
nouôbi.)  —  V.  pr.  Prendre  un  mari.  Se  marier 
en  général.  Se  sou  ennoubidts ,  ils  se  sont 
mariés. 

*  ENNOOOSSÂ  (S'),  V.  pr.  Agiter  les  ail^s  de 
frayeur  ou  de  colère ,  se  hérisser ,  s'irriter. 
(R.  oûds  p.  olâs,  grande  aile,  augm.  de  dla,  lat. 
ala,  aile.  Val.)  Se  dit  aussi  des  animaux  et  des 
personnes.    S'irriter ,    entrer    en    fureur.     V. 

ENOÛRELA  (s'). 

ENNOCTJÀ  comme  bnnuya. 

ENNOYRi,  ENNAYRA,  S.-4.  BNNAYDA,     Vill,    y. 

a.  Lever,  soulever,  placer  plus  haut.  (R.  dyre.) 
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—  Retourner  le  foin  et  le  secouer  pour  le  faire 
sécher.  —  v.  pr.  Se  lever,  s*élever,  se  soulever. 

—  S'éclaircir  en  parlant  du  temps.  S.-A.  V. 

OLBBÀ  (s'). 

ENNUYA,  bnnoûtja,  Monta,  v.  a.  Ennuyer, 
importuner,  fatiguer,  vexer.  M*ennûyo8,  tu  m'en- 
nuies, tu  me  fatigues.  —  v.  pr.  S'ennuyer.  On 
dit  mieux  se  longue. 

ENNUYÔUS,-o,  adj.  Ennuyeux,  qui  fatigue, 
importune. 

ENOGÀ,  V.  a.  Inonder,  couvrir  d'eau.  (R. 
dygo.)  —  V.  pr.  Être  inondé.  Le  plus  souvent 
se  mouiller  de  pleurs.  Sous  uèlss'enoguèrou,  ses 
yeux  se  mouillèrent  de  larmes. 

ENORGULI,  V.  a.  Enorgueillir,  inspirer  de 
l'orgueil.  (R.  orgûl.)  —  v.  pr.  S'enorgueillir, 
devenir  orgueilleux,  fier,  hautain. 

ENORME,  V.  BNOUÔRME. 

ENORQUÂ  (S'),  V.  bnoOrela  (s'). 

ENORRA,  V.  ORRA. 

ENOSTÂ,  E^NASTA,  S.'À.  V.  a.  Embrocher, 
mettre  à  la  broche.  (R.  âste.)  —  Blesser  avec 
un  fer  aigu  ;  blesser  un  bœuf  au  pied  avec  le 
soc  de  la  charrue.  V.  bnrbillâ.  —  v.  pr.  S'en- 
ferrer, se  percer,  se  blesser  avec  un  fer  aigu, 
avec  un  instrument  tranchant. 

ENOUlLLi .  V.  a.  Huiler  ,  oindre  ,  frotter 
d'huile.  (R.  ouàli.) 

ENOÛJÂ,  V.  a.  Exciter,  exalter,  enthousias- 
mer. (R.  naût,  haut.)  —  v.  pr.  S'exalter,  s'en- 
thousiasmer. 

ENOUOILLÀ  p.  ENOUGOILLA,  V.  NOUGOILLÀ. 

ENOUÔBRE,  V.  NOuÔBRE. 

ENOUÔRME,  o,  ENORME,  o,  adj.  Énorme. 

ENOUORMOMÉN,  enormomén,  adv.  Énormé- 
ment. 

ENOÛRA  (S'),  V.  pr.  S'exalter,  s'enthousias 
mer.  {Aûro,  souffle,  vent.) 

ENOÛRELÂ  (S'),  s'ennoOossâ,  Mont,  s'enor- 
QUA,  s'ennorqua,  V.  pr.  S'irriter,  s'emporter, 
devenir  furieux.  (RR .  Le  l®'  mot  dérive  d'enoûra  ; 
y.  Ie2*en  son  lieu  ;  les  derniers  se  rapprocheiit 
du  lat.  inardesco,  s'enflammer,  s'irriter.) 

ENOURMITAT,  s.  f.  Énormité. 

*  ENOYRÀ,  ENSOULA,  Ség.  essoulà,S'.-C/i.  v.  a. 
et  abs.  Disposer  les  gerbes  dans  l'aire,  les  jon- 
cher pour  les  battre,  ou  les  dresser  les  unes 
contre  les  autres  pour  les  dépiquer,  pour  les 
faire  fouler  parles  pieds  des  chevaux.  (R.  âyro; 
sovol.) 

ENP...    BMP... 

ENQUÉ  p.   EN    QUE,  V.   EN. 

ENQUÉRO,  V.  BNCARO. 
ENQUÉSTO,  s.  f.  Enquête. 


Se  nous  cal  fa  Venquèsto, 
D'oquéste  cornobàl  pourrén  pas  falo  fèsto. 

(From.) 

ENQUIÊT,  iNQcifeT,-o,  adj.  Irrité,  fâché, 
colère.  (Lat.  inquietus,  agité.)  —  N.  Ne  ditas 
pas  en  fr.  il  est  inquiet  pour  dire  il  ester 
colère.  Être  inquiet  signifie  être  dans  l'ioquil 
tude,  être  en  peine  au  sujet  d'une  personne 
d'une  chose. 

ENQUIÈTÂ  (S'),  S'INQUIÈTÀ,   s'BNQCI0TA,V.pd 

Se  fâcher,  s'irriter,  se  mettre  en  colère.  On 
aussi   enquiètd,    n.    Daysso-lôu,  que   Ion  {0T{â\ 
enquiotâ,  laisse-le  tranquille  ,  lu  le  ferais  met 
en  colère.  —  N.  En  fr.  s'inquiéter  signifie  èî 
dans  l'inquiétude,  dans  une  peine  d'esprit. 
ENQUIETÀT,  INQUIETAT,  ADO,  part.  Irrité, 
colère. 

Coumporàs  lou  sermén  d'ûno  mùso  inqyUiHÊ, 

01  sermén  d'un  ibrôugno  oprès  ùno  bondâdo. 

(Balo.) 

ENQUIÈTUDO,   inquiotûdo  ,   s.    f.    Colère,! 
dépit,  irritation  d'esprit. 

ENQUIQUINA,  v.  a.  Ennuyer,  vexer,  toiff-] 
menter.  V.  ennuya. 

ÉNQUO,  V.  jûsQuo. 

ENRA...  ENRo... 

ENRAÛ...  ENRoO... 

ENREBELI  (S'),  s'enrebignà,  se  rebouti, 
V.  pr.  Se  révolter,  se  gendarmer,  se  mulini 
(Lat.  rebellaî^e,  m.  s.)  V.  exrufigna(s'). 

ENREBELIt,  fD6,  part,  et  adj.  Révolté, 
belle,   mutin.   Hérissé,   redressé,   brouillé 
parlant  des  cheveux.  Pèous  enrebelits,  chen 
rebelles  et  brouillés.  Mont.    —  Rabougri, 
mauvaise  venue.  Aûre  enrebelity  arbre  rabougri.' 
Mont. 

ENREBIGNÂ,  v.  escoûgnà. 

ENREBIGNÀ  (S'),  v.  enrebel^  (s'). 

ENREDENÀ,   v.  a.  Raidir,  rendre  raide.  (R. 
réde.)  —  v.  pr.  Se  raidir,  devenir  raide,  perdi 
sa  souplesse.  Oquélo  cômbo  s'es  enredenàdo,  celtoj 
jambe  est  devenue  raide. 

ENREDENÀ  (S'),  s'enrenâ,  s'orrbna,  Àub.  t. 
pr.  Se  redresser,  avoir  la  contenance  fière,  ta 
tête   haute,    l'air  rogue,    arrogant,  importa^^ 
Besès  coud  s'enréno,  voyez  comme  il  se  redresse,^ 
comme  il  est  fier. 

ENREDENÂT,  ino,   enreillàt,  ado,  part,  ^j 
adj.  Raide,  raidi,  qui  a  perdu  sa  souplesse- 
los  cômbos  enredenddos,  il  a  les  jambes  raide^"^ 
Le  2*  mot    signifie    raide   comme  un  soc  àt 
charrue. 

*  ENREDOUNDÂ,   v.   a.   Entraver  une  béto 
avec  un  anneau  appelé  redôundo ,   redonde. 
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Quand  uno  béte  à  corne,  UDe  brebis,  une  chèvre 
est  trop  coureuse,  et  trop  difficile  à  garder  au 
p&tarage,  on  lui  ploie  une  jambe  de  devant  k 
rarticulation  du  genou  au  moyen  d'un  anneau 
i  et  d'une  cheville. 

I  r  EXREGI,  V.  a.  et  n.  Enrayer,  tracer  le 
taremler  sillon.  (R.  régo,)  —  Tracer  des  sillons 
pkns  lesquels  on  plante  des  graines,  des  légu- 
ées, des  tubercules. 

^  i.  £\R£GÂ,  EE6Â,  V.  a.  Dérajer,  tracer  sur 
■ne  terre  ensemencée  des  sillons  ou  raies 
if écoulement. 

3.  ËNREGÂ,  REGA,  ENRBGOULÀ,   ENREGUÂ,  V.  a. 

user,  sillonner  en  parlant  des  eaux  pluviales 
i  dégradent   les  chemins   et  sillonnent  les 

res.  Los  dygos  où  tout  enregât  oquél  comp^ 

eaux  ont  creusé  des  ravines  partout  dans  ce 
amp.  (RR.  regd,  regôu,  rèc.) 
ENREGISTRA,  v.  a.  Enregistrer,  inscrire  sur 

registres  publics.  (R.  registre.) 
ENREGISTRA YRE,  s.  m.  Officier  do  l'état 
ivilqui  inscrit  sur  les  registres. 
E.\RÉGO,  s.  f.  Raie  d'écoulement.  V.  régo. 
SNREGOULÀ,  V.  enrbgâ,  3. 

*  ENREGOUNX,  regouna,  orregounJI,  v.  a. 
onner  avec  la  houe  pour  planter  des  légu- 
,  etc.  [Regôu.) 

INREGOÛNlX  (S'),  V.  regogna  (se). 

*  ENREILLÀ,  V.  a.  etabs.  Déchirer  la  glèbe 
c  le  soc.  V.  REiLLÂ.  —  Piquer,  pointer, 
«ser  avec  le  soc  le  pied  d'un  bœuf  ou  d'un 
val  qu'on  fait  labourer.  —  v.  pr.  Se  blesser 
pied  avec  le  soc,  être  blessé  avec  le  soc. 

(REILLÂT,  ADO,  part,  etadj.  Piqué,  blessé 
le  soc  de  l'araire.  —  Raide  comme  un  soc. 

€01 B  ADO. 

RENÂfS'),  V.   ENRBDENA   (s'). 
NRE.NGÀ,  V.  ORRENGA. 
NREQUi,  V.  BNREGA,  3. 

RESSÀ,  ENRBSTA,  V.  R.  Cordor  des  ognons, 

ails,  les  mettre  en  corde,  en  chapelet.  Cal 

i  oquélos  cébos,  il  faut  corder  ces  ognons. 

Tes.) 

GORGOBILLÀ,  v.  romboillà. 
RIBONTÀ,  BNEiBANTÂ,  V.  a.  Enrubanner, 
îde  rubans.  (R.  ribén,)  —  Fig.  Tracer  une 
,  un  chemin.   Se  dit   avant  que  le  chemin 
it  empierré  et  livré  à  la  circulation.   Enri- 
tifio  rôutOy  faire  le  premier  tracé  d'une 
—  V.  pr.  SE  FLouQUA,  V.  pr.  S'enruban- 
s'omer  de  rubans.  (R.  flouoc.) 
RIBOXTAT,  ENRiBAKiTÀT,  JLdo,  part.  Enru- 
é,  orné,  couvert  de  rubans.  —  Se  dit  d'un 
in  dont  on  a  fait  le  premier  tracé. 
ftICHI,  V.  a.  et  pr.  Enrichir.  S'enrichir. 


EXROBOLODIS,  v.  robolod/s. 

*  ENROÇÂ  (S'),  V.  pr.  Se  procurer  une  bonne 
race  d'animaux,  avoir  des  animaux  de  belle 
venue. 

ENROCHÀ,  ROCHÀ,  ENRATZÀ,  M.  V.  n.  Rager, 
enrager,  être  furieux.  (R.  râcho.) 

ENROCHÀT,  BNRATZÂT,  ado,  part,  et  s.  En- 
ragé, furieux. 

ENROCINÂ  (S'),  s'enracina,  v.  pr.  S'enraciner. 

ENROJOSÔU,  s.  f.  Ensemble  déjantes  supplé- 
mentaires dont  on  recouvre  une  roue  déjà  usée. 
Mont,  (R.  rojdt,  v.  riàt.) 

ENROMBÂL,  enromboilla,  v.  rombàl. 

ENROMBOUILLÀ,  >.  romboillà. 

*  ENROMELA,  enramela,  v.  a.  Couvrir  de 
rameaux,  orner  de  rameaux.  (R.  romèl.) 

*  ENROMIÈYRi,  enbamièyrà,  M.  v.  a.  Mettre 
des  fagots  en  tas,  en  meule,  en  faire  un  bûcher. 
(R.  romiè,) 

*  ENRONTELA,  enrantela,  M.  v.  a.  Couvrir 
de  toiles  d'araignée.  (R.  rontèlo.) 

*  ENRONTELÂT,  enrastelàt,  ado,  M.  part. 
Couvert  de  toiles  d'araignée.  V.  rontelat. 

ENROOU...  ENRoO... 

*  EXROQUA  (S*),  s'enbaquâ,  M,  v.  pr.  Pren- 
dre un  goût  de  rafle  en  parlant  du  vin  qui 
séjourne  trop  longtemps  dans  la  cuve  avec  le 
marc.  (R.  râco,) 

*  ENROSCOSSA,  ENROSQuJl,  enrascassâ,  m. 
V.  a.  et  n.  Placer  les  pierres  de  champ  en  cons- 
truisant un  mur,  une  chaussée.  (R.  roscds.) 

*  ENROSTIT,  (do,  adj.  Couvert,  plein,  qui 
grouille.  Se  dit  de  ce  qui  est  couvert  d'insectes. 
Plônto  enrostido  de  pesôuls,  plante  couverte  de 
pucerons.  Aûbre  enroslit  de  fournisÉS,  arbre 
couvert  de  fourmis.  S.-Cfi. 

*  ENROSTOUILLA,  v.  a.  Dépasser,  devancer 
un  compagnon  en  moissonnant.  Pègre  o  enros- 
touillât  Josèp,  Pierre  a  dépassé  Joseph.  S.-Sern, 
(R.  rostôul.  La  raison  de  cette  expression  est 
que  le  moissonneur  qui  en  devance  un  autre  le 
laisse  au  milieu  de  l'êteule,  rostôul.) 

ENROULLA,  v.  a.  Enrouler.  -—  Enrôler.  —  v. 
pr.  S'enrouler.  —  S'enrôler. 

*  ENROUMEGA,  enrounzâ,  v.  a.  Entourer  de 
ronces.  (R.  roumèc;  rôunze.)  —  v.  pr  S'embar- 
rasser dans  des  ronces  ;   accrocher  une  ronce. 

EXROÛMOSSA  (S*),  s'enraûma8S.v,  M.  v.  pr. 
S'enrhumer.  (R.  roUmas.) 

*  EXROUQUA,  V.  a.  Heurter  un  rocher  avec 
une  barque.  [Uouoc.)  —  Poursuivre  à  coups  de 
pierres.  V.  orrouquâ. 

ENROÛQUA,  V.  a.  Enrouer.  (R.  raûc.)  —  v. 
pr.  —  S'enrouer. 

*  ENROCSELA,  enraOsela,  M.  v.  a.  Couvrir 
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de  tartre  les  parois  d'une  futaille  en  parlant  du 
TÎn.  (R.  raûso.)  —  Couvrir,  orner,  parer. 

Àro  que  lou  zephfr  o  cossàt  lo  froscùro 
Que  fosiô  pourté  dol  o  tôuto  lo  noturo, 
F16ro fo  pounchejà  sous  douns  os  uèls-beséns. 
Enraûsèlo  toun  se  de  sous  douces  preséns. 

(Pbyr.) 


—  V.  pr.  Se  couvrir  de  tartre  en  parlant  d'une 
futaille. 

*  ENROUSSÂ,  V.  a.  Vendre  ou  procurer  à 
quelqu'un  une  rosse,  une  mauvaise  monture. 
(R.  rouôsso.)  —  Faire  épouser  à  un  jeune  homme 
une  personne  fainéante  ou  qui  a  d'autres  défauts 
graves.  —  v.  pr.  Acheter  une  rosse.  —  Épouser 
une  mauvaise  femme. 

ENROYÂ,  ENRAYA,  M.  V.  a.  Enrayer,  garnir 
une  roue  de  rais.  (R.  riât.)  —  Enrayer,  arrêter 
une  roue  au  moyen  d'une  barre  ou  d'un  sabot, 
par  suite  enrayer  une  charrette. 

ENRUFA  (S'),  s'bnrufignâ,  v.  a.  Plisser  les 
lèvres  de  colère,  se  hérisser  comme  font  les 
chiens  et  les  chats.  (R.  rûfe.)  —  v.  pr.  Se  rebif- 
fer, se  rebecquer,  se  gendarmer,  regimber.  A^ 

BNOÛRELÂ  (s'). 

ENRUSQUÂ  comme  derrusquâ. 

ENSÂY,  adv.  Par  ici,  de  ce  côté,  ici.  Benès 
ensây,  venez  ici,  par  ici. 

ENSEBELI,  V.  a.  Ensevelir,  inhumer. 

ENSEDÂ,  V.  a.  Ensoyer,  attacher  une  soie  de 
porc  au  bout  du  ligneul  ou  fil  poissé  des  cor- 
donniers. (R.  sédo.) 

ENSEGNÂ,  BNSiGNA,  V.  a.  Enseigner,  appren- 
dre, instruire.  (It.  insegnare,  esp.  ensenar,  m. 
s.,  lat.  signare,  indiquer.) —  Indiquer,  montrer. 
Ensegnas-mé  coud  cal  fa,  montrez-moi  comment 
il  faut  faire.  Ensegnas-mé  lou  comi,  montrez-moi 
le  chemin.  Ensegnas-mé ocouô  d'un  fa/,  indiquez- 
moi  la  maison  d'un  tel. 

ENSEGNOMÉN,  s.  m.  Enseignement,  instruc- 
tion. 

ENSEMBLE,  ksséns,  adv.  Ensemble.  Toutes 
esséns,  tous  ensemble. 

ENSEMENÀ,  ENSEMENÂDO,  V.  SEMEISA  ,  SEMB- 
NADO. 

ENSI,  conj.  Ainsi,  par  conséquent. 

ENSOBÀL,  ENSABAL,  ENSÔNS,  VUl.  adv.  Ici  en 
bas.  Cet  adverbe  suppose  toujours  que  le  lieu 
où  l'on  est,  oîi  l'on  va  est  plus  bas  que  celui 
oîi  est  la  personne  à  qui  l'on  parle.  Dobolâs 
ensohàly  descendez  ici.  Benès  ensobdl,  venez  en 
bas.  C'est  l'opposé  à'ensomôun,  (R.  Ce  mot  est 
contracté  pour  eh  oycl  obâL) 

ENSOCHÂ,  V.  Bssoji. 
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ENSOCODÔU,  s.  m.  Boudinière,  petit  entoi* 
noir  pour  faire  les  boudins. 

ENSOLÂDO  ,  BNSALÀDo,  M.  oksolIdo,  MSL 
soLÂDo,  s.  f.  Salade,  herbes,  racines  ou  léçh 
mes  assaisonnés  avec  du  sel,  de  l'huila  et  et 
vinaigre.  (It.  insalaia,  esp.  et  basque  tnsa]aik^ 
roum.  salala,  m.  s.  du  lat.  sal,  sel.)  —  N.  Oi 
peut  manger  en  salade  les  plantes  suirintas 
le  cresson  de  fontaine,  creysseléu  nègre,  qu'il 
faut  pas  confondre  avec  la  beecabungua  oucra^ 
son  de  cheval  ;  la  véronique  mouron,  ereytsdk 
blonc;  le  petit  cresson  ou  montie  des  fontaines, 
mourrèl;  le  cresson  des  prés  ou  cardamine  dei; 
prés,  creysseléu  deprat;  le  silène  enûé,  pe»^ 
roussi,  hèrbo  de  lo  clôuco  ;  le  coquelicot,  roy^ki 
la  lampsane,  groscapôu ,  estonissôu  ;  la  laitÉ 
vivace,  leségo,  beségue  ;  la  chondrille  effilée^ 
repounchôu  o  lo  brouôco;  la  barbarée;  ladoriii{ 
que  mangea  Bernadette  dans  la  grotte  de  Lour- 
des sur  l'ordre  de  la  Sainte- Vierge  ;  la  se!» 
bière  ;  la  lentille  d'eau  ;  le  fenouil  ;  les  jem 
pousses  de  houblon,  oûbelôu,  de  vigne,  de  f» 
gère,  qu'on  traite  comme  les  asperges.  U 
niAche,  doulcéto,  le  pissenlit,  grobèl,  sont  &é- 
quemment  employés.  Je  ne  parle  pas  des  planta 
potagères  que  tout  le  monde  connaît,  etqn'< 
ne  peut  remplacer  aisément.  Il  y  a  encore  Ih« 
d'autres  plantes  qu'on  pourrait  manger  en  sa- 
lade, comme  le  salsifis  des  prés,  bouehinflk> 
Nous  avons  mangé  de  presque  toutes  ces 
plantes  et  nous  pouvons  garantir  leur  entièrt 
innocuité.  —  Pour  relever  le  ton  d'une  salié^i 
on  peut  y  mettre,  outre  l'ognon  et  l'ail  tradilio* 
nels,  un  peu  de  cerfeuil,  de  cresson  alénois* 
nasitort,  d'estragon.  '. 

ENSOMÔUX,  ENSAMÙUN,  adv.  Ici  en  haut.  Si 
dit  lorsque  le  lieu  ou  l'on  est,  où  l'on  va,  ti 


plus  élevé  que  celui  où  se  trouve  la  personneà 
qui  l'on  parle.  Bmès  ensomôun,  venez  en 
venez  avec  moi.  C'est  l'opposé  d'ensobâi.  (R.Cl 
mot  est  contracté  pour  en  oyci  omôun.) 

ENSONNOUSi,  V.  a.  Ensanglanter,  Ucher^ 
sang.  (R.  sonnôus,) 

E\SÔNS,  V.  ENSOBAL. 

ENSOPLA,  ENSAPLA,  M.  V.  a.  Ensabler,  coi- 
vrir  de  sable.  (R.  sdplo.) 

EiXSOQUÀ,  ENSAQUÂ,  M.  V.  a.  Ensacher.  meltrt| 
dans  un  sac.  Ensoqud  de  blat,  de  léno,  ensart* 
du  blé,  de  la  laine.  (R.  sac.)  —  Fig.  Écouter»: 
silence  des  reproches  mérités. 

EXSORTI,  V.  ESsoRTf. 

ENSOUDÂ,  V.  SOUDA. 

ENSOULÀ,  V.  BNOYRÀ. 

ENSOURCELA,  emmosquJL,  bxbcferù,  ^^\ 
bmpotufJL,  bmpatupâ,  Cam.  BNFBA^S.-5em.v.i: 
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losorceler,  causer  par  des  maléfices,  par  des 
sortilèges  du  trouble,  du  désordre  dans  une 
^rsonne,  ou  même  un  animal.  (RR.  sourde; 
Wàsco  ;  bufà  ;  fèo.)  —  Se  dit  aussi  et  surtout  au 
rticiple  bnsourcblât,  ado,  etc.,  de  quelqu'un 
i  fait  des  folies,  dont  on  ne  peut  ôtre  maîire, 
n  animal  capricieux  et  revèche,  des  choses 
ni  trompent  sans  cesse  nos  désirs  et  notre 
ente,  comme  les  cartes  au  jeu  quand  on  a  le 
ignon.  Oquélos  car  Los  sous  emmoscddos,  empo^ 
fàdos,  on  a  jeté  un  maléfice  sur  ces  cartes. 
ENSOURDl,  V.  issouRDÂ. 
*  ENSOURRÀ,  souRRÀ,  v.  a.  Engager  dans  la 
e,  par  exemple,  une  barque.  (R.  sôurro.)  — 
bourbcr.  V.  bnfonga.  —  v.  pr.  Échouer  sur 
Tase  en  parlant  d'une  barque.  —  S'envaser, 
ngorgtjr  de  vase  en  parlant  d'un  conduit. 
BiiGouRGÂ.  S'embourber. 
ENSUPLO,  sûPLo.  s.  f.  RouL,  roudét,  s.  m. 
subie,  ensouple,  f.  cylindre  d'un  métier  sur 
ael  on  enroule  la  chaîne  du  tissu.  (Lat.  insu- 
iumy  m.  s.  V.  les  autres  mots  en  leur  lieu.) 

NTA...  ENTO... 

NTÀILLO,  s.  f.  Entaille. 

NTAÛ...  BNTOÛ... 
XTEBENÂ,  V.   BNTBSIENA. 

NTECÀ,  V.  a.  Entacher.  Arch, 

NTELLIGÉNÇO,    BîlTBLLIGfiNT  ,    V.     INTELLl- 

ço... 

XTEMEXA,    BNTBBENÂ,    DBNTBBBNÂ.    S.-SerU. 

mer,  faire  une  incision.  Entemenâ  de  cos- 

«,  entamer  des  châtaignes,  faire  une  inci- 

à  la  peau  afin  qu'elles  n'éclatent  pas  quand 
les  fait  rôtir.  (Gr.  svrsfxvstv,  couper.)  —  Com- 
ncor  à  couper  d'une  chose  qu'on  doit  manger 
débiter  en  détail.  Entemenâ  ûno  tourto,  en- 
er  un  gros  pain.  Entemenâ  ûno  estouôffo, 
er  une   pièce   d'étoffe.   —  Blesser.   Lou 

è  m'o  entemendt  lou  télou,  le  soulier  m'a 

se  au  talon.  —  v.  pr.  Se  blesser  ;  se  gercer, 
rouvrir  en  parlant  d'une  plai*^. 
STEMENÔU,   s.  m.  Entamure,  le   premier 
rceau  coupé.  Entamure  du  pain,  du  jambon. 

entamé. 

TENDEMÉN,  s.  m.  Entendement,  intelli- 
.  Entente,  accord,  union. 
iNDRË,  V.  a.   Entendre,  percevoir  les 

.  Y  entend  pas  res^  il  n'entend  pas  du  tout, 
complètement  sourd.  (Lat.  intendere,  être 

itif.)  —  Entendre,  prétendre,  exiger,  vou- 
.  Entende  que  béngo,  j'entends  qu'il  vienne. 
Entendre,  avoir  l'intention,  le  dessein.  — 

odre,  être  habile  à.  Y  entend  pas  res,  il  n'y 
d  rien,  à  cette  affaire,  à  ce  métier.  — 

^Bdre,  assister  à  un  office  religieux.  Ay  en-- 


tendûdo  lo  mésso  grôndo,  j'ai  entendu  la  grand' 
messe.  —  v.  pr.  S'entendre  l'un  l'autre.  Se  fo 
tont  de  bruch  qu'y  o  pas  mouyèn  de  s'entendre^  il 
se.  fait  un  tel  bruit  qu'on  ne  peut  s'entendre.  — 
S'entendre,  agir  de  concert,  vivre  en  bonne 
intelligence. 
ENTENDÙT,  ûdo  part,  et  adj.  Entendu,  ouï. 

—  Entendu,  habile,  savant,  expert.  Peyr. 
ENTEXEQUÀ,  v.  BNXBsf. 

ENTERINA,  V.  a.  Irriter  ;  vexer  ;  endurcir, 
rendre  plus  têtu,  plus  opiniâtre. 

Mes,  0  bel  me  repoutinà, 

Fo  pas  que  may  m'entérina  : 

Li  dise  :  Modàmo  tourmdnto, 

Siou  noscùt  omb'oquélo  pânto, 

Et  pense  que  loujdur  l'oûrày  ; 

B61e  rimé  qu'otél  me  play.  (Bald.) 

ENTERÎO,  V.  BNTRfGO. 

ENTERROUJÂ,  intbrrouja,  v.  a.  Interroger. 

ENTERRÔUMPRE,  imeruôumprb,  v.  a.  Inter- 
rompre. M^s  malhounèste  d' enter rôumpre  oquél  que 
pârlo,  c'est  contraire  à  la  politesse  que  d'inter- 
rompre celui  qui  parle. 

ENTESi,    ENTESIQUÂ,    BNTENBQDÂ,   Mont,  BNDB- 

Qi:À,  Mill.  ENTESTEsf,  qqf.  BNCO?(issi,  V.  a.  Ren- 
dre étiqne,  étiolé,  rabougri,  frapper  de  stérilité, 
arrêter  le  développement,  se  dit  des  animaux  et 
des  plantes.  Lo  secddo  et  lo  jolddo  intesiquou  los 
plôntos,  la  sécheresse  et  la  gelée  font  rabou- 
grir les  plantes,  arrêtent  la  végétation.  (RR. 
Les  deux  premiers  mots  viennent  de  teste,  tisic^ 
étiquo,  en  it.  tisico,  m.  s.  d'où  intisichire,  faire 
maigrir,  et  devenir  étique.  Les  deux  suivants  de 
entèc,  endèc  (\w\  signifient  tare,  vice  intérieur; 
le  5®  est  formé  de  tèsto  et  signifie  têtu,  obstiné 
à  ne  vouloir  pas  croître.  V.  conIs.)  —  v.  pr.  Se 
rabougrir,  s'étioler,  devenir  étique,  ne  pas  se 
développer. 

ENTESIt,  ido,  entbsiquat,bntbnequât,  bndb- 
QUAT,  ado,  entbstesit,  iDo,  part,  et  adj.  Noué, 
rachitique,  qui  ne  se  développe  pas  selon  sa 
nature  ;  étique,  étiolé  ;  rabougri,  dont  la  crois- 
sance est  arrêtée  par  quelque  accident. 

ENTESTÂ,  V.  a.  Entêter,  porter  à  la  tête,  faire 
mal  à  la  tête  en  parlant  des  vapeurs.  (R.  tèsto,) 

—  V.  pr.  Prendre  mal  à  la  tôte  par  un  refroidis- 
sement. Se  dit  môme  des  bœufs  et  pour  les 
garantir  de  cette  indisposition,  quand  on  leur 
impose  le  joug,  on  leur  met  un  coussinet  sur  le 
front.  —  S'entêter,  s'obstiner.  V.  encopriça  (s'). 

ENTESTESI,  v.  entesI. 

ENTESTOMÉN,  s.  m.  Entêtement. 

ENTIÈ,  ÈYRO,   adj.  Entier,   l^n  on  m(i^,  une 
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aanée  entière.  Un  dse  entiè,  un  baudet.  (Esp. 
entero,  it.  iniiero,  lat.  integer,  m.  s.) 
ENTIÈYROMÉN,  adv.  Entièrement. 

EXTILLO,     V.  DBMILLO. 

ENTILLOUÔLO.  v.  goillôu,   2. 
ENTIME,  V.  intIme. 

ENTIMIDÀ,  V.   INTIMIDA. 

*  ENTIMOULÀ  (S') ,  s'bntimounJL,  v.  pr.  Se 
jeter  entre  le  timon  et  son  compagnon  en  par- 
lant d*un  bœuf  attelé.  (R.  limôu.) 

ENTIMOUNÂ,  V.  a.  Faire  un  instrument  ara- 
toire. De  que  boules  entlmounâ  ombe  oquélo  pèço 
de  boues  qu'obès  oqui  ?  Quel  instrument  aratoire 
voulez-vous  faire  avec  la  pièce  de  bois  que 
vous  avez  là  ?  Mont.  V.  oplechâ. 

*  ENTOMPÀ,  BNTAMPÂ,  M.  V.  a.  Entraver  un 
animal  avec  une  pièce  de  bois  qu'on  lui  sus- 
pend au  cou,  afin  qu'il  reste  dans  le  pâturage. 
Cal  entompâ  oquélo  bdco,  il  faut  entraver  cette 
vache.  (R.  tômpo.) 

r  ENTONCHÂ,  KNToOxf,  Peyrl.  v.  a.  Com- 
mencer, entreprendre  un  ouvrage,  un  travail. 
—  Entamer  une  pièce  d'étoffe. 

2.  ENTONCHA,  suta,  Mill.  v.  a.  Presser, 
activer,  exciter,  diligenter. 

Tontl'exémple  del  mèstre  entôncho  lous  borléts, 
0  sutâ  lo  besôugno  el  tout  premiè  couménço. 

(Pkyr.) 

3.  ENTONCHA,  entancha,  Belm.  y.  a.  Ache- 
ver, terminer  un  ouvrage.  Achever  d'employer, 
de  consommer.  V.  ocobà.  —  v.  pr.  S'avancer, 
s'achever  en  parlant  d'un  ouvrage.  Oyçouô  s*en- 
tâncho,  ce  travail  s'avance,  nous  aurons  bientôt 
fini.  S'achever,  s'épuiser.  Lo  caûs  s'entâncho, 
la  chaux  s'achève.  Lou  pa  s'entâncho,  le  pain 
s'achève.  V.  ocobà. 

ENTORADO,  s.  f.  Planche  d'un  champ.  S.- 
Sern.  V.  fâysso. 

ENTORRÂ,  ENTARRÂ,  M.  V.  a.  Enterrer,  en- 
fouir, couvrir  de  terre.  Inhumer,  ensevelir.  (R. 
tèrro,) —  V.  pr.  S'enterrer,  s'enfermer. 

Mettes  bite  o  couà  lous  iaus  de  lo  conille. 
Que  pendent  quatre  cops  cal  que  mûde  de  pèl 
Obônt  de  s'entorrd  dins  un  riche  toumbèl. 

(Pbyr.) 

*  ENTOOLA,  bntaûla,  V.  a.  Placer  dans  une 
position  horizontale,  comme  une  table.  Entoûlâ 
lou  mouli ,  remettre  la  roue  volante  en  place 
dans  une  position  bien  parallèle  à  celle  do  la 
roue  dormante.  (R.  taûlo.) 

ENTOÛLÂ  (S'),  V.  pr.  S'attabler,  se  mettre  à 
table. 
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ENTOUNÂ,  V.  a.  Entonner,   commeneern 
chant,  donner  le  ton.  (R.  ioun.) 

ENTOUÔRSO,  V.  ESTouÔEso. 

ENTOUÔRTO,  S.  f.  On  appelle  ainsi  qoatn 
cierges  réunis  entourés  d'une  guirlande  et  qn'oi^ 
offre  à  la  Vierge  le  15  août,  jour  de  lafétepatn» 
nale,  dans  certaines  paroisses.  (B.  lat.  tnlortii^ 
entrelacé,  b.  lat.  intorta,  torche.) 

ENTOUPINi,  V.  a.  Empoter,  mettre  en  pot, 
mettre  dans  des  pots,  par  exemple,  delamndti 
des  fruits  confits.  (R.  toupi.) 

ENTÔUR,  ONTÔUR,  s.  in.  Entour,  alentour,» 
qui  est  autour.  Tout  l'entôur,  les  entours.lef 
alentours.  —  0  l'entôur,  adv.  Alentour.  — fc 
l'entôur,  adv.  D'alentour. 

ENTOURA,  V.  a.  et  pr.  Entourer.  Set- 
tourer. 

ENTOURTEBILLA,  bntourtibillâ,  bxtoii»- 
billa,  Vez.  ENTouRTiLLÂ,  V.  a.  Entortiller,»- 
lacer,  entourer  de  plusieurs  anneaai,  de  ph* 
sieurs  tours.  (Lat.  intortus,  tordu.)  —  Torlillei; 
tordre  en  anneaux,  en  spirale.  —Embrouiller.-- 
v.pr.  S'entortiller,  s'enlacer.  Lo  tourtâuyro^m^ 
tourtibillo  ol  fourrage  et  Vescôno,  la  cuscute  s'ei- 
tortille  autour  des  plantes  fourragères  et  lestas 

ENTOURTEBILLÂT,  àdo,  etc.  Entortillé.  Tw 
tillé,  embrouillé. 

ENTOUSIOSMÂ,  BNTousiASMA,  V.  a.  Enlhor 
siasmer,  charmer,  ravir. 

ENTOUYSSÀT,  V.  dbsbntouyssat. 

ENTRÂBO,  plus  usité  au  pi.  BîfTBABOS,s.t 
Entraves,   lien   qu'on  met  aux   pieds  desai 
maux.  V.  BNFARRios.  —  Quelquetois  l'entrafll 
consiste  en  une  pièce  de  bois  qu'on  suspe» 
au  cou  d'un  animal.  V.  entompa.  —  Fig.  Ob** 
tacles,  empêchements,  difiUcultés. 

Ainsi  l'ogricultûro  es  solido  d*entrâbos, 
Journoliès,  d'un  piqûrserés  pas  pus  escliboi; 

(PlTI.)     ' 

ENTRAILLOS,  ontraillos,  s.  f.  pi.  Entrailles. 

ENTRAS,  V.  SABNTRAS. 

ENTRAO...  bntroD... 

ENTRE,  prép.  Entre.  Entre  baûtrei,  entrt 
vous.  (Lat.  inter,  m.  s.)  I 

ENTRE,  conj.  Dès  que.  £n£re  fteni,  dès qulj 
arrivera,  que  j'arriverai,    que  tu  arriferas. -; 

ÉNTRB    QUB,    dèS  qUO. 

Mais  loumill6u  secret  cduntro  tontdemolhéi5»| 
Es  de  segà  lous  blats  entre  que  sou  modùrs. 

(Pin-)      j 

—  Tant  que,   pendant  que.  Entre  qu'es  hénr9,\ 
tant  qu'il  en  est  temps.  —  éntrb  tont  qc».*^ 
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attendant  que.  Entre  tont  que  béngo,  en  atten- 
dant qu'il  vienne. 
ENTREBAÛ...  entreboD... 
EXTREBÉYRE,  v.  a.  Entrevoir,  voir  un  peu. 
I  Vay  mtrebUl,  je  Tai  entrevu. 
I    EXTREBOOCHÀ,   v.  a.  Troubler.  (R.  baûch, 
I  qui  avec  entre  signifie  un  peu  fou.)  V.  bmbobou- 
'CHf.— Mêler,  brouiller.  — v.  pr.  Se  troubler. 
|.*-Se  mêler,  se  brouiller  en  parlant  du  fil. 

EXTRECÉL,  ENTRECiLLÔu,  s.  m.  Clarine,  son- 
nette à  son  aigu  qu'on  met  aux  bœufs.  S,-Ch. 
I    EXTRECUli,  ENCULi,  S.-^l.  v.  a.  Cueillir  les 
||ruits  avant  le  temps  voulu.  (R.  Ces  mots  signi- 
Éient  cueillir  entre  ou  pendant  la  maturation.) 
f   EXTRECULIT,    exculît  ,     îdo  ,    S -A,   part. 
^Qeilli  avant  la  maturité,  avant  le  temps  voulu 
(four  que  les  fruits  puissent  mûrir  sur  la  paille. 
;  ENTREDOURBI,  v.  ENXBEDURBf. 
EXTRE-DÔUS ,  s.  m.  Entre-deux,  ce  qui  est 
tre  deux  choses  avec  une  idée  de  continuité, 
adv.  Entre-deux ,   ni  Tun   ni  l'autre  et  qui 
nt  do  l'un  et  de  l'autre.   Eu   balance  ;  dans 
certitude. 

JSNTREDURBÎ,   entbbdourb/,  v.   a.  Entr'ou- 
pr,  ouvrir  un  peu.  (R.  durbi,) 
NTREFÉGO,  s.  f.  Pomme  de  terre.  Peyr.  V. 
Toxéu. 

ENTREFIÔL,  v.  e.mbefuèl. 
ENTREFOUCHÀ,  v.  entbefouôyre. 
KNTREFOUILLA  comme  EMBOBoucHf. 
NTREFOLÔ  YRE,  entrefouch.î,  S.-A.  soDclà, 
i.  Sarcler,  piocher  le  pied  des  plantes  et  ar- 
er  les  mauvaises  herbes.  (RR.  Les   deux 
iers  mots    signifient  piocher  légèrement. 
youÔYRE.  Le  3«  vient  du  lat.  sarculare,  m.  s.) 
ÉNTREFUÈL,  entrefiôl,  S.-A,  s.  m.  On  ap- 
le  ainsi  toutes  les  espèces   de  trèfle  et  de 
me  qui  sont  petites,  couchées  ou  qui  s'é- 
entpeu,  comme  le  trèfle  souterrain,  le  trèfle 
ier,  la  luzerne  orbiculaire  ,  la  luzerne  tur- 
e,  etc.  (R.  Ces  mots  signifient  en  trois  feuil- 
parce  que   chaque  feuille  est  composée  de 
18  folioles.) 

EXTREFURÀ  (S') ,  v.   pr.   Se  dit  du  furet 
u'il  est  enfermé    dans  un   terrier  par  le 
blessé  qui  bouche  la  voie  et  l'empêche 
ssortir.  S.-/?.(R.  furet.) 

REGOFÂ  (S'),  V.  pr.  Se  mordre  mutuel- 

nt,  s'entredéchirer.  (R.  gofâ.) 

TRELOCHÀ  (S'),  V.  pr.  Prendre  trop  de 

de  manière  à  en  ê.tre  incommodé.  Se  dit  des 

des  animaux,  surtout  des  veaux   et  des 

tux.  Mont.  (R.  lach.) 

RELORDÂ ,  ENTRELARDA,  M.  V.  a.  Entrelar- 
piquer  de  lard  une  pièce  de  viande.  (R.  lard,) 


*  ENTRELUSi,  v.  n.  Luire  un  peu,  commen- 
cer à  luire,  à  briller.  (R.  lusi.) 

ENTREMÉNS.  adv.  En  attendant,  pendant  ce 
temps.  Sesi's-bôus  oqui,  entreméns  bendrô,  as- 
seyez-vous là,  en  attendant  il  viendra.  (R.  Ce 
mot  est  composé  de  éntre^  mens.) 

ENTREMÉTRE  (S'),  v.  pr.  S'entremettre,  s'in- 
terposer ;  se  porter  pour  concilier  des  partis. 

ENTREMIÈCH,  entremitân,  Belm,  adv.  et 
prép.  Au  milieu,  entre. 

EXTREMIÈJO,  v.  tremièje. 

ENTRENÀ  p.    ENTROYNÂ. 

*  EXTRENÀYSSE,  v.  n.  Commencer  à  naître, 
à  paraître.  Lou  blat  fopas  qu'entrenàysse,  le  blé 
commence  seulement  à  naître.  S.-A. 

ENTRÉXC,-o,  MENODÉs,  fsso  ,  adj.  Meuble, 
bien  remuée,  bien  préparée  en  parlant  do  la 
terre.  (HR.  Le  1®'  mot  vient  de  trmquâ,  biner, 
labourer  pour  la  seconde  fois;  le  2*  signifie 
maniable.)  Y.  boulegodis. 

ENTREPOUÔT,  entrepôt,  s.  m.  Entrepôt. 

ENTREPOÛSA,  entrepaDsâ,  v.  a.  Entreposer, 
mettre  des  denrées,  des  marchandises  dans  un 
entrepôt. 

ENTREPRÉNE,  entreprendre,  entrepénre, 
V.  a.  Entreprendre,  se  charger  d'un  ouvrage, 
commencer  un  ouvrage,  tenter,  essayer. 

ENTREPRENÛR,  s.  m.  Enlropreneur. 

EXTREPRÉS,-o  ,  part,  et  adj.  Entrepris, 
commencé,  entrepris,  interdit,  embarrassé. 

EXTREPRÉSO,  s.  f.  Entreprise. 

EXTREREILLÀ,  v.  a.  Sillonner  superficielle- 
ment avec  le  soc  do  l'araire  un  fourrage  vivace, 
par  exemple,  une  luzerne,  afin  de  multiplier 
les  pieds  et  d'extirper  l'herbe.  (R.  réillo.) 

EXTRESÉC,-o,    adj.   Ressuyé,  à   demi-sec. 

(R.  sec.)   V.    BLIÔUSSE. 

EXTRESEMENA,  v.  a.  Sursemer,  semer  une 
graine  là  où  une  autre  a  déjà  été  semée.  Entre- 
sernenâ  de  trè/îo,  sursemer  du  trèfle,  le  semer 
sur  une  céréale. 

ENTRE-SIÈYS,  s.  m.  Trois-six,  eau-de-vie  à 
trente-six  degrés,  c'est  de  l'alcool  étendu  d'eau. 
(R.  C'est  p.  très  sieys,  trois  six,  36.) 

EXTRESILLÂ,  v.  ronsillà. 

EXTRÈT,  v.  ontrèt. 

ENTRETÉXE,  v.  a.  Entretenir,  nourrir.  —  v. 
pr.  S'entretenir,  se  nourrir.  —  S'entretenir, 
conserver. 

ENTRETEXÉNÇO,  s.  f.  Entretien,  nourriture. 

ENTRETIÈX,  s.  m.  EntreticMi,  nourriture.  — 
Entretien,  conversation. 

ENTRE  TONT  QUE,  conj.  Puisque.  En  atten- 
dant que.  Entre  tont  qu'y  s^w,  puisque  nous  y 
sommes.  V.  entre. 
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*  ENTRIGA,  BNTRii,  osimJL,  s.' a,  V.  a.  Agacer 
les  dents,  comme  font  les  fruits  non  mûrs.  — 
V.  pr.  S'agacer  les  dents  en  mangeant  des  fruits 
non  mûrs. 

ENTRÎGO,  BNTRi'o,  BNTBRio,  Nant.  s.  f.  cacho- 
DÉN,  VilL  s.  m.  Agacement  des  dents.  Il  est 
causé  par  Tacidité  des  fruits  qui  ne  sont  pas 
mûrs.  Pour  se  guérir  on  n'a  qu'à  mâcher  un 
peu  d'oseille  crue,  un  peu  de  sel  ou  une  noix. 

—  Les  premiers  mots  signiflent  aussi  dépit, 
rancune ,  jalousie.  Obure  un  paû  (VentHgo,  avoir 
un  peu  de  rancune,  une  dent  de  lait  contre 
quelqu'un. 

*  ENTKINQUÂ,  V.  n.  Se  mettre  en  train,  se 
mettre  à  l'ouvrage,  commencer  l'ouvrage.  PeyrL 
(R.  trinc.) 

ÉlNTRO,  y.  jûsQuo. 

ENTROBA,  BNTRABÀ,  V.  a.  Entraver,  mettre 
des  entraves  aux  pieds.  V.  enforriâ,  bntompà. 

—  Empêtrer,  lier  la  jambe  d'un  animal  que  l'on 
met  en  pâture.  V.  enrbdounda.  —  Embarrasser 
les  pieds.  —  Entraver,  susciter  des  obstacles. 

—  V.  pr.  S'entraver,  s'embarrasser. 
ENTROBÀT,  ENTRABAT,  ADO,  part,  et  s.  En- 
travé, embarrassé.  Qui  a  la  démarche  pénible, 
qui  n'a  pas  les  jambes  libres. 

ENTROBERSÀ,  v.  a.  Passer  à  travers.  Los 
nibouls  entrobèrsou  lo  plôno,  les  nues  passent 
sur  la  plaine.  S.-Gen, 

ENTROBESSAT,  v.  bmborgat. 

*  ENTROPA,  entropblâ  ,  v.  a.  Jeter  par 
l'abat-foin  le  fourrage  destiné  aux  bestiaux. 
(RR.  trâpo  ;  tropèlo.) 

*  ENTROUMPA  ,  encanbla  ,  S.-Sern.  v.  a. 
Greffer  en  trompette,  comme  on  fait  les  aman- 
diers, les  noyers,  les  châtaigniers.  (RR.  trôumpo; 
conèlo.)  Cal  entroumpâ  Ions  omelliès  dins  lo  pre- 
mièyro  quinzéno  dejun^  il  faut  greffer  en  trom- 
pette les  amandiers  dans  la  première  quinzaine 
de  juin. 

ENTROUO  comme  éntro. 

*  ENTROÛQUÂ,  V.  a.  Mettre  dans  un  trou, 
dans  un  creux,  dans  un  lieu  bas.  (R.  traûc.)  — 
Laisser  aller  un  char,  une  charrette  dans  un 
fossé,  dans  une  flache.  —  v.  pr.  Aller  dans  un 
trou,  dans  un  fossé  en  parlant  d'une  charrette. 
Lo  corrélo  s'es  entroûquâdo,  la  charrette  est  allée 
dans  un  fossé. 

ENTROY.^A,  entraîna,  ^f,  v.  a.  Entraîner. 

ENTUSODÔU,  V.  TisouNiÈ. 

ÈOUFRE,  o,  adj.  Rude,  très  vif,  en  parlant  du 
temps,  du  froid.  Lou  tems  es  èoufre,  le  temps  est 
bien  rude.  V.  éncrb. 

EPÔCO,  s.  f.  Époque,  temps  fixe. 

EQUlLiBRE.  s.  m.  Équilibre. 


EQUIPA,  V.  a.  Équiper. 
EQUIPAGE,  s.  m.  Équipage. 
EQUITÂPLE,  o,  adj.  Équitable,  juste. 

ÉR,  V.  AYRB. 

ERÀ,  V.  a.  Vanner.  Erd  lou  blat,  vanoerb. 
blé.  S,-A.  (Lat.  ces,  œris,  airain,  pat.  erôn,  filj| 
fer,  eriè,  van  de  fil  de  fer.) 

ERÉCHE.  v.  iRÈCHE. 

ERIÉ,  DRBLIÈ,  DROLift,  Monl,     POSSATll,  i^, 

S.  m.  V^an,  espèce  de  crible  pour  nettoya 
blé.  11  peut  être  en  fil  de  fer,  de  là  son  m 
eriè  de  erdn,  fil  de  fer.  Souvent  aussi  il 
fait  d*osier  ou  de  quelque  autre  arbuste 
rameaux  pliants  comme  le  prouvent  les  déi 
minations  de  dreliè,  v.  ce  mol,  eriè  de  brià6\ 
Lo  van  laisse  passer  le  blé  et  retient  les 
les  pailles  et  autres  ordures.  On  dit  d'un  %i 
percé  :  rajô  côumo  'n  eriè,  il  laisse  passer l'i 
comme  un  van. 

ERISSÔU,  V.  LBBON. 

ERMINÉTO,  orminéto,   s.  f.  Erminelte, 
sette  h  long  manche. 

ERMITAGE,  s.  m.  Ermitage,  habitation  (Tt 
mite. 

ERiMITO.  ormito,  Mill.  s.  m.  Ermite,  ana( 
rète,  qui  vit  seul,  dans  un  lieu  solitaire.  (W. 
esp.  eremita,  m.  s.  du  lat.  eremus,  désert.) 
Prov.  Quond  lou  diâples  seguèt  bièl  se  fo^ 
ermilo,  quand  le  diable  est  vieux  il  se  fait 
mite,  c'est-à-dire  que  l'âge  amène  la  con?f 
sion. 

ERÔN,  erAn,  m.  s.  m.  Fil  d'archal.  fil  de 
(Lat.  œs,  œriSf  airain.)  —  Lous  eréns,  le 
graphe  électrique.  C'est  ainsi  que  l'ont  bi 
nos  paysans  en  voyant  qu'il  se   compose 
plusieurs  fils  de  fer. 

ERONTÀYRE,  erontiè,  s.  m.  Surveillant 
télégraphe,  employé  chargé  de  visiter  les 
et  les  poteaux  télégraphiques.  (R.  erôn.) 

ERRE,  plus  usité  au  pluriel  :  èbus, 
fiCHES,  ÈXBS,  s.  m.  Ers,  légume  du  genre  lent 
qu'on  cultive  pour  les  animaux.  Ce  légume 
mortel  pour  les  pourceaux,  mais  il  est  bon  p( 
les  pigeons,  pour  les  chevaux  et  sertàenj 
ser  les  moutons.  (It.  ervo,  lat.  eroum,  m.  s.) 

ÉRRO,  s.  f.  R,  lettre  de  l'alphabet.  Roi 
Vèrro,  grassayer,  mot-à-mot  traîner  l'err»*. 

ERROU,  s.  f.  Erreur,  le  contraire  de  la  véi^j 
Èsire  dins  Verrou,  être  dans  l'erreur,  se  tr( 
per.  (R.  du  lat.  error,  m.  s.) 

ÉRT,  v.  iYRE. 

ESCA...  Esco... 

ESCABOLIÂ,  s.  m.  arch.  Sonneur. 

ESCABÔUT,  BSCABOCTA,  v.  escoOt,  BSCOÛli 

ESCÂCH,  s.  m.  Grande  quantité,  grand  n( 
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bre,  bon  nombre.  Los  poulidos  fédos  I  omiy  n'y  | 
obè$  ttn  brâbe  escâch  ;  les  belles  brebis,  et  môme 
TOUS  y  en  avez  un  bon  nombre.  (R.  gall.  esc, 
troupe.) 

De  prànos  otobé  secas  un  bràbe  escdch  ; 

Tout  es  bou  dins  Tbibèr  per  rompli  lou  pifâch. 

(Pkyr.) 

ESCAGNÂ  (S*),  V.  BSCOGOGNA  (s*). 

ESCAiLLO,  S.  f.  Écaille. 

ESCALAyRE,  o,  adj.  Scabreux,  escarpé.  (R. 

ESCALFÂ,  V.  FSCoûFA. 

*  ESCALLOBÔUC,  s.  m.  Insolation  du  raisin. 

fill.  V.  GOLDÔNO. 

ESCÂLU,   dira,  kscoléto,  kscaléto,   M.  s.    f. 

belle  ;   petite  échelle.  (Ësp.    escala,   lat.   it. 

la.Toam.  skara,  m.  s.)  —  Enjambée,  bande  de 
terre  qu'un  ouvrier  pioche,  qu'un  moissonneur 
aoissonne.  Ne  préne  ,  ne  mountd  ûno    brâbo 
ncâlo,  faire  une  large  enjambée. 
.  ESCALO-BERXÀT,  v.  b.scoléto,  2. 
!  ESCAMPO,   s.  f.  Écart,  emportement.   Fâyre 

'ncémpoSy  faire  des  écarts,  s'emporter.  Se  dit 
animaux  et  des  personnes.  Larx.  (R.  es- 

Pà.) 
ESCAOU...  bscaO... 
BSCAOU...   Bscoû... 
ESCÂPOU,-L,  Bscopôu,  s.  m.  Billot,  morceau 

bois  non  travaillé  ou  seulement  dégrossi, 
upéde  la  dimension  voulue  pour  faire  une 

te,  un  sabot,  etc.  (Lat.  scapus^  rouleau.) 
ESCARAPÉT    p.   BSCALAPÉT  ,    s.   m.    Digitale 

rprée.  ainsi^appelée  parce  que   les  enfants 
musent  h  faire  éclater  ses   belles  corolles 

olées.  S.-Sem,  V.  bscolopétà. 
BSCARAYDÔRO,  v.  bscoléto,  2. 
SSCARCAILLA,  v.  escorcoillâ. 
ISCARFÉTO,  V.  BscotJPÉTo 

SCARGÔL,  V.  BSCOROBouéL. 
CARIBÔUL,  s.  m.  Nœud  à  double  ganse, 
me  celui  qu'on  fait  aux  cordons  des  sou- 
VilL  (R   courHbôuL) 

SlJÀRO,  V.  BSCATO. 

ÏSCARPI,  s.  m.  FORFo,  S.-Sern,  s.  f.  Charpie, 
e  effiloché  dont  on  se  sert  pour  panser  les 
es.  V.  BscoHPi. 

CARPi,  V.  BSCOBP/. 

CARQUILLÂ,  V.  BSCORCoiLLÀ. 
ESCARRIMÂSSI,  v.  bscolomâssi. 
ISCART,  s.  m.  Écart.  —  Hameau,  petit  vil- 
écarto.  Dans  ce  sens  le   mot  écart  ne  se 
ve  pas  dans  les  dictionnaires  fr.,  et  nous 
de  prorenadce  patoise. 


ESCAS  (TOUT),  adv.  faut  soit  peu,  un  peu  ; 
à  peine,  bounas-mén*  tout  escds,  donnez-m'en 
tant  soit  peu.  (Basque  escas,  avec  épargne.) 

Ûno  Mùso  del  Rouèrgue 

Que  tout  escdsobist  lou  jour...      (Pbyr.) 

ESCASSO,  s.  f.  Échasse. 

Et  de  me  fa  porétre  elebàt  sur  d^escdssos. 

(Bald.) 

ESCASSOMÉN,  adv.  A  peine.  Peyr,  V.  Bscis. 

*  ESCATO,  BSCARO,  Mont.  s.  f.  Crasse  de  la 
tête.  Crasse  de  la  peau  des  animaux  poilus, 
surtout  des  chevaux.  (Basque  escala,  écaille  ;  il 
est  à  remarquer  que  dans  le  pat.  des  diipart. 
voisins  escdto  signifie  écaille  do  poisson.  La 
crasse  de  la  tôle  est  composée  do  polîtes 
écailles  ou  pellicules.  Le  2^  mot  a  son  sem- 
blable en  it.  escara,  gr.  «<rxà/3a,   escarre,  croilte 

de  mal.) 

ESCATOUSSA,  V.  a.  Maquer.  S.-A,  V.  borga. 

ESCAODUFA,  v.  bscolla. 

ESCACFIÈ,  v.  londiè. 

ESCACFO-LIÈCH,  bscoûfodoo,  S,-Baux.  s.  m. 
BAssfNO,  Vill,  s.  f.  Bassinoire  pour  bassiner, 
chauffer  le  lit. 

ESCAOPRE,  s.  m.  GéuRBio,  P.-d.-S.  s.  f.  Ci- 
seau à  tranchant  triangulaire  dont  se  servent 
les  charrons  et  les  carrossiers.  (Lat.  scalprum, 
ciseau.) 

ESCÂYRE,  s.  m.  Équerre,  f.  instrument  à 
deux  branches  fixes  et  à  angle  droit.  Fais  es- 
cdyre,  fausse  équerre,  équerre  dont  uno  branche 
est  mobile  pour  mesurer  les  angles  autres  que 
l'anglo  droit.  Bosti  o  fais  escdyre,  bâtir  à  fausse 
équerre,  sous  un  angle  obtus  ou  aigu.  Escdyre 
ounglét,  équerre  à  onglet.  (Esp.  eseuadra,  it. 
squadra,  m.  s.  lat.  quadratus,  carré,  à  angle 
droit.) 

ESCAYS,  bscays-nôum  (pr.  noun,),  s.  m.  So- 
briquet, surnom,  nom  propre  autre  que  le  vrai 
nom.  Ponséto  ocouô*s  pas  soun  noum ,  oeouô's 
un  escdys,  Pansette  n'est  pas  son  nom,  c'est  un 
sobriquet.  (R.  gr.  oxatôç,  gauche,  c'est-à-dire 
nom  gauche,  désagréable,  qui  n'est  pas  le  vrai 
nom.)  —  N.  Le  peuple  fait  comme  les  enfants. 
Soit  malignité  ou  raillerie,  soit  familiarité  et 
défaut  de  respect  et  d'éducation,  il  emploie 
souvent  les  sobriquets  et  les  surnoms.  Les  uns 
sont  déplaisants,  tirés  d'une  circonstance  peu 
honorable,  d'un  défaut  physique  ou  moral,  d'un 
mot  favori  et  souvent  employé  par  la  personne 
à  qui  la  malignité  l'inflige  :  lou  Gorrèl,  le  boi- 
teux ;  lou  Bouôrlhe,  le  borgne  ;  lou  Royndl,  lou 
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Guèyne^  le  renard  ;  Ponséto,  lo  pansu.  D'autres 
sobriquets  sont  innocents  et  tirés  de  la  profes- 
sion, du  pays  qu'on  habitait  procédemment,  du 
rang  de  naissance,  d'une  circonstance  locale  : 
lou  Fâbre^  le  forgeron  ;  lou  Coucou,  le  coque- 
tier (marchand  d'œufs)  ;  lou  Porisièn,  le  Pari- 
sien ;  lou  Mounlognouôlf  le  montagnard  ;  lou 
Cotètt  le  cadet  ;  Jean  de  Lofoui'ni,  Jean  (dont  la 
maison  est  située  près)  de  la  fontaine  publi- 
que, etc. 

ESCHÀRPO,  s.  f.  Écharpe.  0  colgûi  que  cor- 
guèsso  Veschârpo,  il  a  fallu  qu'il  mit  l'écharpe. 

ESCLA...  KSCLO... 

ESCLÂBO,  s.  m.  Esclave. 

ESCLACO,  s.  f.  TECH,  Ség.  tktz,  VilL  s.  m. 
Goutte  d'eau  ou  d'un  liquide  quelconque.  0 
fâchos  quâlquos  esclâcos,  il  est  tombé  quelques 
gouttes  de  pluie.  Dounas-mé  ûno  esclâco  de  bi, 
donnez-moi  une  goutte  de  vin.  0  plogût  en 
omôun,  oyci  o  pas  fach  un  lech,  il  a  plu  sur  la 
montagne,  ici  il  n'est  pas  tombé  une  goutte 
de  pluie.  Dounas-mé  un  iech  de  lach,  de  binâgre, 
donnez-moi  une  goutte  de  lait ,  de  vinaigre. 
(RR.  Le  l®»"  mot  est  formé  par  onomatopée  du 
bruit  de  la  goutte  d'eau  qui  en  tombant  sur  la 
nappe  d'eau  ou  dans  le  petit  creux  qu'elle  a 
formé  et  rempli  fait  clac.  Le  2®  rappelle  le  lat. 
tectum,  toit,  et  c'est  des  toits  que  tombent  les 
plus  grosses  gouttes.)  \.  bstèlo,  3. 

ESCLÂFI,  s.  m.  Forte  averse.  (I{.  esclofâ.) 

ESCLAPO,  s.  f.  Race  ;  nature  ;  venue.  Uîi 
bioû,  un  pouorc  de  bôuno  esclâpo,  un  bœuf,  un 
porc  de  bonne  venue.  Nant, 

ESCLAT,  s.  m.  Éclat,  vive  lumière,  splen- 
deur. 

Josmln  et  Prodinàs  brlllou  d'un  tal  escldt 
Dount  lou  méndre  royôun  m'o  toujôur  esfoçét. 

(Bàld.) 

ESCLATO,  esclotâdo  ,  bscrobàsso  ,  escoro- 
bJIsso,  s.  f.  Gerçure,  fente  qui  se  fait  aux  mains, 
aux  pieds,  aux  lèvres  par  suite  du  froid  ou  de 
la  malpropreté.  (RR.  esclotd,  o'ebâ.)  Escldto  si- 
gnifie aussi  une  fêlure  ou  fente  faite  à  un  corps 
quelconque. 

ESCLAÛ...  EscLoû... 

ESCLÂYRE,  s.  m.  Clarté,  clair,  lueur,  lu- 
mière. OVesclâyre  de  lo  lûno,  à  la  clarté  de  la 
lune.  0  Vescldyre  de  lo  condèlo,  à  la  lueur  de  la 
chandelle.  (Lat.  clarus,  clair.)  —  Qqf.  éclair. 
V.  libOs. 

ESCLÉY...  BSCLOY... 

ESCLIPSÂ,  V.  a.  Éclipser.  —  v.  pr.  S'éclip- 
ser. EsclipsO'ié  tUf  clar  soulél,  brillant  soleil , 
éclipse-toi.  Peyr, 
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ESCLIPSO,  s.  f.  Éclipse. 
ESCLOB.AGE,  s.  m.  Esclavage,  assujétis8^ 
ment. 
ESCLOBISSÂ,  BSCLABissÂ,  M.  Rouer  de  conpi 

V.  OBISSÂ. 

ESCLOBISSÀT,  BscLÀBissAT,  àdo,  m.  part,  et 
adj.  Roué  de  coups,  maltraité  ;  éreinté.  —  PhMi 
souvent  éclopé  ,  estropié  ,  contrefait.  OçnJ 
trâsso  d'esclo bissât,  ce  pauvre  éclopé. 

ESCLOBISSÔU,  s.  m.  Chervis,  sium  siwim, 
I.,  plante  ombellifère  qu'on  cultive  pour  a 
racine  bonne  à  manger  ;  elle  reçoit  les  mémii 
préparations  que  la  scorsonère. 

ESCLOBOUSSÙRO,  s.  f.  Éclaboussure.  Ptf. 
qui  a  employé  ce  mot  dans  le  sens  de  rejaillis- 
sement. 

ESCLOFÀ,  esclàfâ,  M.  escloûfi,  bscucpi,t* 
a.  Écacher,  écraser  un  corps  mou  ou  peu  résiy 
tant,  comme  des  œufs,  des  fruits.  V.  espocltI 
—  V.  pr.  S'écacher,  s'écraser  en  tombant  ou ei 
se  choquant. 

ESCLOFÂT,  BSCLAFÀT,  Ado,  bscloûpit,  iw, 
part,  et  adj.  Écaché,  écrasé.  — Épaté.  Oloum 
esclofât,  il  a  le  nez  épaté. 

ESCLONSi,  V.  a.  Rompre,  casser,  se  briser, 
éclater  en  parlant  des  fibres  d'une  baguette, 
d'une  pièce  de  bois  qu'on  cambre,  qu'on  plie. 
Se  fendre,  se  fêler. 

ESCLONSIT,  iDO,  part.  Rompu,  éclaté.  - 
Fendu,  fêlé.  Boutéillo  esclonsido ,  bouteille  fêlée, 

ESCLÔP,  V.  EscLouÔP. 

ESCLOPÂ,  V.  escopoulJL. 

ESCLOQUEJÂ,  TECHA,  TBTZÂ,  Vill.  V.  n.  W- 
goutter,  tomber  goutte  à  goutte.  Se  dit  aussi 
lorsqu'il  ne  tombe  que  quelques  gouttes  éi 
pluie.  Ploû  pas,  fo  pas  qu'escloquejd,  il  ne  picot 
pas,  il  ne  tombe  que  quelques  gouttes  de  pWfi- 
(R.  escldco  ;  tech.) 

ESCLORCi,  BSCLORZf,   BSCLOTR/,    ESCLlTlf,  »■ 

clevrL  V.  a.  Éclaircir,  rendre  clair,   serein.  (R- 
esclâyre,  lat.  exclarare,  éclairer.)  —  Eclairctf, 
rendre  intelligible,  rendre  moins  épais,  moins 
nombreux.  —  v.  pr.  S'éclaircir. 

Per  lo  pregàrio  enff  lou  cèl  es  desormât; 
L'hourizéun  s*esclorcis,  l'àyre  es  oposimit. 

(Peyb.) 

ESCLORCIDO,  BSCLOBzfDO,  bscloyeIdo,  W' 

ESCLOVBÂDO,  ESCLÈYRiDO,  S. -Gen.  BSCLAYliDO. '• 

lusIdo,  s.  f.  Éclaircie,  échappée  de  beau  lemp*' 

Prov.     Vescloyrâdo  de  lo  nuèch 
PÂsso  pas  lou  puèch. 

«  L'éclaircie  de  la  nuit  ne  passe  pas  lafflOff* 
tagne  »  ne  dure  pas.  —  Les  six  premiers  ^^^ 


w 


ESC 


—  249  — 


ESC 


désignent  aussi  les  éclaircies  ou  clairières  des 
bois,  les  éclaircies  des  graines  qui  ont  germé, 
les  vides  des  blés. 
ESCLORZI,  esglorzIdo,  v.  bsclorc^  esclor- 

CIDO. 

ESCLOTÀ,  esclàta,  M,  v.  n.  Éclater,  résonner 
subitement  et  avec  bruit,  comme  une  arme  à 
fea.  —  Gercer,  se  gercer  :  Lou  frech  fo  esdotd 
losmos,  le  froid  fait  gercer  les  mains.  —  Écla- 
ter, se  fendre.  Lou  frech  fo  esclolâ  loiis  aûbres^ 
Je  froid  fait  éclater  les  arbres.  —  Érlater  de 
rire.  —  Qqf.  v.  a.  comme  gercer,  et  dans  le 
même  sens.  —  Qqî.  entamer.  V.  entrihena. 

ESCLOÛFI,  V.  ESCLOFA. 

ESCLOÛFIT,  fDo,  part,  et  adj.  Écrasé.  —  En- 
fermé, renfermé.  —  s.  m.  Enfermé,  renfermé, 
odeur  de  renfermé.  Oqnélo  cômhro  sent  Ves- 
elaùfit,  cette  chambre  sent  le  renfermé.  Se  dit 
Jorsque  l'odeur  provient  de  ce  que  les  fenêtres 
sont  restées  fermées. 

2.  ESCLOÛfIt,  i'do,  adj.  Étiolé,  chétif  qui  a 
dépéri. 

ESCLOUÔP,  ESCLÔp,  s.  m.  Sabot,  chaussure 
de  bois.  Te  croumporây  un  porél  d'esclouôpsy  je 
Rachèterai  une  paire  de  sabots.  (Gr.  xXâTrat,  sa- 
bots, galoches  ;  gall.  clap,  coup,  claquement. 
Du  reste  tous  ces  mots  sont  des  onom.  du  bruit 
d'un  coup,  des  pas  d'un  homme  chaussé  de 
sabots.) 

Del  cric-crâc  deys  escldps  lo  plâço  retentis. 
Bref,  lou  mercét  se  sàrro  et  lo  c6lo  portis. 

(Pbyr.) 

—  Auget  d'une  roue,  etc.,  qui  sert  à  monter 
de  l'eau,  des  grains,  à  draguer  du  sable. 

ESCLOUPÂT,  s.  m.  Plein  un  sabot,  le  con- 
tenu d'un  sabot.  Pouôrto  un  escloupât  d'âygo, 
apporte  un  plein  sabot  d'eau. 

ESCLOUPEJÂ,  V.  n.  Saboter,  marcher  rude- 
ment et  pesamment  avec  des  sabots.  (R.  es- 
elouôp.) 

ESCLOUPIÈ,  6,  s.  m.  Sabotier,  ouvrier  qui 
fait  des  sabots. 

ESGLOYRÂ,  ESCLÈYRÂ,  Mont,  esclayrâ,  Jf.  v. 
a. Éclairer,  répandre  la  lumière,  donner  du 
jour.  Lo  hertât  esclâyro  l'esprit^  la  vérité  éclaire 
l'esprit.  Pour  dire  éclairer  quelqu'un  dans  l'obs- 
curité on  dit  plus  souvent  fâyre  lun  o  qualqu'ûn. 
(Esclâyre,  lat.  exclarare,  m.  s.  esp.  aclarar, 
éclaircir.)  —  Éclaircir,  ouvrir,  donner  du  jour 
à  un  arbre  en  l'élaguant  à  l'intérieur.  En  ce  sens 
on  dit  aussi  dlrbî. 

ESCLOYRÂDO,  v.  esclorcIdo. 
BSCLOYRÔU,  BscLfeYRÔu,  esclayrou,  M.  s.  m. 
Petite  éclaircie,  lacune,  vide. 


ESCLUSO,  y.  encl^iso. 

ESCOBAS,  s.  m.  Escabeau.  Chaire.  Belm.  (Lat. 
scabellmn,  escabeau.) 

ESCOBiSSO,  V.  coBÀsso. 

I.  ESCOBÈL,  ESCABÈL,  M,  dabanadôu,  S.'A. 
s.  m.  Dévidoir  à  main  pour  mettre  le  fil  en 
écheveaux.  Le  plus  simple  et  le  plus  usité  des 
dévidoirs  consiste  en  un  bâton  ou  montant  tra- 
versé vers  chaque  bout  d'une  cheville  ou  bro- 
che :  les  deux  broches  se  croisent  à  angle 
droit.  (RR.  Le  \"  mot  signifie  escabeau,  siège 
d'un  dévidoir;  le  dernier  se  rapproche  de  l'esp. 
detanadera,  dévidoir.)  V.  birodôuyros. 

*  2.  ESCOBÈL,  s.  m.  escabIilo,  Vill.s.  f.Tour, 
évolution  que  l'on  fait  sur  les  quatre  membres 
écartés  et  tendus  dans  le  même  plan  comme 
les  raies  d'une  roue.  Fâyi^e  a  las  escabèlos,  faire 
dos  évolutions  sur  les  quatre  membres.  C'est  ce 
que  font  surtout  les  bergers  dans  les  prairies 
légèrement  inclinées. 

*  ESCOBELÀ,  ESCABEL.i,  M.  escabelejA,  v.  n. 
Rouler  comme  une  roue  sur  les  pieds  et  les 
mains.  On  dit  aussi  fa  lo  rouôdo,  fa  d'escobèls. 
V.  l'article  précédent.  —  v.  a.  Tomber  et  rouler 
du  haut  d'un  escalier,  d'une  pente  abrupte.  0 
escobelât  tous  escoliès,  il  a  roulé  dans  l'escalier. 

—  Renverser  quelqu'un,  le  rouler  à  terre. 
ESCOBELEJA,  v.  escobbla. 
ESCOBÈLO,  v.jBscoBÈL,  2. 
ESCOBIL,   BscABk,    VilL  s.    m.  Trognon  de 

fruit.  (Lat.  escavilis,  nourriture  vile.)V.  curâl. 

—  Trognon  de  chou.  V.  trous. — Épluchures. 

V.  TRIAILLOS. 

*  ESCOBILLÀ,  ESCABILLA.  VilL  v.  a.  Couper 
les  racines  d'un  pied  de  chou  pour  utiliser  le 
trognon.  (R.  escobil.) 

ESCOBILLÀS,  s.  m.  Espèce  de  graminée  du 
genre  féluque.  Larz, 

ESCOBOSSÀ,  DEscoBOSSÂ,  MilL  bsgorrossI, 
BSCOBONTÂ,  V.  a.  Ébrancher,  couper  toutes  les 
branches  d'un  arbre  et  le  réduire  à  l'état  de 
tronc,  afin  d'avoir  de  la  ramée  qu'on  coupe 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans.  (RR  cobâsso  ;  le 
dernier  mot  doit  être  p.  escopoutd,  décapiter, 
écimer  parce  qu'on  écime  ordinairement  les 
arbres  qu'on  ébranche,  sauf  les  peupliers.)  — 
Ébotter,  rabattre  un  arbre,  couper  les  branches 
d'un  arbre  afin  de  le  rajeunir  quand  il  dé- 
périt. 

ESCOBOUÔT,  s.  m.  Troupe,  bande,  peloton. 
in  escobouôt  d'efôns,  de  fédos^  une  troupe  d'en- 
fants, un  troupeau  de  brebis. 

ESCOBOUTA,  v.  escobossà  ;  borga. 

*  ESCOCHÔU,  ESCACeôu,  s.  m.  dim.  d'escâch. 
Une  petite  quantité,  un  petit  nombre.  N'y  o  un 
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e$eochdu,  il  y  en  a  ua  petit   nombre.  Reste, 
coupon  d'une  pièce  de  bois.  V.  courchûn. 

ESCOCHOUNÂ  (S*),  v.pr.  Di.^iinuer,  s'amoin- 
drir, se  réduire  à  uu  petit  nonhre  en  parlant 
des  choses  semblables.  Lou  ti  o  pèl  s'escochôiino 
le  troupeau  diminue.  Mont. 

ESCOFIT,  fDo,  adj.  Étriqué,  lire,  trop  juste. 
Vn  bounét  escofii,  un  bonnet  trop  étroit,  ijno 
raûfeocsco/'ido,  une  robe  étriqii  o. 

ESCOFOLÀ,  V.  n.  et  pr.  Éclater  de  rire,  rire 
aux  éclats.   Escofolâbo  de  rire,   s'escofoldbo  de 
rire,  il  riait  aux  éclats.  V.  poscol.L 
ESCOFUÈr.,  V.  BRÔcTo. 

ESCOGNO,  escàgno,  M.  modoysséto,  s.  f.  mo- 
DOTSséu,  BLESTÔu,  MoTit.  S.  m.  Petit  échevcau, 
écbeveau  de  ûl  à  coudre.  BiromJ  oquélo  escôgno^ 
dévide-moi  cet  écbeveau.  (R;{.  Ces  premiers 
mots  viennent  du  sax.  skein,  m.  s.  en  b.  lat. 
seagna^  dévidoir.  Les  derniers  sont  des  dim. 
de  modâysso,  blésto.) 

*  ESCOGOGNÂ(S'),  s'escagnA.  v.  pr.  S'efforcer 
sans  succès,  sans  résultat  ;  s'esitrimer  en  vain. 
Vill.  V.  le  mot  suivant. 

ESCOGOSSA  (S*),  V.  pr.  Faire  i^s  efforts  pour 
pousser  des  selles  ;  pour  faire  ses  besoins.  (R. 
cogd.)  Mont.  V.    bsqdissJI,  2.   —  S'efforcer  en 
général,  faire  des  efforts.  —  S'efforcer  de  chan- 
ter comme  le  coq  en  parlant  de  la  poule.  — Me- 
nacer de  s'ébouler,  de  s'écrouler. 
ESCOILLÀ,  V.  a.  etpr.  Écaill  r,  s'écailler. 
ESCOILLÀT,  ADO,  part.  Écaillé.  Écailleux. 
i.  ESCOLÀ,   bscalJL,   m,    escoûa,  Mont.  v.  n. 
Monter,  grimper  comme  paruno  échelle.  Escolâ 
«w^«^rrc,grimper  sur  la  colline.  l*eyr.{R.  escâlo.) 
2.  ESCOLA,  BSCALÀ,  M.  v.  n.  Couler  en  par- 
lant des  raisins.  (R.  Ce  mot  vient  aussi  d'escâlo, 
par  allusion  aux  grains  de  raisin,  éclaircis  par 
le  coulage  et  formant  comme  cKvs  échelons  sur 
la  raQe.  ) 

*  ESCOLCI,  BSCoOcf,  Rp.  bsculla,  S.-A  Mill. 
V.  a.  Tremper  la  soupe,  verser  le  bouillon  sur 
le  pain.  Mettre  dans  les  écuelles  la  soupe  trem- 
pée dans  la  marmite  ou  dans  un  grand  pot.  (RR. 
Les  premiers  mots  semblent  formés  du  lat. 
ex  calice,  delà  coupe,  et  signifi^înt  par  consé- 
quent verser.  Le  dernier  mot  est  celtique  ;  bret. 
skula,  verser,  d'oîi  l'it.  scodellare,  mettre  dans 
l'écuelle,  et  l'esp.  escudillar,  verser  le  bouillon 
dans  les  écuelles.)  V.  bscudèlo. 

Pla  soubén  escullôn  sons  sal  l'  i\  go  boulldo. 

(Peyr.) 

—  Fig.  Dire  franchement  à    quelqu'un  une 
chose  secrète  ou  pénible  à  dire. 
ESCOLCIDÔU,  s.  m.  Billot  sur  loquel  on  pose  | 


la  marmite.  —  Fig.   Cendrillon,  fille  sale,  ml 
mise. 

1.  ESCOLÉTO,  EscALÉTO,  s.  Échelett?,  petite 
échelle.  (Escâlo.)  — Courte  échelle.  Fdyreesco- 
lëto,  faire  la  courte  échelle,  prêter  son  dosi 
quelqu'un  pour  l'aider  à  monter  sur  un  arbre, 
etc.  On  dit  encore  selon  les  lieux  fàyre  adk, 
escoloasôus^  —  escorrossôus,  R.  —  croupes,  S.- 
Sern.  —  clduscos,  Cam.  —  escourbo-sèio,  S.-A. 
—  esquinéto.  Camp.  —  seclûch,  Mont. 

2.  ESCOLÉTO,  escaravd6ro,  Vill.  s.  f.KCO-j 

LÂYRE,     ESCÀLO-BEBNÂT  ,     MUl.     PICOROLÔC    6llf| 

Espl.  S.  m.  Grimpereau  familier,  petit  Oise»! 
grimpeur,  gris,  à  bec  long,  effilé,  courbe.  (R. 
escolâ.) 

3.  ESCOLÉTO  ,  HÈRBO  de  l'escoléto,  s.  l 
pouLiTRfc,  Belm.  s.  m.  La  doradille  poljlrie, 
vulg.  capillaire,  faux  capillaire,  asplenium  trir 
choinanes  de  L.,  petite  fougère  qui  vient  dais 
les  puits  et  sur  les  murs  humides  et  ombragés. 
Elle  est  bonne  en  tisane  contre  les  maui  d'es- 
tomac. (RR.  Elle  est  appelée  petite  échdltn 
pal.  par  allusion  à  ses  folioles  opposées  Ci- 
rant des  échelons.  Le  mot  poulitric,  vulgarisé 
par  quelque  médecin,  vient  du  grec,  signifie che*' 
veux  nombreux  et  fait  allusion  à  la  côte  des 
feuilles  qui  ressemble  à  un  cheveu  pour  il 
forme  et  la  couleur.) 

4.  ESCOLÉTO,  s.  m.  Squelette,  ossemeols 
d'un  corps  demeurés  à  leur  place  natarelle. 
Sémbloun  escoléto,  il  est  maigre  comme  un  sqn^ 
lette.  (Esp.  esqueleto,  it.  scheletro,  m.  s.  du  grec 
oTce^oç,  aride.) 

ESCOLFURÂ,  V.  bscoOfà. 

ESCOLIÈ,  EsCALifc,  M.  s.  m.  Escalier.  EstoMar 
bât  per  l'escoliè,  il  est  tombé  dans  l'escalier. 
(R.  escâlo)  —  Marche,  degré  d'escalier.  Moiod- 
tous  escoliès,  monter  l'escalier,  les  degrés.  K> 
fr.  on  ne  dit  pas  les  escaliers  p.  les  degrés,  mus 
l'escalier,  à  moins  qu'il  ne  soit  question d* 
plusieurs  escaliers. 

ESCOLLi,  escoDdâ,  Mill.  B.scAODi,  FiU5.-i. 
ESCALDÂ,  S.'Sern.  v.  a.  Échauder,  tremper  dans 
l'eau  chaude  ou  bouillante.  Rrûler  avec  un  li- 
quide bouillant.  (Esp.  escaldar,  du  lat.  excaldon, 
m.  s.)  — Échauder,  épiler  à  l'eau  chaude,  ptf 
exemple  un  porc  qu'on  a  tué.  —  v.  n.  Toumtf 
en  parlant  du  vin.  V.  rbbodlL  —  Être  brâlé, 
être  trop  pressé  par  la  chaleur  en  parlant  des 
raisins,  des  blés  dont  la  maturation  est  f^^ 
pitée  ou  qui  sont  grillés  par  le  soleil.  —  ^P^* 
S'échauder,  se  briller  avec  un  liquide  chaud. •* 
Se  brûler  au  contact  du  feu  ou  d'un  corps  chaud. 
Dans  ce  sens  on  ne  dit  pas  en  fr.  s'échaudtr.^ 
—  Fig.  S'échauder,  s'attraper,  se  prendre,  f»»'* 
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me  mauvaise  affaire,  recevoir  quelque  dom- 
nage. 

ESCOLLAT,  BscoÛDÀT,  ado,  etc.  Échaudô. 
Jat  escoUdl  Vdijo  tebéso  li  fo  poû,  chat  échandô 
îraint  l'eau  froide.  —  Tourné  en  parlant  du 
rin.  —  Rôti,  grillé,  brûlé  par  lo  soleil. 

ESCOLLODÙRO,BSCÀLLADi;RO,il/.  s.  f.  Échau- 
lure  ;  brûlure.  Insolation  du  raisin.  V.  goldôno. 

ESCOLOBRÂ,  V.  n.s'EscoLOBRÂ,  s'kscoloObbà, 
r.  pr.  Grimper.  Escolobràsus  un  aûbre,  grimper 
jur  un  arbre.  S*escolobrâ  sus  lo  cime  des  rouocs, 
{rlniper  sur  la  cime  des  rochers.  (R.  escdlo.) 

ESCOLODÀ,  escalada,  M.  v.  a.  Escalader, 
monter  au  moyen  d'une  échelle.  (R.  escàlo.)  — 
Grimper  sur.  Escolodd  un  aûbre,  grimper  sur 
an  arbre. 

"^  ESCOLOMÂSSI,  BSCALAMÂssi,  M,  escoOmàssi» 
Mill.  s.  m.  Chaleur  accablante,  air  lourd  et 
accablant.  Oûrén  qudlque  oûrdge  que  fo  trouop 
d'escolomdssi,  nous  aurons  quel  pie  orage,  car 
la  chaleur  est  trop  lourde.  (R.  coldu,) 

ESCOLOPÉT,  s.  m.  Éclat,  coup  de  tonnerre 
violent.  (R.  Ce  mot  pittoresque  signifie  un  pet, 
UQ  coup  subit  et  répété  qui  semble  descendre 
des  degrés  :  escdlo.) 

*  ESCOLOPETA,  kscarapbta,  M,  v.  n.  Écla- 
ter avec  violence  et  k  coups  répétés,  comme  le 
tonnerre. 

*  ESCOLOPETÀDO,  kscoloupetado,  escara- 
PBTÂDo,  M.  S.  f.  Éclats  répétés,  coups  répétés  du 
tonnerre,  des  armes  à  fou. 

ESCOLOSSÔU,   BscoLONséu,  escolôu,   escor- 

BOSSOU,  ESCORRÂS,  Camp.  I  OMONODÔU,  amanadôu, 
CIMÈL,     PÈ-DRÊCII  ,     S.-/i.     PINC^L,     S.-ll,     S.     m. 

Échelier,  poteau  traversé  par  des  chevilles  qui 
servent  d'échelons.  On  s'en  sert  en  guise 
d'échelle  surtout  pour  cueillir  les  fruits  des 
arbres.  Quille  l'escolossôu  côuntro  oquélo  brônco, 
dresse  Téchelier  contre  cette  branche.  (RR.  Les 
quatre  premiers  mots  sont  les  dim.  d'escdlo,  le 
5«  en  est  l'augm.  ;  les  deux  suivants  viennent 
A'omond,  cueillir  avec  la  main  ;  le  8*  signifie 
chameau  par  allusion  au  long  cou  do  ce  qua- 
drupède.) 

ESCOLÔU,  ESCALÔu,  M.  s.  m.  Échelon.  — 
Écheher.  V.  bscolossôu.  —  Courte  échelle  , 
comme  celles  qu'on  met  sur  le  derrière  ou  sur 
le  devant  d'une  charrette. 

ESCOLOUSSÀ,  V.  BORGÀ. 

ESCOLÔUSSOS,  V.  MicHos. 

ESCOMBORLHÂ,  bscambarlha,  v.  a.  Écarter, 
écarquiller  les  jambes.  Cai  pas  escomborlhd  los 
tàmbos  dobônt  lou  môunde,  il  ne  faut  pas  écar- 
quiller  les  jambes  en  société.  (R.  cômbo.)  —  v. 


pr.  Écarter  les  jambes.  Coud  s'escombdrlho  , 
comme  il  écarte  les  jambes  !  —  Se  mettre  à 
califourchon. 

*  ESCOMBORLnÂT  ,  bscambarlhât  ,  bspon- 
60RLBÂT,  ADO,  Lavz.  part,  et  adj.  Qui  a  les  jam- 
bes écartées.  —  Qui  est  à  califourchon.  —  s. 
m.  et  f.  Qui  marche  les  jambes  écartées.  Trdsso 
d*escomborlhdty  pauvre  éclopé.  —  s.  m.  Cra- 
paud. Ay  iudt  Vescomborlhdt,  j'ai  tué  un  cra- 
paud (celui  qui  a  les  jambes  écartées.)  OûroA 
monjdt  quaûque  espongorlhdt,  tu  auras  avalé 
quelque  crapaud.  Se  dit  lorsqu'on  sert  à  quel- 
qu'un une  chose  qu'il  ne  peut  pas  manger.  — 
Zeste.  Cal  pas  d'oyssâ  Vescomborlhdt  orné  lous 
nougdlSf  il  ne  fdjt  pas  laisser  le  zeste  avec  les 
amandes  (des  noix   quand  on   les    épluche). 

V.  MEJÔNO. 

ESCOMBORL^ÏÉTOS  (D'),  d'escomborelétos, 

D'ESC0MB0RLH6uS,D'BSCAMBARLHéUS,  M.  |  d'eSCOB- 

molItos,  d'escormoliôus.  Mont.,  o  comborèlos, 
Mill.  adv.  À  califourchon,  à  cheval,  jambe  deçà 
jambe  delà.  St^  métré  d'escomborlhétos  sus  un 
timéu  de  cdrri,  se  mettre  à  califourchon  sur  le 
timon  d'un  chir.  Pourtd  o  comborèlos,  porter  à 
califourchon.  (R.  escomborlhd,  cômbo.) 

ESCOMOUT\,  V.  a.  Égrainer  des  gerbes  ou 
des  glanes  avec  un  bâton  V.  capbItre.  —  Faire 
tomber  la  par;*:vi  brûlée  d'une  bûche.  —  Néol. 
Escamoter. 

ESCOMOUT   R,  s.  m.  Escamoteur. 

ESCOMPA,  escampa,  M.  v.  a.  Jeter.  Se  dit  de 
ce  qui  ne  vaut  rien,  do  ce  qui  est  gâté.  Oquélos 
pôumos  soupouyrldos,  los  cal  escompd,  ces  pom- 
mes sont  pourries,  il  faut  les  jeter.  Cal  pas 
jomdy  escompd  lou  pa,  il  ne  faut  jamais  jeter  le 
pain.  (Esp.  escampar,  débarrasser.)  —  Gâter  un 
enfant  par  trop  de  soins,  par  trop  d'indulgence. 
Aub.  —  V.  pr.  Être  jeté.  —  Se  tromper,  s'échau- 
der.  Larz, 

ESCOMPÂT,  KSCAMPÂT,  JlDo,  part,  et  adj.  Jeté. 
—  Gâté  par  trop  de  soins  en  parlant  d'un  enfant. 
Aub. 

ESCOMPILLÀ  ,  ESCAMPiLLA  ,  M.  escoepulI, 
Mont,  V.  a.  Éparpiller,  jeter  çà  et  là,  répandre. 
Escompilld  de  cals  pel  comp,  répandre  de  la 
chaux  dans  le  champ.  Escompilld  lou  fens,  épar- 
piller le  fumijr.  (R.  Les  mots  sont  des  fréq. 
d'escompd;  lo  3''  se  rapproche  beaucoup  du 
gr.  (Txo/wrtÇetv,  ûispersé.)  —  Disperser,  chasser, 
écarter.  —  Oquélo  roupillo  escompillorô  lous 
ooucèls,  cette  guenille  chassera  les  oiseaux. 
Peyr.  —  Renverser,  jeter  bas  en  parlant  d'une 
monture.  Lou  c'iobdl  Vo  escompilldt,  le  cheval 
l'a  renversé. 
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ESCOMPODÔU,  s.  m.  bscompobôutro,  escam- 
pàdôutbo,  m,  s.  f.  Déversoir,  ouverture  prati- 
quée à  la  partie  supérieure  d'une  digue  pour 
laisser  écouler  le  trop  plein.  (R.  escompâ.)  — 
Déversoir,  canal  qui  ramène  Teau  d'un  moulin 
à  la  rivière. 

ESCONA,  kscanâ,  V.  a.  Étrangler,  étouffer, 
faire  mourir  en  interceptant  la  respiration.  Ûno 
lôupo  l'esconèt,  une  loupe  l'étrangla.  (It.  scan- 
nare,  égorger,  lat.  canna,  roseau,  tube,  canna 
gutturis,  trachée-artère.) 

Ahl  qu'èro    el  recurât,    quond  oquélo  co- 
L*es  bengùt  esconâ  !       [mardo  (la  mort) 

(Peyr.) 

—  v.n.  Étrangler,  CTewer.  Esconi  deset,  étran- 
gler de  soif.  —  Périr,  mourir,  crever.  Lou  muol 
0  escondtf  le  mulet  a  péri.  Ne  se  dit  que  des 
animaux.  —  v.  pr.  S'étrangler ,  s'engouer  , 
étouffer,  n.  —  Perdre  haleine  en  criant. 

ESCOXAT,  ESCANÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Étran- 
glé, mort;  crevé,  qui  a  péri.  Esconât  de  set, 
étranglé  de  soif,  mort  de  soif.  —  Ruiné,  qui  a 
tout  perdu. 

ESCONDALE,  scandale,  M.  s.  m.  Scandale. 

ESCONDILLÂ  ,  EscoNDoiLLA  ,  V.  a.  Échan- 
tillonner, comparer  un  poids,  romaine,  balance, 
avec  l'étalon  pour  en  vérifier  la  justesse. 

ESCONDOLISA,  escandalisa.  M,  v.  a.  Scan- 
daliser, donner  du  scandale.  —  v.  pr.  Se  scan- 
daliser. 

ESCONDOLÔUS,  escandal6us,-o,  adj.  Scan- 
daleux, qui  donne  du  scandale. 

ESCOXJÂ,   V.   DBSCONJÀ. 

ESCONODÔU,  ESCANADÔu,  s.  m.  Coupe-gorge; 
casse-cou,  lieu,  passage  dangereux.  {R.  esconâ.) 
—  Flache,   endroit  faible  d'une  pièce  de  bois. 

ESCONTI,  ESCANTi,  DEscoNTi,  V.  a.  Éteindre, 
amortir.  Esconti  lou  fuoc,  éteindre  le  feu.  — 
Détremper,  amortir.  Esconti  de  cals,  détremper 
de  la  chaux.  —  Élancher,  apaiser.  Esconti  lou 
set,  apaiser,  étancher,  la  soif.  —  v.  pr.  S'étein- 
dre, s'amortir. 

Et  rolùmo  lou  lun  que  s'èro  descontlt, 

(An.  r.) 

ESCOPÂ,  ESCAPA,  Af.  V.  n.  Échapper,  fuir,  se 
sauver,  s'évader.  (Angl.  escape,  roum.  eskapa, 
esp.  escapar,  it.  scapare,  m.  s.) 

Brilldnt  éstre  del  cèl,  dount  lo  mdrcho  ropido 
Del  temps  que  nous  escâpo  es  lo  règlo  et  lou 

(Peyr.)  [guido... 

—  Provenir,  être  produit.  —  Échapper,  être 
dit  par  mégarde.  Oquél  moût  H  o  escopât,  cette 
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parole  lui  est  échappée.  —  v.  pr.  S'échapper, 
s'enfuir. 

ESCOPÂDO    ESCAP.\DO,    M.    ESTHOPADO,    S.-Cll 

s.  f.  Escapade,  échappée  d'une  personne  m 
s'écarte  de  son  devoir,  qui  s'enfuit  delà  maisoi 
paternelle.  (R.  esp.  escapada,  fuite,  escopa) 
Escapade  d'un  cheval  qui  fait  des  écarts,  de! 
animaux  qui  pénètrent  dans  les  blés,  dans  1< 
propriétés  réservées.  —  Moment  de  liberté  oi 
de  loisir  pendant  lequel  on  se  soustrait 
ses  occupations.  Bendrây  d'une  esci)pàdo, 
m'échapperai  un  moment  et  je  viendrai. 

ESCOPÂT,  ESCAPÂT,  ADO,  M.  part.  Échappé] 
Né.  Escopât  d'ûno  ego,  né  d'une  jument.  —  Fi^ 
Lâche,  couard. 

ESCOPITÂ,  EscAPiTA,  V.  a.  Décapiter.  Époii 
ter,  casser  la  pointe,  le  bout.  S'escapitd  loum 
se  casser  le  nez. 

ESCOPÔU,  V.  EscÀPOu. 

ESCOPOUILLÀ,  V.  DEscopiTA. 

< .  ESCOPOULA,  EscLOPA  ,  Peyrl.  v.  a.  D^ 
grossir,  dégauchir,  travailler  une  pièce  de  boif 
(R.  escopôu.) 

2.  ESCOPOULA,  V.  a.  Sabrer,  tailler  en  piècf 
Peyr.  —  Étêter,  écimerun  arbre.  Couper  la télj 
(R.  copôu,  petite  tète.) . 

ESCOPULLÂRl,  ESCAPULLÈRO  ,  s.  m.  Scapi 
laire. 

ESCORBASSO,  v.  escorobâsso. 

ESCORBÂT,  V.  papostrôun. 

ESCORBOUÔL,  V.  escorobouôl. 

ESCORCÉLO,  s.  f.  Escarcelle,  grande  boursj 
Panetière  de  berger.   —  Pourtâ  en  escorcH 
porter  en  bandoulière. 

ESCORCOILLÂ  ,  escarcailla  ,  S-A.  escii 
QuiLLA,  Vill.  V.  a.  Écarquiller.  Se  dit  desyei 
Escorcoillâ  tous  uèls,  écarquiller  les  yeux,  oi 
vrir  de  grands  yeux.  —  Étaler,  étendre,  écart 
les  membres.  —  v.  pr.  S'étendre,  écarter  Ij 
membres.  V.  espota. 

ESCORCONÂ  (S'),  V.  pr.  S'égosiller.  Conià\ 
pas,  s'escorconâho,  il  ne  chantait  pas,  il  s'égosi 
lait.  (R.  corcdn  :  le  carcan,  trop  serré,  élranglj 
comme  feraient  des  efforts  excessifs  pour  chî 
ter  au-dessus  de  son  diapazon.)  Ségur. 

ESCORDUSSA,  EscoRRossÂ,   v.  a.  Carder 
laine    pour  la   première  fois   avec  des  cardj 
grossières.  (II.  cordûs.)  —  v.   pr.   S'égratigni 
s'écorcher.  V.  escorroOgna.  —  Se  parer,  faij 
toilette. 

ESGORDUSSÀT,  âdo,  part,  et  adj.  Cardé. 
Fig.  Peigné,   paré.  —  Vif,  éveillé.  V.  b5Coi| 

BILLAT. 

ESCOREMPA,  v.  escorlimpà. 
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ESC0R6ÔL,  V.  BscoBOBOuôL. 
JSSCORLIMPÀ  ,  sscârlimpâ  ,  M.  bscorempâ  , 
!<mt.  LiMPÂ,  Vill.  S.'A.  V.  n.  s'escorlimpa,  s*bs- 
ibroxpà,  Larz.  v.  pr.  bscorrovpâ,  Ség,  v.  n. 
riissersans  le  vouloir,  faire  un  faux  pas,  Iré- 
lucher  par  suite  du  glissement  d'un  pied.  (R. 
îcdrt,  écart,  limpo,  vase.)  V.  lisâ. 
ESCORLIMPADO,  bscorbmpado,  limpIdo,  etc. 

f.  Glissade,  glissement  involontaire.  Bron- 

Ihade;  traces   d'une  glissade.   V.  lisâdo.   — 

*eseorlimpddo f  adv.   Obliquement,   do  biais. 

ESCORMOILLÀ  (S'),  v.  pr.  Faire  des  efforts  et 
^oir  une  attitude  ridicule,  par  exemple,  pour 
lanter.    (R.   cormâl,   crémaillère.)  V.    bsco- 
>ssi  (s'). 
ESCORMOUTA,  v.  estorlssa. 

\.   ËSCORNI,  BSCARXf,   I  ESCOTPÂ,  BSCOYSSÂ, /?p. 

r.  a.  Contrefaire,  singer  quelqu'un,  imiter  son 
iD,  son  accent,  ses  manières  devant  lui  par 
loquerie.  Par  conséquent  se  moquer,  se  railler 
je  quelqu'un.  Cal  pas  escornl  degûs,  il  ne  faut 
moquer  de  personne.  Se  fo  escornl,  il  s'at- 
jre  les  railleries  du  public.  —  N.  Ce  serait  in- 
irrect  en  fr.  que  de  dire  il  se  fait  moquer  de 
II,  parce  que  moquer  est  un  verbe  neutre.  Il 
kut  dire  :  il  s'attire  les  railleries  du  public,  ou 
ien  :  il  se  fait  railler,  comme  on  dit  se  faire 
lépriser,  se  faire  aimer.  (RR.  Les  premiers 
lots  viennent  du  sax.  scom,  raillerie,  mépris  ; 
il.  schemere,  se  moquer.  Le  3*  est  formé  de 
ffo,  coiffe,  et  signifie  enlever  la  coiffure  ; 
4*  vient  d'escdys,  et  signifie  donner  des  sobri- 
lets.)—  Prov.  Vôulo  escornis  lou  toupi,  mot- 
•mot,  la  marmite  se  moque  du  pot.  Lou  crou- 
U  bouol  escomi  los  ondelièyros,  la  crémaillère 
mise  moquer  de  la  chambrière.  En  fr.  on  dit 
ms  le  même  sens.  :  La  pelle  se  moque  du 
irgon,  lorsqu'une  personne  se  moque  d'une 
lire  qui  aurait  autant  ou  plus  de  raison  de  se 
>quer  d'elle.  Les  prov.  pat.  me  paraissent 
is justes  et  plus  pittoresques,  caria  marmite 
plus  noire  que  le  pot,  et  la  crémaillère  plus 
\ée  de  suie  que  la  chambrière.  —  Braver, 
évoquer.  Cass.  —  v.  pr.  Se  moquer,  se  railler 
ituellement. 

ESCORNÎ,  BscARNf,  V.  a.  Rebut«r,  décou- 
ler, dégoûter.  Escomi  un  chobdl,  rebuter  un 
iTal  en  exigeant  de  lui  plus  qu'il  ne  peut  faire. 
U  un  co,  décourager  un  chien  en  le  frap- 
it  on  en  l'effrayant  au  point  qu'il  n'ose  plus 
18  aboyer.  S^-A,  —  v.  pr.  Se  rebuter,  i^  dé- 
iger  ;   s'attraper,  s'échauder.    Se  dit  des 
(onnes  et  des   animaux.   Oquél  buoû  s*es  es- 
U,  ce  bœuf  s'est  rebuté,  ou  s'est  échaudé 
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au   fig.   Oquél  cat  s*e9  escomit^   ce   chat   s'est 
échaudé,  s'est  attrapé. 

ESCORNIT,  KscARNfT,  ioo,  M.  part.  Moqué, 
raillé.  —  Rebuté,  découragé  ;  échaudé  au  figuré. 

ESCOROBÀSSO,  V.  escrobâsso. 

ESCOROBILLA,  bscrobillà,  Viad.  v.  a.  Parer, 
orner,  faire  la  toilette  à  quelqu'un.  (R.  v.  bsco- 
robillàt.)  —  V.  pr.  Se  parer  brillamment,  s'at- 
tifer gentiment. 

4.  ESCOROBILLÂT,  escrobillât,  âdo,  part, 
et  adj.  Orné,  paré,  pimpant.  (R.  cdro,  billdt, 
figure,  éveillé,  à  figure  éveillée.) — Vif,  éveillé, 
alerte  ,  qui  a  l'œil  vif.  Se  dit  surtout  des 
enfants. — Gai,  réjoui,  guilleret,  alègre,  de 
bonne  humeur.  \  Les  premières  éditions  du 
Dictionnaire  de  /'/i cad^m/e  portaient  bscarbiliat, 
ESCARBiLLARD  empruntés  au  patois  et  dans  le 
sens  précédent.  —  Beau  de  figure,  gentil  de 
figure.  V.  PRiCALD. 

2.  ESCOROBILLÂT,  àdo  ,  adj.  Éclopé,  sans 
force,  patraque.  Trâsso  d'escorobilldt,  pauvre 
patraque,  pauvre  éclopé.  Marc.  V.  bsclobissJLt. 

ESCOROBfsSO,  V.  escrob/sso. 

ESCOROBISSÔUXDO,  v.  bscrobissôundo. 

i.  ESCOROBOUÔL,  EscoRGÔL,  bscargôl,  Vill. 
coGORÔL,  Belm.  s.  m.  cogoraOlo,  Mill.  s.  f. 
Escargot,  limagon  ou  colimaçon,  mollusque  à 
coquille.  Prérie  lou  bouillon  deys  escorobouôls^ 
prendre  le  bouillon  des  escargots.  Lo  fièyro  deys 
escorobouôls,  la  foire  des  escargots.  Cette  foire 
se  tient  à  Bozouls  le  premier  lundi  de  Carême 
et  l'on  y  vend  beaucoup  de  ces  bêtes  à  cornes. 
(R.  Tous  ces  mots,  môme  le  terme  fr.  que  les 
étymologisies  veulent  tirer  du  grec  xôx>oç,  m. 
s.,  ont  une  origine  plus  modeste.  Ils  viennent 
de  cagâ,  chier,  précédé  de  la  prép.  augmenta- 
tive  ex,  par  allusion  à  la  bave  gluante  que  le 
limaçon  laisse  partout  sur  son  passage.  Ainsi 
escorobouôl  est  p.  escogorouôl,  comme  le  fr. 
escargot  [i.  escagarot,  et  le  pat.  escargot  p.  esca-- 
garôl,  forme  usitée  dans  le  Tarn.  Les  mots 
cogorôl,  cogoraûlo,  et  le  fr.  cagarol  qui  désigne 
une  autre  espèce  de  mollusque  ,  confirment 
notre  sentiment.)  —  N.  Le  mot  fr.  escargot  dé- 
signe les  plus  grosses  espèces  de  coquillages 
terrestres;  les  mots  limaçon,  colimaçon,  les 
espèces  pluspetitf3s  pourvues  d'une  coquille. Le 
mot  limace   déaigne  les  espèces  sans  coquille. 

Y.  LIMÀSE. 

2.  ESCOROBOUÔL,  escorbodôl,  escorom- 
BODÔL,  Mont.  s.  m.  Tumeur  qui  vient  aux  bêtes 
à  corne.  —  Espèce  d'atteloire  courte.  Mont. 

ESCORÔLO,  EHCARÔLO,  EscoRODÔLo,  S.  f.  Esca- 
role  ou  scarole,  espèce  d'endive  à  feuilles  plus 
larges  etplus  découpées.  (R.  esp.  escarola.m.  s.) 
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ESCOROMBOUÔL,  v.  bscorobouôl,  2. 

ESCOROMOUÔL,  v.  knclIstre. 

4.  ESCORPf,  BSCARPi,  M,  v.  a.  Charpir,  effiler 
'dUi  ¥ieu](  linge  pour  faire  de  la  charpie.  (Gall. 
carpiOy  déchirer;  lat.  carpere,  diviser;  filer.)  — 
Ëcharper,  chiqueter,  déchirer,  mettre  en  pièces. 
T^corpisse,  je  t*écharpe.  De  coulèro  ou  o  tout 
e8€orpU^  de  colère  il  a  tout  chiqueté,  tout  dé- 
chiré. —  Herser,  V.  hersI.  —  v.  pr.  S'échar- 
per,  se  déchirer,  s'arracher  les  cheveux;  se 
chapitrer. 

2.  ËSCORPI,  EscoRPiLLi,  Belm.  ESPEsf,  Camp. 
PiBûssi,  S.--4.  Chiqueter,  étirer  la  laine,  en 
démêler  les  brins  afin  qu'elle  soit  plus  facile  à 
carder.  Escorpi,  espesilolôno,  chiqueter  la  laine. 
(RR.  V.  p.  le  \^^  mot  l'article  précédent.  Le  2« 
est  le  fréq.  du  premier  ;  le  3^  se  rapproche  du 
Is^t.  expedire,  démêler,  débrouiller;  le  4"  signifie 
pincer.) 

ESCORPI  (S'),  s'bscorpignà,  V.  pr.  Se  peigner, 
faire  la  toilette  en  parlant  du  chat. 

ESCORPILLÀ,  V.  BSGOMPiLLi,  bsgorpI,  2. 

ESCORPIN,  ESCARPIN,  M.  s.  m.  Escarpin,  sou- 
lier à  semelle  mince.  Fa  troutd  Vesçorpin^  cou- 
rir, aller  vite. 

ESCORPOULÉTO,  s.  f.  Escarpolette,  balan- 
çoire. 

ESCORRAS,  s.  m.  Échelier.  V.  esgolossôu.  — 
Herso.    V.   hèrso.  —  Espèce    de  crosse.     V. 

CROUÔSSO,  2. 

ESGORRAÛ...  EscoRRoû... 

ESCOKUIE,  V.  GoOcHife;  bscorrôs. 

ESCORRISSÂGE,  s.  m.  Equarrissage ,  état, 
largeur  d'une  pièce  équarrio. 

ESCORROLJILLAt,  V.  escorobillàt. 

ESCORROMÔONO,  v.  corromôgno. 

ESCORROOU...  ESCORROÛ... 

\  ESCORROS,  ésso,  bscorriè,  des  2  g.  adj. 
Gauche,  de  travers,  mal  fait,  mal  tourné,  qui  va 
mal.  Oquél  copèl  li  es  pas  escorrôs,  ce  chapeau 
ne  lui  va  pas  mal.  Lou  métes  escorriè,  tu  le  mets 
de  travers  ;  s'il  est  question  d'un  soulier,  cela 
veut  dire  :  Tu  le  mets  au  pied  qu'il  ne  faut 
pas.  (R.  esquêrro.) 

2.  ESCORROS,  ôsso,  adj.  Drôle,  étrange,  con- 
traire aux  usages.  Ou  ay  tropât  escorrés,  j'ai 
trouvé  cela  drôle,  étrange,  singulier.  S. -4. 

ESCORROS  (0  L'),  adv.  De  travers,  gauche- 
ment. Métré  lous  esclouôps  o  l'escorrôs,  mettre 
les  sabots  de  travers,  celui  du  pied  droit  au 
pied  gauche. 

ESCORROSSÂ,  V.  a.  Étêter.  V.  descopità.  — 
Ébrancher.  V.  escobossa.  —  Carder.  V.  escor- 
DUSSÀ.  —  Herser.  V.  hersa. 
ESCORROSSÔU,  V.  esgolossôu. 


ESCORROÛGNÂ,  bsgorroognâ,  BSCAiiiê^iii, 
il/.  BSGORRDSSÀ,  Mout.  V.  R.  Égratiguer,  déckirer 
avec  les  ongles,  avec  des  épines.  Eseorroûgiié 
lou  bisdge,  égratigner  le  visage.  V.  gorpigîia.— 
Écorcher.  —  Fig.  Écorcher,  estropier  une  Ub-^ 
gue.  Escorraûgno  lou  fronch,  il  écorche  le  la- 
çais. —  v.  pr.  S'égratigner  ;  s'écorcher. 

ESCORROÛGNAL,  s.  m.  bsgarradgnâdo,  Jf. 
s.  f.  Égratignure  ;  écorchure,  déchirure  à  U 
peau. 

ESCORTA,  ESCARTA,  M.  v.  a.  Écarter,  éloipw», 
séparer.  (R.  escârt.)  —  Écarter,  jeter  des  cahi, 
tes  pour  en  prendre  d'autres.  —  desocorta,  t. 
a.  Retrancher  d'un  bien  la  portion  d'un 
héritiers. 

ESCORTÂDO,  s.  f.  Écart,  incartade. 

ESCORTÂT,  ioo,  part.  Écarté,  éloigné.  Sé- 
paré, retranché.  —  s.  m.  Écarté,  jeu  de  cartes. 
Joua  0  l'escortât,  jouer  à  l'écarté. 

ESCORTOBELÀ,  v. 

ESCORTOYRÀ  ,     BSGARTATRA  ,      BSCORTOBElir 

Mont.  V.  a.  Écarteler,  mettre  en  pièces.  Lomiu 
escortohi'lo  les  rocSj  la  mine  écartelle  les  rochers. 
Mont.  (R.  escârt.)  —  Couper  en  quatre.  —  t.  pr.: 
S'écarteler  ;  se  diviser,  se  couper  en  quatre. 

ESCOSSÔU,  ESGASSôu,  M,  s.  m.  Petite  quan- 
tité, petit  morceau,  petite  portion.  Dounasmk*^ 
un  escossôu,  donnez-m'en  un  tout  petit  morceait 

ESCOSSOULÀT,  ADO,  adj.  Entamé  pari»; 
rats  ou  ébréché  par  accident  en  parlant  d'« 
fromage.  S.-fl. 

ESCÔT,  V.  escocôt. 

ESCOTÂ,  V.  a.  Écailler,  ôter  les  écaillei. 
Escotâ  un  horbèou,  écailler  un  barbeau,  ôterlei 
écailles  qui  le  recouvrent.  (R.  escàto.) 

ESCORTULHÀT,  ado,  adj.  Qm  a  les  yem 
troublés,  qui  n'est  pas  encore  bien  éveillé,  qii 
a  les  yeux  éblouis  par  la  lumière.  (R.  tse&i»^ 
écaille,  qui  a  comme  des  écailles  sur  les  jeax.)' 

ESCOUÀ   p.  ESGOULÂ. 

ESCOUÀDO,  s.  f.  Escouîide,  troupe  de  sér\ 
dats,  de  personnes. 

ESCOOBIÀ,  v.  a.  Couper  de  biais,  tailler  fii 
ciseau,  en  ligne  oblique.  (R.  Ce  mol  paraît  coih 
tracté  de  l'expression  coupé  de  biays.) 

ESCOUBILLA,  v.  a.  Balayer  les  rues.  Balajer 
en  général.  (Bret.  scubela,  m.  s.) 

ESCOUBILLÂYRE,  dbscodbillâyrb,  o,  s.  m. 
et  f.  Balayeur,  euse  de  rues.  (R.  escéubo,)^ 
Gadoueur,  vidangeur,  celui  qui  vide  et  ncttoit 
les  fosses  d'aisance,  et  emporte  la  gadoue.— 
Boueur,  celui  qui  enlève  les  boues  des  rues,  qô 
ramasse  le  crottin  déposé  sur  les  routes  pari» 
animaux. 

ESCOUBIlLOS,  s.  f.  pi.  Balayures,  ordurei 
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Teflllos  ei  d*escoubillos  netéjo  toun  hoiAStdl,  de 
nies  et  d'ordures  nettoie  ta  maison. 

ESCÔUBO,  s.  f.  Balai.  Peyr.  (Esp.  escoba,  it. 
copa,  lat.  scopœ,  bret.  scubel,  scub,  balai.)  — 
lenét  touffu.  Aub, 

BSCOÛCI,  V.  BscoLCi. 

ESCOODÀ,  V.  ESCOLLA. 

ESCOUDÂT,  V. 

4.  ESCOUDÉN,-c,couDÉN,  Vill.  escoudât,  MUL 
ooii,  Mont.  s.  m.  Dosse,  f.  On  appcille  ainsi  la 
remière  et  la  dernière  planche  d'une  bille  dé- 
itéeen  planches  par  les  scieurs  <lo  long.  Doué- 
Trén  ombé  d*escoudém,  nous  voligerons  avec 
6s  dusses,  nous  mettrons  des  dosses  pour  vo- 
Ige.  (R.  coudéno^  en  lat.  cutis,  parce  que  les 
osses  sont  comme  la  peau  des  billes.) 

*  2.  ESCOUDÉN,  s.  m.  Peau  de  mouton  tué 
eu  après  la  tonte,  peau  sans  laine. 

ESCOUDENA,  v.  a.  Écobuer.  (R.  coudéno.)  V. 

OCSIGA. 

ESCOUDÈYRE»  o,  boiëyre,  g,  s.  m.  et  f.  Bat- 
ôttT,  euso  de  blé.  (R.  escàudre.) 

*^ESCÔUDRE,  KscuHci,  S.-Sern.  v.  a.  et  abs. 
lattre  le  blé  ou  toute  autre  céréale  avec  le 
léau  ou  la  latte.  Cal  escàudre  huvy  lo  ségo,  il 
Wt  aujourd'hui  battre  ie  seigle.  Encdro  obènpas 
Houdût,  nous  n'avons  pas  encore  battu  la  ré- 
îOlle.  (Lat.  excutere  ou  excudere,  faire  sortir  en 
rappaut.)  —  X.  On  dit  colquâ,  dépiquer,  quand 
•n  fait  battre  les  gerbes  par  les  pieds  des  che- 
aux  comme  sur  les  plateaux  calcaires.  — 
taltre,  frapper  à  coups'  répétés. 

ESCOUDRILLADO,  bscoudrillâl,  v.  coutril- 
Idû. 

ESCOOFÂ,  bscaOpà,  m.  kscalf.v,  S.-Sem. 

ESCALFURÂ,  S.-.l.  v.  a.  Échauffer,  réchauf- 
w  ;  chauffer  ;  bassiner.  Li  calescoûfâ  lou  lièch^ 
\  faut  lui  bassiner  le  lit.  (R.  coûfâ.)  -—  v.  pr. 
►'échauffer,  se  réchauffer.  —  S'échauffer,  chauf- 
»i  n.  en  parlant  d'une  discussion,  d'une  rixe. 
içouô  8*escaùfo,  ça  chauffe  ;  la  querelle  s'é- 
bauffe.  —  S'échauffer,  fermenter.  Se  dit  de 
ertaines  choses  si  on  les  entasse  avant  qu'elles 
oieal  bien  sèches,  comme  le  foin,  le  blé.  Oquél 
is'escaûfo,  ce  foin  fermente.  —  Commencer  à 

«Itérer,  à  se  corrompre  en  parlant  des  vian- 
fw.  Oquélocars'eseaafOy  cette  viande  commence 
i  s'altérer. 

ESCOOfIT,  àdo,  etc.  part,  et  adj.  Échauffé, 
Chauffé.  —  Fermenté,  qui  a  fermenté  en  par- 
tot  du  foin,  du  blé.  Biat  escoUfdt,  blé  qui  a 
Brmenté.  On  le  connaît  à  l'odorat  et  surtout  au 
►ain  qui  est  détestable.  —  Qui  commence  à  s'al- 
érer  ;  qui  sent  l'échauffé,  qui  sent  l'évent  en 


parlant  d*^s  viandes  qui  ont  pris  un  mauvais 
goAt  par  défaut  d'air. 

ESCOOFÉTO,  KSCAÛPfTO,  M.  s.  f.  Pc;5chaud, 
ustensile  de  ménage  en  terre  ou  en  l;  lai  dans 
lequel  on  met  du  feu  pour  faire  chauffer  le  lait, 
pour  faire  cuire  ou  pour  faire  réchauffer  des 
aliments.  —  Petit  réchaud  de  chaufferette.  — 
Réchaud  de  table.  —  Fig.  Personne  frileuse  ou 
inconstante. 

ESCOCFIGUIÈ,  ô,  escoDpiiè,  escoûpesi*,  coû- 
piGuiÈ,  bscaOfoyô,  s.  m.  Chenet,  ustensile  de 
foyer  qu'on  place  par  paire  dans  l'i^lre  pour 
soutenir  le  bois  qui  alimente  le  feu.  (R.  coûfd,) 
—  Les  landiers  ou  grands  chenets  de  cuisine 
portent  les  mêmes  noms.  Cependant  en  certains 
lieux  on  les  appelle  LONoifes.  V.  lowdiè. 

ESCOITLÉT  comme  couplet. 

ESCOtJFODÔU,  V.  EscAÛPo-LifeCH. 

ESCOÛFOMÉN  bscaOpomén,  s.  m.  Échauffe- 
ment.  Escoûfomén  de  song,  échauffement,  sang 
échauffé. 

*  ESCOUGNA,  BscoÛNLi,  bsqueyna,  engoûgna, 
Camp.  degaOgna,  S. -à.  enrbbignâ,  Mont.  v.  a. 
Contrefaire  quelqu'un  en  imitant  ses  grimaces, 
ses  contorsions.  (B.  lat.  gannare,  se  moquer, 
gr.  ysvuç,  menton,  miichoire,  à  cause  que  les 
grimaces  et  les  contorsions  du  visage  se  font 
surtout  avec  la  mâchoire  inférieure.)  —  Se  mo- 
quer de  quelqu'un  en  imitant  son  ton,  son  ac- 
cent, ses  manières.  V.  escorni. 

ESCOÛG\À(S'),  s'escoyfâ,  s'engoûgnà.  Camp. 
etc.  V.  pr.  Grimacer,  faire  dos  grimaces,  des 
contorsions  du  visage.  Besès  coud  s'engaUgno  ! 
voyez  quelles  p:rimac(is  ! 

*  ESCOCGXÂT,  bxgoOgnat,  JIdo,  Camp.  etc. 
part,  et  adj.  Qui  a  le  visai^o  contrefait,  la  bou- 
che contournée.  Grimaçant.  Grimacier. 

ESCOCGNÂYRE,  engoOgnàvrk,  degaîjgn.\trb, 
o,  etc.  Moqueur  qui  contrefait  quelqu'un  en 
imitant  ses  grimaces.  Grimacier,  qui  a  l'habi- 
tude de  faire  des  grimaces. 

ESCOULÂ,  escou.4,  Mont.  v.  a.  Égoutter.  Escouâ 
lo  coillâdo,  séparer  le  petitlaitdu  caillé.  Escouâ 
lo  binéto,  ép:outter  l'oseille.  Escoulâ  lo  boutéillo, 
égoutter  la  bouteillle.  (R.  coula.)  —  v.  n.  Écou- 
ler. Fa  escoulâ  VdygOy  faire  écouler,  égoutter 
l'eau.  —  V.  pr.  S'écouler,  s'égoutter  ;  passer. 
Otâl  lou  jour  s'esciUilo,  ainsi  passe  le  jour.  Peyr, 

*  ESCOOLEILLÀ,  v.  a.  Effeuiller  les  choux, 
ôter  les  feuilles  inférieures.  (R.  coûléillo.) 

ESCOULIÈ,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Écolier,  ère,  qui 
va  à  l'école. 

ESCOULIÈYRÔT,  s.  m.  Petit  écolier. 

ESCOULOiMÉN,  s.  m.  Écoulement,  action  de 
s'écouler. 
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ESCOCMÂ,  V.  a.  Échauder.  V.  BSPoûMi.  — 
Épamprer.  V.  bmbourra. —Élaguer.  V.rbcdra.  i. 

ESCOCMÀSSI,     V.  ESCOLOMASSI. 

ESCOUMENJA,  bscdmbnja,  S^-Sern.  v.  a.  Ex- 
communier. V.  BSCouMUNiA.  —  Exorciser,  mau- 
dire. S.-J.-fir. —  Déchirer,  mettre  en  lambeaux  ; 
briser.  Vo  tout  escwnenjât^  il  l'a  mis  en  lam- 
beaux. 

ESCOUMÉSSOS,  V.  foyçôus. 

ESCOUMÉTRE,  v.a.  Commettre,  confler,  don- 
ner à  garder,  par  exemple ,  un  petit  enfant.  (R. 
làL  committere,   m.   s.) —  Lancer,   exciter.  V. 

COUMÉTRB,  2. 

ESCOUMOULÙN,  Vill.,  comme  coumodlùn. 

ESCOUMUNIÀ ,  V.  a.  Excommunier,  séparer 
de  la  communion  des  fidèles.  V.  bscoumenjâ. 

ESCOUMUNICOTIEÛ,  s.  f.  Excommunication. 

ESCOUNDI,  V.  a.  Nier,  refuser  de  reconnaî- 
tre ou  d'avouer  une  chose.  Escoundièt  tou  dieûte, 
il  nia  la  dette.  (B.  lat.  scondire,m.  s.  esp.  escon- 
der,  lat.  abscondere,  cacher.)  V.  denbgâ. 

*  ESCOUNSÔU,  s.  m.  Pierre  angulaire  placée 
à  un  angle  saillant  soit  à  Textérieur,  soit  à  l'in- 
térieur d'un  bâtiment  là  ou  le  mur  est  inter- 
rompu par  des  ouvertures  naturelles.  Belm. 

ESCOUÔLO,  BSCÔLO,  M,  s.  f.  École.  Ond  o 
Vescouôlo, aller  à  l'école.  (R.  du  gr.  <rxoX>ï,  loisir.) 

Prov.     Quond  lou  mèstre  es  defouôro 
Lou  diéples  es  o  Vescouôlo. 
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«  Quand  le  maître  est  dehors  le  diable  est  à 
l'école,  »  c'est-à-dire  que  les  enfants  font  du  ta- 
page. 

ESCOUÔMPTE,  BSCÔUMPTE,  s.  m.  Escompte. 

ESCOUÔT,  BscÔT,  s.  m.  Écot,  ce  qu'on  paie 
par  tète  pour  un  repas. 

ESCOUÔYRE,  V.  BSSÉNDRB. 

ESCOUPETÀ,  V.  a.  Donner  des  taloches.  (R. 
coiiop.) 

ESCOUPETÀL,  escoupbtaO,  Mont.  s.  m.  Ta- 
loche, coup  du  plat  de  la  main. 

ESCOUPÉTO,  s.  f.  Escopette.  Fusil. 

ESCOUPI,  Bscupf,  V.  a.  et  n.  Saliver,  n.  ren- 
dre de  la  salive.  Cracher.  (R.  esp.  escupir,  cra- 
cher ;  sax.  scoop,  vider,  bret.  scopa,  cracher 
avec  bruit.)  —  Prov.  Que  bieû  âgre  escupis  pas 
dous,  qui  est  vivement  provoqué  ou  insulté  ne 
répond  pas  par  des  paroles  douces.  —  Rejeter 
l'eau  en  parlant  d'une  gargouille,  etc. 

ESCOUPIDÔU,  BSCUPiDÔu,  s.  m.  Crachoir.  — 
Fig.  Souffre-douleur,  celui  qui  est  l'objet  des 
tracasseries  des  autres. 

ESCOUPIÉYRE,  BscDPiÈYRB,  o,  s.  m.  et  f.  Qui 
salive  beaucoup,  qui  rend  souvent  de  la  salive. 
Cracheur,  qui  crachotte. 
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ESCOUPINO,  s.  f.  Salive. 

*  ESCOUPIT,  BscDPfT,  s.  m.  Salive  qu'on 
jette  en  une  fois.  Ocouô  bal  pas  un  escupU^ 
ne  vaut  pas  un  zeste,  n'a  aucune  valeur. 

ESCOÛQUILLÂ  comme  obscoûquillâ. 

ESCOÛQUILLÀ  (S'),  V.   pr.  Sortir  de  sa 
quille.  —  Sortir  plus  matin  ;  sortir  de  ses 
tudes. 

ESCOURÀ  p.  BSCOULA. 

ESCOURBO-SÉLO,  v.  bscoléto,  4. 

ESCOURBÛT,  s.  m.  Scorbut,  maladie. 

ESCOURCOUILLÀ,  v.  a.  Dépouiller  etvi 
un  animal.  Mont, 

ESCOURGÀ,  BscoDRJÀ,  V.  a.Écorcher,  ô 
peau.  L'escourgvèrou  tout  bieû,  on  récorcha 
(B.  lat.    escorgare,  it.  scorticare,  lat.  cj^ca 
m.  s.)  —  Écorcher ,   faire  payer  trop  cher. 
V.  pr.  S'écorcher ,  s'enlever   un  lambeau 
peau. 

ESCOURGÀYRE,  s.  m.  Écorcheur,  celui 
écorche  les  animaux.  Équarrisseur,  celai 
écorche    les  bêtes    de  somme.   —  Qqf. 
Coutèl  escourgâyre,  couteau  d'écorcheur.  — 
Écorcheur,  celui  qui  vend  trop  cher. 

ESCOURGOSSÉLO  (0),  adv.  À  califourch 
Pourtâ  0  escourgossèlo,  porter  quelqu'un  à 
fourchon   sur  le  cou  de  manière   qu'il  ait  l 
jambes  sur  les  épaules  du  porteur.  Lan.  (R. 
mot  est  p.   escourbO'Sèlo,   qui    signifie  co 
échelle,  courber  le  dos  pour  présenter  une  sel 

ESCOURJÂ,   V.  BSCOURGÀ. 

ESCOURJÂT,  ADO,  part.  Écorche.  —Dec 
déguenillé,  en  haillons. 

ESCOURNIFLÂYRE,  s.  m.  Écornifleur,  p 
site,  pique-assiette ,  celui  qui   cherche  des 
ners,  qui  s'invite  ou  s'impose.  (R.  Ce  mot,  d'i 
près   l'abbé  de  Sauvages,  viendrait  de  es 
niflà,  flairer  dans  la  cour  près  de  la  cuisine.) 
Peyrot  a  donné  ce  nom  au  chardon  des  chami 

V.  POUDÉT,  2. 

ESCOURPIÔUN,  s.  m.  Scorpion.  Le  scorpi 
espèce  d'arachnide  des  pays  chauds,  se  trou 
rarement  dans  notre  département.  On  donne 
nom  à  d'autres  insectes,  par  exemple,  à  la  c 
tilière.  V.  trinco-cébo. 

ESCOURQUICHÀ  «omme  codrcocrI. 

*  ESCOURREJÀ,  V.  a.  Déchirer  en  lanières 
écorcher  de  façon  à  enlever  une  lanière.  Esco 
rejà  ûno  brônco,  enlever  d'une  branche  par  dé- 
chirement une  lanière  d'écorce.  (R.  courra) 
—  V.  pr.  Se  faire  une  longue  écorchure,  s' 
lever  par  lanières  en  parlant  delà  peau,i» 
l'écorce. 

ESCOURREJiDO,  v.  courrbjIdo. 
ESCOURRIDO,  V.  courregùdo. 
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ESCOURRIEÛ,  s.  m.  Canal  qui  ramèae  Teau 
ifnn  moulin  ^  la  rivière.  V.  bscompodôu. 

ESCÔURSO,  ESGÔuxo,  Larz,  s.  f.  Course  ra- 
^de;  hâte.  iVo»i  o  l'escôurso,  aller  en  toute 
|âte,  en  courant. 

1  ESCOURSOUNÈLO,  bscoursonèlo,  Entr.  s.  f. 
^eorsonère  ou  scorzonère  ,  plante  potagère 
nt  on  mange  la  racine.  (Esp.  escorzonera,  it. 
rsonera,  m.  s.  Ces  mots  signifient  écorce 
ire.)  —  N.  Il  y  a  quatre  espèces  de  plantes 
nt  on  peut  manger  la  racine  avec  les  mêmes 
parations  :  la  scorsonère,  le  salsifis,  lecher- 
et  le  scolyme  d'Espagne,  espèce  de  chardon 
eur  jaune. 

teCOUSÉNT,-o,  adj.  Désagréable  au  goût  en 
'lant  des  fruits,  des  huiles,  etc.  S.-Sern. 
ÏSCOUSSÔU,  s.  m.  Batteur  en  grange.  Huèy 
Ions  escoussôus,   aujourd'hui   nous  avons 
batteurs  (en  grange).  Mont.  (Lat.  excussor, 
fait  sortir  en  secouant.)  —  Fléau  ou  latte 
r  battre  le  blé.  Jonq.  V.  plogèl  ;  lato. 
ESCOUSSÔUYRO,  s.  f.  Partie  de  la  grange 
Ton  bat  le  blé,  le  seigle.  Mont, 

COÛT  ,     ESGOÛTOU  ,     KSCOBÔUT  ,     ESCABOUT  , 

^i.  GioÛTOu,  Viad.  |  groOmèl,  groumèl,  gru- 
Mont.  s.  m.  Pelotte,  peloton,  fil  pelotonné. 

€S€Oût  de  lôno,  une  pelotte  de  laine.  Un  es- 
udefiol,  un  peloton  de  fil.  (RR.  Le  4®' mot, 

lie  second  est  le  dira.,  est  la  contraction  du 
ui  lui-même  est  contracté  pour  escâgno  bout, 

«veau  mis  en  boule,  en  pelotte,  bout,  mot 
ilif,  signifiant  boule,  corps  rond.  Les  an- 
se rapprochent  du  lat.  glomus,  pelotte,  par 
bstitulion  de  r  à  /,  plus  facile  à  prononcer 
s  le  flf,  et  dont  le  verbe  glomerare  signifie 

|>ter,  pelotonner.) 

OUTA,     ESCAÛT.i  ,      M,     ESCABOUTA,     S.-A. 
BOÛMELÀ,  SNGROÛMELÂ,  ENGRUMBLA,  Mont.  V. 

loter,  pelotonner,  mettre  du  fil  en  pelotte, 

peloton.  Escoûtâ  de  fiol,  pelotonner  du  fil. 

.  Les  premiers  mots  viennent  d'cscotli;  les 

s  de  groûmèl.) 

OUTÀ,  V.  a.  Écouter,  prêter  Toreille.  Es- 
pas  res,  il  n'écoute  rien,  il  ne  veut  rien 

ndre.  (Roum.  askouta,  it.  ascoltare,  du  lat. 
lUire,  m.  s.) 

BSCOUTELA,   v.  a.  Tuer  à  coups  de  cou- 

,  Bald.  (R.  coutèl.) 
OUTI,  BscouTissÂ,  V.  dbscoutL 
OUTISSÀT,    EscouTiFAT  ,  ADO,   part,   et 

Mal  peigné,  mal  fagoté. 
ODTOUS,  s.  m.  pi.  Écoutes. 

Prov.    Que  màrcho  à'escoutôus 
Escéuto  soy  douions. 


«  Qui  va  aux  écoutes  écoute  ses  douleurs  »  , 
c'est-à-dire  entend  des  choses  désagréables  à 
son  sujet. 

ESCOUXO,  y.  ESCÔURSO. 

ESCOUYSSÂ,  ESQuiBûssÂ,  S.-A  esquissa,  es- 
QuiNSÂ,  Larz.  estripa.  Camp.  v.  a.  Déchirer, 
faire  une  déchirure,  une  estafilade,  un  accroc. 
Ay  escouysssâdo  lo  raûbo,  j'ai  déchiré  la  robe. 
(Gr.  (T/iÇecv,  m.  s.)  —  v.  pr.  Se  déchirer. 

ESCOUYSSAL,  esquieOssal,  S.-A.  esquissâl, 
ESQuiNSAL,  Larz.  ESTRiPAL,  Camp.  s.  m.  Déchi- 
rure, estafilade,  accroc. 

ESCOUYSSÀT,  ino,  etc.  part.  Déchiré. 

*  ESCOUYSSÂYRE,  esquissâ-yrb,  estripayrb, 
s.  m.  Qui  se  déchire  souvent,  qui  fripe  tout. 

ESCOYFÀ,  V.  escorn/,  i. 

ESCOYFA  (S'),  V.  EscoûGNA  (s'). 

ESCOYRA,  COYRÀ,  CATRA,  M.  QUETRÀ,  Mont. 
V.  a.  Équarrir,  tailler  à  angles  droits.  Escoyrâ 
un  roui,  équarrir  une  bille.  (Esp.  escuadrar^  it. 
squadrare,  lat.  quadrare,  m.  s.) 

*  ESCOY'SSÂ,  V.  a.  Donner  un  sobriquet,  un 
surnom.  L'oû  pas  escoyssât,  on  ne  lui  a  pas 
donné  de  sobriquet.  Bald.  (R.  escâys.)  —  Rail- 
ler, se  moquer.  V.  escorn/. 

ESCRÂCH  comme  crochât. 

ESCREBASSO  comme  escrobâsso. 

ESCREMIÈYROS,  s.  f.  pi.  Latrines.  Arch.  R. 

ESCRlCH,-o,  part.  Écrit.  Ocouô  's  escrich , 
c'est  écrit.  (Lat.  scriptus,  m.  s.)  —  s.  m.  Écrit  ; 
acte  ;  police  ;  note.  Passa  un  boucl  d'escrich, 
faire  une  police,  une  convention  par  écrit.  — 
Prov.  Lous  escrichs  sou  de  mâscles  et  los  poraûlos 
de  femèlos,  les  conventions  écrites  sont  plus 
sûres  que  les  conventions  orales.  Larz. 

ESCRIECRE,  v.  a.  Écrire.  Sap  pas  escrieûre, 
il  ne  sait  pas  écrire.  (Esp.  escribir,  it.  scrivere^ 
du  lat.  scribere,  m.  s.) 

ESCRIMA  (S'),  V.  pr.  S'escrimer,  s'efforcer. 

De  mêmes  ol  trobél  loumensboillént«*e5cr^?7io  ; 
Del  bras  et  de  lo  boix  lou  pogés  lous  onfmo. 

(Pbyr.) 

ESCRIMO,  s.  f.  Escrime.  —  Effort,  peine. 

ESCRITOUÔRI,  BSCRiTORi,  s.  m.  Écritoire,  f. 
V.  TiNÉTO.  —  Espèce  de  prêle  (plante)  qui  se 
présente  surtout  sous  forme  d'épi.    V.   couo- 

RATO. 

ESCRITÙRO,  s.  f.  Écriture. 

Prov.  Ase  de  notûro 

Que  counôuys  pas  soun  escritûro. 

—  PL  Écrits ,  actes  ,  papiers.  Counôuys  los 
escritûros,  il  sait  lire  les  papiers.  —  Escritûro 
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êénto,  la  sainte  Écriture,  les  livres  saints,  la 
Bible. 

ESCROBÂSSO,  KscoROBÂsso,  bscàrobâsso,  M. 
BSCREBÂsso,  s.  f  Crevasse,  lézarde,  fonte.  (It. 
erepaccia,  m.  s.  lat.  crepare,  éclater,  se  fendre.) 
—  Gerçure,  fente  à  la  peau.  V.  bsclàto. 

ESGROBILLA,  bscrobillât,  v.  escorobillâ... 

ESCROBISSO,  escorob/sso  ,  escrab^sso  ,  M, 
BSGARABfco,  ViU.  S.  f.  Écrevisse.  Pesqud  d'escro- 
bissos ,  pêcher  'des  écrevisses.  (Gr.  tnipa^oç , 
crabe,  espèce  d'écrevisse.) 

ESCROBISSÔUNDO,  escorobissôdndo,  coro- 
BisséuNDO,  Aub.  coBisséuNDo,  Mont,  cobirouôlo, 

Montb.  COMBOBIROUÔLO,  Mill.  COMBOBIRÔLO,  BIRO- 
BOUÔLTO,    CARIBÔUMBO,     Héq.    CROUMBIMBO  ,     VUL 

S.  f.  Culbute  et  non  cabriole,  évolution  qu'on 
fait  en  mettant  la  tête  en  bas  et  les  jambes  en 
haut  pour  retomber  sur  le  dos.  Fdyre  d'escro- 
bviséundos,  faire  des  culbutes.  (RR.  Les  4  pre- 
miers mots  viennent  â*escrobis80  et  signifient 
évolution  d'écrevisse.  Le  5*  est  formé  de  cap 
birâ  ou  birould,  renverser  la  tête.  Les  deux 
suivants  signiflent  évolution  des  jambes.  V. 
GOMBOBiRÂ.  Le  8«  veut  dire  tour,  évolution.  Le 
9«  dont  le  40«  paraît  être  une  altération  est 
formé  de  caro,  visage  et  boumbd,  frapper,  c'est- 
à-dire  tomber  sur  la  tête,  comme  le  dit  le  syno- 
nyme it.  capitombolo.) 

Mais  huèy  les  dious  del  cèl,  de  lo  terro  et  de 

[l'éundo 
De  leur  trône  immourtèl  au  fàcho  cobissôundo. 

(Coc.) 

—  N.  Les  enfants  font  des  culbutes  sur  le 
gazon  pour  s'amuser,  et  la  plupart  des  mots 
patois  désignent  spécialement  celles-lA,  quoi- 
que tous  désignent  aussi  une  culbute  du  gonre 
chute.  Le  mot  fr.  cabriole,  qui  veut  dire  saut  de 
chèvre,  désigne  un  saut  léger  fait  en  l'air,  mais 
n'emporte  pas  l'idée  d'une  évolution  complète 
comme  le  mot  culbute. 

ESCROCHÀ,  V.  a.  Écraser,  aplatir  en  brisant, 
réduire  à  l'état  piteux.  Cal  escrochd  oquélos 
irufos,  il  faut  écraser  ces  pommes  de  terre. 
Écacher.  Ay  escrochât  un  uoU,  j'ai  écaché  un 
œuf.  (R.  crochd,  réduire  à  l'état  de  crachat.) 
V.  espoultL  —  Écraser,  broyer.  Escrochd  ûno 
nôusCy  écraser  une  noix.  —  v.  pr.  S'écraser. 

ESCROCHODÔU,  s.  m.  Espèce  de  pilon  qui 
sert  à  écraser  des  fruits,  des  racines. 

ESCROSÂ  ,  BSCRASA,  V.  a.  Écraser,  briser, 
accabler  sous  le  poids. 

Lou  cèl  semble  s'ormé  per  escrosd  lo  tèrro. 

(Peyr.) 

—  y.  pr.  S'écraser,  être  écrasé,  se  ruiner. 
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ESCRÔUBO,  V.  ESCRÔuo. 

ESCROUCi,  V.  BSCRUcL 

ESCRÔUO,  ESCRÔUBO,  S.'A.  esprôco,  s.  t 
Écrou,  trou  taraudé  pour  recevoir  une  vis.  - 
Écrou,  pièce  de  fer  taraudée  pour  retenir 
boulon.  —  Pièce  d'un  pressoir  traversée 
une  grosse  vis. 

*  ESCROUPÂ,   DESCROUPA,   V.   a.   Briser 
croupe,  ou   les   reins  près  de  la  cronpe, 
erôupo.)  —  Enlever  une  butte  de  terre. 

EvSCROUPÂT,  DRSCROUPÂT.  ÂDo,  part,  et 
Dont  la  croupe  est  brisée  ;  éreinté  près  de 
croupe.  Éreinté,  qui  a  les  reins  faibles.  — 
manque  de  croupe.  Se  dit  particulièrement 
bêles  à  corne  dont  la  racine  de  la  queue  ne 
pas  assez  saillie  et  est  déprimée.  Mont. 

ESCROUOUÂ,   V.   a.  Accrocher  et  déchi 
VUL  (R.  crouoc.) 

ESCROUQUICHÂ  p.  escourquicha,  v.  coci 

COCHA. 

ESCRUCi,  BscROucf,  V.  a.  Casser  les  fruiti 
coque,  à  noyau.  Escruci  de  nôuses,  casser 
noix.  (R.  cruel.)  —  Concasser,  piler  gros 

ment. 

ESCRUCIT,  EscRouc^T,  /do,  parl.etadj.C 
concassé,    pilé  grossièrement.  —  Fig. 
depuis  peu,  né  depuis  peu,  qui  est  tout  jei 
Oquél  efôn  es  pas  qu'escrucit,  cet  enfant  est 

jeune. 

ESCRUPÛLLE,  ESCRUPULE,  s.  m.  Scrupule. 

ESCRUPULLÔUS,  escrupllôus,-o,  adj.  S 
puleux,  qui  a  des  scrupules  ;  discret,  limi 
Pevrot  dit  en  parlant  d'un  juron  : 


Mot  qu'entre  se  fissà  prounôunço  un  c 

[prii. 

Et  que  n'ocobèt  pas  Yescrupuléus  Neptùno. 

*  ESCRUSÀ,   EscRiîsiÂ,  EscuRZLi,  Lan. 
cuRJA,  EscuRjiÂ,  Mill.  V.  u.  Cuirc  bien. 
escrusd  lo  pôumpo,  laissez  bien  cuire  le 
plat  (qu'on  met  près  de   la  gueule  du  fourpj 
le  retirer  avant  que  les  gros  pains  soient  cï 
Es  pas  prou  escurjidt,  il  n'est  pas  assez 
(Ces  mots  signiflent  qui  est  hors  de  crudité, 
est  cuit.) 

ESCRUSÀDO,  s.  f.  PREBiLÈJi,  m.  A/on/.  Fi 
tulum,   petit  morceau  de  pain,  ou  parcelle 
toute  autre  nourriture  que  l'on  prend  le  mi 
des  jours  de  jeûne  pour  pouvoir  attendre 
qu'au   diner   et   faire   ainsi  le  jeûne  commet 
Italie.  Cet  usage  n'est  pas  encore  bien  inl 
et  ceux-lè  seuls  doivent  en  profiter  quine 
raient   pas  remplir  autrement   l'obligation 
jeûne.  Le  mot  fr.  manquant,  nous  avons  prisi 
mot  de  la  théologie  pour  désigner  la  chose. 
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BSCRUSINO  p.  bsccrzIno,  v.  EscuRjfifo. 

ESCRUSSi  p.  BSCRUcï. 

ESCUDELA  (S*),  v.  pr.  Se  développer,  gran- 
Ir,  croître.  Oquél  efon  s'en  escudeldt,  cet  enfant 
grandi,  s'est  dôveloppô.  (R.  escudHo,  c*est-à- 
ire  sortir  de  Técuelle,  de  la  coquille.) 

ESCUDELADO,  s.'  f.  Écuellée  ,  le  contenu 
'nne  écuelle.  (R.  escudèlo.) 

ESCUDELIÈ,  é,  s.  m.  Dressoir,  étagère  ob 
on  tient  les  écuelles. 

ESCUDÈLO,  s.  f.  Écuelle,  petit  vase  à  oril- 
ins  pour  manger  la  soupe.  Ûno  escudèlo  d'estén, 
de  écuelle  d'étain  (Esp.  escudilla,  it.  scodella, 
it.  scutella,  bret.  skudel,  celt.  scutell,  m.  s.) 

*  \.  ESCUDELÔU,  s.  m.  Petite  écuelle. 

2.  ESCUDELÔU,  poillossou,  S.-Beauz.  s.  m. 
)UP0RÈL0,   Ség.   s.    f.   Cupule  du  gland,  petite 
}iipe  qui  enveloppe  la  base  du  gland.  (R.  Tous 
Bs  mots  diminutifs  sont  dits  par  figure.) 
8.  ESCUDELOU,  copelou,  copklét,  s.  m.  cou- 
[«ÈLO,  coucoMÈLo,  S.-.4.  S.  f.  OmbiUc  ou  co- 
llier, vulg.   écuelle,    plante   crassulacée   qui 
ient  sur  les  murs  bumides,  et  dont  les  feuilles 
)ndes  et  concaves  lui  ont  fait  donner  les  noms 
lielle  porte  et  qui  sont  dits  par  comparaison. 
l.  escudèlo  ;  copêl  ;  côupo.) 
4.  ESCUDELÔU,  v.  redoundôu. 
ESCUÈL,  s.  m.  Chicot,  ;  souche  d'arbre.  Mont, 
.  séuco.  —  Vie,  forces.  Se  dit  d'un  convales- 
Bntqui  reprend  ses  forces.  0  d'escuèl,  met  d*es' 
ièl,  il  a  de  la  vie,  il  met  des  forces.  Larz. 
ESCULLi,  V.  EscoLcL 
ESCULTÀ,  V.  a.  Sculpter. 
ESCULTÛR,  s.  m.  Sculpteur. 
ESCULTÙRO,  s.  f.  Sculpture. 
ESCUMÂ,   V.   n.   Écumer,  jeter  do  l'écume. 
X,  schîuviare,   esp.   espiunar,  lat.  spumare,  m. 
)  V.  GRUMA.  —  V.  a.  Écumer,   ôter  l'écume. 
Srcumd  lou  toupl,  écumer  le  pot  au  feu.  —  Es- 
mà  la  coûcido,   ôter  la   couche    supérieure 
We  airôe  déjc^  battue.  S.-R. 

ESCUMEXJÀ,     V.  BSCOUMENji. 

ESCUMODÔUYRO,  escoumodôuyro,  S.-A.  s. 
Ecumoire,  ustensile  de  cuisine  pour  écumer. 
ESCUPl,  V.  escoupi. 
ESCUPINO,  bsccjporLno,  v.  bscoup/no. 
ESCUPÎT,  v.  escolpît. 

ESCUR,-o,  adj.  Obscur,  sombre,  ténébreux, 
i  escûr  côumo  'n  four,  côumo  'no  gouôrjo  de 
^Pj  il  fait  noir,  il  est  très  obscur.  (Esp.  et  il. 
•turo,  lat.  obscurus,  m.  s.) 
ESCURA ,  v.  a.  Écurer,  nettoyer  ;  frotter, 
endre  propre  ou  brillant.  S.-Sem, 

*  ESCURÀ(S').  V.  pr.Se délivrer  de  Tarrière- 


faix,  en  parlant  des  femelles  des  animaux,  sur- 
tout des  vaches.  Oquélo  bdco  s'es  pla  escurido^ 
cette  vache  s'est  délivrée  heureusement  de  l'ar- 
rière-faix.  3font.  (R.  curd.)  V.  mbvrigado. 

\.  ESCURCl,  ESCL'RzL  ESCL'Kji,  A/.  V.  a.  Obs- 
curcir, assombrir,  rendre  obscur.  Lovs  nuages 
ou  escurcit  lou  jour,  les  nuages  ont  obscurci  le 
jour.  (R.  escûr.)  —  v.  pr.  S'obscurcir,  s'assom- 
brir. 

2.  ESCURCi,  v.  a.  Battre  les  gerbes  ou  la  ja- 
velle. (R.  Ce  mot  doit  être  pour  escussi,  lat.  ex- 
cuiere,  excussurn.  V.  escôudre.)  —  Rebatlre  l'ai- 
rée,  repasser  sur  l'airée.  S.-Sern. 

ESCURÉT,    BSCURÉTO,  v.  couo-de-rato. 
ESCURJA,   ESCURJIA,   V.  BSCRUSA. 

ESCURJÂT,  EscuRjiÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Cuit. 
V.  ESCRt'sÂ.  —  Fig.  Qui  a  bit*n  dormi,  qui  a  pris 
sa  ration  de  sommeil.  Es  pas  prou  escurjât,  il 
n'a  pas  assez  dormi,  il  n'est  pas  bien  éveillé. 

ESCURJIXO,  ESCURzf^o,  escrusLno,  Larz.  s.  f. 
Crépuscule  ;  demi-jour  ;  obscurité.  Oquélo  côm- 
bro  es  0  Vescurjino,  cette  chambre  n'est  pas 
bien  éclairée. 

ESCÙRO,  s.  f.  Fenil.  V.  fexiôl. 

ESCURO-CÔUPO,  V.  couo-DE-RÀTo. 

ESCURODÔUYRO,  v.  meyrigado. 

ESCURZi,  V.  BscuRcL 

ES(]USÂ,  V.  a.  Excuser,  disculper,  pardon- 
ner. Escasds,  vwussâ,  se  bons  play,  pardon, 
monsieur,  s'il  vous  plaît.  (Lat.  excusare,  m.  s.) 
—  V.  pr.  S'excuser. 

ESCUSO,  s.  i.  Excuse. 

ESCUSSÔU,  s.  m.  Écusson.  Onlil  en  escussôu, 
greffer  en  écusson.  Peyr. 

ESCÛT,  s.  m.  Écu,  ancienne  monnaie  valant 
trois  francs.  Bint  esnits  signifiai f»nt  et  signifient 
encore  parmi  le  peuple  soixante  francs.  On 
disait  un  escût  de  sièys  francs,  un  écu  de  six 
francs,  et  on  dit  encore  un  escât  de  cinq  froncs, 
une  pîièce  de  cinq  francs  ou  de  cent  sous.  (Esp. 
escudo,  it.  scudo,  m.  s.  lat.  scuturn,  bouclier, 
disque.) 

ESFÂ,  \.  n.  et  a.  Ce  verbe,  vague  et  intradui- 
sible, correspond  au  substantif  éstre,  et  s'em- 
ploie pour  tout  verbe  qui  fait  di'*faut  à  la  mé- 
moire ou  qui  manque  dans  la  langue.  Cal  esfi, 
il  faut...  Vill. 

ESFECHA,  V.  BMBBNTRÀ,  2. 

ESFEGÀ^(S'),  V.  oOfega  (s'). 

ESFERGI,  BPRBG^  V.  n.  Refroidir,  devenir 
froid,  perdre  de  sa  chaleur.  Oquélo  sôupo  es 
trouôp  cdllo,  dayssO'lô  esfergl,  cette  soupe  est 
trop  chaude,  laisse-la  refroidir.  (Lat.  frigescere, 
m.  s.)  —  V.  a.  Refroidir.  —  v.  pr.  Se  refroidir, 
devenir  froid.  Prov.  Y  o  pas  res  de  cal  que  noun 
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s'esft'egigo,  il  n'y  a  lien  de  chaud  qui  ne  se  re- 
froidisse. 

ESFIGURÂ  (S'),  V.  pr.  S'imaginer,  se  figurer. 
ESFOÇi,  BSFAç*,  T.  a.  Effacer.  -  v.  pr.  S'ef- 
facer. 

ESFOLENA,  ifolbnà,  ofolenî,  afalenâ,  M. 
BPABiNÀ,  S.-A.  I  ESFOÛE^À,  bfoDbnà,  Mofit.  V.  a. 
EssonfUer,  fairti  perdre  le  souffle  de  )a  respira- 
tion, mctire  hors  d'haleine.  [R.  Tous  ces  mots 
siguiSent  mettre  hors  d'haleine,  de  la  particule 
privative  es,  et  folenâ  p.  kolend,  holé,  haleine  ob 
l'A  par  aspiration  est  devenue  /.)  —  v.  pr.  S'es- 
souffler, perdre  haleine.  V.  pontug*.  —  Qqt. 
s'affoler,  ftlre  éperdu,  fou  de. 

ESFOLENÂT.  bfahenàt  ,  Ado,  S.~A.  etc.  part. 
Essoufflé,  hors  d'haleine  ;  effaré,  hors  de  soi  : 
affolé,  éperdu. 

ESFOROUCHÂ,  EaFARoucaÀ,  v.  a.  Effarou- 
cher, effrayer.  On  dit  mieux  emboîjra. 

ESFOUGOSSA  (S'),    V,   pr.    Se  répandre  en 

parlant  de  la  pâte  et  des  choses  molles.  Lopâslo 

s'es  esfougossddo,  la  pâte  s'est  répandue.  Hont. 

(R.  fougdsso.)  —  Se  mettre  à  l'aise.  S'esfougosud 

dob6n[  Ion  fioc,  se  muttre  à  l'aise  devant  le  feu. 

ESFOUÔRS,  ESFÔns,  s.   m.  Effort,  action  de 

s'efforcer,  —  Effort,  foulure,  entorse,  douleur 

produite   par  une  contraction  ou  une  pression 

violente.   Oquél  muol  o  otopdt  un  esfouàrs  os 

ûno  cémbo,   ce   mulet  a   pris  un   effort  à  une 

jambe. — Effort,  hernie  produite  par  un  effort 

violent. 

ESFOURÇ.A  (S'),  V.  pr.  S'efforcer,  faire  effort. 

ESFOURNX,    v.  ebfoursA. 

ESFOUYRA  (S'),  V.  pr.  Foirer,  dévoyer,  n. 

avoir  un  dévoiement,  ta  foire,  la  diarrhée.  (R. 

fâuyro.) 

ESFRAy,  s.  m.  Effroi,   épouvante,   frayeur. 
Horreur.   Ocouô  (o  'sfrdy,  cela  fait  horreur.  Ay 
obûl  Hti  eafrdy  que  n'ay  cujdt  mouri,  j'ai  eu  une 
telle  frayeur  que  J'ai  failli   en  mourir.  [Bret. 
e/freis,  sa.^.  frighl,  ail.  furclu,   m.  s.) 
ESFROUYAPLE,  o,  adj.  Effroyable. 
ESFROYÀ,  V.  a.  et  pr.  Effrayer.  S'effrayer. 
ESFROYÉNT,o,  Bsi'HATfi«T,-o,  Af    adj.  Ef- 
frayant. 

*  ESFUMAT,  âdo,  adj.  Couvert  de  brouillards. 
Lan.  (R.  fun.)  V.  nbplât. 
ESPA...  espo... 

ESPÀBO,  s.  f.  Surprise.  —  Épave.  Peyr. 
ESPACE,  ço,  s.  m.  Espace,  étendue  de  lieu, 
étendue   de   temps.  Vins  l'espdço  d'àno  hàuro, 
dans  l'espace    d'une  heure.    [Esp.  espacio,  it. 
spazio,  lat.  spatium,  m.  s.) 
ESPAILI.OU,  v.  poill6u. 
ESPAlLO,  s.  f.  Épaule.  Dound  un  couop  d'es- 


pàllo,  donner  un  coup  d 
l'aider  à  faire  quelque  cho! 
esp.  espalda,  m.  s.  lat.  sp 
os  de  l'épaule.) 

ESPALMÀ,  V.  a.  Épam 
Élaguer  les  arbres.  S.-Ser. 

ESPÀLMO,  s.  f-  Pamprf 
(Lat.  palma,  partie  du  sai 
le  raisin.)  M.  —  Émondes 

ESPÀMPE,  V.  pôïpo. 

ESPÂXDI,  s.  m.  Espac 
mode  pour  étendre  divers 
général.  Vill. 

ESPANDi,  V.  EspoNDi. 

ESPANDIDÔUS,  V.  oCu 

ESPAOU...  ESPAû... 

ESPAR,  V.  lieDs. 

ESP.VrGNE,  s.  m.  Épar 
la  dépense.  Y  o  d'tspârg 
Prov.  Ce  que  fo  monjd  de 
qui  fait  manger  du  pain  n 
mique.  (R.  it.  risparmio, 
—  Binet,  espèce  de  bol 
chandelle  ou  la  bougie  ju: 

ESPAROUFiT,  V.  hspol 

ESPARRAIîING.ÎT,  V.  G 

ESPARRO,  s.  f.  ESPAERi 

d'uueéchelle  dechar,  d'ui 
Échelon  d'une  échelle. 

ESPARROS,  V.  BSPfcHB< 

ESPÂRT  (0  L'),  adv.  j 
DESPÀRT.  —Facas'o  l'esp 
vre  séparément.  (R,  cas 
phrase  signifie  faire  mi 
part.) 
'      ESPARUSSA  (S'),  V.  ES 

ESPÀSO,  s.  f.  Épéo.  i 
l'épée.  (It.  spada,  esp.  es) 
épée  longue  el  large,  tii 

ESPAÛLOp.  HSPÀLLO. 

ESPAOM.À,  v.  ehbourr 

ESPAOME,  v,  BOUBBdtl 

ESPAD...ESPOD... 
ESPEBIG.VÀ  (S'),  SE  PI 

cher,   se   plaindre,   se  a 

petits  enfants. 
ESPEBIG.VÔUS,  V.  lue 
ESPECHOULA,  v.  espc 
ESPECIFIÂ,  V.  a.  Spé. 
ESPECiFigUE,  s.  m.  S 
ESPÉÇO.  s.  f.  Espèce. 
ESPEDITIEO,  s.  f.  Eip 
ESPEFIDÀ,  V.    a.  Épi 

brouiller  une  affaire.  ilo\ 
ESPEFIDÂÏKE,  V.  bsp 
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I    ESPEILLA,  V.  RBCDRi,  1. 

I    ESPEILLÀT,  ADO,  part,  etadj.  Élagué,  éclairci. 

:—  SSPBILLOURDfT,     /dO  ,     VUl.     BSCOURJÂT,    ABO, 

Cam,  adj.  Dégaeoillô,  en  haillons,  dont  les  ha- 
iitssoot  déchirés  .  (RR.  péillo,  escourji.) 

ESPEILLAYKE,  v.  recdrayrb. 
.  ESPEILLONDRÂT,  ado,  adj.  Déguenillé.  V. 

ViFBILLiT. 

ESPEILLOURDIT,  v.  bspbillàt. 

ESPEJOUILLÂ,  V.   BSPBSOOILLA. 

iî-ESPELÂ,  V.  a.  Écorcher,   dépouiller,  ôter  la 

fca  à  un  animal.  Cal  espelâ  oquél  lebraû^  il 
;  dépouiller  ce  levraut.  (R.  pèl.) 
'  ESPELI,  V.  n.  Éclore,  sortir  de  Tœuf.  Se  dit 
les  poussins,  des  oiseaux,  des  insectes.  Lous 

I 

Izis  espelissou   binto  un  jours  après  que  lo 
luco  0  coumençdl  de  couâ^  les  poussins  éclo- 
it  vingt-un  jours  après  que  la  glousse  a  com- 
ice à  couver.  (R.  pèl.  Ce  mot  signifie  sortir 
la  peau,  de  Tenveloppe.)  —  Naître. 

Ojcf  se  dis,  permôy...  [poulft! 

Que  debès  féyre  un  néne  ;  hoy  !  que  serô 
Noustrigo  reddomén  de  lou  béyre  e«peU^ 

(Pbyr.) 

Éclore  en  parlant  des  fleurs.  —  Germer  en 
wit  des  plantes.  —  Poindre  en  parlant  du 

r.  —  Se  déliter  jusqu'aux  rognons  en  parlant 

roches  du  grès  bigarré.  Belm. 

IPELIDO,  v.  coDADo,  4. 

IPELIGÂ,   V.   DBSPBYRA. 

IPELISSÀT  ,  BSPBLI7CSAT,  ADO,  Larz.  adj. 
iriiïé,  qui  a  les  cheveux  hérissés  et  en  dé- 
Ire.  Qui  a  le  poil  hérissé.  (R.  pèl,  poil.)  — 
lenillé,  déchiré.  V.  bspbillàt. 

ÎPELORDÀ,  V.  DBSCOLOUNÂ. 
JPELOUFKIT,  V.    BSPOLODFfT. 

iPELOUXIÈ,  V.  PBLOUTIÈ. 

5PÈLTE,  o,    adj.  Svelte,  délié, mince,  dé- 

• 

iPELTIRA,  v.  a.  Tirer,  traîner  par  les  che- 

[.  Tirailler,  tirer  tantôt  d*un  côté,  tantôt  de 

I.  Fo  pas  que  m'espellirâ,  il  me  tiraille  sans 

(R.  Ce  mot  signifie  tirer  par  le  poil.) 

^ÈLTO,  BSPÈODTO,  s.  f.  Épeautre,    f.   es- 

de  froment  qui  se  sème  en  mars  et  dont 

lio  adhère  à  la  glumelle  comme  Tavoine  : 

iitcéumo  lo  cibddo,  (R.  esp.  espella,  lat. 

spelta,  m.  s.) 

5PELUGÀ,  V.  a.  Éplucher,  ôter  ce  qui  n'est 
[bon  dans  les  légumes,  dans  la  salade.  (R. 

'■) 

^ÉNGE,  BSPtNJi,  Mont.   v.   a.  Attiser.  V. 

il.  —  Pousser,  fermer.  Espénge  lo  porto, 

)r  la  porte.  Mont.  (It.  spingere,  pousser.) 


ESPERA,  V.  a.  Espérer,  attendre.  Y  o  un  mes 
que  l'espère,  il  y  a  un  mois  que  je  Tattends.  Es- 
peras-mé  attendez-moi.  {Esp .  esperar,  lat.  et  it. 
sperare,  m.  s.)  —  v.  n.  Espéras  \in  paûc,  atten- 
dez un  peu.  Prov.  Bal  may  téne  qu*esperà,  il 
vaut  mieux  un  tiens  que  deux  tu  l'auras.  —  N. 
A  l'impératif  on  dit  espèro-té,  esperas-bôus,  at- 
tends, attendez,  quoique  le  verbe  ne  soit  pas 
pronominal.  Mais  en  fr.  on  ferait  une  lourde 
faute  si  l'on  disait  attends-toi  p.  attends  ;  on  ne 
peut  dire  attends-toi  que  lorsqu'on  emploie  le 
verbe  pron.  s'attendre,  comme  attends-toi  à  de 
grands  malheurs. 

ESPERÀXÇO,  BSPBRÉxço,  bspbrônço,  s.  f.  Es- 
pérance. 

ESPERFUMÀ,  BSPORFUMA,  V.  a.  Parfumer.  V. 
PORPUMA.  —  Plus  spécialement  désinfecter  un 
local  en  y  brûlant  des  plantes  aromatiques,  des 
essences.  Esperfutnâ  un  estdple,  désinfecter  une 
étable.  —  Fumiger,  faire  des  fumigations  soit 
pour  désinfecter,  soit  pour  calmer  des  douleurs. 

ESPERIÂ,  V.   DBSPBYRA. 

ESPERIÉNÇO,  s.  f.  Expérience.  Prov.  I/espe- 
riénço  pdsso  sciénço,  l'expérience  est  supérieure 
à  la  science. 

Prov.    Vesperiénço  rond  mèstre. 

Mes  ne  couésto  per  ou  èstre. 

«  L'expérience  rend  maître  habile,  mais  il  en 
coûte  pour  le  devenir.  » 

ESPERIGÂ,   V.  DBSPBYRA. 
ESPÈRJO,  V.  OSPÈRGB. 

ESPÈRLOS  p.  BSPfcRRos. 

ESPÈRO,  s.  f.  Affût.  Onâ  o  Vespèro,  aller  à 
l'affût,  aller  à  la  surprise,  aller  se  poster  le 
matin  ou  lo  soir  pour  surprendre  le  gibier  au 
passage. 

ESPERÔU,  s.  m.  Éperon.  •Cir^'o  Vesperôu , 
mets  l'éperon.  (It.  sprone,  b.  lat.  et  bret.  espero, 
m.  s.)  Ergot  de  coq.  V.  orpiôun.  —  Éperon  de 
pont. 

ESPEROUNÀ,  V.  a.  Éperonner,  piquer  de 
l'éperon.  (R.  esperôu.) 

*  ESPEROUNEJÂ,  V.  a.  Éperonner  souvent. 
—  Remuer  les  pieds,  se  débattre  comme  font 
les  petits  enfants  mutins  sur  les  genoux  de 
leurs  nourrices  ou  autres  personnes. 

*  ESPÊRROS  ,  BSPÂRRos  ,  Larz.  bspèrlos  , 
Marc,  S.'Sern,  bsquèrros,  /?.  s.  f.  pi.  Convul- 
sions de  l'agonie,  mouvements  désordonnés  et 
convulsifs  que  fait  un  animal  frappé  à  mort. 
(AH.  sperten,  écarter,  séparer.)  On  dit  aussi 
dans  le  môme  sens  fa  lo  tèlo,  fa  los  estèlos, 
Mont,  par  allusion  aux  mouvements  du  tisse- 
rand qui  fait  jouer  à  la  fois  les  pieds  et  les 
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mains.  La  2*  locution  est  un©  altération  de  la 
première  —  Mouvements  que  Ton  fait  en  se 
débattant. 

For6,  perlou  cop,  d'espèrros  inutflos. 

(FBYn.) 

—  Mouvements,  efforts  des  travailleurs. 

Boldriô  may,  seign6us,  onâ  dins  bôslros  tèrros 
D*ûno  fôulo  d'oubriès  onimé  los  espèrros. 

(Pbyr.) 

ESPÈRS,  s.  m.  Arpenteur,  celui  qui  arpente 
et  partage  les  héritages.  On  dit  vulg.  chez  nous 
expert,  expert-géomètre.  —  Expert,  amiable 
compositeur. 

ESPERTÂ,  ESPKRTiSA,  V.  a.  Arpenter,  mesu- 
rer, partagerun  hérilago.  —  Expertiser,  évaluer, 
estimer  des  travaux  exécutés. 

ESPERTI,  kspertinA,  v.  despbrt^despkrtinâ. 

ESPERTfSO,  s.  f.  Expertise,  estimation. 

ESPÉS,-so,  adj.  Épais.  Oquél  plolèou  es  pla 
espés,  ce  madrier  est  bien  épais.  Oquélo  couôlo 
es  trouop  espésso,  cette  colle  est  trop  épaisse. 
(Esp.  espesOy  it.  speaso,  lat.  spissus,  m.  s.)  — 
Épais,  dru,  serré.  Oquél  blot  es  trouop  espés,  ce 
blé  est  trop  épais.  —  Nombreux,  en  grand  nom- 
bre. Oyci  lous  houstdls  sou  pas  espésses^  ici  les 
maisons  ne  sont  pas  nombreuses.  Y  èren  es- 
pésses,  nous  y  étions  nombreux.  —  En  ce  sens 
^ais  serait  une  faute  en  fr.  —  s.  m.  Épaisseur. 
Très  deis  d'espés ,  trois  doigts  d'épaisseur.  — 
adv.  Épais.  Semenâ  espés,  semer  épais.    . 

ESPESÉL,  s.  m.  Plus  usité  au  pi.  espeséls, 
PESÉLS,  S. -A.  BSPÈsis,  Aspr.  I  pfesis,  s.  m.  pi. 
BSPBSoiLLÂDO,  Monl.  S.  f.  Le  penne  ou  pf>ne, 
bout  des  ûls  d'une  chaîne  de  toile  qui  l'attachent 
à  l'ensuble  quand  la  pièce  est  sur  le  métier.  Cal 
coupa  tous  espeséls,  il  faut  couper  le  penne.  (R. 
espesi.)  —  Fig.  Habit  déchiré,  déchiqueté.  Qu'es 
oquél  espesél,  quelle  est  cette  guenille. 

ESPESI,  BSPBSiLLÂ,  S.-A.  V.  a.  Démêler,   éti- 
rer, chiqueter.  V.  escohpi,  2.  —  Fig.  Éplucher, 
examiner,  passer  en  revue.  — Maltraiter  quel- 
qu'un,  lui  arracher  les  cheveux.  V^  bourra. — 
V.  pr.  Se  démêler,  être  démêlé.  —  S'arracher  les 
cheveux,    se  déchirer  les  habits  eu  se  battant. 
ESPESIDO,  s.  f.  Épluchemenl,  action  d'éplu- 
cher, de  démêler.  —  Fig.   Revue,   examen  que 
l'on  fait  de  la  conduite  de  quelqu'un. 
ESPESILLÀDO,  V.  gronissâdo. 
ESPESOILLÂDO,  v.  bspbsél. 
•    ESPESOUILLA  ,    bspejoiii'llâ  ,   bspechoulâ  , 
MilL    DESPBsouiLLÂ,   V.  a.  Épouiller,    ôter  les 
poux.  (R.  pesôuL)  —  v.  pr.  S'épouiller,   s'ôter 
jes  poux. 


ESPESSI,  y.  BSPBYSsf 

ESPESSÔU,  S.  f.  Épaisseur. 

ESPESSOUGNÔUS,  v.  lordignôcs. 

i.  ESPESSÙC,  PESsûc,  s.  m.  Pinçon,  a( 
de   pincer,  de  serrer  la   peau  avec  le  poi 
et  l'index.  Trace  du  pinçon.  Bailla  un 
faire  un  pinçon.  (It.  pizzico,  m.  s.) 

2.  ESPESSÙC,  PBssiiC,  s.  m.  p i. NçiDO,  l/ifl. 
f.  Pincée,   petite  quantité  de  certaines  chc 
qu'on  prend  avec  deux  doigts.  Vn  empestée 
pébre,  une  pincée  de  poivre.  —  Petite  qui 
en  général. 

4.  ESPESSUGA,  PBSSUGA,  pioussÂ,  S.-Sem.! 
a.  Pincer,  faire  des  pinçons,  presser  (ortem^ 
avec  deux  doigts.  (Esp.  pecilgar,  Guir.  it. 
zicare,  m.  s.) 

*  2.  ESPESSUGA,  bspefidâ,  A/o»(.  v.  a.  Ép| 
cher,  examiner  une   chose  qu'on  mange 
appétit,  en   dotacher  de   petits   morceaui 
tourner  et  retourner.  Mûnjo  pas  un  boud 
r  obère  espefiddt,  il  ne  mange  rien  sans  Yèi 
cher  et  l'examiner. 

*    i.    ESPESSUGAYRE  ,     PBSSCGAYRB,    PI( 

sâtrb,  S.-Sern.  s.  m.  Qui  a  la  manie  de  pinj 
2.  ESPESSUGAYRE,  BSPBPiDÂYRE,s.m.G| 

qui  épluche ,  qui  examine  les  aliments  et| 

fait  que  pignocher.  V.  bbsuqubjàtre. 
ESPÉT,  s.  m.  Explosion,  coup  bruyant, 

sec  et  violent,  tel  que  celui  du  tonnerre,  d] 

mine,  des  armes  à  feu.  (R.  pet,) 

Tal,  pendent  lou  coumbàt  hourriplede  Mosi 
Quond  lo  tèrro  tromblàblo  o  Vespét  del  coai 
Lou  souldàt  et  lou  chef  preniôou  lo  debondaj 

(Bald.) 

—  Mèche  de  fouet.  V.  passo-prîn. 
ESPETÀ,  V.  a.  Crever,  rompre,  faire  écl| 

Espetâ  un  sac,  creverunsacen  le  remplie 
trop.   Espetâ  un  debâs^   crever  un  bas 
chaussant. 

Lo  forço  del  moust  que   boulis  ombé  f6i 
Pourriô   be  ,   faouto   d'air  ,    n* espetâ  qua| 

(Pbyr.)  [à( 

—  V.  n.  Crever,  éclater,  faire  explosioi 
rompre  avec  bruit.  —  Poindre.  L'aûbo  « 
l'aube  commence  à  poindre.  —  v.  pr.  Crt 
éclater ,  se  rompre  avec  bruit.  Lou  m 
espetât,  le  sac  a  crevé.  Lou  fu^il  s'espelèt.U 
éclata.  —  N.  On  ne  dit  pas  en  fr.  se  crever 
ce  sens,  mais  seulement  pour  dire  m^ 
avec  excès. 

ESPEÏÂGLE.  s.  m.  Spectacle  se  dit  spéci| 
ment  en  pat.  d'une  scène  horrible,  émouTJ 
qui  excite  la  pitié  ou  l'horreur. 
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ESPETÂRD,  PETARD,  s.  m.  Pétard,  pièce  d'ar- 
tifice, qui  fait  explosion.  Mine.  Fâyre  un  espe- 
tard,  creuser  une  mine.  Explosion,  détonation. 
ESPETORDA,  espktaroa,   petordà,  v.  a.  Mi- 
•ner,  écarteler,  mettre  en  pièces,    démolir  au 
moyen  de  la  poudre. 

ESPETOYRÔLS,  s.  m.  pi.  Digitale  pourprée, 
:  ainsi  appelée  à  cause  de  ses  belles  corolles  que 
i  ks  enfants  s'amusent  à  faire  éclater.  (R.  espetd.) 
\    ESPÈTRE,  s.  m.  Spectre,  fantôme. 

I      ESPEYRA,  BSPBYRIGÀ,   V.  DESPBYRA. 

ESPËYSSl,  ESPEss/,  V.  a.  Epaissir,  rendre 
.plus  épais.  (R.  espés.)  —  v.  pr.  S'épaissir. 

1.  ESPIA,  GUEYTÂ,  S.-.4.  V.  a.  Épier,  observer 
.aeciètement  ;     guetter.    Séunjo    que    V espion  , 

prends  garde,  on  fépie,  on  t'observe.  (Esp.  es- 
^iar,  it.  et  b.  lat.  spiare,  roum.  espia,  bret.  spia, 
,«DgL  spy,  ail.  spahen,  m.  s.)  —  Épier,  observer 

our  saisir  le  moment  favorable.  Espiâbo  lou 
^^urnén  qiCy  seriô,  j'épiais  le  moment  oîi  il  y 

erait. 

2.  ESPIA,  V.  a.  Expier.    (Esp.   expiar,  it.  es- 
re,  lat.  expiare,  m.  s.) 

3.   ESPIÂ,  V.  BSPIGA. 

ESPlALS,    ESPIGOUÔTSy    BSPIÔTS,    s.  m.  pi.  BS- 

iGAL,  ESPiÛN,  S.  m.  Épis,  débris  d'épis  séparés 

ar  le  van  ou  tout  autre  instrument  à  vanner, 

qui    renferment  encore    quelques    grains. 

ycnrf  lou  huèl  per  seporâ  lous  espiâls,  prends  le 

meau  et  sépare  les  épis  du  blé.   (R.  espigo.) 

, BUÈL. 

ESPIC,  V.  LOBÂNDO. 

ESPIÇA,  V.  a.  Épicer,  assaisonner  avec  des 
tices.  Oquélo  solsisso  es  trouop   espiçâdo,  cette 
ucisse  est  trop  épicée. 
ESPICIÈ,  o,  s.  m.  Épicier. 
ESPIÇO,  s.  f.  Épice,  f.  drogue  aromatique. 
ESPIÇORIÈ,  ô,  s.  f.  Épicerie. 
ESPICÔU,  ASPicôu,   Mill.  picôu,  pixzèl,  piè- 
B,  Cam.  s.  m.  Étai,  étançon  pour  étayer  un 
mr,  une  poutre,  un  arbre  qui  s'incline,   une 

nche  trop  chargée  de  fruits.  —  Les  premiers 

ts  signifient  aussi  pieu. 
ESPICOUNÂ,  picoo'Â,  piNZELA,  piECHA,  Cam. 

lyer,  étançonner. 

ESPIÈGLE,  o,   adj.  et  s.  Espiègle,  lutin.  V. 
Qci. 

"guet  mémo  o  l'ayre,  oquél  pich6t  espiècle 
'aurio  may  d'obelùc  per  lou  trimai  del  siècle 
Que  per  lou  repàous  del  coubén. 

(Peyr.) 

ÏSPIGA,  BSPiÀ,  V.  n.  Épier,  pousser  l'épi  en 
WQl  des  céréales  et  autres  graminées.  Lo 


ségo  espîo  obônt  lou  froumén,  le  seigle  épie 
avant  le  blé.  (Esp.  espigare,  it.  spigar^  m,  s.,  lat. 
spicare,  former  en  épi.) 

ESPIGÂL,  V.  ESPiÂLs. 

ESPIGXOLO,  S.  f.  Ajonc,  petit  arbuste  très 
épineux,  d'un  aspect  grisâtre  et  à  fleurs  jaunes. 
S.-R. 

ESPIGO,  Espfo,  s.  f.  Épi,  m.  Los  espigos  que 
lèbou  lou  cap  sou  bufècos^  les  épis  qui  lèvent  la 
tête  sont  vides.  (Esp.  espiga,  it.  spiga,  lat.  spica^ 
m.  s.) 

ESPIGOUILLÀ,  V.  BSPiGousSA. 

ESPIGOUÔT,  ESPiGÔT,  s.  m.  Papeton,  la  rafle 
de  l'épi  de  maïs.  (R.  espigo.)  —  Rachis,  axe  de 
l'épi  dos  graminées.  —  PI.  Épis,  débris  d'épis 
battus.  V.  BSPiÀLs. 

*    ESPIGOUSSÀ,     PIGOUSSA,   I  BSPIGOUTÂ,     ES- 

piouTA,  S.-À.  ESPiGouiLLÂ,  V.  a.  Épluchcr  en 
ôtant  les  épis,  les  pailles,  comme  on  épluche 
la  laine.  (R.  espigo.) 

ESPIGOUTÂ,  ESPiouTA,  V.  a.  Nettoyer  en 
ôtant  les  épis  et  les  pailles,  par  exemple,  de  la 
laine,  v.  espigoussâ.  —  Manger  le  grain  des 
épis  en  parlant  de  la  volaille,  des  oiseaux.  — 
Épucer,  ôter  les  puces.  —  Éplucher  quelqu'un, 
le  critiquer.  —  v.  pr.  S'épucer,  s'ôter  les  puces. 
Se  dit  surtout  de  la  volaille.  —  S'épouiller.  V. 

BSPESOUILLA  (s'). 

ESPILLA  (les  2  1  ne  se  mouillent  pas),  bspin- 
GLÂ,  Belm.  V.  a.  Épingler,  attacher  avec  des 
épingles.  (R.  esplllo.) 

*  ESPILLEJÂ  (les  2  1  ne  se  mouillent  pas),  v. 
n.  Poindre,  commencer  à  naître  en  parlant  des 
plantes,  des  semis.  (R.  esplllo.) 

ESPIlLO  (les  2  l  ne  se  mouillent  pas),  esp^n- 
6L0,  Belm.  s.  f.  Épingle.  Un  soU  d'espilloSy  un 
sou  d'épingles.  Tirât  o  quatre  espiUos^  tiré  à 
quatre  épingles,  paré  avec  soin.  De  que  fas 
oqul  ?  —  Causse  d'espillos,  que  fais-tu  là  ?  —  Je 
chausse  des  épingles,  ce  qui  veut  dire  :  Tu  no 
le  sauras  pas.  (It.  spilla,  b.  lat.  espingla,  bret. 
spilen,  m.  s.)  —  PI.  Épingles,  ce  que  l'on  donn« 
à  titre  de  présent  à  la  femme  de  celui  avec  qui 
l'on  a  fait  un  marché  considérable. 

ESPILLÔU,  s.  m.  Camion,  épinglette,  petite 
épingle.  —  Qqf.  hameçon. 

ESPINÂRD,  s.  m.  Épinard,  plante  potagère. 

ESPINCÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui 
épie,  qui  observe,  qui  guette.  V.  espinquà.  — 
adj.  Ou  l'on  épie,  oîi  l'on  observe. 

Los  fièyros  de  l'Obén  oc6  's  los  espincâyros, 
Et  los  del  Cornobdl  seràu  los  moridéyros. 

(Coc.) 

ESPINCÈL,  v.  piNCÈL. 
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ESPLOUMISS.^ 
nillé. 

i.  ESPOBÉN, 
Ocouô  fo  espobén, 
m.  s.  lat.  espacée 

2.  ESPOBÉN,  p 
vantail,  manneqi 
jardin,  dans  uni 
oiseaux.  On  dit 
désigner  le  mani 
ralioQ  du  2'  ;  le  1 
vantail  â  cause  q] 
déguenillé.) 

Qu'o  lo  cimo  d' 
Boultlge  ol  gra 

(Peth.) 

•  ESPODELÀ  (, 
et  tomber  avec  é 

•  ESP0GN0U<5 
résidu  du  fruit  dv 
(R.  pagnôto.) 

•  ESPOILLÔU, 
Lév,  s.  m.  Bouc! 
che  d'arbre  pour 
bre  sont  acheté! 
terrain  est  réserv 

POILLéD. 

•  ESPOILLOU! 
server  une  terre 
arbre  un  bouchoi 

ESPOLIÈ,   s. 
contre-espalier. 

ESPOLLA,  bsp 
une  épaule,  dén 
lou  mioi,  il  a  épi 
DBSPOLLÀ.  —  Rei 
dans  un  précipi< 
précipité  le  char 
Prov.  Quand  lou 
pollà,  mol-à-mot 
larde  de  s'épault 
personne  qui  est 
position  agréable 
ne  sait  pas  en  jou 
mauvaise  aiïaire. 
parlant  d'un  mur. 

•  ESPOLLOSSJ 
qui  couvre  les  é|: 
peau  è  laides  bor 

ESPOLLÔU,  M 
porc  salé.  En  fr.  c 
l'épaule  du  moulo 
Pourtoris  un  espoi 


ESP 


nierez  une  éclanche  de  la  boucherie.  (R.  e^- 
lllo.) 

ESPOLLÙT,   ÙDO,    adj.   Qui   a  de  larges  et 
jirtes  épaules.  (R.  espâllo.) 
ESPOLOILLÂ,  V.  a.  Peler,  ôter  la    pelure, 
îorcer,  ôler  l'écorce.  (R.  poliiUo.) 

ESPOLOUFIT  ,     BSPELOUPRIT  ,       ESPOROUFfT, 
IPIOROUFIT,  S.'R,    ESPAROUFIT,     IDO,    Vill.  ESPA- 

:ssÂT,  ÂDO,  s. -À,  adj.  Dont  les  plumes  ou  le 
ni  sont  hérissés  par  suite  de  maladie  ou  d'indis- 
isition,  qui  n'a  pas  le  plumage  ou  le  poil  lisse, 
ir  conséquent  triste,  qui  a  Tair  malade.  Pâle, 
lême,  qui  a  mauvais  teint.  (RR.  Les  premiers 
ils  sont  composés  de  pèl^  piol,  poil,  èoufre, 
I.  Le  dernier  signifie  maqué,  meurtri.) 

tSPOMPEGA,     ESPOMPELA,    ESPAMPÀ,    M.    V.  a. 

lamprer,  ébourgeonner  la  vigne.  (R.  pdmpe.) 
[.  EMBouRRÂ.  —  Ébouturer  la  vigne,  enlever  les 
rageons  ou  les  pousses  qui  partent  du  pied. 
ESPOMPÈL,  V.  BouRRÔu,  2. 
ESPOMPELA,  V.  BSP0MPEG.Â. 
ESPONDI,   ESPANDi,  M,  V.  a.  Étendre,  étaler, 
t^  espondi  lou   linge^  il  faut  étendre  le  lin^e. 
ipondi  lou  blat,  étendre  le  grain  pour  le  faire 
[cher.  (Lat.   expandere,  m.  s.)  —  Répandre, 
»arpiller.  Espondi  defens^  répandre  du  fumier. 
Étaler,  montrer. 

Bol  ois  uèls  del  public  espondi  so  rimaille. 

(Peyh.) 

—  V.  pr.  So  répandre,  s'épandro,   s'étendre. 

Tomber  et  s'étendre  tout  de  son  long. 

ESPONDIDÔU,  BSPANDiDou,  s.  m.  Étendoir, 

îrche,  muraille  oiiFoii  étend  le  linge  pour  le 

ire  sécher. 
f  ESPONDIDÔUYRO,  v.  oDréillo. 

ESPOXGOSSÂT,  s.  m.  Brome  stérile,  mau- 
vaise espèce  degraminéé  àpanicule  lâche,  pen- 
chée, rude,  et  qu'aucun  animal  ne  mange.  Lars. 

V. TRAÛCO-SÂC. 

ESPONSILLÂ  (S'),  V.  pr.  Se  répandre,  s'épar- 
piller. 

ESPORBÉILLO,  s.  f.  Clavaire  coralloïde,  es- 
pèce de  champignon  bon  à  manger.  Camp, 

1.   ESPORBIÈ,    6,      BSPARBIÈ,     j)f.     ESPORBIÔL, 

iiill.  s.  m.  Épervicr,  sorte  de  filet  plombé  qu'on 
jette  dans  l'eau  pour  prendre  du  poisson.  Un 
couop  d'esporbiè,  un  coup  d'épervior  o\i  de  filet. 
Sap  pla  irâyre  l'esporbiè,  il  sait  bien  jeter  le 
filet.  (Esp.  esparatel,  h.  lat.  spartarius,  m.  s.) 

2.  ESPORBIÊ,  s.  m.  tolôcho,  M.  s.  f.  Talo- 
che de  pMtrier,  bout  de  planche  h  poignée  sur 
laquello  il  prend  une  certaine  quantité  de  mor- 
tier ou  de  plûtre  pourl'appliqueravec  la  truelle, 
et  avec  laquelle  il  polit  le  mur  crépi  ou  plâtré. 
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3.    ESPORBIÊ,    ESPORBIÈTRÔU  ,     ESPORBOYRÔU, 

souvRiGACH,  qqf.  ROTOYRouÔL,  S.  m.  L'épervier 
ordinaire ,  accipiter  nisus  de  Brisson  ,  oiseau 
de  proie.  (RR.  Les  premiers  mots  viennent  de 
l'ail,  spencen^  it.  sparviero,  m.  s.  Le  4®  signifie 
le  geai  qui  mange  les  souris,  et  le  dernier  man- 
geur de  rats.)  —  N.  Le  tiercelet  ou  mâle  de  l'é- 
pervier, qui,  comme  le  tiercelet  de  plusieurs 
autres  oiseaux  de  proie,  est  un  tiers  plus  petit 
que  la  femelle,  s'appelle  vulg.  en  fr.  mouchet 
ou  émoucket,  mots  qu'il  faut  rapprocher  du  pat. 
mouyssét,  qui  désigne  aussi  une  autre  espèce 
d'épervier.  V.  ce  mot  en  son  lieu. 

ESPORCÉT,  BSPARCÉT,  ^f.  s.  m.  Esparcet, 
sainfoin,  plante  légumineuse  cultivée  pour  four- 
rage. 

ESPORDILLO,  ESPARDiLLo,  s.  f.  Espardille. 
sandale,  chaussure  de  cordes  que  portent  les 
montagnards  espagnols  et  qui  commence  à  être 
usitée  chez  nous.  (Esp.  espardena,  m.  s.,  lat. 
spartum,  espèce  de  jonc  dont  on  fait  des  cordes 
et  des  espardilles.) 

ESPORGNÂ,  BSPARGNÀ,  M.  V.  a.  Épargner, 
ménager,  employer  avec  parcimonie.  Cal  es- 
porgnâ  lou  coumponâge ,  il  faut  épargner  la 
pitance.  (R.  espârgno.)  —  Épargner  ,  écono- 
miser. Prov.  Ouon  n'o  de  quite  que  ce  que 
Vouon  espârgnOy  on  n'a  de  quitte  que  ce  que  Ton 
épargne.  —  Épargner,  faire  grâce.  (AU.  sparen, 
angl.  spare,  m.  s.) 

ESPORNÂL,  s.  m.  Épouvantait,  guenille.  Tel 
était  le  premier  sens  de  ce  mot,  qui  n'est  u»ité 
aujourd'hui  que  pour  désigner  une  personne 
vieille  et  déguenillée.  Oquélo  fillo  onoriô  bepla 
dins  oquél  houstâl,  s'èro  pas  oquéles  dous  espor- 
ndls  qu'oûrô  tovjôur  ol  contôu,  cette  fille  serait 
bien  placée  dans  cette  maison,  s'il  n'y  avait  pas 
les  doux  vieux  parents  qu'elle  aura  toujours  au 
coin  du  feu.  Sév. 

ESPORNI,  V.  LiBÛssA. 

ESPORODÔUYRO,  v.  oûréillo. 

ESPOROUFI  (S'),  V.  a.  Se  hérisser,  avoir  les 
plumes  ou  le  poil, hérissé  où  en  désordre. — 
Se  rouler  dans  la  poussière  en  parlant  des  pou- 
les .  V.  ESPOLOUFfX  ;  ISSOLOTÂ. 

ESPORPILLA,  V.  a.  Éparpiller,  répandre  ; 
étendre,  étaler.  (It.  sparpagliare,  m.  s.  de  par- 
paglione,  pat.  porpoillouol,  papillon.)  V.  escom- 
piLLA.  —  V.  pr.  S'éparpiller.  —  S'épanouir  on 
parlant  des  bourgeons  ;  éclore,  s'étaler  en  par- 
lant des  fleurs.  Ex.  broutùd. 

ESPORPOILLÂ  (S'),  V.  pr.  S'étendre  ;  s'éti- 
rer avec  plaisir.  Ùno  cléuco  s'esporpdiUo  per 
obrigd  les  poulzls^  une  glousse   étend,  écarte 


ses  poussins.  Loii  néne 
le  poupon  (qu'on  a  tirj 
80  plaîl  i^  s'élirer.  Moiil. 

0  que  le  prJcédeut  avec 
atiOR.) 

>0BBOQI;.t  (s'). 

,  V.  pr.  Glisser  des  doux 
deux  pipils  à  la  fois  cl 
Se  dit  surtout  des  ani- 

1.) 

lasACÂDo,  .</.   Esponao^- 

,  adj.  D.'hanché,  éciopô, 
es. 

V.  esporroql-.4(b') 
,  m.  invurialile.  Mouve- 
lOmpagru;  les  gestes  des 
,  sestieulcr  des  mains  et 
t.  euporrd.) 

ESPORRO^UCÀ,  s'eSPORRA, 

lor  les  jambes  soit  pour 
en  glissant.  S'esporro- 
:l  écarquillaities Jambes 
ncare,  esp.  esparrancar, 
rrectus,  étendu.)  —  Qqf 
allonger  en  tombant  et 
ng- 

u,  lU.  s.  m.  Goupillon, 
0,  lat.  aspersorium ,  m. 
V.  coRDono<(. 
Rsou^.i,  V.  a.  Asporger, 
!   le   goupillon.   {R.   es- 

:pARUs.sÂ,  v.  pr.  S'épouil- 
Se  frotter  les  épaules 
.  GRo[!»K»Â  (se). 
AssÀ,  M.  V.  impers.  Ces- 
)  eupoKxAl,  maintenant  il 

1  de  pleuvoir. 

V.  pr.  Se  passionner, 
que  et  passionnée,  mul- 
ît  les  gestes.  (R.  possieà.) 

OSTBLÀ. 

TA,  s'espotorrà,  V.  pr. 
ains,  les  membres.  Àcho 
l  Boulél,  vois  ce  chien 
ne  il  allonge  ses  pattes 
>e  mettre  â  l'aise  soit  en 
!  quand  on  est  assis , 
I  membres  quand  on  est 
■olorrd  ilobtînl  Ion  fiioc, 
.  écari|iiiller  les  jambes 
loung  iou  m'espolorr.'-bo. 
Jais  tout  de  mon  long. 


ESPOT.\T,   ES 

Écarté,  étendu,  a 
un  chien  étendu 

Et  toujôurd'i 


ESPOTllLO.  E! 
palette,  palette.  - 
traque,  f. 

K.Sf»OUBENTÂ, 

ESPOUBENTÀI 

ESI'OL'BÉNTO, 

ESI'OL'CHORR 

Se  dit  surtout  de; 

aucumnli!  en  tas, 

ESPOL'DELA,  ' 

ESPOUÈR,  s.  I 

ESPOUFEG.V,  ' 

embarras  et  dillli 

ESPOUFl,   V. 

poulTer  de  rire.  V 

ESPOUFIDÀ,  V 

éclater  de  rire  in 

matopée  du  bruit 

rire.)  Ex.  delosp. 

des  accès,  des  qi 

parlant  des  anim< 

*  ESPOUFIDÀl 

involontaire  et  c( 

ESPOUGÂ,  ESI 

ESPEcaoLLÀ,  Mi/. 

(R.   esp.  esputga: 

pulex,  puce,  b.  la 

ciare,  m.  s.  pat.  i 

—  Épouiller,  Otei 

on  dit  mieux  espi 

s'61er  les   puces 

s'épuce.  On  dit  u 

il  est  question 

Ploûro  que  los  go 

les  poules  s'éplu< 

le  singe  s'épluch 

poux. 

ESPÔUGNE,  V. 

ESPOUGO-SÈE 

ESPOULDRÂ  (t 

mettre  bas  avant 

menls.    Mont.   V. 

m<*me  que  p.  espi 

ESPOUI-SETxV, 

ESPOtlLTI,  Esr 

Écaclier,  écraser 

tant.  Mo  espoiitit  i 

gros  orteil.  (R.  ro 

puttis,  bouillie.)- 
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fraser,  meurtrir  avec  les  pieds.  Voû  tout  es- 
^outit,  on  Ta  meurtri  en  le  foulant  aux  pieds. 
—  V.  pr.  S*écacher,  s'écraser;  se  meurtrir, 
Técarbouiller.  Me  sou  espoutU  lou  det,  je  uie 
mis  écrasé  le  doigt. 

ESPOULTRA  (S'),  v.  espouldrâ  (s^. 

ÊSPÔUNCH,  0,  part.  Levé  en  parlant  de  la 
pâte. 

ESPOUNCHADO,  s.  f.  Besoin  que  sent  la 
Dourrice  de  donner  son  lait.  Lespounchddo  me 
^m^  je  sens  le  besoin  de  donner  le  lait  au 
nourrisson.  Lait  qui  sort  en  une  fois  de  la  ma- 
melle pleine.   S,-Gen.  (R.  espôunge,  piquer.  V. 

Péu>'GE.) 

ESPÔUNCHO,  s.  f.  Piqôre.  douleur  qu'on 
éprouve.  —  Fausset.  V.  dousil,  2. 

ESPÔUNDO,  V.  BSP0U6.XD0. 

ESPOUNGÀ,  V.  a.  Éponger,  nettoyer  avec 
une  éponge. 

ESPÔUNGE,  V.  a.  Piquer.  V.  poJnge.  —  v.  n. 
Lever,  fermenter  en  parlant  de  la  pâte.  Cal 
doyssâ  may  espôunge  oquélos  tôurtos  ,  il  faut 
laisser  lever  davantage  la  pâte  de  ces  gros 
pains.  (Lat.  pungere,  piquer,  parce  que  la  pâte 
se  gonfle  comme  s'enfle  un  membre  qui  a  reçu 
des  piqûres.) 

ESPOUNGO,  s.  f.  Éponge.  (R.  esp.  esponja, 
lat.  spongia,  m.  s. 

ESPOUMCÀL,  V.  pouoNiCAL. 

*  ESPOUÔNDO,  KSPÔuNDO,  s.  f.  Côté  d'un  lit, 
surtout  le  côté  ou  bord  de  devant.  Sarro-të 
de  bas  Vespoundo  ,  pousse-toi  du  bord.  (It. 
sponda,  bord,  lat.  bord  de  lit.) 

ESPOUOTROILLAT,  v.  bspoutroillât. 

ESPOÛRi,  v.  bspoDruga. 

ESPOURIÈ,  ESPÔuRo,  V.  NESPo'uLiÈ,  ?îesp6ulo. 

ESPOORUGÀ,  ESPOÛRI,  V.  a.  ElTaroucher,  ef- 
irayer,  faire  peur.  Rendre  farouche  ou  peureux. 
(R.  poM,  poûrûc.) 

ESPOUS,-o,  s.  m.  et  f.  Époux,  se,  mari, 
femme.  (Esp.  esposo,  it.  sposo^  m.  s.  du  lat. 
sponsus,  fiancé.)  —  N.  Les  mots  pat.  espom, 
espôuso ,  comme  les  mots  fr.  correspondants 
sont  réservés  au  langage  sacré  et  au  style  élevé. 
En  style  ordinaire  on  dit  houôme,  fénno.  Ound 
obès  Vhouôme  ?  Ou  est  votre  mari  ?  Oand  obès 
lo  fénno  ?  Où  est  votre  femme  ? 

ESPOCSA,  espaOsà,  m.  v.  a.  Exposer.  —  v. 
pir.  S'exposer.  Que  s'espaUso  ol  dongè  y  peris^ 
qui  s'expose  au  danger  y  périt. 

ESPOUSA,  V.  a.  Épouser,  prendre  en  ma- 
riage. —  V.  n.  Se  marier.  Espousâ  de  lo  cou- 
♦rtiino,  se  marier  civilement,  devant  le  maire. 
On  dit  aussi  enregistra,  s'enregistra,  se  fa  enre- 
gistra. —  Recevoir  la  bénédiction    nuptiale. 


Espousâ  de  lo  glhjso,  se  marier  à  l'église,  c'est- 
à-dire  recevoir  la  bénédiction  nuptiale  et  se 
faire  inscrire  sur  les  registres  de  la  cure.  — 
Qqf.  V.  a.  Marier,  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale. V.  MORIDA. 

ESPOUSÂILLOS,  s.  f.  pi.  Épousailles,  célé- 
bration du  mariage. 

ESPOUSITIEÛ  ,  s.  f.  Exposition.  Espousitieû 
de  l'ebcrSy  exposition  du  nord,  au  nord. 

ESPÔUSO,  V.  Espôus. 

ESPOUSQUÂ,  V.  a.  Saupoudrer,  couvrir  lé- 
gèrement de  poudre.  (R.  pousqud.)  —  Asper- 
ger. V.  pousQL'À.  —  Secouer  la  poussi^ire.  V. 

ESPOrSSÂ  ,  ESPousQiÂ  ,  Mont.  Secouer  la 
poussière,  secouer  un  habit  ou  le  battre  pour 
le  nettoyer  de  la  poussière.  (R.  pôusso.) 

ESPOUSSKTÂ,  ESPOULSETÂ,  S.-Sern.  v.  a. 
Vergeter,  épousséter,  brosser  les  habits.  (R. 
pousso.)  —  V.  pr.  S'épousseter,  se  brosser.  Bay 
Vespoussetd  Hây,  va  te  brosser  plus  loin. 

ESPOUSSÉTO  ,  ESPOULSÉTo  ,  S.-Sern.  s.  f. 
Brosse,  époussette,  vergette.  Los  derniers  mots 
fr.  désignent  une  brosse  à  crins  plus  raides. 
(R.  pôusso,  pôulso.) 

ESPÔUTl,  ESPOUTBA,  V.   ESPOULTl. 

ESPOUTROILLAT,  espolotroillat,  àdo,  adj. 
Débraillé,  qui  a  la  gorge  et  la  poitrine  à  décou- 
vert ,  dont  le  gilet  ou  l'habit  est  déboutonné. 
(R.  pouolrAl.) 

ESPRÈS,-so.  adj.  Exprès,  formel.  Lou  prou- 
bèrbe  es  esprès,  le  proverbe  est  formel.  Peyr. 
—  adv.  Exprès,  à  dessein.  Ou  o  fach  esprès,  il 
l'a  fait  à  dessein.  Fdyre  esprès,  alTecter.  Fo  ex- 
près de  porta  bas,  il  alTecte  de  parler  bas. 

ESPRESSIEC,  s.  f.  Expression,  terme,  locu- 
tion. 

ESPRESSOMÉN,  adv.  Expressément. 

ESPRIMÀ,  V.  a.  Exprimer. 

ESPRIT,  s.  m.  Esprit,  intelligence.  0  pas  ges 
d'esprit,  il  n'a  point  d'intelligence.  Lou  Sent- 
Esprit,  le  Saint-Esprit. 

ESPRITUÈL,  0,  adj.  Spirituel,  qui  concerne 
la  vie  de  l'esprit.  Lo  bido  sprituèlo,  la  vie  spi- 
rituelle. 

ESPRÔBO,  V.  ESPRouÔBO. 

ESPROUBÂ,  V.  a.  Éprouver,  essayer.  — 
Éprouver,  souffrir  ;  i^tre  atteint. 

ESPRÔUO,  V.   ESCROL'O. 

ESPROUOBO,  ESPRÔBO,  s.  f.  Épreuve  ;  essai. 

ESPROUPRIÂ,  V.  a.  Exproprier. 

ESPROUPRIOTIEO,  s.  f.  Expropriation. 

ESPUISÂ,  V.  a.  Épuiser,  ruiner  la  santé,  les 
forces.  —  Effrit.^r,  épuiser  une  terre.  Les  ré- 
colles de  m(>me  nature  imposées  continuelle- 
ment au  même  sol  l'effritent  promptement  ;   il 


its.  Les  racines  dos 
mt  aussi  la  terre.  — 
■T   en    parlant   de  la 

uisement,  consomp- 

épurer,  se  nettoyer. 


.  Esquiver  ;  éviter  : 
bol  sorrâ  l'enguiâlo, 
^sïer  l'anguille,  on  la 
e  pressant  trop  d'at- 
ue.  —  V.  pr.  S'esqai- 


s'BSQUissi. 

tiicailL,  m.  Pression, 

QUICBiL. 

.  m.  Moquerie,  rail- 

-«,  m.  s.)  |V.  ESCORNf. 

d'esqtiièrs  o  degûs. 

(Pkïb.) 

TSSi. 

tre  une  sonnaille  au 
lino  fédo,  mettre  uns 
■efiis.  (R.  esquUo.)  — 
îonnetto.  —  Clocher, 
loir  pour  appeler.  — 
)t  et  sans  besoin.  Foû 
t  que  sonnailler,   on 

lille,  espèce  de  clo- 
es  brebis,  des  vaches. 
ilos,  les  bergers  par- 
t-à-dire  que  chacun 
1  métier,  de  son  res- 
'n  loup  d'esqulhs,  je 
)p  de  sonnailles,  c'est- 
u'un  loup  ne  voudrait 
r  des  sonnailles.  (It. 
;lochetle,  ail.  schelle, 
,  sonnaille.)  —  Son- 


S.-Ch.  s.  m.  Sonnotte, 
f,  sonnette  à  son  aigu 
BsquiliSa  de  en,  grelot, 
)i;iL<lus,  pi.  Coqueret 
!nt  dans  les  vignes  et 


qui  est  ainsi  appelée, 
dans  une  enveloppe  \i 
grelot. 

ESQUILOUÔL,  ESQu 
BSQUiaoL,  Vill.  S. -A.  s. 
drnpède  qui  grimpe, 
arbres.  Es  Ihte  côumo 
comme  un  écureuil.  (F 
queue,  parce  qu'il  s" 
panachée.) 

ESQUINÀ,  V.  a.  Et 
Meurtrir  le  dos,  les 
(K.  esquino.)  —  v.  pi 
r^chino  ;  se  fouler  les 
vail. 

ESQUINÉTO,  s.f.  F- 
échelle,  prêter  son  do 
à  monter.  V.  bscoléto 
ESQUiNO,  s.  f.  Échi 
tébrale  ou  épine  dor 
rostH  de  l'esqufno.  (It. 
partie  du  corps  qui  s'é 
les  épaules  jusqu'au  fi 
quino,  porter  sur  le  di 
ne  désigne  que  la  colc 
doit  pas  l'employer  dï 
on  ne  doit  pas  dire 
Véchine,  mais  sur  le  d 
ESQUIIVOVCIÈ,  s.  n 
chez  les  animaux  par 
peut  <^tre  une  mortor 
ordinaire,  une  pcripm 
des  poumons,  une  co 
(R.  esquino,  parce  qui 
ont  le  dos  douloureux 
ESQUINSÂ,  V.  a.  D. 

S'empdugnou  corps  o 
S'escorraûgnou  pei  m 


—  v.  pr.  Se  déchire 
Tout  es  biH,  omdy  s'es: 
veau?  — Tout  est  vit 
mol,  et  m<>me  se  déi 
habit  usé  qui  se  déch 

ESQUINTA,  V.  a. 
S'ôreinter  .  s'échiner 
S.-Sern. 

ESOtiionssÂ  p.  ES 

ESQUIPÔT,  s.  m.  G 
Estomac. 

Oprès  obL'tr'claûsl 


\ 
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ESQUIRÔL,  V.  BSQUILOUOL. 

i.   ESQUISSA,  V.  a.  et  pr.  Déchirer.  V.  bs- 

COUTSSA. 

2.  ESQUISSA  (S'),  s'bsquicha,  S.-A.  s'bsco- 
Gossi,  MonL  v.  pr.  S'efforcer,  faire  dos  efforts 
Tains  ou  pénibles  et  dangereux.  S'esquisso 
céumo  un  royndl  que  câgo  d'ouôsses,  il  fait  des 
efforts  pénibles  comme  un  renard  qui  fait  des 

os.  (R.  V.    BSCOUYSSÂ.) 

ESQUISSAT,  iDO,  part,  et  adj.  Déchiré.  V. 
iscouYSSAT.  —  Qui  a  une  hernie,  une  déchirure 
intérieure.  Invalide ,  éclopé,  qui  manque  de 
force.  Trdsso  d'esquissât  ,  pauvre  éclopé.  — 
Rainé. 

ESQUISSÀYRE,  v.  bscouyss-iyre. 

ESSÂCH,  ossÂ€H,  s.  m.  Essai,  tentative.  (It. 
saggio,  esp.  ensayo,  b.  lat.  essagiutHy  m.  s.) 

ËSSA...  Bsso... 

ESSE,  V.  n.  Être.  v.  èstrb.  —  s.  m.  Être.  — 
Manière  d'être,  caractère.  Ocouèy  soun  èsse,  c'est 
sa  manière  d'être.  Jtfon^  (Lat.  e««e,  être.)  —  PI. 
Êtres,  les  êtres  d'une  maison,  c'est-à-dire  les 
diverses  parties  et  leur  destination.  Counôuys 
toutes  tous  èsses  d'oquél  houstdl,  il  connaît  tous 
les  êtres  de  cette  maison. 

ESSÉNÇO,  s.  f.  Essence. 

ESSÉXDRE,  v.  sÉNDRB. 

ëSSEXS  comme  bnsémblb. 

ESSIGOLÀ,  V.  siGOLÂ. 

ESSIRA,  sirI,  S.'A.  v.  imp.  Poudrer,  voler 
eo  poudre,  tourbillonner.  Se  dit  lorsque  le  vent 
réduit  la  neige  en  poudre  et  l'emporte  en  tour- 
billons. Essiro  côumo  lou  diâples^  céumo  lou 
pdyre  del  loup,  il  poudre  diablement.  Ces  ex- 
pressions indiquent  que  la  tempête  est  à  la 
tourmente,  à  sa  plus  grande  violence,  comme 
si  le  diable  s'en  mêlait.  Comme  le  père  du  loup 
doit  s'entendre  de  vieux  loup  et  dans  un  sens 
analogue  à  la  locution  fr.  :  il  fait  un  froid  de 
loup,  pour  dire  un  froid  excessif.  —  v.  a.  Lan- 
cer, emporter  en  tourbillons.  Lou  ben  siro  lo 
nèou,  loplèjo,  le  vent  jette  la  pluie,  emporte  la 
neige  en  tourbillons. 

ESSIRMENTÂ,  v.  siRMBjfTÂ. 

ÉSSO,  s.  f.  Esse,  une  des  lettres  de  l'alpha- 
bet. —  Ancre  en  forme  d'esse.  V.  claû. 

ËSSOJÂ,  BSSATZÂ,  M,  ossochI,  bnsochà,  Marc, 
V.  a.  Essayer,  tenter.  Oupoudèn  be  essojd,  nous 
pouvons  bien  l'essayer,  {li.  assagiare,  m.  s.,  lat. 
satagere,  faire  des  efforts.)  —  Essayer,  revêtir, 
mettre  un  habit,  une  chaussure  pour  s'assurer 
qu'ils  vont  bien.  —  v.  pr.  S'essayer. 
ESSONTIÈL,-o,  adj.  Essentiel. 
ESSORRÀ,  V.  a.  Réunir,  enfermer,  par  exem- 
ple, un  troupeau.  Peyr.  (R.  sorrd.)  V.  glaOrb. 


ESSORTI,  V.  a.  Greffer.  V.  bmpibûtI.  —  bn- 
soRTf,  issARTA,  S.'A,  V.  a.  Reprendre  des  bas, 
refaire  la  partie  usée,  le  pied,  le  talon.  EasorU 
unporél  de  debdsses^  reprendre  une  paire  de 
bas.  —  Mettre  un  ajout  à  une  pièce. 

ESSORTIDÔU,  V.  bmpibOt. 

ESSOUBLIDÀ,  V.  oupLiDA. 

ESSOULA,  v.  bnoyrI. 

ESSOULEILLA  (S'),  V.  souiBiLLl  (sb). 

ESSOULEILLÀT,  ado.  part,  et  adj.  Toqué, 
timbré,  qui  a  pris  un  coup  de  soleil. 

ESSÛCH,-o,  BSsùT,  DO,  VilL  adj.  Ressuyé,  es- 
soré, qui  a  perdu  l'humidité.  Se  dit  des  terres,  du 
pain  rassis,  etc.  —  Fig.  Qui  n'a  plus  le  sou.  Sév, 

ESSUGA,  v.  a.  Essuyer.  Essugd  los  moa,  es- 
suyer les  mains.  (It.  rasciugare,  m.  s. ,  lat.  ex- 
succare.  extraire  le  suc.)  —  Essorer,  ressuyer, 
sécher.  Lousoulél  essûgo  los  tèrros,  le  soleil  res- 
suie les  terres.  —  v.  pr.  S'essuyer.  Se  res- 
suyer, s'essorer. 

ESSUGAT,  ado,  part.  Essuyé.  Essoré,  res- 
suyé, égoutté.  Oquélo  tèrro  es  lèou  essugddo^ 
cette  terre  est  bientôt  ressuyée. 

ESSUGODÔU,  bssuodôu,  s.  m.  Torchon  pour 

essuyer. 

ESSUGO-MÔ,  coBBSsiL,  Villn.  s.  m.  Essuie- 
mains. 

ESSUQUA,  V.  osscQuJL. 

*  ESTA,  isxi,  V.  n.  Être  en  repos,  tranquille. 
Daysso-m*  esld,  laisse-moi  tranquille.  (It.  stare, 
m.  s.  lat.smre,  esp.  estar,  être.)  — Tarder. £««ord 
pas  gdyre  o  béni,  il  ne  tardera  pas  à  venir.  — 
Être,  aller,  convenir.  Lou  co  Vogofdt;  t'èsto  pla, 
le  chien  t'a  mordu  ;  c'est  bien,  c'est  ce  que  tu 
mérites  (que  ne  le  laissais-tu  en  repos  ?).  — 
N*estd,  se  passer,  se  priver.  Ne  cal  estd,  il  faut 
s'en  passer.  Que  n*o  pas  n'èsto,  qui  n'en  a  pas 
s'en  passe.  PTèsto-né,  n^èsto-ni,  il  faut  t'en  pas- 
ser. Dans  cette  expression  il  y  a  pléonasme  pour 
èsto-né,  passe-t-en. 

ESTACHO,  s.  f.  Étage.  (R.  lat.  estagium,  étage 
supérieur,  angl.  stay,  étai,  ail.  statze,  étayer.) 
—  Échafaudage. 

ESTACO,  s.  f.  Attache,  f.  lien,  ce  qui  lie,  at- 
tache. Estdco  de  co,  attache  d'un  chien.  Èstre  o 
Vestdco,  être  à  l'attache,  fig.  être  assujéti,  re- 
tenu par  son  devoir.  (Bret.  stag ,  m.  s.)  —  Qqf. 
courroie,  longe  du  joug.  V.  j6lho. 

ESTALBiA,  V.  BSTOÛBiA. 

ESTALO,  s.  f.  Stalle ,  siège  dans  le  chœur 

d'une  église. 

ESTAMÉGNO,  s.  f.Étamine,  filtre  pour  passer 
des  liqueurs.  (Esp.  estamena,  it.  stamigna,  m. 
s.,  lat.  stamen,  fil,  tissu.)  —  Passoire  pour  cou- 
ler le  lait.  V.  couLODÔu. 


arck.  État.  Estamén  de  grà- 
'ant, 

Ëtable,  f.  bâtiment  où  l'on 
ux.  N.  Le  mot  élablfs  en  fr. 
le  pour  les  biîtos  â  corne, 
l'élable  des  bœufs,  la  bou- 
is  bdcos,  l'étable  des  vaches, 
s,  la  bergerie.  L'ettnple  de  io» 
.  estabto,  lat.  stabiilum,  m.  s.) 
iro  de  borrd  l'eslàple  quand 
p.  en  0  ondt).  il  n'est  plus 
l'écurie  quand  les  chevaux 
i-dire  qu'il  n'est  plus  temps 
écauttons  quand  le  mal  est 
)up  est  manqué, 
ape,  lien,  temps  d'arrêt  pour 
le.  (K.dusax. sfop,  s'arrêter.) 

ISTABGHGLO,  r.  SSTKLiNGO. 
.  IRÔfiKI. 

estelInco. 
:tase. 

at,  situation.  Métier,  profes- 
'.reeslAt,  quelle  est  votre  pro- 
oyaume,  gouvernement. 

etit  pain  en  forme  de  pantin 
ifants  le  dimanche  des  Ra- 
ig.  Pantin,  qui  a  la  tournure 
Jée.  —  Truble.  V.  BEMORudu. 
:BEsf. 

f.  Élnmino  en  forme  do  ca- 
er  le  lait  et  en  séparer  les 
C'est  une  variante  d'eslamé- 

'  V.  ESTÔGSO. 

Mancheron  de  l'araire.  Tine 
er  droit,  se  bien  conduire, 
at.  siica,  m.  s.) —  N.  Les  dic- 
innent  que  le  pi.  mancherons, 
st  nécessaire  pour  désigner 
ire  qui  est  unique,  ou  même 
ou  l'autre  des  doux  manches 
ne  pourrait  pas  dire  lés  man- 
ou  de  gauche,  mais  le  man- 
a  de  gauche 
m.  Moyen,  secrot. 

'i,  delgrondcounlorroulldyre 
finances)  ; 

1^0  ombé  toDt  d'olTectiôu, 
ap  per  cerqué  l'imbcntiou 
s  rcfourfà  l'oboundénço 
e  tems  del  mèslre  lo  Cnénço. 
loussû,  que  trdbo  oquél  eslèc. 
(Peïr.) 


—  Savoir,   conna 

0  pas  ges  d'entre,  il 

ESTEFEMÔL'S,  i 

ESTEFIG.N.i.  v.  > 

tigner.  V,  fl0RPia>i 

ESTEGNODÔUYr 

'  ESTEILL.i,  V. 

produire  dos  csquil 

la  longueur.  (R.  esté 

esquilles,  se  fendre 

dre  une  écharde. 

ESTÉiLLO,  V.  ES 

*  ESTEILLOU.Njt 


éclissc 


J 


par  lanières,  enlei 
est/illo.) 

ESTEILLÛT,  tD( 
dreux.  Se  dit  de  ( 
qui  sont  coriaces,  i 
ces  raves  sont  dure 

ESTELX,  V.  a.  F( 
de  quartier.  V.  oi 
avec  des  éclisses  o 
ou  démis. 

ESTELAT,  iDo, 
sujéti  avec  des  éc 
semé  d'étoiles. 

•  ESTEUXGA  (S 
Mill.  V.  pr.  Prendre 
mtgarde  un  petit  é( 

ESTELIXG.VDO,  : 
clU.  m.  Écharde 
écharde  ;  piqûre  o 
écharde. 

ESTELiXQO,  tiE, 

TRINGLO,  ESTINGLO, 
HÉflCO  ,     S.-A.     TOR 

TORftNcr.o,  Mont,  es- 
petit  ëulat  de  bois  < 
accident  sons  la  pe 
j'ai  pri.s  une  échart 
astula,  fragment  de 
gula,  brochette.) 

1.  ESTÈLO,  BSTi 
but  toiiinbd  ûno  est 
Se  dit  des  étoiles 
m.  s.) 

2.  ESTÈI.O,  s.  f 
bftche.  Uai)  cerquâ 
cher  une  brassée  d 
fendu.  (Lat.  astula, 
—  Prov.  Losestèlos 
sont  de  mi?mo  natu 
tel  pèro,  tel  fils. 


EST 


—  m 


EST 


I.  ESTÈLO,  s.  f.  Goutte  de  pluie.  Oquélos 
Ure  estèlos  ou  où  tout  remounldt,  ces  qiiel- 
|s  gouttes  de  pluie  ont  tout  ranimé.  Villn. 
[.  et  it.  slilla,  goutte.)  V.  bsclâco. 
[STELÔIT,  coupfeou,  Belm.  clopou,  Àub,  s.  m. 
»o,  Ség.  TÂiLLO,  Mont.  s.  f.  Copeau,  plus 
lé  au  pi.  Copeaux,  morceaux  de  bois  tombés 

la  hache  ou  tout  autre   instrument  tran- 

it,  ou  coupant.  Un  chunchàt  (Veatelihis^  une 

)lée  de  copeaux.  (RR.  estHo  ;  clopd  ;  toillâ.) 

[!N.  Les  mots  patois,  excepté  le  second,  ne 

Ignent  pas  les  copeaux  faits  par  la  varlope 

le  rabot.  En  pat.  ces  derniers  par  une   élé- 

cadàchrèse  portent  le  nom  de  ribÔiVS. 
ITÈXDÀGE,  s.  m.  Étendage,  cordes,  por- 

ou  mur  commode  pour  étendre  et  sécher 
1^6.. Emplacement  commode  pour  faire  sé- 

le  blé,  la  laine. 

5TEXDÏL,  BSTOGosiL,  s.  m.  Un  peu,  une 
[te  d'un  liquide.  Un  estendil  de  bi,  une  goutte 
rin.  Mont. 

;TÉ\DRE,  V.  a.  et  pr.  Étendre.  S'étendre. 
\dre  tous  brasses,  étendre  les  bras. 
ITENOÛDO,  s.  f.  Étendue.  Se  ditde  l'espace 
len. 

ITEQUIT,  BSTiQufT,  fDO,  adj.  Étique,  étiolé, 
(re  et  chétif.  Mtno  estequido,  mine  étique^ 
lit  des  personnes,  des  animaux,  des  plantes 
—  Retrait  en  parlant  des  grains.  V. 
fÎT.  —  Ladre,  avare.  V.  estocat.  — Borné, 
is  intelligence. 

tSTERIXGLÀ,   BSTERIXGLO,  V.  ESTELIXGÂ... 

JTÉRLHE,   ESTftRLE,   S,-Gen.  Courte-botte, 

hoaime  de  petite  taille,  pygmée.  S.-A,  — 
is  souvent  amant,  galant  ;  aimé.  Ce  mot  ne 
ipose  pas  qu'il  y  a  inconduite.  —  Celui  qui 

lerche  une  personne  en  mariage. 

5TÈRLH0,  ESTÈRLo,  S.-Gen,  s.  f.  Amante; 

lonne  recherchée  en  mariage. 

JTERMIXÀ,  V.  a.  Exterminer. 

ESTERPÀ,     BSTORRISSA,    ESTORRUSSÀ  ,    V.    a. 

lier  la  terrre,  comme  fait  la  volailh?.  Los 
\osou  oïl  tout  esterpàt,  les  poules  ont  gratté 

mt.  (It.  sterpare,  lat.  extirpare,  extirper,  ar- 

ler,  parce  qu'en  grattant  et  fouillant  la  terre 
Ipoales  arrachent  les  jeunes  plantes.  Les 
res  mots  signifient  émotter,  briser  la  terre.) 

lTEOU\i(S'),  V.  pr.  S'atténuer,  s'amincir, 

rir.  (R.  tèoune,) 

ESTIBA,  V.  a.  Faire  paître  les  bestiaux  en 
fsurles  montagnes  (R.  estieû.)  —  v.  n.  Pas- 
l'été.  Durer,  régner  pendant  l'été. 

ESTIBÂDO,  s.  f.   La  saison  de  l'été.   Les 

>8  gagnés  pendant  l'été. 

ESTIBÂGE,  s.  m.  Le  prix  qu'on  donne  à  un 


propriétaire  pour  qu'il  nourrisse  des  animaux 
pendant  Tété  dans  ses  pAturages,  spécialement 
sur  les  montagnes. 

*  ESTIBÀL,  s.  m.  Saison  d'été  passée  au  ser- 
-vice  d'un  maître.  —  Gages  d'une  personne  qui 
loue  ses  services  pendant  l'été.  0  monjât  un 
trouos  de  soun  estibdl,  il  a  mangé  une  bonne 
partie  de  ses  gages  d'été. 

*  ESTIBO,  s.  f.  Vache  nourrie  dans  les  pâtu- 
rages des  montagnes  du  25  mai  au  13  octobre. 
Ûno  mountôgno  de  cinquânto  estibos,  un  pâturage 
sur  les  montagnes  oii  cinquante  vaches  peuvent 
paître  pendant  toute  la  belle  saison.  —  Brebis 
qui  appartient  au  berger  et  qu'il  fait  paître  sur 
les  terres  de  son  maître  pendant  la  belle  saison. 
Lou  pâslre  o  très  estibos,  le  berger  a  dans  le 
troupeau  de  son  maître  trois  brebis  qui  lui  ap- 
partiennent. —  Pâture  et  soin  des  animaux  pen- 
dant la  belle  saison  sur  les  montagnes.  Préne 
dêx  bdcos  o  t'estibo,  prendre  dix  vaches  à  faire 
pâturer  et  à  soigner  pendant  la  belle  saison. 

*  ESTIBONDIÉ,  s.  m.  Celui  qui  afferme  une 
montagne  et  y  nourrit  des  vaches  pendant  la 
belle  saison.  —  Domestique  qui  se  loue  pour 
les  travaux  d'été. 

ESTICÂT,  ADO,  adj.  Astiqué.  Propre,  bien 
mis. 

ESTIÈLO,  V.  BSTÈLO,  1 . 

ESTIEÛ,  s.  m.  Été.  Pendén  l'estieû,  pendant 
l'été.  (Esp.  esliOy  it.  estate,  lat.  œstas,  œstivum 
tempus,  m.  s.) 

ESTIFLÂ,  ESTfPLB,  V.   ESTUPLÂ,  ESTÛFLb' 

EwStIfLO,  s.  f.  Gifle,  soufflet.  5.-A. 

ESTIFOÎDO,  V.  TiFOÎDo. 

ESTIMA,  V.  a.  Estimer;  évaluer;  apprécier. 

ESTJMÂPLE,  o,  adj.  Estimable. 

ESTIMÂYRE,  s.  m.  Expert,  arbitre. 

ESTIMO,  s.  f.  Estime.  Estimation.  Croumpd 
0  Vestimo,  acheter  sur  l'estimation  d'un  tiers. 

ESTIMOTIEÛ,  ESTiMATiEû,  s.  f.  Estimation, 
évaluation. 

ESTIMOUSSÀ,  BSToûaiossiÂ,  v.  a.  Talmouser, 
gourmer,  gourmader,  donner  un  coup  de  poing. 
Dauber,  donner  des  coups  de  poing.  Mont. 

ESTIMOUSSÂL,  ESToûMossiÂL,  estoOhbssiJLl, 
Montb.  estimoussoO,  s.  m.  Talmouse,  coup  de 
poing,  gourmade  ;  coup  vigoureux  donné  sur  la 
figure  ou  sur  la  tête.  Mont. 

ESTIxGLO,  v.  estelingo. 

ESTIÔU,  V.  estieû. 

EvSTIPULÂ,  V.  a.  Stipuler. 

ESTIPULOTIEO,  s.  f.  Stipulation. 

ESTIQUÀ,  V.  osTiQuÂ. 

ESTIRÂ,  V.  a.  Étirer,  allonger,  étendre.  (Esp. 
estirar,  m.  s.)  —  Repasser,  lisser,  V.  olisà.  — * 


EST 


V.  pr.  S'étiror,  se  détirer,  s'allooger  en  étiraat 
les  bras  et  souvent  en  bâillant. 

'  ESTIRÀDO,  s.  f.  Action  de  s'étirer. 

ESTIRÂL,  s.  m.  Traction,  action  de  tirer  vio- 
lemment. 

ESTIRÂYRO,  V.  ousÀïRO. 

'  ESTIROois,  s.  m.  Action  de  traîner  sur  la 
neige  le  cadavre  ou  une  partie  du  cadavre  d'un 
animal  domestique,  pour  attirer  le  loup  dans  le 
village  ou  dans  un  piéga.  S.-Cli. 

ESTIROMÉN,  s.  m.  Traelion,  aciion  do  tirer. 

ESTIROPAL,  s.  m.  Espèce  de  jeu  qui  consiste 
h  s'arracher  un  bâton.  S.-Ch.  (R.  e^lirâ,  pal.) 

ESTIRO-PÈ,  v.  TiRO-pfi. 

ESTOBILLÔUN,  s.  m.  Étavillon,  morceau  de 
peau  coupé  pour  un  gant.  Mill. 

ESTOBILLOUNi.,  v.  a.  Doler  les  étavillons, 
les  amincir  avant  de  couper  les  doigts.  UiU. 

ESTOBONÎ,  BSTOBOusJ,   v.  n.  et  pr.  blovhâ, 

BLfiTMi,  BLAïai,  EaBLiïMÀ,  ViU.  BLERM4,  Atib. 
BLESai,  BLOTIHÀ,  Ség.  ABLATIHÀ.  Itéq.  BLOQlji,   V. 

n.  POLMÂ,  Marc.  v.  n.  etpr.  opoillouquà,  afail- 
louqitA,  S.-Sern.  v.  n.  |  s'ABAÛri,  v,  pr,  aniquâ, 
OKiQui,  S.-A.  V.  n.  S'évanouir,  défaillir,  tomber 
en  défaillance,  en  pâmoison,  en  syncope,  per- 
dre ses  sens.  {RR.  Le  1"  mot  se  rapproche  du 
lai.  tiare  evanescere,  être  s'évanouir  ;  le  î'  n'est 
qu'une  variante  du  1".  Les  suivants  qui  rapel- 


—  Mï  — 

ESTOCHX,  v.  a. 
ver  un  échafaudage 

ESTOCHÙRO,  s.  : 
à  la  suite  du  petit  i 
pour  la  boutonnière 

ESTOCODÔU.-MO 
en  furieux.  Lan. 

ESTOCOMÉX,  «SI 
afTeclion. 

ESTODÎS,-so,  ad; 


lent  le  fr.  blfmir,  pan 


syncope,  on 


blêmit, 


;   que,  quand  on   a  une 
B   rapprochent  de   l'ail, 


blas,  pflle  ;  les  9',  lO'eUC  du  grec  ^ïiÇ,  mou  ; 
le  12'  dugr.  mtiijui,  convulsion  ;  les  deux  sui- 
vants du  lat.  falli,  être  trompé ,  sous-entendu 
tiribus,  par  ses  forces  ;  le  15'  de  baûs.  V. 
osiQuA.) 

ESTOBOURDl  ,  KSTABouRDi ,  bstolobouhdI  , 
Camp.  V.  a.  Étourdir,  spécialement  par  un  coup 
frappé  sur  la  tête.  Un  couop  de  poun  Iras  los 
oûréilios  estoloboiirdls  los  lèbres ,  un  coup  de 
poing  sur  la  nuque  étourdit  les  lièvres.  (Lat. 
stare  burdus,  être  stupide,  stupéfié.} 

ESTOBOURDIt,  ido,  etc.  part. etadj. Étourdi; 
lourd  :  qui  a  la  tête  lourde  et  pesante.  Sou  tout 
estobourdit,  j'ai  la  tête  lourde. 

ESTOB0UTZÔU  ,  estabouvssùu  ,  Yill.  s.  m. 
Bouchon  do  chiffons,  de  paille,  d'herbe  pour 
boucher  un  trou,  une  ouverture,  pour  bouchon- 
ner, frotler.  {R.  bouchon.) 

ESTOBOUTZOUNÀ,  estabolïssounâ,  VtlL  v. 
a.  Boucher  avec  un  bouchon  de  paille,  de  chif- 
fons, etc.  Bouchonner,  frotter  un  cheval;  frotter 
pour  nettoyer,  pour  faire  luire. 

ESTOC,  V.  ESTouôc. 

ESTOCÀT,  V.  bstoquAt. 


aliments,  de  la  vian 
car  es  estodlsso ,  ce 
gâter.  (B.  lai.  sWdi 
exsfare,  être  de  rest 
estantis,  m.  s.] 

ESTOFÎ,  coRiLLO' 

m.  Stocfiche,  stock 

liau,  espèce  de  m 

salée  et  de  qualité  i 

viennent  des  mots  i 

ESTÔFO,  V.  ESTO 

ESTOGNi,  V.  EST 

*  ESTOG.VÂpO,  ! 

selle  d'étain.  Ûno  b 

vaisselle  d'étain.  S 

ESTOGXÉTO,  V. 

ESTÔGNO ,  s.  f. 

bIgsO,     ESTKCSODiiU 

pauinelle  ou  morce 
la  paume  de  la  mi 
quand  en  dévide  di 

ESTOCtNÔUV,  es 
f.  Eslagnon,  vase  d 
on  conserve  l'eau 
liqueurs.  [R.  estiin. 
les  huiles.  —Baril 

ESTOLAGE,  ESTi 

ESTOLLÂ.  V.  a. 
ment  quelqu'un  en 

ESTÔLO,  V.  EST. 

ESTOLOBOLRD] 

ESTOMA,  estoc 
mer,  recouvrir  d'él 
dos  cuillers.  (R.  e 

ESTOMÀYRE,  s. 

ESTOMÉX,  adv. 

ESTOMPA,  ESTA 
1er  le  fer  à  chaud, 
l'étampe  des  carac 
per,  percer  un  fer 

ESTÔMPO,  ESTA 
en  acier  qui  porto 
lures   qu'on   impr 
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impe,   espèce  do  poinçon   pour  percer  les 

^rs  à  ferrer.  —  Pale  pour  arrêter  ou  changer 

direction  de  l'eau  à  une  écluse,  à  un  béai  ou 

lal  d'irrigation.  V.  poliè;  rest.4NCo. 

ESTOMPÔUN,   s.  m.  Étampe  inférieure  qui 

de  moule  pour  certains  dessins. 

f  ESTÔX,   ESTAN,   s.   m.  Ktain,   métal  blanc 

it  on  faisait  autrefois  la  vaisselle  et  qui  sert 

ijourd'hui  à  éj^amer.  Un  plat  d*est6n,  un  plat  d'é- 

i.  (Esp.  estano,  it.  slaf/no,  lat.  slannum,  m.  s.) 

I.  ESTÔN,  ESTÂN,  s.  m.  Étaim,  laine  fine.  De 

âsses  d'estôn^  des  bas  d'étaiin.  (II.  stame,  h. 

stannium,  ni.  s.,  lat.  stamen.  tissu.) 

I.  ESTO.X,  ESTÔNC,   ESTAN,   M.   S.   m.   Etang, 

is  d'eau   considérable.  S*es   negât  dins  un 

:,  il  s'est  noyé  dans  un  étang.  (Esp.  estan- 

li.stagno,  lat.  starjnum^  bret.  stank,  m.  s.) 

ÎTuXCO,  ESTANXo,  s.  f.  Support,  étai  pour 
[arbre  qui  s'incline  ou  qui  est  trop  chargé  de 
ts.  {R.  tônco.) 

tSTOXCO-RUOD,  V.  TONCÔ-Buoû. 
îSTOXfSSÔtJ,  GROscAPou,  Belm  s.  m.  hèrbo 
^est'ânwo.  Lainpsane  commune,  plante  chi- 
icée,  à  fleur  jaune  ;  elle  vient  dans  les  jar- 
L  On  peut  la  manger  en  salade  comme  on  le 
à  Constantinople.  On  l'appelle  vulg.  herbe 
mamelles  parce  qu'on  l'emploie  pour  guérir 
gerçures  et  écorchures  des  mamelons. 
îTOXQUA,  KSTANQUA,  M,  V.  a.  Arrêter  ;  fer- 

bàcler.  (Esp.  estancar,  arrêter;  ii.stangare, 
picader  ;  bret.  stanka  ;  arrêter.)  —  Arrêter  un 
ilin.  —  Étayer  un  arbre  qui  s'incline.  Month. 
iTONQUIÈ,  s.  m.  Palefrenier  employé  dans 
laras. 
JTONSOU,  ESTA.Nséi:,    s.   m.  Étançon ,   étai 

soutenir  un  mur,  une  poutre. 
îTOXSOUXÀ,  ESTANSOUNA,  V.  a.  Étançonuer, 
Fer. 
JTOPLA,  ESTAPLÀ,  M.  V.  a.  Établer,   mettre 

un  étable,  dans  "une  écurie   (R.  estàple.) 
ESTOPLÂDO,  ESTAPLÂDO,  M.  s.  f.  Les  ani- 

d'une  étable. 
5T0PLÀGE,  s.  m.  Établage,   ce  qu'on   paie 

laplace  d'un  cheval,  d'un  bœuf,  etc.  soigné 
jçu  dans  un  étable. 

'OPLI,  ESTAPLf,  EMMËSs.i,  Cum.  V.  a.  Éta- 
^ marier.  —  v.  pr.  S'établir,  se  marier.   Se 

quelque  part 

'OPLISSEMÉN,  ESTAPLissoMÉN,  S.  m.  Éta- 

^ment. 

'OQL'Â,  BSTAQUA,  M.  V.  a.  Attacher,  lier. 

atacar,  it.  attacare,  b.  lat.  slacare,  angl. 

ail.  &tecken,   bret.  staga,  m.    s.)  —  v.    pr. 

icher.  Vobâre  s'estâquo  o  Vorgén,  l'avare 

îhe  à  l'argent. 


ESTOQUAT,  ADO,  part.  Attaché,  lié.  —  adj. 
Avare,  ladre. 

ESTORKÎAGXE,  v.  ir(3gne. 

*  ESTORIGOGXA,  v.  a.  et  n.  Ôter  les  toiles 
d'araignée.  V.  derrontel.4. 

ESTOHLUCÂT,  v.  destufelât. 

*  ESTORX.VL,  esturrenâl,  s.  m.  Sol  nu  oh 
il  n'y  a  que  la  pierre  ou  du  gravier  et  d'où  la 
terre  végétale  a  été  emportée  par  les  eaux  tor- 
rentielles. (R.  tèrro  ;  ces  mots  signiOent  lieu 
dépouillé  de  terre.)  • 

KSTORRISSÂ,  ESTARRissÀ,  V.  a.  Gratter.  V. 
ESTERPÀ.  —  Émolter.  V.  estorrussà. 
ESTORRISSÂYRE,  estorrissodôu,  v.  hèrso  ; 

ESrORRUSSÀYRE. 

1.  ESTORRUSSÀ,  ESTORRiflSA,  estrissa,  E^pl. 

ESTIiIP.4,  ESTRIDA,  ESTODSS.\,  ESCORMOUTÂ,  C.  DE- 
MOUTI,  Sall.-C.   I   MOUTOSSÂ,  OMOUTOSSÀ,  ESTOUpf, 

Mont.  V.  a.  Éraotter,  briser  les  mottes  avec  un 
émottoir,  avec  la  houe,  ou  tout  a.ulre  instrument 
que  la  horse.  (RR.  Les  deux  premiers  mots 
viennent  de  torrûs^  motte  ;  le  3*  signifie  broyer, 
le  4®  déchirer,  le  5*  triturer,  le  6®  frapper,  de 
toUssdl;  le  7®  est  composé  de  escorrds,  herse,  et 
de  môuto,  qui  est  la  racine  des  suivants.) 

2.  ESTORRUSSÀ,  v.  a.  Assommer  ou  terras- 
ser d'un  coup.  Briser  d'un  coup.  V.  otorrâ.  — 
Ruiner  une  bête  de  service  en  la  surmenant.  — 
V.  pr.  Se  meurtrir  en  tombant,  se  faire  beau- 
coup de  mal.  V.  obridoulâ. 

ESTURRUSSÀYRE,  estorriss.^yre  ,  s.  m. 
Éinotteur,  celui  qui  émette. 

ESTORRÛSSO,  s.  f.  Émottoir,  espèce  de 
maillet  à  long  manche  ou  de  massue  pour 
émotter,  pour  briser  les  mottes.  . 

ESTOSIÀ  (S'),  s'estasià,  v,  pr.  S'extasier, 
contempler  avec  admiration. 

ESTOTIEÛ,  ESTATiEÛ,  s.  f.  Station.  Fa  los 
estotieûs,  faire  le  chemin  de  la  croix. 

ESTOTÛO,  ESTATÛo,  s.  f.  Statue.  Sémblo  lo 
estotûo  de  Nicodèmo,  il  a  l'air  nigaud.  N.  Dans 
les  chapelles  du  Saint-Sépulcre,  Xicodème  est 
représenté  sous  un  costume  assez  étrange  et  la 
bouche  entr'ouverte  ce  qui  lui  donne  un  air 
niais,  comme  on  le  voit  dans  la  cathédrale  de 
Rodez  et  dans  plusieurs  autres  églises  oîi  le 
môme  type  est  reproduit.  (Esp.  estatua,  it.  et 
lat.  statua,  m.  s.) 

ESTOTÛTS,  ESTATÛTs,  s.  m.  pi.  Statuts,  règle- 
ments. 

ESTOÛBIÀ ,  ESTALBiA,  M.  V.  n.  Se  passer 
d'une  chose  forcément,  parce  qu'on  n'en  a  plus. 
V.  ESTA.  —  V.  a.  Économiser.  Estoûbiâ  l'orgén, 
économiser  l'argent.  Aub. 

ESTOUFÀ,   y.   a.  Étouffer,    suffoquer.   (Gr. 
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ffTÙff»,  resserrer.)  —  «BtouFiNi,  v.  n.  Moarir, 
périr.  Ne  se  disent  que  des  animaui.  Lou  co  es 
«êtovfât.  le  chien  a  péri. 

ESTOUFAT,  iDO,  pan.  Éloufté,  suffoqué. 
Crevé,  péri. 

ESTOUFXT,  s.  m.  BSTOUFÂBO,  f.  Étuvée,  es- 
touffade,  braise.  Tous  ces  mots  désignent  une 
viande  cuite  lentement  dans  un  vase  bien 
fermé.  La  viande  est  là  comme  dans  une  étuve, 
comme  étouffée,  cuisant  lentement  dans  sa  va- 
peur et  son  jus,  braise  dessous  braise  dessus. 

V.  COUFIDOU. 

ESTOUFOUÉH,  v.  coufibôu. 

*  ESTOtllLLÀ,  V.  a.  eln.  Faire  une  escapade 
et  du  dégât  dans  un  blé  en  herbe  en  parlant  des 
animaux.  Mont.  — Faire  une  coupe  dans  un  bois. 

*  ESTOUILLÀDO,  s.  f.  Dégâl  causé  par  les 
animaux  dans  un  blé  en  herbe.  Mont. 

ESTÔUILLO,  RASToiJtLLo,  Hign.  S.-Sem.  s.  f. 
rost6ul,  rastôul,  m.  Éteule,  m.  chaume  qui 
reste  sur  pied  après  la  moisson.  (RU-  Le  \*'  mot 
se  rapproche  du  lat.  et  it.  stipula,  chaume  ;  les 
autres  sont  formés  du  même  mot  précédé  de 
ras,  contracté,  chaume  coupé  ras.)  —  Champ 
moissonné  et  couvert  encore  des  chicols  du 
chaume. 

ESTOUMÂC,  s.  m.  Estomac,  organe  principal 
de  la  digestion  qui  reçoit  et  digère  les  aliments, 

—  Partie  antérieure  du  busle  qui  répond  à  l'esto- 
mac et  à  la  poitrine.  Lou  crus  de  t'esloumâc,  la 
fountonèlo.  ou  lo  fouon  d«  l'estoum'k,  le  creux 
de  l'estomac.  Le  pat.  appelle  aussi  ce  creux 
petite  fontaine  par  allusion  au  creux  d'une  petite 
source.  Lo  pldncho  de  l'estoum<ic,  lo  pouôsle  de 
l'estoumdc,  le  devant  de  la  poitrine.  (It.  stomaco, 
esp.  eslomâgo,  lat.  stomacltus,  du  gr.  irriuaxi;, 
Qi_  s.)  —  N.  En  pat.  on  confond  souvent  la  poi- 
trine avec  l'estomac,  ce  qui  est  tout  différent.  La 
poitrine  renferme  les  organes  de  la  respiration, 
les  poumons  et  le  cœur,  et  est  au-dessus  du 
creux  do  l'estomac. 

'  ESTOUMOGÀDO,  ESTOUMAciDO,  U.  s.  f.  Mal 
d'estomac,   pesanteur  ou  embarras  d'estomac. 

—  Fig.  Déplaisir,  mécontentement. 
ESTOUMOGÔUS,   bstoumocôus.-o,  adj.  Iras- 
cible, impatient,  qui   ne  sait  pas   accepter  les 
contradictions  avec  calme. 

ESTODMOSSIA  ,       ESTOÛMOSSIÂL  ,      V.       ESTI- 

ESTOUXA,  V.  a,  et  pr.  Étonner.  S'étonner, 
ESTOUNAT,  iDO,  part.  Étonné,  surpris  ;  ef- 
frayé. 

Estoundts  d'oquél  bruch 
Lous  pftûres  o&celéts  boii  troubà  leur  estûch. 


ESTOUN'DEJ.i, 
agité.  Se  dit  des  li 
Ions.  (Lat.  stare  h 

BOUTBJÀ. 

ESTOlIXÉNT.-o 

ESTOUÔC,  est6 
rurier.  Eslouôc  o 
fesUic,  mâchoires 

ESTOCÛFO,  ESI 
laine  fort  et  un  | 
stoffa,  b.  lat.  stofp 

ESTOUÔRSE.  B 
rere,  lat.  torquere 
être  tordu.  Se  do 
guet  loupouffnit, 
poignet. 

ESTOUÔRSO,  i 
torse,  distension 
culation.  —  N.  Lï 
quand  on  s'est  ( 
plonger  le  mem 
heure  au  moins  d 
puisse  trouver.  Ci 
elTicace.  Après  ce 
résolutifs  et  les 
d'extrait  de  satur 
plasmes  de  farini 
d'œiifs,  ou  mieux 
pain,  et  plus  tard 
phrép,  de  vin  de  I 
ESTOUPA,  tkc 
boucher  avec  de 
stoppare,  m.  s.) 

estoupAdo, 

bées  de  blancs  d 
sur  une  entorse. 

ESTOUP.\S,  B! 
perie,  toile _faile  i 

ESTOUPi,  V.  a 
mettre  en  étoupe 
ces.  —  Émotler. 
tonner,  bouchon 
été  assez  tordu  o 

ESTOOPIÈYRj 

ESTOUPIT,  fDi 
menleux. 

ESTÔL'PO,  plu 
Étoupe,  partie  ( 
(Esp.  estopa,  il.  st 

ESTOURDi,  V 
mot  pat. 

estourdît,  i 
estourmél, 
estourminA 
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frasser,  songer,  réfléchir.  De  qu*estourminos 
pli  ?  A  quoi  songes-tu  1«^  ?  V.  sousquâ. 

*  ESTOURXELA,  v.  a.  Ôler  ce  qui  egt  autour, 
raper,  retrancher  tout  autour  les  racines  d'un 
•bre,  la  cépée  d'un  chicot.  Estournelâs  oquélo 
iulo,  coupez  les  racines  ou  les  jets  de  ce 
iicot.  S.-Sem. — ôter  les  restes  non  brûlés 
es  tranches  de  gazon  des  cendrées  d'écobuage. 

. FOURNÈL. 

<.  ESTOURNIC,  ESTOURNÛT,  Mill.  S.-A.  es- 
OCRXUDÂL,  S.  m.  Éternuement,  action  d*éter- 
ner.  Faunesloumic,  éternuer.  (Esp.  esternudo, 
iBtamuto,  lat.  stermUamentum,  m.  s.) 
lî.  ESTOURNIC,  s.  m.  Cerneau.  Fa  un  estour- 
ifc,  enlever  avec  le  couteau  la  moitié  d'une 
oix  verte  de  sa  coque.  (R.  tourna.) 

ESTOURNICOTOUÈRO,  v.  bktouèno. 
[ ESTOURXIQUA,  bstournudâ,  Mill.  S.-À.  es- 
|I0NISSA,  Aub,  V.  n.  Éternuer.  Bouéstre  lobât 
)»{o  estoumiquâ,  votre  tabac  me  fait  éternuer. 
Isp.  estemudarj  it.  starnutire,  lat.  sternutare, 

i-ESTOURNUDÀ,  v.  estourniqua. 
i ESTOURNUT,  v.  estocrni'c. 
lESTOURRA,  estourrI,  v.  a.  Égoutter,  faire 
foutler  ;  boire  jusqu'à  la  dernière  goutte.  Es- 
purrâ  VensoUdOy  égoutter  la  salade.  Estourrâ 
Itt  5fou6c^,  vider  entièrement  la  coupe  jusqu'à 
I  dernière  goutte.  Ex.  foyssèlo.  (Lat.  extorrere, 
fessécher.) 

ESTOURREILLA  (S')  .  s'bstourrouillJL  ,  se 
©UftROL'iLLA,  V.  pr.  Se  câliner  au  soleil  ou  de- 
lint  le  feu  ;  se  sécher,  sécher  ses  habits  au  feu. 
R.  isitourrâ  dont  il  est  le  fréquentatif.) 

Prov.    Que  per  Noddl  se  souléillo 
Per  Pàscos  's'estourréillo. 

C'est-à-dire  que  si  le  jour  de  Noël  le  temps 

»l  beau,  il  est  pluvieux  à  PAques.  En  fr.  on 
Kt: 

A  Noël  au  balcon, 
A  Pâques  au  tison. 

ESTOURRI,  V.   ESTOURRA. 

ESTOURRIDÔU,  s.  m.  Égouttoir,  vase  pour 
iire  égoutter  le  fromage.  —  V. 

ESTOURRODÔU,  estourridôu,  s.  m.  Égout- 
toir, saladier,  panier  d'osier  ou  de  fll  de  fer 
fans  lequel  on  égoutte  la  salade.  On  dit  aussi 
9oniè  estourrodôu.  (R.  estourrâ.) 

ESTOURROUILLA  (S'),  v.  estourreilla  (s'). 
^ESTOURRÛN,  s.  m.  Égoilt,  eaux  de  pluie  qui. 

•  écoulent  sur  une  pente,  dans  un  chemin.  Oquél 
JWût  reçaùp  tout  Vestourrodûn  del  comi^  ce  pré 
^Çoit  tout  l'égout  du  chemin.  (R.  estourrâ,) 
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ESTOCSSi,  V.  ESTORROSSi. 

ESTOUSSi,  V.  ESTUssL 

ESTRÀDO,  s.  f.  Chemin  pavé.  Ce  mot  ne 
s'applique  aujourd'hui  qu'à  quelques  tronçons 
de  voies  romaines  qui  subsistent  encore.  De  là 
le  nom  de  certains  hameaux  placés  près  de  ces 
anciennes  voies.  (Esp.  eslrada,  m.  s.  il.  strada^ 
chemin,  lat.  strata,  pavé.)  —  Arch.  Chemin  en 
en  général. 

ESTRAGNÂ,  V.  a.  Bourrer,  gourmer,  maltrai- 
ter. S.-Sern. 

ESTRACxN.^S  (LAS),  s.  f.  pi.  Les  personnes 
étrangères.  Arch.  Mill. 

ESTRAILLÀ,  V.  estroilla. 

ESTRÂIT,  v.  bstrèt. 

\.  ESTRAL,  I  ROBOLÊT,  s.  m.  estrodoliètro, 
roboliô,  Mont.  s.  f.  Litière  au  figuré.  Ainsi  on 
dira  d'une  chose  que  l'on  prodigue,  comme  le 
foin,  le  blé,  ne  fa  estrdl,  ne  fa  robolét,  en  faire 
litière.  (Lat.  stramen,  litière.  —  Robold.) 

2.  ESTRAL,  ESTRODÂL,  Mont.  s.  m.  DégAt  causé 
par  les  animaux  dans  les  propriétés  ;  dégrada- 
tion des  chemins  ;  mauvaise  confection  d'un 
ouvrage  de  main.  Fa  estrdl  des  comls^  dégrader 
les  chemins. 

3.  ESTRÀL,  s.  m.  draûsso,  s.  f.  dragos.  Mont, 
pi.  Traces  de  passage,  soit  dans  la  neige,  soit 
dans  l'herbe,  les  foins,  les  hKis. 

4.  ESTRAL,  ESTRODAL,  s.  m.  bstrodolièyro, 
f.  Trace,  vestige,  traînée  de  quelque  chose  qui 
coule  ou  se  répand.  Un  entrât  de  blat,  une  traî- 
née de  blé.  Un  estràl  de  song,  des  traces  de  sang. 
Sègre  l'estrodolièyro,  suivre  la  trace. 

ESTRÂNGE,  ESTRÔNGE,  s.  m.  Étranger,  le 
pays  étranger.  Dins  l'estrânge,  à  l'étranger,  dans 
les  pays  étrangers.  Ocoué  be  de  l'estrânge,  cela 
vient  des  pays  étrangers.  —  N.  Le  mot  estrange 
a  le  môme  sens  dans  Joinville.  (Esp.  estran- 
jero^ii.  straniero,  lat.  extranem,  m.  s.) 

ESTRANGOUILLÀ,   v.   estrongoulâ,  engoil- 

LOUSTA. 

ESTRÂNH ,  BSTRA^Ho,  adj.  Étranger.  Arch. 
Mill. 

1.  ÉSTRE,  ÈssE,  v.  n.  Être,  se  trouver.  (It. 
essere^  lat.  esse^  m.  s.)  Èstre  molaûte^  être  ma- 
lade. Èssede  biaySy  ôtre  serviable,  complaisant, 
accommodant.. 

2.  ÈSTRE,  s.  m.  Être,  individu.  Quônteèstn 
que  sios  !  quel  être  insupportable  !  S.-/?. 

ÉSTRE,  s.  m.  mot  fréquemment  et  abusive- 
ment employé  dans  l'arrond.  de  Villefranche 
pour  désigner  les  personnes  et  les  choses. 
Diras  o  éstre  que  porte  Véstre,  tu  diras  à  un  tel 
(on  sait  qui)  d'apporter  telle  chose  (on  sait  quoi). 
Si  une  personne  demande  qu'on luiindique  soq 
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chemin,  on  lui  dira  :  Seguès  ogufl  éstre;  quand 
serés  o  lo  fi  de  l'ésire,  trouborés  ûno  estrùdo,  et 
piêy  un  autre  éstre  que  bous  menorà  ount  onàs, 
suivez  ce  chemin  ;  au  boul  de  ce  chemin  vous 
trouverez  un  chemin  pavé(p6ul-iMreun  tronçon 
do  voie  romaine),  et  puis  un  aulre  chemiu  qui 
vous  conduira  où  vous  alliez.  Souvent  on  met  le 
■  mol  éstre  avant  te  nom  do  la  personne  ou  île  !a 
chose  que  l'on  désigne.  Baylo-mé  l'r'sire,  lou 
coutèl.  donne-moi  le  couteau.  Ailleurs  on  dit 
lou  mochi,  lou  docô,  lou  docàs,  mais  seulement 
BU  parlant  des  choses.  Le  mot  fr.  clioxe  dans  le 
langage  familier  répond  assez  bien  an^i  mots 
patois  dVsfre,  de  dacû  ;  mais  on  ne  doit  pas 
dire  macfttn,  qui  n'est  pas francnis. 

ESTREItÉL,  ESTBHBÉL.  s.  m.  Moulinet,  jotiel 
d'enfant  composé  d'une  noiï  vidéo  et  percée  de 
plusieurs  trous  dans  laquelle  on  fait  tourner  au 
moyen  d'un  Ù\  une  bilchette  qui  porte  au  dehors 
un  moulinet  ou  deux  petites  branches  placées 
en  croix.  {Lat.  strobilua,  pomme  de  pin.)—  Autre 
jouet  composé  d'un  bouton  et  d'une  petite  che- 
ville qui  le  traverse  et  sur  laquelle  on  le  fait 
tourner  comme  une  toupie  en  lui  imprimant 
avec  les  doigts  un  mouvement  de  rotation.  A'e 
bo  càumo  un  eslrebél,  il  va  étourdiment  et  sans 
précaution.  Itebeiilât  càumo  'n  eslrebél ,  vif, 
éveillé  comme  une  potée  de  souris.  V.  pèse. 

ESTREBIÉYRO,  s.  f.  Étrivière,  courroie  de 
l'étrier.  Otoungd  l'estrebièyro,  donner  largement, 
dépenser  généreusement.  Peyr.  (Esp.  estribo, 
élrier.) 

ESTREBIÈYKOS,  bsthibièthos,  s.  f.  pi.  Étri- 
viferes,  lanières  de  cuir  servant  à  chiHier.  Dounti 
los  estrebuyros,  donner  les  étrivières.  (R.  lai. 
ttrtparia,  m.  s.) 

ESTREBÛONOS,  v.  THEBeoso. 
ESTRÉCH,  y.  dkstiiéch. 
ESTREFALI  (S'),  s'estrefel*,  v,  pr.  Se  don- 
ner une  petite  entorse,  une  foulure.  S.  -A . 
ESTREFALIDO,  s.  f.  Entorse  ;  foulure.  S  -A. 
ESTREILLÂ,  v-  estrilla. 
ESTREL!  (S'),  s'bstroli,  v.  pr.  So  flélrir,  dé- 
périr en  parlant  des  plantes.  (R.  esiriil.) 

ESTRELÎT.  iDo,  part,  el  adj.  Flétri,  trisle, 
étiolé.  —  Qui  a  le  poil  hérissé  et  l'air  mala<lo, 
en  parlant  des  animaux.  V.  espololi'It.  —  Lan- 
guissant, qui  a  la  mine  triste. 

ESTREMA,  desthë.nge.  Camp.  [  EsTnÉNoi,  es- 
TROssÀ,  Mont.  V.  a.  Serrer,  nieltrc  dedans,  mettre 
sous  clef.  Eslremâ  Vorgén,  mettre  l'ar^'c^nl  sons 
clef.  Eilremà  loupa,  serrer  le  pain  dans  le  lnif- 
fet,  dans  te  tiroir.  ËUreinâ  ton  fe,  mellre  le  foin 
dans  le  fenil,  dans  te  grenier.  Eslrossàs  oquéUes 


pétasses,  serrez  c 
semble  formé  du 
mains  ;  les  autre 
serrer.)  —  v.  pr. 
soi,  so  cacher. 

ESTREMÀT,  A 
ÀDO,    Mont.   part. 

ESTUÈ.\IE,  o,  a 

ESTiîEME.NTÎ, 
estrehEïsse,  Mon 
subitement  ému  ; 
Hie«(i,  tu  l'as  fai 
mot  semble  form< 
l'esprit,  être  mis 
les  autres  de  exlt 
Iremere,  trembler 
sonner  ;  frémir 
chose.  Entremesi, 
d'envie.  Mont. 

ESTRE.ME.NTÎD 
missement,  friss» 

ESTRE.ME\Ti> 
thine.  (R.  Ce  mt 
lerebentino.) 

ESTREMESi,  e 

ESTREMITÂT. 

ESTRÈMO.Miï>[ 
.V(/  0  pas  eslrètno 
ment. 

ESTREMOL'NT 
sacrement  donné 

ESTREMOUSS. 

ESTREVA,  V. 
faire  usage  d'une 
Eslrenû  ùno  raûb 
ner,  acheter  le  pr 

ESTRÉXGE,  V. 

ESTRÉNO,  s.  1 
le  premier  jour  d 

Bour 

h'eslréi 

«  Bon  jour,  bc 
l'étreiiue.  »  (Es] 
Petite  récompen) 
tro  un  service. 

ESTRÈT.  s.  m 
ces.  ^ulrèl  de  iji 
contre  le  mal  de 

•  E.STHIB.V,  V 
pied  dans  l'élriei 
es  missiiiUo,  il  ne 
les  étriers  quan 
(R.  eslrieû.) 


EST  — 

ESTKICÂT,  iDo,  adj.  Étriqué,  étroil.  Délié, 
relte,  agile.  (Lit.  stricltts,  sorré.) 
ESTRIDA,  V.  a.  Briser  otoparpillerles  mottes 
B  fumier.  (Lai.  extrilus,  brisi.)  Mont. 
ESTRIDÀYRë.  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qu'on 
nploie  h  éparpiller  le  fumier  dans  les  champs, 
'ont. 

ESTRIEO,  s.  m.Èlner.Mélreloupèol'eslrieû, 
«tire  lo  pied  à  l'étrior.  (Esp.  extribo,  b.  lat. 
rtpa,  slreca,  m.  s.) 

ESTRIGOL'ÔS,  KSTBiGÔs,  v.  THiflou<is. 
ESTRIGOL'SSÂ,  v.  tbigocssa. 
ESTRILLA,  BSTBBiLLi,  V.  a.  Étriller,  peigner 
1  animal  avec  une  étrille.  (It.  strinliare,  m.  s. 
,  tsTBfLLO.) — Fig.  Étriller,  châtier,  donner 
le  bonne  correction,  maltraiter,  battre. 
ESTRILLÀDO,  s.  f.  estbillâl,  s.  m.  Volée  de 
raps.  jVo  otropddo  ù»o  bôuno  «.■ilritlddo.Wa 
frappé  une  bonne  volée  de  coups. 
ESTRILLO,   s.  f.  Étrille,  sorte  do  poigne  en 
r  pour  les  chevaui.  (It.  slrigUa,  b.  iat.  strilla, 
t.slriffilis,  m.  s.) 

*  ESTRINGLÂ,     BSTELINGÂ,     BSTERiNGÂ,    Xatlt. 

i.  Écorcher  par  lanières,  enlever  par  lames, 
L  aUiiago.)  V.  estrill*.  —  v.  pr.  Se  diviser 
liâmes  en  parlant  du  bois  ;  se  feuilleter  en 
frlanl  des  pierres.  Oquélo  pèyro  s'estringlo, 
|Re  roche  se  feuillette,  se  divise  en  feuillets. 

ESTRiXGLO.  V.  BSTELfHGO. 

4.  ESTRIPA,  destbipA,  EiiBULtJl,  Mill.  ex- 
iBssi,  .S.-.l.  V.  a.  Étriper,  vider,  ôler  les 
teslins.  Egtripd  un  bedèi,  étriper  un  veau. 
tbuUà  un  pej/s,  vider  un  poisson.  (RR.  Les 
iax)iremiers  mots  signifient  6ler  les  tripes,  le 
pànétrer  dans  les  bulles,  c'est-à-dire  dans 
iboyaui,  comme  on  dit  embentrà,  pùnétrer 
ma  1(1  ventre.  En  esp.  on  dit  deslripar,  m.  s.) 
8.  ESTRIPA,  V.  a.  D.ichirer.  Estripd  lo  raûbo, 
«hirerla  robe.  V.  bbcouyssâ. 
3.  ESTRIPi,  V.  a.  Émolter  et  niveler  le  sol. 

irl.  V.  ESTOBRUSSA. 

ÏSTRIPiL,  s.  m.  Déchirure,  accroc  considé- 

ble.  Camp.  Eupl. 

ESTR[QU.\  (SE)  comme  destriquà  (se). 

BSTRISSA,   V.   a.    Émotler.  (R.   trUsd.)   V. 

lOHBUSSi. 

ESTRISS0,-NO  ,     DESTRISS6,~XO  ,     1I0RR(J,-N0, 

m6,-no,  moss6,-no,  S.-Beauz.  coNis,-so,  Est. 
S-  Angleux,  euso,  difficile  à  extraire  de  la 
iqne  en  parlant  de  certaines  espèces  bâtardes 
I  noix  dont  l'amande  est  fortement  engagée 
ais  les  multiples  recoins  delà  coque.  Oquélos 
KfsexoHs  eslrisiànos,  ces  noix  sont  angicuses. 
iR- Le  1"  mot  rappelle  lo  lat  striclus,  serré, 
î"  iUtricim.  lié,  le  3«  le  b.  lat, 


Maures,  de  mauvaise  race,  le 
sanus,  de  la  campagne,  rusti 
canis,  chien,  par  conséquent 
lité,) 

ÉSTRO,  s.  f.  du  mot  éstre 
sans  article  que  pour  désif^nei 
soxe.  Diriis  o  fstro  que  me  pdri 
h  une  telle  qu'elle  m'apporte 

ESTRODOILLÀ,  v.  a.  Cause 
une  chose.  V.  ksthoillà,  3.  — 
extravaguer,  ne  savoir  ni  ci 
qu'on  fait. 

ESTROFECA,  V.  a.  Embar 
Aub.  —  V.  pr.  S'embarrasser. 

ESTROFKtilT,  Ado,  part,  et 
.Mal  mis,  mal  v^tu. 

ESTROi;ÔU.V,  s.  m.  Estragi 
comme  garniture  è  la  salade. 

1.    ESTROILLA,     ESIRODOILI 

vaguer.  (R.  estrdl.)  —  Fig.  Div 
i.  ESTROILLA,  v.  n.  Suivre 
è  la  trace. 

3.  ESTROILLA,  estrodoili 
prodiguer,  faire  litière.  O^lter 
un  tissu  pour  ne  savoir  pas  le  i 
pas  exercer  un  métier. 

Per  ion,  nou  b6le  pas  estro 

4.  ESTROILLA,  estrodoill. 

Séparer  en  criblant  lt?s  ordui 
balles  du  blé  en  les  faisant  m( 
parle  mouvement  du  crilile, 
eslrodiiilles  pas  tout,  cela  sign 
bliires  avec  précaution,  ne  pi 
afin  do  no  pas  emporter  le  gra 
son  de  la  farine. 
ESTROILL.V  (S'),  v.  pr.   Pi 

ESTRELi  (s'). 

ESTROLA,  estrolI,  droDss, 
coucher  en  foulant  aux  pieds 
{lireslrdl.) 

ESTHOLÎ  (S'}comme  (s'este 

ESTR6x,  adj.  m.  Étranger, 
estràmt,  petites  plantes  étrang 
Pei/r.  {R.  V.  estrAnge.) 

ÈSTRO\GIÈ,  ESTHiSGiii,  ft 
Étranger,  qui  n'est  pas  du  p 
une  chose.  (H.  estrdnge,) 

ESTRO.VGLÀ,    ElTRAMlLi,    E 

TniNoouiLLÂ,  S.-Sern.  v.  a.  Et 
en  serrant  au  cou.  (R.  esp.  estro 
golare,  Iat,  strangutare,  du  gr.  a 
—  Engouer,  étouffer,  obslruer 
pr.   Étrangler,    n.    s'étrangler. 


EST 


—  US^ 


EST 


s'obstruer  le  gosier  en  mangeant  gloutonne- 
ment. 

ESTRONGLXT,  estrongoulât,  ado,  etc.  part, 
et  adj.  Étranglé.  —  Qui  a  le  cou  mince  et  long, 
ce  qui  est  un  défaut  dans  l'espèce  bovine. 

ESTRONGOUILLÂ,  v.  bstrongla. 

*  ESTRONGOUILLÔUS,-o,  adj.  Qui  étrangle, 
trè»  astringent,  très  âpre  au  goût.  Péros  estron- 
gouillôusoSy  poires  qui  étranglent. 

ESTRONGOULÂ,  v.  kstronglà. 

ESTRONGOULODÔU ,  s.  m.  Étranglement, 
chose  qui  étrangle. — Fig.  Peine,  dépit  qu'on 
ne  peut  surmonter. 

ESTRONISSÂ,  V.  BSTOURNIQUÂ. 

ESTROÔURDL\ÂRI,-o,  adj.   Extraordinaire. 

■  ■ 

Per  estroourdindrij  par  extraordinaire. 

1.    ESTROSSA  ,    DESTROSSA  ,    TROSSA,    TRASSA, 

S.-A.  y.  a.  Défoncer  un  terrain  en  le  fouillant 
profondément  pour  l'améliorer. 

2.  ESTROSSA  p.  otrossa,  v.  a.  Serrer.  Mont. 

V.  BSTRBXi. 

3.  ESTROSSA,  v.  a.  Gâter  ;  prodiguer,  faire 
litière.  —  S.-Sem,  V.  estroillà. 

ESTROSSÂDO,  BSTRASSÂDO,  M.  s.  f.  Défonce- 
menl.  Partie  défoncée  d'un  terrain. 

ESTROSSODÔU,  s.  m.  Pie,  pioche  pour  dé- 
foncer, pour  arracher  des  pierres. 

ESTRÔUN,  péj.  ESTROUGNAS,  dim.  estrougnét, 
s.  m.  Étron.  Excrément,  crotte,  crottin.  Un  es- 
trdunde  pouorc,  étron  de  porc.  (B.  lat.  struntus.) 

ESTROUNCHÂ,  bstrounchinâ,  v.  a.  Retran- 
cher, rogner.  Nant.  (Lat.  trimcare,  couper.) 

ESTROUPÂ,  V.  a.  Envelopper,  emmaillotter. 
Belm.  (R  ce  mot  est  p.  esloupâ,  envelopper 
avec  des  étoupes.)  —  v.  pr.  S'envelopper,  se 
couvrir,  par  exemple,  d'un  manteau. 

ESTROUPIÂ,  V.  a.  Estropier,  priver  de  l'usage 
d'un  membre.  (Esp.  estropear,  it.  stroppiare, 
gr.  (npéfSiVy  tourner,  tordre.)  —  Estropier,  dé- 
figurer, gâter,  altérer.  —  v.  pr.  S'estropier. 

ESTROUPIÀT,  ADO,  part,  et  adj.  Estropié. 

Tout  un  cop  d'un  fusfl  s'entend  lo  petorràdo, 
Et  sul  moumén  porét  ûno  lèbre  estroupiâdo. 

(An.  espl.) 

ESTRÔUS  (0  BEL),  adv.  Net.  Se  coupa  o  bel 
estréiust  se  casser  net.  Ûno  lâmo  de  coulèl  cou- 
pâdo  0  bel  estrôuSf  une  lame  de  couteau  cassée 
nei.  (R.  trous.) 

ESTROUSSELÀ,  v.  a.  Mettre  en  pièces,  en 
morceaux,  diviser.  (R.  estrôus.) 

ESTRUCTIEÛ,  BSTRUxiEû,  instructieû,  s.  f. 
Instruction,  savoir,  connaissances.  Instruction, 
sermon. 


ESTRUIRE,  instruire,  v.  a.  Instruire,  ensei- 
gner. —  V.  pr.  S'instruire,  apprendre. 

ESTRUMÉN,  iNSTRUMÉ.N,  s.  m.  lastruaicBL 

ESTUBÂ,  V.  a.  Fumiger,  exposer  auivajWBi 
d'une  fumigation.  Estubd  ûno  cômboon  (TM^r 
/bNdr(o«,  fumiger  une  jambe  avec  des  plaifei 
aromatiques.  C'est  ce  qu'on  fait  pour  apiiM 
ou  guérir  des  douleurs.  (R.  estûbo.) 

ESTUBÀDO,  s.  f.  Étuvée.  V.  Douéco.  -Fi- 
migation. 

ESTUBÀDO,  s.  f.  Étuve,  lieu  plein  de  npoi 
chaude.  La  vapeur  elle-même.  [Esp.  estnfê,ïL 
et  b.  lat.  stufa,  m.  s.) 

ESTLXH,  ESTuiT,  aUUL  s.  m.  Étui.  Onappdl 
en  fr.  aiguiller  l'étui  ou  l'on  tient  les  aigoiU 
(Esp.  estuchej  it.  stuccio,  m.  s.) 

*  ESTUCHÀ,  V.  a.  Mettre  dans  un  étal.  - 
Fig.  Boire. 

Per  escontf  lou  set  n*estuchère  im  codoïi. 

(Bald.) 

ESTÛDI,  V.  ESTLDIE. 

ESTUDIÂ,  V.  a.  Étudier.  Per  debeni  wWrfi 
estudiâ  loung  teins,  pour  devenir  savant  il 
étudier  longtemps.  (Esp.  estudiar,  it.  $/ 
lat.  studere,  m.  s.) 

ESTUDIÂN,  s.  m.  Étudiant,  élève,  écofî 

ESTCdIE,  estùdi,  s.  m.  Étude,  f.  S^olMt 
Vestûdie,  s'appliquer  à  l'étude.  {Esp.  e*(ttd«, 
studio,  lat.  studium,  m.  s.) 

ESTUFÈRGUE,  o,  s.  et  adj.  Inepte,  san* 
telligence,  qui  ne  sait  ni  travailler,  ni  se 
duire.   (R.   tâfo ,    es    part,    privative;  ce 
signifie  donc  qui  manque  de  tète.)  Mont. 

ESTUFERLÂ,  v.  a.  Frapper  à  la  tête,  a 
mer,  écraser,  étouffer.  Mont,  (R.  iûfo.) 

ESTUFERLAT,  v.  destufelat. 

ESTUFLÂ,  ESTIFLÂ,  SUPLÂ,  SIPLA,  V.  n. 

Esti/lo-Uj  siille  pour  l'appeler  (le  chien).  ( 
Les  premiers  mots  se  rapprochent  du  lat 
flare,  être  souiller,  les  derniers  du  lat.  et 
sibilare,  esp.  silbar,  siffler.)  —  v.  a.  Siiiler, 
floter  un  air,  une  chanson.  —  Les  preini 
mots  au  fig.  signifient  boire.  Lestiflo  p/«»  « 
boit  bien. 

ESTUFLAL,  estiflâl,  s.  m.  Sifflement  ;  p' 
souvent   coup   de    silflet.   0  boillàl  un  es\ 
per  sounâ  lou  co,  il  a  donné  un  coup  de  ï 
pour  appeler  lo  chien. 

ESTUFLÀYRE  ,  estiflàvre,  suplîtbi,  s 
Siffleur,  qui  siffle.  V.  mIirlb. 

ESTÛFLE,    ESTiFLB,    ESTUFLOUéL,  BSTIFlOS* 

ESTiFLÔL,  sûPLB,  siPLÉT,  S.'A.  S.  m.Sifflel,P« 
instrument  avec  lequel  on  silïle.  Petite  troo 
pette  d'écorce  en  sève.  (R.  v,  bstipû.) 


EïB  _î 

ESTUFLEJX,  BSTtPLUJl,  BSTUFIODNBJÀ,     V.     O. 

il  a.  Siffloter,  siffler  souvent  pour  s'amuser; 
ilfflerdes  airs. 

•  ESTUFLEJÂYRE,  BSTiPLwiTRB,  bstuflou- 
(uiïtE,  9.  m.  Siffleur,  qui  sifflote,  qui  siffle 
MuveDt,  qui  s'amuse  *  siffloter. 

ESTUFLÉTO,  s.  t.  Co  mot  signifierait  petit  sif- 
let.  Il  est  usité  dans  celle  locution  uoûv  o  l'egtu- 
iéto,  œufs  frits  et  réunis  par  les  glaires.  La 
■aisoQ  de  celle  locution  est  qu'il  faut  vider 
[troniptemcnt  les  œufs  et  les  faire  sortir  tout 
JDliers  de  la  coque  d'un  seul  coup  comme  on 
iégage  un  sifflet  d'écorce  d'un  rameau  en  sève. 

ESTUFLOUNÂ,  «sTUFLOusEii,  v.  bstuflkjà. 

ESTUiT,  s.  m.  Étui.  V.  bstûch. 

Oquéste  de  Yestuit  orrânquo  los  lunâtos. 

(Faoa.) 

KSTUSSi,  isToussf,  Y.  n.  Éternuer.  V.  bs- 
TODiNiQul.  —  V.  a.  Rendre  en  éternuant.  Se 
dit  danS'  celle  locution  :  Pecâyre  /  l'o  estutsU  ;  le 
ynnvre!  il  a  perdu  la  raison,  eu  parlant  de 
iselqu'nn  qui  fait  des  extravagances,  qui  est 
Ittsint  de  folie.  (R.  toussi.) 

ESTOi  p.  bbtûcb. 
■  ESUÈL,  T.jwu. 

ETÈR,  s.  m.  Élher. 

ETER\ÈL,-o,  adj.  Éternel,  qui  dure  toujours. 
lobUo  etemiio,  la  vie  èlernelle.  —  s.  m,  L'É- 
ternel, Ûien,  le  seul  élre  nécessaire  et  éternel. 
'    ETERNÈLOMÉN,  adr.  Éternellement. 

fiTERXlSi,  v.  a.  et  pr.  Éterniser.  S'éterniser. 

ETERMTÀT,  otorkitIt,  s.  f..  Éternilé.  Lq 
^«ahurànso  etemital,  l'éternité  bienheureuse. 

ETICORIÔ,  V.  Tic. 

ETIQUÉTO,  s.  f.  Étiquette. 

ETOLITRO.  V.  hïtoUtio. 

K]tÀT,-o,  adj. Exact,  précis; ponctuel;  juste  ; 
«ai. 

EXATOMÉN,  adv.  Exactement. 

EXC...  Bï... 

EXECR.\,  V.  a.  Exécrer,  abhorrer. 

EXECRiPLE,  «,  adj.  Exécrable  ;  détestable. 

EXECROTIEÛ,  s.  f.  Exécration. 

EXECUTA,  V.  a,  et  pr.  Exécuter.  S'exécuter. 

EXECUT[EÛ,s.f.  Exécution. 

EXELLÉNÇO,  s.  f.  Excellence. 

EXELÉXT,-o,  adj.  Excellent,  très-bon.  Qcouô's 
«wWiK,  c'est  excellent. 

EXEMPLArI,-o,  adj.  Exemplaire,  digne  de 
serïirde  modèle.  —  s.  m.  Exemplaire. 

EXEMPLE,  s.  m.  Exemple.  Cal  loujàur  sègre 
lom  bom  exemples,  il  faut  toujours  imiter  les 
bons  exemples.  (R.  lai.  exemplum,  m.  s.) 


t  -  ETM 

EXEMPT,  o,  adj.  Exempi 

teint,  à  l'abri. 
EXEMPTA,  V.  a.  etpr.  El 
EXEMPTAT,  ÀDo,  part.  E 
EXEMPTIEO,  s.  f.  Eiemi 
EXEPTA,  v.  exetA. 
EXERÇ.\,  V.  a.  et  pr.  Exe 
EXERCICE,  BXERcfci,  s.  u 
EXÈS,  EXCÈS,  s.  m.  Excès. 

les  excès  de  boisson  l'ont  h 
ÉXES,  V.  ÈRRK. 
EXETA,  EXBPTi,  V.  a.  Ex( 
EXETAT,  i»o,  part.  Esce 

EXETAT  QUE,  BXBTÂT  QU 
EXETIEÛ,  EICEPTIKÛ,  s. 

EXHOURTÂ,  asbourtA, 
gager. 

EXnOURTOTIEC.  «hou 
talion. 

'  EXIÈÏRO,  s.  f.  Champ 
mencé  do  ce  légume.  (R.  èi 

EXIGEA,  V.  a.  Exiger. 

EXIGÉ.VÇO,  s.  f.  Eiigonc 

EXIGÉ.NT,-o  ,  adj.  Exig 
trop. 

EXIL,  s.  m.  Exil.  Oquétt 
efôns  de  Di«ùs,  cette  terre  ( 
de  Dieu.  (R.  it.  esiglio,  du  I 

EXILA,  V.  a.  Exiler,  chas 

EXISTA,  V.  n.  Exister. 

EXISTÉNÇO,  s.  f.  Exister 

EXOLTÂ,  EXALTA,  V.  a. 
S'exalter. 

EXOLTOTIEO,  exàltatie 

EXOMÈN,  EXAMEN,  s.  m.  : 
eounsciénço,  l'examen  de  co 

EXOMIVA,  BIAMINÀ,  M.  ¥ 

considérer  avec  attention. 
EXOMIXAYRE,  s.  m.  Exi 
EXOTITI'JDO,  EXATiTÛDO, 
ESOÛÇA,   KXiCçÂ,   M    V 

exaUço  lo  pregdrio  pla  fit 

prière  bien  taile. 
EXOURA,  v.  a.  Supplier. 

m.  s.) 
EXOURCISA,  v.  a.  Exorc 
EXOURCiSME,  s.  m.  Exo 
EXPI.\,  v.  a.  Expier,  sou 
EXPIOTIEO,  bxpiatieO. 

Lou  pergotouôri  es  lou  luoc  i 

gatoire  est  le  lieu  de  l'expia 
EYCÎ,  V.  oïçf. 
ÉÏME,  fcHE,  fiHE,  s.  m.  E 

intelligence.  Enciraopas  l'i 
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la  raison,  Tusage  do  la  raison.  Opas  ges  d'ème, 
il  n'a  point  d'intelligence.  0  perdût  Vèyme/ÛBi 
perdu  la  raison.  —  0  tout  ème^  à  vue  d*œil.  On 
dit  croumpâ  o  tout  ème,  comme  o  brouo  d'uèl,  o 
bout  d'iol,  acheter  à  vue  d'œil,  sans  peser,  sans 
mesurer,  sans  compter.  (R.  lat.  barb.  ayma^ 
mesure  des  liquides  ;  ainsi  o  tout  ème  signifie- 
rait à  toute  mesure,  quelle  que  soit  la  mesure. 
D'après  cela  nous  croyons  que  le  sens  de  cette 
expression  o  perdût  l'èyme  est  :  il  a  perdu  la 


mesure,  la  règle,  la  boussole,  et  il  serait  très 
intéressant  de  rechercher  si  Texpressionfr.  per- 
dre la  carte  j^.  se  troubler  ne  veut  pas  dire  aussi 
perdre  la  mesure,  et  s'il  ne  faudrait  pas  km 
perdre  la  quarte,)  —  Maison  de  santé  où  Voi 
soigne  les  aliénés,  les  personnes  dont  la  rai&oi 
est  troublée. 

EYNAT,  V.  OYNAT. 

EYQUl,  V.  oQuf. 


F 


F,  sixième  lettre  de  l'alphabet. 

4.  FA,  FÀYHB,  V.  a.  Faire.  Les  mots  patois 
comme  le  mot  français  s'emploient  dans  une 
foule  d'acceptions.  Faire  une  chose,  faire  gras, 
faire  la  barbe,  faire  beau  temps,  etc.  (It.  fare, 
esp.  hacer^  lat.  facere,  m.  s.)  —  v.  n.  Aller,  se 
porter.  Coud  fasès  ?  Comment  allez-vous  ?  S.- 
J.'Br,  —  v.  pr.  Se  faire ,  être  fait.  Ocouô  se  fo 
oytàl,  cela  se  fait  ainsi.  —  Se  faire,  devenir. 
Se  fo  jour,  il  se  fait  jour.  Se  fo  tard,  il  se  fait 
tard.  —  Croître,  grossir.  Oquél  pourcèl  se  fo  os 
uèls  beséns,  ce  pourceau  grossit  h  vue  d'œil.  — 
S'écarter,  s'éloigner.  Foses-bôus  enldy,  écartez- 
vous.  Se  fa  enlày,  signifie  aussi  vieillir.  —  Fré- 
quenter, hanter. 

Prov.     Dias-mé  de  quai  bous  fosès^ 
Et  bous  diray  quai  ses. 

«  Dis-moi  qui  tu  hantes  et  je  te  dirai  qui  tu 
•es.  » 

8.  FA,  s.  m.  Faire,  fait,  gesle,  acte. 

Lou  môunde  o  nouôstres  fas  couménço  o  troubà 

(From.)  [dire. 

4.  FÂBO,  s.  f.  Fève.  S.-A,  Vill.  {Esp.  haba, 
it.  fava,  lat.  faba,  m.  s.)  V.  foboraG. 

2.  FÂBO,  MOONGÉTO,  S.-A.  Vill.  quincohlôto, 
Nant,  s.  f.  FOBORouoT,  Mill.  s,  m.  Haricot, 
légume  qu'on  mange  ou  vert  et  avec  les  grous- 
scs,  et  on  dit  alors  manger  des  haricots  verts, 
ou  sec  et  sans  les  siliques,  '^^t  on  dit  alors  man- 
ger des  haricots.  Semenâ  de  fdbos,  planter  des 
haricots.  Métré  un  plonpôun  de  moungétos  o  lo 
sôupo,  mettre  une  poignée  de  haricots  verts 
dans  le  pot  au  feu  ou  dans  la  marmite  V.  moun- 
GÉTO,  FOBou,  FiLiPôu.  —  N.  Ou  ne  doit  pas  en 
fr.  employer  le  mot  fève  pour  désigner  les  ha- 
ricots. La  fève  est  un  légume  tout  différent,  à 


plante  non  volubile,  à  cosses  grosses,  conrtes, 
non  mangeables,  à  graines  grosses,  longues  A 
plates ,   dont  on  fait  surtout  de  la  purée.  T. 

FOBORAÛ. 

FÀBRE,  MORECHÂL  ,  S.-A.  s.  m.  Forgeroi, 
maréchal-ferrant.  Onâ  ocouô  del  /Uôre,  allerckei 
le  forgeron.  (It.  fabbro,  lat.  faber,  m.  s.) -5. 
Les  deux  termes  pat.  et  fr.  ne  sont  pas  préci- 
sément synonymes  ,  mais  chez  nous  un  forge- 
ron est  toujours  maréchal-ferrant. 

FÂBRE,  V.  FÔUNGE. 

FÂCn,-o,  part,  defdyre.  Fait.  Ce  qu'es  fade 
fach,  ce  qui  est  fait  est  fait.  —  Aypla  fadi,  f» 
bien  mangé.  —  Fait,  mûr.  Oquélos  p6umo$  at 
pas  prou  fâchos,  ces  pommes  ne  sont  pas  assa 
faites,  ne  sont  pas  prêtes  à  manger.  Oquél  bin'â 
pas  fach,  ce  vin  n'est  pas  encore  fait,  potable. 

FÂCIO,  FÂço,  s.  f.  Face,  visage.  (Lat.  f^ 
m.  s.)  —  Face,  côté.  Quondouonplà^oûnoipf%f^t 
cal  toujôur  birâ  lo  pus  poulido  fâ^o  en  defouéro^ 
quand  on  place  une  pierre  en  bâtissant,  il  ftol 
toujours  mettre  la  plus  belle  face  en  évidence. 
—  Façade.  Lo  fdço  d'un  bostimény  la  façade d'oa 
bâtiment. 

FAFA-RÔUS,  V.  BARBO-RÔUS. 

FAFIÈ,  v.  PIPÂT. 

FACrUiXO,  V.   FOUYNO. 
FAJO,  V.  FÈYNO. 

FÂLCO,  s.  f.  Fesse,  se  dit  surtout  des  ani- 
maux. S.-R.  V.  ÔNCo. 

FÂLIO,  s.  f.  Fêlure,  légère  fente. 

FÀLLO,  FAÛDO,  Ség.  Vill.  s.  f.  Giron,  espace 
depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux  quand  on 
est  assis.  Pren  Vefàn  sus  lo  fallo,  prends  l'en- 
fant sur  les  genoux.  (Roum.  foula,  v.  fr.  ((dét, 
b.  lat.  falda,  fauda,  m.  s.  esp.  falda^  jupdi^ 
falda,  sax.  fold,  ail.  faite,  pli.) 


FAT  —  ! 

1,  FALS,-o,  Fiûa,-so,  adj.  Faux,  qui  n'est  pas 
Tni,  qui  d'csI  pas  exact,  qni  n'est  pas  juste. 
Fais  pas,  faux  pas.  (Lat.  falsus,  m.  s.  bret.  fah, 
faux,  mauvais.)  —  Qui  n'est  pas  à  augle  droit. 
Fais  acdyre,  fausse  équerre.  —  Trattre,  mau- 
Tais,  rélif.  Fdtso  bèslio,  béte  méchante.  Peyrot 
a  appliqué  cette  épitbète  h  la  mort  :  lo  fAlso,  la 
méehanle,  la  tratlresse.  — Dissimulé,  trompeur, 
qui  manque  de  loyauté,  de  sincérité. 

2.  FALS.  s.  f.  Faucille.  (Brel.  fais,  m.  s.  lat. 
faix,  faux.) 

FAN...  Fos... 

FAiVTASIÈYBÔUS,  v.  temâïbb. 

FAOtJ...  Foû... 

FÀPLO,  s.  f.  Fable,  récit  fabuleui. 

F.\ROÈL,  r.  FORDÈL  ;  thipôu. 

FÀRDO,  s.  f.  Hardos,  toutes  sortes  d'habits, 
bons  ou  usés.  Un  fràini  de  fdrdo,  un  tas  de  bar- 
des. Frm  toi  fdrdos,  prends  tes  bardes.  Obèn 
tou  molhiir  sus  lo  fdrdo,  le  malheur  nous  pour- 
suil.  (R.  esp,  fardo,  ballot,  du  celt.  fard,  por- 
ter.) 

FARFAILLÂ,  v.  n.  Bredouiller.  ViU. 

FARGO,  Fouôajo,  f6hjd,  s,  f.  Forge,  atelier 
de  forgeron.  Te  cal  onâ  o  lo  fârgo  fa  colsâ  lou 
[mâu,  il  te  faut  aller  h  la  forge  pour  faire  re- 
chai^erla  houe,  la  pioche.  (Esp.  forja,  h.  lat, 
[Brga,  lat.  fabrica,  m.  s.) 

fArgOS,  s.  f.  pi.  Marteau  et  enclume  d'un 
faucheur.  MHl.  S.-A. 

FARGOUMÀS,  V.  PBT«ouMis. 

FARIÈÏRO  p.  FOLIÈYHO. 

FARINÈL,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs 
espèces  d'ansérines  dout  les  feuilles  sont  plus 
ou  moins  couvertes  d'une  poussière  blanche, 
telles  que  l'ansérine  blanche,  l'ansérine  puante. 
S.-SerH.  —  V.  FOHisÉL. 

FARÎNOS,  s.  f.  pi.  Bouillie.  Monjo-farinos, 
qui  se  nourrit  de  bouillie. 

FARRATZE  ,  s.  m.  Fourrage  vert,  surtout 
orge,  seigle  coupé  au  printemps  pour  donner  le 
vcrl  aux  animaux.  S.-Sern. 

FARS,  poaciT,  farcit,  s.  m.  Farce,  hachis  de 
viande  et  d'herbes.  Dounas-li  un  paûc  de  fars, 
donnez-lui  un  pou  de  farce.  (Lat.  fartum,  m.  s.) 
~  N.  On  no  dit  pas  en  fr.  fard  pour  farce.  Ce 
molest  participe  :  Une  poularde  farcie. 

FÂRSO,  s.  f.  Farce,  hachis  de  viandes.  Farce, 
plaisanterie,  bouffonnerie. 

FiSTI,  V.  lONGIÈ. 

PASTIDIÔUS,-o,  adj.  Fastidieux, dégoûtant, 
écœurant,  qui  cause  du  dégoût.  Ennuyeux  , 
fatiguant. 

Fat,  Ado,  adj.  et  s.  Fou,  folle,  qui  a  perdu  la 
raison,  aliéné.  L'houstdl  des  fais,  la  maison  des 


aliénés,  l'hospice  des  aliéné 

bouffon,  celt.  fad,  sol,  éloun 

Prov.     Gàdo  fat  o  so 

Et  selôun  que  n'o 

*  Chaquo  fou  a  son  sens,  et 
en  dépense.  »  —  Prov.  A'es  j 
rouédo,  il  y  a  plus  que  les  fo 
Fou,  extravagant.  Toutes  lo 
Vhespitàl,  tous  les  fous  ne  so 
maisons. 

FAO,  s.  m.  Hêtre,  arbre 
anguleux  appelé  fatno  dont  o 
V.  FËïMO.  t'n  bouosc  de  faùs, 
(Esp.  haya,  it.  faggio,  lat,  fag 
fauenn,  m.  s.) 

FAODO,  V.    F.iLLO. 

•    FACMÀRGUE,  FOÛMiiGll 

fauï.  (R.  faùs,  mdrgue.) 

FAOS  p.   FALS,  V.  BOULIN  ; 

FACTO,  s.  f.  Faule,  manqi 
m.  s.  il.  falta,  besoin,  lat. 
Ocouâ  's  per  boudstro  fa^lo,  c 

FÂYRE,  V.  FA. 

FAÏS,  s.  m.  Faix  ,  fardei 
fascis,  m.  s.) 

Prov.     Un  fays  pic 
Es  mièch  p 

Se  dit  au  Gg.  pour^AfTa 
cée  est  à  moitié  faite.  »  —  I 
bois,  de  menu  bois  lié.  Ond 
masser  un  fagot.  Un  fays  de 
ramée. 

FÂYSSO,  TAÛLO,  taEo,  i 
Mill.  m.  Planche,  carré  d'un 
de  rdfes,  une  planche  de  n 
caûs,  un  carré  de  choux.  ï/n 
Irûfes,  un  grand  carré  de  por 
Planche  d'un  champ,  partie 
ment  et  séparée  des  autres  p 
Ions.  Ûno  fdysso  de  blut,  un 
(B.  lat.  faissia,  unam  faissian 
lat,  et  il.  fascia,  bande,  ea 
planche  de  jardin,  it.  lavola, 
table.  Le  dernier  mot  veut  di 
Petit  champ,  petit  jardin,  Ûi 
un  petit  champ  séparé  ou  ne 

FAYSSODIAR,  v.  foïsseil 

FAZEXDAS,  s.  f.  pi.  Atfair 
du  lat.  facienda,  choses  deva 

fAZO,  v.  féïno, 

1.  FE,  s.  f.  Foi,  la  premier 
légales,  croyance  en  Dieu  et 
lôes   dont  le   dépôt   est  cot 
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catholique.  Obère  lo  fe,  avoir  la  foi«  Un  dcie  de  /», 
un  acte  de  foi.  Que  es  sons  fe  es  lèou  sons  ley^  qui 
est  sans  foi  est  bientôt  sans  loi  ni  règle.  (£sp. 
fe,  it.  /e,  fede,  lat.  fides,  m.  s.) 

2.-  FE,  PKS,  s.  f.  Fois.  Ûno  fes,  une  fois.  Uill, 
Larz,  (Esp.  tez,  lat.  vice,  m.  s.)  V.  cooop. 

3.  FË,  s.  m.  Foin.  (Esp.  keno,  it.  fieno,  lat. 
fœnum,  m,  s.) 

Prov.     Onnàdo  de  fe, 
Onnâdo  de  re. 

«  Année  de  foin,  année  de  rien  »  c'est-à-dire 
que  lorsque  le  temps  est  trop  pluvieux  et  favo- 
rable pour  le  foin,  il  est  nuisible  aux  céréales. 

Prov.    Qne  trobàillo 

Mônjo  lo  pÀillo, 
Que  fo  pas  re 
Mônjo  lou  fe. 

«  Celui  qui  travaille  et  prend  beaucoup  de 
peine  est  souvent  plus  mal  nourri  que  celui 
qui  ne  fait  rien.  > 

*  FEBREJÂ,  V  n.  Faire  mauvais  temps,  un 
temps  froid  ou  pluvieux  comme  dans  le  mois 
de  février. 

Prov.     Se  febriè  noun  febréjo 

Tout  mes  de  Ton  oûréjo. 

«  Si  le  mois  de  février  n'est  mauvais  tous  les 
mois  de  Tannée  le  sont.  » 

FEBRIÉ,  6,  s.  m.  Février,  deuxième  mois  de 
Tannée.  Prov.  Febriè  bouol  pa ,  bi,  fuoc  et 
corniè,  février  veut  pain,  vin,  feu  et  provision 
de  lard,  de  salé. 

• 

Prov.    Per  Nostro-D4mo  de  febriâ 
(2  février,  fête  de  la  Purification), 
Mièch  poliô,  mièch  groniô 
Et  boc6u  entiô. 

A  Notre-Dame  de  février 
Demi  fenil,  demi  grenier 
Et  porc  salé  entier.  Larz. 

Prov.     Lo  nèou  de  febriè 

Ne  bo  c6um'  un  lebriè 
Var.    Es  soubén  d*dyo  dins  un  poniè. 

<  La  neige  qui  tombe  en  février  disparaît 
promptement.  » 

Prov.    Per  Nouostro-Dàmo  de  febriâ 
Lou  journal  entiôt 

.  «  A  Notre-Dame  de  février  la  journée  est 
entière  »  c'est-à-dire  qu'on  ne  fait  plus  de 
réduction  sur  le  salaire  des  journaliers,  Larz. 
Cependant  ailleurs  le  proverbe  dil  : 


FEI. 

Possét  lou  mes  de  febriè 
Lou  jour  es  entiè. 

Prov.    Pas  de  mes  de  febriè  \ 

Sons  flour  d'omelliè.  j 

€  Pas  de  mois  de  février 
Sans  fleur  d'amandier.  > 

Prov.     Bolrié  may  béyre  un  boulûr  olgroniè   1 
Qu'un  houôme  despouillàl  ol  comp  lounei 

[de  ftM: 

parce  que  quand  le  mois  de  février  est  tnpi 
beau  le  froid  revient  en  mars  et  fait  pérv  h| 
récolte.  1 

FÉCHE,  s.  m.  Foie,  viscère  intérieur.  Ofâ\ 
féche  depouorc  es  pie  de  lâdros,  ce  foie  de  p<nfl 
est  couvert  de  vésicules  causées  parlaladrctM.] 
(It.  fegaio,  esp.  higado,  b.  lat.  ficaium,  foie  Stsà 
animal  engraissé  avec  des  figues,  lat.  fimÀ 
figue.)  j 

*  FECHOULÉT,  s.  m.  Petit  foie,  foie  et  p0^ 
mons  des  oiseaux,  des  petits  quadrupèdes,  (li 
féche.)  1 

*  FEDÉTO,  s.  f.  Petite  brebis.  ] 

Prov.    Qu'o  de  fédéios  | 

0  de  pelétos.  j 

f  Qui  a  des  brebis  a  des  peaux,  »  a  le  rsrin 
des  brebis.  1 

FÉDO,  s.  f.  Brebis.  Un  ironpèl  de  fédot,n\ 
troupeau  de  brebis.  (B.  lat.  feda,  m.  s.  lat.  foMii 
pleine,  brebis  portière.)  —  Prov.  Fédo  gouliriêA 
cap  polddo  :  brebis  gourmande  ,  pelée  àt  m 
tête  ,  parce  qu'elle  reçoit  ou  se  donne  ded 
coups,  ou  laisse  la  laine  accrochée  aux  bois^ 
sons.  —  Prov.  Que  se  fo  fédo  lou  loup  lo  mi^^ 
qui  se  fait  brebis  est  mangé  par  le  loup,  c'est* 
à-dire  que  celui  qui  est  trop  bon  ou  impnideil; 
est  dupe<  ^ 

FÈFO,  V.  CONTORÈLO.  j 

FEGNANT,  v.  fbniônt.  i 

FÉGNE  (SEN'),  v.  pr.  S'en  faire  accroire,  «j 

vanter»  être  glorieux,  iîer.  (Lat.  fingere,  dépH 

ser.)  V.  CRÉYRE  (sbn').  ^ 

FEGNODÙN,  s.  m.  Fainéantise.  V.  fmm^^ 

Et  se  sou  dIns  lo  péno  ou  dins  lo  poûret*  . 
Ocô  's  lou  fegnodûn  que  cailso  lur  estât. 

(Baii>.) 

1..FÈL,  FÈOD,  s.  m.  Fiel,  liquide  très  aner, 
enfermé  dans  un  petit  viscère  qui  tient  au  foie. 
(It.  fêle,  esp.  hiel,  du  lat.  fel,  m.  s.) 

2.  FÈL,  0,  adj.  Mauvais,  méchant,  IriMre. 
trompeur.  (Sax.  fello,  traître.)  Ce  mot,  d^ 


idAx,  n'eal-usiti  que  dans  tes  proverbes  isi* 

uta. 

Lou  béndres  es  toujiurlou  pus  bel 
Ou  lou  pus  fèl. 

*  Le  vendredi  est  te  jour  le  plus  beau  ou  le 
ns  maarais.  »  C'est  une  croyance  populftire. 

Bèlo  luQO  noubèlo 
Dins  très  jours  sera  fèio. 

(  Belle  lune  noarelle  dans  trois  jours  sera 

auvaise,  pluvieuse.  > 

PBLKITXT,  s.  f.  Félicita,  bonheur. 

FELÔUG\0,  V.  BionçuÈTO,  2. 

FELfiUN,  0,  adj.  Félon,  trattre  ;  rebelle. 

1.  (H.) 

FELUT,  6do,  «4t-  Velu,  couvert  de  poil.   Blat 

Ml,  blé  velu.  (R.  fil,  o'esl-ô-dire  blé  trattre, 

lavais  blé.) 

FÉLZE,  T.  POLIËIBO. 

FËHE,  0,  piHËio,  punftLo,  s.  et  adj.  f.  Fe- 
elle.  {W.  femmina,  lot.  feminaeifemella,  m.  s.) 
PRMELUN,  V.  FBUtiôB. 

FEMENÈLO,  ptMo,  YUln.  s.  etadj.  f.  Le  chan- 
'e  mâle  qu'on  arrache  le  premier  et  qu'on 
ipelle  à  tort  en  pat.  lo  fimo,  lo  (emenilo,  lo 
mbo  fémo,  h  cômbi  (emenilo,  parce  qu'il  est 
.lu  mince  et  plus  petit  que  le  pied  femelle 
li  porte  la  graine.  V.  BRPuMBLi. 

FE.\,  V.  FSN8. 

PEXi,  FKNBji,  V.  a.  Faner,  retourner  et  épar- 
lier  l'herbe  coupée  ;  récolter  le  foin.  (R.  fe.) 

intre  lamt,  ioutre  sain  ;  éro  cal  fenejA.  [queji 
aond  l'hërbo  dins  lou  prat  couménço  o  blou- 
eacal  Iriyre,  aoutromén  lo  mitât  s'en  eslriillo. 

(Pbïb.) 

PE.NaSSO,  s.  f.  Fenasse,  graine  des  graminées 
nrragères  que  l'on  sème  pour  fourrage  ou 
lor  convertir  une  terre  en  pré.  —  Herbe  ou 
Brrage  proveau  de  cee  graines.  Les  princi- 
des  graminées  qu'on  désigne  sous  lé  nom  do 
Basse  sont  le  dactyle,  les  houlques  etle^- 
eotal  V.  rboowiKTjlL. 

FENiYRE,  V.  FIKUÂTBB. 

FESDÀILLE,  o,  BOHTiiLLi,  S.-CA.  s.  f.  Ger- 
ira  aax  mains,  aux  lèvres,  mule,  gerçare  an 
loD  causée  par  le  froid.  (R.  féndo.)  V.  bbclàto. 
PENDILLA,  V.  a.  Fendiller.  Lo  colôu  fendilt» 
>  bonis,  la  chaleur  fendille  le  bois.  (R.  féndo.) 
■N,  Les  vooabulaires  fr,  ne  donnent  le  mot 
ndiller  que  comme  v.  pr.,  et  cependant  ils 
innent  sons  la  rubrique  adj.  le  participe  fen- 
Jlé,  C'est  ta  même  erreur  que  pour  le  mot 


rmiiité  qui  est  part,  avant  d'Atre 
le  V.  a.  raviner.  Pourquoi  d'aill 
diller  ne  serail-il  pas  actif  pnisq 
dérivé  de  fendre  î  —  v.  pr.  S 
couvrir  de  fêlures,  de  petites  fei 

FÉNDO,  PlHTo,  kiU.  é.  f.  Fa 
léiarde  ;  fterçure  ;  fôlure.  —  N. 
une  fente  qui  se  fait  b  la  terr«,  { 
corce  des  arbres  ;  la  létarda  i 
mur  ;  la  fiturt  une  fente  qui  sa  I 
une  cloche  sans  que  les  parties 
gerçure  est  une  fente  que  le  tr 
causent  k  la  pesa.  V.  bsciAto. 

FENDRE,  v.  a.  Fendre,  divist 
fêler;  gercer.  (Esp.  hender,  it.  fe 
dere,  m.  s.)  —  v,  pr.  Se  fendre, 
lézarder;  se  féler;  se  gercer.  J 
fendûdo,  la  cloche  s'est  fêlée. 

FEXEJX,  fbnijI,  Mont.  V.  a.  et 
FE!»i. — V,  n.  Donner,  produir 
fen^o,  juin  fait  le  foin. 

FE.NEJXYRE,  o,  fbnIvbb,  o,  s.  i 
euse,  celui,  colle  qui  retourne 
foin. 

'  FENEJÔUS,-o,  adj.  Abonda 
produit  beaucoup  defoiD. 

FENESÔU,  riNtsdu,  fRAosAu, 
él  mieux  fenaison.  Los  finetim 
l'époque  de  la  fanaison.  On  dît 
delodiUlo,  S:k.  (R. /fertd.) 

FENESTRAL,  s.  m.  Grande  feni 

FENESTRIÂYRO,  adj.f.Quiaii 
à  regarder  aux  fenêtres. 

Prov,     Fénno  fenestriiyro. 
Comp  sus  rebiêyro, 
Et  bigno  Sus  coml 
00  toajêur  fach  missdt 

c  Femme  curieuse,  champ  au 
vière,  vigne  au  bord  d'un  cbem: 
eu  mauvaise  fin  ;  »  la  femme 
curiosité  ei  la  vanité  l'empêche 
devoir  ;  le  champ  parce  qu'il  i 
inondations,  et  la  vigne  auxiasult 
ou  au  pillage  des  maraudeurs. 

FËNÉSTRO,  s.  f.  dim.  binbet 
tre.  Petite  fenêtre.  Se  loqud  pel 
jeter  par  la  fenêtre.  (It.  finettra 
m.  s.) 

FENi,  V.  FiNf. 

FENIÉYRO,  FBHiftridD,  rtaio 

SftL. 

FENIÔL,    FBNliL,    K.  OPBNuit, 

oaiKjo,  E!4CI)ro,  s.  f.  POLit,  A,  Mi 
grenier  à  foili,  bIlimeBt  oti  l'on  i 
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la  paille  ;  c'est  la  partie  du  bâtiment  qui  est  au- 
dessus  de  l'élable,  do  l'écurie,  de  la  bergerie, 
de  la  remise  quand  il  y  a  un  étage.  Lo  feniàl  es 
pl^o,  le  fenit  est  plein.  N.  Chez  nous  on  dit 
communément  yranffc  en  fr,  au  lieu  de  f«nil, 
parce  qn*on  y  serre  la  paille  et  le  foin,  et  qqf. 
les  gerbes.  (RR.  Les  premiers  mois  viennent 
de  fe  et  de  gro,  parce  qu'en  certains  lieux  on 
serre  les  gerbes  dans  la  grange,  ce  qui  est  sa 
naturelle  destination  pour  les  batlre  en  hiver  ; 
le  fi"  se  dit  en  b.  lat.  scoria,  82%,  scuria,  escura, 
du  lat.  obseurus,  obscur,  bâtiment  obscur  ;  le 
dernier  vient  de  paille ,  bétiment  oii  l'on  serre 
la  paille. 

Prov.    Tôuteslous  couops  qu'nnords  o  lo  fenidl 
Souben-lé  de  lo  dornibiro  semm6no  d'obrîÀI. 

<  Toutes  les  Tois  que  tu  iras  à  la  grange  sou- 
viens-toi de  la  dernière  semaine  d'avril,  >  afin 
d'économiser  le  fourrage,  les  derniers  jours 
d'avril  étant  ordinairement  mauvais. 

FEXIÔXT,-o,  FENiiMT,-o,  FEGNÔHT.-o,  adj.  et 
8.  Fainéant,  paresseux,  apathique.  Prov,  Per 
lous feniônts,  toutes  lousjours  soufèstos,poaT  les 
fainéants  tous  les  jours  sont  des  fêtes. 

*  FENIONTAS,    Dis,     iSSO,    FKGNONTiS.    iSSO, 

peniANTis,  àsso,  s.  et  adj.  péj.  Gros  fainéant, 
grand  paresseux. 

FENIO.VTEM,  FENiAHTEji,  V.  n.  Fainéanter, 
être  fainéant,  paresseux. 

FEMOXliSO,     FEG.^0NT(S0,      FESlANTiSO  ,     M. 

s,  f- Fainéantise,  paresse,  nonchalance,  io/'e- 
niontho  méno  o  l'kespitdl  ou  o  lo  prisàu,  la  pa- 
resse conduit  à  l'hâpital  ou  à  la  prison. 
FENIOYRA,  V.  obhosselâ. 

*  FEWÀS,  s.  m.  FBN!(isso,  f.  Grosse  femme, 
grosse  dondon.  Ces  mots  sont  les  péjoratifs  de 
fénno,  etlaterminaison  masculine  en  ns  emporte, 
dans  les  cas  pareils  h  celui-ci,  une  idée  encore 
plus  défavorable,  indiquant  quelque  chose  de 
plus  laid,  de  plus  monslrueuï  que  la  tcrminai- 
SOD  âsso.  11  est  à  regretter  que  te  fr.  n'ait  pas 
pour  équivalent  femmasse,  comme  il  a  femme- 
lette pour  le  diminutif. 

FENNÉTO,  s.f.  Femmelette,  petite  femme. 

FÉiVNO,  s.  f.  Femme,  personne  du  sexe  ma- 
riée. Préne  fénno,  prendre  femme,  se  marier. 
(Lat.  femina,  m.  s.) 

Prov.     iomiy  houstàl  d'o  plo  onât 

Ountlos  fénnos  où  goubernit. 

*  Jamais  maison  n'a  bien  allé  où  les  fem- 
mes ont  gouverné.  >  Le   proverbe  n'est  vrai 


qu'en  général  et  dan 
plusieurs  femmes  d 
veulent  gouverner.  \ 
maris  incapables ,  di 
qui  gouvernent  fort 
fou  lous  kouslAis,  le! 
soit  par  l'apport  de 
ble  quand  on  se  mai 
le  régime  dotal,  soil 
leur  piété  elles  soin 
nage  et  à  léducatic 

Prov.      Ùno  {é> 
Dount  may 

<  Il  en  est  d'une 

plus  elle  est  occupée 

Prov.     Lo  fé 

Es  o  Cl 

(  La  femme  est 
craindre  qu'elle  ne  ■ 


Prov. 


Plours  d 

Dùro 

(  Pleurs  de  femo: 

pas  longtemps.  » 

Prov.     Que  fém 

Se  tréub 

(  Qui  conduit  femi 

peine.  » 

Prov.     Lo  / 
Mal  se  c 
<  La  femme  et  la 
la  cbandclle.  » 

Prov.  Dou 
Dur 
«  Douleur  do  fem 
que  lo  corps  passe  h 
ce  proverbe  ne  peut 
dans  les  cas  où  le  a 
ou  bien  lorsque  la  fi 
portable  pour  lemar 
sa  moitié  à  la  cban< 
sens  qu'il  faut  entei 
Dous  bèls  jours  o  l'I 
Ouond pren /i^no  etq 

Prov.  BÈIo  fénn 
PoulJdo  D 
Paùre  sej 
En  boun 
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€  Belle  femme  (qui  a)  mauvaise  tête, 
Belle  mule  (qui  est)  mauvaise  bête, 
Seigneur  pauvre  (qui  est)  mauvais  voisin 

[at  comme)  En  bon  pays  mauvais  chemin.  » 

Prov.     D'une  miôlo  que  fo  hi 
Et  d'ûno  fénno  que  pério  loti 
Gardo-tf. 

Garde-toi  d'une  femme  savante  comme 
loe  méchante  mule.  >  L'expression  fo  hi  in- 
|ne  le  cri  de  la  mule  qui  en  hiant  menace  de 
)T.  Si  les  jeunes  gens  mettaient  en  pratique 
)roverbe  dicté  par  le  bon  sens  de  nos  pères, 
iDuruj  rendrait  un  fort  mauvais  service  aux 
[sonnes  du  beau  sexe  dont  il  travaille  à  faire 

bas-bleus. 

[EXXÛX,  FEMBLUN,  FUMBLÛN,  Naut,  S.  m.  Les 
^mes  en  général.  Troupe  de  femmes,  de  lil- 

[EXODÔU,  OFEîroDdu,  Mont.  s.  m.  Endroit  ré- 
ré  d'une  étable  oîi  Ton  fait  descendre  le  foin 

tl  faut  pour  un  jour  ou  pour  affourrager  une 
tous  les  bestiaux.  (R.  fe,)  —  Abat-fi)in.  V. 

Ipèlo. 

lENOSÔU,  y.  FBNBsôu. 

fEXOUILLÂS ,   s.  m.  ormouèso,  MilL  hèrbo 

rSMT-jAx.  Armoise  commune,    vulg.  herbe 

[Saint-Jean,  grande  plante  robuste  qui  vient 

)s  des  habitations,  dans  les  cimetières,  etc. 
fleurs  et  les  sommités  de  ses  tiges,  prises 
infusion,  sont  jstimulantes,  toniques  et  pro- 
lent  les  sécrétions.  Dans  quelques  provin- 
on  la  mange  et  on  en  farcit  la  volaille.  (R. 

Istle  péj.  de  fenôul.) 

TENÔUL,  s.  m.  Fonoull,  plante  ombellifère, 
lalique  qui    vient  surtout  dans  les  roches 

maires.  (R.  du  lat.  fœniculum  ,  m.  s.,  du  lai. 
w,  foin,  à  cause  des  divisions  capillaires 

ises  feuilles.) 
iXOYRA,  OFENOYRA  commc  fenâ. 

tNOYRÔU,  V.  BROSSÈL. 

WS,  FBN,  .S\-/l.   S.   m.  Fumier,   engrais; 

).  Fa  de  fens  per  la  corrièyro,  faire  du  fu- 

dans  la  rue,  c'est-à-dire  répandre  dans  la 
(une  couche  de  paille  ,  de  fougères,  ou  de 
Iles  ,  de  ramée  coupée  menu  pour  obtenir 
ri  un  fumier  bon  pour  les  terre»  légères  et 

les  vignes.  Prov.  Lou  fens  es  lou  dieûs  de 
^ro,  sans  fumier  point  de  récolte.  (Lat. 

^  m.  s.) 

tXTO,  V.  FÉ5D0. 
ÏO,  V.  FODORÈLO. 

^U  p.  FftL.  Fiel. 

^UTRE,  s.  m.   Mal  mis  ,   déchiré,   sale. 
fèoutre  que  ms,  Vill. 


FÈPLE,  o,  adj.  Faible,  qui  manque  de  force. 

FEPLLSSO,  s  f.  Faiblesse,  manque  de  force, 
do  vigueur.  Ûno  feplésso  d'esloumâc,  une  fai- 
blesse d'estomac,  une  sorte  de  défaillance. 

FEPLI,  V.  n.  Faiblir,  céder  par  défaut  do 
force  ou  de  volonté. 

FEPLOMÉN,  adv.  Faiblement. 

FERBÉNT,  o,  adj.  Fervent,  qui  a  de  l'ardeur, 
du  zèle  pour  la  piété. 

FÉRBLONTIÈ,  6,  s.  m.  Ferblantier. 

FERBÔU,-R,  s.  f.  Ferveur. 

FÈRLHOS.   V.  QDÈRBOS. 

FERLUQUÉT,  v.  froluquét. 

FERMAiXSÂS,  s.  m.  Caution.  Arch.  MilL 

FERME,  o,  adj.  Ferme,  dur,  consistant.  Fort, 
fixe,  assuré.  Constant,  résolu.  Esperd  de  pè 
ferme,  attendre  de  pied  ferme.  (It.  fermo,  esp. 
firme,  lat.  firmus,  m.  s.) 

*  FERME,  s.  m.  Pierre  ferme,  roc.  Se  dit  en 
parlant  des  fondations  d'un  édifice.  Troubd  lou 
ferme,  trouver  la  pierre  ferme.  Bostl  sul  fèrme^ 
bâtir  sur  le  roc.  —  N.  Le  ferme  n'est  pas  fr.  — 
adv.  Ferme,  fort,  fortement.  TUstd  ferme,  frap- 
per fort.  Téne  ferme,  tenir  ferme.  —  Beaucoup, 
en  quantité.  N'y  o  ferme,  il  y  en  a  beaucoup.  — 
interj.  Ferme  !  courage  ! 

FERMIÈ,  s.  m.  Fermier,  celui  qui  prend  à 
ferme  un  bien,  une  métairie,  une  pièce  de 
terre.  —  Locataire,  celui  qui  loue  une  maison, 
un  bâtiment. 

FERMIÈYRO,  s.  f.  Fermière,  celle  qui  prend 
h  ferme  un  bien.  —  Femme  du  fermier.  —  Lo- 
cataire, f. 

FÈRMO,  s.  f.  Ferme,  métairio,  propriété  ru- 
rale avec  terres  et  bâtiments.  V.  bouôrio.  — 
Ferme,  maison  du  fermier. 

FÉRMOMÉN,  adv.  Fermement,  fortement. 

FERÔUCH,  fbrôuche,  v.  forrôuch. 

FERÔUCHE.  o,  fourèche,  o.  Mont,  adj.  Fa- 
rouche, sauvage,  qu'on  ne  peut  aborder.  Fou- 
gueux ,  indompté  ;  furieux.  Braû  fourèche  , 
taureau  farouche,  ou  furieux.  (Esp.  feroz,  it. 
féroce,  lat.  ferox,  m.  s.) 

FERRA,  V.  FORRA. 

FERRÂYRE,  v.  morbchal. 

FERRE,  s.  m.  Fer,  métal  Ocouô  *s  dur  côumo 
lou  ferre;  on  dit  en  fr.  c'est  dur  comme  le 
marbre.  Prov.  Cal  bâlre  lou  ferre  quond  es  cal^ 
il  faut  battre  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud, 
c'est-à-dire  pousser  activement  une  affaire  dès 
que  les  circonstances  paraissent  favorables  au 
succès.  (It.  ferro,  du  lat.  ferrum,  m.  s.)  —  Fer 
à  cheval,  fer  à  ferrer.  Lou  chobdl  o  perdût  un 
ferre,  le  cheval  a  perdu  un  fer.  Birà  lous  ferres, 
ruer.  Cette  expression  signifie  aussi  périr,  cre- 
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Ter  en  parlant  des  animaux,  surteut  de  eeax 
qa'en  ferre.  —  Traquenard,  toute  espèce  de 
piège  en  fer  soit  pour  prendre  des  quadrupèdes 
soit  pour  prendre  de  gros  oiseaux.  —  fèrrb  os 
oi.isi.  Fer  À  repasser.  —  fèrrb  o  soûdI.  Fer  à 
souder.  —  fèrrb  db  los  houôstios.  Fer  à 
hosties,  À  faire  des  hosties. 

FÉRREBLÔNC,  fbrrbblanc,  s.  m.  Fer-blanc, 
tôle  mince. 

FÈRREBLONTIÈ  comme  I^èrblontiè. 

FERRIES,  V.  QUÈRBos. 

FËRROILLÂ,  fbrraillI,  t.  n.  Ferrailler,  se 
battre  à  l'arme  blanche. 

One  béngo,  obènprou  gens  que  sibou  ftrroiUiy 

dît  Peyrot  en  parlant  de  l'Angleterre. 

FERROTIÈ,  s.  m.  Moule  ou  modèle  pour  les 
fers  à  cheval. 

FERRÛRO.  y.  porrùro. 

FERTILE,  o,  adj.  Fertile,  fécond,  plantureux. 

FERTILISA,  V.  a.  Fertiliser,  rendre  fertile. 

FERTILITÂT,  s.  f.  Fertilité. 

*  FERÙN,  s.  m.  Odeur  de  hôte  fauve,  d'oi- 
seau de  proie,  d'oiseau  sauvage.  S,-Sâm.  (Lat. 
fera,  bête  fauve.)  V.  furbjôu. 

FES,  V.  FB,  2. 

FESAN,  s.  m.  Faisan,  oiseau  de  la  grosseur 
de  la  poule,  très-estîmé  pour  la  table  et  d'ua 
brillant  plumage  au  moins  pour  le  mâle. 

FESSOU ,  FBssôuL ,  Lag.  bicIt,  Broq.  s.  m. 

BkO,  Ség.  BÛ6DI0,  MiRRO,  M.  S.  f.  HORRÔU,  ÀSpr. 

OTSSODÔu,  MiU,  s.  m.  otssàdo,  S.-A.  tr^nco, 
Larx.  TROMÈGO,  Espl.  s.  f.  Houe,  pioche  à  lame 
assez  large  et  peu  épaisse  dont  on  se  sert  pour 
les  jardins  pour  remuer  une  terre  meuble,  pour 
écobuer.  Dans  ce  dernier  cas  la  houe  prend  en 
fr.  le  nom  d'écobue  et  s'appelle  en  pat.  plus 
spécialement  fessàu  polâyre,  mârro,  La  forme 
de  la  houe  et  celle  de  la  pioche  sont  diverses 
selon  l'usage  et  les  pays.  De  même  les  noms 
pat.  ci-dessus  indiquent  diverses  espèces  de 
pioche  selon  les  pays,  comme  on  peut  le  voir 
sous  plusieurs  de  ces  noms.  (RR.  Les  premiers 
mots  se  rapprochent  du  lat.  fodare,  fogsum 
fouir,  piocher;  les  3«,  4«  et  5«  du  b.  lat.  pica' 
pioche,  les  6«  et  7«  du  lat.  et  it.  marra  ,  m.  s.  • 
les  8*  et  9«  du  lat.  ascia,  esp.  azada,  m.  s.  ;  le 
10*  de  trinqua,  biner,  repasser  une  terre.) 

FESSÔU  POUNCHÙT,  s.  m.  ovssàdo,  MilL 
BÛQiJio,  Aspr.  s.  f.  Pioche  large  au  milieu  de  la 
lame  et  terminée  en  pointe.  Les  vignerons  s'en 
servent  pour  creuser  les  fossés  des  provins. 

FESTA,  V,  a.  Fêter,  fôtoyer,  bien  recevoir, 

hiea  troiter  quelqu'un.  (R.  fisto.) 


FESTEJX.  v.  a.  Fétoyer,  fesftier,  rtgfa;] 
—  V.  n.  Festiner,  faire  festin,  grande ibèn. 

*  FESTEJÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  ceBei 
prend  part  À  une  fête,  à  un  régal,  à  nue 
LoiLs  fesiejdyres  $ou8  porH^^  les  gens  de  h 
sont  partis. 

FESTËnXl,  s.  m.  Solennité,  fête  religk 
solennelle  qui  revient  tous  les  ans ,  €c 
Pâques,  Noël.  (R.  fè8k>.) 

Se  besîés  quônte  trobàl 
Quond  orrlbo  un  grond  feslenU^ 
Aurlâs  per-m6y  péno  os  ou  créyre. 

(Pbyr.) 

FESTIN,  s,  m.  Festin,  banquet. 

FÉSTO,  s.  f.  Fête,  solennité  religieuM 
vile.  Fête  de  famille»  réjouiisanee.  (IL 
esp.  fiesia^  lat.  fentum^  bret.  [uk  m.  s.)  — 
tin,  régal.   Câdo  jour  es  pas  fèsto,  il  D'estj 
fête  tous  les  jours. 

Prov.    Es  fat  que  dduno  de  fistos, 
Et  fat  oprès  rèsto. 

«  Est  fou  qui  donne  souvent  des  festim 
demeure  toujours  fou.  » 
—  Repas  de  noces. 

Prov.    Oprès  lo  fèste 
Lou  fays  r^sto. 

«  Après  la  fête  le  fardeau  reste.  » 

FESTÔU,-N,  s.  m.  Feston,  guirlande- 
coupure,  broderie  sinuée  enzig-zac.  —  I 
ment  pour  festonner  une  broderie. 

FESTOUNÂ,  V.  a.  Festonner,  faire  des 
tons,  broder  en  festons. 

FÈT,  FAIT,  s.  m.  Fait,  acte,  action, 
dont  il  s'agit.  L'obèn  près  sut  fèt,  nons  l't 
pris  sur  le  fait.  Èstre  ol  fèt ,  être  an  fait 
chose,  en  être  instruit;   en  avoir  la  conai 
sance,  l'usage.  —  De  fèt,  de  fait,  par  le  hit 
En  fèt  d'oeouô  d^oqui,  pour  cela,  quanlàcek 

FÈYNO,  FAJO,  Réq.  faio,  S.-Sem.  s.  f.  F) 
fruit  du  hêtre.  Omossé  de  fèyno,  ramasser* 
fatne.  Houéli  do  fdjo,  huile  de  faîne.  (It. 
lat.  fagina  glans,  m.  s.) 

FEYRÀL,  V.  FIOYRÂL. 

1.  FI,  s.  f.  Fin,  extrémité  d'une  chose;! 
résultat.  Sèn  o  lo  fi,  nous  sommes  à  la  fin, 
sommes   au  bout.  Lo  fi  de  Vonnâéo,  \i  ^ 
Tannée.  Ne  béyre  lo  fi,  achever  une  chose, 
une  chose.  (Esp.  fin,  it.  fine,  lat,  finis,  m.sl 

Môurgo  que  danso^ 
Taûlo  que  brànlo, 
Fénno  porlèn  loti 
Jomày  fosquèroa  b<Suna  fi* 
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«  Nonne  qui  danse,  table  qui  branle,  femme 
[qui  parle  latin  n'eurent  jamais  bonne  fin.  »  — 
isse,  cessation.  iVo  pas  ni  paûso  ni  fi  (var.  ni 
m  par  altération),  il  n'a  repos  ni  cesse,  il  se 
ïmue  toujours  ;  il  est  toujours  à  demander.  — 
'Ogres,  croissance.  Fa  fi,  fa  bôuno  fi,  pros- 
irer,  croître  bien,  bien   venir.   Se   dit  des 
ifants,  des  animaux  et  des  plantes.  Oquél  efôn 
fi,  cet  enfant  se  développe  bien.  —  Olo  fi,  a 
fi,  adv.  A  la  fin,  enfin.  0  lo  filo  potiénço  bous 
ipo,  à  la  fin  la  patience  est  à  bout. 
1  FI,  f/ko,  adj.  Fin,  délié,  et  par  suite  beau, 
le  prix.  Un  hobillomén  de  drap  fi,  un  habit  de 
m  drap.  (Celt.  fin,  angl.  fine,  m.  s.)  —  Fin, 
lile,  adroit,  rusé.  Prov.  Fi  côuntro  fi  bal  pas 
perdouplûro,  fin  contre  fin  ne  fait  pas  dou- 
tare.  Dans  les  deux  langues  ce  proverbe  ren- 
rme  un  jeu  de  mots  sur  le  mot  fin  qui  est  pris 
iDsles  deux  sens  précités. 

rov.    Lou  be  d'oquéste  méunde  es  pel  pus  fi  ; 
Vise  es  toujôur  coundonnàt  o  potf. 

«  Le  bien  de  ce  monde  est  pour  le  plus  habile 
le  plus  avisé  ;  l'âne  est  toujours  condamné  à 
iaer.  i 
FIA,  V.  FisA. 
FIAL.  V.  FiOL. 

FIALAT,  s.  m.  Filet.  Peyr.  V.  bspoebiè,  i. 
FIALOUSADO,  v.  coukouillado. 
FIALOUSO,  V.  couNéuiLLO. 

FIARA  p.  FIALÂ,  V.  FIOLA. 

FIAT,  s.  m.  Sincérité.  Y  o  pas  de  fiât  o  soun 
r,  il  n'y  a  pas  à  compter  sur  ses  paroles, 
ses  promesses.  Larz. 

FIATO ,    s.     f.    Commencement    d'ivresse. 

'l>topiûno  fiâto,  prendre  un  peu  trop  de  vin. 

t.  V.  PIOLtT. 

lAOU...  Fioû... 

ÏIaO,  V.   FIOL. 

IBLA,  V.  FiPLÂ. 

,  ARDAL,  poDTRfT,  S.  m.  La  limace,  espèce 

cère  qui   vient  au  pied    des    veaux ,  des 

fs,  entre  les  onglons,  et  les  fait  botter.  (RR. 

fcOf  esp.  higo,  lat.  ficitë,  m.  s.  Le  mot  ardâl, 

l,  signifie  onglon,  corne  du  pied  quand  elle 
divisée;  l'ulcère  peut  la  pourrir.)  —  Fie  ou 

aud,  maladie  du  pied  du  cheval.  —  Le  pié- 
des  bêtes  à  laine  et  le  chancre  des  arbres 
ent  aussi  en  pat.  le  nom  de  fie.  V.  gorre- 

10, 
WCAT,  V.  PIQUÂT. 

WCELA,  V.  a.  Ficeler,  lier  avec  une  ficelle. 

WCÈLO,  s.  f.  Ficelle. 

FiCHO,  s.  f.  Barbe  d'épi,  arête.  Fétu,  brin  de 


me 


paille.  Larz.  —  Fiche,  morceau  plat  de  métal 
qui  sertàlapenture  des  petites  portes.  — Piton 
à  tête  plate  pour  fixer  certaines  choses. 

FICHOUYRO,  FiCHÔuRo  ,  fochôgyro  ,  four- 
CHfNo,  FouRCHÉTo,  S.  f.  TRiD.\N ,  m.  Fichurc  , 
fouine,  trident,  petite  fourche  de  fer  à  trois 
pointes,  emmanchée  longuement  pour  saisir  et 
percer  le  poisson  au  fond  de  l'eau  dans  la 
pêche  au  flambeau  et  au  trident.  Pesqi/d  o  lo 
fichôuyro,  o  lo  fourchéto,  pêcher  au  trident,  à  la 
fouine.  (Lat.  fuscina,  m.  s.  et  tridens,  esp.  et 
it.  tridente,  m.  s.) 

FIÇÔU,  V.  Fissôu.  Les  deux  formes  se  trou- 
vent dans  Peyrot. 

FICRÂL ,  s.  m.  euphémisme  p.  foutral. 
Gros  morceau,  grosse  pièce.  Un  fierai  de  pa,  un 
gros  quignon  de  pain.  Un  fierai  d'houôme,  un 
homme  de  grande  taille ,  un  escogriffe  ou  un 
géant.  V.  PBTossAL.  —  adj.  Nigaud,  benêt.  Que 
sios  fierai  !  que  tu  es  simple  I 

i.  FIGRE,  FiQuÂ,  V.  a.  Donner,  jeter.  C'est 
un  euphémisme  p.  foutre.  Ficre  un  toûssâl, 
donner  un  bon  coup  de  poing  ou  un  bon  souf- 
flet. Lou  fiquèt  pel  lo  fenèstro,  il  le  jeta  par  la 
fenêtre.  —  Ficher,  enfoncer.  —  Flcre  lou  eamp, 
prendre  le  camp,  déguerpir,  s'en  aller.  —  v.  n. 
Fiquas-lin* ,  donnez-lui  des  coups  ,  frappez-le. 
—  V.  pr.  Se  donner  ou  recevoir  un  coup,  se 
jeter,  tomber.  Me  sou  fiquât  pel  souol,  je  suis 
tombé  par  terre. 

Ce  que  may  lou  piquet  d'oquélo  dobolàdo 
N'èro  pas  lou  tustàl  qu'en  toumbén  se  fiquèt. 

(Peyr.) 

—  Se  moquer,  ne  pas  se  soucier.  JUen'  fique, 
je  m'en  moque. 

FICÛT,  ÛDo,  part,  et  adj.  Jeté,  donné.  Fichu. 
Perdu.  Es  ficût,  il  est  perdu,  il  n'en  reviendra 
pas.  —  Ruiné  ;  condamné  ;  fichu.  —  Capable. 
Sios  pas  ficût  de  fa  *cou6,  tu  n'es  pas  capable  de 
faire  cela.  —  s.  m.  et  f.  Pendard,  espiègle. 
AchO'tné  lou  ficût  !  voyez-donc  le  pendard  ! 

FIDÈLE,  I,  o,  adj.  Fidèle  —  s.  m.  Fidèle. 
Lous  fidèles,  les  fidèles,  les  catholiques. 

FIDÈLITAT,  s.  f.  Fidélité. 

Fl-DEL-MÔUNDE,  v.  saûmo,  2. 

FIDÈLOiMÉN,  adv.  Fidèlement. 

FIDO  p.    FÉDO. 

FIÈBRE,  s.  f.  Fièvre.  (Esp.  fiebre,  it.  febbre, 
du  lat.  febris,  m.  s.)  —  Fièbres  au  pi.  désigne 
les  fièvres  intermittentes.  0  los  fièbres,  il  a  une 
fièvre  intermittente.  Avoir  les  fièvres  en  fr. 
signifie  avoir  une  fièvre  continue  et  diflîcile  à 
guérir.  —  Prov.  Quondfebrid  rondpas sos  fièbres, 
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mws  /o«  H  rond,  ee  qui  signifie  que  si  le  mois 
de  février  est  beau,  mars  est  mauvais.  Larz. 

FIÈBRÔUS  ,  fiobr6us,-o  ,  adj.  Fiévreux,  oU 
règne  la  fièvre,  qui  cause  la  fièvre.  Lous  estàngs 
sou  fUbrétises,  les  ôtaogs  et  les  marais  sont  fié* 
vreux.  Los  fâbos  sou  fiobrôusos,  les  haricota 
verts  (mangés  en  trop  grande  quantité  et  s^na 
ognons)  sont  fiévreux. 

FIÊLÂ,  V.  FlOLi. 

FIER,  o,  adj.  Fier,  orgueilleux,  hautain.  — 
Plus  souvent  frais,  gaillard,  bien  portant.  Son 
pas  fier  huèy^  je  suis  un  peu  indisposé  aujour- 
d'hui. ^It.  et  esp.  fiero,  lai.  f&rox,  fier.) 

*  FIERÉT,-o,  fièrou6t,-o,  adj.  Un  peu  fier, 
un  peu  prétentieux  ;  qui  a  un  peu  de  recherche 
et  d'affectation  dans  sa  mise.  Un  peu  gai  pour 
avoir  bfu. 

FIÈROMÉN,  ad v.  Fièrement,  d'un  air  fier.  — 
Bien,  fameusement. 

FIÈRÔT,  FiÈROuÔT,  V.  fUrAt. 

FIÉRTÀT,  s.  f.  Fierté. 

FIÉX  (0),  adv.  Par  ordre ,  de  suite ,  sans 
choisir.  V.  tal  (o  bel.) 

Per  se  soif  en  morchén  ou  prénou  tout  o  fièx. 

(FaoM.) 

Les  petft»  enfants  pour  se  salir  et  se  erotter 
en  tftarchant  ne  choisissent  pas  leurs  pas,  mais 
p^assent  k  travers  la  boue  et  la  crotte. 

FIÈYRÂL,  FÈYRÀL,  FioYRAL,  9.  m.  Foiral , 
champ  de  foire,  esplanade  qui  sert  de  champ 
de  foire.  Lou  fioyrdl  des  buoûs^  le  champ  de 
foire  des  bœufs.  (R.  fièyro.)  —  N.  Le  mot  foiral 
ne  se  trouve  pas  dans  les  vocabulaires  fr., 
mais  chez  nous  il  est  devenu  nom  propre  et 
nom  commun. 

*  FIÈYRËJÂ,  V.  n.  Tenir  une  foire,  traiter  des 
affaires  à  une  foire,  vendre,  acheter.  Obin  pla 
ftèyr^dt,  nous  avons  fait  de  bonnes  affaires  à  la 

foire. 

*  FIÈTREJÂT,  ADO,  adj.  Souvent  conduit  en 
foire  en  parlant  d'un  animal  qu'on  veut  vendre. 

FIÉYREJÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui 
va  à  une  foire.  loiw  fièyrejdyres  sou  portits,  les 
gens  de  la  foire  sont  partis. 

FIÈYRO,  s.  f.  Foire.  (It.  fiera,  esp.  fena, 
m.  s.) 

Prov.     Mot!  en  fièyro. 
Tard  enguèrro. 

Il  faut  arriver  à  la  foire  à  bonne  heure,  et 
aller  à  la  guerre  le  plus  tard  possible.  —  Fièyro 
espincdyrOt  foire  où  les  jeunes  gens  cherchent 
des  jeunes  filles  pour  les  épouser.  Fièyro  mori- 


déifTO,  fottfe  oii  rù»  eMciul  les  niaiiage».  lou. 

V.  BSPIKCÂYIIV. 

FIGXOULÀ^  V.  D.  Fignoler,  mettre  au  sois  4 
de  lai  rechercfke  dans-  son  habiUenent,  dui  il 
toilette.  Fnre  le  dandy,  le  petit-maître, « 
parlant  dea  jeunes  gens.  Raflljiep,  preBdvtH 
ton  et  des  manières  affectées.  (R.  /I*) 

FIONOULÀYRE,  o,  s.  m.  et  L  FignoleBf,  qa 
met  de  la  recherche  dans  sa  toilette,  de  FiA^* 
iftiion  dans  ses  manières. 

FIGO,  s  f.  Figae,  fmil  du  figaiei'.  (Bsp.  1m 
it.  fhOf  IM.  fieus^  m.  s.)  —  Pêt  mo  figo^  ptr  m 
foi.  Le  mot  fïgo  est  introduit  dan»  cette  expiai» 
siom  par  respect  pour  le>  mot  foi  qu^il  reiiptei 
V.  roirôYo. 

FIGUIERS,  m.  FlGvrÈVM,  S.-A.  ».  iPi^ 
arbre  qui  porte  les  figues. 

FIGURA,  v.  a.  Figurer,  représe»ler.  —  i.e 
Figurer,  paraître.  —  v.  pr.  Se  figurer*  s'imagi«lL 

FIGÙRO,  s.  f.  Figure.  Visage,  air.  Fi^nif 
prestd  d'orgén ,  air  bonasse.  (Esp.  if,  et  \£ 
figura,  m.  s.) 

FIL,  s.  m.  Fils,  emfant.  (L«t.  filiÉs,  m.  s.) 

Prov.     Quond  ton  pâyre  dôuno  ol  /îi, 
Ris  lou  piyre,  ris  lou  fil  ; 
Quond  lou  fil  dôuno  ol  pâ/re^ 
Plôuro  lou  filf  pldaro  lou  péyr». 

Pour  l'inteTligence  de  ce  pfoverbe,  il  ftH 
remarquer  qu'un  père  éprouve  tonJtnïTs  (fc  h; 
joie  à  donner  à  son  fifs  ;  mai^  si  le  pêne  tt 
à  tomber  dans  la  misère,  et  que  le  fils  soi 
être  riche  ait  une  fàmflle  à  nourrir,  alors* 
dernier  ne  donne  trop  sottrenf  qu'^avec  peîne< 
le  père  reçoit  afyec  un  sentîmeut  de  tristesse. 

FILA,  v.  n.  Pîler  dans  le  sens  d'aHef  vît*. 

FILÂDO,  s.  f.  Traite  d'un  ronlier,  t^p» 
parcouru  sans  temps  d'arrôl  ni  rtpos.  D^ 
oqui  y  o  ûno  brdbo  filddo,  delà  làily»«* 
bonne  traite  ,  une  bonne  conrse.  ifW  rt* 
filddo,  faire  le  trajet  sans  s'arrêter. 

I.    PILÉT,  V.  FIOtÉT. 

21.  FILET,  s.  m.  Alojrau,  filet  de  boeof,  p«* 
de  viande  levée  le  ïong  des^  terfèbres.  —  Aîgw^ 
lette,  filet  de  canard  ou  d'autres  oiseaux  açMe 
tiques.  —  Filet  des  autres  anrmauj.  leflW^ 
porc  s'appelle  en  pat.  trôucho. 

FILlASTRE,  V.  PILLASTRÉ. 

FILIÈYRO,  s.  f.  Filière,  instiHmenl  p«tf 
miner  des  fils  de  métal,  pour  faire  des  vte. 

FILIPPÔU,  s.  m.  Espèce  de  haricot  sm 
la  suture  des  gousse».  Aubin, 

*  FILLÂS,  s.  m.  FiLLisso,  f.  Fffle  pffl5*»H 
ou  de  haute  taille.  (R.  flUù,) 


muSTRJE,  piLUsntB,  o,  s.  m.  et  f.  Fils, 
Utt)  d'un  Butite  lit  (A.  lat.  fiUaater,  filiastra,  m. 

FILLÉTO,  s.  f.  FiLLÔu,  FiLiouHÈL,  S.  m.  Fil- 
«Ue,  petite  fUia,  fille  de  petiL»  taille,  «oudçod 
le  fille. 
FÎLLO,  s.f  Fiite.  (Lat.  fiiU,  ta.  b.) 
Prov.     Filtoi  0  moridd 

Mis5<iattroupèl  o  gordd. 
(  Filles  à  i««ri«r,  troupeau  diffioile  k  gard«r.  • 

Be  boni)  plont  pldnlo  to  bigno, 
Et  de  boun  song  morfdo  to  /llto. 

*  De  bon  plant  planle  ta  vigne,  el  h  bon  sang 
mie  ta  iiUe.  » 

Frov.    Une  fillo,  bribo  r^Uo, 

DoUos  fitloi,  prou  de  fiUoi, 
Très  /"(//o*,  trouop  de  ^lioï, 
Quélpe  fUlos  et  lo  màyre 
Cinq  (liéplps  côantro  lou  piyre. 

«  Daat  une  xnaisoD  une  fille  c'est  bien,  dâUK 
'est  assez,  trois  c'est  trop,  quatre  et  la  mère 
inq  diables  contre  le  père.  > 

Prov.     F«/o  que  prend 
Se  bend. 

<  Pille  qui  .accepte  d«s  caduaui  se  vend.  * 

Prav.    fUlo  sons  crénto 
N'es  pfts  ùno  sénto. 

*  Fille  sans  timidité  n'est  pas  une  sainte.  > 

Pror.     Flila  troutièyro 
£t  feneslrièyro 
Raromén  bduno  moyoocbièyro. 

<  Fille  coureuse  et  souvent  à  la  fenêtre  est 
irement  bonne  ménagère.  » 

Pïor.   0  doso-buèch  oos  U>s/({b)s|inéa0uce 
[que  bouiiXotu 
0  binlo-quâtre  s'ocoumoufidou, 
£t  0  Irénto  prénou  ce  que  Irouiibou. 

*  A  dii-huit  Ans  les  QUos  trouvent  aisément 
)s  maris ,  &  vingt-quatre  elles  sont  de  facile 
imposition,  et  à  trente  elles  épousent  qui  les 
Wt.  t 

'  FILLOXDRAS,  fiu.ÀSTRi,  FoutisTBE,  coi- 

IliS,  TSOCIRLilS,  Ség.   CBENOlLLiS,    COBMOIL- 

*,  I  CioujioillJLs,  s.  m.  soNsico,  Moût.  s.  f. 
Miide  fille  mal  mise,  mal  tenue^  mal  rangée, 
al  propre.  (R.  Presque  tous  ces  mots  sont  des 
ijwaUfs^e  fillo.  gàbre,  trochU.  cremàl.) 
FiLLOU,  pillouhEl,  t.  sihi-^ZQ. 


B  -  FIN 

FILfX)UÔL,  PiiiÔL,-©,  s. 
celui,  celle  dont  on  est  pa 
(Bret.  lilol,  m.  s.,  lat.  filioh 

FILO,  a.  f.  File,  longue  ra 
de  choses.  0  lo  fito,  k  la  filt 
des  autres.  De  fîlo.  sans  inte 

KILOSÔPHO,  V.  FiLosoDÔi 

FILOSOUF.i  V.  n,  Philo! 
philosophie  ;  faire  souvent 

FILOSOUPfo,  s.  f.  Philos 

FILO.SOUÔFO,  FiLosÔFo, 
phe. 

FILOTtÎRO,  s.  f.  Filature. 

FILOU,  s.  m.  Filou,  fin  vc 

FILOUSÈLO.nLousÈTo.s. 
soie. 

FILTRA,  V.  a.  Filtrer,  pas 
tamifie. 

FILTRE,  s.  m.  Filtre. 

FIXÂLO,  s.  f,  Finale,  tern 
en  finale,  finalemeol. 

FINALCMÉX,  adv.  Finalei 

FINÂNÇO,  s.  f.  Finance, 
manqua,  l'argent  manque. 

'  FINAS,  isso,  adj.  et  s. 
tois.  (kouà't  unfinds,  c'est  ui 

FINÉSSO,  s.  f.  Finesse,  q 
fin.  Finisse  d'esprit,  ruse,  h 

Fl\ÉT,-o,  FiNOLÔT,  rivé-r, 
un  peu  rusé  ;  finassier,  qui 
ruses.  Finaud,  rusé  dans  i 
(R.  fi.) 

FIXETUS,  PiKoB,  s.  m.  U 
Fo  tou  finituê,  il  fajl  le  fiaaut 

FINf,  FBNf,  V.  a.  Finir,  tern 
vorer  son  bien.  Ou  o  toiu  ftni 
{Lat.  /inir€,  m.  s.)  —  v.  n. 
L'onnddo  que  f^nU,  Vmaée 
de  \ivrô,  faourir.  Bt  de  fini, 
—  V.  pr.  S'schev«r,  être  aobe 
le  pain  s'achève. 

FIiViiL,  y.  FBNJÔt, 

FINIANT,  y.  ranHÔitT. 

FINIDO,    FBNÎDO,    3.    f.    Mt 

sonne.  Sounii  lo  finido,   son 

personne  par  un  certain  noi 

battant  sûr  la  clo«he. 
FIMSÔU,  s.  f.  Terminaiso 
FIN'OMÉ\,  adv.  Finement. 
FI\0\CIÈ,   s.   m.  Financi 

nance. 

FINOD,  V.  FINÈTUS. 

FINÔU,  S.  f.  Finesse  de  cl 

crèsiM  0  may  de  finôu  qu'oq 
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blé  des  coteaux  a  plus  de  fînessd  que  celui  de 
la  plaine. 

FINOUÔT,  y.  FiNÉT. 

FINTÂ,  PINTOUNBJA,  pouYNA.  PeyT.  V.  a.  et  n. 
Épier,  observer,  examiner.  (It.  finta,  feinte,  lat. 
fingere,  faire  semblant.)  —  Regarder  tout  autour 
en  flairant.  V.  solfignà. 

FINTÂYRE,    FI?(TOUNUiYRB,    O,    FINTO-COTOO- 

NiÈYaos,  Cam.  s.  m.  et  f.  Espion,  qui  épie,  qui 
observe,  qui  va  aux  écoutes.  Qui  examine  en 
flairant. 

FINTÈRNO,  V.  FONTÈRNO. 

FINTOUNEJÂ,  V.  fintJL. 

FIOC,  V.  fuoc. 

FIOL,  FiAL,  S.-Sern.  FifeL,  S.-Ch.  fieO,  Carî. 
fioû.  Mont.  Fiou,  Piant,  s.  m.  Fil.  (It.  filo,  esp. 
hilo^  du  lat.  filum,  m.  s.)  Fiolprim,  fil  mince, 
ténu,  délié.  Fiolde  sédo,  fil  de  soie.  Ûno  gulhddo 
de  fiol,  une  aiguillée  de  fil.  So  tèsto  boulis  côumo 
unpoyrôldefiou,  mot-à-mot,  sa  tète  bout  comme 
un  chaudron  plein  d'écheveaux  de  fil,  c'est-à- 
dire,  il  s'exalte  tellement  qu'on  le  prendrait 
pour  un  fou.  Belm.  Countâ  tout  del  fiol  o  lo  gûlho, 
raconter  tout  de  fil  en  aiguille,  dans  tous  les 
détails.  —  Fil,  suite  des  idées.  Operdût  lou  fiai, 
il  a  perdu  le  fil.  —  Vrille  de  la  vigne  et  des 
plantes  légumineuses.  Fiai  d'ablse,  vrille  de 
sarment.  Fiol  de  pèse,  vrille  de  pois.  —  Lou  fiol 
de  l'âygo,  le  fil  de  Teau.  —  Fa  un  /îoû,  refendre 
en  doux  une  pièce  de  bois.  —  Li  oûpla  coupât 
lou  fiol  de  lo  léngo,  on  lui  a  bien  coupé  le  filet 
ou  frein  de  la  langue,  il  babille  bien,  il  a  la  lan- 
gue bien  pendue. — Fil  ou  morfil  d'un  tranchant, 
paillettes  qui  restent  après  qu'on  l'a  émoulu  ou 
repassé.  Lou  fiol  d*un  rosôu,  le  morfil  d'un  ra- 
soir. —  Fil,  tranchant  d'un  instrument  taillant. 

FIOLÂ,  FiALA,  FiARA,  FiÈLA,  S.-Gen,  v.  a.  et 
n.  Filer,  tordre  des  brins  pour  faire  un  fil.  Fiolâ 
de  làno  ol  tour,  filer  de  la  laine  au  rouet.  Fiolâ 
0  lo  counôuillo,  filera  la  quenouille.  Fiold  grouos, 
filer  gros. 

Prov.    Qui  fiélo  grouos  et  escaûto  mal 
0  lèou  fach  soun  trobdl. 

«  Qui  file  gros  et  pelotonne  mal  a  bientôt  fait 
son  travail.  » —  Filer,  tisser  en  parlant  des  arai- 
gnées. — -  Filer  en  parlant  de  la  pâte,  des  sirops, 
du  vin  blanc  altéré  par  l'accident  appelé  graisse. 
-»•  Pousser  des  vrilles  en  parlant  des  plantes 
légumineuses  et  de  la  vigne.  —  Filer  en  parlant 
du  chat,  faire  entendre  un  murmure  continu 
semblable  au  bruit  du  rouet.  V.  rbnâ,  3.  —  Fi- 
ler, s'en  aller  vite. 

*  FIOLÂDO,  piALADo,  FiÈLADo,  S.  f.  Certaine 
quantité  de  matière  à  filer. 


FIOLÂRGUE,  piALiRGo,  s.  f.  8ffilïïn,fil 
d'un  tissu  qu'on  effile  ou  qui  s'effile  de  vétusté. 
—  Fil,  filament  des  haricots  verts  qu'on  éph- 
che.  — Qqf.  faufilure. 

FIOLÂS,  s.  m.  Tirasse,  grand  filet  pourprah 
dre  des  oiseaux. 

FIOLÂSSO,  PlARisSO,  V.  FIOLOOSO. 

FIOLÂT,  s.  m.  Filet.  Pesquà  ol  fiolàt,  pèeker 
au  filet.  Nanl.  V.  BSPORBitc. 

FIOLÂYRO,  S.  f. , Pileuse,  particulièremeri 
personne  qui  file  au  rouet.  V.  todr. 

FIOLBÀSTO,  PIOLGASTO,  fioOasto,  Jfonl.  fog- 
f(lo,  s.  f.  Faufilure,  couture  à  longs  points  pov 
fixer  une  doublure.  Fil  qui  a  servi  à  faire  un 
faufilure. 

FIOLBOSTi,  faufila,  surpila,  S.-.4.  woi- 
GosTA,  FioOosTA,  Mont.  V.  a.  Baguer,  fanfîlei; 
faire  une  première  couture  à  longs  points  poor 
assujettir  deux  pièces.  (R.  Plusieurs  de  eei 
mots  signifient  gâter  du  fil,  parce  que  le  ûleBr 
ployé  aux  faufilures  est  ordinairement  perdi.) 

PIOLET,  FiALÉT,  J/.  s.  m.  Filet,  par  exemple, 
de  vinaigre,  d'eau.  — Ne  préne  un  fiolét,]m 
un  peu  trop  de  vin,  se  griser.  —  Pointe,  coji- 
mencement  d'acidité  ou  d'aigreur  que  prendlf 
vin.  No  un  fiolét^  ce  vin  a  une  pointe,  estpifii 

PIOLGASTO,  piolgostI,  v.  piolbâsto^  rwi- 

BOSTA. 

FIÔLO,  S.  f.  Fiole,  petite  bouteille. 

FIOLÔUSO,  Piôuso,  Mont,  piolâsso,  Fiaim 
M.  s.  f.  Filasse,  chanvre  ou  lin  préparé  pflit 
être  filé  à  la  quenouille. 

FIONÇA,  FIANÇA,  M,  V.  a.  Fiancer,  promettrt 
en  mariage. 

FIONÇÂILLOS,  fiançaillos,  s.  f.  pi.  Fi»- 
cailles. 

FIOT  p.  FIOC,  V.  puoc. 

FIOOBÀSTO,  v.  PIOLBiSTO. 
PIOCBOSTA,  v.  FI0LB08TA. 

PIOULX,  v.  a.  Siffler,  modolepun  air  et* 
fiant.  V.  BSTiPLÀ. 
FIOUSO,  s    f.  Filasse.  Mont.  V.  fiolôuso- 

Pièce  de  lard  du  porc  de  l'épaule  (l'apoCw)* 
la  hanche  [combojàu).  La  moitié  du  bacon  couf* 
prenant  ces  trois  pièces  s'appelle  lèouko. 

FIOYRÂL,  V.  PIÈYRAL. 

FIOYREJÂYRE,  v.  piéyrbjJItrb. 

FIPLÂ,  V.  a.  Ployer,  plier,  par  exemple,  « 
osier,  un  rameau.  Ployer  quelqu'un  en  le  **" 
sissant  vigoureusement  au  milieu  du  coff* 
Lou  fiplèt  eôumo  ûno  gaûlo,  il  le  ploya  cofflo* 
une  gaule.  —  v.  pr.  Ployer,  n.  plier»  "•  * 
ployer,  se  plier  sans  se  rompre. 

FISÂ,  piA,  V.  a.  Fier,  confier.  (Esp.  f^»  '^ 
fidare,  lat.  fidere^  m.  s.) 
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Ptoy,    Fo  mal  figâ  cobrft 

0  càbro  que  n'o  pas  nourrit. 

i  II  n'est  pas  bon  de   confier    chevreau   à 

chèvre  qui  n'a  pas  nourri,  »    c'est-à-dire  un 

'enfant  aune  personne  qui  n'a  pas  été  mère. 

Larz.  —  y.  pr.  Se  fier,  se  confier,  compter  sur. 

•^JSe  cal  pas  fisd 'qui,  il  ne  faut  pas  compter  là- 

'  dessus.  Me  fise  o  bous,  je  me  fie  à. vous.  Vouon 

sepouol  pas  fisi  o  degûs,  on  ne  peut  compter 

[sur  personne. 

FISAPLE,  o,  adj.  Sûr,  honnête,  probe,  sur 
rjni  on  peut  compter,  à  qui  l'on  peut  se  fier. 
^ikcmé  '8  un  hôuômefisâple,  c'est  un  homme  sûr. 
FISSÂ,  V.  a.  Piquer.   Ûno  obéillo  m*o  fissât, 
une  abeille  m'a  piqué.  Ûno  sèrp  lou  fissèt,  un 
serpent  le  piqua,  le  mordit.  Los  nièyros  fissou, 
îes  puces  piquent.  —  Piquer,  aiguillonner.  Fis- 
pas  tant  lou8  buoûs,  n'aiguillonne  pas  tant 
bœufs.  —  V.  pr.  Se  piquer  avec  une  aiguille, 
buisson,  etc. 

FISSADO,  s.  f.  FissiL,  m.  Forte  piqûre.  Coup 
aiguillon.  Saquo-li  un  boun  fissdl,  donne-lui 
bon  coup  d'aiguillon. 

FISSAT,  Ido,  part,  et  adj.  Piqué  ;  mordu  par 
reptile.  —  Toqué,  piqué  de  la  tarentule.  — 
li  a  bu  un  coup  de  trop. 
FISSO.  s.  f.  Pointe,  acidité. 
FISSO-LUSÈRP,  s.  m.  Petit  couteau  pointu 
i  est  usé.  Fords  pa^  grond  caûso  omb*  oquél 
ihlusèrp,  tu  ne  feras  pas  grand  chose  avec 
mauvais  petit  couteau.  V.  sànogréls. 

FISSO-SÈRP,  V.  CAP-DE-SÈRP. 

FISSÔU,  s.  m.  Pointe,  aiguillon,  épine,  dard. 
unfissôu  0  lo  léngo,  il  a  un  dard  à  la  langue,  il 
t  mordant,  caustique.—  Fig.  Ardeur,  vivacité, 
Q  en  parlant  du  soleil. 

54bo  toun  oubràtge,  o  puissent  Diou  del  jour  ! 

16 lou  mage  fissôu  de  to  regordodûro     [dùro. 

tbe  0  plottmb  sus  l'esplgo  et  lo  bejrén  mo* 

(Pbyr.) 

^PISSOUNÂ,  FissouNBji,  V.  a.  Piquer  souvent, 

lillonner  sans  cesse. 
nSSOUNÂDO,  s.  f.  Piqûre,  coup  d'aiguillon. 
FISSOUiNÉNC,-o ,  adj.  Piquant,  mordant.  Un 

^Id  trufdyre  et  fissounénc,  un  langage  moqueur 
mordant. 

JTÛLO,  s.  f.  Fistule.  Défaut  dans  une  peau 
>trée,  absence  de  fleur,  de  poli, 

^t  V.  a.  Fixer,  rendre  fixe,  attacher,  faire 
»•  (Lat.  figere,  m.  s.)  —  y.  pr.  Se  fixer, 
renirfixe.  Se  fixer,  s'établir  quelque  part. 
\fSE,  0,  adj.  Fixe,  solide,  immobile.  Fixe, 
istant. 


r 

FIXO ,  s.  f.  Fiche,  fer  servant  de  penture 
pour  les  petites  portes,  pour  les  fenêtres. 

FLAC,-o,  adj.  Faible,  sans  force.  Se  dit  des 
personnes  et  des  choses.  Es  flac,  il  est  faible. 
De  bi  flac,  du  vin  faible,  petit.  (Esp. /ïdco,  it. 
flacido,  m.  s.,  lat.  flacidus,  flasque,  bret.  flak, 
faible.) 

Èro  triste,  en  effet,  ombé  de  cômbos  fldcos, 
De  trouté  nuèch  et  jour  per  rempli  bôstros  tdcos 
Et  de  noun  gogni  res  per  forci  lou  gresiè. 

(Pbyr.) 

N.  Dans  ce  passage  le  mot  tdcos ,  tâche  , 
charge,  n'est  pas  patois  dans  ce  sens.  11  ne 
signifie  tache  que  dans  le  sens  de  salir. 

FLÂCHO,  s.  f.  Flache,  f.  endroit  faible  dans 
une  poutre  par  défaut  de  bois  et  d'égalité  de 
surface.  —  Planche  ou  il  y  a  des  flaches. 

FLÂMO,  s.  f.  Flamme.  (Esp.  flama,  it.  fiamma, 
lat.  fiamma,  m.  s.) 

FLAN,  FLÈou,  Mont,  s.  m.  Flan,  sorte  de 
tarte  composée  d'œufs  et  do  lait  et  cuite  dans 
un  vase  en  tôle,  ou  en  terre. 

FLANC,  s.  m.  Flanc,  côté,  sein.  Terme  fr.  et 
poétique. 

Que  càcho  dins  sous  flancs  l'espoubénto  et  lo 

(Pbyr.)  [mort. 

FLANDRIN,  v.  floxdrin. 

FLAOU...  FLOU... 

FLAR,  s.  m.  Jet.  Rayon.  Un  flar  d'dyo  d$ 
song,  un  jet  d'eau,  de  sang.  Un  flar  de  flâmo,  un 
jet  de  flamme.  Un  flar  de  clorldt,  un  jet,  un 
rayon  de  lumière.  —  Gros  flocon.  Lo  nèou 
tôumbo  0  flars,  la  neige  tombe  à  gros  flocons, 
en  abondance.  S.-Gen.  Vill, 

FLAÛ  (FA).  Souffleter,  donner  des  gifles.  (R. 
C'est  une  onomatopée  du  bruit  de  la  gifie.) 

FLACJO,  s.  f.  floOjèl,  m.  Scion,  jet,  pousse 
de  l'année  et  propre  à  donner  des  greffes  ; 
greffe.  (Lat.  flagellum,  m.  s.)  —  Houssine,  ba- 
guette. /?p.  V.  GfMBLO. 

FLAOMO  ,  FLfeouMO,  s.  f.  Flegme,  pituite. 
Eaux  qui  sortent  par  le  nez,  par  les  naseaux. 
(Esp.  fiema,  it.  flemma,  bret.  flem,  m.  s.) 

Lous  ech6s  de  Lunsôu  n'oou  gémit  dins  leurs 

[béoumos  ; 
T6utes  lous  combirôus  robàlou  l'offlictiôu 
Et  lo  Nympho  del  Tarn  rond  pas  pus  que  de 
Dins  so  desoulotiôu  [fldoumos 

(Pbyr.) 

FLECHI,  v.  a.  Fléchir,  toucher,  rendre  favo- 
rable. (Lat.  flectere,  m.  s.)  —  v.  n.  Fléchir,  cé- 
der. Se  dit  des  personnes  et  des  choses. 
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FLÂCHO,  9,  t  Flècke.  —  Pluf  s«av.eQt  arcl»et 
ou  arçon  d^  forât,  triogle  de  fer  munie  d'une 
cprde  <Ie  boyau  pour  fairjp.  jou^r  un  foret. 

*  FtÉCO,  VLÈSCO,  ¥Li$CO,  s.  f.  COCJQU&L,    noc- 

CAÈL,  in.  Poignée  de  javelle  qui  dans  une  airée 
n'a  pas  été  battue.  —  PoJgnée  de  foin  qui,  par 
suite  de  l'humidité,  de  la  moisissure  ou  toute 
autre  cause,  forme  un  bouchon  compacte..  Larz. 
—  Poignée  de  foin  en  général. 

FLÈMO ,  s.  f.  plus  usité  «u  pi.  flèmos.  Pa- 
resse ,  fainéantise  ,  nonchalance.  Obure  los 
flèmos,  être  livré  à  la -paresse.  S -A.  (R.  Ce  mot 
doit  être  le  méiae  quio  flèoumo^  avee  un  S6ns 
figuré.)  V.  Gôaiiio. 

FLÉNTIS  (FA).  Demander  pardon,  faire  des 
excuses.  S.-Sem,  (R.  du  lat.  fleni^s^  fletUis^  pleu- 
rant.) 

FLÉOU«  s.  m.  Fléau  «  calamité,  épidémie. 
Ocouô  's  \m  flèoUf  c'est  une  calamité. 

FLÈOU,  V.  FLAN. 

FLÈOUW),  V.  FiAûiio. 
FjLÉSCO.  V.  iw«N. 
FLÉSCO,  V.  FLfico. 

FLESSi^DO,    FLAS8ADO,   FLOSKSAJiK),   WiU-   cou- 

BÈRTo,  S,'A,  GUBÈRTo,  Ség,  S.  f.  Couvorture  de 
lij.  Ûno  fl^sddo  de  l6no,  une  couverture  de 
laine.  tJno  flossddo  de  coutâu,  une  couverture 
de  coton.  (R.  Les  premiers  mots  doivent  être 
rapprochés  du  b.  lat.  flassada,  m.  s.,  sax.  fleece^ 
toison.  V.  Les  autres  en  leur  lieu.)  —  Flestddo, 
an  fig.  Teut  dire  une  personne  flasque,  faible 
de  caractère. 

FLETÔU,  s.  m.  Jointure,  articulation,  parti- 
culièrement du  genou.  S'es-eoiipât  lo  cémbo  oi 
fleiàUy  il  s'est  cassé  la  jambe  prhs  du  genou. 
(Lat.  flectus,  fléchi.) 

FLETRf,  V.  FLoraf. 

FLETUAMÛS  (FA),  Demander  pardon,  s'hu- 
milier, (fl.  Ce  mot  est  une  altération  Aa  lat. 
fiectamîis  répété  dans  l'office  du  vendredi-saint, 
fitetamu$  genua,  fléchissons  les  genoux.) 

FLEXIPLE,  o,  adj.  Flexible,  souple,  pliant. 

FLÉYRi,  T.  FLOYRi. 

FiiOC,  s.  m.  Mèche  de  bonnet,  houppe^  Mont, 
V.  MOuscAL.  —  Flocon.  V.  flouoc. 

FLOCÔUN,  FLACôuN,  s.  m.  Flacon. 

PLOGÈL,  FLAGfeL,  M.  s.  m.  Fléau,  instrument 
composé  de  deux  bâtons  articulés  bout  à  bout 
et  dont  on  se  sert  pour  battre  la  Javelle.  Lat. 
flagellum,  m.  s.)  V.  bot^llo,  MONovRidi. 

FLOGELLÂ.  FLAGBLa,  M.  v.  a.  Flageller. 

FLOGELLOTIEO,  flagbllatibû,  M.  s.  f.  Fla- 
geilalion. 

FL06UTEJÂ,  FLAtiTBJiL.  M.  fl^ûtI,  MiU.  v.  n. 
et  a.  Flûter,  jonar  <ie  la  flûte  Jouer  un  aîr  avec 


la  flûte.  (Esp.  ftautfiêr^  m.  ;s.,  lat.  /laUvyi  souf- 
fler.) 

FLOGUTEJÂYRE,  floïitbjayre,  FLoûTiui, 
Mill,  s.  m.  Flûtiste,  Auteur,  celui  qui  joue  de  la 
flûte.  (Lat.  flator,  m,  s.) 

FLOGÛTO,  FLOUTo,  FLAiiTO,  s.  f.  Flûte,  ins- 
trument de  musique.  —  Fifre  de  berger.  —F^ 
Personne  haute,  maigre  et  fluette. 

FLOMÂ^'D,-o,  adj.  et  s.  Saînle-nitouche,  t 
câlin,  flatteur. 

FLOMBÀ,  PLAHBi,  V.  a.  Flamber,  brMer.- 
Brûler,  brouir,  détruire  en  parlant  de  la  gelée. 
—  Ravir,  gripper. 

FL0M]3É0U,  FLAMBÈou,  s.  m.  Flambeao.  Se 
dit  surtout  au  fig.  Se  crey  un  fiombèou,  il  se  croit 
un  flambeau. 

FLOMfiISSO,  V.  FLotJ. 

FLOMBOUÈSIÊ,  framboosi*,  M.  s.  m.  Fram- 
boisier, ronce  qui  porte  les  framboises. 

FLOMBOUÉSO,  fravbouèso,  M.  OMécto.ir(»t. 
s.  f.  Framboise,  mûron  du  framboisier 

""  FLOMBUSCÂDO,  fiambuscIdo,  s.  f.  fwt 
BuscAL,  m.  Action  d'être  flambé,  atteint  îégèn- 
ment  par  la  flamme.  N'ay  otopâdo  ûno  flombuh 
câdo,  j'ai  été  légèrement  atteint  parlailaimne. 
N.  Si  le  mot  (lambade  était  fr.  il  répondrait  bies 
à  nos  termes  patois. 

FLOMBUSQUÀ  ,  flambusqcJL  ,  M.  floikî- 
QDEji,  V.  a.  Flamber,  passer  sur  la  flamiBe. 
Flamber  un  poulet  pour  en  brûler  le  duiet; 
flamber  une  chemise,  la  passer  sur  la fltouit 
pour  la  chauffer.  (R.  flomba^  flamber,  bésa, 
menu  bois,  faire  de  la  flamme  avec  du  dksi 
bois.)- 

FLOMEJA,  PLAMBai,  Jl.  V.  n.  Flamber,  don- 
ner, jeter  de  la  flamme.  Lous  estelàus  de  tMi 
floméjou  p/a,  les  copeaux  de  chône  flambed 
bien.  (R.  fldmo») 

FLOMEJÂDO,  FLOMK«iiBO,]S.f.Jetdeaaouu 
langue  de  feu.  Flammèche,  parcelle  enflammée» 

Ne  brondis  tout  lou  fuoc  qu'en  dobolén  focbèil. 
Et  qu'on  bey  redouUr  en  j4ouaos  fiomm^Usf, 
Escloyrén  lou  dioplÀs  que  los  o  boulegâdos- 

(bi  r.) 

*  FLOMisO,  s.  f.  Pain  de  blé  noireasar»- 
sin. 

FLÔMO  comme  flaho. 

4.  FLONDRW,  FLANDRfK,  a.  m.  Petit  A»- 
dron. 

2.  FLONDRIN,  péj.  FLON»«f«i«,  s.  bl»»- 
drio,  dégingandé,  élamoé  et  qui  taapq^^  ^^^ 
meté  daina  i^  coateaaoce. 

FLONÉLO,  MLANftM,  M.  %.(.  FlAli#Il«>  ^^^ 
laine  mince  et  moelleux. 


rta  —  ] 

PiOOU...PE»6... 

PLOOU^SO,  s.  t.  Paibifssa,  sortoal  an  fi- 
goré.  Faiblesse  de  carâctèTS,  d'esprit.  (R.  flae.) 

PLOÇVIÈYHO,  PLAQuiKTiD,  s.  f.  Faiblesse, 
perte  et  rasaque  de  fnrcoS. 

FLORO,  s.  f.  Flore,  déesse  des  fleurs.  —  Jeune 
persontto  coquette,  qui  sépare  avec  vanité,  qui 
a  des  protentions  h  la  beauté.  S^e. 

ROSSXDO,  V.  KLBSsiDO, 

FLOTRÎ,  fLBTHf,  FLousTHf,  V.  8.  Flétrir,  faner, 
Krnir  l'éclat,  la  beauté.  —  v,  pr.  Se  flétrir,  se 
faner,  se  ternir. 

FLOTRISSÙRO,  PLBTmssiino,  s,  f.  Flétrissure  ; 
tache. 

FLOTRtT.  rLBTKlT,  Flou»ïRfT,  i9»,  part.  FI4- 
tri,  fané,  terni. 

FLOtA  ,  FiAti  ,  V.  a.  Flatter,  caresser.  Se 
bouos  fa  qtiicou6n  cCoquélo  bèntio,  lo  U  cal  fiotà, 
si  ta  rnui  tirer  partie  de  celtebéte,  il  faut  la 
caresser,  la  traiter  avec  douceur.  —  t.  pr.  Se 
flatter. 

FLOTO,  s.  f.  Flotte,  réunion  de  vaisseaux. 
—  Plus  souvent  tou^e  de  chevetw. 

Olaclortél  cf us  tun  penj^to  Jo  trobido, 
SnlboDO  qu'es  o  l'enlour  s'ossèto  l'houstol^do  ; 
Lon  mèstre  que  se  pimpo  ol  cap  de  l'arehibinc 
Féurbio  en  orrè  lo  /Tdio  et  cdupo  lou  pa  blanc. 

tPEÏR.) 

FLOTORIÔ,  t,  s.  f.  Flatterie. 
'  PLOTOSOU,  s.  f.  Amour  de  soi,  ainour-pro- 
prt,  taine  complaisance. 
'  PtOTÔlîS,-».  ardj.  Flatteur,  «usa. 

PLOTÛR,  s.  m.  Flatteur. 

FLOO,  PiAû,  s.  m.'  FLoDsôuso,  Mili.  flèouso, 
jfont.  FL^aalsso,  Aub.s  l.  Flamiche,  sorte  de 
iâtisserie  faite  avec  des  œufs,  du  beurre,  du 
ïftmage.  Pïn»  souvent  e.ipèce  de  flan  /ait  sur 
lae  couche  depilte. 

lias  l'ordôu  del  coambét  oquélos  douos  per^ 

[séunos 

^nûpissou  tout  ol  cop  fougasses  et  fio^àamt. 

FLOU,  V.  Ftoffi. 

HOUCOSSEJÂ,  T.  rioBQUEjÂ. 

ftX)QGiH,  s.  no,  Arbr»  fruitier  vigoirreur  qui 
Toduit  de  beuix  scions  pour  greffe.  (R.  flai^.] 

PUHJMIÉÏRO,  ÈTBo,  fiU.  *.  l  RhaiHO  (tu 
•Praan.  (R.  /laûmo.) 

PU>UOC,  rLoc,  I.  m.  Plocon  de  lafne,  de 
eige.  (Esp.  floca,  it.  fiocco,  sai.  flack,  Qocon  de 
line.)  —  Mèi;he,  houppe,  |io(n|*on  placé  A  la 
oiffure.  —  Morceau.  Un  flauoe  de  pa,  un  ijui- 
■tOD  de  pain.  Vi*  fioe  de  tar,  vm  morceau  de 
iande. 


8-  rua 

FLOOOC,  T.  KBT, 

FLOUÔTO,  V.  rL<iTO. 

i.  PLOUOIjA,  t.  a.  Ennibanner  avec  profu- 
sion, couvrir  de  mbans.  HotU,   {R.  ftouttc.)  V . 

■NRIBOKTÀ. 

a.  FLOUQUA,  T.  B.  Blettir,  devenir  uoa  «a 
parlant  de  certains  fniita. 

PLOUQUËJi,  fxoucossiJÂ.,  v.  s.  Mettre  en 
pièces,  en  lambeaux.  (H.  ftouoc.) 

PI.0UQU8JiiT,Àpa,  ele.  part.  Déchiré,  nais 
en  Ivia  beaux. 

Caraciis  eequinsits  et  raCbos  esfechidos. 
Joquétos  an  lotnbèous»  cognôtos  flouquejddot. 
(Râld.) 
FLOUR,  rxou,  s.  f.  Fleur.  (Esp.  fior,  il.  fiarr, 
lai.  ftoi,  floris,  m.  s.)  Mitre  de  flours  oi  cogtèi, 
mettre  des  fleuri  va  chapeau.  Beyripaslt  Itaur- 
despéan,  il  ne  verra  pas  îa  fleur  das  puis.  Se 
dit  des  poit?ina1ras. 

Prov.     De  lo  fiaur  ol  gro 
Crante  jours  y  o, 

*  II  y  a  Quarante  Jours  d'iQlwv»ile  ««tpe  H 
fleratsOQ    et    la    maturïté    des  côréailea.  »  — 
Fleur,  duvet,    veleulé  des  fruits.  Heur,    cw 
qu'il  j  a  de  mieux  dans  certaines  choses,  lo 
fiour  de  l»  forino,  îa  flew  de  la  farme.  —  f  tour 
de  lo  Sénto-Bièrjo ,   l«  dame  d'oRze  heures  on 
ornilhogale  ombelle,  plante  k  fleurs  d'un  blanc 
de  tait  qui  ne  s'épanouit  qu'à  onze  heures  du 
malin.  —  Plffur  de  Ntmâstro-DAïue.  Ptasieuri 
plantes  portent  cette  dénomination  :  1°  Le  pas- 
tel, plante  à  fleurs  jaunes 
cheFs  de  Sévérac,  de  Sali 
Tiolier  jaune  ;  3"  Le  nar 
fiâNTo.  Flow  de  Sont  Jun, 

—  L»  gairiet  jaune  qui   vi 

—  Flonr  de  sèrp,  la  lyehn 
Tulg.  lampette.  —  Le  coqu 

FLOURAT,  Am,  Fleuri 
duvet,  d'une  sorte  d'efflo 
des  fruits.  Lo  prûno,  flourù 
Tetftirtée.  Pet/r. 

FLOURCURÀ  ,  V,  n,  N 
fruits,  commencer  à  se  fo 
de&fleurs.  Lot ptrot oA  flou 
noué.  (R.  flour.)  —  Se  il 
fleurs. 

FLOUREJÀ,  v.  n.  Fleuri 
rir.  —  Commencer  à  s'épa 
le  sourire.  —  Commencer 

FLOURÈSl  s.  f.  Pleuré 
poHrfne.  mi. 

PLOITRËT,  ».  m.   Biens 
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brebis  tuéos  deux,  trois,  quatre  mois  après  la 
tonte.  Fiold  de  flourét,  fller  delà  blousse.  (B. lat. 
floretîis,  fil  de  soie  grossière  appelée  fleuret.) 

FLOURÉTO,  s.  f.  Fleurette,  petite  fleur. — 
Cotintâ  flourétos  ,  conter  fleurettes ,  dire  des 
choses  aimables,  galantes  à  une  jeune  personne. 

*FLOURFORi,  s.  m.  foeIno  fodôlo.  Folle 
farine,  partie  la  plus  ténue  de  la  farine  qui  s'é- 
chappe du  moulin  et  blanchit  les  murs  et  les 
meubles.  Fa  de  couôlo  ombé  de  flourforl,  faire 
de  la  colle  avec  de  la  folle  farine.  (R.  flour  et 
forino. 

FLOURI,  V.  n.  etqqf.  a.  comme  enfr.  Fleurir, 
pousser  des  fleurs.  Lotis  aûbres  ou  ftourit ,  les 
arbres  ont  fleuri.  (Es p.  florecer,  itfiorire,  lat. 
florere,  m.  s.)  —  v.  pr.  Chancir,  commencer  à 
moisir.  V.  mous/. 

FLOURIDÛRO,  s.  f.  Chancissure,  moisissure. 

FLOURISÔU,  s.  f.  Floraison,  action  de  fleu- 
rir. Lo  flouriséu  des  blats,  la  floraison  des  blés. 

—  Fleuraison,  époque  pendant  laquelle  les 
plantes  sont  en  fleur.  Cal  pas  queplôgo  pendent 
lo  flourisàu  de  los  blgnos^  il  ne  faut  pas  de  pluie 
pendant  la  fleuraison  de  la  vigne. 

FLOURISTO,  s.  m.  et  f.  Fleuriste,  personne 
qui  fait  ou  vend  des  fleurs  artificielles. 

FLOURIT,  /do,  part,  etadj.  Fleuri  en  parlant 
des  végétaux.  Lous  prats  sou  flourits,  les  prés 
sont  en  fleurs.  —  Chancip  moisi.  Oquél  postls  es 
flourit,  ce  pâté  est  chanci,  moisi. 

FLOURODIS,  fsso,  adj.  Fleurissant.  Qui  s'é- 
panouit, qui  paraît  par  un  sourire.  L'orgûl  flou- 
rodis,  l'orgueil  qui  se  trahit  par  un  sourire  de 
complaisance. 

FLOURÔUN,  s.  m.  Furoncle,  gros  clou  qui 
vient  ordinairement  aux  parties  grasses  et  char- 
nues. Per  fa  omodurd  un  flour ôun  y  cal  métré 
un  cotoplaûme  de  binéto  cuècho  dins  de  grdysso^ 
pour  amener  et  hâter  la  suppuration  d'un  furon- 
cle il  faut  le  couvrir  d'un  cataplasme  d'oseille 
cuite  dans  du  saindoux.  (R.  flour,  à  cause  de  la 
ressemblance  avec  certains  boutons  de  fleurs.) 

—  N.  Ne  dites  pas  en  fr.  fleuron  dans  ce  sens  : 
fleuron  signifie  petite  fleur,  surtout  de  certaines 
fleurs  composées. 

FLOUTA,  V.  n.  Flotter,  s'agiter  sous  le  souffle 
du  vent  ou  à  la  surface  de  l'eau.  (Angl.  fleet,  m. 
s.) 

Et  sous  r6uges  ribôns  que  fo  floutd  lou  ben. 

(Coc.) 

FLOÙTX,  FLOUTO,  V.  PL06UTEJÂ,  FLOGÛTO. 

FLOYRÂ,  FLAYRÂ,  M,  FLfcYRÂ,  EspL  V.  a.  Flai- 
rer, sentir  avec  l'odorat.  Floyrd  ûno  rôso,  flai- 
rer une  rose.  —  v.  n.  Fleurer,  sentir,  répandre 


une  odeur.  Oquélo  borrico  fldyro  o  conmsà, 
cette  barrique  sent  le  moisi.  N.  Fleurerait. 
est  peu  usité.  Sentir  dans  tous  les  exemplei 
analogues  au  précédent  est  actif  :  sentir  la ro», 
sentir  le  moisi,  Sentir  le  bouc.  (Bret.  fleria,  seir 
tir  mauvais.)  V.  noi]6lrb. 

Déjà  fldyro  de  luèn  lou  fun  d'un  grond  regfl: 
Dins  un  toupi  coufïïs  lo  cl6uco  ombé  longd; 
Dins  lo  couyrôto  coy  lo  mitât  d'une  fédo  ; 
Lo  tufîo  et  lous  gorr6us  de  l'hobillit  de  séëo, 
Un  petossdl  de  lèouno,  un  cun  de  combojji^ 

(Pm.) 

FLOYRÔU,   FLAYRôu,  Èi.  FLÈYRÔu,  Moui.  g.t 
Odeur,   senteur.  On  dit  aussi  et  plus  sourde 

SBNTÔU. 

FLOYROUNXSSO,  s.  f.  Odeur  forte,  un  p« 
désagréable. 
FLÙBE,  s.  m.  peu  usité.  Fleuve.  Y.  RnifciMir 
FLUIDE,  s.  m.  Fluide.  NéoL 

Odmirâs  les  effets  d'un  estounént  fluide, 
0  io  fôudro  emprountdt,  to  proumpt  ettoropii^ 
Et  pourtant,  ou  sobès,  l'home  l'ossujetls 
0  sègrc  un  fiol  d'erôn  per  trosmétre  un  obis. 

(Coc.) 

FLURÉT,  s.  m.  Fleuret,  espèce  d'arine. 

FLUS,  s.  m.  Flux,  mouvement  de  l'eaa, 
tout  de  l'eau  de  la  mer  qui  s'avance  et  se  retM 
tour-à-tour  de  la  grève. 

Per  lou  flus  et  reflûs  lo  robino  ogitÂdo.  (Pi 

FLUTÂ,  V.  a.  Flûter,  siffler,  boire  ^vec 
sualité. 

Et  d'un  poillôu  fonf^iii  flutdben  olgolét. 

(PiTl.) 

«  Et  nous  buvions  à  la  régalade  avec 
grosse  bouteille  nattée.  » 

FLÙTO,  s.  f.  Flûte.  V.  flogûto.  Prov.  Et 
boues  que  foû  los  flûtos,  il  est  du  bois  doot 
fait  les  flûtes*,  c'est-à-dire  il  change  soiif« 
d'avis,  il  est  de  l'avis  de  tout  venant.  Lars. 
Prov.  Ce  que  be  pet  lo  flûto  s'en  bo  pel  0mbkf^ 
fr.  ce  qui  vient  de  la  flûte  retourne  au  lambi 
c'est-à-dire  que  le  bien  acquis  trop  facilej 
ou  par  des  voies  peu  honnêtes  se  dissipe 
ment,  comme  la  foule  qui  s'assemble  ao 
des  trompettes  d'un  charlatan  ets'enretw 
au  son  du  tambour  qui  appelle  de  nouvt 
curieux. 

FLUXIEC,  s.  f.  Fluxion. 

FOBÂOU,  V.  FOBAO,  FOBORAÎJ. 

•  FOBARD,-o,  péj.  FOBORDAS,-so,  adj.  et 
Bavard,  babillard,  indiscret.  Nant. 
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FOBÂRTi  FÀBÂHT,  M.  *IJÔCN  rOBART,  COULÔUN 
VÙÈktty    Vill.    CODNPOBAUT,    COCNFLOBÂRT,    LarZ. 

I.  m.  Ramier,  pigeon  ramier,  noms  sous  lesquels 
on  désigne  le  pigeon  sauvage  qui  niche  sur  les 
arbres.  (RR.  fâbo,  parce  que  le  ramier  aime 
beaucoup  les  fèveroles ,  le  gland,  la  faîne,  la 
terre-noii.  V.  oiiiIis£iocj6l.  Coun  est  Tabrévia- 
Hott  de  coulàun  qu'il  faut  rapprocher  du  lai. 
eolumba,  pigeon  ;  ainsi  counfobdrt  signifie  le 
.pigeon  qui  aime  les  fèveroles.) 

fOBÂS,  y.  rohoÈAô. 

*  FOBÂSSO,  PABASso,  s.  f.  Tiges  et  débris  des 
Èaricots  battus.  Lo  fobisso  serais  de  fourrage,  les 
figes  des  haricots  sont  bonnes  pour  fourrage. 
fLat. /"aftocta,  liges  et  cosses  de  fèves.) 

POBAÛ,  V.  foboraO. 

'     *  FOBIÈYRO  ,     PABIÈTRO  ,    MOUNGBTlfeïRO  ,    M. 

9UI5CORLOUTIÈTRO,  Naut,  S.  f.  Carrcau  de  hari- 
iSf  champ  de  haricots.  Oqui  y  o  ûno  poulido 
bièyrOy  voilà  un  beau  carreau  de  haricots. 
HR.  fibo,  moungéto,  quincorlôto,)  —  Les  deux 
emiers  termes  signifient  un  champ  de  fève- 
les,  une  planche  de  fèveé,  dans  les  pays  oii 
s  haricots  ne  s'appellent  pas  fdbos.  5.-A. 
FOBORAC,  F04AD,  ErUf.  S,-Sern.  Beltn.  fobJIs, 

m  I  FOBORÔT  ,     ORTÉL    DEL    PÈRO,    S.-A.     S.  m. 

0,  Aub.  Montb.  s.  f.  Fève  ou  fève  de  marais, 
Ig.  favelotte  ,  légume  cultivé  pour  la  cuisine 
dont  les  graines  sont  grosses  ,  longues  et 
tes,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'ortél  del 
.  Ûno  purèyo  de  foboraûs,  une  purée  de  fè- 
8.  (R.  fdbo  dont  les  premiers  mots»  sont  des 

entatifs.) 
POBORÉLO,  Pifco  KÉGKo,  S.-A.  s.  f.  Fèverole, 
èce  de  fève  à  graine  plus  petite  que  la  pré- 
ente, cylindrique,  et  qu'on  cultive  dans  les 
mps,  soit  pour  amender  les  terres  avec  le 
pre  qui  vaut  une  demi-fumure,  soit  pour 
Iter  les  graines  que  Ton  donne  aux  ani- 

IBOttÔT,  V.  foboraO. 

►BORÔTO,  V.  CROUTORÈLO. 

^BOROUÔT,  V.  FÂBO. 

FOBÔU,  fob6u  de  riz,  moungét,  |  nouNGfL, 

fGiLLôu,  Vill.  S.-A.  BSCLoupôu,  S.  m.  Haricot- 

[petit  haricot  blanc  et  arrondi.  Ûno  glgo  on 

fil*,  un  gigot  aux  haricots  riz.  (RR.  Le  1®*^ 

e«l  un  dino.  de  fdbo  ;  les  suivants  dérivent 

ingre,  moine,  parce  que  les  moines,  obli- 

fàVabstinence,  faisaient  une  grande  consom- 

tîon  de  haricots,  moungéios.  Le  dernier  si- 

le  petit  sabot  et  fait  allusion  à  la  forme.)  — 

ftt,  dans  certaines  régions,  signifie  fèverole. 

FÔBÔtJ,-»,  à.  f.  Faveur,  grdce,  crédit. 


*  FOBOUNtÈYRO,  fabounièyro,  J/.  s.  f.  Plan- 
che de  haricots  riz.  Carreau,  champ  de  haricots 
en  général.  V.  fobièyrô.  —  Champ  de  fève- 
roles. Vill, 

FOROURÂPLE,  o,  fabouraple,  o,  adj.  Favo- 
rable. 

FOBOURÎ,  FABouRf,  M,  s.  m.  Favori. 

FOBOURISÂ,  FABocRiSA,  V.  a.  Favoriser,  pro- 
téger. 

FOBOURfSES,  RfsEs,  s.  m.  pi.  Favoris,  poils 
des  joues  du  côté  des  oreilles. 

FOBRICAN,  FABRicÂN,  s.  m.  Fabricant,  qui 
fabrique,  qui  fait. 

FOBRICIÈN,  FABRiciËN,  M.  s.  m.  Fabricien, 
membre  d'un  conseil  de  fabrique  dans  une  pa- 
roisse. 

FOBRICO,  fabrIco,  s.  f.  Fabrique. 

FOBRICOTIEC,  fabricatibO,  M.  s.  f.  Fabrica- 
tion. 

FOBRIOUÂ,  FABRIQUA,  V.  a.  Fabriquer,  faire 
certains  ouvrages. 

FOBRÔU,  s.  m.  Rouge-gorge.  V.  barbo-rôcs. 

FOÇÂDO,  FAÇÂDO,  Ai.  s.  f.  Façade,  face  d'un 
bâtiment. 

FOCHA,  fachI,  V.  a.  Fâcher,  indisposer,  mé- 
cohtenter  vivement.  Vobès  fochdt,  vous  l'avez 
fâché,  vous  l'avez  mécontenté  vivement.  {Celt. 
fâcha,  exciter,  irriter.)  —  v.  pr.  Se  fâcher,  s'ir- 
riter, se  mettre  en  colère.  5e  fdcho  de  pas  res,  il 
se  fâche  d'un  rien.  —  Se  plaindre,  avoir  mal. 
Se  ftkho  del  cap,  il  se  plaint  de  la  tête. 

FOCHÂT,  FACHAT,  ADO,  M.  part.  Fâché,  irrité, 
mécontent.  Es  fochdtcdunlro  ieû,\\  est  fâché  con- 
tre moi.  —  Fâché,  repentant.  Nesoupla  fochdt, 
j'en  suis  bien  fâché.  —  Indisposé,  malade.  Belm, 

t^OCHILIÈÎRO,  V.  PODORÈLO. 

FOCHORIÈ,  6,  s.  f.  Fâcherie,  mécontente- 
ment; brouillerie.  Indisposition,  douleur  légère. 
Tojàur  cal  obûre  qudlquo  fochoriô,  il  faut  tou- 
jours quelque  petite  indisposition  (pour  exercer 
notre  patience). 

FOCHÔUS,-o,  adj.  Fâcheux. 

FOCHÔUTRO,  s;  f.  Fichure,  trident.  V.  i*i- 
CHÔUYRO.  Faisselle.  V.  foyssèlo.  —  Fig.  Gduche, 
maladroit.  Que  sios  fochôuyro  !  que  tu  es  gauche  f 

—  Femme  de  mauvaises  mœurs.' 

FOCIA'T,  FACiiT,  JlDo,  adj.  Qui  a  une  face 
plane,  un  parement  naturel  en  parlant  du  moel- 
lon, des  pierres  non  travaillées.  Belm. 

FOCIEÛ,   FoxiEÛ,  s.  f.  Faction  ;  sentinelle. 

FOCIEUiNARI,  FoxiKÛNARi,  s.  m.  Factionnaire. 

FOGILLE,  FACfLLE,  o,  adj.  Facile,  aisé  à  faire. 

—  N.  Dans  ce  mot  comme  dans  tous  les  adjec- 
tifs en  ille  les  deux  //  se  prononcent  sans  se 
mouiller,  ainsi  que  dans  leurs  dérivés. 
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FOCILLITÂT,  FACiLLiTÀT,  s.f.  Facilité. 

FOCILLOMÉN,  facilloméx*^,  adv.  Facilement. 

FOCULTÀ,  FACULTA,  V.  n.  Favoriser,  donner 
delà  facilité.  Lous  bous  comls  focultou  los  fièyros, 
les  bons  chemins  favorisent  les  foires^ 

FOCULTÀT,  PACULTAT.  M.  s.  f.  Faculté. 

FOCULTÔUS,  facult6os,-o,  M.  adj.  Facile, 
commode  en  parlant  des  choses.  —  Favorable, 
propice. 

FODEJÂ,  FADBjJl,  M.  V.  n.  S'ébattre,  folâtrer, 
s'amuser.  Bay  fodejâ,  va  t'amuser,  va  folâtrer. 
(R.  fat,  fddo,) 

FODÉSO,  FADÉso,  M.  s.  f.  Fadaise,  niaiserie, 
ineptie  ;  bêtise.  (R.  fat.)  —  Folâtrerie.  —  Prov. 
Trop  de  bountdt  rebèrto  fodéso,  le  trop  de  bonté 
ressemble  à  la  bêtise,  trop  de  bonté  est  bêtise. 

Prov.  Y  0  pas  fodéso 

Qu'un  fat  noun  lo  créso. 

Il  n'y  a  pas  de  niaiserie  qu'un  fou  ne  croie. 

lou  sérié  be  comèl  de  troublé  moun  repéous 
Per  me  forci  lou  cap  de  sobéntos  fodésos. 

(Pbyr.) 

FODIÔL,-o,  adj.  Fade,  insipide,  sans  goût, 
sans  saveur.  Los  costdgnos  qu'omodûrou  on  lo 
plèjo  sou  fodiôlos,  les  châtaignes  qui  mûrissent 
par  un  temps  pluvieux  sont  fades.  Plosés  fodiàls, 
plaisirs  fades.  (Lat.  fatuus,  m.  s.)  —  Affadi,  lan- 
guissant, qui  manque  de  vigueur.  L'ensolâdo  et 
lou  fruit  rôndou  l'estowndc  fodiàl,  la  salade  et 
le  fruit  affadissent  l'estomac,  le  cœur. 

FODORÈLO,  fAdo,  Nant,  fèo,  S.-Sem.  fochi- 

LIÈTRO,     FACHILIÈYRO,      VUl.    GÔYNO,     MOfht.    S.    f. 

Fée,  être  imaginaire,  divinité  fabuleuse  cham- 
pêtre. Le  câbo  de  los  fodorèlos,  la  grotte  des 
fées.  (R.  Les  premiers  mots  se  rapprochent  de 
Tesp.  hada,  it.  et  b.  lat.  fada,  m.  s.,  lat.  fatua, 
folle,  bret.  ou  celt.  fadh,  magicien  ;  le  4®  et  le 
5^  du  lat.  fax,  flambeau,  et  le  dernier  du  gr. 
fjwn,  femme.  Il  faut  rapprocher  des  premiers 
mots  le  fr.  farfadet,  feu  follet,  lutin.) 

FODÛN,  FADÛN,  M,  s.  m.  Folâtrerie,  air  fo- 
lâtre. Goûts  de  jeunesse. 

Prov.     Sulbièillûn 
Lou  fodûn, 

«  Sur  le  déclin  de  l'âge  reviennent  certains 
goûts  de  jeunesse,  des  prétentions  à  la  coquet- 
terie. » 

FOFACH,  v.  pipJIt. 

FOGÂTGE,  s.  m.  arch,  Fouage,  redevance  ou 
impôt  par  feu  ou  maison.  (R.  du  lat.  foctis, 
foyer.) 

FOGOUÔT,  POGÔT,  FAGOT,  M,  FOUGÔT,  Aub. 


FouÔT,  Rp.  qqf.  fobouôt,  s.  m.  Fagot,  bourrii, 
menu  bois  lié.  Un  fogouôt  de  brâsto,  un  fagota 
ramée,  de  menu  bois.  (Esp.  fagote,  ^.^âaak, 
m.  s.) 

FOGOUTÂ,  FAGOUTA,  M.  y.  a.  Fagoter,  mettn 
en  fagots. 

FOGOUTAT,  fagoutJLt,  Ido,  part.  Fagoli 
Mal  fogoutdt,  mal  fagoté ,  mal  arrangé ,  aal 
habillé. 

FOILLX,  faillâ,  v.  a.  Fêler,  fendre  pir« 
coup,  par  un  choc  un  vase,  une  cloche.  —  Fei- 
dro  du  bois.  — v.  pr.  Se  fêler.  S'écailler, H 
briser  par  écailles,  par  éclats. 

FOL,  v.  Fouoi.. 

FOLCÔU,  s.  m.  Faucon  pèlerin,  oiseau fc 
proie.  (Lat.  et  it.  falco,  esp.  halcon,  m.  i.M 
faix,  faux,  à  cause  de  ses  serres  et  de  son  bar 
crochus.) 

FOLGÂ,  v.  DBFOUNSA. 

FOLGUIÈYRO,  s.  f.  Ceinture  du  pantalon,*! 
culottes.  V.  FOLQuiÈYEO.  —  Fougère.  V.  ir 

LIÈYRO. 

FOLI,  V.  n.  Manquer,  faire  défaut,  finir,  m. 
pirer  ou  terminer.  Peu  usité  comme  vaite 
(Lat.  fallere,  se  dérober,  s'écouler.) 

FOLlA  p.    FOILLA. 

FOLIÊYRàS,  foOguièyrâs,  s.  m.  Foageitt^ 
Lieu  ob  croît  abondamment  la  fougère. 

FOLIÈYRO  ,  FOLGOiÈYRO,  Camp.  FoBacifcn^ 
FoûBifcYRO,  Entr,.  farièyro,  Vill.  foièyio,  loé 
GÀssB,  FÈLZB,  S.-J.-Br.  S.  f.  Fougère,  plante  fB 
vient  dans  les  terrains  primitifs.  Sa  racine  i^ 
vermifuge.  On  peut  manger  les  jeunes  ponsut 
en  salade  en  les  traitant  comme  les  aspeipi 
Un  fays  de  folièyro,  un  fagot  de  fougère,  (l 
felce,  esp.  helecho,  lat.  filix,  m.  s.) 

FOLIEYRÔU,  V.  REGOLisso,  2. 

FOLIMÂRD,-o,  adj.  et  s.  Léger,  folâtre;  bf 
din,  facétieux.  Se  dit  surtout  des  personnes 
jeunes.  (R.  fol.) 

FOLIT,  foo,  part.  Fini,  terminé,  expiré.  *" 
qu*os  0  jour  folit,  jusqu'à  la  fin  du  jour.  W 
—  Épuisé,  exténué,  ruiné.  Couors  foUt,  eoipl 
épuisé. 

FOLITO,  s.  f.  Faillite. 

*  FOLlIdO,  faûdado,  m.  s.  f.  foûdolIt,* 
Un  tablier  plein,  ce  que  peut  contenir  lelabW 
relevé.  IJno  follddo  de  caûs,  un  plein  tiblifiT 
de  choux.  (RR.  fdllo,  faûddl.) 

FOLÔT,  FALOT,  s.  m.  Fallot,  lanterne. 
FOLOUÔT,  s.  m.  Boule,  pelottede  neige* 
folouôt  de  nèou,  une  boule  de  neige. 

*  1.  FOLÔURD,  coBÔURD,  MUl.  Ck^nih-^ 
S.'A.  coBODÔRGNB,  o,  Montb.  adj.  Qui  a  le  to^^ 
nis  ou  tournoiement  en  parlant  des  brebis.  W 
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motUàu  foléurd,  un  mouton  qui  est  atteint  du 
tournis.  Mal  folôurd,  le  tournis,  tournoiement 
de  téta  causé  par  les  larves  de  certaines  mou- 
ches. (R.  fol.  V.  les  autres  mots  en  leur  lieu.) 
¥.  COLÛT.  — Qui  a  des  vertiges,  ou  des  pesan- 
teurs de  tête  en  parlant  des  personnes.  . 

2.  FOLÔURD,-o,  adj.  et  s.  Falot,  e,  plaisant, 
drôle,  ridicule  ;  bouffon,  fou.  Que  sios  foléurd, 
que  tu  es  fou.  On  dit  dans  le  même  sens  fat, 
xHîUh, 

FOLOURDÂDO,  s.  f.  Facétie,  plaisanterie, 
bouffonnerie  ;  bêtise,  niaiserie. 

FOLOURDi.S,-so,  s.  m.  et  f.  Gros  plaisant, 
|ros  bouffon. 

*F0L0URDEJA,  cobocrdbja,  v.  n.  Agir 
leomme  si  on  avait  perdu  la  tête,  dire  des  extra- 
Tagauces,  des  bouffonneries,  extravaguer. 

FOLOURDISO,  s.f.  Extravagance,  folie,  bouf- 
^foDuerie. 

!•  FOLQUIÈYRO,  falquièyro,  M.  s.  f.  Avaloire, 

[ière,  bande  de  cuir  maintenue  autour  des 

lisses  d'une  béte  de  somme  ou  de  trait  pour 

^tenir  le  bât  aux  descentes,  pour  retenir  ou 

lire  reculer  le  véhicule.    Dans  les  bêtes   de 

tomme  cette  sangle  est  souvent  remplacée  par 

le  pièce  de  bois  recourbée  et  qui  porte  le 

léme  nom.  La  falquièyro  et  lo  croupièyro  foû 

re$  0  lo  mountddo,  Tavaloire  et  la  croupière 

sont  d'aucune  utilité  à  la  montée.  (R.  jfâlco, 

we,  hanche.)  — Ceinture  du  pantalon,  des 

lottes. 

FOLSEJX,  falsbja,  V.  n.  Tromper,  tricher  au 
1.  Manquer   de  franchise  dans  les  affaires, 

les  conventions.  (R.  fais,) 
•FOLSÉT,  FALSÉT,  PoucHou,  s.   m.   Gousset, 
stite  poche   cachée  oîi  l'on  met  la  montre, 
^oche  du  pantalon  oli  Ton  met  l'argent. 

Et  m'o  colgût  porti  sons  empli  lou  fokét, 

(An.  r.) 

FOLSÔU,  Foûssôu,  s.  m.  Serpe  à  deux  tran- 
laats  ou  avec  un  talon  tranchant.  (R.  fais,) 

PODDÉT.  —  Courcet.  V.  poddàs. 
FOHILIÊ,  FAMiLiÈ,  feTRO,  adj.  Familier. 
FOMILIÈYROMÉN,  adv.  Familièrement. 
FOMILIORISÀ  (SE),  v.  pr.  Se  familiariser,  de- 

lir  familier. 
FOMILIORITÂT,  s.  f.  Familiarité.  Fomilioritât 

}éndro  mesprès,  familiarité  engendre  mépris. 

^.  FOMILLO,  fah/llo,  s.  f.  Famille,  les  mem- 

du  même  foyer.  Les  enfants  des  mêmes 

(nts.  Èrou  dèx  de  fomillo ,  ils    étaient  dix 

IQtS. 

[ilOHiNO,  FAMfno,  M.  sr.  f.  Famine,  disette  de 
res.  (Lat.  famés,  m.  s.) 
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FOMÔUS,  FAMôus,  FOMÛs,-o,  adj.  Fameux. 
Grand,  gros,  ample. 

Ensuite  poresquèt  un  fomûs  plat  de  gribos. 

(X.) 

FOMOUSOMÉN,  etc.  adv.  Fameusement,  fort, 
beaucoup. 
FON,  s.  m.  Faim,  Mont,  (Lat.  famés,  m.  s.) 

V.  TOLÉN. 

Les  efontôus  au  fon  ;  lo  méyre  les  cons61o. 
En  repetén  toujour  :  Bendrô  lèou  lou  popà. 
Et  pourtorô  quicôn  per  nous  fayre  soupi. 

(Coc.) 

FONA  (SE),  v.  pr.  Se  faner,  se  flétrir.  Peu  usité. 

FONÂT,  ADO,  part.  Fané,  flétri.  Plus  souvent 
hasardé,  qui  n'est  pas  frais,  qui  commence  à 
s'altérer,  à  se  corrompre  en  parlant  de  la  viande; 
qui  commence  à  Higrir  en  parlant  du  petit-lait. 
Lo  gdspo  fonâdo  fo  irillà,  le  petit-lait  qui  n'est 
pas  frais  cause  le  dévoiement.  Mont,  V.  bstod/s. 

FONTÂRO,  FANFÂRO,  s.  f.  Fanfare,  concert 
d'instruments  à  vent.  Air  de  trompette.  —  Fig. 
Proclamation,  appel  bruyant. 

Déjà,  per  lou  cercé,  cinquante  gorgomèls, 
Fosiôou  dins  lou  poîs  ûno  réddo  fonfâro 
En  cridén  l'instrumén  que  counsèrbolo  cdro. 

(Pbyr.) 

FONFORLÙCHO,  s.  f.  Fanfreluche,  ornement 
frivole  et  sans  valeur.  (It.  fanfaluga  ,  flam- 
mèche.) —  Fig.  Vain  ornement  du  discours. 

0  ce  que  coumprénd  pas  respôund  d'un  toun 

[gonèl 

De  gronds  tèrm*^s  tescùls  de  quelque  fonfor- 

Que  fo  bodà  quelque  comèl.  [lûcho 

(Peyr.) 

—  Personne  légère,  vaine  et  frivole. 

FONGÂS,  FANGÀs,  s.  m.  Bourbier,  lieu  plein 
de  boue  ;  terrain  gras,  humide. 

FÔNGO,  FÂNGo,  M.  s.  f.  Fange,  boue.  Y  o  de 
féngos,  il  y  a  des  boues.  (It.  et  esp.  fango,  b. 
lat.  fanga,  bret.  fank,  m.  s.) 

FONGOSSIÈYRO,  fangassièyro,  s.  f.  Morceau 
de  bois  ou  de  cuir  fixé  latéralement  au  montant 
d'une  charrette,  d'un  tombereau  pour  couvrir 
l'essieu  dans  l'intervalle  de  l'échelle  de  la 
charrette  au  moyeu  et  lo  garantir  ainsi  de  la 
boue.  (R.  fàngo.) 

FONGÔUS,  FANGôus,-o,  adj.  Fangeux,  boueux, 
bourbeux.  Crotté,  sale,  malpropre.  Lo  mo  négro 
et  fongôuso  fo  monjâ  lou  pa  hlonc,  la  main  noire 
et  couverte  de  boue  ou  de  terre  fait  manger  lo 
pain  blanc. 
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FONGUEJÂ  (SE),  SB  fangubjâ,  M,  v.  pr.  Se 
crotter,  se  salir  de  crotte,  de  boue.  Me  sou  tout 
fonguejâty  je  me  suis  tout  crotté. 

FONGUN,  s.  m.  Boue.  Y  o 'n  fongûn  que  Vouon 
sen*  pouot  pas  sourd,  il  y  a  tant  de  boue  qu'on 
ne  peut  pas  se  tirer  d'affaire. 

FONJAC,  fronjaO,  pcj.  FONJoûDÂs,  s.  m.  Fille 
mal  propre,  mal  mise.  (R.  fôngo.) 

FONTÈRNO,  FÀNTÈRxo,  S.-A.  fintèrno, /.ar-ï. 
FoûTÈRiNo,  Espl.  S.  f.  Aristoloche  clématite, 
plante  qui  vient  surtout  dans  les  vignes  des 
terrains  calcaires  oU  elle  est  nuisible  et  d'oU 
Ton  a  de  la  peine  à  l'extirper,  parce  qu'elle  est 
vivace  et  a  des  racines  très  profondes. 

FOXTÔME,  FANTOMB,  s.  m.  Fantôme,  spectre, 
vision. 

FONTOSIÔ,  FANTAsiÈ,  M.  s.  f.  Fantaisie,  goût 
capricieux.  Envie,  désir.  Obure  fontosiô,  avoir 
envie. 

FONTOSIÈYRÔUS  ,  faxtasièyr6us,-o  ,  acjj. 
Fantasque,  qui  a  des  fantaisies,  des  goûts  ca- 
pricieux.  V.  tbmayrb. 

FONTOSTiC-o,  adj.  Fantastique.  Fantasque. 

FOQUIN,  FAQUIN,  M,  s.  m.  Faquin,  fat. 

FORBUi-L,    V.  FORDUÂL. 

FORCEJi-,  FAECEjJl,  M,  V.  n.  Badiner,  plai- 
santer, dire  des  facéties,  des  boufîonneries. 

FORCI,  FARCf,  H.  V.  a.  Farcir,  remplir  de 
farce.  {Farcire  en  lat.  m.  s.)  —  Remplir  entière- 
ment. Ford  lou  gresiè,  remplir  l'estomac.  Pej^r, 

—  V.  pr.  Se  remplir  entièrement. 

FORCLX,  V.  MORTINÉT,  3. 

FORCil,  V.  fars;  mortinét,  3. 

FÔRÇO,  V.  FouôRço. 

FORÇÔU,  s.  m.  Petite  farce,  dans  le  sens  du 
mot  suivant. 

FORÇÙX,  s, m.  Farce  cuite  dans  un  vase. 
Monjâ  un  bouci  de  forçûn,  manger  un  morceau 
de  farce.  V.  farç. 

FORÇÛR,-o,  adj.  et  s.  Farceur,  facétieux, 
plaisant. 

FORDÀ,  FARDA,  V.  a.  Farder,  orner  de  fard. 

—  V.  pr.  Se  farder. 

FORDÀSSES,  s.  m.  pi.  porduJIillos,  f.  Vieilles 
hardes,  guenilles,  chilfons.  Y.  fordual. 

i.  FORDÉL,  FARÇÈL,  Af.  s.  m.  Paquet  de  bar- 
des. Trousseau.  (Ësp.  et  angl.  fardel^  paquet, 
fardeau,  bret.  fardell^  b.  lat.  fardellus^  fardeau, 
it.  fard^LLo,  paquet.)  —  Petit  paquet  de  boyaux. 

V.   TRIPOU. 

SI.   FORDEL,  péj.  FORDAÛ,  fordslàs,   frrdod- 

LÂSt  FROÇQUi^Âs,  GOBÈL,  tiOBBi^AS,  S.  m.  Fille  ou 
femme  mal  mise,  mal  tenue,  malpropre.  Voiri 
le  portrait  qu'en  fait  un  de  mes  correspondants. 
€  Lou  fordèl  pouérto  lou  moucodôu  pmbé  lo 


pduacho  sur  un  coustit,  lous  debisses  en  sai- 
sisse, lou  piol  mal  pencheaat ,  loa  coutillôi 
tontouilldt,  etc.  »  (R.  Gobèt  comme  fordèl  sont 
pris  très  naturellement  au  ûguré.  Qq  dit  de 
môme  en  fr.  de  quelqu'un  qui  est  mal  misqvll 
est  mal  fagoté.)  V.  fili.ondrâs. 

(.  FORDUAL,  FORBUÂL,  Sép.  s.  m.  Haillon, 
guenille,  vieille  harde.  (R.  fdrdo.)  —Fille, 
femme  déguenillée.  —  Au  pi.  forpuâls,  ioi- 
DuÂLS,  Mont,  signifient  les  hardes,  TenseiBUi 
des  habits  et  du  linge  d'une  maison. 

2.  FORDUÂL ,  F04LPUA6B,  s.  m.  Balsyaros; 
choses  de  rebut  ;  le  rehut  des  fruits,  des ^iraiiiL 

V.   ROFOTAL. 

FORESTÂS,  s.  f.  pi.  arch.  Les  personnes  de 
la  banlieu.  Mill.  Y.  four^n. 

FORGA,  FARGA,  V.  a.  Forger,  battre  le  fer.- 
Forger,  frapper  les  fers  de  devant  avec  cewde 
derrière  en  parlant  de  certains  chevaux  qui  ont 
ce  défaut  en  marchant.  Boudstro  ègçfitgo^  votre 
jumont  forge. 

FORGÀSSE,  V.  FonÈTRO. 

FORGÂSSÛ,  s.  f.  PotentiUe  rampante,  vrig. 
quinte-fouille.  S.-^R. 

FQRGÂT,  FARGAT,  ÂDo,  part.  Foïgé  ;  fait;  bûi 
Mal  forgdt,  mal  fagoté,  dont  les  habits  sont  nul 
ajustés.  S. -.4. 

FORUÂYRE.  s.  m.  Forgeur,  oeliM  qui  bm- 
Lou  forgiyre  des  trons,  le  forgeur  dw  ^^ 
nerros.  De  /?. 

FOiUXÀL,  FARiNAL,  s.  m.  Farine  grossière, 
farine  mêlée  de  son  pour  les  animaux.  JM9. 
(R.  forino.) 

FOBfXÈL,  FARiNiL,  coughàtrb,  corruItii, 
s.  m.  Lv)  chasse-mulets  ,  valet  de  mennier 
chargé  d'î  porter  la  farine  et  le  blé.  —  N.  Dam 
certains  lieux  le  mot  forinèl  désigne  le  domes- 
tique qui  reste  dans  le  mouUa  pour  mouift. 

*  FORINÈLO,  s.  f.  Servante  meunière. 

FORINÉTO,  s.  f.  Bouillie  faite  surtout  avec 
de  la  farine  de  maïs. 

FORINIÈYRO,  FARiNiÈYRO,  s.  f.  Farinière, 
caisse  oh  l'on  serre  et  ou  Ton  conserre  la 
farine. 

FORINO,  FARiNO,  M.  s.  f.  Farine,  fonw 
fouôlc,  folle  farine,  farine  volante.  V.  noci- 
forI.  (Esp.  harina,  lat.  et  it.  farina^  m.  s.) 

Ptov.    Forino  mouélto,  pa  dur, 
Te  l'houstal  segùr. 

«  Farine  moulue  depuis  quelque  temps,  pai^ 
rassis ,  procurent  économie.  »  —  Hio  fSi  ^ 
forino  per  omossd  lou  bren  se  dit  de  celui  <8i 
est  économe.  —  Escompo,  forinp^  omim  tfW. 


FOR 


^a««^ 
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|e  dit  de  celui  qui  fait  de  falles  dépendes  et  qui 
itonomise  dans  les  petites  choses. 

FOPLVÔUS,  FARiif6us,-o,  adj.  Farineux,  do  la 
lature  de  la  farine.  Oquélogpéros  $ou  forinàusos, 
;es  poires  sont  farineuses. 

FORIONÂ,  V.  FOROifiÀ. 

FÔRJO,  V.  FÀ»GO. 

FORLÉXGO,  V.  pâitLo. 

FORLOBIOUÀ,  Y.  TioFBfti. 

FORLOTÂ,  V.   THOFBGA. 

FORLUCADO,  s.  f.  Personne  légère,  frivole. 
FORLUQUÉT,  FRQLUQutT,  s.  m.  Freluquet, 
pane  homoie  léger  et  frivole. 

Iquéles  forluquéts  et  saouto-ribotèls  [pièls. 
fu'oou  lou  cap,  coum*on  dis,  o  lo  pôuncho  des 

(Bald.) 

• 

FORONDÔLO,  FAiÀNDÔLO,  M.  s.  f.  brille, 
iont.  m.  Farandole,  danse  en  rond. 

FORO^IA,  FOR^ONi,  FORIOUNi,  POUl^KIA,  ?B0-* 

[lÂ,  Aub.  Dénicher,  n.  quitter  le  nid  en  parlant 
les  jeunes  oiseaux.  {Fôro,  nieû.)  —  Béloger, 
[uitter  un  logement,  sortir  de  chez  soi. 
'  FOROXIAT,  ADO,  etc.  part.  Déniché,  sorti  du 
lid.  —  s.  m.  Jeune  oiseau  qui  vient  de  déni- 
iher. 

^FORONIÀYRE,  fourniodôu,  fronobi6u,  adj. 
it  s.  Oiseau  récemment  sorti  du  nid.  Ocoud's 
m  q^ii'un  foronidyre  ,  ce  n'est  qu'un  jeune 
►iseau  qui  vient  do  sortir  du  nid. 

FORÔUJO.  V.  FORRÔUCH. 

FOROYÈYRO,  v.  souillardo. 

FORRÂ,  frrra,  V.  a.  Ferrer,  armer  de  fer, 
arnir  de  fer.  Forri  un  chobdl,  ferrer  un  cheval, 
•"arra  ûno  pouôrto,  mettre  une  ferrure  à  une 
orte.  Forri  derouôdo$^  embattre  des  roues,  y 
lettre  un  cercle  de  fer,  ou  des  plaques  de  fer. 
-  Oqf.  pr.  Se  forrà^  forger  en  parlant  des  che- 

aUI.  V.  FORGÂ. 

FORRAILLO,  femâillo,  fovrussaillo,  for- 
csTÂiLLo,  S.  f.  Ferraille,  vieux  fer,  morceaux 
e  vieux  fer. 

FORRAsSO,  s.  f.  Ferrure  des  sabots. 

4.  FORRAt,  Ido,  part.  Ferré. 

2.  FORRAT,  s.  m.  Seau  fait  de  douves  pour 
orter  de  l'eau,  pour  porter  le  lait  dans  les 
aofceries  de  la  Montagne.  Seille,  seau  de  dou- 
es plug  petit  pour  traire  les  vaches.  V.  séillo. 
-e  seau  s'appelle  forrd^  parce  que  les  douves 
ont  cerclées  en  fer.)  —  Seau  en  cuivre  ét&mé 

l'intérieur  ou  en  fer  blanc  pQur  aller  chccdicr 
eau  à  la  fontaine.  Y  o  pas  ges  d^àyo.  ol  forràt^ 

rV  a  point  d'eau  dans  le  seau.  V.  f  tocfl^ 

?ORRÉX,  Y.  ojinQjfiT. 

ÏO^RJÔiL,  y.  p^nso^u.. 


FORRODÀT,  BLocoïKAT,  8.  m.  I^leia  un  aeau, 
un  seau.  Un  forrodât  d'àya^  un  &e9u  d'eau. 

"^  FORRODIÈ,  s.  m.  Marteau  d^  maréchal 
qui  lui  sert  à  fairi^  les  fers  à  fer^ej. 

FORRODÔU,  V.  couxaRÉL. 

FORRODÙRO,  FORRÛRO,  S.- A.  forromémto, 
FARRAMfiNTo ,  S.  f.  Ferrure ,  garniture  on  fer 
d'une  porte,  d'une  fenêtre,  d'une  charrette,  etc. 
Forraménto  s'emploie  souvent  au  pi.  Cal  dèx 
e^uts  pel  lQ$  forroménto$,  il  faut  trente  fFancB 
pour  la  ferrure. 

FORROGÀSSO  comme  FORCkisBO. 

FORROMÉNTO,  v.  fobrobûbo. 

FORROSÔU,  s.  f.  FerFure,  actiqu  de  ferrer. 
—  Ferrure,  le  fer  qu'il  faut  pour  ferrer. 

FORRÔUCH,  FBRduca,  f^rôuchb,  a.  px.  ii(h> 
RÔujo,  Est.  f.  Trèfle  incarnat,  volg.  farouch,  fav 
rouche,  m.  (R.  fe,  rouch.) 

FORRUSSÂILLQ,  forrust1ii.i.o,  v.FOJiRiiLLO. 

FORT,  v.   FOUÔRT. 

FOSÉYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Faiseur,  euse,  celui, 
celle  qui  fait  certaines  choses.  Foskyre  de  odr" 
(jos,  celui  qui  fait  les  charges  pour  les  bétes  de 
s.omme  iransportaat   les  raisins. 

Témoin,  ce  qu'orribèt  ol  fàsèyre  de  c^I^ob^ 
Pierràç,  qu'es  dégourdit  côumq  un  porôl  de 

(Pbyr.)  [bdrgos. 

FÔSSQ  p.  Fouôsso  ;  fôrço. 

FOTÀL,  i^ATAL.-o,  adj.  Fatal,  funeste,  mortel. 
Néol.  poét. 

FOTIGI,  FATI6Â,  M.  V.  a.  Fatiguer.  —  v.  n.  et 
pr.  Fatiguer.  Se  fatiguer. 

FOTIGO,  FATfGo,  M.  s.  f.  Fatigue. 

FOTÔU,  V.  POURTÛR. 

FOTRÂS,  FOTRiMAS,  FOTRouMÂs,  9.  m.  Gucnille, 
habit  déchiré  et  sale.  Y.  fbtrouhas. — Habit  mal 
fait  ou  qui  déplait. 

FUTUR,  V.  POURTUR. 

FOTÙRO,  FATÛRo,  s.  f.  Facture. 
FOU,  s.  m.  Juron  commençant  par  cette  syl- 
lab'O. 

D'ûno  grèlo  de  fous  fosioil  ^rombld  lou  four. 

(Balp.) 

FOUADQ,  dim.  fovoj^&to,  s.  f.  Feu  do  l^our- 
rée,  flamme  vive  que  l'on  obtient  avec  des  fa- 
gots ou  des  copeaux.  Om^&ûno  â/at/KO  foudda  lou 
fqur  sera  cal,  s^vac  un  ou  d^ux  «^utitQs  fagots  le 
four  sera  chaud.  Boa  (a  u^Qfb^Qdf^^  ;  Ifons  coif- 
farés  %in  boud,  ^0X(is  alto^^.  faire,  lu^fei^cle  t)pur- 
rée  ;  vous  vous  chaufferez  ua  p^u^  4I^-  (1*^- 
focuH,  leu.) 

FOUlGNO,  V.  FOUÈYRÔU. 

FQUAS6(>,  V.  BouoÂs^a. 


FOU 
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FOUATADO,  Y.  cousiNABo. 

FOUAYRÔU,  V.  FOUÈYEÔu. 

FOCBÈL,  faûbèl,-o,  m.  adj.  Fauve,  de  cou- 
leur fauve.  (It.  fulvo,  du  lat.  fulvus,  m.  s.)  — 
Idèyo  foûbèlo,  idée  grise,  singulière. 

FOOBÉRTO,  s.  f.  Mensonge,  fausse  nouvelle. 
Acés  espas  que  de  fàûbértos,  ce  ne  sont  que  des 
mensonges. 

FOÛBÉT,  FAîJBÉT,-o,  adj.  Fauve,  d'un  fauve 
roussâtre.  (R.  comiùQ  foûbèl.)  —  Infirme,  raide, 
desséché  en  parlant  des  membres.  Cômbà  foû- 
béto^  jambe  infirme,  desséchée.  —  s.  m.  Fau- 
veau,  bœuf  de  couleur  fauve. 

FOOBÉTO,  CAPNfiGRO  (pron.  cannégro),  s.  f. 
ciPKÉGRB  (pr.  cannégre),  s.  m.  Fauvette  h  tête 
noire,  petit  oiseau  qui  hoche  la  queue  et  niche 
dans  les  trous  des  murailles. 

FOCBÔURG',  s.  m.  Faubourg,  partie  d'une 
ville  en  dehors  de  son  enceinte. 

FOUCHÂ,  V.  FOUÔYRE. 

FOUCHIDO,  V.  FoosKsôu. 

FÔUCHE.  Juron  innocent. 

FOOCILLO,  s.  f.  Faucillon,  petite  faucille  pour 
couper  Therbe.  S.-Baicz.  V.  boulon.  — Courcet, 
serpe  à  long  manche.  V.  poudJLs. 

FOOCÔU,  V.  FOLCÔU. 

FOCdAl,  faûpàl,  m.  s.  m.  Tablier.  V.  do- 

BONTAL. 

Prov.    Es  bien  omic  de  Thoustdl 
Que  s'y  fréto  ol  foûddl, 

€  Est  bien  ami  de  la  maison  celui  qui  s'y 
essuie  les  mains  au  tablier.  »  —  Fanon.  V.  bol- 

BÔNO. 

FOÛDIAL,  Nanl,  foûdràl,  Larx,  s.  m.  Tablier 
grossier  qu'on  met  pour  traire  les  brebis. 

FOCDOLÂT,  V.  FOLLÂDO. 

FOODRÀL,  s.  m.  Grand   coup.  Mill.  —  V. 

FOÛDIAL. 

FOUEJÂ,  Fou60BJA,'v.  n.  Cuire,  éprouver  une 
douleur  cuisante  par  suite  d'une  écorchure, 
d'une  brûlure,  etc.  L'ourtie  fo  fouejâ,  l'ortie 
cause  une  douleur  cuisante.  (Lat.  focus,  feu.)  — 
Fig.  Piquer  un  soleil ,  devenir  rouge  sous  le 
coup  de  certaines  émotions  vives,  d'un  dépit, 
d'un e  contradiction .  Béjo  couclfouéjo^  vois  comme 
il  est  ému  I 

FOUÉT,  FODÎT,  Yiad,  s.  m.  Fouet.  Fa  petd  lûii 
fouet,  faire  claquer  le  fouet.  —  N.  En  fr.  il  faut 
prononcer  fouet,  et  non  fouat. 

FOUETA,  fouïtâ,  Viad.  v.  a.  Fouetter,  don- 
ner des  coups  de  fouet. 

FOUETEJa,  V.  a.  Fouailler,  fouetter  souvent. 

FOUÈYRE,  V.  FOUÔYRE. 

FOUÉYRÔU,  FOUOTRÔU,  fougoyrôu,  foutdôu, 


Viad.  FOTRÔu,  Entr,  s.  m.  podagko,  Ht.  pocécvo, 
Belm.  FOOGÔGNO,  Peyrl.  Foyer,  âtre,  endroitd*Bi 
appartement  oU  l'on  allume  le  feu.  (Esp.  fa^m, 
it.  fuoco,  lat.  focus,  m.  s.) 

FOUFOURÔU,  V.  FouRFOURéu. 

FOUGÂSSO,  FouÂsso,  s.  f.  Fougasse, gétea 
fait  en  forme  de  couronne.  C'est  le  gAteautnr 
ditionnel  et  obligé  que  l'on  fait  dans  les  famlDes 
quand  on  célèbre  la  fête  patronale  d'un  lieo. 
ÏJn  trouosde  foudsso,  un  gros  morceau  de  foi- 
gasse.  (B.  lat.  foassia,  focada,  pain  cuit  sousli 
cendre  ;  it.  focaccia,  galette,  lat.  /bcws,  foyer. li 
fr.  fouace  désigne  une  galette  euite  sous  It 
cendre  ;  tandis  que  nous  réservons  le  motfos* 
gasse,  V.  Bescherelle,  pour  désignernotregraiii 
gâteau  circulaire  cuit  au  four.) 

FOCGÈYRO  p.  FOLIÈEYRO, 

FOUGIp.  FUGi. 

FOÛGIINrO,  FOÛGUIÈYRO  FBMBNÈLO,  s.  f .  EspèCI 

de  fougère  à  tiges  écailleuses  qui  vient  danslel 
roches  et  les  halliers. 

FOOGNÀ,  faOgnI,  S.-A.  V.  a.  Fouler,  presser, 
pressurer.  Foûgnd  Los  fàngos,  fouler  les  bcaes. 
FaUgnd  tous  rosim ,  fouler  les  raisins.  T. 
trouillJL. 

FOÛGNA,  V.  boutJL,  3. 

FOCGNAYRB,  V.  foulIyre. 

FOÛGNO,  DRÔUGNO,  Larz,  s.  f.  Moue,  airbcfr 
deur,  mécontent.  Fa  lo  drôugno,  faire  lamo«. 
(R.  drôugno  est  l'altération  du  fr.  trogne] 

FOUGÔGNO,  V.  FouÈYRôu. 

FOUGOSSÉT,  FouossÉT,  s.  m.  dim.  def«^ 
gdsso.  Petit  gâteau  rond,  ordinairement  pkâf 
comme  une  brioche  qui  serait  circulaire. 

FOUGOSSÉTO,  POuussÉTO,  s.  f.  dim.  de/oi- 
gdsso.  Petite  fougasse,  gâteau  en  couronne. 

FOUGÔT,  V.  FOGouÔT. 

FOUGOYRÔU,  V.  FOUÈYRÔU. 

FOCGUIÈYRO,  V.  FOLIÈYRO. 

FOÛGUIÈYRÔU,  V.  regol^sso,  8. 
FOUILLA,  V.  a.  Fouiller.  On  dit  mieux  Fci«i. 

—  V.  PLONQUA  ;  FOURCHi. 

FOUILLÀDO,  s.  f.  Plancher  à  rainure  elàlu- 
guette. 

FOUILLÉTO,  s.  f.  Demi-bouteille,  demi-lit«; 
litre.  Ne  bieûre  ûno  fouilléto,  boire  unèbouleiB* 
de  vin.  Sét).  (Il  foglietta,  chopine.)  — S.LeffiOl 
fr.feuillette  signifie  petit  tonneau. 

FOUILLO-MÈRDO,  v.  papostrôun. 

FOUILLORiCO;  s.  f.  Boue  délayée. -Bouil- 
lie délayée. 

*  i .  FOUILLOULÂ,   FOuiLLOURA ,  S.'Sen.  » 

FOUILLOULI,    BMPOULi,  s'bHPOULÂ,    SB  lOOTlrt*» 

V.  n.  et  pr.  Se  dit  des  cloches,  ampoules,  t^ 
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cales  qui  se  forment  à  la  peau.  Sos  edmbos  se 
$ou  fouilloulâdosy  il  lui  est  venu  des  cloches 
aai  jambes. 

*  2.  FOUILLOULA,  pbtiplJL,  boutiodlâ,  bou- 
fiodlà,  Nant^  boutioOI,  Mont.  v.  n.  Se  dit  de 
l'eau  quand  il  se  forme  des  bulles  à  la  surface 
soos  les  larges  gouttes  de  pluie.  Vâyo  fouil- 
louôlo,  petiflo,  il  se  forme  des  bulles  d'eau. 

\.  FOUILLOUÔLO,  FOUiLLÔao,  S-Sem,  bou- 
dFi.0,  bouti6lo,  boupiôlo,  godpiôlo,  Nantf 
céoFLo,  EMPÔULO,  S.  f.  Phlyctèue,  f.  ampoule 
fésiculeuse  qui  se  forme  à  la  surface  de  la 
fean  par  l'eau  bouillante  ou  par  ua  corps  vési- 
caot.  (RR.  Les  deux  premiers  mots  se  rappro- 
'^ent  du  lat.  foUiculm,  balle,  petit  ballon  ;  les 
'suivaDts  dérivent  de  bôuto^  outre,  et  de  u/lâ, 
enfler,  b.  lat.  buticula^  ûole,  flacon.  V.  les 
derniers  en  leur  lieu.) 

8.  FOUILLOUÔLO,  pet^plo,  Viad.  boutorIgo, 

lOUTfFLO,   BUTUÔLO,  BOUTIOOo,  MOTit.    S.  f.  Bullo 

bd'eau,  bulle  d'air  qui  se  forme  par  la  chute  de 
larges  gouttes  de  pluie  ou  dans  l'eau  de  savon. 
FOULNX,  V.  a.  Fouiller,  fureter.  Vill. 

Pouydiés  anà  fouina  tout  lou  departomén  ; 
£116c  troubariàs  pas  un  tal  apartomén.      (X.) 

—  Quitter  son  maître  avant  l'époque  fixée.  Se 
des  domestiques  qui  prennent  la  clef  des 
lamps.  Laiss. 

FOUINO,  V.   PÔDYNO. 

\.  FOULA,  V.  a.  Fouler,  mettre  sous  les  pieds. 

Fouler,  presser  le  raisin  dans  la  cuve.  —  v. 

r.  Se  fouler,  se  donner  une  foulure,  pap  une 

ression  violente,  par  une  chute.  Lo  se  fàulo 

(sous-entendu  la  main),  il  prend  l'ouvrage 

lut  doucement. 

1  FOULA,  MOULINA,   pàrA,   m.  v.  a.  Fouler, 
mnerun  apprêt  aux  draps,  aux  chapeaux  par 

foulage.  (Ësp.  hollar^  m.  s.  lat.  fullo,  foulon.) 

^  FOULÂYRË,  FOÛGNÂYRB,  TROUILLÂYRB,  S.  m. 

tflui  qui  foule  les  raisins  dans  la  cuve. 

crèmo  del  rosfn  rdjo  dins  lo  cournûdo, 
lilounto  bounfùnque  s'ouonn'es  destournit 
\\kfoulàyrt,  o  rescôst,  ne  bfro  un  tossounit. 

(Peyr.) 

fïÔULCO,  s.  f.  Foulque,  oiseau  aquatique  de 
"  isage. 

fOULÉT,-o,  adj.  Follet.  Piol  foulét,  poil  follet, 
ûer  duvet  des  oiseaux.  Duvet  du  menton. 
foulét,  petit  tourbillon  de  vent. 
FOULIÈYRADO,  s.  f.  Le  contenu  d'une  cuve 
ire. 

WUÈYRO,  TfNO,  TÔUNO,  VilL  s.  f.  bbyssèl, 
locLiBdu,  s.  m.  Balotte,  cuve  vinaire  oU 


l'on  jette  la  vendange,  oii  on  foule  le  raisin  et 
oh  il  fermente,  ce  qu'on  appelle  en  pat.  bouli. 

Dins  lo  foulièyro,  enff,  quond  bôuydo  lo  semdl, 

Es  un  charme  de  béyre  o  trobèrs  l'espirél 

(Pbyr.) 

FOULIÈYRO,  V.  gabio. 

FOULIO,  s.  f.  Folie.  0  fach  ûnofoulio,  il  a  fait 
un  trait  de  folie. 

FOULIORÀS,  s.  m.  Femme  mal  mise,  mal 
rangée.  V.  pord^l,  3. 

FOULLOUGÂDO,  s.  f.  Exaltation  passagère, 
accès  d'emportement  qui  vient  de  la  folie,  qui  a 
rapport  à  la  folie.  Ocouô  'spas  qu'ûno  foullougâdo^ 
ce  n'est  qu'un  moment  de  folie.  Mont.  (R.fouol.) 

FÔULO,  s.  f.  Fouie,  multitude. 

FOULOTREJÂ,  POULATREJA,  V.  n.  Folâtrer, 
s'ébattre,  prendre  ses  ébats. 

FOULÔUN,  V.  isE,  3. 

FÔULZE,  V.  pousk. 

FOOMARGUE,  v.'paOmàrgub. 

^  FOUMEREJÂ,  pouMOREji,  fourmeja,  v.  a. 
ôler  le  fumier  des  étables,  des  cours,  les  net- 
toyer. Foumerejâ  l'estâple ,  nettoyer  l'étable. 
Foumer^â  lotis  buoUs,  los  fédos,  ôter  le  fumier 
de  l'étable  des  bœufs,  de  la  bergerie.  (R.  fou- 
meriè.)  —  Transporter  le  fumier  dans  les 
champs  et  faire  des  fumeterons. 

FOUMERIÈ,  ô,  pouMARife,  S.-Sern.  pumeriS,' 
Nant,  s.  m.  Fumier,  gros  las  de  fumier.  —  Fig. 
Personne  sale  et  paresseuse. 

FOUMOREJA,  V.  poumerbja. 

FOUN,  V.  POLON. 

FOUNÇÂ,  V.  a.  Foncer,  débourser,  fournir  de 
l'argent.  Cal  toujôur  founçd,  il  faut  toujours  dé- 
bourser. —  Foncer,  mettre  un  fond.  V.  pouNzi. 

FOUNCIÈ,  ÈYRO,  adj.  Foncier,  à  qui  appar- 
tient la  propriété  d'une  terre.  Es  founciè,  il  est 
propriétaire  foncier. 

FOUNCIEÛ,  poungtibD,  s.f.  Fonction,  charge; 
ministère. 

FOUNCIEÛNi-,  pounctieûnA,  v.  n.  Fonction- 
ner. 

FOUNCIEUNÂRI,  pounctibûnari,  s.  m.  Fonc- 
tionnaire, employé. 

\.  FOUNDi.,  V.  a.  Fonder,  créer  une  institu- 
tion, un  corps. 

2.  FOUNDA,  v.  n.  SE  poundâ,  v.  pr.  Compter,* 
faire  fonds,  se  fier.  L'ouon  y  pouot  pas  foundà^ 
on  ne  peut  pas  compter  sur  cela.  Me  founddbe 
stis  el,  je  comptais  sur  lui.  —  Maîtriser,  réduire. 
Li  pouôde  pas  foundd,  je  ne  puis  le  maîtriser. 

FOUNDAT,  ado,  part.  Fondé.  —  adj.  Profond 
en  parlant  d'un  terrain.  Tèrro  foundddo,  terraia 
profond. 
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FOUNDÉNTrO,  adj.  Fondaot,  qui  fond  dans  la 
bouche  comme  du  beurre  en  parlant  de  certains 
fruits,  comme  les  poires  qu'on  appelle  beurrés. 
Péros  foundéntos,  beurrés,  poires  beurrées,  fon- 
dantes. 

FOUNDOMÉN,  s.  m.  Fondement. 

FOUXDORIÈ,  6,  s.  f.  Foùderie. 

*  FÔUNDOS,  s.  f.  pi.  Pieds  de  derrière  en 
parlant  des  animaux  qui  ruent.  Bird  loê  féundos^ 
ruer  violemment.  Y.  kiguinnâ. 

FOUNDOTIEC,  s.  f.  Fondation. 

FOUNDOTÔU,  fouNDOTUR,  s.  m.  Fondateur. 

FÔUNDRE,  V.  a.  et  n.  Fondre,  rendre  fluide, 
devenir  fluide.  Cal  pas  jomdy  féundre  lou  metdl 
dins  un  mouélle  trempe,  il  ne  faut  jamais  fondre 
le  métal  dans  un  moule  humide.  Lo  nèou  found, 
la  neige  fond.  —  v.  pr.  Se  fondre,  se  liquéfier; 
se  dissoudre.  —  S*exténuer,  se  sacrifier  pour 
quelqu'un. 

FOUNDÛR,  s.  m.  Fondeur,  celui  qui  fond  les 
métaux.  Un  foundûr  de  cultes,  un  fondeur  de 
cuillers. 

FÔUNGE,  sôuNGB,  BOULfiT.  Belm,  cbpj  S.-Serfi, 

BOUTOYROUéL,  Aub.    C0MB0J6u,  FÀBBB»  GAP-StC, 
MOUSSOBÔD  NÉ6RE,  HOUSSORÔU  GRIS.  S.  m.  Bolct 

comestible,  vulg.  fonge,  ceps,  cèpe,  m.  potiron, 
gros  champignon  à  chapeau  épais,  noirâtre  ou 
brunâtre  en  dessus,  à  tuyaux  légèrement  ver- 
dâtres,  à  chair  ferme  d'un  blanc  de  lait  ou  d'un 
blanc  mat.  Il  vient  à  la  fin  de  Tété  et  en  automne 
dans  les  châtaigneraies  et  les  bois.  C'est  celui 
qu'on  apporte  et  qu'on  vend  en  plus  grande 
quantité  à  Rodez.  Il  est  désigné  dans  Besche- 
relie  sous  le  nom  de  Rouergat.  Coupé  par  tran- 
ches, il  sèche  facilement,  se  Conserve  bien  et 
devient  un  objet  de  commerce.  Il  y  a  des  foires 
comme  à  Lunac,  oh  il  se  vend  par  quintaux. 
(RR.  Le  mot  fonge  en  lat.  fongus,  esp.  hongo,  it. 
fungo,  m.  s.  est  le  vieux  nom  fr.  des  gros  cham^ 
pignons.  Sàungeen  est  l'altérât.  Les  trois  termes 
suivants  lui  viennent  de  la  rondeur  du  chapeau, 
qui  forme  boule  quand  le  champignon  est 
jeune.  Le  6*  indique  la  fermeté  de  sa  chair  ;  les 
autres  la  couleur  du  chapeau.  Cap-séà,  indique 
qu'il  sèche  sur  pied.) 

FOUNIL,  BNFOUNJL,  s.  m.  bmbocjtobôutro, 
GÔujo,  S,-A,  s.  f.  Entonnoir  de  grande  dimen-» 
sion  tantôt  en  fer  blanc,  tantôt  en  boiè  à  bord 
circulaire  ou  en  forme  d'auge.  (Lat.  infundibu- 
lum,  bret.  founil,  m.  s.  ;  emboutâ;  le  4®  est  dit 
par  allusion  à  la  courge  à  goulot  ou  calebasse.) 

FOUNS,  pi.  FéUNSBS,  FÔUNZBS,  s.  m.  Le  fond, 
le  bas  d'une  chose.  01  founs  del  pous,  au  fond 
du  puits.  Dêfounê  en  eimOi  de  bas  en  haut.  — 
D*o  founs,  d*a  founs,  adv.  Tout-à-fait,  entière^ 


ment.  Oquél  remidi  Vo  grit  d'o  founs^  ce  remUi 
l'a  gdéri  entièrement.  —  Fonds  ,  terre ,  pro- 
priété ;  argent.  Un  boun  founs,  un  bon  fondi, 
une  bonne  terre.  (Lat.  fundus,  m.  s.)  —  pL 
Ënfonçure,  pièces  qui  forment  le  fond  d'o 
tonneau,  d'une  futaille,  d'une  cuve. 

FOUNCILLOS,  V.  tomtih%. 

FOUNTÈNO,  s.  f.  Fontaine.  Le  vrai  motpÉ. 

est  FOUON. 

FÔUNTO ,  s.  f.  Fonte,  action  do  fondw.  •* 
Fonte,  fer  de  fonte.  V.  podtî. 

FOUNTONÈLO,  s.  f.  Petite  fontaine,  pefiH 
source, -petit  creux  oU  l'eau  sourd.  —  Le  creii 
de  l'estomac. 

FOUNZA,  V.  a.  Foncer,  mettre  le  fond  à 
futaille. 

FOUNZÀILLOS,  V.  FouNzfLs. 

FOUNZÂL,  s.  m.  Le  bas,  la  partie  inférieia^ 
d'une  terre  en  pente.  Lou  founzàl  ei  be  bôu,,  wk 
lo  cimo  bal  pas  res^  le  bas  est  bon,  mais  le  M 
ne  vaut  rien.  —  Ficelle  tressée  qui  (ennin«k 
fouet  et  à  laquelle  on  attache  la  mèche. 

FÔUNZES.  V.  FOUNS. 

FOUNZILS,  FROUNzfLS,  S.'A.  s.  m.  pi.  rosi-. 
sfLLos,  FROuNsfLLOS,  Camp,  foùnzâillos,  si 
pi.  Fondrilles,  parties  grossières  qui  resteatai 
fond  d'un  liquide,  du  bouillon,  par  eiempli, 
Débris  de  recuite.  (R.  founs.) 

FOUNZIJT,  ÛDo,  adj.  Profond,  creux. 

FOUÔÇO  p.  FouôRço. 

FOUÔGNO,  V.  FoufeYRÔir. 

FOUOL,  FolL,-o,  Af.  adj.  Enragé,  bydrophobir 
atteint  de  la  rage.  Un  co  fouol,  un  chien  eangii 
— *•  Furieux,  enragé,  exaspéré.  Très  retnHiit 
très  turbulent. 

Prov.    Boules  orrestà  un  foùàl, 
Penjas-li  fénno  ol  couol. 

«  VoulôÉ-voils  arrêter  un  fou,  suspender-lïl 
une  femme  au  cou  »  ,  proverbe  très  pittoTCS- 
que  qui  peint  bien  le  changement  opéré,  dansK 
jeune  homme  dissipé,  par  les  soucis  et  les  em- 
barras qu'amène  souvent  avec  lui  le  mariage. 

FOUÔN,  FOUN,  FON,  M.  s.  t.  Fontaine  ;  soBwe. 
Ond  0  lo  fouon,  aller  à  la  fontaine.  Lo  [(^ 
rdjo  prim ,  la  fontaine  ne  donne  plus  qu'O 
mince  filet  d'eau.  F  a  ûno  fbun  ol  mièchi^ 
prat,  il  y  a  une  source  au  milieu  de  ce  pré.  W 
fouôn  de  Vestoumdc,  le  creux  de  l'estomac.  (It 
fonte,  lat.  fons,  m.  s.)  De  là  les  noms  proprii 
Lafon,  Fontaine,  La  Fontaine. 

FOUÔRÇO,  FODÔço,  FÔRÇo,  Féço,  i/.  5.t 
Force,  vigueur.  Opas  ges  de  fouérço,  il  n*iffi^ 
de  force.  L'odrésso  fo  may  qvs  lo  fouirpi 
l'adresse  fait  plus  que  M  fofce.  (li  forsHi  e^^ 


ÏOU 

uerza,  m.  s.,  lat.  fortis,  fort.)  —  Force,  vio- 
ence,  effort.  Fa  dintrâ  de  fouôrço,  faire  entrer 
le  force.  Petd  defouôrço,  casser,  se  rompre 
tous  l'effort.  De  gral  ou  de  fouôrço,  de  gré  ou 
le  force.  0  fouôrço  de  trimd  ay  réussit,  à  force 
le  travail  et  do  peine  j'ai  réussi.  —  adv.  Beau- 
loup,  eu  quantité.  N'y  o  pas  fouôrço^  il  n'y  en  a 
las  beaucoup.  Fouôrço  blat,  beaucoup  de  blé. 
huôrço  péros,  beaucoup  de  poires. 

FOUÔRJO,  V.    FÂRGO. 

FOUÔRMO,  FÔuRMo,  s.  f.  Forme,  façon.  — 
'orme,  modèle  do  certaines  choses,  modèle  du 
rted  pour  les  souliers.  —  Meule  de  fromage, 
(Tes  fromage  de  Laguiole,  de  Cantal. 

FOUOROBONDI,  v.  a.  Expulser,  chasser  du 
»ays.  Chasser  en  général.  S.-Gen.  (R.  fouôro, 
lehors,  bondi,  de  ban,  ban.) 

FOUORT,  FORT,-o,  adj.  Fort,  vigoureux.  Es 
ouort  côumo  *n  braU,  il  est  fort  comme  un  tau- 
»au,  en  fr.  on  dit  comme  un  Hercule.  (Lat. 
bf^tt,  m.  s.)  —  Savant,  instruit,  capable,  ha- 
rile;  grand,  éminent.  Ocouô  '5  unfouort  oboucât, 
i'estun  habile  ou  grand  avocat.  —  Qui  est  dans 
jon  plein  ou  qui  en  approche  en  parlant  de  la 
«me.  —  Sur ,  acide,  très  acide  en  parlant  du 
rîn,  du  vinaigre.  Oquél  binâgre  es  fouort  que 
^0  la  mdysso,  ce  vinaigre  est  si  fort  qu'il  fait 
ordre  la  mâchoire. 

FOUÔT, POGODÔT. 

*  FOOOTELÀDO  ,  s.  f.  Foutelaie  de  jeunes 
Jêtres.  Mont,  (R.  faû.) 

FOUÔYNO,  v.  MousTÈLo. 

FOUÔYO,  FOY,  Af.  p.  FE,  mots  usités  dans  cotte 
eculion  :  Fer  mo  fouôyo  p.  per  mo  /e,  par 
nafoi. 

FOUÔYRE,  pouÈYRB,  Mont.  fouchJL,  S.-à,  v. 
i.  Houer,  piocher,  labourer  la  terre  avec  la 
loue  ou  le  hoyau.  Fouôyre  los  bignos,  houer  les 
rigaes,  piocher  les  vignes.  Me  cal  fouchâ  oquélo 
iyiso,  il  faut  que  je  pioche  cette  planche.  (Lat. 
odere,  fouir.)  —  Prov.  Que  premiè  pdgo  dorriè 
Ottoi/,  celui  qui  paie  ses  ouvriers  d'avance  est 
«rvi  le  dernier.  —  N.  Ne  dites  pas  en  fr.  fouir 
>•  piocher ,  houer.  Fouir  siguifle  creuser  , 
ouiiler,  faire  un  creux. 

FOOQUIÈYRO  p.  FOLQUIÈYRO. 

FOUR,  s.  m.  Four  pour  cuire  le  pain,  etc. 
hûfà  lou  four,  chauffer  le  four.  Four  de  gèys, 
i>ur  à  plâtre  gris.  (It.  forno,  esp.  horno,  lat. 
umu8,  bret.  fom,  m.  s.)  —  Fa  rnountâ  sulfour, 
ûetlre  quelqu'un  au  pied  du  mur,  l'obliger  à 
éder,  à  se  rendre,  à  se  rétracter.  —  Oquél  que 
io  fach  lo  bôuco  H  0  pas  monquât  lou  four,  se 
lit  plaisamment  d'un  gourmand  qui  a  le  goût 
lélicat  et  aime  les  bons  morceaux. 
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FOURA,  V.  a.  et  n.  Écarter.  Fdyre  fourâ  lou 
bestial,  écarter  les  animaux  trop  rapprochés, 
par  exemple,  à  la  crèche.  S.-Sern.  (R.  fouôro 
dehors.)  —  v.  pr.  S'écarter.  Fouro-té,  écarte- 
toi. 

FOURBLV ,  V.  a.  Écarter,  pousser  de  côté, 
écarter  du  chemin,  mettre  hors  de  la  voie. 
Fourbids  oquél souc,  écartez  ce  billot.  (Lat,  foras, 
hors,  via,  voie,  chemin.  Ce  qui  confirme  cette 
étymologie,  c'est  la  variante  lang.  forobid,)  — 
Éviter  en  s'écartant.  Fourbiâ  un  dlbre,  éviter 
un  arbre,  s'écarter  ou  écarter  l'attelage  pour  ne 
pas  heurter  contre  un  arbre.  —  v.  pr.  S'écarter, 
s'ôter,  se  serrer,  se  retirer  de  côté.  Fourbias- 
bous  enlây,  écartez-vous. 

FOURBÙT,  ÛDO,  FouRGÛT,  LDO,  adj.  Fourbu, 
attaqué  de  maladie  aux  jambes,  aux  pieds,  en 
parlant  de  l'espèce  chevaline. 

FOURCÂ,  V.  FOLRQIIÂ. 

FOURÇÂ,  V.  a.  Forcer,  contraindre ,  obliger, 
Enfoncer,  pénétrer  de  force-  Forcer  un  cheval, 
l'excéder.  —  Fausser,  déranger  par  un  effort 
fait  maladroitement  ou  mal-à-propos.  — Pres- 
ser, hâter  la  végétation  des  plantes.  —  v.  n. 
Faire  effort,  pousser  avec  effort.  Achô  coud 
fouôrço,  vois  comme  il  fait  effort,  et  non  pas 
comme  il  force,  car  forcer  en  fr.  n'est  pas  un 
verbe  neutre.  —  v.  pr.  S'efforcer,  employer 
ses  forces.  Bous  cal  fourçd  d'y  porbenl,  il  faut 
vous  efforcer  d'y  parvenir. 

*  FOURCÂDO,  s.  f.  Ce  qu'on  peut  prendre 
d'un  coup  de  fourche.  Ùno  fourcâdo  de  fe,  ce 
qu'on  peut  prendre  de  foin  avec  une  fourche. 
Il  est  à  regretter  qu'on  ne  dise  pas  en  fr. 
fourchée  comme  on  dit  pelletée. 

FOURCÀS.  V. 

FOURCÀT,  s.  m.  Trident,  truardière,  espèce 
de  bêche  à  trois  fourchons.  —  Tire-fiente,  m. 
fourche  en  fer  à  trois  fourchons  pour  déplacer 
le  fumier.  On  dit  aussi  en  bien  des  endroits 
pôuRCo  dans  ce  sens.  R.  Ség,  —  Gros  pieu  four- 
chu ;  poteau  fourchu-  —  Fourcat,  charrue  atte- 
lée d'un  seul  cheval  pour  les  terres  légères. 

FOURÇAT,  ADO,  part.  Forcé  ;  faussé.  —  Qui 
a  pris  mal  par  suite  d'un  effort.  Qui  perd  les 
boyaux.  Pourcèl  fourçdt,  pourceau  qui  perd  les 
boyaux.  —  s.  m.  Forçat,  galérien,  qui  est  con- 
damné aux  travaux  forcés. 

FOURCHA,  FOUILLA,  V.  a.  Planchéier  en  joi- 
gnant les  planches  par  languette  et  par  rainure. 

FOURCHÂT,  s.  m.  Bouvet  mâle  et  femelle. 

*  FOURCHETÀ,  V.  n.  Faire  bien  jouer  la 
fourchette  ,  faire  honneur  à  un  repas. 

FOURCHÉTO,  FouRQLÉTo,  CarL  s.  f,  Four- 
I  chette.  Lo  fourchéto  dVddm^  la  main. 
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—  Trident.  V.  pighôutro. 

FOURCHINO ,  s.  f.  Trident.  V.  fichôdyio.  — 
Fourche  à  deux  fourchons  de  fer  longuement 
emmanchée. 

FÔURCO,  s.  f.  Fourche  en  bois  ou  en  fer  à 
deux  fourchons.  (It.  força,  du  lat.  farca,  m.  s.) 
—  Lorsque  la  fourche  en  fer  ^  trois  fourchons, 
on  l'appelle  pouacAT  en  bien  des  lieux.  Lors- 
qu'elle est  en  bois  et  à  trois  fourchons,  elle 
s'appelle  trebénco.  —  Fourchure  ,  bifurcation 
d'une  branche.  Y.  fourcodcro. 

*  FOURCODÈL,  FOURCADÈL,  FOURCATÈEL,   S.-A. 

fourcIt,  s.  m.  Petite  fourche  à  long  manche 
pour  charger  des  gerbes,  des  buissons.  Fourgon 
fourchu.  (R.  fôurco  dont  presque  tous  ces  mots 
sont  des  diminutifs.)  —  Pieu  fourchu.  V.  gùdo. 
FOURCODÈLO,  v.  fourcôd. 

1.  FOURCODÙRO,  BNFOURGOPÙRO,  CROnÔLLO, 

Camp,  CRÔLLO ,  Ség.  corôllo  ,  Vill.  coucou- 
RouôLo,  Est,  s.  f.  Fourchure,  enfourchure,  four- 
chon,  bifurcation,  endroit  d'un  arbre,  d'une 
branche  qui  se  fourche,  se  divise  en  deux,  ou 
en  trois.  Les  mots  crouôllo  et  les  suivants  dési- 
gnent exclusivement  la  première  enfourchure 
qui  est  au  haut  du  tronc.  Es  mountàt  o  lo 
crouôllo^  il  est  monté  à  l'enfourchure.  (RR.  Les' 
deux  premiers  mots  viennent  de  fôurco  ;  les 
suivants  se  rapprochent  du  lat.  corolla^  cou- 
ronne ,  parce  que  l'endroit  oîi  les  branches 
prennent  naissance  forme  comme  la  couronne 
de  l'arbre.) 

«.  FOURCODÙRO,  s.  f.  Enfourchure  de 
l'homme,  du  pantalon. 

*  FOURCÔU,  s.  m.  fourcodèlo,  s.  f.  Petite 
fourche.  Petit  bâton  fourchu  dont  on  se  sert 
pour  écarter  les  feuilles  et  ramasser  les  châ- 
taignes. V.  burgIillb. 

1.  FOURCÛT,  UDO,  adj.  Fourchu,  terminé  en 
fourche. 

2.  FOURCÛT,  ÛDO,  FOURQUÉT,-0,  BBCÛT,  ÙDO, 

Mont,  adj.  Qui  a  les  cornes  dirigées  en  avant 
comme  une  fourche  en  parlant  des  bétes  à 
cornes.  C'est  le  contraire  de  rjbapi.  Buoû  four- 
cûtj  bdco  fourquétOy  bœuf,  vache  à  cornes  mena- 
çantes. BBCÛT  indique  de  plus  que  les  cornes 
sont  inclinées  de  manière  à  présenter  comme 
une  sorte  de  bec. 

FOURDÔUL,  V.  GuiRGÔusTO. 

FOURÉCHE,  V.  FBRéucHB. 

FOURÈN,  s.  m.  Forain,  qui  n'est  pas  de  la 
localité,  de  la  paroisse.  (R.  du  lat.  fqrensis,  de 
foras^  dehors.) 


FOURÉS,-o,  adj.  Dq  peu  de  valemr,  dabi> 
zar,  de  la  camelotée,  de  mauvaise  qaalili 
Ocouô  's  fourfs^  c'est  de  la  capielotte,  deUmait 
vaise  marchandise.  (R.  Fores^ ,  pro?ince  ii 
France  oU  se  font  surtout  les  ouvrages  eo  M 
dans  les  fabriques  de  Saint-Etienne.  Ce  fi 
confirme  cette  étjm.  c'est  que  plus  aa  midiii 
dit  acô  's  de  Fourés.) — Mince,  faible,  qui  n'a fi| 
la  solidité,  l'épaisseur  voulue  en  parlaotÂi, 
ouvrage,  machine,  meuble,  pieds  de  taU^ 
etc.  S.-Sem. 

FOURÈST  ,  s.  f.  Forêt,  bois.  Peu  usité.  B| 
auteur  comparant  plaisamment  l'instiDct  Jf: 
l'ivrogne  à  celui  du  loup  dit  qu'ils  chenM 
avec  la  même  ardeur. 


L'ibr6ugno  lou  romèl  et  lou  loup  lo  fmurèâ; 
Océ  s'orrénquo  pas,  besès^  céumo  nagisèiL 

(Coc.) 

FOURESTIÈ,  ÈVRO,  adj.  Forestier.  G** 
fourestiè,  garde  forestiei;,  qui  garde  les  bois. 

FOURÉT,  s.  m.  Foret,  espèce  de  vrille  d'adir 
pour  percer  les  corps  durs.  V.  bir6c. 

FOURFOUILLÀ,  mourkooillI,  Cam,  f.i. 
Farfouiller,  barboter,  agiter  l'eau  avecbruil* 
fouillant  avec  le  bec  comme  les  canards,  v^ 
le  groin  comme  les  pourceaux,  etc.  Lm^r 
ndrds  fourfôuiUou^  les  canards  farfouillent.  {L 
fourfàuL)  —  Barboter,  gargouiller  en  pari** 
des  enfants  qui  s'amusent  à  agiter  l'eau  aiy 
les  pieds.  V.  pescouilla.  —  Bouillir  à  gr» 
bouillons,  avec  bruit.  L'ôulo  fourfôuiUo^  lamaf" 
mite  bout  k  gros  bouillons.  Lou  Hz  fourféviBn^ 
le  riz  bout  avec  bruit.  V.  guiuguillI. 

*  FOURFÔUILLO,  fourfouillôïï.  s.  m. 
faut  qui  aime  à  gargouiller  dans  l'eau,  à  barbûî«( 
dans  la  boue.  Quônefourfôuillo!  quelsaligaw 
S'il  est  question  d'une  petite  fille,  on  dit  eaftt 
quelle  salisson  I 

*  FOURFÔUL,  s.  m.  Bruit  produit  par r«pt|li 
tion  ou  l'ébuUition  d'un  liquida,  (R.  onû«|| 
Ex.  (juiRGufL.  —  Remuant,  intri^aat.  Àd*i^ 
fourfôul,  c'est  un  intrigant.  | 

FOURFOURÔU,   FooFou^éu,   roDWQniAilj 

FOUSSOURéu,  FOUXALÔU,    FOUXOR^IJ,  S.-i.  S- ^^ 

Frelon.  Un  nieû  de  fourfourôu^^  un  nid  de  û*"! 
Ions.  V.  groOlôu.  —  Fig.  Farfadet,  qui  "«#■ 
toujours  ,  qui  est  toujours  en  mouveo**'*! 
comme  les  petits  enfants.  Qudne  fourfûuri^^\ 
sios  !  quel  farfadet  il  y  a  là  !  VilL  —  Vif,  m 
laborieux,  Aquélo  fîllo  sémblo  un  fouxdloUt  orf'' 
un  fou^oréu ,  cette  fille  est  très  vive  et 
active.  S,'A. 
FOURGOUMÂS,  y.  pbtrumas. 
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FGURGÔUN,  s.  m.  Fôtai^On,  espèce  de  char- 
«tta  couverte.  —  Bidella  d'une  chirrette.  — 
V  pourtd  de  côrbov  cal  mûre  tous  fourg<itit\s, 
lenr  Iransporier  de  U  houille  il  fattt  mettre  les 
idelles  k  la  charrette. 

FOURGÙT.  V.  FODH8ilt. 

FOUR/A,  V.  a.  Forger.  V.  poaai.  —  Foirer, 
'aire  grossièrement,  composer  grossièrement. 
'ùuTjâ  ûno  rimoiliddo,  rimailler,  faire  une  mé- 
iiocre  ou  mauvaise  pièce  de  vers. 

FOURMÀ,  y.  a.  Former;  élever,  dresser,  ius- 
mire.—  v.  pr.  Se  former  ;  appreuilre,  s'ins- 
nire. 

POCRMAGE,  V.  PBOUMiGK. 

FOURMÂT,  ÀDo,  part.  Formé,  élevé,  dressé, 
ulniil.  Es  pla  Iburmdl,  il  est  bien  formé. 

FOUHMEJÂ,  V.  FOUMBkKji. 

FOURMÉN,  V.  FbouMftH. 

FOURMIC,  V.  Fouinfsi. 

FOURMILLA,  v.n.  Fourmiller,  abonder.  Peyr. 

POURUiLLOp.  Fouinato. 

PÔURMO,  V.  lovàsxo. 

FOURMOUTAT,  8.  f,  Formalité. 

FOURMÙLO.  B.  f.  Formale. 

F0tIR.\ÂDO,  B.  t.  Fournée  de  pain.  (R.  fovr.) 
-Troupe  de  personnes  qui  en  suit  ou  en  pré- 
cède une  antre. 
'  '  FOURNAS,  s.  m..GraDd  four. 

POURNÀSSO,  s.  f.  Toquerie.  chaufferie, 
Byer  de  forge. 

FOURNBJi,  v.  SNFoofcBA. 
'  1.  FOURNàL,  <uDËL,  S.~A.  s.  m.  Cheminée, 
pécialement  la  partie  de  la  cheminée  qui  est 
lors  du  toit.  Lou  fournèt  es  toumbél,  la  chemi- 
iia  >élé  renversée.  (R.  foar.) 

i.  FOURNÈL,  s.  m.  Fourneau  pour  la  fonte 
iM  métaux.  Fourneau  de  cuisine. 

*  3.  FOURNÈL,  s.  m.  Tas  de  mottes  gazonnées 
Dlerées  à  la  surface  du  sol  par  l'écobuage  et 
[d'en  brûle  è  l'aide  d'un  peu  de  menu  bois  pour 
amer  la  terre  avec  les  cendres  qui  en  résul- 
ent.  C'est  ce  qu«  nous  appelons  faire  des  cen~ 
'■rées.  ProT.  Dieûs  nous  garde  des  foumèls  de  may 
t  de  los  féngos  d'oàunt,  Dieu  nous  garde  de  faire 
M  cendrées  en  mai  et  d'avoir  de  la  boue  en 
oAt,  parce  que  le  beau  temps  prolongé  est  nui- 
ible  en  mai  comme  les  pluies  dans  le  mois 
l'ioût. 

*  POURNElX  ,  ofourkkU,  v.  n.  Faire  des 
u  de  mottes  à  brftler  dans  un  écbbuage. 

Prov.    Jan  de  Nihèlo 

Quond  ploû  foumèlo  ; 
Quond  fo  bel  tema 
S'esténd. 
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c  Jean  de  Nivelle,  quand  U  plei 
mottes  à  brûler  ,  quand  il  fait 
couche.  »  C'est  le  contraire  qu'il  f 
Le  proverbe  patois  doit  être  une  in 

C'est  le  chien  de  Jean  Nii 
Qui  s'eâ  va  quand  on  l'ap 
—  Ëcobuef  ;  défricher,  V.  •ousic 
ger  en  parlant  du  nez.  Lou  nas  l 
nez  lui  démange,  il  souffre  de  ne  j 
dre  du  tabac.  Batd. 

*  FOURNELi.DO,  Foi'BHSLifeTao 
semble  des  tas  de  mottes  à  brûl 
buage.  Qqf.  écobuage. 

Quond,  0  fdrço  de  bras,  un  pelônt 
De  lôutobourdufàillo  es,  enfl,  des 
Ombe  oquélo  brondiUo  on  fo  lo  fo 
On  espondJs  après  lo  mâuto  coici 

•  FOURXELjIïRE,  0,  s.  m.  et  I 
qui  réunit  en  petits  tas  les  mott 
buage. 

FOURNÉT,   B.   m.  Petit  four.  - 

fonte  pour  la  cuisine.  V.  coupidôo 

FOURNI,  V.  a.  Fournir,  donner. 

FOURNIAL,  v.   FOUBBKiL. 

FOURNIE,  6.  s.  m.  Fournier,  ( 
un  four,  qui  cuit  le  pain. 

"  FOURNIÈÏRO,  s.  f.  La  femme  < 

FOURNIGUE,  V.  fourhIse. 

FOURNÎLLO,   pouRifLLo,   saoi 
Brande  ou  brandes,  menu  bois 
Bourrée,  fagot  fait  de  broutilles,  d 
(R.  four.) 

FOtJRNIMÉS,  s,  m.  Fourniment 

FOURNIÔL,  FouamiL,  ofoubhio 
Fournil,  bâtiment  où  est  le  four,  e1 
le  pétrin. 

FOURNfSE,  FotialtfauB,  s.  f.  f 
Fonrmi,  insecte  qui  vit  en  sociéi 
miga,  lat.  et  it.  formica,  m.  s.) 

Déjà  de  soun  cric  crie  lou  grel  is 
Et  lo  foumise  obâro  ol  comp  fo  co 

Lo  foumigue,  s'ou  pores, 
Làdro  côumo  bèlo-mâyro, 
Dis  0  l'onimàl  contéyre  [la  i 
De  que  fosiés  ai  tems  cal  t 

—  RepossÂbo  moun  missil 

—  Ah  I  conlÂbes,  feniânto, 
Quond  èro  tems  d'omossà  ; 
Âro  que  lo  bEso  cénlO, 
Onds,  paaro,  onis  donsi. 
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—  Au  plurielle  mot  FouBNfsBS  signifie  crampe. 

V.  GRÂPO,  2. 

FOURNISIÈ,    POIIRMIGUIÈ,    FOUBNIGUift,     S.  m. 

pouRNisiÈYRO,  f.  Fourmilière,  lieu  oii  habitent 
les  fourmis,  monticule  fait  par  les  fourmis. 

FOURNISSÛR,  s.  m.  Fournisseur. 

FOURNITURO,  s.  f.  Fourniture. 

FOURNÔU,  s.  m.  Petit  four. 

*FOUR0UÂ,  V.  a.  Diviser  en  deux  comme 
une  fourche.  (R.  fôurco.)  —  v.  pr.  Fourcher,  n. 
Se  diviser  en  deux  à  l'extrémité,  se  bifurquer. 
Oquél  coml  se  fôurquo^  ce  chemin  fourche,  se 
bifurque. 

*  FOURQUEJi,  V.  a  et  n.  Remuer  çvec  une 
fourche,  retourner  le  foin,  le  ramasser  avec  la 
fourche. 

[troupèl  ; 
Pièy,  per  birà  Jous  rengs,  ben  de  mounde  un 
Oléro  on  bey  jougud  lo  fàurco  et  lou  rostèl. 
Tondisque  l'un  fourquéjo  et  que  Tàoutre  rostèlo, 
Lous  doilliyres  o  Tôumbro  ôunchou  lo  gorgo- 

(Pkvr.)        [mèlo. 

—  Frapper  ou  poursuivre  quelqu'un  avec  une 
fourche. 

FOURQUÉT,  V.  FODRCÙT. 
FOURQUÉTO,   s.  f.  Petite  fourche.  —Four- 
chette. Vill.  —  V.  FOUBCHÉTO. 

FOURRA,  V.  a.  Fourrer,  mettre  dedans,  ca- 
cher. 

De  froyôu  joui  lens6l  iou  foiirrère  lou  cap 
Carséyque  ungro  de  milm'oourid  serbft  detap. 

(Pbyr.) 

—  Donner  (un  coup).  Jeter  (à  terre).  —  v.  pr. 
Se  fourrer,  se  rencoigner,  se  cacher,  se  mettre 
à  l'abri  ;  se  donner. 

0 

FOURRAGE,  s.  m.  Fourrage.  Cal  esporgnd 
lou  fourrage,  il  faut  économiser  le  fourrage. 
(Esp.  forraje,  it.  foraggio,  b.  lat. /arra^o,  m.  s.) 

FOURRAT,  ADO,  part,  et  adj.  Fourré,  caché. 
Fourré,  garni  de  fourrures.  Peyr. 

FOURRÈOU,  s.  m.  Fourreau,  gatne. 

FOURRÔU,  s.  m.  Huissier,  porteur  de  con- 
traintes. Recors. 

Soubén,  las  del  trimàl  de  tôuto  lo  journddo, 
Créses  d'onà  mongeà  to  sôupo  mitounàdo. 
Et  trôubosun  /burrdu qu'es  mèstre  o  tounhous- 

(Peyr.)         [tàl. 

FOURTEJl,  V.  n.  Aigrir,  devenir  acide,  fort 
en  parlant  des  lique.urs  et  surtout  du  vin,  ce 
qui  a  lieu  pour  ce  dernier  quand  il  est  en  petite 
quantité  dans  la  futaille.  (R.  fouort.) 
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FOURTÉT,-o,  adj.  Un  peu  fort.  Se  dit  in\ 
enfants.  Couménço  d'èstre  fourtét,  il  grossit, il 
Qnforcit,  il  est  déjà  fort. 

FOURTIFIÀ,  V.  a.  Fortifier.  —  v.  pr.Se{».J 
tifier.  I 

FOURTÔU,  s.  f.  Acidité,  goût  ou  odeur  aâdç,i 
piquante,  commeTodeurcOi  vinaigre,  desogndu. 
Lo  fourtihi  del  binâgre,  de  las  cébos,  l'acidité  du 
vinaigre,  des  ognons.  (R.  fouort.)  j 

FOURTÛNO,  s.  f.  Fortune,  richesse  ; cliaMi 
heureuse.  Lo  fourlûnd  n'es  pas  d'oquil  qvim 
cèrquo,  mes  d' oquél  que  lo  trôubo,  la  fortm 
n'arrive  pas  (toujours)  à  celui  qui  la  cherdM 
mais  à  celui  qui  la  trouve.  (R.  du  lat.  foriiaid 
m.  s.) 

FOUSC,  PÔusQUB,  o,  adj.  Louche,  troubU 
couvert.  Oquél  hl  es  fôusque,  ce  vin  estloiiel% 
ou  bien  est  couvert,  n'est  pas  dépouillé.  OW 
bisto  fôusco,  il  a  la  vue  trouble.  ! 

FÙUSE.  V.  FOUÔYRB.  i 

FOUSEGÛT,  ÙDO,  F0L'CH.4T,  ADO,  part.  H(»U 
pioché,  labouré  à  la  houe,  au  hoyau.  1 

*  FOUSESÔU,  FOccHosôu,  fouchâdo,  S.-i.sJ 
f.  Labour  fait  au  hoyau,  à  la  houe.  ()hoftréid 
fouchàdo,  un  bon  labour  au  hoyau.  —Au» 
fousbsôus,  signifie  l'époque  oh  l'on  pioche» 
vignes.  0  los  fouseséus,  à  l'époque  oii  l'on  hm 
les  vignes. 

FOUSÈYRE,  fouchàyrb,  S.-A.  moriitiJ 
Mont,  s.  m.  Piocheur,  qui  houe,  qui  retourael 
terre  au  hoyau,  à  la  houe,  à  la  pioche.  j 

FOUSIARO,  s.  f.  Crochet  qui  fixe  l'essiettil 
char,  à  la  charrette.  Cam. 

FOUSiC,  pôuLZB,  Larz.  s.  m.  Enfant,  oupetii 
personne  vive,  remuante  qui  est  toujours  il 
mouvement.  (RR.  Le  \^  mot  vient  de  /b«ft^ 
le  2®  dans  le  pat.  lang.  signifie  éclair,  en  Ml 
fulgur.) — V.  foorfourôu.  I 

*  FOUSIQUÀ,  fodsiqubja,  v.  a.  Gratter* 
terre,  la  remuer  légèrement,  piocher  la  snrfad 
(Lat.  fodicare,  m.  s.) 

Lou  journoliè  sons  lou  pintou 
Fouèy  pas  jomày,  toujôur  fousiquo; 
Mais  lo  tèrro  sàlto  bol  cèl 
Quond  0  'stourrdt  bien  lou  goubèl. 

(Froi.) 

—  Fouiller,  fureter. 
FÔUSQUE,  V.  Focsc. 
FOÛSSÔU,  V.  FOLsôu. 

FOUSSOULÔU,  V.  FOLRPODRÔU. 

FOUSTREJÂ,  V.  n.  Jurer,  sacrer,  dire  M 
urons. 

Nôstre  paûre  mesqufs  fousiréjo  o  plecdef<(^ 
j  (Bald.) 
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FOÛTA,  V.  a.  Manquer,  faire  défaut,  ne  pas 
produire.  Se  dit  surtout  des  terres,  des  ré- 
coltes. Lous  fôunses  au  fautât ,  les  plaines  n'ont 
pas  produit  (R,  faûto.)  V.  monquâ. 

*  FOCTÂDO  ,  s.  f.  foOtat,  m.  Mouvement  ir- 
réfléchi do  vivacité.  De  foûtât,  par  un  mouve- 
ment do  vivacité.  S.-Gen. 

FOCTÈRNO,  v.  fontèrko. 

FOUTÉSO ,  s.  f.  Babiole,  faribole,  sornette. 
—  Plus  souvent  bagatelle  ,  chose  de  peu  de 
•Taieur,  surtout  en  fait  de  mets  ,  comme  les 
friandises,  les  petites  pâtisseries.  Bal  may  un 
•Jkâbe  trouos  de  gigo  que  tôutos  oquélos  foiUhos, 
M  vaut  mieux  un  gros  morceau  de  gigot  que 
^toutes  ces  friandises. 

h^    FOUTESQUEJÀ,  v.  n.  Fatrasser,  s'occuper  à 
s  riens,  à  dos  bagatelles.  Y.  foutrossejâ. 
;    FOUTESQUÉT,  v.  foutrossou. 

FOOTRÂGO,  s.  f.  Bêtise,  mauvaise  affaire. 

(quel  mouyèn,  dis-él,  es  ûno  aûtro  foûtrâgo  : 
li'homefo  los  pensions  etloudiéples  los  pàgo. 

(Fhom.) 

FOUTRAL  ,  adj.  m.  Fantasque  ,  bizarre  , 
^le  ;  capricieux.  C'est  un  de  ces  termes  fami- 
rs  et  grossiers  dont  le  sens  est  un  peu  élas- 

[ue.  —  s.  m.  Gros  morceau  de  quelque  chose. 
[outrai  de  car^  un  gros  morceau  de  viande. 
S'emploie  aussi  pour  indiquer  les  grandes 
^portions   d'une   chose  ,   l'ampleur,  etc.  Un 

Urâl  de  quieû,  un  gros  derrière.  Un  fouirai 
nôme,  un  grand  diable  d'homme,  un  géant. 

FOUTRE,   V.  a.  terme  pop.  et  grossier.  Don- 

(un  coup)  ;  faire  ;  jeter  ;  prendre,  emporter, 

isser,  jeter  (un  cri),  jeter  par  terre.  Li  foutèt 

pic,  il  lui  donna  un  coup.  Foutèt  un  saut,  il 

ittn  bond.  Foutèt  tin  pet  côumo  un  trouôn,  il  fit 
pet  comme  un  tonnerre.  Ou  o  foutût  dohônt, 

Ta  pris.  Foutèt  un   brom,  il  poussa  un  grand 

L  Lou  foutèt  pel  souol,  il  le  jeta  à  bas,  il  le 

iversa.  Fout  ocoud  'nldy,  jette  cela.  Fout-mé 

camp,  prends-moi  le  camp,  va-t-en.  V.  fîcrb 

li  en  est  l'euphémisme.  —  Vase  te  fôutà,  et 

enph.  Vase  te  côuto,  peste  !  peste  le  mala- 

>it!  —  Cent  dses  lou  fôutou,  cela  le  vexe  vive- 

>nt.  —  V.  pr.  Se  moquer,  plaisanter.  Bous 
itèsdieû,  vous  vous  moquez  de  moi.  —  s.  m. 
soient,  qui  serait  devenu  verbe.  M.  Granior  de 
isagnac  prétend  que  c'est  le  jurement  nalio- 
et  traditionnel  des  Gaulois,  jurement,  dit-il, 
tei  ancien  que  la  nation  elle-même,  puisqu'on 

'trouve  écrit  en  toutes  lettres  dans  les  plus 
îîennes  inscriptions  osques  ou  samnitos. 
>UTRIQUÉT,    FOUTESQOÉT,   S.'Sern.    fou- 
J»6u,  S.  m.  Petit  mutin,  petit  espiègle,  petite 


poste.  Petit  garçon  vif  ou  têtu,  fatigant  ou  cu- 
rieux, qui  vexe,  agace.  On  raconte  que  dans  un 
moment  d'humeur  le  maréchal  Soult,  ministre 
de  Louis-Philippe,  harcelé  par  M.  Thiers,  de- 
venu son  collègue,  lui  donna  le  nom  de  Foutri- 
quel. 

FOÙTROILLA  ,  v.  a.  Frapper,  blesser,  fou- 
droyer. L'aûtûr  del  Porodis  Perdût  nous  met 
dobônt  Ions  uèls  Sotân  ombé  tous  dltres  ongèls 
oloungdl  dins  un  boulidôu  de  fuoc,  et  tout  estolO'^' 
bourdit  des  Irons  que  l'oû  foutroillât  db  R.  — 
Tracasser,  vexer,  irriter,  impatienter. 

Toun  bibarlè  jocat,  se  me  foutrâillos  géyre , 
Malgré  toun  pal  lusént,  pourrio  bo  s'onâjàyre. 

(An.  espl.) 

FOUTROILLAT,  ado,  part.  Blessé  ;  foudroyé. 
Affaibli  ;  qui  a  du  malaise.  Vexé  ;  irrité. 

FOUTROSSEJA,  coutrosseja,  toundrossejâ, 
FOUTESQUEJA,  S.-Sem.  V.  n.  Fatrasser,  s'occu- 
per de  niaiseries,  à  des  bagatelles,  à  de  petits 
ouvrages  de  rien.  (RR.  foutrossou,  coutrossôu, 
toundrossôu,  fouteaquét.)  N  En  vieux  fr.  on  di- 
sait dans  le  même  sens  fatrouler,  fatrouiller. 

FOUTROSSÔUS  ,-0 ,  adj.  Tracassier;  en- 
nuyeux, minutieux  par  les  détails.  Qui  perd  le 
temps  à  de  petits  détails  d'ouvrage.  Larz, 

FOUTROUMÂS,  FOUTRUMÂs,  v.  pbtrumas. 

FOUTUMA,  TRAFIQUA,  V.  a.  Egarer,  perdre. 
M*oû  foutumât  moun  libre  de  comptes ,  on  m'a 
égaré  mon  livre  de  comptes.  .S'.-Sern. 

FOOTÛR,  s.  m.  Fauteuil. 

FOUX...  FOU  en... 

FOUX.\LÔU,  FouxoRÔu,  V,  fouufourôu. 

FOUYNA.  V.  FiNTÂ. 

FÔUYNO,  V.  MOusTfeLo. 

FÔUYRO  ,  s.  f.  Dévoiement,  diarrhée,  pop. 
foire.  (Lat.  foria,  bret.  foerel,  m.  s.) 

FOUYROULÂS,  s.  m.  Gros  dépôt  excrémen- 
tiel mou.  (R.  fôuyro.) 

FOUYROULÉT,  s.  m.  Petit  excrément  un  peu 
mou. 

FOUYRÔUS,-o,  FouYRUT,  ûno,  .S.-.4.  adj.  Foi- 
reux, pop.  ;  qui  a  le  dévoicîUtînt.  Prov.  Bâco 
grâsso  budèl  fouyrut,  quand  la  vache  est  grasse 
le  veau  mal  allaité  a  la  diarrhée. 

FOUYTA,  V.  a  Fesser,  donner  des  coups  avec 
la  main  sur  le  derrière.  Se  dit  et  se  fait  aux 
petits  enfants.  Te  fouytorây,  se  câlos  pas,  je  .te 
fesserai  si  tu  n'^s  pas  sage.  (R.  fowit,) 

FOUYTADO,  s.  f.  Action  de  fesser,  de  frapper 
un  enfant  sur  le  derrière. 

FOUYTO-CLÔUCOS  ,  s.  m.  Câlin.  Larz.  — 
L'idée  de  ce  mot  doit  être  :  Qui  est  capable  de 
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earesser  les  poules  mères,  toujours  difficiles 
à  aborder. 

FOY,  V.  pouÔTO. 

FOYANÇO,  patJLnço,  If.  s.  f.  Faïence. 

FOYÇÔU,  FAYçéu,  Jf.  s.  f.  Façon.  Côusto  tont 
de  foyçôu^  cola  coûte  tant  de  façon.  —  pi.  foy- 
ç6us,  BSGoiTiifissos,  S.  f.  Façorts,  civilités  exa- 
gérées, difficulté,  refus  déplacé  d'accepter  ou 
de  faire  iquelque  chose.  Foguéê  pas  tdntos  de 
foyçitUf  monjâs  câun^o  cal^  ne  faites  pas  tant  de 
façons,  mangez  bien. 

FOYÇOUNIÈ ,  ô,  ÈYao,  fayçouiiiè,  èyeo,  adj. 
Façonnier,  cérémonieux,  qui  fait  des  façons, 
qui  outre  les  civilités. 

FOYÈYRO,  V»  FOLIÈYEO. 
FÔYNO,  V.  MODSTÈLO. 

FOYRÔU,  y.  FOUÈYRÔu. 

FOYSSEILLÂL,  foîssilUl,  i^ayssidiJLl,  M, 
fàyssodiIr,  S,'Serii.  s.  m.  Panier  double  qu*on 
met  sur  les  bêtes  de  somme  pour  porter  la  ven- 
dange ou  autres  fruits.  (R.  fàys.)  —  Panier , 
hotte  de  Vendangeur  pour  le  transport  de  la 
Vendange. 

*  FOYSSEJA,  FÀYSSBJi,  M.  V.  n.  Ramasser 
du  bols  mort,  du  menu  boîs  pouf  en  faire  un 
fagot.  Baû  foysseji,  je  vais  ramasser  un  fagot  de 
bois.  (R.  ftiys)  V.  buscoillI. 

*  \,  FOYSSELIÈ,  6,  èyro,  foyssbjIyrb,  o  , 
S.'Ch.  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  ramasse  du  bois 
mort  ou  qui  coupe  du  menu  bois  pour  en  faire 
un  fagot,  tous  foysselils  me  foû  péri  lo  gomdssOf 
les  pauvres  m'abîment  le  bois  taillis. 

*  2.  FOYSSELIÈ ,  s.  m.  Vase  en  bois  qui  re- 
çoit le  petit-lait  quand  on  presse  le  caillé  dans 
la  faisselle  pour  en  faire  un  fromage. 

\.  FOYSSÈLO,  fochôuyro,  Aiib.  fochôuydo, 
côupo,  Belm,  goupéto,  Ség.  s.  f.  pôyssblôu,  m. 
Faisselle,  caserette,  fromager,  forme  ordin. 
percée  de  trous  au  fond  et  dans  laquelle  on 
moule  le  caillé  qui  devient  fromage.  (RR.  Les 
premiers  mots  se  rapprochent  du  lat.  fiscellus, 
m.  s.  ;  les  autres  du  lat.  cupa,  vase.} 

Dins  io  foyssèlo  oprës  estéurro  roncolàl. 
Et  lott  met  0  secd  luèn  de  Térpo  del  cat. 

(Pbyr.) 

—  Sourti  de  lo  foyssilo,  être  novice,  débuter 
dans  une  profession. 

«.  FOYSSÈLO,  s.  f.  Plateau  sur  lequel  on  en- 
veloppe et  on  soumet  à  une  forte  pression  les 
meules  de  fromage  appelées  fôutmos.  Mont. 

S.  Panneton  ou  sébile  dont  âe  sert  (e  boulan- 
ger pour  mettre  la  pdte  des  pains.  VilL 

^YSSILLAL,  V.  poYflSBiLLJLt. 


FOYTÂDE,  o,  s.  f.  areh.  Action  de  fotetter; 
flagellation.  V.  fouyta. 

FRAMARIÈ ,  s.  t  Grande  quantité.  M.  (t 
frâmi.) 

FRÂMI,  frômi,  s.  m.  Ûébrîs  de  boi),  ma» 
bois  jeté  par  les  eaux.  (Gr.  f/Mr/i^c,  haie,  bvi»- 
son.)  —  Gravier,  galets,  cailloux  roulés  pv)H 
eaux  torrentielles.  —  Gravois^  plâtras,  meoif 
décombres.  Pierraille,  blocaille.  -^Mélu^pà 
divers  légumes  mis  à  la  soupe.  Eit,  —  T«S| 
quantité. 

CoUmençés  doùnc,  ol  noum  de  ttiou, 

De  rempli  d'un  /Vdmt  de  titià 

Et  soutino  et  subrepelis 

Per  rebertà  pas  ûno  sàrdo.  (Pm.) 

—  Troupe»  volée*  Un  frâmi  danueUthi 
volée  de  petits  oiseaux^  Peyr. 

FRANC,  V.  pronc. 

*  FRANCIMAN,  s.  m.  Langage  des  gens 
parlent  mal  le  français,  ou  qui  mettent  dans 
accent  une  affectation  ridicule.  EntMê 
bouôstre  francimân,  je  n'entends  pas  votre! 
Qaift.  Lou  francimdn  de  Loguiélo^  le 
qu'on  parle  à  Laguiole.  -^  Qqfi  celui  qui 
ainsi  le  français,  qui  jargonne^ 

FRÀNJO,  8.  f.  Frange. 

FRAOU..!  FRAÛ.*.  FROÛ.4k 

FRÂPI,  tOk  adj.  Brise-tout»  enfant  tvboi 
remuant,  qui  brise,  qui  déchire»  fripear. 

I.  FRÂPO,  couLORfzfo.  Mont.  s.  f.CoUiei^ 
laine  qu'on  laisse  aux  btebis  quand  on  leij 
(B.  lat.  frappa^  ruban  ;  it.  frappa,  laiàbMi( 
robe  ;y.  ÎT,  fripe ,  chiffon.) —  Par  catacl 
longue  chevelure^ 

3.  FRÂPO,  s.  f.  Instrument  de  gantier  ft 
bU  trois  branches  avec  lequel  on  fait  les 
des  broderies. 

FRATÈR,  s.  m.  Frater,  garçon  chîi 
Peyr. 

FRaO,  s.  m.  Fraux,  terre  inculte  eteoa^ 
de  broussailles.  OeoHé^s  pas  gti'tm /Mi 
n'est  qu'un  fraux.  (B.  lat.  fraué,  m.  s.) 

FRAOdO,  s.  f.  Fraude,  trdm^erie. 

FRAYRÉ,  s.  m.  Frère ,  Ûls  des  ifi»m«« 
rents.  loti»  file  de  f¥Aytes  »dt«  jinnA,  W 
de  frères  sont  Couëins  germ&ins.  (Lftt. 
m.   s.)  —  ProT,  Y  0  pas  pus  tnissànto 
qu*éntre  fràyres,  il  n'y  a  pàâ  d'hostilité 
grande  qù*entre  îrèreà,  —  Frèfe  dânslâfoi. 

FRÈRO. 

FRAYRIÈ,  s.  f.  Confférie. 
FRAYS,  prJLyssb,  s.  m.  Frône  mâle.  Frêaai 
général.  Lou  bàxiès  dé  f^àysse  es  bou  f^r  1^^ 
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,  le  httiç  de  frêne  est  bon  pour  fulr^ 
les  mancties.  (R.  it.  frassinQ,  du  kt.  frcmuu$, 

m.  s.) 

Prov.    Lo  brôco  de  /rays 
Brùllo  sons  grays. 

<  Le  boi^  de  frêne  brûle  bien  (sans  graisse).  » 
FRAYSSES/s.  m,  pi.  Frais.  Pogà  lousfrâysses, 

iyer  les  frais. 

U.  FRÂYSSO,  s.  f.  Frêne  femelle.  Mont, 

"S.  FRAYSSO.  r.  Pi^fMo. 
FRECH,  s.  m.  Froid,  temps  froid.  Fo  un  frech 
loup,  il  fait  un  froid  de  loup,  un  froid  très 

FRECH,-o,  et  pbéio,  adj.  Fto\(\.  Lou  tems  es 
i,  le  temps  est  froid.  Lo$  motynddos  sou  fré- 
I,  les  matinées  sont  froides. 
fteïDÈNO,  s.  f.  Fredaine,  incartade. 
FREPOULÂS,  V.  FOHDÈL,  2. 
TREDOUNi,  V.  a.  Fredonner.  Peyr.  Mot  dou- 

IX. 

FREGINi,  V.  piioiNA. 

fREILLÂ,  PRiLLi,  V.  a.  Froisser.  Freillosdu 

tosmqj, froisse-le  dans  les  mains.  S.-À,  — 
1er  fortement.  V.  bbsillâ.  —  Se  gratter,  se 
lerfortement  comme  font  les  animaux  contre 
arbres.  ^^.-.4. 

^REJAl,   s.   m.  et  qqf.  adj.  Pierre  dure  et 

iequi  n'absorbe  pas  l'humidité  comme  les 

les  poreuses.  Tel  est  le  gneiss  de  La  Mou- 

),  le  basalte  de  la  Montagne.  La  pierre  de 

nature  se  mouille  lorsque  l'air  est  impré- 
dlhumidité.  On  dit  aussi  pèyro  frejdl,  pèyro 

iil.  (R.  fr^,)  ^  Tejpre  schisteuse  ou  de 
lia. 

IEJINA,  V.  F^IGINA, 

FÔU,  s.  f.  Froidure,  petite  gelée  ;  gelée 

sbe.  Lo  fr^'éu  ou  p  fach  tout  péri,  la  froidure 

lit  tout  périr.   (R.  frech,)  —  Fraîcheur  trop 

hloMàu  de  l'dyo,  la  fraîcheur  de  l'eau.  — 

I,  seasation  de  froid  avec  douleur.  —  Ay 

éM  fr^éu  an  ûno  tspàllo,  j'ai  pris  un 

à  une  épaule.  ^  Fig.  Saillie,  naïveté, 

Ideor.  Feyit. 

rOULÛT,  6m,  adj.  Fraleuar,  qui  craint  le 
qi^  est  saiisibie  au  froid.  (R.  frtjôu,)  — 
iLUhèr  fr^oidxU.  le  froid  hiver.  Peyr, 
"T6uS,to,  adj-  Fyold.  Se  dit  du  tempa,  du 

[,  V.  n.  Frén^ir,  frissonner. 

tUSSEMÉK,  rBKMisseiiÊiif,  s.  m.  Frémis* 
mt. 

LNDl,  T.  n.  Foirer  en  (uirlant  des  aoi- 
eomme  il  arrive  quand  ils  prennent  le 

*0n(.  V.  SSFOUTRi  (»'). 


FRÉNDO,  s.  f.  Foire,  fiente  molle  oq  liquide 
des  animaux.  Mont,  V.  fôutro.  -r-  Crottin,  fu- 
mier de  brebis.  V.  MfGÔo. 

FRENGÂ,  V.  fRiKQA. 

FRÈOUtE,  fribDl^,  o,  adj.  Prèle,  mince; 
faible,  délicat.  Es  tout  pie  frèoule,  il  est  très 
frêle.  M, 

FREPOULÂRI.  V.  FUOC-BOULARI. 

FREQUENTA,  FRBQUONTÂ,  V.  a.  et  pr.  Fré- 
quenter. Se  fréquenter. 

FREQUENTOTIEO,  frbquontotibO,  s.  f.  Fré- 
quentation. 

FRÈRO,  s.  m.  Frère,  fils  du  môme  père,  de 
la  môme  mère.  Le  vrai  mot  pat.  est  fràyrb.  — 
En  parlant  d'un  religieux  on  dit  toujours  frèro. 
tous  frèros  de  les  Escouâlos  chrestiènos  sou  lous 
millôus  mèstres  d'escouôlo,  les  frères  des  Ecoles 
chrétiennes  sont  les  meilleurs  instituteurs  dea 
enfants  du  peuple. 

FRES,  s.  m.  Arôte,  faîte  d'un  toit. 

1.  FRESA,  V.  a.  Fraiser,  évaser  l'orifice  d'un 
trou  pour  7  noyer  la  tète  d'un  cloq,  d'une  yig. 

2.  FRESÂ ,  V.  a.  Fraiser,  plisser  à  petit  pl>^ 
en  manière  de  fraise.  V.  frounza. 

3.  FRESÂ,  V.  a.  Dépouiller  les  fèves,  les 
haricots  de  leur  pellicule  en  les  plongeant  (fans 
l'eau  bouillante. 

4.  FRESA,  V.  a.  Briser  le  caillé  pour  le  pétrir 
I  de  nouves^u  et  faire  le  frou)age  de  montagi^e. 

Mont, 

FRESAt,  ado,  part,  et  adj.  Fraisé,  plissé, 
froncé.  Fuèillo  fresâdo,  feuille  fraisée,  plissée 
comme  une  fraise.  —  Dépouillé  de  la  pellicule 
en  parlant  des  légumes. 

FRESC,-o,  Fi^ÉSQUB,  o,  5.-4.  adj.  Frais.  Jiyù 
frésto,  eau  fraîche.  Mino  frésco,  teint  frais.  Lou. 
tems  es  fresque,  lo  temps  est  frais,  un  peu  fro^d. 
(Esp.  et  it.  fresco,  brel.  fresk,  m.  s.)  —  Frais, 
récent,  fait  depuis  peu.  Un  uoU  fresc^  un  œuf 
frais.  Car  frésco,  viande  fraîche.  Ocouô  *s  tout 
fresCy  cela  vient  d'arriver.  —  Nouveau,  singu- 
lier, extraordinaire.  Oqui  n'o  ûno  frésco ,  en 
voilà  du  nouveau,  voilà  une  plaisante  ohose.» 
une  singulière  histoire. 

FRESCÔU,  s.  f.  Fraîcheur,  air  frais,  -rr  Jfrn- 
dure,  Tôumbo  de  frescôu,  il  fait  frais,  le  temps 
est  un  peu  frais.  V.  frbscijro.  Fraîcheur^  éclat 
des  couleurs,  des  fleurs,  du  teint. 

Ombé  un  despièch  jolôus  los  fillos  ^el  l^iUtge 
Regdrdou  lo  frescôu  d'oquél  poullt  bisàtge. 

(Pbyb.) 

*  FRESCÙN,  s.  m.  Odeur  de  viande  fraîche 
soit  de  boucherie  soit  de  cbareuterie.  Quand 
en  tue  le  pore  gras  tout  smht  l<m  fresêûn,  une 


i 


fRE 


—  280  — 


FM 


odeur  de  viande  fraîche   remplit  la    maison. 
(R.  fresc)  V.  defrescunâ. 

FRESCÛRO,  PRESQuiÈYRo,  s.  f.  Fraîcheur,  re- 
froidissement de  Tair.  Demouôres  pas  o  lo 
fenèslro  que  lo  fresquièyro  te  foriô  mal,  ne  reste 
pas  à  la  fenêtre,  la  fraîcheur  te  ferait  mal.  (It. 
et  esp.  frescura,  m.  s.) 

Lo  frescûro  de  Tayre,  un  bricôu  nihoul6us, 
0  costiat  paouc  o  paouc  de  Testiôu  los  colôus. 

(Pbyr.) 

Prov.     Lo  frescûro  de  Testieû 
Méno  l'ayo  ol  rieû. 

«  En  été  un  refroidissement  dans  la  tempéra- 
ture amène  l'eau  au  ruisseau.  » 

FRESIÉ,  s.  m.  Fraisier,  plante  qui  porte  les 
fraises.  (Esp.  fresal,  lat.  et  it    fragaria,  m.  s.) 

V.  MOJOUPIÈ. 

FRESIMÉN  ,  s.  m.  Refroidissement  ,  léger 
frisson. 

FRESLNÂ,  V.   FHIGINA. 

FRÉSO,  s.  f.  Fraise,  collet  blanc  à  plusieurs 
doubles  et  à  petits  plis  qu'on  portait  autrefois 
autour  du  cou  et  que  quelques  personnes  por- 
tent encore  aujourd'liui  pour  protester  sans 
doute  contre  les  nouvelles  modes.  —  Fraise, 
mésentère  do  porc  ou  autres  animaux,  plissé 
comme  une  fraise.  —  Impatience.  V.  frèsso. 

FRÈSO,  s.  f.  Fraise  cultivée.  V.  mojôufo. 

FRESQUEJA,  v.  n.  Se  rafraîchir,  se  refroidir 
en  parlant  de  Tair.  L'àyre  fresquéjo ,  Tair  se 
refroidit.  (R.  fresc.)  —  Reverdir,  en  parlant  des 
végétaux,  tous  prats  couménçou  de  fresquejd,  les 
prés  commencent  à  reverdir. 

FRESQUÈYRÔU,  s.  m.  Lieu  humide  et  her- 
beux où  Therbe  est  toujours  fraîche. 

FRESQUIÈYRO,  v.  frescûro. 

FRESQUIX,  FRESQLi,  Larz,  sext-crespï,  M. 
s.  m.  Frusquin,  saint-crépin,  bien,  avoir,  ar- 
gent. 0  monjfit  tout  soun  fresquin^  il  a  dévoré 
tout  son  frusquin,  tout  son  avoir. 

Et  pièy  qualqu'ùn  dirô  qu'os  pas  uno  osenédo, 
Uno  grosso  soutlso  et  pûro  folonrdado 
De  dound  soun  fresquln  dobônt  n'obùre  fach. 

(Bald.) 

FRÈSSO,  FRÉSO,  Vill.  FRiôuTO,  Mont.  s.  f. 
Ardeur,  activité,  impatience.  Obère  frèsso,  être 
impatient.  (It.  fretta,  m.  s.) 

Me  meltère  d'obôrd  o  l'oubrétge  ombé  frèsso. 

(Peyr.) 

FRETA,  V.  a.  Frotter,  nettoyer  ;  essuyer  ; 
frictionner,  oindre.  Fretd  los  mos,  essuyer  les 


mains.  Fréta  lopodénOjneiioy ev,  écarerla] 
à  frire.  (Esp.  frotar,  it.  fregare,  roum.  frei 
fricare,  sax.  fret^  m.  s.)  —  Frotter,  battre,; 
traiter.  —  v.  pr.  Se  frotter  ;  se  nottoyer; 
suyer  ;  se  frictionner  ;  se  racler.  —  Seb( 
se  maltraiter.  Se  sou  pla  frétais,  ils  se  sodI 
frottés,  bien  battus.  —  Se  faire  rançonner, 
cher.  S'y  cal  pas  ond  fréta,  il  ne  faut  pas 
s'y  frotter. 

FRETÀDO,   s.   f.   FRETAL,  bstreillIl, 
Raclée,  volée  de  coups,  mauvais  traitemei 

Mais  deltestût  hibèr  cregnén  lourebiral 
Encaro  n'es  pas  dich  qu'oun  noua  bail 

(Peyr.) 

FRETILLA,  v.  n.  Frétiller,  s'agiter  viv( 

Dohônt  el,  lou  mostis ,  sus  soun  oncoo^ 
Foraillocountoursiéus,  pes  pots  passe  loi 
Jàppo,  gémis,  fretillo  enquiô  que  sopart 

(Pbyi 

FRETODiS,-so,  adj.  Battu,  fréquenté  8n| 
lant  d'un  cbemin,  d'un  sentier.  Mont. 

m 

Lou  comi  del  bounhùr  n'es  pas  pes  (poai 

(Coc.)         [plus)  /re 

FRETODÔU,  s.  m.  Housseau,  petit  bi 
plumeau,  plumasseau.  Frottoir. 

FRETOMÉN,  s.  m.  Frottement. 

FRETO-PInTO,  v.  couo-de-râto. 

FRETÔU,  FRETOLÈR,s.  m.  Barbicr.  Jfarf.| 
(R.  fretd,  parce  que  le  barbier  passe  longtï 
le  pinceau  avant  de  raser.) 

FRIBOULàDO,  s.  f.  Froidure,  gelée  hU 
frimas.  i]îoht.  (Lat.  frigus,  froid.) 

« 

Pregoréy  Dicûs  otobé 
Que  gérde  lo  friboulddo 
Que  jomay  sur  bouôstre  be 
Tôumbe  grèio  ni  jolàdo.        (X) 

FRIBÔULO,   FRiGÔuLo,   FRiôuLo,  Iflri. 
FRiouL,  S.'Sern^  pimét,  Marc,  s.  m.  Thjm 
mun,  vulg.  thym  des  cuisiniers,  Ihjm  ci 
plante  commune  sur  le  calcaire  du  Lani< 
St-AtTrique,  et  sur  le  grès  bigarré  deCami 
et  cultivée  ailleurs  dans   les  jardins  pot 
pour  ses  propriétés  culinaires.  Employé 
la  préparation  des  mets,   le  thym  leard< 
une  saveur  chaude,  tonique,  aromatique, 
de  plus  un  bon  carminatif ,  c'est-à-dire  qî 
la  propriété  de  chasser  les  vents. 

FRLBÔULO  SOCBÂCHO,  v.  serpodUt. 

FRICÂSSO,  FRicossÈYo,  s.  f.  Fricassée, 
fricassés.  Ùno  fricdsso  de  poulets,  une  fricJ 
de  poulets.  (R.  fricossd.) 


FBfCACD,  o,  dim.  fbicoGd&t,-o,  Bdj.  Genlil 
le  figure,  qui  a  uq  joli  minois,  ou  une  belle  fi- 
jure  el  le  teinl  frais.  {Lat.  fricatui,  frotlé,  net- 
afé.]  —  Bien  tenu,  bien  mis. 

FRICONDÈOU,  M.  FKiCANiiiou,  ».  s.  m.  Fri- 
:andeau,  morcttau  de  veau  cuit  fi  la  cloche  et 
tiqué  ou  garai. 

FRICOSSÀ,  FiiCàse;,  M.  v.  a.  Fricasser.  faire 
wirs  dans  une  poâle  ou  dans  une  casserole  avec 
Irilurc.  (It,  triggerv,  m.  s,  lat,  frùjere,  faire  frire 
)t  Muig,  casque,  d'où  le  paL  cisxo,  poêlon, 
lasserole.) —  DissijiereD  bonnoch^re,  en  folles 
tépeases.  Ou  o  tout  fricossut,  il  a  tout  fricassé, 
t  a  Lotit  dévoré. 

FRICOSSÉÏO,  V.  Fiicisso. 

FRICOT,  vmcoiiùr,  s.  m   Ragoût,  pop.  fricot, 

)t  généralement  tout  mets  eooifORé  de  ri  an  de. 

Qailque  toilldu  de  lard,  quâlquo  riînço  coudéno, 

[ki  's  tout  lou  /Hcdt qu'on  li  d6uno  ombé  pâno. 

(Bald.) 

PRICOUTi,  FHicouTRjÀ,  V.  n.  Fricoter,  aimer 
lefricol,  el  en  manger  souvent.  (R.  fricét.) 

PRiCOUTÂYRE.  FiicouTSJÀynE.  o,  s.  m.  elf. 
Conrmand  qui  aime  et  recherche  la  bonne  chère. 

FRICOUTIÈ,  6,  s,  m,  Fricasseur.qui  prépare 
des  fricassées.  Gargotier,  mauvais  cuisinier. 

FRIGÈÏRO,  s.  f.  Soupirail  des  grottes  et  ca- 
THroes  que  j'on  transforme  en  caves  pour  la 
préparation  du  fromage.  (R.  frech.) 

FRIGIXÂ,  fuesinà,  FHEsisi,  S.-.l.  v.  n.  Fré- 
hir,  faire  entendre  un  frémissement  tel  que  le 
bruit  de  l'eau  dans  laquelle  on  plonge  un  fer 
fouge,  le  bruit  d'une  friture.  Lou  bùrre  fregino 
>  lo  podéno,  le  beurre  frûmit  dans  la  poftlc. 
Lai.  frigere,  frire.)  —  Se  briser  avec  bruit  sous 
les  dsnts.  Ou  ay  sentit  freginà  entre  îos  dens,  je 
'ai  senti  craquer  sous  les  dents,  —  Frissonner 
le  froid.  —  Picoter,  démanger,  causer  une 
louleur  urticaire,  comme  celle  que  produisent 
es  orties.  Ocouô  me  fresino,  cela  me  démange 
Hme  cuit. 

FRIGÔULO,  V.  PBiiôuLo. 

FRIHATS,  s.  m.  pi.  Frimas,  grésil,  givre, 
V  Mol  douteux. 

FRIMO,  V.  ONTIFÂÇO. 

FRINGA,  V.  a.  Cajoler,  coqueler,  courtiser, 
■ire  le  galant. 

FRHGÂDOS.  s.  f.  pi.  Fringale,  ou  mieux 
•im-vaile,  boulimie,  faim  excessive  et  fré- 
laente.  On  dira  de  quelqu'un  qui  est  exténué 
m  pressé  par  la  faim  :  0  Ios  fringddos,  il  a  la 
aim-valle,  il  est  mort  de  faim.  Iléq.  La  fringale 
mfaim-valle  est  une  sorte  de  maladie.  (R.  ait. 
ialal.  famit  taliia,  faim  excessive,  faim  canine.) 


I  —  FRO 

FRINGATRE,  Fiii»flo-Dii 
un  galant,  un  amoureux.  I 
du  dieu  Pan,  dieu  des  ter. 
gio  :  Frint/djfre  de  Syrlnx, 
nvmphe  d'Arcadie  qui  futc 
"Fttlé\D,-o,  adj.  Ainié,  b 
/W(f»d  ,  tranchant  bien  afll 
hache  bien  aiguisée,  Mont, 
friand  pris  dans  un  sens  dé 
mordant.) 

FRIÔUL,  PRIÔULE,  o,  RO, 

•  FRiOULAS,  s,  m.  Li€ 
terrain  couvert  de  thym. 

FRIOUTÂ,  v.  n.  Griller, 
tienco  inquiète.  Mont.  V.  n 

FRIÔUTE,  o,  adj.  Qui  e 
d'une  chose  dont  ta  vuo  m 
la  posséder.  Mont. 

FRIÔUTO,  s.f.Ardcur,ii 
—  Forte  envie  d'avoir  une 
avoir  grande  envie.  V,  coui 

FRIPA,  V.  a.  Friper,  chi 
déchirer.  Dim  paUc  de  tei 
fnpe  ses  habits  en  peu  de  t 

FRIPAT,  iDo,  part.  Dt 
fripât,  il  est  tout  déchiré. 

FRIPÀYRË,  FAiPil,  s.  I 
chire  ses  habits,  qui  les  i 
pij/relSe  dit  surtout  des 
leurs  habits. 

FRIPOULÂRI,  V.  Fuoc-Bi 

FRIPÔUN,  s.  m.  Fripon, 

FRIPOU.NORIÈ,  6,  s.  f. 
fripon. 

FRISA,  V.  a.  Friser,  cr 
Frisa  lous  pilees ,  friser  les 
raser,  frùler,/.op^j/rome /'r 
me  frisa  le  nei.  —  v.  pr.  I 
clieveui. 

FRISÂT,  iDO,  part,  etadj 
frindle,  cheveux  frisés  ou  c 

FRISOUÉT.-o.adj.dim. . 
soin,  avec  aiîectation. 

FRISSÔUN,  s.m.  Frissor 
par  le  froid ,  par  la  fraye 
m.  s.) 

FRISSOUNA.  v.  n.  Friss 

FRITS  p.  FHBca.  Mont. 

FRIXIEC,  s.  f.  Friction 
sur  une  partie  malade. 

FRIXIEO.N'A,  v.  a.  Fricli 

FROCÂGE,    FRACiGB,    M. 

par  la  grêle,   les  vents  ou 
fraclus,  brisé.)  —  Débris  ; 
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FROCÀS,  s.  m.  Fracas,  grand  bruit.  Ex.  mo- 
Tipiôus.  Mot  douteux. 

FROCHIBÀS,  V.  FORDÈL,  2. 

FROCHIBO,  s.  f.  Jachère,  terre  labourable 
qu'on  laisse  reposer  une  ou  plusieurs  années. 
—  Herbe  qui  vient  dans  une  jachère  et  qui  la 
convertit  en  pâture.  Oqui  y  o  ûno  poulldo  fro- 
chibo,  voilà  une  belle  pâture.  —  Friche,  terre 
négligée  qu'on  ne  cultive  plus. 

FROCOCHÂ,  V.  a.  Ravager,  détruire. 

FROCOSSÂ,  FRACASSA,  V.  a.  Fracasser,  briser. 
(R.  frocds.) 

FROGILLE,  o  (les  2  1  ne  se  mouillent  pas), 
adj.  Fragile,  cassant. 

FROGILLITÀT,  s.  f.  Fragilité. 

FROGNÂ  p.  PORONil. 

FROLUQUÉT,  y.  forldquét, 

FRÔMBOUÉSIÉ,  FROMBOUÈSO,  V.  FLOMBOUftSIÈ. 
FRÔMI,  V.  FRAMI. 
FRON,  V.  FROUN. 

4.  FRONC,  FRANC,  s.  m.  Franc,  unité  de  mon- 
naie. Cent  bintfroncsy  cent-vingt  francs. 

2.  FR01VC,-o,  FRAîîC,-o,  M.  adj.  Franc,  sin- 
cère, loyal,  vrai.  —  Doux,  privé  ;  qui  n'est  pas 
méchant,  qui  ne  bouge  pas.  Prov.  Es  fronc 
céumo  un  singlâ  blossdt,  —  côumo  ûno  libre.  Il 
est  doux  comme  un  sanglier  blessé,  c'est-à- 
dire  pas  du  tout  ;  —  il  est  privé  comme  un 
lièvre,  c'est-à-dire  nullement,  parce  que  les 
lièvres  ne  se  privent  pas.  —  N.  Le  mot  fr. 
franc  n'a  jamais  ce  sens  ;  ainsi  il  ne  faudrait 
pas  dire  un  cheval  franc,  mais  bien  un  cheval 
doux  comme  un  agneau. 

FRONCÂS,-so,  adj.  augm.  'du  précédent.  Très 
franc  ;  très  doux.  Se  dit  d'une  grande  personne 
bonasse,  d'une  grosse  bête  très  douce. 

FROXCÉS,-o,  s.  adj.  et  adv.  Français.  On  dit 
d'une  personne  un  peu  ivre.  Pdrlo  froncés, 
couménço  de  porld  froncés,  parce  que  tel  est  un 
des  effets  du  vin  sur  certains  ivrognes  du 
peuple  dont  le  patois  est  le  langage  habituel. 

FROXCHI,  adj.  Large,  loyal,  généreux,  qui 
fait  bonne  mesure.  S.-A. 

FROXCHIT,  s.  m.  Timbre-poste.  Mont, 

FRONIA  p.  FORONiJL. 

FRONJÂ  ,  V.  a.  Franger,  mettre  une  frange, 
OU  découper  en  frange. 

FRONQUÉTO,  franquSto  (o  lo),  adv.  À  la 
bonne  franquette,  franchement,  bonnement, 
simplement. 

FRONQUiSO,  FRANQufso,  M.  s.  f.  Franchise  ; 
loyauté  ;  douceur, 

FROPA,  FRAPA,  M.  V.  a.  Frapper,  atteindre. 
Lo  mouort  loufropèt,  la  mort  le  frappa.  —  Frap- 
per, étonner,  émouvoir.  —  Terme  de  gant. 


Faire  les  trous   de  la  broderie.  MiU,  —  v.  pr. 
Se  frapper. 

FROPÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Frappeur,  euse. 

FROPÂYRO ,  s.  f.  Celle  qui  fait  les  trous  de 
la  broderie  des  gants  avec  l'outil  appelé  /Hpo. 
MilL 

FROPÙT,  ÛBO,  adj.  Qui  a  un  collier  de  laioB 
en  parlant  des  moutons,  des  brebis  tondues. 
(R.  frdpo,)  On  dit  aussi  couloriîiat.  HoiU.— 
Chevelu,  qui  a  une  longue  chevelure. 

FROTERNÉL,  fraternel,-©,  adj.  FratemeL 

FROTERNITÂT ,  fraternitat  ,  M.  s.  f.  Fn- 
ternité. 

FROÛDA ,  frauda  ,  v.   a.  Frauder,  Iromper-j 
dans  une  transaction,   dans  une  vente.  (Lili 
fraudare,  m.  s.) 

FRO0DÔUS,-o,  adj.  Frauduleux,  Irompeu!;- 
qui  a  recours  à  la  fraude. 

FROUMÂGE,  fourmage,  s.  m.  Fromage.  Frwh] 
mdge  de  câbro,  fromage  fait  avec  du  lait  b\ 
chèvre.  Froumdge  de  Loguiélo,  de  Contai, 
mage  de  Laguiole,  fromage  de  Cantal,  gros 
pièces  de  fromage  fait  avec  le  lait  des  vaches.] 
Froumdge  d'ôulo ,  froumdge  fouort ,  froiiiasil 
pétri  une  seconde  fois  {longtemps  après  aroâj 
été  fait)  avec  du  beurre  et  de  Teau-de-Tic 
mis  dans  un  pot  pour  la  cons^ommation.  P< 
d'autres  espèces  de  fromage,  vitcoBECôu,  PEiii 
ONQOLAT.  Froumdge  de  Rocofouort,  le  roquefoi 
fromage  préparé  à  Roquefort. 

Quond  es  sec  o  prepdous,  se  despàcho  un  mi 

b 

Que  porto  o  Roquofôrt  lo  fourmo  de  froumélf^^ 
Oquf  dejôust  un  roc,  diou  gémi  joui  contèl, 
Et  per  combià  de  noum,combiàbingtcouopst 
Pièy,  se fo  qudouquo  drôguo  ombé  lo  rosclodar«r j 
Que  s'espondis  sul  pa  c6umo  de  couDÛtûro. 
Mais  d'oquél  coumponàtge  oun  cal  géyre  serUri 
Fo  bourra  trop  de  micho  et  pintÂ  trop  de  bi. 

(Pbïi.) 

Ces  raclures  servent  à  formerun  mauvais  frt- 
mage  extrêmement  sur  qu'on  appelle  en  p«t" 
rebdrbo,  rubdrbo,  —  Froumdge  de  pouort,  fra^j 
mage  de  cochon  ,  oreilles  ou  hure  du  pMtj 
hachée  et  moulée  en  fromage.  —  Fionmigt  *j 
rûsco,  vieux  tan  moulé  en  forme  dfi  fromage 
qui  sert  de  combustible. 

FROUMÉN,  FOURMÉN,  s;  m.  Froment,  blé 
plus  estimé  parmi  les  céréales  et  qui 
seul  le  nom  de  blé.  (It.  frumento,  lat.  A**"3 
mentum,  m.  s.) 

Béjo  coucf,  sons  cèsso  ogitido  pel  ben, 
Oundéjo  dins  lo  plôno  ùno  mar  de  froumà* 

(Pbtr.) 


4.FR0UME\TÀL,  s.  m.  Fromealal,  raigrass, 
graminée  de  haute  taille  qu'on  cultive  pour  four- 
rage; elle  est  précoce  et  passe  très  vile.  C'est 
l'acma  elalior  do  L. 

2.  FROUME\TÀL,-o,  FnoL»BNTÀHi.-o.  adj. 
FromenteuK ,  propre  à  produire  le  froment. 
TèTTo  frottmentâlo,  terre  A  froment.  Les  terres 
propres  A  produire  le  froment  sont  chez  nous  le 
calcaire  et  le  grks  bigarré. 

FROUME.VTIÈ,  FiouMESTÂTte.  S.-Sern.  bouh- 
dolSs,  s.  m.  Moulin  è  froment,  pour  moudre  le 
froment.  {RR.  froumén  ;  le  3*  bordelais  désigne 
le  pays  d'ob  l'on  fait  venir  de  belles  meules.) 

FROUMOCHIÈYRO  ,  FouiMocHikTao  ,  s.  f. 
Fromagerie,  lieu  oii  l'on  fait  les  fromages,  où 
on  les  conserve.  Spécialement  placard  où  le 
fromage  s'améjiore.  Lou  cat  doygnd  o  lo  froumo- 
chièyro,  il  faut  le  laisser  à  la  fromagerie,  dans 
le  placard  au  fromage. 

FROUMOCnÔU.  s.  m.  Petit  from^e,  froma- 
geon.  —  coBOLLDo,  s.  f.  Fruit  de  la  mauve  el 
autres  malvacées,  il  est  rond  commo  un  petit 
fromage  ou  commo  un  coussinet.  V.  coBBssâxo. 

FROU.VDO,  s.  f.  Fronde,  lanière  pour  lancer 
des  pierres. 

FRÔU.VDOS  p.  pôuwnos. 

FROUN,  raos,  IVani:  s.  m.  Front.  0  un  froun 
di  repetOMdyre,  il  a  un  front  d'élameur ,  il  est 
hardi,  eiïrooté.  (Lat.  frons,  it,  fronU,  esp.  frenle, 
m.  s.) 

FROUXÇÂ,  V.  paocBzf. 

PROUNTIÈYRO  ,  s.  f.  FronUère  ,  limite  d'un 
étal,  d'un  département. 

FROUNZi,  FRODHÇi,  y.  a.  Froncer,  faire  de 
petits  plis  à  une  chemise,  ù  un  habit.  (Esp. 
frunàr,  m.  s.  angl.  frown,  se  refrogner.)  — 
Froncer,  plisser,  rider.  N.  On  dit  en  fr.  rider  lo 
front,  froncer  les  sourcils,  plisser  un  surplis, 
etc.  V.  pLBQui.  —  T.  n.  Faire  des  plis  en  par- 
lant d'une  roba,  d'une  soutane. 

FROUNZIDIÏRO,  s.  f.  Froncis,  fronçure,  plis. 

FROUNZILS,  v.  PouKz/Ls. 

FROUOC,  PHoc,  s.  m.  Froc,  robe  do  reli- 
gieux. 

FROUSA,  MoiQui,  Ség.  S.-A.  v.  n.  Taller,  en 
parlant  des  blés,  pousser  plusieurs  tiges.  (Lat. 
fniicare,  pousser  plusieurs  tiges.) 

PflOYOU,  FKiTÔD,  s.  f.  Frayeur,  peur.  (Lat. 
fragor,  bruit  d'une  chose  qui  se  rompt,  parce 
qu'uQ  tel  bruit  cause  ordinairement  do  la 
frayeur.) 

FROYRA,  PKiYRÂ,  M.  V.  n.  Fraterniser. 

"  FROYRAsTRE,  s.  m.  Frère  consanguin  ou 
utérin,  c'est-à-dire  de  père  seulement  ou  de 
mire.  (R.  frdyre.) 


FUE 

'  FROYRIÈYRO ,  s.  f.  Fan 
sœurs,  les  frères  et  les  sœurs 

FRUCH,  s.  m.  arch.  Fruit. 

•  FRUCHACHE,  s.  m.  Les 
L'ensemblo  dos  arbres  fruitie 
une  propriété.  Oqui  youn  pou. 
do  beaux  arbres  fruitiers.  (R. 

FRUCHIÈ,  Èïto,  adj.  Fruili 
aux  fruits.  Av.bre  fruchii,  arbi 
nilo  fruchièyro,  saison  des  fru 

FRUCHIÈYRO,  s.  f.  Fruitièi 
fruits. 

FRÛCHO,  s.  f.  Les  fruits  d. 
les  pommes,  les  poires  et 
foudrço  frûcho  oûon,  il  3'  a  b< 
cette  année.  Frûcko  oboiirlb 
fruit  précoce  ne  vaut  pas  gi 
surtout  des  fruits  qui  sont  pré 
sont  véreux.  (Esp.  fruta,-  m 
fruit  en  général.) 

FRUGAL,-o,  adj.  Frugal,  so 

FRUGALOMÉ\,  adv.  Frugal 

FRUGOLiTÀT,  phugalitàt, 

FRUIT,  s.  m.  Fruit.  (It.  fr 
m.  s.) 

FRClLO,  prûlo,   s.  f.  Féru 
discipline   pour  les  écoles, 
a  disparu  devant  la  molle  < 
lumières  d'un  siècle  qui  n'c 
discipliné.  (Lat.  feruta,  m.  s.) 

FRUTIFIÀ,  v.  n.  Fructiaer. 

FUBÉLE,  v.  BOGUïTO. 

FUCH  p.  FUfli9i  II  fuit. 

FÛCHO,  v.  puiTo. 

'  FUOOTÈL,  s,  m.  Petit  feu 

'  FUÈILLA,  v.  n.  Ramasse] 
tes  pour  litière.  Réq.  (R.  fuèill 

i.  FUÈILLO,  pioiLLO,  S.-A 
propre  et  au  fîg.  Ùno  fuéilto  tt 
de  chou.  £0  fuèiUo  d'ènno,  le  li 
il.  fogiia,  m.  s.)  Ûno  faiilto  1 
une  feuille  de  papier  timbré. 
fuèiUo,  faire  de  la  ramée , 
bres  pour  faire  des  feuillan 
douos  fuHtlos,  très  fuèillos,  < 
ans,  trois  ans.  Ou  dit  de  mëo 
de  deux  feuilles,  de  trois  fei 
deux  ans,  de  trois  ans. 

2,  FUÈILLO,  s.  f.  Fer  bla 
rosiôu  de  fuèiUo,  un  petit  chau 

3.  FUÈILLO,  s.  f.  FULHÉT,  i 

let,  planche  mince.  Croumpà 
du  feuillet. 
FUÈUJLO-D'ÈNNO,  v.  ènho 

FUEL,  BHODST,   Vili.  BKOUSTi 
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fi.-i.  6.  m.  Hof tNGo,  Peyrk  s.  f.  FmilUtfd,  fagot 
feuiUu,  fagot  de  ramée.  On  fait  4e  ees  fageta  ea 
automne  surtout  quand  le  £9uirage  n'est  pas 
aboAdant,  et  ob  les  donne  eu  Jnenii  bétail  pen- 
dant l'hiver.  Oa  dît  fa  de  fuel,  de  fuiUlo,  d$ 
bromst.  De  pouliU  fuèLs,  de  beaux  feuillards. 

FUFÈLE.  y.  «ogdéto. 

FUGÎ,  V.  n.  Fuir,  s'enfkir.  (Lat.  fiigere,)  — 
▼.  a.  Fuir,  éyiter.  Oqnél  qne  fiigis  pas  lou  dongè 
y  péris,  celui  qui  ne  fuit  pas  le  deager  y  périt. 

FUITO,  FéCBo,  «.  f.  Fuite. 

FUL,  PULHÉT,  s.  m.  Feuillet  d'un  livre.  Biré 
hu  ful^  tourner  le  feuillei. 

FULHX,  roÈiLLA,  6.  m.  Feuiller,  pooseer  des 
feuilles.  Lons  aûbres  coiunetiçou  de  /WA4,  les 
arbres  commencent  k  fouiller.  V.  aoiii. 

FULHÂ6E,  s.  m.  Feuillage.. 

FULHÂT,  iDo,  part,  et  adj.  Feuille.  Feuillu. 

FULHÉT,  V.  FUL  ;  fuèilio,  3. 

FULHETÂ.  V.  a.  Feuilleter. 

FULHETÀGE,  s.  m.  Feuilletage. 

FÛLHO,  s.  f.  Feuille ,  surtout  feuille  de  pa- 
pier, feuille  de  route.  Oeoné's  p9^dt  sus  lo 
fûlho^  c'est  écrit  sur  la  feuille.  Y.  fu*iixo. 

*  FULHORÂS,  s.  m.  Rameau  feuillu.  Pord  los 
méuscosombe  un  fuihords,  chasser  les  jnoucbes 
avec  un  rameau. 

FULHORÉT,  s.  m.  Feuilleret,  espèce  de  ra- 
bot semblable  au  guillt urne  et  qui  sert  è  faire 
des  feuillures»  des  moulures. 

FULHÛRO,  s.  f.  Feuillure,  euiaille  pour  re- 
cevoir un  châssis,  une  vitre. 

FULHÛT,  6do,  adj.  Feuillu,  q«d  a  beaucoup 
de  feuilles. 

FUMA,  y.  a.  Fumer,  metltre  d-u  fumier  dans 
une  terre.  Cal  pla  fuma  los  tèrros  per  abûre  de 
blai,  il  faut  bien  fumer  les  terres  pour  avoir  du 
blé.  —  Fmner  la  pipe,  un  cigare.  —  y.  n.  Ré- 
pandre de  la  fumée.  Lo  d^iminiyo  fume  ,  la 
chemtniée  fume,  répand  de  le  fumée  dans  l'ap- 
partemo«t.  —  Fig.  Être  nébuleux,  •couvert  de 
brouillards.  —  Être  en  colère,  en  feu. 

FUMÂDO,  s.  f.  Fumure,  engrais  répandu  sur 
une  terre.  Action  de  fumer.  —  Crottin  déposé 
la  nuit  par  les  brebis  parquées  sur  un  champ. 
V.  'PetoÂi»o.  —  Fumddo  de  /i^pM,  fiente  et  pissat 
de  lapin,  qui ,  comme  le  chien,  va  se  soulager 
au  même  endroit.  —  Fumée  passagère.  — 
Brouillard  passager. 

FUMAGE,  s.  m.  Fumage,  action  de  fumer  les 
terres. 

FUMAt,  ino,  part.  Fumé.  —  adj.  Couvert 
débrouillards.  V.  kbplIt. 

FUMÀYRE,  s.  m.  Fument*,  qui  fume  souvent. 


FUMEJÂ,  y.  a.  Fumer  Murefti,  donner  de 
fumée.  Fréq.  de  fumd. 

FUMELÙX,  y.  FBKNVN. 
FUMERIE,  V.  FOUMBRIÈ. 

FUMET,  s.  m.  Fumet,  odeur  agréable  du  rin, 
des  mets. 

FUMIGOTIEO,  s.  f.  Fumigation,  aetiou 
prendre  la  fumée,  de  soumettre  quelqu'un 
un  membre  du  corps  à  une  fomée  iurteut  d< 
plantes  aromatiques  ou  calmantes. 

FUMODiS,<^e,  adj.  Souveut  fumé,  engratsi 
Propre  à  fumer,  à  engraisser  eu  pariant  d'i 
terre  de  cimetière,  de  jardin,  etc.  (R./umd.) 

FUMORÊL,  FUMAEÈL,  M.  s.  m.  Pnmeron,  pi 
morceau  de  bois,  de  charbon  non  entièremei 
brûlé  qui  jette  de  la  fumée  dana  un  récfaai 
etc.  Tiro  oquél  fumorèl,  6te  ce  fumeron.  *- 
fumée  que  donne  un  fumeron.  JLov  fumorU 
ocouô  de  pw  bel  ou  lou  fumoril  gàgno  daî 
ocouô  pus  bel,  galanterie  patoise.  —  PeSt 
fissure  par  oîi  s'échappe  la  fumée  dans  un 
dans  une  cheminée  elle-même.  CfiUe 
elle-même.  —  Qqf.  tuyau  de  cheminée. 

V.  FOUENÈL. 

FUMOSÔU,   s.  f.  Fumure.  Lo  nèau  M 
fumosdu,  la  neige  vaut  une  fumure. 

FUMOTÉRRO ,  s.  f.  La  fumeteire,  pttnSê 
fleurs  rouges  en  épi  lâche  ett  bonne  pour 
bouillon  aux  herbes,  comme  le  cresson,  h 
pissenlits. 

FUMÔUS,-o,  adj.  Fumeux,  qui  donne  de  l( 
filmée.  BrondÔH  fumàus,  brandon  fuinaniL 

FUN,  s.  m.  Fumée.  Y  o  pas  de  fuoc  soms  fu$^ 
n'y  a  pas  de  feu  sans  fumée.  (It.  /Witie,  eip^ 
humo,  lat.  fumus,  m.  s.)  —  Vapeur  qui  i^ssi 
ble  à  de  la  fumée. 

Prov.    Quond  lo«  fun  es  per  lo  cétÉnbo 
Prend  to  fëuroo  et  bay  b  féumbra; 
Quond  es  pelpuèv^fa 
Bay  ol  suftpluèoh. 

€  Quand  la  vapeur  est  dans  la  yallée,  pasac 
ta  fourche  et  va  à  l'ombre  (pour  lais«ar  séebei 
le  foin,  car  c'est  un  signe  de  beau  teim»)^] 
quand  elle  est  sur  les  hauteurs,  ya  te  -nettra  it 
l'abri  de  la  pluie  (car  il  pleuvra  bientét).  >  -*| 
Grande  quantité,  grand  nombre.  Ex.  poTSidéo. 

FUNESTE,  0,  a(y.  Funeste. 

FUOC,  FioG,  FioT,  VilL  s.  m.  Fra.  Oni  qitirrâ\ 
de  fuoe,  aller  chercher  du  feu  [ohai  le  voisin). 
Lou  fuoc  es  mièjo  bido,  le  feu  c'est  la  moitié  4s'\ 
la  vie.  Quond  lou  cat  biro  lou  quiem^f^ 
debigno  lo  niou,  quand  le  chat  tourse  Irdst^ 
rière  au  feu  il  présage  la  neige.  (It.  fitoco^  asf- 
fv^ego^  lat.  focus,  m.  s.) 
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FUOC  BOULjLRI,  rioG  iooUgb,  AKH,  r«BPOu- 

LIrI,  FH1»08LiB1v  »ABS<QUS,  S.    m.    Fetl    V0l«g6, 

sorte  d'éruption  qui  vient  au  visage  et  surtout 
aux  lèTTea  cbe^  les  enfants.  Croûtes  de  lait  chez 
teê  petits  enfants. 

FUQUÂ,  V.  a.  Attiser  le  feu.  V.  iMFBfi. 

4.  FURÀ,  FCRBTi,  FURBiEJÂ,  V.  a.  Furotor, 
cbasser  avec  le  furet.  (R.  furet,) 

Dûnsfl»  sops,  per  yoni  del  plosé  de  lo  càsso, 
Bo  furi  lou  lapin  on  persèg  lo  becisso. 

(Bal».) 

2.  FURA ,  pooiziNA ,  V.  n.  Fusor,  absorber 
l'humidité  et  se  réduire  en  poussière  en  parlant 
des  pierres  de  chaux.  (Grec  fdpnv,  détremper  ; 
lat.  puis,  bouillie.)  —  Se  déliter,  s'émietter  en 
parlant  des  pierres. 

*  FUREJa,  furbnbjJL,  v.  n.  Puer,  répandre 
une  odeur  de  béte  puante,  une  odeur  semblable 
à  celle  du  furet,  du  putois,  du  renard,  de  la 
belette,  du  bouc,  etc.  (R.  furet.)  Se  dit  des  bêtes 
puantes  et  par  extension  des  personnes. 

*  FUREJÔU  ,  s.  f.  Odeur  de  bote  puante. 
Mauvaise  odeur  en  général. 

FURET,  s.  m.  furo,  MUl.  s.  f.  Furet,  espèce 
de  fouine  dont  on  se  sort  pour  la  chasse  au 
lapin.  {It.furetto,  esp,  huron,  m.  s.  du  lat.  fur, 
yoleur,  à  cause  de  l'habitude  qu'a  le  furet  de 
s'introduire  comme  un  voleur  dans  les  terriers.) 
—  Fig.  Furet,  qui  cherche  à  découvrir  ce  qui 
se  passe  dans  les  familles.  Fureteur,  qui  cher- 
che, qui  fouille  partout. 

FURETA  ,  V.  a.  Fureter,  chasser  au  furet. 
V.  FURA,  \.  —  Fureter,  fouiller. 

FURETÂYRE,  s.  m.  Fureteur,  qui  chasse  au 
furet. 

FURETÀYRE  ,  o,  s.  m.  et  f.  Fureteur,  euse, 
qui  furette,  cherche  partout. 

PDRETEJA,  V.  a.  Fureter  au  propre  et  au  fig. 

T.  FCRBTi. 

*  FURÉTa,  s.  f:  Femelle  du  furet. 
FURGÀ,  y.  a.  Fouiller,  chercher  en  remuant. 

Furgdlo^ pouéehos,  fouiller  dans  ses  poches. 
Furgi  qualqu'un,  fouiller  quelqu'un.  Furgd  lous 
bortdsâes,  fouiller  les  halliers,.  battre  les  buis- 
sons. —  V.  pr.  Se  fouiller.  Furgo-té,  fouille  tes 
poches. 

FURGATRE,  o,  s.  m.  et  f.  Fureteur,  celui  qui 
furette  ;  celui  qui  fouille. 

FÙBGO,  »ÛMO,  GéOGIfO,  s.  f.  FURGÔU,  BURGÔU, 

s.  m.  Bouille,  f.  perche  pour  fouiller  l'eau  et 
faire  sortir  le  poisson  de  ses  retraites.  —  Qqf. 
fourgon  pour  le  four;  on  le  désigne  surtout  par 
le  mot  de  burg6o. 


""  PURfiO-BOUBGNÔUS,  s.  m.  Celtii  qvl  châ- 
tre les  ruches,  qud  en  6te  une  partie  des  pajons 
de  miel. 

FURGÔU,  V,  vDRoéu  ;  p^rgo. 

FURl6US,-o,  ad}.  Furieux,  qui  est  en  forour. 

FURiOUSQMÉN,  adj.  Fiuieaaement  ;  beau- 
coup. 

FURO,  V.  fORÉr. 

FÛRO  (O),  adv.  Au  fur,  à  mesure. 

FUROILLÀ,  ¥.  a.  Fureter,  fouiller.  V.  loiiBTi. 

FURÔU,  s.  f.  Fureur.  (Lat.  furor,  m.  s.) 

FUS,  f6sb,  s.  m.  Fuseau,  brochette  poar  re- 
cevoir la  fusée  ftlée  à  la  quenouille.  C^uqità  un 
fu$,  cacher  un  fuseau,  pratiquer  au  bout  une 
rainure  en  spirale.  Qbûre  de  fùê€$  dina  lou  cap, 
avoir  des  rats  dans  la  tdte,  c'est^-à-direi  des  ca* 
priées,  des  idées  extravagantes.  (It.  fuso,  esp. 
husOj  lat.  fusuSy  m.  s.) 

Dins  lo  càumbo  beslno  ogàcho  lo  postréto, 
Bestido  soulomén  d'ÛQO  comisouléto. 
Qu'en  gordén  lous  onièls  fo  tournejd  lous  fus. 

(Pbyr.) 

-^  Brochette  de  fer  pour  recevoir  les  fusées 
de  laine.  Lou  fm  d$^  tour^  labvoehette  du  rouet. 

FUSADIÉYRO ,  s.  f.  Étagère  percée  de  trous 
piottr  recevoir  les  fusées  de  fil.  S^-Sem. 

FUSÀDO  ,  s.  f.  Fusée ,  fil  enroulé  sur  le 
fuseau. 

FlUo,  béjo  oyci  coucf  possorâs  lo  beillédo  : 
01  mes  de  mars  foras  pel  mens  ûno  fusâdo; 
01  mes  d'obriôl  ol  mens  ûno  bullédo  ; 
Mes  quond  bejrds  de  may  los  nuèchs  c6urtos 
Borroràs  lo  poudrto  et  onorés  dourmf.    [béni 

—  Fusée,  feu  d'artifice. 

FUSE,  V.  FUS. 

FUSIL,  s.  m.  Fusil,  arme  à  feu.  On  dit  par 
périphrase  ûno  eonèlo  de  Sent^Estiènns^  par  al- 
lusien  k  la  célèbre  fabrique  d'armes  de  cette 
ville.  Mont. 

FUSILLA,  V.  a.  Fusiller. 

FUSILLADO,  s.  f.  Fusillade. 

FUSOUÔL,  FOSÔL,  FiîstiR,  M.  s.  m.  Babillard, 
pivot  de  bois  en  forme  de  fuseau  à  quatre 
ailettes  ou  côtes  saillantes,  fixé  à  l'anille  d'une 
meule  de  moulin  et  qui  met  en  mouvement 
Tauget  de  la  trémie,  ou  le  claquet  ou  traquet 
qui  fait  tomber  le  blé  dans  le  moulin.  (R.  fus.) 
V.  CHOBOLÔu.  —  Essieu  de    charrette.  S.'-A. 

V.  ATS. 

FUST,  V.  soûmÈ. 

*  FUSTACHE,  s.  m.  fostIdo,  s.  f.  Ensemble 
des  poutres  et  des  solives  d'un  étage. 
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FUSTÉT,  s.  m.  Troène,  m.  petit  arbuste  à 
bois  pliant  qui  vient  dans  les  haies.  PeyrL  — 
Garou,  bois-gentil,  autre  arbuste. 

FUSTÉTO,  s.  f.  Solive,  poutrelle.  (R.  fûsto,) 

FUSTIÈ,   SBRPONTIÈ,    SORPONTIÔ,   CHORPONTIÈ, 

MiNUsiÈ,  MilL  S.  m.  Charpentier,  ouvrier  qui 
fait  les  charpentes  des  édifices.  (RR.  Le  1®^  mot 
vient  de  fûsto  poutre.  Les  suivants  se  rappro- 
chent du  lat.  carpentarius,  carrossier.)  —  Me- 
nuisier de  campagne  qui  fait  les  charpentes,  les 
planchers,  les  meubles. 

1.  FÛSTO,  s.  f.  soûMiÈ,  Mont.  s.  m.  Poutre. 
En  fr.  on  appelle  «ommier  une  maîtresse  poutre, 
V.  soûMiÈ  ;  et  solive,  soliveau  les  poutres  plus 
petites,  V.  fustéto  ;  trobéto.  (Lat.  fustis,  bâton, 
et  dans  le  b.  lat.  arbre.) 


2.  FÛSTO,  s.  f.  terme  collectif.  Greffes.  Im 
poquét  de  fûsto,  un  paquet  de  greffes.  Rp, 

FÛTRE,  s.  m.  Feutre. 

FUTÛR,-o,  s.  m.  et  f.  Futur,  e,  pour  fulor 
époux,  future  épouse,  ceux  entre  lesquels  il  y 
a  promesse  de  mariage. 

Lou  noutAri  griffàuno  ûno  16ungo  escrituro; 
Cadûn,  selôun  Tusàtge,  estrôno  lo  futûro  : 
D'un  coffre  lou  pojrf  li  fosquèt  un  presén, 
Et  lo  gran  proumettèt  que  quond  sérié  josén, 
Li  trosmettrié  Ibu  brès  ombé  los  menndéillos 
Que  gorddbo'  ol  pusdout  despièy  ses  occoa- 

(Petr.)  [chiillds. 

FUX...  FUCH... 

FUZ...  FUS... 


G 


G,  septième  lettre  de  Talphabet,  se  prononce 
comme  en  fr.  devant  a,  o,  u,  ue.  ui,  où  Vu  n'est 
introduit  que  pour  maintenir  au  g  le  son  dur. 
Devant  6,  i  elle  a  le  son  de  tch,  quelquefois  de 
j,  et  dans  la  région  méridionale  du  département 
le  son  de  tz  ou  de  x. 

GA...  GO... 

GA,  V.  GAS. 

4.  GÀBIO,  s.  f.  Cage,  loge  pour  les  oiseaux. 
(It.  gabbia,  b.  lat.  gabia,  cabia,  lat.  cavea,  m.  s.) 
—  Volière,  grande  cage  pour  les  oiseaux  ou  la 
volaille.  —  Espèce  de  cage  oii  Ton  conserve  la 
viande  à  l'abri  des  mouches. 

2.  GÀBIO ,  FouLiÈYRo,  s.  f.  Chantepleure,  f. 
Vaisseau  criblé  de  trous,  placé  sur  la  cuve  vi- 
naire  et  oti  l'on  foule  le  raisin. 

3.  GAbIO,  s.  f.  Espèce  de  clayon  ou  châssis 
qu'on  met  dans  la  cuve  vinaire  près  du  robinet 
pour  écarter  le  marc  de  raisin.  —  Espace  com- 
pris entre  quatre  ceps  de  vigne. 

GÂBOU,  adj.  des  2  g.  Mauvais.  V.  abou. 

Ignourén  se  l'octiôu  qu'au  fàcho  es  gâbou  ou 

(From.)  [bôuno. 

GABÔUR  p.  BOBéuR.  Vill. 

GÀBRE,  oûciT,  s.  m.  Jars,  mâle  de  l'oie.  Ày 
croumpât  un  poulit  gâbre,  j'ai  acheté  un  beau 
jars.  (Br.  garx,  angl.  gander,  m.  s.  ;  aUco.)  gâbre 
au  fîg.  signifie  fille  ou  femme  hommasse,  qui  a 
les  manières  cavalières,  qui  est  hardie,  qui 
est  un  vrai  gendarme.  Ocouô  's  un  gâbre,  c'est 
un  vrai  gendarme. 


GACH,  GATCR,  C.  GAT,  Cari.  s.  m.  Geai,  iif 
troubit  un  nieû  de  gach,  j'ai  trouvé  un  nid  de 
geai.  (R.  onom  du  cri  de  l'oiseau.) 

GÀCHO  p.  OGÂCHO.  Regarde.  V.  ogocha. 

GXÇO  p.  OGAÇO. 

GAÇO  BOTOLIÈYRO,  v.  mirgassb. 

GADIëR,  s.  m.  arck.  Exécuteur  testamentaire. 
MilL 

GADÔFO,  s.  f.  Balasse,  paillasse  ou  matelas 
fait  de  balles  d'avoine.  S.-Sern,  V.  couLCfiao. 

GÀDOS  p.  ogados,  usité  dans  cette  location: 
Ploû  0  *gâdos,  il  pleut  à  verse. 

GAFARÔT,  garafôt,  v.  regognôu  ;  coutis. 

GÂFO,  pi.  gâfos,  s.  f.  Davier,  tirtoir,  lirtoire, 
f.  outil  de  tonnelier  composé  d'un  crochet  de 
fer  mobile  au  bout  d'un  manche  et  dont  on  se 
sert  pour  mettre  les  cerceaux  aux  futailles.  (R. 
gaf,  vieux  lang.  croc  ;  sax.  gafj^,  croc;  gai. 
gafael,  prise,  saisie.)  —  Demi-anneau  qui  fixe 
le  tour  5  une  charrette. 

GAFOS,  s.  f.  pi.  Machine  de  menuisier,  de 
sabotier,  etc.  composée  de  deux  pièces  de  bois 
maintenues  par  des  tiges,  et  qui  reçoivent  dans 
une  entaille  le  bois  à  travailler. 

GAGE,  s.  m.  Gage  ;  dépôt  ;  preuve.  —  coc- 
BENÉNço,  C.  s.  f.  Gage,  salaire. 

GAGNO-PÂ,  s.  m.  Gagne-pain,  métier  par 
le  moyen  duquel  on  gagne  sa  subsistance. 

GAGXOU,  V.  gougnôu. 

GÀILLE,  GÂLO,'  s.  f.  Espèce  de  clavette  en  fer 
que  l'on  met  de  chaque  côté  d'un  coin  de  fer 
pour  fendre  les  pierres. 


GAP 

GAILLOUSTÂDO,  v.  gomasso. 

i.  GAL,  pouL,  s.  m.  Coq,  mâle  de  la  poale. 
Un  gai  crestobés,  un  coq  qui  a  la  crête  double. 
(Lat.  gallus,  it.  et  esp.  gallo,  m.  s.  ;  lat.  pullus, 
petit  d'un  animal.)  V.  goillôu. 

2.  GAL,  s.  m.  On  désigne  sous  le  nom  de  gai 
plusieurs  espèces  d'orchis  à  fleurs  rouges  ou 
lilas  (V.  Moussé,  2);  et  quelques  autres  plantes 
comme  la  corydale  bulbeuse.  V.  goillôu. 

GALATRÂS,  GALETAS,  y.  golotas. 

GÂLGUE,  go,  adj.  Mollet,  en  parlant  de  la 
laine,  d'un  matelas.  (R.  du  gaul.  galb^  gras.) 
V.  léuFLB.  —  Mollet  en  parlant  du  pain.  V. 
CAPE.  —  Meuble  en  "parlant  de  la  terre  remuée. 
Oquélo  tèrro  es  pla  gâlgo,  cette  terre  est  bien 
meuble.  V.  gàpb.  — Libre,  à  Taise,  non  serré. 
Per  obûre  pas  lo  gôuto,  cal  fa  d'exercice  et  obûre 
lou  pè  gdlgue  dins  lou  souliè,  pour  n'avoir  pas 
la  goutte,  il  faut  faire  de  l'exercice  et  avoir  le 
pied  à  l'aise  dans  le  soulier.  Y  èren  gdlgues, 
nous  n'y  étions  pas  serrés. 

GALIBÔUSTO,  V.  gu/rbo,  2. 

GALINÂT,  V.  golinAsso. 

GALIS  (EN) ,  adv.  Obliquement.  Laûrd  en 
galis,  labourer  de  manière  à  couper  oblique- 
ment les  premiers  sillons.  S.-Sern,  V.  gol/s. 

GALLE,  V.  GAÛDE. 

GÂLO,  s.  f.  Clavette,  goupille.  V.  gJLillb.  — 
Ferrure  de  sabot.  V.  aspo.  —  Gale.  V.   r6ugno. 

GALOFAT,  s.  m.  Outil  de  tonnelier  composé 
d'une  pièce  de  fer  recourbée  à  chaque  extrémité 
et  dont  on  se  sert  pour  assujettir  momentané- 
ment d'un  côté  le  dernier  arceau  qu'on  place  à 
une  futaille,  à  un  baquet  de  douves. 

GAMÂS ,  s.  m.  Cépée,  rejetons  qui  viennent 
surle  chicot  d'un  arbre.  Cam.  —  Taillis.  V.gomas. 

GÀMBI,  v.  gômbb. 

GÀMO,  s.  f.  Gamme,  suite  des  sept  notes.  — 
Èstre  de  bôuno  gâmo^  ôtre  de  bonne  humeur,  de 
bonne  composition. 

GAN,  s.  m.  Gant. 

GANSO,  s.  f.  Ganse,  v.  boguéto.  —  Gdnso  de 
eompôno,  bélière,  anneau  qui  retient  le  battant 
d'une  cloche.  —  Crampon  en  demi-anneau  qui 
^\ie  un  cheneau,  une  gouttière.  —  Anse  latérale 
d'un  vase.  —  Bord,  condition,  qualité. 

Prend  quelques  gorçounéts,  jûnes  gens  de  so 
Ettéutes  en  contén  de  lo  succession  [gdnso, 
Sons  iltre  coumplimén  prénou  poussessidu. 

(Coc.) 

GAGU...  GAÛ...  GoO... 

GAPE,  o,  adj.  Mollet,  bien  levé  en  parlant  du 
pain.  —  Non  pressé  en  parlant  de  la  neige.  — 
Meuble  en  parlant  de  la  terre.  V.  galgub. 
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GARAFO,  y.  GADÔFo. 

GARAFÔT,  s.  m.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à 
certaines  graines  accrochantes,  comme  celle  de 
la  renoncule  des  champs,  de  plusieurs  espèces 
de  caucalides.  V.  couifs. 

GARBÀL,  v.  ESCOBfL  ;  cural. 

GARBIÈ,  V.  plonjôu. 

GARBO,  guèrbo,  MonL  s.  f.  Gerbe,  botte  de 
javelle.  Dôuxe  gdrbos  foû  lou  crousèl,  douze  ger- 
bes font  le  gerberon  en  croix  appelé  crousèl. 
(B.  lat.  garba,  ail.  garbe,  m.  s.) 

GÂRBO-RÔUSSO,  s.  f.  Fête  qu'on  donne  aux 
ouvriers  après  la  récolte  et  le  battage  du  blé. 

Vill.  V.  SOULÉNCO. 

*  GÀRCHO,  gôdo,  S.'À.  BELfGO,  PeyrL  tou- 
rïbo,  s.  f.  Vieille  brebis  de  sept  à  neuf  ans,  qui 
est  hors  d'état  de  porter  et  qu'on  engraisse  pour 
le  couteau.  Engroyssd  un  troupèl  de  gdrchos, 
engraisser  un  troupeau  de  vieilles  brebis.  V 
bblIgo. 

GÂRÇO,  s.  f.  Garce,  fille  débauchée. 

GÀRDO,  s.  f.  Garde,  gens  chargés  de  l'ordre. 
Lo  gdrdo  notioundlo,  la  garde  nationale.  —  Ser- 
vice de  protection,  de  sûreté.  Es  de  gdrdo,  il  est 
de  garde.  0  lo  gdrdo  de  Dieûs,  à  la  garde  de 
Dieu.  —Attention.  Préne gdrdo,  prendre  garde. 
Se  iéae  sur  sos  gdrdos,  se  tenir  sur  ses  gardes. 
—  Lo  gdrdO'fnolaUtes ,  la  garde-malade,  celle 
qui  garde,  qui  veille  un  malade.  —  s.  m.  Garde, 
gardien  qui  est  commis  à  la  garde  de  quelqu'un 
ou  de  quelque  chose.  Lou  gdrdo ,  le  garde 
champêtre.  Lou  gdrdo-pésco ,  le  garde-pêche. 
Un  gdrdo-molaûteSy  un  garde-malade.  Un  gdrdo 
notioundl,  un  garde  national. 

GARDO-FÔUN,  v.  cobréto. 

GARDO-NAPO,  s.  m.  (Jarde-nappe,  m.  pla- 
teau, clayon  qu'on  met  h  table  sous  les  plats 
chauds.  —  N.  Le  mot  fr.  est  utile  et  usité  quoi- 
que non  consigné  dans  les  vocabulaires. 

GARDO-NIEO,  v.  pounedôu. 

GARIBÔUSTO,  v.  gu/rbo,  2. 

GARLHAPÀT,  s.  m.  Petit  garçon,  marmot. 
Acé  '«  pas  qu'un  garlhapdt,  ce  n'est  qu'un  raar-- 
mot.  S.-A . 

GARLIÔFO,  V.  couYss/. 

6ÀRN0,  GARNio,  Larz.  s.  f.  Rameau  de  pin, 
de  sapin.  Un  fays  de  gdmo,  un  fais  de  branches 
ou  de  rameaux  de  pin.  Coûfd  lou  four  on  de 
gdrno,  chauffer  le  four  avec  de  la  bourrée  de 
pin.  (B.  lat.  garna,  m.  s.,  celt.  gar,  bois.) 

GÂRO  !  interj.  Gare  !  Gdro  se  loy  béne,  gare  ! 
si  je  viens. 

GARO-GÂRO,  s.  m.  Celui  qui  est  écervelé, 
précipité,  irréfléchi  dans  ses  actions  et  ses 
paroles  :  Ocouà  's  un  garo-gdro. 


GAROUPIN  p.  GOLODpf». 

GÂRRI,  s.  m.  Mâle  ardent  pour  les  femelles. 
Mont. 

GÂRRO,  s.  f.  Jarret;  jambe  en  général.  (Ësp. 
garra,  griffe  ;  bret.  garr,  jambe.) 

Lo  colcAdo  couménço,  et  déjà  lous  flogèls 
Del  fdbre  sus  renclûme  imftou  lous  mortels 
En  bottén  lo  scguîôl  qu'es  de  dùro  dessârro. 
Tondis  que  sul  froumén  des  miols  trôtto  lo 

(Pbyr.)  [gdrro. 

—  Quartier  d'une  noix ,  de  Tamande  d'une 
noix  :  Ûno  gdrro  de  nôuse.  V.  guètbso. 

GARROUILLO,  s.  f.  Chêneau,  jeune  cbène. 
VUL  De  barrôus  de  garréuillo^  des  catrets  de 
chêueau.  V.  CMRaéuiLLo. 

GAS,  «À,  OASC,  S.-Ch.  s.  m.  Gué,  endroit  peu 
profond  d'une  rivière  où  Ton  peut  passer  à 
pied  ou  à  cheval.  Potaâ  o  ga  de  co^  gué^r  à  pied, 
passer  un  gué  à  pied.  (It.  guaxzo,  esp.  etigtietêOj 
b.  lat.  ^uadum,  lat.  radiim,  m.  s.) 

GASILLE,  Y.  BOLAT-ROTit. 

GASO,  s.  £.  Gaz^. 

GASPO,  s.  f.  Locnéc,  qqf.  HÈacuE,  Mont.  s. 
m.  Pett(-]ait.  Onà  o  lo  Hountégno  per^préne  lo 
gdspo,  aller  à  la  Montagne  pour  prendre  le  petit- 
lait.  {Lochôu  est  le  dim.  de  laek;  mèrgue  est  un 
terme  auvergnat.) 

GÀSSIS  (0),  adv.  usité  dans  cette  locution  : 
Ploû  0  'gdssis,  il  pleut  à  seaux.  {R,  ce  mot  est 
p.  OGÂssi,  V.  ce  mot.) 

GASTO-BESÔUGNO  ,  s.  m.  Gâte-toul,  bou- 
silleur,  mauvais  ouvrier. 

GASTO-CÎRO,  s.  m.  Gâte-cire,  celui  qui  est 
lent  et  trop  long  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses. —  N.  Le  mot  gâte-cire  n'est  pas  dans  le 
TOC  fr.  ;  mais  il  est  utile  et  lait  sur  lo  modèle 
de  ses  voisins. 

GASTO-^lESTiÉ  ,  s.  m.  Gâte-métior,  celui 
qui  donne  ses  marchandises  ou  ses  services  à 
trop  bas  prix. 

GAT,  V.  CAT.  (It.  gatto,  esp.  gatOy  m.  s.) 

GASTO-SÀLSO,  s.  m.  Gâte-sauce,  gargotier, 
mauvais  cuisinier. 

GXTO,  s.  f.  Baquet  de  plAtrier.  \,  borquét. 
—  Gousse.  V.  DouÔLSo.  —  Chatte.  V.  càto. 

GAÛ...  GoO... 

GAÛ,  oaOcb,  S.  m.  Joie;  plaisir,  charme. 
(Lat.  gaudium,  m.  s.) 

Des  tournais  de  Creisscls  quond  bése  los  cos- 

[cddos 
Oun  trépou  libromén  los  foulàtros  noyàdos, 
De  gaouch,  coum  'un  aussèl,  oquf  semble  em- 

(Pbyr.)  [bescàt. 


—  GAU 

—  Goût  pour  ntte  chosa.  iV^ay  ffu  ^k 
tro^boilléy  je  n'ai  «ucun  g#ût  au  travail.  A''t|pii 
gaû  de  res^  je  n'ai  de  goût  pour  rien.  V.  ociév. 
—  Envie,,  plaisir,  désir  d'avoir,  (koué  U  fi^ 
gaûch,  cela  lui  fait  envie.  Prov.  Qm9nd  Im  k 
d$y9  aiitres  noua  fo  goUci^^  lêUt  nauoitre  wm 
emborrdssOy  quand  le  bien  d' autrui  excite  «stn 
envie,  le  nôtre  nous  est  à  chaige.  —  Enein 
gaûch,  encore  heureux  ;  bon  pour  cela.  Mià 
de  pès,  encore  heureux  d'avoir  la  paix. 

GAÛBE,  «aObi.  s.  m.  forme,  façon ;rbytàgie. 

1.  GAÛCH  comme  oaû. 
S.  GAÛCH,  GAÛcuR,  o,  esquèrri,  o,  Rp.  i4» 

Gftocbe,  du  c6té  gauche.  Lou  etmsiài  gùâdu,  k 
cMé  gauche.  Lo  mo  *»quèrra^  la  main  i^vk 
(Ces  mots  se  rapprochent  du  gr.  tmmqç,  oUiqnev 
oKottà  xù/>,  gauche  main.) 

GAUCH»  pi.  GAus,  s.  m.  arch.  Joie.  Y.  gid. 

GAUCHO,  BSQubiiRO,  s.  f.  La  gaitcàe,  le  cM 
gauche  Birds  o  gaucho,  tournez  à  gmek 
Prenès  o  Vesquèrro,  prenez  à  main  gauche. 

GAODë,  o,  GAULE,  o,  Montb.  gai-lb,  o,  M 
Mauvais,  gâté,  véreux.  Costôgno  gavUo^  ekl^î 
taigne  véreuse,  gâtée.  Ûno  béuno  ne  fe  jMâi 
ûno  gaùdo,  une  bonne  em  fait  passer  ao6  fflit* 
vaise.  Mont, 

GAÛDO,  8.  f.  Jatte  à  mettre  le  lait.  — Fe* 
plat  rond  qui  peut  servir  d'écuelte.  --  fëV 
auge  à  anse  oU  le  berger  danne  à  manger  à  soi': 
chien.  C.  —  Baquet  des  plâtriers.  Belm. 

i.  GAULE,  V.  ga6i»k. 

^.  GALLE,  s.  m.  Jabte,  m.  Rainure pratifsii' 
vers  l'extrémité  de»  douves  d'une  futaille  potf 
arrêter  les  pièces  du  fond.  —  Jable,  partie  étt^ 
douves  d'une  futaille  qui  excède  les  fonds. 

GAULE  EN  GAULE  (SONÀ),  ar^.  MiU.  Utt' 
Sonner  une  cloche  de  manière  à  touraerefl- 
tièrement  l'ouverture  en  haut,  ce  qu'on  pratiq» 
encore  chez  nous,  et  ce  qu'on  ap]»eUe  gmH&(0  \ 
compéno.  Il  est  à  propos  de  rappeler,  poor  ciû'' 
qui  improuvent  cette  manière  et  l'appeleiU  ^'' 
freux  qiUllage,  qu'au  XV^  siècle  on  sonnait aiôfli 
pour  les  nouveaux  prêtres  et  paur  le  roi. 

GAOLO,  dim.  goOlêto,  s.  f.  Gaule,  gaoleU^' 
houssino  ,  houlette.  V.   Gfvato.   Li  soqvèt  tti- 
coiiop  de  gaUlo,  il  lui  donna  un  conp  de  gai]ie< 
(Lat.  agoluMy  houlette,  bâton  de  berger.) 

\.  GACNIO,  s.  f.  Creux  d'arbre,  de  rocher.' 

V.  BAfSO. 

2.  GAONIO,  gaûgno,  s.  f.  Figure  grimaçaole. 
bouche  vilaine.  Torse  lo  gwwniOy  grimacer,  fei* 
une  grimace.  V.  bngoûgnà. 

GA0RO,  s.  f.  Fille  de  mauvaise  vie.  En  r.fr 
gore. 


GEL  — 

OACTO,  t.  i  JoQ0,  partis  ËsitéTale  chi  rf^sage. 
9i«no  ^aû^o  ti/to,  il  ou  elle  a  une  joue  enflée. 
1X.gota,b.  lat.  ganta,  m.  s.,  gr.  yvâdoç,  nnâ- 
Aoire.) 

GAYy-o,  qIyi,  0,  adj.  Gaî,  joyeux.  Lou  mes  de 
Mjf  e&  freae  et  gaïf^  le  mois  de  mai  est  frais  et 

6AYCH,  V.  GACH. 

(rÀYRfi,  Aydk,  Vill.  ÂVRB,  C(mq,  adv.  Guère, 
beaucoup,  grand  chose,  tongteiaps.  ATy  o  pas 
idyra,  il  n'y  en  a  {M^a  beaucoup.  Y  6  gidyr$  de 
0018?  Y  a-t-il  longtemps  (que  cela  a  eu  lieu)? 
l  a-t-il  encore  du  temps  ?  Ol^n  pas  gdyire  l'ése, 
1005  n'avons  guère  le  temps.  N*o  pas  og  tyre,  il 
»'y  a  pas  longtemps.  Géyrs  may,  guère  phis, 
ireaque  plus.  Ocoud  bal  pas  gdyre^  ça  ne  vaut 
las  grand  chose. 

Prov.    Pescàyre,  cosséyre,  jougàyre, 
Escourgéyre,  plo)âyro, 
Et  toutes  lous  mestiès  en  Ayre 
Ifoun  bilou  géyre, 

«  Pêcheur,  chasseur,  joueur,  écarrisseur, 
daideur  et  tous  les  métiers  en  eur  no  valent 
m  grand  chose.  » 

QâYREBÉ,  adv.  Presque  ;  déjà. 

GâYS,  6AT8SÔU,  GOTSsôu,  8.  m.  Rcjeton,  dra- 
900,  talle  de  plante,  éclat  de  plante.  Per  obûre 
tûrchichaûs  cal  plontâ  de  goyssous,  pour  avoir 
les  artichauts  il  faut  les  éclater  et  planter  les 
ielats. 

GAYSSA,  6ATSS0UNA,  GOYSsouNA,  v.  n.  Taller, 
lousser  des  talles,  des  drageons,  des  rejetons 
in  parlant  des  plantes  en  général.  Oqiiéles  or- 
hiehaûs  où  pla  goyssoundty  ces  artichauts  ont 
toussé  beaucoup  de  drageons,  de  rejetons. 
Uâ.  V.  PHOosÂ  qui  se  dit  des  céréales. 

GA^,  s.  m.  Gaz,  fluide. 

GSA...  JA... 

GEAN,  GI6AN,  Mont.  péj.  gigondâs,  s.  m. 
liant,  homme  de  très  haute  taille.  (It.  et  esp. 
^nu,  lai.  gigas  et  gr.  yéyaç,  m.  s.) 

GEL,  Gla,  M.  s.  m.  Glace  ;  verglas  ;  glaçon, 
^cpos  d'Màèr  sons  gèl,  il  n*y  a  pas  d'hiver 
us  glace.  (Lat.  geiu,  roum.  ger^  m.  s.,  it.  gela, 
dée.) 

6SLBË,  o,  jiBvi,  Mont,  adj.  Jaloux,  qui  ne 
eut  supporter  le  chatouillement,  qui  ne  veut 
as  se  laisser  toucher.  Se  dit  des  animaux,  des 
febis,  des  chèvres  qui  ne  veulent  pas  s©  lais- 
9iiràm.  Oquélo  fédo  es  gètbo,  cette  brebis  est 
kloiise  de  ses  mamelles.  Se  dit  aussi  des  per- 
onnes  :  Es  gèlbe  côumo  wo  càbro  de  lu  couéto, 

est  jaloux  comme  une  chèvre  de  sa  queue. 
i'  gelQSQ,  b.  lat.  gelosus^  lai.  xelosus,  jaloux.) 


—  GER 

—  Farouche,  sauvage,  qmn«  WuC  p4»se  laisser 
approcher;  fo«g«eFn«x,  impali»n1.  T.  pimdecM. 

GELÉQ,  GBLÈTO,  s.  f.  Gel^e-,  confiture  figée. 

GBMI,  jcMf,  V.  D.  Gémir,  soupirer.  (Bsp. 
gémir,  it.  gemire,  l»at.  gemere,  m.  s.) 

GEMISSEMÉN,  s.  m.  Gémissement. 

6ÉMM0,  GÈvo,  6ÈRH0,  s.  f.  Bovrgeon  déve- 
loppé, ît%,  pousse  de  Tannée.  Oqui  y  o  ûnopon- 
lîd&  gèmo,  voilà  un  beau  jet.  (Lat.  et  it.  gemma, 
bourgeon.) 

GEXDXRMO,  jondakho,  jandâr'Mo,  M.  s.  m. 
Gendarme.  Y  o  pas  que  lous  conquis  qn'âjou  poû 
deys  jonddrmos,  il  n'y  a  que  les  coqai>ns  qui 
aient  peur  des  gendarmes.  (R.  Ce*  mort  sfgnifie 
hotmne  d''armes.) 

GENDORMORflÈ,  joNDonaieRid,  MUl,  s.  f.  Gen- 
d'armerie. 

GENDRE,  s.  m.  Gendre,  mari  de  la  fille.  Piltb 
mouôrto^  gendre  perdut^  la  fille  mople,»  le  g;eadre 
quitte  ta  famille  de  sa  femme  et  est  perdu  pour 
elle.  Prov.  Omistât  de  gendre,  soulél  d*hibèr , 
amitié  de  gendre  (tiède  comme  le)  soleil  d'hiver. 

GE?ŒRÂL,-o,  adj.  adv.  et  ».  Se  prend  (fans 
tous  les  sens  du  mot  fr.  général. 

GENEROTIEO,  s.  f.  Génération. 

GENER6US,-o,  adj.  Généreux. 

GENEROUSITÀT,  s.  f.  Générosité. 

GEXGIBE,  o,  ging(bb,  GBifcfBB,  s  f.  Gencive, 
partie  charnue  qui  enveloppe  le  collet  des 
dents.  Olosgengibes  ûflos,  il  a  tes  gencives  en- 
flées. (It.  gengiva,  lat.  gingiva,  m.  s.) 

GENRE ,  s.  m.  Genre.  Lou  genre  humèn,  le 
genre  humain,  les  hommes.  —  Qqf.  gendre. 

GENS,  s.  f.  pi.  Gens,  personnes,  hommes. 
Oquélos  gens,  ces  gens-là.  Los  hounèstos  gens, 
les  honnêtes  gens.  Peyr,  MisstSntos  gens,  mau- 
vaises gens.  (Lat.  génies,  familles.) 

GÉXTE,  o,  jANTi,  o,  j6n"ti,  o,  Mill.  j/xtb,  o, 
Mont.  adj.  Beau  ;  gentil  ;  bien  fait  ;  bien  omè. 
Superbe,  grand,  distingué.  (B.  lat.  gentilis,  do 
noble  race,  du  lat.  gentilis,  de  la  fainille.) 

[sert», 
Cal  be  quatre  ou  cinq  plats  sons  porli  dea  dis- 
De  nipos  de  grond  près  et  de  géMes  aoubèrta. 

(Coc-) 

GENUPLEXIBO,  a.  f.  Génuflexion^,  action  de 
fléchir  le  genou  en  signe»  d'adoration  eru  de  ré* 
nération. 

GEO  (en  w^e  sewla  syllabe)....  lo.... 

GEOGRAFIO,  s.  f.  Géographie. 

GEOMETRÏO,  s.  f.  Géométrie. 

GÈRDO,  s.  f.  Alarme,  peur.  Donna  te  gèrdo, 
donner  Talarmo.  Peyr. 

GERGIL,  V.  LusiNifNO, 
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GERILLO,  V.  GoioMfLLo,  8. 

GÉRLO,  JiÈRLo,  8.  f.  Seiile,  seau  de  doure 
pour  traire  les  vaches.  Qqf.  seau  plus  grand 
pour  porter  le  lait  de  la  vacherie  au  buron.  (It. 
gerla^  hotte,  b.  lat.  bouteille,  du  bret. ;ar^  urne.) 
Mont.  y.  stiLLO. 

GERMA,  GBRMBifi,  V.  n.  Germer.  (Esp.  ger- 
minar^  it.  et  lat.  germinare,  m.  s.)  V.  brulha. 

GERME,  s.  m.  Germe.  (R.  du  lat.  germent 
m.  s.) 

GERMENX,  V.  GBRMi. 

GÉRMO,  V.  oftMO. 

GËS,  GIS,  Mont.  pron.  Quelque  chose,  un  peu, 
en.  N'y  o  gesîY  en  a-t-il  ?  Avec  la  négation 
point  du  tout.  N'y  o  pas  ges^  il  n'y  en  a  point  du 
tout.  Ày  pas  ges  d'orgén,  je  n'ai  point  d'argent. 
0  pas  ges  de  sen,  il  n'a  pas  un  brin  de  bon  sens. 
V.  RBS.  —  Personne.  V.  dbgûs. 

M'es  est&t  dich  qu'un  cop  un  pus  ordit  que  ges. 

(Bald.) 

GESIÉ,  V.  GRBSife. 

GÉST,  s.  m.  Rut,  chaleur.  Se  dit  de  la  femelle 
des  animaux  quand  elle  est  en  chaleur  Es  de 
gèst^  elle  est  en  chaleur,  elle  est  portée  à  Tac* 
couplement.  Mont. 

GÈYNÀ,  V.  JOYNÂ. 

GÉYS,  gi6t8,  GIF,  s.  m.  Gypse,  pierre  k  plâ* 
tre,  plus  spécialement  plAtre  gris.  (Esp.  yeso, 
it.  gesso,  du  lat.  gypsum^  m.  s.) 

GEYSSÂ,  GiÈTSSA,  V.  a.  Plâtrer,  enduire  de 
plâtre  gris.  —  bngèyssâ,  gipa,  v.  a.  Plâtrer,  ré- 
pandre du  plâtre  sur  un  terrain  pour  faire  pous- 
ser un  fourrage  artificiel. 

GEYSSIÉYRO,  giIstssièyro,  xbtssiëtro.  St.- 
Sem.  s.  f.  Champ  de  gesses.  (R.  gèysso.)  — 
Plâtrière,  carrière  de  plâtre.  (R.  gèys.) 

GÈYSSO,  GiÈTSso,  s.  f.  Gesse  cultivée,  vulg. 
pois  carré,  lentille  d'Espagne ,  légume  cultivé 
dans  les  terres  légères  et  peu  profondes,  et 
dont  on  fait  une  excellente  purée. 

GÈYSSÔUS,  GiÈYss6us,-o,  adj.  Gypseux,  oli 
il  y  a  de  la  pierre  à  plâtre. 

GIBÀ,  V.  n.  S'appuyer  contre  le  timon  en  par- 
lant des  bœufs.  V.  luchâ,  2.  —  S'agacer,  se 
quereller  en  parlant  des  personnes  qui  ne  sont 
pas  dans  de  bons  rapports,  ôtre  en  mésintelli- 
gence. Se  dit  surtout  de  femme  et  mari.  Mill.  — 
Souffrir,  pâtir,  gémir,  subir  les  conséquences 
d'une  affaire  faite  mal  à  propos.  Encârone  gibo, 
il  en  souffre  encore.  Nant. 

GIBÈRNO,  s.  f.  Giberne. 

GIBIÉ,  s.  m.  Gibier,  animaux  pris  à  la  chasse 
et  bons  à  manger,  lou  gibii  debérâre,  le  gibier 
devient  rare. 


GIBO,  s.  f.  Caprice,  mésintelligence,  diseoi 

Qu'entre  naûtres  jomày  n'oguén  gibo  ni  gnin0«| 

(Balb.) 

*  GIBODÔUYRO,  s.  f.  Petit  disque  armé 
pointes  à  la  circonférence  et  fixé  sur  letii 
d'un  char  pour  empêcher  les  bœufs  de  s'y 
puyer.  V.  luchodôuyros. 

GIBOURNÂ,  V.  impers.  Grésiller.  Se  fei 
en  parlant  du  givre.  Y.  gibbâ. 
GIBOURNÂDO,  s.  f.  Giboulée.  Montb, 

*  GIBRÀ,   V.  n.  Produire  du  givre.  Los 
gibrou,  les  brouillards  déposent  dugi?re. 

*  GIBRÂL,  s.  m.  Vent  du  nord-ouest.  S.-i 

*  GIBRÂT,  JLdo,  part.  Couvert  de  givre. 
GIBRE,  s.  m.  Givre,  espèce  de  gelée  bh 

qui  s'attache  aux  branches  des  arbres. 
GIÈYS,  V.  gèys. 
GIÉYSSO,  V.  gèysso. 

GIGÂN,  V.  GBAN. 

GIGO,  s.   f.  Gigot.    Ûno  gigo  de  mou^ 
gigot  de  mouton.  —  N.  Le  mot  fr.  gigujt  b» 
dit  que  par  plaisanterie  des  personnes  :  uq 
de  grandes  gigues. 

GIGONDÂS,  V.  GEAN. 

GIGOUCEjI,  caiGONA,  S.-Sem.  v.  a.  Tne 
ser,  par  exemple,  les  dents.  —  v.  n.  Broi 
une  serrure,  karz, 

GIGOUTÀ,  V.  GINGA/ 

GILET,  s.  m.  Gilet,  habit  sans  manches 
couvre  le  buste. 
GILIÂ,  GiLLA,  V.  n.  S'enfuir,   disparaîtrô.1 

OJULHA. 

GIMBELÉTO,  gimeléto,  Entr,  s.  f.  Gimble 
petite  pâtisserie  en  couronne. 

GIMBLÀ,  V.  a.  Houssiner,  sangler  à  conp! 
gaule,  fouetter  avec  une  boussine.  (R.  gii 
—  Plier  ;  tordre.  —  v.  pr.  Se  cambrer.  Se 
se  déjeter  en  ligne  courbe. 

GIMBLÀS,  GiscLAS,   s.  m.  Grande  ganle, 
de  ramée.  S'otdpe  un  gimblâs  te  fordy  be 
si  je  prends  une  gaule  je  te  ferai  bien  mai 

GIMBLO,    GfscLo,  BLico,    S.-C'A.  Hoass 
houlette,  gaulette.   Ûno  gimblo  degriféul, 
boussine  de  houx.  (R.  Tous  ces  mots  soot 
onom.  du  bruit  aigu  que  fait  une  boussine 
on  en  frappe  l'air  ou  un  corps  peu  résistaaLH 

GIMÉL,-0  p.  CHIHÈL. 

GIMÈLOS,  V.  juMÈLos. 

GINÊBRE,  GiNiÈBRB,  Mont.  s.  m.  Oeml 
baies  degenévrier.  On  dit  mieux GRéKos.DFcii 
Estrèt  de  ginèbre,  extrait  de  genièvre.  (It. 
pro,  lat.  jiinipemsj  genévrier.)  V.  cade.  — * 
nièvre,  liqueur  stomachique  et  toniqae  qt^ 
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lent  en  faisant  macérer  des  baies  vertes  de 

lévrier  dans  Teau-de-vie. 

INÈS,  GiNftsT,  GiNÈSTB,  S.-.4.  S.   m.  Genêt, 

n'sseaa  très  commun  surtout  dans  les  ter- 
légers,  schisteux,  sablonneux.  Ûno  bolâjo 
\èst,  lin  balai  de  gen^t.  Un  fays  de  ginèsses, 
[Ot  de  genêts.  (It,  ginesira,   lat.  genista^ 

«.) 

Prov.    Quod  a  natura  est 
Se  derràbo  pas  c6umo  un  ginist, 

^Chassez  le  naturel  ;  il  revient  au  galop  : 

proverbe,  moitié  latin ,  moitié  pat.,  a  dû 
f.émis  par  les  maîtres  de  la  jeunesse  sachant 

de  lat.  et  de  patois  pour  prendre  la  rime 
[les  deux  langues,  mot- à-mot  c  un  défaut 

reine  s'arrache  pas  comme  un  genêt.  »  — 

lot  ginèst  viennent  plusieurs  noms  pro- 
Gineste,   Ginesty,   Ginestou,  Ginestet, 

(tous,  La  Gineste,  etc. 

[ESTÀDO,  V.    BABTO. 
iSTELO,  V.  BORTOURINO. 
5STÉT,  V.  CITROUXÈLO,  i, 

ISTIÈYRG,  V.  BÀRTO. 

iSTO ,   s.  f.   Genêt  d'Espagne  ou  genêt 

)rme,  genisla  juncea  de  £. ,   espèce  de 

ides  pays  méridionaux  que  j*ai  trouvé  sur 

mes  du  Vésuve,   et  qui  chez  nous  croît 

[une  partie  de  Tarrond.  de  Saint-Affrique 

ml).  De  son  écorce  rouïe  on  peut  faire 

Hle  grossière. 

rINGÀ,  GiGouTÂ,  V.  n.  Gigottcr,  agiter  les 
is,  se  démener;  se  débattre  en  parlant 
it  des  petits  enfants.  Laysso-lôu  gigoutà, 
lifourtifiorô  los  cdmbos  ;  laisse-le  gigolter, 
unifiera  les  jambes.  (R.  gigo.) 

INGA,  V.  n.  Se  débattre  des  quatre  pieds 

lantdes  animaux  renversés  ou  abattus. 

ir,  faire  jouer  les  jambes. 

ÎIBE,  V.  GENGfSB. 

rLA  comme  oiMBLil. 

H-LA,  jongoula,  V.  n.  Gueuler,  pousser 

répétés  ou  prolongés,  des  cris  de  dé- 
Se  dit  surtout  des  chiens  et  des  enfants. 

dt  los  eompônos  fo  gingoulâ  lous  cos, 
^es  cloches  fait  gueuler  les  chiens.  (It. 

râler.)  —  Hurler  en  parlant  des  loups. 

lULÀDO,  joxgoulIdo,  s.  f.  Hurlement  ; 
Congés,  cris  de  détresse. 

WACO,  V.  GÔNTO. 

V.  GisrduL. 
I0UFLADO,s.  f.   Œillet  à  grosse  fleur 
et  panachée.  (Bret.  genofleden,  m.  s.  Ces 
;nifient  géniculé,  fléchi  aux  articula- 
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GINOUFLÀT,  s.  m.  Œillet.  C'est  sous  ce  nom 
qu'on  désigne  les  diverses  espèces  d'oeillet.  En 
certains  pays  le  mot  ginouflado  désigne  la  plus 
belle  espèce  cultivée. 

GIXOUILLÔUS  (DE,  0),  adv.  1  genoux.  Se  te 
de  ginoiiillôus,  il  se  tient  à  genoux.  On  trouve 
dans  Joinville  a  genoillons,  (R.  ginôul.) 

GLNÔUL,  GiNôu,  s.  m.  Genou.  On  dit  d'un 
couteau  émoussé  qui  ne  coupe  pas  cdupo 
côumo  un  ginôul  de  bièillo,  mot-à-mot,  il  coupe 
comme  un  genou  de  vieille  femme.  (It.  ginoc" 
chio,  lat.  geniculum^  m.  s.) 

GI.NSÔNO,  siNSÔNO,  s.  f.  Gentiane  jaune.  Cfn- 
lianalutea,  L.,  plante  élevée  des  prés  et  pâtu- 
rages montueux.  Rare  dans  le  midi  de  notre 
départ,  elle  est  commune  sur  nos  montagnes 
du  nord.  Sa  tige  flstuleuse  sert  à  faire  des 
espolins,  comme  le  roseau  pour  filer  la  laine 
au  rouet.  V.  conblôu.  Ses  racines  amères  sont 
recherchées  pour  leurs  propriétés.  Le  vin  dans 
lequel  on  les  laisse  macérer  acquiert  en  partie 
les  vertus  du  vin  de  quinquina. 

*  GIpL6U!VG,-o,  adj.  Qui  a  les  jambes  lon- 
gues. (R.  gigo,  loungo,)  —  s.  m.  Zeste  de  la 
noix.  V.  HBJÔNO. 

GIP,  V.  GÈYS. 
GIPX,   V.  GÈTSSA. 

GIPÉLLE  ,  s.  f.  Érysipèle  ,  érésipèle ,  m. 
tumeur  inflammatoire  aiguë.  0  ûno  gipèlle  ol 
cap,  il  a  un  érysipèle  à  la  tête.  L'un  des  meil- 
leurs linimenls  pour  l'érysipèle  c'est  le  jaune 
de  l'œuf;  il  peut  même  arrêter  le  mal  quand  il 
revient  à  des  époques  rapprochées. 

GIPIÉ,  V.  PLOSTRIË. 

GIPÔUS,-o,  adj.  Gypsifère,   qui  abonde  en 
pierre  à  plâtre.  Cam. 
GIRAFO,  s.  f.  Girafe. 

GIRBO,  V.  GUIRBO. 

GIRE,   PIBB,  Mill.   PO.SSBbÂT   BOSTÂRD,  POSSBRÂT 

pribi,-grieOlb,  s.  m.  Friquet,  moineau  des  bois 
au  cri  répété  et  perçant  et  qui  fait  un  demi-tour 
à  chaque  cri.  (RR.  Les  deux  premiers  mots  sont 
des  onomat.  du  cri  de  cet  oiseau.  Les  autres 
termes  indiquent  sa  nature  sauvage  ou  sa  taille 
plus  petite  que  celle  du  moineau  domestique.) 

GIRÉTO,  BARTABftr.o,  s.  f.  Girouette.  (R.  du 
lat.  gyrare,  tourner.)  —  Fig.  Personne  incons- 
tante. Ocou^  *8  ûno  girétOy  c'est  une  girouette. 

GIRGÔUSTO,  s.  f.  Claie  ovale  sur  laquelle  on 
fait  sécher  des  prunes  ou  autres  fruits.  Broq. 

GIROFLE,  GiRooÔFLB,  s.  m.  Gérofle  ou  girofle, 
sorte  d'épice.  On  dit  communément  clob&ls  bb 
GiRÔFLB,  clous  de  géroflo,  parce  que  le  bouton 
de  fleur  qui  compose  cette  épice  ressemble  à 


un  petit  clou. 


OlROUNfiÈLOr  y-  BiAOcrokLo. 

GIS  p.  0B8. 

4.  GiSCLÂ,  Jiscxi,  Mont.  ?.  a.  Lancer,  {tous- 
ser. Lou  ben  gisclo  lo  pliijo^  le  vent  pousse  la 
ploie.  Gisdd  lou  mourtiè^  bien  lancer  le  mortier, 
le  bien  appliquer  contre  le  mur  qu'on  crépit.  — 
T.  n.  Jaillir,  rejaillir.  Fa  gùeié  l*àyo,  faire  re** 
jaillir  Teau. 

8.  GISCLÀ,  ciifOLAt  Moni,  v.  a.  Cingler,  frap- 
per avec  quelque  chose  de  pliant,  avec  un 
fotte4«una  houssine.  —  Glapir,  pousser  des  cris 
aigus. 

"^  GISCLÂDO,  s.  f  Giboulée  poussée  par  le 
vent. 

GISGLÂL,  T.  SISCLAL. 

6ISCLAS,  s.  m.  Gaule.  V,  gimilas.  —  Cou- 
leuvre» à  cause  do  la  ressembtanee  d'un  long 
aerpest  avec  une  gaule. 

GÎSCL£,  s.  m.  Pluie,  neige  ou  grésil  poussé, 
fouetté  par  le  vent.  Fo  de  gkek^  le  veuf  fouette 
la  pluie«  etc.  —  Couleurre.  V.  sisclas. 

GÎSCLO,  V.  GixBLo. 

"*  GiSCLORÈL,  GiscoafeL,-o,  adj.  et  s.  Petit 
criard,  qui  a  une  voix  criarde  et  glapissante. 

GISCLÔUS,-o,  adj.  Criard,  qui  crie  souvent 
d'une  voix  aiguë,  glapissante. 

GISCOUNDÉTO,  s.  f.  Espèce  de  pomme  ronde, 
ferme,  blanche,  à  peau  fine,  jaunissant  à  com- 
plète maturité  et  se  conservant  longtemps. 
Camp. 

GISCÔUS,-o,  acy.  Inconstant,  variable,  capri- 
cieux. Lougiscéutobriâl,  l'inconstant  avril.  l*eyr. 

GISPRE,  qispk6u,  v.  ifspas,  aispRàu. 

GISPRÔUS,-o,  Aigre,  revéche,  hargneux,  de 
mauvaise  humeur.  Vn  co  gispràus,  un  chien  har- 
gneux, y.  BNCBIPRÔUS. 

GITÂR ,  V.  a.  arch.  Tirer,  retirer.  Gitdr  lan 
passes  del  valât,  retirer  les  planches  du  fossé. 

GITO,  s.  m.  Gîte.  Peyr.  Peu  usité.  On  dit 
mieux  jas. 

6LA...  GLo... 

GLÂÇO,  s.  f.  Glace,  eau  coiigelée.  Forrà  o  lo 
ffldço^  ferrer  à  gtaco  un  cheval^  c'esHi^lire  em- 
ployer des  clous  à  tête  pointue,  afin  qu'il  puisse 
marcher  sur  la  glace  sans  glisser.  —  Glace, 
grand  miroir. 

GLÂNDO,  GLAKDéuLo,  M.  s.  f.  Glande.  (It.  osp. 
et  lat.  glandula,  m.  s.) 

GLANDÔULOS,  cLANDéuROs,  s.  f.  pi.  Amyg- 
dales, glandes  de  la  gorge.  V.  goûtussôus. 

GLÂRIO,  ▼.    GLATRO. 

GLÂTO,  V.  ïtîfo,  S. 

GLAOJOG,  s.  m.  Glaïeul,  belle  plante  à  fleurs 
rougos  et  à  feuilles  gladiolées.  (Lat  gladifilus, 
m.  s.  dim.  de  gULdim^  glaive.) 


GLAO...  moA... 

GLÂYO,  V. 

GLÂYRÔ  ,  GX.ARIO ,  Bnêr.    nkra  , 

CLATIO,  S.-i4.  GLARIO,  S.-CJ^.  S.  f.  QLdXte, 

albumen,  blanc  de  l'œuf.  —  Glaive.  Y.  mi 

GLEBÀDO.  V.  BODSÏGO. 

6LÉB0,  s.  f.  Gtèbe  ;  peloM#. 

*  GLEB6US,-o,  adj.  Gazonné  court, 
de  pelouse. 

GL£i>fi.,  V.  BRGLBXi. 
GLÉNO,  V.  ENGLtNO. 

GLÉYSO,  GLÈTO,   M.  s.  f.  Église.  91 
igl^ia^  du  lat.  ecclesia,  m.  s.)— Prov. 
glèyso,  luÀn  de  mésso,  c'est-èrdîre  \^ 
sont  rapprochés  de  l'église  m  sont  pas 
vont  le  plus  souvent  à  Lsi  messer  <m  fû f  J 
vent  des  premiers. 

GLIOÉYO,  a.  f.  Dragée,  svcroria. 
giigiyot,  il  aime  les  suereiiAs.  Rp. 

GLISSA,  V.  iisJL. 

GLISSADO,  v.  LiSAi». 

GLISSÂDO  (DE),  adv.  B»  passant.  «( 
glissant,  sans  s'arrêter.  Fsré^redegliÊ 
paraître  un  moment.  Peyr. 

GLISSGI>6U»  LISSABéO,  tUCHAlMiO, 

s.  m.  Glissoire,  endroit  gVaoèoli l'on 
s'amuser.  Endroit  glissant.  (RR.  gèiai; 
rudià;  ruUà.) 

GLÔRB,  s.  m.  Globe. 

GLOÇÀ,  6LAÇÀ,  Y.  a.  Glaoer,  rMoira 
de  glace.  V.  jolA.  —  Causer  un  froii 
Oquélo  àyo  es  taiomi^  ffésea  que  gUfB 
cette  eau  est  si  fi»afebe  qu'Ole  gl^fc»  les^ 

GLOCEYRÔU,  s.  m.  Glaçen,  glaçon 

Prov.    Per  Sent-Bîncéns 

Lous  gloceyrôus  perd  ou  los  à| 
Ou  los  rec6ubrou  per  looBg! 

€  A  laSaint^VinGeat(i2jaQvîor)«il7a< 
recrudescence  de  froid  pour  loBgteoipa* 

GLOJÂ,  V.  BGOJ^. 

GLON,  V.  ogl6n. 

GLONÀ»  v«  Bn^iBfl. 

6L0NDIB6lI&»  6LAiftiB<i^«ia,-*o,  a<4'. 
diitt  du  gland,  oîi  il  y  a  beeueeufi 
(R.  glon,)  —  Glanduleux,  qui  a  des 

GLÔNDO»  V.  gUnbo. 

GLON  DÛS  ,  ^%knm  »  Jf.  9.  m.  OÎi 
0GL6^.  —  Gland  véreux  eu  avorté  qui 
avant  maturité. 

GLOOU.,.  OLolJ... 

GLÔRJO^  V.  GLoudaio.    . 

GLORIÔLO,  s.  f.  Gloriole,. vanité. 
.  GLOT,  a.  m.  Goulot,  ouverture  d'aai;i 
teille. 


OOB  -f 

{.OH  j«B  àe  lu  Xrîsitlo 

Qit'<AH6  soabéa  rojAt  del  glot  du  lo  boul^itlo 
ifogaht  va  paonc  d'effet 

ILOODÔU,  t.  MoEh.ôc. 
ÏLOUÔBIO,  sLdiio,  M.  OLOofeio,  s.  f.  Gloire, 
tkrHé.   (R.  esp.  H.   et  Ut.  gloria,  m.  s.)  — 
itie  gloire,  vanité,  gloriole.  Bal  may  praufU 
igrloudrio,  mieux  vaut  profit  que  gloire. 
ILOUP,  s.    m.  Gorgée.  Se  dit  des  liquides. 
>rio  paa  qWitn  gloup,  il  n'y  eo  a  qu'une  goi^o, 
^^■Am.)  —  Coup  de  vin.  V.  pic. 
ÛOUPA,  T.  a.  Regorger,  rejeter  par  gorgées, 
ti0i  l«u  «m^,  regorger  le  sang.  (R.  gtoap.) 
CKHJPA,  oLMirino  p.  eoLoupi,  «oloiipâdo. 
ajOURIFIQUÀ,  «LOUBiriÀ,  t.  a.  Glorifier. 
iiOURIÔUS,-«,  ad).  Glorieux,  qoi  possède 
^îre.  —  VaniteQx,  orgueilleux. 
tJDUT,-o,  adj.  Glouton,  qui  mange  aïide- 
M.  (Esp.  gloton,  lat.  gluto,  bret.  glout,  m.  s.) 
|Hg^  AJtuaé.  De  gtério  e»  trop  glout,  il  est 
^Whcoé  de  gloire,  avide  de  gloire.  Ptgr. 
4tJlD0  p.  ifiJLno,  V.  nisAoo. 
■UL'fBO,  «.  f   Coupure,  taillade,  blessure 
pëérable.  —  Balafre,  taillai!e  reçue  an  vî- 
^  Cicatrice  d'ane  taille   refjue   au  visage. 

HIFOOGNÂPO,  s.  m.  dim.  gjcipogsopôu, 
|ki    «HiPocitoriB.    Mets ,    portioa  ,   repas. 

EMpta.  Bai  nwg  un  boun  gnifognofin  que 
^  ffnif»gnoféta,  il  v».ni  nieux  une  bonne 
«,  on  bsfl  repas,  «nbon  i-vomple  que 
Htars  petHs  morceaox,  plnsienrs  petits 
to. -ptttsienrs  petits  paiements  Val.  •»  Qqf. 
igras.  —  Paillasse,  gros  farceur. 
SsCOSNASCO,  s.  m.  Chien  qni  aboie  boau- 
f.  —  Personne  qui  parle  haut,  qui  crio  en 
IbI.  Bal  may  un  boun  gnUcognitco  que  tântei 
)ntseogné»eM ,  M  T«<jt  iBionx  ua«  personne 
s'expliqua  bien  qu'un  ta*  de  bavarda  ntde 
rds. 

)BÂCB,-«.  9.  m.  et  f.  LoBérien,  babitsnt  de 
■Are,  spédolemvat  du  O^vaadan.  (Lat.  Ga- 
iim,  caq>it&lft  des  Gaitali,  «Mieni  babiUnls 
téivaiadan.) 

ÏBkRB.0,  SMiWD,  «.  t.  ^bare,  ^atena  de 
tfkoit.  On  s'en  sert  sdrie  f..ot  poarte  trans- 
'àa  ucrrain,  d«  bois. 
G&B&L,  SitvfeL,  s.  '(B.  Botte  de  eeriaines 
les.  Un'§«bildBfe.  nne  botte  de'fotn. -^Pa- 
bourrée,  feuillard.  V.  Tvth.  —  Fig.  Por- 
ts mai  ^tgoUe.  V.  PoiDtt,. 
^OBÈL,  «louTfioc,  noesTtn.,  S.^ern.  fo- 
iT,  8.  m.'AekliLe,  JKH.  S. t.  Botte  de««rm«nts. 
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fagot  eomposé  de  1S  javelles  OQ  poignées  de 
sarments.  V.  MoHduL. 

GOBELilS,  s.  m.  Grosse  botte,  gros  fagol. 
—  Pig.  Personne  mat  mise.  V.  fordIil,  3. 

GOBELET,  V.  caoPÂL.  8. 

GOBÈLO,  gâbElo,  m.  s.  f.  Javelle,  blé  coupé 
et  mis  par  paquets  ëtalés.  Lia  lo  gobèlo,  lier  la 
javelle,  faire  des  gerbes. 

.GOBËN,  fiABiN,  8.  m.  Soc  simple  et  uni.  V. 

RÉILLO. 

GORÉTO,  V.  BOGueTO. 

GOBIÂ,  V.  a.  Écraser  et  pressurer  les  raisins 
dans  la  chantepleure.  V.  gàbio,  3. 

GOB1.\DO,  s.  l.  Gagée,  ce  que  eontient  une  cage. 

GORliïBE,  s.  m.  Cagier,  qui  fait  et  vend  des 
cages. 

*  GOBILLAT,  s.  m.  Bois  qu'il  faot  pour  faire 
les  jantes  d'une  paire  de  roues.  Jfon/.  (R.go- 
bJli.o.) 

GOBiLLO,  V.  côubbo. 

GOBIÔU-V,  GtBidtin.  s.  m.  Pavillon  coii9trnit 
dans  un  jardin,  un  parc.  (R.  gàbio.)  Belm. 

I.GOBlS,  GOBissoû,  s.  m.  Arbre  rabougri. 
.Vont.  V.  BOB(a,  d«nt  celui-ci  n'est  qu'une  va- 
riante. 

%.  G06ÎS,  s.  m.  Diagonale  d'un  quiBC09C«. 
Belm.  {R.  ail.  de  golU.) 

GOHIT,  V.  Bit. 

GOBOBO0ÔT,  GiBABÔT.  s.  m.  Petite  gaboret, 
barque  pour  passer  les  rivières.  (R.  gobéro.) 

*  GOCHÉT,  GACHAT,  s.  m.  Espèce  de  cage  qoi 
sert  à  transporter  la  volaille.  —  Espace  de  cage 
k  plus  (Haire  vAte  qui  sert  au  Irausport  dii  fra- 
mage.  S.-À. 

*  GOCHÔU,  s.  m.  Jeone  geaj.  (R.  gaeh.) 
OOD.\SSO.  s.  {.  Brouhaha,  bruit  de  votx.-V. 

BouRBÔuGE.   Spécialomenl  bruit  de  voix  de  per- 
sonnes qui  plaisantent,  qui  rient. 
Pièy,  pendén  lou  trobil  cal  ausJ  ]o  poddoo. 

(Pbtb.) 
GODIÈÏRO,  T.  oeuiBTBO. 
G0D0l6uS,-o,  adj.  Bien    portant,  dispo», 
gaillard. 

Lou  torobôul  de  l'on  que  bnn  d'èslr 
Per  logràcio  de  pioqs,  godol'îases  i 
Otél  pousquéa  bîrâ,  cadûii  d«  soun 
Sons  nouds  et  sons  rombâl,  lo  r 
(Peïr.) 
g6D0,  v.«.^rcbo. 

GOFA,  oaoFi,  aouiDf,  aouRsi  ,  .Vont.  r.  a. 
Mordre. 

Prov.    One  rebéillo  Ion  co  quond  donfirt 
Se  lou  g&fo  Ti'o  pas  touort. 
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«  Qui  réveille  le  chien  qui  dort,  si  le  chien 
le  mord  il  n'a  pas  tort.  »  —  Les  deux  premiers 
mots  signiiient  quelquefois  accrocher[,  c'est  le 
sens  primitif  constaté  par  le  mot  gafare,  saisir, 
accrocher  dans  le  b.  lat.  1339,  et  par  le  terme  de 
marine  gaffer,  accrocher  avec  la  gaffe  ou  croc 
à  long  manche.  (R.  celt.  gaff,  croc,  harpon.) 

GOFâL,  ogofàl,  mourdissâl,  MilL  moursâl, 
s.  m.  Morsure,  meurtrissure  faite  avec  les  dents. 
Oquél  co  m'o  soqudt  un  gofâl,  ce  chien  m'a  fait 
une  morsure. 

GOFÉT,  V.  COURCHÉT. 

GOFÉTO,  s.  f.  Ganse.  V  bogoéto.  ~  Le  plus 
souvent  porte-d'agrafe.  V  courchéto. 

GOFIGNÂ,    HOURSILLA,    MOUSIGÂ,    MtlL    V.    a. 

Mordiller,  mordre  souvent  à  petits  coups.  (RR. 
gofd;  moursâ.) 

GOFORÔT,  V.  GAPARÔT. 

GOFÔU,  GouFÔu,  Mont.  s.  m.  Gond,  partie  de 
la  ferrure  d'une  porte,  d'un  contrevent  qui  re- 
çoit l'extrémité  de  la  penlure.  (R.  b.  lat.  goffo, 
m.  s.  de  gofd.) 

GOGNÀ,  GAGNA,  V.  a.  Gagner,  avoir  du  gain, 
du  profit.  Gognd  so  bldo,  gagner  de  quoi  vivre. 
Calpla  trimdper  gognd  lo  bldo  il  faut  se  donner 
beaucoup  de  peine  pour  gagner  sa  subsistance. 

—  Gagner,  l'emporter  dans  une  partie  de  jeu. 

—  V.  n.  Prospérer,  avoir  meilleure  santé,  se 
fortifier;  avoir  meilleure  réputation.  —  Se  di- 
riger, aller  dans  une  direction.  0  gogndt  en 
obdly  il  s'est  dirigé  en  bas. 

GOGNO-PETIT,  GAGNO-PEifr,  s.  m.  Gagne- 
petit,  rémouleur,  ainsi  appelé  parcequ'il  gagne 
sa  subsistance  sou  par  sou. 

GOGNÔU,  s.  m.  Petit  cochon  gras,  pourceau 
gras. 

GOILLX,  V.  a.  Cocher,  couvrir  la  poule  en 
parlant  du  coq. 

GOILLAC,  V.  BicouÔT. 

4.  GOILLARD,-o,  adj.  Vigoureux,  robuste, 
bien  portant,  et  qui  a  un  beau  visage  de  santé. 
Es  pla  goilldrd,  il  se  porte  à  merveilles,  il  est 
plein  de  santé,  de  vigueur  et  de  fraîcheur.  — 
Se  dit  aussi  des  végétaux  :  vigoureux,  luxu- 
riant. Oquélo  bigno  es  pla  goilldrdo^  cette  vigne 
a  beaucoup  de  vigueur.  V.  bbrtdrieûs.  —  N. 
Le  mot  fr.  gaillard  signifie  gai  avec  effusion, 
dispos,  éveillé. 

2.  GOILLÀRD,  s.  m.  Vrille  de  vigne,  filaments 
qui  lui  servent  comme  de  mains  pour  s'accro- 
cher. 

GOILLÉT,  s.  m.  Orchis  à  fleurs  rouges.  V. 
GAL,  dont  il  est  un  dim. 
GOILLÉTOS,  V.  BRfLLos. 


*  GOILLOMÀDO,  s.  f.  Ramée,  surtout 
d'aune  dont  on  se  sert  pour  fumer  les  vi( 

GOILLOMÂS,  ROMOiLLÀs,  MonL  blocâs,li 
Grand  rameau,  brin  de  taillis.  S*otâpeun 
mds  le  ford  be  porlid'oqul,  si  je  saisis  un 
rameau,  je  te  ferai  bien  déloger.  V.  6iHBLtg.j 

GOILLOMASSO,  goillôdsto,  SaU,-C, 
Cépée,  rejetons  qui  poussent  sur  le  chicoti 
arbre.  On  dit  aussi  goillosâssbs,  pi.  de 

MÂS. 

GOILLORDIÔ,  È,  s.  f.  Vigueur  de  Tégi 
Ex.  pouDfiT.  — Humeur  folâtre.  V.  GoiLiir 

4.  GOILLÔU,  s.  m.  Cochet,  petit  coq. 

2.  GOILLÔU,  GORGOLfis ,  s.  m.  bstillc 
S.'Bauz.   s.   f.   Ces  noms   désignent  plus 
espèces  de  petites  légumineuses  à  fleanji 
telles  que  le  lotiercorniculé,  la  petite  coi 
l'hippocrépide  en  ombelle,  etc.  (RR.Lesi 
de  goilldut  gorgolés  ont  été  donnés  à  ces 
tes  soit  parce  que  l'étendard  de  lafleari 
la  crête  d'un  cochet,  soit  parce  que  lesail 
présentent  les  barbes  d'un  coq.  Le  dernit 
fait  allusion  à  la  lentille  dont  les  feuilles  pii 
rappelent  celles  des  légumineuses.) -^U, 
goilldu  désigne  aussi  les  orchidées.  V.  lOi 

GOILLÔUST,   GoiLLOusTRB  ,  Belm.  s.  flk] 
GoiLLÔussBS,  GoiLLÔusTO,  S.  f.  Braude,  bi 
broussailles,  bois  des  petits  arbustes, 
liers,  bruvères,  etc.  — 'Taillis  peu  vigoi 

*  GÔLATO,   GoûGATo  ,   MoM.  s.  f. 
S.'Ch.  s.  m.  Jante  surajoutée  pour  répi 
empêcher  l'usure  des  premières.  (Lat. 
ajouté.  V.  GOLOTÂ.  —  Lame  de  fer  ente 
jante  qui  couvre  une  partie  de  la  circoof 
d'une  roue  de  char.  VilL 

*  GOLDONX,  V.  n.  Être  brûlé,  échaudé 
soleil.  Se  dit  du  raisin  lorsqu'il  est  brûlé 
soleil.  Marc, 

GOLDÔNO,  s.  f.  Insolation  du  raisia. 

GOLÈFRO,  V.  GOLfpo. 

60LENTIÉ,  GOLONCiÈ,  GoaoNCiÈ,  £Mr. 

LONClé,  MilL   OÛGOLEIfTIÈ,   ORENQCIÈ,  |  U 
CIÈ,  REGARANCIÈ,    RBARANGIÈ,  S.-A.   ROCfil 

Cam,  OYOLÉN,  Marc.  s.  m.  Églantier,  rosit 
vage  dont  on  compte  plus  de  cent  espèce 
dous,  es  grocieûs  cdumo  un  golentiè,  il  est 
il  est  aimable  ou  gracieux  comme  un  è| 
Se  dit  par  ironie  de  quelqu'un  qoi  est 
rustre.  (R.  du  gr.  yâXot,  lait,  cwOoç,  fleur, 
d'un  blanc  de  lait,  de  la  couleur  blanche  de{ 
sieurs  espèces.) 

GOLÈRO,  GALÈRO,  M.  s.  f.  Galère.  Coût 
0  lo8  golèros,  condamné  aux  galères.  —  ^« 
grande  cage  oii  l'on  tient  la  volaille. 
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60LÉS,  s.  m.  Coquerico,  chant  du  coq.  Contd 
égalés,  se  dit  des  poules  qui  imitent  le  chant 
l  coq.  Lo  pôulo  que  cônto  lou  goiés  debigno  lo 
Tuort  de  sou  mèstre,  la  poule  qui  contrefait  le 
^nt  du  coq  présage  la  mort  de  son  maître  : 
bverbe  superstitieux  dû  à  la  rareté  et  h  Tétran- 
U  de  ce  chant.  (R.  gai,)  —  Fig.  Fausset  des 
!x  humaines.  Fa  lou  golés^  chanter  le  fausset. 
GOLÉT  (OL),  AL  6ALÉT,  o  LO  gorgJLillo,  MilL 
la  régalade.  Bieûre  ol  golét,  boire  à  la 
galade,  c'est-à-dire  en  portant  la  tète  en  ar- 
^e  et  en  versant  le  liquide  dans  la  bouche 
bs  que  le  goul6t  du  vase  touche  les  lèvres. 
u  FLUTÂ.  —  Qqf.  le  mot  golét  signiûe  chant 
k poules  qui  essaient  d'imiter  le  coq.  V.  golés. 
^  60LETA,  V.  a.  Boire  à  la  régalade. 
!*  GOLIFÔULO,  s.  f.  Eau  de  neige,  neige  fon- 
Itte  qui  fait  de  la  boue.  Belm. 
i  GOLIMENA  (SE)  ,  sb  golomina  ,  Ség.  sb 
lissi,  y.  pr.  S'ébattre  dans  la  poussière,  se 
Uer  dans  la  poussière,  se  câliner  au  soleil, 
f  dit  des  poules,  des  perdreaux  qui  se  rou- 
it dans  la  poussière  au  soleil ,  des  chats 
se  couchent  au  soleil.  Les  deux  premiers 
se  disent  aussi  des  personnes.  Se  câli- 
V  se  dorloter,  se  prélasser.  (R.  (jfo/^no.) 
jl.  GOLINXSSO,  s.  f.  galinJLt,  ^.-.4.  m.  Fiente 
ouïe.  (R.  golino.) 

.GOLINÂSSO,  s.  f.  Grand  bruit  de  voix  de 

onnes  qui  bavardent.  Ménou  ûno  golinâsso 

oûsis  dûno  lègo,  elles  font  un  tel  bruit  en 

Ifdant  qu'on  les   entend  d'une  lieue.  Sév: 

RAL,  SOFORftT. 

LL\ÉTO,  s.  f.  Poulette,  jeune  poule.  — 
Cinelle.  V.  dkbignotrouôlo. 
BOLLNIÈ,  poDLoiLLÈ,  s.  m.  Poulailler,  lieu 
(juchent  les  poules.  (R.  golino.)  V.  jouc. 
lOLLVIÈYRO,  s.  f.  Pouillère,  trou  du  pou- 
Uerpar  où  passent  les  poules.  —  Chatière 
>ez  grande  pour  laisser  passer  les  poules. 

COTOCNliTYRO. 

pOLINO,  GALlifo,  M,  PÔULO,  s.  f.  Poule,  fe- 
ifle  du  coq.  (Esp.,  it.  et  lat.  gœllina,  m.  s.  v. 
^line,}o\\  mot  qu'on  doit  regretter.  Le  mot 
jlto,  rappelle  le  lat.  pullus/^  petit  d'un  animal, 
^oiseau.)  —  Prov.  Los  pôulos  pouénou  pel 
Mes  poules  pondent  par  le  bec,  c.-a.-d.  qu'il 
il  les  bien  nourrir  si  on  veut  qu'elles  soient 
fines  pondeuses. 


,      Prov.    Ocou6  bo  mal 

Quond  lo  golino  fo  lou  gai. 

Pe  qui  veut  dire  cela  va  mal  lorsque  la  femme 
jnrerne  sans  être  en  état  ou  dans  la  nécessité 
le  faire. 


GOLIPAn,  golipiJIn,  péj.  golopiIs,  golipon- 
DAS,  S.  m.  Escogriffe,  homme  de  grande  taille, 
mal  fait  et  mal  mis.  Mont. 

GOLIPÉT,  dim.  de 

GOLIPO,  goulèpo,  Marc,  golèto.  Box.  golè- 
FRO,  Ség.  gulofèrno,  golofèrno,  Mill:  \  golû- 

FRO,  GOLOFATRB,  GULÈMO,  GULOO,  IDÔUO,  Mont.  S. 

m.  Un  gouliafre,  un  goinfre,  un  glouton,  un 
grand  mangeur,  qui  mange  comme  un  ogre. 
(R.  presque  tous  ces  mots  rappellent  le  lat.  gulo, 
gulonis,  m.  s.  Le  5*  et  le  6«  sont  formés  de  gula 
inferni,  gueule  d'enfer.) 

GOLIS,  V.  SIRMÉN. 

GOLIS  (DE),  adv.  En  effleurant,  légèrement. 
Vopris  de  golis,  il  l'a  effleuré. 

GOLISSÀ  (SE),  V.  GOLIMBNÀ. 

GOLÔCHO,  V.  GOLouécBO. 

GOLOFXTRE,  golopèrno,  v.  gol/po. 

GOLOFÉT,  S.  m.  Calfat,  instrument  en  forme 
de  ciseau  qui  sert  à  calfater,  à  boucher  avec 
des  éloupes  les  fentes  d'un  bateau. 

GOLOMINX  (SE),  V.  GOLiaiENÂ. 

GOLÔMPE,  0,  adj.  Boiteux,  qui  a  un  pied  plus 
court  que  les  autres  en  parlant  d'un  banc,  d'une 
chaise,  d'un  meuble.  Bonc  golômpe,  banc  boi- 
teux. Taûlo  golômpo,  table  boiteuse.  Mont. 

GOLOMPEJÂ,  v.  n.  Boiter,  clocher,  aller  en 
boitant  ;  aller  de  travers  ;  roder.  (R.  golômpe,) 

GOLONCIÔ,  V.  GOLBNTIÈ. 
GOLÔP,  V.  GOLOUÔP. 

*  GOLOTÀ,  GoûGOTA,  Mont.  v.  a.  Couvrir  une 
roue  dont  les  jantes  sont  à  demi-usées  déjantes 
supplémentaires.  Cette  opération  se  fait  surtout 
dans  les  pays  montueux  où  l'on  n'est  pas  dans 
l'usage  d'embaltre  les  roues  des  chars.  (R. 
golâto.) 

GOLOTÂS  ,   I  GALBTAS,  GALATRAS,    S.-A.    S.    m. 

Galetas,  l'appartement  le  plus  haut  d'une  mai- 
son. V.  TRÂST. 

GOLOTÔU,  dim.  de  golato. 

GOLÔU,  s.  m.  Panne  de  pioche.  V.  gonèl,  1. 
—  Panne,  talon  tranchant  du  hoyau  qui  sert  à 
couper  les  racines,  à  tirer  .les  pierres  empâtées 
dans  le  sous-sol. 

GOLÔUN,  s.  m.  Galon. 

GOLOUNÀ,  V.  a.  Galonner,  orner  d'un  galon. 

GOLOUÔCHO,  GOLÔcao,M/.  s.  f.  Galoche, 
sorte  de  chaussure.  —  Golouôcho  de  nèou^  neige 
qui  se  prend  à  la  chaussure  et  forme  comme 
une  galoche. 

GOLOUÔP,  GOLÔP,  s.  m.  Galop,  course  préci- 
pitée du  cheval.  —  Course  rapide  en  parlant  des 
personnes.  Onas-y  olgolouôp^  courez-y  vite.  N. 
Le  mot  fr.  galop  ne  doit  pas  se  dire  des  per- 
sonnes. 
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«QIiOUPA,  GAii^upA,  V.  n-  Galoper,  aller  le 
galopi  courir  le  galop  ea  pariant  du  cheval.  — 
Courir,  aller  à  toutes  jambes  en  pariant  des 
personnes.  Y  goloupèrej,  ^y  courus.  —  v.  a. 
Galoper«  poursuivre,  pourchasser.  Se  dit  dans 
ce  sens  en  fr.  des  personoes  :  Les  gendarmes 
Tom  galopé  toute  Uiuuiit. 

OoLoUPi.  (SE),  SB  GLOLPA.  V.  pr.  Se  galoper, 
se  poursuivre. 

GOLOUPÂDO,  <ïAix>iJPiDO,  «luopJLdo,  s.  f. 
GoJopade  ,  course  rapide  du  cheval  sur  un 
espace  déterminé.  D'oqul  oqui  y  o  pas  qu'âno 
goloupâdo,  de  là  là  il  n'y  a  qu'une  galopade.  -- 
Sie  4it  en  pat.  des  personnes  dans  le  sens  de 
course  rapide.  fio^T-y  d'ûno  goloupâdv,  vas-y 
d'une  course. 

GOLOUPIN,  GAROUPiN,  S,'Sem.  s.  na.  Galopin, 
petit  comuaissionnaire.  Un  espiègle;  un  clourdi. 

GOLOUPO-PITÀNÇO  ,  s.  m.  Parasite ,  qui 
court  après  les  repas.  V.  BscouRNiFLAYaK. 

GOLOUS,-o,  GALÔu8,-o,  adj.  Galeux.  — s.  m. 
Pauvre  hère. 

GCMLÔY,-o,  adj.  Gai,  joyeux. 

Lo  bergièyro  Philffe  o  mudàt  sous  cot<Sus 
01  pots  des  uiilits,  de  mo  glôiro  joldns 
Tont  qu'èlo  çoy  trebèt,  mo  cour  èro  gol6yo  ; 
Despièy  qu'o  fach  un  sièys,  oqu6  's  fach,  fi 

(Pbyh.)  [de  j6yo. 

GOLSi.,  T.  6UELSÂ. 

GOLUFRÀS,  GOLÙFRO,  T.  GOLfPO. 

GOLZÈBRE,  s.  m.  Femme  hommasse.  (R.  Le 
mot  goliibre  doit  signifier  au  propre  Jars.  V. 

GiBRB  ) 

GOMÂRRO,  s.  f.  Mauvaise  humeur,  mécon* 
tentement,  mélancolie.  (R.  gdmo,  àrre.) 

Quond  lî  pérlou  de  gendre,  o  tonjôur  lo  gomdrro, 
Et  malhurëus  oquél  qu'olâro  s'en  ossàrro. 

(Feo».) 

GOMÂS,  V.  ]ioj£ifC. 

60MÀSSES,  s.  m.  pi.  Taillis,  bois  taillis. 

GOMÂSSO,  GAMASso,  GOMossADo,  S.'Ch,  s.  f. 
Taillis,  bois  taillis,  qu'on  coupe  tous  les  dis, 
douze  ou  seize  ans.  —  Le  moi  gomdsso^  signifie 
aussi  chêneau,  jeune  chône. 

GOMÀT,  V.  BOMAT. 

GOMBàDO,  s.  f.  Gambade.  Peyr. 

GÔMBIË  ,    o,     GAMBIB,    O,    S.^À,    GÔMBB,    O, 

GAMPB,  O,  Rp.  GÔYB,  O,  Nout,  j6mbrb,-o,  adj. 
Cagneux,  qui  a  les  jambes  fléchies  en  dedans 
et  trop  rapprochées  aux  genoux  ;  qui  a  les  jam- 
bes mal  faites  ;  qui  est  mal  fait  ;  qui  est  dé- 
hanché et  qui  boite.  (R.  gdmbo ,  jambe.)  — 
Gauche,  faussé,  déjeté ,  de  travers ,  qui  n'est 


pas  f  égttUer,  toal  louraé,  mal  fait  i'iio 
gômbio,  une  assiette  gauche .  mal  faite.  iWl 
UsLûlo  gombiû,  une  table  ^ucèe,  mal  ùite,  4é* 
jetée  ;  boiteuse. 

GOMÊLO,  s.  f.  Lame  de  couteau.  Loa 
es  bt  poulU^  mes  lo  gomèlo  balpa$ru,  l&mueta 
est  beau,  mais  La  lame  na  vaut  rien.  Moni.(Uj 
lamella,  petite  lame.)  r*- Gamelle  desaMit 

GO  .M  ET,  s.  m.  Gamet  ou  garni! ,  rariéti 
raisin.  Chasselas  blanc.  Mure. 

GÔMO,  GOHODDRO»  s.  f.  Goître  des  brebis-E 
BOMODouTBO.  —  Gottro,  taoBeuT  qai  rieot 

cou. 

GOMORRÔUS.-o,  GOMOBmATBB,  e,  iJj. 
gaeux,  mécciitent,  fnélaneoliqtte,  deattOTH 

humeur  (R.  gomin^o,) 

GON,  V.  GiH. 

GONDl  (SE),  sBûosoiLLl,  v.  pr.  Maicktf 
tapinois,  furlivem^at^  se  couler  derriîw 
mur,  une  haie.  S'esquiver,  éviter  un coap.  ' 

GONDBIÈLO,  V.  coTiMUo. 

GÔNDO,  GowDÔio,  GOîfDoooLO,  s.  f. 
petit  fossé  pour  récoulemeoi  des  eamx^telfi 
les  fossés  pratiqués  au  bord  des  routes  " 

*  GGNDOILLAS,  s.  f.  Fille  de  haute tâBr 
ma]  mise. 

GOiVDÔLO,  V.  «ÔHDO. 

*  GONDOUÈSÀDO ,  s.  f.  Tirade  de  sa 
GONDOUÈSO,  s.  f.  SomeUe,  balifera^ 

bole. 

De  soun  tems  lou  bièl  gran  nous  ciSanto  losj 

[d(; 

Lo  mèstro  en  petossén  nous  debito  sosprfi 

M; 

r  GONÈL,  ooLéu,  5.  m.  cbêsto,  p«so,i| 
Panne,  f.  talon  tranchant  de  la  pioche  a( 
tmllo-prdt.  V.  -ce  mot.  Panne  d'une  houe, 
hoyau. 

«.  GONÈL,  s.  m.  Angle  Jnterne  gtilW' 
tranchant  d'une  hache,  c'est-à-dire  la poiûl» 
côté  du  manche.  —  Qqf.  pêne  de  semart- 

PON-bL. 

3.  GONÈL,-o,   60NBLdcs,-o,   adj.  Mo( 
railleur,  goguenard.  Vntoun  5ron^i,untoD 
leur.  Peyr.  Trèbo  gonèlo,  lutin  m6quenr.(B. 
gannum,  moquerie.) 

4.  GONÈL,  8.  m.  Trompeur,  bélître,  té 
GONELEJÂ,  V.  n.  Railler,   se  moqoer, 

guenarder. 

GONELEJA  DO,  s.  L  Raillerie,  moquerie 
sanlerio. 

Que  se  sâpio  pas  mal  de  mo  go^^ 
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GONÉLO,  co!<cÔLO,  Mont.  s.  f.  Petit  fossé 
(ouvert,  aqueduc  souterrain.  Y.  gotnèlo. 

GONELÔUS,  V.  GosliL. 

GONGAL,  s.  m.  Chasse-mouches,  espèce  de 
SIet  qu'on  met  on  été  sur  la  tête  des  bœufs  et 
|ui  descend  jusqu'aux  naseaux. 

GONGRENA  (SE),  v.  pr.  Se  gangrener. 

GONGRÉNO,  GANGBÈNo,  M.  s.  f.  Gangrène. 

60NBÉTA,  BONHÉTA,  MilL  s.  f.  Tourteau,  ga- 
lette faite  avec  du  blé  noir.  V.  gougnéto. 
'  GOXIBÉT,  s.  m.  Petit  couteau.  (R.  gonlf,)  — 
Pig.  Petit  homme   rageur,  qui  a  l'habitude  de 
rager,  de  se  fâcher. 

'  60NIF,  s.  m.  Canif,  petit  couteau  pour  tailler 
kes  plumes. 

GONXÀCHO,  s.  f.  MAchoire  inférieure  du  che- 
fal. 

'  60NSÂT,  coROBiNAT,  ADO,  adj.  Dont  les  bords 
jlont  relevés,  attachés  avec  de  la  ganse.  Vn  copèl 
fomât  ou  corobindt,  un  claque.  V.  copftL. 

GÔNSO,  V.    BOGUÉTO. 

GONTÂ,  V.  a.  Ganter,  mettre  des  gants. 

^  GGNTIÊjé.  s.  m.  Gantier,  qui  fabrique  et 
tend  des  gants. 

GONTIÈYRO,  s.  f.  Gantière,  tille  qui  fait  des 
gants. 

<.  GÔNTO,  s.  f.  Oie  sauvage.  Cygne.  Cigogne» 
et  tout  grand  oiseau  à  long  cou  blanc.  [R.  it. 
ganso,  ou  du  gaul.  ganta,  oie  de  Germanie.) 

2.  GONTO,  ÔNTo,  VilL  oOquéto,  pimpo,  pim- 
ïONliLo,  Séo.  roumIbo,  s.-/?,  prado,    Vill.  tou- 

lifO,    /?.    TOULfPO     DE     PRAT,     G1N0BAC0,    Moutb. 

^t»o-Bico,  Sall.-C.  suço-BÂco,  S.-Beaus.  tbto- 

CiïBO,    SUÇORfcLO,    CHUCHOBÈLO,     S.    f.    CUUCh6u, 

Mont.  CHicHÉT ,   Camp,    clérgue,    Vill.   s.   m. 

farcisse,  m.,  jolie  fleur  blanche  des  prés.  Cal 

ftts  monjâ  las  gôntos  que  nous  empouysounoriôu, 

il  ne  faut  pas  manger  les  narcisses  ;  nous  nous 

empoisonnerions.  (RR.  Le  2*  mot  est  une  alté- 

Tation  du  premier  qui  signifie  oie  blanche  et  est 

dit  par  allusion  au  cou  de  l'oie.  Le  3«  signifie 

petite  oie  en  vertu  de  la  môme  idée.  Les  deux 

^suivants  signifient  la  jolie,  la  mignonne  ;  le  6« 

▼eut  dire  la  romaine,   le   suivant  la  fleur  des 

prairies,  les  autres  tulipe  ;  le  10'*  signifie  genou 

de  Tache  par  allusion  à  l'inflexion  de  la  hampe 

de  la  fleur.  Les  trois  qui  suivent  rappellent  que 

^elte  plante  est  nuisible  aux  bestiaux  et  diminue 

wlail  dans  les  femelles  ;  les  quatre  autres  font 

allusion  à  l'habitude  qu'ont  les  enfants,  friands 

des  douceurs,   de  la  rechercher  pour  sucer, 

cftuc/id,  le  suc  mielleux   qui   est  au  fond  du 

wlice.  Enfm  le  dernier  signifie  clerc,  enfant  de 

Chœur,  et  rappelle  que  le  blanc  narcisse  apparaît 


sur  la  verdure  des  prés  comme  un  jeune  clerc 
vêtu  de  blanc  au  pied  des  autels.)  —  Gônto 
signifie  qqf.  narcisse  jaune,  SalL-C.  V.  coucùdo, 
et  aufig.  fille  mince  et  élancée. 

GON'TORIÈ,  6,  s.  f.  Ganterie. 

GORÀ,  garA,  m.  V.  a.  ôter.  —  v.  pr.  Se  garer, 
se  préserver,  se  défendfe.  Le  plus  souvent  s'ô- 
ter,  s'écarter.  Garo-té  d^oqui,  ôte-toi  de  là. 

GORÂFO,  V.  couLCÉRO. 

GORÂLDOS,  V.  coLciÈs. 

GORACPO,  garaûpo,  s.  f.  Centaurée  sca- 
bieuse,  plante.  S.-/.-fîr. 

GORBEJÀ,  GARBEJÂ,  M.  GORBOTRBJÂ,  MUL  GUER- 

BEJÂ,  Mont,  V.  a.  et  abs.  Ramasser  les  gerbes  et 
les  transporter  des  champs  dans  l'aire  ou  dans 
la  grange.  (R.  gârbo.) 

GORBÈLO,  V.  GuiRBO. 

GORBIÈ,  V.  PLUNjôu. 

GORBIÈYRO,  GARBiÈYRo,  M.  GUERBiÈTRo,  Mont. 
BALsiÈYRO,  Vill.  BAYSsiÈYRO,  Cam.  S.  f.  Meulo  do 
gerbes  entassées  en  carré  long  et  en  toit.  (R. 
gdrbo.)  —  Meulon,  meule  de  chaume,  de  paille. 
—  Qqf.  moyelte,  petite  meule  de  javelle  non 
liée.  V.  ÂSE,  3. 

GORBIÈYRÔU,  GORBOYRÔu,  garbayrôu  ,  M. 
s.  m.  Gerberon,  petite  meule  de  gerbes  dispo- 
sées on  croix.  (R.  gdrbo.  On  trouve  dans  le  b. 
lat.  4338  garbaironus,  m.  s.)  V.  crousèl. 

GORCHÀ,  V.  IGOCHÀ. 

GORÇÔU,  GARçou,  Ai.  dim.  gorçou>'ét,  s.  m. 
Garçon.  Petit  garçon  adolescent.  Apprentis. 

GORDA,  GARDA,  M.  V.  a.  Garder,  veiller  sur. 
Gordd  los  fédos,  garder  les  brebis,  les  faire  paî- 
tre. (Celt.  irar,  m.  s.)  —  Cal  gordd  los  filles 
côumo  lou  lach  sul  fioc,  il  faut  veiller  sur  les 
filles  comme  sur  le  lait  qu'on  fait  chauffer.  — 
Prov.  Gordorô  Vdse  que  bouldré.  Se  dit  quand, 
fatigué  d'une  charge,  d'une  corvée,  on  veut  la 
quitter.  —  Empêcher. 

Se  lou  fosèn  porlà  (le  monde,  les  gens),  lou  cal 

(From.)        [gordâ  de  rire. 

—  v.  pr.  Se  garder,  se  précautionner,  éviter 
avec  soin.  M'en  gordordy  6e,  je  m'en  garderai 
bien. 

GORDIEN,  GARDIEN,  s.  m.  Gardien.  L'dnjo 
gordien,  l'ange  gardien,  préposé  par  Dieu  à  la 
garde  de  chaque  fidèle. 

GORDO-RACBO,  v.  dropiè. 

GORÉNO,  GARÉNo,  M.  s.  f.  Garenne,  lieu  clos 
oh  l'on  entretient  des  lapins.  Qqï.  chênaie.  V. 

GORRJGO. 

GORÉTRO,  s.  f.  Mazette,  f.  mauvais   cheval, 
GORGÀILLO,  V.  GOLfiT  ;  gorgoillado. 
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GORGÂNTO,  gargInto,  M.  goigônto,  Mill. 
«obgIto,  Enir.  gobgomèlo,  gobgoiiiàlo,  Nant^ 
s.  f.  Gosier,  canal  de  la  respiration  appelé  tra- 
chée-artère ;  gorge.  Otopipello  gorgdnto,  saisir 
à  la  gorge.  0  bôuno  gorgdnto.  il  a  un  bon  go- 
sier, une  bonne  voix.  (Esp.  garganta,  m.  s.,  gr. 
yapyfie/»tÀv,  m.  S.)  —  Gorginto  désigne  aussi  le 
fanon  du  dindon  et  les  barbes  ou  appendices 
charnues  des  volailles. 

GORGOBIL,  s.  m.  Embrouillement  de  fil.  V. 
iombJLl. 

GORGOILLÂDO,  gobgIillo,  S,-A.  s.  f.  Fretin, 
choses  de  rebut,  blé  de  rebut,  etc. 

Sons  préne  oquéles  soins,  trfmo  t<Suto  Tonn&do, 
Sons  fàouto  0  lo  recélto  auras  de  gorgoillddo. 

(Pbtr.) 

GORGOILLOUÔL ,  gobgoillôl,  gabgàillôl, 

M.    GOBGOILLOÛ,    itfonf.    GORGOJODÔL ,    GOBGOTÉT, 

GORGoiËL,  GORGONÈL,  S.  m.  Gosicr,  surtout  le 
larynx,  l'ouverture  de  la  trachée-artère,  organe 
de  la  voix.  (B.  lat.  gargalia^  gr.  yapyoLptùv,  m.  s.) 

Oqui  lou  repetit,  l'auridl,  lou  roussigndl, 
Joust  un  noyssént  fuillàtge  ûflou  lou  gorgoillil. 

(Peyr.) 

GORGOLEJÂ,  GARGALBJJL,  M.  V.  a.  et  n.  Se  gar- 
gariser, se  laver  la  bouche.  —  Gargouiller,  faire 
du  bruit  dans  la  bouche  en  parlant  d'un  liquide. 

GORGOLÉS,  V.  60iLL<5u,  2. 

GORGOMÊL,  s.  m.  Gosier.  Cridd  o  plec  de 
gorgomèl,  crier  à  tue-tête,  de  toute  sa  force. 

V.  GORGOILLOUÔL. 

GORGOMÉLO,  s.  f.  Gorge,  gosier,  pop.  gar^ 
gamelle.  Ounchi  lo  gorgomèlo,  manger  et  boire. 
Peyr.  Refesqud  lo  gorgomèlo^  boire,  arroser  le 
gosier,  se  rafraîchir  la  gargamelle.  V.  gorgInto. 

GORGOMOUÔTO,  v.  bergomocôto. 

GORGONÈL,  V.  gorgoillouôl. 

GORGÔNTO,  V.  GORGÂîfTO. 

GORGOTÉT,  V.  gorgoillodôl  ;  ex.  pouls. 

GORGOUÔTO,  GORGéTO,  gargôto,  s.  f.  Gar- 
gotte,  bouchon,  cabaret  mal  tenu. 

GORGOUTÂ,  V.  GOURGOUTÂ. 

GORI,  V.  GRI. 

GORIBÂLDO ,  s.  f.  Espèce  de  bouillie  faite 
avec  des  pommes  de  terre  et  du  lait.  Mont. 

GORLAfO,  V.  couYssf,  3. 

GORLÉSCO,  V.  bouyrèlo,  3. 

GORLOUÔPO,  GARLÔPO,  M.  s.  f.  Varlope, 
grand  rabot  de  menuisier. 

GORLOUPA,  garlodpa,  M.  v.  a.  Varloper,  re- 
caler, parer,  polir  avec  la  varlope. 

4.  GORNI,  GARNf,  M.  V,  a.  Garnir,  pourvoir 
dea  choses  nécessaires  ou  utiles.  (AU.  trarnen, 


m.  s.) — Munir,  orner  d*un  accessoire.  Doubla 
un  vêtement.  Gomi  de  debdsses^  garnir  des  bis^ 
les  renforcer  au  talon. 

2.  GORNI,  ODOUGÀ,  ODOCA,  Bp.  v.  a.  Assaisat» 
ner,  mettre  au  pot,  à  la  marmite  Tassaisoime- 
ment  nécessaire,  comme  le  sel,  la  graisse  et 
le  beurre.  Cal  gomi  lo  sôupo,  il  faut  assaisoi- 
ner  le  bouillon. 

GORNIHÉN,  s.  m.  Garnement,  chenapaii. 

De  missôns  ^ornirn^  mdnquopas  dinslosbfloa» 

(Pbyr.) 

GORNISÔU,  GARifisÔD,  s.  f.  Garnison. 

GORNITÛRO,  GARNiTÛRo,  M.  s.  f.  GaniîtBn 
ce  qu'il  faut  pour  garnir,  pour  orner,  pour  doif^ 
hier.  —  Garniture,  ce  qui  accompagne  ou  a»*, 
saisonne  un  mets,  une  salade.  Pour  la  salaéi. 
on  dit  en  fr.  fourniture^  lorsqu'il  est  quesfifii' 
des  petites  herbes,  comme  le  cerfeuil,  Feslit»' 
gon,  la  ciboule,  etc. 

GÔRO,  GÔRRO,  Vill.  s.  f.  Femme,  fille  de  ma»: 
valse  vie.  (R.  On  disait  autrefois  en  fr.  ^rvfi» 
truie,  et  une  reine  de  France,  Isabean,  à  eanit 
de  son  inconduite  fut  surnommée  la 
gore  par  le  peuple.  En  b.  lat.  gorretus  s\{ 
porc,  et  goret  aujourd'hui  en  fr.  petit  pources^^ 
esp.  gorrino.  V.  gourI.) 

GOROJÔL.  V.  orjouôl. 

GORONCIÈ,  V.  ooLBîfTiÈ, 

GORONTI,  GARANT/,  M.  V.  a.  Garantir,  préstf»! 
ver.  —  V.  pr.  Se  garantir  ;  éviter. 

GORONTÎDO,  garant/do,  U.  s.  f.  Garantie. 

GORÔU,  GARÔu,  BORÔu,  Camp.  s.  m.  Garo^; 
arbrisseau  exotique  dont  le  bois  est  empiojf 
comme  rubéfiant  et  vésicant. 

*  GOROUTIÈYRO,  s.  f.  Champ  de  gessette. 
(R.  gorôuto.) 

GORÔUTO,  GORRÔusso,  Espl.  pbsôcko,  C.i.t 
Gesse  chiche,  vulg.  gessette,  jarousse,  jarossc^ 
plante  légumineuse  cultivée  surtout  dans  t( 
terrains  calcaires  maigres.  Elle  donne  un  ei'* 
collent  fourrage  pour  les  moutons  ;  mais  set 
graines  sont  dangereuses  et  causent  la  paraljsîi 
à  certains  animaux.  V.  bngoroutâ.  V.  Besche- 
relle  au  mot  jarossb. 

GORP,  V.    GOUORP. 

GORPIGNA,  gropignà,  grapigwa,  n«.  ot- 
pignI  ,   Camp,  orpa  |  osorpI,  groûtigrI.  Wt 

GROTIGNA,     Cam.    GROÛPIGNit,    Monl,    ROSPIfiïl» 

Marc.  bngroCgna,  Belm.  bstifignà,  Peyrl.  v.  ^ 
Égratigner,  écorcher  légèrement  avec  les  grtf* 
fes,  avec  les  ongles,  avec  une  épine.  Lw  «•! 
m*o  gorpigndt,  le  chat  m'a  égratigné.  (RR.  Pï^* 
que  tous  ces  mots  viennent  (Tdrpo,  griffe,  gr, 
a/)7n2,  harpon,  harpin,  tout  ce  qui  accroche,  « 
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ia  fr.  égratigner,  dériré  de  gratter.  Ea  it.  grap- 
ptno,  grappin,  harpon.)  —  N.  On  dit  en  fr. 
harper,  harpigner  dans  le  sens  de  saisir  vive- 
ment avec  les  griffes,  avec  les  mains.  —  v.  pr. 
S'égratigner  j  s'écorcher.  V.  bscorroOgnâ. 

GORPIGNÂL,    6R0PI6NÂL,    ORPIGNÂL,     OAPJLl, 

etc.  s.  m.  Griffade,  coup  de  griffe.  M'o  soqudt 
tn  orpigridl,  il  m'a  donné  un  coup  de  griffe.  — 
jigratignare,  écorchuro. 

60RRÂFO,  6ÀRRÀF0,  M.  s.  f.  Carafe,  bouteille 
4»  verre  blanc  pour  l'eau. 
GÔRRE  p.  h6rrb,  v.  hou6rbb. 
GORRÉL,-o,   6àrrèl,-o,  roivc,-o,  Espl,  po- 
litD,-o,  Larz.  dbbingIt,  ado,  Aspr,  bspàira- 
kRGiT,  ado,    Vill.  BNGORROussÂT»    ÂDO ,   adj. 
loiteux,  qui  boite,  qui  cloche.  Cémbo  gorrèlo, 
mbe  boiteuse,  plus  courte  que  l'autre  ou  ma- 
ide.  Fédo  gorrèlOf  brebis  boiteuse. 
GORRELEJÂ,  RONQUBiÂ,  ranqubjJL,  M.  Boiter, 
locher,  aller  en  boitant.  On  dit  aussi  par  péri- 
rase  fa  la  parabingo  parabângo,  fa  la  para- 
fa parabèlo^  Mqt  clopin-clop^ini.  Vill.  (RR. 
èl  ;  ronc.) 
J.  GORRELIÊYRO,  ranquièyro,  S.-Sem.  s.f. 
ttiLUN,  S.  m.  Boitement,  action  de  boiter. 
.R.  gorrèl  ;  ronc.) 

t  GORRELIÊYRO,  ranqui^tro,  pbsôno,   pb- 
«50,  S.  f.  Piétain  ou  piétin,  maladie  que  les 
ebis  et  les  bêtes  à  corno  ont  aux  pieds  et  qui 
8  fait  boiter.  La  cause  ordinaire  du  piétin  est 
amidité  et  la  malpropreté  des  bergeries  et 
s  étables.  (R.  pè.) 
GORRIÀDO,  y.  gorr^go. 
GORRIC,  garrîc,  m,  roubb,  Camp,  rôutrb, 
.  s.  m.  Chêne,  arbre  qui  porte  le  gland, 
est  l'arbre  le  plus  répandu  dans  notre  dépar- 
meDt  et  celui  qui  donne  le  meilleur  bois   de 
arpente  et  de  chauffage.  Malheureusement  il 
ieol  fort  lentement  et  on  ne  songe  pas  à  re- 
iser  les  terrains  d'où  on  l'enlève.  Un  plolèou 
gorric^  un   madrier  de  chêne.  (Le  4 «'mot 
•nt  du  celt.  gar,  bois,  les  autres  du  lat.  robur, 
ÔDe,  esp.  roble,  m.  s.) 
GORRIC  D'OCSSO,  v.  lôuso. 
GORRIGÀnO,  v. 

60RRIGO,  gorr/o,  garr/go,  gorrigJLdo,  gor- 

Bo,  gorrissJLbo,  Est.  goréno,  s.  f.  gorrigIl, 

Chênaie,  bois    de  chênes.  (R.  gorric.)  — 

e  inculte.  —  N,  De  là  viennent  une  foule  de 

8  propres  :  Garrigue,  Garrigou,  La  Garri- 

etc.  ;  de  même  que  de  rôubb,   viennent 

uve,  Rouvelet,  et  de  casse,  vieux  mot  lang. 

signifie  aussi  chêne,  Cassagne,   Cassan, 

sagnettes  ,  Cassagnou ,   etc.  —  Les    mots 

'0,  gorrio,  gorriddo^  désignent  aussi  les 


agarics  qui  croissent  sur  le  bois  de  chêne  ;  une 
de  ces  espèces  de  champignons  sert  à  faire 
l'amadou. 

GORRIGOUÔL ,  GORRissouÔL,  gorrissôu,  s. 
m.  GORRissouôLo,  GAMisso,  Vill.  S.  f.  Chênoau, 
jeune  chêne.  (R.  gorric.) 

GORRIO  p.  GORRfGO. 

GORRISSÂDO,  V.  GORRfGO. 
GORRISSO,  S.  f.  Espèce  de  chêne. 
GORRISSOO,  s.  m.  Petit  dans  son  espèce  et 
porté  à  l'amour.  Mont.  (R.  gârri.) 

GORRISSÔU,  GORRISSOUÔL,  V.  GORRIGOUÔL. 

GÔRRO,  V.  GÔRO. 

GORROFÔU,  s.  m.  Carafon,  petite  carafe.  — 
Grand  vase  de  poterie  dans  lequel  on  passe  à 
la  dernière  eau  la  vaisselle  qu'on  lave. 

GORROGNAC,  v.  borrognaû,  bobaû. 

GORROMÂCHO,  s.  f.  gorroiioch6d,  Rp.  s.  m. 
Gamache,  f.  espèce  de  bas  sans  pied,  ou  de 
guêtre  en  laine.  V.  colciè.  —  Fig.  Gorromdeho 
signifie  sorcière,  magicienne.  Sémblo  ûno  gor- 
romdeho, elle  ressemble  à  une   sorcière.    V. 

MÀSCO. 

GORRÔU,  GARRÔu,  M.  S.  m.  Jarret  de  porc, 
spécialement  le  bas  de  la  cuisse  o\i  commence 
le  jambon.  Serbi  ungôrrou  on  de  fobôus,  servir 
un  jarret  de  porc  avec  des  haricots  riz.  Un  bouci 
de  gorràu  ombé  de  fâbos  en  douàlso  fo  lo  sàupo 
pla  béuno,  un  morceau  de  jarret  avec  des  hari- 
cots verts  fait  une  excellente  soupe.  Ex.  flotrâ. 
(R.  gdrro  dont  il  est  le  dim.)  —  N.  On  ne  peut 
pas  dire  en  fr.  garrot  dans  le  sens  de  garrôu. 
Le  mot  garrot  signifie  bille  pour  garrotter 
(v.  billôu),  ou  encore  les  vertèbres  du  cheval 
qui  sont  à  la  naissance  du  cou  près  des  épaules. 
Le  mot  jarret  lui-même  étant  général  ne  désigne 
pas  avec  précision  notre  garrôu;  il  serait  à 
désirer  que  ce  dernier  passât  dans  le  fr.  — 
Pied  du  veau,  du  cheval  à  l'articulation  de  la 
jambe. 

GORROUÈLO,  s.  f.  Endroit  d'un  bateau  laissé 
libre  pour  recueillir  et  rejeter  l'eau  qui  entre. 

GORRÔUILLO,   GARRÔUILLO,    GORRÔULO,    GAR- 

ROULO,  garroulJLdo,  S.'A.  s.  f.  Cépée,  ensem- 
ble de  rejetons  qui  poussent  sur  un  chicot.  V. 
boulàdo.  —  Un  de  ces  rejetons.  —  Bois  taillis, 
jeune  bois.  S.-A.  —  Souche  ou  chicot  d'arbris- 
seau ou  de  taillis. 

GORRÔULO,  V.  GORRÔUILLO. 

GORRÔUSSO,  GORRÉsso,  porrInco,  Sall.-C. 
s.  m.  et  f.  Un  boiteux,  une  boiteuse.  Ces  termes 
sont  injurieux.  (R.  gorrôiuso,  gessette.  V.  oo- 
RÔUTO  ;  le  dernier  mot  est  formé  dep^,  ronc.) 

GORRÔUSSO,  V.  GORÔUTO. 

GOKRÙT,  GARROT,  ÛDO,  adj.  Jambe.  Es  pla 
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gorrût,  il  est  bien  jambe,  il  a  les  jambes  bien 
faites,  ou  mieux  :  il  a  de  bonnes  et  fortes  jambes. 
(R.  gàrro.) 

*  GOSÂILLO,  GAS.ULL0,  M.  s.  f.  Petit  troupeau 
de  brebis.  (R.  Dans  le  y.  hng.  gdzalio  signifie 
bail  à  cheptel.)  —  Bruit  des  poules  qui  chan- 
tent, des  moianaux  qui  piaillent,  dos  enfants 
qui  folâtrent.  Cris,  sons  répétés  d'un  petit  en- 
fant qui  commence  à  bégayer.  Dans  tous  ces 
cas  on  dit  mena  de  gosdillo,  caqueter,  piailler, 
babiller,  gazouiller. 

GOSCÔU,  GASCÔc,  M.  s,  et  adj.  Gascon,  ha- 
bitant de  la  Gascogne.  H:lbleur,  vantard.  Uusé. 

GOSCOUNÂ,  GÀSCouNÂ,  âî.  y.  n.  Gasconner, 
dire  des  gasconnades ,  hâbler  avec  vanterie 
comme  un  gascon. 

GOSÉNC,  V.  BOURRAS. 

GOSËTO,  GAsfiTo;  Af.  s.  f.  Gazette,  journal. 

GOSOILLÀ,  V.  GosouiLLÂ. 

GOSOLIÉ,  GASAL16,  s.  m.  Pâturage  pour  les 
brebis.  (R.  gosdillo.)  S.-A,  —  Rigole  ou  fossé 
ménagé  surtout  entre  les  propriétés  pour  Té- 
coulement  dos  eaux.  Belm.  —  Fossé  couvert. 
Cam, 

GOSÔU,  GAsécN,  M.  s.  m.  Gazon. 

GOSOUILLÂ,  V.  n.  Gazouiller.  On  dit  mieux 

BRESILLÂ. 

GOSOUILLÂ,  GosoiLLÂ,  V.  n.  Bégayer  en  par- 
lant des  petits  enfants. 

GOSOUMÈYRO,  adj.  f.  Gazonnante.  Hèrbo 
gosounièyro^  herbe  gazonnante,  gazon. 

*  GOSPEJÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Buveur  de 
petit  lait.  Fo  un  pouHt  temps  pes  gosp^dyres, 
il  fait  un  beau  temps  pour  les  buveurs  de  petit 
lait.  (R.  gdspo.) 

GOSPEL,  CASPÉL,  S.-Sern.  coscàl,  Belm,  s.  m. 
Pierraille,  petites  pierres  qui  restent  quand  on 
a  enlevé  les  grosses  d'un  tas  ,  quand  on  a  dé- 
moli un  mur,  etc.  Menus  décombres,  plâtras, 
gravois. 

GOSPILLÂ,  V.  a.  Gaspiller. 

GOSTÀ,  GASTA,  V.  a.  Gâter,  dégrader;  abîmer, 
salir  (It.  guastare,  m.  s.  lat.  vastare,  ravager, 
angl.  tcast^  sanscrit  vast,  gâter.) 

Prov.     Lo  corréto  gâsto  lou  comf, 

Lo  fénno  l'houôme  et  Téyo  lou  bl. 

«  La  charrette  dégrade  le  chemin,  la  femme 
gâte  l'homme  et  l'eau  le  vin.  »  —  Gâter,  cor- 
rompre. —  Gâter,  avoir  trop  d'indulgence  pour 
les  défauts  et  les  caprices  d'un  enfant.  —  Gâter, 
m^l  faire  un  ouvrage,  ne  savoir  pas  exercer  un 
métier.  —  User  trop  d'une  chose,  la  prodiguer. 
—  Blesser,  meurtrir.  Mordre  en  parlant  des  vi- 


bis.  Lou  rouai  gâsto  l^s  fédos,  la  rosée  du  mafift 
cause  la  pourriture  aux  brebis.  — v.  pr.  Segi- 
ter,  se  corrompre,  se  détériorer.  Se  dit  d».^ 
comestibles,  des  fruits.  Los  péumos  seyéiioiV 
oquéste  on^  les  pommes  se  gâtent  cette  anoée. 
S'avarier.  —  Se  gâter,  se  dépraver.  —  SegMir,;; 
tourner  mal  en  parlant  d'une  affaire.  OsoHd^i 
gdsto,  ça  tourne  mal.  —  Se  blesser,  se  couper.^ 
S.-Ch.  —  Contracter  la  pourriture  en  parjut 
des  brebis.  Être  atteint  d'une  maladie  despos- 
mons.  --  On  dit  ironiquement  :  Segisio  be^oufi^i 
pour  dire  î  11  ne  lui  en  coûte  pas  beaucoup 
le  faire,  il  n'y  perd  jias. 

GOSTAT,  GASTAT,  ADO,  part.  Gâté,  corroi&ptt, 
pourri.  Oquél  boues  es  gostdt,  ce  bois  est  ponni 
Dégradé,  avarié.  Dépravé.  Blessé.  Malade dn 
poumons. 

GOSTIÈYRO,  s.  f.  Pourriture.  Oquélo  fOau 
esconddo  de  lo  gostièyro,  cette  brebis  apéridi 
la  pourriture.  V.  bohodôutro. 

GOTÉOU,  OATÈou,  H.  s.  m.  Gâteau,  éspèeeà 
pâtisserie. 

GOUAPO,  G&ouMÔND ,  Mont,  lbcofrocoto, 
m.  Gourmand,  gastronome ,  celui  qui  aime 
bonne  chère ,   les   bons   morceaux.    V. 

FBOUÔYO. 

GOUBÉL,  s.  m.  Verre  à  boire,  coupe  à  boii 
Ay  coupât  lou  gobèl,  j'ai  cassé  le  verre.  (R. 
celt.  gob,  bec,  bouche,  en  v.  fr.  gobeau,  cob] 
d'oii  est  resté  gobelet.)  —  Anneau  large 
unir  les  tuyaux  en  bois  qui  forment  une  cood 
d'eau. 

GOUBELÂT,  s.  m.   Verre,  le  contenu 
verre.  Bieùre  un  goubelât  d'dyo,  boire  un  v 
d'eau.  (R.  goubèl.) 

GOUBELÉT,  s.  m.  Gobelet,  timbale,  gobe» 
en  argent.  Petit  verre.  (R.  goubèl,] 

GOUBÉR,  s.  m.  Pouvoir,  gouvememenL(l 
lat.  gubernum,  m.  s.,  lat.  gubemare»  gouTerner., 

Siolo Primo  oul'Estiôu,  siorOutôunoourflibèr, 
Car  caduno  (saison) ,  o  soun  tour,  se  mâTin 

(Pbyr.)       [delgouht. 

GOUBERNÂ,  V.  a.  Gouverner,  diriger,  régir;' 
maîtriser. 

GOUBERNÂNTO,  s.  f.  Gouvernante,  hmm 
de  service  qui  a  soin  d'un  enfant  ou  de  plusieoi 
qui  fait  le  ménage  d'un  garçon. 

GOUBERIVÂYRE,  nûb,  s.  m.  Gouverneur;  a^-j 
minislrateur  ;  directeur,  régisseur. 

GOUBERNOMÉX,  s.  m.  Gouvernement. 

GOÛBlA,  KXG0ÛB1.A,  V.  a.  Dégrossir,  donaer 
une  première  façon  à  un  ouvrage.  En  généni 


pères.  S.-Ch.  —Causer  la  pourriture  aux  bre-  j  faire,  former,  façonner.  S.-Gen, 
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GOUBIÀ  (SE),  V.  pr.  Se  déjoter,  sr  fausser, 
s  coDlonraer  en  parlant  du  bois,  du  zinc  ou 
otre  métal.  Oqudo  dàiilo  t'es  goabiddo,  celte 
nu  s'est  déjetée. 

GOÛBtÀT,  ekgoCbiàt,  âdo,  pari.  Fait,  ouvré, 
ifOODé.  Bondito  mal  engoûbiâdo ,  Icniio  mal 
ils.  Déseo  pla  goùbiddo,  corbeille  bien  Taite. 
.-Cfl». 

GOIlBiS,  T.  BBGÔDTS. 

GOOCHIÈ,   ËTBO,   BscobNiK,   ËVRO,   lip.  adj. 

■Dcher,  qui  se  sert  de  préférence  de  la  main 

iDche. 

GOCDÈLO,  s.  f.  Jatte  à  lail.  Monl.  [H.  gaûdo.) 
GOCOIAL,-o,  adj.  Jovial,  gai.  (Lai.  gaudialin, 

IJDuissant,  de  gaudium,  joie.) 

GOUDliS  p.  BOUDfN. 

GOUDIS,  V.  COUTAS. 

iGOUDÔFO,  s.  f.  Enveloppe  de  l'épi  de  mais. 

GOUDRÔUN,  s.  m.  Goudron. 

GOUDROU\À,  V.  a.  Goudronner. 

:fiOÛDÛFO  ,   Bouaoùro  ,   S.-A.    BAÏijo  ,   Mill. 

Kbo,  BOGJno,  S. -Baux.  \  perinquëto,   perlin- 

atTO,:4u6.  PETÀRDO,  Vill.S.Î.  BORDËT,  BOUHDfiT, 

i  Toupie,  jouet  d'enfant  en  forme  de  poire 
B8  l'on  fait  pirouetter  par  le  rapid>}  déroule- 
«nt  d'une  ficelle  dont  on  l'enroule  avant  de  la 
neer.  Escoûlà  lo  goûdûfo,  enrouler  la  ficelle 
irla  toupie.  (RK.  Le  1"  mol  signifie  réjouir  ; 
jî*  signifie  produire  un  bourdonnement;  le 
fTeut  dire  la  folle  ;  le  6'  et  lo  7*  viennent  de 
irronquél  et  signifient  que  la  toupie  va  à  clo- 
ie-pied,  roule  sur  un  pied  ;  les  derniers  sont 
i6  onomatopées  du  bruit  qu'elle  fait  en  tour- 
Ut.) 

GOCDUSSÔUS,  V.  GoCmssdus. 
GOUÈYRE,  s.  m.  Fainéant,  lâche,  énervé  par 
I  chaleur.  Mont. 

GOUFi,  v.n.  Confire  ;  tremper,  s'imbiber.  Se 
i  des  fruits  mis  dans  l'oau-de-vio,  du  pain 
ii  dans  l'eau.  Vill.  (R.  Ce  mot  est  p.  coufi.) 
60ÛPI0,  V.  LoCcibYBO. 

60UPÎT,  iDo.  part.  Confit;  trempa,  imbibé 
GÔUFRE,  s.  m.  GoutTre,  abîme.  Lou  ydufre 
tt'ifèr,  le  gouffre,  l'abtme  de  l'enfer.  V.  uoukc. 
GOOr.ilLLO,  V.  couYssi,  3. 

GOOGATO,  GOÛGOTÂ,  V,  GOLÀTO,  GOLOTÀ. 

G0DG!SÉTO,   côdgno,  Ség.  \  friôuto,   lèco, 

IQOÉTO,  Mont.  LÈGO,  Mill.  PBTELËGO,  i\anl,  BËJO, 

uîTo,  s.  f.  Envie.  Ces  mois  sont  surtout  usités 
ins  ces  façons  de  parler  :  fa  gougnélo,  fa  Uco  o 
ytltm'ua,  faire  montre,  montrer  à  quelqu'un 
ne  chose,  comme  un  jouel,  un  fruit,  pour  lui 
1  faire  naître  l'envie,  pour  lui  faire  venir  l'eau 
la  bouche.  (RR.  Plusieurs  de  ces  mois  vien- 
BUl  de  tequà.  lécher,  par  allusion  Jk  la  manière 
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des  petits  chiens  qui  pas» 
lèvres  pour  exprimer  Vi 
qu'on  leur  montre  hors  d' 
rappelle  le  lai.  pelere  lingt 
mouvements  de  la  langue 
fii.nt  euvie.)  —  Loa  mou 
signifie  le  moule  pour  I 
plomb,  et  au  fig.  ia  poflle 

GÔUG.\0,  V.  oouQsSTo  ; 

GOUGyÔU,  GÀasou,  aoi 
GOUHINâU ,  oouhhI,  gour 
petit  pourceau.  On  se  sert 
pour  tes   appeler.  (R.  lai 

POURCELÔU. 

GOUiBRE,  V.    BOUfBBR. 

GOUILLAs,  s.  m.  BourI] 

GOUiLLOUFÀS,  gouil 
s.  m.  Femme  hommassi 
gouillâs.) 

GOUJÂ,  V.  a.  Gouger, 
avec  la  gouge.  —  ulbbtà, 
couper  en  demi-cercle  1 
deux  et  (t  tn  base  des  doif 

'  GOUJÀL,  s.  m.  Tro 
muraille  pour  y  serrer  ce 
faire  pondre  les  poules,  p' 
pigeons.  (R.  de  l'ancien  i 
dans  une  eourjje  qu'on  pla 
tiqué  près  du  foyer,  d'oi 
en  gôujo.) 

GOUJAT,  s.  m.  Goujat 
vigneron. 

).  GÔUJO,  càvio,  Tùco 
citrouille,  potiron.  Géujo , 
gue  et  blanche.  {RR.  Los 
prochenl  du  lat.  eucamis  i 
dernier  doil  être  rapproch 
—  Gàajo  de  nèrp,  la  bryon 
leuvrée,  navet  du  riiabli 
plante  .volubile  t>  grossi 
fétide.  —  Prov.  Téne  sat  e 
ce  qu'il  faut  pour  le  ménaj 
l'économat  dans  une  mai; 

2.  GÔUJO.  s.  f.  Caleb 
de  courge  qui  affecte  la  fo 

Prov.     L'ollo  romplls 
Et  lou  ben  bas 

L'autan  ou  vent  du  mi( 
procure  de  quoi  remplir  I 
te  veni  d'ouest  qui  est  fro 
la  récolte   du  vin.   V.   g( 

V.  KJIBIJT. 

3.  GÔUJO,  s.  f.  Ciseau 
concave  pour  creuser  en 
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cannelures.  (R.  du  lat.  guvia,  m.  s.)  Y.  gouja. 
—  Outil  de  gantier  pour  gouger  les  gants. 

*  GOUJÔU,  coujôu,  s.  m.  Pépin  de  courge. 
RU  côumo  'n  goujàu,  il  rit  de  bonne  grâce.  La 
raison  de  cette  locution  doit  être  que  celui 
qui  rit  de  bonne  grâce  laisse  voir  la  double 
rangée  de  ses  dents  qui  rappellent  les  pépins 
parallèlement  rangés  dans  la  courge. 

4.  GOOLÀ,  gaula,  S.-A.  V.  a.  Jabler,  creuser 
avec  la  jabloire  le  jable  ou  rainure  qui,  à  Tex- 
trémité  des  douves  ,  arrête  les  fonds  d'une 
futaille. 

2.  GOGLÂ,  V.  n.  Se  gâter  en  parlant  des  châ- 
taignes. Los  costàgnos  gaûlou  oquésto  onnâdo , 
cette  année  les  châtaignes  se  gâtent.  Montb. 

GOULÂRD,-0,  GOUEAÛD,-0,  S.'A.  GBOCJMÔlHOrO, 

Mont,  adj.  Gourmand,  qui  aime  la  bonne  chère. 
Es  goulârd  côumo  lo  mino  ,  il  est  gourmand 
comme  la  minette,  comme  une  chatte.  (RR.  Le 
4^  mot  vient  de  gûlo^  le  2*  est  pour  goulaûdy 
le  dernier  est  celt.  gormant,  m.  s.) 

Prov.    Cousiniè,  pescéyre,  cossâyre, 

Très  gouldrds  que  nounbalougayre. 

«  Cuisinier,  pêcheur,  chasseur  sont  trois 
gourmands  qui  ne  valent  guère.  »  —  Qui  de- 
mande beaucoup  d'apprêt  ,  de  beurre  ,  de 
graisse.  Lo  binéto  es  goulârdo^  l'oseille  demande 
beaucoup  d'apprêt.  —  Gourmand,  qui  pousse 
trop,  qui  s'étend  en  parlant  des  végétaux. 

. .  .Quàlquos  r6umes  goulârdos 
GognÂbou  lou  terrén  et  fosioû  los  bobàrdos. 

(An.  espl.) 

GOULÀT,  s.  m.  Trait,  action  d'avaler  dans  un 
coup.  L'o  begût  dins  un  goulàt^  il  l'abud'un  trait. 
GOULÈFRE,  V.  golipo. 
GOULÈPO,  V.  GOLfpo. 
GOÛLÉTO,  V.  g/mblo. 

GOOLIAS,  V.  TOÛTAS. 

*  GOÛLIÈ,  s.  m.  Cerceau  dernier  pllicé  qui 
repose  sur  le  jable  d'un  tonneau.  (R.  gaule.) 

GOULLXTÔU,  V.  couLiNTÔo. 

GOÛLIOSSÂ  (SE),   V.    pr.  Se    vautrer.  (R. 

gOÛliàs.)   V.  OBOLDROQUÂ  (s'). 

GOÛLODÔU,  s.  m.  Jabloire,  outil  de  tonnelier 
servant  à  jabkr  les  douves.  (R.  goûlâ.) 

*  GOULORDÂDO  ,  gocloOdâdo  ,  Mill.  s.  f. 
Trait  de  gourmandise.  (R.  goulârd  ) 

*  GOULORDEJA  ,  ooulaOdbja  ,  v.  n.  Être 
gourmand,  rechercher  les  bons  morceaux  ;  ai- 
mer les  friandises. 

GOULORDISO  ,  60UL0RDIÔ ,  Mont,  groumon- 
Dfso,  GOURMONDfso,  S.  f.  Gourmaudisc.  (R.  gou- 
lârd.) 


ho  goulordiô  ne  tuo  méysses  que  lou  co«HL 

(FaoM.) 

GOULOT,  s.  m.  Goulot,  ouverture  d'une  hM; 
teille.  (R.  gûlo^  gueule.) 

De  soun  goulet  fument  boumbirdo  lou  phmdli 

dit  un  poète  en  parlant  d'une  bouteille  de 
de  Champagne.  Coc.  V.  glot. 

GOULLT,  ÛDO,  DBGOULÛT,  DBGOUBÛT,  ÛBO, 

adj.  Goulu,  glouton,  qui  mange  avidemmi 
(R.  gûlo.)  —  PÉSBS  GOULÛTS,  pois  goulus, 
verts  à  grandes  cosses  qui  demandent  beau 
d'apprêt  :  de  là  leur  nom  de  gotUus, 

GOUMi,  V.  a.  Gommer. 

GÔUMO,  s.  f.  Gomme.  On  dit  mieux  cor 

GOUNCHA  p.  OUNCHA. 

GOUNGOUILLAT,  ado,  et  qqf.  par  ait.  wi 
gouillJLt,  ado,  adj.  Qui  porte  des  grelots. 
muol  es  pla  goungouilldt,  ce  mulet  a  un  coi 
bien  chargé  de  grelots.  (R.  goungéuUlo.) 

GOUNGÔUILLO,  godgôuillo,    Enlr. 

GÔUILLO,    GRANGÔOILLB  ,     VUl.    COSCOBÈLO,   B 
s.  f.  COSCORRÔU,  QCJISCARROC,  BSCOBRÔU,  5.-i. 

QuiLôu,  Réq.  ESQUiLÔu  DE  co,  S.  m.  Grelot 
de  goungôuUlos  os  un  eoulâ,  mettre  des 
à  un  collier.  On  appelle  ^oun^oui/l^tos  les 
grelots   qu'on  met  aux  petits  chiens.  Poor 
gros  grelots,  v.   coscobèl.  (RR.  Les  pre 
mots  se  rapprochent  du  gr.  7077w5i«ç,  rond,  k  c 
de  la  formo  sphérique   de  cette  sonnette; 
suivants  de  l'esp.  cascabel^  grelot,  etles  dei 
viennent  d'esquilo,)  GoungéuUlo  signifie  60< 
tantôt  gros  grelot,  et  tantôt  toute  espèce  de 
naille  ou  de  sonnette.  Conq. 

GOUOFA,  V.  n.  Goder,  faire  de  faux  plis» 
mauvais  plis  en  parlant  d'un  habit  mal  fait 

GOUÔFE,  GÔFB,  M.  GOUÔLFB,  o,  adj.  Rà 
bouffant,  qui  gode,   bouffe,  au  lieu  de  to 
avec  souplesse.  Se  dit  des  étoffes  et  des 
mal  faits.  —  Gonflé  par  l'humidité,  non  set 
parlant  des  céréales.  Oquél  blat  es  gonàft, 
blé  n'est  pas  sec. 

GOUÔGNE,  V.  boudLx . 

GOUÔRBI,  GÔRBi,  s.  m.  Benne  qu'on  met 
les  bêtes  de  somme  au  nombre  de  deax 
porter  des  fruits  ou  autres   objets.  ViU.  (l 
corbis,  corbeille.)  V.  bonâsto. 

GOUÔRJO  ,    GÔRjo  ,    s    f.  Bouche  ;  ga 
Gouôrjo  fino,  bouche  fine,  palais  délicaL 
gouôrjo  H  fûmo,  se  dit  de  celui  qui  est  imp 
de  manger  d'une  chose.  (Lat.  gurges,  ga 
— N.  L^  mot  fr.  gorge  ne  désigne  paslabo 
mais  la  partie  antérieure  du  cou  y  compris 
larynx ,  ouverture  du  canal  de  la  respiratioâ^' 
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roir  mal  à  la  gorge  se  dira  :  obûre  mal  ol 
uol.  —  Gonrmhndise,  Lo  gouôrjo  lou  fo  courre, 
gourmandise  le  fait  aller,  lui  donne  des  jam- 
s.  Lo  gouôrjo  ne  tûo  mdysses  que  Vespàso,  la 
urmandise  en  fait  périr  plus  que  Tépée. 
60U0RJOBIRÂ,  V.  a.  Contourner,  déformer 
Tisage,  la  bouche.  Oquélo  otdco  de  porolisio 
tout  gouorjobirdt,  cette  attaque  de  paralysie 
I  a  contourné  la  bouche.  (R.  bird,  gouôrjo.) 

>  Déformer,  fausser.  Gouorjobird  lou  copèl, 
lormer  le  chapeau.  Larz. 

60UÔRM0,  BéiMo,  s.  f.  Morve,  maladie  qui 
laque  surtout  les  chevaux. 

4.  GOUORP,  60RP,  60URPÀS,  60URP0TÂS,  6R0U- 

tTAS ,  courpotIs  ,  06R0ILLÀS  ,  Camp,  s.  m. 
^rbeau.  tous  gouorps  onisou  dins  lous  bouàsses^ 
%  corbeaux  nichent  dans  les  bois.  (It.  corvo, 
liât,  corvus^  m.  s.  La  plupart  de  ces  mots  sont 
^oratifs  et  signiûentgros  corbeau,  vilain  cor- 
ttiu.  Le  dernier  est  le  péj.  de  grdlho ,  cor- 
olle.) 

^.  GOUORP,  GORP,  M.  s  m.  Holto  que  por- 
iftt  les  droguistes  ambulants.  (Lat.  corbù  , 
jlbeille.)  —  Baste,  espèce  de  tine  ou  vaisseau 
|bois,  profond,  plat  d*un  côté,  traversé  vers 

ilieu  par  un  bâton  fixe  qui  sert  à  le  porter 
rie  dos,  et  dans  lequel  on  transporto  la  ven- 

e.  Aub, 

$OUÔRRE,  V.  HOUÔRRR. 
jCOUÔY  p.  BOODfN. 

l'COÛPILLÔU,  groGpillôu,  oûpillôu,  Belm, 
fipiLLéD,  Riq.  s.  m.  Goupille,  f.  clavette  ou 
hit  coin  de  métal  ou  de  bois  qui  sert  à  fixer 
Wque  chose.  —  Au  pi.  les  goupilles  qui  as- 
ijetissent  les  arcs-boutants  (tendUlos)  qui 
lus  l'araire  réunissent  le  sep  au  bas  du  ti:non. 
icopiglia,m,s.) 
«OURACD,  V.  oodlArd. 

i*  GOURBlA,  V.  a.  Pratiquer  des  trous  carrés 
Nîc  le  ciseau  appelé  gôurbio,  V.  escaDprb. 
60UKBIAT,  ADO,  adj.  ne  s'emploie  qu'en 
ituvaise  part  avec  Tadverbe  wa/  :  mal  gour- 
ât, mal  mis,  mal  fagoté,  mal  ficelé,  mal  rangé. 
TOche,  sale,  négligent,  qui  ne  sait  pas  tenir 
>e  maison  propre.  Mill. 

'*6ÔURB10,  s.  f.  Ciseau  à  biseau  triangulaire. 

>  «scAÛPRB.  (It.  sgorbia,  gouge.)  —  Tuile  can- 
^lée  de  grande  dimension  dont  on  se  sert  pour 
pttvrir  le  faîtage  d'un  toit.  S.-À, 

;  GOURC,  V.  GouRP. 

I  GOURDE,  0.  adj.  Gai,  folâtre.  Mont.  V.  bbsat. 
|GOURDEJÀ,  V.  h.  S'ébattre,  folâtrer,  bondir. 
Mitparticul.  des  botes  à  corne.  Mont. 

GOUftDELÀ ,  RSGouRDBLil ,  V.   n.  Folâtrer , 


prendre  ses  ébats.  Se  dit  spécialement  des 
bêtes  à  laine.  Mont.  (R.  gourde.)  V.  rbbourdblâ. 

GOURDIp.  ouRDf. 

GÔURDO,  dim.  gourdéto,  tùco,  Cam.  s.  f. 
Gourde,  cougourdc,  calebasse,  courge  qui  af- 
fecte la  forme  d'une  bouteille.  Vidée  et  séchée 
elle  sert  de  bouteille. 

Oqui  me  birorày  de  lo  mfcho  o  lo  gàurdo 
Per  m'opporà,  se  p6de,  o  lo  bilàino  lourde 
Que  déillo  bert  et  sec  per  rempli  sou  polie. 

(Pbyr.) 

GOURDUFÂILLOS  p.  bourdufaillos. 
GOURG  p.  GouRC. 

1.  GOURGA,  V.  n.  Former  un  gouffre,  un  petit 
gouffre,  en  parlant  de  l'eau,  d'un  ruisseau,  etc. 
(R.  goure,  gôurgo.) 

2.  GOURGÀp.GROUA. 

*  GOURGADO,  s.  f.  L'eau  contenue  dans  un 
petit  bassin,  dans  un  petit  réservoir  et  destinée 
à  arroser.  (R.  gôurgo.) 

GOURGAL,-o,  péj.  60urgolàs,-so,  adj.  Prodi- 
gue, généreux  par  exception.  Nant.  (R.  goure.) 

GOURGEA...  GouRJA... 

GÔURGO  ,  s.  f.  Gour,  mare,  flaque  d'eau  ; 
petit  réservoir  naturel.  Petit  gouffre  dans  un 
cours  d'eau.  (R.  goure.)  V.  gourp;  s<5mpo. 

GOURaÔUCHE  p.  BOURBÔUCHB. 

*  \.  GOURGOUILLÂ,  v  a.  Ronger,  dévorera 
la  façon  des  charançons,  des  teignes,  des  vers. 
(R.  ^OMrgrwM/.)  Peyrot  dit  en  parlant  delà  mort 
acharnée  sur  un  cadavre  : 

Oquf,  brutalomén,  oqui  lou  chicounéjo, 
Li  gourgôuillo  lou  cuèr,  lou  cuss6uno  o  bèltal  : 
Dins  paouc  noun  restorô  de  so  corcdsso  fréjo 

Pas  lou  méndre  retdl. 

2.  GOURGOUILLÂ,  v.  n.  Grouiller  en  parlant 
du  bruit  que  produisent  les  flatuosités  dans  les 
intestins.  Lou  béntre  li  gourgôuillo,  le  ventre 
lui  grouille.  La  science  appelle  ces  grouille- 
ments borborygme.^.  —  Bouillonner. 

GOURGOUILLÂT ,  ado,  gourgouill^t,  ûdo, 
part,  et  adj.  Rongé,  dévoré  par  les  bruches  en 
parlant  des  pois  et  autres  légumes.  Oquélos  den- 
iillos  sou  gourgouillddos,  y  o  pas  que  lo  pèl,  ces 
lentilles  ont  été  rongées  par  les  bruches,  par 
les  calandres,  il  ne  reste  que  l'enveloppe.  Pour 
les  céréales  on  dit  codblat.  —  On  dit  de  quel- 
qu'un qui  est  fort  et  vigoureux  es  pas  gour- 
gouilldt  oquél,  celui-là  n'est  pas  vermoulu. 

GOUR(K)UILLÔU,  v.  courbouillôd. 

GOURGÔUL,  s.  m.  La  bruche  des  pois,  espèce 
do  calandre  qui  ronge  les  pois,  l»^s  lentilles  et  . 
autres  légumes.  (Esp.  gorgojo^  it,  gorgoglione^ 
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du  lai.  ffurgulio  ou  curculio,  m.  s.)  Sémblo  un 
gourgàul  dins  un  pèse.  Se  dit  de  quelqu'un  qui 
est  enfoncé  ou  enveloppé  de  telle  sorte  qu'on 
ne  voit  que  le  sommet  de  la  tête  découverte.  — 
Qqf.   p.   GouNGOL'iLLÉTO,  petit  grelot.   V.  goun- 

GÔUILLO. 

GOURGOULI ,   s.    m.   Tique  des   brebis.   V. 

PAT. 

GOURGOULINO,  v.  boutél,  2. 

GOURGOUSSÀT,  v.  londis. 

GOURGOUSSÙT,  ldo,  adj.  Épais,  trapu.  Larz. 
(R.  gourgàul.) 

GOURGOUTi,  GORGOL'TA.  v.  n.  Bouillira  gros 
bouillons. 

GOURGUÉTO,  GouRPfiTo,  s.  f.  Petit  gour  , 
petit  creux  plein  d'eau.  V.  gôurgo. 

GOURI,  V.  GOUGNÔU. 

GOURINDÔU,  V.  oLOLÔco,  4. 

GOURINÔU,  s.  m.  Petit  goret,  cochon  de  lait. 
V.  GouGNÔu.  —  Qqf.  poussin. 

GOURIXTÔU,  s.  m.  Fruit  des  groseilliers,  sur- 
tout des  espèces  sauvages  non   cultivées.  Y. 

•COULINTÔU  ;  COBOURDÉNO. 

GOURJÂ,  v.  a.  Gorger.  On  dit  mieux  bxbuquâ. 

GOURJÂDO ,  BoucADO,  s.  f.  cayssalât  ,  m. 
VilL  Bouchée,  goulée,  ce  que  peut  contenir  la 
bouche.  N'y  o  pas  qu'ûno  gourjddOj  il  n'y  en  a 
qu'une  bouchée.  Goulée  se  dit  familièrement 
surtout  en  parlant  des  animaux.  (RR.  gouorjo; 
bôuco  ;  cays.) 

GOURJÂS,  s.  m.  GouRJASso,  s.  f.  Gueule, 
grande  bouche.  —  Personne  gloutonne,  animal 
goulu. 

GOURJOUNÂDO,  s.  f.  Ribote.  Trait  de  gour- 
mandise. Bouchée.  JSant. 

GOURMÉTO  ,  GROUMÉTO  ,  s.  f.  Gourmette  , 
partie  de  la  bride. 

GOURMÔND...  v.  GROUMÔND... 

GOURMÔUS,-o,  adj.  Morveux,  atteint  de  la 
morve.  (R.  gouôrmo.) 

GOURNIA  p.  GR0UG5À. 

GOURNIÂYRE,  o,  s.  et  adj.  Grognon,  qui 
grogne.  Qui  brait.  Lou  goumiâyre,  l'âne.  Naj. 

GOURP ,  GOURC,  s.  m.  Gouffre,  fosse  d'eau, 
endroit  profond  d'une  rivière.  S'es  negât  dins 
un  gourp^  il  s'est  noyé  dans  un  gouffre.  Goure 
nègre,  gouffre  profond  oii  l'eau  a  une  teinte  noi- 
râtre. (R.  it.  gorgo,  lat.  gurges,  m.  s.)  —  Prov. 
Dôunte  Véyo  dourmis  y  oun  gourp^  ob  l'eau  dort 
il  y  a  un  gouffre.  Se  dit  des  gens  sournois  et 
dissimulés.  —  Gour,  creux  fait  par  une  chute 
d'eau.  Gôulo  gôuto  fo  lou  gourp^  l'eau  goutle  à 
goutte  fait  le  gour.  —  Trou  plein  d'eau. 

*  GOURPAS,  GouRGÂs,  s.  m.  Grand  gouffre. 

GOURPÉTO,  V.  GOURGUÉTO. 


GOO 
a.  Salir,  tacher. —t.  jr« 


GOURRETZA,  v. 

Se  salir,  se  tacher. 
GOURRI,  gourrinôu,  v.  gocgrog. 
GOUS,  s.  m.  Chien.  S.-.4.  V.  co. 
GOUSIÈ,  s.  m.  Gosier. 

GOUSIOO,  V.  BOUCHOUÔL. 

GOUSSiS,  Asso,  s.  m.   et  f.  Gros 
grosse  chienne.  (R.  gous.)  S.-A. 
GOUSSET,  v.  Goussou. 

i.    GÔUSSO  ,   s.   f.   Chienne,   spéciale 
chienne  de  grosse   espèce ,   comme  ctVà 
mâtin.  Es  feniânt  côumo  ûno  gôusso,  il  est 
seux  comme  une  chienne.  V.   côgko.  — 
Fainéant ,    paresseux  ,   mou    au  travail 
gôusso   d*houâme,   un  grand  paresseux.  Se 
aussi  des  animaux  mous  au  travail,  comme 
dit  en  fr.  rosse  pour  les  chevaux.  —  Encei 
lieux  ce  terme  est  injurieux  et  sîgnitie  ilDe^ 
femme  débauchée. 

2.  GÔUSSO,  V.  ouéLso. 

GOUSSÔU,  GOUSSET,  s.  m.  Petit  chiee. 
coGNou.  —  Petit  et  mou,  ou  piètre  et  sans  te 
Un  goussou  d*âse,  un  mauvais  bourriquet. 

GOUST,  s.  m.  Goût,  le  sens  du  goût.  (E$p, 
it.  gusto,  lat.  gustus^  m.  s.)  —  Saveur  boDMi 
mauvaise.  Boun goust,  boi^goût.  MisséM 
mauvais  goût.  Préne  goust  ol  bouillôu,  pi 
goût,  trouver  du  goût  au  bouillon.  — 
inclination,  amour.  0  pas  ges  de  goust  pet 
tûdie,  il  n'a  aucun  goût  pour  l'étude. 

GOUSTÂ,  V.  a.  Goûter,  manger  un  pen 
chose.  (Lat.  et  it.  gustare,  esp.  gustar,  m.s.) 
dit  mieux  tosta.  —  Goûter,  faire  un  petit 
V.  DKSPERTiNÀ.  —  Fig.  GoûtcT,  trouvct 
approuver.  Gôusio  pas  bouôstros  roséus,  i' 
goûte  pas  vos  raisons.  —  s.  m.  Goûter, 
repas.  V.  despert^. 

GOUSTÀRD,-o,  s.  et  adj.  Gourmand.  V. 
LARD.  Prov.  Mars  estôuno  tous  goustârds,  le 
de  mars  étonne  les  gourmands,  parce  qte 
primeurs  ne  viennent  pas  encore  et  qie 
vieux  fruits  sont  sans  saveur. 

GOUSTÔUS,-o,  adj.    Savoureux,   ragoût 
appétissant,  friand,  qui  flatte  le  goût.  (R. 
roum.  goustouSf  m.  s.) 

*  GOUTIÈ,  TOCHAT,  s.  m.  Ardoise  du  b< 
inférieur  d'un  toit.  Cal  méire  oqui  de 
gouttes,  il  faut  mettre  là  de  grandes  ardoii 
(R.  gôuto,  tech,) 

GOUTIÈYRO,  s.  f.  Gouttière,  voie  d'eir 
se  produit  dans  un  toit.   Toujôur  per  qi 
goutiêyro  se  perdôu  lous  fwustdls,  toojoart 
suite  de  quelque  gouttière  les  maisons  se 
truisent.  —  N.  En  fr.  le  mot  gouttière  désigw^ 
i  peti.t  canal  ou  tuyau  qui  prend  l'eau  d'an 
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1  tes  70cabulaires  fr.  ne  lui  donnent  pas  le  sens 

■  de  voie  d'eau  dans  un  toit,  et  c'est  à  tort,  car  ce 

mot  n'a  pas  de  synonyme,  et  d'ailleurs  il  a  été 

Ir.  puisque  Montaigne  l'emploie   au  Hg.    dans 

cette  phrase  :  «  Les  bâtiments  de  mon  âge  ont 

naturellement  à  souffrir  quelque  gouttière.    Il 

est  temps  qu'ils   commencent   à  se  lâcher  ou 

^démentir.  >  Ardoise  plus  grande  placée  au  bord 

[inférieur  d'un  toit.  V.  goutiè. 

GÔUTO,  s.  f.  Goutte  d'un  liquide.  (Lat.  gritta, 
ï.  s.)— Goutte,  maladie. 

60UTÔUS,-o,  adj.  Goutteux,  qui  a  la  goutte, 
appelle  en  fr.  podagre  celui  qui  a  la  goutte 
pieds  seulement. 

GOÛTUSSÔUS,  GoÛTissôus,  goûdussôcs,  Réq. 

ÛTiLLÔus,  s  -J.-Br.   s.  m.   pi.    glandocros, 

l'Sem.  s.  f.  pi.  Oreillons  ou  parotides,  f.  gon- 

entetinflammation  douloureuse  delaglande 

rolide  et  des  glandes  lymphatiques  qui  l'a- 
oisiaent  et  qui  sont  situées  au-dessous  des 
reilles.  Obûre  lous  goûtusséus ,  avoir  les  oreil- 

ns.  (R.  gaûto,) 

GOY,  s.  m.  Compagnon  de  plaisir,  de  bou- 
ille. 
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GRADÉL  p.  GROBÈL. 

GRADO,  adj.  des  2  g.  Agréable.  Peu  usité. 
(R.  du  lat.  gratus,  m.  s.) 

GRAFARÔT,  v.  courfs. 

GRAfI,  s.  m.  Greffe,  jet  lisse  pouvant  servir 
de  greffe.  V.  gropibû. 

GRÀLHO,  V.  GRAÛLO. 

GRAMAS,  V.  GHAN. 

GRAML\ÔUS,-o,  adj.  Qui  produit  le  chiendent. 
Tèrro  graminôuso,  terre  oti  croît  le  chiendent. 
Vill.  (R.  du  lat.  gramen,  gazon.) 

GRAMPÔUS,  s.  m.  pi.  Nœuds  qu'on  laisse  au 
plus  mince  bout  du  battant  d'un  fléau  pour  le 
fixer  plus  solidement  au  bâton  qui  sert  de  poi- 
gnée. Cam.  (R.  Ce  mot  doit  être  l'altération  du 
fr.  crampon.)  . 

i.  GRAN,  GRAMAS,  CRON,  S.  m.  Chiendent. 
(Lat.  gramen,  gazon.) 

2.  GRAN,  s.  m.  et  f.  Le  grand-père,  la  grand' 
mère.  (Lat.  grandcevus^  âgé.) 

Lo  gran  et  lou  poyrf  porlén  de  lour  joubén 
Dfsou  que  de  lour  tems  tout  èro  differén. 

(X.) 


mdén  qu'ombe  oquél  goy  ounchorés  los  bou- 

[blnos 
ne  soubelején  très  ou  quatre  chaoupinos. . . . 

(Bald) 

F^fiOYÉ,  V.  GÔMBIfi. 

GOYNÀT,  GATN.AT,  ÀDo,   adj.   Engaîné ,    mis 

is  unegatne  ;  ganté. 
[GOYXÈLO,  s.  f.  Petine  gaîne.  Signifie  ordi- 
frement  ruelle,  petite  rue.  Cass,  Passage  étroit 

13  une  haie,  passage  couvert  dans  une  haie, 

\s  une  genôtière  pour  le  passage  du  gibier. 

gàyno,) 
GOYXO,  s.  f.   Gaîne.  Inusité  dans  ce  sens. 

guaina^  m.  s.)  —  Fée.  V.  PODORitLO. 

I0Z...GO9... 

6RAB.\L,  V.  ccRAL. 

GRABËLG,  V.   BONlftGB,  %  ;  GROBftLO. 

GRABO,  s.  f.  Grève,  sable  grossier  ;  gravois, 
its  cailloux. 
hCRACH,  s.  m.  Guéret,  terre  labourée. 

Oné  possejd  lou  grach  et  lou  pelénc. 

(Bald.) 

l*~Emblavure,  terre  ensemencée. 
6RACI0,  GRAÇO,  s.  f.  Grâce.  Fa  grâcio,  faire 
I, pardonner,  délivrer.  On  logrâciodeDieûs, 
la  grâce  de  Dieu,  avec  le  secours  de  Dieu, 
aidant.   (R.   it.  grazia ,  esp.  gracia^  lat. 
na.  s.) 
^RIDë,  s.  m.  Grade,  rang  hiérarchique. 


GRAN  p.  GRAND,  v.  GROND. 

GRAND-BÀTRE,  s.  m.  Grand  train.  Mena  lou 
grand-bâtre^  mener  grand  train.  Larz. 
GRAND-MARCÉS,  grand  merci,  remercîment. 

GRANGÔUILLE,  v.  GOUNGÔUILLO. 

GRANITÔR  ,  s.  m.  Passerage  champêtre  , 
plante  crucifère  siliculeuse.  S.-.Sern.  (R.  grino. 
Celte  plante  en  effet  offre  plusieurs  longs  épis 
lâches  de  silicules.) 

GRANÔUS,-o,  adj.  Qui  donne  beaucoup  de 
grain,  grenu.  A/. 

GRAPAÛ,  v.  GROPÂL. 

*  GRAPADÔU,  s.  m.  Espèce  de  trident  en 
bois  dont  on  se  sert  pour  refouler  les  grappes 
de  raisin  au  fond  de  la  cuve  vinaire. 

i.  GRÀPO,  caipo,  Camp,  carpo,  s.  f.  grépb, 
m.  La  rAflo  d'un  raisin ,  ce  qui  sert  de  support 
aux  grains  d'un  raisin.  Lous  gloûdéus  où  mon- 
jâts.oqaéles  rosins  et  n'oU  pas  loyssât  que  los  grâ- 
pos,  les  frelons  ont  maug^  ces  raisins  et  n'ont 
laissé  que  les  rafles.  (It.  graspo,  m.  s.)  — -  Qqf. 
grappe.  Peyr.  On  dit  plutôt  un  rosin. 

t.  GRAPO,  s.  f.  POURNisES.  s.  f.  pi.  Crampe 
ou  névrose ,  contraction  spasmodique  et  dou- 
loureuse des  muscles.  Ay  lo  grâpo  os  ûno  cômbo, 
j'ai  la  crampe  à  une  jambe.  (RR.  Le  1«'  mot  est 
l'altér.  du  fr.  crampe,  en  ail.  crampf,  m.  s.  ;  le 
2«  veut  dire  fourtnis,  à  cause  de  la  similitude 
de  la  crampe  avec  la  sensation  douloureuse  et 
désagréable  que  produiraient  une  troupe  de 
fourmis.)  —  N.  L'augm.  de  grâpo  est  gropasso. 
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—  En  certains  lieux  on  appelle  spécialement 
grâpo  une  contraction  douloureuse  causée  aux 
orteils  ou  aux  doigts  par  la  fatigue.  Y.  Lfiio. 

3.  GRÂPO  p.  GR{po.  Peyr. 

GRAS,-so,  adj.  Gras,  qui  a  de  la  graisse,  de 
Tembonpoint.  (Esp.  graso,  it.  grosso^  lat.  craHsua, 
m.  s.) 

Prov.    Modàmo  dol  mas  de  Souquét 
Se  es  grâsso  loy  ou  met. 

«  Madame  du  hameau  de  Souquet,  si  elle  est 
grasse,  c'est  qu'elle  s'entretient  bien.  »  Larx. 
Se  dit  de  toute  femme  qui  a  de  l'embonpoint. 
—  s.  m.  Gras,  aliment  gras.  Fâyre  gras,  faire 
gras,  manger  de  la  viande.  Prépara  en  gras, 
préparer  les  aliments  avec  de  la  graisse. 

i,  GRASÂL,  s.  et  adj.  Plat  profond  à  pied. 
Arch.  Mill.  V.  grosJLlo. 

2.  GRASÂL,  s.  m.  Érable.  S,-Sern.  V.  oOserâl. 

GRASIR,  V.  a.  arch.  Remercier,  rendre  grâ- 
ces. 

GRÂSO,  s.  f.  Degré,  marche  d'escalier,  sur- 
tout degré  en  pierre.  {l^L  gradus,  it.  et  esp. 
grado,  m.  s.) 

GRASSO-PÔULO,  V.  doulcéto  ;  riz,  2. 

GRAT,  s.  m.  Gré.  Saûpre  grat,  savoir  bon 
gré.  Saûpre  pas  grat,  ne  savoir  pas  gré.  (Ecos- 
sais ^rad,  bret.  grat,  m.  s.]  —  Reconnaissance, 
gratitude. 

Prov.    Boun  grai  de  scgnour, 
Escoliè  de  béyre. 
Dès  qu'o  fach  de  bous 
Noun  bous  pouot  béyre. 

«  Reconnaissance  de  Seigneur,  escalier  de 
verre  ,  dès  qu'il  s'est  servi  de  vous ,  il  ne 
peut  vous  voir.  »  Ce  proverbe  ne  doit  pas  être 
pris  dans  un  sens  absolu.  11  y  a  beaucoup  do 
nobles  qui  joignent  à  la  noblesse  do  l'origine 
celle  plus  précieuse  do  la  générosité,  de  la 
bonté  et  do  la  reconnaissance.  Le  prov.  serait 
plus  vrai  si  on  l'appliquait  aux  riches  parve- 
nus. 

GRATISÉT,  s.  m.  Calandre  ou  alouette  ca- 
landre, espèce  d'alouette.  S.-A, 

GRÂTO,  s.  f.  Grès  dur  et  siliceux.  Axib. 

GRATO-PACTOS  (0),  DE  gràti-paOdos,  S.-A. 
DE  quatre-paOtos ,  Réq,  adv.  Â  quatre  pattes, 
sur  les  pieds  et  les  mains.  Pouot  pas  morchâ 
qu'o  gratO'paûlos,  il  ne  peut  marcher  qu'à  qua- 
tre pattes.  (R.  Les  deux  premières  locutions 
signifient  en  grattant  avec  les  pattes,  c'est-à-dire 
en  s'appuyant  sur  les  quatre  pattes.) 

GRATO-POLIÈ,  cni,  Viîl.  bbrdoûriôl,  s.  m. 


BERDAÛCH0,  B,  NaUC.  ROUSSONÈLO,  C.S.  f. 

jaune,   emberiza  citrinella,  L.  gentil  oi 
genre  bruant,  d'un  vert  jaune.  La  fem 
grise.  (RR.  Le  1*'  nom  lui  vient  de 
hiver  il  fréquente  les  granges  et  lesfenij 
y  chercher  sa  nourriture,  le  St«  de  son 
autres  de  la  couleur  du  plumage  du  m 
Qqf.  le  mot  grato-poliè  désigne  l'ortol 
espèce  de  bruant.  V.  ponibi. 

GRATO-POPIÈ,  s.  m.  Gratte-papier 
d'avoué,  de  notaire.  Greffier  ;  quicon 
bien  payer  ses  écritures. 

GRATO-QUIED,  grato-quieOro,  v.  oc 

GRAÛLHO  ,      GRAÛLO  ,    GRÂLHO  ,    J/l/i. 

GouÔRPo,  s.  f.  Corneille,  oiseau  sembl 
corbeau,  mais  plus  petit  et  allant  par  Ir 
Los  graûlos  onôunçou  Vhibèr^  les  coniei 
passage  des  corneilles,  annoncent  l'hir 
Les  premiers  mots  se  rapprochent  du 
gracilla,  m.  s.,  lat.  gracillare,  glousser, 
fr.  on  disait  graille  p.  corneille  ;  le  dem 
le  f.  do  gouorp.) 

GRACME,  V.  raOc. 
•  GRAÛMÈLO,  adj.  et    s.  des  2  g.  D 
mignard.  VilL 

*  GRAYLÂ,  V.  n.  Jouer  du  hautbois,  à 
geolet.  S.'A. 

GRAYLÂYRE,  s.  m.  Joueur  de  hantboi 
flageolet.  S.-A. 

GRÂYLE,  KXGRATRB,  S.  m.  Hautbois,  i 
ment  à  vent  et  à  anche.  S.-A.  —  Espèce 
geolet.  V.  pfpRB.  —  Espèce  de  chalumeau 
que  fait  d'écorce  en  sève  roulée  en  spiral 
GRAYS,  s.  m.  Graisse ,  lard  ;  lard  ft 
Ûno  oulâdo  de  grays ,  un  pot  de  graisse. 
crassus,  gras.)  —  Grays  de  rouédo,  de  ca 
cambouis,  graisse  pour  graisser  l'essietf 
charrettes,  des  voitures.  —  Grays  dous, 
doux.  V.  soî.  —  Grays  de  gulhâdo,  huile  d 
tret,  c'est-à-dire  volée  de  coups  de  bâton.' 

GRÂYSSO,  s.  f.  Graisse.  Lo  grdysso  T 
la  graisse  l'étouffé.  Grâysso  de  iays,  grais 
blaireau.  (R.  grays,) 

GRÈC,-o,  adj.  et  s.  Grec,  grecque.  Lcgr 
Habitant  de  la  Grèce.  — Homme  rusé,  a 
trompeur. 

Bous  foriàs  be  lo  bârbo  ol  pus  hobillei7rj 

(PktiOJ 

GRÈCHE,  o,  s.  f.  arch.  Crèche.  V.  gréph 

*  GREDÂ,  v.  a.  Marquer  à  la  craie,  à  la 

guine,  etc.  Cal  gredâ  los  fédos  qu'obèn  cro\ 

pâdos,  il  faut  marquer  les  brebis  que 

avons  achetées. 


GRE  —  3 

CniÎDO,  s.  f.  Craie.   (Esp.  it.   et  Int.   crela, 
.  s.)  —  Sanguine  ou  pierre  sanguine,  espèce 
I  pierre  crétacée  dont  on  se  sert  pour  marquer 
)  snimaux  achetés  en  foire.  Il  y  on  a  de  di- 
rses  couleurs.  Le   mot  fr.    ne   désigne  que 
He  qui  rst  rouge.  V.  doul,  8. 
GRÈFE,  s.  m.  Greffe,  bureau  d'un  greffier. 
GREFIhX  GBOFid.  s,  m.  Greffier. 
GREFiEÛ,  V.  ekpieCt. 
GREILLA,  V.  GBELil.â,  3  ;  brulhà. 
GREILLOU,  dira,  de  quel. 
GREU-LCT,  liDo,  adj.  Qui  a  beaucoup  deger- 
9s  qui  poussent  en  parlant  dos  tubercules. 
\poton6ti  greiUùt,  une  pomme  de  terre  qui  a 
aocoupde  germes. 

t.  GREL  ,  greill6u,  tritri  ,  riquët,  S.~A. 
deI,  Mill.  s.  m.  Grillon,  vulg.  cri-cri,  grésil- 
1.  Loii  greillou  bergoiignôus  coûménço^  de 
iottld,  le  timide  grillon  comni&nce  ù  grillolter. 
.LesSpromiers  mots  se  rapprochent  du  lat. 
KHms,  it.  et  esp.  grilto,  brol.  grit,  m.  s.) 
i.  GREL,  s.  m.  Germo  qui  pousse  surtout 
os  les  tubercules.  V.  bbuël.  —  Vrille  de  vi- 
e. 

3.  GREL,  s.  m.  Espèce  de  gril  cj-lindriquo 
to  faire  rôtir  les  marrons.  lUg. 
i.  GRELA,  V.  imp.  Grêler,  tomber  de  la  grêle. 

i.  GRELA,    QREILI.À,    GRILLA,    GRUSILLÀ,  Espl. 

a.  et  11.  Rôtir  des  marrons,  des  ch^itaignes. 
t  lioiiphin^ncos  et  los  g^nos  sou  pla  boiinos  per 
iltà,  les  dauphinoises  et  les  génoises  (qunli- 
I  de  marrons  ronommées),  jiont  excellentes 
ur  la  grillade. 

3.  GRELA,  GREiLLÀ,  T.  nnumi, 
GRELADO,  grbilLjIdo,  grillâdo,  grosillàdo, 
ft.  s.  t.  Grillade  de  châlaignes,  marrons  rô- 

BRELÂT,  ÀDo,  part,   cl  adj.  Grêlé,   frappé, 

oint  par  la  grêle.  —  Grêlé,  triis  marqué  de  la 

liteyorole.  V.  picoutat. 

GRELÉSCO,  V.  DouïBÈLo,  3. 

&RÉLLE,  adj.  Grêle.  Étriqué.  Se  dit  surtout 

s  habits. 

GRÉLO,  s.   f.  Fossé,  lit  d'un  ravin  ;  chemin 

iin  d'eau.  Poudèn  pas  possd  lo  grélo,  nous  ne 

uvons  pas  passer  le  ravin.  Belm. 

GRÈLO,  s.  f.  Grélo.  Lo  grèlo  ou  o  loul  ofro- 

t,  la  grêle  a  loul  ravagé. 

GRELOU,  greill6ii,  s.  m.  Petit  germe,  germo 

général.  (R.  grel.)  V.  bru&l.  —  Le  cœur  d'un 

sd  de  salade,  endive,  laitue,  etc.  —  broundèl, 

WM.  s.  m.  Semolte,  nouvello  pousse  des  chouï 

êtes.  On   appelle  en  fr. -brocoli  les  pousses 

is  choux  pommés  coupés  avant  l'hiver. 

GRELÔUN,  s.  m.  Grêlon,  grain  de  grôlo. 


GREHOS,  s.  f.  pi.  Lar 
mtt,  m.  s.  en  il.  et  esp.  i 

GREOULE,  V.  GRIEÙLE. 
GREP,  GBÉPE,  V.  GUÈRP 

GRÉPE,  V.  GRipo,  I  ;  g 
•  GREPIÂL,   s.  m.  Pié 

le  devant  d'une  crèche, 
grépio.) 

GRÉPIO,  s.  f.  Crèciio, 
fèrrex  doits  lo  grépio,  péri 
pia,an^\.  crib,  ail.  krippe 

GRES,-o,  adj.  Friable,  1 
Fôurmo  gréso,  fromage  ' 
dreux,  sec,  grenu.  Qiion 
quand  il  gèle  la  neige  ne 

GRÈS,  s.  m.  Gré,  usit 
suibdn  soiin  grès  de  cap, 
bon  plaisir,  V,  gràt. 

ORESALO,  V.  GBOsÀio. 

GRESIÈ,    BRESIE,    GESI^ 

Mont.  PEYRiA,  Camp.  s. 
estomac  des  oiseaux , 
très  forts  surtout  chez  I 
besoin  de  cet  organe  poi 
C'est  pourlo  mêmemolif 
du  gravier.  (RR.  Les  deu; 
noms  sont  donnés  à  ce  v 
vier  et  des  pierres  qu'il 
sont  des  variantes  du  ce 
Estomac  chez  l'homme. 

Oou  pièy,  pcr  ocobS  di 
De  lo  gârcho  boulido  ( 
Et  d'hôli  de  sirmén  pei 

—  V.  BRESIË. 

GRESIL,  s.  m  Grési 
grésil,  il  grésille,  il  temb 

GRESILLA,  V.  imp.  Gr 
lanl  du  grésil.  —  v.  a.  Gi 
nir  en  parlant  de  l'elTct  • 
tains  objets. 

GRESILLAT,  Ado,  pai 
le  soleil. 

GRESILLÛT,  ÙDO,  adj 
du  grôsil,  friable.  Frour 
friable.  (R.  grès.) 

GRÉSOS,  OBESÉTOS,  s.  f 

les  dures,  enroulées,  ra 
que  la  kœlério  sétacéo,  la 
m'oû  troûqtiddos  los  cai 
raido  gazon  m'ont  perce 

GRESÙU,  s.ra.  Rccou 
son  remoulu.  V.  bessét. 

GRI,  auBsi,  gorI,  ^0 
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Qu'eê  mal  plongût  et  mal  serait  es  liou  guérit, 
qui  n'est  pas  plaint  et  est  mal  servi  est  bientôt 
guéri.  $e  dit  surtout  des  petits  enfants.  Larz. 

6RIÂL0,  Y.  cossouôLo. 

6RIBÂ,  V.  OROuÂ. 

GRIBO,  s.  f.  Grive,  genre  d'oiseaux,  au  plu- 
mage grivelô,  comprenant  quatre  espèces  qui 
visitent  ou  habitent  notre  pays.  Ce  sont  la 
draine  ou  grive  ordinaire,  trido,  la  litorne,  cfidco, 
la  grive  tourde,  (duri/e,  et  le  mauvis,  tôurge  de 
mountôgno.  Les  grives  de  Camarès,  qui  sont  si 
renommées,  tirent  leur  mérite  de  la  graine  de 
genévrier  dont  elles  se  nourrissent  en  automne 
et  en  hiver.  Mais  elles  deviennent  de  plus  en 
plus  rares  par  suite  du  défrichement  des  terres. 
—  Bèstio  côumo  ûno  gribo ,  bête  comme  une 
oie.  Le  pat.  prend  la  grive  pour  terme  de  com- 
paraison parce  qu'elle  va  se  jeter  bêtement 
dans  les  pièges  qu'on  lui  tend  avec  des  pierres 
plates.  V.  TBNDÈLO.  —  Gribos  de  sobèl,  expres- 
sion plaisante  par  laquelle  on  désigne  les  pom- 
mes de  terre. 

GRIBOUÈS,  s.  m.  Pendard. 

GRIBÔUILLO,  s.  f.  Ribote.  ripaille. 

GRIBÔUSTO,  V.  GufRBO,  «. 

GRIËÛLE  ,  o  ,  grb6ulb,o,  grieûrb.o,  adj. 
Grêle,  menu,  petit.  S'emploient  comme  noms 
spécifiques  pour  désigner  les  espèces  plus  pe- 
tites. Posserât  grieûle ,  friquct.  V.  gire.  Rat 
grieûîe,  v.  hiroliè.  (Lat.  gracilis,  grêle,  petit.) 

GRIECLÉT,  t.  PONOTIÈYRO. 

4.  GRIFÂ,  frbillJL,  Belm,  v.  a.  Frotter  forte- 
ment, par  exeihple,  pour  nettoyer.  Trotter  en 
général.  Et  tout  gri/fén  Los  mos,  et  se  frottant  les 
mains.  From.  (R.  grlfo.)  —  Frictionner  forte- 
ment. —  V.  n.  Frotter  contre,  n'avoir  pas  assez 
de  jeu  en  pariant  d'une  porte. 

2.  GRIFÀ,  RiFLÂ,  ROUFiGNA,  V.  R.  Gripper, 
enlever  subtilement  comme  font  les  chats.  (RR. 
Le  4®'  mot  vient  de  grlfo,  et  signifie  enlever 
d'un  coup  de  griffe  ;  le  2®  se  trouve  dans  lo  b. 
lat.  rijlare,  m.  s.) 

GRIFO  ,  s.  f.  Griffe.  Peu  usité.  V.  arpo.  — 
Griffe,  instrument  de  serrurier. 

GRIFOS,  s.  f.  pi.  Mordache,  f.  morceau  de 
bois  ou  de  plomb  qu'on  met  dans  un  étau  entre 
les  mâchoires  et  la  pièce  à  ouvrer  pour  garantir 
celle-ci  du  contact  de  Tétau  qui  pourrait  l'en- 
dommager. 

GRIFÔUL,  gripoclàs,  ogripôul,  Mill.  agri- 
FôoL,  M.  s.  m.  Houx,  arbuste,  à  feuilles  persis- 
tantes munies  au  bord  de  fortes  épines  Lo  rûsco 
de  griffôul  es  bôuno  per  fa  de  besc,  l'écorce  du 
houx  est  propre  à  faire  de  la  glu.  (II.  agrifoglio, 
m.  s.,  lat.  acre,  piquant,  folium,  feuille.  Ce  qui 


corrobore  cette  étymologie,  c'est  le  nomli 
cet  arbuste,  aquifolium,  feuille  qui  a  des 
tes.)  De  là  les  noms  propres  Agrifoul,  ioyi 
Lagrifoulière. 

GRIFOUL,  gr/fou,  s.   m.  Fontaine  pi 
avec  jets  d'eau  et  bassin.  Bay  quèrre  (Td 
grifou,  va  chercher  de  l'eau  à  la  fontaine, 
lat.  grifoulus,  en  Gascogne,  dit  Ducacge. 
mots  sont  voisins  du  lat.  gryphus,  griffon, 
mal  fabuleux,  représenté  en  certaines  foi 
rendant  l'eau  par  la  gueule  comme  une 
gouille.) 

GRIFOUNÂ,  V.  a.  Griffonner,  écrire,  paj 
mal. 

GRIGNÙT,  ûDO,  adj.  Raboteux,  rude  aa 
cher.  (R.  grin,) 

GRIL,  s.  m.  GRfLLO,  GRtiLLO,  S.  f.  GriLû 

ment  de  cuisine  sur  lequel  on  fait  griller 
taines  viandes.  Lou  gril  de  sent  Loûretis,  h 
de  saint  Laurent.  (Bret.  gril,  m.  s.) 

GRILLA,  V.  a.   et  n.  Griller,  rôtir;  bi 
V.  GRBLi,  2.  —  Mettre  une  grille.  V.  Ritji.| 

GRILLXDO,  v.  grblIdo. 

GRILLAGE,  s.  m.  Grillage. 

GRILLAT,  Ido,  part  et  adj.  Grillé,  muni 
grille.  V.^  riëjJLt.  —  Grille,  rôti.  V.  giblâ. 

i.  GRILLO,  s.  f.  Grille,  assemblage  de 
reaux  de  fer  ou  de  bois  qui  servent  de  feri 
ou  do  clôture. 

2.  GRILLO,  V.  GROsfLLo. 

GRILLÔU,  s.  m.  Grelot.  V.  goungôcil] 

Oquéste  d'un  peytril  fo  tinta  lous 

(Bàlb.) 

GRIMAçO  ,   s.   f.   Grimace,    contorsii 
visage. 

GRIMOCIÈ,  ÈTRO,  adj.  Grimacier,  quifail| 
vent  des  grimaces. 

GRIMPA,  V.  n.  Grimper.  On  dit  mieni  %*i 
lobra. 

GRIN,  s.  m.  cr/nco,  s.  f.  Angle  saillant; 
d'un  corps,  d'une  pierre,  d'une  pièce  de 
etc.  Coupa  lou  grin,  casser  la  vive  arête, 
expression  peut  signifier  aussi  cbanfriner, 
à-dire  couper,  tailler  l'arête.  —  Crète 
colline,  d'une  montagne.  Lou  grin  delpuèi 
crête  de  la  montagne. 

GRINÇA,  V.  n.  et  a.  Grincer  des  deni 
grincer  les  dents.  Peu  usité. 

GRINÇOMÉN,  s.  m.  Grincement. 

GRIOU,  V.  GROc. 

GRIOULÀ,  gribOla,  v.  n.  Grilloter,  gr^ 
ner,  crier  comme  le  cri-cri  ou  grésillon. 
enroûqudt  que  pouôde  pas  griouli  on 
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fs  si  enroué  que  je  ne   puis  pas  piauler. 

,  grieûle.) 

BRIÔULE,  Y.  gkibDlb. 

BRIPO,  qqf.  gbapo,  s.  f.  Grippe,  espèce  de 

larrhe  pulmonaire  épidémique. 

SRIS,-o,  adj.  Gris.  Pèlses  grises,  cheveux  gris, 

sonnants.  (Esp.  gris,  it.  grigio,  sax.  grey,  ail. 

«s,  m.  s.)  —  s.  m.  Gris,  couleur  grise. 

•^  GRISEJÂ,  V.  n.  Présenter  un  aspect  gris, 

^  de  couleur  grise. 

BRISÉTO,  s.  f.  Grisette,  jeune  ouvrière. 

GRISÔU,-N0,  adj.  Un  peu  gris,  gris.  —  s.  m. 

isoD,  qui  grisonne.  —  Grison,  âne.  —  Grisou, 

1  grisou. 

BRISOUNÂ,  V.  n.  Grisonner,  devenir  gris, 

oirdes  chereux  blanchissants. 

GrBlT,  gubr/t,  goe/t,  iDo,  part.  Guéri. 

CrRO,  s.  m.  Grain,  graine.  Un  gro  de  mil,  un 

lia  de  millet.  Un  gro  de  blal,  un  grain  de  blé. 

gp.  et  it.  grano,  lat.  granum,  m.  s.)  —  Blé. 

fuiyo  depoulit  gro,  voilà  du  beau  grain,  du 

au  blé. 

Prov.    De  lo  flour  ol  gro 
I  CrÂnto  jours  y  o. 

<  De  la  fleur  au  grain  il  faut  quarante  jours.  » 

•Grain  de  certaines  choses.  Un  gro  de  chipelét, 

1  grain  de   chapelet.   Un  gro    de  grèlo ,  un 

tlon.  Un  gro  de  sal,  un  grain  de  sel,  en  lat. 

Wium  salis. 

GROBA,  grabI,  m.  y.  a.  Sabler,  couvrir  de 

We,  de  gravier.  (R.  grâbo,)  —  Empierrer  un 

femin.  —  GraYer. 

GROBÂL,  V.  cuBAL. 

6R0BÂS,  GROBfiCH,  GBOBÉTS,  S.  m.  GraYier, 

ble  grossier,  amas  de  sable  et  de  cailloux. 

^ROBÉL,  OGROBÈL,  GBADfiL,  ViU.  PISSOLiftCH, 
'Ç.  LOCHIËTRÔU,  BBP0U;YCh6u,  5.-A.  RBBODCHf, 
[f.    MÀBROPOUCHf,     Camp,     MOBROHOUCHi,    Sév. 

mRRipicHi,  Mill.  ARLfioN ,  S.-Sem,  jan-de- 
ovii,  Belm.  s.  m.  Pissenlit,  plante  commune 
insles  prés,  et  qu*on  mange  en  salade  ou  à  la 
inpe  aux  herbes  au  printemps.  Elle  est  rafraî- 
lissante,  apéritive  et  diurétique  comme  plu- 
eurs  de  ses  noms  Tindiquent.  Ûno  ensolâdo  de 
*obèls,  une  salade  de  pissenlits.  (Les  trois  pre- 
iers  rappellent  le  b.  lat.  gravella ,  gravelle, 
ffce  que  cette  plante  est  banne  contre  cette 
laladie.  Le  4*  est  le  même  que  le  fr.  qui  rap- 
)Ue  que  celte  plante  est  diurétique  ;  le  5*  vient 
î  loch  à  cause  du  suc  laiteux  de  la  hampe  de 
•fleur;  le  6«  et  les  suivants  font  allusion  aux 
iîisions  pointues  de  ses  feuilles  qui  Tout  fait 
urnommer  dent-de-lion ,  expression  dont  le 
ernier  mot  est  une  curieuse  altération.)  — 


Grobil  de  lèbre,  laitue  vivace.  V.  lbsBgub.  — 
Grobèl  saûbdche.  On  désigne  par  ces  mots  plu- 
sieurs espèces  de  plantes  ressemblant  au  pis- 
senlit, mais  qui  ne  se  mangent  pas,  comme  le 
liondent  d'automne,  la  tbfincie  hérissée,  etc. 

GROBÈLO,  ORABÈLo,  M.  s.  f.  Gravelle,  con- 
crétions dans  les  reins  et  les  Yoies  urinaires 
qui  causent  la  rétention  d*urine.  (R.  grâbo.) 

GROBELÔUS,  grabbl6us,-o,  M.  adj.  Grave- 
leux, mêlé  de  gravier.  Un  limàun  grobelôus,  un 
limon  graYeleux.  Peyr. 

GROBÉNO,  s.  f.  Grève,  gravier.  (R.  gribo,) 

ProY.    Que  boslls  sur  lo  grobéno 

Perd  soun  tems  om&y  so  péno. 

«  Qui  bâtit  sur  le  sable  perd  son  temps  et  sa 
peine.  » 

*  GROCHÀ,  Y.  n.  Être  en  jachère  en  parlant 
d'une  terre  qu'on  laisse  reposer.  [Grach.) 

GROCHÔULE,  Y.  CLOBÉTO. 

GROCIA,  Y.  a.  Gracier,  faire  grâce. 

GROCIECS,-o,  gracieOs,-o,  M.  adj.  Gracieux, 
affable,  aimable.  —  Beau,  vigoureux,  plantu- 
reux. Bigno  grocieûso,  vigne  vigoureuse.  Espl. 

GROCIECSETÂT  ,  gracibOsbtàt  ,  M.  s.  f. 
Grâce,  bonne  grâce,  courtoisie,  amabilité.  — 
Gracieuseté,   trait  de  civilité,   de  courtoisie, 

de  bonté. 
GROCIECSOMÉX,  adv.  Gracieusement. 

GROFIÈ,    Y.  GRBFIÈ. 
GROFIEÛ,  Y.  BMPIEÛT. 

GROFOUÔT,  oGROFOuéT,  |  gafarôt,  grafabôt, 
GARAFÔT,  GALAFÔCH.  S.-A.  S.  m.  Ou  désiguo  par 
ces  mots  les  graines,  les  capitules  ou  anthodes 
accrochants  ou  munis  de  poils  crochus  de  plu- 
sieurs plantes  ;  les  plantes  elles-mêmes.  Telles 
sont  presque  toutes  les  espèces  linnéennes  de 
caucalides,  la  benoite,  la  renoncule  des  champs 
(v.  rbgognôu)  ,  la  bardane ,  la  lampourde  (y. 
coutIs).  Le  mot  fr.  glouteron  désigne  la  bardane 
et  la  lampourde.  (R.  Tous  ces  mots  viennent  de 
gafâ,  gofd,  mordre,  accrocher.) 

GROGiNÔTO,  GRAGNÔTO,  s.  f.  Bourse,  magot. 
(R.  Ces  mots  signifient  grenouillette,  et  sont  pris 
au  fig.  comme  gronôuiUo  dans  le  sens  de 
bourse.)  S.-A, 

GROLÔU,  Y.  groOlôu. 

GROMMÉRO,  GRAMMÈRO,  Af.  s.  f.  Grammaire, 
recueil  des  éléments  et  des  règles  d'une  langue. 

GROMOULIÈ,  GROMÔULO,  v.  coboordbniè,  co- 
BOURDÉNO. 

.  GROi\,  s.  m.  Mesure  de  cerceaux  de  futaille. 
Est. 

GRON  p.  GRAN  ;  GBOND. 
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GRONÂ,  GRjkNÂ,  M.  V.  n.  Graîner,  produire  de 
la  graine,  du  grain.  Lou  blat  gréno  ,  le  blé 
graine,  le  grain  se  forme.  Oqtiélo  plônto  gréno 
pas  jomdy^  celte  plante  ne  produit  jamais  de 
graine. 

GROiNÂDO,  s.  f.  Grains  do  raisin.  V.  grunàdo. 

—  Grenade,  fruit  du  grenadier. 
*  GRONAILLO,  s.  f.  Mauvaises  graines,  mê- 
lées   aux    céréales.    Blé   mêlé    do  mauvaises 
graines.   Ocouô  's  pas  que  de  groniillo,  ce  n'est 
que  du  blé  môle  de  mauvaises  graines. 

GRONÂL,  V.  GRONAYRB. 

GRONÀT,  GRANAT,  ADO,  part.  Graine,  qui 
donne  sa  graine.  —  adj.  Grenu,  qui  a  beaucoup 
de  grain ,  beaucoup  de  graine.  Espigos  gro- 
nddos,  épis  grenus.  Grandt  céumo  la  sal,  bien 
grenu.  S.-i.  —  Moût  grondt,  juron  très  accen- 
tué. Peyr. 

GRONAYRE,  granayrb,  o,  gronâl,  granal,-o, 
GRONODiÈ,  ÈYRO,  adj.  et  s.  De  graine,  qu'on 
conserve  pour  la  graine.  Coûlet  grondyrc,  chou 
de  graine.  Oqui  obès  un  brdbe  gronodiè,  vous 
avez  là  un  beau  pied  pour  la  graine. 

GRONAYRE,  o,  adj.  Qui  donne  beaucoup  de 
graine.  —  Qqf.  grainetier.  V.  gronotatrb. 

GROND,  grand, -o,  adj.  Grand,  de  haute  taille. 
Es  déjà  grond,  il  est  déjà  grand.  Es  grond  côumo 
Pildto,  il  est  long  comme  une  perche.  On  dit 
aussi  sémblo  ûno  lato,  ûno  pèrgo,  ce  qui  ex- 
pliquerait le  mot  Pildto,  dit  par  jeu  de  mot  pour 
lato,  ou  bien  pour  Idto  de  pi,  perche  do  pin. 
(Lat.  grandis,  it.  et  esp.  grande,  m.  s.) — Grand, 
élevé  ;  ample ,  spacieux ,  large.  Ûno  grôndo 
tôurre,  une  grande  tour.  Lou  comp  grond,  le  grand 
champ.  Lou  grond  comi,  la  grande  route.  — 
Grand,  chanté,  haut.  Mésso'grôndo,  grand'messc. 

—  Agé,  avancé  en  âge.  Es  déjà  grand,  il  est 
déjà  avancé  en  âge.  S.-Sern,  —  Grand,  émi- 
nent  par  ses  qualités,  fameux  par  ses  défauts 
ou  ses  exploits.  Ocouô  *s  un  grond  houôme,  c'est 
un  grand  homme.  Un  grond  scélérat,  un  grand 
scélérat.  —  Qui  a  l'air  fier,  grand  seigneur.  — 
En  grond,  en  grand,  pompeusement. 

GROXDA,  V.  a.  Prendre  mesure  pour  un  cer- 
cle do  futaille.  (R.  gron.)  Est. 

GRONDBOUÔT,  s.  m.  Espèce  de  court-bou- 
ton on  forme  de  coin.  S.-Cli.  (R.  C'est  p.  gy^ond 
bout,) 

GROND-DIAPLE  ,  s.  m.  Diable,  espèce  do 
machine  armée  de  crochets  dont  on  se  sert 
pour  éplucher  la  laine  et  la  carder. 

GROXD-DUC,  s.  m.  Grand-duc,  la  plus  grosse 
espèce  de  hibou  qui  a  comme  des  oreilles. 
GROXDÉT,  GRANDÉT-o,  adj.  Grandet,  un  peu 


grand.  Oquél  efôn  coumenço  d'èstre  gronda,  tiii 
enfant  est  déjà  grandet. 

GRONDI,  GRANDI,  a/.  V.  n.  Grandir,  deveak 
grand.  (Lat.  grandire  m.  s.)  i 

GRONDOMÉN,  adv.  Grandement,  beaaeoi|ij 

GRONDO-MORGORiDO ,   s.   f.  Le  chmd 
thème  commun,  vulg.  grande  marguerite,  h 
de  Saint-Jean. 

GRONDÔU,  GRANDÔUR,  M.  s.  f.  Grandenr 
tous  les  sens  du  mot  fr.  Es  pas  lo  grondén 
rond  hurôuses,  ce  n'est  pas  la  grandeur  qm 
rend  heureux. 

GRONIBOUL,  GRANfBOUL,  M.  adj.  des  î 
Qui  donne,  qui  porte  beaucoup  de  graios, 
graines.  Pèses  gronibouls  ,   pois  qui  doti 
beaucoup.  (R.  grôno,)  —  Fertile,  qui  pr 
beaucoup  de  grain,  de  blé.  Plôno  grofu 
plaine  fertile  en  blé.  —  Qui  favorise  les 
sons ,  le  développement  du  blé.  Voltà  a 
gronlboul,  l'autan  nuit  aux  moissons  en 
séchant  les  terres  et  en  précipitant  la  m 
tion  du  grain. 

GRONIÈ,  GRKNiÈ,  s.  m.  Grenier,  appartei 
où  l'on  serre  les  grains.  —  Grenier,  ap 
ment  placé  sous  le  comble. 

/  GRONIÈYRAt,  s.  m.  Un  plein  grenier. 

GRONISSA,  GRANiss.\,  M.  PBSBNÂ,  S.Son^ 
n.  Grésiller  ,  tomber  du  grésil ,  de  la 
menue,  une  giboulée.  (R.  gro;pése.) 

GRONISSADO,  granissàdo,  pesillâro, 
NADO ,    s.   f.   Giboulée,    averse  de  grésil, 
menue  grêle.  Ocoud  *s  pas  qu'ûno  gronisBàâû 
n'est  qu'une  giboulée.  —  Fig.  Accès  de  col 

GROXÎSSO,    GRANisso,   s.   f.  Grêle  me» 
grésil.  (R.  espT  granizo,  grêle.) 

GRONITÔR,  V.  GRANITÔR. 

GRÔNJO,  GR.4NJ0,  s.  f.  Grange,  fenil,  greflié 
à  fourrage  (B.  lat.  grangium,  grenier,  da 
granum,  grain.)  —  N.  Lo  mot  fr.  grange  empl 
chez  nous  pour  fenil,  désigne  propremeol 
bâtiment   oh   l'on   serre    les  gerbes  ponrl 
battre  en  hiver. 

GROXODIÈ,  grenadiè,  s.  m.  Grenadier.a 
du  midi  qui  porte  les  grenades.  —  Grenadieli 
soldat.  —  Pou. 

Lou  péouro  home  èro  fol  cduntrosounescwii* 
T6uto  de  ^?'o?iôdics  justomén  coumpoQsddo.icMl| 
Noun  pas  qu'el  se  fochès  qu'oguèssou  descfff 
Mes  d'obùre  un  paouc  trop  de  so  pèl  obusil 

(Bald.) 

GRONODIÈ,  V.  GRONAYRE. 

GROXOTAYRE  .  GUANATÂîRB,  i/.  S.  m.  Gra- 
nctier,  marchand  de  graines. 
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*GRONÔU,  GRANÔu,  M.  s.  m.  Petit  grain. 
R.  gro  dont  il  est  le  dini.) 

GROXOUILLÉTO ,  gronouilloto,  s.  f.  Gre- 
louillelte,   petite  grenouille.  Un  poète  dit  en 

liant  des  jeunes  filles  sans  fortune  qui  se 
onnent  le  luxe  de  la  crinoline  : 

Otdl  côumo  ùno  borrico 

Gronouilloto  s'orroundis, 

Mes  otobé  so  boursfco 

C6nto  lou  de  profoundls.  (Coc.)  ' 

GRONOUILLO,   graxouillo,    M,    s.   f.   Gre- 

ouille.  Quond  los  gronôuillos  cent  ou  onéunçou 

tt  bel  tems,   quand  les  grenouilles  coassent, 

es  annoncent  le  beau  temps.  (Lat.  ranula, 
.  derana,  lat.  esp.  et  it.,  grenouille.  Le  f;  a 
introduit  par  aspiration  comme  dans  gor- 
d,  groûsèl   p.   orpignâ ,  roûsèl.)  —  Jouet 

Icafant.  V.  gropjIl,  2.  —  Pivot  sur  lequel  roule 
porte.  —  Fer  qui  porte  le  pivot  d'une 
aie  de  moulin. 

4.  GROPAL,  GRAPAÛ,  M.  s.  m.  Crapaud,  vilain 

Iptile  dont  la  peau  est  couverte  do  pustules 
fermant  un  liquide  acre.  On  dit  do  quelqu'un 

i  est  sans  le  sou  o  d*orgén  côumo  un  gropâl 
pléumos,  il  est  chargé  d'argent  comme  un 
aud  de  plumes,  c'est-à-dire  il  n'a  pas  un 
vaillant. 

2.  GROPÂL,  I  balraO,  gobelet,  Mont.  s.  m. 
xôuiLLo,  s.  f.  Jouet  d'enfant  qui  consiste  en 
court  tube  sur  lequel  est  tendu  d'un  côté 
parchemin  traversé  par  des  crins  réunis  en 
ud  coulant.  Avec  une  petite  baguette  on 
rime  au  jouet  un  mouvement  de  rotation,  et 

en  résulte  un  bruit  sourd  qu'exprime  l'ono- 
topée  raûraU,  (RR.  Le  i^^  et  le  dernier  mots 
l  dits  par  allusion  au  coassement  du  cra- 
d  et  de  la  grenouille  ;  le  mot  gobelet  rappelle 

forme  du  jouet.) 

[3.  GROPÂL,  s.  m.  Morceau  de  fer  qui  sert 
gâche  à  une  serrure. 

CROPÂL-BOULÉîVT,  v.  engoulobén. 

ROPASSO,   V.   GRAPO. 
ROPIÈS,  os,  Y.  CURÀILLES. 
6R0PIGNÂ  ,    GROPIGNAL,    V.    GORPIGNÂ ,    GOR- 
ilÂL. 

OPOILLOU,  gropoll6u,  grapaOdôu,  M.,  s, 
Crapelet,  petit  crapaud.  —  Fig.  Petit  enfant 
aant. 

ROPOLDINO,  gropoûd/no,  GRAPAtof^o,  M. 
FOLLiso,  S.  f.  Maladie  darlreuse  des  pour- 
Rx  qui  rend  la  peau  rude,  écailleuse.  Le 
it  lait  en  lotion  suffit  pour  les  guérir.  (R. 
t/pil,  par  allusion  à  la  peau  rugueuse  du 
aud.) 
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GROPOLLEJA,  v.  n.  Vétiller,  faire  de  petites 
chicanes,  des  objections  impuissantes  qui  ne 
sont  que  des  vétilles.  Se  dirait  surtout  de  quel- 
qu'un qui  serait  petit  de  taille.  (R.  gropil  par 
allusion  ù  des  efforts  vains  et  mesquins.) 

GROPOLLIÈYRO  ,  grapaCdièyro  ,  M,  s.  f. 
Crapaudière,  lieu  oîi  il  y  a  des  crapauds. 

GROPOÛDINO,  Y.  GROPOLDINO. 

GROS,  V.  GRouos. 

*  GROSÂL,  s.  m.  Terrain  sablonneux,  gra- 
veleux, formé  de  débris  de  roches,  surtout  de 
roches  calcaires.  S. -A. 

GROSÂLO,  GRESALo,  s.  f.  GRASAL,  m.  Grand 
plat;  bassin  de  terre  de  grès.  (R.  du  celt.  gra- 
dal,  écuelle  large    et  peu  profonde.)  V.  cos- 

SOUOLO. 

GROSCAPÔU,  v.  ESTONiss6o. 

GROSi  (SE),  V.  pr.  Se  répandre,  se  propager, 
se  multiplier.  Be/w.(Lat.  grex.gregis^  troupeau.) 

GROSIÈYRO,  GRASiÈYRO,  3/.  s.  f.  Autel,  seuil 
de  la  gueule  d'un  four,  pierre  qui  est  en  saillie 
et  qui  forme  comme  un  autel  ,  comme  un 
gradin.  (R.  grâso.) 

GROSILLÀ,  V.  a.  Rôtir  des  marrons.  V.  grêla. 

—  Cribler,  percer  de  nombreux  trous,  comme 
ferait  une  décharge  de  menu  plomb.  Mont,  par 
allusion  à  la  poôle  criblée  qui  sert  à  rôtir  les 
marrons.  —  v.  pr.  Se  griller,  se  brûler.  Se  gro-- 
sillâ  lou  song,  se  faire  du  mauvais  sang. 

GROSILLÂDO,  v.  grelàdo. 

GROSILLÂYRE,  o,  adj.  Bon  à  ôlre  rôti  en 
parlant  des  marrons  et  des  espèces  de  châtai- 
gnes dont  les  pellicules  s'enlèvent  aisément 
(R.  grosilld.) 

GROSiLLE,  o,  GRiLLO,  birôlo,  Cam.  s.  f.  Es- 
pèce de  poôle  criblée  de  trous  qui  sert  à  rôtir 
los  marrons.  (RR.  Le  i"^'  mot  rappelle  le  b.  lat. 
grasilia,  gril  ;  le  2*»  vient  de  gril,  et  le  3«  de 
birâ,  parce  qu'il  faut  retourner  souvent  les  mar- 
rons qu'on  fait  rôtir.) 

GROSSÉT,  GRASsÉT,-o,  il/,  adj.  Grasset,  gras- 
souillet, un  peu  gras. 

GROSSIBOUL,  GROssiôuL,  v.  coussèrgues. 

GROSSO,  s.  f.  Grosse,  douze  douzaines  de 
certaines  choses.  Ûno  grosso  de  boutons,  une 
grosse  de  boutons. 

GROTÂ,  GRATÀ,  M.  V.  a.  Gratter.  (It.  gratlare, 
m.  s.)  -  Prov.  May  Vouon  gràto  lou  cap  o  Vâsemaij 
li  prus,  m.  à  m.  plus  on  gratte  la  tête  à  un  âne, 
plus  elle  lui  démange,  c'est-à-dire  plus  on  traite 
certaines  gens  avec  bonté,  plus  ils  en  abusent. 

—  Prov.  Pertôut  los  pôulos  grâtou  bos  orriès, 
par  tout  pays  les  poules  grattent  en  arrière, 
c'est-à-dire  partout  on  a  dos  misères.  —  v.  pr. 
Se  gratter.  Es  pas  hounèste  de  se  grotd  lou  cap 
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dobônt  lou  méunde,  c'est  contraire  aux  bien- 
séances de  se  gratter  la  tête  en  société.  — Prov. 
Que  se  prus  que  se  grâte,  qui  se  sent  galeux  se 
gratte,  ou  qui  se  sent  morveux  se  mouche, €'est- 
à-dire  que  celui  qui  se  reconnaît  coupable  de 
ce  qu'on  blâme  s'en  fasse  à  lui-même  l'applica- 
tion. —  Se  frotter  en  parlant  des  animaux  qui  se 
frottent  contre  un  arbre  ou  tout  autre  corps  dur. 

GROTIGXÂ,  V.   GORPIGNA. 
GROTILLÂ,  V.  COUSSBRGUBJÀ. 

GROTÔU,  s.  m.  Graton.  V.  groOtou.  Fa  gro- 
tous,  tuer  le  porc  gras.  V.  mosèl. 

GROTUIT,  GRÀTufT,-o,  adj.  Gratuit,  sans  rien 
payer.  Escouolo  grotuitOy  école  gratuite,  dont 
l'enseignement  est  gratuit. 

GROU,  GRiou,  Larz,  grougun,  grouijn,  s.  m. 
GRuo,  Larz.  s.  f.  Frai,  œufs  de  poisson,  des 
grenouilles,  des  crapauds. 

Âmo  de  rUnibèrs,  o  Tordéu  de  toun  lun 
Jnsqu'ol  found  des  est6ngs  s'onfmo  lou  .groutin. 

(Peyr.) 

GROUÂ,  GRUÂ,  Lag,  gourgà,  Cam,  gribâ, 
Larz.  y,  n.  Frayer,  déposer  le  frai,  féconder  les 
œufs  en  parlant  des  poissons  mâles.  Los  trou- 
chos  couménçou  de  grouâ  ol  mes  d'obriôl,\es  trui- 
tes commencent  à  frayer  au  mois  d'avril.  —  Se 
dit  des  abeilles  lorsque  les  œufs  éclosent  et  que 
les  larves  passent  à  l'état  de  nymphes.  Los 
obéillos  ou  grouâty  le  couvain  est  éclos.  —  Se 
dit  des  châtaignes  quand  elles  commencent  à 
se  former  dans  la  bogue,  des  pommes  de  terre 
quand  les  nouveaux  tubercules  se  forment. 

GROÛFIGNA,  V.  roOgna. 

GROÛGNÂ,  V.  ROÛGNA. 

GROUGNÂ,  GouRNiA,  Naj.  grodn/,  5.-4.  v.  n. 
Grogner,  grommeler,  gronder,  crier  sourde- 
ment. (It.  grugnare,  esp.  grunir,  lat.  grunnire, 
m.  s.) 

GROUGÛN,  V.  grou. 

GROULAs,  âsso,  péj.  de  grôulo. 

*  GROULEJA,  V.  n.  Avoir  des  savates  aux 
pieds  et  les  traîner  en  marchant.  (R.  grô^ilo.) 

*  GROULEJAYRE  ,  o,  s.  m.  et  f.  Traîneur, 
euse  de  savates. 

GROULIÉ,  s.  m.  Savetier,  celui  qui  répare 
les  vieux  souliers.  (On  disait  en  v.  fr.  grouLier, 
et  dans  le  b.  lat.  grolerius,  m.  s.)  —  Mazette,  f. 
mauvais  ouvrier. 

Et  réoutre  omb'un  forrât  que  diou  ol  poyrouliè 
0  fâyre  corillôun  n'es  pas  lou  pus  grouliè, 

(Bald.) 

GRÔULO,  s.  f.  Savate,  soulier  usé.  Pouôrto 
pas  que  de  gràulos,  il  ne  porte  que  des  savates. 


il  est  toujours  mal  chaussé.  Èslre  dvftéa» 
ûno  grôulo ^  être  dur  comme  une  savate.  Se  dil 
de  ce  qui  est  dur  à  cuire,  comme  une  vieille 
volaille.  —  Fig.  Personne  vieille,  usée  :  mépri- 
sable. En  fr.  savate  signifie  homme  gaocke, 
maladroit. 

GROÛLOU,  GROLÔD,  GLoûnôc,  Camp.  DtofiMi, 
Mont  TOBÔu,  TOû,  Af.  s.  m.  Frelon,  grosse  guêpe. 
Un  nieûde  groûlàus,  un  nid  de  frelons.  V.  poci- 

POURÔU. 

*  GROCLOUNIÈYRO  ,   GLoûDocNitiao,  s.  L 

Guêpier,  guêpière  de  frelons.  Le  guêpier  esth 
lieu,  le  creux  où  les  guêpes  et  les  freloosM 
leur  nid,  et  la  guêpière  est  le  nid  lui-même. 

GROUMA,  v.  a.  Gourmer,  bourrer,  batai, 
mordre.  —  v.  pr.  Se  gourmer,  se  bourrer,  st 
mordre  comme  font  les  chiens. 

GROUMAT,  ado,  adj.  Chargé  de  boutons I 
fleur.  Se  dit  surtout  des  amandiers.  lousowi- 
liés  sous  pla  groumâts^  les  amandiers  sont  \m\ 
chargés  de  boutons.  S.-A. 

GROÛMÈL,  V.  bscoOt. 

GROUMÈL,  BouRMÈL,  S.-A,  s.  m.  Morre^ta- 
meur  visqueuse  qui  découle  des  narrines.  Ki| 
particulièrement  morveau,  morve  épaisse. (U 
1«f  se  rapproche  du  lat.  grumus,  grumeaa^ed- 
lot  ;  le  2*  de  bouôrmo.)  —  N.  Les  mots  fr.  mon%' 
morveau  sont  désagréables,  et  on  les  rempliM 
par  le  mot  roupie,  qui  ne  désigne  que  l'hume* 
liquide.  V.  méco.  —  Qqf.  groumèl  signifie  peb* 
ton.  V.  bscoOt. 

GROOMELEJA,  v.  n.  Râler.  (R.  graûm]^ 
Qqf.  renifler.  V. 

GROUMELEJA,  groûmelejâ,  Mont,  totî» 
LEJA,  s.' A.  Y.  n.  Avoir  souvent  la  roupie, Il 
morve  au  nez  et  la  retirer  par  aspiration,  ceq< 
s'appelle  en  fr.  renifler.  Toujour  groumei^o.i 
renifle  toujours  et  a  toujours  la  roupie  au  net, 
(RR.  groumèl  ;  bourmèl.) 

GROUMELÔUS  ,  BOORMBLéus,  S.'A.  iicois, 
MECHÔus,-o,  adj.  Morveux,  qui  a  souvent  deJl 
morve  au  nez.  (RR.  groumèl  ;  bourmèl  ;  méto] 

GROÛMENÂ  (SE),  sb  graOmillI,  Cam.  a 
GROÛMissA,  SE  GROÛM tJSSA,  v.  pr.  Se  frotter  les 
épaules  à  la  manière  des  gueux,  qui,  parce 
mouvement  qu'on  appelle  le  branle  ou  ladaase 
des  gueux,  cherchent  à  se  soulager  de  la  v•e^ 
mine  ;  faire  un  mouvement  d'épaules  par  soiti 
d'une  démangeaison.  (R.  groûméto.) 

GROUMÈSTO,  s.  f.  et  adj.  Noiï  de  gajwi, 
espèce  de  noix  grosse,  mais  peu  pleine  :  f^^J^ 
groumèsto.  V".  nooaû. 

GROÛMÉTO,  V.  cocssérgubs. 

GROÛMÉTO,  V.  GOCRMÉTO. 


GRO  —  Si 

GROUMÔND,  GouRMÔND,  cocriiànd.-o,  adj.  et 
I.  Gourmand,  gastronome,  qui  aime  la  bonne 
ibère,  les  bons  morceaux.  Ei  gourmand  côunto 
inopodéno,  m.  à  m.  ilest  gourmand  comme  une 
H£leîi  frire;  c'est  un  fia  gourmand.  V-goulArd. 

GROUMONDEJA,  GouRMÂNDEji  comme  gou- 

101  DEJA. 

GROUMONDISO,  y.  godlohdJso. 

GROUNDA,  V.  n.  Gronder,  tonner.  Peyr.  Pou 
Bsilé.  V.  TRouni.  —  Gronder,  réprimander. 
From.  Peu  usité. 

GROUMÎ.  V.GBOCGKi. 

GROUOS,  GHOS,-so,  adj.  Gros  épais.  —Grosso, 
iDceiate  en  parlant  d'une  femme. 

Prov.    Fénno  molaQlo  el  groaôsso 
0  sous  pès  dins  lo  ftisso. 

f  Fammemalade  ol  enceinte  a  les  pieds  dans 
t  fosse  >,  est  en  danger  do  mourir. 
GROCÔTO,  s.  f.  Grotte.  On  dit  mieux  riûho, 

GROUP,  V.  CROUP. 

GROOPX,  groupI,  V.  a.  Saisir,  empoigner, 
urpcr.  L'o  groupât  o  bU  brossât,  il  l'a  saisi  à 
IMS  le  corps.  (II.  grappare,  sai.  grasp,  m.  s.) 
—  VonTgloupâ,  goloupâ,  v.  n.  Courir, —  v.  a. 
idoper,  poursuivre  en  courant.  Vill. 

GROCPIGNÀ,  v.  a.  Égratigner.  V.  gorpignî. 
-Veier,  tracasser,  lourmenter.  Entr. 

GROOPILLÔU,  V.  fioûPiLLéu. 

GROUPOTÀS,  t.  fflouoHP. 

CROCSÈILLO,  s.  f.  Groseille.  Coun/itùro  de 
romiillo,  confiture  de  groseille.  On  dit  aussi 
OEKi^Tou,  couBBNTÔu,  liéq.  pour  désigner  la 
Toseille  cultivée. 

*  GROÛSÈL,  3.  m.  Geléo  qui  soulève  la  sur- 
ice  de  la  terre,  Lou  groûsH  gouUèbo  tous  blalx 
tlomfoperl,  la  gelée  (quand  la  terre  est  hu- 
lide)  soulève  les  blés  et  les  fait  périr.  S. -A.  — 
'.  foiilSnco. 

*  GROCSELi,  craCselà,  M.  v.  n.  Se  soulever 
irl'elTel  de  la  gelée  eu  parlant  delà  surface 
e  la  terre  et  des  plantes.  Lo  tèrro  groOsèlo,  la 
irrese  soulève. 

GROCSELIÈ,  cocRBNTiÊ,  liig.  s.  m.  Grosoil- 
er.  —  Groûsoliè  soQbâche.  V.  OLONQuib. 

'  GROÛSELÔUS,  graCskl6iih,-o,  adj.  Qui  se 
ouiève  par  la  gelée  ;  telle  est  la  terni  sabJon- 
euse,  schisteuse  en  état  d'humidilé.  Têrro 
roû^elàmo,  terre  qui  se  soulève  par  la  gelée. 
l.  groûtèl.) 

GROUSSAl,-o,  grocssaC,  des  2  g.  adj.  et  s. 
fos,  plus  çros  que  les  autres  espèces  ou  va- 
étés,  qui  donne  des  fruits  plus  gros.  Costognâ 
rouKaii,  châtaignier  qui  donne  des  fruits  plus 
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gros  que  les   autres    espèces, 
prune,  de  cerise. 

GROUSSÉSSO.   s.   f.  Gross» 

femihe  enceinte.  />i»s  lo  gromse 

chd,  dans  l'étal  de  grossesse  um 

de  beaucouD  de  ménagements  a 

OROUSSI,  V.  n.  et  a.  Grossii 

GROUSSIÈ,  ÉïRO,  adj.  Gross 

gràussoesde  blatgroussiè.  V.  Ba(! 

n^te,  rustre,  rustaud,  sans  éduc 

côutno'npidepouorc,  c'est  un 

GROL'SSIÈYRETÂT,  s.  f.  Gn 

GROUSSIÉYROHÉS,  adv.  Gi 

GRÔUSSO,  V.  BRÔusso. 

GUOUSSÔU,  s.  f.  Grosseur  , 

GROOTIGNÂ,  GRoDTiG:(iL,  v 

i.  GROCTÔU,  GROTdu,   vm 

GROTSsâu,  Mont.  s.  m.   Un  gr 

morceau  raccorni  ni  rissolé  d 

d'oti  l'on  a  exprimé  en  majeure 

appeléesaindoux.  (Lat,  graliis,  i 

ble  ;  grays.)  —  N.  On  dit  chez 

ment  en  fr.  frilon,  mot  inconn 

bulaires  fr.  Je  préférerais  do  ■ 

que  j'ai  hasardé,  soitparce  qu'i 

soit  parce  que  c'est  un  vieui  me 

dans  certains  dictionnaires.  Le 

usité  que  pour  désigner  les 

panne  entièrement   dépouillét 

dont  on  fait  le  pain  de  créions 

2.  GROOTÔU,  s.  m.  Peloton 

GROUÛX,  V.  GROD. 

GROÏSSÂ,  GHATSsi,  M.  V.  a.  ( 
de  graisse,  de  cambouis,  d 
Groyssà  lo  pdto,  graisser  la  p 
des  présents.  Groyssàlo  réillo, 
(R.  grays.) 

GROÏSSOU,  V.  fiRoÛTÔc. 

GRU.  V.  CRUT. 
GRUA,  V.  GHOUi. 
GRUD,  V.  GRUT. 

GRUDÀ,  V.  a.  Écosser.  V.  dei 
arrondir  les  grains  d'orge  et  I 
leur  pellicule. — Concasser,  m 

GRUDÂÏRE,  o,  adj.  Qui  pro< 
raisins.  Bigno  grudiyro,  vigne 
griid,  grain  de  raisin.) 

GRUGEA.  V. 

GRUJA  ,  V.  a.  Gruger,  brise 
croquer,  manger. 

Quond  tout  es  opploKt,  lo  le 
QuesoguessitiToréyre  en  rer 
Se  mùdo  et  bo  gruji  joust  i 
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—  Gruger,  ruiner,  manger  le  bien  d'aulrui, 
pratiquer  l'usure. 
GRÛJO-POYSÂX,  s.  m.  Qui  gruge  les  paysans. 

Otàl,  grujo-poysân,  ibrougno,  debourofl, 
Del  suc  d'un  debilûr  lo  nourrisses  tout  l'on. 

(Bald.) 

grumâ,  grumejâ  ,  drumâ,  3/.  bscuma,  v.  d. 
Écumer,  donner,  produire  de  l'écume. 

GRUMEL,  s.  m.  Grumeau,  caillot  de  sang. 
(Esp.  it.  gnimo,  lat.  grumus,  dim.  grumulus^ 
m.  3.)  —  Peloton.  V.  escoOt. 

GRlMO  ,  BRLxo ,  S.'A,  Vill.  Esr.ÙMo,  s.  f. 
Écume.  0  lo  bôuco  pléno  degrûmo,  il  a  la  bou- 
che pleine  d'écume. 

*  GRUNÂDO,  gronAdo,  Auh,  s.  f.  Jonchée  do 
grains  de  raisin ,  les  grains  tombés  au  pied 
des  ceps.  Cal  omossâlo  grunâdo,  il  faut  ramas- 
ser les  grains  qui  sont  par  terre.  (R.  grûno,) 

GRÛNO,  s.  f.  Grain  de  raisin.  —  Grain  ;  pe- 
tite quantité. 

Prov.    Lou  mouliniè  fori6  pas  fourtùno 

Se  Touon  l'in*  pogabo  pas  'no  grûno. 

€  Le  meunier  ne  ferait  pas  fortune  si  on  ne 
lui  donnait  pas  une  certaine  quantité  de  grain 
pour  la  mouture.  » 

GRÙO,  s.  f.  Grue,  oiseau.  —  Fig.  Niais.  — 
Frai.  V.  guou. 

GRUODÔU,  s.  m.  Lieu  propice  ou  le  poisson 
dépose  le  frai.  —  Rangée  de  pierres  placées  en 
travers  du  lit  d'un  cours  d'eau  avec  une  ouver- 
ture au  milieu  où  l'on  établit  un  engin  de  pèche. 

GRUP,  O,  V.  GRUT. 
GRUPELÂ,  V.  DBGROPÂ. 

GRUPELÔUS,  V.  ciRéus. 

GRUSÂ,  V.  a.  Duper  ;  gruger.  V.  grujà. 

GRUSÂYRE,  s.  m.  Trompeur  ;  qui  gruge. 

GRÛSCOSp.  CRÛscos. 

i.  GRUT,  GRU,  GRUP,  s.  m.  grldo,  grlpo, 
GRÙNo,  f.  Grain  de  raisin,  gru,  admis  parBes- 
cherello.  N'ay  pas  lostdt  un  gritp,  je  n'en  ai  pas 
mangé  un  grain. 

2.  GRUT,  s.  m.  Gruau,  avoine  mondée  et 
dépouillée  de  son  enveloppe.  (B.  lat.  grudum^ 
gruttim,  gruau  d'orge.)  V.  ourdiàt. 

GUAZISÀ,  s.  f.  arch.  Guise.  A  sa  guazisà^  à 
sa  guise.  R. 

GÛDO,  oûcûDO,  OGL'DO,  Mont.  paûpèrgo,  S.-A. 
s.  f.  FouRCODÈL,  S.  m.  Crossc,  pieu  fourchu  dont 
on  se  sert  pour  fixer  et  soutenir  les  claies  d'un 
parc,  ou  pour  tout  autre  usage.  (RR.  Les  trois 
premiers  mots  se  rapprochent  du  lat.  acula, 
aigu,  pointu.  Jonq.  Le  4«  est  formé  de  pal  pèrgo, 
pieu  perche,  et  lo  5®  signifie  petite  fourche.) 


Lou  pirgue,  embiroan&tdeclédossoQsteQgùéos 
Perde  polsôus  fourcùts  que  s'oppèloa  de^udoi. 

(Peti.) 

GUÈCIIE,  o,  adj.  Louche,  bigle,  strabiqse, 
qui  a  les  yeux  louches  ou  divergents.  Calpa 
métré  lou  brès  prèp  de  las  fenesiros  gue  f^m 
bendriô  guèche,  il  ne  faut  pas  placer  le  bercea 
près  des  fenêtres,  car  le  petit  enfant  deviendrait 
louche.  (It.  guercio,  m.  s.  ;  b.  lat.  f/arJw,  scnfi- 
nelle,  1317,  du  sax.  watch,  veiller,  faire legaet, 
parce  que  celui  qui  fait  le  guet  tourne  soQTeat 
les  yeux  de  côté  et  d'autre.) 

GUÈFIE,  V.  EMBÈFIE. 

GUEL  p.  EL.  II.  Mont. 

GUELLÂ,  v.  n.  Bêler.  Se  dit  surtout  des  ck^ 
vres.  V.  BELA.  —  Crier  fort.  (AU.  gelUn,m.î] 
—  Vagir,  crier  comme  les  petits  enfants. 

GUÉLLE,  s.  m.  Bêlement,  surtout  des  cbè* 
vres.  — Cri  violent.  Vagissement  Lous  gwtli», 
deys  efontôus,  les  cris  des  petits  enfants. 

GUELSA,  GOLSA,  GALsÀ,  S.-A.  V.  n.  Halelar, 
être  essoufllé,  avoir  la  respiration  précipité! 
par  suite  d'une  course  rapide,  etc.  (R.onoaà 
bruit  de  la  respiration.) 

GUÈLSO,  s.  f.  Asthme;  essoufïlemenl, resph 
ration  précipitée.  Obure  lo  guèlso,  êtrecssouffli 

Ex.  MÈLSO.  V.  ARME. 

GUERBEJA,  v.  gorbkja. 

GUÈRBO,  V.  GÂRBO. 

GUERGUIL,  GuiRGuiL,  s.  m.  Querelle;  dé- 
bat. Obûre  guerguil^  avoir  querelle  avec  qiH^ 
qu'un. 

Prov.     Quond  noijostres  pèros  obioû  <;u«fi|fi8 
Onàbou  tirdlou  dousil. 


«  Quand  nos  pères  avaient  une  querelle, 
discussion,  ils  allaient  boire  chopine,  ce  ([B 
vaut  mieux  que  de  plaider.  » 

—  Querelleur.  V.  cerco-brégos.  — Bruit,  ca- 
dence de  la  broche. 

L'on  n'entend  plus  dedlns  lou  gu^gml  deh 

[hriéf, 

Qu'occoumpogndbo'n  chur  lou  fourfàul  de  h 

(Coc.)  [clûckfc 

GUERI,  V.  GRi. 
GUERISÔU,  s.  f.  Guérison. 
GUERITO,  s.  f.  Guérite. 

GUERLIIA,  V.  ENGUERLHA. 

GUÈRLHE,  ENGUÈRLHE,  0,  adj.  Gauche,  qw 
dévie  de  la  ligne  droite.  Pouôsse  guèrUio,  pl«** 
che  gauche.  —  Tortu ,  tortue,  faussé.  ^^ 
guèrlhe,  bâton  tortu.  Gûlho  guèrlho,  aiguM^ 
faussée.  —  En  général  faussé,  qui  n'a  pas* 
forme  naturelle,  véritable. 
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flUÈRP,  6hp.  Lains.  grkp.  Camp.  obBpe,  VUl. 
t.  m.  nuKGi.ÀDO,  Sig.  f.  Onp;lôe,  engotirdisso- 
Dienl  douloureux  du  boul  des  doigts  causé  par 
le  froid.  Obiire  guirp,  grépe,  avoir  l'onglôo,  (I). 
[»(.  guerpus,  m.  s.) 

GUERREJÀ,  V.  n.  Guerroyer,  faire  la  guerre. 

(iUERRlÈ,  s.  m.  Guerrier.' 

GUÈRRO,  s.  f.  Guerre.  Querelle,  hostilHo. 
Sontoujôar  enguèrro,  il  s  se  querellent  toujours, 
;Esp.  etit.  guerra,  ail.  iciierrn,   sas.  icar,  in.  s.) 

GUÈSi'O,  V.  BÈspo. 

GUETÂ,  V.  a.  cl  pr.  Guôlrer  ;  so  guôlrer, 
nellre  dcsguâlres. 

GUÈTO,  s.  f.  Guûlro.  0  de  guèlos  de  cufr  que 
nouânlou  jusqtt'ol  ginvtit,  il  a  dos  guêtres  à  i'é- 
îuyÈre. 

GUKTÔU,  s.  m.  Guôtron,  petite  gu6tro. 

GUÉT/.p.  nuÈCH.  .V. 

GUIiY.\l£,  s.  m.  Renard.  V.  rovnâl.  Snp  toutes 
tous  comis  côumo  '«  ôi''/  giihjne,  il  coniiatt  tous 
es  chemins  comme  un  vieux  renard.  S.-A.  (H. 
]e  mol  qui  est  albigeois  signifie  yueileur,  qui 
[uclle,  6pie.) 

GL'ÈYTÂ,  V.  a.  Guetter  ;  épier  ;  surveiller, 
îu  cal  ijuhjtil  càtimo  lou  lach  sul  fuoc,  il  faut 
mrveiilercela  attentivement.  (Sax.  iraich,m.&.) 

GUIDA,  V,  a.  Guider,  comluiro,  diriger. 

GUIDÂYRO,  V.  cuiDo,  2. 

GUIdE,  o,  s.  m.  Guide,  conducteur. 

I.  Gl'iDO.  s.  f.  Guide,  rône  jiour  guider  les 
shevaux,  B6stre  amour  sio  ma  guldo,  que  votre 
imour  soit  ma  guide.  Cant. 

ï.   GL'IDO,    GUID.iïRO,    HEM.VVRO,    DRÂVO,     S.    f- 

îonnaitler,  mouton  ou  brebis  qui  porto  une  son- 
laillo  et  marche  en  t(^le  du  troupeau.  V.  B0UN.iL, 

•  3.  GUÎDO,  s.  f.  Flèche  d'arbre,  jet  capital 
l'un  arbre  qui  se  forme,  le  plus  beau  brin  d'une 
lépée. 

GUID01I,-K,  s.  m.  Guidon,  signe  qui  dirige. 
-  Visière,  point  saillant  placé  vers  le  haut  du 
:anon  d'un  fusil  el  qui  sert  ù  bien  viser,  — 
Wche  d'arbre.  V.  guIdo,  3. 

GL'l(i\.\ ,  V.  a.  et  n.  Guigner,  lorgner,  re- 
tarder du  coin  de  l'œil,  montrer  do  l'œil.  (San. 
nifk,  esp.  guinar,  m.  s.)  —  Viser.  V.  cui.sD.t. 
-Montrer.  Tout  lou  môunde  ii  giiigno  ol  det, 
out  le  monde  le  montre  du  doigt. 

GUIG.NÂDO,  s.  f.  Œillade,  coup  d'œil  donné 
lo  Cùtij. 

CEIdJNA-D'UÈL,  s.  m.  Coup  d'œil,  regard. 

GllG.NÔU  ,-x  .  s.  m.  Guignon  ,  mauvaise 
■hanco,  mauvaise  veine.  (H,  fiiiignâ,  roRarder 
le  travers,  et  par  suite  jeter  un  mauvais  sort 
l'nn  coup  d'œil  comme  font,  dit-on,  les  sor- 
ciers.) 


5  — 


01 


GUILLA,  V.  a.  Guillor 
mol  ainsi  que  son  liomon 
que  dans  cette  locution  : 
louôt  que  (iuiUouik  lou  g\ 
Guillot  que  tiuillot  lo  gii 
trompeur  trouve  plus  lin  > 
peur  est  trompé.  Lo  di' 
vieuï  slyle  comme  ces  dei 
qui  traduisent  la  m6mo  pi 

Tel,  comme  dit  Merlin,  ci 
Qui  souvent  s'en 

Lo  mot  engeigner  est  \ 
faut  rapprocher  do  nolt 
ingannare ,  tromper.  Le 
tromperie,  se  retrouve  t 
tromperie,  ainsi  que  gm 
qui  prouve  que  dans  lo  di 
et  non  gitir/nd,  commo  cei 

GUILLAÛMES,  s.  m.  ( 
rabota  forme  plate.  —  F. 
chaîne  pour  lo  déplaceme 
certaines  choses,  pour  1( 
doise  qu'on  se  fait  passer 

GUILLOTINA,  GLLuoii 
décapiter. 

GUILLOTÎ.VO,  CDLnoTl." 

GUILLOÛMÀUO  [0  LO) 
faisant  la  chaîne. 

GUIMÂLBO,    GUIMAÛBO 

mauve,  plante  la  plus  mu 
émollicnte  des  malvauées 

Lou  sotil  remédi  qi 
Es  lo  [isino  ditgiih 

GUmilARDO,  s.  f,  Guir 

nuisier. 

GUIMÔGO,  V.  GUIMÂLBO 

GUÎMI'O.  iifHPo(ft.  asp 
morceau  do  toilo  blanchi 
se  couvrent  lo  cou  et  le  s 
icimpel,  m.  s.) 

GUINCnA,  V.  guiudA. 

'  GUi.NCHE,  o,  adj.  Qu 
un  œil. 

y.  GUIXD.4.,  GLisciiÂ.fli 
ossissi,  V.  a.  et  n.  Viser, 
dor  un  but,  viser,  tirer  à  i 
viser  droit.  Ofiistâ  un  lo 
(RR.  Les  premiers  mots 
chés  du  roum.  ghindi,  m 
asextar,  m.  s.,  lat.  adj 
punclum,  au  point  juste  ; 
fiislis,  bàtou,  diriger  un  bil 
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J.  GUINDi. ,  GuiNCHi ,  V.  a.  Bornoyer,  re- 
garder d'un  seul  œil,  Tautre  étant  fermé,  une 
surface  pour  juger  de  Talignement. 

GUINDIN ,  s.  m.  Feinte  ,  ruse.  Tird  un 
guindln^  tromper  adroitement,  tendre  un  piège, 
user  de  ruse.  Bald. 

GUINDÔU,  oGuiNDÔu,  s.  m.  Guigne,  bonne 
espèce  de  cerise  grosse  et  très  ferme,  bonne  à 
mettre  dans  Teau-de-vie. 

GUINÈLO,  s.  f.  Guet.  Usité  dans  ceUe  locu- 
tion fa  guinèlo,  faire  le  guet,  se  cacher  pour 
épier.  Belm. 

GUINÉT,  adj.  et  s.  m.  Rouge  cerise.  Se  dit 
des  bœufs  au  oelage  roûge.  (R.  guino.) 

GUINGOSSOU,  GuiNGASSou,  s.  m.  Petite  bro- 
quette,  très  petit  clou  à  tète  pour  les  souliers. 
kontb, 

GUINGUÉTO,  s.  f.  Guinguette,  bouchon  isolé. 

GUINIÈ ,  0GUIN16,  s.  m.  Cerisier  de  petite 
taille  qui  porte  des  cerises  tardives  et  acides. 
N.  En  fr.  on  appelle  guignier  le  cerisier  qui 
porte  des  fruits  doux.  C'est  le  contraire  en 
patois. 

GUINO,  oqu/no,  s.  f.  Cerise  tardive  et  acide. 
N.  En  fr.  on  appelle  guignes  les  cerises  douces. 

GUINTZÀ  ,  V.  a.  Agacer  ,  provoquer  ,  par 
exemple,  un  animai  tout  en  étant  à  l'abri  de 
ses  atteintes^  S.-Sem. 

GUINTZOS,  s.  f.  pi.  Agaceries,  provocations 
dans  le  sens  du  mot  précédent.  S.-Sem. 

GUIOLÀ,  v.  isolA. 

GUIRÀL-PESCAYRE,  bbrnJLt-pbscâyrb,  s.  m. 
On  désigne  sous  ces  noms  plusieurs  espèces 
d'oiseaux  qui  vivent  le  long  des  cours  d'eau  et 
se  nourissent  de  poissons  comme  le  martin- 
pôcheur,  orniè,  surtout  ceux  qui  ont  de  longs 
pieds,  comme  les  hérons,  la  cigogne.  V.  m- 
RÔUN.  (R.  Le  mot  ^utrd^  du  lat.  geraldus,  signifie 
Géraud  :  la  fête  de  saint  Géraud  tombe  en  au- 
tomne, le  43  octobre  ;  c'est  le  patron  des 
Auvergnats  ;  or  c'est  en  automne  que  les  échas- 
siers  émigrent  et  passent  sur  nos  montagnes 
où  les  lacs  et  les  cours  d'eau  leur  offrent  des 
provisions  de  voyage.  Toutes  ces  circonstan- 
ces ont  fait  donner  aux  échassiers  particulière- 
ment le  nom  de  guiral-pescdyre.)  —  Fig.  Homme 
qui  a  de  longues  jambes.  Sémblo  un  guiral^es- 
cdyre,  on  dirait  un  échassier.  Qu'es  oquéi  guiral- 
pesciyre  ?  Quel  est  cet  homme  haut  perché  sur 
ses  flûtes  ? 

GUIRBADO  ,  s.  f.  Un  plein  panier  appelé 
guirbo. 

L  GUIRBO,  BouTRfeLo,  VilL  Est.  s.  f.  Panier 
de  vendangeur  ;  long  panier  à  anse. 


GUL 

2.  GUIRBO ,   GiRBO  ,  GORBÈLO ,  Camp.  |  gii- 

BÔDSTO,    GÀRIBOUSTO,    GÀLIBOUSTO,  S.'A.  COSOS- 

TÈLo,  Larz,  s.  f.  Panier  à  pêche,  petit  panier  i 
couvercle,  ayant  un  côté,  plat  surmonté  d'iue 
anse.  (RR.  Ces  mots  rappellent  le  laL  corbùQi 
canistrum,  panier,  corbeille.) 

3.  GUIRBO,  s.  f.  GORP,  s.  m.  Hotte  des  col- 
porteurs et  des  droguistes  ambulants. 

GUIRGÂILLO  ,  s.  f.  Dispute.  S.-Gea,  (R. 
guirguiL) 

GUIRGÔUSTE,  FOURDÔCL,  s.  m.  Cohue,  fouk 
nombre  ;  pêle-mêle.  Sus  la  plâço  y  0  w  uH 
guirgéuste  qu'on  pot  pas  passa,  il  y  a  sur  U 
place  une  telle  foule  qu'on  ne  peut  pas  passer. 
S,-Sem, 

GUIRGUIL,   V.  GOERGOfL. 

GUIRGUILLA,  v.  n.  Faire  entendre  un  brail 
cadencé  en  parlant  de  la  broche. 

Per  obère  d'omics  cal  fa  de  gronds  repas, 
Cal  gorni  lou  ^ufîét,  fa  guirguilld  le  brédo, 
Fa  troutd  les  toupis,  fa  fourfouillâ  le  clécbo, 
Musfco  que  toujôur  réjouis  l'estouméc. 
Mes  que  de  forço  orgén  fo  desuflà  lou  sac. 

(Coc.) 

GUIRO-GÀRO,  s.  f.  Déroute,  débâcle. 

Jom&y  noun  s'èro  bist  poréillo  guiro^àn. 

(Bald.) 


GUÎSO,  s.  f.  Guise,  manière,  façon. 
GUISOLÀ,  V.  isoLi. 

GUÎT,  V.  QOlBÛL-POOYRfT. 

GUITARRO,  s.  f.  Guitare,  inslromeat  * 
musique. 

GUITOMÈLO,  V.  coTiMÉLo. 

GULÀ,  V.  n.  Gueuler,  crier  fort,  chaûtarhiA 
parler  très  haut. 

*  GUL  Ado  ,  s.  f.  Cris  prolongés  ou  répéta» 
V.  bromAdo.  n.  On  ne  voit  pas  pourquoi  le  k 
n'aurait  pas  le  mot  gueulade  pour  compléter  k 
famille  de  gueuler^  gueulard. 

GULÀYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Gueulard,  6,  f» 
gueule. 

GULÈMO,  V.  GOLfpo. 

GULHADO,  guliado,  s.  f.  AiguîUade.  piq««* 
bœuf,  long  bâton  armé  d'une  pointe  enferpfl* 
faire  hâter  le  pas  aux  bœufs.  Gulkàdo  l9^ 
nièyro,  grand  pique-bœuf  à  curoir.  (Lat.  «alM 
aiguillon.)  V.  londis.  —  Aiguillée  de  fil.  '* 
OGUL16. 

GÙLHO,  GÙLio.  Aiguille  à  coudre,  à  tricottf. 
(It.  aguglia,  esp.  aguja,  lat.  aeuUus,  aiguillfli- 
acus ,  aiguille.)  —  Plume  naissante  qui  n'a P** 
encore  de  barbe.  Oquéles  oîJkcôus  (m  pas  »»*• 


jvt  lot  gâlhos,   ces  oisons  n'ont  encore  que 
las  plumes  naissantes.  —  Longue  plume  rémige 
le  l'aile  des  oiseaux. 
GÙLO,  s.  f.  Gourmandise.  (Lat.  gula,  m.  s.) 
Bils  escUbos  de  lo  gûto.      (Cant.) 
—  Jour  d'ane  varlope,  d'un  rabot. 
GULOFÈRXO,  T.  GOLfpo. 
GULOO,  s.  m.  Glouton.  —  Gueulard. 
GITRJA  p.  fiBDJi. 

GURJO-POYSÀN  p.  ciiiio-POT9lN. 
GUS.-o,  adj.  et  s.  Gueux,  indigent,  mendiant. 
Tal  es  lou  destin  de  los  Mûsos, 
Per  rourdinéri  morâu  gA$o$.       (Bild.) 
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—  Sèlpexedyrex,  sileossdyres,  s 
coucdyres  de  ftises,  binto-kaich  g'. 
cheurs,  .sept  chas.sours,  sept  jo 
cluurs  de  fuseaux  font  vingt-huit 
plus  souvent  coquin,  fripon. 

GUSÀILLO,  s.  f.  Gueusaille. 
gueux  et  fripons. 

GUSAS,-80,   s.  m.   et  f.  péj.  < 
gueux,  vieux  fripon,  maroufle, 
s.  m.  Ruse.  V.  bdsoiIt. 

GU.SIÉ  p.  GBESifi. 
GUSORAT,  V.  BUSORiT. 

GUSOSSEJÀ,  V.  a.  Geuser,  m 
resse,  par  amour  de  ca  triste  mé 
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H,  huitième  lettre  de  l'alphabet.  Certains 
«ileurs  et  lexicographes  patois  la  suppritneni, 
:otnme  on  l'a  supprimée  en  italien,  excepté 
lans  quatre  ou  cinq  mots  pour  éviter  l'amphi- 
lologie,  SOUS  prétexte  que  n'étant  jamai»  aspirée 
^e  devient  inutile.  Mais  nous  croyons  qu'on 
loil  conserver  cette  lettre,  1"  parce  que  dans 
certaines  réRions  du  patois  du  sud-ouest  elle 
!!t  forlemeut  aspirée  et  remplace  souvent  le  f 
Dilial  comme  dans  l'espagnol  ;  ain.si  l'on  dit 
ivec  une  forte  aspiration /o  hénno  p.  lo  (énno, 
ohUlo  p.  lo  fitlo.  Quelque  chose  de  semblable 
le  pratique  sur  certains  points  de  notre  dépar- 
taient (Eatr.),  oii  l'on  dit  lo  himpo  p.  lo  gulmpo, 
Uc.  Les  poètes  disent  lo  haino,  avec  h  aspirée 
insans  élision  de  lo,  et  le  peuple  lo  hdlo,  la 
lalle.  i>  Parce  qu'elia  est  nécessaire  pour 
nouillerle  l  quand  il  ne  peut  pas  être  précédé 
l'an  t  comme  dans  guèrlhe,  bowirlhe,  ei,combor- 
'Mtoi,  gulhâdo.  C'est  par  l'A  que  dans  le  vieux 
>it.  on  mouillait  généralement  le  1  et  mémo  le 
'  comme  dans  le  portugais.  De  là  l'orthographe 
incore  maintenue  d'une  foule  de  noms  prê- 
tres :  Cadilhac,  Milhau,  de  Saunhac,  Bégonhës, 
tyrinhac,  etc.  3"  Parce  que  la  suppression  de 
»ttB  lettre  introduit  l'amphibologie  pour  un 
«rtain  nombre  de  mots,  comme  halo,  halle, 
^,  aile  ;  home,  homme,  6me ,  avec  ;  hdcho, 
lâche,  (fcfto  regarde,  etc.,  et  en  dénature  un 
{Mnd  nombre  tirés  du  lat.  ou  du  fr.  et  les  rend 
néconnaissables,  comme  seraient  irbo,  âunlo, 
■"w,  au  lieu  de  hèrbo,  hâunto,  haino.  Cepen- 
mtnous  n'employons  pas  cette  lettre  quand 


elle  n'existe  pas  dans  le  mot  ra< 
n'y  serait  reconnue  que  par  les 
ainsi  que  nous  écrivons  sans  A  : 
ânpo,  Asie,  etèr,  etc. 

HÂCHO,     HiTZO,     Vill.     DBSTRÂ 

I  piuisso,  piÂsso,  Saut.  S. -A.  pi 
Hache,  inslrumeat  pour  couper, 
ser.  Ay  berddo  lodesird/,  j'ai  ébr 
(Bsp.  hacha,  it.  a»ce,  lat.  asua,  bi 
Le  3*  mot  se  rapproche  du  lat. 
droite,  outil  qu'on  manie  de  la  i 
est  à  remarquer  que  le  mot  la 
hache,  paratt  formé  aussi  de  ma: 
autres  termes  doivent  être  rappn 
pighel,  houe.)  —  Dans  certains 
pigdsso  est  réservé  pour  design 
mouton,  grande  hache  dont  se  ser» 
de  long  et  les  charpentiers  pou 
billes  de  bois  (rouU). 

HAINO,  s.  f.  Haine.  Ce  mot  pe 
du  fr.  par  les  poètes  Froment,  Ba 
l'A  aspirée  comme  en  fr.  lo  haino. 
roncàno,  inimistdt. 

HXLO,  s.  f.  Halle,  marché  coc 
A<iio,  aller  à  la  halle,  ifill. 

HÀLTO,  8.  f.  Halle,  temps  d'à 
troupes  en  marche. 

HAHDOS,  s.  f.  pi.  On  dit  mieux 

HARÉ...  V.  HOLB... 

HARÔ,  adj.  des  i  g.  Nigaud, 
sios  harà  !  que  tu  es  nigaud  t  Bslm 
haro  de  La  Fontaine  ?) 

HAO...  hoO... 
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IIÈ  !  intorj.  Hem  !  hep  !  holà  !  dont  on  se  sert 
pour  appeler. 

IIÈ!  interj.  intorrogative  dont  on  se  sert 
pour  répondre  ou  lorsqu'on  n*a  pas  bien  en- 
tendu ou  compris.  Cette  interjection  est  regar- 
dée comme  peu  polie  ou  familière,  et  Ton  doit 
répondre  plèli  pour  plait-il,  ou  de  que  dises, 
dans  le  cas  oU  on  n'a  pas  compris. 

HEBÈS,  V.  BBÈs. 

HELAS  !  intorj.  Hélas  !  Exclamation  de  dou- 
leur. Arcfi,  Ah  I  exclamation  de  joie,  llelâs  ! 
qu*es  bel  bôstte  efantôu  !  Ah  !  qu'il  est  beau  votre 
enfantelot  !  Cant. 

HEMINÀDO,  s.  f.  Environ  une  hémine,  un 
dcmi-solier.  V.  hemino. —  Demi-sétérée»  es- 
pace de  terre  pouvant  recevoir  une  hémine  de 
semonce. 

HEMINO,  s.  f.  Héminq,  ancienne  mesure  de 
capacité  pour  les  grains,  valant  la  moitié  du 
setier  ou  deux  quartes  ou  environ  le  tiers  de 
rhectolitre.  (It.  mina,  esp.  et  b.  lat.  hemina, 
m.  s.)  gr.  TnaiTjç,  demi.)  —  Ancienne  mesure 
pour  les  liquides,  comme  le  vin,  égalant  20 
litres  environ.  S.-A.  MilL 

HEXGÀRT,  s.  m.  Hangar,  chartil ,  remise 
pour  les  chariots  et  les  instruments  aratoires. 

HÈP  !  iuterj.  Hep  !  hem  !  sert  à  appeler. 

HERBAGE,  s.  m.  Herbage. 

HERBEJÂ,   V.  DESHERBA. 

HERBÉTO,  s.  f.  Herbette,  horbo  tendre  ou 
menue. 

HÈRBO,  s.  f.  Herbe,  plante  qui  perd  sa  lige 
en  hiver.  (Lai.  herba,  m.  s.)  Missônlos  hcrbos, 
mauvaises  herbes.  Los  premièyros  hèrbos,  les 
herbes  qui  viennent  avant  le  foin.  Los  segôundos 
hèrbos,  celles  qui  viennent  après  la  récolte  du 
foin.  —  Prov.  Missônlo  hèrbo  creys  loujôur  , 
mauvaise  herbe  croît  toujours.  —  Prov.  Coupa 
Vhèrbo  joxistpès,  couper  l'herbe  sous  les  pieds, 
agir  pour  supplanter  quelqu'un  ,  pour  l'em- 
pêcher d'arriver  à  ses  fins. 

HÈRBO  DE  BÀXDO,  v.  lobondo. 

HÈRBO  DE  BOBÂRT,  v.  escoléto,  3. 

HÈRBO  DE  BOÙLÔU,  v.  boulôu. 

HÈRBO  DE  CINQ  COUÔSTOS.  Plantain  lan- 
céolé, vulg.  herbe  de  cinq  côtes,  parce  que  ses 
feuilles  sont  marquées  de  cinq  nervures. 

HÈRBO  DE  DESONFLURO,  —  de  los  com- 
pÔNos.  La  digitale  pourprée,  bonne  contre  l'en- 
flure et  la  morsure  dos  vipères.  L'extrait  de 
digitale  est  fréquemment  employé  dans  les 
maladies  du  cœur,  contre  la  palpitation. 

HÈRBO  DE  JAN,  rondôto,  MilL  s.  f.  Le  lierre 
lerreslro  ,  plante  labiée,  rampante,  à  fleurs 
bleues.  Elle  ostbéchique, incisive  etdiurétique. 


HÈRBO  DEL  BRULLÀL,  v.  îiatoïo»oi:oto. 

HÈRBO  DEL  CORPONTIÔ,  v.  —bel tu. 

HÈRBO  DEL  COYSSAL,  v.  jlsclàxo. 

HÈRBO  DEL  CULIÈ.  Cranson  officinal,  tii1|, 
herbe  aux  cuillers ,  —  aux  scorbutiques,  cap- 
tivée comme  antiscorhntique.  Sonnomlaintft 
delà  forme  de  ses  feuilles,  même  son  n<HB 
latin  cochlearia,  de  cochlear,  cuiller. 

HÈRBO  DEL  CUR.  La  renouée  persiciire, 
dont  les  feuilles  portent  ordinairemeol  qm 
tache  noire  en  forme  de  cœur. 

HÈRBO  DE  L'ESCOLÉTO,  v.  bscol«to.3. 

HÈRBO  DEL  Fie.  La  lathrée  clandestine,  ait* 
appelée  parce  qu'elle  se  cache  au  pied  ém 
arbres  nemootrantquo  ses  grandes  fleurs  viôM 
tes  labiées  ramassées  en  touffes.  On  k  cnil 
bonne  contre  le  flc  des  animaux. 

HÈRBO  DEL  MOTOLÔT.  Botryche  hnm 
petite  et  gentille  fougère  des  pâturages  moiit^ 
gneux,  terminée  par  une  grappe  rameuse.  U^ 
—  Osmondo  royale  ou  fougère  fleurie,  «tn 
espèce  de  fougère  plus  grande  terminée  mi 
par  une  grappe. 

HÈRBO  DE  L'OBÉILLO.  On  désigne  souseï 
nom  plusieurs  espèces  do  plantes  aimées 
abeilles,  surtout  le  gaillel  jaune,  galiim  t 
L,  qui  fleurit  vers  la  St-Jean  en  louiTes  d 
les  prés  maigres,   ce  qui  l'a  fait  aussi  app 
FLOUR  DE  s.-JAN.  Eu  fr.  OU  appelle  herbe 
abeilles  la  spirée  ulmaire  ou  reine  des  prés. 

HÈRBO  DE  LO  BERMÈNO,  v.  berbèxo. 

HÈRBO  DE  LO  BLONQUÉTO ,  v.  bloxqcéw. 

HÈRBO  DE  LO  BROSIÈYRO,  hèrbo  docbâm! 
Le  cétérac  officinal,  petite  plante  de  la  faoifc 
des  fougères. 

HÈRBO  DE  LO  BRESÉGUE.  Polylric  co» 
mun,  autre  petite  fougère. 

HÈRBO  DE  LO  CLÔUCO,  v.  PETO-RorssL 

HÈRBO  DE  LO  FLAQUIÈYRO.  AlchemiUed*! 
Alpes,  petite  plante  commune  à  St-Guiralef 
sur  les  hautes  montagnes. 

HÈRBO  DE  LO  FOURCODÈLO.  Mauvais  gf 
zon,  gazon  dur  comme  sont  les  laichcs. 

HÈRBO  DE  LO  MERBÈILLO ,  v.  bbeièwî 
pico-p6ulo. 

HÈaBO  DE  LO  MOTRIÇO.  Malricaire,  tM^- 
caria  partheniiun,  L.  vulg.  camomille  des  jdf^ 
radiée  à  fleurs  blanches,  disque  jaune,  odetf 
forte,  cultivée  dans  les  jardins  comme  lonif 
stimulante,  cmménagogue. 

HÈRBO  DE  LO  PIGOUÔTO.  Pulmonaire, 
plante  à  fleurs  rouge  violet,  à  grendes  feuill«* 
tachées. 

HÈRBO  DE  LO  RÂTO.  Scolopendre,  t* 
gangue  de  cerf,  herbe  à  la  raie,  espèce  de  fo«* 
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ère  à  longue  feuillo  largnmonl  lancûolàe  , 
Dtièrc,  qui  croît  sur  les  parois  des  vieux  pulls 
Idans  lus  creu)(  des  rochers  humides.  Ello  est 
iurâlique  Gt  pectorale.  EUo  est  appelée  A^rto 
e  lo  rdlo  h  cause  de  sa  forme  longue  et  ovale, 
«lopertdre  parco  quo  ses  semences  sont  dis- 
osées on  lignes  rappelant  par  la  forme  et  la 
ouleurlo  myriapode  de  ce  nom.  On  l'appelle 

DSSi  LtNGO  DE  BtloD.  , 

HÈRBO  DE  LO  RÔUGN'O.  Scnbieuse  des 
hainps,  plante  commune  dans  les  champs  ot 

ss  prés,  oL  cWe  élève  ses  belles  IlHos  lilas. 
«s  feuilles  qui  l'ont  fait  surnommer  tangue  de 
Bcke,  oreille  d'âne,  sout  diaphoréliques  et  em- 
loyéos  dans  les  maladies  de  la  peau.  Il  osl  h 
smarquerque  te  mot  de  scaliieuse  et  lu  nom 
DDéen  «mdioïa,  viennent  du  lat.  scabiex,  gale,  et 
Rnferment  la  mAme  allusion  quo  le  nom  palais. 
-HÈRBO  DE  LOS  BORRÙ(JOS,  v.  BLonQuEio,  2. 

HÈRBO  DE  LO  PORETÂILLO,  v.  poretàillo. 

HÈRBO  DE  LOS  DENS.  Jusquiamo.  V.  jus- 

HÈRBO  DE  LO  SEMÈO\0,  v.  fi«PB. 

HÈRBO  DE  LOS  FIÉBRES.  Petite  centaurée, 
•Ig.  herbe  à  la  fièvre,  ainsi  appelée  parce 
l'elle  est  fréquemment  employée  en  tisane 
imme  tonique  et  fébrifuge.  Celle  pelilo  et  pré- 
hnso  plante  h  fleurs  rouges  a  reçu  plusieurs 
Ims  des  naturalistes  ;  tels  sont  gentiane  des 
intaares,  érythréo  des  centaures,  chironiedes 
IDtaures,  par  allusion  au  centaure  Cliiron  qui 
ins  l'anliquitôfullo  premier,  après  Salomon,  à 
occuper  des  propriétés  dos  plantes. 

HÈRBO  DE  LOS  OBÉILLOS.  Oormandrée  des 
)is,  plante  labiée  aimée  des  abeilles,  S.-Sern. 

HÈRBO  DE  LO  SOBOUXiDO.  Saponaire  , 
tante. 

HÈRBO  DE  LO  TÂCO.  La  luzerne  tachée, 
tcellenlo  contre  les  taches  qui  viennent  aux 
JM  par  suite  d'un  coup.  On  la  pile  et  on  en 
itun  petit  calaplasmo  avec  quelques  gouttes 
Iinile  d'olive.  Il  est  possible  quo  la  lâche 
aire  qu'on  voit  sur  ses  folioles  ail  donné 
idée  de  l'employer  pour  guérir  les  taches  des 
MH-  Quoiqu'il  en  soit  nous  pouvons  aflînner 
ineflicacilé.  MUl.  V.  piCBOuÙT-nôuiiH. 

HÈRBO  DE  LO  TEGMÈYRO,  —  dk  iotouôro, 
•DïioTOBo.  Scrofulaire  canine,  plante  cm- 
fcyée  pour  guérir  les  pourceaux  d'une  espèce 

éruption  dartreuse  ou  teigne  qui  leur  vient  au 
'u,  8ui  flancs.  V.  t6h6. 

HÈRBO  DE  LO  TONORIDO,  v.  roNonfoo. 

HÈRBO  DE  LO  TÔHO,  v.  —  de  i.o  tecmièvro. 

PÈRBODELOTRLXITAT.  La  pensée,  vulg. 


HEI 
herbe  de  ta  trinité  h  cause  d 
sa  fleur. 

HÈRBO  DE  LOUBÉT,  VU 

IIÈRRODEL  OUIXT,  v.  . 

IIÊHnO  DEL  ROUGET. 
qui  vient  sur  les  rochers 
ronges  ou  tachées  de  rougt 

HÈRBO  DEL  SEXE.  La  si 
el  la  scrofulaire  noueuse 
écroueltes. 

HÈRBO  DEL  SOPf/li;. 
appelée  parce  qu'en  la  froi 
donne  une  écume  sembla! 
dont  elle  a  en  petit  les  p 
celle  plante  est  excellent  Cl 
vipère.  I!  snfflt  d'en  boire. 
HÈRBODELTAL,  —  DEL 

DE  HfLO  FUËILLOS.  L'aclllllél 

la  viiltefeiiitte,  herbe  à  la  c 
penliir,  à  cause  do  ses  prn 
et  astringentes,  herbe  axai 
enfants  meltonl  ses  (euiilo 
pour  provoquer  une  homr 
encore  hirbo  del  lai  la  scrof 
morcllo  noire,  plantes  vuln 

HÈRBO  DEL  TROUON, 
plante  est  surnommée  du  to 
certains  lieux  on  la  place  si 
S3  plaît.) 

ilÈRRO  DE  MALFOUNDi 

FOUHDEHËN.    La  populagc    I 

renonculacôe  qui  vient  au  | 

d'un  beau  jaune.  La  racine  ( 

ncnt  une   tisane   bonne  co 

contre  les  refroidissemenl: 

froide  bue  imprudemment. 

se  morfondre.) 

HÈRBO  DE  MÎLO  FUÈILL 

HÈRBO  DE  .VIÈYRO,  v.  o: 

HÈRBO  DE  NOUÔSTRO  D 

HÈRBO  DE  POUORC,  v.  c 

HÈRîîO  DE  RAT,  v.  but  i 

HÈRBO  DE  SE.VT  BEXOUi 

m.   Benoîte  commune  ,   vul 

Benoît,  plante  qui  vicnl  près 

lieux  ombragés.  Elle  est  toni 

HÈRBO  DE  SENT  IlO.VOr 

taurée.  Lan.  On  dit  aussi  n 

sE\TÈLÊ>-o.  Ces  locutions  s* 

de  centaurée.  V.  —  de  los  fi 

HÈRBO  DE  SENT  JAN.   ï 

plusieurs  plantes  qui  fleuris! 

Jean,  2i  juin,  portent  ce  noir 

moise  commune,  v.  fe.nooii.i 


H£R 


—  3M  — 


HIB 


V.  trescolIn,   le    chrysanthème  commun,  v. 
gr6ndo  morgorIdo. 

HÈRBO  DE  SENT'  ÂNXO,  v.  bstonissôd. 

HÈRBO  DE  SÈRP.  Prêle  d^hiver. 

HÈRBO  DE  SÈT  COUÔSTOS.  Plantain  à  feuil- 
les larges  à  sept  nervures. 

HÈRBO  DES  PONORIS.  Le  muguet  anguleux, 
vulg.  sceau  de  Salomon^  dont  les  racines  tuber- 
culeuses, ainsi  que  celles  des  espèces  voisines 
sont  réputées  bonnes  employées  en  cataplas- 
mes contre  les  panaris. 

HÈRBO  D'ESTÂN,  v.  couo  de  rato. 

HÈRBO  DEYS  ENDÈRBIS.  On  appelle  ainsi 
plusieurs  espèces  d'orpin  à  feuilles  planes,  tels 
que  Torpin  reprise,  sedum  telephium,  L.  Torpin 
géant,  sedum  maximum,  Persoon,  Torpin  fèvier, 
sedum  fabaria,  Koch,  etc.  ainsi  que  la  joubarbe, 
V.  RBCHiCHÂÛ.  Le  suc  de  ces  crassulacées  est 
bon  contre  les  dartres  et  les  cors. 

HÈRBO  DOCRÂDO,  v.  —  de  lo  brosièyro. 

HÈRBO  NOUSADO,  v.  courrbjouôlo. 

HÈRBO-SOLADO,  s.  f.  Oseille  des  jardins. 
V.  BiNÉTO.  —  Espèce  de  patience  qui  vient  dans 
les  vignes. 

HERBÙT,  udo,  adj.  Herbeux,  oii  il  y  a  beau- 
coup d'herbe. 

HEREDITÂRI  ,-0 ,  adj.  Héréditaire,  qui  se 
transmet  de  père  en  ûls.  MoloUkiiè  hereditârio, 
maladie  héréditaire. 

HERÈOU,  V.  HERITIÈ. 

HERESIO,  s.  f.  Hérésie. 

HERETIQUE,  s.  et  adj.  Hérétique. 

HERIS,  hirIs,  hirissôu,  s.  m.  Hérisson,  petit 
quadrupède  couvert  de  piquants  et  qui  se  roule 
enboule  quand  onTapproche.  Sa  chair  est  bonne 
à  manger,  surtout  lo  foie.  (Lat.  hericius,  p.  s.) 

HERISSA,  V.  a.  Hérisser.  —  v.  pr.  Se  héris- 
ser, hérisser  le  poil,  les  plumes,  les  cheveux. 

HÉRISSÂT,  iDO,  part.  Hérissé.  0  lous  pèlses 
toutes  herissâts,  il  a  les  cheveux  tout  hérissés, 
non  peignés. 

HERITA ,  V.  n.  Hériter,  recevoir  en  héritage. 

HERITAGE',  s.  m.  Héritage. 

HERITIÈ,  ô,  HERÈOU,  Mont.  s.  m.  Héritier. 

HERITIÈYRO,  s.  f.  Héritière,  celle  qui  reçoit 
en  héritage. 

HERMINO,  s.  f.  Hermine,  espèce  de  fourrure. 
D'hermino  fourrâdo,  fourrée  d'hermine.  Peyr. 

HERMS,  s.  m.  arch.  Terre  inculte.  (R.  du  lat. 
eremus,  désert.)  Mill. 

HERÔUS,  V.  HURôos. 

HERSÂ,  ROcssBGÂ,  S.-A.  escorrossa,  Ség. 
CARRASSÂ,  Réq,  BscoRpf,  oMOTOussi,  Mont.  V.  a. 
Herser,  passer  la  herse  sur  un  champ  labouré 
pour  briser  les  mottes,  qqf.  pour  recouvrir  le 


grain  qu'on  a  semé  ;  mais  dans  ce  dernier  soi 
les  deux  derniers  mots  signifiant  rompre  fai 
moites  seraient  impropres.  (RR.  Le  \^  mote^ 
fr.  ;  le  2*  vient  de  rosse.  V.  Les  autres  aa  bH 
HfcRso  ou  en  leur  lieu.) 

HÈRSO,  s.  f.  RouéssB,  r6ssb,  S.-i.  escoiiii, 
GORRÂs,  Ség.  bstorrissod6c,bstorrissatu«ioc<; 

TOSSÀVRE,    MOUTOSSIÈ,    OMODTOSSIÈ,    MOflt.  S. 

La  herse,  instrument  d'agriculture  dont  on 
sert  pour  briser  les  mottes  ou  pour  recoonir 
grain.   Rôsse  puât,  rôsseopûos,  herse  propi 
ment  dite,  armée  de  fortes  pointes  de  fer. 
sons  pûos ,  herse  sans  pointes  faisant  roi 
de  rouleau  pour  aplanir  le  sol  labouré  oo 
semence.    (RR.   Le   4*'  mot  est  fr.,  enb. 
hercia,   m.   s.   Le  5^  et  les  suivants  riesA 
â'estorrissâ  ou  de  môutoJ) 

HESITA,  V.  n.  Hésiter. 

HESPITÂL,  s.  m.  Hôpital,  maison  de  re 
pour  les  malades.  —  Hospice,  maison  de red 
pour  les  vieillards,  les  malades,  les  eofi 
trouvés,  Onét  mouri  o  l'hespitdl,  il  alla  fioir 
jours'^à  l'hospice.  (B.  lat.  hospitale,  roum. 
m.  s.  du  lat.  hospitium,  logement,  hospitali 

*  HESPITOLIÈ,  ÈYRO,  s.  m.  etf.  Celui,  o 
qui  est  nourrie  dans  un  hospice,  soignée 
un  hôpital. 

HETOLITRO,  s.  f.  Hectolitre.   Ûno 
de  blat,  un  hectolitre  de  blé. 

HÈYNO,  s.  f.  Haine.  V.  haino. 

HI I  Hiement,  cri  perçant  et  menaçant  de 
mule. 

Prov.        D'ùno  miôlo  que  fo  M! 

Et  d'ùno  fénno  que  pdrlo  loti 
Mesfiso-tï. 

Comme  il  est  à  peu  près  inouï  de  voir 
femmes  qui  parlent  latin,  on  dit  plus  coffliai 
ment  : 

D'un  hou<Sme  qu'o  'studiit  lou  loti 
Et  d'ùno  mùlo  que  fo  hi! 
Mesfiso-tf. 

«  Méfie-toi  d'un  demi-savant  comme  f( 
mule  qui  hie  {et  menace  de  regimber).  > 

RENÀ,  â. 

HIBÉR,  s.  m.  Hiver,  la  plus  rude  saison 
l'année.  {Lat.  hibemum,  de  l'hiver.) 

Fier  c6umo  un  popogéy  dins  so  ràoubo  foi 
Oquf  chôurro  l'/itdèr  lous  très  quarts  de  l'ontii 

(Pni.) 

Prov.     Vhibèr  n'es  pas  possÂt 
Que  lo  lùno  d'obriôl  noun  àjo  trelnq»* 

€  L'hiver  n'est  fini  qu'avec  la  lune  d'anil.  » 
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HIBERNA,  V.  n.  Hiverner,  passer  l'hiver. 
We  hibernât,  avoir  passé  Thiver.  (Lat.  hiber- 
are,  m.  s.) —  v.  a.  Garder  et  nourrir  pendant 
hiver.  Obèn  hibernât  très  pouorcs^  nous  avons 
ourri  pendant  Thiver  trois  porcs. 
*  HIBERNÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Pourceau  qu'on 
Durrit  pendant  l'hiver  pour  l'engraisser  en 
itomne.  Obèn  dons  hibernâyreSy  nous  avons 
eux  pourceaux  à  nourrir  pendant  l'hiver. 
HIBERNO,  s.  f.  Hiverne,  f.  brebis  qui  appar- 
ent au  berger  et  qu'il  nourrit  sur  les  terres  et 
ans  la  bergerie  de  son  maître.  Lou  pâstre  s'es 
iterbddos  très  hibèmos,  le  berger  s'est  réservé 
•ois  hivernes. 

HIBERXOUÔCHE,  o  comme 
/HIBERNÔUS,-o,  adj.  Exposé  au  nord,  au 
oid,  au  mauvais  temps,  qui  ne  voit  pas  ou 
Mtpeu  le  soleil.  Oquél  torrénc  es  hibernéus,  ce 
Irrain  est  exposé  au  nord.  V.  ebèrs.  (Lat.  hiber- 
us,  m.  s.) 

HIDROMÈL,  s.  m.  Hydromel,  boisson  com- 
osée  d'eau  et  de  miel. 

flIDROUHQUE.o,  adj.  Hydropique,  atteint 
Tiydropisie. 

HIDROUPISiO,  s.  f.  Hydropisie. 
HIER,  HiÈRC,  adv.  Hier,  le  jour  d'hier.  Hier 
\otiy  hier  matin.  Hièrc  o  séro^  hier  séro,  hier 
air.  Hier  delà,  delà  hièrc,  avant-hier.  (It.  t'en, 
it.  heri,  m.  s.) 

HIGADO,  V.  BIIDOUSENÂBO. 

HI60  (/i  asp.),  dira,  higorèlo,  s.  f.  Sorte  de 
ivin  creusé  par  les  eaux.  Bas-fond  maréca- 
Bux.  Enir.  V.  bolat. 

HIGOUNAÛD, degoukaOd,-o,  s.  etadj.Hugue- 
ot,  protestant.  Es  mouort  côumo  xin  higounaUd, 
est  mort  comme  un  huguenot,  sans  se  cou- 
rser. (R.  de  l'ail,  eidgenoss,  conjuré.  Clémens,) 
flIMOUR,  HUMÔu,-R,  s.  f.  Humeur,  fluxion, 
umidité,  état  humide.  Y  o  pas  prou  d'himôur 
^que  lou  blat  pouôsco  ndysse,  il  n'y  a  pas  as- 
îz  d'humidité  pour  que  le  blé  puisse  germer, 
t.  Mmore,  esp.  et  lat.  humor,  m.  s.) 
HBIOURÔUS,-o,  humour6us,-o,  adj.  Humide, 
loite  ;  oh  il  y  a  un  suintement. 

HIMPO  p.  GUIMPO. 

HlPOUCRlsio,  s.  f.  Hypocrisie,  simulation. 
HIPOUCrItO,  s.  et  adj.  Hypocrite. 
HIPOUTÈCO,  s.  f.  Hypothèque.  —  s.  m.  In- 
alide,  maladif.  Oeouô's  un  hipoiUèco,  c'est  un 
ivalide. 
HIRIS,  V.  hkrIs. 

HIRISSA,  V.   HERISSA. 

HIROUN,  s.  m.  Héron,  espèce  d'oiseau  de 
ordre  des  échassiers.  V.  gciral-pescâyre.  — 
lartinet,  autre  espèce  d'oiseau.  V.  mortinét. 


HIROUNDÉLO,  v.  biroundèlo. 

HISÔP,  HISOLOT,  V.  LISOUOT. 

HISTOUÈRO,  S.  f.  Histoire. 

HISTOURIÈX,  S.  m.  Historien. 

HO  !  interj.  Cri  pour  faire  arrêter  les  chevaui. 

HOBILLA,  HABILLA,  M.  V.  a.  Habiller,  vêtir. 
Hobillâ  de  cap  o  pè ,  habiller  des  pieds  à  la 
tête.  —  V.  pr.  S'habiller,  se  vêtir. 

HOBILLÀT,  HABiLL.iT,  ADO,  part.  Habillé.  — 
s.  m.  Uhobillât  de  sédo,  le  porc.  Ex.  gorrôu. 

HOBILLE,  0  (les  2  i  ne  se  mouillent  pas), 
adj.  Expéditif,  qui  fait  vite  un  ouvrage.  N.  Ce 
serait  une  faute  en  fr.  de  dire  habile  dans  ce 
sens.  V.  oDafiCH.  —  Qqf.  habile,  rusé.  Prov. 
Bal  may  possâ  per  souotque  per  trouop  hobille, 
il  vaut  mieux  avoir  la  réputation  d'un  homme 
simple  que  d'un  roué. 

HOBILLOMÉN,  habillomén,  M.  s.  m.  Habit. 

HOBITÂ,  HABITA,  V.  n.  et  a.  Habiter. 

HOBITÀNT,  HOBiTÉNT,-o,  s.  m.  et  f.  Habitant, 
qui  habite  un  lieu. 

HOBITOTIEÛ,  s.  f.  Habitation. 

HOBITUÂ,  HABITU.Â,  A/,  v.  a.  et  pr.  Habituer. 
S'habituer. 

HOBITÙDO,  HABiTÙDO,  M.  s.  f.  Habitude. 

HOCHÀ,  HAXÀ  ,  M.  V.  a.  Hacher,  couper  en 
morceaux  avec  une  hache,  avec  un  hachoir. 

HOCHODÔU,  V.  pougnàrd. 

HOCHÔU  ,    DESTROLÔU  ,      PIGOSSéU,     PIOSSÔO, 

piASSôu,  s.  m.  Hachereau,  petite  hache.  Fay  on 
lou  pigossàu,  sers-loi  du  hachereau.  V.  hacho. 

HOÎ.  haï,  y.  a.  Haïr,  avoir  de  la  haine,  détes- 
ter. Cal  hotloupecâl,  il  faut  haïr  le  péché.  (Esp. 
odiar,  lat.  odisse,  m.  s.) 

HOlSSiPLE,  o,  adj.  Haïssable,  détestable  ; 
insupportable. 

HOLÉ,  HALÉjAf.  HARÉ,  S.Sem.  hodé,  Mont. 
s.  f.  Haleine,  respiration.  Téne  Volé  cémno  un 
cobussàyre,  retenir  Thaleine  comme  un  plon- 
geur. 0  pas  ges  d'holé,  es  court  d'holé,  il  a  la 
courte  haleine,  il  est  asthmatique.  (Lat.  halitus, 
hrei.  halan,  m.  s.) 

HOLEIN^Â,  HALEi<TÂ,  harenâ,  m.  hoGenà,  Mont. 
V.  n.  et  a.  Halener  ;  souffler  son  haleine. 

L'àse  et  lou  buau  dins  un  cant<Su 
N'àusou  pas  monjd  de  pastûro  ; 
Mas,  per  cmpaschd  la  frescùro 
Vau  halenâ  sur  l'Efantôu.  (Cant.) 

HOLENADO,  halepîâdo,  M,  hoOenado,  Mont, 
s.  f.  Souffle  de  respiration  ;  une  expiration.  Se 
dit  surtout  d'une  mauvaise  haleine,  des  exha- 
laisons d'un  lit  de  malade.  N'otopère  ûno  hole- 
nido  que  me  cujère  troubd  mal,  j'aspirai  un 
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souffle  si  mauvais  que  je  pensai  me  trouver 
mal.  —  Léger  coup  de  vent. 

HOLElVÔUS,-o  comme  oRHorfQuc. 

HOLEPUDÉNT,-o,  harepùdre,  o,  S.-Sem.  adj. 
Punais,  dont  le  nez  exhale  une  odeur  puante, 
ee  qui  arrive  aux  personnes  qui  ont  la  racine 
du  nez  écrasée  et  peu  saillante.  (R.  Ces  mots 
sont  composés  de  holé  et  pudént  ou  pûdre.) 

HOME,  V.  HOUÔMB. 

HONNETÔU,  V.  MOOHNiÈYRo. 

HORDIDOMÉN,  hàrdidomén,  ad v.  Hardiment. 

HORDIÉSSO,  HARDiÈsso,  s.  f.  Hardiesse. 

r  HORDIT,  HARDrt,  /DO,  M,  adj.  Hardi,  ef- 
fronté. Es  hordit  coumo  un  biyle,  il  est  hardi 
comme  un  huissier. 

.  2.  HORDIT,  hàrd/t  I  interj.  Allons,  courage  ! 
s'emploie  surtout  pour  exciter  à  un  effort  com- 
mun, par  exemple,  quand  on  soulève  un  far- 
deau. 

HORDUÀLS,  V.  FORDuÂLs. 

HORNÉS,  HORNÊsc,  s.  m.  Harnais.  —  Fig. 
Habit  de  fête. 

Mèstre,  mëstro,  goujds,  chombrièyro  et  mojou- 
Sou  dejd  rebestits  de  Vhomés  dimergél.         [ril 

(Pbtr.) 

HORNESQUÂ,  HORNRssJL,  v.  a.  Harnacher, 
mettre  le  harnais.  —  Parer.  —  v.  pr.  Se  pareï, 
faire  toilette. 

HORNESQUAT,  hornbssJLt,  Ado,  part,  et  adj. 
Harnaché.  Paré,  orné. 

HOROSCÔPO,  s.  m.  Horoscope,  m.  prédic- 
tion de  la  destinée  d'une  personne. 

HÔRRE,  V.  HOUÔRRB. 

HÔRROS,  s.  f.  pi.  Oxyures,  petits  vers  sem- 
blables à  de  petits  fils  noirs  qui  viennent  dans 
certaines  plaies  ou  ulcères  si  on  ne  les  tient 
pas  propres.  Pour  les  détruire  il  faut  employer 
la  décoction  concentrée  de  feuilles  de  noyer, 
une  décoction  de  tabac  ou  un  lait  de  chaux. 
Belm. 

HORSÉS,  HARSÉ,  VUL  HORSÊRo,  adv.  Hier 
soir,  hier  au  soir.  (Lat.  heri  sera,  m.  s.) 

HOSART,  HASÂRT,  M.  s.  m.  Hasard.  Se  per 
hosdrt  y  èropas ,  si  par  hasard  il  n'y  était  pas. 

HOSORTÀ,  hàsàrtâ,  m.  hosordâ,  v.  a.  Hasar- 
der, essayer,  tenter  la  chance. 

Prov.    Que  res  noun  hosirdo 
N'o  ni  sèlo  ni  bérdo. 

«  Qui  rien  ne  hasarde  ne  gagne  rien.  »  Prov. 
Que  tout  hosdrto  tout  ou  pèrd^  qui  hjsisarde  tout 
s'expose  à  tout  perdre. 

HOSORTIBÔU,-L,  adj.  des  2  g.  hosortôus, 
HOsoRi>(ics,-o.  adj.  Hasardeux,  qui  tente  facile-  ] 


ment  la  chance.  Cbaneeox,  dOBtk 
très  douteux. 

HÔSTE,  V.  HouésTB. 

HOÛBELÔU,   s.  m.  Houblon,  plante  griÉ« 
pante,  dont  les  jeunes  pousses  sont  fert  b 
en  salade. 

H0UMÂ6E,  s.  m.  Hommage. 

*  HOUMENÂS,  s.  m.  péj.  d'Houdii.  Heta 
gros  ou  grand  de  taille.  Oquél  tirow9s 
nds,  ce  grand  diable  d'homme,  oêt  escogiile. 

""  HOUMENÔU ,  s.  m.   dim.  d'Hooén. 
homme,  courte^botte,  m.   hofti  d'homme. « 
Rein,  rognon  surtout  du  porc.  V.  Routuiio. 

HOUMENOUNÉL,  s.  m.  dim.  du  prMi 
Nain ,   pygmée ,  homme  de  très  petite 
Oqu^ét  houmenounél  es  o  péno  créât,  ca  aaii 
peine  créé.^ 

HOUMICIDE,  o,  s.  m.  Homicide,  ass 
meurtre. 

HOUNÈSTE,  o,  adj.  Honnête,  probe, 
néte,  poli,  courtois.  (R.  du  lat.  homstus,  nt 

HOUNESTETAT ,   s.   f.  Honnôlelé  ;  cifi 
politesse. 

HOUNÈSTOMÉN,  adv.  Honnéteraeiit. 

HOUNÔU,-R,  s.  f.  Honneur.  Perdre  r 
perdre  l'honneur,   se  déshonorer  par  l'i 
duite.  (It.  onore^  esp.  et  lat.  honer,  m. 
Dignité. 

Prov.    Que  be  ni  mal  pouotpas  soofH 

Oy  gronds  hounàurs  pouot  pas  bed 

«  Qui  bien  ni  mal  ne  peut  soaffrir  aux 
honneurs  ne  peut  pas  parvenir.  » 

HOUNOURÂ,  V.  a.  Honorer^  rendre  besi 
révérer.  (Lat.  honorare,  m.  s.)  —  v.  pr.  SI 
norer ,   acquérir  de  l'honneur ,    de  l'est 
Ocouà  's  s'hounourd  que  de  reeounàuifs» 
touort,  c'est  s'honorer  que. de  reconnaître 
torts.  —  Regarder  comme  un  honneur. 

HOUNOURÀPLE,  o,  adj.  Honorable.  (>»rf: 
ûno  fomillo  hounourdplo^  c'BSt  une  famille 
horable. 

HOUNOURAPLOMÉN,  adv.  Honorablemeit 

HOUNOURÀRI,-o,  adj.  Honoraire,  quit; 
titre  d'honneur.  Condunge  hounourdri,  Qht 
honoraire.  —  s.  m.  Honoraire,  ce  qu'on  A 
pour  une  messe.  — s.  m.  pi.  Bonoraires, 
que  perçoit  un  médecin  ou  toute  «utreperswj 
honorable  pour  ses  services. 

HÔUNTO,  s.  f.  Honte  ;  pudeur  ;  timidité, 
poètes  font  Vh  aspiré  à  rimitation  du  tt, 
despièch,  sio  hôunto^  soit  dépit,  soit  honte. /^» 
On  dit  plus  souvent  sBRCôoGifo. 

HOUNTÔUS,-o,  adj.  Honteux. 

HOUNTOUSOMÉN.  adv.  HonteosemeDl 
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HOUÔLI,  HÔLi,  s.  m.  Euïle,  t.  Houélid^oulibo, 
lile  d'olive.  Hauôli  de  H,  huile  de  graine  de 
1.  Houôli  de  câde,  huile  de  cade.  X>e  boun 
méii,  de  la  bonne  huile.  (It.  olio,  lat.  oleum^ 
^  s.  Nous  conservons  Vh  dans  ce  mot  à  cause 
1  fr.)  —  Hôli  de  sirmén^  vin. 

Et  d*hdli  de  sirmén  per  ounchi  lo  corrèlo. 

c  Et  d'huile  de  sarment  pour  oindre  la  poulie,  » 
-à-d.  et  du  vin  pour  bien  manger.  Peyr,  — 
Uo  d'houdU,  m.  à  m.  tache  d'huile,  pour  dire 
l'on  sera  exact ,  qu'on  servira  au  jour  ,  à 
Iwure  indiquée.  —  Toumbd  Vhouéli,  m.  À  m. 
^odre  l'huilo,  c.-à-d.  faire  un  manquement 
fflcile  à  réparer,  se  couler,  échouer.  —  Sèn 
u  câres  d'hôli  que  de  blése,  nous  dépensons 
tus  pour  l'huile  que  pour  la  mèche,  c.-à-d. 
las  dépensons  plus  pour  le  boire  que  pour  le 
langer.  S.-Sem. 

HOUÔME,  HÔMB,  M.  et  Mont.  s.  m.  Homme. 
aL  homo ,  m.  s.)  Un  tràsêo  d'houôme ,  un 
»inme  piètre,  faible,  usé,  et  au  fig.  un  homme 
ins  probité,  un  triste  homme.  Houôme  de 
M/o,  un  mannequin  représentant  un  homme. 
^Amande  de  la  noix  tirée  entière  de  la  coque. 
HOUORMIS,  HORMis  comme  douorm^s. 

SOUÔRRE,  HÔRRB,  GOU^RRE,  Aub.  GÔRKE,  YHl. 

ovôRRB,  o,  Ség,  adj.  Laid,  sale,  vilain;  horrible 
voir.  Que  sios  houàrre  !  que  tu  es  sale  !  que  tu 
8 laid  !  (Lat.  horridus,  m.  s.) 
HOUORRE-MÂL ,  s.  m.  Maladie  dangereuse 
bez  les  animaux,  telle  qu'une  fluxion  de  poi- 
îne.  —  Insectes  nuisibles  aux  plantes.  — 
àrasites.  Se  fa  monjâ  o  l'houorre-màl,  se  faire 
évoror  par  les  parasites,  prodiguer  son  bien 
wécornifleurs. 

HOUÔRROS,  s.  f.  pi.  comme  hôrros.  — •  Fig. 
f&uvaise  humeur,  humeur  massacrante.  0  los 
ouôrros,  il  est  de  mauvaise  humeur. 

HOUORS,  HORS,  prép.  Hors,  excepté.  Prov. 
i  dôuno  remèdi  o  tout  houors  o  lo  mouort^  on 
arte  remède  à  tout  excepté  à  la  mort. 
.HOUORT,  HORT,  ioudIn,  s.  m.  Jardin.  Ûno 
y^o  d'houort,  une  planche  de  jardin  ;  un  petit 
irdin.  (Esp.  huerlo,  lat.  hortus,  m.  s.  it.  giar- 
wo,  b.  lài.  jardinus,  angl.  garden,  ail.  garten^ 
\,  s.) 

HOUÔSTE,  HÔSTE,  s.  m.  houstésso,  f.  Hôte, 
ly^sse,  celui,  celle  qui  tient  une  hôtellerie, 
ne  auberge  :  aubergiste,  hôtelier.  —  (B.  lat. 
WÉw,  hosterius^  esp.  hostalero,  it.  oste,  m,  s.  , 
àt.  ho$pes,  hôte.)  —  Prov.  Que  côumpto  sons 
hauôste  côumpto  dous  couops^  qui  compte  sans 
«n  hôte  compte  deux  fois. 


HOUÔSTIO,  houst(o,  s.  f.  Hostie.  Lo  sintQ 
Houstio,  la  sainte  Hostie.  —  Pain  à  cacheter. 

HOÛQUÉT,  V.  SONGL0CT. 

HOUREZi.,  V.  a.  arch.  Enlaidir,  rendre  laid, 
horrible.  Lou  pecit  houréxo  lo  conscience,  le 
péché  rend  la  conscience  horrible.  Cant.  (R« 
fiouôrre.) 

\    HOURIZÔUN,  s.  m.  Horizon,  cercle  qui  borne 
la  vue. 

HÔURO,  s.  f.  Heure.  Ûno  mièjo-hôuro,  une 
demi-heure.  Béni  do^dnf/iduro,  venir  avant  le 
temps  marqué.  Âro  es  hôuro^  c'est  maintenant 
le  moment  marqué,  propice.  Es  hôuro  de  s^onâ, 
jdyre,  il  est  temps  d'aller  se  coucher.  (It.  ora, 
esp.  et  lat.  hora,  angl.  hour ,  m.  s.)  —  De 
boun' hôuro,  de  boun' hôuros ,  de  bonne  heure, 
avant  la  nuit.  Encâro  es  de  boun'  hôuro,  il  est 
encore  tôt,  de  bonne  heure. 

HOURRIPLE,  o,  adj.  Horrible. 

HOURRÔU,  s.  f.  Horreur. 

HOURTÀDO.  s.  f.  Jardinage,  plantes  et  légu- 
mes d'un  jardin.  Obûre  ûno  brâbo  hourtàdo, 
avoir  beaucoup  de  jardinage.  (R.  houort.) 

HOURTiiLLO,  s.  f.  Jardinage,  plantes  ou 
légumes  qu'on  met  à  la  soupe,  qu'on  porte  au 
marché. 

HOURTÉT,  s.  m.  Jardinet,  petit  jardin. 

HOUSPITOLITÂT,  s.  f.  Hospitalité. 

HOÛSSÂ  p.  oOssÀ,  V.  OLSA. 

HOUSTÂL,  s.  m.  Maison.  VhoustAl  des  fats, 
la  maison  des  aliénés.  Un  bràbe  houstdl,  une 
grande  et  belle  maison.  (B.  lat.  hostale  p.  hospi-' 
taie,  maison  oh  l'on  donne  l'hospitalité,  b.  lat. 
hostis,  hôte,  angl.  house,  maison.) 

HOUSTiO,  V.  HODÔSTIO. 

HOUSTOLÂOO  ,  houstalJLdo  ,  houstogIdo  , 
Lmg,  s.  f.  Maisonnée,  toutes  les  personnes  d'une 
maison. 

Sul  bonc  qu'es  o  l'entôur  s'ossèto  Vhoustolddo. 

(Pbyr.) 

.*  HOUSTOLAs,  s.  m.  Grande  etvaste  maison. 

HOUSTOLIÈ,  ÈVRo,  adj.  Casanier,  qui  ne  sort 
pas  de  chez  soi. 

*  HOUSTOLOMÉNTO ,  s.  f.  Ensemble  de  bâ- 
tisses. V.  COSODÛRO. 

HOUSTOLORIÈ,  s.  f.  Hôtellerie. 

HOUSTOLÔU,   BOUSTOLÉT,    HOUSTJtLÔT,    S.    m. 

Maisonnette,  petite  maison. 
HUCÂT,  V.  roûmâs-hucJLt. 

HUCHIÈ,  V.  BlYLB. 

HUÈCH,  HiocH,  Belm.  adj.  num.  Huit. 
HUÈCHIÈME,  o,  adj.  num.  Huitième. 
HUÈY,  Hioï,  Belm,   adv.  Aujourd'hui.  Huèy 
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ay  pas  lèse,  aujourd'hui  je  n'ai  pas  le  temps. 
(Esp.  hoy,  lat.  hodie,  m.  s.) 

HUIÈYRO,  V.  DÔURCO. 

HUILIÈ,  HULiÈ,  s.  m.  Huilier,  vase  ou  petit 
meuble  qui  contient  les  burettes  de  l'huile  et 
du  vinaigre.  N.  En  fr.  il  faut  dire  l'huilier  et 
non  les  huiliers. 

HUISSIÈ,  V.  BATLE. 

HUITRO,  s.  f.  Huître,  coquillage  marin. 

HUMÈN,-o,   adj.  Humain.  Lou  genre  humèn, 
le  genre  humain  —  s.  m.  Homme  facile  et  com- 
mode. Ocouô  's  un  boun  humèn,  c'est  un  bon 
homme. 
•   HUMIDE,  o,  adj.  Humide. 

HUMÔU,-R,  V.  HIMÔUR. 
HUQUÀ,  V.  OHCQUA. 


HURLA,  V.  B.  Hurler. 

*  HURLEJA,  V.  n.  Hurler  souvent. 

S'en  bo  tout  hurlején  jougâ  lo  serenédo. 

(Bàld.) 

HURLOMÉN,  s.  m.  Hurlement. 
HURÔUS,  HERÔus,-o,  adj.  Heureux. 

Que  n  autres  seriân  huréuses 
Se  sobièn  pourtà  nôstros  crduses.     (X.) 

HUSSIÈ,  V.   BAYLB. 

HÛTO,   s.   f.  Hutte,   cabane.  Mol  doutei 
Peyrot  l'a  employé  pour  désigner  les  ruches. 

Que  rondouléjo  tout  oltôur  d'oquelos  ltûUi$\ 

HUXIÈ,  V.  BÂYLE. 
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I,  neuvième  lettre  de  l'alphabet.  Cette  lettre 
conserve  toujours  son  son  naturel  devant  w,  n, 
comme  dans  presque  toutes  les  langues,  et  ne 
se  prononce  jamais  e,  comme  en  fr.  dans  intel- 
ligence, impie. 

1.  I!  Va,  marche,  allons  !  C'est  le  mot  dont 
on  se  sert  pour  faire  aller  les  bêtes  de  l'espèce 
chevaline.  (R.  C'est  l'impératif  du  verbe  lat. 
ire,  aller.  Quand  on  s'adresse  à  un  âne,  on  dit 
aussi  souvent  ârri,  qui  semble  n'être  autre 
chose  que  le  cri  a,  ha,  adressé  aux  bœufs  (et  en 
Italie  aux  chevaux),  réuni  au  commandement  i 
au  moyen  de  consonnes  rudes.) 

2.  I,  fE,  pron  Lui.  Dounas-le,  donnez-lui. 
/  dirây,  je  lui  dirai.  Belm.  On  ne  fait  jamais 
devant  ces  mots  la  liaison  de  la  consonne  pré- 
cédente, comme  s'ils  étaient  précédés  d'un  h 
aspirée.  V.  li. 

lÂL  p.  EGAL.   VilL 
lÀRO  p.   lALO,  V.   lÔLO. 

lASSI,  s.  m.  Averse.  Faiâssi,  il  pleut  à  verse, 
h  seaux.  VilL  (R.  C'est  p.  igâssi,  agâssi,  esp. 
agua,  eau.  V.  gados.) 

IBIJO  p.  EBÉJO. 

IBOUÔRI,  ib6ri,ibouèro,  s.  m.  Ivoire,  dent 
d'éléphant.  Ouvrage  en  ivoire.  (Ital.  avorio,  lat. 
ebur,  m.  s.) 

.    IBRIÈYGO,  s.f.  Ivresse,  état  d'une  personne 
ivre.  (R.  ehrièy.) 

IBROUGNÂ  (S'),  V.  pr.  S'enivrer  par  habi- 
tude, avoir  l'habitude  de  l'ivrognerie. 

*  IBROUGNÂSSO,  s.  m.  et  f.  Grand  ivrogne. 


*  IBROUGNÉTO,  s.  m.  et  f.  Petit  ivrogne, 
aime  le  vin  et  se  grise  quelquefois. 

IBRÔUGNO,  s.  m.  et  f.  Ivrogne  (esse). 
a  l'habitude  de  s'enivrer.    Lo  fénno  qiC^pét 
un  ibrôugno  bouol  èstre  malhurôuso,  la  fei 
qui  se  marie  avec  un  ivrogne  veut  être 
heureuse.  (Lat.  ebrins,  ivre.) 

IBROUGNORIÈ,  o,  s.  f.  Ivrognerie,  habilï 
des  excès  dans  le  boire. 

ICHÂL,  s.  m.  Essieu.  Belm.   C'est  un  moli 
Tarn.  V.  ays. 

ICHAO,   biichaû,  s.  m.  Demi-litre  de  via. 
ioumbâ  un  ichaû,  boire  chopine.   Nauc. 
médius,  demi,  comme  on  dit  plus  commi 
ment  ne  bi'eûre  ûno  inièjo,  boire  un  demi-lit 

IDEAL,  iDEYAL,-o,  adj.  Fantasque,  chimi 
que,  original,  qui  a  des  fantaisies,  des  projl 
chimériques,  des  idées  singulières. 
•    IDÈO,   IDÈYO,  s.   f.  Idée,  pensée.  0  ^k 
que  Vûno  côucho  l'aûtro,  mille  idées  lui  Iravï 
sent  l'esprit.  —  Opinion,  avis,  manière  do  t( 

IDÔLO,  V.  IDOUÔLO. 

IDOULÀ,    V.  n.  Hurler.  Ne   se  dit  que 
loups. 

IDOULÂTRE,o,   adj.  et  s.  Idolâtre,  adoi 
au  culte  des  idoles.  (R.  du  lat.   idololaira, 
s.)  —  Idolâtre  ;  passionné  pour,  esclave  de. 

ibOULOTRA,  iDocLATRA,  V.  a  Idolâtrer, 
épris  de,  aimer  passionnément. 

IDOULOTRIO,  s.  f.  Idolâtrie. 

IDOUÔLO,   IDÔLO,  s.  f.  Idole,  statue  f 
fausse   divinité.  (Grec,  iiBwkv,  m.  s.)  — 
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d'un  culte,  d'une  affection  passionnée.  Lo  mâijre 
que  fo  ûno  idouôlo  de  so  fillo  Vâymo  trouop  et 
iogdsto,  la  mère  qui  fait  une  idole  do  sa  fille 
Taime  trop  et  la  gâte. 

JE,  V.  I,  2. 

lEÛ,  lou,  pron.  Je.  leû  te  dise  qu*as  touort, 
jeté  dis  que  tu  as  tort.  (It.  to,  esp.  yo,  lat.  ego, 
m,  s.) 

I  lEÛLE,  iBÛE,  Mont,  èoussb,  S.-Sem.  èboul, 
^•R.  NÈBOUL,  S.-À.  s.  m.  Hièble,  yèble,  f.  sureau 
herbe,  petit  sureau  herbacé  commun  dans 
terrains  calcaires.   Ses  gros  corymbes  de 

ies  noires  peuvent  servir  à  faire  de  Tencre. 

L  ebulo,  lat.  ebulus,  m.  s.) 

I  lEÛSO,  s.  f.  Yeuse  ou  chêne-vert,  espèce  de 

piône  qui  conserve  toujours  son  feuillage  vert. 

lare  dans  nos  contrées,  il  vient  dans  les  pays 

iacridionaux.  Est-ce    ce   qu'on*  appelle   aussi 

BRIC  d'oOsso  ? 

lÉYRO,  V.  OGUlfeYRO. 

IFÈR,  ixFÈR,  s.  m.  Enfer,  lieu  des  tourments 
mels  pour  les  réprouvés.  Se  y  ohiô  pas  un 
peys  scélérats,  DieUs  sérié  pas  juste,  s'il  n'y 
itpas  un  enfer  pour  les  scélérats.  Dieu  ne 
it  pas  juste.  (R.  esp.  inferno,  it.  inflerno, 
infemus,  m.  s.) 
ERXÂL,  iNFKRNAL,-o,  adj.  Infernal,  de  l'en- 

JÂ(S'),  V.  EMBOCSBNÀ  (s'). 
IGADO,  V.  EMBOUSBNADO. 
IGLÀCH,  V.  ENGLÂCH. 

tGLAÛS,  V.  lieDs. 

GLOCHX,  V.  E>GIOCHÂ. 
ÎLOÛSSÂ,  V.   LIELSSÂ. 
iLOYJÂ,  V.  ENGLOCHÀ. 

ILOYJAT,  ADO,  part,  et  adj.  Frappé,  effrayé, 

défait.  Nant. 

rXOUMiNIO,  s.  f.  Ignominie. 

iNOUMINIÔUS,-o,  adj.  Ignominieux. 

iXOURÂ,  V.  a.  Ignorer. 

ÎXOURÉXÇO,  s.  f.  Ignorance. 

rXOURÉNT,-o,  adj.  Ignorant. 

!0,  V.  HÎGO. 

ICHÂ,  BGOJA,  Camp,  regachà,  Vill.  gloja, 
I  iGLAJÂ,  IGLATZA,  S,-Sern.  GORcnA,  Larz. 
i,  S.-i.  V.  n.  Muer  en  parlant  des  oiseaux, 
tgor  de  plumes.  Quond  Los  golinos  egdjou 
inon  pas,  quand  les  poules  muent  elles  ne 
lent  pas.  (II.  gach,  geai,  par  allusion  à  la 
de  cet  oiseau,  qui,  d'après  une  fable,  vou- 

I  remplacer  ses  plumes. par  celles  du  paon. 

*^  le  dernier  mot  en  son  lieu.)  —  Pour  les 
lauxà  poil,  V.  pelmod.4. 

iLÀ,  V.  BGOLÂ. 


IGOUNAÛD,  V.  HIGOUNAÛD. 

ILLEGÂL,-o,  adj.  Illégal,  non  conforme  à  la 
loi. 

ILLEGITIME,  o,  adj.  Illégitime  ;  bâtard. 

ILLISIPLE,  o.  adj.  Illisible. 

ILLUMINA,  V.  a.  et  n.  Illuminer. 

ILLUMINOTIEÛ,  s.  f.  Illumination. 

ILLUSIEO.  s.  f.  Illusion. 

ILLUSTRA,  V.  a.  Illustrer. 

ILLÙSTRE,-o,  adj.  Illustre. 

ILLUSTROTIEC,  s.  f.  Illustration. 

ILO,  s.  f.  Ile,  partie  de  terre  entourée  d'eau. 

IMAGE,  s.  m.  Image,  f.  estampe,  gravure  ; 
effigie,  statue. 

Oprès  ne  benguèt  un  (démon)  que  plourèt  onon- 

[tôuro 
Soun  imâtge  roumpût,  ofrobét  en  ûno  h<iuro 
Pel  l'drco  del  Segnôur.  (De  R.) 

IMBECILLE,  v.  bsibecille. 

IMBIEORE,  V.  embegurà. 

IMBOLIDO,  EMB0LIDE,  o,  adj.  et  s.  Invalide, 
infirme.  Ocouôy  i/n  imboUdo,  c'est  un  invalide. 
(R.  du  lat.  intalidus,  m.  s.) 

IMBRAYGi,  y.  embrèya. 

IMBRONLÂPLE,  o,  adj.  Inébranlable;  bien 
fixé,  bien  consolidé. 

IME,  s.  m.  Sens,  raison.  V.  ème.  —  Croumpâ 
0  tout  ime,  acheter  à  vue  d'œil.  S.-/.-J5r. 

LMITÂ,  V.  a.  Imiter. 

IMITOTIEO,  imitatieO,  M.  s.  f.  Imitation. 

IMITOTÔU,  iMiTATÔu,  M.  s.  m.  Imitateur. 

IMM  ANSE,  o,  adj.  Immense,  très  grand  en 
étendue. 

IMMANSOMÉN,  adv.  Immensément. 

IMMEMOURIAL,-o,  adj.  Immémorial,  dont 
il  ne  reste  aucun  souvenir.  De  tems  immemou- 
riâl,  de  temps  immémorial. 

IMMOCULAt,  immaculAt,  ado,  M.  adj.  Imma- 
culé ,  sans  tache.  Lo  Bièrjo  immoculâdo  ,  la 
Vierge  immaculée,  Marie. 

IMMONCAPLE,  o,  immancàple,  o,  adj.  Im- 
manquable. 

IMMONCAPLOMÉN,  adv.  Immanquablement. 

IMMOUBILE,  o,  adj.  Immobile. 

IMMOUBILITÂT,  s.  f.  Immobilité. 

IMMOUDERÂT,  iuo,  adj.  Immodéré. 

IMMOUDÈSTE,  o,  adj.  Immodeste,  contraire 
à  la  pudeur. 

IMMOUDESTIO,  s.  f.  Immodestie. 

IiMMOULA,  V.  a.  et  pr.  Immoler.  S'immoler. 

IMMOULOTIEÛ,  immoulatieD,  ^f.  s.  f.  Immo- 
lation. 

IMMOURTÈL,  iMMouRTÂL,-o,  adj.  Immortel. 
Lou  couôrs  de  Vhouôme  es  perissàple,  mes  l'di^io 
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ê$  immourtèh,  le  corps  de  l'homme  est  périssa- 
ble, mais  TAme  est  immortelle. 

IMMOURTOLISÀ,  v.  a.  Immortaliser. 

IMMOURTOLITÀT.  s.  f.  Immortalité. 

IMMÛPLE,  s.  m.  Immeuble. 

*  ImO,  s.  f.  Fraîcheur  de  l'eau.  Temps  firoid 
et  humide  ;  petit  irent  froid  et  piquant.  Fo  éPirno^ 
il  fait  un  froid  piquant.  MaM.  (Gr.  x*<^f*«,  hiver. 
Val.) 

IMOGINÂ,  BMoaiNi,  iMÀTziifÂ,  M,  v.  a.  Imagi- 
ner, concevoir,  se  représenter  ;  découvrir,  in- 
venter. —  V.  pr.  S'imaginer,  se  figurer.  De  que  se 
bo  imogini  ?  que  va-t-il  se  mettre  dans  l'esprit  ? 

mOGINÀYRE,     IMÀTZrNÂTKB,    O,    Jf.     IMOOI- 

NiSus,-Oy  S.-ii.  adj.  et  s.  Fantasque,  qui  a  des 
idées  singulières,  qui  fait  des  essais  hasardeux. 
V.  idsjLl. 

IMOGINOTIEO,  imàginàtikû,  If.  s.  f.  Imagi- 
nation. 

imôu,  v.  hikôur. 

IMPAD...  impoû... 

IMPENITËNÇO,  s.  f.  Impénitence. 

IMPENITÉNT,-o.  adj.  Impénitent. 

IMPERIÂL,-o,  adj.  Impérial. 

IMPERIÀLO,  V.  BHPBaiÂLO. 

IMPERIÔLISTO,  BU piaioLfsTo,  s.  m.  et  f.  Im- 
périaliste. 

IMPERTINÉNÇO,  s.  f.  Impertinence. 

IMPERTINENT,-©,  adj.  Impertinent. 

IMPIETÀT,  s.  f.  Impiété.  LHmpietdt  eounduis 
0  las  golèros  et  o  l'ifer,  l'impiété  conduit  aux 
galères  et  à  l'enfer. 

IMPIO,  adj.  et  s.  Impie,  qui  se  moque  de  la 
religion,  de  la  révélation,  des  choses  saintes. 
Lous  impioê  sou  de  condiile,  l'impiété  est  ca- 
naille. (R.  esç.  et  it.  impio,  du  lat.  impms,  m.  s.) 

IMPITOUYAPLE,  o,  adj.  ImpUojable. 

IMPLOURÂ,  v.  a.  Implorer. 

IMPORFÈT.-o,  adj.  Imparfait. 

IMPORFÉTOMEN,  adv.  Imparfaitement. 

IMPÔT,  V.  IMPODÔT. 

IMPOTIÉNÇO,  iMPossf5ço,  s.  f.  Impatience. 

IMPOTIÉNT,-o,  iMPÀTifiNT,-o,  adj.  Impatient. 

IMPOTIENTÂ,  iMPÀTfBivTi,  V.  n.  et  pr.  Im- 
patienter. 

IMPOULITÉSSO,  s.  f.  Impolitesse. 

IMP0U6t,  ivpôt,  s.  m.  Impôt;  impositions. 
On  dit  plus  souvent  lo  tàillo,  los  taillos.  (R. 
du  lat.  impostus  p.  imposituSf  imposé,) 

IMPOURTÉNÇO,  s.  f.  Importance. 

IMPOURTÉNT,-o,  adj.  Important. 

IMPOURTÛ,-No,  adj.  Importun. 

IMPOURTUNÀ,  V.  a.  Importuner. 

IMPOOSA,  iMPAÛsJL,  M.  V.  a.  Imposer.  —  v. 
pr.  S'imposer. 
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IMPOOSÀT,  iMpa&sJLt,  Ido,  part.  Im|mé.  ^ 
s.  m.  Imposé.  Lous  pus  fauorts  impoQÊikt  |i| 
plus  fort  imposés,  ceux  qui  paient  le  plus 
positions. 

IMPOUSSIPLE,  o,  adj.  Impossible.  Om<1 
impoussible,  c'est  impossible. 

IMPOUSTÙR,  s. m.  Imposteur. 

IMPOUSTÛRO,  s.  f.  Imposture. 

IMPOUT]ÉNT,-o,  adj.  Impotent. 

IMPRECOTIEO,  impbbcatibû,  s.  f.  Imp 
tion. 

4.  IMPRIMA,  V.  a.  Imprimer.  AulieHda 
imprimât  on  dit  mieux  sscaicn  bn  %Èrw 

MOUÔLLB. 

2.   IMPRIMA,  V.   COBOLBji. 

IMPRIMORIË,  o,  s.  f.  Imprimerie. 
IMPRIMOS,  V.  BÂBGOS. 
IMPRIMÛR,  s.  m.  Imprimeur. 
IMPROTIOÀPLE,  o,  adj.  Impraticable. 

IMPRÔUNT,  IMPBOUNTi,  V.  BMPBÔCRT... 

IMPRUDÉNÇO,  S.  f.  Imprudence. 

IMPRUDÉNT.-o,  adj.  Imprudent. 

IMPUDfCITÀT,  s.  f.  Impudicité. 

IMPUDIQUE,  o,  adj.  Impudique. 

IMPUNITAt,  s.  f.  Impunité. 

IMPUNOMÉN,  adv.  Impunément. 

IMPÛR,-o,  adj.  Impur. 

IMPURETÂT,  s.  f.  Impureté,  vîcehmiteit^ 

IN.  On  trouve  dans  les  auteurs  Fin 
l'in  pourtd,  Vin  dièt,  lui  en  donner,  lui  en 
ter,  il  lui  en  dit.  Le  mot  l*in  est  évidei 
mal  orthographié.  Il  faut  lin'  dounéy  lim' 
lin'  dièl  p.  Une  dound,  H  ne  pourîd,  H 
car  H  est  le  pronom  régime  lai,  à  lui,  co 
diètf  il  lui  dit,  et  ne,  qui  signifie  en,  perd  t 
après  tous  les  pronoms  régintes  auqael 
doit  se  joindre,  comme  àoun*  dounHjnûunf 
net,  men*  pour  tel,  il  vous  en  donna,  ilnatt 
donna,  il  m'en  porta. 

INCALÀT,  ino,  adj.  Bègue.  S.-'J.-Br,  T. 

INCASTRÂ,  V.  BNCOSTRA. 
INCIPRÔUS,  V.  BNCHIPRéUS. 

INCLINA,  BircLiifi,  T.  a.  «t  n.  laclîaeff 
cher. 

INGLINOTIEO,  ihclinàtibû,  sKCLiiorni^ 
f.  Inclination,  penchant.  Vocation. 

INCLOÛSi,  iNCLÀÛs/,  if.  V.  a.  Enfeitntf. 

ClaÛb.)  V.  CLAÛRE. 
INCÔN,  V.  BKCÔWT. 

INCORNÀ  (S'),  s'BNGiaNA,  v.  pr.  S'ifl 
Lou  Fil  de  DieUs  s'es  incomél  per  nouisUt 
le  Fils  de  Dieu  s'est  incarné  pour  notre 
(R.  du  lat.  in,  dans,  caro,  eamis,  chair.) 

INCORNÀT,  INCARNÂT,  ADO,  part.  Incanié. 
9.  m.  Incarnat,  couleur  d'un  rouge  iaci 
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9urànff&in€omit  dé  lo  œriiyro,  le  rouge  in- 
ircat  de  la  cerise.  Peyr, 
BVCORNOTIEÛ,  incarnàtieO,  s.  f.  Incarna-- 
on.  Lou  mistiri  de  l'incomolieûf  le  mystère  de 
[ncamatîon. 

INCORTÀDO,  s.  f.  Incartade. 
INCOUMOUDÂ,  T.  a.  Incommoder. 
DîCOUMOUDITÀT,  s.  f.  Incommodité. 
INC0UM0U<5dE,  o,  adj.  Incommode. 
ONCOUMPORÀPLE,  o,  adj.  Incomparable. 
DÎCOUNDUITO,  s.  f.  Inconduite,  libertinage. 
bWCOUNSEQUÉNÇO  »  s.  f.  Inconséquence. 
bINCOUNSEOUÉNT.-o,  adj.  Inconséquent. 
INCOUNSOULÂPLE,-o,  adj.  Inconsolable. 

INCÔURO  p.  BNCÔDLO. 

INCOURREGiPLE  ,    BNCouRiBc^fPLB  ,  o,  adj. 
icorrigible,  qu'on  ne  peut  corriger. 
INCREDÙLLE,  o,  adj.  et  s.  Incrédule. 
INCREDULITÂT ,  incrbdulutIt,  s.  f.  Incré- 
alité. 

INCREPÀ,  y.  a.  Blâmer,  gronder.  (Lat.  et  it. 
itrepare,  esp.  inorepar,  m.  s.)  Jonq.  Y.  bmcbbfa. 
INCULQUA,  V.  a.  Inculquer.  (R.  du  lat.  in- 
Aeare,  m.  s.) 

INDE,  s.  m.  Air  frais,  ou  froid  et  piquant. 
.  imo,  —  Vent  coulis,  air  qui  passe  à  travers 
«fissures  d'une  porte,  d'une  fenêtre.  Larz. 
INDEBENI,  y.  bndebbnL 
d^DEB0U6T>   xndbbouôt,  indbbôt,-*o,  adj. 
idéTOt,  qui  manque  de  dévotion,  de  piété. 
ilNDEBOUTIEO,  bnbbboutibO,  s.  f.  Indévotion, 
iKfférence  religieuse. 
iDlDECÉNÇO,  s.  f.  Indécence. 
JKBECÉNT,'-o»  adj.  Indécent. 
|B!»ECHIFRÂPLE  ,  o  ,   adj.  Indéchiffrable  , 
èten  ne  peut  lire. 

JDfDEPENDÉNÇO,  s.  f.  Indépendance,  liberté. 
«NDEPENDÉNT,-o,  adj.  Indépendant. 
tNDIBIDÙ,  iivDiBiDuÈLo,  s.  m.  et  f.  Individu, 
Itliculier ,  personne  inconnue  ,  ou  dont  on 
'est  pas  content.  C'est  un  terme  familier  ou  de 
lipris. 

QNDIBIS,  iNDBBfs,  adj.  Indivis,  qui  n'est  pas 
msé,  partagé  pour  chacun  des  ayant  droit. 
INDIBISfPLE,  o,  adj.  Indivisible. 
WDICOTIEC,  s.  f.  Indication. 
'INDIGÉNÇO,  s.  f.  Indigence,  grande  pauvreté. 
iNDIGJÉNT,-o,  adj.  Indigent. 

^DIGESTE,  p,  adj.  ladigestp,  de  difficile 
gestion. 

jiNDIGESTIEO,  s.  f.  Indigestion. 

Indigna,  y,  B^fpwi. 

.INDIGNE,  BsnffiHB^  lanïnirB,  o,  adj.  Indigne. 
<P  communie^  indiffM  .e$  ur^  grxmd  pecdt^  la  corn- 


munion  indigne  est  un    grand    péché.    (Lat. 
indignuSf  m.  s.) 
.  INDIGNITAt,  iNBiniYiTiT,  s.  f.  Indignité. 

INDIONOMÉN,  adv.  Indignement. 

INDINNÀ,  iNDiNNÔus,  y.  bi<tdinnà... 

INDINNE,  y.  indIonb. 

INDINNOTIEO,  bndignotibO,  s.  f.  Indigna- 
tion. 

INDIQUA,  y.  a.  Indiquer,  montrer. 

INDIRÈT,-o,  adj.  Indirect. 

INDIRÈTOMÉN,  adv.  Indirectement. 

INDISPOCSÀ,  iNDisPÀÛsÂ,  V.  a.  Indisposer. 

INDISPOCSÀT,  indispaOsât,  JLdo,  part.  In- 
disposé, un  peu  malade  ;  un  peu  fâché. 

INDISPOUSITIEC,  s.  f.  Indisposition,  légère 
maladie. 

INDISSOLÙPLE ,  o,  adj.  Indissoluble.  Lou 
moHâge  es  indissolûple,  le  mariage  est  indis- 
soluble. 

INDOULÉNÇO ,  s.  f.  Indolence,  nonchalance. 

IND0ULÉNT,"O,  adj.  Indolent. 

INDUBITÀPLE,  O,  adj.  Indubitable,  certain. 

INDUBITAPLOMÉN,  adv.  Indubitablement. 

INDULGENCIÂ,  v.  endulgbncia. 

INDULGÉNÇO,  v.  exdulgénço. 

INDUSTRIO,  s.  f.  Industrie. 

INDUSTRIÔUS,-o,  adj.  Industrieux.  On  dit 
mieux  biotssét. 

INEBITÂPLE,  o,  adj.  Inévitable. 

INEFOÇÀPLE,  o,  adj.  Ineffaçable. 

INEGÀL,-o,  adj.  Inégal. 

INEMIc,  y.  BNBMk. 

INESCUSApLE,  o,  adj.  Inexcusable. 

INESPLICAPtE.  o,  adj.  Inexplicable. 

INESPRIMABLE,  o,  adj.  Inexprimable. 

INESPUISAPLE,  o,  adj.  Inépuisable. 

INESTIMAPLE,  o,  adj.  Inestimable.  Lo  bertût 
es  un  tresouér  inestimdple,  la  vertu  est  un  trésor 
inestimable. 

INEXOURAPLE,  o,  adj.  Inpxorabl^. 

INFAME,  o,  adj.  Infâme.  Plus  spécialement 
obèse,  qui  a  un  embonpoint  excessif.  {R.  du  lat. 
infamis^  infâme,  perdu  d'honneur»  .scandaleux. 
C'est  à  ce  sens  du  lat.  que  le  jfipi  patpia  em- 
prunte son  énergie.  Les  hojçnmes  de  cet  idiome, 
c.-à-d.  les  hommes  du  peuple,,  qi^e  le  travail  et 
la  fatigue  prés^rvoqt  de  l'obésité,  r^gard^nt  un 
gros  ventru  comoçie  un  monstre  et  ne  .trouvent 
d'autre  mot,  propre  pour  le.dé;$igner,.gue  cejui 
dHnfime,  parce  que  la  bonne  ch^e  etl'oisjv^lé, 
causes  ordinaires  de  l'obésité,  soqt  &  leurs 
yeux,  et  avec.raison,  des  choses  blâmable  ^t 
dignes  d'être  flétries.) 

INFÈR,  uvjrJtBNiL,  v.  itta,  utJuinU, 
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IXFÈT,-o,  adj.  Infect,  très  puant. 

INFETÂ,  ENPBTÂ,  V.  a.  Infecter,  répandre  une 
odeur  fétide.  Put  qu'infèto,  il  sent  tellement 
mauvais  qu'il  infecte.  (Lat.  inficere,  m.  s.) 

INFEXIEO,  s.  f.  Infection,  odeur  fétide. 

INFIDÈLE,  I,  o,  adj.  Infidèle. 

INFIDELITÀT,  s.  f.  Infidélité. 

IXFIXIT,  iDO,  adj.  Infini,  sans  fin.  Dleûs  es 
lou  soûl  èstre  infinit  en  perfectieûs,  Dieu  est  le 
seul  être  infini  en  perfections. 

IXFINITÂT,  s.  f.  Infinité.  N*yoûno  infinitât, 
il  y  en  a  sans  fin. 

INFIRME,  bnfIrmb,  o,  adj.  etc.  Infirme. 

INFIRMIÈ,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Infirmier,  ère, 
celui,  celle  qui  a  soin  des  maladea. 

INFIRMITÀT,  KNFiRMiTAT,  S.  f.  Infirmité. 

INFIRMORIÈ,  o,  s.  f.  Infirmerie. 

LNTOTIGÀPLE,  o,  adj.  Infatigable. 

LNFOUÔRME,  inporxb,  o,  adj.  Informe,  sans 
forme  ;  horrible. 

IXFOURMÂ,  V.  a.  Informer,  renseigner.  — 
V.  pr.  S'informer. 

IXFOURMOTIEÛ,  s.  f.  Information. 

INFOURTUNÀT,  ado,  adj.  Infortuné. 

INFOURTÛNO,  s.  f.  Infortune. 

INFUSA,  V.  a.  et  n.  Infuser. 

INFUSIEO,  s.  f.  Infusion. 

INFUSQUÂ,  V.  ENFUSQUÂ. 

IXGENIÙR,  s.  m.  Ingénieur. 

INGRÂT,-o,  adj.  Ingrat,  qui  n'a  pas  de  recon- 
naissance. (Lat.  ingratus,  m.  s.) 

IXGROTITIJDO,  iNGRATiTÙDo  ,  s.  f.  Ingrati- 
tude. 

INIBI,  oNUBf,  S.-Gen.  v.  a.  Défendre,  inter- 
dire ;  abolir,  supprimer.  Ocouô  's  iniblt,  c'est 
défendu  ;  aboli.  (Lat.  inhibere^  m.  s.)  Sév.  — 
V.  n.  Périr,  disparaître,  se  perdre. 

IXIMIC,  V.  E^XBXIC. 
IXIMISTAT,  V.  E^EMISTAT. 

INIMITÂPLE,  o,  adj.  Inimitable. 

INIQUE,  o,  adj.  Inique,  injuste. 

INIQUITÂT,  s.  f.  Iniquité,  injustice  ;  péché. 

INITIA,  V.  a.  Initier. 

INJURIA,  V.  a.  Injurier. 

INJURO,  s.  f.  Injure. 

INJUSTE,  o,  adj.  Injuste. 

INJUSTiçO,  s.  f.  Injustice. 
.    INNOURÉNT,-o,  adj.  arch.  V.  ignocrént. 

IXOTOCAPLE,  o,  adj.  Inattaquable. 

IXOUCÉXÇO,  s.  f.  Innocence. 

IXOUCÉXT,-o,  adj.  Innocent,  qui  n'est  pas 
coupa'ble  ;  qui  est  dans  l'innocence.  Prov. 
Sémhlo  noscût  lou  jour  des  sents  Inoucénts,  il  est 
simple  et  crédule.  —  Innocent,  qui  ne  se  rend 
pas  coupable.  Lomplosés  inoucénCs,  les  plaisirs 
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innocents.  Peyr.  —  Imbécile,  nigaud ;cTé< 
simple.  Que  sios  inoucénl  !  Que  tu  es  simple! 
adj.  et  s.  Idiot,  crétin.  C'est  un  euphémii 
plein  de  délicatesse  qui  manque  en  Dr.  et 
lequel  on  désigne  les  membres  d'uoefa 
qui  sont  idiots  ou  crétins  de  naissance.  Ils 
en  effet  reçu  l'innocence  par  le  baptême  et 
ne  peuvent  la  perdre  puisqu'ils  n'ontpasl'î 
de  la  raison  ;  ce  sont  donc  de  vrais  tRROcoiiLl 

INOUCENTOMÉN,  adv.  Innocemmeot. 

INOUXDA,  V.  a.  Inonder. 

INOUNDOTIEÛ,  s.  f.  Inondation. 

INQUIET,  INQUIÉTA,  V.  BNQuiÈT,  etc. 

INSÈCTO ,  s.  m.  Insecte.  AYoî.  On  dit 
bobaO. 

INSENSÂT,  ADO,  adj.  Insensé.  On  dit 

FAT.  * 

INSENSIPLE,  o,   insonsIplb,  o,  adj.  Ii 
sible. 

INSEPORÂPLE,  0,  adj.  Inséparable. 

INSIGNE,  o,  adj.  Insigne,  remarquable. 

INSOULÉNÇO,  ENSOULÉNço,  s.  f.  Insoiei 
impertinence. 

lNSOULÉNT,-o,  bxsoulént,-o,  adj.  In$c 
impertinent. 

INSOULENTÀ,  V.  a.  Insulter.  V.  iksclû. 

T'ay  pas  insoulenlàt;  ogisse  hounèstoi 

(An.  espl.) 

IXSPETA,  V.  a.  Inspecter. 

INSPETÛR,  s.  m.  Inspecteur. 

INSPEXIEU,  s.  f.  Inspection. 

INSPIRA,  ispiRÂ,  V.  a.  Inspirer. 

INSPIROTIEO,  ispirotieû,  s.  f.  Inspiratifi 

INSTÉN,   isTÉN,  s.  m.  Instant.  0  rM 
l'instant. 

INSTÉNÇO,  iSTÉNÇo,  s.  f.  Instance. 

INSTITUA,  iSTiTuA,  v.  a.  Instituer. 

INSTITUTIEÛ,  istitctibO,  s.  f.  Institutiol 

INSTRUGTIEÛ,  v.  instruxieO. 

INSTRUIRE,  isTRLiRÈ,  V.  a.  Instruire. 

INSTRUMÉN,  iSTRUMÉN,  bstruxéh,  s.  m. 
trument. 

INSTRUXIEÛ,  enstrdctibO,  s.  f.  Inslrucl 
éducation,  enseignement,  sermon. 

INSUFISÉNÇO,  s.  f.  Insuffisance. 

INSUFISÉNT,-o,  adj.  Insuffisant. 

INSULTA,  bnsultâ,  v.  a.  Insulter,  injari* 

INSULTENT  ,-0  ,    adj.   Insultant,  injui 
L'insuUént  hounôUf  l'honneur  insultant.  P^j 

INSULTO,  BNSL'LTo,  s.  f.  Insuite. 

INSUPOURTÀPLE,  o,  adj.  Insupportable^ 

INSURMOUNTÀPLE,  o,  adj.  Insurmontol 

INTELLIGÉNÇO,  s.  f.  Intelligence. 

INTELLIGENT,-©,  adj.  Intelligent. 
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LYTECTIEÛ,  s.  f.  Intention. 

IXTEXTIEÛNÂT,  Ado,  adj.  Intentionné. 

I.\ÏERCEDÂ,  BKT'GRCEDÀ ,  V,  n.  Interccdor, 
lemander  grâce  pour  quelqu'un. 

LXTERCEgSIEO,  KNiERCuasiKÛ,  .s.  f.  Inlerces- 
lion. 

IXTERCESSÔU,  s.  m.  Intercesseur. 

I.\TERDiCH ,  iCHO ,  part,  interdit.  —  s.  m. 
nlerdil. 

INTERDIRE,  bmhbdIre,  v.  a.  Interdirt'. 

ISTERDIT,  part.  Interdit.  Ptyr. 

LNTERESSÂ,  v.  a.  Intéresser. 

ISTERET,  INTBÈT,  I^THÈS,  pi.  I.MnËSSES.  INTK- 

ihSES,  s.  m.  Intérêt,  l'ogâ  lo  nôumo  et  tous  in- 
ritses,  payer  le  capital  et  les  intérâls. 

IXTEIll[!lR,-o,  adj.  Intérieur.  —  s.  m.  Inté- 
ieitr. 

IXTERIUROMli.V,  a.lv.  Intérieurement. 

IMËR.MI.\ApLE,  o.  ad^  Interminable. 

IXTERROUGOTIEÛ.  s.  f.  Interrogation. 

INTERROUJA,  v.  ENTERRocji. 

INTEKHÔL'.MPRE,  v.  E.NrEiiitÔLKiPHE. 

IXTiMA,  V.  a.  Intimer,  signifier,  notifier. 

LNTIïIE,  bstIiie,  o,  adj.  Intime. 

INTIMIDA,  V.  BJiTiMiDA.  V.  a.  Intimider,  ins- 
irer  t!o  la  timiditâ,  de  la  crainte. 

L\TI.\IOTIEÛ,  s.  f.  Intimation. 

LNTRIGO,  s.  f.  Agacement.  V.  E.fTaÏGo.  — 
ig.  Irritation,  colère. 

tsis,  oprès  tout  un  jour  de  péno  et  de  fotigo, 
n  se  bijén  jouât  o'  bût  un  paouc  iVinlrlgo. 

(An.  espl.) 
ISTROUDUIKE,  v.  a.  Introduire. 
WTROUDUYIEÛ,  s.  f.  Introduction. 
INTRUS,   s.  m.  Intrus,   introduit  par  ruse, 
mtre   le  droit  ;  prêtre ,    évêque  assermenté, 
oici  une  épilapho  qui  montre  avec  quel  senli- 
8Q1  de  mépris  et  de  dégoiU  le  peuple  regardait 
s  prêtres  qui  avaient  eu  la  faiblesse  d»  prêter 
irment  h  la  constitution  civile  du  clergé  : 

Oquipouyris  l'intrus; 
Possdnts,  pissas-lf  dessus, 

Carper  âmo  donnddo 
Tont  bal  pis  coum'àygo  scgnâdo. 

IN'l'TILLE,  o,  unutIlle,  o,  adj.  Inutile 
WITILLO.MÉ.V,  adv.  Inutilement. 
10!  BATOBunoD!  Cris  dos   charretiers   pour 
ifealler  les  chevaux  à  droite.  V.  cha  !  Qqf.  lo  ! 
oit  simplement  pour  faire  avancer,  comme  1 1 
lOL,  V.  cÈL. 

lOLji,  V.  ISOLA. 
IOLADO,  v.  ISOLiDO. 
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lÔLO,  16110,  Entr.  lino.  S.-Sm 

I  MÛRSO,  ESGUIOLO,    SliU.    EKGDIË 

DÔuiLLo,  tiM.  S.  f.  Andouillo  , 
farci  d'autres  boyaux  ou  de  la  ch 
Ce  sont  ordin.  les  boyaux  gras 
coloD  et  le  rectum  que  l'on  Iran 
douilles.  Monjd  ûnoiàlo,  manger 
(I,at.  hilla,  m.  s.  ou  ilia.  intesti 
sont  formés  du  I"  par  altération 
au  mol  angullo  ,  anguille.  Il  fi 
mûrso  de  mclsàt.  V.  ce  dernier.) 
lOO,  V.  uoC. 

lOU...  V.  lEÛ... 

lOCO,  V.  lÔLo. 

IRA...  ino... 

IRÀGO,  V.  joÈL. 

IRÂ.VGE,  V.  ourAnge, 

IRA.XJÂDO,  V.  ouBÔiisjo. 

IRÈCIIE,  ERËCRE,  iVnn^,  irRtzb, 
Haïssable,  détestable  ;  horrible 
des  personnes  et  des  animaux.  1 

SÀEBE. 

IRO,  s.  f.  Sentiment  de  coLère, 
de  dégoût,  d'horreur.  Ue  fas  iro. 
tu  m'iDS])ires  lo  dégoût.  Lars.  (L; 

IHOGNÂDO,  V.  ROXTELAT. 

IRÔGiVE,  iRÀGNE,  ViU.  s.  m.  e 
(i-SE,  i\anl,  ESTARiÀGKE,  Com.  s.  f 
gnée,  f.  Vn  grouos  irdgne,  ûno 
une  grosse  araignée.  (It.  aragiu 
tat.  aranea,  m.  s.)  —  On  disait 
aragnée,  aragne ,  comme  on  le 
vers  de  La  Fontaine  : 

La  pauvre  aragne  n'ayan 

Que  la  tête  et  les  pieds,  artisan 
Se  vit  elle-même  enlevée 

IRÔNGE,  V.  OURÀNGE, 

IRONIE,  s.   m.  Grimpereau   c 
petit  oiseau  grimpeur  qui  se  nourr 
de  là  son  nom  patois. 
IRONJÂT,  V.  ouRduNJO. 
IROUGNÔU.V,  s.  m.  Géranion. 
pour  désigner  les  belles  espèces 
IRÛUX,  V.  HiRtSus. 
IltREBERÉNÇO,  s.  f.  Irrévérem 
IRREBOUCÂPLE,  o,  adj.  Irrévo 
IRRECUSÂPLE,  o,  adj.  Irrécus. 
IRREGULIÈ,  ÈïRo,  adj.  Irréguli 
IRREGULORITÂT,  s.  f.  Irrégul 
IRRELIGIEÛ,  s.  f.  Irréligion. 
IRRELIGIEOS,-o,  adj.  Irréligie 
IRREMEDUPLE,  o,  adj.  Irrém^ 
IRREMISSÎPLE,  o,  adj.  Irrômi; 
IRREPORAPLE,  o,  adj.  Irrépar 
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IRREPROUCHÂPLE,  o,  adj.  Irréprochable. 

IRRESISTIPLE,  o,  adj.  Irrésistible. 

IRRITA,  V.  a.  Irriter.  OnditmieuxFAENQuiÈTA., 
faire  mettre  en  colère.  —  Irriter,  envenimer. 

IRRITOTIEO,  s.  f.  Irritation. 

ISOLA,  I  GuisoLA,  lOLÂ,  GuioLÂ,  ioclI,  isoOa, 
LisocÂ,  Mont,  V.  n.  Beser,  faire  une  course  fu- 
rieuse à  travers  les  pâturages  en  parlant  des 
vaches  piquées  par  les  taons  ou  autres  mou- 
ches. Presque  tous  ces  termes  sont  des  monta- 
gnes du  nord  du  département  là  oîi  on  nourrit 
en  été  des  troupeaux  de  vaches.  Le  premier 
se  dit  aussi  des  autres  animaux  quand  ils  pren- 
nent leurs  ébats  et  font  des  bonds  et  des  cour- 
ses rapides.  Le. terme  fr.  est  vieux,  mais  néces- 
saire pour  traduire  les  termes  pat.  (R.  Tous 
ces  termes  sont  des  variantes  du  premier  qu'il 
faut  rapprocher  du  lat.  salire,  oxiexsilire,  bondir. 
lolâ  n'est  autre  chose  qxi^isolâ  par  la  chute  du 
s,  et  ce  serait  supposer  nos  montagnards  beau- 
coup trop  savants  en  mythologie  que  de  vou- 
loir faire  venir  ce  mot  de  17o  taga  d'Horace 
commel'afait  M.  Duval.)V.  bbsat  ;  rbbourdela. 

^  ISOLÂDO,   I  GUISOLAOO,     lOLÀBO,  GUIOLADO, 

isouÂDO,  Lisou.iDo,  Mofit.  S.  f.  Course  précipitée 
et  désordonnée  des  animaux  piqués  par  les 
mouches.  V.  rebourdelàdo. 

ISÔP,  V.  LISOUÔT. 

ISOULÂT,  JIdo,  adj.  Isolé,  solitaire. 

ISPEYSSÂ,  V.  ESPEYSSf. 

ISPRE,  ISPRÔU,  V.  BfSPRB,  BISPRÔU. 

ISSABRE,  AYssÂPLB,  o,  S.-A.  adj.  Hargneux, 
acariâtre  ;  revôche,  qui  a  mauvais  caractère, 
détestable! 

4.  ISSÂC,  issACH,  s.  m.  Inventaire.  .S.-A. 

2.  ISSÂC,  s.  m.  Rouissage,  action  de  rouir  le 
chanvre,  le  lin. 

ISSAGÂ,  v..a.  Inventorier,  faire  l'inventaire 
S.'A, 

ISSAILLÂ,  V.  a.  Frire  (des  œufs).  S.-A.  V. 

CILLA. 

ISSAOU...  issoû... 

ISSART,  ToiLLODis,  Mont.  s.  m.  Essart,  ter- 
rain que  l'on  essarte,  que  l'on  a  essarté  ou  que 
l'on  peut  essarter ,  c.-à-d.  terrain  couvert  de 
genêts  ou  autre  menu  bois  que  l'on  arrache 
et  que  l'on  brûle  sur  place.  (B.  lat.  essartus,  m. 
s.)  —  Qqt.  issârt  signifie  genôtière.  V.  bârto. 

ISSÈLSE,  issÈRSB,  o,  adj.  Vif,  froid,  qui  pré- 
sage la  neige  ou  la  gelée.  On  dit  encore  tems 
brutil,  regussât  (S.-Sern.),  irre^  encre,  —  Apre, 
acerbe  en  parlant  des  fruits  non  mûrs  ou  non 
blets.  (R.  issèou,) 

ISSÈOU,  adj.  des  2  g.  Dur,  pénible,  comme 
quand  on  tombe  du   bien-être  dans  la  gêne 


Vouon  ou  trouôbo  issèou ,  on  le  trouve  péoiUe.  j 
Mont, 

ISSHERBÂ,  V.  DESHBRBA. 

ISSIGOLÀ,  V.  siGOLÂ. 
ISSÎR,  V.  n.  arch.  Sortir.  MilL  (Lat.  am, 
m.  s.) 

ISSIRÂ,  V.  BSSIRÂ. 

iSSO  !  interj.  Allons  !  lève-toi.  lari. 

1.  ISSOGA,  issagâ,  m,  issoâ,  v.  n.  eta-Rooi, 
exposer  le  chanvre  à  la  rosée,  à  la  pluie,  d^ 
que  l'écorce  se  détache  plus  facilement  de  k 
partie  ligneuse.  Fa  mo^i  lo  cômbi,  rouir  ii 
chanvre.  —  v.  pr.  Rouir,  n.  —  Se  mouilleri 
parlant  du  foin. 

2.  ISSOGÂ,  V.  a.  Rejeter  l'eau  d'un  bâtera. 

3.  ISSOGÂ,  V.  a.  Inventorier. 
ISSOGAT,  issAG.iT,  ADO,  M,  part,  et  adj. 

en  parlant  du  chanvre,  du  lin  —  Mouillé,  wj- 
rié  par  la  pluie  en  parlant  du  foin. —Fui 
terni  en  parlant  d'un  habit,  d'une  étoffe. 

ISSOGÂYRE,  s.  m.  Écope.  pelle  creuse  poff 
rejeter  l'eau  d'un  bateau. 

ISSOGNA,  V.  issomJL. 

ISSOGOTÂ,  V.  issoLOTi. 

ISSOLLÂ,  V.  CILLA. 

ISSOLOTA  (S'),  s'issoROTÂ,  s'issogota,  s'»r; 
LOTÂ,  V.  pr.  qqf.  n.  Se  rouler  dans  la  poussièilj 
en  grattant  la  terre  et  on  agitant  les  ailes.  Se  S 
des  poules  et  des  perdrix.  (R.  Tous  ces  mflli 
ont  pour  racine  lo  mot  âlo,  en  lat.  ato,  aile,  et 
sont  des  fréquentatifs  comme  olotbjA,  qui  ilii 
même  origine.)  V.  golomina. 

ISSOMA,  issoGNA,  issoNCHA,  V.  H.  Kssaimfl;! 
produire  uu  essaim  en  parlant  des  ruches;  Ifl», 
obéillos  ou  issomdt,  les  abeilles  ont  essaiiai 
(R.  issôn,) 

ISSÔX,  issAN,  s.  m.  Essaim,  réunion  d'abeil- 
les qui  ont  une  reine  et  se  séparent  de  laracte 
mère.  Ctdl  un  issân^  cueillir  un  essaim.  (B» 
sciame,  lat.  examen,  m.  s.) 

ISSONCHA,  V.  ISSOMA. 

ISSOOU...  issoO... 

ISSORÂ,  V.  TRINQUA,  3. 

ISSORTÂ,  issartJI,  M,  v.  a.  Essarter,  défr 
cherune  terre  en  arrachant  le  menu  bois  et  ei 
le  brûlant  sur  place.  [Essartare,  exartare  diik* 
lat.,  m.  s.)—  Qqf.  p.  essort^.  Greffer  ;  reiain 
le  pied  d'un  bas.  S.-J.-Br. 

ISSORTADO,  s.  f.  Essart  oii  les  genéis  sorf 
déjà  arrachés  ou  brûlés. 

ISSORTÎ.  V.   BSSORTf. 

*  ISSORTÔU,  s.  m.  Reprise  à  un  bas.  Fàt/r* 
dHssortôus,  faire  des  reprises,  refaire  le  til« 
ou  le  pied  d'un  bas. 

ISSÔUN ,  RBDÔuN ,  rôlli,  MonL  s.  m.  pM 


JAN  —  3 

Uro, Rf).  s.  f.  Paoneduporc,  couche  dégraisse 

iDt  la  panne  du  porc  est  doublée  inlérieuro- 

ent  au  vonlro.lebi  Vissàun,  lever  la  panne. 

)  pino  d'oquél  pouorc  o  dous  deU  d'espés,  la 

mne  de  ce  porc  a  deux  doigts  d'épaisseur.  La 

inne  etlagraisse  du  péritoine  font  le  saindoux. 

.sot. 

ISSOÛRi,  issaDbâ,  V.  n.  Égoutter,  perdre  l'eau 

1  l'humidité  en  parlant  surtout  du  liugo.  — v. 

■.  S'égoutler,  se  sécher  un  peu. 

ISSOORÂT,  i»o,  tssAÛRÀT,  itto,  part,  et  adj. 

{Outté,  qui  a  perdu  uue  partie  de  son  humidité 

m  être  sec.  —  Qui  n'est  pas  suffisamment 

ie  un  parlant  du  foin. 

ISSOURDÀ,  eksourdjI,  v.  a.  Assourdir  ;  aba- 

inrdir.  (R.  sourd.)  —  V.  caic-cafc. 


i  -  JAS 

ISSOURDÔUS,-o,  adj.  As 

issourdôtis,  bruit  assourdisse 
ISSOÛRÎT,  (DO,  adj.  Éceii 

IST...  INST... 
ISTèC,  V.  ESTfiC. 

ISTOCRATO,  istoucràto, 
cratc,  noble. 

ISTOUR.\ÈL,  ESTOL-RSÈL,  Bi: 

Mont  s.  m.  Ëtouraeau  ,  ou  m 
vulg.  tournel,  sansonnet.  Un 
une  volée,  une  compagnie 
slomelto,  osp.  estornino,  lat.  i 

ITEM,  V.  it(c,  tic. 

ITIC,  s.  m.  Tic,  manie;  dé 
•    ITZ...  icH... 


J,  dixième  lettre  de  l'alphabet.  Le  son  de  cette 
tire  change  selon  les  régions  et  le  climat  de 
>tre  département.  Dans  l'arrondissement  d'Es- 
dion  elle  a  le  son  fr.  qui  devient  chuintant  sur 
Montagne  comme  si  elle-  était  suivie  d'un  i  : 
(io  p.  ftiso,  bise  ;  comljio  p.  comiso,  chemise  ; 
w  p.  Jon,  Jean.  Au  centre  du  départ,  elle  a  le 
'ndeffoucft  égalant  kh:jolâdo,  prononcez 
\Qlàdo,  gelée.  Au  midi  elle  se  change  en  x  ou 
:  Izûlâdo.  S.-Sern.  .Vous  l'employons  pour  g 
)ux  devant  a,  o,  it  pour  éviter  l'e  euphonique 
1  (r.  dans  il  mangoa,  geôlier,  gageure  (pro- 
mcei  gajure),  qui  tromperait  le  lecteur  comme 
le  le  trompe  qqf.  en  fr.  Les  Latins  en  faisaient 
I  même  puisqu'ils  écrivaient  magls,  avec  g  et 
a;or,  majus  avec  j.  Ainsi  nous  écrivons  monjd, 
V^o.joynd.jolâdo,  au  lieu  de  monged,  gedijno, 
oyità,geolâdo.  La  manière  que  nous  adoptons 
l  la  plus  simple,  la  moins  amphibologique,  et 
r  conséquent  elle  est  préférable  à  la  méthode 
insai^e.  Ily  a  d'ailleurs  une  étroite  parenté 
^tre  ces  deux  consonnes  qui  dans  bien  des 
s  ont  le  même  son. 
M...  CBA...  ;  jo.,, 

UCilHE ,  s.  f.  arch.  Couches,  état  d'une 
Mmo  qui  accouche  ou  vient  d'accoucher.  E  la 
'rga  m  sa  jacilhe,  et  la  Vierge  en  couches.  Cat. 

JADRE,  v.  CBiDBK. 
IAUBRADORO,  V.  JOLIBRiDO. 

JAN,  joic,  louoN,  s.  m.  Jean,  saint  Jean- 
ipliste.  tous  doumestiques  »e  louàgou  per  Sent- 


Jan,  on  loue  les  domestique: 
2i  juin. 

Jon  et  /on 
Fortissou  l'or 

«  S.  Jean  l'évangôliste,  au 
saint  Jean-Baptiste,  au  34  m 
née.  »  —  Simple,  débonna 
}Ov,on  !  paûrejonét  !  que  tu  es 

JAN-DE-L!OU.\,  v.  caontL 

JANSrCRE  ,  o,  jASTÔusor 
pendard.  Ce  sont  dos  eupliéii 

JAOU...  JAÛ  ;  joû... 

JAP.  3.  m.  Aboiement,  japi 

JARDÈL,  V.  BiNcfiT. 

JARNIBIEC,  espèce  dejur 

JARNICOUTÔU!  interj.  Ji 
de  juron  dont  on  raconlt 
Henri  IV  avait  la  mauvaise 
jarnidieu  (jo  renie  Dieu)  ;  le  1 
fessour,  l'en  reprit,  lui  faisi 
c'était  indécent  dans  la  bouc 
tien.  Comme  le  roi  s'en  excui 
n'y  avait  pas  de  mot  qui  lu 
que  le  nom  de  Dieu,  excepté 
P.  Coton  :  eh  bien  !  Sire,  re( 
dites  :  jamicolon. 

t.  JAS,  s.  m.  Glle,  couche i 
oquélo  lèbro  ol  jas,  il  a  tué 
(Lat.  jacere,  Être  couché.)  —  '. 
dit  guère  que  pour  le  lièvre.  I 


JIË 


—  336  — 


JOM 


liteau,  et  pour  le  sanglier  bauge^  f.  —  Trace 
laissée  sur  Therbe  ou  sur  la  terre  par  un  animal 
qui  s*est  couché,  -r-  Litière  des  animaux.  —  Jas 
d'un  melôu,  le  côté  d'un  melon  qui  touchait 
terre,  —  Gîte,  meule  dormante  d'un  moulin  — 
Talon  de  souche. 
9i,  JAS,  jiAS,  Mont,  s.  m.  Charbon,  maladie. 

V.  CORBÔU,  2. 

3.    JAS,  V.    HBYRIGABO. 

JASSO,  s.  f.  Bergerie,  étable  à  brebis  placée 
ordinairement  loin  des  maisons  au  milieu  des 
pâturages  {B.  lat.  jassium,  m.  s.  de  jas,)  —  Jon- 
chée, couche  de  certaines  choses,  surtout  de 
neige,  uno  jâsso  de  nèû,  une  couche  de  neige. 
Mont. 

JÂTO,  s.  f.  Jatte,  plat  rond  et  profond  pour 
le  lait.  Cam, 

JAO...  joû... 

JAÛBERTÂSSO,  V.  cigûdo. 

JAÛBERTixO,  V.  ciGLDO. 

JAÛJO,  s.  f.  Jauge,  mesure  pour  les  liquides. 
S.-.4.  —  Jauge,  mesure,  baguette  pour  mesurer 
un  corps  solide. 

JAUNE,  o,  adj.  Jaune,  de  couleur  jaune.  — 
s.  m.  Le  jaune,  la  couleur  jaune.  —  Le  jaune 
de  Toeuf.  V.  douchouôl. 

JÂYNA ,  s.  f.  arch.  Pied  d'arbre,  beau  brin. 
R.  (R.  Ce  mot  signifie  probablement  jeune , 
comme  jôuyne  encore  usité,  et  désigne  un  beau 
pied  d'arbre  jeune.) 

JAYNO  ,  s.  f.  Gêne.  Èsse  dins  lojàyno,  être 
dans  la  gêne. 

JÂYRE  (SE),  s'ojÂTRB,  V.  pr.  Se  coucher.  Bay 
te  jâyre ,  va  te  coucher.  (Lat.  jacere ,  être 
couché.)  —  Être  couché,  se  reposer.  Garder  le 
lit.  Mejoguère  quinze  jours,  je  gardai  le  lit  pen- 
dant quinze  jours. 

JESUISTO,  jEsuÏTO,  s.  m.  Jésuite,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus. 

JESUS,  s.  m.  Jésus,  nom  sacré  du  Sauveur 
des  hommes.  Sert  souvent  d'exclamation  au 
peuple.  Ay!  Jésus  !  Ah  !  bon  Dieu  !  On  dit  aussi 
Jèsemoriâ  p.  Jésus  Marie. 

JET,  s.  m.  Jet,  pousse  d'arbre.  Peyr,  On  dit 
mieux  gèmo. 

JETA,  JiTA,  V.  a.  Jeter,  lancer.  —  v.  n.  Dé- 
jeter. —  V.  pr.  Se  déjeter,  travailler  en  parlant 
du  bois,  se  resserrer,  s'enfler,  se  retourner 
sous  l'action  de  la  chaleur  ou  de  l'humidité. 
Oquél  ploncât  s' es  jetât,  ce  plancher  s'est  déjeté. 
On  dit  aussi  troboillâ. 

JUS,  V.  JAS,  2. 

JIÈCE,  V.  GÈLBK. 

JIÈYLÉTO,  V.  josÉPC.     . 


JIMO,  s.  f.  Panne  d'un  maillet  de  carrier  lors- 
qu'elle est  divisée  ou  échancrée. 
JIOC,  V.  jouoc. 

JIOL,  V.  JUÈL. 
JISCLÀ,  V.  GISCLÂ. 

JLSPOUÉT,-o,  adj.  Difficile  et  farouche.  Iftt 
jispouéto,  mule  difficile,  farouche,  qui  au  moin- 
dre signe  hie  et  rue. 

JISTÈL,  V.  LISTftL.  < 

JISTELÂ,  V.  LISTELÀ. 
JITA,  V.  JETA. 

JITÉT,  V,  couMPisso-cô. 

JOBÀRT,  s,  m.  Javart,  tumeur  dure  eldoi- 
loureuse  qui  vient  au  bas  de  la  jambe  des 
chevaux.  —  Fourcher,  tumeur  semblable  cl«x 
les  bêtes  à  laine  et  les  bétes  à  corne. 

JOC,  V.  JOUOC. 

JOCÂT,  TziCAT,  ADO,  M.  adj.  Pie,  taché  d« 
blanc,  qui  a  des  taches  blanches  sur  une  autfi 
couleur.  Cojocât,  chien  pie.  Mont.  V.  pigât. 

JOCOUPÎN,  s.  m.  Jacobin. 

JOCOUTI,     JOCOUTINOU,     BROSSIÈYEOn,   MuL 

BESTiDou,  Sall.-C.  s.  m.  joquéto,  f.  Jacqoellii; 
robe  que  portent  les  petits  garçons  avanl  qu** 
leur  donne  le  pantalon.  Petit  vêtement  deî^ 
enfants  qui  ne  couvre  que  le  buste  ou  qui  ■* 
descend  qu'au  genou. 

JÔCrOS,  s.f.  pi.  On  dit  d'un  vin  trèsloud»: 
ocô  's  pas  que  de  jôgos,  ce  qui  ferait  supposH 
que  le  moi  jôgos  a  signifié  lie  ou  bouillie,  cif 
on  dit  encore  dans  le  même  cas  sémbîodiloj^' 
souôlos,  Nant. 

JOL,  V.  JUÈL. 

JOLA,  jala,  M.  y,  n.  et  a.  Geler,  Joloro'qu^; 
nuèôh,  il  gèlera  cette  nuit.  Ojoldt  tous  ph,  i  I 
gelé  les  pieds.  (R.  gèl.) 

JOLADO,  jalado,  m.  s.  f.  Gelée. 

JOLAT,  jalat,  ado,  part.  Gelé,  congelé. 

JOLÂT,  joLiBHAT,  ÀDO,  part,  et  adj.  Gélif.fé^ 
live,  gâté  ou  fendu  par  la  gelée.  Boues  joMi^ 
bois  gélif.  Pèyrojolibrddo,  pierre  gélive. 

JOLIBOUÈS,  V.  RODMONf,  2. 

JOLIBRA,  V.  n.  Geler,  se  geler,  être  gélif. 

JOLIBRADO,  jalibradûro.  M,  s.  f.  Gélivii!«i 
gerçure  causée  aux  arbres  par  le  grand  iroii. 

JOLIBRAT,  V.  JOLAT. 

JOLÔUN,  JALOUX,  s.  m.  Jalon,  bâton  qui  poi^ 
le  numéro  d'un  cantonnier.  Jalon  en  générai 

JOLÔUS,  jALous,-o,  AI.  adj.  Jaloux. 

JOLOUSIO,  JALOUSIE,  M.  s.  f.  Jalonsic.  - 
Jalousie  ou  bouquet-fait,  espèce  d'œillet. 

JOLÛN,  s.  m.  Gelée  ,  frimas.  (R.  gèl.) 

JOMÂY,  JAMAY,  adv.  Jamais.  (R.  it.  giammA 
esp.yawas,  m.  s.) 


JON 

Prov.     Cal  pas  dire  jomdy 

D'oquélo  àygo  noun  bieûray. 
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€  Il  ne  faut  jamais  dire  :  Fontaine ,  je  ne 
)oirai  pas  de  ton  eau.  y> 

JOMBIÉ,  jAMBiÈ,  M,  s.  m.  Janvier,  le  premier 
nois  de  Tannée.  (R.  du  lai,  jannarinSf  m.  s.) 

Prov.    Jotnbiè  omdsso  los  sôucos, 
Febriè  los  crèmo  téutos. 

«  Janvier  amasse  les  souches,  les  chicots,  et 
évrier  les  brûle  toutes.  » 

ProY.     Jombiè  fo  lou  pecét 
£t  mars  es  ocusat. 

Ce  qui  veut  dire  que  los  gelées  do  mars  ne 
lont  funestes  que  parce  que  celles  de  janvier 
ml  déjà  morfondu  les  plantes. 

JOMBIÈCH,-o,  adj.  Maladroit,  gauche;  ni- 
paud.  Paûre  jombièch,  pauvre  nigaud  ! 

JÔMBRE,  jiMBRB,  o,  JOMBARD,  o,  Mout.  adj. 
îuiales  pieds  de  derrière  trop  écartés  en  mar- 
îliant,  ce  qui  est  un  défaut,  surtout  chez  les 
)êtes  à  corne.  —  Cagneux  en  parlant  des  per- 
fonnes,  qui  a  les  pieds  écartés  et  les  genoux 
rop  rapprochés. 

JON,  V.  JAN. 

*  JOXÀDO,    s.    f.    SOlJLASTnÉT,     Vill.    cobonôu, 

Vontb,  s.  m.  Feu  de  la  Saint-Jean,  fou  qu'on 
diurne  dans  les  campagnes  le  soir  du  23  juin, 
^eille  de  la  fête  de  la  nativité  do  saint  Jean- 
Japtiste,  le  seul  saint,  après  la  Vierge  Marie, 
lont  la  naissance  soit  l'objet  d'une  féto,  parce 
[u'il  avait  été  sanctifié,  dès  le  ventre  de  sa  mère, 
fOur  être  le  digne  précurseur  du  Messie.  Los 
eux  qu'on  allume  sont  un  signe  de  joie  chré- 
lenne  et  comme  un  perpétuel  accomplissement 
le  la  prophétie  de  l'ange  qui  avait  dit  à  son  père 
lacharie  en  lui  annonçant  la  naissance  de  cet 
»afant  de  miracla  :  Et  muHi  in  nativitate  ejus 
mdebunt,  sa  naissance  sera  un  sujet  de  joie 
>our  un  grand  nombre.  On  dit  aussi  lou  rodal 
^'eSent'Jan.Y.  ce  mot.  (RR.  Le  1"  mot  vient 
!e  Jon,  Jean,  en  lat.  Joannes.  Le  'i^  veut  dire 
oleil  retiré,  couché,  et  indique  le  moment  oh 
a  allume  ces  feux  de  joie.  Le  3«  signiûe  caba- 
of^,  fagots  entassés  en  forme  de  cabanon.) 

JONDARMO,  V.  GENDÂRMO. 

*  JONDOUÂ,  V.  n.  Hurler  en  parlant  des  re- 
tards. Mont.  (R.  Ce  mot  doit  être  une  variante 
e  fjingoiUâ.)  —  N.  Il  faut  remarquer  qu'il  n'est 
as  ici  question  du  cri  appelé  f/lapissernent, 
aais  d'une  sorte  de  hurlement. 

JONE,  0,  joNÉs,-©,  adj.  Se  dit  des  pourceaux 
lont  toutes  les  soies  sont  dirigées  du  côté  de  la 


queue,  ce  qui  est  regardé  comme  l'indice  d'une 
mauvaise  race  :  Un  pouorcjonés. 

JONÉNG,  V.  jouoNÉxc. 

JONÉT,-o,  s.  m.  etf.  Jeannet,  Jeannette,  dim. 
de  JoN,  Jean.  —  adv.  Gauche  ;  nigaud,  simple, 
benêt.  Quesios  jonét  !  que  tu  es  nigaud  ! 

JOXÉTO,  jANfiTo,  s.  f.  CAT  soûBÂcnB.Genette, 
joli  quadrupède  au  pelage  gris  avec  des  taches 
plus  noires,  de  la  grandeur  du  chat  ou  un  peu 
plus,  mais  plus  long  et  ayant  une  très  longue 
queue.  Il  se  trouve  dans  le  midi  de  notre  dé- 
partement. (R.  Son  nom  lui  vient  de  r/enef,  parce 
qu'il  se  tient  dans  les  genôlières  et  les  xaillis.) 

JONGIBRA,  v.  a.  Couvrir  de  givre,  pénétrer 
de  froid.  (R.  V.  gibra.) 

Solfsse  dobônt  jour  sons  crégne  lou  cothdrri, 
Que  l'aubièyro  et  lougèl  sembldbou  m'onounça 
Sons  obé  soulomén  poou  de  m'enrhaumossa 
En  l'egperén,  pourtant,  lou  frech  mejongibrdbo. 

(Peyr.)  - 

jongoulâ,  jongoulâdo,  v.  gingoulâ... 

*  JONGOULINO,  s.  f.  Marmelade  de  pommes 
de  terres  cuites  à  l'ail  et  au  persil.  S,-A. 

JONICÂL,  péj.  jonicoillIs,  s.  m.  Nigaud, 
badaud. 

JONSÔNO,  V.  GINSÔNO. 

JOOU...  joû... 

JOPÀ,  JAPA,  M.  V.  n.  Aboyer.  Prov.  Que  de- 
mouôro  on  tous  cos  bouol  opréne  o  jopd,  c.-à-d. 
qui  fréquente  de  mauvais  compagnons  en  prend 
les  vices.  —  Japper,  q^ui  se  dit  des  petits  chiens. 
—  Japper,  glapir  en  parlant  du  renard. 

JOPORÈL,  JAPARÈL,  s.  m.  Petit  chien  qui 
jappe  souvent.  —  Jeune  enfant  qui  babille  bien. 
V.  BOTORÈL,  2.  —  Petit  homme  qui  babille  à 
fatiguer,  qui  crie  et  se  plaint. 

JORDIN,  V.  HOUORT. 

JORDINÂ,  JARDINA,  V.  n.  Jardiner,  travailler 
au  jardin. 
JORDINÂGE,  jardinJLge,  s.  m.  Jardinage.  V. 

nOORTAILLO. 

JORDINIÈ,  jARDiNiÈ,  M.  s.  m.  Jardinier,  ma- 
raîcher, qui  cultive  un  jardin. 

i.  JORDIIVIÈYRO,  JARDiNiÈYRo,  M.  s.  f.  Jar- 
dinière, véhicule  propre  au  transport  du  jardi- 
nage. 

2.  JORDINIÈYRO,  v.  trinco-cébo. 

JORGÔUN,  JARGÔUN,  s.  m.  Jargon,  langage 
corrompu,  inintelligible  ou  sans  règles.  —  N.  On 
ne  doit  pas  confondre  le  patois  avec  le  jargon, 
qui  est  une  corruption  provenant  de  l'ignorance. 
Le  patois  est  une  langue  populaire  qui  a  ses 
règles  et  ses  beautés,  feux  qui  l'estropient jar- 
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gonnent  en  patois  comme  un  ignorant  jargonne 
en  français. 

JORNÂC  (FÂYRE) ,  Tromper  ,  employer  la 
feinte»  laruse.Cette  expression  est  imitée  du  fr. 
oU  un  coup  de  jarnac  veut  dire  un  coup  porté 
adroitement,  par  surprise  ou  par  trahison. 

Bous  parle  froncomén  et  sons  fâyrejornâc  : 
Quond  oûrés  un  secret  gordas-16u  dins  lou  sac. 

(Bald.) 

JÔRRO,  s.  f.  Espèce  de  jonc  qui  vient  dans 
les  prés  gras  ou  humides.  S.-Sem. 

JOSÉN,  JiÈYLÉTo,  Mont.  s.  f.  Femme  en  cou- 
ches, on  qui  garde  le  lit  par  suite  des  couches. 
On  disait  autrefois  en  fr.  femme  en  gésine.  (R. 
du  lat.  jacensy  qui  est  couché.)  —  Peyrot  a  ap- 
pliqué le  mot  dejosén  à  la  glousse.  V.  CLOucf. 

JOU!  zou  !  M.  Mont,  interj.  Allons  !  courage! 
Mot  qu'on  emploie  pour  donner  le  signal  d'agir 
avec  ensemble  quand  on  est  plusieurs  k  soule- 
ver un  fardeau,  à  mouvoir  un  corps  lourd.  (R. 
M.  Valadier  croit  que  ce  mot  vient  du  grec  Zr), 
Jupiter,  au  vocatif,  à  qui  l'on  adresserait  une 
invocation  sans  s'en  douter.  En  it.  on  dit  su 
qui  se  prononce  sou.) 

JOUA,  V.  jouGÂ. 

JOUATO,  s.f.  Espèce  de  joug  composé  d'une 
simple  traverse  ou  barre  de  bois  et  qu'on  met 
aux  bœufs  gras  qu'on  mène  en  foire.  (R.youc.) 

—  N.  En  Italie  le  joue  des  bœufs  de  travail  en 
est  encore  à  cet  état  primitif. 

JOUBÂRGOS,  s.  f.  pi.  Chènevottes.  V.  borgùn. 

—  Courton,  3®  qualité  de  filasse.  Fiai  dejoubdr- 
gos,  fil  de  courton.  S.-A. 

1.  JÔUBE,  jôuYNB,  adj.  et  s.  Jeune.  (Esp. 
joten,  it.  giovane,  lat.  juvenis^  m.  s.)Loujôube 
pouot  mourlf  lou  bièl  ponot  pas  bieûre,  jeune 
peut  mourir,  vieux  ne  peut  vivre.  Quond  sèn 
jôubes  soltôn  prou,  quond  sèn  bièls  poudèn  pas 
courre,  quand  nous  sommes  jeunes  nous  gam- 
badons bien,  quand  nous  sommes  vieux  nous 
ne  pouvons  pas  marcher. 

De  jôubes  oboucàts,  proucèsses  perdûts  ; 
Dejàubes  medecis,  cemetèrisboussùts. 

«  Jeunes  avocats  ,  procès  perdus  ;  jeunes 
médecins,  cimetières  bossus.  » 

2.  JÔUBE,  s.  m.  et  f.  Jeune  marié,  nouveau 
marié.  Lous  jôubes  pôdou  pas  hobitâ  on  tous 
bièls,  les  nouveaux  mariés  ne  peuvent  pas  ha- 
biter avec  leurs  vieux  parents  —  Recherché  en 
mariage.  Nant,  —  Concubine.  Mill. 

JOUBÉN,   JOUBENTCT,   JOUBENTÙN,    S.    m.   JCU- 

nesse.  {Esp.  juventud,  it.  gioventu,  Islï.  juventus, 
m.  s.) 


JOU 

Joubén  joubentéjo 
Réço  rocéjo. 


«  Jeunesse   est  légère  et  s'amuse,  race  si 

transmet.  » 

JOUBENCÈL,  s.  m.  Adolescent,  jouvenceaL 
Ce  dernier  terme  a  vieilli  et  ne  se  dit  qaedm 
le  style  familier.  (Lat.  juvencus,  m.  s.) 

Me  semble  béyre  nnjoubeneèl, 
Ombe  un  gednt  fdyre  o  lo  lùcho. 

JOUBENÉT,  OT,-o,  adj.  Tout  jeune,  très  jeoDt 
Se  dit  des  jeunes  enfants. 

JOUBENTEJÂ,  V.  n.  Se  conduire  ea  j 
homme.  Joubén  joubenU^o,  jeunesse  se  passe, 

JOUBENTÛN,  UT,  V.  joobér. 

JOÛBERJÂTO,  V.  ciGÛDo. 

JOOBÈRT,  V.  PERSIL. 

4.  JOUC,  Jiouc,  Lag.  s.  m.  Joug,  pièce 
bois  façonnée  pour  accoupler  les  bêtes  à  co 
de  travail.  Pren  lou  joug  et  bay  jdugne,  pr 
le  joug  et  va  accoupler  les  bœufs.  (Esp.  [fui 
it.  giogo,  làt  jugum,  hrei.jog,  m.  s.) 

2.  JOUC,  joucoDÔu,  s.  m.  Juchoir,  endroit 
poulailler  oh  juchent  les  poules.  (Env.fr. 
disait  ;uc,  m.  s.  lat.  jugum,  perche.)  — Le  pi 
lailler.  V.  goliniè. 

JOUCA,  V.JOUQUi. 
JOUE.   V.  JEÛLE. 

JOUÈ.V,  s.  m.  Joint,  jointure  de  deuipiè 
JOUGÂ,  JouI,  V.  a.  et  n.  Jouer,  iouàét 
floiito,  jouer  de  la  flûte.  Joua  ûno  portido,} 
une  partie.  Jougâ  ol  perdût,  faire  mal  ses  affai 
les  négliger,  se  ruiner.  Joua  o  los  qulUos,  j 
aux  quille  s .  (Es  p .  jugar,  i  t.  giocare,  roam.  gw 
m.  s.   lat.  jocariy  s'amuser.) — Parier. 
bouos  joua  ?  combien  veux-tu  parier?  Tejét, 
cinq  francs,  je  parie  cinq  francs.  —  N.  Enfr.« 
ne  dit  pas  jouer  dans  ce  sens.  —  Fa  joua, 
ployer,  se  servir,  manier  bien  ou  avec  ardeirt 
Fa  joua  lou  bigouôs,  bien  manier  le  hojau.fr 
joua  lou  bostôu,  bien  manier  le  bâton,  se  Met 
défendre  ou  donner  une  volée  de  coups. 

Es  hôuro  arometiôu  de  fa  jougud  lo  dâillo. 

(Pbtr.) 

JOUGÂYRE,  jouAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Jouair. 
celui,  celle  qui  joue  à  un  jeu,  qui  joue<f» 
instrument.  —  Parieur,  celui  qui  parie. 

JÔUGNE,  V.  JOUNGE. 

JOUGNIÈ,  V.  jouTiÈ. 

JOUGODÔU,  jouoDÔu,  s.  m.  Tripot,  maisoa 
de  jeu. 

Prov.    Dob6nt  lo  pouôrto  é'unjougodffu 
Tontouôt  jou6yo,  tontouit  doulia 


jou  —  a 

t  Devant  la  porte  d'ua  tripot  tantôt  joie, 
tantôt  douleur.  »  —  Joueur.  V.  jouoAtbk. 

JOUI,  V.  n.  Jouir,  avoir.  Joui  d'ûno  bôuno 
tantdt,  jouir  d'une  bonne  santé.  —  v.  a.  et  n. 
fouir,  avoir  la  jouissance.  N'o  pas  jouit  gdyre> 
il  n'en  a  pas  joui  longtemps.  Jouis  oquélo  tèrro 
despiiy  tint  dm,  il  jouit  de  cette  terre  depuis 
vingt  ans.  —  N.  Jouir  en  fr.  est  toujours  neutre, 
et  on  ne  peut  pas  dire  jouir  une  terre. 

JOUiNES;  os,  s.  f.  pi.  arch.  Caresses,  témoi- 
gnages d'efTection. 

Dins  lous -ventres  de  las  cousines 
Lous  dous  nénes  s^  tiuijauines 
Et  Jesùs  sanliflque  Jean  (Cat.) 

JOUL,  prép.  et  art.  p.  joust  lou.  Sous  le.  Joui 
tuu,  sous  le  nez.  Joui  côuyre,  soas  lo  coude. 

JOUMiRRO,  V.  CHOCMÂRROU, 

JOÛMINA,  V.  n.  Geindre,  gémir,  se  plaindre 
id'une  voix  dolente.  S.-Gen.  (R.  geml.) 

JOUMPÉT,  s.  m.  Balançoire,  soit  |la  bascule, 
Boil  l'escarpolette.  Fa  ol  joumpét,  jouer  à  la 
bascule,  ô  l'escarpolette.  V.  collebëto.  (Angl. 
jHtnp,  sauter.)  V.  PinoouLfiTo. 

JOUN.  V.  JOUR. 

JOONÂSSO,  s.  f.  Espèce  de  pic  taché  de 
Janne. 

JOU.XC,  s.  m.  Jone,  plante.  (Esp.  junco,  il. 
jtHiwo,  lat.  juncus,  m.  s.)  —  Cnnno  de  jonc  exo- 
tique.—/ownc  mori,  grand  scirpe  des  marais, 
espèce  de  jonc  de  grande  taille  qui  vient  sur  le 
bord  des  marais,  des  étangs,  des  rivières. 

JOUXCÀS,  9.  m.  Gros  jonc.  Plus  souvent 
jonchaie,  lieu  couvert  do  jonc.  Oconô  's  pas 
ça'urt  jounciis,  c'est  un  terrain  oii  il  n'y  a  que 
dajonc. 

j6ui\CH0,jiJNCHO,  Ehtr.  bbliAdo,  S.-.4.  s.  f. 
Une  arure,  une  attelée  de  labour,  une  séance 
de  labourage,  travail  de  labourage  que  fait  une 
paire  de  bœufs  entre  deux  temps  de  repos.  Les 
laboureurs  font  ordinairement  deux  attelées  par 
joar.  B^i  me  fàyre  ûtio  jôuncho,  viens  me  faire 
une  arure,  (RR.  j^ugne  ;  delid.  Le  premier  mot 
indique  l'action  de  joindre,  d'accoupler  sous  le 
joug,  et  le  second  celle  de  découpler.)  —  N.  Les 
mots  arure,  attelée,  ne  se  trouvent  que  dans 
quelques  dictionnaires,  mais  ils  sont  indispen- 
sables pour  désigner  des  choses  très  commu- 
nes, et  ils  ont  d'ailleurs  un  air  bien  plus  français 
fue  pourcade,  eoïonner,  et  autres  intrus  de  pro- 
venance suspecte  admis  par  Bescherelle. 

"  lOUXCÔUS.-o,  adj.  Plein  do  jonc,  oii  il  y  a 
beaucoup  do  jonc. 

JOuNBJA.jiûHsji,  joCNf,  v.n.  Jaunir,  devenir 
jaune,  loiM  tJaisjoûn^jou,  les  blés  jaunissent. 


i  —  JOU 

Joûnejà  signifie  aussi  présenter  i 
être  jaune. 

*  JÔUNGE,  JôitcNK,  V.  a.  etn 
bœufs  en  lourmettant  le  joug,  Jrfi 
mettre  te  joug  aux  bœufs.  (Lat. 
—  N.  Il  est  singulier  que  la  lani 
un  mot  propre  pour  exprimer 
commune.  Ni  accoupler  ni  attelt 
exact  du  mot  patois.  —  v.  a.  Jo 
quelqu'un.  {R.  mémo  racine  ; 
se  dit  dans  ce  sens.) 

JOUNIÈ,  V.  jouTiË. 
JOÛNISSO.  jaOsIsso,  s.  f.  Jau 
dans  laquelle  les  yeux  etlapeau 

nés.  V.  BLONQUËTO,  2. 

J0Dn6US,  jAiJN6os,-o,  M.  ac 
peu  jaune. 

JOU.\0UIÈYRO.  s.  f.  Joncha 
de  jonc.  V.  jouncàb. 

JOUNQUI'lLO,  s.  f.  Jonquill 
ment. 

JOUYTÂ,  JUNTi,  Y.  a.  Joini 
deux  pièces  sans  laisser  d'intervi 
pla,  joias  biencela,  ces  pièces. - 
être  joint  sans  intervalle.  Oeoud , 
ne  joint  pas.  Oquélos  pouôssea  j 
planches  ne  joignent  pas.  {Esp.  j 
gère,  junctum,  m.  s.)  —  N.  On  f 
risme  en  fr.  si  on  employait  I 
c'est  joindre  qu'il  faut  dire.  —  v. 
qu'un,  lui  faire  sentir  vivement 
culer,  le  mettre  au  pied  du  m 
revanche. 

JÔUNTO,  s.  f.  Jante.  V.  c6urb< 

JOUNTÙBO,  jiiNTiJKo,  s.  f.  Joi 
tion.  (Esp.  juntura,  it.  giuntura 

JOUOC,  joc,  Jioc,  Monl.  s.  m 

de  quillos,  de  cârtos,  un  jeu  de  i 
les.  (Lat.  jocus,  it.  giuoco,  m.  s.) 

Prov.     01  JOUOC  et  ol  bi 
L'houéme  se  fo  coui 

«  Au  jeu  et  au  vin  l'homme  s'' 
JOUODÔU,  s.  m.  Joueur. 

Prov,    0  lo  béurso  d'unj 
Cciuro  y  o  d'orgén  C' 

«  A  la  bourse  d'un  joueur  t 
l'argent,  tantôt  non.  >— Tripot, 
JOUON,  V.  JAS. 

*  JOUONÉNC,  josfiMC,  JiNfiKc 
Saint-Jean,  qui  vient,  qui  fleurit, 
à  la  Saint-Jean,  24  juin.  Hèrbojc 
qu'on  coupe  èla  fin  de  juin,  mûre 
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JOUONÉNCO  ,  s.  f.  Nom  d'une  espèce  do 
prune,  de  poire,  de  pomme. 

JOUOR,  JOUORT,  Mont,  s.  m.  Pied,  lige  d'un 
arbre  encore  jeune  et  pliant.  BAton,  gaule, 
houssine.  Un  joxior  d'omelénc,  un  bâton  d'amé- 
lanchier. 

Mais,  me  diro  qualqu'ûn,  ornb'un  ;OMor  3'ome- 

[lônc 
Pourrie  pas,  sons  permis,  Touncbd  de  tout  lou 

(Bàld.)  [long  ! 

JOUOTIÈ,  V.  jouTiÈ. 

JOUÔYO,  JÔYO,  s.  f.  Joie  ;  allégresse.  (It. 
gioja,  m.  s.  lat.  jubilum,  cri  de  l'âme.) 

JOUQUÂ,  V-  n.  SEjouQUA,v.  pr.  Jucher,  se 
jucher.  Se  dit  surtout  des  poules.  Se  porcher, 
se  placer  haut  en  parlant  des  personnes.  Ount 
s'es  onât  jouqui  !  oii  s'esl-il  juché  ! 

JOUR,  jouîî,  M.  s.  m.  Jour.  Jour  de  fèsto,  jour 
dQ  tèie.  Jour  de  semmôno,  jour  ouvrable,  jour 
autre  que  le  dimanche.  Lous  cido  jours,  les 
jours  ouvrables.  Lou  copH  del  diménge  et  lou 
copèl  des  câdo  jours,  le  chapeau  du  dimanche  et 
celui  des  jours  ordinaires.  (B.  lat.  jornus,  887, 
it.  giorno,  m.  s.  lat.  diurnus,  du  jour.) 

Prov.     Bhljour  d'hibèr,  sontàt  de  biM, 
Pichôto  tous,  moloûtiô  d'uM, 
Et  surtout  proumésso  do  grond 
Que  trouop  s'y  fiso  es  un  ofon. 

«  Beau  jour  d'hiver,  santé  de  vieux,  petite 
toux,  maladie  d'yeux,  et  surtout  promesse  de 
grand,  qui  trop  s'y  fie  est  un  enfant.  »  —  Jour, 
clarté. 

JOURNÂDO,  s.  f.  Journée,  principalement 
travail  d'un  jour.  Cal  oqui  très  journddos  de 
plostrièy  il  faut  là  trois  journées  de  plâtrier. 
(B.  lat.  yor/iafa,  Qsp.jo7'nada,  it.  giornat-a,  m.  s.) 

Lou  mèstre,  oprès  soupà,  lour  péguo  lojoumâdo. 

(Peyr.) 

1.  JOURNAL,  s.  m.  Journée  de  travail.  Un 
journal  de  buoûs,  une  journée  de  bœufs.  Prov. 
Sel6unlo  hido  lou  journal,  c.-à-d.  que  les  ou- 
vriers travaillent  plus  ou  moins  selon  qu'ils 
sont  plus  ou  moins  bien  nourris. 

2.  JOURNAL,  s,  m.  Journal,  feuille  publique 
qui  donne  les  nouvelles. 

*  JOURNOLEJÂ,  V.  n.  Faire  des  journées,  aller 
à  la  journée  tantôt  chez  un  propriétaire  tantôt 
chez  un  autre.  Se  dit  des  travailleurs  de  terre. 
(R.  journal.) 

JOURNOLIE,  6,  jouRNALife,  s.  m.  Journalier, 
ouvrier  qui  travaille  à  la  journée. 
JOOS,  V.  DuoCs. 


JOUS,  jousT,  prép.  Sous.  Ou  sàbe  céumc  lm\ 
mouorts  joust  ièrro,  je-  le  sais  comme  les  nu 
qui  sont  sous  terre,  c.-à-d.  point  dalonl.(?.| 
lat.  vulg.  jusum,  m.  s.  employé  par  saisi ài 
gustin.) 

JOUSIEÛ  ,   s.    m.   Juif.   Lous   Jousieûi, 
Juifs.  (R.  du  lat.  Judeus,  m.  s.) 

*  JOUTIÈ,    JOUGNÈ,  JOUNIÉ,  JOUOTlfe,  0,  S. 

Ouvrier  qui  fait  les  jougs.  (R.  joue.) 

JOUYÂL,  DKLouvÂL,-o,  Mont.  adj.  Jovial, 
ron,  qui  est  gai,  do  bonne  humeur,  gui  aia«i 
rire,  à  amuser.  (R.  jouôyo,)  —  Gai ,  beau 
parlant  du  temps. 

JÔUYNE,  V.  JÔUBE. 

JOUYNÉSSO,  V.  jocBÊîf,  juNÉsso. 

JOUYÔUS,-o,  adj.  Joyeux,  content.  Prov. 
prouméssos  ténou  lous  fats  jouyôttses,  les  pi 
messes  tiennent  les  fous  joyeux. 

JÔYO,  V.  JODÔYO. 

JOYÔN,  JOYÂN,  s.    m.    Géant.   L'houMàl 
joyôn,  un  dolmen.  Zar5.  V.   cibol'rmI.  — 1 
Oquél  horrejoyan,  cet  horrible  géant,  molà 
Se  dit  d'une  fille  de  grande  taille,  mal  mise 
de  mœurs  suspectes.  Bald. 

JU,  V.  JUN. 

JUBILÉ,  s.  m.  Jubilé. 

JUCHA ,  V.    a.  Juper,   porter  un  jn?:eineï 
Juger,  croire,  opiner.   Ay  juchât  o  prepaîa 
fa  tâlo  caûso,  j'ai  jugé  à  propos  de  faire  t? 
chose.  (Lat.  judicare,  m.  s.) 


JUCHE  .  ziTTZE,  M,  s. 


m.  Juge, 


Onds  troé 


moussa  lou  juge,  allez  trouver  monsieur  leingj 
(y.  giudice,  Isii.  judex,  m.  s.) 

JUCHOMÉN,  zuTzoMÉN,  M,  s.  m.  Jagemei 
01  jour  del  juchomén,  au  jour  du  jugement. 

*  JUÈILLÀT,  ADO,  adj.  Oii  il  y  a  de  l'ivrâj 
Blat,  pajuèillât,  blé,  pain  oli  il  y  a  de  rivrai| 
(R. juèL) 

JUÈILLO  ,  s.  f.  Hart,  lien.  (R.  var.  de;uii 

V.   ESTACO. 

JUÈL,  OJUfeL,  M07lt.  BSUÈL,  Est.    JOL,    S.-À. 

m.  BiRÂGo,  Réq.  Vill.  birado,  Villn.  hèriofocj 
CADo,  Sng.  s.  f.  Ivraie,  mauvaise  gramiûèe  q| 
infeste  les  blés.  Loujuèl  es  tmo  missôuto  di 
l'ivraie  est  une.  mauvaise  graine  dans  le  bl| 
Lorsqu'elle  est  môlée  au  grain  dans  une  cel 
taine   proportion,  le  pain  qui  en  résulte  eaal 
une  sorte  d'ivresse,  des  vertiges  et  des  voinii 
sements.  De  là  le  nom  d*itraie  enitrantc  que 
science  donne  à  la  plus  grosse  espèce.  [M 
yelle,  icel,  et  dans  le  b.  lat.  juelluSy  m.  s.)  -.< 
îlg.juèl  signifie  envie,  déplaisir,  dépit,  (koni 
fojuèl,  cela'lui  fait  envie,  lui   cause  un  déf 
mêlé  de  jalousie.  Nant.  —  N.  Il  esta  remarqm 
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le  to  mot  fr.  zizanie,  qui  en  lat.  signifie  ivraie 
iprojire,  a,  en  fr.,  un  sens  H^furé  presque 
mblahle  ;  il  signiûc  mùsintclligeucc  nisultant 
Il  jalousie. 

JUÈR,  s.  m.  Gaule,   houssine.   V.  jouoh  ilont 
est  une  varianic. 
JUIN,  V-,  ju:i. 

JULÉTp.  GlLÉT. 

JULHÉT,  s.  m.  Juillet,   mois  do  juillet.  (R. 

p.  Julio,  du  lat.  Julius,  m.  s.) 

JULllÈTO,  s.  f.  Espèce  d'ivraie  menue  ou  de 

iminée  semblable  qui  croît  ilaus  les  cliamps 

■lin.  -U.  (H,  juil.) 

*  JIJLHO,  s.  f.  Longe  du  jou^' quisert  h  Tal- 

îher  sur  la  l(\lo  des  bœufs.  Croumpd  toi  porél 

iilhos,  achetRr  une  paire  de  longes  pour  le 

Qg.  (R.  Ce  joli   terme  qui  manque  en  fr.   rap- 

lile  k'Iat.  jujaiffl,  ni.  s.) 

JUMLL.-o,   s.  L't  adj.  Jumeau,  né  avec  un 

lin.  Oquélexef^Uts  sou  jiimHs.  ces  enfants  sont 

meaux.  (Esp.  ijemelo,  il.  gemello,  lat.  uemdlm, 

.s.) 

rOMÈLOfi,  CIMËI.OS,  s.  f.  pi.  Jumelles,   les 

onlBiiEs  d'un  pressoir  placés  par  pniros. 

JUMl  p.  GEMI. 

JC.V,  jcis,  s.  m.  Juin,  mois  de  juin.  (R.  esp. 
m,  il.  (jUiano,  du  lat.  j'mi'ns,  m.  s.) 
JL'N^CDE),  UE  Ji-,  K.^  de  jl'.v,  o  ji;>-.    adv.  À 
an.  hslredeju,  Hm  a  jeun,  n'avoir  pas  mangé 
ipuis  la  vdlle.  (Bret,  ji/n,  JLHine,  abslinenco.) 
und  Ion  béntre  es  de  jii  ion  bras  noiin  jdiio 
'yre.  quand  le  ventre  est  à  jeun  lu  bras   man- 
ie lie  vigueur  pour  l'ouvrage.  . 
JCXA,  ENDEjcNÂ,  Wflrc.   V.   n.  Jofiner,  s'abs- 
nirdn  uisrlnins  repas  et  do  certains  aliments. 
'  Glèipo  coumôndo  pax  de  junâ  dobànl  binio-ûn 
it  orotmpl'us,   l'Eglise  nu  commande  pas  le 
ûoe  avant  viogl-un  ans  accomplis. 
JU.V.tïRE  ,  o,  s.  m.  et  f.  Jeflneur,   euso,  qui 
Ane. 

JC.VCHO,  V.  jouscHO. 

Jli-N'E,  s.  m.  JeAne,  absliuenco  de  certains 
p»s  et  de  certains  aliments.  Loiijûite  fo  de  be 
fioto  omâii  ol  eouors,  le  jeûne   fait  du  bien  ù 
ïmeelraènio  au  corps.  —  Qqf.  p.  joubb. 
JUiStSSO,  jouïNÉsso,  Héq.  Jeunesse, 
Que  \o  joujjnésso  us  aymdblo, 

Qu'es  estimdblo, 
Queh  joiii/n^sso  es  aymdblo 

Quand  cren  lou  mal.  (liant.} 

'tll'W.V.s.m.Jupon. 


JURA,  V.  a.  et  n.  Jurer,  affir 

avec  serment. 
Prov.     ^oan  jurés  pas  de  res 
Car  sobès  pas  ce  que  fon 

Ce  proverbe  correspond  au 
jamais  dire  :  Fontaine  je  no  bol 
eau.  — Jurer,  sacrer,  dire  des  j 

JURÂT,  ÀDO,  pari,  cl  adj.  Jui 
serment;  qui  esl  promis  avec  s 
lat.  juralun,  m.  s.)  —  Assermcn 
prêlre  assermenté,  qui  avait  prt 
constitution  civile  du  clergé.  - 
membre  d'un  jury. 

JURÀYKE,  o,  s.  m.  et  f.  Ju 
sacre.  V.  nE^EGivRE. 

JURÎ,  s.  m.  Jnry. 

JURO.MÉN,  s.  m.  Jurement,  ji 

JUS,  s.  m.  Jus,  suc  des  viaiK 
jus,  m.  s.) — Snc  des  fruits.  J 
sirnt^n,  jus  A<i  raisin,  de  la  vign 

JUS,  JUST  p.  JOIIB,  JOUST. 

JUS(;r,Â\0  ,  E^iDoeRiiiDduvR' 
hKrdo  DEL  covssÂL.  Jusquiauic, 
velue  blanciiiltre,  qui  vient  aul 
et  des  b'abilalions  rurales.  La 
graines  surtout  et  des  capsule; 
e.^ccllunle  pour  calmer  les  mau: 
a  valu  ses  noms  endourmidihi 
coijssiil,  —  de  tos  dens.  Le  1"  ino 
du  fr.  jusquiaiiie.  en  lat.  hijoscia 
gine  grecque  qui  signifie  fùvc  di 

JL'SiL'.  s.  et  adj.  arcli.  Juif.  / 
le  peuple  juif.  V.o  mot  devaii 
jouxieU.  V.  ce  dernier. 

Jl'SQUO,  dCsqlo,  Vill.  È.MjiK 
Ëi^TRO,  Sé{f.  r.os  mots  se  terminf 
surtoul  devant  une  voyelle  ;  cor 
quos  oyci,  jusqu'ici.  Enquos  olâi 
distance.  Énquos  eyqul,  jusque 
jusque  \h,  à  distance.  Enlrouos  i 
vous.  Dal  mati  dàaqu'ai  ser,  du 
soir.  (Lat.  usque,  m.  s.) 

JUSTE,  o.  adj.  Juste,  dans  t< 
mol  français.  Ocou6 's  Juste,  c'es 
soutiès  sou  Irouop  jàites,  ces  sou 
justes.  —  s.  m.  Le  juste,  les  ju 
mes  qui  pratiquent  excellemmei 
évitent  tout  mal. 

JUSTÎ(;0,  s.  f.  Justice. 

JUSTIKIÀ,  jusTiFiQUÀ,  V.  a.  J 
lat.  juslificare.  m.  s.)  —  v.  pr.  S 

JUSrO.MÉN,  adv,  Justement,  c 
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K.  Cette  lettre  n'est  pas  usitée  en  patois.  A 
la  vérité  elle  serait  souvent  plus  commode  que 
c  dur  et  9  :  on  écrirait  alors  sans  le  secours  do 
u  :  protikâ,  pratiquer,  protikèt,  il  pratiqua  ;  mais 
elle  donnerait  au  patois  un  air  d'étrangeté  et 


des  couleurs  qui  ne  se  trouvent  ni  en  t.  u 
lat.   d'où  dérivent  tant  de  mots  qui  s( 
ainsi  défigurés.  On  peut  s'en  servir  pour 

KIRIÉLO,  s.  f.  Kyrielle,  suite,  successioai 
certaines  choses. 


L 


L,  onzième  lettre  de  Talphabet.  Quand  elle 
est  redoublée  on  en  prononce  deux  :  Omèllo, 
amande.  Si  les  deux  l  sont  précédées  d'un  i, 
elles  se  mouillent  excepté  dans  les  adjectifs  en 
illef  focille^  facile,  et  dans  un  petit  nombre  de 
mots  tels  que  brillièyro  ,  brillos ,  coromillo , 
pipillôu,  oli  on  les  prononce  sans  les  mouiller. 

LA,  art.  f.  Se  dit  dans  le  midi  pour  lo.  La 
câbro,  la  chèvre.  Lapôrto^  la  porte.  Las  plantas^ 
les  plantes. 

LÂBIO,  s,  f.  Lèvre.  Peu  usité.  On  dit  plus 
communément  poudto.  (R.  du  lat.  labium,  m.  s.) 

LABO-PINTO,  V.  couo  de  rato. 

LACAY,  s.  m.  Laquais.  V.  locay.  —  Fig. 
Femme  précieuse  et  babillarde.  S.-Sem. 

LACH,  LÀX,  s.  m.  Lait.  Préne  lou  lach  de 
saûmo^  boire  lo  lait  d'ânesse.  Oquélo  bico  es  pla 
bôuno  de  loch,  cette  vache  est  bonne  laitière. 
(It.  latte,  esp.  lèche,  lat.  lac,  lacté,  m.  s.) 

Prov.    Lach  sul  bi  fo  mourf, 

I       Bi  sul  lach  bôuno  sontdt, 
Var.    Bi  sul  lach  es  plo  fach. 

Vin  sur  lait  à  souhait, 
Lait  sur  vin  c'est  venin. 

Il  est  dangereux  de  boire  du  lait  après  le  vin, 
parce  que  le  vin  étant  au-dessous  dans  l'esto- 
mac fait  cailler  le  lait  et  cause  une  forte  indi- 
gestion ;  mais  le  vin  pris  après  le  lait  ne  fait 
point  de  mal. 

Prov.    Quond  ploû  per  Pontoc6usto 

Lou  lach  creys  ou  bèrmo  d'ùno  crôusto. 


selon   qu'il    tombe    assez  ou  trop  de  p] 
Larz,  —  LiUh  de  pôulo,  lait  de  poule  ou  bo 
à  la  reine,  jaune  d'œuf  délayé  et  battu  dans 
l'eau  chaude  avec  du  sucre. 

LÂCHE,  o,  LÂXE,  o,  adj.  Lâche,  pas 
serré.  Lâche,  poltron.  V.  LixE. 

LÂDRË,  o,  CAPÔT,-o,  S.-A.  adj.  Ladre, 
de  l'affection  ou  vice  appelé  ladrerie,  qui 
l'espèce  porcine  et  qqf.   la  volaille. 
ladre,  porc  ladre.  —  Ladra,  avare. 

*  LÀDRO,  s.  f.  Vésicule  qui  se  trouve 
les  chairs  des  animaux  ladres,  surtout  dans 
foie,  les  poumons,  la  langue  et  les  paupii 
Voilà  pourquoi  les  langueyeurs  en  foire  n 
la  langue  des  pourceaux.  —  N.  On  ne  ditp 
fr.  une  ladre  pour  désigner  ces  vésicules. 

LAID,  V.  LÈD. 

LALLÂRO,  s.  f.  Bourrée,  chansonnette. 
lallare ,   chanter  pour  endormir  les  e 
Jonq.) 

LÂMBI,  s.  m.  Alambic.  S.-Sem,  V.  olo 

LÂMBLE,  lJImbre,  dâmblb,  Rp.  s.  m.  A 
allure  du  cheval  entre  le  pas  et  le  trot,  f* 
lâmble ,  aller  l'amble,  marcher  l'amble. 
ambulare,  marcher.  Couz.) 

LAMBÔUDE,  V.  lampôude. 

LÀMBRE,  V.  ÂMBBE  ;  làmblb. 

LAMBRINO,  LOHBRiKo,  s.  f.  Jumeat 
vite  et  à  petits  pas,  qui  va  l'amble.  (R.  là 
S,'A, 

LAMBRÙSCO ,  s.  f.  Lambrusque,  vigne 
vage  ou  devenue  sauvage  par  défaut  de  cuit 
S.-A.  (It.  larnbrusca,  lat.  labrusca,  m.  s.) 
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LÀMO,  s.  f.  Lame.  Ûno  lâmo  de  coutH,  une 
ime  <te  couteaa.  (It.  esp.  et  lal.  lamina,  m.  s.) 
UMPO,  s.  f.  Lampe. 

LAMPÔUDE  ,  LAKBÔUKB,  s.  f.  Le  laïupourde, 
sDto  h  fruits  épineus,  ou  dont  l'JDvoLucro  est 
lioeuse.  S.-A.  V.  codtïs. 
LAsÇO,  s.  f.  Lance,  pique.  {Esp.  lama,  it. 
itteJa,  lat.  lancea.  m.  s.  Aulu-Gelle  et  Vairon 
raient  ce  mot  d'origine  ibérique,  d'autres  le 
roieat  d'origine  celtique  ou  allemande.  D'après 
iseana  c'était  la  pique  des  SuÈves  ;  d'après 
iodore  de  Sicile,  celle  des  Gaulois.) 

IA.\T,  V.  LENT. 

LAOU...  laO... 

LÀPI  p.  ipi,  s.  m.  Céleri.  —  N.  L'addition  de 
article  au  mot  se  remarque  dans  plusieurs 
■très  mots  comme  laûs  p.  aûs,  Idmble  p.  dmble, 
bnbrep.  ambre.  Il  en  est  de  même  en  tr.  pour 
9s  mots  lierre,  luette,  qui  sont  pour  terre  du 
11.  hedera,  uette  du  lat.  uca. 

LARD,  BLONC,  Mont.  s.  m.  Lard,  graisse  forme 
lii  est  entre  la  chair  et  la  peau  des  animaux 
tas,  comme  le  porc.  Prov.  Dôuno  pas  lou  tard 
teos,  il  ne  donne  pas  son  lard  aux  chiens.  Se 
it  do  celui  qui  est  très  économe,  et  mâme  un 
tu  avare.  (It.  esp.  lardo,  lat.  tardum,  cett.  lard, 
i.  s.)  —  N.  Le  mot  pat.  ne  so  dit  guère  que  du 
OK.  Pour  désigner  le  lard  dos  autres  animaux 
ta  dit  lou  GHA9.  —  Là  où  le  mot  blonc  désigne  la 
ird  du  porc,  le  saindoux  porte  le  nom  do  lard_ 
(«11.  V.  sol. 

lARG,  LARGE,  o,  adj.  Lai^o.  (It.  largo,  lat 
Vgus,  m.  B.)  —  s.  m.  Le  large,  la  largeur.  Cai 
fet  iiirges,  il  faut  trois  largeurs,  trois  fois  la 
Irgeur.  Èstre  ol  larg,  être  au  large,  avoir  de 
'espace.  —  En  larg,  en  large.  En  larg  et  en 
wing,  en  long  ot  en  large.  Dtl  larg  et  del  loung, 
e  larg  et  de  loung,  amplement,  abondamment. 

LARME,  o,  adj.  Fané,  flétri,  mais  pas  encore 
fcc.  Se  dit  des  herbes,  du  bois,  Oquéi  fe  espas 
K,  es  pas  que  Idrme,  ce  foin  n'est  pas  sec,  il 
(est  que  flétri.  Oquil  bonis  es  encdro  tdrme,  ce 
«îs  n'est  pas  sec.  Mont. 

LÀRMO,  s.  f.  Larme.  —  Fig.  Une  larmo,  une 
ODllode  liquide.  V.  grëhos. 

*  L.\RT,  s.  f.  Pave  du  foyer  ;  place  préparée 
.a  milieu  des  cendres  chaudes  sur  ce  pavé 
'our  y  faire  cuire  quelque  choso.  Prepâro  la 
•ri,  prépare  la  place  au  foyer.  S.-Sern.  {Lat. 
•r,  dieu  du  foyer,  dieu  domestique,  plus  usité 
■api.  iarM,  dieux  lares,  en  esp.  lares,  en  it. 
«ri.  Le  lat.  lar  signifie  aussi  foyer,  et  s'est 
«nservé  en  lang.  dans  le  même  sens.) 

'*.  Las,  s.  m.  Côté  d'un  joug,  d'un  attelage, 
sJroile  ou  la  gauche.  Loti  jour  de  Pontocéusto 
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lou  trouon  tuit  o  los  Bourinos  sèt  b\ 
las,  le  jour  de  la  Pentecôte  (186 
tua  sur  le  domaine  des  Bourin 
Laissac)  sept  bœufs  qui  s'atteU 
même  côté.  (Lat.  lattis,  côté.) 

2.  LAS,-so,  adj.  Las,  fatigué.  5 
pouàde  pas  may,  je  suis  harass 
{Esp.  laso,  it.  lasso,  lal.  lassus,  m. 

LAT,  adj,  orcA.  Large,  (Lat.  lali 
plat,  grand  plat  peu  profond.  —  s 

LAtO,  s.  f.  Lattp,  gaule  pour 
{Esp.  lata,  angl.  lath,  ail.  latte,  ]al\ 
porter  les  tuiles  d'un  toit,)  On  se  i 
là  où  lo  fléau  est  pou  usité.  C'est  i 
fendue  en  partie  en  plusieurs  br 
milieu  auxquels  on  ajoute  un  bâte 
sert  de  batteur.  —  Prov.  JVe  bo 
corgdt  de  Idtos,  se  dit  de  quelqu'un 
1}onhomie  et  simplicité,  qui  va  s 
et  sans  précaution.  —  Gaule, 
pour  gauler  les  noyers  ou  autres 
lo  Idto  et  bay  debdire,  prend  la  gau 
les  noyers. 

LACBI,  V.  TRBDOUÔSSO. 
LAOGE,  V.  LONGIÈ, 

LAOS  p.  AÛS,  Monlb. 

LAUSa,  LAuzi,  v.  a.  arch'.  Loui 
dare,  m.  s.) 

LAÛSIÈ,  s.  m.  Carrière  do  dalU 
plates  propres  à  faire  des  dalles.  ( 

LACSO,  s.  f.  Pierre  plate.  V.  xii 

LAUSÔU,  s.  f.  Louange,  élogi 
laus,  laudis,  m.  s,) 

LÂXË,  o,  adj   Lâche.  {Lat,  laxm 

LAXE-COURREDÔU,  lacbe-cou 

COURREBÔUL,  LÀCaE-COURREJÔU,  |  L 
LAXBSCOUnREDliu,  LAXESCOURREBÔU, 

Nœud-coulant.  Fay  un  laxe-courr 
nœud-coulant,  (R,  presque  tous  c 
flent  lâche,  courant,  de  céitrre.) 

LAXÉT,  V,  LocHÈT  ;  LIÇÔU, 

LAÏ,  LÂvE,  Aub.  s.  m.  Chagrin,  : 
tude.  N'ogéspas  lay,  n'ayez  pas  so 
l'oû  fdcho  mourl,  les  chagrins  l'on 
lâgui,  m.  s.  lat.  tanguer,  langueur 

LAY  (ES),  v.  BSLÂT. 

LÀYRE,  V.  LOTRÔu. 

lXySSO,  s.  f.  Roche  vive.  So 
formé  par  dos  rochers  qui  s'élève 
théâtre  ;  couche  de  rochers.  S 
Étagère  ,  planche  qui  sert  d'éti 
tablette. 

LE,   V.  LEY, 

LEBÀ,  v.  a.  Lever,  porter  en  hai 
haut.  Lebâ  lou  cap,  lever  la  tête. 
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tare,  m.  s.)  —  Lever  ce  qui  touchait  terre,  ce 
qui  était  tombé  à  terre.  Lebâ  lo  recouôlto,  lever 
la  récolte.  —  Percevoir,  recueillir  ,  ramasser  ; 
rassembler.  Lebâ  d'orgén,  percevoir  Targent  do 
ses  débiteurs.  Lebâ  lo  tâillo,  percevoir  les  im- 
pôts. Lebâ  desoullâls,  lever  des  troupes.  —  Le- 
ver un  enfant,  le  tirer  du  berceau.  —  Lever  un 
acte,  faire  expédier  ou  copier  un  acte.  —  Lever 
un  plan.  —  Lebâ  boiUico,  lever,  ouvrir  bou- 
tique ,  entreprendre  un  commerce  à  boutique 
ouverte.  —  v.  n.  Lever,  fermenter  en  parlant 
de  la  pâte.  —  Se  lever,  sortir  du  lit. 

Prov.    Lebâ  motf  noun  bieillis  pas, 

Dounà  's  paûres  n'opoQris  pas, 
Progà  Dieûs  destôurno  pas. 

«  Se  lever  matin  ne  fait  pas  vieillir,  donner 
aux  pauvres  n'appauvrit  pas,  prier  Dieu  ne  dé- 
tourne pas  (du  travail).  »  —  Se  lever,  paraître. 
L'aûbo  lèbo,  Taube  paraît.  —  v.  pr.  Se  lever. 

1.  LEBÂDO,  s.  f.  Levée,  action  de  lever. 
Lebâdo  del  couors,  levée  du  corps  d'un  défunt. 
(R.  lebâ.)  —  Levée,  enrôlement,  recrue.  —  Col- 
lecte, quête,  ce  qu'on  lève. 

2.  LEBADO,  s.  f.  Rigole  d'irrigation  pratiquée 
dans  un  pré.  V.  besàl. 

*  3.  LEBÂDO,  s.,  f.  Partie  supérieure  d'un  pré 
au-dessus  des  rigoles  d'irrigation,  et  où  l'herbe 
est  plus  savoureuse.  De  là  l'expression  monjâ 
de  fe  delebddo,  manger  de  bon  foin,  et  au  û^, 
manger  de  bons  morceaux.  Ség.  V.  souôlo.  — 
La  meilleure  partie  d'un  pré  arrosée  par  un 
réservoir  ou  autrement. 

4.  LEBADO,  couRADO,  s.  f.  homèl,  s.  m.  Fres- 
sure. On  appelle  ainsi  les  poumons,  le  foie,  le 
cœur  et  la  trachée-artère  des  animaux  de  bou- 
cherie, du  porc,  etc.  soit  parce  qu'on  lète  le 
tout  à  la  fois,  le  cœur  compris,  et  qu'on  le  sus- 
pend comme  un  rameauj  soit  à  cause  de  la  ma-, 
tière  spongieuse  des  poumons  qui  ressemble  à 
de  la  pâte  levée.  V.  romblét. 

LEBÂT,  V.  LEBON. 

LEBÉT,  OLSÉT,  oOssÉT,  s.  m.  lebéto.  Mont. 
REPiNso,  S.-Sern.  s.  f.  Troussis,  pli  qu'on  fait 
à  une  robe,  à  une  aube  pour  la  raccourcir  et 
l'empêcher  de  traîner.  (RR.  lebâ,  olsâ,  pinsâ.) 

LEBITO,  s.  m  Lévite,  de  la  tribu  de  Lévi 
consacrée  au  service  du  temple  de  Salomon.  — 
Lévite,  séminariste.  —  s.  f.  Lévite,  f.  redingote 
longue  et  fermant  par  devant  telle  que  celle  des 
lévites  et  des  ecclésiastiques  qui  ne  portent  pas 
la  soutane. 

LËBO,  V.    REJIORGÔU. 

LEBODÔU,  s.  m.  Espèce  de  cric,  pièce  de 
bois  ou  de  fer  à  vis  qui  sert  à  hausser  légèro- 
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ment  ou  à  baisser  la  roue  tournante  d'an 
lin. 

LEBÔN,  LBDAT,    S. -A.  RBTEXEDél],  Ris». 

sou,  Villn.  Broq.  s.  m.  Levain,  morceaade 
fermentée  qu'on  garde  pour  commuRiqur 
fermentation  à  la  pâte  nouvelle.  Boy  d^t9 
sélo  que  nou^  preste  lou  lebén^  va  dire  à  Rou 
nous  prêter  le  levain.  (RR.  Les  deux  pre 
mots  viennent  de  lebâ,  lever,  fermenter  ;k 
de  reténe,  garder,  et  le  4®  signifie  héri 
cause  delà  forme  ramassée  qu'on  donne 
vain  et  de  la  moisissure  dont  il  ne  tards  f 
se  couvrir.) 

2.  LEBÔN,  LEBÀPT,  s.  m.  Lo   levant,  X 
point  où  le  soleil  se  lève.  Loh  ben  del  kbéti 
péri  lou8  biais,  le  vent  d'est  brûle  la  récolte. 

SOULÉDRE. 

LEBRAÛ,  s.  m.  Levraut,  jeune  lièvre. (L 
bre.)  —  Lièvre  mâle. 

LEBRAÛDO,  s.  f.  Hase,  f.  Femelle  dnlii 

LËBRE,  s.  f.  Lièvre,  m.  et  plus  souvent 
femelle,  que  les  chasseurs  appellent  la 
(It.  lèpre,  esp.  liebre,  lat.  lepus,  lqH>ri$,m. 
—  Es  poUrûc  côumo  'no  lèbre,  et  ironiqn 
es  courochéus  côumo  'no  lèbre ,  il  est  p 
comme  un  lièvre. 

LEBRÉT,  V.  LEBROU. 

LEBRÉTO,  s.  f.  Levraut  femelle,  jeune 
Fo  lo  lebrélo,  en  parlant  des  blés,  vent 
ondoyer.  Mont.  —  Levrette,  femelle  dalé 
Levricho,  jeune  levrette. 

4.  LEBRIÊ,  s.  m.  Lévrier,  espèce  de  ci 
que  ses  formes  sveltes  et  sa  légèreté  re 
propre  à  courir  le  lièvre. 

2.  LËBRIÉ,  ÈYRO,  adj.  Coureur,  ense.  P 
a  fait  do  ce  mot  une  fort  belle  et  poétique 
plication,  quand,  en  parlant  des  pousses 
vigoureuses  des  arbres  fruitiers,  il  dit  : 

Lias  ombé  de  bins  los  que  sou  trop  lebi 

—  s.  f.  Fille  légère  et  coureuse. 

*  LEBROTÂ,  V.  n.  Mettre  bas  en  parlant 
lièvre  femelle. 

*  LEBROTADO,  lbbroûdado,  lebraîdIdo,- 
s.  f.  Portée  de  la  hase  ou  femelle  du  lié! 
Ûno  lebrolâdo  de  1res  lebroûdôusy  une  portée^ 
trois  lièvreteaux. 

LEBRÔU,  LEBRÉT,  s.  m.  Nom  qu'on  donne 
bœufs  dont  le  pelage  est  d'un  gris  fauve,  d«^ 
couleur  du  lièvre. 

LEBROÛDÀDO,  v.  lebrotâdo. 

LEBROÛDÔU,  LEBRAÛDou,  M.  s.  f.LièvreU 
ou  levreteau,  petit  levraut. 

LÈC,  V.  LEGAL  ;  ex.  plec. 


LÉC{0),  adv.  À  lèche-doigt,  0  mièch  lie,  à 

emj. 

lÈC,  s.  m.  Legs.  On  dit  mioiii  lecât. 

■1E<^A,  V.  LEQUA. 

•  LECÀL  ,  s.  m.  Action  do  iôcher  rf'un  coup 

>  langue.  Petit  repas,  un  peu  do  nourriture. 

)lo  pas  qu'un  Ucâl,  il  n'y  en  a  que  pour  une 

»t. 

lECÀT,  Abo,  part,  et  adj.  Léché.  Poli,   élô- 

■t,  bien  fait,  bien  écrit.  Peijr. 

LECH,  LIS,  s.  m.  Bonne  humeur,  bonne  dis- 

Bition  de  corps  et  d'esprit.  Usité  dans  ces 

entions  :  Èstre  de  lech,  n'éslre  pas  de  tes,  être 

(D  dispos  ou  non. 

lECO,  V.  OODGNËTO. 

lECOFROUÔYO  .  LECOFRÔïO,  s.  f.  Lèchefrite. 
Icnsile  de  cuisine  qu'on  mot  sous  le  rôli 
Bod  il  est  à  la  broche.  —  ,s.  m.  Gostronome, 
nntand . 

IECTÔU,-B,  s.   m.  Le.-tenr. 
lEOTljRO,  s.  f.  Lecture. 
LED.-o,  adj.  Laid,  vilain.  V.  ioubd. 
LEd6[].-ii,  s.  f.  Laideur,  lo  kdôu  del  pecàt, 
kidour  du  péché. 

KDRÔUX,  s.  f.  Laideron,  f.  fille  ou  femme 
do. 

LÉKRE,  LRpaËT,  v.  lëmpe. 
lEGÀ.v.  a.  Léguer.  (R.  du  lai.  legare,  m.  s.) 
t.  LEGAT,  ÀDO,  part.  Légué.  —  s.  m.  Légat, 
Tové  du  la  cour  romaine. 
i.  LEGAT,  Lfec,  s.  m.  Legs,  ce  qui  est  légué, 
«né  à  quelque  autre  que  l'héritier  dans  un 
bunent. 

LEGI,  LEsi,  V.  8.  Lire.  Sap  lesi  lotis  popiès 
4g Ions  porgomis,  il  sait  lire  les  écritures  et 
lue  les  parchemins.  {It.  leggtre,  lat.  légère, 
•■) 

:EGIE0,  s.  r.  Légion. 

iEGITiME,  o,  adj.  Légitime.  Fil  légitime,  fils 
itimo. 

.EGITÎMO,  s.  f.  Légitime,  dot. 
^G.\ÀÏRE,  s.  m.  Bûcheron,  celui  qni  coupe 
bois  dans  une  forêt.  (R.  légno.) 
£G\'É,  LEG^iÈ,  BHOA'QtiiË,  Entr.  s.  m.  Bâcher, 
de  bois  à  brCller.   (R.    légno  ;  brônco.)  V. 
[16;  OBiLs. 

■ÉGN'O,  LfG^o,  Mont.  s.  f.  Bois  pour  le  feu, 
s  de  chaulTage  ou  pour  le  four.  Bay  guerre 
iSf^o,  va  chercher  du  bois  pour  le  feu.  Loti 
ognè  fo  de  trâsso  de  lègno,  lo  châtaignier  est 
mauvais  bois  àe  chauffage.  (It.  legno,  osp. 
I,  lai.  lignum,  m.  s.) 

EGNOUS,-o,  adj.  Boisé,   oU  il  y  a  du  bois 
t.  {Lat.  lignosia,  m.  s.) 
ÏGO,  y.  gougnSto. 
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LÈGO,  s.  f.  Lieue,  mesure 
valeur  do  quatre  kilomètres. 
pois  y  o  ûno  Icgo  de  missànt  ■ 
position  on  a  des  contradictiot 
(Esp.  légua,  it.  lega,  lat.  leuca, 
LEGOTÀRI,-o,  s.  m.  et  f 
reçoit  un  legs.  Hérilior. 

Mais,  en  reolit^t  n'o  pas  qu'i 
Crcn  que  birèsses  l'uèl  sons 
Oliont  jou  copelô  bo  cerqué 
Et  de.biistre  biscuit  un  couo) 
Es  bien  desopointdt  so  bcnè; 
Quun  plosé  liforiàs  olàro  di 

LEGCV,  s.  m.  Légumes  en  i 
es  pas  fouort  pel  legnn,  l'.Vngk 
les  légumes.  (H.  légume,  esi 
legumeii,  m.  s.) 


Prov. 


Oli 


Pâillo  de  [fj/nn 
pas  loii  luii. 


«  Paille  de  légumes  n'est  j: 
allumer.  » 

LEMENÂDO,  LUMEX-iDO,  Loie 

Flambeau,  brandon  pour  la  pi 

chasse.  Onâ  o  lo  pésco  o  lo  terne 

poche  au  flambeau  (pour  dirde 

le  poisson  avec  le  trident).  Oi 

des  possefiUs,  aller  b  la  chassi 

avec  un  (lambeau.  (Lat.  lamina. 

LÈMO,  s.  f.  Loquotto,  petit  m 

que  chose,  surtout  do  ce  qui  se 

mén'  ûno  Irmo,  donnez-m'en  un 

une  loquelte.  (Gr.   li.ufwt,  de  ).«, 

LEMOUSi,  v.  LiMousi. 

LEMPAÛTO,  v.  lompaOto. 

LÉMPE,  o.  LÉMFBB,  0,  Yiad.  : 

LHFBÉT,-o,  MUl.  adj.  el  s.  Gour: 

gourmand.  Se   dit  aussi  des  ai 

difficiles  pour  la  nourriture,  ou 

ce  qu'il  y  a  de  meilleur.   Qu'' 

cdbrolqvt9.  cotte  chèvre  est  go 

Le  ■1'"'  se  rapproche  du  lat.  lani' 

chien   gourmand ,   par   exempi 

lèvres  en  voyant  un  morceau 

il  l'a  avalé,  il  répète  encore  i 

preuve  de  sa  gourmandise.) 

LÈN,  V.  LUÈ.>. 

LENDÂS,  V.  LUNoÀ. 

LÉNDE,  s.   f.  Lente,  œuf  de 

lendis,  m.  s.)  Mentùr  côumo  ûno 

comme  un  arracheur  de  denlg.  ( 

lAides,  il  a  la  tête  couverte  de  gr 
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LENDEMÔ,  Â,  s.  m.  Lendemain,  le  jour  sui- 
vant. 

LEN6ÂGE,  longàge,  s.  m.  Langage,  manière 
de  parler.  Langage,  propos. 

LEXGARD,-o,  lengôus,-o,  lbngût,  udo,  adj. 
et  s.  Bavard,  qui  parle  trop,  indiscret,  qui  ré- 
pète, qui  dit  ce  qu'il  faudrait  taire.  (R.  léngo,) 

*  LENGÂSSO,  s.  f.  Grosse  langue.  (R.  léngo,) 
—  Fig,  Bavard,  e,  grand  bavard. 

LÉNGO,  s.  f.  Langue.  Léngo  de  bipèro^  langue 
de  vipère,  méchante  langue.  0  ûno  léngo  coiimo 
un  botorèl  de  mouU,  elle  a  une  langue  comme 
un  claquet  de  moulin,  elle  babille  beaucoup. 
(Lat.  lingua^  m.  s.)  • 

Prov.     Que  léngo  o 
0  Rdumo  bo. 

€  Qui  sait  parler  et  demander  son  chemin  va 
loin.  » 

Prov.    Léngo  humido  et  pès  cals 

Presèrbou  de  fouôrço  mais. 

€  Langue  humide  et  pieds  chaux  préservent 
de  beaucoup  de  maux.  » 
LE\GO-DE-BUOC ,  v.  HftRBO  de  lo  rJIto. 

*  LENGOTEJÂ,  V.  n.  Remuer  la  langue,  la 
tirer  fréquemment. 

*  LENGOTEJÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Qui  remue 
fréquemment  la  langue,  la  tire,  la  passe  souvent 
sur  les  lèvres. 

LENGÔUS,  V.   LENGARD. 

LENGUEJA,  V.  a.  Langueyer,  visiter  la  langue 
d'un  porc  pour  s'assurer  s'il  est  ladre  ou  non. 
(R.  léngo.) 

LENGUEJÂYRE ,  s.  m.  Langueyeur,  celui  qui 
visite  la  langue  des  porcs. 

LENGUÉTO ,  s.  f.  Languette  ,  petite  langue. 
0  bôuno  lenguéto^  elle  a  une  bonne  petite  lan- 
gue ,  c'est  une  petite  babillardo  ou  un  petit 
babillard. 

LENGÙT,  V.  LENGian. 

LEXIÈ,  o,  V.  LEGNÈ. 
LÉNJI,  V.  LINGE,  1 . 

LENSOUOL,  LENséL,  densouol.  Camp,  linsoû, 
Mont.  s.  m.  Drap  de  lit.  Linceul  (et  non  linceuil 
qui  est  une  faute),  drap  dont  on  se  sert  pour 
envelopper  et  ensevelir  un  mort.  (Lat.  linteolum, 
de  lenteum^ m.  s.,  enb.  lat.  lenziolus,  it.  lenzuolo.) 

LEi\T,-o,  LANT,-o,  adj.  Lent,  tardif.  D'wn  pas 
lent  et  tronquille,  d'un  pas  tranquille  et  lent. 
Peyr.  (Lat.  lentus,  m.  s.)  —  Nonchalant,  apa- 
thique. 

LENT,  V.  LCÈN. 

LENTOMÉN,  adv.  Lentement. 

LENTÔU,  s.  f.  Lenteur. 


LES 

LÈOU,  adv.  Bieniài,  Bendrdylèou.i^mïM] 
bientôt.  Trouop  lèou,  trop  iài.Encârot» 
il  est  encore  à  bonne  heure.  (Lat.  le^is,  léga^j 
rapide.) — Delèou,  vite;  promptement. IfteÛrii 
hèrbo  creys  delèou,  mauvaise  herbe  croît  pro^NJ 
tement. 

LÈOU,  V.  LÈons. 

LÈOUGE,  V.  LIEÛRE. 
LÈOUJO,  V.  LIEÛJB. 

LÈOUNO,  s.  f.  Lierre.  (R.  du  lat.  i«iii, 
au  toucher.)  V.  ènno.  —  Le  mou  ou  poi 
des  animaux.  —  La  moitié  d'un  porc  gras 
on  le  tue  à  deux  ;  la  moitié  du  bacon. 

LÉOUS,  LÈOU,  S.-A.  LÈOUNO,  Mill.  s.f. 
poumon  des  animaux  de  boucherie.  (Lit 
léger,  mou.)  V.  lbbâdo. 

Dins  lo  couyréto  coy  lo  mitét  d'Ano  fédo, 
Lo  tûffo  et  lous  gorrôus  de  l'hobillit  de  $i 
Un  petossdl  de  ;/éouno,-un  cun  de  coi 

(Pm.) 

LÈOUSO,  V.  LiEÛjo. 

LEPÉGUE,  V.  puptJT  ;  cocoLfco. 

LEPRO,  s.  f.   Lèpre,  maladie  qui  attaqpii 
peau.  (R.  du  lat.  lepra,  m.  s.) 

LEPRÔUS.-o,  adj.  Lépreux,  atteint  de Ul 
pre. 

LEQUÀ,  V.  a.  Lécher,  passer  la  langue 
quelque  chose.  Es  bou  que  l*ouon  s'en  lèqujo 
dets,  c'est  si  bon  qu'on  s'en  lèche  lesdoij 
(Gr.  Xst;^8iv,  angl.  lick,  ail.  lecken,  m.  s.) 

Prov.     Que  court  léquo, 
Que  jay  séquo. 

<  Celui  qui  est  actif  et  se  donne  Jamoai 
ment  s'enrichit  et  a  de  quoi  manger  de 
morceaux,  tandis  que  celui  qui  se  coache 
paresse  maigrit  et   sèche.  »  —  Manger  jasqi 
dernier  brin  ce  qui  est  servi.  Se  dit  de  l'hoi 
et  des   animaux.   Ou  o  tout  lequàt,  il  a 
mangé.  —  Laper ,   boire   en  tirant  la  lai 
comme  les  chiens. 

LEQUEJA,  V.  a.  Léchonner,  lécher  àplosii 
reprises. 

LEQUIDE,  V.  LiQufDE. 

*  LERXT  ,   ÂDO ,   adj.    Couvert  de   vei 
Coml  lerât,  chepain  couvert  de  verglas. 

LÉRO  ,  s.   f.  usité  dans  cette  locution: 
cdum'ûno  léro,   il  chante  bien,  il  a  une  b< 
voix.  Il  est  probable  que  ce  mot  veut  dire 

S.-A.  V.  OURGUf?IO. 

\.  LES,  s.  m.  But,  cochonnet,  petite  bettW 
qui  sert  de  but  à  certains  jeux,  comme  cd«j 
des  boules,  de  la  crosse. 
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!.  LES,  art.  pi.  m.  usité  dans  l'arr.  d'Espa- 
Q  au  lieu  de  hus,  louy. 

'rov.    Les  oboacâts,   se  n'Ërou  les  soaots, 
01  luoc  de  bouiïtos  pourtorioQ  d'esclouôps. 

:  Les  srocals,  n'étaient  les  sots,  au  lieu  de 
les  porteraient  des  sabots.  > 

':  LES,  V.  LECH. 

,ÉS,  s.  m.  Lé,  largear  d'une  étoffe  entre  ses 

alisières.  Côté,  lisière  d'un  tissu. 

,ESÀ,  V.  a.  Léser,  blesser  par  une  injustice. 

iSCO,  V.  Lfsco. 

iÉSE,  s.  m.  Loisir,  temps  libre.  Aro  ay  pas 

■i  maintenant  je  n'ai  pas   le  temps.  Entre  de 

I,  avoir  le  temps,  le  loisir. 

£SÉGO,    BBSËGUB,    RBPOUNCHÔU,    GROBËL-DB- 

lE,  3.  f.  Laitue  vivace,  plante  qui  vient  dans 
champs  calcaires,  est  aimée  des  lièvres  et 
mit  une  excellente  salade.  I.arx. 
fSÉ\0,B,*Lzfiso,  S.'A.LvsÈyo,!^aHl.  Alêne, 
trument  de   cordonnier.    Corriô  itno   lexéno 

iToûquà  oquél  cuèr,  il  faudrait  une  alêne 
ir  percer  ce  cuir.  (B.  lat.  et  it.  lésina,  m.  s.) 
S&i,  T.  taci. 
iSO,  T.  LfSCO. 

i£SSIbX.,  V.  a.  Lessiver,  laver  avec  de  la 
sive. 

lESSIBO,  s.  f.  Lessive,  eau  dans  laquelle 
afait  cuire  des  cendres.  Tel  est  le  sons  du 
|fr.  En  patois  on  dit  ordinairement  lessibC- 
Lessivage,  action  de  lessiver,  do  nettoyer 
c  de  la  lessive.  V.  bugàdo. 
ESSIEO,  LissiBû,  s.  m.  Lessive  de  cendres, 

dans  laquelle  on  a  fait  cuire  dos  cendres. 
M  Usa  Itssieû,  couler,  passer  la  lessive, 
t.  lixivium,  m.  s.)  —  N.  Ne  dites  pas  en  fr. 
V;ce  mot  est  barbare  et  inutile,  puisque  le 
I  lessiTB  en  lient  lieu  et  n'a  pas  d'autre  sens. 
ÈSSO,  LKssio,  Catn.  s.  f.  Crasse  de  la  tête 

Douveaux-nés.  V.  bscàto.  —  Crasse  des 
nani,  surtout  des  porcs.  —  Rdclure  des 
■es  qu'on  a  tués. 

iSTE,  0,  adj.  Leste,  léger.  Expéditif,  actif. 
fait  vite  une  chose. 

£STO,  LESTôro,  s.f.  Goupille,  petit  morceau 
bois  aplali.  S.-Sem.  V.  Lfsco,  lèso,  dont  il 
ane  altération. 

iSTOMÉN,  adv.  Lestement,  vite,  d'une  ma- 
re eipéditive. 

CTRAT,  ino,  lbtrCt,  ébo,  adj.  Lettré,  ins- 
1.  Oq  dit  plus  communément  sobént. 

Que  d'autres  pus  ietlrûls... 
Se  CDssûanou  lou  cap  per  cerquâ  lo  roséu. 
(Peïb.) 


LÉTRO,  s.  f.  Lettre,  signe  de  l'ai 
nâuys  pas  los  létros  encdro,  il  m 
encore  les  lettres.  (Lat.  lillera,  m. 
épitre.  EscrieUre  ûno  létro,  écrire  i 

LETRÛT,  T.  LBTRiT. 

LETZ,  s.  m.  Gatté,  foiatrerie. 
usité  que  dans  cette  locution  :  < 
être  gai,  folâtre  ,  prendre  ses  ébat 
tout  des  animaux.  Aquél  badèi  é 
quand  es  deslaqudt,  ce  veau  pre 
ébats  quand  on  le  met  en  liberté.  . 
lœtus,  gai.) 

1.  LEY,  art.  pi.  m.  pour  les. 

a;.  LEY ,  LE,  s.  f.  Loi.  Vn  houôm 
homme  de  loi,  un  jurisconsulte, 
(Lat.  lex,  it,  legge,  esp,  ley,  m.  s.) 

LÈY,  adv.  Là,  y.  Bay-Ûy,  vas-y, 
ploie  au  nord  (Ëspl.)  pour  loy.  Lèy 
onêre,  j'y  allai, 

LÈÏÇOU,  V.  L0Tç6c, 

LEYTIN,  V.  POURCSi. 

LHATO,  V.  RÉHO,  2. 

1.  LI,  t,  lË,  pr.  pers.  de  la  3°  | 
indirect.  Lui  p.  6  lui,  à  elle.  Li  d 
I  dière,  je  lui  dis.  Dounas-iè,  donm 
(R.  Ce  pron.  it  se  trouve  dans  lis 
dans  l'it.  Il  rappelle  le  latin  illi,  h  ' 

2.  LI  p.  T.  —  Qqf.  H  est  explétif 
li  may  p.  y  pédi  pas  may,  je  n'y  pi 
et  le  premier  li  est  p.  y.  Vill. 

3.  LI,  s.  m,  l(«o,  Entr.  s.  f.  Lin, 
tivée  comme  le  chanvre  pour  1. 
graines  très  émoUientes  servent 
cataplasmes.  Tèla  de  H,  toile  de  lit 
li,  farine  de  lin.  Ouéli  de  li,  huile  < 
linum,  il.  et  esp,  Uno,  celt.  lin,  m. 

i.    LI,  Y.  LIBB. 

Lii,  V.  a.  Lier,  attacher  avec  u 
Hgare,  m.  s.)  —  abs.  Lier  la  vigne, 
coursons  aux  échaias,  les  lier  en  tr 
Engerber,  gerber,  lier  la  javelle  i 
gerbes,  —  Liaisonner,  lier  tes  pieri 
mur,  les  placer  do  manière  que  la 
couvre  le  joint  des  deux  inférieurei 

LIA  (SE),  V.  pr.  Se  lier.  Se  (td  ( 
lier  d'amitié. 

LIAL,-o,  adj.  arch.  Loyal,  franc, 

LIARD,  s,  m,  Liard,  trois  deniers 
du  sou,  nom  d'une  ancienne  monna 
V.  ORDfr. 

LIÀRDO,  s.  f.  Double  liard,  valei 
tié  du  sou,  nom  d'une  ancienne  i 
nom  est  encore  donné  au  double 
Akène  ou  graine  ailée  de  l'ormeau. 
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LIàSSO,  s.  f.  Liasse,  papiers  liés  ensemble. 

LIÀTO,  s.  f.  Agacerie.  Fa  lidto ,  faire  des 
agaceries. 

4.  LIAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Lieur,  euse,  qui  lie 
la  javelle  et  fait  des  gerbes. 

2.  LIAYRE,  o,  adj.  Propre  pour  lier  la  vigne. 
Se  dit  du  temps,  du  vont  :  tems  liâyre  ,  ben 
liâyre.  Le  vent  du  midi  qui  rend  le  bois  souple 
est  le  plus  propre  à  cette  opération  qui  consiste 
à  ramener  sans  le  casser  un  long  courson  en 
trompette  ou  en  cercle.  V.  ouôbro  ,  2.  — 
Souple,  pliant,  qui  se  laisse  courber  sans  se 
casser.  Huèy  lo  bigno  es  lidyro,  aujourd'hui  la 
vigne  est  souple. 

LIÂYRO.  s.  f.  Jour  humide  avec  vent  du  midi, 
et  parlant  propice  pour  lier  la  vigne  on  trom- 
pette. Fo  ûno  bôuno  lidyro.  Marc. 

LIBERA,  V.  a.  Libérer,  délivrer  du  service, 
d'une  obligation. 

LIBÉRA  ,  s.  m.  Libéra  ,  antienne  pour  les 
morts  qu'on  chante  pour  faire  l'absoute. 

LIBERAL, -o,  adj.  Libéral,  généreux.  Lo  libe- 
rdlo  sosôu,  l'automne.  Peyr, 

Disou  que  b6stre  mèstre  es  un  boun  libéral. 

(X.) 

LIBEROTÛR,  s.  m.  Libérateur. 

LIBERTÀT,  s.  f.  Liberté.  Lo  crous  es  Ion  beri- 
tâple  aûbre  de  lo  libertâl^  la  croix  est  le  véritable 
arbre  de  la  liberté.  (Lat.  libertas,  m.  s.) 

LIBERTfN,-o,  adj.  Libertin. 

Digos  dounc  claromén  to  bfdo  liberiino. 

(Gant.) 

LIBERTINAGE,  s.  m.  Libertinage. 

LIBO,  s.  f.  Tranche  de  gazon  enlevée  avec 
récobue,  en  écobuant.  (Lat.  libare,  efllourer.) 
Lag.  On  dit  plus  ordinairement  môuto. 

LIBRÀ,  V.  a.  Livrer. 

LIBRÂYRE,  s.  m.  Libraire. 

1.  LIBRE,  s.  m.  Livre.  Un  libre  de  pregârios, 
un  livre  de  prières.  (Lat.  liber,  m.  s.  en  it.  et 
esp.  libro.) 

2.  LIBRE,  o,  adj.  Libre,  non  occupé.  (Lat. 
liber,  m.  s.) 

LIBROMEN,  adv.  Librement,  sans  contrainte. 
LIBRORIÈ,  s.  f.  Librairie. 
LIBRÔU,  LiBRÉT,  s.  m.  Livret,  petit  livre. 
LICENCIA,  V.  a.  Licencier. 
LICÉNÇO,  s.  f.  Licence. 
LICHÉT,  LiGHôu,  s.  m.  Petit  lit,  couchette. 
(R.  lièch.) 

Lou  posseràt 

Bo  gornf  soun  lichét  d'un  moufle  motolàs. 

(Petr.) 


LICHIÈYRO,  V.  LocHÉT. 

LICHÔU,  V.  licbét;  lotç6u. 

LICHÔUYRO,  s.  m.  Rusé,  patte-peh.  PU^j 
sant,  facétieux.  Léger,  écervelé ,  polissoi., 
Quânte  lichôuyro  !  quel  écervelé  !  Nant. 

LICOL,  L[couoL. 

LICOU,  V.  LIQUÔU. 

LIÇOU ,  SBDÔu,  s.  m.  TfiNDO,  VilL  s.  f.  Col 
lacet  en  crin  pour  prendre  les  oiseani.  fiji 
a  aussi  en  fil  de  fer  pour  prendre  leslièi 
Ay  otropât  un  perdigdl  os  tm  liçôu,  j'ai  pris 
perdreau  à  un  collet.  (Lat.    iidum,  fil,  tra 
Voir  les  autres  mots  en  leur  lieu.) 

LICOUÔL,  LicÔL,  s.  m.  Longe  ou  corde  pi 
au  cou  d'un  cheval  pour  l'attacher.  (Lat.  /tj 
collum,  lier  le  cou.)  —  Licoa,  licol,  chevi 

V.  COBÈSTRE. 

* 

LIDE,   LIRE,  COLLLIRE,  Esl.   ELI,  LaVS,  LI, 

Mo)it.  s.  m.  Lis  blanc,  belle  fleur  cultivée, 
pelée  aussi  flour  de  s.  jax,  parce  qu'elle fleî 
vers  le  24  juin,  f(He  de  S.  Je  an- Baptiste, 
pétales  do  cette  superbe  fleur   conservés 
l'eau-de-vie  sont  un  excellent  vulnéraire; 
guérissent  promptement  et   sans  suppi 
les  coupures  et  les   taillades.  Cal  métn 
ûno  fuèillo  de  lide,  il  faut  appliquer  là  un  pi 
de  lis.  (Lat.  lilium,  et  du  gr.   ysiptw,  pro&oi 
lirion,  m.  s.) 

LIÈCH,  LiÈT  et  LÈT,  VilL  s.  m.  Lit.  Bay-t'mi 
lièch,  va-t'en  au  lit.  Prov.  Côumo  lou  lièch 
lou  troubords ,  c'est-à-dire  qu'on  troaie 
avenir  tel  qu'on  lo  prépare.  (Lat.  lecium^  m. 

—  Lièch  0  Vdnjo,  lit  à  l'ange,  lit  d'ange,  lit« 
duchesse,  veut  dire  lit  sans  colonnes  et 
les  rideaux  sont  relevés  et  suspendus  an 
de-lit.  —  Lièch  o  quatre  counouiUos,  lit  à 
nouilles  ou  colonnes.  Ces  sortes  de  litsaBt 
en  honneur  ne  sont  plus  que  des  antiquail 

—  Lou  lièch  de  lo  biso  ,  brouillard  sec 
aperçoit  à  l'ouest  quand  le  vent  est  au  ne 
c'est  ordinairement  un  signe  de  beau  tei 
Mont.  Val. 

LIÈSÔU,  Liosou,  s.  f.  Liaison,  terme  de 
sine  qui  signifie  lier  les  parties  d'un  ragoût; 
une  sauce  blanche,  par  de  la  farine,  des  bla 
d'œufs.  —  Liaison  en  général. 

LIÈTO,   s.  f.   Layette,   cofTre  léger,  pt 
malle  oiiles  personnes  du  sexe  serrent  certi 
objets,  fichus,  coiffes,  etc.  (Lat.  leciiea,  li 
chaise  à  porteur.) 

LIEOJE,  lèoujo,  Monlb.  s.  f.  Sangsue 
étangs,  des  mares  ;  elle  se  distingue  delà 
sue  du  commerce  en  ce  qu'elle  est  toute  fi< 
(Lat.  IcBtiSy  poli,  luisant.) 


LIE 


—  345  — 


LIG 


IIECJO,  V.  LIBÛSO. 

LIEÛRÀ,  V.  a.  Vider  un  panier,  une  corbeille, 
Cal  lieûrâ  oquél  poniè,  il  faut  vider  ce  panier. 
(Lai.  liberare,  rendre  libre.)  V.  buëchà. 

*  LIEÛRAL,  PESAT,  Mont.  s.  m.  Fromage  des 
montagnes  de  Laguiole,  beaucoup  moins  épais 
que  le  fromage  appelé  forme.  C'est  surtout 
Iprès  le  départ  des  vacbes  étrangères  qu'on 
it  le  fromage  de  cette  espèce,  parce  qu'on  a 
loins  de  lait. 

LIëORE  ,  o,  adj.  Vide,  vidé,  non  occupé  en 
irlant  d'un  panier,  d'un  vase,  etc.  (Lat.  liber, 
ire.) 

LIEÛRÉÏO,  LiBÛRÈo,  s.  f.  Livrée,  habit  ga- 
loaé  des   domestiques    des   grands   person- 
;es,  des  laquais.  (Lat.  liberata,  babit  livré, 
inné.)  —  Par  extension,  habit  de  fête. 

rres,  miyres,  poréns,  omfcs  on  lo  liourèyo, 
ites  occoumpognôu  lous  nôbis  o  lo  glèyo. 

(Pbyr.) 

—  Lo  lieûrèyo  de  lo  misèro ,  la  livrée  de  la 

dsère,  habits  déchirés  ou  rapiécés  qui  annon- 

It  la  misère.  — Livrée  de  la  noce,  cadeaux 

leles  nouveaux  mariés  font  aux  parents,  aux 

» 

18. 

IORO,  s.  f.  Livre;  unité  de  l'ancien  poids. 

le  valait  quatre  hectogrammes.  Pour  ne  pas 

iger  les  termes  on  est  convenu  d'appeler 

re  gros  poids  le  demi-kilo  ou  les  500  gram- 

l  Unpeys  de  douos  lieûros  etmièjo,  un  pois- 

qai  pèse  un  kilo  et  S50  grammes.  (Esp. 

ra,  it.  libbra,  lat.  libra,  m.  s.) 

SUS,  16LÂÛS,  Nantf  belécu,  Belm.   espar, 

(.  s.  m.  Éclair.  0  fach  un  lieûs  torriple,  il  a 

un  éclair  effrayant.  (RR.  Le  4*'  mot  rap- 

le  le  lat.  lux^  lucis,  lumière  ;  le  2®  signifie 

glace  d'effroi  ;  le  3^^  vient  du  gaul.  belen, 

de  la  lumière»  et   rappelle  Ht.   baleno y 

ir;  le  4«  se  rapproche  du  lat.  sparus^  jave- 

dard,  et  du  gr.  (nroc/>aa'(r8cv,  déchirer.) 

(ès-mé  béyre  un  grond,  un  puissent  de  lo 

'on  soun  oûtoritdt. . .  [tèrro 

iurne  un  grond  ourâge  ol  moumént  d'es- 

[clolé. 
Ion  iiettôquondportls  qu'elloum'éne  orrestd. 

(X.) 

lOSO,  LiBÛJo,  Mont.  hisOt  \  lèouso,  lèoudo, 

Llo,  robalo,  rbbâro,  s. -A.  s.  f.  Traîneau 

salaire  sur  lequel  on  traîne  des  fardeaux, 

mt  des  pierres.  Oqui  y  o  ûno  poulido  en- 

)dûro  per  fdyre  ûno  lieûso,  voilà  une  belle 

>archure  d'arbre  pour  faire  un    traîneau. 

Les  premiers  mots  se  rapprochent  du  lat. 


lœvis,  poli,  glissant;  les  autres  dérivent  de 
lisd,  et  les  derniers  de  robold.) 

i.  LIEÛSSÀ,  iglaOssâ,  iGLoDssA,  Nant,  bk- 
LEJA ,  Belm.  BSPORN^,  BSPORNiA,  Mont.  V.  imp. 
Éclairer,  faire  des  éclairs.  0  lieûssdt  tduto  lo 
nuèch,  il  a  éclairé  toute  la  nuit,  il  a  fait  des 
éclairs  toute  la  nuit.  (R.  v.  libOs.) 

2.  LIEÛSSÀ  ,  V.  n.  Ciller,  sourciller,  remuer 
fréquemment  les  sourcils.  Toujôur  lieûsso ,  il 
sourcille  toujours.  Comme  un  éclair  vif  qui 
frappe  les  yeux  fait  sourciller,  le  mot  lieûssd 
par  extension  a  été  pris  pour  indiquer  l'action 
de  sourciller  quand  elle  passe  à  l'état  d'habitude 
ou  de  tic. 

*  LIEÛSSÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui 
a  l'habitude  de  ciller,  de  sourciller. 

LIGNA,  V.  a.  Ligner,  tringlcr,  tracer  une 
ligne  sur  une  pièce  de  bois  avec  un  cordeau 
imbibé  d'un  liquide  colorant  ou  frotté  de  craie. 
(R.  ligno.) 

LIGiNÉTO,  s.  f.  Lignette,  petite  ligne.  —  Cor- 
deau des  maçons.  V.  courdél. 

LIGNO,  s,  f.  Ligne,  raie,  trait.  (Lat.  it  et  esp. 
linea,  m.  s.)  —  Ligne  de  pécheur  pour  pêcher  à 
la  canne. 

LIGNOUÔL,  LiGNÔL,  LiNouôL,  S.  m.  Ligneul, 
fil  ciré  et  poissé  des  cordonniers.  Tird  lou 
lignoudl,  faire  le  métier  de  cordonnier.  (R. 
ligno.) 

LIGOUÔS,  LiGôs,  M.  Mont,  ligôssb,  ligôssi. 
Mont.  s.  m.  Litige,  m.  procès  embrouillé,  en 
général  affaire  litigieuse  qui  cause  de  l'ennui, 
qui  donne  beaucoup  de  mal.  Toujôur  o  qudlque 
ligouds,  il  a  toujours  quelque  procès,  ou  quel- 
que affaire  embarrassante.  (It.  et  esp.  litigio, 
lat.  litigium,  m.  s.) 

LIGOUÔTO,  uouÔTo,  S.-R.  hgôto  ,  hôto, 
S.-A.  s.  f.  MiNoûcôu,  Mont.  s.  m.  Petite  limace 
(et  non  limaçon  qui  signifie  limace  à  coquille). 
Ce  sont  les  petites  espèces,  blanches,  cendrées, 
noires  qui  font  le  plus  de  ravages  dans  les 
champs  de  blé  quan^il  commence  à  germer. 
Loy  ligouôtos  ou  fou  tout  péri,  les  petites  li- 
maces ravagent  tout.  Les  premiers  mots  en 
certains  lieux  désignent  les  limaces  en  général. 

V.  LIMASE. 

*  LIGOUSSÂ,  nGoussEjA,  V.  n.  Soulever  ou 
soutenir  une  affaire  litigieuse,  un  débat,  une 
contestation.  De  que  bouçl  oqui  ligoussejd,  que 
va-t-il  constester  là!  (R.  ligouôs.)  —  Traîner 
une  affaire  en  longueur.  —  Lambiner,  travailler 
mollement. 

LIGOUSSAYRE,  ligoussbjâtrb,  o,  s.  m.  et  f. 
Celui,  colle  qui  suscite  des  affaires  litigieuses, 
qui  soulève  des  contestations,  qui  crée  de»  dif* 
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ficultés  à  la  conclusion  d'une  affaire  ;  ou  qui 
traîne  une  affaire  en  longueur. 

LILÂ ,  LiLLA  (les  deux  l  no  se  mouillent  pas), 
s.  m.  Lilas,  arbuste  d'agrément.  (It.  lillay  esp. 
lila,  m.  s.) 

LIMA ,  V.  a.  Limer,  polir  avec  la  lime,  tra- 
vailler avec  la  lime.  (Lat.  et  it.  limare,  esp. 
limar,  m.  s.)  —  Limer,  polir  un  discours.  —  v. 
n.  Fa  lima  los  dens,  agacer  les  dents  par  un 
bruit  strident,  comme  celui  de  la  lime.  On  dit 
aussi  fa  chinchi, 

LIMÀILLO.  s.  f.  Limaille,  poussière  de  fer  ou 
autre  métal  faite  par  la  lime. 

LÏMÀNDO,  LiMÔNDO,  s.  f.  Étagère.  Dressoir 
pour  les  pots  et  les  marmites.  —  Tablette  de 
cheminée  composée  d'une  planche. 

LIMÂSE,  I  LIMASI  ,  LIMÂÛCO  ,  MINÂÛCO  ,  LUCO, 
Mont.    MILLAÛCO  ,    M.    LIGOUÔTO,    S.-A,    CHÛRGO, 

Àiib.  s.  f.  Limace,  mollusque  sans  coquille.  (It. 
lumaca^  lat.  Umax,  m.  s.)  Per  eossd  los  limâses 
d'un  houort  y  cal  métré  de  fens  de  pouorc,  pour 
chasser  les  limaces  d'un  jardin  il  faut  employer 
le  fumier  de  porc.  —  N.  Les  mots  fr.  limaçon, 
colimaçon  ne  désignent  pas  les  petites  limaces, 
mais  les  mollusques   voisins  à  coquille.    V. 

BSCOROBOUÔL. 

LIMACCO,  V.  LIMÀSK. 

LIMACDO  ,  s.  f.  Mauve  sylvestre  ou  autre  à 
fleur  rouge  ou  d'un  rouge  violacé. 
LIMITO,  s.  f.  Limite,  extrémité,  borne. 

1.  LIMO,  s.  f.  Lime,  outil  pour  limer.  Limo 
dôuço,  lime  douce.  Parmi  les  autres  espèces  de 
limes,  il  y  a  la  lime  en  queue  de  rat,  couo-db- 
RAT,  et  le  tiers-point,  lou  tibrs-pôun.  (Esp.  it. 
et  lat.  lima,  bret.  lim,  m.  s.) 

*  2.  LIMO,  s.  f.  Engourdissement  passager 
d'un  membre  lorsque  c'est  le  résultat  de  la 
fatigue.  C'est  ce  qui  arrive  k  la  main  quand  on 
écrit  trop  longtemps,  quand  on  manie  un  outil 
longtemps  sans  interruption.  S.-Gen. 

LIMÔNDO,  V.  LIMANDO. 

4.  LIMÔUN,  s.  m.  Limon,  brancard  de  char- 
rette, de  voiture.  (R.  bret.  limon,  m.  s.) 

2.  LIMÔUN ,  s.  m.  Limon,  dépôt  des  eaux. 
(R.  it.  et  esp.  limo,  du  lat.  limus,  m.  s.)  V. 

LÔUDO. 

3.  LIMÔUN,  s.  m.  limôcno,  Mill.  f.  Limon, 
espèce  de  citron.  (Esp.  limon,  it.  limone,  bret. 
limons,  limes,  'm.  s.) 

LIMOUNÂDO,  s.  f.  Limonade,  eau  dans  la- 
quelle entre  le  jus  de  limon  ou  de  citron. 

*  LIMOUNÂT,  s.  m.  Cloison  de  planches.' 
LIMOUNIÉ,  s.  m.  Limonnier,  cheval  de  trait 

qu'on  met  dans  les  limons. 


LIMOUNODIÈ,  6,  s.  m.  Limonadier, 
ou  vend  de  la  limonade. 

LIMOUSI,  LEMOusi,  s.  m.  Limousin,  proTJ 
de  France.  Ben  del  Lim^usi,  vent  du  Limoi 
vent  du  nord-ouest.  Mont.  -^  Pourceau 
de  cette  province. 

LIMPA,  LIMPADO,  V.  BSCORLIMPA,  BSCOBUll 
LIMPAÛTO,  V.  PAÛTOLOCBO. 

f 

1.  LIMPO,  s.  f.  Vase,  bourbe.  Lîmpo  gi 
vase  mêlée  de  fumier.  Peyr.  [R.  du  lat.  lii 
m.  s.)  V.  LÔUDo. 

2.  LIMPO,  adj.  et  s.  f.  Douillette,  en  p! 
d'une  personne  du  sexe. 

LIMPÔUS,    LIMPORÔCS,    LOMPORDécS,-0 

Vaseux,  limoneux,  couvert  ou  enduit  de 
(R.  limpo,)  —  Glissant,  un  peu  gluant, 
queux.  Los  limâses  soiis  limpdusos,  les  lii 
sont  visqueuses.  Quond  los  pôumos  sou  ] 
pôusos  pes  dets^  sou  prèstos  o  monjâ^  qaanj 
pommes  sont  légèrement  humides  ou  glui 
elles  sont  bonnes  à  manger.  Froumàge  U 
dôus,  fromage  à  la  surface  gluante. 

LIN',  pr.  contractés  p.  li  ne.  Lin'  dounèi^ 
en  donna.  Dans  le  midi  du  dép.  on  dit 
gnien',  ien'  ;  gnen'  dièt^  il  lui  en  dit. 

LINA,  V.   BBFBNf. 

LINDAS,  V.  luxdJL. 

4.  LINGE,  LÉNJi,  Mont.  s.  m.  Linge.  Il 
taûlo,  linge  de  table.  Linge  fi,  linge  On.  (1 
lienzo,  du  lat.  linteum,  m.  s.) 

2.  LINGE,  jo,  LfRGUE,  o.  Mont.  adj.  Ml 
fluet,  effilé,  svelte,  léger.  Se  dit  surtoul 
animaux.  (R.  irl.  lin,  lean^  petit,  d'où 
dans  le  pat.  messin,  mince,  délié,  lingre, 
le  pat.  de  Franche-Comté,  m.  s.) 

LINGIÈYRO  ,  s.  f.  Lingère  ,  personne] 
soigne  le  linge. 

LINGÔUSTO,  V.  LONGÔosTO. 
LINIÈYRO,  s.  f.  Linière,  champ  de  lin. 
LINJORIE,  ô,  s.  f.  Lingerie,  apparlemei 
linge. 

LINO,  v.Li. 

LINO,  LiNouoTO,  LïNÔTO,  S.  f.  Linotte  ferai 
(R.  Ces  mots  signiûent  Toiseau  qui  se  no| 
de  la  graine  de  lin  ou  se  plaît  dans  les  Uni 

LINOUÔT,  LiNÔT,  s.  m.  Linot,  linotte. 

*  LINÔUS,-o,  adj.  Qui  produit  du  Iin,fl 
rable  à  la  production  du  lin. 

1.  LIO  (monosyllabe),  s.  f.  Hart,  f.  lier 
bois  pliant.  V.  lion. 

*  2.  LIO,  s.  f.  Espèce  d'écume  blanche  qi 
remarque  sur  le  vin  qui  est  sur  le  point  de  t^ 
ner.  (R.  du  fr.  lie.) 

LIOC,  V.  Luoc. 
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*  LIODÔU,  s.  m.  Bâton  court  et  pointu  dont 
on  se  sert  pour  lier  les  gerbes. 

LIODURO,  LiADÛRo,  s   f.  Ligature  ;  lien. 

\.  LION,  Lio,  s.  f.  (R.  Oqf.  lion  est  m.)  Acco- 
(nre,  lien  de  paille  dont  on  se  sert  pour  lier  la 

velle,  les  bottes  de  foin,   etc.  Hart,  lien  de 

ot.  (R.  lia.) 

1  LIOX,  s.  m.  Fil  de  la  chaîne  d'un  tissu. 

fdio  quotouôrze  lionsy  ourdir  à  quatorze  fils. 

3.  LION,  LIONT,  V.  LUÈN. 

LIORDëJâ,  liarbbjà,  V.  n.  Liarder,  boursil- 
,  payer  sou  par  sou.  Avoir  toujours  quelques 
usa  sa  disposition. 
UOSÔU,  V,  LiÈsôu. 

IIÔTO,  V.  LIGOUÔTO. 
LIOU...  LIEU... 

LIOUN,  0,  s.  m.  et  f.  Lion,  lionne.  (It.  leone, 
.  lean^  lat.  leo,  bret.  leon,  m.  s.) 

LIOUÔTO,  V.  LIGOUÔTO. 

UÔUTE,  0,  adj.  Folâtre,  qui  est  d'une  gaîté 
traordinaire.  Que  sios  liôute  !  quelle  gaîté  ! 
t.  IœIus,  gai.) 

IIPO,  s.  f.  Gazon,  pelouse  ;  premier  jet  de 
ain. 

LIQUIDA,  V.  a.  Liquider. 
LIQUIDE,  LBQufDE,  o,  adj.  Liquide,  réduit  k 
tde  liqueur.  (R.  du  lat.  liquidus,  m.  s.)  — 
c,  exempt  de  défaut,  à  fil  droit  en  parlant 
bois.  —  Sans  défaut   en    parlant  des  ani- 
ux.  Es  sons  sis,  lou  bous  bâille  côumo  liquide, 
stsans  défauts,  je  vous  le  donne  pour  tel. 
IIQUIDOTIEÛ,  s.  f.  Liquidation. 
ilQUIÈYRO  (PÈYRO  DE),  s.  f.  Espèce  d'oo- 
à  gros    rognons     affectant    des    formes 
tygdalaires,  jaunes  à  rejrtérieur,  bleus  à  Tin- 
ieur.  Cette  pierre  absorbe  l'humidité  ;  de  là 

nom. 
1IQUÔU,-H,  s.  î.  Liqueur.  Lâyo  de  néuse  es 
bôuno  liquou  pel  mal  de  béntre,  l'eau  de 
est  une  bonne  liqueur  pour  les  maux  de 
Ire,  surtout  quand  il  y  a  dévoiement.  (Esp. 
il.  lieore,  lat.  liquor,  m.  s.) 
QUOURiSTO,  s.  m.  Liquoriste,  marchand 
liqueurs. 

fQUOURÔUS,-o,  adj.  Liquoreux,  alcoolique. 
IRE,  V.  l(db. 
ilRGUE,  V.  LfifGE,  2. 
.  LIS,-B,  0,  adj.  Lisse,  poli.  Ferre  lise,  fer 
cheval)  usé  par  le  frottement.    (It.    liscio, 
lîffffoç,  m.  s.) 
.  LIS,  V.  lIde. 

r 

A,  LISSA,  Belm.  glissa,  5.-Sem.  roucha, 

ROUNQLÂ,  Larz.  v.  n.  Glisser  soit  sans  le 

oir,  soit  pour  s'amuser.  0  Usât  des  quatre 

il  a  glissé  des  quatre  pieds  à  la  fois.  (R.  lis.) 


LOB 

—  N.  Patiner  en  fr.  signifie  glisser  avec  des 
patins  ou  chaussures  ferrées  destinées  à  cet 
amusement. 

LISCO,  LÈsco,  PeyrL  lèso,  Belm.  s.  f.  Lèche, 
tranche  mince  de  pain,  de  saucisson,  etc. 

Ûno  lisco  de  tôurto  ocotddo  de  crèmo. 

(Peyr.) 

—  Bande. 

Usurpdbo  en  laurén  ûno  lèsco  de  tèrro.  (Bald.) 

—  Filet,  bande  qu'on  retranche  d'un  tissu, 
d'une  pièce  de  bois.  Ne  lebâ  ûno  lèso,  en  re- 
trancher une  bande. 

LISÈRT,  V.  LusÈRP. 

LISÉTO,  V.  BUSQUÉT. 

LISIÈYRO,  s.  f.  Lisière,  bord  d'un  tissu. 
Prov.  Lou  drap  bal  may  que  lo  lisièyro,  l'étoffe 
vaut  plus  que  la  lisière,  les  gens  qui  habitent 
un  pays  valent  plus  que  ceux  des  frontières. 

LISO  V.  LIEÛSO. 

LISOUÂ,  V.  isoLi. 

LISOUÔT,  Lisôp,  Ség.  hisouôt,  hisôp,  Mill. 
S.  m.  Hysopo,  f.  plante  aromatique.  (It.  isopo, 
lat.  hyssopus,  m.  s.) 

LISPÀ,  V.  n.  Glisser.  Aquél  dlbre  m*a  lispdt, 
cet  arbre  m'a  glissé  entre  les  mains.  S.-Sem. 

V.  LISÂ  ;   LIMPA. 

LISSA,  V.  LiSA  ;  oLisi. 

LISSIEÛ,  V.  LESSIEÛ. 

*  LISSIBÔUS,-o,  adj.  Bon  pour  la  lessive, 
qui  renferme  de  la  soude,  de  la  potasse.  Los 
rocinos  de  lusèmo  efd'orchichaû  sou  lissibousos, 
les  racines  de  luzerne  et  d'artichaud  sont  bon- 
nes pour  la  lessive. 

LISSO,  V.  TROSSODÔU 

LISSÔU,  V.  Liçôu. 

LISTEL,  JisTÈL,  s.  m.  Liteau. 

LISTELA,  JisTELÀ,  V.  a.  et  n.  Garnir  de  liteaux. 

LISTO,^  s.  f.  Liste. 

LITONIOS,  LiTANfos,  s.  f.  pi.  Litanies. 

LITRO,  s.  f.  Un  litre,  unité  de  mesure  pour 
les  liquides.  Bieûre  ûno  litro,  boire  un  litre. 

\.  LO,  LA,  art.  f.  LOS,  las,  pi.  La,  les.  Lo  tûfo 
del  pouorc ,  la  hure  du  porc.  Las  fédos,  les  bre- 
bis. (R.  esp.  et  it.  la,  m.  s.) 

2.  LO,  LA,  pr.  pers.  f.  3«  pers.  pi.  los,  las. 
La,  les.  Lo  louère  per  un  on,  je  la  louai  pour  un 
an.  Las  prenguère,  je  les  pris.  V.  lou,  2. 

LOBÂ,  LABÂ,  M.  Y.  a.  Laver.  Prov.  Cal  lobi 
lou  linge  salle  en  fomlllo,  il  faut  laver  le  linge 
sale  en  famille.  (Esp.  latar,  it.  et  lat.  latare, 
laver.)  —  v.  pr.  Se  laver.  Cddo  moti  se  cal  lobâ 
lou  bisdge  et  los  mos,  il  faut  se  débarbouiller 
tous  les  matins. 
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LOBÀNDO,  BANBO,  Rign.  bonbo,  Entr,  ale- 
bJLndro,  S.-Sem,  bôunto,  s.  f.  bspIc,  ospfc,  Mill. 
s.  m.  Lavande,  planto  aromatique,  bonne  pour 
préserver  les  habits  des  teignes,  et  qui,  macé- 
rée dans  du  vin,  lui  donne  la  propriété  de  gué- 
rir promptement  les  contusions.  (RR.  Les  pre- 
miers mots  se  rapprochent  du  lat.  latandiila, 
en  it.  lavanda ,  et  »pigo,  m.  s.,  et  les  derniers 
du  lat.  spica^  épi,  à  cause  de  ses  fleurs  en  épi.) 

LOBAYRO,  labIyro,  s.  f.  Laveuse,  lessiveuse. 

LOBÂYS,  MEDBCiNÀL,  socoucaôuYRE ,  Moutb, 
PAPARÔT  et  ASE,  Vill.  s.  m.  Petite  prune  bâtarde, 
rondelette,  précoce,  dont  la  pulpe  adhère  forte- 
ment au  noyau.  Fa  de  bi  de  lobâysses,  faire  du 
vin  avec  ces  prunes.  (RR.  Le  l^^'mot  vient  de 
lobâ,  parce  que  ce  vin  purge  et  lave  ;  le  2®  le  met 
au  rang  des  médecines  ;  le  3«  indique  qu'il  est 
fait  à  la  hâte  et  avant  celui  de  raisin,  côucho  ;  le 
4®  indique  que  ce  jus  est  épais,  comme  du  papin 
ou  bouillie,  et  le  5«  est  un  terme  de  mépris. 
Lobâys  désigne  aussi  le  prunier  bâtard. 

LOBODÔU,  LOBOUÈR,  s.  m.  Lavoir.  Pierre  ou 
planche  inclinée  sur  laquelle  on  lave. 

LOBODÙROS,  LABADÙRos,  s.  f.  pL  Lavures, 
eaux  grasses  qui  résultent  du  lavage  de  la  vais- 
selle. 

LOBÔGNO,  s.  f.  Mare,  flaque  d'eau,  réservoir 
naturel  qu'on  trouve  sur  les  plateaux  ou  les 
roches  calcaires. 

LOBOMÉ^f,  LABOMlïN ,  s.  m.  Lavement.  Lous 
loboméns  odoucissou  lous  budèls,  les  lavements 
adoucissent  les  entrailles. 

LOBORÀDO,  V.  LOBORÉT. 

LOBORASSI,  V.  LOBossis. 

LOBORÉT,  s.  m.  loborado,  f.  Neige  qui  fond 
et  forme  de  la  boue.  S.-Ch.  (R.  lobâ.) 

LOBOSÔU,  s.  f.  Lavage  ;  blanchissage. 

LOBOSSIS  ,  LOBORASSI,  C.  s.  m.  loborâsso. 
Mont.  s.  f.  Lavasse,  averse,  pluie  subite  et  de 
courte  durée  qui  lave  les  chemins. 

LOBÔUR,  s.  m.  Labour.  On  dit  mieux  loûr. 

Prov.    Blat  do  lobâur, 
Pa  de  sobôur, 

c'est-à-dire  que  le  blé  d'un  champ  bien  labouré 
est  mieux  nourri  et  donne  plus  de  farine  et  un 
pain  plus  savoureux.   Val. 

LOBOURIÔUS,-o,  LABouRi6us,-o,  adj.  Labo- 
rieux. On  dit  mieux  boillént. 

LOC,  V.  Luoc. 

LOCAY,  LACAY,  s.  m.  Laquais,  domestique  en 
livrée. 

LOCÉT,  v.  Liçou. 

i.  LOCHÂ,  LAXÀ,  V.  a.  Lâcher,  relâcher.  (Lat. 
laxare,  m.  s.)  —  v.  n.  Lâcher,  céder. 


2.  LOCHÂ,  V.  oLocHi. 

LOCHEJÂ,  LAXETZÀ,  M.  V.  n.  Avoir  beaDcoup 
de  lait  en  parlant  des  femelles  des  animiox. 
(R.  lach.)  —  Avoir,  donner  un  suc  laiteux  « 
parlant  de  certaines  plantes  telles  quelelail»- 
teron,  le  réveil-matin. 

LOCHÉT  ,    LACHËT  ,    LOCHÈYROD  ,    LOCBlfiTIM, 

lochoyr6u,loghaD,  s.m.  olargcb,  Mardiw^ 
Est,  s.  f.  Laiteron,  plante  à  suc  laiteax,  coa^ 
mune  dans  les  jardins.  (R.  lach.) 

LOCHIÈ,  V.  PIÈCE. 

LOCHIÈYRO,  s.   f.   Laitière,   marchande* 
lait.  —  Laitière,  servante  qui  trait  les  brebis  4 
manipule   le    lait.  Ex.  soubotbjà.  —  L«t 
appartement  oU  Ton  tient  le  lait. 

LOCHIÈYRÔU,  s.  m.  Laiteron.  V.  lochét. 
Espèce  de  pissenlit  qu'on  trouve  dans  les  laboi 
oU  il  est  à  demi  enterré  et  blanchi.  V.  gr< 

LOCHIN,  LocHiNTÔu,  s.  m.  Cochon  de 
Espl,  (R.  lach.) 

LOCHINTÂ,  V.  n.  Cochonner.  V.  pouecilL 
Fig.  Faire  entendre  une  espèce  de  clappei 
en  détachantle  boutde  la  langue  appliquée co 
les  incisives  et  le  devant  du  palais.  C'est 
signe  d'avertissement  ou  d'improbation. 

LOCHÔU,  V.  GASPO. 

LOCHÔULE,  V.  ifiCBéuLE. 

*  L0CH6uS,-o,  adj.  Qui  favorise  la  prodi 
tion  du  lait.  Se  dit  des  plantes  qui  rendent 
femelles  bonnes  laitières.  (R.  loch.) 

LOCHOYRÔU,  LocHûc,  v.  lochét. 

LOCHUGO,   LocHÛo,  LAxûo,  M.  s.  f.  lé 
Lochûgos  frisAdos,  laitues  frisées.  Lochm 
imidos,  laitues  pommées.  (Ësp.  lechuga,  il 
tuga,  lat.  lactuca,  m.  s.) 

LOCHÙSCLE,   s.    m.   Réveil-matin, 
d'euphorbe  commune  dans  les  jardins.  (R. 
parce  qu'elle   rend  un  suc  blanc  comme 
lait  quand  on  la  coupe.)  Cam. 

LOCO,  s.  f.  Loche,  petit  poisson.  V.  olodôco, 
—  Tame  commun,  plante  grimpante.  Ifff*. 
Carline    à  feuilles  d'acanthe.   Belm.  Tarn, 

CORDOBÈLO. 

LOCTENÉN,  s.  m.  arch.  Lieutenant. 
LODRORIÈ,  ô,  LADRARift,  M.  s.  f.  Ladre 
maladie  de  l'espèce  porcine.  V.  ladro. 

LÔGO,  V.  LOUÔGO. 

LOGÔGNO ,  s.  f.  Chassie,  cire  des  paupieW 
LOGOGNÔUS,  V.  ciRôus. 

LOISO  p.  LOUËSO,  V.  LÔUDO. 

LOMBIÀRD,  V.  LOYSÂND  ;  migxard. 
LOMBÎGNO,  adj.  des  2  g.  Lambin,  lent. 

LOMBINA  ,    LOMBINEJÂ,  LOMBIORDEJÂ,  MQ»t'^* 

n.  Lambiner,  muser,  chipoter,  faire  une  Aosê 
avec  trop  de  lenteur  et  perdre  le  temps. 
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LOMBINiïRE,  V.  LOïsiHD. 

L0M6!NE/i  comme  lohdinà. 

LOMBIORDEJjt,  v.  a.  Lambiner.  V.  lombin*. 
i-Élre  délicat  sur  le  manger,  diflicilû  pour  la 
norriture. 

LOMBIORDEJÀYRE,  o,  adj.  et  s.  Lambin.  — 
Wicatsurle  manger.  V,  lordignôus. 

LOMBIORDÙN ,  s.  m.  Difficullé,  délicatesse 
n  sujet  de  la  nourriture. 

Sons  lonl  de  lombiordàtt,  mo  fillo  ou  mon- 
(Fhom.)  [georâs. 

iLOMBÔURDO,  HïBduHDO,  s.  f.  Lambourde, 
jèce  de  bois  couchée  contre  un  mur  ou  contre 
loe  autre  pièce  pour  soutenir  un  plancher,  un 
«rquel. 
LOMBRI\i(SE),  V.  pr.  Pleurnicher.   V.  pe- 

'  LÛMBRIS,  LAMBRIS,  M.  3.  m.  Lambris,  boi- 

erie  de  revétomont. 

:L0HBR1SSA,  liubrissa,  v.  a.  Lambrisser. 

flOMBRÔT,    LOHBROUTBIA...   V.    BOUTËL,    BOU- 

ptt.U... 

I-LOMBRUSQUEJÀ,  loubrcsqdeUvrb,  v.  son- 
(lui,  bouteillAthe. 

LQMENTÂ,  SE  lohestA,  v.  n.  «t  pr.  Se  la- 
lenler,  so  plaindre.  (Esp.  lamentar,  il.  lamen- 
tn,  lil.  lamentari,  m.  s.) 

h  bején  lou  nofràt  el  so  tùfo  songlénlo  , 
oui  cn'do,  tout  gemfs,  tout  plôuro,  tout  loménto. 
(Balb.) 

LOMEiSTÂPLEr  o,  adj.  Lamentable. 
ilOSIENTOTIEU,  lamentatieû,  s.  f.  Lamen- 
[tion. 

iLÔMINX,  LAHinÂ,  T.  a.  Laminer,  passer  au 
minoir. 
iLAHIN'OUÈR,  s.  m.  Laminoir. 

lOMPi  ,  lAMPi  ,  S.-Sern.  v.  n.  Galoper  ; 
*Hrir.  V.  GOLoupÂ  ;  DELOMPi. 

lOMPAÛTO  ,       LIBPAÛTO  ,       Viil.     LBBPAÛTO  , 

■~Sern.  limpaCto,  s.  f.  fissolièch,  Belm.  m. 
icaire,  plante  renonculacée,  à  fleur  jaune,  lui- 
mto  et  qui  vient  au  premier  printemps  dans 
s  lieux  frais.  Ses  racines  se  composent 
nne  foule  do  petits  tubercules  ovoïdes,  ce 
li  lui  a  fait  donner  ses  noms  pat.  qui  signi- 
itil  longue  patte.  V.  paûto.  Quant  au  dernier 
lui  est  donné  à  tort  et  devrait  6tro  réservé  au 
ssenlit.  —  Lompaûlo  désigne  aussi  la  renon- 
ile  rampante.  V.  paûtolôubo. 
LOMPESO,  làhpo,  s.  f.  Lampe.  (Lat.  lampas, 
'.  iafiTrif,  m.  s.)  Lo  lompéso  s'estuâdo,  la  lampe 
i  brûle  plus.  Lompéso  d'orgén,  lampe  d'argent. 
■  N.  Le  premier  mot  n'est  usité  que  pour  dé- 
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signer  les  lampes  d'église.  Le 
toute  lampe. 

LOMPIOUN,  s.  m.  Lampion, 
veilleuse. 

LOMPORDÔUS.  r.  lempôus. 

LOMPÔURDO.v.  lAMPOCHDo 

LON,  V.  LUÈN. 
LONÂT,  V.  LONIJT. 

LOXAYRE,  s.  m.  Lainier,  ma 
(R.  lôno.) 

LOXÇÀ,  lAHÇi,  V.  a.  Lanci 
lanja,  m.  s.  Dav.,  lat,  laneeare, 
lançare,  1351,  it.  lanciare,  esp 
—  V.  pr.  S'élancer. 

LONCEJÀ,  LAMCEji,  V.  n.  Élai 
douleur  qu'on  ressent  avec  dci 
comme  des  pulsations.  Lou  c 
tête  m'élance.  Los  oûréillos  i 
prouve  des  élancements  dans  1 

LONCEJiDO.s.  f.  Élanceme 

*  LOXCÉT,  s.  m.  Pierre  de  t 
ouverture  dans  la  direction  du 
celle  qui  va  dans  le  sens  de  l'é 
appcUe  QuoRTiÈ.  {R.  Idnço.) 

LONCÉTO,  s.  f.  Lancette. 

LONCIÈ,  s.  m.  Lancier,  so 
lance,  ou  pique. 

LONCiL,  V.  lohdIs. 

LONDAs,  s.  m.  Grande  lam 
plein  de  jonc. 

LONDIÈ,  coMinÂL,  Mont,  es* 
piciÈ,  Enlr.  ESCAÛPiË,  S.-A.  s.  i 
chenél  do  cuisine.  Hâtier,  c< 
dier  qui  a  des  crochets  sur 
faire  tourner  la  broche.  (Angl. 
dans  le  vieuit  fr.  andier,  b.  lat. 
l'art,  landiet.) 

LO.XDINIÉYRO,  v.  londissiI 

LONDÎS,  LHONDis,  Loncii,  A 
LADsfL,fîp.   oEJsfc,    Yilln.  ois 

GOURGOtlSSÂT  ,  HORflOtISSÀT  ,  £ 
BÂKBOUT58AT,    Hiiq.    BARBOBOUY 

Curoir,  curette,  morceau  de 
spatule  emmanché  au  gros  b< 
ou  pique-bœuf,  et  dont  se  sert 
curer  ou  nettoyer  l'arairo.  ( 
mots  viennent  de  lanço,  comi 
variante  ;  gourgoussât  et  ses 
de  gourgound,  fouiller,  fouilh 
nettoyer.  V.  itiRGÂ.) 

»  LONDISSIÈYRO,  LONniKU 
f.  qqf,  s.  Muni  d'un  curoir  en 
bœuf.  Gulfiàdo  tondinièyro,  gr 
curoir.  {R.  tondis.) 

LÔNDO,  Umdo,  s.  f.  Lanc 
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terre  inculte.  Mauvais  pré.  Terre  peu  fertile 
qu'on  laisse  reposer.  (Sax.  land,  terre.)  V.  lon- 

DIs  ;  BÈRGNO. 

LONGASTE,  v.  cigalb,  2. 

LONGIÈ,  I  LONziÈ,  laDgb,  Larz,  dbpèci,  Camp, 
FÂSTi,  Mont,  s.  m.  Dégoût,  aversion  que  cause 
la  vue  de  ce  qui  est  désagréable ,  dégoûtant, 
soulèvement  de  cœur.  Ocouô  fo  longièy  laûge, 
fisU,  c'est  dégoûtant,  cola  inspire  le  dégoût,  cela 
fait  soulever  ou  soulève  le  cœur.  (Il  faut  rap- 
procher ces  mots  dû  lat.  longè^  loin,  deficere^ 
défaillir,  fastidium,  dégoût.) 

LONGÔUSTO,  LiNGÔusTO,  Nant,  s.  f.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  plusieurs  espèces  de  saute- 
relles ,  particulièrement  la  grande  sauterelle 
verte. 

Sus  Tespfgo,  on  contén,  lo  cigélo  olotéjo  ; 
Sulprat  noubèl  toundût  lo  longôtiistoirepé}0. 
Et  lou  bobdou  lusént,  ol  copèl  estocdt, 
Lo  nuèch  fo  lo  founctiôu  d'un  colél  olucdt. 

(Pbyr.) 

LONGUi  (SE),  SB  LANGUI,  M,  v.  pr.  S'ennuyer, 
et  non  pas  languir  qui  n'est  pas  fr.  dans  ce 
sens  et  qui  signifie  être  dans  un  état  de  lan- 
gueur ou  d'infirmité.  Se  longuis,  il  s'ennuie. 
{Languere,  languir.)  —  Tarder,  impers.  Me  Ion-- 
guissiô  que  benguèssesj  il  me  tardait  de  vous 
voir  arriver.  Se  longuûsiô  de  bous  béyre,  il  lui 
tardait  de  vous  voir,  il  était  impatient  de  vous 
voir.  —  V.  n.  Attendre  avec  impatience,  s'en- 
nuyer d'attendre.  Lou  fosèslongui,  vous  le  faites 
attendre.  —  v.  a.  Attendre  avec  impatience. 
Longui  lou  bel  tem$^  attendre  avec  impatience 
le  retour  du  beau  temps. 

Lo  mèstro  dro  longuis  lo  fobourdblo  estèlo 
Per  pôudo  semend  lo  grdno  de  lo  tèlo. 

(Pbyr.) 

LONGUIMÉN,  LÀNGUiMfiN,  M,  s.  m.  longuisôu, 
f.  Ennui.  Lo  longuisôu  l'o  'tropdt,  l'ennui  s'est 
emparé  de  lui.  —  N.  En  fr.  languiment  serait 
un  barbarisme.  —  Langueur,  dépérissement. 

L'doubre,  tout  c6umo  l'hôme,  es  sutjèt  o  rom- 

[pégno  ; 
Pla  soubén  lo  bermfno  ou  lo  réugno  lou  gdgno  ; 
Se  d'oquél  mal  hountôus  lou  fèr  oun  lou  guéris, 
Lou  longuimén  lou  mino  ;  enfi  séco,  perfs. 

(Pbyr.) 

LONGUISSÉNT,-o,  adj.  Languissant,  qui  dé- 
périt. 

LONfSSO,  s.  f.  Tas  de  laine.  —  Lainage,  tis- 
sus, marchandises  de  laine. 


LÔNO,  lIno,  s.  f.  Laine.  {/fi/IouocdeJdiio.ia 
flocon  de  laine.  (Esp.  it.  et  lat.  tona,  m.  s.)-* 
Prov.  Coliô  béni  quond  toundioû,  oûrtds  oHtk, 
lôno,  mot-à-mot,  il  fallait  venir  àlatonte^ti 
aurais  eu  la  laine,  c.-à-d.  il  faut  demander  «{ 
arriver  à  temps  pour  obtenir  ce  qu'on  demaok: 

LONTERNËJÀ,  lântbrnbjâ,  v.  n.  LantenM^ 
flâner,  aller  sans  but  et  par  désœurreraenl  % 
lontèrno,)  —  Baguenauder,  perdre  le  temps 
des  riens.  —  Lambiner,  travailler  troplei 
ment  et  perdre  le  temps. 

LONTERNEJAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  FUneur, 
flâne,  lanterne,  baguenaude  ;  lambin. 

LOiNTERNIÈ,  làntbrniè,  s.  m.  Lantemi 
qui  fait  ou  vend  des  lanternes. 

\ .  LONTÈRNO ,  LANTÈRNo,  M,  s.  f.  Lantci 
(Esp.  lintema,  it.  lanterna,  lat.  latema,  m. s.) 
Réverbère,  grande  lanterne  fixe. 

2.  LONTÈRNO,  s.  et  adj.  des  2g.  La 
musard. 

LONUT,    DDO,    LONÂT,   ÂDO,    LONÔUS,-0,  S: 

Laineux,  de  laine,  à  laine.  Lou  besliél 
âymo  pas  lo  plèjo,  les  bêtes  à  laine  n'aimeat 
la  pluie.  —  Duveteux,  cotonneux. 

LOOU...  Loû... 

LOPAS,  V.  poTOLAFO  ;  boclôu. 

LOPÉT,  s.  m.  Caillé  salé  et  poivré.  MiU. 

LOPIDÂ,  LAPIDA,  V.  a.  Lapider. 

LOPIN  ,-0,  LAPfN,-o,  Ji.   s.   m.  etf.Lapi 
lapine  ou  hase.  Lopin  doumèchs,  lapin  doi 
tique.  Morchd  céumo  *n  lopin,  aller  vite,  pr 
ment. 

*  LOPINÀ,   LAPINA,  M,  V.  n.  Mettre  bis 
parlant  de  la  lapine  ou  lapin  femelle. 

*  LOPINÂDO,  LAPiNADo,  M,  s.  f.  Portée di 
lapine.    Ûno  lopinddo  de  dèch   lopinâm, 
portée  de  dix  lapereaux. 

LOPINIÈYRO,  LAPiNiÈYRo.  M,  s.  f.  Rabonil 
ou  rabollière,  terrier,  retraite  de  lapin. 

LOPINÔU,  LAPiNÔu,  M.  s.  m.  Lapereau,  p 
lapin. 

LOPORÂSSO,  LAPARASSO,  S.-A,  s.  f.  Barf 
V.  potolJIfo.  —  Qqf.  bouillon  blanc.  V.  bocw 

LOPORDÈOU,  LOPORÈou,  v.  tofurèl. 

*  LOPOSSÔUS,-o,  adj.  Où  croît  la  bard 
Torrénc  lopossôus,  terrain  oîi  croît  la  bard 
Cam. 

LOQUÀYS,  V.  LocAY. 

LOR  comme  loOr. 

LOR  AS  ,  s.  m.  Sous-sol  rocheux.  RoûHJ 
mise  à  nu  par  les  eaux.  Belm,  (Ail.  torfl,  P*rf> 
du  lat.  lar,  pierre  du  foyer,  foyer.) 

LORBÉS,  LARBÉs,  S.-A.  s.  m.  Chanfre  oaït 
roui.   Cal  métré  lou  lorbés  ol  four  per  loi  f^ 
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quâ,  il  faut  mettre  le  lin  roui  au  four  pour  le 
ire  sécher.  Belm.  —  Chanvre  maqué.  Chanvre 
aie.  S.-.4.  V.  FEMENÈLo.  —  Filasse.  Larz, 
LORDA,  LARDA,  V.  a.  Larder,  garnir,  piquer 
^lardons. 

LORDIGNÔUS  ,  LARDIGNÔUS  ,  ESPESSOUGNÔUS, 
TBFIGNÔDS,  ESTEFENIÔUS,    MOflt.    ROFOSTIGNOUS, 

irz.  DBFBCious  ,-0 ,  Camp.  dolicat,-do,  mi- 
riRD,-o,  adj.  Difficile,  délicat  sur  les  aliments  ; 
idaigneux,  dégoûté,  que  le  moindre  défaut  de 
'opreté  ou  do  préparation  rebute ,  qui  ne 
ange  qu'avec  peine  et  en  épluchant  les  mor- 
laux.  (RR.  Les  premiers  mots  emportent  l'idée 
i  pincer,  d'éplucher,  lordâ ,  espessugâ,  parce 
le  celui  qui  est  dégoûté  et  dédaigneux  épluche 
ut  ce  qu'il  mange  ;  le  G'»  vient  de  fâsti  ;  le  7« 
j  defèci.) 

LORDÔU,  ROBOBbL,  S.-A.  s.  m.  Lardon,  petit 
orceau  de  lard  pour  larder  une  pièce  de 
ande,  etc.  Ûno  oûmeléto  on  de  lordôus,  une 
nelette  aux  lardons.  (R.  lard,) 
LORDOUÈRO,  s.  f.  Lardoire,  sorte  d'aiguille 
Dur  larder. 

LORCrÉSSO,  LARGÉsso,  s.  f.  Largesse,  génô- 
>sité,  facilité  à  donner.  (R.  larg.) 
LORGOU,   larj6u,   lorjou,   s.    f.  Largeur. 
quélo  estouôfo  o   un  mèslre  de  lorjou^   cette 
ioffe  a  un  mètre  de  largeur. 
LORGÔUS,  V.  • 

LORGURAL,  ORGURAt,-o,  S.-Gen.  lorgôus,-o, 
fc.  adj.  Libéral,  large,  généreux,  qui  donne 
orgement.  Prodigue.  (Lat.  largus,  m.  s.) 
LORMÂ,  V.  n.  Se  flétrir  sous  les  feux  du  so- 
lil,  devenir  triste.  Se  dit  surtout  des  plantes. 
i.  Idrmo.) 

LOSSA,  LASSA,  V.  a.  Lasser,  fatiguer.  Lossâ  lo 
oiiénço,  lasser  la  patience.  (Lat.  et  it.  lassare, 
i.  s.)—  V.  pr.  Se  lasser,  se  fatiguer. 

D'oltristà  lo  notùro  enfî  l'hibèr  se  lasso. 

(Peyr.) 

LOTADO,  V.  pergado. 

tOTI,  LATi,-NO,  adj.  Latin.  Léngo  lotino,  lan- 
de latine.  (R.  du  lat.  latinus,  it.  et  esp.  latino, 
»•  s.)  —  s.  m.  Le  latin,  la  langue  latine.  Estudid 
>u/o^i,  étudier  le  latin. 

*  LOTLNADO,  latinado,  M.  s.  f.  Citation  la- 
De,  phrase  latine.  Moussu  lou  curât  presiqtio 
dsjomây  sons  dlrequâlquos  lolinâdos,  monsieur 
>  curé  ne  prêche  jamais  sans  émailler  son 
rône  de  citations  latines. 
LOTIS,-so,  adj.  Vigoureux,  bien  pris,  qui  se 
éveloppe  bien.  Se  dit  des  jeunes  animaux. 
LOTO,  s.  m.  QufNO,  VilL  s.  f.  Jeu  du  loto.  On 
appelle  quine,  m.  dans  ce  jeu,  cinq  numéros 


gagnant  ensemble  sur  la  môme  ligne  ou  dans  la 
même  couleur. 

LOTÔU,  LOUTÔu,  Mont.  s.  m.  Laiton,  cuivre 
jaune,  alliage  de  zinc  et  de  cuivre.  Ûno  bossino 
de  lolôu^  une  coupe  de  laiton.  (Esp.  laton^  it. 
ottone,  ail.  lateon,  angl.  latten,  m.  s.) 

1.  LOU,  art.  m.  Le.  lo,  la,  M.  f.  La.  PI.  lous, 
m.  Les  ;  los,  las,  M.  f.  Les.  Lou  soulél,  le  soleil. 
Lo  lûno,  la  lûno,  la  lune.  Los  çslèlos^  las  eslèlos, 
les  étoiles.  Lotis  astres,  les  astres.  Dans  la  Mon- 
tagne et  dans  une  partie  du  canton  d'Aubin,  on 
dit  au  pi.  LES  p.  lous.  Les  homes,  les  hommes. 
Dans  bien  des  lieux  le  s  du  pluriel  est  remplacé 
par  2/,  surtout  devant  les  consonnes  douces, 
par  raison  d'euphonie  ,  et  on  dit  alors  :  louy 
buoûs,  les  bœufs  ;  loy  lèhres,  les  lièvres  ;  lay 
bânos,  les  cornes  ;  ley  moutôus  et  ley  fédos,  les 
moutons  et  les  brebis.  Qqf.  on  dit  louys,  loys^ 
leys,  devant  une  voyelle  ou  un  h.  Loys  ognèlos, 
les  agnelles  ;  louys  houômes,  les  hommes.  — 
Dans  quelques  localités  l'article  s'emploie 
devant  les  noms  propres  qui  sont  prénoms, 
surtout  devantles  prénoms  féminins.  Lou  Pèyre, 
Pierre  ;  ocouô  del  Pèyre,  chez  Pierre.  Lo  Mo- 
rianno,  Marianne.  —  En  pat.  comme  en  grec 
l'art,  tient  lieu  d'un  nom  substantif  quand  il  est 
suivi  d'un  génitif  ou  d'un  pronom  possessif. 
Lou  pâstre  de  Pribdt  o  comblât  de  mèstre,  lou  de 
Fâbre  demouàro ,  le  berger  de  Privât  a  changé 
de  maître,  celui  de  Fabre  continue  son  service. 
Lo  d'un  tal,  la  femme  ou  la  fille  d'un  tel.  Lou 
mieû  es  pla  plosént,  mon  mari  est  bien  complai- 
sant, bien  bon.  Lou  nouôstre  estûdio  per  se  fa 
copeld ,  notre  enfant  étudie  dans  l'intention 
d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Ce  sont  les 
circonstances  ou  le  sens  de  ce  qui  précède  qui 
déterminent  dans  ces  cas  la  signification  de 
l'article. 

2.  LOU,  LODS,  pr.  pers.  m.  régime,  de  la3« 
pers.  Le,  les,  Lou  soludère,  je  le  saluai.  Lou  cal 
bird,  il  faut  le  retourner  (cet  objet).  Lous  cal 
mena  o  lo  fièyro,  il  faut  les  conduire  en  foire. 
—  Qqf.  lou  est  p.  on,  le,  cela.  Lou  H  dirdy,  je  le 
lui  dirai.  Dias-lou-U ,  dites-le-lui.  Dounas- 
leu-mé,  donnez-le-moi,  et  non  donnex-me-le 
qui  est  incorrect.  —Qqf.  lous  est  p.  lour,  à  eux, 
leur.  Lous  ou  dièri,  je  le  leur  dis. 

1.  LOUi.,  V.  a.  Louer,  donner  des  éloges. 
Louer,  bénir,  célébrer  les  louanges.  Loua 
Dieûs,  louer  Dieu.  (Lat.  laudare,  m.  s.) 

2.    LOUA,  V.  LOUGUA. 

LOUÂNJO,  s.  f.  Louange. 

LOUÂPLE,  0,  adj.  Louable,  digne  d'éloges. 

LOUÀYRE,  V.  LOUGÂYRB. 
LOUBÀDO,  V.  LODBOTÀDO. 
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LOURÉT  (MAL),  mal  louét,  màO  lodét,  Moni, 
s.  m.  Fièvre  de  lait,  enflure  qui,  à  l'époque 
de  la  parturitioQ ,  vient  autour  des  mamelles 
des  femelles  de  certains  animaux  ;  induration 
des  mamelles.  Cette  fièvre  se  déclare  aussi  au 
printemps  à  l'époque  du  grand  lait.  {Loubéî 
vient  de  toup,  soit  parce  que  la  frayeur  que 
produit  la  vue  du  loup  est  regardée  comme  la 
cause  de  cette  fièvre ,  soit  par  suite  de  toute 
autre  croyance  populaire  vraie  ou  fausse  sur 
l'action  des  loups.) 

LÔUBO,  s.  f.  Louve,  femelle  du  loup.  (Esp. 
loba,  it.  et  lat.  lupa^  m.  s.)  —  Animal  femelle 
revôche  et  indocile,  ou  dévastateur.  —  Per- 
sonne indocile,  indisciplinée. 

LOUBOTA,  V.  n.  Louveter,  faire  dos  louve- 
teaux. 

*  LOUBOTÂDO,  LouBADO,  s.  f.  Portée  de  lou- 
veteaux. Ûno  loubotâdo  de  ires  loubotàus,  une 
portée  de  trois  louveteaux. 

*  LOUBOTIBOU,  adj.  des  «  g.  OU  il  y  a  des 
loups,  fréquenté  par  des  loups.  Oquél  pots  es 
loubotibou,  ce  pays  est  fréquenté  par  les  loups, 
est  infesté  par  les  loups.  Vex. 

LOUBOTIÉ,  ô.  Louvetier,  celui  qui  fait  la 
chasse  aux  loups. 

LOUBOTÔU,  LouBATôu ,  s.  m.  Louveteau, 
petit  loup. 

Prov.    Rdço  de  loubotôv^, 

Noun  bal  res  lous  millôus. 

«  Race  de  louveteaux ,  les  meilleurs  ne  va- 
lent rien.  > 
LOUCÀL,  s.  m.  Local,  habitation. 
LOUCHA,  V.  a.  n.  et  pr.  Loger.  Se  loger. 
LOUCHIS,  LOUGis,  s.  m.  Logis. 

Mais  miracle  I  odejd  lou  bortis  fo  louchis. 

(Pbyr.) 

«  Mais,  6  merveille  I  déjà  le  buisson  offre  un 
logement.  > 

LOUCHOMÉN,  LoucHAMÉN,  M.  s.  m.  Loge- 
ment. 

*  LOÛCIÈYRO,  GÔDFio,  Viad,  otrapo,  MilL 
ATRAPO,  Vill.  S.  f.  Fosse  à  loup,  fosse  creusée 
dans  les  bois  pour  prendre  les  loups.  (RR.  Le 
S®  mot  paraît  venir  du  sax.  gulf,  goufTre  ;  les 
suivants  sont  formés  du  v.  otropd.) 

LOUCOTÂRI,-o,  s.  m.  et  f.  Celui  qui  habite 
une  maison  étrangère  dont  il  paie  le  loyer. 

LÔUDO,  Lôuso,  Mont,  louèso,  R.  louôso,  Aubà 
Lôso,  J!f.  lImpo,  Camp,  sôurro,  S.-A.  s.  f.  Vase, 
limon,  dépôt  des  eaux.  Curure  ou  curage,  vase, 
bourbe  retirée  d'un  puits,  d'un  réservoir.  (Les 
cinq  premiers  mots  se  rapprochent  du  lat.  In- 


tum,  m.  s.,  le  6®  du  lat.  limtis,  m.  s.  elle  dëi^ 
nier  du  lat.  saburra,  lest.) 

*  LOUÈSA,  LousÂ,  Lag.  BifsonRRi,  S.-i.  t.i, 
Couvrir  de  vase,  de  limon.  Loribièyro  o  mam^ 
rdt  lous  prats,  la  rivière  a  converties  prés  II 
limon.  (RR.  louèso  ;  sdurro.) 

LOUÈSO,  V.  LÔUDO. 

LOUÉT,-o,   adj.  Louvet ,   couleur  de  1 
Pèou  louél,  pelage  louvet.  Mont, 

LOUÉ"!",  V.  LOUBÉT. 

LOUFÂ,  loufJLtrb,  v.  bbssihI,  bessuvItix. 

LÔUFIO,  LÔUFO,  V.  BESSÏlfO. 

LÔUFO-DE-CÔ,  s.  f.  Espèce  de  vesse 
loup  qui  est  globuleuse  et  plus  petite  que 
vesse-de-loup  ordinaire.  S. -À.  V.  bsssIxo 

LODP. 

LOUGÂ,  LOUA ,  V.  a.  Prendre  à  gage,  do 
à  loyer,  à  ferme.  (Lat.  locare^  m.  s.)  —  En 
lant  des  maisons  et  surtout  des  terres  on 
OFERMÀ,  et  en  parlant  des  personnes  et  des 
maux  lou^d.  Me  cal  loud  très  doumestiques  d 
pâstre^  il  rae  faut  louer  trois  domestiques  et 
berger.  —  v.  pr.  Se  louer,  engager  ses  serrii 
moyennant  salaire.  Prov.  Que  perdsese  l 
per  dse  dieu  serbi^  m.  à  m.  qui  se  loue  co 
âne  doit  servir  en  cette  qualité  ;  c'est  s 
celui  qui  se  loue  qui  répond  ainsi  à  son  m 
lorsque  (jelui-ci  veut  l'employer  à  des  Ir 
autres  que  ceux  pour  lesquels  il  l'a  loué. 

LOUOi-YRE,  LOUATRB,  s.  m.  Loueur, 
qui  loue,  qui  prend  à  gages. 

LOÛGIÉ ,  LAûoÈ,  Loûsffe,  ÈTRo,  adj. 
Loûgiè  cdumo  de  cibddo  pelûco,  léger  comme 
folle  avoine.  Ou  prëne  de  laûgè,  prendre  !' 
vrage  tout  doucement,  travailler  mollemenL 

LOCGIÈYRETÂT,  LAÛGfevRBTAT,  LoOsifcrMîir, 
s.  f.  Légèreté. 

LOOGIÈYROMÉN,  otc.  adv.  Légèrement. 

LOUGIS,  V.  Loucefs. 

LOOGNA  ,  LoûNiÂ  ,   V.    n.  Pleurnicher,  à 
plaindre  d'un  ton  larmoyant  ou  dolent. 

LOCGNÂYRE,  loOniayrb,  o,  s.  m.etf.Pleih 
nicheur,  euse. 

LOUI-D'OUÔR,  loui-1)'6r,lii)6r,  s.m.Loni 
louis  d'or,  monnaie  d'or  de  24  fr.  C'est  Y\ 
cienne  monnaie  remplacée  aujourd'hui  par 
louis  de  20  fr.  Mais  en  pat.  quand  on  fait 
ventes  ou  achats  on  entend  toujours  des  loid 
de  24  fr.  à  moins  qu'on  n'ajoute  les  mois  W 
francs.  Un  brdbe  porél  de  buoûs  huèy  eonidÊ 
dnquénto  loui-d'ouàrs ,  aujourd'hui  une  beUl 
paire  de  bœufs  coûte  douze  cents  francs. 

LOUMBÂ,  v.  n.  Surplomber,  être  en  deho»^ 
de  la  ligne  verticale.  —  Céder,  fléchir  en  pl^ 
lant  d'une  poutre. 
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LOUMBArO,  s.  f.  Domballe,  charrue  moderne: 
LOUN',  pr,  contracté  p.  lour  ne,  leur  en. 
9uV  dounèty  il  leur  en  donna. 
LOUNG,  LouoNG,  LONO,-o,  Mont.  adj.  Long, 
mgue.  Trouop  loung  n'es  pas  jomây  tournât  ol 
ouosCy  on  n*est  jamais  revenu  à  la  forêt  pour 
De  pièce  trop  longue.  (It.  lungo,  lat.  longus, 
us,)  —  s.  m.  Long.  De  tout soiin  loung,  tout  de 
on  long. 

LOUNGÔGNO,  L0UN6Â6N0,  LouNGOMÂGNo,  adj. 
ï  s.  des  S  g.  Lambin,  mou,  musard.  Quâne 
mngôgno  !  quel  lambin  !  (Lat.  longus,  magnus, 
ïDg,  grand.  Les  deux  premiers  mots  ne  sont 
a*ttne  contraction  du  3«).  —  Temporiseur,  qui 
invoie  toujours. 

Lo  justlço,  ol  poléys,  es  Modàmo  loungdgno, 

(Pkyr.) 

.LOUNGOMÂGNO,  v.  loungôgno. 
JLOUNGOMÉN,  adv.  Longuement. 
.lOUNGÔU,  s.  f.  Longueur. 
LÔUNJO,  s.  f.  Longe,  courroie  de  cuir  qui 
•ftà  conduire  ou  à  attacher  un  cbeval.  (Esp. 
m'a,  b.  lat.  longa,  m.  s.)  —  Longe,  la  moitié 
iFéchine  d'un  veau,  depuis  l'épaule  jusqu'à 
iqueue.  Une  partie  do  la  longe.  Croumpd  ûno 
|in;o  de  bedèl,    acheter  une  longe  de   veau. 
(.HOosÈL.  —  Oronge.  Camp.  V.  ouRÔujfjo. 
lOUNTÉMS,  adv.   Longtemps.    Y  o  lountéms 
tesmouort,  il  y  a  longtemps  qu'il  est  mort. 
lOUNZO,  s.  f.  Longe  de  veau.  V.  lôunjo. 
lOUÔCO,  l6co.  m.  s.  f.  Loche.  V.  olooôco. 
•Carline  à  feuilles  d'acanthe.  Belm.  V.  cor- 

MftLO. 
lOUÔCOS,  V.  BORBORf. 

*  LOUÔGO,  LÔGo,  M.  s.  f.  Foire,  marché  ou 
6  rendent  les  domestiques  ou  les  moisson- 
ôtirs  qui  veulent  se  louer.  (R.  lougâ.) 

lOUONG,  V.  LOUNG. 

lOUONJÀ  (SE),  V.  pr.  Se  louer,  se  donner 
es  louanges. 

LOUÔSO, V.  LôuDo. 

LOUP,  s.  m.  Loup,  animal  carnassier.  (Esp 
>Ao,  it.  lupo,  lat.  lupus,  m.  s.)  Fo  un  frech  d- 
Hip,  il  fait  un  froid  de  loup,  un  froid  très  vif^ 
\(mjà  côumo  'n  loup,  manger  beaucoup  et  gloul 
ïnuement.  Entre  co  et  loup,  entre  chien  et  loup. 
Il  moment  du  crépuscule.  Fa  lou  co  et  lou 
w*P,  changer  d'avis  selon  les  circonstances. 
^à  ton  cap  del  loup,  promener  une  tête  de 
anp  pour  quêter.  —  0  bist  lou  loup,  o  cridât  oi 
^^p,  se  dit  de  quelqu'un  qui  est  fortement 
OToué,  qui  a  perdu  la  voix.  La  frayeur  et 
émotion  que  cause  la  vue  d'un  loup,  surtout 
J«ttdMit  la  nuit,  peuvent  en  effet  faire  perdre 


la  voix  au  moins  pendant  quelques  heures, 
c'est  ce  qu'exprime  un  proverbe  latin  :  Lupi 
Mœrim  vidêre  priores,  les  loups  les  premiers 
ont  tu  Méris.  L'expression  fr.  il  a  vu  le  loup 
n'a  pas  le  même  sens  que  le  patois  ;  elle 
signifie  demeurer  interdit,  muet.  —  Prov.  Lous 
loups  foû  pas  d'onièls,  c.-à-d.  les  parents  vi- 
cieux ou  méchants  ont  des  enfants  qui  leur 
ressemblent.  Larz,  — Prov.  Que  se  fo  fédo  lou 
loup  lo  tnônjo,  qui  se  fait  brebis  le  loup  le 
mange  ;  ne  se  dit  en  pat.  que  des  personnes 
du  sexe  qui  étant  trop  bonnes  ou  trop  simples 
deviennent  dupes  et  victimes  des  méchants.  — 
N.  Le  grand  nombre  de  proverbes  et  de  com- 
paraisons tirés  du  loup  en  lat. ,  en  fr.  et  en 
pat.  prouvent  combien  cet  animal,  qui  devient 
8e  plus  en  plus  rare,  était  commun  autrefois. — 
Lucarne  pratiquée  dans  un  toit. 

LOUP-GOROU,  LoupoRÔu,  Mont.  s.  m.  Loup- 
garou,  être  imaginaire,  dangereux  et  méchant, 
et  qui ,  d'après  la  croyance  populaire ,  serait 
vêtu  d'une  peau  de  loup  ou  de  diable.  On  ap- 
pelle aussi  loup-garou  celui  qui  joue  le  rôle  de 
revenant. 

Per  iou,  dis  lou  bouyè,  que  porlèt  o  soun  tour, 
Ûno  nuèch  d'undiménge,  escùro  c6umo  un  four, 
Del  prat,  ombé  mous  bioous  c6umo  me  retirdbOj 
Te  béseun  loup-gorôu  que  doous  ioucominàbo. 
Sobès  se  me  triguèt  d'èstrc  bite  o  l'houstél. 

(Peyr.) 

LOUQUÉTO,  s.  f.  Petite  loche,  poisson. 

LOUR,  LUR,  pr.  pers.  et  poss.  Leur.  Lour  ou 
dière,  je  le  leur  dis.  Lour  pâyre,  leur  père.  (It. 
loro,  m.  s.,  lat.  illorum,  d'eux.) 

LOÛR,  LoûRE,  LOR,  GRAcn,  Larz.  gratz,  S.-A. 
s.  m.  ORADo,  s.  f.  Labour,  terre  labourée.  Me 
possés  pas  per  oquél  loûre,  ne  passez  pas  dans 
ce  labour.  (RR.  Les  trois  premiers  mots  se  rap- 
prochent du  lat.  labor ,  travail,  parce  que  le 
labourage  est  le  principal  travail  des  champs  ; 
en  esp.  labor,  labour  ;  le  dernier,  en  it.  araturà, 
m.  s.  rappelle  le  lat.  arare,  labourer.) 

LOORA,  laOra,  m.  oaiouDA,  Vill.  omouèyrb. 
Mont.  OMOUÔYRE,  Cam.  moussa,  Ség.  soulleba, 
C.  EBERSÂ,  obouquâ,  V.  3.  Labourcr,  faire  le 
premier  labour,  donner  à  une  terre  la  première 
façon  avec  l'araire  ou  la  charrue.  C'est  ce 
qu'expriment  tous  ces  mots,  à  l'exception  des 
deux  premiers  qui  peuvent  se  dire  d'un  labour 
quelconque,  mais  qui  cependant  se  disent  sur- 
tout du  premier  labour.  Lourd  ombé  très  poréls, 
avoir  trois  paires  de  bœufs  pour  le  labourage. 
Omoudd  ûno  debéso,  labourer  un  pacage  pour  la 
première  fois.  (RR.  Les  deux  premiers  mot» 
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rappellent  le  lat.  laborare,  travailler,  faire  le 
principal  travail  des  champs  qui  est  le  labou- 
rage; aussi  en  csp.  lahrar  signifie  labourer,  et 
en  it.  lacorare  il  campo,  labourer  le  champ.  Les 
quatre  suivants  se  rapprochent  du  lat.  motare, 
monere,  remuer  (la  terre)  ;  le  7®  signifie  soule- 
ver, lever,  et  on  dit  en  fr.  du  premier  labour 
lever  les  guérets  ;  le  8«  rappelle  le  lat.  versare, 
retourner,  et  le  dernier  signifie  renverser  en- 
tièrement, mettre  dessous  ce  qui  était  dessus.) 

LOORADO,  laOr.\do,  m.  s.  f.  Labour.  Ûno 
bôuno  loûrâdo  bal  ûno  bôuno  fumàdo,  un  bon 
labour  vaut  une  fumure.  V.  loOr. 

LOORÂGE  ,  s.  m.  Labourage,  action  de  la- 
bourer. 

LOCRÂYRE,  laOrayre,  s.  m.  Laboureur.  Un 
boun  loûrâyre  fo  pas  de  truèjos,  un  bon  laboar 
reur  no  laisse  pas  de  terre  à  retourner  entre  les 
sillons.  —  Qqf.  adj.  Favorable  pour  le  labou- 
rage. 

Prov.     Quond  jorabiè  es  loûrâyre 

Febriè  n'es  pas  soun  frdyre, 

c.-à-d.  «  lorsque  janvier  est-  favorable  pour 
labourer  février  ne  Test  pas.  » 

LOURD,-o,  adj.  Sale,  malpropre  ;  laid;  vilain; 
mal  fait,  qui  va  mal.  Prov.  0  poraûlos  lourdos 
oûréillos  sôurdos,  à  mauvaises  paroles  sourdes 
oreilles.  (B.  lat.  lurdus,  sale.)  —  Qqf.  s.  Lo 
bilaino  lôurdo,  la  mort.  Peyr. 

LOURDÀS,-so,  adj.  péj.  Très  sale;  très 
vilain  ;  très  grossier  ;  très  avare,  d'une  avarice 
sordide. 

LOURDiSO,  s.  f.  Saleté,  malpropreté;  or- 
dures ;  mauvaise  graine.  Vilenie,  malhonnêteté. 

LOÛRIÈ,  LAÛRife,  M,  s.  m.  Laurier;  c'est  le 
laurier  noble  ou  laurier  sauce,  arbuste  aroma- 
tique des^ays  chauds.  Ses  feuilles  s'emploient 
en  cuisine  comme  épices.  Quond  Vhibèr  es  rude 
tûo  lous  loûriès,  quand  l'hiver  est  rude  il  tue  les 
lauriers.  (Esp.  laurel,  it.  lauro,  let.  laurus,  m.  s.) 

LOÛRIEYRO,  laOrièyro,  s.  f.  Laurelle  ou 
laurier-cerise  ,  espèce  de  laurier  à  feuilles 
épaisses,  luisantes,  ayant,  quand  on  froisse  les 
premières  venues,  une  odeur  d'amande  amère. 
Il  porte  des  fruits  semblables  à  la  cerise  ap- 
pelée bigarreau.  Les  noyaux  et  les  feuilles 
renferment  un  poison  qu'on  appelle  acide  prus- 
sique. 

*  LOCSÂ,  LACJs.i,  v.  a.  Couvrir  d'ardoise. 
Belm.  (R.  laûso.)  V.  tibOlâ. 

LOÛSÂYRE,  laGsatrb,  s.  m.  Ardoisier,  celui 
qui  exploite  une  ardoisière  ou  carrière  d'ar- 
doise. Belm. 

LOUSERDOy  LoûsÈRTo,  s.  f.  Luzerne  en  fau- 


cille. C'est  l'espèce  sauvage  et  non  celle  qiiot 
cultive. 

LOÛSÉTO,  v.  oLoûsÉTO. 

LOCSIÈ,  v.  loOgiè  ;  tibûliètro. 

LOÛSiL,   V.  LONDIS. 

LOOsiLLO,  s.  f.  Schiste  feuilleté  durcissal 
à  l'air.  Belm,  (R.  laûw,) 

LOÛSOUÔTO,  V.  TIEÛLETO. 

LOUTA,  V.  n.  Loter,  mettre  en  loterie. 
LOUTORIÈ,  é,  s.  f.  Loterie. 

LÔUTRO,  V.  LÔDYRO. 

LOU  Y,  V.  Lou,  1. 

LOUYÂL,-o,  adj.  Loyal,  franc,  sincère 

LOUYÈ,  s.  m.  Loyer,  afferme  d'une  maisoR., 

LÔUYRO,  LÔUYRio,  LÔUTRO,  S.  f.  Loutrc, 
drupède  amphibie  recherché  pour  sa  fo 
(It.  lonlra,  lat.  lutra,  m.  s.)  —  Fig.  Sale, 
propre  en  parlant  des  personnes. 

LOXÀ,  V.  LOcaJl. 

LOY,  LAY,  M.  LBY,  Mont.  adv.  Y.  Là.  Qttê 
bo,  loy  fo,  qui  y  va  réussit  à  faire  ce  qu'il 
lait.  Seloy  béne,  si  je  viens  là.   Si  loy  d 
si  je  descends.  Sortes  de  menaces. 

LOY  p.  LOS,  V.  Lo  ;  lou,  4. 

LOY  A,  LAYA,  M.  V.  a.  Ennuyer,  fatiguer. 
bénguos  pas  loyây  no  viens  pas  m'ennujer. 
V.  pr.  Se  fatiguer,  perdre  patience. 

LOYÂT,  LAYAT,  ALAYÂT  ,*  ADO ,   Cam.  pail 
adj.  Fatigué  de  corps  ou  d'esprit  ;  abatta,  a 
blé  ;  dégoûté,  découragé  ;  triste. 

LOYÇÔU ,  LAYÇOU,   M.  LÈYÇÔD,  Jlfonl.  Lie 
LiTzôu,  S.'Sem.  s.  f.  Leçon.  Fa  lo  loyçéu,  h 
la  leçon,  instruire  quelqu'un.  (R.  du  lat.  I 
lecture.) 

LOYÉTO,  s.  f.  Layette,  trousseau  d'enfant 

LOYSÀ,  V.  n.  Dépérir.  Mont. 

LOYSÂND,  laysa:<d,-o,  4i.  loysat,  ado,  5.-A 

LOMBINÀYRB,    O  ,   |  LOMBIÂRD  ,    MBMÂRD,-0,  M^ 

adj.  Lambin,  lambine,  qui  agit  avec  lentetf! 
V.  LOUNGÔGNO.  —  Loysând  signifie  aussi  encef 
tains  pays  :  qui  manque  de  probité,  de  ioyaiilt 
Peyr. 

LOYSAT,  V.  LOYSÂND. 

LOYSSÂ,     LAYSSÂ,    M.    LBYSSA  ,    MOUL   DOîSSi» 

V.  a.  Laisser.  Lâysso-m'estd,  laisse-moi,  ne 
tracasse  pas.  (Roum.  lassa,  b.  lat.  fossare,  iL 
lasciare,  m.  s.  lat.  laxare,  lâcher.)  — v.  pr.Si 
laisser.  Se  doyssèt  onâ  per  lèrro,  il  se  lais^ 
tomber.  S'es  loyssât  mouri,  il  s'est  laissé  mon* 
rir.  Me  sou  loyssât  dire,  je  me  suis  laissé  diït 
Se  dâysso  goubernâ  côumo  un  efén,  il  se  lais» 
diriger  comme  un  enfant. 

LOYSSOUÔLOS,  PÂPOS,  papo-loyssocou», 
FARiNOs,  S.'Sem.  s.  f.  pi.  pôulsrs,  ifo»^. s. a 
pi.  Papin,  bouillie  faite  avec  de  la  farine  ob* 
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la  fécale  et  du  lait  et  qu'on  donne  surtout  aux 

petits  enfants.   Cdlo  que  te  dounorây  de  loys- 

\90uôlos,  tais-toi,  sois  sage,  je  te  donnerai  du 

[papin.  Sembla  de  loyssoiiôlos,  se  dit  d'un  mets 

)p  délayé,  ou  d'un  liquide  épais.  (RR.  Le  l**' 

lot  rappelle  le  lat.  paparium,  it.  pappa,  esp. 

ipilla,  bouillie  ;  le  4«  signifie  farine  ;  et  le 
lernier  se  trouve  en  lat.  puis,  pultis ,   on  gr. 

Urof,  papin.) 

LUÂRD,  V,  LUGÀRD. 

LUCÀNO.  V.  LucÔNo. 

\.  LUCHÂ,  LOTZÀ,  M.  y.  n.  Lutter,  faire  une 

ille.  (Lat.  Ixictare,  osçï.luchar,  it.  loUare,m.  s.) 
2.  LUCHA,   GiBA,    Mont,   cocn.1 ,   Ség.   v.  n. 

IPBTZA,  S.'Sern,  v.  pr.  S'appuyer  contre  le 
ion  en  parlant  des  bœufs  attelés.  C'est  un 
faut  dont  on  les  corrige  eu  armant  de  pointes 
milieu  du  timon.  V.  luchodôuyros  ;  gibo- 

ICTIO. 

[lUCRÂYRE,  GiBATRB,  o,  adj.  Se  dit  des  bœufs, 
vaches  qui   ont  l'habitude  de    s'appuyer 
itre  le  timon. 

LUCHÉT,  s.  m.  Bêche  pointue. 

[lUCHO,  LÙTzo,  31.  s.  f.  Lutte,  combat  corps  à 

is.  Fa  0  lo  lûcho,  faire  une  lutte,  lutter. 

fv.  Trescops  soulûchos,  à  la  3«  fois  gare,  il  y 

lutte.  Belm,  (Esp.  lucha,  ii.  lutta,  lat.  lucta, 

s.) 

LUCHODÔUYROS,  ldchétos,  s.  f.  pi.  lc- 
Ics,  s.  m.  pi.  On  appelle  ainsi  deux  mor- 
mx  de  bois  placés  latéralement  au  milieu  du 
m  et  armés  de  petites  pointes  pour  empé- 
ir  les  bœufs  de  s'appuyer  contre.  Petit  disque 
lé  de  pointes.  V.  gibodôuyro. 

X'CIO,  y.   BOUTRÈLO,  3. 

*ÎjCO,  v.  limâse. 
.ÙÇO,  Y.  pûço. 

.UCONO,  LUCANO,  s.  f.  Lucarne,  petite  ouver- 

pratiquée,  soit  au-dessus  d'une  porte,  soit 

soavent   à  un  toit.  (Lat.    lucerna,  lampe, 

I.  LUÈX,  LÈN,  Vilt.  LON,  Cari,  lion,  Belm. 
IT,  S.'Sem,  adv.  Loin,  au  loin.  Ocouôy  luèn, 
rtloin.  De  luèn,  de  loin.  (Lat.  longe,  m.  s.) 

LUEX,    ÈGNO  ,     LÈN  ,    ÈGÎÏO,     VUL    LIONT,-0, 

I.  adj.  Éloigné,  qui  est  loin.  Sèn  luèns,  nous 
tes  éloignés. 
îÉTO,  V.  ûso. 

IGARD,  LCGAR,  LUAR ,  S.  m.  Vénus,  l'une 
»ept  grandes  planètes,  la  plus  rapprochée 
jaoleil  après  Mercure.  Lorsqu'elle  apparaît 
It  le  lever  du  soleil,  on  la  nomme  Lucifer 
'étoile  du  matin,  en  pat.  lou  lugârd  de  Vaûho; 
(qu'elle  paraît  le  soir  après  le  coucher  du 
lil,  elle  s'appelle  Vesper  ou  l'étoile  des  ber- 


gers, en  pat.  Vestèlo  dey  missouniès,  parce  qu'elle 
avertit  les  berg<îrs  do  ramener  leurs  troupeaux 
et  qu'elle  annonce  aux  moissonneurs  la  fin  de 
leur  journée.  (Lat.  lucere,  briller.)  — Fig.  Astre, 
flambeau. 

Otàl  toun  cays,  pus  rétte  qu'ûno  Hmo, 
Mochùgo  impunomén  lou  lugâr  de  Lunséu. 

(Pkyr.) 

LUGi,  lus/,  v.  n.  Luire,  reluire,  être  brillant. 
Tout  ce  que  lugis  es  pas  d'ouor,  tout  ce  qui  reluit 
n'est  pas  or,  c.-à-d.  que  les  apparences  du 
bonheur  sont  trompeuses.  (Esp.  lucir,  it.  et  lat. 
lucere,  m.  s.)  —  Fa  lusi,  fourbir,  nettoyer  une 
arme,  un  ustensile»,  un  chandelier,  leur  rendre 
le  brillant.  -—  Montrer  h  quelqu'un  quelque 
chose  de  luisant.  Fay-li  lugl  un  loui-d*ôr,  mon- 
tre-lui un  louis. 

LUGIDO,  LusiDO,  s.  f.  Edaircie  de  beau  temps; 
moment  de  soleil. 

LUGUBRE,  o,  adj.  Lugubre,  triste. 

LUMEXAdO,  v.  lehbnado. 

LUMENARIO,  v.  lbmenAdo. 

LU.\IÈRO  p.  NUMÉRO. 

LUMIÈRO,  LUMiÈYRo,  s.  f.  Lumière.  Lo  lu^ 
mièro  deljour,  la  lumière  du  jour. 

LUMINÂRf,  s.  m.  Luminaire,  ronseniblo  dès 

cierges,   des  lampes   d'une   église.  —  Lampe 

d'église.  Cam.  V.  lompéso. 

LUMIXEJA,  V.  n.  Reluire,  briller.  (Let.  lumen, 
lumière.) 

LUMINÔUS,-o,  adj.  Lumineux. 

LUN,  s.  m.  Lumière  pour  s'éclairer  dans  les 
maisons  pendant  la  nuit  ;  c'est  le  plus  souvent 
la  lampe  à  queue  qu'on  désigne  par  le  mot  de 
lun,  d'oîi  l'expression  saUpre  pas  oun  penjâ  lou 
lun,  ne  savoir  à  quel  saint  se  vouer,  ne  savoir 
oîi  donner  de  la  tête.  Fa  lun,  éclairer.  V.  colél. 
(Lat.  lumen,  lumière.) 

*  LUNÂDO,  s.  f.  Fluxion  lunatique,  fluxion 
périodique  qui  affecte  souvent  les  yeux  des 
chevaux,  surtout  quand  ils  sont  jeunes.  Elle  est 
ainsi  appelée  parce  qu'on  l'attribue  aux  influen- 
ces de  la  lune  ;  mais  les  hommes  de  l'art  pré- 
tendent qu'il  faut  l'attribuer  à  l'insalubrité  des 
écuries,  à  des  courants  d'air  ou  h  des  vices 
héréditaires.  —  Fig.  Époque  de  folio,  d'extra- 
vagance pour  les  personnes.  Ocou6*s  o  bèlos 
lunâdos,  il  est  lunatique,  cela  dépend  des  jours. 

LUXAT,  ADO,  adj.  Lunatique,  timbré,  toqué. 

*  LUNÀYRE,  s.  m.  Maraudeur  de  nuit,  qui 
vole,  maraude  au  clair  de  la  lune.  C. 

LUXDA,  lundar,  lend.It,  li^'das,  s.  m.  Lin- 
teau, pièce  de  bois  ou  pierre  de  taille  placée 
au-dessus  de  l'ouverture  d'une  porte  ou  d'une 
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fenêtre.  N.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  linteau 
avec  le  seuil  qui  est  le  dessous  d'une  porte.  V. 
souiLLÉT.  Peyrot  a  fait  cette  confusion  quand  il 
a  dit  : 

Souries  toutes,  sourtès  sul  lundâr  de  lo  p6rto. 

*  LUNETÀ,  V.  a.  Donner  des  lunettes,  des 
besicles,  mettre  des  lunettes  à  quelau'un. 

LUNÉTO,  s.  f.  Lunette  d'approche,  longue 
vue.  —  Goupille.  V.  pouléillo,  2. 

LUNÉTOS,  s.  f.  pi.  Lunettes,  verres  lenticu- 
laires ou  ovales,  enchâssés  dans  une  monture 
et  dont  se  servent  les  myopes,  les  presbytes, 
etc.  Lunélos  de  sup,  lunettes  de  myope.  Cargo 
lo8  lunélos,  mets  des  lunettes.  —  N.  On  appelle 
en  fr.  pince-nez,  m.  des  lunettes  rustiques  qui 
tiennent  en  pinçant  le  nnz  ;  besicles  les  lunettes 
à  branche  ;  consertes  des  besicles  à  verre  de 
couleur  pour  soulager  la  vue  ;  lorgnon,  binocle, 
jumelles,  des  lunettes  qu'on  tient  à  la  main.  — 

V.  BOÛPILIÈTROS. 

LUNLOCAMPÂNO  p.  lunocampAno. 

LUNO,  s.  f.  Lune.  Lûno  noubèlo^  lune  nouvelle. 
Lo  lûno  es  o  soun  premiè  quortiè,  la  lune  est  à 
son  premier  quartier.  Cal  esperd  o  lo  pléno  lûno, 
il  faut  attendre  à  la  pleine  lune.  Cal  semend  on 
lo  lûno  bièillo,  il  faut  semer  les  graines  après 
la  pleine  lune.  (Esp.  it.  et  lat.  luna,  m.  s.)  •— 
Malgré  l'incrédulité  des  savants  qui  ont  le  tort 
d'étudier  plus  les  théories  que  la  pratique,  il 
est  certain  que  la  lune  a  une  influence  marquée 
sur  une  foule  de  choses,  sur  la  germination  des 
graines,  sur  la  circulation  de  la  sève,  etc.,  comme 
sur  les  marées.  La  vraie  science  doit  consister 
à  observer  et  à  faire  des  expériences  conscien- 
cieuses. Ainsi  il  est  constaté  que  pour  que  les 
endives  ne  montent  pas  en  graine  il  faut  les 
semer  avec  la  pleine  lune  de  mai  ;  qu'il  faut 
émonder  les  arbres  ou  les  rabattre  avec  la  vieille 
lune  pour  que  les  nouvelles  pousses  ne  s'incli- 
nent pas  vers  la  terre,  qu'il  faut  couper  le  bois 
après  la  pleine  lune  pour  qu'il  brûle  bien  ou  ne 
s'artisonne  pas  en  charpente. 

Prov.    Quond  lo  lûno  touôrne  en  bel 
Dins  1res  jours  pouôrto  copèl. 

«  Quand  la  lune  revient  avec  le  beau  temps 
dans  trois  jours  elle  est  entourée  d'ua  cercle 
de  vapeurs,  signe  de  pluie.  »  La  même  idée  est 
exprimée  dans  le  prov.  suivant: 

Bèlo  lûno  noubèlo 
Dins  très  jours  es  fèlo. 

«  Belle  lune  nouvelle  dans  trois  jours  est 
traîtresse.  » 


Prov.    Lûno  péllo,  Véyo  dobâlo, 

Lûno  réujo,  l'aûro  se  bôujo. 

«r  Quand  la  lune  est  pâle  il  pleut,  quand  di; 
est  rouge  il  fait  vent.  » 

Prov.    Lûno  quond  tu  beyràs 
Noubèlo  lou  mars  gras, 
Fouôrço  trouons  entendras. 

«  Quand  la  lune  est  nouvelle  le  mardi 
on  peut  s'attendre  à  beaucoup  d'orages,  i 
Qqf.  mois.  Très  couops  per  lûno,  trois  fois 
mois. 

LUNOCAMPANO,   lunlocampâno,  S.-R.  s. 
Année ,   inula  helenium  de  Z.. ,   appelée 
campana  ou  enula  campana  par  les  herboris 
grande   plante  radiée   à    grandes    et    lo 
feuilles,  cultivée  pour  sa  racine  qui  est  di 
tique  et  détersive.  Elle  est  assez  rare  dans  o 
département. 

LUNOSÔU,  s.  f.  Lunaison,  durée  d'une 

LUOC,  Lioc,  Loc,  M.  s.  m.  Lieu,  endroit 
luogo,  lat.  locus,  m.  s.)  —  De  là  viennent 
noms  propres  Belloc,  Belluoc  qui  signifient 
lieu. 

LUOC  (EN),  EN  HOC,  EN  LOC  ou  BLLUéc,  Eui^ 
ELLiôc,  adv.  Nulle  part.  Lou  iràube  pa'n  iao^ 
je  ne  le  trouve  nulle  part. 

LUORDEJÂ,    LUABDEJÀ,   M.    LUGORDEJA,  T. 

Scintiller,  rayonner,  briller.  Se  dit  des  étoil 
ou  d'une  lumière  scintillante.  (R.  iudrd.) 

LUPÉGUE,  V.  pupÛT. 

LUPIDE,  V.  ciRôcs. 

LUQUÉT,   s.   m.  Allumette  soufrée  qui 
s'allume  qu'au  contact  d'un   charbon  ar 
Crèmo  côumo  de  luquéts,  il  brûle   comme 
allumettes,  se  dit  du  bois  qui  brûle  bien. 
oluqud.)  —  Fig.  Animation,  vivacité.  Obûn 
luquét,  êlre  animé.  —  Ver-luisant.  V.  mou 
LusÉNT.  —  Résine  accumulée  sur  une 
de  pin. 

LUR,  V.  LOUR. 

LURÂT,  ÀDO,  adj.  Rusé. 
LURÔUN,  s.  m.  Espiègle,  pendard  ;  mate 
Ex.  Rico. 

Tal  se  cresiô  lurâun  que  sus  oquél  mercât 
Coumo  loù  pus  bodaûd  y  s'es  soubén  troumpâ. 

(Bald.) 

—  N.  Le  mot  fr.  luron  signifie  gai,  sanssoai. 

LUS,  DiLûs,  S.-/1.  s.  m.  Lundi,  le  jour* 

lundi.  Bendrdy  lou  lus  ^  je  viendrai  le  IbdA 

V.  DIRÉNDRES. 

LUSÉNO,  V.  LBSÉNO. 

LUSÉNT,-o,  adj.  Luisant,  qui  luit,  reluit? 
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{liant,  qui  brille.  Lou  bobaû  lusént,  le  ver 
\àni.  Peyr.  LuisaDt;  poli.  Piol  lusént,  poil 
lant. 

.USENTiiXO,    LDSÉTO,    C.    CABBIBÉSSO,    S.    f.   | 

iGÎL,  JÀRDÈL,  S.-À,  S.  m.  Petite  vcsce  d'un 
|r  luisant,  telle  que  la  graine  de  vesce  sans 
illes  qu'on  trouve  quelquefois  mêlée  aux 
téales.(RR.  Les  deux  premiers  mots  signifient 
lelite  luisante,  le  3*  vesce  de  chèvre,  terme 
|mépris.) 

iUSÉR^O,  s.  f.  Luzerne,  medieago  saliva  de 
plante  fourragère  qu'on  cultive  beaucoup  et 

rand. 
^USÉRP,  LusfeR,  LisÈRT,  Nanl,' S,  m.   Lézard 
l.  Lou  lusèrp  es  Vomie  de  Vhouôme,  le  lézard 

l'ami   de   l'homme,  c'est-à-dire    qu*il  est 
fensif  et  sans  venin.  —  Qqf.  lézard  gris. 

k  V.  CLOBÉTO. 
lUSl,  LUSIDO,  V.  LUGi,  LUGIDO. 

ÙSTRE,  s.  m.  Lustre. 

[uSTRliXO,  s.  f.  Lustrine,  espèce  d'étoffe 

Ire. 


LUT,  s.  m.  Lut,  enduit  pour  boucher.  Peu 
usité.  On  dit  mieux  Mosxfc. 

LUTA,  V.  a.  Luter,  boucher  avec  du  lut,  par 
exemple,  un  tonneau  qui  fuit.  (It.  lutare,  m.  s. 
du  lat.  lulare,  enduire  de  terre.) 

LUTIX,  s.  m.  Lutin.  Peu  usité.  V.  drac. 

LUTO,  BÙTo,  adj.  f.  Borgne  d'un  trayon  en 
parlant  de  certaines  femelles  d'animaux,  surtout 
des  brebis  et  des  vaches.  Oquélo  bâco  es  bûlo 
d'ûno  tetinOy  cette  vache  est  borgne  d'un  trayon. 
Oquélo  fédo  es  lûto,  cotte  brebis  est  borgne  d'un 
trayon.  S.-.l.  Mill.  (R.  lutd,) 

LUXA,  V.  LUCHA. 

LUXE,  s.  m.  Luxo,  somptuosité. 

Lou  luxe  0  moun  houstàl  n'o  jomày  porescût, 
L'ay  toujdur  détestât  cttoujour  defendût. 

(Bald.) 

LUXURIEOS,-o  ,  adj.  Luxurieux,  impudique. 
LUXÙRO,  s.  f.  Luxure,  impureté. 
LUZ...  LUS... 


M 


douzième  lettre  de  l'alphabet.  Elle  a  le 

le  son  qu'en  français,  mais  elle  n'est  jamais 

le.  Si  on  la  trouve  quelquefois  h  la  fin  des 

elle  se  prononce  alors  comme  le  n  :  terns, 

temps  ;  brom,  bron,  clameur. 

.  MO... 

lCâRÉOU,  s.  m.  Macaron,  petite  pâtisserie. 
MACH,  MAT,  Cari,  postiëyro,  s.  f.  pres- 
io,  Vill.  s.  m.  Pétrin,  huche.  Obûre  lo  pâsto 
lomdch,  avoir  la  pâte  dans  le  pétrin.  (RR. 
deux  premiers  rappellent  itTxrpoL,  nom  gr.  et 
^a»  lat.,  en  it.  madia,  m.  s.,  lo  3®  vient  de 
\f  et  le  4*  rappelle  le  lat.  pistrinum,  métier 
(oalanger.) 

MACH,  s.  f.  Maie,  f.  d'un  pressoir,  espèce 
mche  peu  profonde. 

iCHO-FÀBOS,  MOCHOÛDAS,  s.  m.  Bredouil- 
qai  ne  parle  pas  distinctement. 
UCHOS ,  s.  f.  pi.  MACuocjs  ,  Larz.  m.  pi. 

lACL,  s.  m.    ESCOLÔUSSO,    BSGOLÔUSSOS,    S,'A. 
lAtGOS,  f.  pi.  BÀRGUBS,  Ség.  m.    pi.   bârgub, 

}*  m.  C08,  Nauc.  m.  pi.  Maque,  broie  plus 
(ière  que  la  tillote,  souvent  à  dents  et  dont 

80  sert  pour  rompre  le  chanvre.  (RR.  les 
premiers  mots  viennent  de  moc/ui,  mâcher. 


meurtrir  ;  les  deux  suivants  de  colôus,  chicot, 
chênevolte,  parce  que  la  maque  brise  les  chône- 
voltes  du  chanvre.  V.  bàrgos  en  son  lieu.  Le 
dernier  est  dit  par  comparaison  du  bruit  désa- 
gréable de  la  maque  avec  l'aboiement  d'une 
meute  de  chiens.) 

MACO,  s.  f.  Meurtrissure,  d'un  fruit,  des 
chairs.  (R.  moqua.) 

MACOUMÀ,  s.  m.*  Mouche  à  tabac.  C'est  lo 
longicorne,  arowia  wo^c/ia/a,  qui  se  trouve  sur 
les  saules.  Conq. 

MADELÙUNO ,  s.  f.  Brouillards.  (R.  Ce  mot 
est  importé  du  Lang.  oh  est  l'étang  de  Mague- 
lone  qui  produit  beaucoup  de  brouillards  mal- 
sains.) 

MAG,  arch.  D'après  les  savants  c'est  un  nom 
celtique  qui  signifiait  maison  ,  habitation.  Il 
terminait  lo  nom  de  deux  anciennes  villes  du 
Rouergue  :  Carentomag  près  de  Villefranche,  et 
Condatemag  sur  l'emplacement  de  Millau.  On 
le  retrouve  dans  Maymac,  et  quelques  autres 
noms  propres  en  mac  ou  mag.  Magh  en  gall. 
signifie  ville. 

MAGÂGNO,  V.  MOGOGNO. 

\.  MAGE,  MÂ/o,  adj.  Le  \^  des  2  g.  le  2«  f. 
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Plus  graad.  (R.  du  lat.  major,  m.  s.)  Lo  mage 
fèsto,  la  plus  grande  fête.  Lo  mâjo  part  del 
lemsj  la  plupart  du  temps.  Lou  sen  mige,  la  plus 
grosso  cloche ,  arch.  Cotte  locution  signifie 
mot  à  molle  plus  grand  saint,  parce  qu'ancien- 
nement on  dosif^nait  les  cloches  par  le  nom  du 
saint  qu'on  leur  avait  donné  en  les  baptisant. 

V.  TOUOCO-SÉN. 

2.  MAGE,  s.  m.  Mage,  grand  prôtre  ou  savant 
de  rOrient.  Lous  très  mages,  les  trois  mages. 
(R.  du  lat.  magus,  m.  s.) 

MAGRE,  o,  adj.  Maigre.  Mdgre  côumo  ûno  es- 
coléto,  —  un  pic, . —  un  picorlhàs,  —  un  cremâl,  — 
ûno  merlûsso, — ûno  sârdo,  maigre  comme  un 
sqtielette,  comme  un  pic;  les  autres  termes  de 
comparaison  ne  sont  pas  usités  en  fr.  ;  on  dit 
cependant  maigre  comme  un  hareng.  Cap  mâgre, 
petite  tête,  au  lig.  (It.  etosp.  m^gro,  lat.  macer, 
macra,  m.  s.) 

MAGREBIËÛ,  y.  M0GB0i<fÂGE. 

MOGROUSTIG,  V.  MOGROUÔT. 

MAILLE,  V.  MÀiLLou.       ^ 

4.  MÀILLO,  s.  f.  Maille,  anneau  d'un  filet, 
d'un  tissu  lâche. 

2.  MÂILLO,  s.  f.  Maille,  petite  monnaie  an- 
cienne valant  la  moitié  du  denier. 

Prov.     Ocouô  's  un  boun  crestiè  : 
Fo  de  lo  mâillo  lou  deniè 
Et  do  rhemino  lou  sestiè. 

Se  dit  ironiquement  :  «  C'est  un  bon  chrétien  ; 
il  fait  de  la  maille  le  denier  et  de  l'hémine  le 
setier.  » 

MÂILLO-BÔUYSSO,  s.  f.  Mouille-boucho,  es- 
pèce de  poire. 

MAILLOU,  maille,  palamà,  S.-A.  s.  m.  Jeu 
du  mail.  (Esp.  mallo,  it.  maglio,  pallamaglio, 
m.  s.) 

MAIRO,  v.  mèro.  ^ 

MAJÉNCO,  adj.  f.  et  s.  De  ramée.  Légno  ma- 
jénco,  bois  de  ramée,  menu  bois.  V.  hojénco. 

MÂJO,  V.  MAGE. 

4.  MAL,  maO,  mar,  s.  m.  Mal,  douleur,  ma- 
ladie, épidémie,  fièvre  ;  plaie.  Obûremalol  cap^ 
avoir  mal  à  la  tête.  Obûre  de  mal  ol  cap,  avoir 
du  mal,  une  plaie  à  la  tête.  Mal  d'estoumâc,  fai- 
blesse d'estomac,  mal  de  cœur, évanouissement. 
Toumbâ  del  mal  de  lo  tèrro,  tomber  du  mal  caduc 
ou  épilepsie.  Èstre  siUjèt  ol  mal  de  lo  tèrro  être 
épileptique.  ^fiss^nt7nal,  charbon,  maladie,  fleg- 
mon  dangereux.  Lou  mal  de  lo  set,  la  soif.  (Esp. 
mal,  it.  maie,  lat.  malum,  m.  s.) Mal  blonc,  espèce 
de  piétin,  maladie  des  bêtes  à  corne.  Mal  cal, 
ancien  nom  de  la  fièvre  typhoïde.  Mal  cup,  mal 
eue,  Montb.  Coup  de  sang,  transport  au  cerveau 


des  bêtes  à  corne.  Y.  c^apbouôrd.  Mal  foléwri 
V.  FOLÔURD.  Mal  loubét,  v.  Lov^ti.  Mal  nègre, 
rôuge,   rouget,  feu  rouge,   feu  saint-Anloiae 
maladie   des  pourceaux,   ainsi    appelée  pa 
que  le  corps  de  l'animal  qui  en  est  atteint 
vient  rouge  ou  bleu  noir.  —  Se  fa  mal,  se 
mal,  se  meurtrir,  se  couper,  etc.  —  Preiie 
prendre  mal,  prendre  une  douleur,  con 
une  maladie.  —  Obûre  lou  mal  de,  avoir  la 
infirmité,  les  mêmes  défauts,  la  même  ongi 
lité,  les  mêmes  habitudes  que.  0  tournai  ai 
pâyre,  es  un  feniânt  côumo  et,  il  a  le  défaut 
son  père,  c'est  un  paresseux.  0  lou  mal 
espaûre,  il  est  pauvre  comme  moi, 

2.  MAL,  s.  m.  Mal,  péché,  mauvaise  acHi 
—  Tort,  dommage  ;  dégât,  ravage.  Lonèplo 
belcouop  de  mal  os  biais,  le  brouillard  fait  be 
coup  de  mal  aux  blés. 

3.  MAL,  adv.  Mal.  Mal  fach,  mal  fait.  Se  t 
mal,  s'évanouir,  avoir  une  faiblesse,  une 
faillance.  Toumbâ  mal,  roncountrd  mal,  rem 
trer  mal.  —  Fa  mal,  impers.,  il  est  malheurei 
fâcheux,  c'est  un  malheur.   Fo  mal  pèrdn 
sen,  c'est  un  malheur  que  de  perdre  la  rais 

4.  MAL,  s.   m.  mâsso,  molûco,  f.  Mail,  m 
loche,  f.  gros  maillet  de  bois   dur  dont  oa 
sertpourfendrelebois.(Esp.  mazo,  it.mo; 
m.  s.,  lat.  maliens,  marteau.) 

5.  MAL,  HoiLLÉT,  s.  m.  Mail,  masse,  ma 
cho,  gros  marteau  de  fer  quarré  dont  se  serr 
les  forgerons  et  les  carriers.  (Lat.  mallms, 
s.) 

6.  M.\L,-o,  mar,-o,  m.  adj.  Acide,  sur, 
acide,  fort.  Qu'es  mal  oquél  bindgre  !  qne  ce 
naigre  est  fort  !  (Lat.  amarm,  amer,  piquant) 

MALADEJA,  v.  moloûtbjâ. 

MALAFÂCHO,  malbfatzo,    VilL   s.  f.  Mé 
délit.  S'en  ba  a  la  malafàcho,  il  va  marauder, 
va  commettre  quelque  méfait. 

MALAÛT,   V.  MOLAÛTE. 

MALÂYSE,  s.  m.  Malaise.  (R.  mal,  àyu) 

MÂLBO,  MAÛBO,  maOo,   Mont.  \  bàlio,  5.-1 
baCmo,  Vill.  Ség.  s.  f.  Mauve,  plante  comin 
et  précieuse  pour  ses  propriétés  émoUienl 
(Esp.  it.  et  lat.  malva,  m.  s..) 

MÂLBO  BLANCO,  v.  goimaObo. 

MALBOULÉ,  v.  n.  Détester,  mésestimer, 
s'emploie  qu'à  l'infinitif.  Se  fo  malboulé,  fl 
fait  détester,  il  s'attire  la  malveillance.  (R- 
mot  signifie  vouloir  maL) 

MALBOULÉNÇO,  çio,  s.  f.  Malveillaoce  ; 
de  malveillance,  parole  malveillante.  [Ui- 
levolentia,  m.  s.) 

MALBOULÉNT,-o,  adj.  Malveillant. 

MÂLBRE,  v.  marbre. 
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MÂLCOUMOUÔDE,  o,  adj.  Mal  commode,  in- 
eommode. 

MALCOUXTÉXT,-o,adj.  Mal-content,  mécon- 
tent. 

MALDIRE,  V.  n.  Médire,  dire  du  mal  du  pro- 
chain. 

r  MALDISÉNÇO,  s.  f.  Médisance. 
i  MALDlSÉNT,-o,  adj,  Médisant. 
^MAL-D'UÈLS,   MAL-D*ioLs ,   Nant,    s.   m.   La 
eaire.  V.  loîipaûto. 
HALEBA,  V.  o3aoLEBA. 
MAL-EXTENDl'T,  s.  m.  Mal  entendu. 
fMAL-ÊN-TRIN,  adj.  Indisposé,  qui  no  se  sent 
isen  bon  état. 

^MALÉSTRE,  s.  m.  Malaise. 
IfALFÂ,  V.  n.  Malfaire,  se  mal  conduire. 
ÏALFOSÉXT.-o,  adj.  Malfaisant. 
MâLFOUNDEMÉN,  morfoundemén,  s.  m.  Mor- 
ement,  morfondure,  refroidissement  subit 
ai  cause  une  indisposition,  une  maladie. 
ALFÔUXDRE,   marpoundrb,    morfôundre  , 
a.  Morfondre  ,   causer  un  refroidissement 
it.  —  V.  pr.  Se  morfondre.  Se  cal  pas  métré 
H\jo  ni  0  Vôumbro  qiiond  onon  es  en  susôu 
rouon  semorfoundriô,  il   ne   faut  pas   se 
re  dans  Teau  ni  à  Tombre  quand  on  est  en 
piration,  car  on  se  morfondrait. 
ALFOUXDÛT,  ÛDO,  etc.  part.  Morfondu. 
L-FRÂYSSE,  MALo-FRATs,   s.   m.  Sorbier 
oiseaux,  arbre  à  baies  d'un  beau  rouge  en 
uet,  commun  sur  les  montagnes.  (R.  Ces 
signifient  frêne  amer,  v.  mal,  6.  Les  feuil- 
ont  pinnées   comme  celles  du  frêne  et  les 
ainsi  que  le  bois  sont  très  amers.  Val.) 
LGRÈ,  prép.   Malgré.  Malgré  ieû,  malgré 

llGRÈ  QUE,    conj.   Quoique.    Maigre  que 
iûre,  quoique  je  sois  pauvre. 

iLHERÔUS,  V.  MALUURÔUS. 

iLHOULÀ,  MALHouTA,  V.  a.  arch.  Emmail- 

r.  V.  MOILLOUTA. 

OOUNÈSTE,o,  adj. Malhonnôte, grossier, 

éducation  ;  contraire  aux  convenances,  à 

Vitesse.  Ocouô  *s  mal  hounèste  de  pela,  de 

!,  de  6orf<i;  péter,  roter,  bâiller  sont  cho- 

^^Dtraires  aux  convenances  en  société.  (R. 

it.  malè  honestus,    m.  s.) —  Malbonnéte, 

mqae  de  probité  ou  de  loyauté. 

iLHOUXESTETÂT  ,    s.   f.    Malbonnôteté  , 

ièreté  ;  malhonnêteté,  improbité. 

iLHOUXÉSTOMÉN.  adv.  Malhonnêtement. 

'HCR,  molhur,  s.  m.  Malheur,  mauvaise 

le.  Accident  fAchcux.  V.  desobié.x.  —  Dé- 

^.  (Lat.  mala  hora,  mauvaise  heure,  raau- 

|moment.) — X.  Dans  ce  mot  et  dans  malhou- 


nèste,  et  leurs  dérivés ,  Vh  ne  mouille  pas  le  l 
qui  précède  comme  dans  waZ/io«Zd,  bouôrlhe  ; 
elle  n'est  le  que  pour  Tétymologie  comme  en 
français. 

MALHURÔUS  ,     MOLHUROUS  ,      9IALHIRÔUS,-0, 

Mont.  Malheureux  ;  indigent  ;  misérable,  scélérat. 
MALHUROUSOMÉX,  adv.  Malheureusement. 
MALLEBÂ,  v.  OMOLEBÀ. 
MAL-LOUÉT,  V.  loubét. 

*  MALMAG.4CH0,  s.  m.  et  f.  Borgne,  louche, 
quiconque  a  un  défaut  sensible  dans  les  yeux. 
Qu*es  oqiiél  malmagucho  ?  quel  est  cet  homme 
au  mauvais  regard,  aux  vilains  yeux  ?  (R.  ynal, 
agachd.  ) 

MALMEXÂ,  V.  a.  Malmener,  maltraiter,  battre. 

MÂLO,  s.  f.  Malle,  espèce  de  coffre. 

MALO-BiSTO,  s.  f.  Sort,  maléfice,  mauvaise 
œillade.  Jeta  lo  malo-blsto  sus  qualqu'un,  jeter 
un  maléfice  sur  quelqu'un,  Tensorcelerpar  une 
œillade  diabolique.  —  N.  Les  faits  de  cette  na- 
ture, rares  d'ailleurs,  peuvent  arriver  par  Tin- 
tervcntion  du  diable  et  comme  épreuve  ou 
comme  punition  :  c'est  un  des  gestes  de  la  ma- 
gie ou  sorcellerie,  c.-à-d.  de  l'action  sensible 
du  démon,  et  on  n'est  pas  superstitieux  pour 
croire  h  des  faits  de  cette  nature.  La  supersti- 
tion consiste  à  y  croire  trop  légèrement  et  sur- 
tout à  les  pratiquer  ;  on  pèche  alors  grièvement 
contre  la  foi  qui  défend  les  faits  de  ce  genre  et 
toute  tentative  de  commerce  avec  lo  démon  et 
avec  les  sorciers.  C'est  pour  ce  motif  que  la 
pratique  des  tables  tournantes  et  des  esprits 
frappeurs  est  coupable. 

*  MALOBOSTÂ,  MOLOBOSTA,  v.  impers.  Aller 
mal,  tourner  mal,  tourner  aux  coups,  au  danger. 
Quond  bejère  que  malobostâbo  soquère  lou  camp, 
quand  je  vis  que  cela  tournait  mal,  je  m'enfuis. 
(R.  V.  lang.  maltaU,  mauvais,  lat.  malum  valet, 
le  mal  l'emporte.) 

MALODRÉCH,  bialadréch,  M.  MALODuÈcn,-o, 
Ség.  adj.  Maladroit ,  gauche ,  qui  manque 
d'adresse,  d'habileté.  Es  tout  pie  maladréch,  il 
est  tout  à  fait  maladroit.  (R.  mal  odréch,  mot 
composé  comme  le  fr.) 

MALODRÉSSO,  maladrésso,  M.  maloduècho, 
s.  f.  Maladresse,  gaucherie. 

MÂLO  FÂCHO  (A  LA),  adv.  Par  fraude,  furti- 
vement et  injustement.  Par  exemple  ôter  les 
sonnailles  aux  animaux  pour  les  faire  paître 
sans  autorisation  sur  les  propriétés  d'autrui. 
Belm. 

MALOMÉX,  adv.  Mal.  beaucoup,  passable- 
ment. Xe  s'emploie  qu'avec  la  négation  comme 
en  fr.  N'y  o  pas  malomén,  il  n'y  en  a  pas  mal,  il 
y  en  a  passablement. 
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MÂLOS  (0),  0  mJLros,  adv.  Méchamment,  avec 
malice.  Fosénpas  omdlos,  nous  n'agissons  pas 
méchamment,  nous  ne  nous  battons  pas  pour 
nous  faire  du  mal. 

MALÔU,  MARÔu,  s.  f.  Àpreté  de  fruits,  amer- 
tume. V.  MAL,  6;  BISPRÔU? 

MALPROUÔPRE ,  malpropre,  o,  M.  adj.  Mal- 
propre, sale. 

MALPROUOPROMÉN,  adv.  Malproprement. 

MALPROUPRETAT,  s.  f.  Malpropreté. 

MAL-TESTÛT,  v.  testût,  2. 

MALTRAFÙTZO,  s.  f.  Mauvaise  qualité.  Se 
dit  des  denrées  frelatées,  des  choses  de  mau- 
vais aloi,  des  marchandises  de  mauvaise  qua- 
lité, des  animaux  drogués  pour  être  vendus  ou 
atteints  de  quelque  vice.  Es  de  maltrafûtzo^  il 
est  de  mauvaise  qualité.  S.-Sem.  (R.  mal, 
trafic) 

MALTRÀSTE,  v.  mbntastrb. 

*  MALTRÀYRE,  v.  n.  Être  mal,  être  dans  le 
besoin ,  dans  la  misère.  Ornés  qu'ojén  ce  que 
nous  cal,  nous  gordorén  de  maUrâyre,  pourvu 
que  nous  ayons  ce  qu'il  nous  faut,  nous  nous 
garderons  du  besoin,  de  Tennui.  V.  trIyrb. 

MÂLTRE,  V.  MARTRE. 

MALTROTÀ,  MALTRATA,  Af.  V.  a.  Maltraiter. 

MALTRÔTO,  MoûTÔTo,  s.  f.  Maltôte,  exaction, 
soustraction  d'argent.  —  N.  Remarquez  qu'on 
dit  en  fr.  maltôte  et  non  mallrote, 

*  MALTROTOMÉN,  maltratomén,  M.  s.  m. 
Mauvais  traitement. 

MÂMO,  MOMÂ,  mamâ,  m.  s.  f.  Maman,  mère. 
Ound  as  lo  mâmo  ?  oîi  as-tu  ta  mère  ?  Ad  /  mémo, 
maman,  dit-on  pour  appeler.  (Esp.  marna, 
roum.  marne,  b.  lat.  etit.  mamma,  m.  s.  du  lat. 
mamma,  mamelle.) 

MAN,  V.  MO. 

MANAYRÂL,  v.  monotriôl. 

MAN-CAODO,  v.  mo-caûdo. 

MANDE,  MÔNDO,  couRBÈou,  R,  s.  m.  Semon- 
neur  d'enterrement,  celui  qui  est  chargé  de  dis- 
tribuer les  billets  d'enterrement  ou  d'inviter  de 
vive  voix.  (RR.  Les  deux  premiers  mots  vien- 
nent du  lat.  mandate,  faire  savoir  ;  le  3«  est  le 
fr.  corbeau,  oiseau  de  mauvais  augure.) 

MÂNDRE  ,  o,  s.  m.  et  f.  Roué,  rusé,  matois, 
fin  matois.  Se  prend  toujours  en  mauvaise  part. 
Bièillo  mândro,  vieille  rouée.  (R.  Dans  le  pat. 
moundî  ou  toulousain  mândre  signifie  renard.) 

MANEDLAL,  v.  monotriôl. 

MANIÉGE,  V.  BONiÈGE. 

MANNÂT,  ado,  adj.  Magnifique,  superbe; 
bien  fait,  bien  travaillé.  S.-Scm. 

MANNE  ,  s.   m.   usité  dans   cotte  locution  : 


Tout  lou  manne  del  jour,  tout  le  loBgdajotLi 
Peyr.  (Lat.  mane  diei,  toute  la  matinée.]  I 

MÂNNO,  s.  f.  Manne,  résine  aromatique.  li- 
queur des  fleurs.  (It.  et  lat.  manna,  m.  s.) 

L'obéillo  loboariduso 
Bo  culf  càdo  jour  la  mdnno  preciéaso.  (I] 

MANÔUL,  V.  MONéuL  ;  tripôu.  | 

MÂNTO,  mont/llo,  s.  f.  montblët,  m.  lastaJ 

mantille,   mantelet  de   femme  ;   mantille  ara 

capuchon.  (Esp.  mantilla,  manteUta,  it  moiMy 

mantelleta,  m.  s.,  lat.  mantellus^  manteaa.) 

MÀNTOU,  V.  MONTfcL. 

MAOU...  MAû... 

4.  MAR,  s.  f.  Mer,  océan.  (R.  Ifar  est  unid 
primitif  gall.,  irl.,  bret.,  esp.  En  it.  et  lat.  !MR| 
m.  s.) 

Prov,    Per  opréne  o  pregi 
Dessus  mar  cal  onâ. 

«  Pour  apprendre   à  prier,   sur  mer  fl 
aller.  » 

2.  MAR,-o,   MAû,-o,   Mont.   adj.  Aigre, 
acide.  Oquél  bi  es  mar,  ce  via  est  aigre. 
MAL,  6.  (Lat.  amarus^  amer.)  —  Prov.  Fo 
monjâ  mar  per  escupl  dous,  var.  que  bt&u 
escupis  pas  dous,  il  est  diflîcile  de  répondre 
insultes  avec  douceur. 

3.  MAR,  MARC,  s.  m.  Marc.  01  mar  lou 
au  marc  le  franc,  proportionnellement  à 
sieurs'sommes. 

MARBRE,  MALBRE,  s.  m.  Marbre.  Un  M 
marbre,  un  autel  de  marbre.  (Lat.  et  it.  ma 
m.  s.) 

MARC,  s.  m.  Maîtresse  branche  d'un 
les  branches  principales.  Coupd  lou  marc, 
per  les  principales  branches,  rabattre  on 
Ség.  Cette  opération  se  fait  avec  succès 
rajeunir  ou  renouveler  un  arbre  qui  périt 

MARCANDEJÂ,  v.  mbrcondbja. 

MARC-DE-PRÉNSO,  fust.  Marc,  sofiit, 
m.  Pièce  d'un  pressoir  placée  sur  la  maie 
table  à  rebords,  et  qui  est  poussée  par  une 
deux  vis.  (R.  Le  mot  marc  a  ici  le  sens  de 
pièce  de  bois  ;  prénso  veut  dire  pressoir.  V 
autres  mots  en  leur  lieu.) 

MARCHOFI,  s.  m.  Élégant,  pincé,  préci 
qui  marche  sur  la  pointe  des  pieds,  Oeouà  'f 
marchofi,  c'est  un  élégant.  (R.  morchÂ  f.) 

4.  MARCO,  s.  f.  Marque,  trace,  signe, 
Signet,  petit  ruban  ou  morceau  de  papier 
sert  à  marquer  la  pa^e  dans  un  livre. 

2.  MARCO,  dim.  morquéto,  s.  f.  Troapeai 
moutons,  de  vaches.  Me  cal  croumpdûno» 
il  me  faut  acheter  un  troupeau.  S.^Ch.  XC« 
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m  extension  que  le  mot  mârco,  qui  se  dit  du 
igné  qu'imprime  Tacheteur  en  foire  aux  ani- 
saux  qu'il  achète,  se  dit  aussi  du  troupeau. 

MARES,  y.  MARRÉS. 

MARFI,  V.  morfI. 

MARFÔUNDRE,  v.  malfôundrb. 

MâRGÂL,  y.  monotriôl. 

MARGO  ,  s.  f.  La  manche  d'un  habit,  d'une 
hemise.  —  Truble.  V.  remarque. 

HARGUë,  s.  m.  Le  manche  d'un  outiL  Ay 
^updt  lou  mârgue  del  bigouôs^  j'ai  cassé  le 
lanche  du  hoyau. 

MARGUSSÀT,  V.  LONofs. 
.MÀRQUO  DE  SE,  locut.  adv.  C'est  pour  cela, 
Jridemment  ;  cela  le  prouve.  V.  morquâ. 

UÂRREBIEÛ,   V.  MOGROiNÀGE. 

MARRÉS,  adv.  Autre  chose.  Y obès  marrés? 
'  avez-vous  autre  chose  ?  Y  o  pas  marrés  ?  il 
*y  a  plus  rien.  (R.  may  tes.)  On  dit  aussi  marré. 
^.  Sons  marrés^  adv.  Sans  rien  autre,  sans 
atre  chose  ;  seulement.  Li  diras  ocouô  sons 
wrréSy  tu  lui  diras  cela  sans  rien  autre,  sans 
jouter  autre  chose.  Béne  de  gordâ  sons  marrés^ 
Il  viens  de  garder  seulement  le  troupeau.  On 
%  aussi  sons  marré. 
^HARRI,  V.  morrI. 

MARRÔ,  V.    MORRÔ. 

^4.  MÂRRO,  s.  f.  RoscLÉT,  m.  Marre,  f.  rabot, 

Ule  recourbée  dont  se  servent  les  cantonniers 

our  rader  et  ramasser  la  boue  sur  les  routes. 

fret,  marr^  m.    s.  b.  lat.   esp.   et  iX.  marra; 

Due.) 

2.  MARRO,  s.  f.  Houe,  pioche  à  large  lame. 

p  FEsséu.  —  Hache  étroite,  épaisse  et  lourde 

tor  fendre  du  bois.  V.  pigasso. 

MARROPOUCHI,  v.  grobèl. 

MARROU,  v.  horrôu. 

MlRROU,  V.  MOTÔu. 

MARROUÀL,   s.   m.   Salade   faite   avec   dos 

ttmmes  de  terre  et  de  la  chicorée  ou  toute 

itre  plante.  S,'Strn. 

S.  MARS,  s.  m.  Mars,  troisième  mois  de  l'an- 

ie.  (R.  du  lat.  martius^  m.  s.) 

2.  MARS,  s.  m.  Mardi.  V.  dibéndres. 

MARSIVÔLTO,   s.  f.  Euphorbe  réveil-matin. 

rSern.  V.  lochuscle. 

MARTRE,  o,  hâltre,  o,  MilL  matrb.  Mont,  s. 

Martre  ou  marte,  petit  quadrupède  carnassier, 

li  aime  à  s'introduire  dans  les  poulaillers  oii 

le  se  repaît  du  sang  et  des  cervelles   des 

Vailles  qu'elle  immole  par  troupes.  Gouraûd 

nmo  *no  màrtro,   très  gourmand.  S.-A.  (It. 

artora,  esp.  maria,  lat.  maries,  m.  s.) 

<.  MAS,  s.  m.  Hameau,  petit  village  oU  il  n'y 

que  quelques  maisons,  quelquefoisune  seule. 
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(R.  b.  lat.  7nasa,  masure,  du  lat.  mansio,  habita- 
tion. A/as,  habitation,  est  un  mot  primitif.)  —  N. 
Ce  mot  entre  dans  la  composition  de  beaucoup 
de  noms  propres,  comme Mazet,Mazuc,  Mazade, 
Dcsmases,  Delmas ,  Dumas  ,  et  est  lui-même 
fréquemment  nom  propre.  V.  mozûc. 

2.  MAS,  V.  Mos. 

MASÂDO,  s.  f.  Village,  gros  village.  S.-Sérn. 

MASCARA,  V.  MOSCOR.i  ;  bascara. 

MÂSCLE,  s.  et  adj.  m.  Mâle.  Obiô  un  poulit 
porél  de  lopins,  mes  lou  m'hcle  es  tibât,  j'avais 
une  belle  paire  de  lapins,  mais  le  mâle  a  péri. 
(Esp.  maschio,  lat.  masculus,  m.  s.) 

MÂSCLO,  s.  f.  Le  chanvre  femelle  que  par 
çrrcur  le  vulgaire  appelle  masdo,mûle,  et  qui 
donne  la  graine.  V.  femknèlo. 

MASCO,  s.  f.  Un  masque,  un  faux  visage.  (ït. 
maschera,  esp.  mascara,  b.  lat.  mascha,  m.  s.)  — 
Masque,  personne  masquée.  Los  màsquos  del 
cornobâl ,  les  masques  du  carnaval.  —  Fig. 
Masque,  f.  dagorne,  femme  laide  ou  méchante. 
Oquélo  mdsco  !  cette  masque  !  —  Sorcière,  ma- 
gicienne. 

Lo  mdsco  en  mormoutén  l'emméno  ol  golotas. 

(Peyr.) 

—  Églantino,  fleur  de  l'églantier  ou  rosier 
sauvage.  Laiss, 

1.  MÂSSO,  s.  f.  Masse,  tas,  amas  de  choses. 
(Esp.  masa,  it.  et  lat.  massa,  m.  s.)—  A  mdsso, 
ensemble.  S'en  ond  a  mdsso,  s'en  aller  ensemble. 

—  En  mdsso,  en  masse,  en  grand  nombre.  — 
Masse,  somme  mise  en  réserve  et  grossie  par 
les  cotisations  des  membres  d'une  association, 
d'un  corps.  Masse,  corps  gros  et  lourd  ou  in- 
forme. 

2.  MÂSSO,  s.  f.  Maillet  en  bois  des  menui- 
siers, des  sculpteurs,  etc. — Mail,  mailloche, 
très  gros  maillet,  Uesclofèt  d'un  couop  de  mdsso, 
il  l'écrasa  d'un  coup  de   mailloche.  V.  mal,  4. 

—  Ratte,  battoir.  V.  botodôuyro. 

1.    MAT,  V.  OOSERÂN. 

2.  MAT,  MATE,  O,  adj.  Mat,  sans  poli.  (Esp. 
mate,  m.  s.)  —  Mat,  douçâtre,  insipide.  Bi  mat, 
vin  mat.  Louche,  évaporé,  faible.  V.  bopât. 

MATÀDO,  MATO,  s.  f.  Cépée,  rejetons  qui 
poussent  sur  un  chicot.  Matddo  de  brdncos,  une 
cépée.  S.-A.  —  Fourré,  bouquet  d'arbres. 

xM.ATOMODOUÔNO ,  s.  f.  hèrbo  del  brullal. 
Gouet  pied  de  veau,  vulg.  pied  de  veau,  plante 
qui  vient  dans  les  haies,  à  feuilles  grandes  en 
fer  de  flèche,  piquant  la  langue  au  premier  coup 
de  dent.  Elles  sont  bonnes  contre  les  brûlures, 
pour  hâter  la  suppuration  et  la  cicatrisation  des 
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plaies.  (R.  Le  mot  pat.  signifie  qui  rend  la  mata 
mate,  douce.)  Ville. 

MàTRIFUSÂ,  MÀTRirtiso,  y.  motrifusjL... 

HAO,  y.  MAL. 

MAÛBO,  y.  màlbo. 

MAÛDURÂ,  y.  mouldurjL. 

MAODÛRO,  y.  MouLDÛRo. 

1.  MAORO,  I  souBRÔGNo,  sourr6gno,  Mont, 
s.  f.  Vieille  truie  qui  a  porté  plusieurs  fois.  N. 
MaUro  sigaiGe  selon  les  lieux,  truie  portière, 
ou  truie  châtrée  après  qu'elle  a  porté. 

t.  MAÛRO,  s.  {.  Jeu  de  la  crosse.  —  V.  troèjo. 
—  Gros  bûton.  S.-A. 

MAXUÂ,  y.  MOCHUGÀ. 

1.  MAY,  s.  m.  Mai,  le  mois  de  mai.  (R.  esp. 
mayo,  it.  maggio^  dulat.  maius^  m.  s.) 

Proy.    Lou  mes  de  may 
Es  fresc  et  gay. 

€  Le  mois  de  mai  est  frais  et  gai.  » 

Prov.    01  mes  de  may 
Tray  lou  séylè  en  lay. 

€  Au  mois  de  mai  jette  le  manteau.  » 

Proy.  May  côuo  l'hèrbo  et  jun  lo  tray  ;  mai 
eouve,  fait  pousser  Therbe,  et  juin  la  coupe  et 
Tenlèye. 

8.  MAY,  s.  m.  Mai,  arbre  ou  rameau  planté 
le  premier  jour  de  mai  pour  honorer  quelqu'un. 
Arbre  planté  à  Toccasion  de  la  naissance  d'un 
enfant.  Arbre' de  la  liberté. 

3.  MAY,  MAYT,  ady.  Plus,  dayantàge,  d'autre. 
May  n'o  may  ne  bouol^  plus  il  en  a  plus  il  en 
yeut.  N'y  o  pas  may^  il  n'y  en  a  pas  davantage, 
il  n'y  en  a  pas  d'autre.  Vay  may  bist,  je  l'ai  yu 
d'autres  fois.  Que  fa  *qui  may  p.  que  fa  oqui 
may,  qu'y  faire  dayantàge.  Ypouôde  pas  may^ 
je  n'y  puis  rien.  Ni  may,  ni  mens,  ni  plus  ni 
moins  ;  pas  beaucoup.  (Esp.  mas,  lat.  magis,  m. 
s.)  —  Tont  may,  tout  autant.  Ne  bouôle  tont 
may,  j'en  yeux  tout  autant,  le  doublée. 

4.    MAY,-SS0,    MAYT,-0  ,   pi.   —  SSBS,-SSOS,-TBS, 

-Tos,  adj.  Davantage,  plus,  d'autres.  N'y  o  mdys- 
ses?  y  en  a-t-il  d'autres  ?  N'y  o  pas  mâyto,  il 
n'y  en  a  pas  d'autre,  il  n'y  en  a  plus,  il  n'y  en 
a  pas  davantage  [de  cette  chose).  Belm. 

MAY...  Hot... 

MAYNACHÂILLO ,  s.  f.  Les  petits  enfants 
d'une  famille.  S.-Sem,  {Mayndche.) 

MAYRAN,  y.  MOTRÔN. 

i.  MÂYRE,  mXydb,  Vill.  s.  f.  Mère.  Ûno  mdyre 
dieu  pla  elebd  sous  efôns,  une  mère  doit  bien 
élever  ses  enfants.  (Esp.etit.  madte,  lat.  mater, 
augl.  mother,  m.  s.) 


2.  MÂYRE,  s.  f.  Matrice  de  certaines  femelle 
spécialement  des  vaches.  —  Ruche  qui  apn^ 
duit  des  essaims.  —  Pomme  de  terre  mère, le tf 
hercule  qui  mis  en  terre  en  a  produit  d'antrà. 
Cep  principal  de  vigne  dont  on  a  faitdesBtt- 
cottes.  —  Espèce  di}  conferve  qui  se  forme  Sïr 
les  mares  et  les  eaux  croupissantes.  —Entai 
rocheux  ou  pierreux  d'une  rivière  ob  seciÀî: 
le  poisson.  Mill.  Mdyre  dél  bindgte,  mère  M 
vinaigre,  espèce  de  substance  organique 
taie  qui  se  forme  en  pellicule  dans  les  tii 
grières  pendant  l'acétification  ou  foi-matios 
vinaigre.  —  On  appelle  encore  màyre  \m 
licule  semblable  qui  se  forme  surleyinouJI 
le  vin  et  autres  liquides. 

MÂYSSO,  s.  f.  Mâchoire.  S'eseoupillù 
de  d^ôust,  il  s'est  cassé  la  mAchoire  iafArietfË 
Obère  de  mdysso ,  être  gourmand.  (It.  mmîk^ 
lat.  maxilla,  m.  â.)  —  Joue. 

JaQno  coum'Un  couddun ,  se  jay  dessis 

[méyssas  (de 
Lo  méyre  des  chogrfns,  que  ctSnmo  de  m 


Delfouns  del  gorgoillôl,  sons  pdudel' 
Li  bous  tray  de   soupirs  que  ii  foQ  ptA 
Los  clilos  d'un  mièch  pan (DeR.) 

MAYSSO,  y.  may,  4. 

mAYTO,  y.  MAY,  4.      . 

MÈCIIO,  s.  f.  Mèche,  tige  forante  d'untâe; 
brequin,  d'un  foret.  Mècho  o  fresi,  mèckei 
fraiser.  Mècho  ongléso,  mèche  anglaise. 

MECHÔUS,  y.  caouMELdos. 

MÉCO,  s.  f.  Mèche  de  lampe,  deckanlAi 
Moucheron,  lumignon,  partie  de  laiDèelief> 
brûle.  (Lat.  myxus,  mouchure  du  luaiig&OD).li 
Mouc.  —  La  caroncule  que  le  dindon  a  «itffc 
front  et  qu'il  allonge  sur  le  bec  à  volonté,  -^l* 
roupie,  humeur  qui  pend  au  nez. 

Un  0  lo  méco  ol  nas,  et  Tdoutré  sur  lo  mW 

(Fioi.) 

MECONICO,  MKCANfco,  M.  s.  f.  Mécafiiq^i! 
machine  pour  arrêter  le  mouvement  desr***^ 
d'une  voiture,  d'une  charrette.  Sorràlo90'- 
nico,  serrer  la  mécanique.  (R.  esp.  ««*>^ 
it.  meccaniea,  lat.  mechanica,  TartméciDi^ 
du  gr.  fiyix«»h,uïàGhme.)  —  Mécaniqne,  machiil» 
métier  compliqué.  —  Manufacture.  Daas  (^ 
sens  on  ne  dit  pas  mécanique  en  fr.,  mài^ 
nufacture,  filaturo,  selon  la  destination  da»^ 
tier. 

MECONICIÊN,  s.  m.  Mécanicien. 

MECC^US^  y.  OROt7MML6DS. 
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MÊCRES,  s«  m.  Mercredi.  Bebertd  lou  mètres 
le  lo8  cendres,  mot  à  mot,  ressembler  au  mer- 
Bredi  des  cendres,  c.-à-d.  être  pâle,  défait.  V. 

DIMÈCRKS. 

PDAILLO.  s.  f.  Médaille. 

MEDECI,  MBDicf,  s.  m.  Médecin.  Cal  ond  cer- 
juàloumedeci^  il  faut  aller  chercher  le  méde- 
pia^ilfaut  appeler  le  médecin.  (It.  et  esp.  me- 
feo,  lat.  medicus,  m.  s.) 

HEDECINÂ,  y.  a.  Médicamenter ,  appliquer 

es  remèdes  .  —  v.  pr.  Se  médicamenter,  pren- 
des  remèdes.  Y  o  may  d'un  on  que  se  mede- 
,  il  y  a  plus  d'un  an  qu'il  prend  des  remèdes. 
^  MEDECINÀL,-o,  adj.  Médicinal,  bon  pour 
lès  remèdes,  pour  guérir.  —  s.  m.  V.  lobayssb. 

MEDECJNO,  MBDicf^o,  s.  f.  Médecine,  l'art  de 
Hliter  les  maladies  —  Médecine,  remède. 
I  MEDIOTIEO,  s.  f.  Médiation. 
\  MEDIOTÛR,  MBDiATÔu,  TRfço,  s.  m.  et  f.  Mé- 
îiateur,  trice.  Jèsus-Chrit  es  nouéstre  mediotûr 

pè  de  Dieûs,  Jésus-Christ  est  notre  médiateur 
rèsde  Dieu. 

tUEDlRE,  «BDISfiNÇO,  y.  HlLpfaO,    HALDISfiNÇO. 

MEDITA,  y.  a.  Méditer. 

ÏIEDITOTIEÛ,  s.  f.  Méditation. 

HEDRE,  y.  a.   Moissonner.  (It.  mieiere^  lat. 

1ère,  m.  s.)  C'est  un  mot  lang.  et  auvergnat 

eu  connu  chez  nous.  Y.  missoxjma. 

MEFÂCH,  s.  m.  Méfait,  délit. 

MEFISÀ  (SE),  y.  mbsfisâ  (sb)... 
'  VEGISSâ,  y.  a.  Mégir  ou  mégisser,  préparer 
bs  peaux  en  blancs. 

HEGISSIÈ,  é,  s.  m.  Mégissier. 
,  MEGISSORIÈ,  6,  s.  f.  Mégisserie. 

XEILLA,  y.  MU8BLA. 

*  MEJÂNO,  s.  f.  Appartement  près  de  la  cui- 
e  servant  de  décharge.  M.  V.  mbjôno. 

*  MEJIÈ,  ÈTEo,  adj.  Qui  appartient  à  deux 
îsonaes,  dont  deux  personnes  se  servent 
nrà  tour.  Se  dit  des  botes  do  somme.  Àse 

fi^,  âne  qui  appartient  à  deux  maîtres.  (Lat. 

m,  mitoyen.) 
4.  MEJÔN,-o,  Mijô,-ifo,  adj.  Mitoyen.  (B.  lat. 

Mhus,  lat.  mediusy  m.  s.)  V.  mitoutèn. 
MBJÔN,  s.  m.  Compartiment  dans  un  gre- 

IRJONO,  MBJAKo,  if.  s.  f.  Fer  à  double  cro- 
it ou  à  deux  branches  fixé  au  milieu  du  joug 
^ai  retient  les  redondes.  V.  rbdôundo.  — 
Kte,  cloison  membraneuse  qui  divise  en 
re  l'amande  de  la  noix.  V.  mouchifarro.  — 
ite  courroie  qui  relie  les  bâtons  d'un  fléau. 
MEL,  MÈoD,   Mont,  mial,   Nant,  s.  m.  Miel. 

Mw  brésco  de  mèl^  un  gâteau,  un  rayon  de  miel. 

[(Lat.  bret.  mel,  it.  mcie.)  —  Prov.  Mil  en  bôuco, 


fèl  ol  eur,  miel  en  bouche,  fiel  au  cœur  :  se  dit 
des  fourbes. 

MÈL  DE  COUCÛT,  mèrdo  db  coucùt.  Résine 
qui  découle  des  cerisiers,  des  pruniers  et  qui 
donne  une  bonne  colle. 

MELICO,  MioLico,  s.  f.  Hydromel,  boisson 
faite  avec  de  l'eau  et  du  miel.  Eau  dans  laquelle 
on  a  lavé  les  gaufTres  ou  rayons  après  l'extrac- 
tion du  miel.  —  Boisson  douçâtre  ;  vin  trop 
doux. 

MELINGRE,  mbnIngrb,  mCngrb,  o,  adj.  Malin- 
gre, faible  et  languissant.  (Lat.  malus,  mauvais, 
œgror,  langueur.) 

MÉLLE,  o,  adj.  Confus,  honteux,  penaud, 
capot.  Peyrl.  Nant,  V.  MouQufir. 

Anfi,  pel  dorriô  plat  mèlles  et  counfounduts 
Sou  dins  lou  même  cas  toutes  dous  montengùts. 

(Bald.) 

MELOXCOULIO ,  s.  f.  Mélancolie,  tristesse, 
misanthropie. 

4.  MELOU,  s.  m.  Melon.  On  dit  d'un  enfant 
gras,  potelé  :  Es  gras  côu7no  un  melôu.  (Lat. 
melo,  esp.  melon,  it.  mellone,  m.  s.) 

2.  MELÔU,  MBNÔu,  mot  qu'emploient  et  ré- 
pètent les  bergers  pour  appeler  les  brebis. 
Meléu  melôu  bè.  Mont.  —  (Gr.  fjtîï^ov,  brebis.  VaL) 

MELOUNIÈYRO ,  s.  f.  Melonnière,  carreau, 
champ  de  melons.  Terrain  propre  à  la  culture 
du  melon. 

MÈLÔUS,-o,  MiÈL0us,-0,  MiALÔu8,-o,  adj. 
Mielleux,  de  la  nature  du  miel,  doux  comme  le 
miel. 

MELSIT,  s.  m.  Espèce  de  cervelas  ou  gros 
saucisson  fait  avec  la  rate,  le  foie  et  du  pain 
hachés  et  épicés,  ou  avec  du  pain,  du  lard  et 
des  œufs.  S.-A,  (R.  mèlso,) 

MÈLSO,  ROTÈLo,  RÂTO,  S.  f.  La  rate,  viscère 
spongieux,  plat  et  long,  situé  au  côté  gauche 
dans  la  région  du  foie  lequel  esta  droite.  Estirâ 
lo  mèlso,  se  coucher  tout  de  son  long.  (R.  it. 
milssa,  m.  s.) 

Huèy  lou  méndre  trobàl  me  fo  couflâ  lo  mèlso. 
Et  se  force  un  paûc  trop  tout  de  sufto  ay  lo 

(Bald.)  [guèlso. 

*  MELSÔUS,-o,  adj.  Qui  souffre  de  la  rate, 
dont  la  rate  ou  peut-être  le  foie  s'est  gonflé. 
(R.  mèlso,)  Jonq. 

MEMBRE,  s.  m.  Membre.  (Lat.  metnbrum,  m. 
s.)  —  Pièce  d'un  appartement,  d'une  maison. 
Belm. 

MEMBRÙT,  iiDO,  mbkbr6us,-o,  adj.  Membru, 
qui  a  les  membres  gros,  forts.  Un  poète  fait 
dire  à  la  grenouille  à  la  vue  du  bœuf  : 


MEN 

Eh  !  que  pot  m*empochà 
De  beol  tont  coloussùdo, 
Tont  esposso,  et  tont  membrûdo. 

—  N.  Membre  en  fr.  signifie  qui  a  les  mem- 
bres bien  proportionnés. 

4.  MÊME,  MÊMES,  pr.  Môme,  loxi  mêmes,  moi- 
même.  EL  mêmes  ,  lui-même.  Ocouô  's  pas  ce 
même,  ce  n'est  pasla  même  chose.  —  adv.  Même. 

2.  MÊME,  o,  adj.  Même.  Ocouô  's  toujôur  lo 
mémo  caûso,  c'est  toujour  la  môme  chose.  Es 
pas  pus  lou  même,  il  n'est  plus  le  même. 

MEMOUÔRIO,  MEMÔRIO,  MEMOL'ÈRO,  Tléol.  S.    f. 

Mémoire.  Perdre  lo  memouôrio,  perdre  la  mé- 
moire. (Lat.  memoria,  m.  s.) 

*  MEMOURIÔUS,-o,  adj.  Qui  se  souvient,  q«i 
a  bonne  mémoire.  Jonq. 

MEN'  p.  MB  NE.  M'en.  Men'  dounet,  il  m'en 
donna.  Men'  boulguèt  loung  tems,  il  me  garda 
longtemps  rancune. 

MENA,  V.  a.  Mener,  conduire,  amener,  em- 
mener. Menas'lou-mé ,  emmenez-le-moi.  Bay 
mena  lou  bestial  ol  prat,  va  conduire  le  bétail 
au  pré.  (Lat.  minare,  m.  s.)  —  Mener,  faire. 
Mena  de  bruch,  faire  du  bruit.  — So  plaindre  de. 
Prov.  Tal  méno  misèro  de  blat  qu'o  prou  pa  de 
cuèch,  tel  crie  misère  de  blé  qui  a  du  pain  cuit. 

MENÂÇO,  s.  f.  Menace. 

MENÀDO,  s.  f.  Flottage,  transport  du  bois  par 
l'eau  au  courant  de  laquelle  on  l'abandonne. 
Quantité  de  bois  ainsi  transporté  en  une  fois. 

MEXÂYRO,  V.  GufDo. 

MENDTCH,  MENDiT,  s.  m.  Vesce  cultivée.  Sons 
coumptâ  lou  mendlt  que  n*es  lou  rofotûn,  sans 
parler  de  la  vesce  qui  en  est  le  rebut  (des 
autres  légumes). 

Saubas  l'ordi,  lou  mil,  lo  raésclo,  lo  seguiôl, 
Preserbas-lôus  surtout  des  trucs  de  pèyrofréjo. 
Se  de  ne  fa  toumbâ  pourtdn  obès  embéjo  , 
En  fosquén  gréço  os  blats  sus  lo  borio  cspondlts, 
Delorguas-né    sons    ploacho  ,   et  tustéls  sus 

(Pbyr.)  [mendlts. 

MEXDICHO,  V.  MENSDICHO. 

MÉNDRE,  o,  adj.  Moindre.  Lou  méndre  paûc 
que  n'ojés,  si  peu  que  vous  en  ayez. 

MENESTRIÈ,  s.  m.  Ménétrier,  joueur  de  vio- 
lon ambulant  ou  de  tout  autre  instrument  pro- 
pre à  faire  danser.  Lous  menestriès  àe  Vair,  les 
oiseaux.  Peyr. 

MENÉT,  s.  m.  Dévot;  simple,  confiant.  (R. 
Ce  mot  doit  être  pour  benêt,  du  lat.  benedictus, 
béni,  Benoît.  Benêt  dim.  de  be  signifie  petit  bien; 
et  c'est  peut-être  pour  éviter  l'homonymie  qu'on 
dit  menét  dsius  le  premier  sens.)  V.  biat. 
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MENÉTO,  s.  f.  Dévote.  V.  biato. 
MENEYRÂL,   s.  m.  Fouet  pour  faire  looiiw 
la  toupie.  Peyr. 

MENIÂRD,  V.  L0YSA5D. 

MENIME,  o,  adj.  Brun,  beige,  couleur  de  h 
bure.  Drap  menlme,  étoffe  couleur  de  \m,\ 
Larz. 

MENIXGRE,  V.  mblingrk. 

MENISTÈRI,  s.  m.  Ministère. 

ME.NISTRE,  s.  m.  Ministre. 

MENOÇ.A,  ome:«îoçâ,  menaça,  M.  v.  a.  Menicfl^ 

MENODÔU,  s.  m.  Manivelle.  V.  ciGocÔG50,i 
—  Omoplate,  os  de  l'épaule.  Larz. 

MENS,  adv.  Moins.  De  mens,  du  moins. -$. 
m.  Le  moins. 

MENSDICHO,  s.  f.  Rabais.  Olo  memdkhû 
rabais.  Adjudication  ,  soumission  ,  concessi 
de  travaux  faite  à  celui  qui  offre  de  les  exéentef 
au  plus  bas  prix.  (R.  Ce  mot  signifie  maim^ 
c'est-à-dire  moindre  somme  dite.) 

MENSIEÛ,  s.  f.  Mention. 

MENSIEÛNÂ,  mensounà,  v.  a.  MenlionneT. 

MENSOUÔRGO;  v.  mbnsôorgo,  cocyssi,! 

MENSÔURGO,  MENSouÔRGO,  Camp,  isssé 
s.  f.  Mens(Tnge  ;  menterie.  Ocouô  sou  pas  qui 
mensouôrgos,  tout  cela  est  mensonge. 

MENSOURGUIÈ,  v.  mbntûr. 

*  MENTÂSTRE,  mentâstb,  Est.  maltiiste, 
m.  Iftenthe  sauvage.  On  désigne  sous  ces  a 
les  espèces  les  plus  grossières  ou  à  odeur  | 
forte  du  genre  menthe,  surtout  la  menthe  cr^ 
ou  à  feuilles  rondes,  et  même  le  pouillot 
menthe  pouillot.  (Lat.  menlhastrum,  m.  s.) 

MENTÉNE,  MONTÉNE,  V.  a.  Maintenir,  tei 
arrêter.  Entretenir.  —  v.  pr.  Se  maintenir. 

MENTI,  V.  n.  Mentir,  dire  des  menso 
(Lat.  mentiri,  m.  s.) 

MENT[jR,-o,  MENSOURGUIÈ,  ÈTRO,  adj.  et 
Menteur,  euse.  Mentûr  eôumo  ûno  lénde,-- 
obrosâyre,  —  un  derrobâyre,  menteur  co 
un  arracheur  de  dents. 

MENUDÂILLOS,  Es,  mbnûsos,  Mont.  Iss 
ou  abatis  du  porc  ,  plus  les  parties  maii 
comme  côtes,  échinée,  qui  composent  le 
salé.  L'ouon  mônjo  los  menudâiUos  et  TortU 
yârdo  lou  bocôu,  on  mange  les  issues  et  le  p«8 
salé,  et  on  garde  le  salé.  (R.  m<j»iU.)  —  Iss**; 
des  animaux  de  boucherie  en  général.  -^ 
Abatis  des  volailles,  comme  ailerons,  foie,efcr 
Béatilles,  abatis  menus  et  délicats  qu'on  nw^ 
dans  les  pâtes  chauds.  —  Maillot  et  ce  qni  ac- 
compagne le  berceau. 

D'un  coffre  lou  poyrl  li  fosquèt  un  presén, 
Et  lo  gran  proumetlèt  que,  quond  scriojoséD. 
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Li  tronsmettriô  lou  brès  ombé  los  menudiillos 
Çuegordàbo  ol  pus-hdout  dempièy  sos  occou- 

(Pkyi^.)  [chdillos. 

MENUDÉT,  V.  MBNÛT. 

MEIVÛDO,  s.  f.  Petito  fille.  —  Brebis.  Cent 
mmûdosy  cent  brebis.  S.-.4. 

ME.\USIÈ,  s.  m.  Menuisier,  ouvrier  qui  fait 
des  meubles.  Qqf.  charpentier. 

{.  MENLT,  ÛDO,  adj.  Menu,  petit.  Lou  bestial 
Éienul,  le  menu  bétail,  les  bêtes  à  laine.  (Lat. 
pt»u/u5,  m.  s.) 

2.  MENÛT,  dim.  hencdét,  s.  m.  Petit  enfant. 

Buoû  et  bourriquét, 

Bufds  pla  sul  menudét^ 

Car  o  lous  monôus 

Om&y  lous  penous 

Toutes  ogropfts.  (Noël.) 

3.  MENUT,    s.   m.  Espèce  de  raisin    noir  à 
iiits  grains. 
MÈOU.  Mon  p.  mon  cher  ami,  mon  cher  petit. 

?cslune  expression  de  tendresse,  de  compas- 
m.  Coud  bous  pourtâs  mèou  ?  comment  al- 
•vous,  mon  cher?  Villn,  V.  mibO. 

flIÉOU,  V.  MÈL. 

MÉOULO,  y.  mieOlo. 
[EQUÉT,  LUQUÉT,  OLUQUÉT,  S.  m.  Allumette 

avec  des  chènevottes  ou  tiges  de  chanvre 
frées,  mais  non  phosphoriques.  Oquél  boues 
w  coumo  de  mequétSj  ce  bois   brûle  comme 
aUumettes.  (RR.  méco;  oiuqud.) 
[ERBÈILlO,  s.  f.  Merveille.    ' 

:RBEILLÔUS,-o,  adj.  Merveilleux,  prodi- 
tx. 

IRBEILLOUSOMÉN ,     adv,    Merveilleuse- 
it. 

lERCAT,  s,  m.  Marché,  lieu  public  oh  Ton 

[rend  pour  vendre,   acheter.  Le  marché  dif- 

de  la  foire  en  ce  qu'il  est  moins  fréquenté 

^Q  ce  qu'il  se  tient  le  môme  ou  les  mômes 

de  chaque  semaine.  Onâolmercàt,  aller  au 

îhé.  Lo  pldço  del  mercâl,  la  place  du  marché. 

mercatus,  m.  s.)  — Marché,  convention, 

Fa  lou  mercdt,  faire  le  marché,  la  vente. 

tRCE,  s.  f.  arch.  Miséricorde,  grâce.  H.  1435. 

IRCEiVÀRI,  adj.  et  s.  Mercenaire. 

SRCHÔND,-o,   merchJlnd,-o,  M.  s.  m.  et  f. 

Aand,  e,  celui,  celle  qui  achète  et  vend. 

^nd  de  blat,  marchand  de  blé. 

rov.    Entre  un  merchônd  et  un  pouorc 
^ap  pas  qu'o  dins  lou  béntre  que  quond  es 

[mouort. 

Il  en  est  d'un  marchand  comme  d'un  porc 
0  ;  on  ne  sait  ce  qu'il  a  qu'après  la  mort.  » 


MERCHONDISO,  MBRCHANDfso,  M.  s.  f.  Mar- 
chandise. Prov.  Ogdcho  lou  merchônd  obônt  lo 
merchondiso,  regarde  le  marchand  plutôt  que  la 
marchandise,  parce  que  l'honnêteté  du  mar- 
chand est  le  garant  delà  bonté  de  lamarchandise. 

MERCI,  MARsÉs,  VilL  adv.  Merci  p.  je  vous 
remercie. 

MERCONDEJÂ,  marcàndbja,  S.-à.  y.  a.  Mar- 
chander, débattre  le  prix  d'une  chose  qu'on 
veut  acheter.  Marchandailler,  marchander  long- 
temps. 

*   MERCONDEJÂYRE ,    o,    MARCANDEJAtRE,  o, 

s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui  marchande,  qui  débat 
les  prix. 

*  MERCRuT,  ÛDO,.  adj.  Du  mercredi,  qui  ar- 
rive le  mercredi.  (R.  mècres,) 

Prov.    Lûno  mercrûdOy  fénno  borbûdo. 
De  cent  en  cent  ons  n'y  o  proù  omb'ûno. 

«  Lune  de  mercredi,  femme  barbue,  tous 
les  cent  ans  c'est  assez  d'une.  »  Ce  prov.  est 
faux  de  tout'point.  Tel  jour  de  la  semaine  ne 
saurait  influer  sur  la  lune.  Quant  à  la  femme, 
la  barbe  ne  lui  sied  pas,  il  est  vrai  ;  mais  elle 
n'est  point  l'indice  d'un  mauvais  naturel,  comme 
l'insinue  le  proverbe  ;  elle  annoncerait  plutôt 
que  la  femme  qui  en  est  affligée  a  quelque 
chose  de  la  virilité  de  l'homme,  ce  qui  n'est 
pas  un  mal  surtout  quand  celui-ci  en  manque. 

MERCURL\LO,  s.  f.  Mercuriale,  plante  très 
commune  dans  les  jardins. 

MÈRDO ,  s.  f.  Merde  ,  excrément  humain. 
(Lat.  et  it.  merda,  m.  s.)  Dans  un  mouvement 
d'impatience  un  homme  du  peuple  répond  quel- 
quefois par  ce  mot  à  une  question  vexante. 
Ainsi  fit  Cambronne  à  la  bataille,  de  Waterloo, 
lorsque  les  Anglais  vainqueurs  le  sommaient 
de  se  rendre. 

MÈRDO  DE  COUCÙT,  v.  mèl  de  coucût. 

MERDÔNS,  s.  m.  nom  propre  de  certains  ruis- 
seaux qui  passent  près  des  villes  et  en  reçoi- 
vent les  ordures.  Esp.  Sév, 

MERDÔUS,-o,  adj.  Merdeux,  embrené,  sali 
d'ordures. 

MERGOILLA,  hergouillâ,  v.  n.  et  pr.  Plon- 
ger, se  baigner,  barbotter,  s'agiter  dans  l'eau 
en  parlant  des  oiseaux  aquatiques.  (R.  du  lat. 
mergulus,  plongeon.)  —  v.  a.  Provigner.  V.  co- 
BOussA.  —  Tremper  quelque  chose  dans  l'eau 
et  l'agiter. 

MERGÔUL,  MoiTRGÔuL,  S,-Sern.  Nant,  merle 
d'àyo,  VilL  s.  m.  pouléto  d'ayo,  Nauc.  mour- 
MouiLLÈVRO,  s.  f.  Mcrlo  d'eau,  oiseau  noir  gris 
de  fer,  à  plastron  blanc.  (Lat.  mergulus^  plon- 
geon.) 
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HÈR6UE,  s.  m.  Petit-lait.  (B.  lat.  me$ga,  m. 
I.,  en  V.  £r.  mes^rue.) Terme  du  Cantal.  V.  gâspo. 

MÈRI,  adj.  m.  Vrai,  parfaitement  ressemblant. 
Mont.  (Lat.  merws,  m.  s.)  V.  potrat. 

MËRIGÔLO,  s.  f.  Morille  comestible,  celle 
qui  est  de  couleur  blonde.  Pour  la  brune,  v. 

HOURfLLO. 

MERITA,  V.  a.  Mériter. 

MERITA  (SE),  V.  pr.  Mériter,  a.  être  digne. 
Nous  ou  meritàn  pas^  nous  ne  le  méritons  pas, 
nous  n'en  sommes  pas  dignes. 

MERITE,  s.  m.  Mérite. 

MERITÔUS,-o,  adj.  Qui  a  du  mérite. 

MERLÂT,  s.  et  adj.  m.  Nom  qu'on  donne 
aux  bœufs  dont  le  pelage  noir  ou  brun  a  des 
taches  plus  claires.  {R,  merle.) 

MERLE,  MËRLBB,  ESTUFLilYRE,  Rigti,  S.  m. 
Merle,  oiseau.  (Lat.  merula,  m.  s.)  Quond  (ou 
merle  saûto  Ion  prai^  lèbo  lo  conéto  bàysso  lou 
capt  quand  lo  merle  traverse  un  pré  il  lève  la 
queue  et  baisse  la  tète.  Merle  de  mounlôgno^ 
merle  renegdyre  ou  renégat,  merle  à  plastron 
blanc  qui  habite  surtout  les  montagnes  et  fait 
entendre  le  son  rrr  en  chantant.  —  Merle  rou- 
quét,  rouquiè,  passa  solutdrio ,  Est  Merle  de 
roche.  Cette  espèce  est  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  se  tient  dans  les  roches. La  dernière  dé- 
nomination lui  vient  de  ce  qu'on  croit  en  cer- 
tains lieux  qu'elle  porte  bonheur  là  oU  elle 
s'établit,  àferle,  au  fig.  Un  poullt  merle,  un  beau 
merle,  se  dit  de  quelqu'un  qui  est  très  laid, 
ou  qui  s'est  sali,  barbouillé,  crotté.  Se  dit  encore 
en  pat.  de  quelqu'un  qui  a  fait  une  maladresse. 

MÈRLHO,  V.  MÈRLo. 

MERLHÔU,  V.  MRRLOUTÔU. 

MERLINO,  s.  f.  Espèce  de  pomme  très  douce. 
MÈRLO,   MfcHLHo,  s.  f«  Merlesse,   merlctte, 
femelle  du  merle. 

Ùno  mèrïho  pla  hibernido 
01  mes  de  mars  o  so  nisddo. 

<  Une  merlesse  bien  nourrie  pendant  l'hiver 
a  sa  nichée  au  mois  de  mars.  »  Se  dit  aussi  de 
la  draine  : 

Ùno  trio  pla  hibernddo 

01  mes  de  mars  o  so  nisddo. 

MERLÔU,  V.  MBRLOUTÔU. 

*  MERLOUTÀ,  MBRLHouTÂ ,  V.  n.  Pondre  ou 
avoir  les  petits  éclos  en  parlant  des  merles. 

Merle  plo  hibernât 
Per  Pàscos  o  merloutit  ; 
Plo  hibernât  ou  nou 
Per  S.-Jou(irdi  (SI3  avril)  o  soun  merloutôu. 
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MERLOUTÔU,  MBR^6u,  ■ER^^éc*  $.  m.X^ 
leau,  petit  merle,  jeune  merle. 

MERLÛSSO,  s.  f.  Morue,  gros  poisson 
et  préparé.  —  Merluche,  autre  poisson  pré|i9iib] 
moins  estimé ,   moins   dur.  —  Fig.  Pei 
maigre  et  sèche. 

MERMÂ,  V.  BBRMÂ. 

MERMURÀ,  V.  MUBMURi. 

MERMÛS,  V.  MURMÛs. 

4.  MÈRO,  s.  f.  Mère.  Ce  mot  étant  consii 
comme  plus  poli  et  plus  respectueux  que 
s'emploie  surtout  pour  désigner  ia  sainte  Fu 
l'Église  ou  une  supérieure  de  coaveni  Taj 
pouot  pas  obûre  Dieûs  per  pèro  quand  fi 
boual  pas  recounôuysse  lo  Gliyso  per  ma 
ne  peut  pas  avoir  Dieu  pour  père  quand 
veut  pas  reconnaître  l'Église  pour  mère. 

SI.  MÉRO,  s.  m.  Maire,  chef  de  la  mnnicf 
lité  dans  une  commune. 

*  MÈRRO,  s.  f.   Air  renfrogné,  regard 
et  menaçant.  Se  dit  surtout  des  taureaux 
Ogdcho  coud  fa  lo  m^rro  I  Vois  quel  tir 
naçant  !  Se  dit  aussi    du  dindon  quand  iij 
rengorge.   Mont.  —  En  parlant  des  pen 
faire  la  moue. 


Se  toujôur  côumo  bous  ieû  li  fosî tf  lomi 
Sons  doute  aurié  ros6u  de  fdyre  quil([w1 

(Coc.) 

MERÙLHO,  MBRijLio,s.  f.  Amélioralioa, 
lagement  dans  le  cas  de  souiTranee  ot^ 
maladie.  Bous  souhète  ûna  bâuno  merûlho; 
boiLS  douône  ûno  bâuno  merûlho.  tels  soat! 
vœux  qu'on. fait  en  prenant  congé  d*UD  mi 
Séc.  (Lat.  melioratio,  m.  s.) 

1.  MES,  s.  m.  Mois.  Loumesdemaye^i 
et  gay,  le  mois  de  mai  est  frais  et  gai. 
mes,  it.  mese,  lat.  mensis,  m.  s.) 

2.  MES,  oHfis,  Mill.  nos,  vas,   conj.  P( 
Mes  que,  pourvu  que.  Mes  que  béngo,  poi 
qu'il  vienne.  —  Mes  que,  mais.  Lou  li 
prou,  mes  que  m*escôuto  pas;  je  le  loi  dis 
assez,  mais  il  ne  m'écoute  pas. 

MESÀDO,  s.  f.  Un  mois  entier  ;paje 
mois.  (It.  mesata,  m.  s.  de  mes.) 

MESCÂS,  s.  m.. Méfait.  Dédain,  mépris* 
mescds,   mépriser,   dédaigner.  —  0  mestéfy^ 
perte,  en  perdant.  Béndre  o  mescds^  rem 
chose  moins  qu'elle  n'a  coûté. 

MESCLÂ,  V.  a.  Mêler,  mélanger;  broi 
confondre.  (Esp.  mezdar ,  it.  mescolars^ 
chiare,  mescere,   lat.  miscere,  gr.  ^ùa^t 
meska,  m.  s.  de  tnesk,  mélange.)  —  t.  n.  M< 
le  bélier  dans  le  troupeau  des  brebis.  —T. 
Se  mêler,  se  confondre.  Los  fédos  se  sou 
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iâos,  les  bf6b\&  de  deux  trdtipe&ax  de  sont 
lèlées. 

MESCLEJÂ,  y.  a.  Mêler  ;  brouiller. 
MÉSCLO,  s.  f.  Mouture,  mélange  de  froment, 
î  seigle  et  d'orge  ou  d*avoino.  —  Mélange 
dtge  et  d'avoine.  Pa  de  mésclo,  pain  de  mou- 
re;  pain  d'orge  et  d'avoine.  V.  ourdiâdo.  — 
,  En  fr.  du  pays  on  dit  mixture,  mais  ce  mot 
>  se  dit  en  bon  fr.  que  d'un  mélange  de  dro- 
bs;  c'est  mouture  qu'il  faut  dire. 
IRSCLODIS,  nsscLABfs,  s.  m.  MESCioDfsso,  f. 
ftango,  amalgame  ;  mélange  de  grains,  ou  de 
Ibrses  substances.   —  Fouillis,   confusion, 
ttôrdré,  amas  d'objets  jetés  pôle-môle.   Un 
kremesclodiSy  un  horrible  mélange,  un  hor- 
frle  désordre. 
IIESCÔRD,  s.  m.  Désaccord,  différend. 

Jules  lous  que  de  drech  regârdo  oquél  mescôrd. 

(Bald.) 

MESCOUMPTA  (SE),  V.  pr.  Se  mécompter,  se 
^per  en  faisant  un  compte,  un  calcul. 
MESGÔUMPTE  .    hescouôupte,    s.  m.    Mé- 
iÉpte,  erreur  de  compte. 
MESCOUNESCÛT,  MBScoUNOuscer,  ùdo,  part, 
f^oonu. 

iESCOUNÉYSSE,  kbscounôutssb,  y.  a.  Mé- 
Ifiliattre,  ne  pas  reconnaître  ou  refuser  de 
iBonDaftre.  —  v.  pr.  Devenir  méconnaissable. 
KESÉNGIIE,  hssbhénglb,  S.-;4.  V.  beséngub. 
MSFISÂ  (SE),  SE  MBFisA,  v.  pr.  Se  méfier, 
bv.  Uesfiso-té  d*oquél  que  te  corésso,  car  o 
\Kki,n  de  tu  ou  te  bouol  troumpi,  méfie-toi  de 
bi  qui  te  caresse,  car  il  a  besoin  de  toi  oh  il 
Ut  te  tromper. 

*  MES1GNÈ,  s.  m.  Mauvais  champignon.  Réq. 

*  MESIGNÉYRO,  s.  f.  Endroit  ou  îl  y  a  beau- 
up  do  mauvais  champignons. 
tesmiÈYRO,  s.  f.  Courtisane.  Cass,    Sor- 
5re;  fée.  S.-Sem. 

IIÉSO,  s.  f.  Mise,  tenue,  manière  de  s'ha- 
fter.  —  Mise,  enjeu.  Fonds  placé  dans  une 
jriété.  Offre,  enchère. 

HESODIÉ,  é,  MBsoLiÈ,  ItTBo,  Belm,  s.  m.  et  f. 
ivrier,  domestique  loué  pour  un  mois  ou  pour 
6lques  mois  seulement.  (R.  mes.) 
HBSÔUILLO,  MBsôuLO,  v.  hieOlo. 
ÙESOULÔUS,-o,  adj.  Qui  a  beaucoup  de  mie. 
Moelleux,  qui  a  beaucoup  de  moelle. 
HESPOULIE,  hbspodriè,  Ség.  bespouiiè,  nbs- 
6UË,  NBspotiÈ,  KBSPL16 ,   Camp,   bupouliK, 
ir,  bspouliè,  bspoudiè,  s.  m.  Néflier,  arbre 
î  porte  les  nèfles.  (Esp.  nispero,  it.  nespolo^ 
.  mespilus,  gr.  fa<nn}>(,  ail.  et  flamand  mispel, 
ft.  fnespelen^m^eren^  en  y.  fr.  mespliery  m.'  s.) 
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MESi^ÔULO,  HBSPÔDRO,  bbspôulé,  Nbspôitlo, 
NBSPÔuo,  Mont.  RÈSPLO,  MUL  B.VIPÔULO,  Enir, 
bspocjlo,  bspôddo,  bspôurro,  s.  f.  Nèfle,  fruit 
qui  n'est  bon  que  quand  il  est  môu  ou  blet. 

MESPRÈS,  s.  m.  Mépris.  Fa  mesprès,  mé- 
priser. 

MESPRESA,  Y.  a.  et  pr.  Mépriser.  Se  mé- 
priser. 

MESPRESÀPLE,  0,  adj.  Méprisable. 

MESOUiS,-o,  adj.  Mesquin,  chiche;  pauvre, 
chétif  ;  misérable.  (Esp.  mesquino,  it.  meschino, 
misérable,  arabe  ,  meskin  ,  pauvre.)  —  s.  m. 
Hère,  misérable.  Paûre  mesquis,  pauvre  hère. 

MESSAGE,  s.  m.  Message,  nouvelle.  Message,' 
exprès,  commissionnaire.  — Journalier,  tra- 
vailleur. 

MESSIO,  s.  m.  Messie,  Sauveur. 

MESSIÔNT  p.  MissôxT. 

MÉSSO,  s.  f.  Messe.  Mésso  grôndo ,  grand 
messe.  Préne  lo  mésso,  conta  ménso,  recevoir  la 
prêtrise.  Tout  ce  que  dis  es  pas  de  méssos,  se  dit 
des  menteurs.  —  Honoraire  do  messe. 

MESSÔURGO,  V.  MBNSouRGo  ;  poulo,  2. 

MESTIÈ,  6,  s.  m.  Métier,  profession.  (It. 
mestierCf  m.  s.,  lat.  minisùerium,  fonction.)  — 
Prov.  Dôuxe  mestiès ,  tréxc  misères ,  se  dit  de 
ceux  qui  faisant  plusieurs  métiers  ont  de  la 
peine  à  vivre.  —  Besoin.  Se  mestiè  es,  s'il  est 
besoin.  Mill.  On  disait  autrefois  en  fr.  si  métier 
est  p.  si  besoin  est.  —  Métier,  machine  sur 
laquelle  et  avec  laquelle  on  fait  un  ouvrage. 

Prov.     Cido  mestiè 

Doméndo  soun  oubriè. 


«  Chaque  métier  veut  son  ouvrier.  » 

MESTRAGE,  MBSTRfGE,  s.  m.  Maîtrise,  direc- 
tion des  affaires.  Odoyssât  lou  mestrdge  0  Vefôn, 
il  a  laissé  la  direction  des  affaires  à  son  énfam. 

4.  MÈSTRE,  s.  m.  Maître,  chef  de  maison  ; 
chef  d'atelier,  patron.  Maître  d'école.  (Esp.  et 
il.  maestro,  lat.  magister,  maître,  bret.  maestr, 
m.  s.) 

2.  MÈSTRE,  s.  m.  Mètre,  unité  de  mesure 
pour  les  longueurs. 

MESTREJA,  v.  n.  Gouverner,  avoir  le  pou- 
Yoir  absolu. 

Louis  bol  et  prétend,  sons  que  dcgùs  mestréje^ 
Que  sus  l'oyrâl  morln  lou  boyssèl  se  posséje. 

(Peïr.) 

MESTRÉSSO.  s.  f.  Maîtresse,  qui  est  aimée, 
qui  vit  avec  quelqu'un  dans  un  commerce 
d'amour  et  de  galanterie.  —  N.  Le  patois  est 
assez  riche  et  assez  hcureiix  pour  ne  pas  con- 
fondre sous  le  môme  nom  deux  idées  aussi  dif- 
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férenles  que  celles  que  rappelle  le  mot  fr.  maî- 
tresse. Pour  désigner  une  maîtresse  de  maison, 
une  maîtresse  femme,  il  n'emploiera  jamais  le 
mot  précité  ;  mais  il  dira  lo  mèstro,  mèstro  (VhouR- 
tdl,  mèstro  fénno,  et  la  dignité  du  mot  et  de  l'idée 
n'est  atteinte  d'aucune  fâcheuse  équivoque. 

MËSTRIGE,  V.  MESTRAGE. 

MESTRISO,  s.  f.  Maîtrise,  pouvoir  de  maître. 
V.  MESTRAGE.  —  Maîtrise,  enfants  de  chœur 
d'une  cathédrale. 

MÈSTRO,  s.  f.  Maîtresse,  maîtresse  de  mai- 
son, maîtresse  d'école. 

MESURA,  V.  a.  Mesurer.  Mesura  de  blat,  me- 
surer du  blé.  —  Mesurer ,  proportionner  ; 
compter,  économiser.  Que  mesûro,  dûro,  ce  que 
l'on  économise  dare  longtemps. 

MESURÂGE,  s.  m.  Mesurage. 

MESURÀYRE  ,  s.  m.  Mesureur ,  celui  qui 
mesure  dans  une  localité  certaines  denrées. 

MESURÉT  ,  s.  m.  Petite  mesure  pour  les 
liquides,  les  graines,  la  poudre,  etc. 

MESÙRO,  s.  f.  Mesure,  règle,  vaisseau  pour 
mesurer.  (It.  misura^  lat.  mensura^  m.  s.)  —  Le 
contenu  d'une  mesure  ;  étendue  fixe. 

Quond  oûrés  de  lo  bldo  occoumplit  lo  mesûro, 
Bous  onoroû  jetd  dins  ûno  fôsso  escùro. 

(Bàld.) 

—  Mesure,  moyen  ;  borne,  limite.  Sons  mesûro, 
sans  limite.  —  Omesûro  que,  au  fur  et  à  mesure. 

METAL,  s.  m.  Métal  en  général.  Airain,  métal 
de  cloche.  (R.  esp.  métal,  it.  métallo^  lat.  me- 
tallum,  gr.  fxrroc^^y,  bret.  métal,  de  l'hébreu 
metil,  m.  s.) 

MÉTE,  MÉTI,  V.  MËTEB. 

METÉIS,  pron.  arch.  Même.  Del  meteis,  de 
lui-môme.  Ndoutres  meléis,  nous-mêmes.  (Lat. 
melipse,  lui-même.) 

MÈTGE,  s.  m.  arch.  Médecin.  MilL  V.  medrcI. 

METIÔU,  part,  qui  s'ajoute  à  certains  mots. 
Arometiôu,  maintenant.  (Lat.  hord  metipsd,  à 
l'heure  même).  Loupaûmetiàu  qu'obèn,  le  peu 
de  bien  que  nous  avons. 

MÈTJO ,  s.  f.  Jument.  S.-Sem.  Ce  mol  est 
vieux.  V.  ÈGo. 

4.  MÉTO ,  s.  f.  Cep  de  vigne.  Rejeton,  jet 
d'arbre. 

2.  MÉTO,  s.  f.  But  pour  certains  jeux,  comme 
le  palet,  les  boules,  etc.  (Lat.  meta,  borne.) 

METÔDO,  s.  f.  Petit  salé.  S.-A. 

MÉTRÉ,  V.  a.  Mettre,  placer.  (It.  mettere,  lat. 
mittere,  m.  s.)  Métré  depânso,  prendre  de  l'em- 
bonpoint. —  Supposer.  Méte,  méti  qu*djo  touort, 
je  suppose  que  j'aie  tort.  —  v.  pr.  Se  mettre,  se 
placer. 


MÉTZE ,  s.  m.  Compartiment  d'ane  arcl»  J 
d'un  coffre,  etc.  S.-Sem.  —  Petite  onvei 
d'une  farinière. 

MEY...  MOT... 

MÈYO,  s.  f.  Minaudière  ;  mignarde. 

MEYREJÂ,  V.  n.  Se  dit  des  vaches  \ojst^\ 
après  la  parturition,  il  y  a  renversement  de 
matrice  et  qu'on  est  obligé  de  les  surveiller 
de  les  bander.  (R.  mdyre,  2.)  V.  e5Cocô»os. 

MëYRIGÂDO,     màtre,     gorâille,   escgi 
DÔUYRO,  Mont.  s.  f.  jàs,  m.  £«pL  Âirière-fi 
délivre,  m.  ou  secondines,  organe  membrai 
dépendant  du  fétus  dans  les  femelles  bipi 
et  quadrumanes  et  expulsé  de  la  matrice 
nairement  après  la  parturition. 

MÈYSE,  V.  a.  arch.  Mettre,  verser.  (Lai. 
tere,  m.  s.) 

MÈYSSE,  V.  a.  Donner,  verser  à  boire. 
que  mèysse,  présente  le  verre,  je  verse.  Mt 
qu*o  set,  verse-lui  à  boire,  il  a  soif.  (R.  C'est 
môme  que  lo  précédent.)  Entr,  Mare. 

MEYSSOUNA,  v.  meyssouniè,  v.  «issorii. 

MEYTÂT  p.  MITAT. 

MEZÉL,  adj.  arch.  Ladre.  IJnporcmesH» 
porc  ladre.  Mill.  V.  lJLdre. 

MIALÂ,  V.  MIOLJI,  MUSELJl. 

MIANS,  s.  m.  pi.  Minauderies,  mioes, 
affectés  pour  plaire,  pour  intéresser.  Plaii 
soupirs  affectés.  Ône,  pas  tantes  de  mians,  ail 
pas  tant  de  soupirs.  S.-A.  (R.  onom.) 

MIÂTO,  ONDÉsso ,  S.'Ch.  s.    f.  obbxIs,  Fil 
s.  m.  Pain  d'avoine  ou  d'orge  et  d'avoine, 
qu'on  appelle  sur  le  causse  pa  de  hésclo, 
de  mouture  grossière.  Le  3«   mot  rappelle 

lat.  atena,  avoine.)  —  Pain  grossierengéoi 

I 

Un  bouci  d'oncolàt  ombé  de  pa  de  miH». 

(X.) 

MIAÛ...  MioO... 
MIAÛNA,  v.  miolJI. 

MICHÂRD,  HICHÂRDO,  V.  HJCHO. 

*  MICHIÉ,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Boulanger, 
qui  va  vendre  des  pains  en  foire  ou  au  m^ 
(R.  micho.) 

MICHO,  I  MiCHÂRDO,  s.  f.  michIed,  5. -Ci 
Miche,   pain  rond  d'un  poids  variable,  ne 
passant  pas  ordinairement  le  kilo.  Micho  ifj 
blonc,  pain  blanc,  pain  de  boulanger.  Oo 
aussi  PONOTÔu.  Micho  depdstre,  pain  qu'on  d( 
chaque  jour  au  berger.  Gognd  lo  mkho.qi 
son  maître  avant  terme.  Se  dit  irooiqnei 
(B.  lat.  micha,  michia,  petit  pain,  bret. 
petit  pain.) 

•  Lo  micho  sons  trobdl  sourtié  de  dejôastlèrK. 
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MICHÔU,  MiCHORDÔu,  S.'Ch,  s.  m.  Petite  mi- 
ehe,  petit  pain  rond. 

MICO,  s.  f.  Miè  du  pain.  V.  mibOlo.  (R.  dulat. 
mica,  miette.) 

\.  MIÈCH,  Mifejo,  adj.  Demi.  Un  mes  et  micch, 
nn  mois  et  demi.  Un  mièch  quarts  un  demi- 
quart.  Ûno  mièjo  hôuro,  une  demi-heure.  Ûno 
hôuro  et  mièjo,  une  heure  et  demie.  0  durât 
mièjo  héuro  ;  ne  dites  pas  :  cela  a  duré  demi- 
•tore,  mais  une  demi-heure.  (It.  mezzo,  lat.  me- 
dius,  demi.)  —  adv.  À  demi,  à  moitié  fait.  Miech 
,fa(à,  à  moitié  fait.  Mièch  mouortf  à  demi  mort. 

2.  MIECH.  HiTÂN,  Behn.  s.  m.  Le  milieu. 
.Lou  mièch  del  comp,  le  milieu  du  champ.  En  bel 
'mièch,  ol  bel  mièch,  au  milieu,  au  beau  milieu. 

MIECH-BI,  TRAS-BÏ,  BI  DB  TRUÈL,  S.  m.  b/nOS, 

S.  f.  pi.  Demi-vin,  piquette,  vin  qui  résulte  du 
arc  pressé  ou  de  l'eau  jetée  sur  le  marc  fer- 
enté. 

MIECH-BI,  V.  COOCHOUYRÈL. 

MIÈCH-DRÂC,  s.  m.  Lutin,  demi-sorcier. 
MIÈCH-GÂCH,  V.  BÈc-GROuôs  ;  sen/ne. 
MIECH-JAS  (O),  o  MiÈCH-jASTOs,  adv.  À  moi- 
é  fait,  inachevé.  Ou  dâysso  oqui  o  mièch-jâstos, 
laisse  là  l'ouvrage  inachevé.  (R.  La  première 
cution  veut  dire  couché  à  moitié,  ou  ramassé 
moitié,  et  la  2*  n'est  qu'une  altération  de  la 
emière.) 

MIÉCHJÔUR,    MiÈCHJouN,   M.   s.  m.  et  adv. 
îdi,  le  milieu  du  jour.  Esmièchjôur,  il  est  midi. 

Un  boun  dejunà  lou  motf, 
Un  boun  dîné  o  mièchjôun, 
L'on  s'en  ressent  tout  lou  joun. 

—  Sieste.   V.  dourm^do.  —  Le  midi,  le  sud. 
u  hen  del  mièchjôur,  le  vent  du  midi. 
MIÈCH-MOUSSÛ,  s.  m.  Demi-bourgeois,  petit 
urgeois,  petit  propriétaire  qui  se  mel  en  bour- 
lois. 

MIEJO,  s.  f.  Demi-litre  de  certains  liquides 

out  de  vin.  Ne  toumbâ  ûno  mièjo,  boire  un 

iini-litre  de  vin.  —  Tasse  de  café.  S.-Sern.  — 

mi-heure.  Es  pas  lo  mièjo  'ncdro  ?  est-ce  la 

iie? 

MIÈJOMÉN,  adv.  Moyennement,   médiocre- 
ent. 

MIÈJOXUÈCH.  s.  f.  Minuit. 
MIÈJOS  (0),  adv.  À  mi-fruit.  Troboilld  un  be 
«im  cultiver  un  bien  à  mi-fruit,   à  moitié 
fruits.  —  N.  Quoique  l'expression  à  mi- 
ne se  trouve  pas  dans  les  grands  vocabu- 
s  fr.,  elle  nous  paraît  bien  préférable   à 
^  des  fruits. 

MlÉL  D.  MÈL. 
MlèlOUS,  V.  MiîLÔDS. 


f        MIËÛ,  MIO,  MEOU,  M.    MIEÛNB,  0,    MEÔUIfE,  O, 

pr.  et  adj.  poss.  Mien,  ne,  à  moi.  Lou  mieUcopèt 
es  pus  poulit  que  lou  lieu,  mon  chapeau  est  plus 
beau  que  le  tien.  Ocouôy  lou  mieU,  lou  mieûne, 
c'est  le  mien.  Ocouô  mieû,  mon  bien,  mon  lot. 
(It.  et  esp.  mio,  lat.  meus,  m.  s.) 

MIEOLÂ,  V.  MIOLÀ. 

MIEOLE,-o,  adj.  Mou,  gras,  humide,  frais. 
Torrénc  mieùle,  terrain  gras,  humide.  (R.  V. 
mieOlo.) 

MIEÛLO,  MEÔULO,  S.-Sem,  mesôulo,  Camp. 
MEséuiLLo,  S.'A,  s.  f.  Moelle,  substance  molle 
qui  est  dans  les  os,  dans  les  arbres.  Lou  sogût 
o  belcouép  de  mieûlo,  le  sureau  a  beaucoup  de 
moelle.  (Esp.  medula,  it.  midolla,  lat.  medulla, 
m.  s.)  —  Mie  du  pain.  Dâysso  lo  crôusto  et  mônjo 
lo  mieûlo,  il  laisse  la  croûte  et  mange  la  mie. 

MIGNÂRD,-o,  adj.  Délicat,  difficile  sur  la 
nourriture.  —  N.*Le  mot  fr.  migiiard  n'a  point 
ce  sens-là  ;  il  veut  dire  gracieux,  délicat,  gen- 
til ;  caressant. 

MIGÔU,  OMiGÔu,  R.  Marc,  Mont,  miôu,  Larz. 
Crottin  de  brebis.  Pour  désigner  le  fumier  de 
brebis  en  couches  compactes  avec  ou  sans  li- 
tière on  dit  MÔUTO.  Ex.  gonobôu. 

MIGRÈNO,  MiNGRÈNO.  s.  f.  Migraine,  névral- 
gie, douleur  de  tête.  (R.  it.  emicrania,  m.  s. 
mot  grec  qui  veut  dire  moitié  du  crâne.) 

MIJIE,  V.  MEJIÈ  ;  iRCO. 
MIJÔ,  V.  MEJÔN. 

MIJÔNO,  s.  f.  Anneau  de  bois  pliant  dont  on 
se  sert  pour  relier  les   claies   d'un  parc  —  V. 

MEJÔNO. 

MIL,  s.  m.  Millet,  plante  graminée  qui  donne 
une  petite  graine  luisante  bonne  pour  la  volaille, 
et  qui,  passée  sous  lameule,  peut  se  mettre  à  la 
soupe  comme  le  riz.  (It.  miglio,  lat.  milium, 
bret.  mil,  m.  s.)  —  Maïs,  plante  fourragère.  V. 
aiiLLÂs. 

MILÂNTO,  adj.  num.  Milliasse,  f.  Un  grand 
nombre,  un  nombre  indéfini ,  million.  Milânto 
couops,  un  million  de  fois. 

l|tfILIÇO,  s.  f.  Milice,  soldats. 

*  MILIÈYRO,  MiLiÈRO,  Villn.  millârdo,  mil- 
laOco,  S.-A.  s.  f.  Champ  de  millet,  champ  de 
maïs. 

MILIÔUN,  s.  m.  Million. 
MILITARI,  s.  m.  Militaire. 
MILLAOU...  MILLAU... 

*  MILLÀRGO,  s.  f.  Feuilles  supérieures  et 
sommet  de  l'épi  de  maïs  qu'on  coupe  pour  favo- 
riser la  maturation  des  graines. 

i.  MILLÂS,  MiL-Rous,  S.'A.  MIL,  s.  m.  Maïs, 
plante  fourragère  importée  d'Amérique.  C'est 
surtout  dans  les  localités  où  l'on  cultive  le  mil- 
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let,  mil,  qu'on  appelle  le  maïs  millis,  pour  dis- 
tinguer ces  deux  plantes. 

S.  MILLÂS,  s.  m.  millJLsso,  f.  Pain  fait  avec 
la  farine  de  maïs. 

MILLAOCO,  s.  f.  Limace. 

ProY.    Maj  ob6nço  lo  millaûcOt 
Que  lou  grel  que  saQto. 

C'est-à-dire,  qui  va  doucement  va  loin,  comme 
disent  les  Italiens  :  che  va  piano  ta  lonUino,  Y. 

LIHàSB.  —  V.  MILIÈTEO. 

MILLAOQUë,  y.  limJLsb. 

MILLET,  MIL,  s.  m.  Mil,  millet.  On  désigne 
sous  ces  noms  plusieurs  espèces  de  graminées, 
du  genre  panic,  cultivées  pour  la  graine,  entre 
autres  le  panic  millet  à  grain  jaune  (v.  mil),  et 
le  panic  dltalie  ou  millet  des  oiseaux  à  grain 
blanc.  Un  gro  de  mil,  un  grain  de  millet. 

MILLIARD,  s.  m.  Milliard. 

MILLOBÉS,  MiLL06ufis,-o,  adj.  et  s.  Millotin, 
de  Millau,  et  non  Millavois  qui  sent  trop  le  pa- 
tois. 

MILLOSSÔU,  s.  m.  Petit  pain  fait  avec  de  la 
farine  de  maïs.  (R.  millds.) 

MILL6u,-k,-n,  no,  adj.  Meilleur,  préférable. 
Lou  mèl  del  Causse  es  millôu  qu'oquél  del  Segold, 
le  miel  du  Causse  est  meilleur  que  celui  du 
Ségala.  Sepouotpas  troubd  un  millàtm  houàme, 
un  millôun  oubriè,  on  ne  peut  trouver  un  meil- 
leur homme,  un  meilleur  ouvrier.  0  Poris  y  ode 
millôus  oubriès  qu'en  proubénço,  à  Paris  il  y  a 
des  ouvriers  plus  habiles  qu'en  province.  Préne 
lou  millôun  porlit,  prendre  le  meilleur  parti. 
Oquéste  es  lou  millôu,  celui-ci  est  le  meilleur. 
N.  On  voit  par  ces  exemples  que  millôu  prend 
le  n  euphonique  devant  une  voyelle  ou  une  h  et 
quelquefois  devant  une  consonne  comme  le 
mot  bou,  lou  boun  poriit,  le  bon  parti.  (Lat. 
melior,  m.  s.)  —  adv.  Mieux.  Tont  millôu,  tant 
mieux. 

MIL-NÉGRE,  V.  blat-négkb. 

MILO,  adj.  num.  Mille.  Milo  francs,  mille 
francs.  (R.  du  lat.  et  it.  mille,  m.  s.) 

MIL-RÔUS.  V.  MiLLig. 

MILS,  adv.  arch.  Mieux. 

MIMI,  MiMÏNo,  ÀBOMfNo,  S.  f.  Grand'mèrc. 
(Lat.  abamita,  grand'tante,  Jonq.)  mina,  v.  a. 
Miner,  dévorer,  ronger  intérieurement.  —  Mi- 
ner, pratiquer  une  mine. 

MINÂL,  bminâl  ,  Mont,  s.  m.  Fattage ,  m. 
pièce  de  charpente  placée  au  sommet  d'an  toit 
et  qui  en  forme  la  crôte.  (Lat.  eminulus,  qui 
s'élève,  de  eminere,  s'élever.) 

MINAOCO,  v.  limAsb. 


MINCE,  ço,  dim.  xiNçocÔTy-o,  adj.  IfiiM 
fluet. 

MINORE,  T.  HÉIfDRB. 
MINDROUÔT  p.  MINGROOÔT. 

4 .  MINÉTO,  s.  f.  Minette,  petite  chaUe. 

5.  MINÉTO,  s.  f.  Minette,  luzerne  Inpnl 
plante  fourragère,  à  fleur  jaune  et  petite. 

3.  MINÉTO,  V.  BiN«To. 
MIN6ÀN0S,  s.  f.  pi.  Simagrées,  grimac( 

minauderies.  M,  Y.  miaks. 

MINGRE,  y.  MBLfNGRB. 
MIN6RÉN0,  Y.  MIGRÈNO. 

MINGROUÔT,  mingr6t,-o,  adj.  Malingre, mi 
grelet,  efflanqué,  fluet.  (R.  mingre.) 

MINI,  s.  m.  Minium,  oxyde  rouge  de  ploi 
(Lat.  minium,  m.  s.) 

4.  MINO,   s.  f.  Mine,  figure,  air  du  viî 
Obûre  bôuno  mino,  avoir  bonne  mine,  avoir 
visage  de  santé.  Obûre  lo  mino  rôujo  côumo 
co  blonc,  avoir  la  figure  pâle,  être  blême. 
sônto  mino,  mauvaise  mine,  air  malade,  ù 
expression  signifie  aussi  mauvaise  mine,  ou 
vais  air,   air  de  mauvais  sujet  ;  dans  ce  sei 
on  dit  encore  :  mino  de  bourrèou.  Fa  béunomh 
faire  bon  accueil,  témoigner  de  la  bienveiliao< 
par  un  air  souriant.  Fa  lo  mino,  fa  *»û 
mino,  faire  la  mine,  témoigner  son  mécontei 
temen  t  par  un  silence  affecté  ou  boudeor, 
par  un  air  froid  ou  sévère.  (It.  mina,^  m.  s.,  fa 
minari,  menacer.) 

2.  MINO,  s.  f.  Mine,  cavité  creusée  dans 
fosse  ou  le  bois  pour  lo  faire  éclater  au  moyt 
de  la  poudre.  —  Mine»  gisement  de  mioei 
d'un  métal  quelconque.   Carrière  de  hoi 
Ûno  mino  de  corbôu,  une  mine,  une  carrière 
houille.  (Lat.  mina,  monnaie  d'or  oud'aigeoLj 

3.  MINO,  s.  f.  Minette,  chatte. 

MINOLIÉ  p.  MIROLIÈ. 

MINÔT,  s.  m.  Minot,  la  première  qualité 
farine  d'une  minoterie.  M. 

MINÔU,  s.  m.  Minet,  chat,  petit  chat. 

MINOURITAT,  s.  f.  Minorité. 

MINOUTIÊ,  s.  m.  Minotier. 

MINOUTORIÉ,  ô,  s.  f.  Minoterie,  monlia 
l'on  nettoie  le  blé  et  oh  l'on  blute  la  farine 
des  moyens  expéditifs. 

MIN(JR,-o,  adj.  et  s.  m.  et  f.  Mineur.  Se 
dans  tous  les  sens  du  français. 

MINUTIEOS,-o,  adj.  Minutieux,  qui  s'atta< 
à  des  ininuties,  à  des  bagatelles. 

MINÙTO,   s.  f.    Minute,  la  60^  partie 
l'heure. 

MIO,  s.  f.  Mie  p.  mon  amie,  ma  ekèrr. 

MIO,  f.  de  xibO,  mbou. 
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MIOL,  V.  MUOL. 

MIQLi.,  I  MIÀLA^MIARÂ,  S.-A.  MIOULi,  MIOULA, 

luOifÂ,  HiÀÛDA,  Ség,  V,  n.  Miauler»  crier  en 
parlant  du  chat.  Huer  en  parlant  du  chat-huant. 
(Ësp.  mauHar,  it.  miagolare.  Du  reste  tous  ces 
mots  sont  des  onomatopées.) 

BUOLÂYRE,  MIOClITRE,  MUÛNiTRB,   davre,  o, 

8.  m.  et  f.  et  adj.  Miauleur. 

Prov.  Jomày  cat  miaûlâyre 
Noun  fouguèt  boun  cossAyre. 

«  Jamais  chat  miauleur 
Ne  fut  bon  chasseur.  » 

MIOLICO.  V.  MBLko. 

MIÔLSO,  V.  MÈLSO. 
MIÔU,  V.  MIGÔU. 

MIOU...  mibO. 

MIOÛGAT,  Ado,  adj.  Qui  a  la  coupe  elle  train 
de  derrière  étroit  en  parlant  des  bétes  à  corne. 
Lag.  (R.  miol.) 

ytîQVÈL,  n.  pr.  Michel  ;  Tarchange  saint 
Michel. 

Prov.     Per  Soni-Miquèl 

Lou  desporti  mouénto  ol  cèl. 

C'est-à-dire,  à  partir  de  la  Saint-Michel  (W  sep- 
iefobre)  il  n'y  a  plus  de  goûter  ou  troisième 
repas  après  midi  pour  les  travailleurs. 

MIQUELÔU,  MSQoioLADo,  y.  coucôurlo. 
.MIRA,  V.  a.  Regarder,  voir.  Miro  qu'es poulit, 
vois  comme  il  est  beau.  Mill.  (Lat.  mirari,  ad- 
mirer.) 

MIRA  (SE),    SE  BtlROILLÂ,    SE  MIRAILLÂ,    V.  pr. 

Se  mirer,  se  regarder  dans  un  miroir  ou  dans 
tout  autre  corps  réflecteur.  (R.  mirai.) 

MIRABILflOUS,-o  ,  adj.  arch.  Émerveillé, 
étonné.  Cat, 

MIRACLE,  s.  m.  Miracle,  prodige.  On  dit  de 
certaines  choses  :  n*y  o  un  miracle^  pour  dire  : 
ily  en  a  beaucoup,  prodigieusement. 

h.  MIRÀL.  s.  m.  Miroir.  0  coupât  lou  mirdl, 
il  a  cassé  le  miroir.  (Lat.  mirari  «c,  se  mirer, 
s'admirer.)  Voici  le  portrait  des  jeunes  filles 
qui  se  parent  pour  aller  à  la  foire  : 

Prénou  de  souliès  nous,  lo  raûbo  del  diminge, 
Lou  copeléu  flourét  et  lour  pes  génte  chai , 
Se  pfmpou  brabomén,  counsûltou  lou  mirai, 
£t  quond  oquél  omic  lour  o  dit  que  sou  géntos, 
0  lo  ûèyro  s'en  boû  jouyôusos  et  counténtos. 

(Coc.) 

*'i.  MIRÂ.L,  MiRÂiLLÔ,  adj.  et  s. m.  et  f.  Qui  a 
le  front  étoile,  c.-à-d.  marqué  d'une  tache 
blanche.  Se  dit  des  bœuf»  et  des  vaches.  Ah! 


mirât,  tel  est  le  mot  que  le  bouvier  adresse  aux 
bœufs  qui  ont  le  front  étoile.  V.  miroillIt.  Rai 
miril,  v.  miroliè. 
MIRGÀSSE,   o,   birgAsso,   bbrigasse,   mor- 

GASSO,  MilL  BBSCOYROUOLO,  OGAÇO  BOTOLIÉYRO,  S. 

f.  BURGOSSiÈ,  couocho-gach,  S.  m.  Écorcheur, 
vulg.  pie-grièche,  ragasse,  oiseau  méchant  et 
querelleur.  (RR.  Les  premiers  mots  rappellent 
le  lat.  virgatus  ou  variegatus,  bigarré  ;  l'humeur 
querelleuse  de  cet  oiseau  lui  a  fait  donner  les 
trois  dernières  dénominations  qui  signifient 
pie  batailleuse,  débusqueur,  chasse-geai.) 

MIRGÂSSO  p.  birgâsso,  v.  AÛBOBfx  ;  m/rgo. 

MIRGO,  mirgAsso,  s.  f.  Musaraigne,  souris. 

Y.  MÛRGO. 

MIRGOILLÂ,  MiRGAiLLi,  V.  a.  Émailler,  orner 
de  diverses  couleurs,  fait  de  diverses  couleurs. 
(Lat.  tirgatus ,  qui  a  des  bandes  de  diverses 
couleurs.) 

MIRGOILLÂT,  MiRGossii,  ado,  part,  et  adj. 
Bigarré,  émaillé,  de  diverses  couleurs  vives. 
Bôulo  mirgoillddo  ,  boulette  bigarrée  ,  émaillée 
de  plusieurs  couleurs. 

MIRGOSSÉTO,  BiRGOssÉTO,  Est,  s.  f.  Espèce 
de  pie-grièche  plus  petite.  V.  mirgàssb. 

MIRITE,  v.  MERITE. 

MIROBILLÂT,  ADO,  adj.  Émerveillé,  ravi. 
(Lat.  mirabilis,  admirable.) 

Moun  uèl  mirobilldt  odmfro  lous  détours 
D'un  roj61  qu'oun  counéys  d'àoutro  ley  que  so 

(Peyr.)  [pénto. 

MIROCULÔUS,-o,  iiiRACuLôu8,-o,  adj.  Mira- 
culeux, prodigieux. 

MIROILLÂ  (SE),  V.  MiRi  (se). 

MIROILLÂT,  ADO,  adj.  Au  front  étoile,  qui  a 
une  étoile  ou  tache  blanche  sur  le  front.  Un 
chobdt  miroilldt,  un  cheval  au  front  étoile.  (R. 
mirdl,)  ■—  N.  Lorsque  la  tache  se  prolonge  vers 
les  naseaux ,  elle  s'appelle  en  fr.  chanfrein, 
lice.  —  Qqî.  qui  a  la  gorge  ou  la  poitrine 
blanche.  V.  moustelat. 

MIROLIÈ,  adj.  m.  On  donne  ce  nom  aux  rats 
et  autres  petits  rongeurs  qui  ont  la  gorge  et  le 
cou  ou  la  poitrine  blancs.  Rat  miroliè,  dési- 
gnera entre  autres  le  lérot.  V.  missarro. 

MIS,  V.  mus. 

MISERÂPLE,  MisoRAPLE,  o,  adj.  Misérable. 

MISERAPLOMÉN,  adv.  Misérablement. 

MISÈRICOUÔRDO,  misèricôrdo,  s.  f.  Miséri- 
corde. Lo  misèricôrdo  de  Dieûs  es.  infinido,  la 
miséricorde  de  Dieu  est  infinie.  0  tout  pecôdou 
misèricôrdo,  à  tout  pécheur  miséricorde. 

MISÈRICOURDIE0S,-o,  adj.  Miséricordieux 
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MISÉRO,  s.  f.  Misère,  pauvreté,  indigence. 
Y  o  fouérço  misèro  oquésie  on^  il  y  a  beaucoup 
d'indigents  cette  année.  Es  toujôur  oqui  côumo 
lo  misèro  sus  paûres,  se  dit  de  celui  qui  impor- 
tune par  ses  demandes  ou  qui  fait  subir  de  fré- 
quents et  petits  échecs. 

MISORÀPLE,  V.  MlSKRiPLB. 

MISSÂL  ,  s.  m.  Missel,  livre  qui  sert  à  Tautel 
pour  dire  la  messe. 

MISSÂRRO,  s.  f.  MissiRRou,  m.  Loir,  etlérot, 
petits  quadrupèdes  rongeurs,  semblables  à  des 
rats,  gris  dessus,  blancs  dessous,  qui  nichent 
dans  les  creux  des  arbres  et  s'engourdissent  en 
hiver;  de  là  l'expression  dourynis  côumo  ûno 
missârro,  il  dort  comme  un  loir,  on  dit  com- 
munément en  fr.  comme  une  marmotte.  Le 
blanc  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  a  fait  donner 
aussi  à  ces  petits  quadrupèdes  le  nom  de  rat 
miroliè. 

MISSIEO,  s.  f.  Mission. 

MISSIEÛnArI,  s.  m.  Missionnaire,  celui  qui 
prêche  une  mission. 

MISSÔXT,-o,  mbssi6nt,-o.  Mont.  michônt,-o, 
MilL  MiCHÂNT,-o,  M.  adj.  Méchant,  qui  a  de  la 
méchanceté ,  do  la  malice.  Es  missent  côumo 
un  co  nègre,  il  est  méchant  comme  la  gale.  — 
—  Méchant,  mauvais,  féroce  ;  farouche,  rebelle, 
rétif,  dangereux,  nuisible.  Missônto  bèstio,  mé- 
chante bête,  mauvaise  bête.  Missônt  bestial , 
insectes  nuisibles.  Missônt  mal,  charbon,  fièvre 
charbonneuse.  V.  coRBôu. — Mauvais,  âpre  au 
goût.  V.  BfspRE.  —  Difficile,  pénible.  Ocouô  's  pas 
de  missônt  coumpréne,  c'est  facile  à  compren- 
dre. Oquél  trobâl  es  de  missônt  fa,  ce  travail  est 
pénible.  —  Fa  missônt,  il  est  pénible,  il  est  dur, 
il  est  douloureux  ;  il  ne  fait  pas  bon.  Fo  missônt 
èstre  pâyre,  il  est  douloureux  d'être  père  (quand 
les  enfants  se  conduisent  mal,  se  compromet- 
tent). Fo  michônt  bouyochâ  ombé  lo  nèw,  il  ne 
fait  pas  bon  voyager  avec  la  neige. 

MISSONTISO,  MiCBANCBTAT,  S.  f.  Méchanccté, 
malice. 

MISSÔU,  MOTssôu,  MBTSSôu,  S.  f.  Moissou, 
récolte  des  céréales.  Lou  tems  de  lo  missôu,  le 
temps,  l'époque  de  la  moisson.  (Lat.  messis,  m. 
s.)  V.  sËGOs.  —  souLLÂDo,  Vcz.  S.  f.  Gage  , 
salaire  d'une  année. 

MISSOUNÂ  ,     MOYSSOUNÀ  ,    METSSOUNA  ,     SRGi  , 

Mill.  S.-A.  V.  a.  Moissonner,  seyer,  scier  les 
blés.  Moyssounâ  d'ouôrdi,  moissonner  de  l'orge. 
(RR.  Les  premiers  mots  viennent  de  missôu, 
le  dernier  rappelle  le  lat.  secare,  couper,  en 
esp.  segar,  moissonner). 

MISSOUNIÈ,   MOVSSOUNIÈ,    mbyssouniè,  ètro, 

SEGÂTRB,  0,  MilL  S.'A.  s.  m.  et  f.  Moissonneur, 


euse,  celui,  celle  qui  moissonne.  Cal  onà  o  I0 
louôgo  des  missouniês,  il  faut  aller  louer  des 
moissonneurs.  Ûno  couôlo  de  m^yssounih^mA 
compagnie  de  moissonneurs. 

MiSSOUNIÉS,  s.  m.  pi.  Gendarmes,  binettes 
qui  s'enflamment  sur  la  marmite  et  foroieil 
une  traînée  de  feu  se  suivant  comme  des  oiov*. 
sonneurs,  ou  des  gendarmes  galopant  un  mal^] 
faiteur. 

MISTÈRI,  MiSTÈRB,  s.  m.  Mystère,  vérité  aa- 
dessus  de  l'intelligence  humaine,  chose  inconh 
préhensible  ou  inconnue. 

MISTERIÔUS,-o,  adj.  Mystérieux,  qui  tieiË 
du  mystère. 

MITÂN,  V.  MIÈCH. 

MITÂT,  MÈYTÀT,  MonL  s.  f.  Moitié.  Ombi  k. 
mitât  d'un  pouorc  n'y  obèn  prou  ptr  po$sd  fo»-! 
nâdo,  avec  la  moitié  d'un  porc  gras  nous  arom 
notre  provision  de  viande  et  de  lard  pour!* 
née.  (Esp.  mitad,  lat.  medietas,  m.  s.) 

MITÉNO,  s.  f.  Mitaine,  espèce  de  gant  qui  m 
couvre  que  le  dos  et  la  paume  de  la  maiii. 

MITO ,  s.  f.  Mitaine ,  espèce  de  gant  ob  h 
main  entre  tout  entière  sans  qu'il  y  ait  d'M 
pour  chaque  doigt  excepté  pour  le  pouce. 

MITOUNAT,  âdo,  adj.  Mitonné. 

Soubén,  las  del  trimai  de  tduto  lo  joum&do» 
Créses  d'oné  mongeà  to  s6upo  milouMdo^ 
Et  tréubos  un  fourrou  qu'es  mèstre  0  tottj 

(Petr.)  [houstfLj 

On  dit  plus  communément  coupât. 

MITOUYÈN,-o,   mrj6n,-o,  adj.  Mitoyen,  qi 
est  au  milieu,  qui  appartient  aux  deux  Toisin&l 
Mur  mitouyèn,  mur  mitoyen. 

MITRÀILLO,  s.  f.  Mitraille,  projectiles 
petite  dimension,  de  ferraille. 


Quond  lou  salpêtre  grdundo  et  que  plau  de 

(Petr.)  [tràilk. 

MITRO,  s.  f.  Mitre,  coiffure  de  prélat  danslei 
cérémonies. 

MITROILLÂ,  V.  a.  Mitrailler,  tirer  le  can« 
chargé  à  mitraille. 

MITRÔUN,  s.  m.  Mitron,  garçon  de  boulang«f 
chargé  de  pétrir. 

0  de  porèls  ?ni7rdun« 'fisorén  pas  lo  pasto. 

(Bàld.) 

MO,  MA,  MAN,  Nant,  s.  m.  Main.  Lomodréeho, 
la  main  droite.  (Lat.  manus,  en  esp.  et  it.  mano^ 
m.  s.) 

MOCÂ,  V.  MOQUA. 

MO-CAÛDO,  s.  f.  Main-chaude.  Jeu. 
MOCHÂ,  MACHA,  M,  V.  a.  Mâcher,  broyer  arec 
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les  dents.  (Lat.  masticare,  m.  s.) —  Meurtrir.  — 
r.  pr.  Se  meurtrir  un  doigt  par  un  coup,  une 
jressîon  violente. 
*  MOCHÂL,  màchal,  s.  m.  Coup  do  dent,  un 
nouvement  des  mâchoires.    - 

Ficquesqa'èro  munit  d'un  contelétde  pa,  [gdsso, 
^nn  quignoun  de  froumétgo  et  d'un  tros  de  fou- 
fraytoutprcmièyroménlomfchoo  lo  souyràsso, 
{aerojèt  engouUdo  en  dous  ou  très  mochâls, 

(Pbyr.) 

—  Pinçon,   coup,   meurtrissure   reçue  à  la 

Kn,  aux  doigts.  Prov.  Que  remëno  de  pèyros 
idemochdlSy  qui  remue  des  pierres  reçoit 
es  coups. 

ferrds,  hountous  et  fol,  deratgeo  orticulàbo, 
lél  motto  grondt  que  dis  lou  morechél 
md  s'escdoudo  o  lo  fôrgeo  ou  qu'ottrdpo  un 

(Pbyr.)  [mochdl. 

[HOCHiYRE,   o,   s.    m.    et  f.   Mâcheur,  qui 
Iche  beaucoup. 

[OCHI,  s.  m.  Instrument,  outil.  (Lat.  ma- 
ya, machine).  V.  éstre. 
[OCHlAÛD,-o,    péj,   MOCHiouDÂs  ,-so ,   adj. 

lu,  qui  a  de  grosses  et  vilaines  joues,  en 
riant  des  enfants.  Mont. 
lOCHLXO,  s.  f.  Machine,  métier  ;  char,  etc. 
[OCaÔUYROS,  V.  BÂRGOs. 
lOCHUGi,  MÀXDÂ,  S.-Sem.  mochuquâ,  mochu- 

li,  lODssBGA,  V*  a.  Mâchonner,  mâcher  avec 
Icuhé,  avec  négligence,  à  petits  coups.  (Esp. 

mcar,  mâcher.) —  Grignoter,  ronger.  — 
Irir. 

ICHUGAT,  ADO,  etc.  part.  Grignoté,  rongé  ; 
irtri. 

tOCHUGODÙRO,  V.  mousigodûho. 
►CODURO,  MACADURO ,  s.  f.  Meurtrissure, 
ision  faite  à  un  fruit  par  un  coup,  par  la 
du  fruit.  On  dit  cotissure  lorsque  la  meur- 
tre est  le  résultat  de  la  grêle.  (R.  tndco.)  — 
ision  faite  au  bois  vert. 
œRÈL,  MAGARftL,  s.  m.  Dôbaucheur,  SM, 

lOUN,  V.  PEYRIÈ. 

IRATO,  s.  et  adj.  Démocrate. 

Mo  memoiro  es  pas  de  tout  ingrdto 

Stmesoubéne  bien  d'istocrdto,  mocrâto, 

(From.) 

îOLO,  s.  f.  Meurtrissure  ;   plaie.  (R.  du 

icula,  tache.)  yong. 

^DAYSSO,  madâysso,  m.  s.  f.  Madaise,  f. 

^eau,  grahd  ou  petit.  Le  plus  souvent  grand 

ffeau.  Dans  ce  sens  on  dit  aussi  blésto. 


Mont,  Pour  un  petit  écheveau  v.  sscdcNO.  (R. 
Gascon  madacho ,  andalous  madecha,  esp. 
madeja,  it.  malassaf  m.  s.,  v.  lat.  mataxa,  fil.) 

Ex.  GODOLÔUS. 

MODIÈ,  v.  COUMBÔDL. 
MODO,  V.  MOUÔDO. 

MODÔNO,  s.  m.  Moissonneur  qui  est  en  tête 
de  la  colonne  à  l'ouvrage  et  qui  pour  cela  a  un 
salaire  un  peu  plus  élevé.  Lou  copitâni  est  en 
queue  ou  aiguise  les  faucilles.  (R.  Ce  mot  veut 
dire  donner  la  main,  tenir  la  main  à  l'ouvrage 
et  stimuler  par  son  exemple.)  A  R.  on  dit  lou 
CAP  d'escàlo. 

MODUR,  MADijR,-o,  adj.  Mûr,  parvenu  à  ma- 
turité. Zom /ruff  ça'es  pas  modûr  fo  entrigo,  le 
fruit  qui  n'est  pas  mûr  agace  les  dents.  (Lat. 
maturus,  en  it.  mattiro,  esp.  maduro,  m.  s.) 
—  Sur  le  point  de  suppurer  en  parlant  des  bou- 
tons, furoncles. 

MODURÂ,  V.  omodurA. 

MOGÉNC  p.  MOJÉNC. 

MOGINÀ  p.  BMOGiNA,  usité  surtout  comme 
interjection  à  la  2®  pers.  du  s.  et  du  pi.  Moglno! 
moginâs!  \  matzlno!  matzinâs!  Vill.  Ah  I  bien 
oui  !  allons  donc  I  Matzinâs^  I  H  bdrou  pa  'n 
arlél;  allons  donc  !  ils  ne  valent  pas  un  de  ses 
orteils,  ils  ne  lui  vont  pas  à  la  cheville.  Mo- 
ginis  qu'où  forôl  oui,  oui,  comptez  qu'il  le  fera  ! 

MOGICIÈN,-o,  s.  m.  etf.  Magicien,  ne,  sor- 
cier, ère. 

MOGIO  ,  HAGio ,  s.  f.  Magie. 

MOGISTRÀT,  s.  m.  Magistrat. 

MOGISTROTÛRO,  s.  f.  Magistrature. 

MOGNAC,  GO,  magnIc,  go,  Af.  adj.  Douillet, 
qui  redoute  la  peine,  la  fatigue.  —  Délicat, 
difficile  pour  la  nourriture.  Se  dit  surtout  des 
enfants  mignardés,  mignotés,  mijotes  et  gâtés. 
V.  DOLiciT.  —  Délicat,  faible,  qui  ne  se  déve- 
loppe pas  bien  en  parlant  des  animaux  et  des 
plantes. 

MOGNXN,  magnàn,  s.  m.  Ver  à  soie,  chenille 
qui  donne  la  soie  et  un  papillon  nocturne  qui 
n'a  rien  de  remarquable.  Ce  précieux  lépi- 
doptère appelé  bombyx  du  mûrier  par  L.  est 
originaire  de  Chine  et  fut  apporté  en  Europe 
sous  l'empereur  Justinien,  puis  de  Constanti- 
nople  en  Italie,  et  enfin  en  France  sous  Char- 
les Vin.  Grôno  de  mognân,  œufs  de  ver  à  soie. 

MOGNIFIQUE,  magnif/qub,  o,  adj.  Magnifique. 

MOGNOGÙN,  MAGNAGÛN,  M,  s.  m.  Délicatesse, 
état  de  celui  qui  est  délicat,  faible,  douillet, 
qui  redoute  la  fatigue  ou  qui  est  difficile  piour 
la  nourriture. 

MOGNONORIO,  mognondoriô,  codcounièyro. 
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IHIL  a.  f.  Magnanerie ,  bâtiment»  appartement 
où  on  élève  les  vers  à  soie. 

MOGNOUÔT,  MOGîfÔT,  s.  m.  Étameur;  rac- 
commodeur  de  faïence,  de  poterie.  V.  obro- 
8ÂTRB.  Sdlle  càumo  un  mogndt,  sale  comme  un 
peigne.  —  Mauvais  ouvrier,  mazette,  f.  sabre- 
naud,  qui  sabrenasse  ou  sabrenaude  un  ou- 
vrage, fagotier,  bousilleur. 

MOGÔGNO,  s.  f.  Indisposition  épidémîque. 
V.  BÔMPo.  —  Malaise  ;  souffrances  ;  peines  ; 
contrariété.  —  Pommelîère  ou  maladie  des  pou- 
mons, des  bétes  à  corne,  dite  aussi  mal  db  lo 
LBBADO.  Mont. 

M06ÔN0,  adj.  f.  Cotonneuse,  en  parlant  d'une 
rave.  Rdbo  mogôno.  S.-C/i.  V.  bogonat. 

MOGOSIN,  s.  m.  Magasin. 

M060SINÂGE,  s.  m.  Magasinage,  action  de 
mettre  en  magasin  ;  séjour  d'une  marchandise 
en  magasin.  Cal  pogâ  lou  mogosinâge,  il  faut 
payer  le  magasinage. 

MOGÔT,  MAGOT,  s.  m.  Magot,  trésor. 

*  MOGREJA,  V.  n.  Être  maigre,  peu  profond, 
et  peu  susceptible  de  culture  en  parlant  d'un 
terrain.  V.  mogbiètbo.  (R.  mogri.) 

MOGRÉT,  V.  MOGROCÔT. 

MOGRI,  V.  a.  Amaigrir,  rendre  maigre.  Peyr. 
V.  EMMOGBil.  (Lat.  macris,  maigre.)  —  v.  n. 
Maigrir,  devenir  maigre. 

MOGRIÈYRO,  s.  f.  Maigreur.  V.  mogrôu.  — 
Champ,  terrain  maigre.  Ocouô  's  pas  qu'ûno  mo- 
grièyro,  ce  n'est  qu'un  terrain  maigre. 

MOGRONÂGE  !  hagrbbibG  I  interj.  Peste  !  Mo- 
gronâge  lo  morréno  !  Peste  de  la  fièvre  maligne  ! 
Peyr,  Magrebieû  l'dse  !  peste  soit  de  l'animal  I 

MOGRÔU,  s.  f.  Maigreur.  (R.  du  lat.  macror, 
m.  s.)  —  adj.  dim.  de  mâqrb. 

MOGROUÔT ,-0  ,.   MAGBÔT,-0,    M.    MOGRfiT,-0. 

M0GRÔU,-NO,  ]f0GR0UNftL,-O,  MOGROUSTf,  HO- 

GBODSTÏC,    S,-Sern,    HOGBOOST/l,  MOGROUSTftL^-O, 

adj.  dim.  de  MÂGRB.  Maigret,  maigrelet.  Oqtiél 
efôn  es  mogrouôt ,  cet  enfant  est  maigrelet,  un 
peu  maigre.  Les  termes  patois  signifient  le  plus 
souvent  maigre  et  s'emploient  de  préférence 
quand  il  est  question  des  enfants  ou  des  per- 
sonnes chétives  et  petites.  —  N.  On  ne  dit  pas 
en  fr.  maigrot;  ce  serait  un  barbarisme  inutile. 

^  MOILLA,  MAILLA,  M.  V.  a.  Battre  à  deux  ou 
trois  le  fer  sur  l'enclume  avec  le  mail  ou  gros 
marteau.  (R.  mal.) 

MOILLET,  s.  m.  Maillet,  marteau  à  main  de 
grosseur  moyenne. 

MOILLÉTO,  s.  f.  Petit  maillet  pour  casser  les 
pierres    pour  l'empierrement   des  routes.   V. 

BÔURRO. 

MOILLOUFIÈ,  MoiLLdupo,  v.  hojoufiè,  etc. 


l 


1.    MOILLOUÔL,     HAILLéL,    lOLDOl, 

HoiLLoO ,  Mont.   s.  m.  MoiLLonéio,  Ml 
Maillot  d'un  enfant  au  berceau,  il 
non-seulement  les  langes  ou  maillol 
ment  dit,  mais  encore  les  couches  et  lu 
ture. 

2.  MOILLOUÔL,   MOiLLéL,  s.  m. 
erossette,   bouture  de  vigpae,  sameat 
pour  donner  un  pied  de  vigne,  de  treilk. 
V.  CAP.  —  Jeune  plant  de  vigne. 

MOILLOUÔLOS,  V.  ciMéussis. 

MOILLOUTÂ,  MAILLOUTA,  BMlOILLOCli,] 
LUURJl,    S.'A.    OMOILLOCGA,    LOÇ.    T.  a. 

lotter,  mettre  un  enfant  au  maillot 

<.  MOJÉNC,  HAJÉNC,  s.  m.  Émondes  ix$i 
gnes.  V.  BouRRôu. 

2.  MOJÉNC,   RBcuRéif^   GOMAS,  Mr.ti 
Émondes  des  arbres. 

MOJÉNCO,  s.  f.  Ramée,  émoades  des 
dont  on  fait  des  feuillards.  V.  puftL—l 
bois.  Cargo  de  mojénco^  charge  de  meoo 

MOJENQUÂ,  V.  a.  Ébourgeonner  la 
BMBouRRÀ.  —  Émonder  un  arbre.  Y.  MUm 

MOJESTÂT,  MAJBSTÂT,  s.  f.  Majesté. 

MOJESTÔUS,-o,  adj.  Majestueux. 

MOJÔD»  s.  m.  Tiroir  à  pain,  oîi  l'on 
pain. 

As  d'bobitâdo 

Lou  mojôu  plo  gornit  et  lo  pécho  p( 

(An.  r.) 

MOJOUFIÈ,  MATzoupii»  S.'Sem.  boiu 
s.  m.  Fraisier»  surtout  le  fraisier  saan 
Qqf.  capronier,  fraisier  cultivé  qai  d< 
grosses  fraises.  —  Petit  vase  à  aseUre  d«il 

ses.  y.  BOUTRÈLO. 

MOJOUFLÀS,-so,  potdplJLs,-80,  adj.  h 
mafflu,  maf&é,   qui   a  de   grosses  joai 
joues  rebondies. 

MOJÔUFO,  MATzéoFo,  S.-SaiTi.  BWiiéc 
f.  Fraise,  fruit  du  fraisier,  surtout  du 
sauvage.  S.-A.  —  Capron,  grosse  fraise. 

*  MO  JOUR  Al  ,  s.  m.  Maître  berger. 
major  ^  plus  grand  ;  esp.  mayoral, 
cocher.)  —  Fig.  Évoque,  premier  pastwir 
diocèse. 

MÔLA,  s.   f.  arch.  Bouteille.   Dm 
téyre^  une  bouteille  de  verre.  I?.  43M. 

MOLAÛT,  B,  o,  malaOdb,  o,  F«/I.adj. 
indisposé.  Espla  malaûte,  il  est  bien  as 
Es  un  paUe  molaûte ,  il  est  indisposé 
malade.  (B.  lat.  malatus,m.  s.,  faitdaliL^ 
latm,  mal  porté.) 

MOLAÛ...  moloû... 

MOLEBÀ,  V.  OMOLEBA 


:0LEDICTIE0,  «àledixibO,  m.  s.  f.  Malédie- 

OLÉTA,  s.  f.  arch.  Fiole,  Dacon  ;   dim.  de 

1.  R.  U31.  Ûna  moléta  de  zéyre  pUna  dt 

ha,  uneiiolo  de  verre  pleine  d'encre. 

OLGRÈ,  MALGaB,  prép.  Malgré. 

lOLHËR ,  s.  f.  arOi.  Femme.  (R.  da  )al. 

Ittr,  m.  8.) 

IOLIÇADO,  8.  f.  Accès  de  colère  ;  trait  d« 

thuceté. 

IOLICIEOS  ,-0,  adj.   Méchant,   maliciêax. 

h,  Uqain,  querelleur. 

lOLICÔ,  T.  OMOIICÔ. 

lOLJÇO,  M&tlço,  s.  f.  Malice,  méchanceté  ; 
ire,  indignation,  dépit.  De  moUço  ou  troguit 
r,  de  dépitil  le  jeta. /.omoUfo  lou  cribo,  la 
âoe  U  lue.  Otoué  li  fo  moliço,  cela  Ini  cause 
dépit.  (Lat.  maliHa,  malignité.) 
nUGÂNÇO  p.  MoniaÂKÇO. 
nUNNÔUS.  r.  KRPiNKâuB. 

lOL,  T.  HAIIOL. 
lOLLE,  T.  >OUdLLI. 

I6lO,  s.  f.  Baisse  dans  le  prix  des  denrées, 
iilaires.   Y  o  màlo,  il  y  a  baisse,  le  prix 
ise,  fléchit,  moUit.  S.-A.  V.  aovôw. 
lOLOOTIÉ,  s.  m.  Maladie. 
tûLOOTis,-so,  >oLoOT<iD8,-o,  adj.  Maladif, 
laissant. 

lOLOCTÔU,-»o,  afîj.  Un  peu  malade  en  par- 
idos  petits  enfants. 

MOLOUa,  s.  m.  Froid  vif  avec  ventdunord, 
jeiineetunpeude  soieii.  Haiy  fo  de molàur. 
•t. 

I6LT0,  V.  MOUÔLTO. 

BLTROUÔTO,  V.  «ALTBtSTO, 

lOLTROTi,  V.  MALTROTi. 
lOLtiC,  T.  HMBOLÙC. 

lOLÛCO,  V.  uL,  4  ;  hIbso,  S. 
lOHÂ,  V.  Mixo. 
PHEIÀT,  Y.  «osaoBiDiT. 
RIHÈLO,  V.  aoBGOBfDo,  S. 
lOHÔYSSO,  V.  bibSlIto. 
I0\,  s.  m.  areH.  Tas,  monceau.  R.  V.  >o6k. 
IONX,  V.  n.  Pourrir,  se  gâter  en  parlant  du 
s  coupé  exposé  &  la  plaie.  Mont.  V.  mokàt. 
IONAdO,  MAflÂDO,  s.  f.  Poignée  d'un  instru- 
Ht,  d'un   outil.   Monddo  d'eBpdao ,   poignée 
fie.  ifonàdo  de  gorlonàpo,  poignée  de  var- 
•••  — Maniqne,  morceau  de  cuir,  loque  dont 
<M  »ert  pour  saisir  une  aase,  une  poignée 
Bide.  V.  NonfcLO.  —  Uonddo  de  fèrrt.  poignée 
fer  pour  retirer  ou  porter  «d  1er  à  repasser. 
Poipée  de  Ué  sur  pied.  V.  nj>«pdDH.  — 
■tlB d'asperges,  de  radis,  d'ognons. 


S-  MON 

MONÀT,  km,  oionfT,  ti 
Âno,  Vill.  adj.  Pourri,  gâté 
lanl  du  bois  mort  ou  co 
omonit,  ce  bois  est  pourri. 
—  Gftté  à  l'intérieur.  —  (Le 
plus  spécialement  qui  a  te 

MONCXPLE,  ■oHCAPLOi 
ment. 

HONCH6T,-0,  MOKCROOé 

chot,  e,  qui  manque  d'ui 
(Lat.  manni«,  m.  s.) 

MONCHÔU,  s.  m.  Mani 
les  mains.  Peyr. 

MÔXCO,  Pkco,  s.  r.  ho; 
manquement. 
D'un  àoubre  defendàt  solig 
De  souu  fruit  n6stre  pâ^ro 
Qucfouaquètloulebiindelo 
Que  taules  desempiëy  ne  r 

h.  MONCODfs,   MAitCADi 
adj.  Susceptible  ,  qui  se 
peu  de  chose.  Oquil  houôn 
homme  est  bien  susceptibi 

2.  MONCODiS,-so,  adj.  i 
ment,  en  parlant  dos  chos 

MONCOMÉN,  V.  MÔHCo. 

MONDi,  V.  a.  Mander,  c 
faire  savoir. 

MONDÂT,  s.  m.  Mandat, 

MONDE,  o,  adj.  arOi.  Pu 
cœur  pur.  Cat. 

MONDIÀ,  maudiâ,  y.  a.  e 

De  bint  qu'ay  morid&ts  qui 


MONDIANT,-o,  s.  m.  et  f, 
die  son  pain. 
•  MÔNDO,  V.  MisDB. 

MONDOHËN,  HAHOOMËN, 

1.  MONDORÈtO.s.  f.Oo 
dez  une  petite  cloche  de  la 
à  convoquer  les  pénitents 
etc.  (Lat.  mai^dare,  eonvo< 
missionnaire  peu  ûdèle.  £ 
rèlo,  envoyer  par  un  eomiu 
peulîdële.  Peyrl. 

2.  MOSDORÈLO,  9.  f.Go 
va  prendre  A  l'auberge.  Fa 
un  conpi  se  rafraîchir.  A.  (I 
Val.) 

MONDRÎN,  s.  m.  Mandri 

pour  faire  les  donilles,  per 

MONÈCH,  s.  m.  Manienu 


MON 
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MON 


facile  à  manier.  De  missent  monèchf  difficile  à 
manier,  à  remuer,  à  travailler. 

MONËDIÂR,  y.  honotriôl. 

MONÉFLË,  o,  MÀNÈFLB,  o,  s.  m.  et  f.  Rap- 
porteur, et  plus  spécialement  flagorneur,  euse, 
qui  flatte  en  faisant  des  rapports  souvent  faux. 
Cal  pas  escoutd  los  monèflos,  il  ne  faut  pas  écou- 
ter les  flagorneuses. 

MONÈFLO,  s.f.  Flagornerie,  rapport  fait  pour 
flatter,  flagorner  ;  babiole,  faribole. 

MONÉGE,  s.  m.  Manège.  Fonction  qu'on  a  à 
remplir. 

MONËJi.,  mânbjà,  V.  a.  Manier.  Monejâ  bien 
un  uiis,  bien  manier  un  outil.  —  Prov.  Que  mo- 
néjo  depèyros  otrdpo  de  mochâls,  qui  manie  des 
pierres  reçoit  des  coups.  —  v.  n.  Être  gras  en 
parlant  des  animaux.  (R.  v.  monét.)  Mont. 

4  MONÉL,-o,  HÂNÈL,*o,  adj.  Maniable,  doux, 
franc,  traitable.  Se  dit  surtout  des  animaux,  des 
montures.  (R.  mo,  man.) 

Noble  et  sobén  Roussi,  tu  qu'èros  tout  monil 
JouslomadeVirglloetdelTdsso  et  d'Houmèro, 
Tu  que  bas  ol  golôp  quond  corréjos  Voultairo, 
Soubén  sios  pus  compis  qu'un  àse  del  Mounnd, 
Pegàso,  oquéste  cop  m'onés  pas  reguinnd. 

(Pbyr.) 

S.  MONÊL,  y.  trochèl,  2. 

MONÊLO,  Y.  TROCHÈL. 

*  MONÉT ,  MÀNÉT ,  M.    s.   m.   Bourrelet  de 
graisse  que  les  bêtes  grasses  ont  près  de  la* 
racine  de  la  queue  et  que  palpent  les  bouchers 
pour  s'assurer  du  degré  d'engraissement.  Oquél 
bioû  0  de  monét. 

MONEYRÀL,  V.  monoyriôl. 
MÔNGE,  arch,  p.  môungb. 
MONGEÀ,  V.  MONji. 

*  MONGÉNÇO,  mànjanço,  s.  f.  La  vermine 
qui  s'attaque  à  la  tète. 

MONGILLÀ,  V.  a.  Grignoter.  Fig.  Agacer. 

0  fdrço  d'èstre  mongilldt.         (Bàld.) 

MONGILLO,  MÀNGiLLo,  MONJÀiLLo,s.f.  Vivres, 
mangeaille,  part.  Vivres  qu'on  emporte  pour  la 
journée. 

~  MONGOUNIÊ,  s.  m.  Regrattier,  qui  vend  cer- 
taines denrées  en  détail  et  de  seconde  main. 
Mill.  (Lat.  mango,  marchand  d'esclaves.)  V.  re- 
BBNDÈYRB.  —  Celui  qul  s'occupe  de  beaucoup 
d'affaires  ;  qui  embrasse  comme  marchand 
des  articles  très  divers.  —  Mauvais  ouvrier, 
mazette,  f. 

MONIBÈLO,  MiNiBÈLO,  s.  f.    Manivelle.  V. 

CIGOUéOIfO.  —  V.  BOURRAS. 


MONICLO,  HÀNiCLO,  MONico,  s.  f.  Maniqifi,{, 
Morceau  de  cuir  dont  les  cordonniers  ganM 
le  milieu  de  la  main  pour  la  garantir  des  étreM 
tes  du  ligneul.  —  N.  Ne  dites  pas  manùk,  c'erfj 
un  barbarisme  inutile. 

MONICO,  V.  MONlCLO. 

MONIÉRO,  MÀNIÈRO,  MONIÈTRO,  S.  f.  Ml 

façon  d'agir,  de  faire.  —  De  monièro  ^«c, 
sorte  que. 

*  MONIÈYRO,  s.  f.  Brebis  qui  a  perdm 
agneau. 

MONIGÂNÇO,  MiNiGÀNço,   s.  f.  Ruse, 
fice,  intrigue. 

MONIGONÇÂ,   V.  a.  Tramer,  intriguer 
tromper. 

MONILLO,  mànillo,  s.  f.  Petite  poignée, 
manche.  La  première  poignée  du  manche 
faux.  Dans  certains  lieux  c'est  la  seconde  ffù 
appelle  de  ce  nom.  L'orgén  o  pas  den 
il  n'est  pas  facile  de  conserver  son  argent; 
s'en  va  aisément.  (Lat.  tnanicula,  m.  s.) 

MONIPÔLO,  s.  f.  Action  de  mêler  et  de 
nipuler  les  cartes  de  manière  à  faire  le 
et  à  gagner.  Fa  lo  monipôlo^  faire  le  paq^L! 

MONJÀ,  mântzà,  m.  v.  a.  Manger.  M(m}i 
eébo  ombé  de  sal,  manger  un  ognon  à  la  ci 
au-sel.  Monjd^naùt^  pignocher,  manger 
gemment ,  sans  appétit.  (It.  mangiare,  lat. 
dere,  m.  s.) 

Prov.     Que  n'es  pas  hobflle  o  moHJi 
N'ou  es  pas  o  troboillé. 

«  Qui  ne  mange  pas  avec   entrain  n'a 
d'entrain  à  l'ouvrage,  w 

Prov.    Per  se  grotà  et  permonjà 
Y  0  pas  qu'o  coumençé. 

«  Pour  se  gratter  et  pour  manger  il  si 
commencer.  » 

Monjoriô  tout  lou  jour  sons  borré  lou 

(Bàld.} 

—  Monjâ  lous  moûts,  bredouiller. 

f 

MONJAILLO,  V.  HONGfLLO. 

MONJAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Mangeur, 
mangeur. 

MONJODÔU,  s.  m.  Petit  auget  d'une  cî 
l'on  met  la  pitance  pour  les  oiseaux. 

MONJODOU YRO,  s.  f.  Mangeoire,  espècaj 
crèche  pour  les  brebis.  —  Fig.  s.  m.  el  f. 
mangeur  peu  laborieux  ;  ogre.  Oeoud^sm 
jodôuyro,  c'est  un  ogre. 

MONJÔUYRO,  s.  f.  Mangeoire.  Grand 
geur. 


MON  — 

KOS/UQUX,  «ONJDQOEji,  V.  n.  Pignochor, 
uger  sans  appétit  et  en  épluchant  1ns  mor- 

401.  V.  BDSCOSSBIjI. 

*  MÔ\0,  s.  f.  Vache  qui  ne  porte  plus,  qu'on 
ratranchéG  du  troupeau  et  qu'on  engraisse 
lur  la  boucherie.  Vno  biHlio  mono,  une  vieille 
iche.  Mont.  (Qr.  fiivoî,  seul,  parce  que  dans 
is  conditions  une  vache  est  isolée  et  n'a  plus 
iveau.j  —  Vache  qui  passe  une  année  sans 
irler.  V.  louaKifeiBo. 

MONÔBRO,  V.  MONOUÛBBO. 

HOXÛDOtl,  poûTtiii,  s.  m.  Poignée  à  crocbet 
tnr  descendre  la  marmite  de  dessus  le  Ceu. 
MONÙTO,  V.  MOKouÔTo. 
1I0\6U,  s.  m.  MONïTo,  s.  f.  Menolte,  petite 

aiD.  El.  lENÙT. 
liO.VÔUILLO,  V.  TB0CH6L. 

MONÔUL,  GOBtiL,  Nant,  s.  m.  Javelle  de  sar- 
Wls,  poignées  de  sarments.  Lat.  maniputus, 
.  3.)  béuxe  monôuis  foQ  lou  gobél,  douze  javel- 
s  font  le  fagot  de  sarments. 
MONÔUL,  V.  iBOCHËL  ;  tbipôd. 
HONOUÔBRO,  hon6bbo,  s.  m.  Manœuvre, 
laoouvrier.  Fa  monouàbro,  faire  manœuvre.  — 
f.  La  manœuvre. 

,MONOIIÔTO.  MOHÔTo,  s.  f.  Menotte,  chaîne 
jl'oD  met  aux  mains  des  prisonniers. 

Du  chef  des  embluàts,  tout  rofjguén  tos  ptilos, 
wirtis  d'un  sac  de  cu&ruo  couple  de  monàios, 
OQtlouméundecoumprén  de  qu'es  oquéloQtjs, 
cd's  an  chipelét  fach  esprès  pes  couquis. 

(BlLD.) 

I.  UONOYRXL,  1.  m.  Manche  da  houe,  de 
>7«a,  etc.  V.  MÂBauB. 

S.  UO\Oïfti.L,  TODixiu,  lag.  s.  m.  Hanche  da 
I  latte  à  battre  le  blé,  le  seigle.  V.  mokoibiAl, 
■naiaii,  Aipr.    iamibIl,    Réq.    monbybàl, 

-Rom.  MANEBiin  et  hahbdiab,  S. -à.  monediàb, 
tiGiL,  TRoéc,  TouDÔu,  S.-Ck.  S.  m.  Manche 
a  fléau,  le  bâton  qu'on  tient  è  la  main  et  qui 
tlplus  long  que  le  batteur  appelé  boliUo.  (BR. 
■  plupart  de  ces  mots  viennent  de  mo,  man, 
nin  ;  les  deux  derniers  paraissent  être  une 
Xilraction  p.  lenedôu  le  bftton  qu'on  tient.) 

UONQUl,  MiNODÀ,  V.  a.  Manquer,  ne  pas  at- 
«ndre,  ne  pas  rencontrer.  Se  tromper,  mal 
ûtf  une  opération,  un  ouvrage. 

omùsos  en  bobfl,  boun  timbre  et  bouu  melâl  ; 
se  fouadËt  l'esqailàu  monquit  pas  lou  botàl. 
(Bald.) 

~  Mécontenter,  fâcher  quelqu'un  et  perdre 
»  protection  ,    ses  bonnes    grâces.  Cal  pas 


fT  —  MOQ 

manqua  oquél  houàme ,  c'est 
ne  faut  pas  fâcher.  —  v.  n.  F 
pécher.  As  manquât  per  oqui, 
là.  Désobéir,  se  mal  conduire 
à  qui  on  doit  soumission,  r 
monqudt,  lu  lui  as  désobéi.  - 
être  absent,  être  à  besoin.  — 
ne  pas  se  rencontrer.  —  Se  bi 
—  V.  imp.  S'en  manqué,  s'hh 
quo  be  qu'où  m'âjo  tout  pOj 
beaucoup  qu'il  m'ait  tout  pay 
que  lou  cotèt  $idgo  to  sache  c6u 
faut  beaucoup  que  le  cadet  se 
1  atné.  S'en  wônquo  de  tra  pa 
trois  pans. 

MONTAL,  V.  BOBONTii. 

MONTÈL,  MASTfit,  M.  ukai 
Manteau.  Pren  lou  grand  mou, 
manteau.    lUontél    plubidl  , 
(Bret.  manUl,  it.  manUllo,  e8| 

MOMELÉT,  s.  m.  Petit 

V.  ■ÂNTO. 

MO\TÉNE.  MOXTBni,  Mont. 
tenir,  soutenir,  retenir,  tenir. 

MONTUÈILLE,  s.  m.  Ann 
Anse  latérale  d'un  pot.  P.-tte- 
s.  f.  Anse,  poignée.  Pegrl. 

MONUBRA,  V.  n.  Manœuvn 

MO.NUàLQ,  MoHonâLO,  s.  f. 
qu'on  manie  d'une  main. 

MONUSCRÎT.  s.  m.  Manus) 

MOOU...  »oô... 

HÔPI.E,  V.  MOUliPLB. 

i.  MOQUA,  V.  a.  Meurtrir  1 
vert.  Meurtrir,  contusionner  e 
maux  et  do  l'homme.  Touqu 
que  lo  moquoriÔK,  ne  frappe  p: 
la  meurtrirais.  (It.  tnaceare 
maccare,  meurtrir,  bret.  tnachi 
En  parlant  des  effets  do  la  ( 
on  dit  plus  spécialement  en  i 
moquèl  lo  frécha  dins  l'esliei 
cotit  les  fruits.  —  ssMOQui, 
se  meurtrir  en  parlant  des  fr' 
de  la  grêle  soit  pai  un  coup,  i 
péumoB  se  sou  moquidos  en  U 
mes  se  sont  meurtries  en  tom 
trir  en  parlant  des  arbres,  di 

2.  MOQUA,  V.  a.  Fausser, 

OLOOTf. 

3.  MOQUA.  y.  a.  Battre  l'éi 
melle  pour  faire  tomber  la  gn 

MOOUAT,  Ado,  CHOcir,  i 
Meurtri,  coti,  taché  en  parlant 
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rement  meurtri ,  contusionné  en  parlant  des 
êtres  vivants. 

MOQUIGNÔUN ,  MAQoiGNÔuN,  s.  m.  Maqui- 
gnon, marchand  de  chevaux. 

MOQUIGNOUNÂ,  v.  n.  Maquignonner,  faire 
le  métier  de  maquignon,  user  de  ruse  pour 
faire  paraître  les  chevaux  qu'on  vend  meilleurs 
qu'ils  ne  sont. 

MOQUIGXOUNÂGE ,  s.  m.  Maquignonnage, 
métier  de  maquignon. 

MORAÛn,  s.  m.  Maraud.  Peyr. 

MORBRA,  HOLBRÂ,  v.  a.  Marbrer,  donner  les 
apparences  du  marbre. 

MORBRÂT,  MOLBRÀT,  ÀDO,  part,  et  adj.  Marbré. 

MORCEL,  s.  m.  arch.  Morceau.  V.  boucî. 

MORCÉ  QUE,  conj.  Parce  que.  Peyr. 

MORGÉS,  s.  m.  Grâce,  merci.  Mortes  o  soun 
lengâtge,  grâce  à  son  langage.  Peyr, 

MORCHÂ,  MARCHA,  V.  n.  Marcher,  cheminer. 
Morchâ  de  1res  cômbos,  marcher  sur  trois  jam- 
bes. Morchà  de  grâto-paûtos,  marcher  à  quatre 
pattes,  sur  les  pieds  et  sur  les  mains. 

MORCIlAXD.  V.  MERCHÔND. 

MORCHAYRE,  o,  s.  m.  etf.  Marcheur,  euse. 
Un  boun  morchâyre,  un  bon  marcheur,  qui 
marche  bien  et  longtemps. 

MORCHÔND,  V.  MKRcnÔND. 

MÔRÇO  QUE,  conj.  Parce  que,  vu  que,  car. 

MORECIIÂL,  FERRÂYRE,  FÂBRB,  S.  m.  Maré- 
chal ou  maréchal  ferrant,  artisan  qui  ferre  les 
animaux.  Forgeron. 

MORÉL,   V.    HORRÈL. 

MORFI,  V.  a.  Rendre  mou  et  ridé.  Se  dit  des 
fruits  cueillis  avant  maturité.  Rendre  retrait  en 
parlant  du  blé. 

MORFT  (SE),  V.  pr.  Se  rider,  se  flétrir,  se 
faner. 

MORFIT,  iDo,  part,  et  adj.  Mou  et  ridé.  Flétri, 
fané.  Retrait.  V.  rop/t  ;  ogonit. 

MORFOUNDEMÉN,  v.  malfoundbmén. 

MORFÔUNDRE  (SE),  v.  malfôundre  (se). 

MORGA,  V.  a.  Emmancher,  mettre  un  manche 
à  un  outil.  Mârgo  pla  lo  destrdl  que  nous  orri- 
bèsso  pas  quicouôn^  emmanche  bien  la  hache, 
afin  qu'il  ne  nous  arrive  pas  d'accident. 

MORGASSO,  s.  f.  Grande  et  vilaine  manche. 
(R.  péj.  de  mârgo,) —  V.  hirgâssr. 

*  MORGORIDÂT,  ado,  momelat,  àdo,  adj.  Au 
cou  mamelonné.  Se  dit  des  chèvres  et  autres 
animaux  qui  ont  au  cou  des  espèces  de  mame- 
lons appelés  en  pat.  morgoridos.  Ûno  cobrldo 
morgoridâdo,  une  jeune  chèvre  au  cou  mame- 
lonné. 

1.  MORGORIDO,  HARGARiDo,  M.  dim.  morgo- 
tiiDttOj  s.  f.  Pâquerette  ou  petite  marguerite, 


fleur  radiée  qui  vient  surtout  au  priotempi,  à 
Pâques  ;  de  là  son  nom  fr.  Lo  grôndo  morsonéêi 
la  grande  marguerite  ou  le  chrysanthème  blase 
des  prés.  (R.  du  lat.  margarila,  perle,  par» 
que  les  pâquerettes  se  détachent  au  printeopi 
comme  de  brillantes  perles  blaDches  ou  rosss 
sur  le  vert  gazon.) 

*  2.  MORGORIDO  ,  momèlo,  s.  f.  morgoiiwi, 
s.  m.  Espèce  de  mamelon  qui  pend  sous 
gorge,  ou  au  cou  de  certains  animaux,  cbèri 
agneaux,  porcs.  Ces  signes  sont  au  nombre 
deux  et  symétriquement  disposés  dans 
chèvres  qui  en  ont  ;  le  bout  est  blanc  et 
une  pâquerette  pondante.  Dans  les  porcs 
sont  des  excroissances  charnues,  saillantes, 
que  certains  auteurs  appellent  maseau  enfr. 
Caroncules  des  dindons,  barbes  des  coqs, 
poules.  Mont, 

MORG^U  ,  s.  m.  Manchette  ;  bout  d> 
manche. 

MORGOUILLA  p.  hergouillà. 

MORGOUSSÀT,  V.  lond/s. 

MORGUILIÈ,  margciliè,   s.  m,  Marguil 
membre   d'un  bureau  de   fabrique  dans 
paroisse. 

MORGUILIÈYRO,  s.  f.  Marguillière,  fille 
gée  du  soin,  de  la  propreté  de  l'église;  elle 
chargée  aussi  de  porter  un  cierge  aux  pi 
sions  du  Saint-Sacrement  qui  ont  lieu  tous 
troisièmes  dimanches  du  mois. 

*  MORI,  marI,  a/,  s.  m.  Vent  du  sud. 
mori  es  frech  per  Vhouàme  et  caîid  per  lo  lèmi 
vent  du  midi  est  froid  pour  Thomme  (parce 
est  ordinairement  fort  et  humide),  et  chaud 
la  terre.  Dans  beaucoup  d'endroits  on  Vi 
oltô,  (R.  du  lat.   mare,  mer,  marinus,  de 
mer,  de  la  Méditerranée.  Ce  qui  confirme 
étym.  c'est  que  dans  le  Lang.  et  le  Tarn  oa 
marin.) 

Prov.     Lou  mori 
Es  couqui  ; 
Quond  ris 
Trohfs. 

«  Le  vent  du  midi  est  traître  ;  quand  il  sol 
il  trahit  »  ;  il  trompe  les  prévisions  en  aa>H 
souvent  la  pluie  plus  tôt  qu'on  ne  croyait. 

MORIÀGE,  MARiÂTZB,  M.  s.  m.  Mariage.  F<< 
boun  moriâge^  épouser  une  personne  ricba 
de  bonne  renommée. 

MORIDA,  MARiDÂ,  v.  a.  Marier,  donner 
mariage.  Ombé  cal  lo  moridds  ?  à  qui  hmi 
vous  ?  Enregistrer  l'acte  civil.  Moussu  lou 
nous  0  moridâts,  monsieur  le  maire  nous 
mariés  civilement.  (Lat.  maritare^  m.  s.)  — 
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undd  iou  didples  lou  moridèrou,  pour  dompter 
diible  on  lui  Gt  prendre  femme.  Se  dit  comme 
polliëse  pour  fairo  entendre  combien  le  ma- 
ige  eolratno  avec  lui  d'obligations,  d'embarras 
de  peines.  —  espousà,  v.  a.  Marier,  donner 
bénédiclion  nuptiale.  Moussé  lou  ctirâl  nous 
«pousdtn,  monsieur  le  curé  nous  a  marié.s. 
MORID.i  (SE),  etc.  v.  pr.  Se  marier,  prendre 
ur  époux,  pour  épouse,  contracter  mariago- 
w.  Que  se  morido  de  couchasse  repentis  de 
«,  qui  ae  marie  h  la  hdto  se  repeol  è  loisir. 
MORIDÀT,  ADO,  part.  Marié. 

Prov.    L'Iiouiime  pla  moriddt 

Stp  pas  ce  que  Dieûs  li  o  donnât. 

*  L'homme  bien  marié  ne  connaît  pas  (oui  le 
ésenl  que  Dieu  lui  a  fait  »,  beau  proverbe  qui 
ppelle  qu'une  bonne  épouse  est  pour  un  mari 
1  IrÉsor  préférable  k  la  richesse. 
MORIDÀYRE,  o,  s.  ra.  el  f.  Qui  se  marie. 
us  moridayres  sou  orribdis  o  lo  glè.yso,  les 
■uveaiii  époux  sont  arrivés  È  l'église.  —  adj. 
I)  a  rapport  au  mariage,  où  on  parle  de  ma- 
ige.  Fièj/ro  moridâyro.  foire  où  les  jeunes 
us  cherchent  des  épouses.  Mont. 
HORLYÀ,  HARiNÀ,  V.  imp.  Souffler  du  sud  en 
riant  du  vent.  MoHnoioy,  le  vent  souffle  du 
d  aujourd'hui.  Cam.  (R.  mori.) 
MORI.VÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Qui  a  rapport 
vent  du  sud,  oii  soufllo  le  vend  du  sud.  Lou 
^amoTinii,  c'est  le  vent  du  sud  qui  souffle. 
Qui  commence  à  se  corrompre,  en  parlant 
la  viande.  La  raison  de  cette  eipression  est 
•Ble  venl  du  sud  est  de  tous  les  vents  celui 
ihâle  le  plus  la  décomposition  des  viandes. 
I.  MORINO,  MAHfNo.  M  s.  f.  Marine,  qui 
ncerne  la  mer,  les  vaisseaux, 
î-  MORÎiVO,  nxBfNo,  M.  s.  f.  Marée,  poisson 
mer,  qui  sent  la  marée.- 

î.  MORÎNÛ,  V.  OMORlNO. 

I.  MORIOU-NÉTO,  s.  f.  n.  pr.  dim.  de  moriôun. 

tile  Marie. 

i-  SIORIOUNÉTO,  9.  f.  PiouRÈL,  Betm.  gai, 

".LfiT,  S.  m.  Espèce  de  sifflet,  jouet  d'enfant 

inposé  de  deux  bûchettes  entre  lesquelles  un 

m  d'écorce  ou  une  feuille  degraminée  sert 

langitetle. 

*ORIT,  s.  m.  Mari.  Mont.  Prov.  Omoritjolàus 

Wno  ol  froun,  à  mari  jaloux  corne  au  front, 

it-à-dire  que  quelquefois  par  trop  dejalou- 

'  le  mari  est  cause  de  l'inûdélilé  de  sa  femme, 

ondit  alors  du  mari  qu'î7  porte  tes  cornes, 

uades  cornes. 

HORJOULÈXO,  9.  f.  Marjolaine,  plante  aro- 
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matique  cultivée.  Origan  cou 
non  cultivée  du  mémo  genre 

MORMÂILLO  ,    BAKHÀILLO 

troupe  de  marmots,  de  petits 
MORMiNDO.  Fa  mormdnd 
niquement  et  avec  la  négati 
mdndo,  il  ne  fera  pas  marma 
ne  fera  pas  merveille,  il  ne 
fera  pas  fortune.  C'est  la  vi 
(Lot-el-Garone)  qui,  à  raison 
donné  lieu  à  ce  dicton  ;  c'e 
disait  :  il  ne  gagnera  pas  Par 
Ocoud'spas  mormdndo,  ce  n 
ce  n'est  pas  une  grosse  fortui 
MORMELAOO,  «arselàdo 
lade,  confiture  de  fruits  très  i 
vent  en  patois  mélange  de 
écrasées  el  de  viande  très  eu 
MORmItO,  s.  f.  Marmite, 
pal.  ôuLO. 

MOBMITÔU,   HARMITÔD,  s.  I 

çon  chargé  d'écurer  la  vaisso 

MORMOIJÔTO,  MARiÔTo,  J 
petit  quadrupède  rongeur  d 
souvent  de  ga^ne-pain  aui  pe 

MORMOUTA,  MARMOLTA,  v 
ter,  parler  entre  les  dents. 

MOROUÙTO,  s.  f.  Pièce  de  I 
au-dessus  du  bord  d'un  bUtca' 

MORQUÂ,  MAtQuÂ,  V.  a.  I» 
marque,  tracer  un  signe,  par 
objets  ou  les  bestiaux  qu'oi 
marcare,  it.  marchiare,m.  s. 
diqucr,  noter;  limiter.  —  v 
parlant  des  chevaux.  Se  dit  ) 
des  dents  est  encore  plus  on 
elle  l'est  jusqu'b  l'âge  de  sept 
parlant  des  blés.  V.  frousâ. 

MORQUÀT,  MARQUÂT  ,  par! 
indiqué'.  —  Timbré. 

Lo  popiè  marqua 
Pou<5rlopas  omii 
«  Le  papier  timbré,  c'est-à- 
ne  fait  pas  naître  l'amitié.  > 
.  MORK.\YRE,  s.  m.  Journ 
houer  la  terre,  à  labourer  h  h 
(R.  mdrro.)  V.  pousëthb. 

MÔRRË,  v.  MOUâLDBB. 

MORRÉGO,  CRiNÀsso,  cmcn 
Bauz.  CÀPO,  Séo.  s.  f.  sàtle,  s. 
S.-Sern.  s.  m.  Roulière,  espèc 
crin  et  de  laine  gro9sière  que 
lier9  et  les  paysans.  (RR.  Le 
tracté  pour  montil  o  régos,  mai 
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deux  suivants  viennent  de  crin  Tune  des  ma- 
tières dont  ces  sortes  de  manteaux  sont  tissus  ; 
les  autres  sont  dits  par  comparaison.) 

MORRÉL,    MORÈL,    PORROfIQUÉT,    BeltH.    s.    m. 

Marelle  ou  mérellc,  jeu  d'enfant  qui  consiste  en 
une  espèce  d'échelle  tracée  sur  le  sol  qu'on 
parcourt  à  cloche-pied  en  poussant  un  petit 
palet  d'un  compartiment  àTautre.  Fa  ol  morrèl, 
jouer  à  la  marelle.  (B.  lat.  marellus,  bret. 
marell,  m.  s.) 

MORRf  (SE),  SE  MARRf,  VilL  v.  pr.  S'égarer, 
se  perdre  en  parlant  des  voyageurs.  (It.  smar^ 
rirsi,  m.  s.) 

*  MORRIBOUL,  MARRiBÔUL,  VilL  adj.  Diffi- 
cile à  reconnaître,  à  suivre,  en  parlant  d'un 
chemin  peu  tracé  ou  coupé  par  d'autres  et  ou 
il  est  facile  de  s'égarer.  Oquél  coml  es  morri" 
bôul,  ce  chemin  est  peu  tracé  et  on  s'égare  fa- 
cilement. 

MORRIMÀ  (SE),  V.  pr.  Se  donner  beaucoup 
de  peine,  s'excéder  de  travail. 

MORRIXUA,  V.  n.  Badiner,  plaisanter.  Mont, 

MORRIT,  iDO,  MÀRRiT,  foo,  part,  et  adj.  Égaré, 
perdu.  —  Marri,  fâché,  contrit. 

1.  MORRÔ,  M.iRRo,  s.  m.  Bélier.  V.  orét. 

2.  MORRÔ,  ]iÀRRo,-NO,  adj.  Angleux.  V.  es- 
TRissé.  — Difficile  à  soumettre,  à  régir.  Diffi- 
cile à  traire,  qui  refuse  le  lait  en  parlant  dos 
vaches.  .Mont,  —  Qui  a  la  démarche  lourde  et 
pénible. 

MORROMOUCHI,  v.  grobèl. 

MORRÔNO,  MÀRRÂNo,  S.-/1.  r6mpo,  Camp. 
s.  f.  MOLOBÉT,  Monta,  s.  m.  Épidémie,  maladie 
épidémique  ;  grippe  ;  fièvre  maligne ,  etc.  — 
Se  dit  aussi  des  maladies  épidémiques  ou  con- 
tagieuses qui  attaquent  les  animaux  comme  le 
piétin,  des  maladies  des  végétaux,  des  oliviers, 
des  pommes  de  terre. 

MORROSSIÉ,  ROBossiÈ,  Be/m.  s.  m.  Pioche  à 
lame  assez  forte  pour  couper  ou  arracher  le 
menu  bois,  les  buissons,  les  broussailles;  elle  a 
un  talon  tranchant  en  éventail,  opposéà  lalame. 
V.  TAiLLO-PRAT  ;  FESsôu.  (RR.  mârvo  ;  derrobd.) 

i.  MORRÔU,  OYssoDou,  trôxb,  Mont.  s.  m. 
s.  f.  Pioche.  La  pioche  diffère  de  la  houe  en  ce 
que  la  feuille  est  étroite  et  épaisse,  etqqf.  poin- 
tue comme  dans  le  pic.  (RR.  le  1®*"  rappelle  le 
lat.  marra,  m.  s.  le  2®  le  lat.  ascia,  m.  s.)  Les 
deux  premiers  mots  étant  dim.  désignent  aussi 
une  petite  houe,  une  serfouette.  V.  Bicii. 

2.  MORRÔU,  MARRéu,-N0,  adj.  Marron,  qui  a 
cette  couleur.  Costôgnos  morrôunos,  marrons. 

3.  MORRÔU,  MARRÔu,  MORROUNiÈ,  S.  m.  Mar- 
ronnier. Costôgnos  de  morrôu,  marrons,  fruits 
du  marronnier,  très  bel  arbre  exotique  dont  le 


fruit  semblable  à  une  grosse  et  belle  ehâM 
n'est  pas  mangeable.  1 

MORROUFLÂS,  s.  m.  Gros  bondenr,  J 
nois,  rustre,  qui  a  mauvais  caractère,  fl 
mot  fr.  maroufle  signiûe  fripon,  rustre,  m 
piocjooç,  vaurien.  I 

MORROUNA,  v.  a.  Marronner,  pester;! 
murer,  éprouver  du  dépit.  ' 

MORROUXIÈ,  V.  MORRÔU,  3. 

MORRÔUNO,  MARRÔuNo ,  s.  f.  MarroD,  ( 
taigne  bonne  à  griller. 

MORRUBÈLO,  v.  bodrras. 

MORSÉNC,-o,  MORSfiNS,  tordibal,  Ség. 
et  s.  De  mars,  semé   en  mars,  blés  de  ii| 
Cibfido  morsénco,   avoine  de  mars.  Semmà\ 
morséncSf  semer  les  blés  de  mars.  (R.  di 
marlius^  mois  de  mars.) 

MORSIËÛLE,  marsibOrb,  S.-.4.  pisso-c6,| 
brâgos-de-lolp,  Mont.  f.  pi.  Ellébore,  m.  1 
pied  de  griffon,  rose  de  serpent,  pisse  cl 
herbe  à  sétons,  plante  commune  daoslesl 
et  les  lieux  incultes,  à  mauvaise  odeur  i 
fleurit  on  mars.  (RR.  Les  premiers  motss( 
fient  ieiUe  de  mars,  yèble  de  mars,  parce] 
fleurit  à  cette  époque.  Le  3^  fait  allasion  ài 
taine  habitude  des  chiens,  et  le  4^  aux  capj 
qui  après  la  maturité  des  graines  s'ouj 
comme  des  canons  de  braies.  Le  motloapl 
à  la  suite  de  cette  expression  pour  rappelej 
cette  plante  préfère  les  bois.)  —  N.  L'ellq 
est  très  employé  dans  la  médecine  vétéri( 
pour  établir  des  sétons  aux  bestiaux  miU 
V.  exboroyra. 

MORSÔU,  s.  m.  Mardi.  Ce  mot  n'est! 
que  dans  cette  locution  proverbiale  : 

Quond  mars  o  cinq  morsâus, 
L&ysso  pas  ni  caû  ni  trous. 

«  Lorsque  mars  a  oinq  mardis  il  nelais| 
chou  ni  trognon  (de  chou),  »  c'est-àHlirej 
le  froid  est  tardif  et  fait  périr  le  jardinad 
N.  Je  ne  puis  m'empôcher  de  croire  qnl 
est  ainsi  à  l'heure  où  j'écris  ces  lignes,  Id 
main  du  5*^  mardi  de  mars  (34)  1869,  trois  j 
après  Pâques  ;  la  terre  est  couverte  d'ane  j 
che  de  neige  assez  épaisse  et  les  gens  répl 
cet  autre  proverbe  : 

L'hibèr  n'es  pa'n  bostérd,        ' 
Quond  be  pas  lèQ  orrfbo  tard. 

Ce  qui  veut  dire  :  L'hiver  est  un  honj 
homme  qui  ne  manque  de  faire  sa  visite  tilj 
tard. 

MORTEL,  MART6L,  s.  m.  Marteau.  IW 
per  forrd,  brochoir.  Li  monqiu)  uncouop  dei 
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tel,  il  est  toqué,  timbré.  (It.  martelLo,  esp.  mar- 
iUlo,  bret.  marzoll ,  mariol,  en  lat.  marcus, 
m.  s.) 

MORTELÂ,  MÀRTBLÂ,  V.  a.  Marteler,  frapper 
avec  un  marteau. 

MORTI,  n.  pr.  Martin.  Sent-Morti,  la  Saint- 
Martin,  le  11  novembre. 

Prov.    Per  Sent-3for(i 
L'aûco  cl  toupi, 
Goubido  toun  besl, 
Traûquo  lo  pfpo,  tdsto  toun  bi. 

C'est-à-dire  :  A  la  St-Martin  tue  les  oies, 
mets-en  la  viande  dans  un  pot,  invite  ton 
voisin,  perce  le  tonneau  et  goûte  ton  vin  nou- 
veau. 

MORTli.L,-o,  adj.  Martial,  guerrier. 

Se  sentén  onimàt  d'ùno  humour  mortiâlo, 
£1  coumôndo  soubén  lo  gdrdo  notioundlo. 

(X.) 

1.  MORTINÉT,  s.  m.  Martinet,  espèce  de  dis- 
ipline  de  cordes  ou  de  lanières  dont  on  se  sert 
our  corriger  les  enfants,  vergeter  les  habits. 

2.  MORTINÉT,  botorèl,  tusto-mortèl,  Monib. 
.  m.  Tico-TACo,  POTOSTÈLO,  S.  f.  Espèce  de  cla- 

ette  composée  d'une  planchette  au  milieu  de 
quelle  est  fixé  un  petit  maillet  mobile  qui 
appe  des  deux  côtés.  Les  enfants  s'en  servent 
rofflco  de  ténèbres.  (La  plupart  de  ces  mots 
ont  des  onomatopées.) 

3.  MORTINÉT,  sfscLS,  forcit,  FoadN,  hiroun, 
.  m.  Martinet  de  muraille,  espèce  d'hirondelle 

cri  très  perçant,  au  vol  puissant,  qui  habite 
s  rochers,  les  tours  et  les  clochers  les  plus 

élevés,  tel  que  celui  de  Rodez.  (RR.  Le  mot 

IkU  signifie  criard  ;  forcit  veut  dire  farci  parce 
e  cet  oiseau  est  ordinairement  gras.) 
MORTIR,  mârt/r,  s.  m.  Martyr,  qui  répand 
n  sang  pour  la  foi.  (R*.  du  gr.  pta/arv/),  témoin.) 
MORT-IRE,  s.  m.  Martyre,  mort,  souffrances 
Q  martyr.  —  Fig.  Souffrances,  peines. 
MORTIRISÂ,  V.  a.  Martyriser,  faire  souffrir 
martyre. 

MORUÉL,  ÈiLLo,  MÀRioL,  ôiLLo,  Cam.  hoû- 

,  ÈLo,  adj.  et  s.  Brun,  noiraud,  qui  a  le  visage 

surtout  le  bord  des  yeux  brun  ou  noir.  Se  dit 

es  bêtes  à  corne  et  des  personnes.  (R.  du  lat. 
aurm,  Maure,   de  Mauritanie,  •  d'Afrique,  par 

tODséquent  noir  ou  brun.) 
MORÛO  (HÈRBO  DE  LO).  Marrube  blanc  ou 
fflmun,  plante  labiée  qui  vient  au  bord  des 
emins  ;  on  en  fait  une  tisane  amère,  tonique 
excitante.  S.-Sem, 
MOS,  adv.  Certes  ;  bien. 


Mos  pourrén  oquéste  on  fa  troutà  lou  poniè. 

(Pbyr.) 

—  Or.  Mos  orribét  que,  or  il  arriva  que. 

MOSCOGNA ,  V.  a.  et  n.  Charcuter,  couper 
malproprement.  — Faire  mal  ou  malproprement 
un  ouvrage. 

MOSCOGNi-YRE,  o,  s.  m.  et  fe  Charcutier, 
qui  coupe  malproprement.  Mazette,  f.  qui  fait 
maladroitement  un  ouvrage. 

MOSCOLIÂ,  V. 

MOSCORA,     MA.SCARÂ,    M.     MOSCOLIÂ,    R.  V.    a. 

Charbonner,  noircir,  couvrir  d'un  enduit  noir  ; 
barbouiller.  Per  fa  porli  un  deberlût  lou  cal  mos- 
coliâ  ombéde  sûjo  del  quioul  de  Vôulo  ou  de  lo 
podéno,  pour  guérir  d'un  furoncle  il  faut  le  cou- 
vrir d'une  couche  de  suie  qu'on  prend  sous  la 
marmite  ou  la  poêle  à  frire.  (R.  Ces  verbes  sont 
des  dérivés  de  mosqaà.)  —  Noircir,  salir,  dés- 
honorer. 

Oquélses  juchoméns  moscârou  lo  coudéno. 

(Bàld.) 

MOSCORÂ  (SE),  V.  pr.  Se  noircir,  se  bar- 
bouiller, se  salir. 

MOSCORÂDO,  mascarâdo,  s.  f.  Mascarade. 
(Roum.  mascarada,  it.  mascherata,  m.  s.) 

MOSCOSSEJÀ,  V.  n.  Chipoter,  lanterner,  bar- 
guigner, faire  une  chose  lentement,  par  petites 
reprises  ;  perdre  lo  temps  à  des  bagatelles  et 
négliger  le  principal.  MilL 

MOSCOSSEJÂYRE ,  o,  s.  m.  et  f.  Lambin, 
cbi  potier. 

MOSCOUÔT,  MOscÔT,  V.  pougnârd. 

MOSÈL,  MASÈL,  s.  m.  Boucherie.  Onàolmosèl, 
aller  à  la  boucherie.  (Lat.  macellum^  bas  lat. 
macella^  it.  macello,  m.  s.)  —  Fa  mosèl^  tenir 
une  boucherie.  Par  extension,  tuer,  égorger  le 
porc  gras. 

Quond  lous  glonds  sul  gozôun  de  l'àoubre  toum- 

[borôou, 
Coucl  tous  pourceléts  s'en  orrigouilloréou. 
Pièy  quond  foras  mosèl  beyràs  quùne  solàtge, 
Lo  car  seré  pus  fèrmo  et  foré  may  d'usàtge. 

(Peyr.) 

*  MOSELÂYRO,  s.  f.  Femme  employée  à  faire 
les  boudins,  les  saucisses,  lors  du  tuage  du 
porc  gras.. 

MOSELIÈ,  V.  sounAyre. 

MOSÉN  (qui  devait  se  prononcer  moss^n),  arch. 
Monsieur,  messire.  Mill.  1303. 

MOSERÂ,  V.  OMOSERÂ. 

MOSÉTO,  s.  m.  et  f.  selon  les  lieux.  Mazette, 
f.  personne  épuisée,  sans  force  et  le  plus  sou- 
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vent  maladroite.  Quûnlo  mozéto  que  sios  !  que  tu 
es  mazette  !  (R.  du  lat.  macer,  maigre.  Ce  qui 
doune  de  la  probabilité  à  cette  étymologie  c'est 
que  le  mot  fr.  mazette  signifie  d'abord  un  cheval 
ruiné,  épuisé,  comme  haridelle,  m.  s.  qui  vient 
de  aridus,  maigre,  sec.) 

MOSQUÂ,  MASQUA,  M.  BMMOSQUÂ,  v.  a.  Mas- 
quer, couvrir  d'un  masque.  —  v.  pr.  Se  mas- 
quer. 

4.  MOSSÂCRE,  MASSACRE,  s.  m.  Massacre, 
tuerie,  boucherie. 

2.  MOSSÂCRE,  soNÂTRB,  donnatrb,  S.-4.  s. 
m.  Sabrenaud,  sabrenas,  mauvais  ouvrier,  qui 
sabrenaude  ou  sabrenasse,  travaille  mal,  gâte 
la  besogne.  Quône  massacre  !  quel  sabrenas  !  — 
N.  On  dit  aussi  familièrement  en  fr.  d'un  ouvrier 
maladroit  c'est  un  massacre,  et  ce  mot  dans 
cette  locution  est  substantif  quoiqu'on  dise 
^Bescherelle  qui  veut  que  ce  soit  le  verbe.  En  fr. 
comme  en  pat.  beaucoup  de  verbes  ont  des 
subst.  qui  sont  homonymes  avec  quelqu'une 
de  leurs  personnes  surtout  du  présent  de  l'indi- 
catif, tels  sont  les  mots  passe,  montre,  monte, 
remonte,  etc. 

MOSSÉTO,  MAssÔBO,  VilL  s.  f.  moluquét,  s. 
m.  Maillet,  petit  maillet  en  bois.  (It.  mazzeta, 
m.  s.  de  mdsso;  le  3*  de  mal.)  —  Maillet  de 
maçon. 

M0SS6,-N0,  adj.  Bâtard,  sauvage  en  parlant 
des  fruits.  V.  bstrissô  ;  molicô. 

4.  MOSSOCRÀ,  MASSACRA,  V.  a.  Massacrer, 
égorger. 

2.     MOSSOCRA  ,     MASSACRA  ,     SONÀ  ,     DONNA  , 

DANNA,  S.-A.  V.  a.  Sabrer,  sabrena.sser,  sabre- 
nauder,  massacrer,  gâter,  mal  faire  un  ouvrage, 
un  ravaudage,  une  besogne.  Oy  !  qu'es oqxiô  mos- 
sacrât  I  comme  c'est  massacré,  mal  fait.  Couci 
ou  a  donnât  !  comme  il  l'a  sabré,  sabrenaude  ! 

MOSSODÔU,  V.  BOTODÔUYRO. 

MOSSONIÈ,  é,  s.  et  adj.  m.  Poirier,  pommier 
sauvage,  non  greffé,  tel  que  ceux  qui  viennent 
dans  les  bois.  (R.  mossô.)  V.  molicô. 

MOSSOÛO,  V.   BOTODÔUYRO. 

MOSTIC ,  MASTfc,  s.  m.  Mastic,  espèce  de 
composé  pâteux. 

MOSTIQUi.,  MASTIQUA,  V.  a.  Mastiquer,  en- 
duire de  mastic.  Couvrir  comme  d'un  mastic. 

MOSTIQUÀT,  ADO,  part.  Mastiqué.  Couvert, 
enduit  comme  d'un  mastic. 

S'elèbo,  en  pa  de  sucre,  un  ontlque  costèl, 
Embeguràt  de  gfbre  et  mosticât  de  gèl. 

(Peyr.) 

MOSTIS,  s.  m.  Mâtin,  chien  de  parc.  (R.  it. 
mastino,  b.  lat.  mastinus,  esp.  et  bret.  mastin, 


angl.  mastiff,  m.  s.  du  bret.  m/ost  ou  boni,  mé- 
chant.) 

Un  mostis^hr,  hordit,  toujours  en  sentinèlo, 
Del  pâstre  et  del  troupèl  es  lo  gârdo  fîdèlo. 
Oquél  chi  de  bôuno  hôuro  oî  monètge  dressa 
Et  munit  d'un  couUrd  de  pôunchos  herissit, 
Toujôur  lou  nas  ol  bent  et  rauréillo  quillado, 
Del  loup  et  del  boulûr  decèlo  l'orribàdo. 

(Peîe.) 

L'intrépide  mâtin,  utile  sentinelle. 
Du  pâtre  et  des  brebis  gardien  sûr  et  fidèle, 
Qui  fut  dès  sa  naissance  à  la  garde  dressé, 
Et  pourvu  d'un  collier  de  pointes  hérissé, 
Toujours  le  nez  au  vent  et  l'oreille  levée, 
Du  loup  et  des  brigands  décèle  l'arrivée. 

(Pbyramalb.) 

MOSÙC,  MAsûc,  BOTÛT,  S.  m.  Chalet,  mais 
isolée.  Buron,  cabane  ob  l'on  fait  le  fromager 
montagne.  (R.  mas,) 

MOT,  V.  MOUT. 

MOTÂ,  MATA,  V.  a.  Mater,  humilier,  rei 
confus ,  penaud  ;  mortifier.  —  Tuer.  Dans 
sens  il  ne  s'emploie  guère  que  dans  ccUeh 
tion  :  que  Va  créât  que  te  mate,  qu'on  prête 
Espagnols  lorsqu'ils  s'épouillent  et  qu'an 
de  tuer  la  vermine  ils  la  jettent  avec  ce  sot 
respectueux.  (Esp.  matar,  lat.  mactnre,  m.  s.) 
Mortifier,  geler  les   sommités  des  plantes 
parlant  du  froid. 

MOTÀT,  ADO,  part,  et  adj.  Maté,  confus,  a< 

tifié.  V.  MOUQUÉT. 

MOTERIÂLS,  s.  m.  pi.  Matériaux. 
MOTERiÈL,-o,  adj.  Matériel. 
MOTERNÈL,-o,  maternèl,-o,  adj.  Maternd.| 
MOTHIÔ,  s.  m.  n.  pr.  Malhias. 

Prov.     Per  Sent-Mothiô 
Lou  merle  poundiô 
L'ogâço  bostiô. 

«  À  la  Saint-Mathias  (£4   février)  le  mei 
pondait,  la  pie  bâtissait.  » 

MOTI,  MATi,  s.   m.  Matin.  De  boun  moli, 
grand  matin.  Demô  moti,  demain  matin. 
motl,  hier  matin.  (Lat.  matutinus,  du  matio.) 

MOTIÈRO,  motièyro,   matièyro,  .V.  s.  f.  Ma 
tière. 

MOTINADO,  MATINADO,  M.  s.  f.  .Matinée, 
durée  du  premier  tiers  du  jour. 

Prov.     Lp  motinâdo 

Fo  lo  journàdo. 

«  La  matinée  fait  la  journée  »,  c'est-à-dii 
que  pour  faire  beaucoup  d'ouvrage  il  faut  sj 
lever  de  grand  matin. 
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MOTINIE,  MATiNiÈ,  ÈTRO,  M.  adj.  Matinaux 
qui  a  rhabitude  de  se  lever  matin.  V.  motinôus. 
—  Matinal,  qui  se  lève  matin  par  hasard.  Ses 
bemotinièhuèy,  vous  êtes  bien  matinal  aujour- 
d'hui. —  adj.  f.  Martinière. 

Tout  escàs  de  brillé  cèsso  lo  poulsinièyro, 
Ktcouménçoo  lusi  Testèlo  motinièyro, 
Qu'on  bey  loupogés  courre  on  so  côlool  trobàl. 

(Peyr.) 

—  N.  En  fr.  le  mot  matinier  n'est  usité  que 
dans  le  féminin  susdit  en  poésie.  Ce  serait  donc 
une  faute  de  dire  malinier,  au  lieu  de  matinal. 

MOTINÔUS,  matin6ds,-o  ,  M.  adj.  Matineux, 
qui  a  l'habitude  de  se  lever  matin. 

Lou  roynal  que  n*es  pas  motinôus 
N'o  pas  lou  môurre  piuméus. 

c'est-à-dire  :  Celui  qui  n'est  pas  matineux  est 
rexposé  à  faire  maigre  chère. 

—  Matineux,  qui  a  lieu  le  matin. 

[  De  mflo  escl6ps  forràts  lou  frocàs  motinôus. 

(Peyr.) 

MOTINOS,  MÀTiNOS,  M.  s.  f.  pi.  Matines,  par- 
e  de  l'office  qu'on  devrait  chanter  ou  réciter 
malin  avant  le  jour  et  qu'on  récite  la  veille 
tu  soir.  —  Prov.    Retour  horrô  motinos,  Larz., 
èst-à-dire,  je  te  rendrai  la  pareille.  Ce  prov. 
érive  du  vieux  prov.  fr.  :  dangereux  comme  le 
'itour  des  matines,   qui   se   dit  après  la  Saint- 
rthélemy,  parce  que  le  massacre  de  ce  nom 
commença  quand  les  cloches  sonnèrent  mati- 
es.  On  a  dit  depuis   en  fr.  le  retour  est  pis  que 
Unes,  pour  dire  que  la  fin  d'une  affaire  est 
us  mauvaise  que  le  commencement.  —  Livre 
e  prières   oU   se   trouvent  les  offices    qu'on 
ante  à  l'église,  paroissien. 
MOTOLÂS,   MATALÂs,  M.   s.  m.  Matela's.   Un 
tolds  de  lôno,  un  matelas  de  laine.  Un  motolâs 
ploûmos,  une  couette.  V.  couèto,  (It.  fnate- 
0,  br.  mataracz,  m.  s.) 
MOTOLÉNO,  MATALÉNO,  M.   s.   f.   Madeleine, 
inte  Madeleine  dont  la  fête  tombe  le  22  juillet. 

Prov.    Per  lo  Motoléno 

Lo  nôuse  es  pléno. 

<  .4  la  Madeleine  les  noix    sont  pleines.  » 

Var.     G  lo  Motoléno, 

Lo  nôuse  es  mièjo, 
L'omèllo  pléno. 

5  A  la  Madeleine  la  noix  est  demi-pleine,  l'a- 
ide est  pleine.  »  S.-ft. 


MOTOLOSSÂ,  MATALASSÂ,  V.  a.  Matelasser, 
garnir  de  matelas. 
MOTOLOSSAYRE,  o,  s.  m.  etf.  Matelassier, 

ère,  celui,  celle  qui  fait  des  matelas,  qui  les 
rebat. 

MOTOLOUOT,  MOTOLÔT,  matelot,  M.  s.  m. 
Matelot,  celui  qui  sert  à  la  manœuvre  sur  un 
vaisseau. 

MOTOLOUÔTO,  MOTOLÔTo,  matbloto,  M.  s. 
f.  Ce  mot  signifie  selon  les  lieux  une  espèce  de 
camisole  ou  chemisette,  un  gilet  de  flanelle, 
une  carmagnole. 

MOTÔU,  MOTOUNAS,  CRUP,  CRUPORLHAS,  P,'d.'S. 

MiRROu,  MOTRÀs,  Mout,  S.  m.  Matou,  gros  chat, 
chat  non  coupé.  (Le  mot  mârrou  rappelle  le 
lat.  mas,  maris,  en  b.  lat.  mar,  mâla.) 

MOTRAS  ,  S.  m.  Trait  de  grosse  arbalète, 
flèche.  Usité  dans  cette  locution  :  Lo  câsso  bal 
pas  lou  motrds,  la  chasse  ne  vaut  pas  la  flèche. 
(R.  de  mataris,  qui  d'après  César  était  un  mot 
gaul.  signifiant  javeline.)  —  V.  motôd. 

MOTKIFUSA,  MATRiFus.Â,  M.  y.  a.  Mêler  en- 
semblable  des  denrées  de  diverses  qualités, 
afin  de  débiter  les  médiocres  à  la  faveur  des 
bonnes.  Se  dit  du  blé,  du  vin,  etc.   V.  trofbgà. 

MOTRIFÙSO,  matrifùso.  M.  s.  f.  .\ction  de 
mêler,  mélanger,  frelater,  couper  les  liqueurs. 
Supercherie  ,  ruse. 

MOTURITÀT,  maturitat,  M,  s.  f.  Maturité. 

MOUÀ,  s.  m.  Pinson  des  Ardennes.  Vill. 

MOUBEMÉN,  s.  m.  Mouvement. 

MOUC,  s.  m.  Mouchure,  mouchon,  bout  du 
lumignon  d'une  chandelle  qu'on  enlève  avec 
les  mouchettes'.  Fâyre  Lou  moue  del  poucèl, 
éteindre  une  chandelle  en  la  mouchant,  c.-à-d. 
faire  cette  opération  grossièrement  comme  un 
pourceau.  (R.  C'est  un  mot  primitif:  roum. 
mouk,  m.  s.  bret.  mouch,  moucheron,  lumignon.) 
—  Bout  do  chandelle,  de  bougie,  de  cierge. 
Baillo-mé  un  moue  decondèlo,  donne-moi  un 
bout  de  chandelle. 

MOUCHA,  V.  a.  Moucher.  Le  vrai  mot  est 
MouQuÀ.  —  Fig.  Repartir  vivement,  river  son 
clou  à  quelqu'un. 

MOUCHÀL,  MOUCHE,  S.'Bauz.  s.  m.  Soufflet, 
gifle. 

MOUCHARD,  s.  m.  Mouchard,  espion.  Pré- 
posé de  l'octroi.  Mill. 

MOUCHE,  s.  m.  Ciste  à  feuilles  de  laurier, 
petit  arbuste  à  belles  fleurs  blanches  comme 
des  églantines,  à  odeur  forte,  croissant  dans 
les  lieux  incuites.  Betm. 

MOUCHÈL,  BOUCHE,  Mont,  boutzèl,  Ség.  cou- 
QufeL,   s.    m.   Bouchon  fait  avec  des  chiffons. 
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bouchon  de  paille,  ti*faerbe.  —  Bouquet,  glane 
de  petits  fruits.  V.  chjh6l. 

MOUCHI-BÀRBO,  v.  BôucHfiro. 

BtOUeHIPÂRRO,  s.  f.  Zeste  de  noix.  De  U 
l'énigme  suivante  : 

Quatre  doumoyselétos  dius  un  jiècb, 
Mouchifdrro  es  ol  mièch. 


"Ces  qutitre  petites  demoiselles  sont  les  quatre 
qil)9k1iiers  de  TamailJe  de  la  noix  réunis  dans  la 
même  coque  comme  dans  un  petit  lit.  Beim. 

MOUCI,  V.  Boucf. 

MÔlJCO,  s.  r.  Mépris,  moqueHe. 

MOUCODÔU,  notTCAbéo,Af.  MouNCODéu,  P«i/W. 
s.  Ui.  Jtouchoir  de  poche.  (R.  mon^uâ.)  —  Fichu, 
mouchoit  que  les  femmes  portent  au  oou  et  sur 
leâ  épaules. 

Céjfos  et  mouncodàus  sou  pas  pus  qu'un  retdl. 

(Bald.) 

MOUCRÀTO,  6.  m.  et  adj.  Démocrate.  Peyr, 

MOUDÉLE,  s.  m.  ModMe. 

MOUDERA,  V.  a.  Modérer,  contenir. 

HOUDËROTIfiÛ,  s.  f.  Modération. 

MOUDÉSTfi,  o,  adj.  Modeste. 

MOUDESTiQ,  s.  f.  Modestie. 

MOUDÉSTOMÉiN,  adv.  Modestement. 

MOUDILLÀ,  MOusiLLÂ,  S.-A.  housigâ,  Larz, 
MOUQUÂ,  Rp.  V.  a.  Vermiller,  fouiller  la  terre 
avec  le  boutoir  ou  groin  comme  font  les  pour- 
ceaux pour  chercher  des  vers.  Cal  oneld  lous 
pouorôs  per  que  moudillou  pas  lou  eoudèrc , 
il  faut  anneler  ou  museler  les  pourceaux  pour 
qu'ils  ne  Terminent  pas  dans  le  préau. 

MOODIRE,  «àûbirb,  V.  a.  Maudire. 

MOCDIT,  ■AtJDiT,-o,  part,  et  adj.  Maudit. 
Prov.  BèsHo  moUdito  lou  pièl  H  lu»ls,  à  béte 
maudite  \e  poil  est  luisant,  c.-à-d.  que  les  mé- 
chants et  les  impies  prospèrent  un  certain 
temps. 

MOUDISTO,  s.  f.  Modiste. 

MOUDQO,  s.  m.  Monceau,  tas.  Un  moudoûde 
bUit,  un  tas  de  blé.  Mont,  Y.  moulôu. 

MOUDRE,  s.  m.  Ciste  à  feuilles  de  sauge, 
plante  qu'on  trouve  dans  l'arr.  de  St-Aiïrique. 
S.'Sern, 

MOUFIÂ,  M0UF16NÀ,  MOUFINÂ,   V.  SODPIGNÂ. 

MOUFÏDÔUS,-o,  adj.  Indiscret;  impertinent, 
qui  se  mêle  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas. 

MOUFLE,  o,  adj.  Mollet,  moelleux.  Un  lièch 
méufle,  un  lit  mollet.  Un  foûlûr  moufle,  un  fau- 
teuil moelleux.  (Esp.  moflete,  grosse  joue,  b.  lat. 
ntufful^,  gants  de  peau  fourrée.)  —  Potelé, 
gras,  dodu.  Oquél  efôn  o  losgaûlos  môuflos,  cet 
enfant  a  les  joues  potelées,  il  est  joufflu, 
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MOUFLE.  V.  POLÂN. 

MÔUFO,  V.  Môusso. 

MOUFÛT,   ÛDO,  adj.  Moussu.  V.  leosscr. 
Hérissé,  mal  peigné,  négligé.  Se  dit  delà 
du  poil,  de  la  laine.  Oquéles  moutôwt  sùugm 
parce  que  où  lo  bdrbo  moufûdo,  ces  monte 
ont  la  cachexie,  car  ils  ont  la  laine  da  meil 
hérissée. 

MOUGNÉTO  p.  GOOGNÉTO,  v.  poscocbôc. 

MÔUGNO,  MÔONO,  PODÔTO,  s.  f.  Moue.  Fii 
mougno^  lo  pouôêo^  faire  la  moue,  montrer 
mécontentement   par  un  air   silencienti 
boudeur  et  en  avançant  les  lèvres  coame 
les  petits  enfants.  On  dit  aussi  fa  peu^ 
poudtos,  famôurreSy  MilL,  fa  lo  niMno,  N< 
(GreCfiutîv,  être  silencieux,  bret.  moina,  air 
visage.) 

MÛUILHE,  s.  f.  arch.  Femme.  (R.  du 
mulier,  m.  s.)  Feyr.  V.  sôlii. 

MOUILLA,  V.  a.  Mouiller.  V.  Bociii.  — v.i 
Se  mouiller. 

MOUILLÉTO,  s.  f.  Goupillon  de  forgeron. 

MOUILLODÙRO,  s.  f.  Mouillure,  action  de 
mouiller  ;  état  oU  l'on  est  quand  on  s'est  moml 
Otrapdûno  mouillodûro,  se  mouiller.  los 
lodûros  fou  malj  les  mouillures  causent 
maladies. 

MOULÀRD,  s.  m.  Barbelet  de  ruisseau, 
espèce  de  barbeau. 

*   MOULDURÀ,    MOULBODTRA,  HAÛDDti.  ^*-1 

V.  a.  et  n.  Prendre  ou  donner  pour  prii  de 
mouture  certaine  quantité  de  blé  ou  de  fa 
Bouôle  mouldurd^  je  veux  que  vous  preniei| 
salaire  (pour  prix  de  la  mouture)  du  blé  oti 
la  farine.  (R.  mouldûro.) 

MOULDURO  ,    MOULTURO,    HOULDÔOTIO,!! 

DÛRO,  S.-À.  s.  f.  Mouture,  salaire  du  mei 
en  blé,  farine  ou  autre  grain  selon  l'espèce 
céréale  qu'il  moud.  (B.  lat.  moidura,  m.s.lH^ 

MOULEDÔU,  v.  TRissoDéu. 

*  MOULEJÀ,  v.  n.  Être  mou,  trop  mon,  di 
délayé  en  parlant  de  la  pâte,  du  mortier, 
(R.  mouoL) 

MOULÉNC,  s.  m.  |  moulièvro,  ■ooLftto, 

LIÈLGO,  f.  BOULIDÔU,  BMBOULIDÔU,  SéÇ,  POCJ 

Aspr,  s.  m.  Fondrière,  terrain  maréoageni 
s'effondre  sous  les  pieds  et  oîi  peuvent  s*< 
foncer  et  disparaître  les  personnes  et 
animaux.  Les  fondrières  de  cette  nature 
trouvent  surtout  dans  les  montagnes  de  Yi 
d'Ëspalion  ;  elles  sod4  formées  par  une  ni( 
d'eau  qu'alimente  une  source  souterraine  et 
recouvre  une  couche  de  tourbe  plus  on  m* 
épaisse.  (RR.  Les  quatre  premiers  mots  n< 
nent  de  mouol;  les  deux  suivants  de  bouU,  etl 
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dernier  de  poulzind,  se  détremper,  n'avoir  pas 
de  consistance.) — La  plupart  de  ces  mots  dési- 
gnent aassi  une  mouillère,  lieu  gras  et  habi- 
taelloment  humide  dans  les  champs  et  dans  les 
prés. 

*MOULENClJT.  LDo,  adj.  Marécageux,  hu- 
■lide,  gras.  Tèrro  moidencâdo  ^  terre  toujours 
kumide.  (R.  moulénc.) 

MOULERGUE,  o,  adj.  Mou,  apathique,  lent, 

m. 

HOUli,  s.  m.  Moulin  pour  moudre  le  blé. 
t.  fnolmdinum,  m.  s.)  Prov.  Quepulèou  bo  ol 

li  engréno,  celui  qui  arrive  le  plus  tôt  est 

i  le  premier. 

Prov.    Que  bo  ol  moull 

Gôgno  lou  desporti. 

.  <  Celui  qui  va  au  moulin  (pour  moudre  son 
ilé)  gagne  !e  goûter  »  ;  ce  qui  prouve  qu*il  est 
pon  de  surveiller  les  gens  de  ce  métier. 

Prov.    01  mouli  de  lo  piotdt 
Qaond  y  o  Tàygo  y  o  pas  lou  blat. 

<  Au  moulin  de  la  pitié  (de  la  misère)  quand 

a  de  Teau  il  n'y  a  pas  de  blé.  »  —  Mouif  de 

woLi ,  moulin  à  huile.  —  moulï  de  rusco  , 

mlin  à  tan.  —  bioulj  de  cof6,  moulin  à  café. 

lOULÉYO,  V.  MOULÉNC. 

MOULIÈLGO,  V.  nouLÉrrc. 
iOULIÈYRO,  s.  f.  Fondrière.  V.  «ottléitc.  — 
Salière,  carrière  de  pierre  propre  à  faire  des 

lies  à  moudre.  —  Mollesse,  apathie. 

lUilXA  ,  V.  a.  Moudre  ,  broyer,  égrnger, 

'.  Moudre  le  café,  broyer  des  légumes,  piil- 
rtser  de  la  terre,  une  substance.  —  Fouler 
létoffe.  V.  FODLA.  —  v.n.  S'ébouler;  s'échap- 
f»  tomber  comme  la  farine  tombe  du  moulin. 

ler  en  parlant  d'une  masse.  Cal  fa  moulina 

lùpèyro,  il  faut  faire  glisser  doucement  cette 
>sse  pierre.  Pivoter,  tourner  sur  soi.  Belm. 
fLlNIÈ,  6,  s.  m.  Meunier,  celui  qui  tient 

loulin. 
t.  MOULÎNIÈYRO,  s.  f.  Meunière,  femme  de 

lier.  —  Servante   chargée   du    soin   d'un 

lin.  —  Espèce  de  pomme  recouverte  d'un 
blanchAtre. 
|.  MOULINtÈYRO,  |  poclôto,  s.  f.  hoxnetôu, 

^  s.  m.  Hanneton  commun,  insecte  qui  ap- 

snr  les  arbres  avec  les  feuilles  dont  il  se 

rit.  (RR.  L«  4«'  nom  lui  vient  de  ce  qu'il 

^•aapoudré  d'une  poussière  blanchâtre.  Le  2* 

nfie  petite  poule,) 
^LLA,  V.  a.  Mouler. 

^ULuU,    BMOCLÔU,  R.  tfOUN,  EMÔUN,    MOTltb. 
^UMTtT,  VOGICTOTRéu,  HOCNTÀYRÔU,    S.'A.    S. 


m.  MouLouifÂno,  s.  f.  Monceau,  tas.  Un  mouléu 
de  blat,  un  tas  de  blé.  Un  emôtm  de  pèyros,  un 
grand  tas  de  pierres.  Métré  ennnmoulôu,  mettre 
en  tas.  (RR.  Les  d^ux  premiers  mots  se  rap- 
prochent du  lat.  cumulm,  m.  s.  par  la  perte  de 
la  première  syllabe,  comme  ôuncle  se  rapproche 
d*atunculu8.  Les  suivants  viennent  de  mom  qui 
dans  le  b.  lat.  signifie  tas  de  pierres.) 

MOULOUNADO,  s.  f.  Tas,  amas.  V.  moulôu. 

MOULOUiVÉT,  MouNTÉT,  s.  m.  dim.  de  moul^u, 
de  MovN.  Petit  tas  ,  petit  monceau. 

MÔULSE,  V.  MiSt'LZE. 

MOULTÙRO,  V.  MouLoÛRo. 

MÔULZE  ,  iiéuLSE,  Larz.  v.  a.  Traire.  Bay 
môulze  lo  odbro,  va  traire  la  chèvre.  Lat.  mul- 
gère,  m.  s.)  —  Effeuiller  un  rameau  d'un  coup 
de  main,  tnôulse  ûno  brânco.  Nant.  —  Enrouler 
la  ficelle  autour  de  la  toupie. 

MOULZÈYRE ,  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui 
est  employée  à  traire. 

MÔULZO,  s.  f.  Traite,  action  de  traire.  Fa  pas 
qu'ûno  môulzo  per  jour,  ne  traire  qu'une  fois 
par  jour. 

MOUMÉN,  s.  m.  Moment  Ay  possii  un  missent 
moumén,  j'ai  passé  un  mauvais  quart  d'heure. 

*  MOUMENTÔU,  s.  m.  dim.  de  mocméx.  Petit 
moment.  Espéras  un  moumentôu,  attendez  un 
petit  moment. 

MOUN,  V.  nouLÔu  ;  ks^,  3. 

MOUNARCO,  s.  m.  Monarque,  souverain. 

MOUNDA.,  s.  m.  Monder,  cribler  le  blé.  (Lat. 
mundare,  nettoyer,  purifier.) 

MOUNDÂYRE,  curayrb,  VilL  s.  m.  Cribleur, 
émondeur,  celui  qui  crible  le  blé.  —  Émondeur, 
grand  crible  dont  on  se  sert  pour  nettoyer  une 
quantité  considérable  de  blé. 

MÔU?iDE,  s.  m.  Monde,  terre.  Cal  pla  poti 
dins  oqvéste  mônnde,  il  faut  beaucoup  souffrir 
dans  ce  bas  monde.  (Lat.  mundus,  m.  s.)  —  Le 
monde  ,  les  gens.  Lou  môunde  sou  pla  missônts, 
les  gens  sont  bien  méchants. 

*  MOUNEDÀILLO ,  s.  f.  Vile  monnaie,  mon- 
naie de  billon,  sous.  Bouéiepas  tônto  demoune- 
ddillo ,  je  ne  veux  pas  tant  de  monnaie  de 
billon. 

MOUNÉDO,  s.  f.  Monnaie,  sous,  petites  piè- 
ces. Boilla^-mé  de  mounédo  per  oquél  escût , 
donnez-moi  de  la  monnaie  pour  c«tle  pièce  de 
cinq  francs.  (Lat.  moneta,  m.  s.) 

MOUNÉDO  DELPÂPO,  s.  f.  lunaire  bisan- 
nuelle, vulg.  monnaie  du  pape,  plante  crucifère 
cultivée. 

MOUNESTIRE,  mounostèri,  mounastèri,  M. 
s.  m.  Monastère. 

MÔUNGE,  s.  m.  Moitié,  religieux.  (Lat.  m©- 
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nachus,  m.  s.)  —  Moioe,  instrument  dans  lequel 
on  met  un  réchaud  pour  chauiïer  le  Ht. 

MÔUNGEO,  V.  MÔUNJO. 

MOUNGÉT,  s.  m.  Haricot.  Le  plus  souvent 
petit  haricot.  Y.  moungil. 

MOUNGETIÈYRO,  v.  pobièyro. 

MOUNGÉTO,  s.  f.  Rnrïcoi.  Moungéto  româyro, 
haricot  grimpant  qu'il  faut  ramer.  V.  fâbo.  N. 
Les  mots  moungét,  moungéto  signifient  petit 
moine,  petite  nonne,  et  les  haricots  ont  été 
ainsi  appelés  probablement  parce  que  les  reli- 
gieux et  les  religieuses  obligés  de  pratiquer 
longuement  Tabstinence  cultivaient  les  haricots 
et  en  faisaient  une  grande  consommation. 

MOUNGIL,  MOUNGILLÔU,  MOUNGfiT,   BSGLOUPÔU, 

FOBÔu  DE  RIZ,  S.  m.  Haricot  riz,  rond,  menu  et 
de  qualité  supérieure. 

MOUNI,  s.  m.  Singe.  (Ësp.  mono,  du  bret. 
mounay  m.  s.) 

Bay-t-én,  Lucifer, 
Dins  lo  crôso  de  Tifèr  ; 
Un  Dious  es  noscùt 
Per  nôstre  solùt 
Et  per  te  puni, 
Tros  de  mourre  de  mouni. 

(Nodolét.) 

MOUNIL,  V.  euoun/l. 

MOUNINO,  B,  s.  f.  Guenon,  femelle  du  singe. 


Mas  lou  superbe  Lucifer 
Voulén  al  cèl  fa  la  mounine. 


(Cat.) 


—  Fille  ou  femme  qui  a  la  figure  petite,  re- 
frognée  ou  grimaçante.  Petite  acariâtre;  petite 
morveuse.  Péronelle. 

MOUNJOUÔYO,  V.  mountjou6yo. 

MOUIVOSTÉL,  MUNUSTÈL,  Mill.  mourostèl, 
MOURÀSTÈL,  S.-A,  Espèce  de  raisin  qui  donne 
beaucoup  de  vin.  De  là  le  proverbe  : 

Rosin  de  mounostèl, 
Pichouôlo  bfgno  grond  boyssèl. 

MOUNOSTÈRI,  V.  mounest^rb. 

MOUNSEGNÔUR,  ûr,  s.  m.  Monseigneur,  titre 
d'honneur  des  prélats. 

MOUNSTRÂ,  V.  MousTRÀ. 

MÔUi\STRE,  V.  MôusTRB. 

MOUNTA,  V.  n.  Monter,  aller  en  montant,  en 
s'élevant  par  une  pente.  Oquél  comi  mouônto 
réte,  ce  chemin  est  bien  montant.  —  Monter,  se 
hisser,  gravir,  grimper.  Mountd  sus  un  aûbre, 
monter  sur  un  arbre.  Mountâ  o  chobâl,  monter 
à  cheval.  —  Monter,  s'élever  en  parlant  d'une 
chose.  L'ây go  mouônto  toujôur,  l'eau  monte  tou- 
jours. —  Monter  en  graine,  pour  produire  la 


graine  en  parlant  des  plantes.  —  Rencbèn^ 
hausser  de  prix.  —  Monter,  former  un  total, 
se  monter.  0  quonl  mouônto  tout  ocouô  ?  à 
bien  montent  ou  se  montent  tous  ces  articiai 
—  Coûter.    Quont    mouônto  ocouà  ?  conèi 
coûte  cela?  —  v,  a. Monter,  gravir.  Mountà 
escoliès^  monter  l'escalier,  les  degrés.  M 
un  ckobât,  monter  un  cheval.  —  Mettre 
haut,  porter,  élever  plus  haut.  Mounlà  Pâd» 
fioc,  mettre  la  marmite  sur  le  feu,  la  sa$pe 
à  la  crémaillère.  Mountâ  de  pèyros,  porter 
élever  des  pierres  en  haut.  —  Monter,  as 
hier,   ajuster  les   pièces   d'un  ouvrage, 
machine.  —  Monter,  tendre  les  ressorts 
mécanisme.  Mountâ  lo  pendûto,  monter  h 
dule.  —  Pourvoir  des  choses  nécessaires. 
pla   mountdt ,    je    l'ai    bien  pourvu.   Et 
mountât ,  il  est  bien  pourvu  do  tout  ce 
faut.  —  Monter,  inspirer  des  idées  con 
Li  0  mountât  lou  cap,  il  lui  a  monté  latèlft. 
v.  pr.  Se  monter,  se  pourvoir,  etc. 

MOUXTÂDO  ,   s.   f.   Montée,    côte,  pente 
colline.   Chemin    montant.  —  Époque  oii 
denrées  sont  plus   rares   et  plus   chères. 
mountâdo  de  Sent-Jan,  l'époque  de  cherté 
Saint-Jean. 

MOUNTA...  MOUNTO... 

MOUATÉT,  V.  HouLÔu  ;  moulounêt. 

MOUNTJOUÔYO,  MouNTjÔYo,  s.  f.  Une 
joie,  pierre  ou  amas  de  pierres  entassées 
montrer  les  chemins   ou  pour  constater 
victoire  ou  autre  événement  important.  Sur 
montagnes  d'Aubrac  le.s    mont-joies  sont 
pierres  basaltiques  dressées   pour  guider 
voyageurs.   Certaines    montagnes    surmoi 
d'un  rocher  portent  aussi  le  nom  de  Moot 
V.  Bescherelle. 

MOUNTODÔU,  s.  m.  Montoir,  grosse  pi 
ou  chose  semblable  dont  on  s'aide  pour 
à  cheval.  —  Petite  et  rude  montée. 

MOUNTÔGNO  ,  MouNTÂGNo ,  s.   f.  Mon 
Comme  nom  propre  ce  mot  désigne  la 
nord  du  département  qui  comprend  lesc 
do  St-Chély-d'Aubrac,  de  Laguiole,  de  Si 
neviève,  et  de  Mur-de-Barrez.  Ces  mon 
sont  couvertes  surtout  de  pâturages  oii  Toi 
pacager  pendant  tout  l'été   des  troupeaaf 
vaches  dont  le  lait  sert  à  fairo  le  fromage 
Laguiole,  préférable  à  celui  de  Cantal. 

Prov.     Mounlôgno  cliro,  Bourdèous  esc 
Sinne  de  plèjo  pel  segûr. 

«  Quand  la  Montagne  ou  le  nord  estdA 
le  côté  de  Bordeaux  (ouest)  est  chargé  de 
ges,  c'est  un  signe  certain  de  pluie.  »- 
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rarr.  de  St-Affrique  on  entend  par  Montagne  les 
noDtagnes  de  Lacaune  dont  les  dernières  crou- 
fes  ou  collines  se  prolongent  dans  notre  dépar- 
tement jusqu'au  bord  du  Rance. 

MOUXTOGNGUÔL,  mountagnôl,-o,  s.  m.  etf. 
Montagnard,  habitant  des  montagnes. 

M0U.\TOGNÔUS,-o,  adj.  Montagneux,  où  il  y 
ides  montagnes. 

MOUNTÔN,  MouNTAN,  s.  m.  Montant,  pièce 
principale  et  le  plus  souvent  verticale  dans  un 
tavrage.  Moiinlôn  declédo,  montant  d'une  claie. 
Iras  d'une  scie.  Limon  d'un  escalier. 
^  MOUXTORÙC,  s.  m.  Butte,  monticule,  tertre, 
ImiDeDce. 

MOUXTOYRÔU,  V.  moulôu. 
[  MOUNTÛRO,  s.  f.  Monture,  cheval,  âne  sur 

nel  on  monte  pour  voyager. 

MOUNUMÉN.  s.  m.  Monument. 

MOyÔDO,  MÔDo,   s.  f.    Mode.  Câdo  pots   so 

uâdo,  chaque  pays  a  ses  modes,  ses  usages. 
MOUOL,' iioL,-o,  adj.  Mou.  sans  consistance 

parlant  des  choses.  (Lat.  mollis,   m.  s.)  — 

leten  parlant   de  certains  fruits.  V.  blet. — 

»u.  apathique,  sans  énergie    en   parlant  des 

irsonnes  et  des  animaux.  Mouol  céumo  ûno 

m 

i6o,  mou  comme  une  rave,  qui  a  du  jus  do 
ire  dans  les  veines. 

MOUÔLDRE,  v.  MouÔLRE. 
^HOUÔLLE,  HÔLLE,  s.   m   Moule  pour  couler 
mouler  quelque  chose.    Létros  de  moxiôUe, 
ctères  d'imprimerie.    Escrich    en   létros  de 
molle,  imprimé.  (R.  du  lat.  moduliis.) 

)od  Dious  !  que  ses  toujôur  ou  quilldt  sus  un 

[truc, 
que  rondoulejâs  dins  lous  sobéns  trobèrses, 
S8las-mé,  se  bous  play,  lou  molle  des  bous 

(Pbvr.)  [bèrses. 

[OUOLO,  MÔLo,   s.  f.  Meule,  meule  de  mou- 
meule  à   rémoudre  ,  à   aiguiser.   Piqua  lo 
I/o,  repiquer  la  meule.  Mouôlo  roxUlénio^ 
le  roulante  ou  tournante  qui  moud  le  grain 
■4a   meule    dormante   appelée   souqiiièyro, 
moto.  m.  s.) — ^as,  monceau  de  certaines 
)s.  Mouôlo  de  cdmbe,  meule  de  chanvre  fê- 
le renversé  les  racines  en  haut  et  les  têtes 
>as  entourées  de  terre  pour  laisser  mûrir 
[graines.  (Lat,  moles,  masse.) 
^UOLRE,  MOUÔLDRE,  nÔLRB,  nÔRRB,  s -A, 
Moudre.  (R.   du  lat.  molere,  m.  s.)  Prov. 
possâdo  fo  pas  mouôire  lou    moult,  eau 
lée  ne  fait  pas  moudre  le  moulin. 
[MOUOLTO,  MÔLTO,  moDto,  s.  f.  Quanlité  de 
qu'on  moud  ou  qu'on  fait  moudre  en  une 


fois.  Fa- ûno  bràbo  mouôlto,  moudre  une  quan- 
tité considérable  de  blé.  (B.  lat.  molla,  m.  s.) 

MOUÔPLE,  HÔPLE,  s.  m.  Meuble. 

MOUORS,  MORS,  s.  m.  Mors,  fer  de  la  bride 
qu'on  passe  dans  la  bouche  du  cheval. 

1.  MOUORT,  MORT,  s.  f.  Mort,  trépas.  (Lat. 
mors,  mortis,  m.  s.) 

Prov.     Que  lo  mort  d'oûtrui  desfro 
Loungo  couôrdo  tiro. 

Celui  qui  désire  la  mort  d'autrui 
Longue  corde  tire  à  lui. 

—  Ocoué  's  pas  lo  mouorl  de  Turèno,  ce  n'est  pas 
la  mort  de  Turenne  (Lurz.),  pour  dire  :  ce  n'est 
pas  un  grand  malheur.  Ce  proverbe,  que  l'igno- 
rance a  altéré  en  certains  lieux  où  l'on  dit 
ocouô'spas  lo  mouort  noturèlo,  rappelle  à  la 
postérité  la  douleur  profonde  que  causa  dans 
toute  la  France  la  mort  de  ce  grand  capitaine. 

2.  MOUORT,  MORT,-o,  part.  Mort,  trépassé. 
(Lat.  mortuuSy  m.  s.)  —  s.  m.  et  f.  Mort,  défunt. 
Lou  paùre  mouort,  le  pauvre  défunt.  Calpregd 
pes  mouorts,  il  faut  prier  pour  les  morts. 

MOUÔSTRO,  MÔsTRo,  s.  f.  Montre,  chrono- 
mètre, régulateur  qui  marque  les  heures.  — 
Montre,  échantillon  d'une  denrée,  d'une  mar- 
chandise. Pourtas-mé  lo  mouôstro,  apportez- 
moi  la  montre.  On  dit  en  fr.  montre  de  blé, 
d'avoine  ;  acheter  sur  montre.  —  Montre,  ap- 
parence. 

Prov.    Lo  plus  bèlo  mouôstro, 
N'es  pas  noudstro. 

«  La  plus  belle  montre ,  la  plus  belle  appa- 
rence ne  nous  assure  pas  la  récolte.  » 

MOUÔYO  (PER),  —  MÔYO.  —  MOY,  —  mouôyos, 
interj.  Parbleu!  Cette  singulière  locution  nous 
vient  du  lat.  et  des  Latins  per  Maiam,  par  Maia, 
divinité  honorée  comme  la  mère  de  Mercure, 
dieu  des  marchands  et  des  voleurs,  messager 
de  Jupiter.  C'était  à  Maia  qu'était  consacré  le 
mois  de  mai,  maius.  Dans  le  Tarn  on  dit  encore 
mayo. 

MOUÔYRE ,  MÔYRE,  OMOUÈYRE,  Mont.  V.  a. 
Mouvoir,  déplacer,  remuer.  VilL  [Ldii.  movere, 
m.  s.)  —  v.'  pr.  Se  mouvoir,  se  déplacer,  se 
garer,  s'ôter.  Mouoy-té,  ôte-toi,  pousse-toi. 

MOUPLA,  v.  a.  etpr.  Meubler.  Se  meubler. 

MOUQUi.,  V.  a.  Moucher  une  chandelle,  en- 
lever la  mouchure  ou  la  partie  brûlée  du  lumi- 
gnon. Môuquo  lo  condèlo,  mouche  la  chandelle. 
(B.  lat.  muccare,  se  moucher.)  —  Moucher.  V. 
souFLÀ.  —  Vermiller.  V.  moudillâ. 

1.  MOUQUÉT,-o,  adj.  Penaud,  confus.  Seguèt 


i 


MOU 

toiU  mouquéi,  il  fut  tout  confus.  (Gr.  /Auxdév,  se 
moquer.) 

2  MOUQUÉT  p.  BOUQUET. 

*  MOUQUETÂ.  Y.  Q.  Fleurir  en  bouquet  — 
OBOUQUSTÂ,  Nant,  v.  a.  Cueillir  des  bouquets, 
des  tôtes  de  fleurs.  Mouquetd  lo  trèflo,  lo  luzèmo^ 
récolter  les  fleurs  de  trèfle,  do  luzerne  pour 
avoir  la  graine. 

MOCRÀDO,  V.  TRUJÂDO. 

MOURÀILLOS,  y.  mourdassos. 

MOURILO,  s.  f.  Morale.  Leçon  de  morale. 
Réprimande. 

MÔURCHO,  s.  f.  Jeune  blé  vigoureux  qu'on 
laisse  tondre  aux  agneaux,  aux  brebis.  Séc. 

MOURDÀCHOS ,  s.  f.  pi.  Mordache  ,  grosse 
pince. 

MOURDÂFOS,  s.  f.  pi.  Tenaille  à  chanfrein 
qu'on  place  dans  un  étau  pour  faire  un  chan- 
frein avec  précision. 

MOURDAL,  mourdissàl,  s.  m.  Morsure,  spé- 
cialement morsure  de  cheval,  d'âne,  etc.  (R. 
mourdi.) 

MOURDASSOS  ,     MOURDÀILLOB  ,     MOURRÂSSOS, 

Belm.  S.  f.  pi.  Morailles,  espèces  de  tenailles 
pour  pincer  le  nez  d'un  cheval  vicieux  ou  im- 
patient qui  ne  veut  pas  se  laisser  ferrer. 

MOURDASSOS,  V.  MÔURDOS. 

MOURDÉNT,-o,  adj.  Mordant,  -s.  m. Mordant. 

MOURDI,  V.  a.  Mordre.  Prov.  Ou  mourdi  pas 
9on  côyre,  la  payer.  S.-Sem,  (Lat.  mordere,  m.  s.) 

V.  GOFA. 

MOURDIDO,  s.  f.  Morsure.  V.  gofal. 

MÔURDOS,  MouRDÂssos,  s.  f.  pi.  Babines.  Se 
dit  des  lèvres  des  animaux  qui  sont  un  peu 
pendantes  comme  dans  les  chevaux ,  ânes , 
vaches,  etc.  (R.  mourdi.)  —  Lippes,  lèvres  trop 
grosses  chez  les  personnes.  Ne  soqud  sus  los 
mâurdos  o  qualqu'un,  en  donner  sur  le  mufle  à 
quelqu'un,  le  frapper  au  visage. 

MOÛRÉL,  V.  MORUÈL. 

MOURFÔUNDRE,  v.  a.  Morfondre,  causer  un 
refroidissement  subit.  Mourféundre  lo  glébo , 
retourner  la  terre  mal  à  propos  dans  la  saison 
d'hiver.  V.  màlfôundbb. 

MOURÉT,-o,  adj.  et  s.  Se  dit  des  bœufs  et 
des  vaches  dont  le  pelage  est  d'un  noir  brun. 
(B.  lat.  moretum,  étoffe  noire.) 

MOURGi.,  V.  a.  Morguer,  regarder  avec  fierté 
et  insolence  ;  se  moquer,  braver. 


Per  mourgd  lou  soulél 

Lous  bents  lous  pus  mutins  sémblou  s'èstre 

(Pbtr.)  [ottroupéts. 

MÔURGO,  s.  f.  Nonne.  Arch.  Ex.  fi. 

MOURGÔUL,  V.  MBRGÔUL. 
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MÔURGUE,  s.  m.  arch.  Moine.  ¥.  lôima. 
Anémone  pulsatille,  vulg.  coquelourde. 

MOURGUÉTO,  s.  f.  PeUt  escargot  quiii 
creux  au  milieu  de  l'hélice. 

MOURl,  V.  n.  Mourir.  Cal  plo  poiidobkài 
mouri,   il'  faut  bien   peiner  avant  de 
(Lat.  mort,  m.  s.) 

MOURIÂL,  V.  HOURRÂL. 
MOURliR,   V.  HOURRAL. 

MOURILLO,  mourr(llo,  s.  f.  Morille,  f. 
chella  esculenta,  champignon   comestible 
estimé,  chapeau  globuleux  ou  ovale  fest 
pied  creux.  Se  trouve  au  bord  des  fossés, 
rivières,  des  bois. 

MOURIMÉN,  s.  m.  Agonie;  mort. 

MOURLNÀ,  V.  MOULIRA. 

MOURIÔ,  s.  f.  Endroit  ou  ne  veut  pas 
la  vigne  et  oh  elle  meurt  quoiqu'on  fasse. 
(R.  mouri,) —  Pied  de  végétal  mort. 

MOURISÔU,  s.  f.  Faiblesse  d'estomac, 
leur  morte.  Belm.  V.  floquiètro. 

MOURMOUILLÂ,  v.  fourfocilla. 

MOURMOUILLÀYRE.  v.  fourfooillo. 

MOURMOUILLÈYRO,  v.  mergôcl. 

MOUROSTÉL,  V.  mocnostèl. 

4.  MOURRÂL,  MouRRiAR,  Cam.  s.  m.M( 
cabas  de  cordes  qui  tient  à  la  tête  des  eht 
des  mulets,  et  dans  lequel  on  leur  doi 
manger  en  route.  (R.  méurre.) 

2.  MOURRÂL,  HOURRiÂL,  Rp.  s.  m. 
Hère  de  chien,  de  poulain,  etc.  V.  hgsèl,! 

3.  MOURRAL,  s.  et  adj.  ra.  Nom  qu'on 
aux  bœufs   dont  le  bas  de  la  tête  est 
depuis   le   front  ou  les  yeux  jnsqu'ia 
Cette  partie  tranchant  sur  le  reste  parité 
leur  figure  une  sorte  de  moreau  appliqué: 
bas  de  la  tête. 

MOURRAsSOS,  v.  mourdassos. 

i.  MÔURRE,  s.   m.  Museau;  mufle; 
nez.  (Ce  mot  est  celt.  et  signifie  museau, 
che.)  Museau,  se  dit  spécialement  du  ciii 
lièvre,  du  renard  et  animaux  semblables; 
de  l'extrémité  du  museau  recouvert  extéi 
ment  par  les  muqueuses  comme  dans  le 
les  bétos  à  corne.  Groin  àe  dit  du  porc. 
depouorc,  groin.  Nez  se  dit  des  chevaux, 
—  Museau,  minois,  figure  humaine.  3> 
sul  môurre,  donner  sur  le  mufle  à  quelqu'i 
frapper  au  visage.  Bondd  un  môurre  cài 
eeclôp,  faire  une  grosse  moue.  —  Fa 
faire  la  moue,  bouder.  Dédaigner,  mépriscTH 


Fosio  môurres  de  tout,  bufàbo  lous  pi 
Mais  dro,  sons  pioumé,  tourtiilo  lous 

(Bald.} 
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2.  MÔURRE,  o,  adj.  Vert,  Tigoureux  en  par- 
lant des  blés  en  herbe.  S.-Sem. 
i  3iÔURRE-DE-LÊBRE,  madbbarto,  s.  f.  Espèce 
le  pomme  ovale  et  amincie  du  côté  do  Tœil 
lommeun  muse^au  de  lièvre. 
\  *  MOURREJÂ,  V.  a.  Frapper  sur  le  museau  ; 
iOQffleter,  donner  des  coups  sur  le  visage  ; 
(adoyer.  Temoun^ordy  côumo  ûno  fédo  gou- 
fdo,  je  t*en  donnerai  sur  le  museau  comme  à 
e  brebis  gourmande. 
^*  MOURREJOMÉN,  s.  m.  Action  répétée  de 
er,  de  se  baiser.  Âyme  pas  taules  oquéles 
^rr^oméns,  je  n'aime  pas  tous  ces  baisers. 
MOURRÈL,  MocRRKLÔu,  Vill.  mourrblôu  de 
pwjox,  imôOi  lip.  s.  m.  Montie  des  fontaines, 
'pniiana  fonlana,  L.  vulg.  petit  cresson,  petite 
ite  qui  tapisse  au  printemps  d*un  frais  gazon 
fontaines,  les  ruisseaux,  les  rigoles  des  prés 
tout  dans  les  montagnes.  Elle  donne  une 
ellente  salade. 
iMOURRELÔU,  MOURRÈL,  Vill.  s.  m.  Morge- 
fue,  mouron  blanc  ou  mouron  des  oiseaux, 
fttite  plante  appelée  par  les  botanistes  ahine 
ia  ou  sUllaria  média.  Elle  est  très  commune 
s  les  jardins;  on  la  donne  aux  petits  oiseaux; 
est  astringente,  vulnéraire,  résolutive  et 
se  manger  en  potage.  Sa  petite  fleur 
cbe  est  hygrométrique,  c'est-ù-dire  qu'elle 
once  le  beau  temps  quand  elle  s'épanouit, 
pluie  quand  elle  se  ferme.  —  V.  mourrèl. 

lOURRIPiCHI,  V.  GROBÈL. 

4.  MOURROILLÂ ,   bmmodrroillà  ,   v.   a. 
le  moreau  à  un  cheval,  à  un  mulet.  — 
oailler. 

MOURROILLA,  v.  muselA,  2. 
MOURROILLÂT,  ado,  part,  et  adj.  À  qui  on 
lis  le  moreau.  —  Barbouillé  en  parlant  d'un 
Dt.  y.  bodchard. 

MOORROLÂDO  ,  s.  f.  Ce  que  peut  contenir 
moreau.  Ûno  mourrolâdo  de  fe,  un  moreau 
in.  Bald.  {R.  mourrai,) 
DRROLIÔ,  y.  bodrrbliè. 
URRCt,  éDO,  adj.  Émoussé.  Un  tal  mour- 
un  tranchant  émoussé.   Ûno  destrdl  mour- 
une  hache  émoussée.  (R.  mdwrre.).— A 
ite  mousse.    Coulèl  mourrût ,    couteau  à 
e  mousse,  arrondie.  —  Lippu,  qui  a  de 
es  lèvres ,  un  gros  museau.  Oquél  efôn  es 
rrût^  quel  museau  qu'a  cet  enfant  !  — 
l«ttr;  rustre,  impoli;  indiscret;  bavard; 
éable. 

RSA,  v.  a.  Amorcer,  mettre  une  amorce, 
ordre.  V.  gofa.  —  Mordre  à  l'hameçon. 

VlQUÂ. 
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MOURSÀL,  s.  m.  Morsure.  V.  koordàl.  — 
Morceau.  Mont,  Y.  bouci. 

MOURSIL,  V.  cuRAL. 

MOURSILLA,  V.  mousiga. 

MÔURSO,  V.  oEouÔRSo. 

MOURTÂL,-o,  MOURTfiL,-o,  adj.  Mortel,  qui 
donne  la  mort.  Lou  pecât  mourtilf  le  péché 
mortel.  Lo  dent  d*oquél  bestidl  (des  chèvres)  es 
mourtdlo  os  bourgeâus,  la  dent  de  ces  animaux 
est  mortelle  aux  bourgeons.  Peyr. 

MOURTAYRÔL,  s.  m.  Mets,  espèce  de  bouillie 
composée  de  courge  ,  de  pain  et  de  viande 
hachée,  le  tout  mis  dans  un  bon  bouillon.  VUln. 
(R.  mourtiè.)  —  Mercuriale  annuelle.  S.-Sem. 

MOURTÂYSO,  MOORTÂYDO,  VilL 

MOURTÀYRO,  s.  f.  Mortaise,  entaillure  creu- 
sée dans  une  pièce  pour  recevoir  le  tenon  d'une 
autre. 

MOURTÈL,  v.  MOURTÂL. 

MOURTIÈ,  6,  s.  m.  Mortier,  gâchis  de  sable 
et  de  chaux.  Posta  de  mourtiè^  gâcher  du  mor- 
tier. —  Mortier,  égrugeoiren  pierre.  —  Mortier, 
toque  de  magistrat. 

MOURTIFli,  v.  a.  Mortifier.  —  v.  pr.  Se 
mortifier,  pratiquer  la  mortification. 

MOURTIFICOTIEO,  s.  f.  Mortification. 

MOURTOYRA.  v.  mocrtovsâ. 

MOURTOYRIÔL,  s.  m.  Mercuriale  annuelle, 
plante  commune  dans  les  jardins.  Larz. 

MOURTOYROUÔL ,  mourtaydôl,  VUL  s.  m. 
Bouillie  épaisse  comme  du  mortier.  On  dit  de 
quelque  chose  de  gras  et  d'épais  sémblo  d« 
mourtoyrouôl. 

MOURTOYSi.  ,      MODRTOVRÂ  ,       OH09RTOYPA  , 

MOURTAYDA,  VUL  V.  a.  Mortaiscr,  creuser  une 
mortaise. 

MOURTUÂRI,  adj,  m.  Mortuaire.  Drap  mour* 
tudri,  drap  mortuaire. 

MODS,-so,  Mos,-so,  adj..  Mousse;  émoussé. 
Pôuncho  mdusso  ,  pointe  mousse  ,  non  aiguë. 
Oquél  palfèrre  es  mous,  ce  levier  est  émoussé. 
—  Qui  n'a  pas  de  cornes.  Cdbro  môusso,  chèvre 
sans  cornes.  S.-.4.  —  Peu  saillant  sur  le  front. 
Cdyfo  mûsso  ,  coiffure  effacée.  —  Qui  a  les 
oreilles  courtes.  Fédo  mûsso,  brebis  à  petites 
oreilles.  C'est  le  contraire  de  BORBORf. 

MOUSCADO,  s.  f.  Œufs  ou  larves  de  mouche 
déposés  sur  les  viandes. 

Prov.    En  bôuco  borrddo 

Noun  dfntro  mouscddo. 


Dans  bouche  close 
Mouche  ne  dépese. 

c'est-à-dire  que  celui  qui  veille  sur  sa  lan-^ 
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gue   et  garde  le    silence   n'est  pas  exposé   à 
médire  ni  à  tenir  de  mauvais  propos. 

1.  MOUSCAL,  s.  m.  Mèche  de  bonnet,  de 
fouet.  (R.  môusco.]  —  Houppe,  touffe  de  fils  ; 
pompon.  Bouquet  de  rubans.  —  Chasse-mou- 
ches. V.  GONGÂL.  —  Émouchoir,  queue  de  cheval 
dont  on  se  sert  pour  émoucher.  —  Queue  de 
renard  suspendue  au  front  d'un  cheval. 

2.  MOUSCÂL,  V.  ToO. 

MOUSCAT,  s.  m.  Mouches,  particulièrement 
les  hippobosques  du  cheval.  Fiqitâ  de  mouscât 
joust  lo  couo  d*un  âse,  mettre  des  mouches  de 
cheval  sous  la  queue  d'un  âne.  L'âne  ne  peut 
souffrir  ces  sortes  de  mouches  ;  on  voit  quel- 
quefois des  gamins  leur  en  mettre  sous  la  queue 
pour  les  rendre  furieux.  (R.  méutea.) 

MÔUSCO,  s.  f.  Mouche,  insecte  ailé  à  ailes 
gazeuse».  0  lo  mdusco  sul  nas^  quelle  mouche  le 
pique  ?  pour  dire  de  quelqu'un  qu'il  se  fâche, 
s'irrite.  (Esp.  et  it.  mosca,  lat.  musca,  m.  s.)  — 
Prov.  Téutos  los  môuscos  que  dûbou  lou  fissâ  sou 
pas  noscûdos^  mot  à  mot,  toutes  les  mouches 
qui  doivent  le  piquer  ne  sont  pas  nées,  se  dit 
quand  on  veut  faire  entendre  de  quelqu'un  qu'il 
aura  plus  de  peines  et  de  chagrins  qu'il  n'en  a  eu. 

MOUSCO-BÔRLHO,  v.  pato-môusco. 

MOUSCOILLÀ,  V.  Houpper,  garnir,  orner  de 
houppes.  (R.  mouscdl.)  —  Émoucher ,  chasser 
les  mouches  avec  l'émouchoir.  Mouscdillo  lou 
chobdl,  émouche  le  cheval.  —  v.  n.  Happer  les 
mouches  sur  l'eau  en  parlant  des  truites.  V. 

MOUSQUi. 

MOUSCOILLÂDO,  s.  m.  Troupe  de  mouches, 
de  moucherons.  —  Neige  légère.  V.  nbbotàdo. 

MOUSCOILLAt,  JIdo,  part,  et  adj.  Houppe, 
orné  de  houppes  ;  couvert  de  flocons.  Es  tout 
mouscoilldt,  il. est  tout  houppe. 

MOUSCOILLÔU,  MouscMLLôu,  s.  m.  Mouche- 
ron, petite  mouche.  (R.  môusco.)  —  Fig.  Bu- 
veur. 

L'autre  hèspreèren  sèptomics  et  coumpognôus. 
Toutes  boun  opetft  et  prou  bous  mouscoillôus. 
Que  foguèren  coumpl6t  d'onà  fàyre  gribduillo. 

(Bald.) 

*  MOUSCOTIÈ,  ÈYRo,  adj.  Qui  craint  les  mou- 
ches, sensible  aux  mouches,  qui  s'agite  beau- 
coup pour  chasser  les  mouches.  Oquéles  buoûs 
sou  mouscotiès  f  ces  bœufs  craignent  beaucoup 
les  mouches. 

MOUSI,  coMOusf ,  calOmous/,  M.  v.  n.  Moisir, 
se  moisir,  se  couvrir  de  moisissure  en  parlant 
du  pain,  du  fromage,  des  confitures.  Chancir, 
se  chancir,  commencer  à  moisir,  se  couvrir 
d'une  pellicule  blanchâtre  en  parlant  des  con- 


fitures. (Lat.  mucere,  se  gâter.)  Pror.  Odejoi 
de  molhûr  lou  pa  mousis  ol  four,  aux  geos  mé*' 
heureux  tout  tourne  mal. 

4    MOUSIGÂ,  MoussiGÂ  ,   HOCRSiLLiL,  r.  1^ 
Grignoter,  entamer  avec  les  dents,  mordre  diai 
le  pain,  dans  un  fruit.   Bouéle  pas  oquél 
de  pa  qu'es  tout  mousigdt,  je  ne  ?euxpas  ce 
ceau  de  pain  qui  est  tout  grignoté.  (Lat.mof 
mordre.)  —Mordiller,  mordre  à  petits  coups. 

2.    MOUSIGÂ,  MOUSILLÀ,  V.  HOUDlLLi 

MOUSIGODÙRO  ,   MOussiGODÛRO  ,   lacii 
DCRO,  .souNSiODÛRO,  Sall.-C.  s.  f.  Mangeure, 
tamure,  faite  avec  les  dents  au  pain,  à  oiifr 
Reste  de  pain  grignoté. 

MOUSIT,  CAMOusfT,  caûvocsIt,  foc,  #. 
Moisi.  Chanci.  Monjâ  depa  motigit^  mangeri 
pain  moisi.  —  s.  m.  Le  moisi,  odeur  de  me 
Oquél  bi  sent  o  mousU,  ce  vin  sent  le  moisi. 

MOUSQUA,  V.  n.  Happer  les  mouches 
l'eau  comme  font  les  truites.  NarU.  —  Moi 
le  nez,  <^pier,  se  présenter  indûment.  (R.fftôi 

MOUSQUEJÂ,  V.  n.  S'agiter  pour  se  garderi 
mouches  en  parlant  des  animaux.  (R.  mô\tit9\ 

MOUSQUET,  V.  BORouoT. 

MOUSSA,  V.  a.  Billonner,  labourer  en 
Ions  avec  une  charrue  à  versoir,  former 
ados  séparés  par  des  raies  profondes. 
mous.)  —  Dépiquer  les  gerbes  dressées 
l'aire  Iqs  épis  en  haut.  C'est  la  première  o] 
tion  qui  abat  les  épis  sous  les  pieds  des 
vaux.  S.-Uom. 

MOUSSARD,  s.  m.   môosso,   s.  f.  Cbarrar 
versoir. 

MOUSSi.  V.  Boucf. 

MOUSSIÂ,  MOUSSIGA,  V.  MOUSIGA. 

MOUSSIGODÛRO,  v.  mousigodûro. 

MOUSSIGÔT,  V.  cuRAL. 

4.  MÔUSSO,  MÔUFO,  S.-A.   s.  f.  Mousse. 
môusso  fo  péri  tous  aûbres^  la  mousse  faitpj 
les  arbres.  (Lat.  muscus^  it.  muschio,  esp.mi 
m.  s.,  it.  mufa,  moisissure.) 

2.  MÔUSSO,  s.  m.  Mousse,  apprenti  mat 

3.  MÔUSSO,  V.  MOUSSARD  ;  mous. 
MOUSSÔLO,  s.  f.  Espèce  de  touselle  ou 

ment  sans  barbe.  (R.  mous.) 

1.  MOUSSORÔU,  MoussORoC,  Cari,  boctoi 
couoMÈL,  Belm.   s.   m.    Champignon.  M 
monjâ  tous  mQusso?*ôus  sons  lous  coun6uysseiû\ 
faut  pas  manger  les  champignons  sans  lestt 
naître.  Il  y  a  en  elTet  beaucoup  d'espèces  véi 
neuses  dont  quelques-unes    ressemblent 
espèces   bonnes  ;   c'est    ce  qui   explique 
empoisonnements   qui    ont  lieu  frôqaeaiffli 
par  les  champignons.  (RR.  Le  <*  mot  Tieat< 
MOUSSO  parce  qu'il  désigne  premièremeot  te 


MOU 


iites  espèces  qui  viennent  au  milieu  de  la 
usse  ou  qui  ne  s'élèvent  guère  plus  que  les 
ils  de  la  mousse,  comme  le  mot  fr.  mousse- 
i  qui  désigne  un  petit  champignon  parfumé, 
iiscÂT  ;  le  3«  est  le  dim.  de  boutôu,  parce 
il  désigne  d*abord  les  petites  espèces  au 
ipeau  arrondi  comme  un  bouton.)  —  Prov. 
%ddo  de  boulorèls,  onnàdo  de  costôgnos,  année 
champignons,  année  de  châtaignes,  proba- 
ment  parce  que  le  beau  temps,  interrompu 

des  pluies  do  courte  durée,  est  favorable 
;  uns  et  aux  autres. 

l  MOUSSOROU,  HoussiiBÔu,  S.-Sern,  s.  m. 
usseron.  On  désigne  sous  ces  noms  tous  les 
its  champignons  muscats,  parfumés,  la  chan- 
»lle  entre  autres,  etc. 

lOUSSORÔU  DE  BOBIS.  Lebaligoule,  agaric 
panicaut,  petit  champignon  qui  vient  en  au- 
me  sur  le  chicot  du  panicaut  ou  chardon 
and.  V.  pouNicÂL.  Il  a  le  chapeau  irrégulier, 
D  roux  sale,  à  bords  roulés.  Marc. 
fOUSSORÔU  FOUOL,  sounge  focol,  mous- 
00  DE  co.  On  appelle  ainsi  les  champignons 
léneux. 

lOUSSORÔU  XÉGRE,  v.  fôungb. 
lOUSSOULINO,   s.   f.  Mousseline,   toile  de 
on  Gne  et  légère.  Ûno  raûbo  de  moussoullno^ 
irohe  de  mousseline. 

:  MOUSSU,  s.  m.  Monsieur,  nom  donné  par 
ilité  aux  hommes  honorables,  d'un  certain 
J,  d'une  certaine  mise,  qui  ont  quelque  édu- 
OD.  —  On  se  sert  de  ce  mot  pour  désigner 
hef  de  maison  lorsqu'il  est  noble  ou  riche, 
rgeois  ou  prêtre  ;  il  répond  alors  au  mot 
Ire,  patron.  Moussu  y  es  pas,  le  maître  n'y 

pas.  Lou  nouôstre  moussu ,  notre  maître, 
re  curé.  Fa  lou  inoussû,  faire  le  bourgeois, 
•e  de  ses  rentes,  sans  faire  un  travail  péni- 

Faire  le  monsieur,  faire  l'homme  d'impor- 
îe,  prendre  un  air  de  grandeur. 

>nd  lo  nuèch  jous  so  càpo  o  rescoundùt  lou 

[uodelposlurélloupéstreesde  retour,  [jour, 

igeénnôstro  soupéto,  ossetàts  sus  lo  banque, 

eéumo  lous  moussus  mais  soulomén  d'ùno 

(Pbyr.)  [dnco. 

.  MOUSSU,  GOILLÔU,  GÀILLÉT,  CANTOGAL,  Réq. 

i.  PôoLo,  CATO,  Ség.  BOUMOYSÈLO,  S.-A.  Viad. 
.  Orchis,  fleur  qui  vient  dans  les  prés  en  épi 
5  ou  moins  lâche,  couleur  blanche,  rouge, 
^  etc.  Il  y  a  un  assez  grand  nombre  d'es- 
es  d'orchis;  plusieurs  espèces,  comme  l'or- 
$  tacheté ,    sont    désignées    par  les   noms 

loSSUS.  V.  CAPNÉGRB. 

.  MOUSSU,  V.  càp-db-sèbp. 


—  39<  —  MOU 

MOUSSURÔU,  V.  MoossoRÔu,  2. 
MOUSSÛT  ,  LDO  ,  MODPÛT,   UDO,   S.'A,   adj. 
Moussu,  couvert  de  mousse. 


Prov.     Prat  moussût 

Poudrto  pas  grond  rebengùt. 

«  Pré  moussu  donne  peu  de  revenu.  »  —  N. 
Mousseux  ne  se  dit  en  fr.  que  des  liquides  qui 
moussent  comme  la  bière  ,  le  Champagne.  Les 
poètes  seuls  peuvent  dire  par  licence  grotte 
mousseuse  p.  grotte  moussue  qui  est  le  vrai 
mot. 

MOUST,  s.  m.  Moût,  jus  de  raisin  non  fer- 
menté. (Roum.  mous^  lat.  mustum^  m.  s.) 

MOUSTACHO,  s.  f.  Moustache,  poil  qui  vient 
sur  les  lèvres.  (R.  du  gr.  puo-raÇ,  m.  s.) 

MOUSTÀRDO,  s.  f.  Moutarde.  Prov.  Ocouôg 
de  moustârdo  oprès  dinâ,  c'est  do  la  moutarde 
après  dîner,  cela  vient  trop  tard.  (Lat.  mustxnn 
ardens,  moût  ardent,  piquant.) 

*  MOUSTEJÀ,  V.  n.  Rendre  du  moût  ;  distiller 
en  parlant  du  suc  du  raisin,  ce  qui  arrive  à  ma- 
turité. (R.  moust.) 

Quond  moustéjo  es  modûr,  on  s'y  pot  pas 

(Pbyr.)  [troumpà. 

MOUSTELAt,  àdo,  adj.  Qui  a  la  gorge  ou  la 
poitrine  blanche.  (R.  moustèlo.) 
MOUSTÈLO,  MusTfeLo,  moustièlo,   fouôyno, 

ÀSpr.    FÔUYNO,     FÔYNO,    FÈYIfO  ^    Mont.    FAGUflNO, 

S.'Sern.  poulIdo,  Aub.  s.  f.  Fouine,  petit  mam- 
mifère du  genre  des  martres,  redoutable  aux 
colombiers  et  aux  poulaillers.  (RR.  Les  pre- 
miers mots  rappellent  le  lat.  mustela,  m.  s.  En 
vieux  fr.  on  disait  mousteille ,  mouslille.  Les 
mots  suivants  viennent  de  /c,  foin,  parce  que 
la  fouine  aime  à  se  rouler  ou  à  se  cacher  dans 
le  foin.)  Pour  la  belette  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  fouine,  v.  pouLfno.  —  Fig.  Fu- 
reteur, euse,  fouine,  qui  furette,  qui  cherche  à 
découvrir  les  secrets.  Personne  rusée  ,  qui 
cherche  à  tromper. 

MOUSTOCHÀ  ,  V.  a.  Souffleter ,  gifler.  (R. 
moustdcho,  en  donner  sur  les  moustaches,  frap- 
per au  visage.) 

MOUSTOCHÂL,  s.  m.  Soufflet,  gifle,  coup  de 
la  main  sur  le  visage.  Te  bdyle  un  moustochdl, 
je  te  donne  une  fjifle. 

*  MOUSTOCHUT,  moustachût,  ûdo,  M.  adj. 
Qui  a  des  moustaches.  Fénno  moustochûdo , 
femme  à  moustaches. 

MOUSTORDIÈ,  MousTARDiÈ,  s.  m.  Moutardier, 
vase  à  mettre  la  moutarde. 

*  MOUSTÔUS,-o,  adj.  Plein  de  moût,  qui 
donne  beaucoup  de  moût.  (R.  moust,)  —  Hu- 
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mide  et  comme  glaant,  coavert  de  terre  grasse. 
Oquélo  pèyro  es  moustéwto  qWon  lo  pot  pas 
agantây  cette  pierre  est  hamide  et  glissante,  on 
ne  peut  la  saisir.  Belm. 

MOUSTRÂ ,  V.  a.  Montrer,  produire,  faire 
voir  ;  indiquer.  Moustra-mé  lou  comi,  indiquez- 
moi  le  chemin.  (Esp.  mostrar^  it.  mostrare,  v. 
fr.  moustrer,  lat.  monstrare^  m.  s.)  —  v.  pr.  Se 
montrer,  paraître  en  public  ;  se  distinguer,  bien 
remplir  une  fonction. 

MÔUSTRE,  s.  m.  Monstre.  Môustr$  d'ingroti- 
tûdo,  monstre  d'ingratitude.  (It.  mostro,  esp. 
monslruo,  lat.  monstrum,  m.  s.) 

MOUT,  MOT,  s.  m.  Mot,  parole.  Sons  dire  cap 
de  moût,  sans  dire  un  seul  mot. 

MOUTA,  V.  BocTA,  2. 

MOUTADO,  V.  TOÛPIÈYRO. 

*  MOUTÂYRE,  s.  m.  Celui  qui  façonne  en 
mottes  le  tan  qui  a  servi. 

MOUTJ'f,  s.  m.  Motif,  raison. 

4.  MÔUTO,  TÛRRO,  Cam.  s.  f.  Motte,  morceau 
de  terre  compacte.  Motte  de  gazon.  (B.  lat. 
mota,  tertre,  bret.  motot,  tourbe.)  Fo  un  brdbe 
tems  per  brulld  los  môutos,  il  fait  un  beau  temps 
pour  brûler  les  tranches  ou  mottes  de  gazon 
des  écobuages. 

2.  MÔUTO,  s.  f.  Motte,  pain  de  tan,  tan  tassé 
et  moulé  comme  un  fromage.  —  Fumier  de 
brebis  tassé  sur  le  sol  des  bergeries  et  qu'on 
enlève  par  mottes.  V.  migôu.  ■—  Quantité  de 
foin  que  renferme  un  fenil  ou  grenier  à  foin. 
Obère  ûno  brdbo  niduto,  avoir  une  belle  provi- 
sion de  foin.  —  Môuto  de  nèû,  pelotte  de  neige. 

MOUTOSSA,  V.  ESTORBDSSÂ. 

4.  MOUTÔU,  s.  m.  Mouton,  bélier  châtré. 
Un  troupèl  demoutôus,  un  troupeau  de  moutons. 
{li.  montone,  bret.  maout,  m.  s.)  —  Viande  de 
mouton. 

Prov.    Que  se  Ifro  del  moutàu 
Se  tiro  de  lo  rosôu. 

«Qui  renonce  à  la  viande  de  mouton  est  dé- 
raisonnable. »  —  Mouton  de  cloche.  V.  coum- 

FÉS,  2. 

*  2.  MOUTÔU,  BERRÔu,  Montb.  s.  m.  Ver  des 
cerises. 

MOUTOUNÀT,  BBRRiNAT,  iDo,  adj.  Véreux, 
surtout  en  parlant  des  cerises.  V.  bsrhotàt. 

MOUTOUNIÉ,  ô,  s.  m.  Marchand  de  moutons. 

MOUYÉN,  s.  m.  Moyen,  voie  ;  pouvoir,  fa- 
culté ;  aide,  entremise.  Tochd  mouyèn,  faire  en 
sorte,  et  non  tâcher  moyen  qui  est  du  français 
barbare.  —  PI.  Moyens ,  facultés  naturelles , 
capacité.  Moyens,  ressources,  facultés  pécu- 
niaires. Oquél  efôn  o  pla  de  mouyèns^  mes  naUtres 


n'obèn  pas  pràuêses  mouyèns  per  Um  fa  eibM^\ 
cet  enfant  a  beaucoup  de  moyens,  mais 
n*avons  pas  assez  de  ressources  pour  le 
étudier. 

MOUYÈNÀN,  conj.  Moyennant,  pourvu. 

MOUYÈNÔUS.-o,  adj.  Riche,  quia 
moyens,  des  ressources.  Sèn  pas  mouyèni 
nous  ne  sommes  pas  riches. 

MOUYSSÂL,  s.  m.  Moucheron,  surtout 
qui  voltige  autour  dos  tonneaux.  (R.  mouyi 
—  Fig.  Buveur,  ivrogne. 

Oc6  's  un  torrfple  mouyssil 
Per  tira  Tespéuncho  ol  bordl. 

MOUYSSELÂ,  MOUYSSELÂTRB,  V.  BOUTBiU 

MOUYSSELIÈYRO ,  adj.  f.    Qui  produft 
grapillons.  Se  dit  de  la  lune.de  février.- lo 
defebriè  es  mouysselièyro,  parce  qu'on  croit 
si  Ton  taille  la  vigne  avec  cette  lane,  od  a 
de  grapillons  que  quand  on  la  taille  avee 
autres  lunes.  Belm. 

MOUYSSÈLO,  s.  f.  Grapillon.  V.  lOCTft.^ 
Grappe  de  raisin.  S.-.4. 

MOUYSSELÙN,  s.  m.  Grapillon.  Quand 
tâillo  lo  blgno  on  lo  lâno  noubèlo  y  o  n^' 
màuysselÛH,  quand  on  taille  la  vigne  anc 
lune  nouvelle,  il  y  a  plus  de  grapillons, 
que  la  vigne  met  sa  vigueur  en  bois.  Belm, 

MOUYSSÉT,  RaroTRouÔL,  Espl.  s.  m. 
sÉTo.  s.  f.  Cresserelle,  ou  crécerelle,  espèctl 
faucon  au  cri  perçant  qui  habite  les  tours 
clochers  et  se  nourrit  de  mulots  ou  rats 
champs.  (Bret.  mouchel,  petit  épervier,  ftî 
mouchet,  jeune  épervier.  V.  bsporbi*,  3.  W 
mot  signiiie  mangeur  de  rats.)  —  V.  ^m 

MOXIQUÀ,  V.  HOCHCQUA. 

MOY,  piNSARO  DE  MOUNTOGrvô,  S.* m.  Pias«( 
montagne. 

MOY,  V.  Mouévo. 

MOYNA  (SE),  SE  MAYîîÂ,  V.  pr.  Se  mêler,  s^ 
cupcr  d'une  chose.  Hayna-léde  ce  que  te 
mêle-toi  de  ce  qui  te  regarde.  —  Prov.  O*^ 
res  noun  se  mâyno  de  periéut  o  boun  tent, 
ne  se  mêle  pas   des  aiTaires  d'autrui  «st 
venu  auprès  de  tout  le  monde.  Larz. 

1.     MOYNÀCHE,    MAYNlCHB,    S.-i.   B«î 

MENÛT,  S.  m.  Petit  enfant,  jeune  enfant. 

2.    MOYNÂCHE,  vaynJLchb,  M.    insi 
Mont.  S.  m.  Ménage. 

Prou  d'eféns  et  paQ  doblat 
Rond  lou  moyniche  estounét. 

€  Assez  d*enfants  et  peu  de  blé  rend  le 
nage  étonné,  embarrassé,  » 


MOY 

MOYNOCHi,  HAYNÂCHi,  M.  v.  a.  Ménager, 
ser  d'une  chose  avec  économie.  Moynoehâ 
mnrebengùt,  ménager  son  revenu.  — Ména- 
er,  avoir  soin.  Moynochâs  lo  sontdt,  ménagez 
1  sanlB.  —  V.  pr.  Se  ménager,  avoir  soin  de  sa 
anté.  Bous  cal  pta  moynocki.  il  faut  vous  bien 
lé  cage  r. 

MOYiVOCHIÈ,  tvRo,  MATNicniË,  éyho,  s.  m. 
tf.  Ménager,  qui  ménage,  économise. 

MOÏNOCHIÈÏRO ,  MAïNACutÈvRo.  iW.  s.  f. 
(éiiagÈre.  servante  qui  a  soin  du  ménage, 
Qi  est  préposée  à  ta  cuisine.  Ûno  hâuno  moyno- 
ïiiyro  se  lèbo  lo  premièyro  et  se  bo  jdyre  lo  dor- 
'fèyro,  une  bonne  ménagère  .se  lève  la  pre- 
lière  et  va  se  coucher  la  dernière.  —  Mère  de 
imille  qui  Tait  le  ménage. 

Prov.    Los  biiunos  moynochièyros 
Foû  possâ  los  fïilos  los  premièyros. 

«  Les  mères  de  Tamille  qui  gouvernsnl  bien 
m  maison  marient  les  mica  avant  les  gar- 
ons. > 

aOYNOCHOMÉN,   mavnacbomé.i  ,   M.   s.  m. 
.énagement,  soin,  prudence;  modéralion. 
MOYÔTO,  s.  f.  Bégueule,  bigote.  Larx. 
MOYOUS,   8.    f.    pi.   Bergeries  d'une  grande 
irme.  Qqf.  parc  à  brebis.  Lain. 
MOYRÀSTRO,  «ATHisTRo,   ,U.  s.   f.  Marfltre, 
i>ouse  du  .lecond  lit  par  rapport  aux  enfants  du 
ramier.  (R.  màyre,  avec  la  terminaison  péjora- 
ve,  en  esp.  madraslra,  m.  s.) 
MÔYRE,  V.  MooôïRE. 

MOYRi.TO,  MATRiNo,  s.  f.  Marraine.  (Esp. 
:adrtna,  it.  malrina.  m.  s.  de  mâyre,  en  lat. 
later.)  —  Grand'  mère. 

MOYRÔN.-MAïRiN,  s.  m.  Merrain,  bois  tra- 
ïillé  en  planchettes  avec  le  contre  el  dont  on 
itles  douves  des  futailles,  des  tines.  Béndre 
onoyràn,  vendre  du  merrain.  N.  Ces  termes 
>nl  collectifs  ;  pour  désigner  une  pièce  de 
lerrain  on  dit  borbocbèou.  V.  ce  mot. 
MOïROXDlÉ,  ô,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  du 
lerrain. 

MOYSÔU,  MAïsdu.  M.  «ÈTsciu,  Mont.  s.  f. 
lison.  (Lat.  mansio,  demeure.)  On  dit  mieux 

lUSTÀL. 

MOYSSÂRD,  o,  adj.  MaOlu,  qui  a  de  grosses 
ïilaiaes  joues.  (R.  mii^sso.) 
•  MOYSSEJÀ.  MAvsaKii,  v.  n.  Remuer  la  mâ- 
loire,  faire  jouer  les  mâchoires. 
MOYSSÈLO,  MAïssfiLo,  s  f.  Mâchoire  infé- 
earo  en  parlant  des  personnes.  A'ant.  (R. 
iym.)  —  Côté,  pied  droit  de  l'ouverture  d'une 
me  bâtie  en  moellon. 
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MOYSSÉTO  ,  MAYssÉTo  ,  M. 
choire.  Petite  joue. 

MÔYSSO  ,  s.  f.  arch.  Fabi 
R.iiOi. 

i.  MOYSSÔU,  s.  f.  Moiss< 
moisson.  V.  uissôu.  (Lat.  mess 
laire  des  moissonneurs,  ce  ' 
l'époque  des  moissons.  Salaii 
que,  OogniS  ùno  brdbo  moysstiu 

i.  MOYSSÔU,  s.  m.  Petite  r 
lementla  mâchoire  inférieure 

BOROCÔT. 

MOYSSOUNÀ,  MOYssoDNit,  v 

MOYSSÛT,  MAVSSÙT,  MKÏSSeT 

Joulllu,  qui  a  de  bonnes  joues 
qui  a  de  grosses  joues.  (R.  mrfi 

MOZÉTO.  v.  BosÉTo. 

MUC.  On  dit  d'une  chose  q 
saveur,  qui  n'est  pas  bonne  au 
ni  suc  ni  mue.  Se  dit  pareillomî 
vain,  insipide  ou  sans  logique, 
en  fr.  que  cela  n'a  ni  rime  ni  ri 

MUDA,  v.  a.  Changer  une 
déplacer.  Cal  mudd  tou  lièch,  i 
lit  de  place.  (Esp.  mudar,  it. 
m.  s.)  — V.  n.  Muer,  changei 
poil. 

Prov.     01  mes  d'obr 

Tduto  bèslio  mtidi 

«  Au  mois  d'avril  toute  béte  c 

V.    IGOCHÂ  ;     PIOLMODÀ.    —   V.    f 

changer  do  place.  Déménager, 
tation.  ï'esou  mudâts,  ils  ont  d( 
changé  de  logement. 

MUD.ÎT,  ADO,  part.  Changé  d( 
Prov.  Pèyro  mudddo  ocàmpo  pa 
en  français  :  Pierre  qui  roui 
mousse,  c.-è-d.  celui  qui  cha 
profession  ou  de  position  no  s'< 

MUDEJjt,  V.  n.  Faire  le  raui 
lence.  (R.  mut.) 
Mais  las  de  mudejd,  los  poraill 

MUÈCH.  nuox,  Mill.  miocb,  Bt 
mesure  de  vin  usitée  surtout  d 
contenant  700  litres  ou  quatorze 
moyo,  it.  moygio ,  b.  lat.  mugi 
m.  s.) 

MUÈL,  V.  Musfci. 

MUGUET,  s.  m.  Muguet,  jaci 
grément. 

MULATRE,  o.  s.  m.  et  f.  M 
nègre  et  d'une  blanche,   ou  d'ui 
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négresse.  —  s.  m.  Mulard,  canard  métis,  né 
d'un  canard  commun  et  d'un  canard  musqué. 

MULET,  V.  MUOL. 

MÛLLE,  s.  m.  Mulle,  m.  espèce  de  poisson 
du  Lot. 

MÛLO,  V.  MioLo. 

MULOTIÊ,  6,  MULATife,  M,  s.  m.  Muletier,  qui 
conduit  des  mulets. 

MULTIPLIA,  V.  a.,  n.  et  pr.  Multiplier. 

MULTIPLICOTIEÛ,  s.  f.  Multiplication. 

MULTITÙDO,  s.  f.  Multitude. 

MULTRIÈ,  V.  MURTRIÈ. 

MUNI,  V.  a.  et  pr.  Munir.  Se  munir. 

MUNICIPAL,  adj.  m.  Municipal.  Counsel  mu- 
nicipal, conseil  municipal.  —  s.  m.  Membre 
d'un  conseil  municipal. 

MUNITIEÛ,  s.  f.  Munition.  Pa  de  munitieû, 
pain  de  munition. 

MUOL,  MioL,  MULET,  s.  m.  Mulet,  métis  d'un 
âne  et  d'une  jument.  Lou  inuol  es  pus  robuste 
que  louchobâl,  le  mulet  est  plus  robuste  que  le 
cheval.  (It.  et  esp.  mulo,  angl.  mule^  lat.  mulus, 
polonais,  bret.  etgall.  mul,  m.  s.) 

MUÔLO,  MiÔLO,  MÛLO,  Mont.  s.  f.  Mule.  Es 
testûdo  côumo  'no  miôlo,  elle  est  têtue  comme 
une  mule. 

MURAILLE,  o,  s.  f.  Muraille.  (It.  muraglia, 
esp.  muralla,  it.  et  esp.  muro,  lat.  murus,  gall. 
et  bret.  mur,  m.  s.) 

MURGO ,  MtRGo,  s.  f.  Musaraigne,  espèce  de 
petite  souris.  Souris  en  général. 

Omdy  cal  que  sochés  que  mo  mùso  es  complsso, 

Et  pièy,  per  tout  régal,  quond  lou  fiçou  lo  bùrgo, 
Mfly  que   may  lo   pignàslro    occoucho    d'ùno 

(Peyr.)  [mûrgo^ 

MURGÔTO,  MiRGÔTo,  s.  f.  Petite  souris.  — 
Fig.  Personne  qui  se  faufile  partout. 

MURMURA,  MERMURA,  V.  n.  Murmurer. 

MURMURE,  MBRMÛRB,  MURMûs,  S.  m.  Mur- 
mure. Rumeur,  bruit  public,  renommée. 

MURMUSi  (SE),  V.  imp.  Se  répandre,  circuler 
en  parlant  d'un  bruit,  d'une  nouvelle. 

MUROILLA,  MURàiLLA,  M.  v.  a.  et  n.  Murer, 
faire  un  mur  de  clôture. 

MUROLIÈ,  ÈYRO,  adj.  et  s.  De  la  muraille, 
qui  est  contre  la  muraille.  Lo  murolièyro,  la 
planche  ou  la  pièce  posée  contre  le  mur. 

MURSO,  V.  lÔLo. 

MURTRE,  MÛLTRE,  s.  m.  Meurtre,  assassinat. 
(Esp.  muerte,  b.  lat.  multrum,  du  bret.  multr, 
m.  s.) 

MURTRIÈ,  MULTRIÈ,  ÉYRo,  adj.  et  s.  Meur- 
trier, ère  ;  assassin. 


MUS,  V.  Mocs. 

MUSA ,  V.  n.  Muser,  chipoter,  baguenat 
perdre  le  temps  à  des  riens  ;  lambiner. 
Que  refâso  wiuso,  c.-à-d.  celui  à  qui  on  offi 
parti  avantageu.x  et  qui  refuse  risque  d'at 
longtemps  avant  qu'il  se  représente.  (It.  mi 
du  bret.  musai,  m.  s.) 

MUSAYRE,  s.  m.  Musard,  qui  muse,  p< 
temps  ;  qui  s'oublie  au  cabaret.  Lambin. 

MUSC,  s.  m.  Musc,  substance  odorante. 

MUSCAT,  ÂDO ,  adj.  Musqué,  qui  si 
musc.  —  Muscat.  Hosln  muscat,  raisin  ml 
—  s.  m.  Muscat,  ou  raisin  muscat. 

MUSCODLL,  s.  m.  Mousseron,  petit  chl 
gnon  d'une  odeur  et  d'une  saveur  agré( 
C'est  l'espèce  la  plus  parfumée. 

MUSCODÈL,  MLSCADÈL,  3t.  adj.  Musqué, 
fumé.  Lou  perdu  muscodèl,  la  petite  poire 
quée.  Peyr.  —  s.  m.  V.  musgjIt. 

MUSCODÈLO,  s.  f.  Espèce  de  pomme 
quée. 

MUSCODIn,  s.  m.  Muscadin,  élégant.  (1 
Puisque  c'est  le  rouergat  Chabot,  de  triste 
moire,  qui  a,  dit-on,  introduit  lo  mot  fr 
terme  pat.  a  dû  le  précéder.) 

MUSCOHÈLO,  V.  busquêt. 

1.  MUSEL,   MDfeL,  Rp.  s.  m.  Museau, 
surtout  d'un  museau   pointu.  Groin  de  pe 
boutoir  ou  butoir  du  sanglier,  de  la  tau| 
hérisson,    etc.  (It.   muso.  b,  lat.  mwseUui, 
musell,  m.  s.) — Minois,  museau,  petite 
humaine.   Trâsso  de  rnusèl,   se  dit  d'au 
acariâtre,  ennuyeux,  ou  malingre. 

2.  MUSÈL,  s.  m.  Muselière  garnie  depoii 
On  la  met  aux  veaux  qu'on  sevré.  Anneau 
met  au  groin  des  pourceaux.  Entr. 

1.  MUSELA,   oMtsBLÀ,  MuÈLÂ,  Bp.  mi 
HiALÂ,  Vill.  ONELA,  Catnp.  V.  a.  Anneler,pi 
un  ou  plusieurs  anneaux  à  rcxlrémité  du 
des  pourceaux  pour  les  empêcher  de  veri 
de  fouiller  le  sol.  (R.  musèl  ;  onèl.) 

2.  MUSELA,  mourroilla,  mourriolâ,  oio 
RIOLÀ,  Ség.  emxourroillâ,  emmourruolâ, 
emmourroOa,  Mo7it.  V.  a.  Museler,  mettre 
muselière  à  un  animal,  à  un  veau,  à  un  ch) 
(R.  musèl;  mourrai.) 

MUSÉXGUE,  V.  BESÉNGLE. 

MUSÉT,  s.  m.  Mesure  pour  le  vin,  partiel 
muid. 

MUSÉTO ,  s.  f.  Musette,  instrument  d 
pétre. 

MUSÈYRE,  V.  MLS.AYRB. 

MUSEYREJÂ,  V.  n.  fréq.  de  musâ. 
MUSICIÈN,-o,  adj.  et  s.  Musicien,  qni  cj 
naît  et  pratique  la  musique. 


NAF 


—  395  — 


MUSICO,  s.  f.  Musique.  Prov.  Lo  musico 
\90uon  de  lo  borrlco  ,  la  musique  sort  de  la 
barrique. 

MUSipUIÉ,  s.  m.  Musicien.  Peyr. 

i.  MUSO,  s.  f.  Muse,  talent  poétique.  Ex. 

XVRGO. 

2.  MUSO  ,  s.  f.  Muse,  ruisseau  au  cours 
1res  lent  et  sinueux  qui  prend  sa  source  au  Bois- 
4xi-Four  et  se  jette  dans  le  Tarn  près  de  Candas, 
0e  là  l'expression  èstre  mouol  côumo  Mûso,  être 
lent,  inou  à  Touvrage. 

MUSQUÉT  p.  BusQUÉT. 

MUSTÈLO  comme  moustèlo. 
-  MUT,  UDO,  adj.  Muet.  (It.  muto,  esp.  mudo, 
mklmutns,  gall.  mut,  bret.  mut  et  mud,  m.  s.) 

■ 


NAF 

Prov.    Fénno  mûdo 
Es  pas  jomày  botûdo. 


«  Femme  muette  n'est  jamais  battue,  »  parce 
qu'en  gardant  le  silence  elle  ne  provoque  pas 
la  colère  du  mari. 

MUTiN,-o,  adj.  Mutin,  rebelle.  Peyr. 

MUTINA  (SE),  V.  pr.  Se  mutiner. 

MUTO,  s.  f.  Meute,  troupe  de  chiens. 

Es  pus  lèou  un  corlfn  que  fo  jopd  lo  mûto, 

(Bàlb.) 

« 

MUTUEL, -o,  adj.  Mutuel,  réciproque. 
MUTUÈLOMÉN,  adv.  Mutuellement. 

MYSTÈRI,  V.  MiSTÈRi. 

.  '  • 
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N,  treizième  lettre  de  Talphabet.  Cette  con- 
tQoc  n'a  jamais  le  son  nasal  du  fr.  Toutes  les 
rllabes  et  terminaisons  en  in  se  prononcent  inn 
^fflme  dans  toutes  les  langues,  le  fr.  excepté. 
NACRO,  s.  f.  Nacre,  f.  partie  argentée  et 
Qsante  de  certains  coquillages. 

NÂDUÈL  ,    NODUftL,    NONDUÈL,    Montb.    ODUÈL, 

mti,  Mont.  BOUÔRLHB,  Séo,  BOGÔRLi,  CavL  s- 
i.  Orvet  commun  ou  fragile,  vulg.  aveugle, 
irpent  de  verre  ,   ainsi   appelé   parce    qu'au 

ûndre  choc  sa  queue  se  rompt,  et  qu'il  a  les 
mx  si  petits  qu'on  l'en  croit  privé.   C'est  un 

lit  serpent  d'un  gris  de  plomb,  très  redouté 
loique  inoffensif.  (RR.  Le  premier  mot,  dont 
quatre  suivants  ne  sont  que  des  variantes, 
«fie  n'a  pas  d'oeil,  n'a  d'uèl  ;  les   derniers 

[oiGent  borgne.) 

Prov.     Se  sèrp  oûsiô, 
Var.     Se  blôndre  oûsissiô, 
S'osuèl  besiô, 
0  tèrro  dobolorio 
Un  coboliô. 

^  Si  serpent  (ou  salamandre)  entendait,  si 
^et  voyait,  à  terre  descendrait  un  cavalier 
tîsi  de  frayeur).  »  Il  semble  que  le  contraire 

ïvrait  avoir  lieu.  Quoiqu'il  en  soit,  il  constate 
frayeur  que  nos  pères  avaient  des  serpents, 
rtout  de  l'orvet. 

^KAFFRAMEN,  s.  m.  arch.  Blessure. 

NÂFRO,  V.  GNAFRO. 


NAJITÔR,  ànit6r,  s.  m.  Nasitor,  cresson  alé- 
nois,  espèce  de  passerage ,  cultivée  pour  sa 
saveur  piquante  et  qu'on  peut  employer  comme 
garniture  de  salade.  (R.  Ces  mots  signiQent  qui 
fait  tordre  le  nez,  qui  fait  faire  la  grimace.) 

NAL...  NAÛ... 

NANI,  nég.  Nenni  (qui  se  prononce  nani).  On 
trouve  dans  Joinville  nanin. 

NANTRES,  V.  naOtrbs. 

NAOU...  naO... 

NAP,  V.  nobét. 

NAPO,  s.  f.  Nappe,  linge  qu'on  étend  sur  la 
table. 

nAPOUL,  s.  m.  Glouteron,  capitule  de  bar- 
dane.  S.-Bauz,  V.  couxis. 

NARRIDOS,  s.  f.  pi.  Étoupes  grossières  ; 
débris  d'éloupes  et  de  chènevottes  qui  tombent 
quand  on  sérance  le  chanvre  ou  le  lin.  S.-Sern. 

NARRIO,  V.  NORfLLO. 

NAS,  s.  m.  Nez.  (It.  naso,  du  lat.  nasus,  m.  s.) 
Ohûre  de  nas^  avoir  bon  nez,  deviner  ;  être  fin, 
rusé.  Tira  lou  bèrp  del  nas^  tirer  les  vers  du 
nez,  arracher  adroitement  un  secret.  N'obûre 
quatre  pans  denas,  avoir  un  pied  de  nez,  échouer 
dans  une  affaire. 

NASSO,  s.  f.  couNÉL,  Espl.  OBÔDT,  Mont.  s. 
m.  Nasse,  engin  de  pêche  fait  en  osier  et  de 
forme  très  conique.  (Esp.  nasa^  it.  et  lat.  nassa, 
m.  s.) 

NAT,  part.  arch.  Né.  (R.  du  lat.  natus^  m.  s.) 

V.  NOSCÙT. 


l 
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NATS  p.  NAPS  DE  NAP,  V.  NOBfiT. 

NAÛ,  s.  f.  Grande  barque  pour  passer  une 
rivière.  Cal  ond  possd  o  lo  naû,  il  faut  aller  pas- 
ser sur  la  barque.  (Lat.   nama,   m.   s.   Jonq. 

V.  NAÛC.) 

NAÛC,  s.  m.  Auge,  f.  bloc  de  pierre  carrée  ou 
tronc  d'arbre  creusé  et  placé  dans  les  porche- 
ries et  les  basses-cours  pour  donner  la  buvée 
aui  pourceaux  ou  pour  abreuver  d'autres  ani- 
maux domestiques.  (Lat.  natis,  it.  esp.  et  irl. 
nave^  gr.  vaO;,  navire,  bret.' ncau,  neaw,  auge  et 
navire.)  —  Ripe,  f.  auge  circulaire  dans  laquelle 
se  meut  une  meule  posée  de  champ  comme 
dans  les  moulins  à  huile.  —  N.  Le  plus  com- 
munément l'auge  circulaire  porte  en  pat.  le 
nom  de  pfso. 

NAÛCO,  s.  f.  Grande  auge,  ospèce  de  bassin 
creusé  dans  un  tronc  d'arbre,  placé  près  d'une 
fontaine  et  servant  de  lavoir.  (R.  naûc)  —  Qqi. 
grande  barque.  V.  naO. 

NAÛT,  NALT,-o,  adj.  Haut,  élevé.  Pourtâ  lou 
cap  naût,  porter  la  tète  haute.  (It.  et  esp.  alto, 
lat.  altus,  m.  s.)  —  adv.  Haut.  En  naût^  en  haut. 
De  naût,  de  haut,  d'en  haut.  —  s.  m.  Le  haut. 

NACTRES,  nàltres,  nantrbs,  os,  pr.  pers. 
Nous,  nous  autres.  Naûtres  ou  boulènpas,  nous 
autres  nous  ne  le  voulons  pas.  (Lat.  nos  alteri, 
nous  autres.) 

NAO...  noO... 

NAVIÔL,  arch,  V.  nobiôl. 

NXySSE,  V.  n.  Naître;  germer,  pousser. 
L*efân  que  be  de  niysse,  l'enfant  qui  vient  de 
naître.  Lou  blat  esnoscût,  le  blé  a  germé.  (Esp. 
nacer,  ît.  nascere,  lat.  nasci,  m.  s.) 

NE,  NI,  pron.  En,  de  cela.  Monjas-né,  mangez- 
en.  Nepouôde  pas  may,  je  n'en  puis  plus.  —  N. 
Devant  un  autre  pronom  Ve  tombe  et  le  n  se 
joint  à  ce  pronom.  Afen'  dounèt  p.  me  ne  dounèt, 
il  m'en  donna.  Lin'  dièt,  ou  H  ne  dièt,  il  lui  en  dit. 
On  doit  écrire  de  môme  ten\  t'en  ;  boun\  vous 
en  ;  noun\  nous  en  ;  loun\  leur  en.—  Qqî.  ne  est 
explétif.  Quand  n'ay  abût  rounqudt^  quand  j'eus 
ronflé. 

NEAN,  s.  m.  Néant. 

NEBÂ,  V.  impers.  Neiger.  ATèôop/a,  il  neige 
à  gros  flocons.  (Esp.  nevar^  it.  nenicare,  lat. 
ningere,  m.  s.) 

*  NEBÂS,  NBBiÈ,  s.  m.  Neige  épaisse,  grande 
quantité  de  neige.  .Es  toumbdl  un  grond  nebiè, 
il  est  tombé  une  grande  quantité  de  neige.  (R. 
nebâ.) 

Prov.    De  febriè  lou  nebiè 
Fo  lou  gorbiè, 

Var.    Romplls  lou  groniè. 


«  Grande  neige  de  février  fait  legerbier, 
plit  le  grenier.  »  S.-A.  —  N.  On  appelle  eo 
névé  la  neige  des  glaciers. 

*  NEBOILLÂ,  neboillbjà,  v.  impers.  !lejg 
légèrement  ou  par  moments. 

*  NEBOTÂDO,  NBBOTEJÂDO,  nbboillIdo^S.- 
MouscoiLLÀno,  s.  f.  Neige  légère;  légère cof 
de  neige.. iV'es  toumbddo  ûno  neboiUââo, 
tombé  une  légère  couche  de  neige. 

NEBOTEJA  comme  nbboillâ. 
NEBOUDÂILLO ,    s.   f.   Troupe  de  nei 
Terme  de  mépris. 

Mesûsas-bous  toujàur  d'oquélo  neboudàUl^ 
Que  bous  forioû  pourri  sus  un  brossât  de  pi 

(Bald.) 

NÈBOUL,  v.  iBÛLE. 

NEBÔUS,-o,  adj.  Neigeux.  Loutemsesm 
le  temps  est  neigeux. 

NEBÔUT,  DO,  s.  m.  et  f.  Neveu,  nièce.^ 
nipole,  lat.  nepos,  m.  s.) 

Prov.    Nebéuts  et  nebôudos^ 
Loups  etléubos. 

«  Neveux  et  nièces,  loups  et  louves,  tli 
NÈC,-o,  rïÈci,-o,   NÈQUÈR,  S.-A.  TOié, 
TfcBi,-o,  Mont.  adj.  et  s.  Nigaud,  niais,  imbé( 
bête.   (Les  premiers  mots    rappellent  le 
nescius^  ignorant;  il  faut  rapprocher  les  dci 
de  l'esp.  bobo,  niais.) 

1.  NECESSÂRÏ,-o,  adj.  Nécessaire.  Fr 
sdri,  il  est  nécessaire. 

2.  NËCESSÂRI,  s.  m.  Le  nécessaire,  ce 
faut  pour  vivre.  Se  cal  countentd  de  dem 
Dieûs  lou  necessdri,  il  faut  se  contenter  de 
mander  à  Dieu  le  nécessaire. 

NECESSARIOMÉN,  adv.  NécossairemenL 
•  NECESSITAT,  s.  f.  Nécessité. 

NECESSITÔUS,-o,  adj.  Nécessiteux,  qui' 
dans  le  besoin,  dans  l'indigence. 

NÈCI,  V.  NÈC. 

NÈCO,  V.  NÈC. 

1.  NEGÀ,   NI.4,  EscooNDtf,  Camp.  v.  a.  Ml 
affirmer  qu'une   chose  n'est  pas,  qu'on  ne| 
pas  dite  ou  faite  ou  promise.  Oum*otout 
dit,  il  m'a  tout  nié.   (RR.  Les  deuxprefliî 
rappellent  le  lat.  negare,  m.  s.,  et  le  3«  le! 
abscondere,  cacher.) 

2.  NEGA,  v.  a.  Noyer,  tuer,  étouffer,  en  p! 
géant  dans  l'eau.  Oquél  co  fo  pas  que  déiwi 
loucalpenjâ  ou  negâ,  ce  chien  commet  toiy( 
des  méfaits,  il  faut  le  pendre  ou  le  nojer. 
necare,  tuer,  sous-entendu  agud,  par  l'eau  ; 
it.  annegare,  esp.  anegar),  —  Submerger. 
plèjos  oU  negdt  tous  blats^  les  pluies  ont 
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mergé.  les  blés.  —  v.  n.  Être  submergé.  Oquél 
blaionegât,  ce  blé  a  été  submergé.  Vill. 

NEGi(SE),  V.  pr.    Se  noyer.   Se  negâ  dins 
wescupU.se  noyer  dans  un  crachat,  et  plus 
poliment  dans  un   verre  d*eau,   s'embrouiller, 
s'embarrasser  dans  une  bagatelle.  On  dit  aussi 
0B  pat.  se  negâ  dins  un  clouos  d'uoû. 
.  NEGLIGÉNÇO.  s.  f.  Négligence. 
NEGLIGÉiVT,-o,adj.  Négligent. 
NEGLIJA,  V.  a.  et  pr.  Négliger.  Se  négliger. 
NEGODIS,-so,  adj.  Marécajeux,  humide,  sou- 
ent  inondé.  Tèrro  negodisso^  terre  souvent  sub- 
ergée,  inondée. 

NEGODÔU,  s.  m.  Gouffre,  endroit  profond  et 
ingereux  dans  une  rivière.  Oquiy  o  un  nego- 
jfcf«,  il  7  a  là  un  endroit  dangereux. 
NEGOFOUÔL,  NEGOFÔL,   s.  m.  Bachot,  petite 
que  pour  passer  une  rivière.  (R.  Ce  mot  si- 
lifie  qui  noie  un  fou,  parce  que,  si  on  ne  con- 
lit  pas  un  bachot  prudemment,  il  chavire  et 
ie  l'imprudent  qui  ne  sait  pas  le  gouverner.) 
NEGOUCIÀ,  V-.  a.  Négocier. 
NEGOUCIAN,  s.  m.  Négociant,  marchand. 
4.  NÈGRE,  o,   adj.  Noir,   de  couleur  noire. 
re  côumo  lo  chiminèyo,  —  lou  cremâl,  —  lo 
ijo,  —  ti»o  tâcho,  noir  comme  la  cheminée, 
t.  (Lat.  niger,   nigra,   m.  s.)  De  pa  négre^  du 

noir.  —  Obscur,  nuit  très  obscure. 
L  NÈGRE,  s.   m.  Le   noir,  la  couleur  noire. 
M  nègre  es  lo  coulôu  del  douol,  le  noir  est  la 
ileur  du  deuil. 
'HEGREJÂ,  V.    n.   Noircir,   devenir  noir.  — 
Prendre  un  air  sombre,  mécontent. 
fEGREPUT,  CRfeBo-co,  hërbo  del  tal,  s.  m. 
tlle  noire,  plante  à  fleurs  blanches,  baies 
lires,  mauvaise  odeur.  (RR.  Le  premier  mot 
itdire  noir,  de  la  couleur  des  baies,  qX puant 
cause  de  l'odeur.   Le  2«  indique  que  cette 
te  qu'aucun   animal  ne  mange  tuerait  un 
,  et  le  3*  fait  allusion  à  ses  propriétés  vul- 
'aires  ;  on  l'emploie  surtout  pour  guérir  les 
|ssures  des  bêtes  de  somme.) 

RÉT,  s.  m.  Négret,  variété  do  raisin  noir. 

RIL,   I    bàbot ,  s.  m.  babôto,  S.-4.  s.  f. 

il,  larve  d'une  espèce  d'eumolpe  et  d'une 

e  d'altise.  Elle  fait  beaucoup  de  ravages 

les  luzernes  et  les  sainfoins. 

GRILLÔU,  V.  BORouÔT. 

IGRO,  V.  NlfeYRO. 

RÔU,  s.  f.  Noirceur.  Tache  noire. 
1GR6uS,-o,  adj.  Noirâtre. 

LLO,  s.  f.  Bois  de  brande,  menu  bois 
le  four.  (R.  Ce  mot  est  probablement  Tal- 
on de  légno.) 

i£,  ken6u,  s.  m.   Poupard,  poupon,  petit 


enfant  au  maillot.  Br^^so  lou  néne,  berce  le  pou- 
pon. (Gr.  vYTvtç,  petite  fille,  lat.  nanus,  nain.)  — 
Poupée.  V.  poupfcYO. 

NE.\0,  s.  f.  Pouponne,  petite  fille  à  la  ma- 
melle. —  Poupée.  —  V.  PoupÈYo.  —  Poupée  de 
greffe.  V.  pbtôunto. 

NENÔU,  V.  NÉNE. 

NÈOU,  s.  f.  Neige.  (Lat.  nix,  nicw,  it,  ne»e, 
esp.  nièce,  m.  s.) 

Prov.    Lo  nèou  de  febriè 
Bal  un  foumeriè. 

«  La  neige  de  février  vaut  du  fumier.  > 

Prov.     Huèch  jours  de  nèou  es  fumosôu, 
Huèch  jours  en  lay  es  un  pouysôu. 

«  Neige  de  huit  jours  vaut  du  fumier  ;  s'il  en 
tombe  huit  jours  de  plus  elle  nuit  ou  aux  récol- 
tes ou  aux  bestiaux.  » 

Prov.     Lo  nèou  d'Obéns 
Met  de  dens. 

«  La  neige  qui  tombe  pondant  l'Avent  reste 
longtemps  sur  le  sol.  »  —  Prov.  Onnâdo  de 
nèoUf  onnâdo  de  blat,  année  de  neige  année  de 
blé,  parce  que  la  neige  préserve  les  blés  des 
fortes  gelées. 

*  1.  NEPLÂ,  I  TDBÂ,  TUBOREJA,  S.-A.,  V.  im- 
pers.  Faire  du  brouillard  ,  être  couvert  de 
brouillards.  Nèplo,  tûbo,  tuboréjo,  il  y  a  du 
brouillard.  On  dit  aussi  fo  de  tûbo^  il  fait  du 
brouillard. 

2.  NEPLA,  V.  a.  Nieller,  gâter  par  la  nielle. 
Sous  l'action  des  brouillards  et  du  soleil  qui 
survient  la  substance  du  grain  se  convertit  en 
une  poussière  noire  qu'on  appelle  la  nielle. 
V.  coRBouNÂT  ;  les  fruits  se  tachent  et  ne  pren- 
nent pas  leur  accroissement. 

*  4.  NEPLÂT,  tubât,  S.-A.  FUMAT,  ÂDo,  part, 
et  adj.  Couvert  de  brouillards.  Tems  neplât^ 
temps  couvert  de  brouillards. 

2.  NEPLÂT,  iDo,  part,  et  adj.  Niellé,  char- 
bouillé ,  gâté  par  le  brouillard  qui  cause  la 
maladie  appellée  nielle.  V.  corbounat.  On  ap- 
pelle encore  blat  neplât  le  blé  attaqué  par  la 
rouille,  maladie  des  végétaux,  causée  dans  le 
blé  ptar  un  très  petit  champignon  qui  vient  au 
fond  de  chaque  balle  et  fait  avorter  le  grain.  — 
—  Niellé.  Se  dit  aussi  des  fruits  que  le  brouil- 
lard tache  de  noir  et  qui  ne  prennent  pas  leur 
accroissement.  —  Se  dit  aussi  d«s  agneaux 
dont  les  mères  paissant  avec  les  brouillards 
contractent  la  pourriture  et  qui  ont  une  teinte 
jaunâtre.  Ognèl  neplât.  —  N.  Brouillardé  ne  se 
dit  dans  aucun  sens  en  français. 
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NÉPLO,  I  TÛBO,  Tûo,  S.-4.  TÙGO,  Réq.  s.  f. 
Brouillard,  bruine,  vapeur.  Los  nèplos  fou  péri 
los  recouôUos,  les  brouillards  font  périr  les  ré- 
coltes. Dintrâ  dins  la  tûbo ,  entrer  dans  le 
brouillard.  (Esp.  niebla,  it.  nebbia,  it.  et  lat. 
nebula.  Les  autres  mots  rappellent  le  gr.  rO^ç, 
fumée.)  —  N.  Lorsque  le  brouillard  est  une 
vapeur  blanche  qui  s*^élève,  on  l'appelle  fun, 
fumée.  Ocouô  sou  pas  que  de  funs,  ce  no  sont 
que  des  vapeurs  légères.  Lorsque  ces  vapeurs 
courent  sur  les  montagnes  ,  on  les  appelle 
càbros.  surtout  dans  le  Tarn. 

Prov.     Nèplo  de  puèch 

Met-té  ol  suspluèch  ; 
Nèplo  de  côumbo, 
Cèrquo  Tôumbro. 

«  Si  le  brouillard  est  sur  les  hauteurs,  cherche 
un  abri  contre  la  pluie  ;  s'il  est  dans  les  val- 
lons et  les  combes,  cherche  Tombre,  car  en  ce 
cas  c'est  sit^ne  de  beau  temps.  » 

*  NEPLÔUS,-o,  adj.  Couvert  de  brouillards. 

NÈGUÈR,  V.  NÈC. 

NÈRBI,  s.  m.  Muscle,  tendon.  S'es  touquâtun 
nèrbi,  il  s'est  fait  mal  à  un  tendon,  à  un  muscle. 
Nèrbi  de  bioû,  nerf  de  bœuf,  tendon  de  la  jambe 
du  bœuf.  (Esp.  nervio,  it.  nerbo,  nervo,  lat. 
nervus,  m.  s.)  —  Anciennement  en  fr.  on  disait 
nerf  pour  muscle,  d'où  l'expression  Vargent  est 
le  nerf  de  la  guerre,  mais  aujourd'hui  le  mot 
nef  a  le  sens  suivant.  —  pi.  Nerf,  filamment 
blanchâtre,  répandu  à  la  surface  du  corps  et 
qui  est  le  siège  des  sensations  et  du  tact. 
Moloûtiô  de  nèrbis  ou  de  nèrs ,  maladie  des 
nerfs. 

NERBÔUS,-o ,  adj.  Nerveux,  sujet  aux  né- 
vralfçies.  —  Nerveux,  musculeux. 

NÈRS,  g.  m.  pi.  Les  nerfs,  le  système  ner- 
veux, siège  des  sensations. 

NESPOULIÈ,  v.  MESPouLifi. 

NESPÔULO.  V.  MESPÔDLO. 

NESTÂ  p.  n'esta,  V.  ESTA 

NET,-o,  adj.  Net,  propre  ;  pur,  sans  mé- 
lange. Oquél  blat  es  pas  net,  y  o  de  cargo  ;  ce 
blé  n'est  pas  net,  il  est  chargé  do  mauvaises 
graines.  Fa  plat  net,  vider  un  plat,  manger  jus- 
qu'au dernier  morceau  (It.  netto,  esp.  neto,  b. 
lat.  neltus,  bret.  neat,  net,  m.  s.) 

NETEJÀ,  V.  a.  Nettoyer,  rendre  net,  propre. 
Nelejâ  Vhoustàl,  nettoyer  la  maison. 

NÈULA,  s.  f.  arch.  Oublie,  gaufre,  espèce  de 
pâtisserie  mince.  Mill. 

NÈYT,  V.  NufeCH 

NI,  conj.  Ni.  Ni  tu  ni  ieù,  ni  toi  ni  moi.  Èstre 
ni  co  ni  loup^  être  ni  chien  ni  loup.  Se  dit  de 


celui  qui  n'a  pas  de  parti,  d'opinion  arrêtée.— 
pron.  p.  NE,  en.  V.  îîe. 

NIA,  V.  NEGÂ,  1. 
NIÂDO,    V.  NISADO. 
NIAFRO.  V.   GNÀFRO. 

NIÀRRO,  V.  norIllo. 

NIBÈL,  s.  m.  Niveau.  Èssedenibèl,  être  k, 
niveau.  (Esp.  nicel,  m.  s.) 

NIBELÀ,  ONiBBLÂ,  MilL  v.  a.  Niveler,  met 
de  niveau;  rendre  plane,  uni.  Nibelà  u»  tofj 
rénc,  niveler  un  terrain. 

4.  NiBOU,-L,  s.  f.  Nue,  nuée,  nuage,  iou 
câsso  los  nibous,  le  vent  chasse  les  nu 
(Lat.  nebula,  gr.  vsfùjn,  bret.  niful,  m.  s.) 

2.  NIBOU  ,-L,  adj.  m.  Nuageux,  chargé 
nuages.  Es  nibou,  le  ciel  est  chargé  de  nui 
Quond  es  nibou  del  mori,  lo  plèja  éstopoigt 
quand  les  nuages  viennent  du  midi,  la  plaie 
tarde  pas  à  tomber. 

NIBOULÀDO.  s.  f.  Légère  pluie,  petite  an 
qui  tombe  d'un  nuage  qui  pass(>.  {R.«*6ott/.} 

NIBOULEJÀ,   V.  impers.  Se  couvrir  de  oi 
ges,  menacer  do  pleuvoir.  Niboul^o,  la 
menace. 

NIBOULÔUS,-o,  adj.  Nébuleux,  couvert 
légers  nuages. 

NICHÔULE,    o,   LOCHÔULE,  CBOULE,  SOCBÔr 
COBËCO,    PLOURÂTRO,  qqf.     DUGOXÈLO,    S.    f.  ^ 

CHOUROULf ,  C.  s.  m.  Chevêche  ,  espèce 
chouette  au  cri  nocturne  et  plaintif.  (RR. 
quatre  premiers  mots  rappellent  le  lat.  f»( 
en  esp.  mochuelo,  m.  s.;  le  6*  signifie  pl( 
reuse,  le  7®  la  femelle  du  hibou,  et  le  demi 
est  une  onom.)  —  Le  premier  et  le  5«  de 
mots  au  fig.  signifiaient  niais,  imbécile. 

NICHÔUYRO  comme  lichôutro. 

NICO,  s.  f.  Nique,  moquerie,  geste  moqoei 
Fa  lo  nico,  faire  la  nique,  se  moquer  de 
qu'un  ou  de  quelque  chose.  (Bret.  niq,  m.  s. 

NICODÈMO,  s.  m.  Nicodème,  l'un  des  ait 
pies  du  Sauveur,  qui,  avec  Joseph  d'Arinu 
ensevelit  le  corps  de  son  maître.  — Fig.  Ni^ 
nigaud.  Le  sens  figuré  de  ce  mol  lui  vieirt 
ce  que  les  statues  de  ce  personnage,  quonw 
dans  les  chapelles  dites  du  Sépulcre,  lui  d< 
nent  un  air  niais  et  la  bouche  entr'ouverte. 

NICOUÈS,-o,  adj.  Nigaud,  niais,  simple. 

NICOULEJA,  NicocREJÀ,  v.  n.  Niaiser,  badai*| 
der  ;  lambiner.  Quond  ouon  o  un  trobàiofàfkl 
cal  pas  nicoulejâ,  quand  on  a  de  l'ouvrage  *j 
faire,  il  ne  faut  pas  niaiser,  lambiner  [Rn»f*»| 
niais,  usité  dans  le  Tarn.  C'était  le  nom  d'i 
nigaud  qui  fit  longtemps  les  amusements 
Castres.  Couz,) 

NIÈILLO,  NIÈLO,  V.  BOEOUÔT. 
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NIEÛ,  Niou,  NIS,  dim.  nibûquét,  nisôu,  s.  m.  y 
d,  petit  nid.  Ây  irouhâl  un  nieû,  j*ai  trouvé 
nid.  (It.  et  esp.  nido,  lat.  nidus,  m.  s.) 

Prov.  Càdo  oûcèl 

Troubo  soun  nieû  bel. 

«  Chaque  oiseau  trouve  son  nid  beau.  »  — 
Sieùde  co,  gîte,  couchette  de  chien. 

NIÉYRO,  NÉGRO,  Vill.  pieDse,  S.-Sern,  s.  f. 
Pace.  Loîi  soulél  et  Ions  contillous  coungréou  loa 
mèyros,  le  soleil  et  les  cotillons  favorisent  la 
procréation  des  puces,  c.-à-d.  que  pour  n'avoir 
jpas  de  puces  dans  un  appartement  il  faut  em- 
Ipécher  le  soleil  et  les  femmes  d\y  entrer.  (R. 
I^les  deux  premiers  mots  rappellent  l'it.  nero, 
poir,  ea  lat.  niger,  à  cause  de  la  couleur  noire 
ou  brune  de  cet  insecte  ;  le  3®  le  lat.  piilcx, 
TOce,  en  it.  pulce,  en  esp.  pulga,  m.  s.) 

'     Prov.     Sio  démo  ou  doumoysèlo 
0  nièyro  joust  l'oyssèlo. 

'.   «  Tant  dame   que   demoiselle  a  puce   sous 

Itaisselle.  » 

r  *  MÈYRÔUS  ,-0  ,   adj.    Couvert  de    puces, 

»lein  de  puces  ;  piqué  par  les  puces. 
NIFLA,   V.   n.   Renifler,  aspirer  par  le  nez. 


.  GROUMELEJA. 

NIFLAL,  s.  m.  Reniflement. 

NIFLAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Renifleur,  euse,  qui 

la  vilaine  habitude  de  renifler. 

NIFLO,  s.  f.  Roupie,  morve  du  nez.  —  Qqf. 


Qu'o  d'orgén  estfflo, 
Que  n'o  pas  lèbo  lo  niflo. 

<  Qui  a  de  l'argent  siffle  ;  qui  n'en   a  pas  re- 
msse  le  nez,  fait  la  grimace.  » 
NIFOUTÈ,  s.  et  adj.  m.  Nigaud.  Àub.  V.  Nfec. 
'NIGAÛD,-o,  s.  et  adj.  Nigaud  ;  badaud.  —  Péj. 
RIGOÛDÂS,-so,  gros  nigaud. 

[IGOODEJÀ  ,    v.    n.   Nigauder ,   badauder  ; 

iser;  faire  des  nigauderies,  des  niaiseries. 

iLLA,  v.   REPEXf. 

IILLÀDO  ,  s.   f.  Hennissement.  Cri  aigu  et 

ilongé. 

UN' p.  LIN*  p.  Li  NE,  lui  en.  Nin'  dounère,  je 

en  donnai. 

^KIODÔU,  V.   POUNEDOU. 
iOLlË  p.  NISOLIÈ. 
[OU,  v.   NIEÛ. 

[PO,  s.  f  Guenille.  Au  fig.  terme  injurieux 
se  dirait  d'une  vieille  femme.  —  pi.  Nippes, 
ttts,  meubles. 

SIS,  v.  NIEÛ. 
NISÂ,  v.  ON  ISA. 


NISADO,  NiADo,  VUL  GNÂDO,  s.  f.  Nichée,  les 
petits  oiseaux  d'une  couvée.  (R.  nis.)  —  Portée, 
s'il  est  question  des  petits  quadrupèdes.  Ûno 
nisâdo  de  rats,  une  portée  de  souris.  —  Litée, 
réunion  d'animaux  dans  le  môme  gîte.  —  Cho- 
ses de  même  nature  réunies  comme  dans  un 
nid.  Ûno  nisâdo  d'uoûs,  une  nichée  d'œufs. 

NISÀL,  V.  POUNEDOU. 

NISCOGNASCO,  s.  f.  Querelle ,  dispute  de 
femmes. 

NISOLIÈ,  NIOLIÈ,  NISARIÈ,  S.-A.  NI  AL,  POUNE- 
DOU, s.  m.  Nid  ou  pondent  les  poules.  (RR.  nû  ; 
pouôndre.) 

Entre  toutes  lous  uoQs  que  tréubo  ol  nisoliè 
Coousfs,  et  joui  dubét  d'ùno  clôuquo  escaufâdo 
N'omaguo,  en  nôumbre  impair,  ûno  bôuno  es- 

(Peyr.)  [couddo. 

~  Nichet.  V.  pounedôu. 
NISOYROUÔL.  V.  pounedôu. 
NISSOULIëYRO,  v.  ornissoulièyro. 

NISSOUÔL,  V.  ORNISSOUÔL. 

NISTÀ,  NisTossEJA,  V.  n.  Flairer,  chercher 
en  flairant  :  espionner  ;  chercher.  Que  bénes 
oycl  nistossejâ  ?  Que  viens-tu  chercher  ici  ? 

NISTGSSEJAYRE,  o,  nistossiè,  èyro,  s.  m. 
et  f.  Espion,  curieux,  fureteur  indiscret,  qui 
cherche  à  surprendre  les  secrets,  défaut  des 
femmes. 

Missent  bfce  otobé  quond  sou  de  poquetièyros, 
Quond  sou  precisomén  d'oquélos  nistossièyros 
Que  d'un  houstal  o  l'autre  y  boû  sournetejd 
De  coubfts  en  coubits  per  descoupetejà. 

(Bald.) 

*  NISTOSSEJOMÉN,  s.  m.  Recherche  cu- 
rieuse, indiscrète.  Bald. 

1.    NGBÈOU,  NOBÉT,    NAP,  S.-A.    ROBÈOU,  MUl. 

picouRÈou,  Larz.  s.  m.  Navet.  Lous  nobèous  sou 
plo  bous  0  lo  séupo,  les  navets  sont  fort  bons  à 
la  soupe.  (RR.  Les  premiers  mots  rappellent  le 
lat.  napus,  en  esp.   nabo,  m.  s.  Le  3»  viont  de 

râbo.) 
2.  NOBÈOU,-DO,  adj.  et  s.  Nigaud,  simple, 

crédule. 

NOBÉT,  V.  NOBÈou,  \. 

NOBÉTO,  NABÉTo,  s.  f.  Navette,  outil  de  tisse- 
rand. —  Navette,  vase  pour  l'encens. 

NÔBI,   V.  NOUÔBI. 

NOBIGA,  V.  n.  Naviguer. 

NOBIGOTIEÛ,  s.  f.  Navigation. 

NOBIÔL,  nabiol,  m.  s.  m.  Batelet,  petite 
barque  pour  passer  l'eau  ou  pour  pêcher  au 
flambeau.  (Lat.  namcula,  m.  s.) 

NÔÇO,  V.  Nouôço. 
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NODÂ,  NADA,  V.  n.  Nager.  Saûpre  nodi,  sa- 
voir nager.  Nddo  càuino  *n  peys,  il  nage  comme 
un  poisson.  (Esp.  nadar,  ïLnuotarê^  lat.  natare, 
m.  s.) 

NODÂDO,  NADÂDo,  s.  f.  Nagéo,  espace  par- 
couru à  la  nage. 

NODAL,  fiADÂL,  s.  m.  Noël,  fôto  de  Noël.  Per 
Nodâl,  à  Noël,  à  la  Noël.  (Lat.  natalis,  jour  de 
la  naissance.) 

Prov.     Que  per  JVodâl  se  souléillo 
Per  Pdsoos  s'estourréillo. 

Var.     PerPdscos  caûfo  Toûréillo. 
Var.    Per  P&scos  brùUo  lo  légno. 

€  Qui  h  Noël  se  chaufTo  au  soleil,  à  Pâques  fait 
sécher  ses  habits  mouillés  par  la  pluie,  etc.  > 
On  dit  en  français  : 

Qui  à  Noël  se  chauffe  au  soleil 
A  Pâques  brûle  la  bûche  de  Noël. 

Ou  bien  : 

A  Noël  les  moucherons, 
A  Pâques  les  glaçons. 

C'est  unfaitd'expériencequelorsquele  temps 
est  beau  à  Vépoque  de  Noël  il  est  froid  ou  plu- 
vieux à  Pâques. 

NODÂYRE,  NADJLYftB,  s.  m.  Nageur,  qui  nage. 
Un  boun  nodâyre,  un  bon  nageur. 

NODÎLLE,  nod/lli,  nadillo,  M,  s.  f.  Anille, 
pièce  de  fer  en  forme  de  queue  d'aronde  qui 
supporte  la  meule  tournante  d'un  moulin.  — 
Morceau  de  bois  de  même  forme  qui  assemble 
deux  pièces. 

NODOLÉNCO,  s.  f.  Bûche  de  Noël,  souche  ou 
grosse  bûche  qu'on  met  au  feu  la  nuit  de  Noël 
pour  pouvoir  se  chauffer  au  retour  de  Tofflce 
do  minuit.  Dans  certaines  provinces  on  l'appelle 
tronce,  tronche,  f.  trelTau.  (R.  Nodâl.) 

*  NODOLÉT,  s.  m.  Les  neuf  jours  qui  précè- 
dent la  fôte  de  Noël  et  pondant  lesquels  on  sonne 
les  cloches.  Sound  nodolét,  sonner  les  cloches 
ces  jours-là.  —  Petit  noël,  cantique  sur  la  fôte 
ou  le  mystère  de  Noël. 

NODUÉL,   V.  NADUÈL. 

NOFRÀ,  GxoFRÂ,  V.  a.  Mordre  et  faire  plaie. 
Lou  co  Vo  nofràt,  le  chien  l'a  fortement  mordu. 
Mont. 

NOPRAT,  gnofrat,  âdo,  part.  Blessé,  mordu. 

Ex.  LOMEÎCTA. 

NOLI  TE  FIÈRI,  phrase  latine  altérée  de  no- 
lile  fieri  (ne  soyez  pas,  ne  devenez  pas),  et  à 
laquelle  on  fait  signifier  ne  e'?/ ^e  pas,  comme 
dans  ce  proverbe  : 


NOT 

0  bdrbo  rôujo  et  o  co  coorti 
Noli  te  fièri 


«  A  barbe  rousse  et  chien  courtaud  no  te 
pas.  » 

NÔLRE,  V.  NOUÔLRE. 
NONDUÈL,  V.   NADUÈL. 

NONTÔIJRO,   adv.    Avant   l'heure,  arant 
temps  voulu.  Me  foras  mouri  nontôuro,  lu 
feras  mourir  (de  chagrin)  avant  l'heure. 
(R.  Ce  mot  est  contracté    pour  dobônt 
avant  l'heure.)  On^^dit  plus  communément 

BÔNT  HÔURO. 

NOPÉTO,   NAPÉTO,  M.  s.  f.  Napperon,  pi 
nappe  qu'on  étend  au  milieu  de  la  grande. F 
tite  nappe  en  général. 

NÔPLE,  V.  NOUÔPLB. 

NORD,  s.  m.  Le  nord,  le  point  opposé 
sud.  Pour  désigner  une  exposition  au  nord 
dit  presque  toujours  I'bbès. 

NORILLO,  nIrrio,  Vill.  niârro,  S.-Sem. 
NOR^NO,  s.  f.  Narine,  fosse   nasale.  (R.  m 
lat.  naris^  m.  s.)  —  N.  Le  mot  narille  se  Iro 
dans  les  vieux  auteurs  fr.  tel  que  Joinville. 
Naseau,  en  parlant  des  gros  animaux. 

NÔRO,  V.  NOUÔRO. 

NOSILLÂ,  NASILLA,  V.  n.  Nasiller,  parler 
chanter  du  nez.  (R.  nas.) 

*  NOSSÂS,  s.  m.  Grand  nez,  gros  nez.  0 
nossâs  côumo  un  esclôp,  il  a  un  nez  comme 
sabot.  (R.  nas.) 

NOSSÔU,  NAssôu,  M.  s.  m.  Petit  nez,  Tr» 
sôu  retroussât,  une  petite  fille  au  nez  retroussé 
Peyr, 

NOTAL,  NATÂL,-o,  adj.  Natal,  où  l'on  est 
Lou  pots  notai,  le  pays  natal.  (R.  du  lat.  natak 
m.  s.) 

NOTIEO,  natieû,  m.  s.  f.  Nation. 

NOTIEÛNAL,  NATiEÛNAL,-o,  adj.  National. 
gârdo  notieûndlo,  la  garde  nationale. 

NOTJ'f,  (bo,  adj.  Natif,  né  dans. 

NÔTO,  V.  NOUÔTO. 

NOTURÈL.  NATCRÈL.-o,  M.  adj.  Naturel, 
la  nature,  conforme  à  la  nature.  Es  noturèlqu) 
pâyre  et  ûno  mâyre  se  socrifiou  per  leurs  ef&u^ 
il  est  naturel  qu'un  père  et  une  mère  sacrifi 
leur  repos  pour  leurs  enfants.  —  s.  m.  .\at 
caractère. 

Tont  es  bray  que  l'orgén  c6mbio  lou  «ofefW- 
Se  bos  èstre  countént  pren  un  boun  noturtl. 

(Bald.) 

NOTURÈLOMÉN,  adv.  Naturellement. 
NOTÙRO,  NATÛRo,  s.  f.  Nature,  les  choiies| 
créées  et  visibles.  Lo  notûro  es  l'ouobro(UIHeit\ 
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wottàbo  sotin  exitténço,  la  nature  est  l'œnvre 
Dieu  cl  prouve  son  existence.  (R.  il.  et  lat. 
lira,  m.  s.)  —  Nature,  essence.  Jèstis-Chril 
nii  dias  ûito  sàulo  persôuno  lo  nolàro  diblno 
onotâro  humèno,  Jésus-Christ  réunit  dans 
I  seule  personne  la  nature  divine  et  la  nature 
Qfline.  —  Nature  ,  scnlimenls  naturels  ins- 
^s  â  l'homme  par  Dieu,  par  la  loi  morale  et 
eloppés  par  l'éducation.  Loit  parricide  es  un 
necôunlronotiiro,  le  parricide  est  un  crime 
lire  nature. 

lOU,  adv.  Non.  Cette  négation  s'emploie  sur- 
1  quand  elle  sst  suivie  d'un  ropos  marqué 
un  signe  de  ponctuation.  Bouy  béni?  — 
I,  veux-tu  venir  T —  Non.  Dire  de  nou,  nier. 
•quenou,  probablement  non.  Se  qiiedenou, 
nn.  redise  que  nou,  je  te  dis  que  non.  V. 
II. 

.  NOO,  adj.  num,  et  a.  Neuf.  Noû  ans,  neuf 
.  Loti  noû  de  curs,  le  neuf  de  cœur.   Noû 
t$,  cent  quatre-vingts.  (II.  noce,  esp.  nueve, 
noiem,  gall.  et  bret.  nair,,  m.  s.] 
,  NOC,  Noudno,  adj.  Neuf,  nouveau,  fait  de- 
s  pau,  arrivé  depuis  pou,  qui  n'a  pas  servi. 
irlà  un  hobillomén  noU,  porter  un  habi'.  neuf. 
jueyodenoû?  Qu'y  a-t-il  de  nouveau?  {It. 
0,  esp.  nueto,  lat.  notas,  bret.  neu,  m.  s.) 
rOUA  p.  Nous.i,  v.  souETi. 
ÏOUaC,  V.  NousAÛ. 

lOUÂT,  V.  NOUGAT. 

IOUBÈL,-o,  adj.  Nouveau,  récent.   Novice. 

■eountâsde  noubèl,  que  dites-vous  de  nou- 
u? 

lOUBÈLO,  s.  f.  Nouvelle.  Lest  los  noubèlos. 
les  journaux  pour  connaître  les  nouvelles. 
lOL'pÈLOMÉN.   adv.  Nouvellement,  récem- 

Qt. 

lOCBÉMBRE,   s.  m.  Novembre.  Plontd   loiis 

TMen  noubémbre,  ocoud  lom  obànço  d'un  on, 

planliDt  les  arbres  au  mois  de  novembre,  ils 

iBsent  comme  s'ils  étaient   planlés   depuis 

ixaas. 

lOUBÉNO,  s.  f.  Ncuvaine,  prières  faites  pen- 

t  neuf  jours.  Neuf  messes  pour  un  défunt. 

XOUBIÂCflE,  s.  m.  Habils  et  parures  des 

os,  c'est-à-dire,  des  fiancés.  Croumpé  lou 

biicke,  acheter  l'habit  nuptial  et  la  corbeille 

aoces.  (R.  nouàbi.)  —  Temps  qui  précède  un 

•iage  projeté. 

OUBICE.  ço,  s.  et  adj   Novice. 

OL'BICIAt,  s.  m.  .Noviciat. 

OI'CAT,  s.  m.  NoCciDO,  f.  Augée,  plein  une 

*!  lo  contenu    d'une   aiigo.   L'n  nuûcH  de 

ire,  une  augôe  de  buvOo.  (R.  naUc.) 

'OUÈ  (pron.  nou-)),  s.  m.  Nocl.  V.  noukL. 
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NOUÈRO,  v.  KoifÔRo. 

1.  NOUÉT,  «ouetT,  Houlr, 
nous,  s.  m.  Nœud.  (ft.  nodo,  i 
nodus,  m.  s.)  Nouét  depdiUo,  t 
DCBud  de  tisserand,  nceud  artistei 
bouts  sont  croisés  et  ramenés.  ^ 
nœud  grossier.  —  Nœud  d'arb 
Hérithale  ou  entre-nœud  ,  esf 
d'un  boulon ,  d'un  nœud  h  un 
branche,  sur  une  tige  de  chaum 

2,  NOUÉT ,  Housfet,  Laiss.  s 
bedèl,  nousèl  de  bedèl,  longe  de 
les  bouchers  débitent  les  longes 
laissant  une  partie  des  vertèbres 
a  été  coupée  longitudinalemenlp 
présence  des  vertèbres  qui  ress 
nœuds,  a  fait  donner  à  un  morce 
nom  de  nouét. 

NOUETÂ  ,    HOUBÏTi  ,     SOUlTi  , 

HouA,  V.  a.  et  pr.  Nouer,  faire  ur 
tous  courdôus  dey  soulièê,  nou( 
des  souliers. 

NOUETjtT,  NousiT,  ADO,  et( 
Noué;  plein  de  nœuds.  Résistan 
iant  du  bois.  Fort,  vigoureux. 

NOÛFRÂOE,  NAûi-BiGB,  s.  m. 

NOUGÀL,  nouÀL,  s.  m.  Aman 
coque,  surtout  des  noix.  Quand 
neplàdos,  loa  nougdl  es  nègre,  ( 
ont  été  atteintes  parle  brouiHar 
est  noire.  (It.  nocciolo,  esp.  nucU 
m.  s.)  —  Noyau,  cœur,  centre 
partie  intérieure  et  inférieure 
d'une  meule  de  blé. 

NOUGAT,  NOUAT,  PA-NOUGÀT, 
Aub.    DÙUILLO,   I   PAGNiStO,    PlSTfil 

Tourteau  de  marc  de  noix  ,  ma 
amandes  des  noix  après  l'extrac 
faite  au  pressoir,  /.ou  nougat  t 
groyssd  lou  beilidl,  le  pain  de  toi 
pour  engraisser  los  animaux, 
miers  mots  viennent  de  nàugo, 
variante  de  trdco,  le  5*  vient  de 
derniers  sont  formés  de  pa,  pain 
marc  est  toujours  en  tourteaux.) 

NÔUGO,  V.  NÔusB. 

•  t.  NOUGOILLÂ,   NouoiLLi, 
n.  Se  former  en  parlant  de  l'am 
à  coque,  en  parlant  des  chiltaigt 
gnos  couménçou  de   nougoilld  , 
commencent  à  se  former.  (R.  no\ 

2.  NOUGOILLÂ,   NouoiLii,  b! 

DEKOUGOILLA  ,     Hp.    DOLEJÀ  ,    C.    I 

S.-Ch.  V.  a.  et  n.  Éplucher  les  nt 
amandes  des  coques  pour  faire  1 
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Cette  opération,  qui  se  fait  pendant  les  lon- 
gues veillées  d'hiver,  consiste  à  briser  avec  un 
maillet  la  coque  de  la  noix,  ce  qu'on  appelle 
trinqua,  et  à  éplucher  Tamande  des  débris  de 
la  coque  et  du  zeste.  (RR.  Les  premiers  mots 
viennent  de  nour/'U,  et  les  autres  rappellent  le 
lat.  deligere,  choisir,  trier.) 

NOUGOILLÔU  ,    NOUGAiLLOD  ,    s.   m.  Petite 
amande  des  fruits  à  noyau,  tels  que  cerises, 
prunes,  abricots.  On  dit  aussi  nougâl  pour  ces, 
sortes  d'amandes  en  certains  lieux. 

NOUGORÉDO,    NOUGARÉDO,     NOUGORÉTO,    S.    f. 

Noiseraio,  lieu  planté  da  noyers.  Les  mots  fr. 
désignent  aussi  un  lieu  planté  de  noisetiers. 
(Esp.  nogal,  noyer.)  —  N.  Si  le  fr.  prenait  notre 
mol  nogarède  qui  est  d'ailleurs  nom  propre,  il 
n'y  aurait  plus  lieu  à  amphibologie. 

NOUIT,  NOUITA,  V.  NOUÉT,  NOLETÂ. 

NOULÉXT,-o,  adj.  Odorant,  qui  répand  une 
bonne  odeur.  (It.  otente,  m.  s.,  lat.  olens,  qui 
répand  une  odeur  quelconque.) 

NOUM  (pr.  noun),  s.  m.  Nom,  mot  par  lequel 
on  désigne  les  êtres,  les  choses.  Qudne es  boues- 
tre  noum  ?  quel  est  votre  nom  ?  (It.  nome,  laL 
nomen,  m.  s.) 

NOUMBRÀ,  V.  a.  iXombrer,  compter.  (Lat.  et 
ïi.  numerare,  esp.  nombrar,  m.  s.) 

NÔUMBRE,  s.  m.  Nombre.  Un  grond  nôumbrc 
desoullâts,  un  grand  nombre  de  soldats.  (Esp. 
nombre,  lat.  numéros,  it.  numéro,  m.  s.) 

NOUMBR6uS,-o ,  adj.  Nombreux,  en  grand 
nombre.  Èren  noumbrôuses,  nous  étions  nom- 
breux. 

NOUMINOTIEÛ.  nouminatieO,  s.  f.  Nomina- 
tion. 

NOUMMÂ ,  V.  a.  Nommer,  désigner  par  le 
nom.  (Noum.)  —  v.  pr.  Se  nommer,  s'appeler. 
Coud  se  nôummo  oquëlo  oygino  ?  comment  s'ap- 
pelle cette  machine,  cet  outil  ? 

NOUN,  ouN,  adv.  Ne.  Oycl,  degûs  noun  plâjo, 
ici  personne  ne  plaide.  Pcyr,  —  Oun  s'emploie 
pournown  surtout  quand  il  est  précédé  de  que. 
Peyrot  dit  en  parlant  des  oiseaux  attirés  par  un 
appeau  : 

Ne  possorô  pas  cap  qu'oim  b61go  ripoustà 
01  troumpdyre  coubft  de  bostre  roppeldyre 
Et  de  s'empettîgud  noun  tordoro  pas  gâyre. 

Dans  ce  dernier  vers  ce  serait  une  faute  d'é- 
crire n'own.  —  Non.  Noun  pas,  non  pas.  Noun 
soulomén,  non  seulement. 

Per  rire  ot  bodinà  noun  per  li  féyre  injure. 

(Pbyr.) 

NOUN',  pron.  contr.   p.  nous  nb.  Nous  en. 


Noun*  trufdn,  nous  nous  en  moquons.  .Vou»* 
ond,  il  faut  nous  en  aller. 

xNOUNCHOLÉXÇO,    s.    f.    Nonchalance, 
néantise,  V.  fegnont^so. 

NOUNCHOLÉNT,  v.  fbgn6nt. 

NÔUNO,  s.  f.  Mouture,  mélange  d'orge di'i 
voine.  Pa  de  nôuno,  pain  de  mouture.  ;LiI. 
nona,  récolle.)  V.  mésclo.  —  Méteil,  méh 
de  céréales.  Vôrdi  et  loti  frouménesûno 
nôtino,  l'orge  et  le  blé  donnent  un  très  bon 
teil.  S.'Sern. 

NOUNPORÈL-,  ÈiLLo,  adj.   Non  pareil, 
pareil. 

NOUOBl,  NÔBi,-o,  s.  m.  et  f.  Fiancé,  céc, 
tur  époux.  Lous  nouôbis  sou  orribâts,  les 
ces  sont  arrivés.  (Lat.  nubere,  épouser.) 

NOUOÇO,  Nôço,  s.  f.  Noce.  (Lat.  nuptiœ^mA 

—  Fête,  festin,  régal,   bombance.  £*  «i 
huèy,  aujourd'hui  il  fait  bombance. 

NOUOLIA,  V.  NOCGOILLÂ. 

NOUÔLRE,  NÔLRE,  M.  nouÔLRE,  C.  eî^ocoi 
V.  n.  Fleurer,  répandre  une  odeur.  (Esp, 
lat.  olere,  m.  s.)  —  Plus  souvent  exhaler 
bonne  odeur.  Lo$flours  nouôlou,  les  fleurs 
lent  une  bonne  odeur.  Oconô  noiiol,  cela 
bon.  —  Qqf.   ces  mots  ont  le  sens  de  s« 
mauvais,   comme  pûdre,   mais  c'est  par 
phrase. 

NOUÔPLE,  NÔPLB,  o,  adj.   Noble,  bow 
probe.  Pus  fi  que  nouôple,  plus  rusé  qu'hooi 

—  s.  m.  Noble,  de  grande   naissance,  doi 
nom  est  précédé  de  la  particule  de.  Lous 
porbengûts  sou  piro  que  lous  nôples,  les 
parvenus  sont  pire  que  les  nobles. 

NOUÔRO,  n6ro,  m.  >'0tftR0,  Mont.  s.  l 
f.   belle-ûUe.  (It.   nuora,    esp.    niicra.roi 
nora,  lat.  nurus,  m.  s.) 

Prov.     Oméur  de  nouôro,  omour  degéiii 
Es  ûno  bugado  sons  cendres. 

«  Amour  de  bru,  amour  de  gendre  estco 
une   lessive   sans  cendres ,  »  c.-à-d.  naL 
langue  fr.  en  effet  qui  a  des  mots  pour  dés 
toute  espèce  d'amour,  l'amour  paternel,  l'am 
maternel,  l'amour  filial,  l'amour  conjugal 
n'en  a  pas  pour  désigner  l'amour  da  gcodr» 
de   la  bru.  Qui    a  jamais   entendu   parler 
l'amour  gendrique  ?  disait,  il  y  a  quarante 
un  homme  d'esprit. 

NOUÔSE,   NÔSE,  M.  y.  n.  Nuire,  porter 
judice.  Cal  pas  jomâg  nouôse  ol  proiuhéti,  il 
faut  jamais  nuire  au^prochain.  (It.  nuocert,bi 
nocere,  m.  s.)  —  s.  m.  Dommage,  préjudice 

NOUÔSTRE,   NÔsTRR,   o,   adj.  poss.  S<M 
Nouôstre  pâyre,  notre  père.  Se  prend  snbstir 


NOU 
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NUE 


(Tement  avec  Tarticle.  Lou    nouôstre  ,    notre 
laître,  notre  curé,  notre  enfant,  etc.  V.  lou. 
NOUÔTO,  NÔTo,  s.  f.  Note,  mémoire,  compte; 
^marque.  (Esp.  it.  et  lat.  nota,  m.  s.)  —  Carac- 
ire  de  musique,  de  plain-chant.  Counôuys  pla 
noudto^  il  connaît  bien  le  plain-chant.  —  pi. 
>tariat,  étude  de  notaire.  Croumpâ  los  nouôlos 
m  tal^  acheter  le  notariat  d'un  tel. 
NOUPLÉSSO,    s.  f.  Noblesse,   distinction  de 
naissance,   des  sentiments.  Prov.  Nouplésso 
orgèn  es  un  lun  sons  ouôli,   noblesse  sans 
|rtune  est  comme  une  lampe  sans  huile.  —  La 
)blessc,  les  nobles. 
NOCQUÉT,  s.  m.  Auget.  V.  gaCdo. 
NOÛQUÉTO,  s.  f.  Batelet,  petite  barque. 
NOURRI,   nouyrI,    v.    a.  Nourrir,  fournir  la 
mrrilure.  (Esp.  nutrir,  it.  et  lat.  niUrire,  m.  s.) 

Prov.    Que  bouol  pas  nouyri  lou  cat 
Cal  que  nouyrigo  lou  rat. 

«  Qui  ne  veut  pas  nourrir  le  chat  est  obligé 
nourrir  le  rat.  »  —  Allaiter.  Cal  pla  entreléne 
femèlos  que  nouyrissou,  il  faut  bien  nourrir 
femelles  qui  allaitent. 

[KOURRIÇO,   NOUYRiço,  s.  f.  Nourrice,  celle 

i  allaite.    Los   mâyres  où  touort  de   counfiâ 

ifs  efontôus  o  de  nouyriços,   les  mères  ont 
de  ne  pas   allaiter  elles-mêmes  leurs  en- 

its. 

iOURRISSÉNT,  NouYHissÉNT,-o,  adj.   Nour- 

isant.  Qui  nourrit  beaucoup  qui  a  beaucoup  de 
istance  nutritive.   Lou  pa  de  froumén  es  pu  g 
prissent  qu'oquél  de  nôuno,   le  pain  de  fro- 

mt  est  plus  nourrissant  que  celui  de  mouture. 
lOURRlT,  NouTRiT,  fDo,  part,  et  adj.  Nourri, 

Kd.  Oquél  blat  es  pas  gâyre  nouyrlt,   ce  blé 

sstpas  bien  nourri,  bien  plein.  —  Qui  a  trop 
préparation.   Oquélo  pèl  es  trop  nourridOj 
le  peau  a  pris  trop  do  couleur,  trop  de  pré- 
ration.  Mill. 
rOURRITÛRO,  s.  f.  Nourriture. 

[ROUS,  V.  NouÉT. 
ÎOUSÀ,  V.  a.  Nouer.  V.  nouéta. 

Trdbe  mo  péno  prou  pogàdo 
md  nôuse lous  dous  bouts  o  lo  fi  de  Tonnâdo  : 
Càdo  jour  pdurto  soun  pa. 

(Bald.) 

_NOUS  AOUS,  t.  lang.  p.  naûtres.  Nous  autres. 
lOUSÀS,  s.  m.  Gros  nœud.  —  Grosse  noix. 

KO CSA û. 

NOUS.\T,  ADO,  part,  et  qdj.  Noué.  Noueux. 

KOUSAÛ  ,  nouaC  ,  xousÂs,  cocoraO,  botax  , 
^t.  roscal  de  gand,  S,-Gen.  s.  m.  roscalo, 
W».  NÔUSE  GRouMèsTo,  MUl.  S.  f.  Noix  de  gand, 


espèce  de  grosse  noix  médiocrement  pleine. 
Les  4",  6®  et  7®  mots  désignent  spécialement 
l'écalot  de  cette  espèce,  c.-à-d.  la  noix  dé- 
pouillée du  brou.  (RR.  Les  trois  premiers  mots 
sont  des  augmentatifs  de  nôuse;  le  4«  signifie 
gros  cocon  ;  le  5^  veut  dire  que  l'amande  bat 
contre  la  coque  dans  Técalot  sec.  V.  les  autres 
en  leur  lieu) 

NÔUSE,  NuuGo,  Cam.  nôuo,  s.  f.  Noix,  fruit 
du  noyer.  Debdlre  los  nôuses,  gauler  les  noix. 
Àyo  de  nôuse,  eau  de  noix.  Nôuse  estrissôno, 
obârOf  Vill.  noix  angleuse,  dont  l'amande  est 
très  engagée  dans  les  recoins  de  la  coque. 
Nôuse  gdlgo,  noix  dont  l'amande  est  libre  dans 
la  coque.  Nôuse  de  beséngue,  noix  dont  l'écale 
est  très  tendre  et  facilement  percée  par  les  mé- 
sanges. (Esp.  nuez ,  it.  noce,  lat.  nux,  nucis, 
m.  s.) 

NOUSEL,  NocsoDôu,  s.  m.  Articulation,  join- 
ture. Lous  nousèls  des  dets,  les  articulations  des 
doigts.  (R.  nous.)  V.  flbtôu.  —  Nousèl  de  bedèl, 

V.  NOUÉT,  2. 

NOUSELÙT  ,  ÛDO  ,  adj.  Noueux,  plein  de 
nœuds,  d'articulations.  (R.  nousèL) 

NOUSÉT,  V.  NOUÉT. 

NOUTA,  V.  a.  Noter. 

NOUTAPLE,  s.  m.  Notable,  celui  qui  est  au- 
dessus  des  autres.  Lous  noutâples,  les  notables, 
les  principaux  propriétaires,  les  riches  d'une 
localité. 

NOUTÂRI,  s.  m.  Notafre.  Calonâ  Iroubâ  lou 
noutdri,  il  faut  aller  trouver  le  notaire.  (R.  it. 
notajo,  esp.  notario,  du  lat.  notarius  m.  s.) 

NOUTORIÂT,  NouTARiAT,  M.  s.  m.  Notariat, 
étude  de  notaire. 

NOÛTÔU,  V.  NOLTOU. 

NOUYÈ,  s.  m.  Noyer.  Tisâno  de  fuèillos  de 
nouyè,  décoction  de  feuilles  de  noyer,  bonne 
pour  arrêter  les  suppurations  et  raviver  les 
chairs. 

NOUYRT,  NOUYRïço,  v.  nourri,  nourr/ço. 

NOYSÂ,  V.  n.  Ramer,  faire  jouer  les  rames. 

NOYSSÉNÇO,  s.  f.  Naissance. 

NOYSSÉNT,-o,  part,  et  adj.  Naissant. 

NUAGE,  s.  m.  Nuage..  On  dit  plus  souvent 

NIROUL. 

NUBIÈME,  O,  adj.  num.  Neuvième. 

NUDITÂT,  s.  f.  Nudité. 

NUÈCH,  Nioce,  S.-A.  |  nèch,  net,  nèyt,  VilL 
s.  f.  Nuit.  Es  nuèch,  il  est  nuit.  0  nuèch,  ce  soir. 
0  lo  bôuco  de  lo  nuèch,  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Per  bouyochâ  lo  nuèch  bal  pas  lou  jour,  pour 
voyager  la  nuit  ne  vaut  pas  le  jour.  (Esp.  noce, 
it.  notte,  lat.  nox,  gr.  vvÇ,  gall.  et  bret.  nos,  m.  s.) 


L 


o 

Prov.    Lo  clortit  de  lo  nuèch^ 
Séco  pas  lou  puèch  : 


-m- 


Q&k 


c.-à-d.  que  la  clarté  de  la  nuit  est  sourent 
suivie  de  pluie. 

NUÈGHADO,  9.  f.  Une  nuit.  S.-Gen. 

NUÈYSO  ,  s.  f.  Plainte  ,  gémissement.  Fa 
nuèysOt  se  plaindre.  Omenddo  ûnonuèyso  tdiitolo 
nuèch,  il  s'est  plaint,  il  a  gémi  toute  la  nuit.  Mont. 

NUISIPLE.  o,  adj.  Nuisible. 

NUMERÀRI,  s.  m.  Numéraire,  argent,  es* 
pëces. 

NUMÉRO,  s.  m.  Numéro.  Un  boun  nwnèro 
téro  del  souort,  un  bon  numéro  exempte  de  la 
conscription. 


NUOCSlÔUS,-o,  adj.  Nuageux»  conreitdei 
ges. 

NUS,   s.  m.  Nœud,   spécialement  niral 
cravate,  fait  pour  lui  donner  une  forme 
gante.  V.  nous. 

NUT,  BENUT,  ÛDO,  Mont.  adj.  Nu,  nonvèli. 
tout  nut  céumo  un  bèrp,  il  est  tout  nu 
un  ver  de  terre.  Ne  bo  pis  nuto,  il  va  na- 
ou  pieds  nus.  (Ësp.  desnudo^  it.  nudo,  )at. 
gall.  et  bret.  noeth,  m.  s.) 


Sons  bes  et  sons  houstdl, 
Denût  céum'  un  gropâl. 


(Coc) 


0 


4 .  0,  quatorzième  lettre  de  Talpbabet.  Cette 
voyelle  domine  dans  le  langage  en  prenant  sou- 
vent la  place  de  Va  étymologique  ou  môme 
de  Ve,  surtout  dans  les  arrondissements  de 
Rodes,  de  Millau  et  d'Ëspalion,  excepté  les  ex- 
trémités fontières  de  Test  et  du  midi,  et  même 
dans  une  partie  des  deux  autres  arrondisse- 
ments. Ainsi  on  dit  compôno  p.  campdno,  clo- 
che ;  cobéno  p.  cabinOy  cabane  ;  franc  p.  franc^ 
franc  ;  Von  p.  l'an,  l'année.  De  plus  dans  le 
nord  et  le  centre  du  département  jusqu'à  Mil- 
lau, les  terminaisons  en  iè  deviennent  tJ,  mes- 
tiè^  mestiô,  métier  ;  biloniè,  biloniôy  ordure.  Cet 
emploi  abusif  de  l'o  surtout  dans  ce  dernier  cas 
donne  au  patois  une  physionomie  plus  gros- 
sière. 

2.  0,  opÉ,  omb6,  oûbé,  Miil.  i.OBJtou,  Belm.  oc. 
Mont,  ovopfi,  OYoi,  adv.  Oui.  Bo\W8  béni?  — 
Opé;  Veux-tu  venir?  —  Oui.  La  plupart  de  ces 
affirmations  sont  composées  de  op.  oc  et  de  be, 
bien,  et  signifient  oui  bien.  Tous  ces  mots  sont 
considérés  aujourd'hui  comme  peu  polis,  et  on 
prend  le  mot  fr.  oui,  surtout  pour  répondre  à 
une  personne  honorable.  Il  faut  remarquer  que 
c'est  dans  les  montagnes  que  s'est  conservée  la 
vieille  affirmation  oc  d'oh  est  venu  Languedoc, 
p.  langue  d'oc,  c.-à-d.  langue  romane  ou  patois 
d'en  deçà  de  la  Loire  par  opposition  à  la  langue 
d'oii,  langue  d'oui,  désignant  la  langue  romane 
ou  patois  d'au  delà  de  ce  fleuve,  d'oU  s'est 
formée  plus  spécialement  la  langue  nationale. 

3.  0,  A,  M.  prép.  À.  Dûbe  pas  res  o  degûs^  je 


ne  dois  ri^n  à  personne.  Devant  une  voyelle 
un  h  la  préposition  o,  a,  prend  une  lettre 
phonique  s  ou  n.  Os  et,  à  lui.  On  oqiiél,  à  ee 
là.  Dans  le  sens  de  au  devant  une  consonne 
lou,  a  lou  se  contractent  en  ol^  al.  Olsoutâr 
soleil.  Al  pâyde,  au  père.  Au  pluriel 
rend  par  oys,  ays^  as  devant  une  voyelle  oa 
h  :  oys  efôns,  aux  enfants  ;  par  o«,  as  devant 
consonne,  surtout  une  consonne  forte  :o< 
très,  aux  bergers,  as  tud^ls,  aux  cheminéas,:! 
souvent  par  02/,  a^  devant  les  consonnes  doai 
oy  bedèls ,  aux  veaux.  —  Sous.  0  péno  4ft 
mort,  sous  peine  de  mort. 

4.  0.  Cette  voyelle  est  souvent  explétWe^ 
particule  s'ajoutant  aux  mots  surtout  daBs  ce^ 
laines  régions  oU  elle  est  lettre  favorite  :  0^| 
rouyni  p.  rouynâ,  ruiner  ;  otori  p.  tort,  tarir.  | 

5.  0.  ô,  exclamation  ou  particule.  0  w^^ 
Dieûs,  ô  mon  Dieu. 

OBÂL,  ÀBÀL,  adv.  Là  bas.  En  obâl,  en  bas.  Ar 
d'obâl,  ducôté  d'en  bas.  De  bosobâl^  m.  s.  iï^yk. 
d'en  bas,  de  là  bas.  (V.  fr.  aval).  —  V.  oiiii^ 

OBÂLS,  obàOs,  Vill.  OBÀL,  Aspr.  balsb,  CN* 
s.  m.  BOLSiÈYRo,  f.  Bûcher  de  fagots  en 
en  carré. 

OBÂNCI,  v.  OBÔNCi 

OBÀRË,  O,  adj.  et  s.  Avare.  Lous  obérmmj 
detestâts  de  tout  lou  méunde,  les  avares  tfP 
détestés  de  tout  le  monde.  (Ësp.  et  it.  onrlrj 
lat.  atarusy  m.  s.)  \ 

OBÂT,  ABÈ,  M.  s.  m.  Abbé«  occlésiasti<i8aH 
vicaire.  ^ 


OBXTRE,  V.  a.  et  pr.  Abattre  ;  s'abattre.  Peu 
Dsité.  Oq  dit  TOUHBi. 

OBÂÛ...  oBoO... 

OBAYSSE,  V.  bàysso. 

OBëDISSIÉ,  obbd(sso,  y.  bbl^sso. 

OBEGÂDOS,  V.  i>t)BB6ii>os. 
h  GBÉILLO,  àbêillo,  s.  f.  Abeille,   mouche  à 
Iriel.  (Esp.  a^e/a,  lat.  apicuia,  dim.  d'apes^  m.  s.) 

ProT.    Que  met  soua  orgén  en  obéillos 
Risque  de  se  grotd  les  oûréillos. 

f  Qui  achète  des  abeilles  à  prix  d'argent 
risque  de  se  gratter  les  oreilles  »  en  signe  de 
^peotir.  Ce  prov.  rappelle  une  superslition 
lopalaire,  qui  est  que  vendre  les  abeilles  à  prix 
(TaTgent  porte  malheur  au  vendeur  et  à  Tache- 

r,  car  les  abeilles  vendues  ne  réussissent 

s.  —  Anneau  qui  sert  à  emmancher  la  faux. 

Ouverture  étroite  et  longue  des  bergeries, 
jbsétables.  V.  bêvrio. 

OBELÀNC,  OBELÔNC,  V.  OMBLÔNC. 

OBEI^ÀNO,  oBKLONiÈ...  oOglôno... 

OBELÛC,  s.  m.  Ardeur,  vivacité,  esprit  vif. 

:belûgo,) 

iou  erése  o  i'efôn  un  paoue  maj  d*obelûc. 

(Peyh.) 

Vigueur,   vertu  productrice  en  parlant  des 
(étanx. 
IBELUGÂ,  OBLUGÂ,   Aub.  oboulugJL,   Montb. 

Éveiller,  exciter,  activer,  donner  de  l'ar- 

\  (R.  belûgo.) 

ŒLUGÀT,  obiugJLt,  Aub.  oboulugàt,  JLdo, 
t.  et  adj.  Éveillé,  vif,  actif,  pétillant. 
In,  ABfiN,  If.  s.  m.  OBÉNS,  àbéns,  pi.  Avout, 

^rnps  de  TAvent,  qui  précède  lafôte  de  Noël. 

Prov,    Fer  lou  mes  des  obéns 
Pluejos  et  benâ 
Et  frechs  cousénts. 

Var.    Lou  mes  de  Vobén 
,£s  de  plèjo  et  de  ben. 

Le  temps  de  l'Avent  est  de  pluie  et  de 

ISNÀ,  ABBKA,  M.  V.  a.  Fatiguer,  dégoûter, 

rer.  —  V.  pr.  Se  dégoûter.  Monjâ  toujôur 

eaiUo^  l'ouon  s'en  obéno,  on  se  dégoûte 

nourriture  qui  est  toujours  la  môme. 

INÂL,  s.  m.  Dégoût  d'une  chose  dont  on 

igé  trop  ou  trop  longtemps.  Ifay  un  obe^ 

kj'en  suis  dégoûté.  —  Fatigue,  ennui,  dégoût 

affaire,  d'un  métier.  Ay  prou  faeh  oquél 

;  n'ay  «»  obm&l,  j'ai  assez  longtemps 

^é  ce  métier  ;  j'en  suis  fatigué. 
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OBENÂS,  s.  m.  Pain  d'avoine.  V.  iiiro.  — 
Fig.  Personne  oiinnyouse,  importune,  qui  de- 
mande sans  cesse. 

OBENÂT,  ABENÂT,  ADO,  part.  Dégoûté,  rassa- 
sié, fatigué.  Ne  souobenàt^  j'en  suis  fatigué. 

OBENC,  ABÊxXC,  s.  m.  Ouverture  d'une  exca- 
vation, d'une  caverne  ;  l'excavation  elle-même. 
Peyrl.  (Lat.  abyssus,  abîme.)  V.  tindôul.  —  N. 
Le  plus  célèbre  des  abîmes  de  ce  nomest  Vabénc 
de  Coumbrlnosy  près  Liaucous,  dans  le  canton 
de  Peyreleau.  V.  Mémoires  de  la  Société  des 
lettres...,  t.  6,  p.  440. 

OBENÉNT,-o,  adj.  Avenant,  qui  revient,  qui 
plaît.  —En  parlant  dos  terres,  qai^st  près  de  la 
maison,  à  portée  pour  la  surveillance,  et  de 
facile  accès. 

OBENGÛT,  ùDo,  adj.  Prococl^  grand,  fort 
pour  son  âge.  MilL 

OBENI,  V.  impers.  Advonir,  arriver.  (R.  béni.) 

OBENÔNT,-o,  adj.  Fatiguant,  ennuyeux.  Tra- 
cassier,  de  mauvaise  composition,  qui  crée  ou 
cherche  des  difficultés.  Mont,  —  Qqf.  avenant. 

V.  OBBNÉNT. 

OBÉNS,  s.  m.  pi.  L'.Vvcnt,  le  temps  qui  pré- 
cède la  Noël.  —  Action  de  sonner  les  cloches 
les  neuf  jours  qui  précèdent  Noël  :  Sound  tous 
obéns,  Belm.  V.  coléndos. 

OBENTURÀ,  abbnturJL  ,  M.  v.  a.  Aventurer, 
hasarder,  risquer.  (Esp.  avenUirar,  m.  s.,  lat. 
venturuSf  futur.)  —  v.  pr.  S'aventurer,  se  hasar- 
der, s'exposer. 

OBENTURAT,  àdo,  part,  et  adj.  Aventureux, 
hasardeux,  qui  s'aventure.  ïlardi,  courageux. 

OBENTÙRO  ,   ABBNTCKO  ,  M,    OBONTÛRO,    MUL 

s.  f.  Aventure. 

OBEOO...  oBiBû... 

OBERA  (S').  V.  pr.  Se  réaliser,  arriver,  de- 
venir réel. 

OBÉRSO,  V.  BOMOSSADO. 

OBERTI,  ABBRTf,  V.  a.  etpr.  Avertir.  S'avertir. 

OBERTISSEMÉN,  ABBRTissBVâsr,  s.  m.  Aver- 
tissement. 

OBËSINÂ,  ABBSiNA,  M.  oBisiBÀ,  V.  a.  Avoisi- 
ner. 

OBESOLÂ,  BBSOLÂ,  I  abrsarJL,  bbsarâ,  Vill, 
obiolA,  olbbodà,  orrigoulâ,  v.  a.  Rigoler,  tra- 
cer des  rigoles  dans  un  pré  pour  en  faciliter 
l'irrigation.  En  certains  lieux  les  premiers  mots 
signifient  tracer  de  grandes  rigoles,  des  fossés. 
(RR.  besdly  lebddo  ;  rigolo.) 

OBÉSQUE,  V.  bbésque. 

OBÈSSO,  ABÈsso,  s.  f.  Abbesso,  supérieure 
d'un  couvent.  Arch. 

OBESTÎ  (S'),  V.  pr.  S'abÔtir ,  devenir  bote. 
(R.  bèstio.) 


L 
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OBI 
OBÉT,  Y.  sopf. 

OBÉYRË,  V.  OBLRB. 
OBIC,  V.  OBÎSB. 

OBIDÀ  (S*),  V.  pr.  Gagner  sa  vie,  se  suffire 
par  son  travail.  Monij, 

OBIEORÀ,  abbourà,  m.  V.  a.  Abreuver,  faire 
boire  les  animaux.  Obieûrâ  lou  poiiorc,  donner 
la  buvéo  au  porc.  Obieûrd  ol  blonc,  abreuver  au 
blanc,  mettre  de  la  farine  dans  Teau  qu'on  donne 
à  boire. 

OBIEOrACHE,  abbouràchk,  3/.  s.  m.  Buvée. 
V.  BiEÛRB.  — Médecine,  breuvage  médicinal 
pour  les  animaux. 

OBIELRE,  V.  BIEÛRB. 

OBIECRODÔU,  abbouradôu,  M,  s.  m.  Abreu- 
voir, mare  d'eau  qui  sert  à  abreuver. 

*  OBIECSÂ,  abieûsa,  m.  y.  n.  Devenir  veuf 
ou  veuve.  (R.  bieûse,) 

OBIÈYSSi  (S'),  8*0PLBCH.4,  V.  pr.  Se  faire,  se 
plier  aux  usages,  aux  mœurs,  au  caractère  des 
gens  au  milieu  desquels  on  fixe  son  séjour. 
(RR.    biays  ;  opléch.) 

OBIMÂ,  ABIMA,  M.  V.  a.  Abîmer,  gâter  ;  bles- 
ser ;  endommager,  salir  beaucoup.  As  obimâdo 
lo  raUbo,  tu  as  abîmé  ,  sali  la  robe.  —  Gâter, 
mal  faire  un  ouvrage.  —  v.  pr.  S'abîmer,  se 
gâter  ;  se  meurtrir,  se  blesser  ;  se  salir.  S*es 
obimât  lou  bisâge,  il  s'est  abîmé  le  visage. 

OBIOLÂ,  V.  OBBSOLÀ. 

OBIRMÂ,  abirmâ,  V.  a.  Abîmer,  jeter  dans 
un  abîme.  Ce  mot  n'est  usité  que  dans  certaines 
imprécations.  S. -A, 

ÔBIRÔU,  s.  m.  Aviron,  rame. 

OBIS,  ob/st,  ab/s,  m.  s.  m.  Avis.  Avertisse- 
ment. Donna  un  obis^  donner  un  avis.  Lous 
obisses  que  bou^  ay  dounâts,  les  avis  que  je  vous 
ai  donnés.  Èstre  d'obis,  être  d'avis.  M'es  obist, 
il  m'est  avis,  il  me  semble.  Diriâs  obist  que, 
vous  diriez  que. 

S'oquélo  mûlo  fo  'mpdcho 
Li  cal  dounà  lou  bon, 
Foriô  niai  o  l'efôn  ; 
Ochds  coucf  l'ogdcho, 
Dirids  obist  quei  râcho.        (Noël.) 

OBIS,  V.  bourrou. 

OBISÂ  (S'),  V.  pr.  S'aviser.  —  S'apercevoir. 
V.  TRocHi  (se). 

OBISÀT,  iDO,  adj.  Avisé,  prudent. 

OBISE,  ABfsE,  s.  f.  oBic,  MilL  obIt,  s.  m.  Sar- 
ment. Crossette  de  sarment.  Quond  ûno  biso  es 
prou  lôungo,  l'ouon  pot  fâyre  ûno  tetâyio,  quand 
un  sarment  est  assez  long  on  peut  faire  une 
marcotte.  Jeune  cep.  (Lat.  vitis,  vigne.) 

OBISINÀ,  V.  OBESINA. 


OBO 

OBISOMÉN,  s.   m.   Prudence, 
disait  en  vieux  fr.  atisement, 

Moun  Dious  o  lo  junésso 
Dounas  Vobisomén. 


1 

sagesse,  m 
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OBISSÂ,  OBRIDOULA,   EBRIDOCLÂ,  S.'Ch.&OM 
SIGÂ  ,    ABLASIGA,    ABLASIÀ,     S.'A.    OBOCSi,  T.  i 

Meurtrir;  assommer,  rouer  de  coups ;é 
harasser.  (RR.  obise;  bridôule;  oblosi;  toos 
mots  emportent  l'idée  de  verges,  de  bois 
ou  d'assouplir.)  —  v.  pr.  Se  meurtrir,  se  bii 
Se  faire  beaucoup  de  mal. 

OBIST,  V.  oBfs. 

OBIT,  ABIT,   3/.   s.  m.  Une  vis,  poiote 
nelée  en  hélice.  Cal  oqui  un  obit  per  ou  /« 
téne,  il  faut  là  une  vis  pour  le  bien  ûxer.  N. 
appelle  écrou  en  fr.  le  trou  cannelé  qui 
une  vis.  V.  escrôuo.  —  Qqf.  pour  oiisi. 

OBlT,  OBI,  Mont,  s.   m.  Obit,  serfice 
pour  les  morts.  Ûno  mésso  d'ôbit,  une 
d'obit.  (R.  du  lat.  obitus,  mort,  décès.) 

OBITÂ,   ABiTA,   V.  n.  Arriver.  Obitét  o 
hôuros,   il  arriva  à  cinq  heures.  S.-i. 
(Lat.  adventare,  m.  s.) 

4 .  OBLODÀ,  ABLADA,  M.  V.  a.  Emblaver, 
mer  du  blé  dans  une  terre,  ensemencer  en 
Oblodd  un  comp,  emblaver  un  champ.  (R 

*  2.  OBLODÀ,  oGRoxÂ,  V.  a.  Donner  di 
à   un    animal    pour  l'engraisser.  Oblodà 
pouorcs,  donner  du  blé  aux  pourceaux.  — 
pr.  Manger  du  blé,  être  mis  au  régime  da 
en  parlant  des  animaux. 

*  3.  OBLODA,  V.  n.  Mettre  le  blé  au  m 
Amorcer  la  trémie  quand  elle  est  pleine  et 
le  grain  ne  tombe  pas  :  eu  faire  tomber  un 

*  4.  OBLODÀ,  V.  n.  Bien  enfoncer  la  fat 
dans  la  moisson  pour  couper  de  laides 
gnées.  Mont, 

OBLODÂT,  Ado,  part.  V.  oblodâ. 

OBLODÂT   p.  OBLOSIGÂT. 
OBLÔNDRE  p.  BLÔNDRE. 

OBLOSI  (S'),  V.  pr.  S'assouplir,  devenir 
ble,  pliant  on  parlant  du  bois. 

OBLOSIÂ,  oBLosiGÀ,  V.  a.  Assommer, 
de  coups.  V.  OBISSA.  — Fig.  Accabler,  a 
anéantir.  Oquélo  noubèlo  Vo  obligdt,  cette  §•• 
voile  l'a  accablé. 

OBOCIIONI,  V.  a.  A ITadir,  affaiblir  l'esloiBH 
le  fatiguer  en  parlant  des  crudités  que  l'on  if 
digère  pas  aisément.  (R.  bochonâ.)  —  ^- 1* 
S'affaiblir.  Se  dit  aussi  du  vin  qui  perdsafoi^ 
et  ne  vieillit  pas. 

OBOLDROQUA  (S'),  s'obooloroquI.  Bo:^  ^ 

BOULDROQUÂ  ,    C,    s'OBORLOQCA  ,    ASfT,  s'0l<W 

Mont.  SE  GoûLiossÀ,  Viad.  se  sociiii,  ^•'^'* 
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soNSOUiLLÂ,  Cari.  v.  pr.  Se  vautrer,  so  rouler 
is  la  boue,  dans  un  bourbier,  dans  l'eau 
le.  Lous  pouorcs  âymou  de  s*oboîdro'mà,  les 
rcs  diaieut  à  se  vautrer.  (HR.  Los  premiers 
)\s  viennent  de  bâldro,  bôuldro,  le  5®  do  lac, 
)^*  de  goûlids.) 
miipO  (0  L*),  adv.  Au  loin,  à  Thorizon. 
IBOLISCO  !  coBOLfsco  !  Mill.  abarisco  !  M. 
)t'}.  qui  exprime  la  malédiction,  l'impalienco, 
[eolère,  la  terreur,  etc.  Fi!  û  donc!  loin 
ri,  au  diable  !  Obolisco  lou  gus  !  au  diable  le 
>on  !  Obolisco  lou  pecdt,  maudit  soit  le  péclié  ! 

abolescaty  qu'il  soit  aboli,  qu'il  soit  dé- 
ll.)  —  Prov.  Bal  may  cent  oboliscos  qu'un 
lyre,  mieux  valent  cent  malédictions  qu'un 

de  pitié  ;  on  dit  en  fr.  il  vaut  mieux  taire 
fie  que  pitié.  —  N.  On  trouve  dans  Rabelais  : 
Hisco  SalancLs  !  malédiction  à  Satan  ! 
IBOLODÂ,  V.  a.  Creuser  un  fossé,  dos  fos- 
I.  (R.  bolât.)  —  Défoncer  un  terrain  en  faisant 
tranchées. 
IBOLSÂ,   EMBOLSA,  OBoOssÀ,  V.  a.  Entasser 

fagots,  des  broutilles,  du  menu  bois,*  en 
re  un  bûcher.  (R.  obâls.) 
fBONÇA ,  ABANÇA,  V.  a.  et  n.  Avancer.  Tal 

d'obonçâ  que  requieûlo,  tel  croit  avancer 
recule.  —  v.  pr.  S'avancer,  aller  en  avant, 
Indre  les  devants. 

IBOXCI,  oBÂNCi,  s.  m.  oBÔNço,  s.  f.  Avance, 
teces,  f.,  argent  prêté  ou  disponible  pour 
reprendre  une  affaire.  Coriô  obûre  robdncii 
ludrail  avoir  des  avances. 

lOXÇOMÉN,  ABANçoMÉN,  S.  m.  Avancement. 
IBONDÔU,  ABANDÔu,  s.  m.  Abandon. 

[uél  que  do  souu  be  fo  trop  lèou  Vobondôu, 
[ssoubén,  quond  es  bièl,  oubliddt  ol  contôu. 

(From.) 

IBONDOUNÀ,  ABANDouNÂ,  V.  a.  Abandonner. 

qu'obondôuno  lou  boun  Dieûs,   lou  boun 

l*obondôuno,  celui  qui  abandonne  le  ser- 

de  Dieu,  Dieu  l'abandonne.  —  v.  p.  S'aban- 

ler. 

iOXDOUNAr,  ADO,  ABANDOUNAT,  .ÎDO,  part, 
idonné.  Livré  à  la  misère  et  au  vice. 

lONGÈLI,  V.  EBONGÈLI. 

iBONI,  V.  n.  S'évanouir, 

El  pensèt  oboni   • 
Eabesén  dobônt  cl  un  fontéme  béni 

(Coc.) 

>BONTi.CHE,  ABANTATZE,  S.  m.  Avantage. 
>B0NT0CHA,  abantachâ,   v.  a.  Avantager, 
ler  des  avantages. 
INTOCHÔUS,-o,  adj.  Avantageux. 


OBONTOCHOUSOMÉN ,  adv.  Avantageuse- 
ment. 

OROXTURÂ,  oBoNTL'ao,  v.  obexturâ... 

OBOOU...  OBOC... 

*  OBORI,  abarI,  m.  oBOURf,  v.  a.  Mener  à 
bien,  élever  avec  succès,  par  exemple,  les  cou- 
vées de  volaille,  les  portées  dos  animaux  do-r 
mestiques.  Pouot  pas  oborl  lous  puots,  elle  ne 
réussit  pas  à  élever  les  dindonneaux.  —  Pré- 
parer, donner  au  pain  tel  ou  tel  degré  de  prépa- 
ration et  de  cuisson.  Uobèn  pla  oborit,  mal 
oborit,  nous  l'avons  bien  préparé,  mal  préparé. 
V.  OPOREILLÀ.  —  V.  pr.  Réussir,  arriver  à  bien. 
-—  Avoir  tel  ou  tel  degré  de  préparation. 

OBORIÇO,  ABARÎço,  M.  s.  f.  Avarice.  L'oborlço 
es  un  bilèn  bice,  l'avarice  est  un  vilain  défaut. 

OBORMl,  oMORMi,  V.  a.  Pr^iparer,  arranger, 
disposer. 

Lou  mèstre 

Es  otobé  pertôut  lou  premiô  que  couménço  ; 
0  dejd  dins  un  sac  obormil  lo  seménço 

(Peyr.) 

—  V.  pr.  Se  préparer,  s'arranger,  so  disposer. 
Obormis-té,   prépare-toi. 
OBORMIT,  fDO,  part.  Préparé,  prêt. 

Lou  corriôl  ottolàt ,  lous  roussis  obormils, 

(Pkyr.) 

obôrd,  v.  obouôrd. 

OBOSTORDl,    EMBOSTORDI,  EMBA^TAROf.  3i.    V. 

a.  Abâtardir.  (R.  bostârd:)  —  Plus  souvent  v. 
pr.  S'abâtardir,  dégénérer,  dépérir.  Se  dit  sur- 
tout des  semences,  des  races  d'animaux. 

OBOTIS,  ABAxfs,  s.  m.  Abattis,  branches  cou- 
pées. 

OBOTOILLA,  v.  debâtre  ;  botoilla. 

OBOUA ,  ABOUA ,  M.  V.  a.  et  pr.  Avouer. 
S'avouer. 

OBOUÂT ,  ADO ,  part.  Avoué.  —  s.  m.  Un 
avoué. 

OBOUCAT,  s.  m.  Avocat,  jurisconsulte.  Te  cal 
counsultd  un  boun  oboucât,  il  te  faut  consulter 
un  bon  avocat.  Oboucdt  nègre,  celui  qui  sans 
être  avocat  s'entend  un  peu  en  affaires,  et  à  qui 
on  a  recours  pour  les  choses  moins  impor- 
tantes. 

Prov.    Boun  oboucât,  missent  besi  ; 
Bôuno  tèrro,  missont  comf. 

«  Bon  avocat,  mauvais  voisin  ;  bonne  terre, 
mauvais  chemin,  »  parce  que  plus  la  terre  a  de 
valeur,  plus  on  empiète  sur  le  chemin. 

OBOUCHÂ,  v.  coumétrb,  2. 
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OBOUCHELÂ  p.  oMoccnsLA. 

OBOUCHIXÂ ,  V.  a.  Saisir  avec  les  dents, 
prendre  dans  la  gueule.  Obèn  doustât  o  lo  truèjo 
un  pichôu  qu'obiô  d^d  obouchinât  et  qu'onâbo 
monjd ,  nous  avons  ôté  à  la  truie  un  de  ses 
petits  qu'elle  avait  saisi  et  qu'elle  allait  manger. 
(R.  béuco.) 

*  OBOUCODÈL,  ABoucADltL,  M.  s.  m.  Jeune 
avocat,  avocat  sans  expérience  et  sans  causes. 
(R.  obouedt.) 

OBOUCODÉXS  (6%  adv.  Le  visage  contre 
terre.  Bieûre  d'oboucodéns,  boire  le  visage  con- 
tre terre,  en  mettant  la  bouche  sur  la  nappe 
d'eau.  (R.  Ce  mot  veut  dire  de  bouche  et  de  dents.) 

OBOUCODÙRO.    V.    BMBOYODLRO. 

OBOUDA,  ABouDÂ,  A/.  V.  a.  Vouer,  consacrer 
à  Dieu,  ou  à  quelque  saint.  Vay  oboudât  o  lo 
sénto  Bièrjo,  je  Tai  voué  à  la  sainte  Vierge. 
(Lat.  votum^  vœu.)  —  v.  pr.  Se  vouer  à  Dieu, 
aux  saints. 

OBOUi,  V.  OUBBf. 

OBOULDROQUA,  v.  oboldroquJL. 

OBOULEGX,  v.  a.  Remuer;  retourner  pour  la 
première  fois.  V.  boulbgJL.  —  Chauffer  le  four 
banal  pour  la  première  fois  après  un  temps 
d'arrêt.  Cal  may  de  légno  per  oboulegi  lou  four^ 
il  faut  plus  de  bois  pour  chauffer  le  four  une 
première  fois.  Camp, 

OBÔUiV,  V.  OMÔUN. 

OBOUNA,  V.  a.  pr.  Abonner.  S'abonner. 
OBOUNDÀ,  ABouNDA,  V.  n.  Abonder. 

OBOUNDÉNÇO ,  oboundoncio  ,  aboundInço  , 
s.  f.  Abondance. 

OBOUNDÉNT,-o,  oboondôus,-o,  adj.  Abon- 
dant. Ûno  onnâdo  oboiindénto,  une  année  d'abon- 
dance. 

OBOUIVOMÉN,  s.  m.  Abonnement. 

OBOUNOTÔQ,  s.  m.  Expert,  arbitre.  Bald. 

OBOUÔRD,  OBÔRD,  ABORD,  M,  s.  m.  Abord. 

OBOUÔRD  (D),  adv.  D'abord. 

*  OBOUQUÀ,  ABODQuJl ,  M,  V.  a.  Renverser 
un  vase  et  le  poser  sur  son  ouverture.  Obouqud 
lou  forrdt,  poser  le  seau  renversé  sur  son  ou- 
Terture.  (R.  bouco.) —  Renverser  en  général.  — 
Verser  un  char.  V.  bbrsâ.  — Retourner  la  terre, 
faire  le  premier  labeur.  —  v.  n.  Verser  en  par- 
lant des  blés.  V.  boulquJL.  —  v.  pr.  Se  renver- 
ser sur  son  ouverture.  Se  renverser,  verser  en 
parlant  d'un  char.  —  Pencher  la  tête  sur  ses 
mains.  —  Tomber  la  figure  contre  terre.  V. 
ohourra(s').  —  boOquA,  v.  boulqua. 

OBOUQUETÂ,  V.  MouQUBTi. 
OBOUQUi,  V.  n.  Être  en  chaleur  en  parlant 
des  chèvres,  rechercher  le  bouc.  De  là  le  prov. 


OBR 

Per  Sont-Morlf 
Méno  tos  c&bros  obouqui. 

«  A  la  Saint-Martin  mène  tes  chèmi 
bouc.  » 

OKOURDÂ,  ABouRDÂ,  V.  a.  et  n.  Aborder. 

OBOURDAPLE,  o,  adj.  Abordable. 

OBOURDOUiNÂ  (S'),  v.  pr.  Trébucher; 
sur  les  mains.  Mont,  V.  opoOta  (s'). 

4.  OBOURIEÛ,  ^Bo,  ABooRiBû,  ÎBO,  adjj. 
coce,  hâtif,  et  non  pas  atantif  qui  n'est  paît 
Se  dît  des  végétaux,  des  fruits,  et  qqf.  desi 
maux.  (Lat.  oboriri,  naître,  paraître  toatàei 

Prov.    Jomdy  Vobourieû 
Noun  demdndo  Tomouôrno  cl  tordiâ.î 

«  Jamais  la  récolte  jetée  en  terre  à 
heure  par  le  laboureur  diligent  ne  demi 
l'aumône  à  la  récolte  qui  est  tardive  par  la 
du  cultivateur.  ^ 

2.  OBOURIEÛ,  V.  RoutBRB. 

OBOURLHÀ  ,    BMBOURLHA,    Com.  IlBOCl 

Vill.  V.  a.  Éborgner,  crever  un  œil  ;  faire 
un  œil.  (R.  de  bouôrlhe.)  —  v.  pr.  S'éboi 
se  faire  mal  à  un  œil  ;  recevoir  quelque 
dans  un  œil  ou  dans  les  yeux  de  manière  à^ 
momentanément  aveuglé. 

OBOURRi(S'),  V.  pr.  S'avachir,  p( 
force,  la  vigueur.  Se  dit  des  personnes,  dafl 
maux  reproducteurs,  des  plantes.  —  Déf 
s'abâtardir. 

OBOURRIT,^  foo,  part.  Épuisé,  qui  a 
force,  la  vigueur.  Dégénéré,  abâtardi. 

Quond  0  fôrço  de  tems  lo  bigno  es  oboui 
Lou  pus  court  es  per  moy  de  lo  févresaoli 

(Pi¥i.; 

OBOÛSÂ,  V.  oBissJl. 

OBOOSSÂ,  V.  OBOLSA. 

OBÔUT,  V.  Nisso. 

OBOYSSA,v.  a.  Abaisser.    V.  Botssi. 
pr.  S'abaisser.  Baisser,   tendre  à  son 
Lousouléls'obiyssOfle  soleil  baisse. 

OBOYSSOMÉX,  s.  m.  Abaissement. 

OBRIÀ,  V.  OBRIGA. 

OBRIC,  ABRfc,  s.  m.  Abri,  lieu  OÙ  l'oa 
couvert  de  la  pluie,  du  mauvais  tempSi 
vents  froids.  Béni  te  métré  o  Vobric  de  lo. 


viens  te  mettre  à  l'abri  de  la  pluie.  Oqiiéii 
es  0  Vobric  del  mal  tems,  ce  jardin  eslàfi 
du  mauvais  temps,  du  vçnt  du  nord. 

OBRIDOULi,  V.  a.  Écafer,  faire  des  écOî 
fendre  un  osier,  une  ronce.  V.  PBiifi.  (R- 
dôule,)  —  Enlever  le  premier  bois  des  jctt 
coudrier»  de  la  viorne  en  éclisses  pour  les 
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rrages  de  vannerie.  —  Lier  avec  des  éclisses 
d'osier  ou  d'autres  arbustes  pliants.  —  Fig. 
Rouer  de  coups.  V.  obissa.  —  Briser  un  objet 
en  le  laissant  tomber.  —  v.  pr.  Se  faire  beau- 
coup de  mal  en  tombant.  V.  omodlenquâ  (s'). 
Se  briser,  se  fracasser. 

OBRIGÂ,     OBRIA,    ABRIÀ,    S,-A.    OBRlTA,    V.    a. 

Abriter,  mettre  à  l'abri,  à  couvert.  —  v.  pr. 
S'abriter,  se  mettre  à  l'abri. 

OBRiO,  V.  BRfo. 

OBRIÔL,  ABRiAL,  OBRiÈL,  Mont.  s.  m.  Avril, 
[è  4«  mois  de  l'année.  (R.  du  lat.  aprilis,  m.  s.) 

Prov.    Lou  mes  d*obriôl 

Es  cousegut  de  missent  fiol. 

Prov.     Lou  mes  d'obriôl 
Quftes  pa  *n  piol, 
Lou  mes  de  may 
Quito  ce  que  te  play. 

Ces  proverbes  rappellent  les  variations  et  les 
ibouiées  d'avril.  On  dit  de  même  en  fr. 

Il  n'est  si  gentil  mois  d'avril 
Qui  n'aît  son  chapeau  de  grésil. 

Prov.     Lou  rosfn  d*obriôl 

Romplfs  borrfcos  et  borriols. 

t  Le  raisin  qui  vient  en  avril  remplit  les  ton- 
^aux.  » 

rÔBRO,  V.    OlléBRO. 
OBRÔ,  V.  OBROUÔ. 

OBRONDÀ  (S'),  V.  pr.  S'allumer,  prendre  feu 

ndement.  (Ail.  brand,  torche.) 

OBROQUÂ,   V.  a.  Braquer,  pointer.  Obroquâ 

eonéu,  pointer  le  canon.  —  Amarrer  une 

[ue,  un  bateau. 
OBROQUÂT,   ADO,  part.  Braqué.  Perché  en 
fant. 

OBROSÂ,  ABRASÂ,  M.  V.  a.  Étamer.  Réparer 
chaudron,  un  ustensile.  (Lat.  abrcidere^ 
rasum,  racler.) 
|OBROSi.YRE,  MOGNÔT,  S.-A.  s.  m.  Étameur, 
ier  qui  étame,  qui  répare  les  seaui,  les 
vaudrons  percés,  faussés.  Dans  ce  dernier 
18  on  dit  mieux  1I[epbtossâybb.  On  dit  plai- 
lent  d'une  personne  qui  a  une  grosse 
re  laide  :  o  un  bisâge  côumo  un  quieû  d'obro- 
re. 

IBROSSÂ,  ABRASSÂ,  S.-A.  V.  a.  Embrasser, 
mrer  avec  les  bras,  par  exemple,  un  tronc 
pkrbre.  Lou  pôde  pcis  obrossd^  je  ne  puis  pas 
Imbrasser.  (R.  bras.) 

[jOBROSSELÂ  ,     BROSSELA  ,      EMBRASSELÂ  ,     Réq. 
kASSBLA    et    BARCBLA,     Vîll.  EMBACHELÂ,    Ct  BA- 

S.~A.   FBNioTRi,  ofenièyrI,  Entr,  ofb- 


NOYROUNA,  PLUJÂ,  V.  R.  Euveillotter,  mettre  le 
fourrage  en  veillottes,  en  petites  meules  quand 
on  craint  la  pluie  ou  la  rosée  de  la  nuit.  Cal 
obrosselâ  lou  fe  dobônt  que  plôgo,  il  faut  enveil- 
loter  le  foin  avant  qu'il  pleuve.  (R.  Les  pre- 
miers viennent  de  bra^,  et  signifient  mettre  en 
brassées^  en  petits  tas  ;  les  derniers  de  fe.) 

OBROUÔ,  OBRÔ,  oOrièyro,  odraillo,  MilL 
oûGRiiLLo ,  E,  S.-Ch.  s.  f.  Bord,  extrémité; 
lisière,  orée.  Fouôyre  los  obroués,  piocher  les 
bords  d'un  champ,  la  partie  qui  est  contre  le 
mur,  contre  la  haie  et  que  l'araire  n'a  pas  pu 
labourer.  0  VpUrièyro  del  bouosc,  à  l'orée,  sur 
la  lisière  du  bois.  (R.  lat.  ora^  ducelt.  or,  m.  s.) 

*  OBROUOLA  (S'),  s'oûRiÈYRÂ,  v.  pr.  Aller 
sur  le  bord,  s'avancer  sur  le  bord,  à  l'extrémité. 
Tobrouôles  pas  tont,  ne  va  pas  tant  sur  le  bord, 
dira-t-on  à  quelqu'un  qui  pioche  le  bord  d'un 
talus. 

"  OBROUTA,  V.  a.  Manger  le  bout  des  bour- 
geons, des  rameaux  ;  les  emporter  en  parlant 
de  la  grêle.  (R.  brout.) 

OBROUTAt,  ado,  part.  Abrouti,  adj.  ;  dévoré 
en  parlant  des  bourgeons  emportés.  —  Le  mot 
fr.  doit  être  part,  et  suppose  le  verbe  abroulir^ 
quoique  les  dict.  ne  le  donnent  pas. 

OBS,  s.  m.  Besoin.  (R.  du  lat.  ops,  m.  s.) 
Arch.  Mill. 

OBSÉNÇO,  ABSÉNço,  If.  s.  f.  Absence. 

OBSÉi\T,-o,  adj.  Absent. 

OBSENTA  (S'),  V.  pr.  S'absenter. 

OBSÎNTO,  s.  f.  A.bsinthe,  plante  et  liqueur 
amère. 

OBSÔUDRE.  ABséuDRB,  v.  a.  Absoudre. 

OBSOULGUDOMÉN  ,  absoulgodoméh  ,  adv. 
Absolument. 

OBSOULUTIEO,  absolutibO,  s.  f.  Absolution. 

OBSTÉIVE  (S'),  s'absténb,  v.  pr.  S'abstenir. 

OBSTINÉNÇO,  abstinénço,  s.  f.  Abstinence. 

OBUCLÂ,  abuclJL,  v.  a.  Aveugler,  priver  de 
la  vue.  —  V-  pr.  S'aveugler.  Oquélo  mèro  s'obû- 
clo  sus  lo  counduito  de  so  flllo ,  cette  mère 
s'aveugle  sur  la  conduite  de  sa  fille. 

OBUCLÀT,  ADO,  part,  et  adj.  Aveuglé. 

OBÛCLE,  o,  ABÙCLE,  o,  M.  Aveugle,  privé  de 
la  vue.  (R.  du  lat.  ab  oculis,  sans  yeux.)  Prov. 
01  pots  deys  obûcles  lous  bouôrlhes  sou  reys,  au 
pays  des  aveugles  les  borgnes  sont  rois. 

OBUCLOMÉN,  ABUCLOMÉN,  s.  m.  Aveuglément. 

OBÛRE,  OBÉRB,  Mont,  obéyrb,  |  obé,  abé,  M. 
V.  a.  Avoir.  Cal  obûre  perdût  lou  cap,  il  faut 
avoir  perdu  la  tête.  Ombé  lous  eféns  cal  obère 
fouôrço  potiénço,  avec  les  enfants  il  faut  avoir 
beaucoup  de  patience.  (Lat.  habere,  m.  s.)  — 
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Prendre,  retirer.  Àjos-oû  de  dins  l'ormiri,  re- 
tire-le de  l'armoire. 

OBUS,  ABUS,  s.  m.  Abus. 

OBUSA,  ABUSA,  V.  a.  Abuser.  Cal  pas  obusâ 
de  80  sontât,  il  ne  faut  pas  abuser  de  sa  santé. 
(Lat.  abutif  m.  s.) 

OBÛSTOS,  V.  TDSTOS. 

OC,  Y.  o,  2. 

OCAO...  ocou... 

OGCÉN,  s.  m.  Accent. 

OCCÉS,  ACCÈS,  s.  m.  Accès. 

OCCETÂ,  V.  oxETi.  ' 

OCCIDÉIV,.oxiDÉif,  s.  m.  Accident. 

OCHÀT,  achJLt,  s.  m.  Achat. 

OCHOLONDÂ,  aghalandJI,  y.  a.  Achalander, 
attirer  les  chalands,  les  acheteurs  à  un  maga- 
sin. 

OCHOURRIt,  fDo,  adj.  Qui  chôme.  Se  dit  des 
brebis  immobiles  à  l'ombre  ou  ayant  la  tôte  à 
Tombre  dans  les  chaleurs.  Immobile  et  rêveur. 
(R.  chourrâ.) 

*  OCIBODX,  acibadà,  y.  a.  Donner  Tavoine  à 
un  cheval.  Se  Vobiôs  ociboddt  troutoriô  millôu, 
si  tu  lui  avais  donné  Tavoine  il  trotterait  mieux. 
(R.  Hbddo.)  —  Fig.  Dauber,  rosser  de  coups. 
V.  obissa. 

OGIÉ,  ORCifi,  Mill.  ARCiÈ,  S.'A.  s,  m.  Acier. 
tno  Idmo  d'ociè,  une  lame  d'acier. 

OCIÉYRÀ,    OGIÈTDÀ,    Rp.    ORCIÈTRÂ,    MtlL   AR- 

GiàTRJL,  S.-A.  V.  a.  Acérer,  garnir  d'acier  le 
tranchant  d'un  instrument  outouto  autre  partie. 
Oeièyri  ûno  destrâl,  acérer  une  hache.  —  Acié- 
rer  le  fer,  le  convertir  en  acier  par  la  cémen- 
tation. 

OCIÔUT,  Aciôu,-T0,  oGiéuTB,  o,  adj.  Dispos; 
serviable,  accommodant,  gracieux,  empressé  en 
parlant  des  personnes.  VilL  (Lat.  citus,  vif, 
prompt.)  —  Commode ,  bien  placé  pour  faire 
une  chose.  Sou  pas  ociôutper  zou  fa,  je  ne  suis 
pas  en  main  pour  le  faire,  je  suis  mal  placé.... 
—  Commode ,  à  la  convenance.  Ocouô  nous  es 
bien  ocidutef  cela  nous  est  bien  commode.  — 
Commode,  bien  fait,  facile  à  manier  en  parlant 
d'un  outil,  d'un  instrument. 

OCIOUTOMÉN,  AGioDTo^ÉN,  adv.  Adroite- 
mont,  habilement.  Obès  fach  océ  pla  odoutomén, 
vous  avez  fait  cela  bien  adroitement.  Toumbd 
ociouiomén,  tomber  sans  se  faire  mal.  VilL 

OCLÂS,  EGLAS  ,  pôultrb,  PeyvL  oOgblas  de 
LOS  gorrougnJLdos,  s.  m.  Vautour,  gros  oiseau 
de  proie  qui  se  nourrit  de  chair  morte  qu'il  sent 
à  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  (RR.  Les  deux 
premiers  mots  signifient  gros  aigle  ;  le  3«,  en 
lat.  vultuTj  est  onom.  ;  le  fr.  poulper,  pulper,  v. 
n.  exprime  son  cri.) 


OCLENQUA,  oglihqua,  MofU.  cuiKai«  t.  a. 
Incliner,  pencher,  appuyer.  (Lat.  occitRii, pen- 
ché, grec  x>tv«v,  m.  s.) 

OCLENQUA  (S*),    S'OCLINQDA,   SE  ClWCtti,» 

CLiNCHA,  Mont,  Y.  pr.  S'incliner,  se  pendiv, 
s'appuyer  en  se  penchant.  S'affaisser.  Toit£m 
couop  s*oclenquèt  et  lou  troubèrm  mamt,  i 
s'affaissa  tout  d'un  coup  et  nous  le  troari 
mort. 
OCLENQUÂT,  ADO,  etc.,  part.  I]icliné,p6BàL 

0  rdumbro  d'un  poumiè  sus  monn  cinynii 

(PsTR.)      [oeU^iftL 

OCLINQUA,  V.  OCLBNQUi. 

*   OCLOTÀ,  AGLATA,  M.  OCLOTOCA,  MoM.T.L 

Baisser  et  serrer  les  oreilles  contre  la  télé, 
dit  des  chiens,  mulets,  ânes,  chevaux,  etc 
co  ocldto  los  oûréilloSy  ce  chien  baisse  lesoi 
les.  (Gr.  oxXdtÇfitv,  m.  s.)  v.  pr.  Se  baissées' 
cliner,  se  tapir  contre  terre.  Se  dit  surtout 
poules  qui  se  laissent  prendre  à  la  mainea 
tapissant  contre  terre.  Se  dit  qqf.  des  pe 
nés.  V.  s'ocoucouLA. 

OCLOTAT,  ADO,  part.  Baissé,  incliné» 
ché,  courbé  ;  tapi,  blotti.  Marcha  tout  oci 
il  marche  tout  courbé  ou  en  se  baissant. 

*  OCLÔU,  oGLÔUN,  S.-Ck.  s.  m.  Arc-e 
(Lat.  arculus,  petit  arc.) 

Prov-    Voclàu  del  moti 

Debigno  de  plèjo  ol  desperti. 

«  L'arc-en-ciel  du  matin  présage  de  lap] 
pour  l'après-midi.  »  V.  èclo. 

*  OCLOUNÀ  (S'),  v.  pr.  S'étirer  de  mani 
courber  l'épine  dorsale  en  arc  comme  foirt 
vaches  à  leur  lever.  S.-Ch.  (R.  oclâun.) 

OCOBÂ,  ACABA,  Y.  a.  Achever,  finir.  Obè% 
bdt,  nous  avons  fini.  Épuiser,  ruiner  ;déri 
tout  son  avoir.  0  tout  ocobdt,  il  a  tout  dé? 
—  V.  pr.   S'achever.    Lou  pa  s'ocàbo,  le 
s'achève.  —  Se  terminer,  toucher  à  safii 
parlant  du  temps,  d'un  malade.  Lou  mesi^\ 
le  mois  touche  à  sa  fin. 

OCOBÂT,  iDo,  part.  Achevé  ;  épuisé 
exténué  ;  moribond,  mourant.  Es  ocobàt,i 
ruiné  ;  il  pst  mourant.  ^. - 

OCOBODÔUYBO,  s.  m.  Glouton;  ogre,qiW 
un  grand  appétit,  grand  mangeur.' Celui  qw* 
vore  tout  son  avoir.  MilL 

*  OCOBOSSIT.  fDo,  adj.  Qui  a  perdu  ses  b* 
ches  et  est  réduit  au  tronc.  (R.  cobdsso.) 

De  que  boules  tird  d'un  aûbre  oeobos^ 
.  Oc6  's  finit  per  el,  porto  pas  plus  ietA 

(BaldJ 
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*  OCODUQUi,  V.  a.  Rendre  vieux,  caduc. 

Pus  tard  lou  bièillûn  Tespostèlo, 
VocoduquiSf  lou  rond  foléurd.    (Bald.) 

OCOJÔU,  s.  m.  Acajou,  bois  précieux  pour 
imeubles. 

1.  OCOLÂ,  AGALi,  S,^Sem.  v.  a.  Calmer, 
apaiser. 

*  2.  OCOLX,  V.  a.  Presser  le  caillé  pour  en 
exprimer  le  petit  lait  et  préparer  le  fromage. 

N'es  pas  pulèou  coillàt  (le  lait),  que  nôstro  co- 

[bonièyio 
T  met,  per  Vocoldj  sous  brasses  retroussàts. 

(Pbyr.) 

—  Y.  pr.  Se  calmer,  s'apaiser,  se  taire.  V.  colJI. 

OCOLi.T ,  acalJIt,  Ido,  part.  Calmé ,  tran- 
quille. —  adj.  Calme  et  doux  en  parlant  du 
temps.  —  Fin,  rusé,  matois,  sainte-nitouche, 
qui  trompe  par  de  douces  et  belles  paroles. 

4.  OCOMPA,  ACAHPJl,  M,  V.  a.  Ramasser,  ré- 
colter ;  cueillir.  Ocompd  de  boues,  ramasser  du 
bois.  Ocompd  los  cosùôgnos^  ramasser  les  châ- 
taignes. Ocompd  los  péumos,  cueillir  les  pom- 
JOes.  (R.  comp.)  —  N.  On  dit  en  fr.  ramasser  de 
ce  qui  est  par  terre,  et  cueillir  de  ce  qui  tient  à 
l'arbre,  à  la  tige,  au  sol,  comme  les  fruits,  les 
fleurs  ,  les  champignons.  —  Rassembler  un 
troupeau  dispersé  et  le  ramener  à  la  bergerie. 
Océmpo  los  fédos,  ramène  les  brebis.  Sév.  — 
Poursuivre  quelqu'un  et  le  ramener  à  la  maison. 
—  Chasser,  faire  sortir  des  animaux  qui  étaient 
entrés  dans  une  propriété  oîi  ils  commettaient 
du  dégât.  —  Faire  sortir  les  brebis  de  la  ber- 
gerie ou  du  parc,  élargir  et  mener  pattre  les 
animaux.  Conq.  Aub. 

2.  OCOMPÂ,  OGORPÂ,  OMODURÂ,  V.  n.  Apos- 
tumer,  se  former  et  être  sur  le  point  de  percer, 
de  suppurer  en  parlant  d'un  abcès,  d'un  furon- 
cle. Ay  un  det  que  océmpo,  j'ai  un  doigt  qui 
apostume.  —  v.  pr.  Pousser,  croître,  approcher 
de  la  maturité.  Se  dit  d'une  récolte  qui  était  en 
retard  ou  en  souffrance.  Lous  biais  s'ocômpou 
pla  ombe  oquéste  tems,  les  blés  viennent  bien 
avec  ce  temps.  Belm. 

OCONÀ,  V.  a.  Ajuster,  coucher  en  joue. 
(k<md  lou  fusil,  braquer  le  canon  du  fusil. 
Moni.  (R.  cdno,  canne,  bâton.)  Comparez  ofustI. 

OCONELA,  acanela,  V.  a.  Mettre  en  perce , 
mettre  un  robinet  à  une  futaille  pour  tirer  du 
vin. 

*  OCONTELA,  ACAifTELJl,  Jtf.  v.  a.  Poser  de 
champ.  —  Incliner  un  vase  ,  un  bocal  pour 
réunir  le  liquide  d*un  côté  et  le  puiser  plus 
commodément.  (R.  contèl.) 
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OCONTÎT,  fDO,  adj.  Exténué,  à  bout  de  forces 
par  suite  de  fatigue  ou  par  défaut  de  nourriture. 
N'ay  pas  monjdt  d*os  huèy,  otobé  sou  ocontit,  je 
n'ai  pas  mangé  d'aujourd'hui,  aussi  je  suis  à 
bout  de  forces. 

OCOPÀ  (S'),  s'acapà,  v.  pr.  Se  baisser,  se 
couchef  pour  boire  à  terre  ou  dans  un  cours 
d'eau.  Nant.  (R.  cap.) 

OCOPLÂ,  ACAPLJL,  M.  V.  a.  Accabler. 

OCOPLOMÉN,  ACAPLOMfiN,  M.  s.  m.  Accable- 
ment, abattement. 

OCOPORA,  acaparX,  M.  v.  a.  Accaparer. 

OCOPORÙR,  ACAPARÙR,  M.  s.  m.  Accapareur. 

OCORAt,  ado,  adj.  Calma  et  sombre  en  par- 
lant du  temps.  Lou  tems  es  ocordt,  le  temps  est 
sombre.  Mont.  (R.  Ce  mot  doit  être  une  variante 
d*ocoldL) 

*  OCORNOCi,  ACARNAcf,  M.  V.  a.  Donner  le 
goût  de  la  viande  à  un  animal.  (R.  car.)  —  v. 
pr.  Contracter  le  goût  de  la  viande,  devenir 
carnassier,  friand  do  viande.  Loupouorc  s'ocor-- 
nocis  focillomén,  le  porc  devient  aisément  friand 

de  viande. 

OCORNOCIT,  fDo,  part,  et  adj.  Qui  est  de- 
venu carnassier,  qui  n'aime  que  la  viande.  Oquél 
co  s*es  tg,lomén  ocomoclt  que  bouol  pas  tostd  lou 
pa,  ce  chien  a  tellement  pris  goût  à  la  viande 
qu'il  ne  veut  pas  goûter  le  pain. 

*  OCORPÂ,  ACARPA,  M.  V.  n.  Mûrir  sur  la 
paille  en  parlant  des  fruits.  S.-A.  V.  corpâ.  — 
Apostumer,  abcéder.  V.  ocompI,  2. 

OCOROYRA  ,  V.  a.  Contenir  un  troupeau 
dans  un  chemin  ouvert,  ne  pas  le  laisser  s'écar- 
ter pour  paître  quand  il  y  passe.  S.-Bauz.  —  v. 
pr.  Aller,  courir,  vaguer.  Bald. 

OCOSELÀ,  V.  a.  Empiler,  placer  l'un  sur  l'au- 
tre en  parlant  de  certains  objets.  Ocoseld  d'es^ 
cûts,  empiler  des  écus.  (R.  cosèlo.) 

OCOSELI  (S'),    V.    pr.   Vieillir,   s'affaisser. 

(R.  cosdl.)    ■ 

OCOSIEO,  oDCOsiEû,  s.  f.  Occasion.  L'oucosieû 
fo  lou  loyrôu,  l'occasion  fait  le  larron. 

OCOSIECNÂ,  oucosieOnA,  v.  a.  Occasionner, 
causer. 

1.  OCOSSIT,  foo,  adj.  Durci,  dur;  serré, 
massif.  Tèrro  ocossido,  terre  durcie.  Po  ocossit^ 
pain  serré,  massif,  pas  assez  levé. 

*  2.  OCOSSIT,  ÏDO,  adj.  Qui  aime  la  chasse, 
dressé  à  la  chasse  en    parlant   d'un    chien.. 

(R.  cdsso.) 

OCOTÂ,  ACATi,  Jf.  >.  a.  Couvrir.  Ocotd  lou 
toupi,  couvrir  le  pot.  —  v.  pr.  Se  couvrir  quand 
on  est  au  lit.  Per  susà  se  cal  pla  ocotd,  pour 
transpirer  il  faut  se  bien  couvrir. 
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OCOTÂCHE,  s.  m.  Les  couvertures. 
OCOTODÔU ,  s.  m.   Couvercle  quelconque. 

V.  COUBBRTÔO. 

OCOTURA,  V.  coTORi. 

OCOTZA,    ACATZÂ,    OCOXi  ,    OTRSXENÀ  ,    V.     a. 

Parer,  orner,  ajuster,  attifer.  (Gr.  xaÇ«tv,  m.  s.) 
—  Fagoter,  ajuster,  disposer  des  brins  de  façon 
que  d'un  côté  tous  les  bouts  soient  dans  le 
même  plan.  Ocotzd  un  plonpôun  de  pâillo  , 
ajuster  les  brins  d'une  poignée  de  paille.  —  v. 
pr.  Se  parer,  s'ajuster,  s'attifer. 

OCOTZÂT,  Ido,  etc.  part,  et  adj.  Ajusté,  paré, 
attifé  ;  rangé ,  bien  tenu.  Fénno  pla  ocotzâdo, 
femme  bien  mise  ou  bien  rangée.  —  Ajusté, 
fagoté. 

OCOUCHÂ,  V.  ocouBsi. 

OCOUCHÂ  (S'),  V.  pr.  Accoucher,  mettre  un 
enfant  au  monde.  S'es  ocouchddo  hièrc,  elle  a 
accouché  hier.  S'es  ocouchddo  d'un  efôn,  elle  est 
accouchée  d'un  garçon.  —  N.  Ce  serait  un  bar- 
barisme que  dire  en  fr.  s'accoucher  ;  il  faut  dire  : 
elle  est  accouchée  heureusement... 

OCOUCHÂ  (N'),  V.  n.  Faire  vite,  expédier, 
dépécher  la  besogne.  Besès  coud  n'ocôucho, 
voyez  comme  il  fait  vite,  comme  il  est  expéditif. 
(R.  côucho.) 

OCOUCHAHLOS,  s.  f.  pi.  Couches,  accouche- 
ment. 

OCOUCHOULt  {S'),  V.  pr.  Se  rapetisser.  Se 
dira,  par  exemple,  d'un  petit  enfaïit  qui  se  rape- 
tisse, se  presse  et  se  cache  dans  le  sein  de  sa 
mère.  B^'o  oquél  meyndt  coud  s'ocouchoulis, 
voyez  ce  petit  enfant  comme  il  se  serre  contre 
le  sein  maternel.  Y. 

OCOUCOULA  (S'),  s'acoucoulâ,  s'ococcouLf, 
s'ocouTouLÂ ,  Ség,  s'oclota,  s'ocrouchoun/,  V. 
pr.  Se  baisser,  s'accroupir,  se  replier,  se  ra- 
masser, se  replier  sur  soi.  Se  dit  de  certains 
animaux  et  des  personnes.  (RR.  Les  premiers 
mots  viennent  de  coucou^  œuf,  parce  que  la 
poule  se  couche  et  s'accroupit  pour  pondre.  Le 
dernier  vient  de  crouchôu  p.  courchôu,  bout,  ou 
de  se  courchdf  se  rapetisser.  V.  oclotI.) 

OCOUDA  (S') ,  s'ocoDDESf ,  V.  pr.  Se  dit  du 
pain,  des  gâteaux  dont  la  pâte  n'avait  pas  assez 
fermenté,  n'était  pas  assez  levée,  et  qui,  après 
la  cuisson,  sont  massifs,  serrés,  et  présentent 
l'aspect  de  la  cire.  (R.  coût,  lat.  cos,  colis,  pierre 
à  aiguiser  par  allusion  à  la  densité  du  pain 
massif  comparé  à  une  pierre  à  grain  fin.) 

OCOUDÂT,  ADO,  ocouD£sfT,  fno,  Marc.  part, 
et  adj.  Massif,  doux-levé,  qui  n'a  pas  d'yeux  et 
présente  l'aspect  et  la  densité  de  la  cire  en 
parlant  du  pain,  des  gâteaux  dont  la  pâte  n'avait 
pas  assez  levé.  —•Vitré,  sans  éclat,  sans  vie. 
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Et  soun  uèl  negresit 
Li  tourne  paûc  o  paûc  mitât  ocouàM. 

(db  r.) 

*  OCOUFESSIT,  fno,  codfbssatrb,  o,  adj.Qâ 
se  confesse  souvent.  (R.  coufessd,) 

*  OCOULÂ,  V.  a.  Saisir  au  cou,  àlagoige. 
(R.  couoL) 

Toun  mostis  jâppo  prou  ;  mais  malgré  soun  conli 
Quond  lou  sent  trop  bordft  (le  loup)  l'éoB» 

(Pbyr.)  pas  ocovil 

—  V.  COULÂ,  3. 

OCOULÂT,  s.  m.  Moissonneur  qui  fait  partie 
d'une  compagnie  dite  couôlo,  et  qui  est  engagé 
chez  un  propriétaire  pour  toute  la  moissoa. 
Lous  ocoulâts  d'un  tal,  les  moissonneurs  d'à 

tel. 

OCOULITO,  s.  m.  Acolyte,  qui  a  reça l'ord» 
d'acolyte  ,  l'un  des  quatre  ordres  minenn. 
Compagnon,  serviteur. 

OCOULITRÂ,  V.  a.  Interpeller,  apostropbtf 
quelqu'un,  faire  des  plaintes  ou  des  reproche! 

OCOOMÀ  (S'),  V.  pr.  coûMi,  C.  CAiii,  ^ 
-V.  n.  Chômer,  se  grouper  et  se  reposer  à  l'oïa- 
bre  en  parlant  des  brebis.  Los  fédos  caûmoit,!» 
brebis  chôment.  —  N.  Le  mot  fr.  signifie  man- 
quer d'ouvrage,  ne  pas  travailler;  maisnoil 
croyons  qu'on  peut  l'employer  dans  le  sens  à 
patois,  puisque  le  fr.  n'a  pas  de  terme  pte 
propre  et  plus  voisin  du  sens  pat. ,  et  qui» 
viennent  tous  de  la  même  source,  comme  Tin- 
dique  l'ancienne  orthographe  fr.  chaumer;  c'est 
le  verbe  calamare  du  b.  lat.  qui  signifie  rester 
sous  le  chaume,  se  reposer  à  l'ombre. 

*  OCOÛMÂT,  ADO,  ocoOMfT,  iDo,  adj.  0« 
chôme  en  parlant  des  brebis,  qui  se  reposei 
l'ombre.  Los  fédos  sou  ocoûmddos,  les  brete 
chôment. 

OCOUMÉTRE  ,  V.  a.  Exciter,  lancer.  V.  car- 
HÊTRB,  2.  —  Attaquer,  déclarer  la  guerre. 

Ou  poguèt  be  pla  cdre  oquél  qu'ojèt  l'oûdiç* 
D^ocoumétre  Dieûs  per  orropà  so  plaço. 

[m  R.) 

OCOÛMÎ,  V.  a.  Assoupir,  alanguir.  —  v- P'» 
S'assoupir.  V.  ocoussouiii  (s'). 

OCOUMOUDÂ,  V.  a.  Accommoder,  rapalriei. 
mettre  d'accord.  —  Prêter.  — v.  pr.  S'accoB- 
raoder,  s'arranger,  s'accorder.  Bal  may  s^oca^ 
moudd  que  plojd,  il  vaut  mieux  s'accommoder 
que  plaider.  Que  s'ocoumouéde,  qu'on  s'arrang*. 
Se  dit  quand  fatigué  d'une  affaire  on  ne  rcil 
plus  s*en  occuper,  ou  quand  on  prend  brusque- 
ment un  parti. 

OCOUMOULÀ,  V.  a;  Accumuler.  Combler  m» 
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mesure,  la  remplir  par  dessus  les  bords.  (R. 
coumôul.) 

OCOUMPELI,  V.  a.  Entraîner  à  terre.  Larz,  — 
(Lat.  compellere,  forcer.) 

OCOUMPELIT,  fDo,  part,  et  adj.  Accablé, 
abattu. 

OCOUMPLI,  ÀCouMPLf,  M,  y.  a.  Accomplir. 

OCOUMPLISSEMÉN,  s.  m.  Accomplissement. 

OCOUMPOGNÀ,  àgoumpàgnI,  r.  a.  Accompa- 
gner. 

OCOUMPOGNAYRE ,  s.  m.  Compagnon,  qui 
accompagne. 

OCOUO,  ocô,  Aco,  M.  pr.  Ce,  cela.  Ocoué  bal 
pasres,  cela  no  vaut  rien.  (R.  du  lat.  hoc,  m.  s.) 

—  Ocoué 's^  ocô'Sy  acô 's,  ocouôy,  contractions 
pour  ocoué  es,  c'est.  Ocoué  's  ocoué,  c'est  cela. 
Ocô's  que,  c'est  que.  Acéy  ayci,  c'est  ici.  Qqf. 
on  dit  ocoué  es,  c'est.  Ocouéy  bertdt,  c'est  vrai. 

—  Ocoué  de,  on  ocoué  de,  encés  de.  Mont.  Chez. 
Ocoué  del  fâbre,  ohez  le  forgeron.  Océ  del  nou- 
târij  chez  lo  notaire.  Ocoué  de  Jon-Pièrro,  chez 
Jean-Pierre. 

OCOUÔRD ,    ocÔRD  ,    s.   m.   Accord.    Mettre 

€ocouérd,  mettre  d'accord.  Peyr. 

^   OCOUÔRDI,  ocôRDi,  s.  m.  Accord,  concorde, 

ffinion.  Sèn  d'ocouérdi,  nous  sommes  d'accord, 
ous  sommes  bons  amis.   Fa  lous  ocouérdis , 
ire  la  paix,  se  rapatrier,  se  réconcilier.  Dans 
les  arr.  de  Vill.  et  do  St-Affrique  celte  locution 
nifie  tomber  d'accord  surles  conditions  d'un 
ntrat.  Tournai  d'ocouérdi,  s'accorder  sur  une 
nsaction,  sur  le  prix  de  vente,  d'achat. 
OCOUPELA  (S'),  V.  pr.  Se  pelotonner,  se  ra- 
asser,  quand   on  est  coucbé,  à  la  façon  des 
iens,  de  manière  à  former  un  cercle  et  comme 
e  coupe.  S.-Gen.  (R.  coupèlo.) 
OCOUPLÂ,  acodplJL  ,  V.  a.  Accoupler,  réunir 
Aie  et  femelle.  — ^  v.  pr.  S'accoupler. 

l   OCOUQUELi  (S'),  v.  coOquelà  (se).  . 

f    OCOUQUELAT  ,    COÛQUELAT,    COUQDELAT,   ADO, 

.  et  adj.  Grumeleux,  en  grumeaux. 
OCOUQUELI  (S'),  V.  pr.  Se  ramasser,  se  ra- 
tisser, se  replier  sur  soi.  (R.  couquèl.) 
OCOUQUINÂ  (S'),   s'acouquina  ,   M.  .v.    pr. 
'acoquiner,  prendre  de  mauvaises  habitudes 
paresse,  de  débauche  ou  de  vol.  (R.  couqui.) 
OCOURCHÀ,  ocouRCi,  v.  courghâ. 
OCOURDÀ,  ACODRDÂ,  M.  y.  a.  Accorder,  don- 
r;  accéder,  consentir.  Prov.  Queres  noun  dis 
ocouérdo,  qui  ne  dit  rien  accorde  ce  qu'on 
demande.  —  Accorder,  mettre  d'accord,  en 
e  intelligence.  —  Accorder,  unir  des  cho- 
ies mettre  dans  un  rapport  naturel  ou 
éable.  Acourdd  lou  biouléun ,   accorder  le 
iolon. 


OCOURDÀ  (S'),  Y.  pr.  S'accorder,  se  mettre 
d'accord  ;  vivre  en  bonne  intelligence.  Se 
pouédou  pas  ocourdâ,  ils  ne  peuvent  pas  s'ac- 
corder, ils  ne  peuvent  pas  vivre  ensemble. 

OCÔURRE,  V.  n.  Accourir.  (R.  céurre.) 

OCOURSÀ,  I  COURSA,  GROUPA,  GLOUPA,  VUL 
OCOUT/,  I  OCOUTA,   OCOUCHA,   S.-A.  \  courrioulJL, 

couRRiouÂ,  Mont.  COMPBJÂ,  V.  a.  Poursuivre, 
pourchasser,  galoper  quelqu'un.  Obourscts-léu^ 
poursuivez-le.  Lous  cos  océursou  loy  libres,  les 
chiens  poursuivent  les  lièvres.  Coursa  ûno  fédo, 
chasser  une  brebis.  Coursa  lous  chogrîns,  chas- 
ser, bannir  les  chagrins»  (RR.  Les  deux  pre- 
miers mots  viennent  do  céurso  ;  le  8'  et  le  9®  de 
céurre,  courir;  le  3®  et  le  4«  sont  p.  goloupi; 
le  7«  p.  coucha  ;  le  10®  vient  de  comp,  et  signifie 
courir  à  travers  champs.) 

OCOUSSEILLÀ,  coussBiLLÂ,  couicseillâ,  v.  a. 
Conseiller,  donner  conseil.  Bous  ocousséillô 
d'esperd  lou  bel  temps,  je  vous  conseille  d'atten- 
dre le  beau  temps.  (R.  cousséL)  —  v.  pr.  Con- 
sulter, prendre  conseil  de  quelqu'un. 

OCOUSSOUMI  (S'),  SB  couNsouMf,  v.  pr.  S'as- 
soupir, s'endormir  légèrement  ou  d'un  sommeil 
pénible.  (Lat.  cum  somno,  avec  le  sommeil.) 

OCOUSSOUMIT,  couNSouMfT,  Ido,  part.  As- 
soupi. 

OCOUSTÂ,  V.  a.  Accoster,  aborder;  pour- 
suivre, serrer  de  près.  Lou  tems  nous  océsto,  le 
temps  nous  serre  de  près.  Bald, 

*  OCOUSTOYRA,  acoustayrâ,  M.  orronqûâ, 
Belm,  V.  a.  Mettre  de  côté ,  serrer  de  côté, 
mettre  hors  de  danger,  d'accident.  Ocoustâyro 
lo  corréto,  serre  la  charrette  de  côté.  (R.  constat.) 
—  Accoter,  appuyer  de  côté.  —  v.  pr.  Se  mettre 
de  côté,  se  garer,  se  serrer,  s'ôler.  Orronquo-té, 
ôte-toi.  —  S'accoter,  s'appuyer  de  côté,  se 
pencher  de  côté. 

OCOUSTUMÀ,  acoustumX,  v.  a.  Accoutumer, 
habituer;  acclimater.  —  v.  pr.  S'accoutumer, 
s'habituer  à,  contracter  l'habitude  de.  Se  pouot 
pas  ocoustumâ  ol  trobdl  de  lo  compdgno,  il  ne 
peut  pas  s'accoutumer  au  travail  des  champs. 
S'acclimater.  Se  pouot  pas  ocoustumd  dins  oquéste 
pots,  il  ne  peut  pas  s'acclimater  dans  ce  pays. 
Cette  phrase  veut  dire  aussi  :  il  ne  peut  pas 
s'accoutumer,  s'habituer,  se  faire  aux  mœurs, 
aux  usages,  aux  gens. 

OCOUSTUMÀDO,  s.  f.  Coutume.  Osoun  ocous- 
tumddo,  selon  sa  coutume.  Peyr.  —  Ordinaire. 
Ond  0  l'ocoustumddo,  aller,  se  porter  à  son  ordi- 
naire. 

OCOUSTUMÀT,  JlDO,  part.  Accoutumé,  habi- 
tué; acclimaté. 

OCÔUT,  V.  COUT. 
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OCOUTÀ,  ocout/,  V.  ocouRsi. 

OCOUTÎ  (S'),  V.  pr.  S'arrêter,  se  fixer  ;  s'aheur- 
ter,  s'attacher  à  son  sentiment. 

OCOUTOULA  (S'),  V.  s'ocoucouLi. 

OCOUTRA,  ocoDTRoiLLi,  V.  a.  Accoutrer,  vê- 
tir mal,  d'une  manière  ridicule.  —  v.  pr.  S'ac- 
coutrer. 

OCOUTRAT,  ocoutroillIt  ,  bbguinât,  ado, 
part.  ,et  adj.  Accoutré,  vêtu  d'une  manière  ridi- 
cule ;  dont  les  habits  sont  en  désordre.  En 
pat.  ces  mots  prennent  par  pléonasme  l'adv. 
mal  :  Mal  ocoutrât,  accoutré ,  mal  habillé,  ridi- 
culement vêtu. 

OCOUTROMÉN,  s.  m.  Accoutrement,  habille- 
ment ridicule. 

OCOXÂ,  v.  ocoTzJL. 

OCOUYDÂ,  V.  ocouTRi.     • 

OCOUYRÂ,  ocoutdJL,  coutrJL,  couydJL,  v.  a. 
Couder,  plier  une  chose  de  manière  à  ce  qu'elle 
forme  un  coude,  un  angle,  une  courbe.  (R. 
côiiyre,  càuyde.)  —  v.  pr.  S'accouder,  s'appuyer 
sur  le  coude. 

Gadûn  (des  démons)  s'es  ocouyrit 
Sul  màrgue  de  so  pfco,  et  lou  boucliè  biràt 
Bos  los  bôutos  del  cèl  en  bromén  seregdsso, 
C6umo  se  li  poudid  fa  cregnà  so  menàço. 

{de  R.) 

OCOYSSi.,  ACÀTssÂ,  V.  a.  Mordre,  saisir  avea 
les  dents.  Se  dit  surtout  des  chiens.  Oquélo 
houârro  bèstio  m^ocoyssèt  pel  quieû  de  los  câlsos^ 
cette  vilaine  bête  me  saisit  avec  les  dents  au 
derrière  du  pantalon.  (R.  cays,) 

OCRIST.  s.  m.  Arête  d'un  toit.  Larz.  (Lat. 
crista,  crête.)  V.  BRfsco. 

OCROUCHOUNÎ(S'),  s'agratoun^,  Vill.  v.  pr. 
S'accroupir,  se  courber,  se  rapetisser  par 
l'effet  de  la  vieillesse,  ou  de  quelque  maladie. 
(RR.  crouoc  ;  grotdu.) 

OCROUÔC,  ocRÔc,  ÀCRÔc,  s.  m.  Acroc,  déchi- 
rure à  un  habit. 

OCROUPI(S'),  V.  OGREMOUU  (s'). 

OCROUQUA,  V.  a.  Accrocher.  V.  sncrouquâ. 

"^  OCROUSELA,  acrousblâ,  bncrousblI,  Jf. 
BNDouxBifA,  Nant.  V.  a.  Mettre  les  gerbes  en 
croix  et  les  empiler  au  nombre  de  douze,  ce  qui 
forme  les  gerberons  appelés  erousèls,  Y.  ce 
mot. 

OCÛL,  ACÛL,  Âf.  s.  m.  Accueil,  réception  qu'on 
fait  à  quelqu'un. 

OCULI,  ACULf,  M,  V.  a.  Accueillir. 

OCUPA,  ACUPJl,  M.  V.  a.  Occuper.  —  v.  pr. 
S'occuper,  bien  s'appliquer,  bien  travailler. 

OCUPAT,  Ido,  part.  Occupé.  Ocupdt  càumo 
los  ddillos  per  Sent-Jan^  très  occupé. 


OCUPOTIEO,  s.  f.  Occupation. 
OCUSA,  Acusi,  V.  a.  Accuser,  v.pr.  S'accu- 
ser, dire  ses  fautes,  ses  torts. 
OCUSAt,  JLdo,  part,  et  s.  Accusé. 
OCUSOTIEÛ,  s.  f.  Accusation. 
OCUTOURBA  (S'),  V.  pr.  Se  cacher;  clign». 

Oprès  oqu6,  fisas-b6us  à  la  fablo 
Que  soustén  que  toujours  soun  nèl 
S'oculàurbo  joust  un  bendèl  !     (Pni.) 

ODEJA,  ABBJA  p.  BBJÂ. 

ODELI  (S').  s'ADBLf,  V.  pr.  S'affaiblir,  dépérir, 
défaillir  faute  de  nourriture.  (R.  de  lliébnt 
dal,  maigre,  faible.)  —  Périr,  se  dessécher,  se 
disjoindre. 

ODELIT,  fno,  part,  et  adj.  Affaibli,  exténué, 
défaillant  faute  de  nourriture.  — Desséché,  dis- 
joint en  parlant  d'une  futaille.  Ûno  borritooée' 
lido»  une  barrique  disjointe. 

ODERA,  abera,  V.  n.  Adhérer,  consentir.  Être 
du  parti  de  quelqu'un.  (R.  du  lat.  adh(tren,m. 
s.)  Jonq. 

ODESSIAS,  abissiàs,  M.  adibOssiJLs.  Âdien. 
Ces  mots  s'emploient  pour  saluer  une  personm 
que  l'on  quitte  et  que  l'on  ne  tutoie  pas.  Ds 
s'emploient  aussi  quelquefois  pour  saluer  n 
abordant.  Ils  signifient  soyez  à  Dieu  conuse 
le  prouve  la  3*  variante  qu'on  trouve  dans  les 
lettres  que  le  grand  Racine  écrivait  d'Uzès  i 
La  Fontaine,  à  Paris.  Adissids^  mo  mâyre^  m 
beyrés  pa^  plus  ;  m'en  baoû  dissdte,  tournorèf 
dilûs,  epèce  de  refrain  que  l'on  dit  aux  per- 
sonnes insconstantes,  trop  susceptibles,  mais 
qui  reviennent  vite. 

ODIEO,  adibû,  s.  m.  Adieu,  mot  dont  on  ss 
sert  pour  se  saluer  quand  on  se  quitte.  Smê 
odieûs,  sans  adieux.  Fdyresous  odieiS^,  faire  ses 
adieux. 

ODIEÛ  ÔC,  adv.  Oui  ;  oui  cerlainemeat. 

ODITIEÛ,  s.  f.  Addition. 

ODITIEONA,  v.  a.  Additionner. 

ODJETIF,  s.  m.  Adjectif. 

ODJOUÈN,  ADjouÈN,  s.  m.  Adjoint,  snppléaot 
du  maire. 

ODJUDICOTIEC,  s.  f.  AdjudicaUon. 

ODMÉTRE,  V.  a.  Admettre,  accepter. 

ODMINISTRA,  ABMiîïisTRÂ,  V.  a.  Administrer, 
conférer  un  sacrement.  Odminislrd  un  woteiWi 
administrer  un  malade,  lui  donner  les  sacrt- 
ments  ,  part,  le  sacrement  d'Extrême-OnclîoD 
On  dit  aussi  dans  ce  sens  OurdoundunmoUi^* 

ODMINISTROTIEC,  s.  f.  Administration. 

ODMIRA,  admira,  il/.  V.  a.  Admirer. 

ODMIRAPLE,  o,  adj.  Admirable. 

ODMIRAPLOMÉN,  adv.  Admirablement. 
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ODMIROTIEO,  adhiratibû,  M,  s.  f.  Admira- 
tion. 

ODMISSIEC,  s.  f.  Admission. 

<.  ODOUÂ ,  ODocGif,  àdougJL  ,  àdoua,  Réq. 
ADODBÂ,  S.'Sem,  pRTOssi,  Y.  a.  Rhabiller,  adou- 
'i>er,  renouer,  remettre  les  os  luxés  ou  cassés. 
Se  coupèt  ûno  cômbo  et  Vodouèrou  mal,  il  se 
cassa  une  jambe  et  on  le  rhabilla  mal.  (Roum. 
adoaga,  m.  s.  V.  petossâ.) 

r 

2.  ODOUA,  adougJL,  V,  a.  Châtrer  un  animal. 

3.  ODOUÂ,  ODouGÂ,  y.  a.  Assaisonner  le  pot 
an  feu,  la  salade,  etc.  Y.  gorn/. 

4.  ODOUÂ,  ADOUBA ,  V.  a.  Dauber,  rouer  de 
«oaps. 

ODOUÂ  (S'),  s'oDouBA,  V.  pr.  Se  blesser,  se 
meurtrir,  s'écorcher,  s'abîmer.  Se  salir  en  tom- 
Ibaat  dans  la  boue.  Mont. 

:0DOUÂYRE,     ODOUGÂTRE,    ADOUBAYRE,   O,   S.- 

.  Adoubeur,  rhabilleur,  renoueur,  bailleul, 
bouteur,  celui  qui  fait  profession  de  remettre 
3  os  disloqués   ou  cassés.  Les  mots  patois 

rennent  la  terminaison  féminine  lorsque  c'est 
e  femme,  ainsi  que  les  mots  français  termi- 
s  en  eur,  —  N.  Malgré  le  mépris  que  les  mé- 
eins  ont  pour  les  rhabilleurs,  on  ne  peut  nier 
'il  n'y  en  ait  dé  très  habiles,  doués  d'une 
térité  et  d'un  talent  naturel,  ce  qui  les  rend 
ur  cette  partie  très  supérieurs  à  la  plus  part 
s  médecins  qui  ont  le  tort  d'ignorer  la  chi- 
îgie. 

•vODOUBÀ,  V.  oDocÀ. 

-ODOUBÙN,  Y.  ODOUGUN. 

lODOUÇi.,  oDouc/,  Y.  a.  Adoucir,  rendre  plus 
ux,  faire  perdre  la  rudesse,  la  raideur,  la 
été.  Calmer,  faire  tomber    l'inOammation. 
^dou8.) — V.  pr.  S'adoucir,  dcYonir  doux. 

'un  bent  tiède  se  lèbo,  et  lou  tems  s'odoucis  : 
sèn  déjà  lo  nèou  se  fôundre  o  bèls  boucis. 

(Peyr.) 

—  S'adoucir,  doYenir  souple,  mou,  perdre  de 
dureté. 

i'del  dur  gratto-quiôul  lou  cuèr  s'es  odouçât. 

(Peyr.) 

ODOUCDIÉN,  ODoucissBMÉN,  s.  m.  Adoucis- 

inl. 
ODOUCISSÉNT  ,-0  ,   adj.   Adoucissant,  cal- 
it,  émollient. 

^PDOUGl  ,  Y.  ODOUA. 

ÔDOUGUN,  ODOUBÙN,  s.  m.  Assaisonnement, 
>prét.  Quand  il  n'est  question  que  de  graisse, 
mrre,  huile,  on  dit  ounchûro. 

ODOUNA  (S'),  Y.  pr.  S'adonner,  se  livrer, 
^abandonner. 


ODOUNISÂ,  Y.  a.  Adoniser,  parer  avec  affec- 
tation, attifer.  —  y.  pr.  S'adoniser,  s'attifer. 

ODOUPTA,  y.  a.  Adopter. 

ODOUPTIF,  Bo,  adj.  Adoptif,  adopté,  qui  a 
adopté. 

ODOUPTIEÛ,  s.  f.  Adoption. 

ODOURA,  adoura,  y.  a.  Adorer.  Lou  premiè 
debér  de  l'houôme  es  d'odourâ  Dieûs,  le  premier 
devoir  de  l'homme,  c'est  d'adorer  Dieu. 

ODOURAPLE,  o,  adj.  Adorable,  qui  mérite 
d'être  adoré. 

ODOURAYRE,  odourotôu,  tûr,  s.  m.  Ado- 
rateur. 

ODOURMl,  Y.  BNDOURMf. 

ODOUROTIEO,  adouratieû,  s.  f.  Adoration. 

ODÔUS,  ODÔUSE,  Y.  DÔUSB. 

*  ODOUSILLA,  adousillâ,  y.  a.  Pratiquer  un 
fausset  à  une  futaille  pour  goûter  le  vin.  Mettre 
un  tonneau  en  perce.  (R.  dousil;  b.  lat.  addo- 
zUlare,  mettre  en  perce.) 

*  ODOUSILLA  (S'),  s'adousillA,  y.  pr.  re- 
trayre,  Rp,  REBouYBRi,  Y.  n.  Sourdro  de  nou- 
veau, couler  de  nouveau  en  parlant  d'une  source 
tarie  ou  intermittente.  Oquëlo  fouon  s'es  odou- 
sillâdo,  touômo  retrdyre,  cette  fontaine  coule 
de  nouveau.  Quand  il  pleut  abondamment  on 
dit  los  fouons  s'odousUloroû,  (R.  dàuse,) 

ODOUTÂ  p.  odouptâ. 

1.  ODRÉCH,-o,  adréch,-o,  oduèch,-o,  adj. 
Adroit,  qui  a  de  l'adresse,  de  la  dextérité,  de 
l'habileté.  Se  dit  du  corps  et  de  l'esprit,  mais 
surtout  des  mains.  Oquél  oubriè  es  pla  odréch^ 
cet  ouvrier  est  très  adroit,  très  habile.  (R. 
drech,  en  lat.  directus,  droit,  en  droite  ligne.  Le 
mot  drech  signifie  aussi  et  par  suite  droit,  du 
côté  droit,  et  comme  on  est  plus  habile  de  la 
main  qui  est  à  droite,  nous  avons  eu  les  mots 
adroit,  odréch.  L'étym.  AQ.dexter,  dextera,  don- 
née par  les  auteurs  n'est  pas  soutenâble.) 

2.  ODRÉCH,  adréch,  s.  m.  Endroit,  le  côté  le 
plus  beau  d'une  étoffe,  d'un  tissu'  quelconque. 
Oqul  y  0  V odréch,  voilà  l'endroit.  Bird  o  Vodréch, 
tourner  à  l'endroit.  V.  rebèrs. 

3.  ODRÉCH,  s.  m.  Exposition  du  midi,  bonne 
exposition  par  opposition  à  Vebèrs  qui  veut  dire 
l'exposition  du  nord.  Oquél  comp  es  o  Vodréch, 
ce  champ  est  au  midi,  à  l'exposition  du  midi.  Il 
faut  remarquer  que  c'est  la  droite  de  celui  qui 
regarde  l'orient. 

ODRECHOMÉN,  adrechomén,  oduèchomén  , 
M.  adv.  Adroitement,  habilement  ;  finement. 

ODRESSA,  adrbssJL,  y.  a.  Adresser,  envoyer 
à  quelqu'un.  — Dresser,  rendre  droit.  V.  dressI. 
—  Y.  pr.  S'adresser,  demander  à.  Prov.  Bal  may 
s'odressi  o  Dieûs  qu'o  sous  s&nts,  il  vaut  mieux 
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s'adresser  à  Dieu  qu'à  ses  saints,  c'est-à-dire 
qu'il  vaut  mieux  s'adresser  directement  à  un 
maître  qu'à  ses  ministres  ou  à  ses  serviteurs. 
Quelques  personnes  croient  ce  proverbe  de 
provenance  protestante,  mais  c'est  là  une  er- 
reur, car  on  le  trouve  dans  des  ouvrages  anté- 
rieurs au  protestantisme.  —  Se  redresser, 
devenir  droit. 

ODRÉSSO,  ADRÉsso,  s.  f.  Adresse,  habileté  ; 
ruse ,  finesse.  Ce  que  pouot  pas  obûre  per 
fouérço  ou  0  per  odrésso,  ce  qu'il  ne  peut  pas 
obtenir  par  la  force,  il  l'obtient  par  la  ruse. 

ODROPI,  V.  a.  Adoucir,  rendre  doux  au  tou- 
cher en  parlant  d'un  tissu  rude  et  grossier,  de 
la  grosse  toile.  (R.  drap.) —  Tracer,  pratiquer, 
aplanir  un  sentier  en  y  passant  souvent.  Odropi 
soun  cominâu,  bien  tracer  son  petit  chemin.  -^ 
y.  pr.  Se  tracer,  s'aplanir. 

ODROYÂ,  V.  n.  Ouvrir  la  marche,  aller  en 
tète.  Lous  correliès  méiou  un  âse  en  tègto  de 
Votoldche  per  odroyi,  les  rouliers  mettent  un 
âne  en  tête  de  l'attelage  pour  ouvrir  la  marche 
et  donner  l'élan.  (R.  drâyo,)  —  v.  n.  Mettre  en 
tête  du  troupeau  la  brebis  qui  guide.  Larz. 

ODUÈCH,  V.  ODRfiCH, 

ODUÈL,  V.   NADUÈL. 

ODUJÂ,  ojudA,  àtzudJL,  M.  v.  a.  Aider,  servir, 
secourir.  Béni  m'ojudâ  o  corgâ,  viens  m'aider  à 
charger  ce  fardeau.  (R.  du  lat.  adjutare^  m.  s.) 

ODUJÀYRE,  o,  s.  et  adj.  Aide. 

ODUJO,  ojûDO,  ATz^Do,  s.  m.  Aide,  m.  et  f. 
Personne  qui  aide,  qui  porte  secours  ;  protec- 
teur, bienfaiteur,  ami.  Oqui  obès  un  boun  odûjo, 
vous  avez  là  un  bon  aide ,  un  bon  protecteur. 
—  s.  f.  Aide,  f.  secours.  Prov.  Taldôwno  lous 
cousséls  que  déuno  pas  los  odujos ,  tel  donne  les 
conseils  qui  ne  donne  pas  l'aide,  les  secours, 
les  ressources. 

ODULTÈRE,  o,  s.  m.  Adultère. 

Prov.    Houstàl  à*oduUèro 

JoTCiA^  noun  prouspèro. 

«  Maison  d'adultère  jamais  ne  prospère.  » 

OFÂ,  OFÀTBB,  afà,  afayre,  S.  m.  Affaire. 
Trotà  lous  ofàSf  traiter  les  affaires.  Bo  côumo 
lous  ofàs  de  lo  bilo^  elle  va  comme  les  affaires 
de  la  ville,  se  dit  d'une  horloge,  d'une  montre 
qui  va  mal. 

OFÀPLE,  o,  adj.  Affable,  prévenant. 

OFÀYRE,  V.  OFA. 

OFECTIEO,  afbxibô,  s.  f.  Affection,  amitié. 

OFEGNONTI  (S'),  s'ofinionti,  MonU  v.  pr. 
S'avachir,    devenir    fainéant,   paresseux.    V. 

ORROUSSf  (s'). 

OFENÀ,  OFBJ(OÏRÀ,  V.  fbnoyra. 


OFENÂ,  V.  a.  Donner  du  foin,  affourager iT«e-: 
du  foin.  (R.  fend.) 
OFENÂT,  ÂDO,  part.  Affourragé. 
OFENA YRE,  v.  fbkayrb. 

OFENIÔL,  V.  FBNIÔL. 

OFEXIOYRl,  V.  ORROssBLÀ. 
OFENODÔU,  V.  FBNODéc. 

OFEiNOYRÀ,  V.  FBNOYRA. 

OFENOYROUNÂ,  v.  obrossbla. 

OFEPLI,  AFBPLf ,  V.  a.  Affaiblir,  rendre  fiib 
—  V.  pr.  S'affaiblir,  devenir  faible,  perdre 
forces,  toucher  à  sa  fin. 

OFERMÂ,  afbrma,  v.  a.  Affermer,  louer, 
ner  ou  prendre  à  ferme.   Ofermà  tino  h 
affermer  une  métairie.  On  dit  en  fr.  amoic 
pour  affermer  une  terre  en  denrées. 

OFERME,  s.  m.  Ferme,  affermage,  1(9K 
prix  d'un  bien,  d'une  chose  qu'on  affenu^ 
qu'on  loue.  L'ofèrme  de  rkoustâl^  le  loyer  dftll 
maison.  L'ofèrme  de  los  codièyros,  de  lo  bouém^ 
la  ferme  des  chaises,  de  la  métairie.  N. 
serait  une  grosse  faute  de  dire  et  d'écrire  j 
ferme,  c'est  la  ferme,  le  loyer,  le  prix  qu'il 
dire. 

OFI,  conj.  Afin.  Ofi  que,  afin  que. 

OFICHÂ,  AFiTzÂ,  V.  a.  Afficher,  placarder. 

OFICHAYRE,  s.  m.  Afficheur. 

OFICHO,  AFiTzo,  s.  f.  Affiche;  placard p 

OFIÈCH,  o,  AFiÈx,-o,  adj.  Adroit,  habile, 
fait  bien  un  ouvrage.  V.  odrAch.  — Poli,  affi 
courtois,   prévenant.   V.  ofaplb.  —  Bien 
élégant,  commode,   léger.  Oquél  pofdè  & 
ofièch,  ce  panier  est  bien  fait.  Oquélo  coufii» 
pla  afièxo,  cette  petite  coiffe  est  bien  faite,  bi 
élégante,  elle  va  bien.  —  adv.  Légèrement, 
bruit.  Morchd  ofièch,  marcher  sur  la  poiate 
pieds,  à  pas  de  loup.  Possd  ofièch,  passer  s 
bruit,  à  la  dérobée. 

OFIGNOULÂ  (S'),  Y.  pr.  S'adoniser,  se  p 
avec  coquetterie,  avec  afféterie.  (R.  fi.) 

OFIN,  AFf,  OFf,  conj.  Afin.  Ofin  qm,  afin 
Per  afin  que,  m.  s.  Ofin  de,  afin  de. 

OFIiVÂ,  AFiNÂ,  V.  a.  Affiler,  aiguiser  un 
chant,  une   pointe.  (R.   fi.)   —  Caresser, 
exemple,  un  chat.  —  Affiner,  tromper,  user 
ruse  ,  d'artifice   pour  tromper.  —  v.  pr.  Si 
tromper,  se  duper. 

OFINÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Trompeur,  qui  na 
de  ruse,  d'adresse  pour  tromper. 

OFIOLÂ,  OFioGA,  Mont.  v.  a.  Affiler,  aiguis* 
un  tranchant.  (R.  fiol.)  V.  osugà. 

OFIRMi,  V.  a.  Affirmer.  On  dit  mieux  ef 

SB6URÂ. 

OFIRMOTIEC,  s.  f.  Affirmation. 
OFIROULÀT,  ADO,   adj.   Fin,  rusé.  (?w« 
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isse  pour  n'être  pas  vu,  se  coule,  se  glisse. 

but  ûna  perdlse  que  n'onâbo  tout  o/iroulàdo, 
i  TU  une  perdrix  qui  se  coulait  à  la  dérobée, 
DFISi  p.  pisà. 

IFUCTIEÛ,  OïiiiiiBB,  s.  f.  Affliction. 
JFLIJÂ,  AFLiTzi,  T.  a.  Affliger,  attrister.  —  v. 

S'affliger. 

WLUàT,  àpo,  part,  et  adj.  Affligé. 
ÏFLOQUÀ,  oFLOQuI,  V.  a.  Affaiblir.  (R.  (lac.) 

f.  pr.  S'alTaiblir.  S'avachir.  Avoir  une  fai- 
use  d'estomac. 

)F01LL0UQUA ,  opoiLLOUQuf,  ofoluquà,  v. 
Affaiblir,  débiliter.  —  v.  pr.  S'affaiblir,  se  dé- 
lier, perdre  les  forces,  tomber  de  faiblesse. 
tfOILLOUQUÀT,  ÂDO.oi'OLUQuiT,  àbo,  part. 
idj.  Affaibli.  OfoUlouquiil  de  set,  mort  de  soif. 
ÏFOLEXÀ  (S').  V,  ofonA  (s'),  «sfolinà  (a'). 

)FOHJQUA,  V.  OFOILLOUQUi. 

IFOMÀ,  AFAMi,  V.  a.  Affamer. 

)FOMÀT,  iDO,  part.  Affamé. 

)FONÀ(S'),  s'af*.nà,  s'ofulekâ,  r.  pr.  S'em- 

WiBT,  se  hâter  ;   se  fatiguer,  travailler  avec 

leur,  s'essoufSor. 

issountemss'omossët  tout  lou  fruit  obourieQ; 

)  cadÙQ  s'ofâno  o  cuU  lou  tordieû. 

)FOSTÀT,  iDO,  adj.  Dégoûté.  Ofostdt  de  eor- 
aodefédo,  dégoûté  de  viaude  de  brebis  qui 
ide  qualité  inférieure.  Camp.  (Lat.  fastidilus, 

)FOUA,  OFOUGÂ,  v.  a.  Exciter.  V.  oiissÀ.  — 
Presser  par  trop  de  chaleur.  Lo  colôii  o 
ugâtlos  costâgnos.  la  chaleur  a  trop  pressé 
châtaignes.  —  v.  pr.  S'exciter,  s'acharner, 
ppliquer  avec  ardeur.  S'ofougd  ol  Irobdl , 
ppliquer  au  travail  avec  ardeur,  travailler 
te  feu,  avec  fureur.  (Lat.  focus,  feu.) 
)F0UXT  ,  ofougAt  ,  ÀDo  ,  part.  Acharné  , 
lauffé,  fortement  appliqué.  —  Trop  pressé 
■  le  feu  en  parlant  des  châtaignes  qu'une  trop 
le  chaleur  a  durcies  au  séchoir.  S.-Ch.  — 
tors,  en  parlant  du  fouet,  ou  de  la  ficelle  qui 
.termine.  Lou  fouet  es  ofoudt,  lo  fouet  est 
flrs,  la  fioelle  est  dôtorte.  —  En  train,  em- 
■yé,  occupé.  Lou  moull  es  ofoudt,  le  moulin 
en  train. 

)F0UGA,  v.  OPOuA. 

ttOULÀ  (S-),  s'*Foua,  Vm.  v.  pr.  Avorter, 
ttre  bas  avant  terme.  So  dit  des  femelles 
nimaui. 

)FOUMERÂ,  (S').  V.  pr.  S'asseoir  négligeai- 
ntol  sans  rapprocher  les  jupes.  So  dit  des 


i  mal  rangf 
ÏFOURNÂ,  V.  B 
IFOURNELi,  V 


(R.  foumeràu.) 
fourkA. 
foubhelâ. 
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OFOURiHIOO,  V.  PouHNi(iL. 
OFOURROCHÂ,  AFODHaAT! 

rager,  donner  du  fourrage  aui 

OFOURTÎ,  AFOuHTi,  V.  a. 
fortement.  Ou  m'o  ofourlil.  il  ; 
force.  {R.  fouort.) 

OFOURTl  (S'),  V.  pr.  Enfc 
s'enforcir,  devenir  fort,  so  dé 
citer,  s'encourager  au  comb 
chiens  qui  s'irritent  et  se  pri 
—  Aigrir  en  parlant  du  vin.  V 

OFOURTU\ÂT,  Ado,  adj.  F 

OFOYRÀ  (S'),  s'apaïhâ,  v. 
un  ouvrage   par  goût,   par 
relie  :  S'ofoyrà  os  un  Irobdl.  - 
donner  beaucoup  do  mouvei 
orgueilleuï. 

OFOySSX,  v.  a.  Affaisser,  . 
S'alTaisser,  céder,  s'abaisser. 

OFOÏSSÂT,  ÂDo,  part.  ACta 

D'oquél  biays  s'opplonis  lou  I 

(P 

OFOYSSELi,  v.  a.  Défora 
des  chapeaux  do  femme.  S.-C 

OFRAO,  s.  m.  Précipice, 
buissons,  do  broussailles.  (R. 

OFRESCOYRA,    OFBiSQUBT 

chir;  restaurer.  S.-Gen.  (R./r 

OFROBA,  ApnABA,  v.  a.  Bris 
ravager.  L'oûrage  o  ofrobdl  lo 
a  ravagé  les  arbres.  Ûno  (aâj 
ou  ofrdbo  tout,  une  taupe  da 
tout.  (R.  du  celtique  afrad,  ra 
lat.  frangere,  briser.) 

OFRONCHi,  APBANCHf,  V.  a. 
d'avance  le  port  d'une  lettre, 

OFRONQUi,  AFBAHQuf,  V.  a. 
dre   moins   sauvage,  moins 
traitable  ,  doux.  (R.   fronc.)  - 
ïoiser,  s'adoucir,  devenir  moi 
doux.  —  S'adoucir  en  parlant 

OFRÔUN,  AFRduN,  s.  m.  Aff 

OFROU.\TÀ  ,      AFBOUNTÀ  , 

braver. 

OFROUNTÀT  ,  Ado  ,  bpbo 
OFBOuniÙB,  o,  adj.  Effronté,  ; 
indiscret  ;  sans  politesse.  (B 
sans  front,  sans  pudeur.)  — 
griffe. 

OFRÔUS.^o,  afr6us,-o,  adj. 

OFROYRA  (S'),  s'afbatwA,  ^ 
s'habituer  è  vivre  ensemble  i 
lant  des  animaux  qu'on  réuni 
troupeau,  dans  la  même  étab 
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S'associer,  aimer  à  être  avec.  S'oflroyrd  on  lo 
boutéillo,  s'associer  avec  la  bouteille. 

OFUSCODÔU,  V.  BlfFUSCAYRB. 

OFUSTA,  V.  a.  et  n.  Viser  ;  ajuster,  coucher 
enjoué.  (R.  affûter  en  fr.,  mettre  le  canon  sur 
raiïût  et  en  mire.  Aller  à  Taffût.)  V.  guiudI. 

OGAçO,  b,  AGiço,  M.  GÂço,  Mont,  s.  f.  Pie. 
Boulûr  côumo  ûno  ogdço,  voleur  comme  une  pie. 
Quand  las  ogdços  onisou  plo  naût  sus  aûbres 
ocoué  fndrquo  que  l'estû^  sera  pas  ourochôus , 
quand  les  pies  font  leur  nid  bien  haut  sur  les 
arbres,  cela  présage  que  l'été  ne  sera  pas  ora- 
geux. (Bret.  agacz,  en  hébreu  ajah,  en  grec 
atydccrrjoa,  it.  gazza,  m.  S.) 

OGÀDO ,  V.  OYGADO. 
OGÂL,  V.  OGCIÈTRO. 
OGÂSC,  OGAST,  V.  OÛSERÂL. 
OGÀSSI,  V.  OYGÀSSI. 

OGILLË,  o,  adj.  Agile,  leste. 

OGINA  ,  V.  a.  Faire  ,  préparer.  Se  dit  de  la 
salade.  Ogind  l'ensolddo,  faire  la  salade.  MilL 
(R.  ogino  p.  oygino,) 

OGINO,  s.  f.  Femme.  (B.  lat.  agina,  m.  s., 
gr.  yuwj,  sax.  agen,  m.  s.) 

OGINO,  V.  OYGfNO. 

OGINOUILLA  (S'),  V.  pr.  S'agenouiller,  se 
mettre  à  genoux.  (R.  ginôuL) 

OGITÂ,  agit!,  V.  a.  Agiter.  Peu  usité.  On  dit 
mieux  BRONDf  ;  boulbgI.  v.  pr.  S'agiter.  V. 
BRONDf  (sb)  ;  boulbgà  (sb). 

OGITOTIEO,  s.  f.  Agitation. 

*  OGLEBI  (S'),  V.  pr.  Se  couvrir  de  pelouse, 
de  gazon.  Se  dit  des  terres  oh  le  chiendent  et 
autres  graminées  poussent  en  abondance,  de 
manière  à  les  couvrir  de  pelouse  ou  de  gazon 
au  bout  d'un  ou  de  deujtans.  (R.  glébo.) 

OGLÔN,  OGLÔ,  Cari,  oliôn,  oillôn.  Est.  s.  m. 
et  f.  Le  gland  en  général  en  tant  que  récolte. 
Oquésteany  o  fouôrço  oglén,  cette  année-ci  il 
y  a  beaucoup  de  gland.  (Lat.  glans,  m.  s.)  Ex. 
MosËL.  N.  Si  on  veut  désigner  un  ou  quelques- 
uns  de  ces  fruits,  on  dit  glon,  glondûs. 

OGLÔNO,  V.  oOglôno. 

06NÉL,  AGifÈL,  oNiftL,  s.  m.  Agneau.  (Lat. 
agnellus,  dim.  d'agnus,  m.  s.) 

Prov.     Del  diàples  be  Vonièl, 

01  didpies  touôrno  lo  pèl.    (Espl.) 

Ce  proverbe  signifie  que  le  bien  mal  acquis 
ne  profite  pas. 

OGNELÂ,  agnblI,  M.  oniblI,  Mill.  onilI, 
onillI,  V.  a.  Agneler,  mettre  bas  en  parlant  des 
brebis. 

OGNÊLO ,  AGNÈLO  ,  oNiÈLo  ,  S.  f.  Agnelle  , 
agneau  femelle.  Cal  béndre  tous  ognèls  et  gordd 
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los  ognèlos,  il  faut  vendre  les  agneaux  BQâhC' 
garder  les  femelles  pour  renouveler  le 
peau. 

OGNELÔU,  oNiLÔo,  oxiLLÔD,  s.  m. 
jeune  agneau.  L'augm.  le  plus  usité  est 
gros  agneau. 

OGOBELÀ  ,  AGABBLA,  V.  a.  Javeler,  metini 
javelle  les  andains  d'avoine  ou  d'autres  ce 
(R.  gobèlo.)  —  Ramasser  la  javelle  soit  poiie» 
former  des  gerbes  soit  pour  la  mettre  en 
meules,  comme  on  fait  pour  l'avoine.  — 
en  fagots  les  javelles  ou  poignées  de 
(R.  gobèl.) 

OGOÇA,  AGAÇi,  V.  a.  Agacer,  provoquer, 
citer.  Peu  usité.  Pour  dire  agacer  les  défis- 
se sert  de  Texpression  fa  bictrIgo. 

OGOÇÂT,  ÂDO,  part.  Agacé.  A^f  to  dé» 
çddos,  j'ai  les  dents  agacées.  Y.  BKTidGO. 

OGOCÉTO  D'ESPÀGNO,  omorgasso  «i 
f.  Pie-grièche  grise,  oiseau. 

OGOCHÂ,  AGAGHA,  V.  a.  Regarder. 
trobèrs,  regarder  de  travers.  Agachd  de 
regarder  du  coin  de  Tœil.  VUL  (B.  lat.  gi 
faire  le  guet  ;  watch,  veiller,  épier.)  —  Ce 
dont  on  fait  un  fréquent  emploie  se  codI 
rimpératif  oh  l'on  ditdc/iop.  ogdcho, 
ogochds.  Ces  formes  sont  souvent  exclama 
Ochds  pr  ocoué  que  cal  béyre  !  voyez  poi 
quelles  choses  si  singulières,  si  extraordli 
dont  nous  sommes  les  témoins,  les  dupeflj 
victimes!  —  Prendre  garde,  avoir  soin. 
de  toumbdpas,  prends  garde  de  tomber.  It) 
fr.  'ûoir  ne  s'emploie  point  avec  de,  m  dtBlj 
sens  de  prendre  garde  comme  en  lat.  eteaj 
et  quand  on  dit  :  voyez  que  cet  argent  soiti 
employé,  on  veut  dire-:  veillez  à  ce  que. 

OGOCHODÔUYROS,  s.  f.  pi.  Regards, 
ombé  un  plat  d'ogochodôuyros,   dtner  en 
dant  manger  les  autres.  Vex, 

OGOCi,  oGOGis,  oGOCic,  Rign.  AGAcfc.  Jf. 
Cor,  espèce  de  calus  ou  de  durillon  qui 
aux  orteils  aux  endroits  pressés  par  les  soi 
Ay  un  ogocis  o  l'ortél  pic/idu,  j'ai  un  cor 
doigt  du  pied.   En  vieux  fr.  on  disait 
(R.  ogoçd.) 

OGOFA,  V.   GOFi. 
OGOFAL,  V.  GOFlL. 

OGOFFETAT,  s.  m.  Grande  ardeur,  zèle. 

OGOLA  (S'),  V.  pr.  Se  précipiter  en  bei 
Se  dit  surtout  des  vaches  qui  s'alarment 
lancent  à  la  poursuite  d'un  loup  ou  d'un 
Mont.  V.  ISOLA. 

OGOLIS,  8.  m.  Ligne  oblique  de  ceps; 
la  diagonale  d'un  carré  quelconque  lorsqtt 
pieds  sont  plantés  symétriquement. 
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lOLIsX,  T.  a.  Égaliser,  régaler,  aplanir  le 
an  terrain. 

lOLOXClô,  T.  «OLBMTIÊ. 

)GOKf,  kGAKi,  M.  T.  n.  SonfTrir  de  la  (aim, 
,  mourir  de  faim.  Lou  loy»ai$  ogoni,  vous 
ssez  mourir  de  faim.  (Gr.  àyuniât,  être  dans 
Brise,  lutter.) 

ONtT,  agahIt,  ioo,  Yilln.  part,  ot  adj. 
ré,  pressé  de  la  faim,  mort  de  faim.  — 
i,  qui  a  dépensé  ou  perdu  tout  sou  bien,  en 
ut  des  personnes.  —  Retrait,  mal  nourri, 
!est  pas  plein  en  parlant  des  grains,  ce 
'on  reconnaît  à  la  petitesse  et  aux  rides, 
Iblat  es  agonit,  ce  blé  est  retrait.  —  s.  m. 
lé.  ProT.  Y  o  pat  rw  de  pulèou  todâul  qu'un 
t,  il  n'y  a  personne  qui  soit  plus  tàl  ras- 

qn'nn  affamé,  parce  qu'il  mange  trop  vite. 
iORÔUS,  pi.  oiiOKÔussEs,  s.  m.  Arrëte- 
.  V.  Tonco-»uoû.  —  Genêt  anglais. 
OULORDÎ,  oGOUBNi,  oGRounf,  ofiouaMonDi, 
iioNDf,  oPBTORDf,  Mont.  V.  a.  AfTriander, 
«friand,  accoutumer  auï  bons  morceaux, 
a  bonne  nourriture.  Se  dit  des  personnes 
I  animaui.  (RR.  goutârd;  groumànd  ;  gour- 
I.)  —  V.  pr.  S'affriandor,  devenir  friand, 
naad. 
OUNÎO,  iGoonfo,  s.  f.  Agonie,  convulsions 

mort.  Es  o  Vogounio,  il  est  à  l'agonie. 
OUNISA,  AGoumsi,  V.  n.  Agoniser,  être  à 

OUNlSÉNT,-o,  adj.  Agonisant. 
OURGOLi  (S"),  V.  pr.  Prodiguer  par  excep- 
etre  généreux  dans  certaines  occasions. 
surgât.'j  Nant. 
OURNI,  V.  oeouLOKoi. 
<iuST,  V.  osT. 

OUSTEJA,  V.  n.  Être  beau  et  sec  en  par- 
In  temps.  (R.  ogôutt.) 

OUTÂL ,  s.  m.  Écope,  pelle  pour  vider 
des  bdleaux. 
OYDORÔU,  V.  BESOiôp. 
DYRÔU,  s.  m.  Flaque  d'eau.  Petite  rigole. 

SOLéV. 

lOYROUÔTO,  V.  GoaiSoio. 
RaCpI,  V.  a-  Saisir,  accrocher. 
RAS,  iGRis,  s.  m.  Verjus,  raisin  cueilli 
lia  maturité  et  dont  on  se  sert  comme  as- 
nnement.  Fdyre  un  ogrd$,  mettre  des  grains 
Isîn  dans  une  sauuo.  (Bret.  egrâs,  m.  s.) 
(RAT  (EN),  adv.  Pour  agréable.  Obère  m 
E,  aimer. 

IRAÛ...  OGROfi... 

IREiPLE,  o,  AGBiiPLB,  o,  adj.  Agréable. 

'REAPLOMÉN,  adv.  Agréablement. 

iREJÂ,  AGRBiÀ,  V.  n.  s'ofoubtI,  V.  pr.  Ai- 
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grir  eu  parlant  du  vin,  des  liqueun 
ogréjo,  ce  vin  aigrit  ou  s'aigrit,  devi 
(R.  Acre.) 

OGRELÉT,-o,  adj.  Aigrelet,  un  p 
L'aubrieél  ogreUt,  l'abricot  aigrelet.  P 

OGREMOUJ.i,  ooROÛTooNi.  v.  a.  R 
pelotonner,  ramasser.  (RR.  grumèl;  j 
Quondlo  bfso  roundfno  etloufrecb  oq 

OGREMOtlLÎ  (S'},.  s'icauiiBLi,  Yii 
qublI,  s'ocioDpl,  s'OHOuLouHÂ,  Camp. 
pelotonner,  ee  ramasser,  s'accroupir, 
(RR.  grumil,  peloton  ;  couquèl  ;  moule 

OGREMOULÎT,  ACBBiioiiLfT,  (do,  M. 
Pelotonné,  ramassé,  rapetissé  pour  si 
du  froid,  ou  pour  toute  autre  cause. 

OGREPfT,  V.  BHGHBPBSfr. 

OGRÉTO,  V.  BiNfiTO. 
OGRÎ,  V.  D.  Aigrir.  (R.  àgre.)  —  v. 
irriter  ;  exciter. 

Touttr6mblojouslouspès;oquésémbl 

Oquélo  hôrro  musique  ogris  lous  fest 

Qu'o  lo  taGlo  orrenndls  sou  pas  potet< 

(Baid.) 

OGRICULTÙK,  s.  m.  Agriculteur.  J\ 

OGRICULTÙRO,  s.  t.  Agriculture. 

OGRIFÔUL,  V.  GRiFÔuL. 

OGRIMOULfÈ,  V.  coBouanRniË. 

OGRIMÔUI.O,  V.  coBOURoSHO. 

OGRINIÔ,  V.  PRUSBLIÈ. 
OGRINO,  V.  PBtJNËL. 

OGRIÔL,  V.  oûRirfL. 

OGROBÉL,  V.  GBOBÈL. 

OGRODi,  AGRADi,  V.  n.  Plaire,  con 
aggradare,  esp.   agradar,   m.   s.,  la 

agréable.) 

Et  quoud  ogràdo  ol  tems  de  fa  b<5uno 
Qu'el  (l'homme)  fâgo  soulomén  ploQrf 

—  V.  pr.  Se  plaire,  se  trouver  biet 
part.  iTogrâde  pla  dins  oquisle  pots,  je 
beaucoup  dans  ce  pays-ci.  —  S'aimei 
venir  l'un  l'autre. 

OGRODÈL,  AQBADbL,  s.  m.  Dragée  ; 
Mets  agréable  au  goût.  (R.  ogrodd.) 

OGROFOUÔT,  V.  GBOFOOÔT. 

OGROILLÂS,  V.  GouoKP. 

OGROMËN,  AGRAMfiK,  s.  m.  Agréi 
pas  cerquà  sous  ogroméns  dins  oquésU 
il  ne  faal  pas  chercher  ses  agréments 
monde. 

•  OGRONÀ,  V.  n.  Jeter  du  grain  e 
endroits  d'une  rivière  pour  attirer  le  [ 
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le  prendre  plus  facilement  au  filet  ou  à  la  ligne. 
(H.  gro.) 

OGRONDI,  AGRANDI,  V.  a.  Agrandir.  —  v.  pr. 
S'agrandir. 

OGRONDISSEMÉN,  s.  m.  Agrandissement. 

OGRONODÔU,  s.  m.  Canal  de  bois  oUTon 
donne  du  grain  aux  agneaux. 

OGRÔU,  GAÛ,  s.  m.  Ardeur,  goût  pour  le  tra- 
vail, plaisir  qu'on  y  trouve.  Lou  porressôus  n'o 
pas  ges  d'ogrôu  pel  trobâl,  le  paresseux  n'aime 
pas  le  travail.  N'ay  pas  ogràu  del  coufessiounàl, 
disait  un  vieux  pénitencier  ;  je  ne  vais  pas  avec 
plaisir  au  confessionnal.  (Lat.  acror,  activité. 

V.  GAÛ.) 

OGROULI,  BNGRonLÀ,  v.  a.  Éculer  les  sou- 
liers, abaisser,  déformer  le  talon  ;  les  user  de 
manière  que  ce  ne  soient  plus  que  des  savates. 
(R.  gréulo.) 

*  OGROULI  (S'),  V.  pr.  S'éculer,  se  déformer 
en  parlant  des  souliers,  passer  à  l'état  de  sa- 
uvâtes. —  Fig.  Perdre  le  goût  de  la  toilette,  ne 
plus  se  parer  avec  soin.  Se  dit  surtout  des  fem- 
mes. S'es  ogroulido,  elle  ne  se  pare  plus  comme 
autrefois. 

OGROÛMELA,  v.  bscoûtà. 

OGROUMONDI,  V.  oGoutoanf. 

OGROUMOULDIT  p.  o6rbmool(t,  adj.  En- 
gourdi. Peyr. 

OGROUNl  (S') ,  V.  pr.  S'aflfriander.  V.  ogoo- 
LORDf  (s').  —  Devenir  fainéant,  aimer  une  vie 
oisive. 

OGROUPELA,  agroupblâ,  M.  v.  a.  Grouper, 
mettre  en  groupe. 

OGRUMELA,  v.  a.  Pelotonner,  amonceler. 

OGRUNÈL,  s.  m.  Prunelle,  fruit  du  buisson 
noir.  V.  prdnèl. 

Vogrunèl  es  tout  nègre  et  l'omôuro  es  mçdûro. 

(Pbyh.) 

OGÛDO,  V.  GuDo. 

OGUERLHÀ,  AGUBRLHÀ,  S.^A,  v.  bngubrlhâ. 

OGUERLHA  (S*),  v.pr.  Se  fausser.  —Fig.  Aller 
par  des  voies  tortueuses,  tromper,  être  déloyal. 

4.  OGUIÈYRO  ,  bguièvro  ,  aguièyro  ,  M, 
Pyèyro,  lÈYRO,  Cari,  s.  f.  Évier,  pierre  évidée 
qui  sert  d'égout  pour  les  eaux  de  la  cuisine. 
(Lat.  aquarium,  m.  s.)  —  Barbacane,  ouverture 
oblongue  pratiquée  aux  murs  qui  soutiennent 
les  terres. 

2.    —   GODIÈYRO,    S.'BaUX.    s.    f.    OGÂL,  S.-Ch. 

todIt,  TODftL,  Mont,  s.  m.  Ouverture  pratiquée 
aux  murs  de  clôture,  surtout  le  long  des  che- 
mins, pour  faire  entrer  les  eaux  de  pluie  dans 
les  propriétés. 
OGUINDÔU,  V.  GuiNixiu. 


OGUI^flÈ»  OGUiElO,  V.  6UINIÈ,  GCJirO. 
OGULHÀDO,  V.  GULHADO. 

OGULHÔU,    s.    m.   Aiguillon.    Piqve-I 
V.  GULHADO.   (Lat.  aculeus,  m.   s.)  — 

V.  COPIÔL. 

OGULHOUNi,   V.   a.   Piquer,   ai( 

(R,  ogulhôu.) 

*  4.  OGULIÉ,  s.  m.  Celui  qui  fait  dtt 
guillées. 

Prov.     Loung  oguliè 
Moûbos  oubriè. 

«  Celui  qui  fait  les  aiguillées  trop  longw 
un  mauvais  ouvrier.  »  Peut  se  dire  des 
qui,  lorsque  l'aiguillée  est  trop  longue,  p( 
le  temps  à  la  détordre  ou  à  la  dénouer.  Se 
aussi  des  personnes  qui  filent  la  laine  aa 
par  aiguillées  trop  longues  parce  qu'alors  lel 
n'est  pas  uniformément  tendu.  (Lèse.) 

2.  OGULIÉ,  oGDLiô,  OGULiADo,  Camp, 
LiÀDO,  s.  f.  Aiguillée,  fil  qu'on  metàaM 
guille.  Uno  oguUô  de  fiol,  une  aiguillée  de 
(R.  gûlio,) 

OGULIÉYRA,  V.  RBGA. 

OGULIÉYRO,  s.  f.  Rigolo  d'irrigatioi 
d'écoulement.  V.  régo. 

OGULIÔ,  V.  OGOLIÈ,  2. 

OGURÎT,  iDO,  adj.  Ruiné. 

OGUSA ,  V.  a.  Aiguiser.  V.  osugI.  — 
parer,  apprêter. 

OHUCAL,  oHùc,  Lag.  s.  m.  Huée,  criprol 
poussé  par  les  goujats  et  semblable  au  eril 
cbat-huant  ou  au  hennissement  du  cheval. 

OHUCO,  V.  COBONÈL. 

OHUQUÀ,  HUQUÂ,  V.  n.  Huer,  pousser  tnl 
prolongé.  C'est  surtout  sur  .le  Causse  quel 
valets  et  les  goujats  poussent  ces  sortes 
cris.  N.  En  vieux  fr.  on  disait  tor^r  poirl 
peler  de  loin  par  un  cri  ou  avec  un 
appelé  hucheù.  En  lang.  on  dit  alucha,  ïïl' 
(Sax.  hoot,  huer.) 

OILLÀDO,  oiLLODÉTo,  s.  f.  Bourdine,boiDl 
soupe  à  l'ail.  (R.  a^.)N.  Lemotfr.  aiUadesl 
une  sauce  à  l'ail. 

Per  bôstre  dejund  prenès  uno  oiUodéto^ 
Et  pla  boun  trouborés...  (Jno  talc  bidéto 
Bous  empochorô  pas  l'opetit  per  dinl 

(Blanc.) 

OILLÉT,  s.  m.  Petit  ail,  ail.  (R.  al,  i 
est  le  dim.) 

Prov.     Oillét  ol  pan 

RepAs  de  poysAn  ; 

Oillét  et  car 
Repas  de  rich&rd. 
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Pain  frotté  d'ail,  repas  de  paysan  ;  ail  et 
ide  (gigot  à  Tail),  repas  de  richard.  » 
ILLODÉTO,  V.  oiLLiDO. 

ILLÔN,  V.  OGLÔN. 

FAYRE  (S').  V.  JAYRB  (sb). 

IflRÂ,  V.  OSIRÂ. 

rOÇÂ,  AJ4çi,  V.  a.  Coucher,  étendre.  Lou 
ijoçâ  sut  cotistdt^  il  faut  le  coucher  sur  le 
.  (Lat.  jdcere,  être  couché.)  —  v.  pr.  Se 
sher,    s'étendre  tout  de  son  long.   N.   Ce 
fo  ne  signiûe  pas  se  coucher  dans  son  lit  ; 
\  ce  dernier  sens  on  dïi  se  jâyre,  s'ondjâyre. 
FOUQUÂ  (S'),  Y.  jouQuÂ  (se). 
fOURNÂ,  AJOURNA,  M.  V.  aj  Ajourner,  don- 
du  jour  à  un  appartement,  y  pratiquer  des 
»rtures  assez  grandes  ou  assez  nombreuses 
'  qu'il  soit  bien  éclairé.  X.  Ne  dites  pas  en 
\joumer;  ce  mot  signifie  renvoyer  à  un 
»  jour.  (R.  jour,) 
rUDÂ,  V.  oDUJÂ. 
rUÈL,  y.  juÈL. 

(ULHÀ,  V.  OSULHA. 

^USTA,  AJUSTA,  ATzusTA,  V.  a.  Ajouter,  join- 
ine  chose  à  une  autre.  —  Rajuster,  réunir 
ai  était  brisé.  Enter  une  pièce  de  bois  sur 

autre.   —  Adenter,    joindre     au    moyen 
anls  ou  entailles.  —  Ajuster.  V.  ofusta. 
^USTAL,  ojostôu,  atzustou,  M.  s.  m.  Ajou- 
,  pièce  ajoutée. 
fUSTÔU,  V.  ojustAl. 

9LAD0,  ALÂDo,  oObolâdo,  S.-J.-Br.  s.  f. 
de  bourrée,  feu  de  peu  do  durée  qui  jette 
coup  de  flammes  et  qui  est  fait  avec  des 
Is  ou  autre   menu  bois.   Fâyreûno  olddo, 

un  feu  de  bourrée.  Ne  préne  uno  olâdOj  se 
ffer  un  peu  à  un  feu  do  bourrée.  (R.  âlo^ 
che  de  genêt.) 
•AOU...  V.  olaO... 

*ARGUE,    V.   LOCHÉT. 

éÀRMO,  s.  f.  Alarme. 

AROf  ALÈRo,   Vill,  adv.  Alors,  en  ce  mo- 
ty  dans  ce  temps  ;  dans  ce  cas. 
.AT.  alJLt,  ado,  adj.  Ailé,  qui  a  des  ailes. 
alatus,  m.  s.) 

,AOSO,  V.  OLOCSÉTO. 

.AY,  AL.U,  M.  adv.  Là,  y.  Bay  oldy,   va  là. 
lot  indique  un  endroit,  un  lieu,   un  pays 
OU  moins  éloigné. 

-A^YRE,  V.  ORATRB. 

.BÀTRE,  ALBATRE,  S.  m.  Albâtre. 

.BERGUIÈ,     OLBÈRGO,    V.    OÛBBRGUIÈ,     OÛ- 

lO. 

XÔBO,  ALCÔBO,  ORCOBO,  MUl.  S.  f.  Alcovc. 

XOLI,  ALCAti,  M,  ORCod,  MUl.  s.  m.  Alcali. 

[jÉy  y.  HOLÉ. 


*  OLEBA  (S'),  s'oBBLi,  Villn.  s'olsa,  s'oîîssblA, 
v.  pr.  Se  mettre  au  beau  en  parlant  du  temps  : 
Lou  tems  s'olèbo.  (RR.  Le  h^  et  les  deux  derniers 
mots  signifient  s'élever,  se  hausser,  par  allusion 
aux  nuages  qui  disparaissent  en  s'élevant.  Le 
2«  vient  de  bel.) 

OLEBODÂ,  V.  BBSOLA. 

OLEDÔU,  V.  ORouÔDo. 

OLËGRIÉ,    OLIGUlë  NÉGRB,  OÛBORlilIÈ,  OÛBBRI- 

GDife,  ARBiÈ,  Belm.  ARiÈ,  Cam.  s.  m.  Sorbier 
alisier,  alisier  anti-dyssentérique,  craicegus  tor- 
minalis,  I.,  arbre  peu  commun,  plus  grand  que 
l'alisier  allouchier,  à  fruits  comestibles  d'un 
brun  rougeâtre.  V.  drbliè. 

OLÈGRO,  oLfGo,  oLiGUfo,  s.  f.  Alise,  fruit  de 
l'arbre  précédent, 

OLEMÂND,  s.  m.  Allemand.  —  adj.  Alle- 
mand, e. 

OLENCÂDO,  V.   ORBNCÂDO. 

OLENGÂ,  alengA,  v.  a.  Emboucher,  instruire 
quelqu'un  de  ce  qu'il  doit  dire.  (R.  léngo.)  — 
V.  n.  Toucher  au  but.  Se  dit  à  certains  jeux 
comme  celui  de  cache-cache. 

OLENQUl  (S'),  V.  pr.  Défaillir,  éprouver  une 
faiblesse  d'estomac  qui  ne  va  pas  jusqu'à  l'éva- 
nouissement. (Lat.  linquif  sous-entendu  animo, 
m.  s.  Val.) 

OLENTOUR  ,  ALENTOUR,  s.  m.  Alentour.  V. 

BNTÔUR. 

GLÈRTO,   ALÈRTO,    S.   f.   Alerte,  alarme.  — 
interj.  Allons  I 
GLEXONDRÔU,  s.  m.  Mésange  bleue.  V.  be- 

SÉNGUE. 

OLFOBÉT ,  oûFOBÉT ,  ORPOBÉT  ,  MUL  s.  m. 
Alphabet,  petit  livre  élémentaire  pour  appren- 
dre k  lire.  Lettres  d'une  langue.  (R.  du  grec 
Slfay  /3^Ta,  nom  des  deux  premières  lettres.) 

Prov.     Se  Voûfobét  èro  de  bi 

Tout  lou  môunde  sourie  legf. 

«  Si  l'alphabet  était  du  vin  tout  le  monde 
saurait  lire.  »  —  Fig.  Original. 

OLIÂ  (S'),  V.  pr.  S'alJier.  Uouongàgno  toujàur 
0  s'olliâ  on  de  brâbe  mâunde,  il  n'y  a  que  gain  à 
s'allier  avec  les  braves  gens 

OLIÀNÇO,  OLLIÉNÇO,  s.  f.  Alliance. 

OLIAT,  part,  et  s.  m.  Allié 

OLICHÀ  (S'),  s'aliètza,  s'olitA,  v.  pr.  S'aliter, 
se  mettre  au  lit  et  le  garder  pour  cause  de  ma- 
ladie. (R.  lièch.) 

*  OLICOUÔT,    OLICÔT,  I  ORICÔT,  ARICÔT,  S.-.4. 

s.  m.  Ragoût  fait  avec  des  abalis  de  volaille. 
Forén  Volicouôt,  nous  ferons  le  ragoût  des  aba- 
tis.  (Lat.  ala,  aile,  les  ailerons  formant  la  meil- 
leure partie  des  abatis.) 
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OLIÉ,  y.  DRBLift. 

OLIER,  s.  m.  Fabricant  de  marmites,  de  pots 
de  terre.  Arck.  R.  (Lat.  oUa,  marmite.) 

OLIEÛ,  s.  m.  Olivier.  (Lat.  olea,  m.  s.)  Lang. 

0LI6NÂ,  ALIGNA,  V.  a.  Aligner,  mettre  en 
ligne. 

*  OLIGÔT,  onGouÔT,  s.  m.  Aligot,  mets  par- 
ticulier aux  montagnes  de  Laguiole  ;  il  est  fait 
avec  du  fromage  frais  (iôumo)  ,  des  pommes  de 
terre  et  qqf.  du  pain.  C'est  une  sorle  de  bouillie 
épaisse  et  filante.  V.  gougère  d^ans  Bescherelle. 

OLIGUIÔ  NÈGRE,  v.  olbgriè. 
OLIGUIÔ  RÔUGE,  v.  drbliè. 
OLIgUIO,  ol(go,  v.  olègro. 

OLIIÔ  p.  OLIGUIÔ. 

OLIMÀSE,  V.  LiMÂSB. 

OLIMÉN,  ALiMÉN,  M.  S.  m.  Aliment,  nour- 
riture. 

Lo  bigno  se  comàyo  et  lou  saint  olimén 
Se  prépare  o  rojà  pel  conâl  del  sirmén. 

(Pbyr.) 

OLIMENTÀ,  V.  a.  Alimenter. 

OLIMFAT,  Ido,  adj.  Lisse,  poli,  usé  par  le 
frottement.  Les  ferres  des  bioûs  sou  olimfdls,  les 
fers  des  bœufs  sont  usés.  Mont. 

*  OLINJA  (S'),  V.  pr.  Se  pourvoir  de  linge. 
(R.  linge.)  —  S'amincir  en  s'étirant.  (R.  linge.) 

OLIODÉTO,  V.  oiLLÀDo. 

OLIÔN,  v.  OGLÔN. 

OLIPfNO,  s.  f.  Alepine,  tissu  dont  la  chaîne 
est  en  soie  et  la  trame  en  laine.  Un  topliè  d'oli- 
pino,  un  Ublier  d'alepine.  From.  (R.  Alep,  ville 
d'Asie.) 

i.   OLISA,    Lisi,   5.-i4.    LïSSl,  ESTIRA,  Mill.  V. 

a.  Lisser,  passer,  repasser  le  linge  avec  le  fer  à 
repasser. 

2.  OLISÀ,  V.  a.  Caresser  en  passant  douce- 
ment la  main  sur  la  fourrure.  Olisâ  lou  cat, 
caresser  le  chat. 

OLISÂT,  Ido,  part.  Lissé,  repassé  ;  poli.  — 
adj.  Fin,  rusé. 

OLISAYRO,  usiYRO.  S.-i.  bstirUro,  Mill, 
s.  f.  Repasseuse,  qui  repasse  le  linge. 

OLISO,  s.  f.  Herse  sans  dents  pour  aplanir  et 
unir  le  sol  labouré. 

OLITA  (S'),  V.  oLiCHi  (s'). 

OLJOURD'HUÈY ,  adv.  Aujourd'hui.  On  dit 
mieux  huèy,  comme  en  lat.  hodie,  m.  s.) 

OLLIÉNÇO,  V.  OLIANÇO. 

OLMÉNS,  oOmêns,  oOménsos,  conj.  Au  moins, 

pour  le  moins. 
OLMONÂC,  ORMONic,  Mill.  almanIc,  M.  s.  m. 

Almanach,  calendrier. 
OLOCHÀ,  V.  a.  Allaiter,  donner  le  sein  pour 


faire  téter.  (It.  alUUtare,  lat.  Uutare,  m.  sJ) 
dit  plus  communément  fa  tbta. 

OLOMBIC,  ALAMBIC,  s.  m.  Alambic,  il 
ment  pour  distiller. 

OLONDA,  alanbI,  m,  v.  a.  Ébraser. 
en  dedans  la  baie  d'une  porte,  d'une 

—  Ouvrir  les  deux  battants  d'une  porte, 
fenêtre.  —  Étaler  une  marchandise.  —  Ri 
dévorer.  M'oû  fœh  olondà  lous  gièyssàws^ 
laissé  ravager,  dévorer  par  les  troopej 
petites  gesses. 

OLONDAT,  alakdat,  Ido,  Jf.  part. 
Grand  ouvert,  ouvert  à  deux  battants. 
olonddtf  porte  cochère  ouverte  à  deux 

—  Étalé,  rangé.  Cent  bdses  oUndàts,  cent 
étalés  et  alignés.  Peyr. 

OLONGASTE,  v.  cigJLlb,  2. 

OLONTI,  ALANTf,   M,  V.   a.  Hâter,  pi 
avancer  un  ouvrage.  Lou  maU  es  ifi 
matin  c'est  le  moment  de  presser  la  b< 
S.-A. 

OLONTIMÉN  ,    ALANTIHÉN  ,    Jf.   s.    m. 

facilité   et  rapidité  avec  lesquelles  se 
travail.  On  dira,  par  eiemple,  d'an  foi 
ûcile  à  faucher  es  pets  d'olontimén^  \\ 
n'avance  pas. 

OLOPAS  p.  LOPÂs. 

OLOQUA  (S'),  V.  oboldroquâ  (s'). 

OLORGA,  oLORGf,  V.  a.  Élargir,  rendnj 
large.  (R.  larg.) 

OLORMA,  alarmI,  v.  a.  Alarmer.  — 
S'alarmer. 

Et  tout  lou  besinàt  daûs  pertdul  s'ol 

(Balb.) 

OLOSSA,  V.  a.  Lasser,  fatiguer,  faire 
patience.  Prov.  Tôntos  de  môuscos  o\ 
dse,  tant  de  tracasseries  font  perdre 
au  plus  patient.  V.  lossa. 

OLOTA,  v.  bbbatrb  ;  bblorgI. 

OLOTA  (S'),  V.  issoLOTA  (s'). 

*  OLOTEJA,  alatbjJL,  M.  v.  n.  Agiterla»! 
vivement  ou  souvent.  Voltiger.  (R.  àlo.) 

OLOÛGIÉYRI,  OLouGfeYRi,  olaûg/.  Pi 
léger,  rendre  plus  léger.  (It.  alUggerin^ 
aligerar,  m.  s.  V.  loDgiè.)  —  v.  pr.  S'i"" 
Se  dévêtir,  prendre  des  habits  plus  légert. 

Prov.    Lou  mes  d'obrièl 
Toloûgèyres  pas  d'un  pièl  ; 
Lou  mes  de  may 
Fay  céumo  te  play. 

€  Au  mois  d'avril  ne  quitte  pas  oii  tt 
mois  de  mai  fais  comme  il  te  plaît.  » 
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>L0UNG1,  aloungI,  t.  a.  Allonger.  —  v.  pr. 
llonger. 

\L6mT,  V.  ONÔONT. 
i.   OLOUÔCOt  OROUéCO,  ROUMONfeLO,  COBOUR- 

0,  Vez,  NanL  s.  f.  rouget,  Sév.  kngrèmoul, 
98.  <!ourind6u,  Ség.  coorint6u,  codrentôu, 
».  6.  m.  Groseille  da  groseillier  des  Alpes, 
m  alpinutn  de  L.  assez  commun  dans  nos 
^  surtout  des  terrains  primitifs  et  schisteux, 
le  baie  est  petite,  rouge,  douçâtre  et  peut  se 
iger. 

i  OLOUÔCO,  Louéco,  s.  f.  Loche,  f.  petit 
ison  des  ruisseaux,  plus  effilé  et  plus  lisse 
le  goujon.  (B.  lat.  lockia,  filet  d'eau,  petit 
tseau  ;  c'est  là  que  se  tient  ce  petit  poisson.) 
LOUÔNGUI,  àl6n6ui,  M.  s.  m.  Relard,  re- 
lemenl ,  délai.  (R.  loung.)  —  Allonge,  ral- 
(e,  f.,  ce  que  Ton  ajoute  pour  rendre  plus 
If,  par  exemple,  un  vêtement.  —  Allonge,  cer 
^  Ton  ajoute  à  un  plat  pour  le  rendre  plus 
ieux.  Fa  d'olouônguis,  faire  des  allonges. 

LOUQUIÉ,  ROUHONBLIÈ,  ROUGBTIÔ,  SéV.  CO- 
RBIRIÈ,     VeX.   BNGREMOULIÈ,  Loiss.   GROOSBLIÈ 

licHB,  s.  m.  Groseillier  des  Alpes,  espèce  de 
Millier  à  petit  fruit  rouge.  V.  olouôco,  1. 
LOÛSÉTO,  LoOsÉTO,  OLOûsÉTo,  Enlr.  olaOso, 
.  s.  f.  Alouette.  {Alauda,  it.  allodola,  m.  s. 
)rès  Pline-rancien  le  mot  alauda  était  gaul.) 
)n  désigne  sous  ces  noms  4^  Talouette  des 
mps,  S®  Tal^ouette  des  bois,  v.  coutourlibO  ; 
'alouette  huppée  ou  cochevin  huppé  :  oloû- 
crestddo,  C.  oloûséto  copelûdo,  Vill.  ;  4^  le 
it  des  arbres,  fâlso  oloûséto,  et  plusieurs 
'es.  V.  pibûpibO. 

Prov.    01  comp  de  Volaûso 
Ffses  pas  to  caûso. 

Au  champ  de  Talouette  ne  confie  pas  ta 
se,  »  ton  grain,  parce  que  les  champs  fré- 
ntés  par  Talouette  huppée  sont  maigres  et 
verts  de  ronces.  Val, 

lOYip.  LOYA. 

LPE,  prép.  et  adv.  Auprès.  Béni  oyci  olpè 
^,  vions  ici  auprès  de  moi. 

LPflOBÉT,  V.  OLFOBÉT. 

LSÀ,  oOssA,  V. .a.  Hausser,  élever,  lever. 
'^  lou  cap,  lever  la  tôte.   Olsd  may,  élever 
i  haut.  (Lat.  altus,  haut.)  —  v.  pr.  Se  haus- 
s'élever. 

LSÉT,  oûssÊT,  s.  m.  Troussis.  V.  LBBfiT.  — 
se  qui  hausse,  qui  relève.  Une  boiteuse. 

nmorchén  Also  bien  lou  tolôu  del  souliè, 
umet  joust  lou  pè  court  un  olsét  de  popiè. 

(Coc.) 


OLSIT,  V.  LoifDfs. 

ÔLSO,  v.  0I7ÔLSO. 

OLSOU,  oôsséu,  noOt6o,  s.  f.  Hauteur. 

OLSÛRO,  s.  f.  Élévation,  hauteur. 

OLTÂ,  ALTÂ,  8.  m.  Autel.  L'oltd  grond^  le 
maître  autel.  (Lat.  altare,  m.  s.) 

OLTERAT,  iDO.  adj.  Altéré,  qui  a  soif. 

OLTÔ,  oûTÔ,  s.  m.  Autan,  vent  violent  qui 
souffle  du  sud  et  plus  souvent  du  sud-est-sud. 
(Lat.  altus,  haut,  parce  qu'il  mugit  dans  les  che- 
minées et  ébranle  le  haut  des  maisons.) 

Prov.    Voltd  de  lo  nuèch 

Pàsso  pas  lou  puèch  ; 
L'o^M  del  jour 
Dûro  noû  jours. 

«  L'autan  qui  se  lève  la  nuit  est  de  courte 
durée  ;  Tautan  qui  se  lève  le  jour  dure  neuf 
jours.  »  —  Oltô  blonc,  vent  du  sud-est,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  brûle  et  blanchit  les  mois- 
sons, y.  SOULÉDRB. 

*  OLUCAL,  s.  m.  ftfenu  bois  qu'on  met  sous 
les  tranches  de  gazon  amoncelées  des  éco- 
buages  pour  les  réduire  en  cendres. 

*  OLUCOILLA,  v.  n.  Mettre  du  menu  bois 
sous  les  tranches  de  gazon  amoncelées  des  éco- 
buages  pour  les  brûler. 

*  OLUCORÉL,  s.  m.  Menu  bois  pour  allumer 
le  feu. 

OLUGURÔNT  ,-0 ,  adj.  Avenant,  prévenant, 
qui  a  l'air  bon,  sympathique.  —  Gai,  agréable 
en  parlant  d'un  site,  d'une  maison.  Oquél  en- 
dréch  esvlugûront,  ce  site  est  agréable.  Houstil 
olugûront,  maison  agréable,  commode.  Mont. 

OLUMÉTO,    s.   f.   Allumette    phosphorique. 

V.  MBQD*T. 

OLÙN,  ALUN,  M.  s.  m.  Alun. 

OLUQUA,  V.  a.  Allumer.  Oluqud  lou  fuoc, 
allumer  le  feu.  —  v.  pr.  S'allumer,  prendre  feu. 
Éprouver  une  vive  chaleur.  Moun  estoumdc 
s'oléquo,  j'ai  le  feu  dans  l'estomac.  —  S'irriter, 
se  mettre  en  colère. 

OLUQUÉT,  V.  MBQUÉT. 

OLÙS,  ALûs,  ARÛs,  ÀGRB,  S.  m.  Lovior  de  bois 
pour  remuer  des  fardeaux.  —  Orgueil,  cal'^  qui 
sert  de  point  d'appui  à  un  levier. 

OLUSi,  V.  a.  Rendre  luisant  parje  frottement, 
en  fourbissant,  nettoyant.  Mont.  (R.  luuL) 

OLUSSÂ,  ALUssÂ,  ARussÂ,  M.  V.  a.  Soulever, 
mouvoir  ou  remuer  une  grosse  pierre  avec  un 
levier  de  bois  ou  un  gros  bâton. 

ÔLZE,  V.    OUÔLZB. 

OM,  V.  ON. 
OMÀLOS,  V.  MlLos. 
QMÀNT,*o,  s.  m/etf.  Amant,  e. 
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OMAR,    OMÀRB,     O,     AMÂn,    0,     V.    C'^ORÔj-KO, 

MilL\oMORtc,  ûo ,  OMORGÀNT,-o,  S.-A.  adj. 
Amor,  qui  a  de  ramertume.  De  pa  omdry  du 
pain  amer.  (Lat.  amarus,  m.  s.) 

OMÂS,  BEPOL'ÔT,  dbp6t,  s.  m.  Dépôt,  abcès, 
amas  de  pus.  0  un  omâs  o  Vespâllo^  il  a  uq  abcès 

à  Tépaule. 

» 

OMAY,  AMAY,  conj.  Et,  et  môme,  et  de  plus. 
El  omây  ieû,  lui  et  moi.  Sios  un  âse,  omây  wn 
brdbe,  tu  es  un  àne,  et  môme  un  âne  renforcé.  — 
Quoique.  Omây  que  héngo^  quoiqu'il  vienne. 

OMBÉ ,  OMMÉ  ,  AMÉ ,  ON,  pr^p.  Avec.  Benès 
ombé  ieû,  benès  omb'ieû,  venez  avec  moi.  Prov. 
Los  lèbres  s'otrâpou  pas  ommé  lou  tombôur^  on 
ne  prend  pas  les  lièvres  avec  le  tambour,  c.-à-d. 
qu'on  échoue  en  ébruitant  un  projet  dont  le  suc- 
cès ne  peut  être  assuré  qu'en  gardant  le  secret. 

OMBITIëD,  ambitieO,  s.  f.  Ambition. 

OMBITIEOnA,  v.  à.  Ambitionner. 

OMBIT1E0S,-o,  adj.  Ambitieux. 

OMBLÂDO  (D'),  adv.  D'emblée,  de  plein  saut, 
sans  difficulté,  sans  retard. 

OMBRAT,  JLdo,  adj.  Ambré,  qui  sent  l'ambre, 
odorant.  Lo  fromboiso  ombrâdo^  la  framboise 
odorante.  Peyr. 

OMEÇÔU,  OMBYÇou,  s.  m.  Hameçon.  Peyr.  Mot 
douteux  qui  devrait  être  écrft/iomcpdu  puisqu'on 
le  prend  du  fr.  On  dit  ordinairement  crouoc^ 
crouquét. 

*  OMEJOYRXT,  âdo,  adj.  Qu'on  a  de  moitié, 
dont  se  servent  deux  personnes  tour-à-tour. 

Prov.    Un  àse  om^oyràt 

Es  toujôur  mal  bostdt. 

€  Un  âne  qu'on  a  de  moitié  est  toujours  mal 
bâté.  »  Larz.  Y.  mbjiè. 
OMELLIÉ,  6,  AMBLLiÈ,  M.  s.  m.  Amandier. 

Sons  crégne  de  l'hibèr  lou  funeste  retour, 
Vomelliè  se  desplèguo  o  l'esclàt  d'un  bel  jour. 

(Peïr.) 

(Lat.  amygdaliis,  m.  s.) 
OMÈLLO,   AMÈLLO,  s.  f.  Amande,  fruit  de 
Tamandier. 

Oycl  Vomèllo  ris  en  regognén  los  dents. 

(Pbyr.) 

Les  principales  espèces  d'amandes  sont  :  lo 
ddmo  franco,  la  princesse  ;  lopounchûdo,  espèce 
de  princesse ,  amande  pointue  ;  lo  conéto  , 
amande  courte,  un  peu  aplatie,  pointue  ;  lo  len- 
godouôco,  Vomorôno,  etc. 

OMELLOU,  AMBLLÔu,  s.  m.  Amande,  ce  qui 
est  dans  la  coque.  Amande  d'un  noyau  quel- 
conque, des  prunes,  dos  cerises.  V.  nougoillôu. 


OMELÔNC,  OBBLÔNC,  S.-Fâiu.  amlLv, 

OBELANC  ,     OBBLONCéu  ,     Com.    OCBl 

OBLONQuift,  6,  Sév.  s.  m.  qqf.  o»lok4 
Amélanchier,  arbrisseau,  espèce  d'alisierj 
meaux  pou  feuillus  et  qui  croît  dans  U 
stériles  surtout  au  milieu  des  rochers  eali 
C'est  le  cratœgus  amélanchier  de  L.  (Gr. 
négligé.) 

OMELÔNCO  ,    OBELOifCo  ,    obelango  , 
oBLÔNCo,  Stîc.  S.  f.  Amélanche,  f.  fruit 
de  l'amélanchier.  Il  est  noir  ou  noirbI( 
maturité,  un  peu  plus  gros  que  les  seael 
l'aubépine  et  semblable  à  une  petite 
est  bon  à  manger. 

OMEM^CI,  OMiNcf,  V.  a.  Amincir,  ren( 
mince.  (R.  mince.) 

OMENUDÂ  ,  V.  a.  Rendre  mena, 
petits   morceaux,    en   miettes.  —  Cottp< 
branches  en  bûches  pour  le  feu. 

OMERCODÀ,    AHERCADA,  M.  OSERCODi, 

CODA,  V.  n.  Baisser  de  prix,  diminuer 
Lou  blat  o  omercoddt  de  cinq  francs  per 
le  blé  a  baissé  de  cinq  francs  par  he( 
(R.  mercdt.) 

OMERLHÉYRO,  v.  brillièymo. 

OMÉS,  v.  souMÉs,  2. 

OMUPLO  (0  L'),  adv.  À  l'amiable. 

On  moun  friyre  dubi6s  t'occoumoudi  o 

(Froh.) 

OMIC,  AMfc,  s.  m.  Ami.  Omicjusqu*olo 
ami  jusqu'à  la  bourse ,  c'est-à-dire  quj 
vent  l'amitié  cesse  ou  apparaît  fausse  \{ 
l'on  demande  de  l'argent  à  celui  qu'on 
son  ami,  ou  quand  survient  une  questio| 
térêt.  (Lat.  amicus,  es  p.  amigo,  it.  amko, 

Prov.    Lous  omics  c6umo  lous  meldus! 
Fouôrço  falses  et  paûces  de  b< 

€  Des  amis  comme  des  melons,  beam 
faux  peu  de  bons.  »  —  Bol  may  un  b9\ 
qu*orgén  en  bdurso,  mieux  vaut  un 
qu'argent  en  bourse. 

Que  perd  un  omic  de  ribièyro 
S'es  pas  ponàt  fo  bâuno  fièyro. 

€  Qui  perd  un  ami  des  vallons,  s'il  n'( 
volé,  fait  bonne  foire.  »  C'est  un  provei 
montagnards  à  l'adresse  des  habitants  ii 
Ions,  qui  répondent  : 

Que  perd  un  omic  de  mountogno 
01  luoc  de  perdre  gégno. 

«  Qui  perd  un  ami  de  montagne  au 
perdre  gagne.  >  —  Qqf.  adj.  Ami. 
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'OMICÂLi-o,  adj.  Amical. 

OMICALOMÉN,  adv.  Amicalement. 

OMICHOXTI.  V.  omis9ont£. 

OMIDÔUN,  AMiixSnN,  s.  m.  Amidon,  substance 

Hante  des  céréales. 

OMIÈJOYRÀ,  V.   a.  Faire  la  moitié,  dire  la 

»itié.  Plus  usité  au  participe. 

QM lÈJOYRAT,  ado,  part.  Fait  ou  dit  à  moitié. 

r  méshO  èro  omièjoyràdo^  la  messe  était  dite  à 

bitié.  Mill. 

OMIÉLÂ,  y.  oHioDi. 

ouf 60,  AMio,  s.  f.  Amie.  —  Qofi,  adj. 

OifIGÔU,  V.  MIGÔU. 

QMINTODA,  V.  omitodJL. 

DAIIQDÀ,  OMiOLA,  y.  a.  Flatter,  cajoler,  ca- 

wsar. 

QHIODÀYRE,  0,  ohiolatre,  o,  s.  m.   et  f. 

}ûleur,  flatteur. 

OMIOLA,  y.  OMioBi. 

MIIRA,  y.  odmirJL. 

NOMISSONTI,  oMiCHoifif,  y.  a.  Rendre  mé- 

ant.   Se  Vouon  maltrâto  ûno   béstio ,   Uouon 

iM^donfis,  si  on  maltraite  un  animal   on  le 

id  oiécfaant.  (R.  mùséni.)  —  y.  pr.  Deyenir 

îciiaot,  yiciéux. 

PISTÂT,  AJUSTAT,  s.  f.  Amitié,  sentiment 

JlectioQ  ,  d'attachement ,   de  bienveillance. 

^isl4t,V^è8tTe  durdp.lo  dieu  èstre  chrestièno, 

initié   pour  .être  yraie  et  durable  doit  être 

retienne. 

IMIS.TOULÉNÇOS,  s.f.  pi.  Amttiés, prévenant 

I,  marques  d'amitié,  honnêtetés,  ;politesses. 

^ot  pas  jomiy  tori  sus  los  omisioulénços 
)ae  H  fosids  ol  Segolà...  (Pjbyr.) 

)MISTÔUS,-o,   AMisTÔDS,-o,   adj.  Affable, 

lical. 

)MITIÔ  QUE,  conj.  À  moins  que.  Mont. 

OMITODÂ,  ouiNTODÂ,  y.  a.  Faire  la  motié 
n  ouyrage,  réduire  à  la  moitié.  Prendre, 
isumer  la  moitié.  Ou  ai/07ni^odld^  j'en  ai  fait 
moitié  ;  j'ai  réduit  le  tas  à  la  moitié,  etc. 

mitât,) 
>MMË,  y.  OMBÉ. 

>MM0LIÇA  (S'),  y.  bjhmoliçâ  (s'). 
IM10D6u,  amadou,  s.  m.  Amadou,  substance 
»n£peuse.  qu'on  prépare  ayec  l'amadouvier 
agaric  du  chêne.  —  Agaric  amadouyier  ou 
rie  du  chêne. 

IMODURÂ,  MADURÂ,  y.  a.  Mûrir,  rendre 
r.  Lou  mori  omodûro  tous  rosins,  le  yent  du 
l  mûrit  les  raisins.  (R.  modûr.)  —  Mûrir, 
er  la  suppuration.  Un  boun  emplàstre  de 
éto  euèeho  on  de  soï  omodûro  tous  fiourôuns^ 


un  cataplasme  d'oseille  cuite  dans  du  saindoux 
mûrit  les  furoncles.  —  v.  n.  Se  mûrir,  apos- 
tumer,  être  prêt  à  percer.  V.  ocompa. 

OMÔGÂ,  AMAGÂ,  y.  a.  Envelopper,  couvrir 
surtout  pour  préserver  du  froid.  Cacher  un 
objet,  le  mettre  dans  un  recoin,  dans  une  ca- 
chette. (R.  mogél,  qu'on  cache.)  —  .v.  pr.  Se 
couvrir,  se  bien  envelopper.  Se  cacher. 

OMOGÂT  {0  L'),  adv.  En  cachette,  furtive- 
ment. 

OMOGENQUA,  v.  omojbnquJL. 

OMOGINÀ,  y.  BMOGiNi. 

OMOGODÔU  ,  OMOGOTAL ,  s.  m.  Cachette. 
Fruits,  petites  provisions  qu'on  met  dans  une 
cachette.  Ount  as  fach  Vomogoiàl  ?  Oîi  as-tu 
caché  tes  petites  provisions? 

OMOGRI,  y.  EiHifOGRiÀ. 

OMOGÙT,  udo,  adj.  Meuble,  remué.  Se  dit  de 
la  terre.  Belm. 

OMOILLA,  clopa,  y.  a.  Tasser,  presser,  dur- 
cir. Se  dit  de  l'effet  d'une  pluie  d'averse  qui 
tasse  la  couche  supérieure  d'une  terre  fraîche- 
ment remuée.  (R.  mal.)  —  v.  pr.  Se  presser,  se 
tasser,  se  prendre  en  parlant  de  la  neige  grasse. 

OMOJENQUÂ,  y.  a.  Meurtrir,  briser,  démolir, 
l'o  omojenqudt  d*un  couop  de  ponn,  d'un  coup 
de  poing  il  l'a  démoli.  (R.  v.  mojenquâ.  C'est  ici 
le  sens  fig.  de  ce  mot  qui  doit  signifier  émon- 
der,  ébrancher.)  Larz, 

OMOJENQUA  (S'),  y.  omoclenqua  (s'). 

OMOLAO...  oholoû... 

OMOLEBÀ,  MOLEBA,  Montb,  malebâ,  Vill.  mal- 
LEBÀ,  S.-i.  EMPROUNTÂ,  V.  a.  Emprunter,  se 
faire  prêter  de  l'argent,  un  objet  quelconque. 
Omolebd  de  pa,  emprunter  du  pain. 

OMOLOOTEJÂ,  y.  n.  Être  maladif,  devenir 
malade.  (R.  molaûte,)  V.  ploydeja. 

OMOLUC,  y.  EHBOLiûc. 

OMOLUGÂ  (S'),  y.  DBSEMBOLUQUA  (se) ;  owoo- 

LENQUÀ  (s'). 

*  OMONii,  AMANA,  y.  a.  Cueillir  sur  l'arbre 
avec  la  main.  Omonâ  de  péros,  cueillir  des 
poires.  (R.  mo,  man,) 

OMONIT,  y.  monJIt. 
OMONODÔU,  y.  bscolossôu. 

*  OMONTOSTA,  y.  n.  Pêcher  avec  les  mains, 
chercher  à  prendre  le  poisson  sous  les  pierres, 
dans  ses  retraites.  (R.  Ce  mot  signifie  palper 
avec  les  mains.) 

OMORÀN'TO,  s.  f.  Amarante,  plante.  Couleur. 

"^  OMORBl  (S'),  v.  a.  Travailler  activement, 
avec  ardeur;  se  hâter,  presser  l'ouvrage. 

OMORBIT,  fDo,  OMORMiT,  fno,  amarm/t,  Vill. 
part,  et  adj.  Actif,  expéditif,  diligent,  laborieux. 

.    47 
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Oquélo  flllo  ês  pla  omorbido,  cette  fille  est  très 
active.  Y.  boillént. 

*  OMOREJÂ,  ÀMARBTzÂ,  M.  V.  n.  Être  un  peu 
amer,  avoir  un  goût^amer.  Lou  juèl  et  los  âillos 
foû  omorejd  loupa,  Tivraie  et  los  ails  sauvages 
rendent  le  pain  amer.  (R.  omdr.) 

*  OMOREL,  AMA.RftL,  oMORELÔu,  S.  m.  Petite 
quantité  de  grain,  de  farine,  ou  de  légumes  au 
fond  d'un  sac.  Un  omorèl  de  forino,  une  petite 
quantité  de  farine  au  fond  d'un  sac. 

OMORGÂNT,  V.  OMAR. 

OMORGASSO,  V.  ogocéto. 

0M0RICÔ,-N0,  M0Lic6,-N0,  Peyr,  adj.  Sau- 
vage, qui  a  un  goût  âpre,  rude.  Se  dit  des  fruits 
sauvages,  poires,  pommes.  Fa  de  cltro  on  de 
pôumos  omoricônos,  faire  du  cidre  avec  des 
pommes  sauvages.  MiU,  (R.  omdr.) 

OMORIDIT,  /do,  adj.  Qui  désire,  qui  cherche 
à  se  marier.  Bald. 

OMORIXIÈ,  OMORfNO,  V.  BINOUTIÈ. 

OMORINO  SOOBÂCHO.  On  appelle  ainsi  les 
petites  espèces  de  saules  qui  donnent  de^mau* 
vais  osiers,  c'est-à-dire  de  mauvais  liens. 

OMORINÔU,  s.  m.  Brin  d'osier.  V.  bin. 

OMORMI,  V.  oBORMf. 

OMORMIT,  V.  OMORBfT. 

^,  OMORÔU,  AMARÔu,  OMORETÂT,  S.  f.  Amer- 
tume. Ne  se  disent  que  des  fruits,  des  mets. 
(R.  omâr.) 

2.  OMOROU ,  s.  m.  piquo-léngo  ,  combo- 
Rôujo,  s.  f.  La  renouée  poivre  d'eau,  vulg.  poi- 
vre-d'eau, plante  des  lieux  frais  et  humides, 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  pique  la  langue  si 
on  la  met  sous  la  dent.  —  On  donne  encore  le 
nom  d^omorôu  à  plusieurs  autres  plantes,  telles 
que  l'ibéride  amère,  la  camomille  puante,  l'ail 
des  blés. 

OMOROUYÈ,  s.  m.  Cerisier  è  grappes,  ainsi 
appelé  parce  que  le  bois  et  l'écorce  sont 
amers.  Val. 

OMORRÛO,  s.  f.  Verrue.  S.-Rom.  V.  borrùgo. 
OMÔURSO  QUE,  conj.  Parce  que.  S.-Gen. 
OMORÙC,  ùo,  adj.  Amer.   V.  omJLr.  —  Dur, 
pénible,  amer. 

OMORUN,    AMARÛN,    s.   m.  Amertume.   V. 

OMORÔU,   ^. 

4.  OMOSELÂ,  V.  a.  Amasser,  amonceler  des 
pierres,  en  faire  un  amas.  P.-de-S, 

2.  OMOSELÀ,  V.  omosbrâ. 

OMOSERA,  mosbra,  omoseU,  masbla,  S.-A, 
oposBLi,  Mont.  V.  a.  Fouler  la  pâte  avec  les 
poings,  la  presser,  la  condenser,  la  tourner  et 
retourner  sufla  planche  et  la  rendre  telle  qu'il 
le  faut  pour  faire  le  pain  et  surtout  la  pâtis- 


serie. (Lat.  macerare,  pétrir,  macerarepi 
pétrir  lo  pain.  Pline.) 

OMOSERXT,  àdo,  etc.  part,  et  adj.  Cond{ 
pressé,  pétri.  Serré,  non  levé  en  parlant  du| 

1 .    OMOSSÂ  ,    AMASSA ,    M.    BOMOSSi,    OTI 

0C0HP.4,  V.  a.  Ramasser  ce  qui  est  par 
éparpillé.  Omossâs  oquéles pelasses,  ramas< 
retailles.  (B.  lat.  amassare,  gr.  àpMCf^  m. 
Réunir  ce  qui  était  dispersé.  Otrossàloubi 
réunir  le  troupeau.  —  Cueillir,  récoll 
fruits.  Omossâ  los  pôumos ,  cueillir  les  poi 
Omossd  roglôn,  ramasser  le  gland.  —  v.  n. 
tumer.  V.  ocoxpâ. 

OMOSSÂ  y  RE,     O,    AMASSAVBB,    O,    s.    UL: 

Celui,  celle  qui  est  employée  à  ramasf 
châtaignes  ou  autres  fruits.  Réq.  V.  costog! 
*  OMOTIXÀ  ,  AMATiNA,  V.  n.  Aller  pj 
troupeau  de  grand  matin  pour  le  rameoeri 
la  chaleur.  Pendén  Vestieû  cal  omotinâ,  p( 
l'été  il  faut  paître  les  troupeaux  de 
matin.  (R.  moti.) — v.  pr.  Se  lever  de 
matin,  être  matinal. 

OMOUCHELÀ,    OXOUGHBLf,    OBOUCBELÂ, 

OMOUCHOUNÀ,  Camp,  bouchounà,  Lars. 
CHouNÀ,  V.  a.  Bouchonner,  chifToDoer,  r4 
en  bouchons,  en  poignées,  en  paquets  toi 
froissés,  du  linge,  du  papier.  (R.  fnouchHt\ 
chèl,  bouchôu.)  —  v.  pr.  Se  chifTonner,  s< 
chonner,  se  former  par  poignées,  par  boni 
par  petits  paquets  plus  ou  moins  com] 
Lou  fe  qu'es  pas  sec  inousis  et  s'omouchêlo, 
qui  n'est  pas  sec  (quand  on  le  met  en  gi 
moisit  et  se  bouchonne. 

OMOUCHOUNA,   v.  a.  Chiffonner.  V 
CHELi.  —  Amonceler,  entasser.   V.  omoci 

OMOUCHOUNÀ  (S'),  s'oMOUNTooLi,  Mœ 
pr.  Se  pelotonner,  se  ramasser,  se  rapei 
V.  ogremoulI  (s'). 

OMOUDÂ ,  AMOUDÂ,  V.  a.  Mettre  en  m\ 
ment.  Omoudd  lo  pendûlo,  mettre  la  pcndi 
mouvement.  Espèro  que  te  baû  omoudd, 
à  un  paresseux  ;  attends,  je  vais  te  met] 
train,  te  faire  travailler.  (Lat.  motare^  moi 
—  Élargir,  conduire  au  pâturage.  Ornai 
bdcos,  élargir  les  vaches.  Mont.  —  Éci 
étancher.  Obès  omouddt  lou  set  ?  avei- 
étanché  la  soif?  Villn.  — Labourer  une 
pour  la  première  fois.  V.  loûra. 

OMOUÉYRE,    V.  a.    Remuer.  Y.  Moa 

LOÛRÀ. 

i.    OMOULÂ,    AMOULÀ,    M.    OMOCRA,    ROl^ 

Mill.  s.  m.  Émoudro,  aiguiser,  donner  le 
chant  aux  instruments.  Rémoudre,  aiguisa 
tranchant  émoussé.  (R.  mou6lo.)Y.  osvaL 
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*  i.  OMOULA,  ocoûMÂ,  Mont,  y.  a.  Mettre  le 
anvre  ou  le  blé  noir  ea  petites  meules  pour 
6  la  graîne  achève  de  mûrir.  (R.  7nou6lo  ; 
bwo.) 

MOULAYRE,  amoulayre,  romoulatrb,  MilL 
m.  Émouleur,  rémouleur,  gagne-petit,  celui 
lémout,  aiguise  les  couteaux,  etc. 
MIOULE.XQUA   (S'),  s'omollga,  s'emoluquâ, 

JUOLUQUÀ,  SB  DEMOLUQUÀ,  s'OMOJENQUÂ,  s'OBRI- 

biÂ,  SB  DESPLOYSSA»  Mofit.  V.  pr.  Se  faire 
feucoup  de  mal  en  tombant,  se  meurtrir,  se 
pier.  (RR.  moulénc  ;  omolûc  ;  mojénc  ;  bri- 
)tio;  pîâysso.  Le  l®""  verbe  signifie  devenir 
,  flasque  par  la  chute  ;  les  suivants,  se 
ncher,  etc.  V.  les  derniers  en  leur  lieu.) 

OULEYÂ  (S'),  V.  BMMOOLENQUA  (s*). 

9I0ULI,   A90ULI,  v.  a.   Amollir,   ramollir, 
re  mou.  (R.  mouoL) 

OULOUNA,  OMOUNTÂ,  Montb.  omou^ïtocnà, 

t.  V.  a.  Amonceler,  entasser,  mettre  en  tas, 

onceau.  Omoulonnâ  depêyros,  entasser  des 

es.  (RR.  mouléu;  einôun,)  —  v.  a.  S'en- 

T,  se  serrer  les  uns  contre  les  autres.  — 

masser,  se  pelotonner.  V.  oGRExouLf  (s*). 

OUX,  AMÔON,  ABÔUN,  adv.  Là-haut.  Onâs 

allez  là-haut.  Lou  qu'es  omôun,  celui 

st  là-haut.  Dieu.  D'omôun,   de  là-haut.  De 

un,  du  côté   d'en  haut.  De  per  d'omôun, 

haut.  En  omôun,  en  haut.  (R.  v.  fr.  amont,) 

OUXEDÂ,  v.  BMMOUIYEDÂ. 
OL'NIL,  V.   BUOUMfL. 
OUXTÂ,  V.  OMOULOUNA. 

OUXTOULA  (S'),  V.  OMOUCHOUNA  (s'). 

UXTOUNÂ,  V.  OMOULOUNA. 

OUORNO ,   o0m6rno  ,   s.   f.   Aumône.   Fa 

ma,  faire  l'aumône.  DemondâVomouàmo, 

der  l'aumône,  mendier.  Onâ  o  Uomouômo, 

mendier.  Mélre  o  los  omouôrnos,  réduire  à 

ndicité. 

OUORSO,  MOLORSo,  MÔURSO,  S.  f.  Amorce, 

.  (Lai.  morsus,  morsure.)  —  Amorce  d'arme 
—  Pierre  d'attente. 

OCR,  AMOUR,   s.  m.  Amour.  Lo  crénto  et 

r  de  Dieûs  sou  lo  pus  grôndo  richésso,  la 

at  l'amour  de  Dieu  sont  la  plus  grande 

se.  —  Pel  Vomôur  que,   pour  que.  —  Ce 

«st  qqf.  féminin,  S.-Gen. ,  comme  en  fr. 

le  sens  d'affection  d'un  sexe  pour  l'autre  : 
r  es  iroumporèlo ,    l'amour    est    trom- 

lOURA,  V.  OMOULA. 

[OURA  (S'),  V.  S'OMOURROCHA. 

lOURCI,  OTUDÂ ,   ATUDA,   V.   a.   Éteindre. 

«fci  [ou  fioc,  éteindre  le  feu.  Otudâ  lo  con- 

U  éteindre  la   chandelle.    (Lat.    mordere^ 


mordre,  c'est-à-dire  moucher  la  chandelle  de 
manière  à  l'éteindre,  it.  smorzare,  m.  s.) 

OMOURCJ(S'),  s'oTUDÂ,  V.  pr.  S'éteindre. 

OMOURCIT,  fDO,  OTUDÂT,  Ado,  part.  Éteint. 

OMOURÉT,  V.  OMÔURO,  2. 

OMOURÉTO,  HÈRBO  d'omôur,  hèrbobel  poniè, 
HÈRBo  BB  l'obls,  S.  f.  Brizo  tremblante,  gentille 
graminée  dont  les  épis  tremblent  au  moindre 
souffle. 

i.  OMOURIÈ,  MURift,  s.  m.  Mûrier,  arbre  dont 
la  feuille  sert  à  nourrir  les  vers  à  soie.  (Lat. 
murus,  m.  s.) 

Fillos,  de  Vomouriè  lou  broutôu  s'esporpfllo, 
Mettes  bito  o  couà  lous  iaus  de  lo  conillo. 

(Peyr.) 

2.  OMOURIÈ,  s.  m.  Grosse  ronce   des  haies. 
V.  OMÔURO,  2.  —  Framboisier.  Mont. 
OMOURXÉTO  ,    s.    f.    Petite    aumône.    V. 

OMOUÔRNO. 

OMOURNIÈ,  ÈYRO,  adj.  Charitable,  qui  aime  à 
faire  l'aumône. 

Lou  rftche  o  t'ossistà  trôubo  trop  d'obontâtge  ; 
Sap  que  de  Vomourniè  lou  cèl  es  lou  portétge, 
Et  que,  bien  luèn  de  perdre,  en  dounén  s'en- 

(Pbyr.)  [richfs. 

1.  OMÔURO,  amôuro,  s.  f.  More,  fruit  du 
mûrier. 

2.    OMÔURO,    s.    f.    PETOULiS,    OMOURÊT,     ÂSB, 

Mont.  s.  m.  Mûron,  fruit  des  ronces,  des  haies 
et  de  toutes  les  grosses  espèces.  —  N.  Sur  la 
Mont,  le  premier  mot  désigne  la  framboise. 

Quai  rfsquo  arometiôu  de  monqué  de  postûro  ? 
L*ogrunèl  es  tout  nègre,  et  Vomôuro  es  modûro. 

(Peyr.) 

OMOURÔUS,-o,  amour6us,-o,  adj.  Amoureux. 

OMOURRÂ,  AMOURRA,  V.  n.  Être  trop  bas 
d'un  côté  en  parlant  d'une  chose  qui  doit  être 
plane  et  horizontale ,  pencher  au-dessous  du 
niveau.  Oquélo  pèyro  omdurro',  cette  pierre  est 
trop  basse,  penche  trop  d'un  côté.  (R.  méurre.) 
—  V.  pr.  Tomber  sur  la  figure,  sur  le  museau. 
Se  dit  des  personnes  et  des  animaux.  On  dit 
aussi  des  premières  toumba  d'obouco-déns. 

El  obôngo  d'un  pas  et  requieûlo  de  très  , 
S'omdurro  qualques  cops  et  sap  pas  plus  ount 

(Bald.)  [n'es. 

OMOURRIOLÂ,  V.  musela,  2. 

OMOURROCHA  (S'),  s'omourâ,  y.  pr.  S'amour- 
racher,  s'éprendre  d'une  passion  folle.  (R. 
omdur,) 

OMOURTÎ,  AMOURTf,  V.  a.  Amortir. 
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OMOURTOYDÂ,  v.  mourtoysa. 

OMOUSSA,  V.  a.  Émousser.  —  Éteindre.  — 
T.  pr.  S'Amousser. 

OMOOTOSSÂ,  V.  a.  Émolter,  briser  les  moi- 
tes.   (R.  môuto.)    V.    ESTORRussÂ.  —  Ilerser. 

V.   HERSA. 

*  OMOYRÀ,  V.  a.  Accoutumer  une  femelle  à 
son  nouveau-né,  lui  faire  prendre  des  senti- 
ments de  mère  ,  faire  tôter  le  nouveau-né. 
Omoyrd  un  bedèl,  faire  reconnaître  un  veau  à  la 
vache  mère.  (R.  mâyre.)  Mont.  —  Faire  adopter 
à  une  femelle  le  petit  d'une  autre.  —  Faire  une 
marcotte  de  vigne.  V.  tetàyro. 

OMÔYRE,  V.  a.  Mouvoir.  V.  mouôyrb. 

Tout  d'un  cop  fo  Tosséch  d*omôyre  so  corcasso. 

(de  r.) 

*  OMOYRIT,  iDO,  adj.  Très  attaché  à  sa  mère 
et  ne  pouvant  se  souffrir  avec  d'autres  person- 
nes. Se  dit  des  petits  enfants  qui  ne  veulent 
pas  rester  avec  d'autres  personnes  que  leur 
mère.  (R.  mdyre.) 

OMOYSSÔU,  V.  BNGLÉNO. 
OMOYSSOUNÂ,  V.  BNGLBNA. 

OMOYSSOUNÀYRE,  v.  englenâyrb. 

OMPERUR,  ÀMPERÙR,  s.  m.  Empereur. 

OMPIRO,  BMPiRO,  s.  m.  Empire. 

OMPLÈTO,  AMPLÈTo,  s.  f.  Emplette,  achat  de 
marchandises. 

OMPLÔU,  AMPLôu,  s.  f.  Ampleur. 

OMPOULÉTO,  V.  DouLCÉTo. 

OMUSÀ,  AMusA,  V.  a.  Amuser,  divertir,  dis- 
traire, récréer.  —  v.  pr.  S'amuser,  se  récréer. 
Perdre  le  temps. 

OMUSELÂ,  V.  MUSELA. 

OMUSÉNT,-o,  adj.  Amusant,  récréatif,  badin. 

OMUSOMÉN,  AMusoMÉN,  s.  m.  Amusement. 

i.  ON  p.  OM,  OKMÉ^  prép.  Avec.  Lin*  o  soquât 
on  lou  bostôUf  il  lui  en  a  donné,  il  l'a  frappé 
avec  le  bâton.  V.  ombé. 

2.  ON  p.  o,  prép.  avec  n  euphonique.  On 
oquél,  à  celui.  On  el,  à  lui.  M. 

3.  ON,   AN,  s.  m.   An,    année,  l'espace   de 

365  jours,  6  heures,  il  minutes,  durée  du  mou- 
vement de  translation  de  la  terre  autour  du 
soleil.  Les  6  heures  en  sus  des  365  jours  don- 
nent   une   année    bissextile ,    c'est-à-dire   de 

366  jours  tous  les  quatre  ans.  (Lat.  annus,  m.  s.) 

Prov.    Fouôrço  ons  et  bàrbos  grfsos 
Sou  paûros  merchondisos. 

Beaucoup  d'années  et  barbes  grises 
Pauvres  marchandises. 

4.  ON,  V.  ouoN. 


ONÂ,  ANÂ,  V.  n.  Aller,  marcher,  être 
vement.  Oquélo  pendûlo  bo  pas,  cette  pei 
va  pas.  Lou  conmèrce  bo  pas,  le  comi 
va  pas.  Coud  onds?  comment  allez-voaj 
ment  vous  portez-vous  ?  Fâyre  onâ,  faif 
faire   marcbcr  ;   fïérer  ,     administrer  , 
Fàyre  onâ  Vhoustàl,   diriger  la  maisoi 
onà  lou  mouli,  faire  aller  le  moulin.  Ut. 
esp.  andar,  m.  s.) 

ONA  (X'),  V.  n.  Aller,  s'en  aller;  fuir, 
Ne  bo  câuvio  lou  ben,  il  va  comme  le  vei 
on  lou  trouos,  emporter  le  morceau,  lî 
N'onà  on  lo  pH,  emporter  la  peau,  frol 
lemment.   {Yonâ  est  p.    ne  ond.)  (R. 
adnare,  nager  à  terre.) 

OXA  ISE.N'),  V.  pr.  S'en  aller,  s'enft 
Sen*  n*es  ondt  tout  mouquét,  il  s'en  estai 
parti  tout  confus,  tout  penaud.  Lou  bi 
le  tonneau  fuit,  le  vin  s'échappe  du 
Lou  jour  sen*  bo,  le  jour  s'enfuit. 

OXA,  ANA,  s.  m.  Manière,  caractère; 
habitudes,  usages.   Ocouô  's  soun  ond,\ 
manière,  son  caractère.  L'ond  d*oquél 
habitudes,  les  mœurs  de  ce  pays. 

OXCÀDO,  ANCADo,  M,  s.  f.  Saillie  failej 
ou  plusieurs  pierres  qui  ne  sont  pas  de 
par  exemple,  dans  une  chaussée,  dans 
(R.  ônco.) 

*   ONCAL,    ANCÂL,    M.    PETOUYRÂL,    SaH 

m.  Coup   de  la  main  sur  les  fesses. 
quatre  oncdls,  je  vais  te  fesser. 

OXCHÈROS,  AKCHÈROs,  M.  s.  f.  pL  Eo^ 
vente  au  plus  offrant,  louage  au  plus  offi^ 

OXCIÈX,  ANCIEN, -o,  M.  adj.  Ancien, 
passé.   Lou  tems  oncièn,   l'ancien  tempj 
m.  Le  doyen,  le  plus  âgé.  L'oncièn  opéi 
esp7^ils,  le  plus  vieux  apaise  les  esprits. 

OXCIÈNOMÉN,  ANCiÈNOMÉN,  adv.  .Ani 
ment. 

ÔXCO,  ÀNCO,  M.  s.  f.  Hanche  ;  fesse. 
quèt  sus  los  àncos,  il  le  frappa  sur  les 
(B.  lat.  it.  esp.  anca,  arabe  angk,  onk, 
gr.  ayxoç,  courbure.)  —  Flanc  d'un  baleai 
sentâ  VôncOy  présenter  le  flanc. 

OXCOILLA,  V.  a.  Fesser,  fouetter,  frapi 
les  fesses.  V.  fouyta. 

OXCOLAT,  V.  BNCOLÀT. 
OXÇOXÈLO  p.  ONSONÈLO. 

OXCRIE,  ANCRiÈ,  s.  m.  Encrier. 

OXDÈL,  V.  ENDÈRRB. 

OXDELIÈYROS,  v.  quèrbos*. 

OXDÈRRE,  V.   KNDÈRRE. 

*  OXDÈSSO,   s.  f.  Pain  de  blé  noir, 
d'avoine.  V.  miâto.  —  Pain  plat.  V.  podii 
ONDORRIÈYROS,  v.  quèrbos. 
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IDRXI,   BOMBtiËL,   S.   m.   lIsillOD,  chifTon. 
t  déchiré.  Ocouô  sou  pas  que  d'ondrdls,  ce 
int  que  des  haillons.  V.  pëillo.  Pourti  un 
il,  porter  une  guenille.  V.  roupi'llo. 
DREUÈYROS,  v.  quShbos. 
DRÉOS,  onDRËvos,  v.  donhëvos. 

DURA,  V.  INDLBÂ. 

DIÏRO,  s.  f.  Patience. 


ONO 


o  fiirto  susôu,  un  paouc  de  grays  d'ondiiro 
EFfsou,  sons  res  plus,  per  ouperâ  lo  cûro. 

(Froh.) 
E  1  àse!  onés  !  intorj.    Allons  !  âne  !  béni, 
s  !  viens. 

EL,  AnËL,  M.  s.  m.  Anneau.  (Esp.  anilio, 
«llo,  lai.  anellus,  m.  s.)  Ponrld  lo  cotiéto  en 
porter  la  queue  en  anneau,  en  trompette. 
igue.  V.  BÂGO. 
ELA,  AKBLÀ,  if.  V.  a.  Anuelor,  passer  un 

lu.  V.  HUSELÂ. 

ÉLO,  ASÈLo,  if.  s.  f.  Anneau,  gros  anneau. 

]f,  ganse.  V.  boguëto. 

FÀ.SÇO,  ASFAXço,  .1/.  s.  f.  Enfance. 

FÊR,  V.  iPËR. 

FLÂ,    ANFLi,   M.   LFLi,   .UilL    V.   a.  ol  n. 

r,   gonfler.  (Esp.  inflar.   roum.  vn/Ia,  lai. 

■e,  m.  s.)  On^ii  ios  ffaûioï,  gonHer  les  joues. 

lou  repetft,  l'auriôl,  lou  roussign61, 

UD  noj'ssén  fuillâlge  û/lou  lou  gorgoi116l. 

(Pbïr.) 
V.  pr.  S'enfler,  enfler,  n.  Lou  ginônl  s'ùflo, 
lou  lui  enfle. 

FLE,  i.NFLE,  .If.  fiNFLF,   Motlt.  LFLH,  O,  Mill. 

Enflé.  O  Ion  pè  dn/le,  il  a  le  pied  enflé.  — 
tfle  en  fr.  comme  adj.  est  un  barbarisme. 
FLURO,  ânplûro,  enpll'ro,  s.  f.  Enflure. 
IXGÈL,  AMGÈL,  .(f:  s,  m.  Petit  ange.  (R.  esp. 
,  it.  ani/elo,'\ai.  angélus,  ange.)  V.  Àsjo. 
GEUCO,   asuel/co,   W.   s.   f.  Angélique, 
e  ;  liqueur  faite  avec  cette  plante. 
GCLigUE,  A.-vuELiuuE,  o.    M,  adj.  Angéli- 
des  anges.  Boues O'ujeliquo,  voix  augétiquo. 
GELLHO,   ANCELLRO,   M.   s.   f.  Engelure. 
elûro  prusénto,  l'engelure  qui  démange. 
(R.  Sil-) 

GELL'S ,     ANGËLUs ,    M.    s.    m.   Angclus. 
toul'ongèlus,  on  sonne  l'engelus. 
GÉ.NÇO,  ENJÔMço,  s.  f.  Engeance. 
GLÀYRE.  V.  TRriLsiPO. 
GLÔNO,  V.  ouGLôso. 
GHÉMOU,  V.  coHOUBDÉso. 
GREMOL'LIÈ,  v.  olouquiè. 
GROLO,  dngrouôlo,  v.  clobëto. 
GUILO,  V.  EncuiLO. 


'  OXIÂ,  ANli,  ONlQUi,  V.  n. 
tion,  mourir  faute  de  nourriture, 
de  nourriture. 

ONAT,  AMiir,  OMiQUÀT,  ado,  p 
nilion  ;  alTaibli  par  défaut  de  noi 

OXIBELA,  v.  BlBBLi, 
O.MROULÂ  (S'),  V.  ESMIBOULi 

ONICOMÉN.  osioMËN,  s.  m. 
blesse,  défaillance,  évanouisseo' 

ONICRÔCnO,    ASICRÔCHO,    s. 

petite  diflicullé  suscitée  mal-à-pi 
OMÈILLO,  V.  BOBotÔT. 

0NIÈL...OGNÈL... 

onièlo,  v.  ognëlo,  borouôt. 

ONILA,  onillà,  v.  oghelà. 

*  ONILIÈ,  adj.  m.  Qui  arappo 
So  dit  du  mois  do  février  oii 
agneaux  : 

Lou  mes  de  febriè  - 
Es  boun  oniliè. 

«  Le  mois  de  février  est  bon 
favorable  à  la  naissance  des  agQ< 

OMLÔU,    OSILLÔU,  V.  OGSEIÔU 

0\LMÂ,  ANiai,  V.  a.  et  pr.  Ani 
OMM.\L,  AMUÀL,  s.  m.  Anima 
ONIQUÀ,  V.  ONii. 
O.NiS,   ANi's,  M.  s.  m.  Anïs,  pif 

aromatique. 

ONISÂ,  ANisi,  sisi,  V.  n.  Nie 
faire  son  nid.  (It.  annidar,  esp. 
nis.)  —  V.  pr.  So  nicher  en  parh 
mine,  des  guipes,  etc. 

O.MSÉTO,  a:*iséîo,  M.  s.  f.  Ai 
faite  avec  la  semonce  d'anis. 

ONISSES,  AsissEB,  s.  m.  pi. 
(les  agneaux.  Écouailles  ,  laine 
celle  des  asneaux,  laine  des  cuis 

ONITOUÔR,  AMTÔB,  M.  V.  NAJi 

ONNÂDO,  ANSÀDo.  M.  s.  f.  Ani 
bôuno  onnddo  ocoumpor/nddo  defc 
souhaiter  une  bonne  année  suivii 
d'autres.  L'onnâdo  del  grand  fret 
grand  froid  :  1829.  (Lat.  annus,  n 

ONNlBERSÂRi,  annibersIui, 
versaire. 

ON.XODIÉ,  ËYRO,  ONNODàtlS,  ANI 

Qui  ne  donne  du  fruil  que  toui 

Oquéi  aiibre  es  onnodiè,  cet  arbi 
fruit  que  tous  les  deuï  ans.  (R.  o 

OXONTÔURO,  V.  NONTÔURO. 

OXOU.NÂT.  ADO,  adj.  Mûr,  arrj 
Peyr. 
OXOUNÇA,  AHouNçi,  M.  V.  a.  f 
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ONÔUNCIOS,  ANÔUNCIOS,    onôcnços,    s.  f.  pi. 

Annonces,  bans  de  mariage. 

ONÔUNT,  V.  ouNT. 

ONQUÉTO,  ANQUÉTO,  M,  s.  f.  Petite  hanche. 
Un  porél  d*onquétos,  le  derrière.  Se  dit  des 
agneaux,  des  chevreaux.  (R.  ônco.) 

ONQUIÈ,  s.  m.  Les  hanches,  le  derrière,  les 
fesses. 

ONSÂ   p.  ONTA. 

ONSONÈLO,  V.  coCssoNÈLO. 

ONTA,  V.  EMPIBOTi. 

ONTIFÀÇO,  s.  f.  Montre,  chose  placée,  ou 
servie  pour  ornement.  (R.  du  lai.  ante  faciem, 
devant  la  face.)  —  Chose  portée  pour  se  donner 
une  contenance.  Pourtd  un  fusil  per  ontifâço, 
porter  un  fusil  pour  la  forme.  —  Ruse,  détour. 
Se  serbi  d'ûno  onlifdço  per  saûpre  ûno  caûso^  se 
servir  d'un  détour  pour  connaître  une  chose. 

ONTIMOUÉNO,  s.  m.  Antimoine,  m.  minéral. 
Il  en  existe  une  mine  abandonnée  sur  le  puèch 
de  Buzeins. 

ONTIQUÂILLO .  ANTiQuÂiLLo,  M,  s.  f.  Anti- 
quaille ,  chose  vieille ,  vieux  meuble ,  vieux 
vase,  etc. 

ONTIqUE,  ant/que,  o,  m.  adj.  Antique,  an- 
cien. 

ONTIQUITÂT,  ANTiQuiTÀT,  s.  f.  Antiquité. 

ÔNTO,  Anto,  m.  s.  f.  Greffe,  f.  V.  bmpibOt.  — 
Bord  d'une  table.  —  Margelle  do  puits.  Parapet 
de  pont,  de  quai.  (Lat.  ante^  avant.)  V.  pbyrôu. 

*  ONTÔN,  ANTÂif,  M,  adv.  L'année  dernière. 
Les  vieux  poètes  fr.  disaient  les  neiges  d*antan, 
(R.  du  lat.  ante  annum,  avant  l'année  courante.) 
'^  Dobons-ontôn,  Tavant-dernière  année. 

ONTOUÈNO  DE  PODÔU.  Saint  Antoine  de 
Padoue.  Ce  saint  a  été  longtemps  invoqué  par 
le  peuple  pour  retrouver  les  objets  perdus. *Les 
enfants  disaient  Sent  Ontouèno  de  Podôu  fosès-mé 
lo  grdço  de  troubd  lou  couteléu,  saint  Antoine 
de  Padoue  faites-moi  la  grâce  de  trouver  mon 
petit  couteau. 

ONTOUNIiXO,  s.  et  adj.  f.  De  St-Antoine.  Se 
dit  d'une  espèce  de  prune  très  commune.  Ocouô 
sou  d'ontounlnos,  de  sent  ontouninos. 

ONTRÂILLOS,  ANTRJLiLLOs,  s.  f.  pi.  Entrailles, 
intestins.  —  Intérieur,  sein. 


<}ue  très  ou  quatre  fes,  obdnt  los  semendillos, 
Lo  réillo  de  lo  tèrro  esqulnce  los  ontrdillos. 

(Pbyr.) 

ONTRÊT,  oifTRÈs,  TROBOTftL,  Lag.  cbnglôu, 
Mont.  TRBssôu,  TERSôu,  S.  m.  Petit  entrait  ou 
traverse  qui  relie  et  maintient  les  deux  pièces 
d'un  chevron.  —  N.  L'entrait  proprement  dit  est 
une  poutre  qui  va  d'un  mur  à  l'autre  et  qui 


OPE 

porte  deux  arbalétriers  et  un  poinçon.  (RR. 
deux  premiers  mots  viennent  de  entre, 
le  3*  est  un  dim.    comme  trobélo,  lat. 
poutre  ;  le  4*  est  un  dim.  de  cingla,  et  les 
vants  signifient  troisième  pièce  plas  petite.) 

ONUBI,  V.  iNiBi. 

ONUÈCH,  adv.  Ce  soir.  (R.  nuè^.) 

OOU...  où... 

OPAÛ...  opoû... 

OPÉ,     APÉ,    OPBTÔÎC    p.     OPÉ  T0!ÎT,    adf. 

Oh  !  oui. 

OPEGA  (S'),   V.   pr.   Se  prendre,  se 
(R.  pégo.) 

OPEL,   APÈL,   s.  m.  Appel.  Fâyre  opH, 
appel. 

OPELÀ,   APBLÂ,   M.   V.    a.  Appeler,  doi 
quelqu'un  ou  quelque  chose  par  son  nci 
N.  Dans  le  sens  d'appeler  pour  faire  reoir,| 
dit  en  pat.  sounâ.  —  v.  pr.  S'appeler,  se 
mer.  Coud  Vopèlos  ?  Comment  t'appelles-ta" 

OPELODÔU,  s.  m.  Petit  pique-bœuf. 

OPELOODÎ  (S'),  V.  oRROossf  (s'). 

OPELOUSi,  APBLOCsf,  M.  V.  a.  Eahei 
mettre  un  terrain  en  pelouse,  en  gazon, 

OPENDRIS  p.  OPRBNDIS. 

OPÈOU ,    APÈou ,   s.    m.   Pied  en  tenael 
nageur,  action  de  toucher  le  fond  d'une  rii 
Perdre  l'opèou,  perdre  pied. 

OPERBESi,  V.  PBRBESf  ;  oprocbesî. 

OPERÇACPRE,  apbrçaOprb,  v.  a.  Apercct 
remarquer ,  rencontrer  des  yeui.  —  t. 
S'apercevoir.  V.  trocha  (se). 

OPERÇOÛPÛT,  ÛDo,  part.  Aperçu. 

OPEROMÉN,  adv.  Assurément. 

OPERTEGÂ,   APERTEGA,   M.  V.  a.  Reci 
soigneusement,  ramasser  avec  soin.  —  Ut 
mettre  à  profit.  Operlegà  los  sôbros,  utilise 
restes.  Peyr.  V.  oproufitâ. 


Un  colondriè  noubèl  morquén  los  mage 
Ount  on6n  lous  mondians  opertegd  los  rè< 
Tourtillà  lo  fougasso  et  romplf  lou  socou 
Et  d'un  o  l'autre  houstàl  fa  jougi  loatosî 

(Bald.) 

—  Bien  préparer  en  parlant  du  pain, 

pièce  de  pâtisserie.  V.  oporbillâ.  —  Rw 

mettre  en  ordre.  —  Fig.  Mettre  à  l'ordre.  Sri 

béne  Vopertegorày  côumo  cal^  si  je  viens  là, 

mettrai  à  l'ordre, 

OPERTEGADO.  s.  f.  Recueil,  collection, 
tion  de  ranger,  de  mettre  on  ordre,  arrange 

OPERTEGÀT ,  ÂDo  ,  part,  et  adj.  Recm 
ramassé.  Proparé,  réussi.  Rangé.  Es  pi* 
tegàt,  il  est  bien  rangé. 

OPERTESI,  0P0RTB8I,  V.  a.  Répartir,  dinJ 
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ÔPERTESi  (S*),  s'opoRTEsf,  v.  pr.  Se  perdre, 
sparatlre   en  pnriant  des   semeDCes    et  des 
anles.  Disparaître,   s'ellacer,  en  parlant  d'un 
nlîer,  des  restes  d'une  construction, 
OPEBTIÈïnO  ,   adv.   Par   ordre  ,   par  rang. 

TIfiTRO. 

'  OPESX,  APKsi,  lu.  V.  n.  Prendre  pied  dans 
lau,  toucher  le  fond.  {R.  pè.)  —  v.  a.  Asseoir 
^3  fondements.  Cal  toujôitr  opesâ  sul  firme,  il 
ut  toujours  asseoir  los  fondements  sur  le  roc. 
OPESOSÔU,  (  APUisôu,  APUBAsdi).  S.-A.  s.  f. 
)Ddement,  fondation.  (Et.  opesà.) 
"  OPETISSÀ,  APïTissi,  M.  V.  a.  Donner  de 
ippélit. 

Un  seul  moumén  que  boMille  ombé  bous 
ai'opetissord  may  qu'un  plat  de  postissous. 
(Peïp.) 

OPETISSÉNT.-o,  adj.  Appétissant,  qui  donne 
!  l'appétit. 

OPETIT,  iPBTiT,  il.  0PETis,Belm.s.  m.  et  f. 
^pétit.  L'opetil  es  tournddo,  l'appétit  est  revenu. 

)Ut  lou  mounde  monjâbo  ombé  grond  opetlt. 

(X.) 
OPETRUSSÀ,    V.  a.  Mal  préparer  le  pain  et 
s  choses  qui  se  mangent,  manquer.  Opetrussâ 
t  fougâssos,  manquer  les  fougasses.  Opetrussd 
wsélso,  mal  préparer  une  sauce. 
OPÈY,  V.  PiÈï. 

OPICROUTÎ.  iPicHouTi,  V.  a.  Rapetisser, 
Jécir,  rendre  plus  petit.  (R,  pichôu.)  —  v.  pr. 
8  rapetisser,  s'affaisser,  s'étrécir;  se  grésiller, 
«racornir,  se  ratatiner.  S'es  opichoulil  de 
ieiliûn,  il  s'est  affaissé  de  vieillesse,  il  s'est 
itatiné  par  l'âge. 
OPIGRi  (S'),  V.  ORROusai  {s'). 
OPIGRIT,  Ido,  part-  et  adj.  Qui  est  devenu 
sresseuji.  [R.  plgre.) 

ou  bourîàyre  opigrlt  qu'oun  quittâbo  lo  cdso 
tt'olii  sul  subrejâur,  per  fàyre  quàouquo  rdso, 
K>  ol  pus  premtù  cant  del  motioâus  aussèl , 
iouto,  sons  hesitd,  del  liÈch  sons  cuborcèl. 
(Pbïr.) 

OPZODA,  v.  a.  Lisser,  repasser.  V.  olis*.  — 
onler,  froisser.  Froisser  un  habit,  froisser 
>  paille  pour  que  les  animaux  la  mangent 
lieuï.  S.~(ien. 

OPITONSÀ,  V.  a.  Fournir  la  pitance,  donner 
iration.  V.  pitonsà.  —  v.  pr.  Se  nourrir,  s'ali- 
lenter. 

OPITORRÀ,  V.  a.  Régaler  abondamment. 

'  OPITOL'NA  ,  V.  a.  Donner  à  manger  au» 
'elits  des  animaux,   à  la  volaille,  aux  petits 
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enfants.  (R.  piidmo.)  ~  v.  i 
sa  nourriture  en  parlant 
des  petits  enfants. 

OPITROSSÂ,  V.  a.  Accc 
.Vill.  (R.  petosêd.) 

'  OPLÉCH ,   iPLÉTz.    s. 
instruments  aratoires. 

OPLECHX,  APLEli,  DPHIM 

particulièrement  faire  ou 
ment  aratoires,  des  outils 
mots  rappellent  le  lai.  plectt 
dérive  Aaprim.) 
Jean  mârguo  l'oyssoddu,  Pi 


OPLECniïRE,  BouRiiïB 
valet,  qui,  dans  une  tern: 
répare  les  instruments  de 
désigne  aussi  l'artisan  qu 
charron.  _ 

OPLEJÎT,  opLoujfr,  fuo 
est  k  la  pluie.  Lou  tems  es  t 
à  la  pluie.  (R.  pi^'o.) 

OPLÉTZ,  OPLITZ,  s.  m.  ' 
moule  dans  lequel  on  fait 
lagne.  Mont. 

OPLICOTIEO,  APtICATIEÛ 

0PUQU.4,  apliqlA,  m.  y 
pr.  S'appliquer,  se  coller,  n 
quer  son  esprit  on  dit  mien 

OPLITZ,  v.  OPLÉTI. 
OPLO.V.Â,  APLANi,  Jtf.  V.  8 

User ,  régaler  le  terrain.  ( 
aplanar,  m.  s.  lat.  planus. 
Atteindre  la  plaine,  arrive 
une  montée. 

Sorii  be  jour  follt  obônt 

OPLONAT,    APLAHiT,    ÀB 

Aplani  ;  égalisé,  uni.  — 
Quand  seguiren  oplonitt,  qu 
plaine. 

OPLONPOUGNÂ ,  oPLosi 
T.  a.  Prendre  à  pleine  mi 
la  main,  empoigner.  Vnbo 
pôtigno  pla  lou  blat,  un  bon 
le  blé  h  belles  poignées.  (R 

OPLOTl,  APLATi,  V.  a. 
rendre  plat.  Peyr.  V.  oplon 
s'écraser. 

OPLOTXSSEMÉN.s.  m.  A 

OPLOUDI,  APLAÛDi.  V.  a. 

OPLOODISSEMÉN,  aplaI 
plaudissoment. 
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OPLÔUN,  ÀPLÔUN,  ilf.  s.  m.  Aplomb.  Oquélo 
porét  0  perdûdo  l'oplôun ,  ce  mur  a  perdu 
l'aplomb.  Èstre  d'oplôiin,  être  d'aplomb. 

OPO!  interj.  Courage!  Ne  se  dit  en  patois 
que  quand  on  aide  quelqu'un  à  monter,  à  se 
lever  quand  il  était  assis,  surtout  aux  petits 
enfants. 

"^  OPOCHELÂ,    APATZBLi,    M,    OPOJBLi,    S.-fl. 

opojiLÂ,  Mont,  V.  a.  Couper  d'égale  longueur  le 
bois  de  chauffage  et  l'empiler.  —  Ranger , 
mettre  en  ordre.  —  Bâcler,  conclure  une  tran- 
saction, un  mariage;  accommoder,  faire  tomber 
d'acoord.  (R.  pâcho.)  —  v.  pr.  S'accommoder, 
s'accorder  sur  une  affaire,  la  conclure.  Se  sou 
opochelâts,  ils  sont  tombés  d'accord. 

OPOCOUÔ,  opoc6,  APOCÔ,  M.  adv.  Oui  certes. 
(R.  Ces  mots  sont  composés  de  opé,  oui,  ocouâ, 
ocô,  cela,  oui  c'est  cela.) 

OPOILLÀ,  ÀPAiLLÂ,  M.  y.  a.  Liter,  faire  la 
litière  aux  animaux,  répandre  de  la  paille  sous 
leurs  pieds  ;  garnir  de  paille.  Opoillâ  lo$  bdcos, 
liter  les  vaches.  Opoillâ  loti  co,  faire  une  cou- 
chette au  chien  avec  de  la  paille.  Opoillâ  lous 
esclouôpSf  mettre  de  la  paille  dans  les  sabots. 
(R.  pâilfo.) 

OPUILLÂCHE,  apaillIchb,  M,  s.  m.  Litière, 
de  paille  ou  de  feuilles. 

OPOILLAT,  APAiLLÂT,  ADO,  part.  Lité;  jonché, 
couvert. 

De  flocs  et  de  boucis  lo  tèrro  es  opoillâdo, 

(Bald.) 

OPOLuS,  s.  m.  opoLûssBS,  pi.  Maque,  p.  po- 

RÛSSBS.   y.  BÂRG08. 

OPOPESï  (S'),  s'apapes/,  V.  pr.  Perdre  ses 
facultés,   baisser,   tomber  en  enfance.   Conq, 

(R.  V.   RBPOPIÂ.) 

OPOPESiT,  APAPBslT,  fno,  part.  Idiot,  imbécile. 

OPORÂ,  V.  PORA. 

OPOREILLA,  apareillI,  M.  v.  a.  Préparer. 
Se  dit  du  pain,  des  gâteaux,  pâtés.  Oquél  bon- 
longiè  oporéillo  pla  lou  pa,  ce  boulanger  prépare 
bien  le  pain.  On  dit  aussi  obori,  opertegâ.  —  N. 
Ne  dites  pas  en  fr.  appareiller  le  pain,  ce  serait 
une  locution  barbare.  Appareiller  signifie  join- 
dre à  une  chose  une  autre  qui  lui  est  pareille. 
On  dit  aussi  appareiller  des  chevaux,  des  ta- 
bleaux ,  des  vases.  V.  opoRii.  —  v.  pr.  Être 
préparé,  réussi. 

OPOREILLÀT,  APARBiLiÂT,  ADO,  part.  Pré- 
paré, réussi.  Depa  pla  oporeillât,  du  pain  bien 
préparé.  Mal  oporeillâl^  mal  préparé. 

OPORÈL,  APARÈL,  s.  m.  Appareil. 

OPORÉNÇO,  PARfiNço,  M,  s.  f.  Apparence. 
Lou$  biais  où  bôuno  oporénço,  les  blés  ont  une 


belle  apparentée,  promettent  une  bonnei^iMllb 
Obûre  d'oporénço,  paraître  bien,  présenter 
bonne  apparence.  Se  cal  pas  fisd  o  lotopoi 
il  ne  faut  pas  compter  sur  les  apparences. 

OPORENTÂ  (S),  s'aparbîtia,  M.  v.  pr.  Snf- 
pareuter,  s'allier,  se  donner  des  parents 
des  alliances.  {R.  porént.) 

OPORÉTRE,  APABÉTRE,  V.  n;  Appanftre, 
montrer. 

OPORIÂ,  APARiÂ,  V.  a.  Apparier,  mettre 
paires,  par    couples  ;   mettre    ensemble 
choses  pareilles,  appareiller,  (^oriâlowbfi 
apparier  ou  appareiller  les  taureaux*  (It 
pajare,  esp.  aparear,  b.  lat.  appariare,m 
lat.  ad  par,  à  paire.)  —  v.  pr.  S'apparier, 
apparié. 

OPORITIEO,  aparitieO,  Ml  s.  f.  Appariliaiul 

OPOROMÉN,  adv.  Apparemment.      • 

OPORTEMÉN,  OPORTOHÉK^    APARTOaÉ1»,jr. 

m.  Appartement. 

OPORTÉNE,  A PARTÉNB,  If.  V.  n.  Appartêiîi 
être  la  propriété.  Cal  pasjomây  prêtu  ni 
ce  que  nous  oporté  pas^  il  ne  faut  jamais  preoi 
ni  garder  ce  qui  ne  nous  appartient  pas.  (f 
adpertinerey  être  attenant.) 

OPORTENÉNÇO,  apartbîiénço,  M.  s.  l: 
partenance,  ce  qui  appartient.  Dépendtace, 
qui  dépend  de. 

OPORTOMÉN,  V.  OPORTBMtK. 

OPORTESi,  V.  oPBRTBsi. 

OPOSELi,  V.  OMOSBRi. 
OPOSIMÀ,  V.  OPOTSA. 

OPOSSERÀT  p.  possbrAt. 
.    OPÔSTOU,  V.  opouôsTOU. 

OPOSTURÀ,  APASTORA,  V.  a.  Affourrager, 
tribuerle  fourrage  aux  bestiaux  dans  le  rati 
(R.  postûro.)  —  Paître,  faire  paître. —Ah 
quer,  donner  la  becquée  aux  petits  des  oif 
—  En  général  donner  la  nourriture.  Ne  se 
que  des  animaux.  C'est  ainsi  que  Pojrot  dit  A^ 
la  glousse  : 

Màyre  téndro,  o  tont  soin  de  so  prougei 
Que  per  Voposturâ  negllgeo  so  posture. 

OPOSTURÉNC,  V.  posTURÉNC. 
OPOSTURGA  p.  opostdrA. 

Tout  moun  bestial  s'oposiurgàho. 

(Pbyr.) 

OPOUDERA,  v.  n.  Réussir  à  faire  unecbMi, 
venir  à  bout.  (R.  poudér,) 

OPOUÉXTOMEN,  opouontomén,  s.  m..\ppo»- 
tement,  gages. 

OPOULOCRI  (S') ,  V.  pr.  S'avachir,  dereoir 
lâche,  perdre  ses  forces.  (R.  poulâere,) 
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8P0UMELA-  (S'),  V.  pr.  Se  pelotonner,  se 
ndrè  et  se  laisser  mettre  en  boule  en  parlant 
ia  neige.  Belm.  (R.  poumél.) 

POUNCflÀ,    I  APUNTZA,     ÀGULHOUNA  ,      S.-A. 

B.  Affûter ,  tailler  ou  aiguiser  en  pointe. 
unchâ  un  croyôun  ,  affûter  ou  tailler  un 
fbxk.  Opounchà  io  lesèno,  aiguiser  Taleine. 
pôuncho.)  —  N.  C'est  une  grosse  faute  que 
dire  en  fr.  appointer  qui  signifle  braquer, 
BWi  d'affûter,  tailler  ou  aiguiser  selon  la 
jW  de  l'objet  que  Ton  veut  rendre  pointu. 
K  pr.  Devenir  pointu,  se  faire  pointu,  être 
fcé,  aiguisé  en  pointe. 

POUÔSTOU,  APÔsTou,  s.  m.  Apôtre.  Lous 
Hé-  (^oudslovs,  leâ  douze  apôtres.  (R.  it. 
ttolo,  esp.  apostol,  du  lat.  apostolus,  m.  s.) 
POORÎ,  apaOr/,  m,  V.  a.  Appauvrir,  rendre 
rr^.  (R.  paurê.)  —  v.  pr.  S'appauvrir,  de- 
hr  pauvre. 

►ÔCRISSEMÉN,  APACRissMÉfT ,    M.   s.  m. 

MvHssement. 

ItoURTÂi  V.  a.  Apporter.  From.  On  dit  com- 

lèmettt  pouRTA  p.  porter  et  apporter. 

WUSA,  APAûsÀ,  M.  y,  a.  Apposer,  appliquer. 

>fkposer.  —  V.  pr:   S'opposer.  —  Qqf.  s'ap- 

W.  V.  opots.i  (s').  —  Se  poser,   se  percher. 

^sÀ  (sr). 

^OOSERIT,  opocsEsïT,  fDo,  adj.  Saisi. 

Mais  d'oquél  mal  qu'empougono 

Louis  es  oppauseriL  (Peyr.) 

Ces  deux  mots  se  trouvent  le  premierdans 
'  éd.  et  le  second  dans  la  première  éd.  des 
'tes  de  Peyrot  :  Lou  Rey  recoumbolU, 
(flie  ils  sont  peu  usités  et  qu'ils  diffèrent,  il 
^rô1)ablé  qu'il  y  a  une  faute  d'impression 
n'une  ou  l'autre  de  ces  éditions. 
PÔUSTA,  APousTA,  V.  a.  Apposter,  poster. 
feuSTÂT,  APOusTAT,  M.  part.  Apposto.  — 
L  Apostat,  renégat. 

POUSTOULIQUE  ,  apostoul/qub  ,  o  ,  adj. 
Itolique,  qui  regarde  les  apôtres  ou  le  pape 
îesseur  du  chef  des  apôtres. 
POOtX  (S'),  s*APAfJTi,  M.  V.  pr.  Tomber  en 
it  sur  les  mains.  (R.'paûro.) 
POUTICÂYRE.  s.  m.  Apothicaire,  phar- 
ien;  (R.  du  gr.  xiroBri/yi,  boutique.) 

POYSA,  APAYSÂ,  OPOSIMÀ,  APASIMA,  M.   V.  a. 

iser,  calmer.  (R.  pas,  paix.)  —  v.  pr.  S'apai- 
se calmer. 
POYSAT,  ADO,  etc.  part.  Apaisé,  calmé. 

arlo  pregério  enff  lou  Cèl  es  desormat, 
bouriséun  s'eselorcis,  l'éyre  es  oposmât. 

(Pryr.) 


OPOYSONDI  (S'),  s'APAYSANDf,  V.  pr.  Prendre 
des  habitudes  paysannes,  rustiques,  grossières. 
(R.  poysân.) 

OPRENDIS,  oPENDRfs,  Mill.  oprknt/s,-so,  adj. 
et  s.  Apprenti,  ie,  qui  apprent  un  métier;  qui 
est  novice.  (R.  opréne.) 

OPRENDISSACHE,  oprextissIche,  s.  m.  Ap- 
prentissage. 

OPRÉNE,  APRÉNE,  il/.  V.  a.  Apprendre.  Opréne 
lo  loyçôu,  apprendre  la  leçon.  (R.  esp.  aprender, 
m.  s.  du  lat.  apprehendere,  saisir.)  —  Appren- 
dre ,  savoir  ,  élre  informé.  Ay  oprés  qu*ères 
molaûie,  j'ai  appris  que  vous  étiez  malade. 

OPRENTiS,  V.  OPRENDIS. 

OPRÈS,  APRÈS,  oPRfesso,  prép.  Après.  Oprès 
lo  mouort  lou  juchomén,  après  la  mort  le  juge- 
ment. Oprès  que  seguèt  orribât,  après  qu'il  fut 
arrivé.  —  adv.  Ensuite.  Bendrés  oprès,  vous 
viendrez  ensuite. 

OPRÉS, -o,  part;  Appris.  V.  opréne. 

OPRÈST,  APRÈST,  s.  m.  Apprêt;  préparatif. 
—  Cali,  apprêt  qui  rend  les  étoffes  plus  fermes 
et  plus  lustrées. 

OPRESTÂ,  APRESTÂ,  V.  a.  Apprêter,  préparer, 
assaisonner.  —  Catir  les  étoffes.  —  Chiper, 
apprêter  certaines  peaux.  —  v.  pr.  Se  préparer. 

OPRESTi.CHE,  APRESTACHE,  M,  s.  m.  Apprêt, 
préparation. 

OPRIBODÂ,  APRiBASÂ,  M.  V.  a.  Apprivoiser. 

OPRIMÂ,  V.  a.  Amincir,  amenuiser;  tra- 
vailler une  piàce  de  bois.  (R.  prim.)  V.  oplecha. 

OPRIONDÂ,  V.  a.  Appréhender,  saisir,  em- 
poigner. (Lat.  apprehendere,  m.  s.)  —  Craindre, 
redouter.  V.  crentà. 

OPRIOUNDl,  APRiocjNDf,  M.  V.  a.  Approfondir, 
rendre  plus  profond.  (R.  priound.) 

OPRODI,  APRADi,  V.  a.  Enherber,  semer  en 
herbe,  transformer  en  pré.  —  N.  Le  mot  français 
ewAer6ern'est pas  bien  synonyme  du  pal.;  mais 
c'est  le  plus  voisin. 

OPROTIQUi,  APRATiQUÂ,  M,  V.  a.  Achalander, 
procurer  des  chalands,  des  pratiques  à  une 
maison  de  commerce,  de  débit.  (R.  protico.)  — 
V.  pr.  S'achalander ,  s'attirer  des  chalands. 
Oquél  merchônd  couménço  de  s'oprotiquâ ,  ce 
marchand  commence  à  s'achalander.  —  S'attirer 
des  clients  en  parlant  des  médecins ,  des 
avocats. 

OPROUBÂ,  APROCBA,  V.  a.  Approuver. 

OPROUBESî,  APROuBEsi,  oPBRBEsi,  V.  a.  Ap- 
provisionner, pourvoir  des  choses  nécessaires, 
surtout  des  provisions  de  bouche.  (Lat.  pro- 
videre,  pourvoir.)  —  v.  pr.  S'approvisionner,  se 
procurer  des  provisions. 
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OPROUBOTIEÛ,  ÀPRouBATiEû,  M.  s.  f.  Ap- 
probation. 

OPROUCHA,  AFROUCHA,  M.  V.  n.  et  a.  Appro- 
cher. —  V.  pr.  S'approcher. 

OPROUFITÂ,  V.  OPERTEGÂ  ;  proufita. 

OPROUFOUNDl,  V.  a.  Approfondir.  V. 
oPRiouNof.  — Approfondir,  examiner  avec  ré- 
flexion. 

OPROUMÉTRE,  aproumétrb,  procmêtrb,  v. 
a.  Pro mettre .  Bous  oprouméte  que  béndro ,  je 
vous  promets  qu'il  viendra.  (Esp.  prometer,  it. 
prometterey  lat.  promittere,  m.  s.) 

OPUA,  OPOÂCHE,  V.  OPUYA... 

OPUGNOSTRÂ  (S'),  V.  bncopriça  (s'). 

OPUi,  APuf,  M.  s.  m.  Appui. 

OPULÉNÇO,  s.  f.  Opulence. 

OPULÉNT,-o,  adj.  Opulent. 

OPUYi-,  opuÀ,  APUÀ,  M,  V.  a.  Appuyer,  sou- 
tenir avec  un  appui  ;  poser  sur  un  appui. 
V.  TÉNDo.  —  Seconder,  aider,  protéger. — v. 
pr.  S'appuyer,  se  soutenir,  se  poser  sur. 

*  OPUYACHE;  opuache,  apuache,  M.  s.  m. 
Droit  d'appuyer  sur  ou  contre. 

OQUEDUC,  OQUODLC,  aquedlc,  M.  s.  m.  Aque- 
duc, canal  maçonné  pour  conduire  Teau,  ou 
laisser  passer  l'eau. 

OQUEL ,  AQUÉL,-o,  M.  pron.  Celui.  Oquél 
(Toyci,  celui-ci.  Oquél  d'olây,  celui-là.  Oquél 
d'oqui,  celui-là,  désigne  un  objet  moins  éloigné. 
(It.  quellOy  esp.  aquel ,  m.  s.  roum.  aquela, 
celui-là.)  —  PI.  Oquéles,  oquélses,  ceux,  oquélos, 
oquélsos\  celles. 

OQUERI,  oQUEsf,  AQUEs/,  M,  v.  a.  Acquérir. 
(Lai.  acquirere,  m.  s.) 

OQUESITIEO,  AQuisiTiEû,  3/.  s.  f.  Acquisi- 
tion. 

OQUÉSTE,  oYCÉSTE,  o,  pron.  Celui,  pour  les 
objets  «proches.  Celui-ci.  Oquéste ,  celui-ci. 
Oquéste  d'oycl,  celui-ci.  (It.  costui,  m.  s.  questOy 
ce,  esp.  «s^e,  celui-ci.) 

OQUEYSSÂ,  v.  ocoYssÀ. 

OQUI,  AQuf,  M,  OYQuf,  EYQuf,  Mout,  adv.  Là. 
Ocouô  d*oqui,  cela.  D'oqul  oqui,  de  là  là,  pour 
des  points  proches.  D'oqul  olây,  de  là  là,  quand 
le  second  point  est  plus  éloigné.  UoquVnlr'  oqui, 
p.  d'oqui  entre  oqui,  entre  temps,  en  attendant. 
(R.  it.  qui,  esp.  aqui,  ici,  lat.  hic,  ici.  Il  faut 
remarquer  que  le  mot  pat.  oqui  désigne  un 
endroit  proche,  pas  autant  que  oyci,  ici,  mais 
bien  plus  proche  que  olây,) 

OQUIAPÉ!  quiapé!  interj.  Marquant  l'étonne- 
ment.  Vraiment  ! 

OQUIEClA,  aquieOra,  M.  v.  a.  Acculer,  pous- 
ser dans  un  coin.  —  Faire  tomber  sur  le  der- 
rière.  (R.   quieûl.)  —  v.   pr.  Tomber  sur    le 


derrière.  S'acculer  en  parlant  d'une  chwrelte,; 
d'un  tombereau.  Lou  cârri8*esoquieûlâi,k 
s'est  acculé. 

OQUISTÔN  (D'),  adv.  Delà.  (R.  d'ogut  eslàv 
de  là  étant.) 

OQUODÛC  p.  OQUEDUC. 

OQUOPÉ,    adv.   Probablement  oui.  (R.  p.â 
que  opé.) 

ORACIU,  s.  f.  arch.  Oraison,  prière. 

ORÀDO,  ARADo,  s.  f.  Labour,  terre  labour»; 
façon  donnée  à  la  terre.  (Lat.  arare,  labouw]- 

Prov.     L'èclo  do  lo  serâdo 

Remet  lou  bouyè  o  Vorâdo. 

«  L*arc-en-ciel  du  soir  remet  le  boDïief 
labour.  » 

ORAILLE  p.  ÂiLLO. 

ORAYRE  ,     ARÂYRE  ,    M.     OLAYtE,    Sé^.  S. 

coBÉsso,  Villn.  s.  f.  Araire,  charrue  sans 
et  sans  avant-train,  composée  seulemeol  fi 
flèche  ou  timon  et  d'un  sep  (dental)  qui 
un   soc   mobile   (réillo),   Qqf.  le  timon  esl 
deux  pièces  réunies  par  un  anneau.  L'araire 
surtout  employé  dans  les  terres  légères.  Anj* 
d'hui  il  est  remplacé  en  bien  des  lieux  soil 
dombasle  soit  par  d'autres  charrues  à  deui 
cherons  et  à  versoir  qui  ont  l'avantage  de  hi 
retourner  la  terre.  (Esp.  arado,  it.  amtn 
aralrurriy  charrue,  bret.  arar,  araire.)  — 
Per   l'omôur  del  bioû  lou  loup  lèquo  l'orà 
m.  à  m.  pour  l'amour  du  bœuf  le  loup  le 
l'araire,  c.-à-d.  que  pour  obtenir  un  afa» 
une  place,  on  fait  des  choses  peu  agréables 
peu  honorables  et  qui  trahissent  nos  désirs. 

ORBART,  s.  m.  Détour,  terme  de  t 
Onés  pas  cerquâ  tontes  d'orbâris,  n'allez 
chercher  tant  de  détours,  tant  de  pré 
(Quelques-uns  disent  dans  ce  cas  orméri, 
croyons  que  c'est  par  corruption.  R.  lat. 
cercle.  N,  de  V éditeur.) 

ORBIÈTAX,  ORBiOTAN,  s.  m.  Orviétan. 

ORBITRACHE,  arbitrache,  s.  m.  Arbitnp, 

ORBITRE,  ARBITRE,  M.  s.  m.  Arbitre. 

ORBOLESTRIÈ,  s   m.  Arbalétrier,  pièce 
comble  qui  repose  sur  l'extrémité  d'un 
ou  tirant  et  s'incline  sur  une  pièce  sembl 
qui  lui  est  opposée  et  sur  un  poinçon.  L' 
létrier  supporte  les  pannes  qui  portent  les 
chevrons,   ou  les  fermes  qui  portent  la  v 

V.  TENAL. 

ORBÔUSSO,  v.  orgôusso. 

ORCADO,  arcado,  s.  f.  Le  contenu  d'un 
coffre.   Ûno  orcddo  de  blat,  le  blé  querenfe 
une  sorte  de  coffre  appelé  ârco.  —  Qqi-  «^ 
arceau. 
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ORCAnJO,  ohcosoèl,  s.  m.  Archange.  (R.  du 
11.  arc/tangelus,  m.  s.) 

Soun  cors  (do  Lucifer)  n'o  pas  pcrilul 

Tout  soun  esclât  primiè  ;  il'im  orconijcl  ficût 

Quoad  siàgo  'a  paûc  crcmât  iiouii  o  pas  inons 
(de  r.)  [Io  mftio. 

ORCÈOU,  AHCfiou,  .«.  s.  m.  Arceau. 

ORCREBESCÂT,  s,  m.  Arcli(!v6cli6. 

ORCHEBÉSQUË,  abchebësque,  s.  m.  Arche- 
âque. 

ORCHIRÂXC,  V.  AncHlB(i^c. 

ORCHÎROS,  ARCBiBos,  ,1/.  s.  F.  pi.  Archives. 

1.  ORCHICII.\C ,  ORTiCHAÛ,  bicuiciiaC,  Sri/. 
:  m.  Artiuhaut,  plante  cullivtïe  dont  on  mange 
es  têles.  (Tous  ces  mois  sont  allérés  du  fr.) 

Ï.ORCIiICIIAÛ,BlCUICHA0sOÛB*CflE,TBOUÔ>E, 

.id.uBrbo  delteouon.  Joiiharhedes  toits,  vulit. 
iTtichaut  des  toits,  barbajou,  herlie  de  Jupiter, 
lerbe  aui  cors,  plante  crassulacée ,  bonne 
«Dtre  les  brûlures,  les  cors,  —  et  en  salade. 

OHCHIDÛC,  ABCBiBiic,  M.  Archiduc. 

ORCHIÈ.  ARCHift,  »l.  s.  m.  Archer. 

ORCHITÈTO,  ABCHiTÈTo,  ».  s.  ui.  Architecte. 
ïomnie  adroit  d"  ses  mains  ou  pour  certains 
wvrages. 

ORCHITÈTÙRO,  s.  f.  Architecture. 

ORf.IÔp.  ociË. 

OHCODIEN,  s.  m.  Âne,  rossignol  d'Arcadio. 
ïill. 

ORCO.VÈL,  OBCOHCiÈL,  s.  m.  Arc-cn-ciol.  V. 
Hiadir. 

ORCOVGÈL.  V.  OBCANJO. 

ORCOXO,  s.  f.  Arc-en-ciel.  V.  oiicLou. 

ORijOU,  ARç6u,  i*(.  s.  m.  Arçon,  arc  do  la 
«Ue.(Lat,  arcus,  arc) 

ORDÂL,  s.  m.  Troupe:  volce  d'oiseaui.  t'n 
>nlil  d'ohUiétos,  une  volée  d'alouettes.  Peyr. 
-OngloQ.  B^tm.  V.  oc-^clou. 

ORDEJU.NÂ,  V.  BEJU>Â. 

ORDÉMT.-o.  adj.  Ardent,  brillant. 

ORDIlHAS,  s.  f.  pi.  arch.  Vy.i».  Ustensiles  et 
'sissolle.  — Linges,  bardes,  nippes.  V.  ouhdJllo. 

ORDlT,  ABDiT,  s.  m.  Denier,  ancienne  mon- 
Mie  qui  était  le  tiers  du  liard  et  le  <lou7,iènie  du 
lou.  ,V'o6iire  pas  un  ordil,  n'avoir  pas  un  denier, 
.R- II.  lai.  ardifn.'î,  du  basinw.  ardiln,  IJard,  de 
»dia.  brebis,  comine  le  lat.  pecutiia,  monnaie, 
iopectts.  brebis.) 

ORnoiLLÔU.  AHDAiLLou,  M.  s.  m.  Ardillon, 
Poinlo  mobile  d'une  boucle.  (It.  ardirjlione.  m. 
'■}—  Petit  talon  placû  à  la  base  exlorieure 
oune  lanio  do  couteau  sans  nt.ssort. 

OKDÔL'.ARDÔu,.W.  s.  f.  Ardeur. 

ORDOUÈSO,  At.DouÈso,  M.  s.  f.  Ardoise,  pierre 
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schisteuse  qui  se  divise 
couvrir  les  bâtiments.  — 
tuile  p.  ardoise  ou  pien 
toujours  une  brique.  V.  t 

ORÉDO,  OREDriu,  V.  oB. 

ORE-NA,  V.  a.  Sabler.  \ 
nettoyer  en  frottant  avec 
ustensile.  Mont.  (Lat,  arei 

ORENÂS,  s.  m.  Gra' 
grËve ,  endroit  sablonne' 
orends ,  ce  n'est  que  di 
sable.) 

ORE\C.\DO,  AHAscÀfto. 
blanc,  espèce  de  petite  s 
m.  ,0 

Per  to  pafl  que  lou 
Que  me  jètou  toujdur  ( 

ORÉNO,  s.  f.  Sable.  (1 
m.  s.) 

ORE.VQUIÈ,  V.  GOLBMi; 

ORÉSCLE,  V.  OHisCLE. 

ORÉSTE,  V.  onÉBTo. 

ORESTili,  s.  m.  Arêtiei 
ou  de  chevron  placé  à 
l'endroit  où  la  face  se  joir 
angle  saillant.  (R.  orésto.)  - 

ORÉSTO,  ABÉSTO,  U.  s. 
poisson,  d'épi  de  blé  ou  d 
qiie.  I.ou  borbhu  es  be 
d'oréslo.%  le.  barbeau  est  i 
il  a  trop  d'arôlps.  (Esp.  il 
de  l'épi.) 

i.  ORÉT,  i  Honad  ,  iha 
FBBRÔT,  Peijrl.  s.  m.  Bélie 
07»^/  pa  es  sec  côamo  ûno 
est  très  sec.  (RR.  Le  1" 
lat,  aries,  m,  s.  ;  les  suiva 
mâle  ;  et  les  derniers  du  b 
accouplé.) 

2,  ORÉT,  s.  m,  Domi-1 
ce  sens. 

ORFÈBRE,  s.  m,  Orfèvr 

ORG.\L.    s.   m.   Rilchia 

ESPIGOLÔT. 

ORGAO,  s.  m.  Espèce  d 
de  jaquette,  —  de  robo 
terme  de  mépris, 

OUGÉX,  ARGÉN,  s.  m.  , 
gent.  (It.  argento,  lat.  a» 
ori/én  de  tout,  faire  argent 
eiccption  singulière  ce  un 
L'orgén  cfiumo  sobbs,  cou 
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—  Prov.  Pldgo  d'orgén  es  pas  mourtèlo,  plaie 
d'argent  n'.est  pas  mortelle.  —  Prov.  Vorgén 
5vn'  bo  et  lo  bèstio  demouôro  :  se  dit  lorsqu'une 
personne  du  sexe  sans  conduite  ou  sans  valeur 
est  épousée  pour  ses  écus.  —  Orgén  troubât 
ri'es  pas  en  bôurso  :-se  dit  aux  vendeurs  qui  pré- 
tendent qu'on  leur  a  oiTert  telle  somnfo  de 
Tobjet  qu'ils  veulent  vendre.  Barr. 

Sios  bengût  o  lo  fîèyro  sons  orgén, 
Bddo  lo  gouôrjo,  tourno-tén'. 

«  Tu  es  venu  à  la  foire  sans  argent,  ouvre  la 
bouche,  reviens-t'en.  »  Se  dit  par  plaisanterie 
aux  personnes  qui  vont  à  une  foire  sans  le  sou. 
—  Orgén  bieUf  vif-argent,  mercure. 

ORGENTÂ,  ARGBNTÀ,  V.  a.  Argenler,  recou- 
vrir d'une  couche  d'argent.  —  v.  n.  Faire  ar- 
gent de  tout,  tirer  parti  de  tout. 

ORGEÎVTÂT  ,  ARGBNTÂT,  ÂDo ,  part,  et  adj. 
Argenté,  couleur  d'argent. 

Quond  enfi  do  lo  nuèch  lou  colél  orgentât 
Gouménço  de  brilli  d'ûno  dôuço  clortit... 

(Peyr.) 

*  ORGEXTÔUS,  ÀRGBNTôus,-o,  M.  adj.  Qui  a 
beaucoup  d'argent,  oh  il  y  a  beaucoup  d'argent. 

ORGIOLO,  ORJÔLo,  MilL  argèlo,  M.  s.  f.  Ar- 
gile, terre  argileuse,  bonne  pour  la  poterie,  les 
briques.  On  dit  aussi  tèrho  riôlo,  tèrro  iôlo. 
Prov.  Per  bien  fâyre  un  toupi  cal  bdtre  Vorgiôlo, 
pour  bien  faire  un  ouvrage  il  faut  prendre  beau- 
coup de  peine.  (Esp.  arcilla,  it.  et  lat.  argilla, 
m.  s.) 

ORGIOLÔUS,  oRJOLÔus,  argilôus,-o,  M,  adj. 
Argileux.  Tèrro  orgiolôuso,  terre  argileuse. 

ORGÔUS,  s.  m.  Arbousier  nnédo,  arbustus 
unedo  de  Z.,  arbuste  couché  à  petites  feuilles 
coriaces.  Nant, 

ORGÔUSSO,  oRBÔusso,  s.  f.  Arbouse,  fruit  de 
l'arbousier,  semblable  à  la  fraise,  mais  dou- 
çâtre. 

ORGUE,  V.  ouôrgub. 

ORGÙL,  ouRGÛi.,  MilL  s.  m.  Orgueil,  vice 
capital. 

Prov.     Orgûl  et  gràjsso 
Dieûs  l'obéysso. 


«  Orgueil  et  graisse,  Dieu  l'abaisse,  »  le 
punit. 

ORGULHÔUS  ,  ocRGULHÔus  ,  -  o  ,  adj.  Or- 
gueilleux. 

ORGURÂL  p.  LORGURÂL. 

ORIDE,  ARfDR,  O,  M.  adj.  Aride.  Pou  usité. 

ORIÉy  V.  OLEGRIÈ  ;  PRBLIÈ. 
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ÔRIO,  V.  DRÉLO. 

4 .  ORISCLË,  ARiscLB,  ORÉscLE,  S.  m.  Sarche, 
f.  large  cerceau  de  crible,  de  sas,  de  tambour, 
etc.  Prov.  Tont  bat  sur  Voriscle  céumo  sul  tom- 
bôur,  m.  à  m.  il  frappe  autant  la  sarcbe  que  h 
peau  du  tambour,  c.-à-d.  il  parle  ou  agita  tort 
et  à  travers. 

2.  ORISCLE ,  oRBSTiÈ,  RuscÂs,  Ville,  s,  m. 
Archure,  boîte  circulaire  qui  enferme  la  meule 
roulante  d'un  moulin. 

ORJÔL,  BROucÂT,  s.  m.  Espèce  de  grande 
cruche  en  terre  ou  en  fer-blanc  ayant  un  peuli 
forme  d'un  arrosoir.  Peyrl.  (Lat.  ureeolut, 
cruchon,  Jonq,)  —  V.  orjouol. 

ORJOUÔL,  ARJÔL,  S.-A.  gorojol,  Nant.  s.  m. 
Orgelet,  orgeolet,  crithe,  m.  petit  bouton  quia 
la  forme  d'un  grain  d'orge  et  qui  vient  aui  pau- 
pières. (Lat.  hordeolus,  m.  s.) 

ÔRLE,   V.  OUÔRLE. 

ORLEQUIN,  ARLBQufN,  s.  m.  Arlequin. 

ORMÂ,  ARMA,  V.  a.  Armer.  (Lat.  armare,  m.s.) 

ORMÂDO  ,  ARMADo  ,  s.  f.  Armée.  —  Nom 
donnée  aux  vaches  fortes  et  puissantes. 

r  ORMÂRI,  ARMÂRi,  s.  m.  Armoire,  f.  meuble 
pour  les  habits  et  les  choses  qu'on  serre.  — A^ 
moire,  placard  pratiqué  dans  un  mur.  V.oaBiu. 

2.  ORMÂRI,  DESPENsôu,  Rp.  bufét.  n^o/.  s.  m 
Ruffet,  armoire  oîi  Ton  tient  certaines  provisions 
de  bouche,  la  vaisselle. 

ORMÈL,  ARMEL,  s.  m.  ormèlo,  s.  f.  Anneau, 
fait  avec  du  bois  pliant,  tel  que  l'ormeau.  Mttrt 
Vormèl  os  ûno  càbro ,  passer  le  genou  plié 
d'une  chèvre  coureuse  dans  un  anneau oii  il  csl 
retenu  par  une  cheville.  (Lat.  ulmus^  ormeau.) 
—  N.  Le  mot  ormèlo  renferme  une  idée  d'aug- 
mentatif et  désigne  un  anneau  plus  grand. 

*  ORMELÂ,  V.  a.  Mettre  eu  anneau,  rameDer 
en  cercle  un  rameau,  un  brin  de  bois  pliant. 

ORMÉTO  .  arméto  ,  s.  f.  Petite  âme,  âme 
chérie ,  âme  du  purgatoire.  En  pas  sio  soai 
orméto,  en  paix  soit  sa  chère  âme.  Peyr.  C'est 
un  terme  de  tendresse,  dim.  d'ÀRMo.  V.  ce  mot 

ORMLNÀS,  s.  m.  orminJLsso,  s.  f.  Grande 
crêpe  composée  de  farine  et  d'œufs. 

ORMINÉTO,  V.  ERMINÉTO. 

ORMOLHAS,  s.  m.  Pain  ordinairement  sans 
levain,  cuit  sous  la  cendre. 

ORMOTIQUE,  o,  osmot/que,  o,  poulsîc.h», 
poulsIque,  o,  Aub,  coort-d'holé,  adj.  Asthni- 
tique,  qui  a  la  respiration  courte  et  pénible. 
(R.  ârtne,  âsme,..) 

ORMURIÈ,  é,  s.  m.  Armurier. 

ORMÛRO,   ARMÙRo,  s.   f.  Armure,  arme 
fensive. 
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*  ORNA,  ARHÀ,  V.  c.  Être  dévoré  par  les 
.eignes,  «n  parlant  des  peaux,  des  laines,  etc. 
^qu^lo  estoaôfo  couménço  d'ornd,  les  loisnos 
îomoicQCent  à  ronger  cette  Èloffe.  [R,  drno.)  — 
.'iç.  V.  a.  Ve^er  ,  fatiguer ,  importuner.  V. 
loi'siGÂ  ;  dbbourI. 

ORVAT,  ADO,  ARNÀT,  ADO,  part,  et  adj.  Dii- 
'oré,  rongé  parles  teignes.  (R.  b.  lat.  arnatas, 
n.  s.  ârno.) 

ORNIÈ,  bluSt,  I  qqf,  tiuiRAL-PEScÂvae.   gal- 

■ESCtïRE.    BER.IAT-PESCÂTRB,    ASFAN-BLÙ,  |  S.    m. 

■iGSB,  S.  f.  L'alcyon  ou  marlin-pêeheur,  vulg, 
irapier  ,  bleuet  ,  oiseau  bleu  vert  aveu  des 
larties  noires.  Il  vil  sur  le  bord  des  rivières  et 
les  ruisseaux  où  il  se  nourrit  do  petits  pois- 
sons. {RR,  Los  mots  ornU,  d'drno,  ligne,  drapier, 
ai  viennent  de  la  propriété  qu'a  son  cadavre  de 
ihasser  les  teignes  des  armoires  oli  l'on  tient 
es  vêtements  de  laine.  Le  mol  martin-p?rlieur 
correspond  h  celui  do  giiiral-pescdijre,  etc.) 

ORNILLÂS,  V.  oRMOLHÀs. 

'  ORNISSOULIÈYRO,  hissoulièïro.  s.  f.  kIs- 
ouLilr,  s.  m.  Terrain  oii  tl  y  a  beaucoup  de 
arons  ou  lerre-noix.  V. 

ORXISSOUÔL,  osissouÔL.  nissouôl,  S.-Gen. 
(isséL,  Corn,  ge.mssouôi,.  Mill.  bissouiSl,  Sall.-C. 
iisséL,  S.-Sem.  sanissôd,  S. -A.  Suron,  racine 
ubéreuse  d'une  pjanlo  ombellifëro  appelée 
lonion  ou  carvi  lerre-noix,  vulg.  moinsoa  , 
'untum  btilbocastanum  de  /,.  Le  Inboreule  osl 
le  la  grosseur  d'une  noisette,  trè.s  aimé  des 
oclioQs  et  des  enfants. 

OaÔFO.  V.  BOUÔLFO. 

OROMOUN,  AHAHÔUN,  s.  m.  Âramon,  espèce 
le  raisin  précoce  à  grande  grappe. 

OROND,  OROsDis,  s.  m.  Original,  singulier. 
Ip.  —  Ogre,  grand  mangeur. 

OROUÙCO.  V.  oLouôco,  I. 

OaOUÔDO,  oRfiDo,  Ség.  oLfiDo,  Larx.  s.  f. 
■ied6u  ,  Ség.  oLBDÔu,  oDgijkdiJii,  Lag.  9.  m. 
ico,  Ville,  s.  f.  Asphodèle,  m.  plante  à  longue 
■t  forte  hampe  chargée  de  fleurs  blanches,  à 
îcine  composée  de  tubercules  oblongs.  Au 
rintemps  on  la  donne  aux  pourceaux  qui  en 
ont  friands, 

ORÔUSTO,  s.  f.  Rameau  de  genél.  Broq. 

ORPi,  ARpi,  M.  osoRPÀ,  Peyr.  v.  a.  Égra- 
igner,  donner  un  coup  degrifTo.  V.  gorpignâ. 

ORPADO,  ORPÀL,  V,  GORPlGIfÂL. 

ORPENTÀ,  V.  oHPONTi. 

ORPIG\À,    ORPIGNÂL,  V.  GORPIGNÂ... 

'  ORPILLÔU,  AHPiLLÔu,   s.   m.  Petite  patte, 

'«te de  mouche,  d'abeille,  etc.  (R.  àrpo.) 
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Aycl  nays  lino  flour  lu 
Que  sourris  al  sourél  e 
L'abéillo  en  brounzién 
Et,  r<5usso  cdunio  l'or. 


ORPIOUN,    ARPiÔLN,    J 

Serre,  ongle  fort  et  cro 
quelles  serres  I  quelles  £ 
de  coq. 

ORPOILLAN  ,  oRPoiLi 
pendard,  égrillard. 

ORPO.NTÀ,  orpentà,  \ 
par  arpent,  e,t  aujourd'hi 
penler,  parcourir  à  grani 

ORPONTÂYRE,  orpeh 
Arpenteur,  géomètre. 

■   ORPOTEJji,    AHPATBJ 

saisir,  à  accrocher  avec 
mains.  (R.  ifr/'O.) 

Lou  diàple  oncodenit. 


—  V,  a.  Patiner,  manie 

en  maniant,  en  touchant 

"  ORPOTEJAYRE,  o, 

à  saisir  ou  à  loucher  a 
font  les  petits  enfants. 

*  ORPÙT,  ÛDo,  arpOt 
griffes;  quia  les  doigts 
longs.  (R.  ârpo.]  —  Qu 
surtout  des  femmes  que 
nent  aux  mains  et  se  p 
Fénno  orpùdo,  femme  qui 
aisément  à  des  voies  di 
coiffes  des  personnes  qu' 

ORQUÉT,    ARQUÉT,    s.  I 

à  cordes.  —  Petit  arc.  Ga 
garantir  le  tranchant  de  I: 
boulon,  la  gaîne  de  la  fan 
forcer  quelqu'un  au  jeu. 

ORQUIXÔUSO,  s.  f.  E 
ploité  ,  dit-on  ,  autrefoi 
Saint-Bauzély. 

0RR.4.,  BNossÂ,  V.  a. 
arrhes. 

ORRÈ,  ARRË,  U.  OHHI6, 

en  arrière.  Sul  dorrè,  sur 
'  ORRÉDRE.  V.  n.  Do 
d'une  femelle  qu'on  trait. 
orrédre,  celte  vache  ne  ve 
Konl.  (Lai.  redde.re ,  roi 
agneaux  léter  leurs  mères 

ORREGOU\i,  V.  ENHEG 

ORREMOOSIT,  (Bo,  ad 
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ORRENÂ  (S'),  s'oRRENNÂ,  Xant,  v.  pr.  Se 
raidir;  se  redresser  fièrement,  se  cambrer.  S'or- 
rend  d'orgûl,  se  raidir  d'orgueil.  V.  enredbnâ  (s'). 

ORRENGÀ,  BNRBNGÂ,  ORRKNJÀ,  V.  a.  Arranger, 
ranger;  bien  placer;  réparer.  —  \.  pr.  S'arran- 
ger, s'accommoder. 

ORRENGOMÉN,  orrenjoméx,  s:  m.  Arrange- 
ment ,  disposition  convenable  do  certaines 
choses.  —  Arrangement,  accord,  accommode- 
ment d'une  aiïaire. 

ORRENXÂ,  V.  RENNA  :  Ex.  ooni  ;  orrenâ. 

ORRENOUSÂT,  ado,  orrenous/t,  ido,  adj. 
Rendu  de  mauvaise  humeur.  S.-Gen.  (R.  rendus.) 

ORRÈS,  V.  RÈs;  orrè. 

ORRÈST,  ARRfeST,  Af.  Arrôt.  Co  d'orrèst,  chien 
d'arrôt.  Lou  co  es  o  l'orrèst,  le  chien  est  à  l'arrêt. 
(R.  Arrest  est  donné  comme  un  mot  celt.)  — 
Arrêt,  jugement. 

Soun  orrèst  es  pourtât  son  ges  de  counditi6u. 

(Bald.) 

ORRESTÂ,  ARRBSTÂ,  V.  a.  Arrêter.  —  v.  pr. 
S'arrêter,  interrompre  sa  marche. 

ORRÈSTO-BUOO,  v.  tonco-buoO. 

ORRESTOTIEÛ,  arrbstatirO,  s.  f.  Arresta- 
tion, action  d'arrêter  quelqu'un. 

4.  ORRIBÀ,  I  OBiTÀ,  ABiTA,  S.'A,  MUl.  v.  n. 
Arriver,  parvenir.  Pousqiièren  pas  obità  dobônt 
lo  nuèchy  nous  ne  pûmes  pas  arriver  avant  la 
nuit.  —  Arriver  ,  se  produire.  Prov.  lYorribo 
pas  ûno  sons  douos,  un  malheur,  un  accident, 
n'arrive  pas  seul. 

2.  ORRIBÂ,  V.   a.  Rassasier.  V.  ossodoula. 

—  Ahs.  Affourrager,  donner  aux  animaux  la 
ration  de  fourrage  dans  les  étables,  particulière- 
ment aux  bêtes  à  laine.  Coumençon  d'orribâ, 
nous  commençons  à  aiïourrager  les  troupeaux 
qui  ne  trouvent  plus  assez  de  nourriture  aux 
pâturages.  Larz.  —  v.  pr.  Se  rassasier,  manger 
à  souhait. 

ORRIBÂDO,  obitàdo,  5.-/1.  s.  f.  Arrivée. 
Sobion  sochût  bouôstro  orribâdo  seriôn  bengiUs 
0  bouôstre  dobônt,  si  nous  avions  été  informés 
de  votre  arrivée  nous  serions  venus  au  devant 
de  vous. 

ORRIBÀL,  s.  m.  Soûl,  bon  repas.  V.  sodoul. 

—  Rive.  V.  rïbo. 

ORRIBAÛ,  s.  m.  Cri  qu'on  pousse  contre  le 

loup.  Aub,  V.  SÔUYRO. 

ORRIBILLÀT,  V.  rebbillât. 

ORRIBODÉT,  ÉTo,  adj.  dim.  d'oRRiBÂr.  Assez 
bien  repu. 

ORRIÈS,  adv.  Arrière.  Bos  orriès,  dos  orriès, 
en  arrière.  V.  orrè. 

ORRIÈYRÂ,  ARRIÈYRA,  v.  a.  Arriérer,  différer. 


—  V.   pr.    S'arriérer,    se  retarder  ;  retarder  an 
paiement. 

ORRIÈYRÂCHES,  s.  m.  pi.  Arrérages. 

ORRIÈYRÀT,  s.  m.  Arriéré. 

1 .  ORRIGOULÂ,  V.  a.  Régaler. 
ORRIGOULA  (S') ,  s'orrigouilla  ,  v.  pr.  Se 

régaler,  manger  avec  plaisir.  V.  ossodoelâ  (s^). 

Ex.   MOSÈL. 

2.  ORRIGOULA,  v.  a.  Rigoler.  V.  oiisoii. 
ORROBA,   v.   a.  Arracher.  V.  derrobâ.  —  v.  • 

pr.  S'arracher.  S'orrobâ  lou  pèl^  s'arracher  les 
cheveux. 

ORROBÔNT,  V.  ORROPAYRE. 
ORROXC.Â,   V.  ORRONQLÂ. 

ORRÔXDRE,  V.  RÔNDRE. 
ORRONDÙT,  V.  RONDÛT. 

ORRONQUA,    ARRANQUÀ,    BERRONQUÂ,    MU  T. 

a.  Arracher  avec  peine,  avec  effort.  Orto^d 
un  rouoCy  arracher,  détacher  un  rocher.  Orre^ 
quâ  un  aûbre,  arracher  un  arbre.  (RR.  Les  pre- 
miers, esp.  arrancar,  b.  lat.  arraneare,  4161. 
arracher,  renverser,  sax.  wrench,  m.  s.)  T. 
DERROBÂ.  —  ôter,  écarter.  V.  ococstoyrî.  — 
V.  pr.  S'arracher.  —  Se  serrer,  se  garer. 

ORROPÂ,  ARRAP.4,  M.  ROPA,  s. 'A.  V.  a.  Saiâr 
avec  les  griffes,  saisir  avec  les  mains  por 
emporter.  Extorquer,  obtenir  par  force,  piT 
importunité,  par  ruse.  JTo  plu  orropàt,  il  eût 
pris  beaucoup.  (Lat.  arripere,  b.  lat.  arra/wt 
m.  s.)  —  v.  pr.  S'agriffer,  s'accrocher,  se  prentht 
avec  les  griffes,  avec  les  mains. — Grimper, 
monter  un  chemin  rude. 

ORROPAYRE,  o,  orrob6nt,-o,  s.  m.  et  f. 
Extorqueur;  avare,  intéressé,  qui  cherche  I 
extorquer,  à  obtenir  le  plus  qu'il  peut. 

ORROPiT,  foo,  ORROPÛT,  ûDo,  adj.  Grimpera 
leste,  léger,  habile  à  grimper. 

ORROPÔU,  Ropfx,  FORRÉN,  Mout,  s.  m.  Grim- 
peur, qui  grimpe  bien. 

ORROPÙT,  V.  orropIt. 

ÔRROS,  V.  HÔRROS. 

ORROSÂ,  ARRASÂ,  V.  a.  Raser,  couper, 
lever  à  fleur  de  terre.  (R.  ras,)  —  Combler» 
remplir  jusqu'au  bord.  Orrosâ  de  biôndo,  coB» 
bler  de  biens.  Peyr,  —  Raser,  effleurer. 

ORROSÂT,  ADO,  part.  Rasé,  nivelé. —Coffl- 
blé,  rempli  jusqu'au  bord.  Orrosât  de  fouTlétê^ 
comblé  de  richesses. 

ORROSSA,  V.  a.  Réformer,  mettre  de  côté,! 
au  rebut,  h  la  réforme.  MUL 

ORROSSAT,  ADO,  part.  Mis  au  rebut,  réformi' 
Usé,  détérioré  ;  gâté,  hors  d'usage.  De  bi  orrti- 
sât,  vin  gâté,  do  rebut,  qui  ne  vaut  rien. 

ORROSSOUÀ  (S'),  V.  pr.  Se  tapir,  se  cacher; 
se  mettre  à  l'abri.  Lespoulzk  s*orro$s6ou jo^ 
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filodelo  déuco,  les  poussins  so  cachent  sous 
ï'aile  de  la  glousse.  S'orrossouâ  dins  ûno  cobôno, 
s'abriter  dans  une  cabane.  Mont, 

ORROUMÉT,  V.  RouMÉT. 

ORROUNDI,  ARRouNDf,  s.  m.  Arrondir.  — 
.  pr.  S'arrondir. 

ORROUNDISSEMÉN,  arroundissbmén,  s.  m. 
rrondissement. 

*  ORROUQUÀ,  ROUQuA,  enrooquA,  v.  a.  Chas- 
lerà  coups  de  pierres.  (R.  rouoc.)  V.  pbtrbja. 

ORROUSÂ,  ARROUSA,  V.  a.  Arroser.  V.  osoga. 

ORROUSSÎ  (S'),  s'oPELoûDf,  V.  pr.  S'avachir, 
«rdre  la  force,  la  vigueur,  l'aclivilé. 

ORROUTINÂ  (S'),  v.  pr.  Acquérir  l'habitude 
We  chose  ,  l'habileté  dans  un  métier  par 
'exercice.  Laiss. 

ORROUTIXÀT,  ADO,  part.  Habitué,  exercé. 

ORROUYNÂ,  V.  RODYNÂ. 

ORRUÂ,  ORRUGA,  v.  a.  Brouter,  ronger  le 
OD  jusqu'à  la  racine.  Mont. 

ORRUCÂ,  V.  ORRUQUA. 

ORRUGA,  V.  ORRUÂ. 

ORRUi  (S'),  V.  pr.  S'user,  s'épuiser  ;  se  dé- 
iorer,  se  dégrader.  Mont. 
ORRUIT,   (do,  part.   Usé,   ruiné;    dégradé. 
orruU\  bœuf  ruiné  par  le  travail.   Tèrro 
ido,  terre    épuisée.   Coml  orrult,  chemin 
adé. 
ORRULLÂ,   V.  a.   Rouler,  faire  rouler  une 
rre  sur  un  terrain   en  pente,  sur  le  flanc 
ne  colline.  S.-Ch.  (R.  rûllo.) 

ORRUQUA,    ARRCQUA,    OTURA,    PEXA,    S.'Rom. 

a.  Appuyer  une  chose  contre.  (Ail.  rucken, 
.)  —  v.  pr.   S'appuyer  contre,   se   pencher, 

dosser  ,  s'accouder.   Se  ranger  ,   se   serrer 

tre  un  mur  pour  éviter  le  danger,  pour  se 

re  a  l'abri  de  la  pluie.  V.  susplejâ  (se).  — 

heurter,  s'attacher  à  une  idée,  à  un  avis  et 
vouloir  pas  démordre.  —  S'obstiner,  s'ap- 
ueravec  ardeur  à  un  ouvrage.  —  N.  C'est 
out  le  verbe  s'orruquâ  qui  se  prend  au  figuré 
ces  deux  derniers  sens. 
ORSÂT ,  ADO,  orsin.At,  ado,  adj.  Très- 
ré,  qui  meurt  de   soif.  Mont.   (Lat.  arsus^ 

é.) 

RSIXAT,  v.  ORSAT. 

ORSIXO ,   s.   f.  Cendres  des   tranches   de 
on,  des  écobuages.  Esténdre  l'orsino,  répan- 
ces  cendres.  (Lat.  arsiis,  brûlé.) 
ORSOUJLLA  (S'),  V.  pr.  Se  soûler  souvent, 
un  soulard,  un  ivrogne  do  profession. 

RSÔUILLO,  Y.  ARSÔUILLO. 

ORTEILLÀ  (S'),  v.  pr.  Se  heurter  les  orteils 
itre  un  obstacle,  se  faire  mal  aux  orteils  en 
Ht  du  pied.  (R.  ortél.) 


*  ORTEILLÀL,  s.  m.  Coup  qu'on  se  donne 
aux  orteils  en  heurtant  contre  un  obiîtacle. 

ORTÉL,  ARTÉL,  s.  m.  Orteil,  doigt  du  pied. 
Z.'or^<^/pic/iJ«,  le  polit  orteil,  le  petit  doigt  du 
pied.  N.  Le  mot  ofteil  sert,  comme  en  patois,  à 
désigner  tous  les  doigts  des  pieds.  (Lat.  arti- 
culus,  articulation.) 

ORTÉL  DEL  PÉRO,  v.  foboraû. 

ORTJCHAÛ,  v.  ORCHICHAÛ. 

ORTICLE,  ARTICLE,  s.  m.  Article.  Objet. 

ORTICULA,  V.  a.  et  n.  Articuler. 

ORTIFiCE,  ARTIFICE,  s.  m.  Artifice.  Fiocs 
d'ortlfice,  feux  d'artifice. 

ORTIFICIEÛS,  artificieOs,-o,  adj.  Artifi- 
cieux. 

ORTIFIÈCIIES,  s.  m.  pi.  Artifices,  ruses. 

ORTILLAÛ,  V.  ORTBILLÀL. 

ORTILLORIÈ,  6,  s.  f.  Artillerie. 

ORTILLUR,  ARTiLLÛR,  s.  m.  Artilleur. 

ORTISTO  ,  ARTisTo  ,  s.  m.  Artiste,  habile 
dans  les  arts  d'agrément,  surtout  dans  la  mu- 
sique. 

01  zèle  que  desplégo  oquél  hoblle  ortisto 
D'excellents  musiciens  el  creyssero  lo  Ifsto. 

(Bald.) 

ORTÔU,  s.  m.  Pain.  Vn  bouci  d'ortuu,  un 
morceau  de  pain.  S.-Cfi.  (Gr.  a^roç,  «jotov,   m.  s.) 

OSAÛ...  osoD... 

OSCENSIEÛ,  s.  f.  Ascension. 

OSCLA,  AscLA,  BSTBLÂ,  PBRNA,  V.  a.  Bftcher, 
faire  des  boches,  fendre  le  gros  bois  pour  le 
feu.  Lou  bois  sincût  es  pas  de  boini  osclâ,  le  bois 
noueux  est  difficile  à  bûcher.  (Bret.  asklenden^ 
copeau  ;  b.  lat.  asclare,  fendre.) 

OSCLÀYRE,  s.  m.  Celui  qui  b.lche  et  fend  le 
bois  pour  le  feu. 

ÔSCO,  V.  ouôsco. 

OSCOURGÀYRE,  v.  bscourgayrb. 

OSCÙR,  V.  ESCÛR. 

OSÉC,  s.  m.  Tassement,  léger  affaissement 
qu'éprouve  un  mur  nouvellement  bâti.  (R.  osegâ.) 
—  Humeur  facile  ,  commode  ,  composition. 
Èstre  de  boun  osèc^  être  de  bonne  composition, 
être  complaisant. 

Nôple  et  sobént  Roussi  que  portos  ol  Porndsso 
Lous  hobfUes  rimûrs,  ombé  lont  bouno  grdço, 
S'èros  de  boun  osée  ol  lioc  de  pennejà. 
Te  diriôfuôstre  omic,  de  loy  me  correjd. 

(Bald.) 

OSEGA,  ASEG.i,  M.  osENGA,  Mill.  V.  a.  Châtrer, 
couper  un  animal.  Cal  fâyre  osegâ  oquélo  truèjo^ 
il  faut  faire  couper  cette-  truie.  —  Arranger, 
mettre  en  ordre  ;  ajuster,  agencer  ;  raccommo- 
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d&r  une  chose,  un  instrument.  —  Accommoder, 
terminer  une  aiïaire.  V.  orrekga.  —  v.  pr.  Être 
cMtré,  coupé.  —  S'arranger,  s'accorder,  s'ac- 
commoder.—  Se  ranger,  se  mieux  conduire, 
s'améliorer,  se  convertir.  —  Se  salir  ;  s'abîmer. 
Se  dit  ironiquement.  Couci  s'es  osegdt^  comme  il 
s'est  mis  !  comme  il  s'est  abîmé. 

*  OSEGÂDO,  s.  f.  Espace  d'un  pâturage  livré 
pour  un  jour  aux  vaches  quand  on  ne  leur  livre 
l'herbe  que  morceau  par  morceau.  Sègre  Vose- 
gàdo,  faire  paître  par  parties. 

OSEGÂYRE,    SONATRB,  PLOÇÔU,  S, 'A,  BIORNÉS, 

M.  s.  m.  Châtreur,  celui  qui  châtre,  qui  coupe 
les  animaux. 

OSEMÂ,  ASBMÀ,  osiMÂ,  V.  n.  Hésiter,  balancer. 
Cal  pas  osemâ,  il  ne  faut  pas  hésiter. 

*  OSEMÂYRE,  o,  osiMÀYRB,  o,  s.  m.  et  f. 
Celui  qai  hésite,  qui  balance  ;  lambin. 

OSEiNADO,  asenado,  s.  f.  Troupe  d'ânes; 
cavalcade  à  ânes.  (R.  dse,)  —  Ânerie,  bévue, 
bêtise,  trait  d'ignorance. 

Prov.     Osenàdo  de  medecfs 
Lo  tèrro  lo  coubris. 

«  Anerie  de  médecins  la  terre  la  recouvre.  » 

*  OSEXAS,  ASENÂs,  s.  m.  Gros  âne. 
OSENIÈ,  s.  m.  Framboisier. 
OSENÔU,  ASBMÔu,  s.  m.  Ânon,  petit  âne. 

*  OSHERBÂ,  V.  a.  Conduire  un  troupeau  dans 
un  gras  pâturage  pour  lui  faire  prendre  une 
bonne  ration.  (R.  hèrbo,)  —  Conduire  les  hôtes  à 
corne  dans  un  bon  pâturage  pour  leur  faire 
prendre  le  vert  ou  parce  qu'on  n'a  plus  de  four- 
rage sec.  Donner  le  vert  à  un  animal. 

OSILE,  osIlle,  asile,  M.  s.  m.  Asile.  Ûnosâlo 
d'osile,  une  salle  d'asile. 

OSIMÂ,  V.  a.  Agacer  les  dents.  Se  dit  des 
fruits  qui  ne  sont  pas  mûrs,  des  feuilles  qui 
peuvent  agacer  les  dents  des  animaux,  du  bruit 
de  la.lime.  —  Rendre  un  tranchant  mou  ou  lui 
ôter  le  mordant.  Tel  est  l'effet  du  bois  en  sève, 
des  pommes  de  terre.  Mill.  (Lat.  adimere,  ôter.) 
—  V.  pr.  S'agacer  les  dents  avec  des  fruits  non 
mûrs,  par  suite  se  dégoûter  d'une  nourriture. 
Lou8  pouorcs  se  sou  osimâts  d*oquélos  pôumos, 
les  porcs  se  sont  dégoûtés  de  ces  pommes.  — 
Fig.  Se  rassasier. 

Que  toun  uèl  inoucént  s'osime  de  clortét. 

(X.)      . 

OSIMA  p.  osEui. 

OSIMÂT,  asimàt,  âdo,  part,  et  adj.  Qui  a  les 
dents  agacées.  Qui  est  dégoûté  d'une  nourriture. 
Qui  est  mou,  non  mordant  en  parlant  d'un 
tranchant. 


OSÎME,  adj.  m.  Azyme,  sans  le?ain.  Se' 
du  pain  fait  sans  levain. 

OSIR,  s.  m.  Aversion,  grippe;  dégoût 
ou  corgâ  en  oslr,  prendre  (quelqu'un)  en  ai 
sion,  en  grippe  ;  avoir  du  dégoût  (pour  <{ai 
chose).  (Lat.  odium,  m.  s.) 

i.  OSIRi.,  ojiRA,  Mont.  Éprouver  de  1*4 
sion  pour  quelqu'un  ou  du  dégoût  pour 
que  chose.  Despièy  que  mônjo  depa  de  fr 
0  osirdt  lou  pa  de  ségo,  depuis  qu'il  maoge 
pain  de  froment,  il  s'est  dégoûté  du  pain 
seigle. 

2.    OSIRÂ,    DBSPITÂ,    S,-A.  DBS06R0DÂ, 

V.  n.  Abandonner  le  nid  en  parlant  des  o\i 
qui  l'ont  bâti  ou  qui  y  ont  déjà  pondu,  ce 
quelques-uns  font  quand  on  le  visite  ou  qA 
y  touche.  Us  en  éprouvent  du  dépit  ou  ils 
plaisent  plus,  ce  que  signifient  les  mots 
desogrodâ. 

OSMOTIQUE,  V,  oRBOTiQUB. 

4.  OSOGÂ,  ORRODSA,  V.  a.  Arroser,  h 
de  l'eau  pour  rafraîchir.   Osogd  los  coûJ 
arroser  les  choux.  (Lat.  adaquare,  abreai 
rigare,  m.  s.) 

Et  per  ofi  que  l'àygo  orrâse  b6.<itre  prat 
Tenès  lo  rôuto  libre  et  lou  besàl  curaL 

(Pbyr.) 

*  2.  OSOGÂ,  BMPOUSA,  V.  n.  Receverrfl 
dans  la  chaussure  sans  le  vouloir  en  mi 
dans  un  lieu  plein  d'eau. 

OSOGÂL,  OSOGODÔU,  v.  BBSOLÔD. 

OSOGODÔUYRO ,   osogôutro.   s.   f.  Es 
d'écope  qui  sert  à  arroser.  (R.  osogd.) 

OSORPÂ,  V.  ORPA. 

OSOÛBRi.  (S'),  V.  pr.  Sft  prendre  à  un 
et  grimper  dessus.  Se  prendre  à,  se  jeter  U 
Se  dit  des  chiens.  Larz,  (R.  aûbre.) 

OSOUILLÂ,  asodillI,  M.  ▼.  a.  Ouiller, 
plir  un  tonneau,  une  barrique  jusqu'à  la 
(R.  En  V.  fr.  on  disait  oiiUr,  aoitler,  m. 
Bullet  tire  ces  noms  du  ceit.  oll^  tout,  à 
de  l'idée  de  remplir  tout-^-fait.)  —  v.  pr.  SV 
vrer,  se  soûler,  comme  qui  dirait  boire  jai 
la  bonde.  V.  bondà  (se). 

*  OSOUMBRÀ  (S') .  s'asoumbra  ,  v.  pr. 
mettre  à  l'ombre,  se  reposer  à  Fombre. 
adumbrare,  ombrager.) 

i .  OSOUNDÂ,  AsuNDA,  V.  a.  Inonder.  — 
adundare,  déborder.) 

i.  OSOUNDÂ,  ASOOFBi,  soiJBROtrin>i, 
V.  n.  s'osouNBA,  V.  pr.  Déborder.  Se  dits* 
des  vases  d'oh  l'eau  s'échappe  par  i'ébi 
ou  par  la  fermentation.  (R.  Le  3^  mot  est  foi 
de  sûbre  et  de  oundd,  déborder  au-dessus.) 
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*  OSOURÂ,  ASouRA,  M.  V.  a.  et  n.  Baiser  par 

Motion  an  objet  sacré,  les  reliques  d'un  saint. 

Uonâ  fa  onourd  lotis  pèlerins,  il  faut  aller  faire 

liser  les  reliques  aux  pèlerins.  (Lat.  adorare, 

ad  os,  k  là   bouche,   porter  aux  lèvres, 
lérer.) 

*  OSOURÂ YRE,  AsooRAYRE,  o,  M.  s.  m.  et  f. 

îlui,  celle  qui  va  baiser  un  objet  sacré,  des 
Miques. 

■    OSOYRA  (S'),  s'ASAYRA,   V.  pr.  Prendre  le 
^lis  ;  paître  avec  la  fraîcheur.  S. -A,  (R.  âyre.] 
OSPA,  V.  a.  Faire  tenir  avec  une  happe,  un 
m  de  fer,  fixer  avec  un  crampon.  (R.  âspo.) 
OSPÂT,  ASPAT,  ADO,   part.   Fixé  avec  une 
>pe,  un  crampon. 

ASPERGE,  s.  m.  ospèrjo,  aspèbjo,  M.  espèrjo, 
^f.  Asperge,  f.    plante  potagère.  (Esp.  espar- 
0,  it.  sparago,  lat.  asparagus,  m.  s.) 
OSPERGIËYRO,  aspbrgièyro,  M.  s.  f.  Car- 
ia, planche  d'asperges. 

fSPERJO  ,  V.   OSPfeRGE. 

fSPET,  ASPÈT,  M.  s.  m.  Aspect,  vue,  exposi- 

K  Vnpoulh  ospèù,  une  belle  vue.  0  Vospèt  del 

ehjihir,  à  l'exposition  du  midi. 

)SP1G,  ASPIC,  M.  s.  m.  Aspic,  reptile  veni- 

px.  —  Lavande.  V.  lobando. 

ISSAGH,  V.  KssACn. 

I&SAÛT,   s.  na.    Assaut;    vive  altercation. 

W»  obût  un  assaut,  nous  avons  eu  une  vive 

tcation. 

5SE,  V.  0U08. 

>SE6URÀ,     ASSBGURA,     M.    ASgIGUKAs     MoMl 

Assurer;    affirmer.    Botis   ossegûre  qu'es 
t,  je  vous  assure  que  c'est,  vrai,  (iti  assi- 
fre,  esp.  asegurar,  roum.  assigoumt  h\  lat. 
"•«rare,  m.  s.,  lat.  securus,  assuré,  en  sûreté.) 
[.  pr.  S'assurer. 

JEMBLÀ,  assembU,  iW.^.v.  a.  Assembler, 
PT-  —  V.  pr.  S'assembler. 

'JEMBLADO  ,  AssEMBLADo  ,   âf:   s.   f.   As- 
ie. 

ÎNTiT,  iDo,  adj.  Fêlé,  légèrement  fendu. 
[^  pris  mal  en  faisant  un  effort  violent,  qui 
\commencemont  de  hernie. 
sSEROMEN  p.  ossuROMÉîi. 
5SETX,  AssHTA,   M.  v.  a.  Asseoir,   mettre 
f^usui-un  siège.  Bien  placer,  bien  établir 
^fondations,  etc.  (Lat.  assidere,  m.  s.)  —  v. 
^asseoir.  V.  siÈtRE(sB). 
tSETÔUS  (D'),  d'assetôus,  de  setôus,  adv. 
"|fi  séant.  Se  métré  d'ossetôus,  se  mettre  sur 
»ant^  s'asseoir  quand  on  était  couché. 

liAOSÀ,  V.  a.  Calmer,    apaiser,  pacifier. 
rudare^  m^  s.) 


OSS 


N'y  o  pas  res  qu'oun  fosquès  per  ou  tout  os- 

(Bald.)  [siaûsd. 

OSSIBOpÂ  p.    OCIBODA. 

OSSIÈJA,  AssiÈJA,   V.  a.  Assiéger,  entourer. 

OSSIÈTADO,  ossiÈTO,  v.  siètado... 

OSSIGXÂ,  AssiNxNA,  M.  V.  a.  Assigner.  On  dit 
plus  communément  cita. 

OSSILLOUNÂ,  V.  siLLOUNA. 

OSSIMÂ  (S'),  s'assima,  v.  pr.  Se  tasser,  s'as- 
seoir en  parlant  d'un  mur  nouvellemBut  cons- 
truit oîi  se  fait  toujours  un  léger  tassement 
quand  il  n'est  pas  entièrement  construit  en 
pierre  de  taille.  M,  V.  oséc. 

OSSLMOMÉN,  V.  oséc. 

*0SSL\10NA,  V.  a.  Huer,  lancer  des  quolibets, 
des  horions  aux  servantes  qui  sont  en  retard 
pour  apporter  les  repas  aux  faucheurs  ou  autres 
ouvriers  des  champs.  Mont. 

OSSLNA,  AssiNÂ,  V.  a.  Assaisonner  les  ali- 
ments. S.'J.'Br. 

0SSL>[SÀ,  V.  GOINDA. 

OSSISÀ,  ASsiSA,  M,  V.  a.  Ranger  par  assises 
ou  par  couches.  —  v.  pr.  Être  placé  par  assises, 
par  couches. 

OSSISO,  V.  siso. 

OSSISOS,  Ass/sos,  s.  f.  pi.  Assises,  session 
d'une  cour  criminelle. 

OSSISTA,  ossisTi,  ASSISTA)  M.  Y.  n.  Assister, 
être  présent.  —  v.  a.  Assister,  secourir. 

OSSISTÉNÇO,  AssisT&Nço,  M,  s.  f.  Assistanoe, 
présence  ;  secours. 

OSSO,  s.  f.  Force  physique;  moyens.  (Lat. 
ossa,  os.)  Nant. 

OSSOBAL,  AssABÂL,  M.  adv.  Ici  en  bas,  en 
bas  tout  près.  Benès  ossobât^  venez  ici  en  bas. 
(R.  p.  oyci  obàl,  ici  en  bas.) 

OSSOBENTXt,  ado.  Instruit,  savant;  con- 
naisseur. (R.  sobént,) 

D'oun  beu  que  sus  oc6  sios  tonl  ossobentdt: 

(An.  r.) 

OSSOCHÂ,  V.  EssojÀ. 

OSSODOULÂ,  assadoulJL,  M.  orriba^  àrrIbâ» 
M.  V.  a.  Rassasier,  faire  manger,  faire  paître  à 
satiété.  (R.  sodéuL)  —  Y.  pr.  Se  rassasier,  se 
gorger. 

OSSOHÙT,  V.  soGÛT. 

OSSOJÂ,  V.  BssojÂ.    • 

*  OSSOLA,  AssALA,  M,  V.   a.  Donner  du  sel 
aux  animaux.  Ossolâ  losfédos,  donner  du  sel  aux' 
brebis.  (R.  sal.)  —  Abriter  contre  lapltite.  Aub. 
(R.  salle,  manteau.)  —  v.  pr.  S'abriter  contre  la 
pluie.  V.  susPLEjÂ  (se). 

OSSOMÔUN ,  AssAMOlJN  ,   adv.   Ici  en  haut. 
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Mountds  0880fn6un,  montez  ici.  (R.  p.  oycl,  ici, 
oméun,  là-haut.) 

OSSORGi,  ASSERGÀ,  V.  a.  Altérer,  causer  la 
soif.  Peyr. 

OSSORGÀT,  ASSERGAT,  JlDo,  Cdm.  part.  Altéré, 
desséché. 


Ay!  se  sobiis  couci  mo  mùso  es  ossorgâdo, 

(Peyr.) 

OSSORÂ  p.  SORRA. 

OSSORTI  p.  BssoRTf  ;  y.  bmpieuta. 

OSSOSOUNÂ,  l^ssAsouNi,  assbmJL,  M.  v.  a. 
Assaisonner,  préparer  les  viandes,  les  mets,  y 
mettre  le  sel  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  les 
rendre  agréables  au  goât.  (Ësp.  sazonar,  m.  s.) 
—  Bien  préparer  une  terre,  la  travailler  ou  Ten- 
semencer  dans  de  bonnes  conditions. 

OSSOSSIN,  AssASsf!^,  M,  s.  m.  Assassin. 

OSSOSSINi.,  assassin!,  v.  a.  Assassiner. 

OSSOUCIÂ,  AssouciA,  M.  y.  a.  Associer,  réu- 
nir; admettre  dans  une  société.  —  v.  pr.  S'as- 
socier. 

OSSOUCIAT,  ADO,  part,  et  s.  Associé. 

OSSOUCIOTIEO,  assouciatibû,  Jf.  s.  f.  Asso- 
ciation. 

OSSOULÂ,  ossouRA,  Ség.  v.  a.  Asseoir,  bien 
poser  en  parlant  des  fondations  d'un  édiûce, 
d'une  pierre  (R.  souol.)  —  Renverser,  coucher 
sur  le  sol.  —  v.  pr.  Tomber  tout  de  son  long, 
joncher  le  sol. 

OSSOULIDÂ ,  AssouLiDi  ,  Y.  a.  Consolider  , 
affermir.  (R.  soulide,) 

OSSOUMÂ,  AssouMi,  M,  V.  a.  Assommer. 
P^yr,  V.  ossuQUÂ. 

OSSOUMI,  y.  ossocpf. 

OSSOUMODÔU,  V.  CBP. 

OSSOUMPTIEC,  assoomptieO,  M,  s.  f.  As- 
somption. 

OSSOUPI,  ASSOUPi,  OSSOUHf,  COUNSOUMf,  S,'A. 

y.  a.  Assoupir,  endormir  légèrement.  (Lat.sopor, 
somnus ,  assoupissement,  sommeil.)  —  v.  pr. 
S'assoupir,  s'endormir  légèrement. 

OSSOUPISSfiMÉN ,  ASsoupissoMÉN,  s.  m.  As- 
soupissement. 

OSSOURDI,  y.  issodrdà. 

OSSOURTI,  AssouRTf,  y.  a.  Assortir. 

OSSUQUi.,BSSUQUJL,  ASSUQUi,  Jf.  DESCLOUSQUÂ, 

y.  a.  Assommer,  frapper  rudement  sur  la  tête. 
(RR.  sûeo  :  clûseo.)  —  y.  pr.  Se  heurter  de  la 
tète,  se  cogner  mdement  de  la  tôte  contre  un 
obstacle.  Tomber  sur  la  tôte. 

OSSURÀ,  asstjrA,  y.  a.  Assurer  à  une  com- 
pagnie. V.  OSSBGORÂ. 

OSSURÉNÇO,  AssuRÉNço,  M.  s.  f.  Assurance. 
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OSSUROMÉN,   ASSUROMÉN,    OSSBRDiiH,  %Z9h 

MÉN,  adv.  Assurément  ;  sûrement.  , 

OST,  OGÔUST,  AGÔUST,  M.   OÔUST  (proD.  (HÎM^ 

s.  m.  Août,  le  mois  d'août.  (R.  du  lat.  auguttui^ 
esp.  et  it.  agosto,  m.  s.)  —  Prov.  Ogôust  ogoml^ 
c.-à-d.  qu'en  août  il  y  a  souvent  forte  cbikv 
et  menace  de  pluie  avec  gros  nuages  sans 


Prov.     Que  caûquo  sons  lou  mes  à'ogôuU 

Caûquo  sons  goust. 

«  Qui  dépique  hors  du  mois  d'août  dépi 
sans  plaisir  »,  parce  que  ce  mois  est  le  pi 
favorable  pour  le  dépiquage. 

OSTÀDO,  ASTÂDO,  M.  s.  f.  Brochée,  ee 
contient  la  broche.  (R.  âste.) 

\.  OSTIC,  Asxic,  M.  s.  m.  Astîc,  outil  de 
donnier  on  bois  dur  ou  en  os  pour  lisser 
tranches  des  semelles.  Quand  il  est  en  os 
l'appelle   qqf.   Voiios  de  lo  cômbo    del 
d'Honric  quatre. 

2.  OSTIC,  ASTfc,  s.  m.  Caoutchouc. 
d'ostic,  balle  de  caoutchouc.  —  0  Vo$lk, 
caoutchouc,    élastique.   Oquélo  comWi^  er^ 
Vostic,  cette  jarretière  est  en  caoutchouc. 

OSTIÈ,  ASTiÈ,  M.  s.  m.  Hâtier,  grand  lan 
à  crochets   sur  lesquels  on   peut  établir 
broche.  —  ostièyro,  s.  f.  HAtier  en  bois 
porter  la  broche. 

OSTIQUÂ,  ASTIQUA,  M.  BSTiQDÂ,  v.  a.  i 
quer,  lisser  les  semelles  avec  l'astic. 

OSTODÉTO,  s.  f.  Petite  brochée.  Vno 
de  câilloSf  une  brochette  de  cailles. 

OSUÈL,  TRBScouôL,  s.  m.  Horizon,  eiti 
de  la  vue.  (RR.  Le  4««"  mot  est  formé  de  o 
à  la  vue  ;  le  2<*  de  très  coullino^  à  travers 
colline.) 

OSUÈL,  y.  NADUÈL. 

OSUGÀ,  I  OGUsA,  AGOsi,  M.  ofiola,  I  on 
opioCJl ,  Mont.  y.  a.  Aiguiser,   affûter,  a 
émoudre,  rémoudre.  Oquél  coutèl  es  osiméi 
cal  osugà,  ce  couteau  no  coupe  pas,  il  M 
rémoudre,  Taiguiser.  (RR.  Les  premiers 
se  rapprochent  du  lat.  acuere,  m.  s,,  en 
aguzar,  it.  aguzzare,  m.  s.  ;  les  autres  dérif 
de  fiol,  fil  du  tranchant,  en  it.  affilare,  aflSler.) 

OSULHÀ,  OJOLHÀ,  Camp.  y.  n.  Dispanltr» 
rhorizon,  se  coucher  en  parlant  des  as 
Lou  soulél  bo  ojulhd,  le  soleil  va  dispara 
(R.  osuèl.) 

OSÛR,  AsùR,  s.  m.  Azur,  couleur  d'axar. 

OSURi,  AzcRA,  M.  y.  a    Azurer,  dooiier 
couleur  d'azur. 

OTiCO,  ATACo,  s.  f.  Attaque.  Ûno  otico  è 
porolisio,  une  attaque  de  paralysie. 


OTO  —  . 

ÏFAL,  âtâl.otâles,  otâlos,  otâlsbs,  otàlsos, 
r.  Ainsi.  Olâl  sio.  ainsi  soit-ii,  Otâl  ocouà  bo 
I  mal,  cola  ne  va  pas  mal  ainsi. 
)TÉGXE,  ATÉGNE,  OTÈNdK,  V.  fl.  Atteindre. 
>TELIÈ,  *TBLifc,  .1/.  s.  m.  Atelier. 
ÏTÉSDRE,  iTÈNDRE,  M.  V.  a.  el  n,  Allemire 
otendén,    en  attendant.  On  dit  plus  souvent 
«■À.  —  V.  pr  S'appliquer,  être  allcnlir,  tra- 
ller  avec   réflexion.   Se  cal  olMdre,  il  faut 
ppliquer.  (Lai.  attendere,  m.  s.)  —  S'altondre, 
apter  sur,  se  confier,  se  fier.  Jeu  m'olénde  o 
it.  )ù  compte  sur  vous. 
iTE.NDRESi,  ATB.'ïDBisi.  U.   v.  a.  Attendrir, 
dre  tendre,  par  exemple,  un  fruit.  —  v.   pr. 
Itendrir,  devenir  tendre. 
TE.\DB1,  V.  a.  Attendrir,  touctior,  émouvoir. 
I.  pr.  S'attendrir,  être  ému. 
ITENTIEÛ,  ATEKTiEû,  .V-  s.f.  AltenUon. 
TENTIF,  iBo,  adj.  Attentif. 
iTÉOUXi,   ATÈOLNA,  S.-A.   V.   a.   Amincir, 
dre  milice.  (R.  li'oune.] 
ITER.NÎT.  (do,   adj.   Maigre,  plÈtro.   Oqtiél 
liât]  es  olemit,  ce  bétail  est  maigre.  Monl. 
(TESTOTIEÛ,  s.  f.  Attestation. 
nriFÉTS,  s.  m,  pi.  Affiquets,  parures. 
^IRÂ,  ATiRi,  M.  V.  a.  Attirer. 
iTlKÀL,  iTiBÀL,  H.  s.  m.  Attirail,  choses  né- 
Bairespour  certaines  opérations  ,  engins  de 
IfTB,  de  chasse,  de  pèche,  ustensiles  de  mé- 
e,  etc.  Olirdl  de  guirro,  attirail  de  guerre. 
TlRÙ.NT,-o,  adj.  Engageant,  attrayant,  sé- 
saat. 

TlSSA,  ATissi,  .1/.  V.  a.  Haler.  enciter,  par 
[oplc,  des  chiens,  les  lancer  contre  quel- 
in.  (It.  auiuare,  osp.  aiixar,  m.  s.,  lai. 
I,  tison.)  V.  coumBirg,  2.  —  v.  pr.  Se  battre 
le  quereller  vivement.  S'entêter,  no  vouloir 
céder.    —    S'acharner    à    l'ouvrage.     V. 

DQUÀ  _(s')- 

rOUË,  ATABË,  m.  conj.  Aussi. 

TOHCt,  s.  m.Aqueduc.V.TOuÂT.- Tombe, 

«.  L'oû  mes  dins  l'otohût,  on  l'a  mis  dans  la 

le. 

TOL\,   AT*L.i.    V.   a.    Atteler,    mettre   les 

ifs,  les  chevaux  à  la  charrette,  etc.  —  v.  pr. 

teler. 

TOLÀCUE,    ATALÀcuE,    M.    s.   m.  Attelage, 

is   attelées.    Un  poulll  ololàche,  un  bel  at- 

rOLODOU,  oTOLoniïuvao,  v.  tolodOlïbo. 

rOPÀ  p.  OTBOPÀ. 

TOPaD,  adv.  Non  plus. 

ostàs  pas  olopaû  lou  boun  jus  de  lo  Iréillo. 
(X.) 


3  -  ÛTR 

OTOQUÂ,  ATACfuA.  m.  V.  a.  Al 

S'attaquer. 

OTOHDIB.\.  OTOHDi,  V.  a.  Al 
(R.  (oi-dicû.)— V.  pr.  S'attarder, 

OTORÎ,  V.  n.  Tarir,  cesser  d< 
—  Cesser  de  donner  du  lait. 

Prov,     Ouond  lou  serpouléî 

Lofédo  olOTis. 

(  Quand  le  serpolet  fleurit  la 

lait.  B   Lan.  Ceci  ne  doit  s'eni 

diminution  notable  dans  lo  ren 

surtout  dans  les  pays  chauds. 

OTORRÂ,  ï.  a. 'Butter,   eni 

Otorfà  lou»  potonôits,    butter 

terre.  Olorrd  l'iipi,  butter  le  c 

V.  COLSA.  — N.  Le  mot  fr.  atteri 

sens  ;  il  veut  dire  battre,  terrifi 

OTOUCOMÉN,  s.  m.  Attouch 

OTOÛLÀ  (S'),  v.  pr.  S'atUb 

table.  (R.  laûlo.) 

OTéUll,  ATOUB,  S.  m.  Atour, 

OTÔUT,  ATOUT,  s.  m.  Atout, 

cartes.  —  Soufflet,  taloche.  Te 

je  te  donne  un  soulïlel.  lUill.  ■ 

donné  à  une  peau  en  la  dolant. 

OTOiJT  p.  OTOHÙT. 

OTRÀPO,  s,  t.  Piège  ;  ruse. 

OTREFLÂ,  iTHEFLA,  V.  a.  Me' 
au  trèfle,  dans  un  champ  du  Irè 

OTREXEN'A,  T.  a.  Colleter, 
Mallraiter.  (Lat.  stringere,  serre 

OTRIBUA,  ATBiBUÀ,  V.  a.  Att 

OTRIBUTIEO,  ArBiBCTiBû.i», 
tion. 

OTRIQUÂ,  ATEiQui,  V.  a.  En 
terre  raouble.  (Lat.  iritus,  brisé 

Tout  escâs  sou  portlts  que  lo  m 

Olriquou  dejd  l'hort  per  fa  los 

OTRISTÀ,  ATRisTÀ,  U.  V.  a. 
triste.  —  V.  pr.  S'attrister,  s'af! 

OTHOCHÂ  (S')  v.  TRoCBi  {se] 

*  OTROCIIELA,  V.  a.  Rouler 
pées  la  laine  cardée,  lo  chai 
troclùl.)  On  dit  aussi  pour  la  | 
tion  ;  fa  de  trochèts,  —  de  cotôiu 

OTROCflELlT,  Ado,  part.  R 
FUlo  mal  olrockelddo,  ûlle  mal 

OTROCÎ,  v.  oTHOSsf. 

OTRO-NTOULi  (S'),  v.  pr.  I 
lant,  caduc,  cassé,  perdre  la  vi 
de  l'âge.  S'es  pla  oirontouHt, 
trontdl.) 


OUB 

OTROPÂ,  ÀTRAPA,  1/.  V.  a.  Attraper,  prendre 
dans  une  trappe,  dans  un  piège.  Tromper,  sur- 
prendre. —  Atteindre,  saisir;  rencontrer.  —  v. 
pr.  S'attraper,  être  pris,  trompé. 

OTROSSl,  V.  oMossA  ;  ocompa. 

OTROSSODÔU,  s.  m.  Ménole,  f.  bâton  muni 
d'une  planchette  trouée  qu'on  plonge  dans  le 
caillé  pour  la  diviser.  Mont. 

OTROUBA  p.  troubà. 

OTROUPÂ,  ATROUPA,  M.  V.  a.  Attrouper,  as- 
sembler. (R.  trôupo.)  —  V.  pr.  S'attrouper,  se 
réunir  en  foule. 

OTROUPELÀ,  ATROCPBLÂ,  M,  v.  a.  Attrouper, 
rassembler ,  réunir  en  troupeau.  (R.  troupèL) 
—  V.  pr.  Se  réunir  en  troupeau. 

OTUBÀ,  ATUBÂ,  M,  V.  a.  Allumer,  particuliè- 
rement allumer  en  soufflant.  (R.  du  lat.  tuba, 
tuyau,  chalumeau  pour  souffler  au  feu.  V.  bupo- 

DOD.) 

....  Dus  cops  otûbe  lo  condèlo 
0  mièjo  nuèch. . .  (Bald.) 

OTUDÂ,  ATUDA,  Af.  y.  a.  Éteindre.  V.  omourc(. 

OTURÂ,  V.  ORRDQCA. 

OTURRA,  ESTORRussA,  Belm,  v.  a.  Émotter. 
briser  les  mottes.  Cam.  (R.  tûrro,)  —  Fig.  As- 
sommer, terrasser,  abattre  d'un  coup,  comme 
d'un  coup  on  brise  une  motte. 

r  OU,  zou,  Vill.  pr.  Le,  cela.  Prens^ôu^ 
prends-le.  OuVay  dich,  je  te  l'ai  dit. 

2.  OU,  conj.  Ou.  Tits  ou  ieû,  toi  ou  moi. 

00  I  interj.  Hola  I  Hem  ! 

OUÂTO,  s.  f.  Ouate,  coton  pour  doubler  les 
habits. 

"OUÂY  I  interj.  Oouais  I  (Lat.  vœ,  malheur  ; 
gr.  oùai.  hélas  !) 

OCBÂDO,  s.  f.  Aubade,  concert  donné  le 
matin  à  quelqu'un  qu'on  veut  honorer. 

OÛBART,  aObart,  m,  oûba,  S.-.4.  s.  m. 
Saule  blanc,  saule  à  feuillage  blanc.  Plontà 
(Toûbis,  lambiner,  perdre  le  temps.  (Lat.  albus, 
blanc.) 

OOBÉ,  v.  o. 

OUBEI,  ocBOut,  Mont,  v.  n.  Obéir. 

OUBEÏSSÉNÇO,  ooBouïssfiNço,  Mont.  s.  f. 
Obéissance. 

OUBEiSSÉNT,  ouBouïssfiNT,-o.  Mont.  adj. 
Obéissant. 

OÛBELÔU,  oû6L(iuN,  osPÈRGB  soObIchb,  s.  m. 
Houblon,  plante  volubile  et  grimpante  dont  les 
jeunes  pousses  sont  fort  bonnes  en  salade.  On 
les  traite  comme  les  asperges. 

OÛBÉNCO,  v.  oûbùn. 

OCBÉNO,  s.  f.  Aubaine.  Peyr. 

OÛBERGIÉ,  oûbbrjô,  Mill,  s.  m. 
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OÛBERGUIÈYRO ,    s.  f.    AJberger,   cî 
d'abricotier. 
OCBERGISTO,  s.  m.  Aubergiste,  hôteliw., 
OCBÈRGO,  v.  oObèrjo,  2. 
OOBEBIGO,  arb/go,  ario  comme  oLteio, 

OOBERIGUIÈ,  v.  OLBGRife. 

\.  OÛBÈBJO,  aûbèrjo,  m,  s.  L  Aubei^eJ 
albergOy  esp.  albergue,  m.  s.) 

SI.  OOBÉRJO,  oûbèrgo,  Mill.  alb&rgo.JL^I 
Alberge,  abricol-alberge,  espèce  d'abricot 
mûrit  en  août. 

OUBERTÙRO,  s.  f.  Ouverture. 

OÛBIÉ,  s.  m.  Alisier.  Larz.  (Lat.al5itf,khi 
y.  drbliè. 

*  OÛBIEYRÂ,   borbostâ,    bgrbostbjI,  b 
V.  imp.  Tomber  de  la  gelée  blanche. 

OOBIÈYRO,  aûbièyro,  J/.  borbâsto, 
PREjôu,  Mill.  s.  f.  Gelée  blanche.  Voûbi 
fach  péri  los  nôtises,  la  gelée  blanche  a  ei 
les  noix.  (RR.  Le  4®' mot  est  formé  de 
blanche,  rosée  blanche  ;  le  2^  de  bdrbo,  à 
des  aiguilles  de  glace  qui  hérissent  les  ph 
et  le  3«  de  frech.) 

OUBLI...  ODPLf... 

OÛBOLADA,  V.  OLADO. 

OÛBORIBIÉ  comme  olegriè. 

OUBRi.,  V.  a.  Ouvrer,  travailler. 

*  OÛBRÂDO,  aDbrado,  s.  f.  Les  fruits 
arbre.  Oqui  yo  ûno  poulido  oûbrddode 
voilà  un  poirier  bien  chargé  de  fruits. 

OUBRACHE,   s.   m.   Ouvrage,  oeuvre. 


Prov.    L'ouon  coun6uys  'lou  mèstre  o  Vi 
Et  soubén  lou  cur  ol  bis&che.        [i 

«  A  l'œuvre  on  connaît  l'ouvrier  et  soi 
le  cœur  au  visage.  » 

OÛBRÉT,  V.  oûBRÔu. 

OUBRI,  V.  durbI. 

OÛBRICÔT,    aObricôt,    oObricouôt,  s, 
Abricot,  fruit  de  l'abricotier. 

OÛBRICOTIÈ,   lô,   Mill.   oûbricootiI, 
s.  m.  Abricotier,  arbre  qui  porte  les  abrii 
mûrs  en  juillet. 

OUBRIÈ,  s.  m.  Ouvrier.  Un  boun  onbni\ 
gognd  de  que  bieûre  n^o  prou  de  soun  meslièt^ 
bon  ouvrier  pour  gagner  sa  vie  n'a  qu'à  exe 
son  métier. 

Prov.     De  tôuto  sou6rto  de  mestîès 
Y  0  de  bous  et  de  miss<Snts  oubrit»^ 

«  Dans  toute  sorte  de  métiers  il  j  a  de 
et  de  mauvais  ouvriers.  > 

OUBRIÈYRO,   s.   f.    Ouvrière.  —  Persoi 
hardie,  entreprenante,  rusée. 

OÛBRIFÔL,  V.  AÛBRIFÔN. 


Prov.     0  lo  plûmo  et  lo  consou 
Se  couDÔuys  VoUceléu. 
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►TJBSËRBX,  V.  a.  Observer,  garder  ;  regar- 
-  Faire  remarquer,  faire  observer.  Bous 
serborây,  je  vous  ferai  remarquer,  et  non 
ùus  observerai,  qui  signifie  je  vous  épierai. 
^UBSERBOTIEC,  s.  f.  Observation. 
^UBSTiCLE,  v.  oustAclb. 
lUBTÉNE,  ouTÉKB,  OTfiNE,  V.  a.  Obtenir. 
>OBÛGO,  s.  f.  TÈRRo-pouôRT,  m.  Terre  forte, 
sse,  argileuse  :  ce  sont  les  marnes  du  lias, 
terre  à  briques,  à  poterie.  Cal  semenâ  los 
>ûgos  dins  lou  mes  de  setémbre  dobônt  que  los 
'OS  àéngoUy  il  faut  ensemencer  les  terres 
jes  dès  le  mois  dé  septembre  avant  les  pluies 
itorane.  (H.  Ce  mot  signifie  qui  a  bu  l'eau, 
begût,  part,  de  bieîJLre.) 
iOBÙN,  oObrén,  Ség,  s.  m.  oûbénco,  Camp, 
flMCO,  M.  s.  f.  Aubier,  partie  blanche  et  plus 
Sre  du  bois,  elle  est  entre  Técorce  et  le 
ir  de  Tarbre.  Té  pas  que  de  Voûbénco,  il  n'a 
tiD  souffle  de  vie.  Se  dit  des  personnes 
tiques  ou  dont  la  santé  est  ruinée.  C'est  une 
Lsion  aux  vieux  arbres  creux  qui  n'ont  plus 
\  l'écorcB  et  l'aubier  pour  les  fixer  au  sol. 
p.  albnra,  it.  albumo,  lat.  albumum,  m.  s. 
%lbu8,  blanc.) 

IOCAT,   V.  GABRE. 

»  OÛCÉL,  âDcèl,  àussèl,  aOzèl,  s.  m.  Oi- 
El.  (It.  augello,  h.  lat.  aucellus,  m.  s.,  lat. 
\ella^  petit  oiseau.  L'on  voit  par  ces  mots 

la   vraie   orthographe   est  d'écrire   par  c  ; 

a    encore  uccello,   m.   s.)  —  Oûcèl  de  lo 
tort.  On  appelle  ainsi  la  chouette  et  le  hibou 

habite  les  rochers,  parce  que  leurs  cris 
nlifs  ou  sinistres  sont  regardés  comme  de 
ivaise  augure.  —  Oûcèl  de  los  oloûsétos.  On 
igno  sous  ce  nom  deux  espèces  d'oiseaux 
genre  faucon,  le  hobereau  et  rémérillon. 
îl  de  los  pôulos,  l'autour,  oiseau  de  rapine. 
fi  de  ropinOy  oiseau  dQ  proie.  Oûcèl  de  pi- 
^,  répervier.  V.  bsporbiè,  3.  —  Trâsso 
\eèl^  pauvre  sire,  homme  de  rien. 
,  OÛCÈL,  s,  m.  Oiseau,  demi-auget  dont  se 
rent  les  manœuvres  pour  porter  le  mortier 

maçons. 

.  OÛCÈL,  s.  m.  Pis.  V.  pièch. 
OCELAS  ,  aOcblâs,   m,  s.   m.  Gros  oiseau, 
désigne  surtout  les  grands  oiseaux  de  proie, 

aigles,   les  vautours,   les   buses ,   etc.    V. 

OCELÉT,  oOcBLÔu,  s.  m.  Oisillon,  petit  d'un 
ran.  Petit  oiseau. 


OUG 

«  Au  plumage  et  au  ramage  on  connattle  petit 
oiseau.  » 

r  OOCLÔU,  s.  m.  Arc-en-ciel.  (Lat.  arculw, 
petit  arc.) 

Prov.  Voûclâu  del  motl 

Debigno  de  plèjo  ol  desportl. 


«  L'arc-en-ciel  du  matin  présage  de  la  pluie 
pour  le  soir.  »  V.  fcCLO. 

2.  0ÛCL6u,  s.  m.  Archet,  cadre  ou  châôsîs 
courbé  en  arc  qu'on  met  sur  les  enfants  au 
berceau  du  côté  de  la  tête  pour  les  garantir  des 
mouches  et  de  la  trop  grande  lumière. 

3.  OÛCLÔU,  V.  RAMO. 
OÛCONÈLO,  V.  coûssoNÈLo. 
OOCÔSSI,  s.  m.  Coutil,  toile  à  matelas.  Aub. 
OÛCÔU,  aOcôu,  m,  s.  m.  Oison,  petit  de  Foie. 

(R.  aûco.) 

OCDENÇIO,  aOdbnçio,  M.  oCdiéïvço,  s.  f.  Au- 
dience. Tribunal.  Ond  o  Voûdiénço,  aller  à  l'au- 
dience, au  tribunal. 

OCDÙIJ,-r,  oudôu,  s.  f.  Odeur. 

OODOURÔUS  ,-o,  adj.  Odorant,  qui  répand 
une  bonne  odeur. 

OÛFEGÂ,  aOpegâ,  bsfbgà,  v.  a.  Asphyxier, 
étouffer,  faire  perdre  la  respiration.  Lo  colàu 
m*oûfégo,  la  chaleur  m'étouffe.  Lou  roûmas  et 
l'arme  oûfégou,  le  rhume  et  l'asthme  étouffent. 
(It.  affogarCf  esp.  ahogar,  du  b.  lat.  affocare, 
suffoquer.)  —  v.  n.  Être  essoufflé,  asthmatique. 

—  V.  pr.  Étouffer,  n.  S'engouer,  être  suffoqué. 
OÛFENSA,  ouFBNsi,  AÛFBNSÂ,  M,  V.  a.  Offen- 
ser, blesser.  —  v.  pr.  S'offenser. 

OÛFÉNSO,  aOfénso,  M,  oufénso,  s.  f.  Offense, 
injure  ;  faute  ;  péché. 

OUFÎCE,  uFi'cB,  Mill.  Office.  Lous  oufices  de  lo 
glèyso,  les  offices  de  l'église.  (R.  du  lat.  o/"- 
fidum,  m.  s.) 

OOFINX,  v.  opinJL. 

OÛFOHET,  V.  OLPOBÉT. 

OÛFOBRÉGO,  AÛFABRËGO,  s.  f.  Basilic  à  larges 
feuilles.  S.-A. 

OUFRANDO,  s.  f.  Offrande,  ce  qu'on  offre. 

—  Baisement  de  la  croix,  d'une  relique.  Dound 
Voufrdndo,  donner  la  croix  à  baiser.  Onà  o 
Voufrândo,  aller  baiser  la  croix  pour  les  morts. 

OUFRÎ,  UFRf,  V.  a.  Offrir. —  V.  n.  Aller  baiser 
la  croix.  —  v.  pr.  S'offrir. 

OÛGEBJ,  V.  possori'llos. 

OÛGLONIÈYRO,  ogloniètro,  Mill:  onglo- 
NiËYRo.  Camp,  abelànièyro,  M.  s.  f.  Noisetier, 
avelinier  ;  coudrier  :  arbustes  qui  portent  les 
noisettes.  Les  mots  pat.  désignent  plus  spé- 
cialement les  espèces  cultivées.  Pour  désigner 
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le  coudrier  on  noisetier  sauvage  on  se  sert  sur- 
tout du  mot  bàtsso. 

OOGLÔXO  ,  OGLÔNo,  Mill.  ONGLÔNo,  Camp. 
ÀBBLÂNO,  S,'A,  Noisette  ;  aveline.  Ce  dernier 
mot  désigne  spécialement  la  noisette  longue  à 
enveloppe  pourprée.  (RR.  Les  premiers  mots 
viennent  de  oglén,  gland,  h  cause  de  la  ressem- 
blance apparente  de  ces  fruits.  Le  dernier  vient 
du  lat.  etit.  aveUana,  esp.  avelina,  aveline,  esp. 
avellana,  noisette,  du  nom  lat.  Atella,  Avellino^ 
ville  du  royaume  de  Naples,  célèbre  pour  ses 
avelines.) 

Prov.     Per  Sent-Pribàt 

Uonglôno  es  pléno  dins  lou  boldt. 

«  A  la  Saint-Privat  (26  août),  la  noisette  est 
pleine  dans  le  ravin.  » 

OCGLÔUX,  V.  OÛBBLÔU. 

OÛGOLÉNC,  OTOLfiîf,  Marc,  engolénc,  Peyrl. 
okato-quibOl,  s.  m.  Gratte-cul,  petit  fruit  rouge 
de  réglantier  et  du  rosier.  De  counfitâro  d'oûgo- 
léncs,  de  la  conserve  de  gratte-cul.  Omossâ  de 
gratQ-Hjuieiils ,  cueillir  des  gratte-cul.  Cyno- 
rhode,  cynorhodon  en  fr.  désignent  aussi  Téglan- 
tier  et  son  fruit. 

*  OÛGÔN,  oOôîr,  I  àOgân,  aOan,  aDbân.  M. 
adv.  Cette  année.  Ougôn  obèn  fouôrço  cosiôgnos, 
cette  année  nous  avons  beaucoup  de  châtai- 
gnes (R.  du  lat.  hoc  anno,  m.  s.) 

OÛGÛDO,  V.  GÛDo. 

OCGUEDÔU,  V.  oBouÔDo. 

OÛGLT,  L'DO  p.  OBÙT,  part.  d'onÛRB.  Eu. 

OUÎBO,  s.  f.  Crème  du  lait.  V.  crôusto.  —  s. 
pi.  Burettes  de  l'huile  et  du  vinaigre.  Mont. 
(Lat.  oliva,  olive,  fruit  qui  donne  Thuilc  de  ce 
nom.) 

OUTLLA,  V.  a.  Huiler,  oindre  d'huile,  garnir 
d'huile.  Mettre  une  couche  d'huile  sur  le  vin 
d'un  tonneau  pour  l'empêcher  d'aigrir.  (R.  oudli.) 

OUILLÂYRE,  s.  m.  Huilier,  marchand  d'huile, 
fabricant  d'buile. 

O0jOL,-o,  s.  m.  et  f.  Aïeul,  e,  grand-père, 
grand'  mère.  Peyr,  (Lat.  atus,  it.  avolo ,  esp. 
abuelo,  m.  s.) 

OCJÔLS,  otôls,  s.  m.  pi.  Aïeux,  ancêtres. 

*  OULÂDO,  ucRÀDo,  Entr.  s.  f.  Ce  que  peut 
contenir  une  marmite  en  fait  de  jardinage,  de 
légumes.  Ûno  oulddo  de  coûléts,  une  pleine  mar- 
mite de  choux.  (R.  ôulo.)  —  Potée,  pot,  le  con- 
tenu d'un  grand  pot.  Ûno  oulâdo  de  grays,  un 
pot  dégraisse. 

OUlInT,  adv.  Ou.  D'oulânt,  d'où.  V.  olnt. 
OULAS,  s.  m.  ocLÂsso,  f.  Grande  marmite. 

Prov.     Càdo  oulds 
Trôubo  soun  coubertouyrâs. 


«  Chaque  personne  même  pauvre  trouvé  si 
marier.  »   Val. 

OULIBIÈ,  V.  oLiEû. 

OULÎBO,  s.  f.  Olive.  De  boun  houôli  d^onJ^ 
de  la  bonne  huile  d'olive.  (Lat.  olira,  m.  s.)   ' 

*  OULIXDO,  s.  f.  Lance  de  canne.  Uont.^ 
du  fr.  olinde,  lame  d'épée,  ainsi  appelée  d* 
ville   du   Brésil,   Olinda,    où  l'on  fabrique 
sortes  de  lames.) 

OULO,  ouRO,  Ség,  s.  f.  Marmite,  vase 
nairement  en  fonte  avec  une  anse  mobile, 
dont  on  se  sert  pour  faire  cuire  le  bouillon, 
légumes.  Cal  métré  Vôulo  sul  fioc,  il  faut 
la  marmite  sur  le  feu,  ce  qu'on  fait  en  la 
pendant  à  la  crémaillère.  L'oulo  boulii,  h 
mite  bout.  (Roum.  oala,  esp.  it.  et  lat.  oI/«, 
s.)  —  N.  On  trouve   dans  Bescherelle  hovU, 
asp.  dans  ce  sens.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  fi 
pareille  orthographe.  Silefr.  veutprendrea 
mot  roman  il  faut  qu'il  récrive  sans  h  co 
mément  à  l'étymologie  et   à   la  pratique 
autres  langues  et  aussi   pour  éviter  l'a 
bologie  avec  le  mot  fr.  la  houle  de  la  mer. 
5e  sobiô  que  couoy  dins  Vôulo,  m.  à  m.  s'il  sa 
ce  qui  cuit  dans  la  -marmite,  c.-à-d.  s'il  si' 
ce   qui  l'atteftd,   ce   qu'il  aura   à  souffrir. 
Prov.  Uàulo  escornis  lou  cremâl.  Var.  Lonl\ 
escornis  Vôulo.  On  dit  en  fr.  la  pelle  se  m 
du  fourgon,  c.-à-d.  celui  qui  se  rit  des  dèl 
d'un  autre  en  a  autant  ou  plus  que  lui.— 
mite,  pot  do  terre  d'une  assez  grande  dime 
oh  l'on  conserve  certaines   choses  comŒe 
graisse.  Vôulo  del  grays,   la  marmite  oîi 
tient  la  graisse.  —  s.  pi.  Jusquiame.  Ses 
suies   ont  la  forme  de    petites  marmites. 

JUSCLÂNO. 

OCMADO,  oumàdo,   oDnâdo,  s.  f.  Espèce 
lut  ou  d'enduit  fait  avec  la  racine  pilee  de  T 
meau   et  dont   on  se  sert  pour  lulerles 
neaux  et  les  empêcher  de  fuir.  (R.  om,  omi.1 

OÛMAUXO,  aOmaillo,  M.  s.  f.Troupe.Se 
surtout  des  brebis,  des  enfants,  etc.  (R.  daM 
animalia,  animaux.) 

OUMÂT,  v.  ouN. 

0UMBR.4,  0UMBR0CHA,   V.  a.  Ombrager, cw 
vrir  d'ombre.  (Lat.  timbra,  ombre.) 

OUMBRÂCHE,  s.  m.  Ombrage, 

OUMBRÉXC,-o,  adj.  Ombrageu.t,  qais'effi 
à  tort  en  parlant  des  animaux  surtout  des 
vaux.  (R.  ôuynbro.)  Ce  défaut  dam;erenï 
les  montures  leur  vient  surtout  de  la  maani 
habitude  qu'on  a  dans  notre  pays  de  les 
dans   des  écuries  très   obscures.  —  5.  œ 
Voumbrénc,  à  l'ombre.  Ocouâ  's  trouop  o  ^o»" 
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inCf  res  y  creys  pas;  c'est  trop  à  Tombre,  rien 
y  croît. 

ÔUMBRO,  s.  f.  Ombre.  Vônmhro  dey  nouyès 
missônto  pel  môunde  omdy  pel  Los  plôntos^ 
imbre  des  noyers  est  mauvaise  pour  les  pér- 
imes et  môme  pour  les  végétaux  (It.  ombra^ 
ilat.  umbra,  m.  s.) 
0U.MBUOCHÔUS,  V.  oumbrénc. 
OUiMBRÔUS  ,-0  ,  adj.  Ombreux,  couvert 
ombre. 

OCMELÉTO,  àûmeléto,  V.  poscàdo. 
OÛMÉNj-s,   oûMÉNSo,-s,    adv.    et  conj.   Au 
oins.  (Lat.  ad  minus,  m.  s.) 
OUMISSIEÛ,  s.  f.  Omission  ;  oubli. 
OOMONIÈ,  aOmonië,  m,  s.  m.  Aumônier. 
ÔÛMÔRNO,  V.  OMocÔRNo. 
i.  OUN,  ouHAT,  s.  m.  Orme,  ormeau.  Voum&t 
6oM  p^  [a  de  boutons  de  rouôdo,  l'ormeau  est 
m  pour  faire  des  moyeux.  (Esp.  etit.  olmo, 
it.  ulmus,  m.  s.) 

8.  OUN  p.  NouN,  adv.  Ne.  Portirây pas  qu'oun 
kgo ,  je  ne    partirai    pas   qu'il  ne    vienne. 

.  HOUN. 

OUNC  p.  OUN,  1. 

OUNCH,  E,  o,  adj.  Oint,  luisant  d'huile  ou  de 
*isse.    Graissé ,    huilé.     Obère    los   mâyssos 
inchoSj  avoir  la  mâchoire  -graissée,  avoir  de 
aoi  manger.  (Esp.  ungido,  lat.  uncius,  m.  s.) 
;OUNCHA,  gounchà,  Vill.  v.  a.  Oindre,  frotter 
'6uile  ou  de  graisse.    Ounchâ    on    d'enguén , 
Indre  d'un  onguent.  Ounchâ  lo  podéno,  bien 
faisser  la  poêle  à  frire,  y  mettre  de  la  graisse 
a  de  l'huile    ou  du  beurre.  (Esp.  ungir,  lai. 
légère,  m.    s.)  —  Fig.   Ounchâ  lo  gorgomèlo, 
Dire,  se  rafraîchir,  boire  et  manger.  Peyr. 
OUNCHÀT,   ÂDo,  GouNCHÀT,  ADO,    VilL   part, 
inl.  frotté  d'huile,  etc. 
OUNCHUN,  PBTOUNCHDN,  S.'Bauz.  odougûn, 

Hll.     ADOUBIË  ,      Vill.    s.     m.     OUJfCHÙRO  ,     s.    f. 

raisse,  beurre,  huile,  ce  qui  sert  à  l'apprêt 
es  aliments.  Lo  binéto  esgoulârdo,  li  cal  fou6rço 
unckûro,  l'oseille  est  gourmande,  il  y  faut  beau- 
oup  de  beurre.  (Roum.  ountura,  m.  s.,  lat. 
Musy  oint,  gras.)  —  Mets,  pitance. 

Prov.    Que  mônjo  lou  pa  sons  ounchûro 
Ne  mônjo  sons  mesûro. 

c  Qui  mange  le  pain  sans  pitance,  en  mange 
W8  mesure.  » 

ÔUNGLE,  ODNCLfiT,  s.  m.  Oncle,  frère  du  père 
tt  de  la  mère.  (Lat.  aounculus,  oncle  maternel.) 

OUNÇO,  s.  f.  Once,  le  seizième  de  la  livre 
ncienne.  Ûno  ôunço  de  tobât^  une  once  de 
abac.  L'once  vaut  31   grammes  25  centigr.  — 

halange,  articulation  des  doigts.   Li  mônquo 


ûno  dunço  ol  det  grouos,  il  lui  manque  la  pre- 
mière phalange  du  pouce.  (Lat.  uncia,  it.  oncia^ 
12«  partie  de  la  livre,  et  pouce,  mesure.) 

OUNCTIEÛ,  s.  f.  Onction. 

OUND,  V.  ouNT. 

OUNDADO,  s.  f.  Onde,  flot.  Ex.  trùco. 

OUNDEJA,  V.  n.  Ondoyer,  onduler,  former 
des  ondulations.  (Lat.  undare,  m.  s.) 

Oundéjo  dins  lo  plôno  ûno  mar  de  froumén. 

(Peyr.) 

ÔUNDO,  s.  f.  Onde,  flot,  eau  agitée.  Vôundo 
emprisounâdo,  l'onde  emprisonnée.  (Esp.  et  it. 
onda,  lat.  unda,  m.  s.) — Bouillon.  Bouli  o 
bèlos  ôundos,  bouillir  à  gros  bouillons.  V.  boul. 

OUNDÔUN,  ooNTÔUN,  DiQuiRT,  d'oclInt,  adv. 
Où.  Oundéun  es  loucouors  es  lo  mouort,  oîi  est 
le  corps  est  la  mort.  (Lat.  undè,  d'oîi.) 

*  1.  OUNGLADO.  s.  f.  ounglAl,  m.  Coup 
d'ongle ,  égratignure  ;  pinçon  fait  avec  les 
ongles.  V.  BSPBSsûc.  —  Empreinte  faite  avec 
l'ongle  sur  un  fruit,  etc. 

2.  OUNGLi-DO,  s.  f.  Onglée,  engourdisse- 
ment du  bout  des  doigts.  V.  guèrp.  —  Douleur 
qu'on  éprouve  quand  on  chauffe  les  doigts  pour 
faire  cesser  l'onglée. 

OUNGLÉT,  s.  m.  Onglet. 

ÔUNGLO,  s.  f.  Ongle,  m.  0  los  ôxinglospla 
léungos,  il  a  les  ongles  bien  longs.  (Lat.  unguia, 

m.  s.) 

OUNGLÔU,  SABATÔu,  S.-i.  s.  m.  Onglon. 
corne  des  pieds  des  ruminants,  des  porcs  ; 
sal)Ot  des  cbevaux. 

*  OUNGLÙT,  ÛDO,  adj.  Qui  a  les  ongles  longs. 
OUNGUÉN,  BNGUÉN,  s.  m.  Onguent,  liniment. 

—  Parfum,  essence.  (Lat.  unguentum,  m.   s.) 

V.  BOUÈTO. 

OUNKÀ,  V.  ouRNi. 

ÔUNSO  p.  ÔUNÇO,  V.  OUÔLSO. 

OUNT,    ÔUNTE,    OOND,    ONÔUNT,    ANÔUNT,     adV. 

Oh.  Ound  onds  ?  ou  allez-vous?  Ôunte  sios  ?  oh 
es-tu  ?  Sâbe  pas  oiint  sou,  je  ne  sais  oh  je  suis. 
(Lat.  undè,  d'oh.)  —  Prov.  Ount  y  o  pas  res  lou 
rey  perd  soun  drecK  oh  il  n'y  a  rien  le  roi  perd 
ses  droits. 

Prov.     Ount  y  o  de  pa  et  de  bi 
Lou  rey  pouot  benf . 

«  Oh  il  y  a  du  pain  et  du  vin  le  roi  peut 
venir.  »  —  Ount  que  que  sio,  oh  que  ce  soit.  — 
D*ount ,  d'onôunt.  D'ount  benès  ?  d'oh  vener- 
vous.  D'onôunt,  oh.  D*onount  bourrés,  oh  vous 
voudrez. 

ÔUNZE,  adj.  Onze- 

OUNZIÈME,  o,  adj.  Onzième. 


joup 

OUNZIÈMOMjÉN,  adr.  Onzîèmeaienl. 

OCO,  Y.  OUÔLBO  ;  BOLÔLFO  ;  BNDOUÔLBI. 

i.  OUÔBRO,  ÔBRO,  s.  f.  Œuvre.  Los  bôunos 
ouâbros  nous  occoumpôgnou  oprès  lo  mouorty  les 
bonnes  œuvres  nous  accompagnent  après  la 
mort.  (Esp.,  basque,  celt.  obra,  m.  s.) 

S.    OUOBRO,     CÂBGO  ,     COURRfiXO,    COURRÉJO, 

Monta,  s.  f.  couRREJAT,  Entr.  plbc,  m.  Trom- 
pette, sarment  qu'on  taille  long  sur  un  cop  et 
qu'on Teplie  en  trompette  afin  qu'il  produise  les 
bourgeons  fructifères.  (RR.  Le  <•'  mot  indique 
rjq[)portance  de  cette  opération  ;  c'est  ïœuvre 
capitale  de  la  taille  ;  le  2®  indique  que  c'est  là 
la  branche  mère  qui  se  chargera  de  raisins  ;  les 
autres  font  allusion  à  la  longueur  ou  à  la  forme 
du  sarment  qu'on  replie.) 

bUÔFRO,  ÔFRO,  s.  f.  Offre. 

OUÔILLO,  s.  f.  Trouille,  f.  marc  des  fruits 
ou  de3  graines  d'où  l'on  a  extrait  l'huile.  Mill. 
(Lat.  olçum,  huile.)  V.  mougat. 

OUOL,  s.  m.  Lot,  rivière  qui  traverse  le 
départ,  de  l'est  à  l'ouest  et  se  jette  dans  la 
Garonne  après  avoir  donné  son  nom  à  plusieurs 
départements.  Dans  la  composition  des  noms 
propres  des  localités  qui  sont  sur  ses  rives  on 
dit  OU  :Saint-Geniez-d'OIt,  Canet-d'Olt.  (Lat. 
Oltis,  m.  s.) 

Prov.    Quond  beyris  los  nèplos  sus  Ouol 
Pren  lou  flogè)  et  bay  ol  souol. 

«  Quand  tu  verras  les  brouillards  sur  le  Lot, 
prend  le  fléau  et  va  à  l'aire.  > 

Var.    Se  béses  lou  fun  à'Ouol 

Pren  lo  fôurco  et  bay  ol  souol. 

€  Si  tu  vois  de  la  vapeur  sur  le  Lot,  prend  la 
fourche  et  va  à  l'aire.  > 

4.  OUÔLBO,  oOo,  Mont,  bxdolôlbo,  bôlmo, 
s.  f.  Bluette,  petite  étincelle.  Si  elle  jette  de  la 
flamme  on  s'élevant,  elle  prend  en  fr.  le  nom 
de  flammèche.  V.  blûgo. 

2.  OUÔLBO,  v.  bouôlfo  ;  e:^dol6lbi. 

OUÔLFI,  V.  bouôlfo. 

OUÔLSO  ,  ÔLso  ,  Mont.  \  docolso  ,  dolso  , 
ÔUNSO,  Ség.  GRÔNO,  GRÛNO,  Aspr,  GÔusso,  néol. 
s.  f.  Gousse  d'ail,  chacun  des  petits  caïeux  qui 
composent  une  lôte  d'ail  ou  bulbe  de  l'ail.  Pcr 
fa  un  copôu  cal  fréta  un  croustôu  ombe  ûno 
ouâtBO  (Tal,  pour  faire  un  chapon  (pour  la  salade 
d'endives)  il  faut  frotter  une  croûte  do  pain 
avec  une  gousse  d'ail. 

OUÔLZE,  ÔLZB,  s.  m.  Esse,  clavette  de  fer 
placée  au  bout  de  l'essieu  pour  arrêter  les 
roues. 

,OUON,  ON,  l'ouon,  pron.  On,  l'on.  Quond  ouon 
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s*âymo  deprèp,  de  luèn  l'ouon  se  eounduyi.i 
on  s'aime  de  près,  on  se  connaît  de  loia. 
OCOX,  V.  oOgôx. 

OUOR,   OR,   s.  m.  Or,  le  plus  précieux 
métaux.  Ouor  fi,  or  fin.  Ûno  pèço  d'puor, 
pièce  d*or.  Tout  ce  que  lusis  es  pas  d'ouor, 
ce  qui  reluit  n'est  pas  d'or.  (Esp.  et  it.  oro, 
auruin,  m.  s.) 

OUÔRDI,   ÔRDi,   s.   m.   Orge,  f,  U 
ouôrdl,  une  belle  orge.   Ouôrdi  morsénc, 
de  mars.  Ouôrdi  descufelât,  v.  ourbiat.  (IL 
lat.  ordeum,  m.  s.) 

Prov.    Per  Sent- Jouordy  (23  avril) 
Seméno  toun  ouôrdi  ; 
Per  Sent-Roubèrt  (24  avril) 

Ajo-16u  cubèrt, 
Car  per  Sent-Màrc 
Es  trouop  tard. 

«  A  la  Saint-George 
Sème  ton  orge  ; 
A  la  Saint-Marc 
Il  est  trop  tard.  » 

OUORDICÂL,  oRDiCAL,  s.   m.   Orge  d'hii 
orge  semée  en  automne.  On  dit  aussi 

HlBBRNfiNC. 

Prov.     Ouôrdi  hibernénc 

Ldysso  soun  mèstrp  reppnedéQCJ 

«  Orge  d'hiver  cause  des  regrets  au  lai 
reur  »,   car  si  elle  réussit,  il  regrette  de  ii| 
avoir  pas  semé  davantage  ;  si  elle  ne  réi 
pas,  il  regrette  la  semence  et  sa  peine. 

OUÔRDRE,  ÔRDRB,  s.  m.  Ordre,  rang, 
larité  ;  commandement.  (Lat.  ordo,  m.  s.)| 
Bande  de  terre  qu'on  laboure,  qu'on  ho( 
qu'on  moissonne.  V.  esgâlo. 

OUÔRGUE,  ÔRGUB,  s.  m.  Orgue.  V.  ocicn^ 

OUÔRLE,  ÔRLB,  s.  m.  Ourlet,  rebord  ft 
l'aiguille.  (It.  brio,  esp.   orla^  m.  s.,  lat. 
bord.)  —  Cercle  de  fer  du  bord  d'un  chaodi 

OUOS,  os,  M.  ouôssE,  Entr.  ôsse,  Mont.s. 
Os,  ossement.  Y doyssorô  lous  ouosses/ûj 
sera  les  os,  il  ne  reviendra  pas  de  cette 
dition  ;   il  en   mourra.   Soquâ  un  ouos  d 
gouôrjo,  donner  un  os  à  ronger,  créer  aa 
barras  à  quelqu'un,  l'arrêter  dans  une  affa 
y'o  pas  que  lo  pèl  et  lous  ouos.se*,  ii  o'a  qw 
peau  et  les  os.  (It.  osso,  lat.  os,  Oisw,  m.  s.jj 

OUÔSCO,  osco,  M/,  s.  f.  Cran,  hoche,  coc 
f.  petite  entaille.  (Bret.  asic ,  m.  s.)  —  Taij 
petit  bflton  sur  lequel  on  taill(3  des  hoches  p< 
marquer  la  quantité  de  viande  ou  de  paia,e^ 
que  l'on  prend  chez  le  boucher  ouleboaliflï 
Préne  lou  pa  o  l'ouôsco,    prendre  le  paio  é 
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11«.  Recli  l'ôseOy  régler  lo  compte  de  la  viande 
du  paÎQ.  Roglf^r  un  compte  en  général.  — 
\.  Rendre  la  pareille.  —  Sap  trop  que  ne  bal 
reo,  Peyr.  :  le  laboureur  sait  trop  bien  que  lo 
tëe  choij  pour  semence  vaut  la  hoche,  c.-à-d. 
iprécieux  comme  une  livre  de  viande  vaut  la 
lue  d'être  marquée  d'une  hoche  sur  la  taille. 
lUPERÂ,  V.  n.  Opérer,  produire  son  olîot. 
uélo  poutmgo  o  pla  ouperdt^  cette  potion, 
He  médecine  a  bien  opéré. 
aUPEROTIEÛ,  ouPBRiTiBû,    M,  s.  f.  Opéra- 

0. 

}UPÉT,   s.   m.   Onglet   de  la  douille  d'une 

»che,  d'un  hoyau  qui  avance  sur  le  manche. 

m. 

}0PILLÔUS,  V.  goOpillôus. 

5DPIXA,  V.  n.  Opiner,  dire   son  avis,  son 

înion. 

)UPL\IEC,  s.  f.  Opinion. 

}UPLi,-c:,  s.  m.  Oubli. 

QUPLIDâ,  DouBLiDi,  Belm.  bxblida,  Camp. 

LKBBRi,  Cam.  V.  a.  Oublier.   Ouplidâ  lo  pre* 

rio,  oublier  la  prière.  Ay  e^nbliddt  Ion  coutèl, 

i  doblié  le  couteau.  (RR.  Les  premiers  mots 

Niellent  le  lat.  oblilerare,  effacer  ;  le  dernier 

I»r«  memoriâ,  effacer  de  la  mémoire.)  —  v. 

.  S'oublier,  tous  ibrougnos  s'ouplldou  ol  cobo-- 

,  les  ivrognes  s'oublient  au  cabaret. 

EHJPLIDOUS,  DouBLiD6us,^e/m.  biiblib6us,-o, 

«ip.  adj.  Oublieux,  qui  oublie. 

OOPUGÈ  (BiÈîV),  adv.  Bien  obligé,  merci. 

DOPLIGOTIEÛ,  oupligatibO,  A/,  s.  f.  Obliga- 

m, 

BBPLUA,   v.   a.   Obliger,    forcer.  —  Servir, 
lidre  service. 

Prov.     Q\x*oupUjo  coumûno 
Ouplijo  lo  lùno. 

tet-à-dire,    il    est  impossible    de   contenter 

it  le  monde. —  v.  pr.  S'obliger,  s'engager. 

OOPiiOS,  s.  f.  pi.  Oublies. 

OUPOUSÂ,  V.  a.  Opposer.  —  v.  pr.   S'oppo- 
t 

OUPOUSITIEÛ,  s.  f.  Opposition. 
OUPRESSIEC.  s.  f.  Oppression. 
OUPULÉNÇO,  s.  f.  Opulence. 
OOPULÉNfrO,  adj.  Opulent. 
OOOUÉTO,  V.  o0c6u. 

OORACHE,    aOrache,    M.    ourâchb,    s.    m. 
'ïge;  tempête.  Louh  oûrâches  foûperi  los  re- 
Mtos,  les  orages  emportent  los  récoltes. 
OURADÔU.  V.  ouRODÔu. 
OUR.\GÂX,  s.  m.  Ouragan,  tempôte. 
OURAILLO,  ODRAiLLO,   s.  f.  Bord,  orée,  ex- 
^naité  ;  lisière.  L'oûrâillo  del  bouosc,  la  lisière 


du  bois.  L'oûrâillo  de  lo  pWno,  l'extrémité,  le 
bord  de  la  plaine,  du  plateau.  (Esp.  orilla,  lat. 
ora,  m.  s.) 

OURÀNGE,  s.  m.  Orange,  f.  fruit  de  l'oranger. 
Oqul  y  0  de  pouUts  ourânges^  voilà  de  i)elles 
oranges.  Âyo  de  floar  d'ourânge,  e<iu  de  fleur 
d'oranp^e  ou  mieux  d'oranger. 

OURDENÀRI,  V.  ouRDiNÀRi. 

OURDI,  GouRDf,  Aub.  V.  a.  Ourdir,  placer  et 
fixer  sur  le  métier  la  chatne  d'un  tissu.  Ourdi 
ûno  tèlo,  ourdir  une  toile.  (Esp.  urdir,  it.  et  lat. 
ordire,  gr.  ophî-j,  m.  s.) 

*  OURDIADO.s.f.  Mélange  d'orge  et  d'avoine 
soit  sur  pied  soit  en  grains.  S.-K.  V.  mêsclo. 

OURDIAT,  ouôRDi  descufblJIt,  R,  s.  m.  Gruau 
d'orge,  amande  de  l'orge  dépouillée  de  l'eure- 
loppe  corticale.  C'est  l'orge  perlé.  On  le  met  au 
bouillon  ,  et  on  en  fait  une  .tisane  rafraîchis- 
sante et  émoMiente. 

OURDIDÔU,  s.  m.  Ourdissoir,  outil  pour 
ourdir.  ^R.  ourdi.) 

OURDILLO,  s.  f.  Guenille.  V.  RoupfLLo. 

OURDINÂRI,  ouRDBN.iRi,-o,  adj.  Ordinaire. 
—  s.  m.  Ordinaire,  nourriture  habituelle. 

OURDlXARfOMÉN,  adv.  Ordinairement. 

OURDINOTIEO,  ourdinatieD.  s.  f.  Ordination. 

OURDIT,  iDo,  part.  Ourdi.  Fait,  conduit.  Oqui 
n'y  0  de  mal  ourdit,  voilà  une  affaire  mal  con- 
duite, embrouillée  ou  blessant  la  justice.  N'o 
prou  d*ourditj  il  a  assez  vécu. 

OURDOUNÀ,  V.  a.  Ordonner,  donner  des  or- 
dres. Prescrire  des  remèdes.  —  Ordonner,  ad- 
ministrer le  sacrement  de  l'Ordre.  Administrer 
les  sacrements  à  un  malade. 

OURDOUNANÇO,  s.  f.  Ordonnance. 

*  OURDÙX,  s.  m.  Chaîne  qu'on  va  ourdir  ou 
qu'on  a  ourdie  chez  le  tisserand. 

OURDÙRO,  s.  f.  Ordure,  saleté. 

*  OOREJÀ  ,  oOrbillbjà  ,  S.-.l.  essoûrbillA  , 
Mont,  V.  a.  Tirer  les  oreilles.  (R.  oûréillo,)  — 
V.  pr.  Se  prendre  par  les  oreilles,  seti^erles 
cheveux,  se  battre. 

*  OÛREILLÀL,  ESsoûRBiLLÂL,  Mont.  s.  m.  Ac- 
tion de  tirer  les  oreilles,  bourrade,  gottrmade. 
Li  soquèt  un  brdbe  oUreilldl,  il  lui  douna  tinô 
bonne  gourmade. 

OOREILLÉTO,  v.  COROMfLLO,  SI. 

OÛRÉILLO,  aOréillo,  M.  s.  f.  OreîHe.  Olopd 
pel  los  oûréillos,  saisir  par  les  oreilles.  (Esp. 
orc/a,  it.  orecchia,  m  s.,  lat.  aum,  m.  s.  et 
auricula,  oreillon.)  —  Orillon.  Se  dit  d'une 
écuelle,  du  sommier  d'un  pressoir,  etc.  — 
Oûréillo  d'dse,  v.  hèrbo  de  lo  sentégno.  —  Oa- 
réillo  de  cdbro,  bistorte  ou  renouée  bistorte, 
plante  dont  los  feuilles  radicales  ont  une  légère 
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ressemblance  avec  Toreille  do  la   chèvre.  — 
Oûréillo  de  peys,  espèce  de  grande  coquille. 
OÛRÉILLOS,  BSPANDiDouYRos,  S.-Sem.  bspo- 

RODOUYROS,  Réq.    s.  f.    OÛREILLÔUS,  BSPONOIDÔUS, 

s.  m.  Grillons  de  la  charrue,  de  l'araire,  pièces 
qui  accompagnent  le  sep  et  servent  à  verser  la 
terre  en  dehors. 

OÛREILLÔU,  aOrbillôu,  M.  s.  m.  Oreillon, 
petite  oreille.  —  Lobe  de  l'oreille.  —  Orillon 
d'une  écuelle.  —  Oreillette,  partie  d'un  bonnet, 
d'une  calotte  pendante  sur  l'oreille.  —  Oreil- 
lette, espèce  de  champignon. 

OÛREJÂ,  ouREjÂ,  V.  n.  Souffler,  être  agité  en 
parlant  de  l'air.  (R.  aûro.)  —  v.  a.  Aérer,  don- 
ner de  l'air.  —  Tirer  les  oreilles.  V.  oOrbillà. 

OÛRELÀ  (S'),  V,  pr.  S'irriter,  se  fâcher  brus- 
quement. S.'Gen, 

OURESÔUN,  s.  f.  Oraison. 

OURÉT,  s.  m.  Bord  d'un  pain.  Âymo  may 
Vourét  que  lo  mieUlo,  il  aime  mieux  le  bord,  la 
croûte  que  la  mie.^  (Lat.  ora,  bord.) 

OURGANO,  s.  m.  Organe,  voix. 

OURGONISA,  V.  a.  Organiser. 
^  OURGONISOTIEC,  s.  f.  Organisation. 

OURGUINO,  s.  f.  Orgue.  Cônto  côumo  ûno 
ourguinOj  il  chante  à  ravir.  Se  dit  d'une  belle 
voix  claire.  On  dit  au  contraire  de  quelqu'un 
qui  a  une  voix  forte  brâmo  côumo  un  orgue,  il 
chante  d'une  voix  de  stentor.  (It.  et  esp.  organo, 
lat.  organum,  m.  s.) 

OURGUL,  OURGULIIOUS,  v.  orgûl... 

*  OÛRIÈYRÂ,  Y.  a.  Tenir  ou  pousser  près  du 
bord.  —  V.  pr.  S'approcher  du  bord. 

OÛRIÈYRO  ,    ODRIÈVRO,     AÛRIÉYRO,     M,     S.     f. 

Bord.  (Lat,  ora,  m.  s.)  V.  ouràillo;  obrouô. 
OCRIFÔL,  v.  aObrifôn. 
OURIGINAL,  s.  m.  et  adj.  Original. 
OURlGL\ÈL,-o,  adj.  Originel. 
OURIGINO,  s.  f.  Origine. 
OURIGINOLITÂT,  s,  t.  .Originalité. 

*  i.OÛRIOL,  oûRuoL,  Larz.  oyrou6l,  ogriol, 

COSTOGNÔC  ,    CASTAGNÔU,    S.~A.    AFOCHÔU  ,     lYant^ 

s.  m.  Châtaigne  sèche  et  dépouillée  de  ses  en- 
veloppes. (RR.  Les  premiers  mots  rappellent 
le  lat.  aureolus,  formé  d'aureus,  doré,  à  cause 
de  la  couleur  jaune  que  prennent  les  châtaignes 
séchées  au  séchoir;  les  suivants  sont  les  dim. 
de  coBtôgno.) 

Prbv.    Plèjo  de  Sent-Forruôl 
Boulôunto  pas  Yoûruôl. 

«  Pluie  qui  tombe  à  la  Saint-Ferréol  ne  favo- 
rise pas  les  châtaignes.  »  (St-Ferréol  au  17  sep- 
tembre.) 

2.  OÛRIOL,  V.  dblargobuoO. 
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OORIÔLO,  s.  f.  Tame  commun,  plante  griarl 
pante.  Larx,  —  Euphorbe  des  bois.  V.  cow-s 

PÛCHIO. 

OÛRIÔU,  V.  rouÎbre. 

OGRIPÈL,  oOrupèl,  s.  m.  Oripean^ cUaquat 
ornement  sans  valeur.  Peyr. 

OURJÀT,  s.  m.   Orgeat,   boisson  rafraîi 
santé  faite  avec  do  l'orge. 

OURJÔL,  artzôl,  v.  orjôl. 

OURLA,  V.  a.  Ourler,  faire  un  ourlet. 
orlarti  esp.  orlar^  m.  s.) 

*  OURLÂYRO,  s.   f.  Couturière  qui  f«it 
ourlets. 

OURLET,  V.  ouÔRLB. 

OURNÂ,  ouNRi,  arch.  v.  a.  Orner. 

ÔURNO,   s.   f.  Jarre   à  contenir  de  \ 
comme  la  dôiirco^  seulement  Vôumo  peut 
en  terre  ou  en  fer-blanc.  (Esp.,  it.  etlat. 
urne.) 

OURNOMÉN,  s.  m.  Ornement. 

OURODÔU,  ouRADou,  s.  m.  Oratoire,  paTil 
qui  abrite  une  croix,  une  statue  (R.  do  Ul. 
torium^  oratoire,  chapelle.) 

OURONGÉTO,  ouRAKGfiTo,  M,  s.  f.  Espèce 
pomme,  —  espèce  de  poire  de  couleur 
—  Liqueur  faite  avec  i'écorce  d'oraoge  oa* 
des  oranges. 

0UR0N7ÀD0,  V.  ouRÔuNJo. 

OURÔUNJO,     OURONJADOi    IRANJADO,    S.-. 

s.  f.    iRANJAT,  S -A.  S.  m.  LouKJO,  Camp. 
côuRLo   RÔujo,   Marc,  s.   f.    bouchocol,  A 

BOUCHOULAT,  AS,  Aub.  COMPOGSOOÔL,  i?ij» 

MBNGÂL,   Vili.  s.  m.  Oronge,  f.  vulg.  dor 
jaune-d'œuf,   agaricus  auriantiaeus  de  SdL 
champignon  très  estimé,  d'un  jaune  orangi, 
peau  très  fine,  sortant  d'une  enveloppeblai 
La  fausse  oronge,  champignon  véûenenx,  i 
peau   moins  lisse  et  la    couleur  moias  be 
(RR.   Les  cinq    premiers    mots    sont   al 
d'oronge  qui  vient  lui-même  d'orange;  te 
signifie  œuf  rouge  ;  les  suivants  jauoe  d' 
le  10®  habitant  de   la  campagne,  et  le  denâl 
dominical  ou  du  dimanche  par  allusion  à  su 
excellente  qualité.) 

OURPHELi^,-o,  s.  m.  etf.  Orphelin,  ine. 

OURS,  s.  m.  Ours,  bête  féroce  quihabitete 
Alpes  et  les  Pyrénées.  [Lat.  ursus,  it,  «* 
m.  s.) 

OURSINÀS,  s.  m.  Gros  ours.  —  Fig-Honna 
brutal  et  féroce.  Un  poète  dit  eoparianià 
l'ivrogne  qui  menace  de  battre  sa  femme: 

Countr  élo  Voursinâs  lèbo  lou  bufodén. 
Et  bouol  tout  ossoumé.        (Coc.) 

ÔURSO,  s.  f.  Ourse,  femelle  de  l'onrs.- 
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Oarse,  constellation  du  polo  nord.  —  Hoasse 
de  selle. 

OURTIA,  ocRTiGA,  V.  a.  Ortior,  frotter,  piquer 
avec  des  orties  fraîches  comme  on  fait  dans  le 
^as  de  paralysie.  — v.  pr.  Se  piquer  avec  des 
orties. 

OURTIC,  s.  m.  Ortie  blanche,  lamier  blanc, 
plaatie  labiée.  —  Lamier  tachv^.  On  le  dit  excel- 
lent pour  guérir  de  la  rage.  On  le  pile  et  on  le 
pJiet  sur  la  plaie  avec  du  vinaigre  bien  fort,  le 
ïenouvelant  souvent  de  façon  à  employer  un 
^tre  de  vinaigre  en  un  jour.  (Lai.  urtica,  ortie.) 
OURTIGO,  ub,  ourtIo,  s.  f.  Ortie.  On  peut 
manger  les  jeunes  pousses  comme  les  épinards  ; 
[rtle  est  recherchée  pour  les  dindonneaux  et  les 
arceaux.  Elle  est  souveraine  pour  déshuiler 
vases. 
^OUSA,  aCsa,  m.  v.  n.  Oser,  avoir  la  har- 
esse,  le  courage  de.  Aune  pas  loy  onâ,  je  n'ose 
as  y  aller.  (It.  osare,  esp.  osar,  lat.  audere, 
.  s.) 

OÛSARD,-o.  adj.  Osé,  hardi. 
OUSCÛR,  V.  BscÙR. 
OUSCURITAT,  s.  f.  Obscurité. 
OÛSËRÂL  ,     aOsbral  ,   M.   oûsbrân  ,    ogâst  , 
I.  JAGAST,   MAT,  S.-A.  S.  m.  Érable,  arbre 
ez  commun  dans  les  terrains   calcaires,    à 
rce    p lissée    et  crevassée.    —   Oûserdi  se 
nd  (jqf.  dans  le  sens  d'original. 
OÛSI,  Aûsf,  M.  V.  a.  et  n.  Ouïr,  entendre.  Ou 
pas  aûslt^  je  ne  Tai  pas  entendu.  Y  aûse  pas 
,  jo  n'entends  rien,  je  suis  sourd.  (It.  i/rZire, 
audire,  m.  s.) 
OCSf-DIRE,  s.   m.  Ouï-dire.   Per  ousi-dlre, 
ouï-dire.    Prov.     Oûsi-dire  sen*   ho  luèn  , 
i-d.  que  les  choses  que  l'on  sait  par  ouï-dire 
l  grossies  et  exagérées. 

DOS  je,  V.   LONDIS. 

CSIDO,  AÛsiDo,  Af.  s.  f.  oûsiDÔu,  m.  Ouïe. 
il  d'oûsidOy  aller  vite,  agir  sans  réflexion. 
is  pan  d'oûsido,  il  est  sag  »   et  prudent,  il 
après  réflexion. 

e  cddo  biays  del  cap,  oltôur  do  Voûsidou, 
D'oûréillos   d'elephdn    se    mouéstrou    sons 

(X.)  [pudôu. 

'SOUMBRA  (S'),  V.  pr.  Se  couvrir  d'ombre 

coucher  du  soleil.  Ves.  (R.  ôumbro.) 

ÎSQUÀ,   v.   a.  Cocher,    entailler,   faire  un 

une  coche  ou  hoche.  Douter,  faire  des 

its  comme  à  une  scie.  Ébrécher.  (Bret.  aska, 

,s.) 

OCSSÀ,  v.  OLSÂ. 

OOSSÈL,  V.  oOcÈL. 

OOSSELA  (S'],  V.  OLBBÀ  (s'). 


OÛSSÉNC,  oûssÉNS,  Mill.  s.  m.  Armoise,  par- 
ticulièrement les  espèces  à  odeur  forte  ou  aro- 
matique et  à  feuillage  découpé  menu,  comme 
l'aurone,  l'absinthe.  V.  citrounèlo. 

OOSSÉT,   V.  OLSÉT. 

OUSSËT,  oussiLLÔu,  oussou,  s.  m.  Osselet, 
petit  os.  Oquél  cognuu  âijmo  lous  oussillôus,  ce 
petit  chien  aime  les  petits  os, 

OHSSLNÂL,  S.-iA.  comme  oûREiLLÀL. 

OÛSSO,  V.  ieOso. 

OUSSÛT,  ÛDO,  oussôus,-o,  adj.  Osseux,  qui  a 
beaucoup  d'os. 

OUSTÀCLE,  s.  m.  Obstacle. 

OUSTÀL,   V.   HOUSTAL. 

*  OCSTÉXC  ,  ousTÉNC,-o,  adj.  Du  mois 
d'août,  qui  vient  au  mois  d* aodi.  Nôuse  ousténco, 
noix  précoce,  à  coque  très  mince  et  souvent 
percée  au  bout.  (R.  ooust.) — s.  Ousiéncos  ou 
prûnos  ousténcos.  Vill.  Prunes  de  Saint-Antoine. 
V.  ontocn/nos. 

OUSTONSOUÈR,  s.  m.  Ostensoir. 

OCTANT,  oOtôm,  adv.  Autant. 

OUTÉNE,  ouBTÉNE,  ouTENi,  V.  a.  Obtenir. 

OUTIS.  ouTis,  V.  uns. 

OÛTJÂBO,  s.  f.  Le  milieu  du  jour  en  été, 
temps  pendant  lequel  les  troupeaux  restent 
enfermés.  (Lat.  adjutabile ,  secourable,  parce 
les  bergers  aident  les  autres  domestiques. 
Jonq.)  V.  PLOUNGiÈîuo. 

OÛTÔ,   V.  ÔLTO. 

*  O0TONÈL,-o,  adj.  Soumis  à  l'influence  du 
vent  du  midi,  dont  la  tôte  travaille  parle  vent 
du  midi.  (R.  oûlt).) 

OÛTORISÂ,  autorisa,  M.  v.  a.  Autoriser. 

OÛTOR.SOTIEÛ,  AÛTORiSATiEÛ,  s.  f.  Auto- 
risation. 

OÛTORITÂT,  .iûTORiTAT,  s.  f.  Autorité. 

OÛTÔUN,  s.  m.  oOtôuso,  f.  Automne. 

OUTRÂCHE,  s.  m.  Outrage. 

OUTROCHÂ;  v.  a.  Outrager. 

OUTRO-POSSA ,  V.  a.  Outre  passer ,  aller 
au-delà. 

OÛTROUÈ,  s.  m.  Octroi. 

OÛTRUI,  AÛTRuf,  M.  s.  m.  Autrui.  Lou  be 
d'oûtrui  n'es  pas  nouôslre,  le  bien  d'autrui  ne 
nous  appartient  pas. 

OOTÛR,  aûtùr,  m.  s.  m.  Auteur. 

OÛTURÉNC,  aOturénc,  adj.  et  s.  Fier,  hau- 
tain, qui  prend  un  ton  de  maître,  qui  se  donne 
de  l'importance.  Es  pas  lo  péno  d'èsse  tant 
uûturénc  per  ne  béni  oqui,  est-ce  le  cas  de 
vouloir  être  le  personnage  important  du  pays 
pour  être  ensuite  un  objet  de  risée  ou  de  pitié. 
Es  ûno  oUturénco,  c'est  une  orgueilleuse,  une 
impertinente.  Belm. 


OUTRiL,  V.  a.  Dépouiller  un«  chèvre,  un 
boue  s«Ds  fendre  la  peau  dont  oti  veut  faire 
une  ouire.  Pour  cela  on  daube  à  grands  coups 
le  cadavre  de  Tanimal,  afin  de  pouvoir  faire 
passer  les  chairs  et  les  os  brisés  à  travers  la 
peau  du  cou.  Ouyrâ  ûno  edbro,  dauber  le  corps 
d'une   chèvre.  —  Fig.  Frapper   rudement.  V. 

OOUTRA. 

OUYRÂT,  ARC,  part.  Daubé,  frappé. 

Ouyrâto  cops  de  pals  huridbo  côum'un  bioû. 

(Bald.) 

ÔUYRE,  s.  m.  Outre,  f.  Peau  de  chèvre  dans 
laquelle  on  transporte  le  vin.  Un  bièl  ôuyre, 
une  vieille  outre.  Fa  Vôuyre  birât^  manquer  à 
sa  promesse.  (It.  otre,  esp.  odre,  lat.  uter^  utre^ 
m.  s.)  —  Prov.  Lous  juches  excûsou  lou  bi  et  pén- 
jou  lotis  ôuyreSf  ceux  qui  ont  bu  pardonnent  au 
vin  et  pendent  les  outres. 

OY  !  AY  !  interj.  de  surprise  ou  de  douleur. 
Aïe  !  ah  !  Oy  !  bejo-^éu  !  aïe  !  vois-le  1  Oy  !  que 
cal  poti!  ah  !  qu'il  faut  souiTrir  ! 

OYACHE,  OTGACHE,  AY6ACHE,  OYÂSSE,  OYÀSSI, 
s.  ra.OYÂSSO,  AY6ÂSS0,  M.  OYADO,  OYGÀDO,  OGÂDO, 

s.  f.  Pluie  torrentielle,  forte  averse.  Crue  su- 
bite, débordement  d'une  rivière.  (R.  âygo.) 

OYÂL,  AVAL,  M.  OYGÂL,  S.  m.  Vent  du  midi 
humide  qui  amène  la  neige  ou  la  pluie.  (R.  àyo,) 

OYCÉSTE,  V.  OQCÉSTB. 

OYCI,  AYC/,  Jf.  BYCi,  Mont.  adv.  Ici.  Benès 
oyci,  vencE  ici.  D'oyci  oqul,  d'ici  là,  tout  près. 
D'oyci  olây,  d'ici  là,  loin.  Oquéld'oyci,  celui-ci. 
(Roum.  aici,  lat.  hicce,  m.  s.) 

OYCISTÔN  (D'),  adv.  D'ici  étant  ;  dès  ce  mo- 
ment. 

OYÇOUÔ,  OYçô,  AYçô,  M.  pron.  Ceci.  Prenès 
oyçoud,  prenez  ceci.  Qu'es  ayçô  ?  qu'est  ceci  ? 
(Lat.  hocce,  m.  s.) 

OYDÂ,  aydA,  m,  adv  Oui,  oui-dà.  (R.  C'est 
un  mot  prim.  composé  d'une  double  ajBirma- 
tion  :  oy,  oui,  etc2a,  m.  s.,  qui  se  retrouve  dans 
le  roum.  Fan.) 

OYGÂCHE,  oygAl,  eygâl,  S.-Gen.  s.  m.  Ai- 
guail,  gouttes  de  rosée.  V.  roual. 


Siàvo  céumo  lo  flour  que  Veygdl  espelîs. 

(X.) 

€  Suave  comme  la  fleur   que  la  rosée  fait 
éclore.  »  —  V.  oyàche. 
OYGADO,  oygJLl,  otgAt,  v.  oyacbb. 

OYGÂL,  V.  OYGÀCHE. 

r 

OYGINADO,  s.  f.  Le  contenu  d'une  corbeille, 
d'un  panier,  par  exemple,  de  fruits. 

pYGiNO,  oGfwo,  ENGiNo,  S.-Sern.  s.  f.  Instru- 
ment, outil  ;  machine  ;  ustensile  ;  vase. 


ÔÏR 

Entré  besfs  et  bésfnos 
L'ouon  se  presto  los  oy^inos. 

«  Entre  voisins  et  voisines  on  se  préteki. 
ustensiles,  les  outils.  »  «-  Pig.  Qqf.  s.  tué 
terme  de  mépris. 

Opoullôun  qu'obès  dich,  oquél  bièl  hérre  og|b 
Ofach  lo  sôurdo  oûréiilo  et  ra'o  birât  VesqrfÎRt 

(Bau.)  ■'■ 
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OYGODIÈYRO,   s.  f.   Ouverture  au  bw  d^ 
mur  de  clôture   pour  laisser  entrer  Teaa  di 
une  propriété.  —  Rigolo  d'irrigation. 

OYGODÔUS,  V.  OYGOLÔDS. 

OYGOGNÀL,  s.  m.  Rosée.  V.  iobài.  1» 
richésso  (Tun  paûre  houôme  sen'  bo  eàumo  TojH^ 
gnàl,  la  richesse  d'un  homme  pauvre  s'érapo»! 
comme  la  rosée. 

OYGOLÔUS,  AYGALÔOS,  M.  OYaoD6os,-o,  i^.. 
Humide,  oîi  l'eau  sourd  en  parlant  des  terwt 
Aqueux,  qui  contient  trop  d'eau  en  pariant 
fruits  venus  avec  les  pluies.  Trûfos  oygoî 
pommes  de  terre  aqueuses.  Rosins  oy^MpÊf 
raisins  aqueux.  (R,  dygo.) 

*  OYGOSSEJÀ,  AYGASSEJA,   M.  V.  n.De 
aqueux  en  restant  trop  longtemps  dans  Tean 
parlant  des  fruits  que  Ton  fait  cuire. 
pas  oygossejâ  oquélos  costôgnos,  ne  laisse 
ces  chAlaignes   s'imbiber  d'eau.   Se  dit 
des  fruits  qui  mfirissont  avec  les  pluies. 

*  OYGOSSEJAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui,  wBi 
qui  aime  l'eau,  qui  en  boit  souvent. 

OY.MÂ,  AYMÀ,  M.  V.  a.  Aimer,  ohénr.Caloff^i 
lou  prouchén  côumo  naûlres  mêmes,  il  faut  aimer 
le  prochain  comme  nous-mêmes.  (Esp.  emsr, 
it.  et  lat.  amarô,  m.  s.) 

OYMÀPLE,  o,  AYMAPLE,  o,  adj.  Aimable. 

OYNÀT,  AYNÂT,  eynJLt,  Ido,  Mont.  s.  m.  ^l 
Atné,  ée.  Nou^  cal  moridâ  nouôstre  oyndt/ûuo^ 
faut  marier  notre  aîné.  Dim.  oYRoi>tt,H), 

ÙYO  1  interj.  marquant  la  surprise  ou  I 
leur.  Aïe  !  Ah  !  V.  oy  ! 

OYOLÉN,  V.  oûGOLfiNC. 

OYÔLS,  V.  oOjôls. 

OYKADO,    ayràdo,  soulabo,  scoIdo,  Us^ 
s.  f.  Airée,   paillée,   quantité   de  gerbes  ou** 
javelle  disposée  dans  l'aire  pour  ôtre  biJtià 
N'obèn  coicxdo  ûno  brâbo  oyrddo,  nousaroBS' 
dépiqué  une  grosse  airée.  (R.  dyro  ; souoL]^"^ 
colgâdo. 

OYRÀL,  AYRÀL,  s.  m.  Lieu  considéré  cornai 
emplacement,  comme  position  favorable; pl*«^^ 
espace  plat  ot  libre  autour  d'une  habitatifli-^ 
Oqul  obèsun  brdbe  oyrdl,  vous  avez  là  un  É**"^ 
emplacement,  une  belle  position.  Ifu^^i^l*' 
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ied*oyrdl^  changer  le  parc  de  place,  —  Tourna 
80un  oyrU,  revenir  chez  soi.  —  (R.  C*est 
lugm.  de  âyro.) 

OYRIÉ,  s.  m.  OTRiiiYRO,  L  Airelle,  petit  sous- 
brisseau  qui  croît  sur  les  montagnes  et  porte 
is  baios  d'un  noir  bleuâtre  qu'on  appelle  en 
it.  dyre$  et  qu'on  peut  manger.  —  Lieu  oîi  croît 
lirelle. 

^JRIÔL,  OTR^L,  s.  m.  Amas  de  gerbes  coû- 
tées et  rapprochées  l'une  de  l'autre.  (R.  âyro.) 
OYROUÔL,  V.  oOriôl. 

OÏSA,  AïSA  (s*),  V.  pr.  Se  mettre  dans  l'ai- 
ppe,  acquérir  de  quoi  vivre  dans  l'aisance. 
..  iyse.) 

Prov.    Que  s'dyso  pas  quond  pouot 
Pésso  per  un  souot. 

f  Qui  n'acquiert  pas  de  quoi  être  dans  l'ai- 
Qcequançl  il  peut,  passe  pour  un  sot.  » 
pYSADOMÉN,  adv.  Aisément. 
0ÏSAT,  JIdo,  àysat,  JLdo,  M.  part,  et  adj.  Aise, 
i  est  dans  l'aisance,  qui  possède  une  petite 
rtuoe  et  a  de  quoi  vivre  aisément. 
QISÉNÇO,  ÀYsiNÇO,  M.  s.  f.  Aisance,  bien«étre. 
OYSSÂDO,  ÀYssÂDo,  s  f.  Houe,  pioche  à  large 
paye,  Oyssddo  o  golôu,  houe  à  talon  tranchant. 
\j»ddo  0  coupét,  houo  sans  talon  à  la  douille. 
oopÈT.  (Ësp.  azada,  b.  lat.  ayssada,  lat.  ascia^ 
ia,)V.  FBSs(iu.  ^  Houe  pointue  à  l'extrémité 
ila  laçae  et  large  au  milieu.  On  s'en  sert  pour 
^vignes  dans  le  Ségala. 
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*-  OYSSELADO.  aysselAdo,  M,  s.  f:  Ce  qu'on 
peut  porter  sous  le  bras.  Ûno  oysselddo  d'hèrbo, 
une  demi-brassée  d'herbe  portée  sous  le  bras. 

(R.  oyssèlo.) 

4.  OYSSELIÈ.  TiRÔN,  s.  m.  Pièce  de  bois  qui 
va  d'une  jumelle  à  l'autre  dans  le  sens  de  la 
longueur  d'un  pressoir. 

«.  OYSSELIÈ,  s.  m.  Pièce  de  bois  placée  en 
arc-boutant  à  l'intérieur  d'un  chevron  et  qui  va 
du  pied  du  chevron  à  rentrait.  (R,  oyssèlo.) 

OYSSÉLO,  AYSSÉLO,  M.  s.  f.  Aisselle,  dessous, 
du  bras  près  du  buste.  Le  mot  patois  a  un  peu 
plus  d'extension  ;  aussi  celte  façou  de  parler 
pourtd  joust  Voyssèlo  doit  se  traduire  on  fr.  par 
porter  sous  le  bras.  (It.  ascella,  lat.  axilla^^ 
m.  s.) 

OYSSÉT,  AYSSÉT,  AI.  s.  m.  ovs»éto,  lYrsfiTO»  f. 
Aisseau,  aissctte,  petite  hache  à  manche  court, 
à  lame  recourbée  et  dont  se  servent  surtout  Ips 
tonneliers  pour  parer  le  dedans  des  futailles, 
(Lat.  ascia^  hache.)  Dans  certains  lieux  on  dis-^. 
tingue  YoyssétdQ  Voysséto  qui  est  plus  lourde  et^ 
se  manie  à  doux  mains.  V.   copoyssouôl. 

OYSSODÔU,  AYssAD(Su,  Af.  s.  m.  Petite  houe» 
Serfouette.  (R.  oyssddo,) 

OYTAL,    AYTAL,     M.    OY^ALKS,    OTAL,    A.TAL,    M» 

adv.  Ainsi,  de  cette  manière,  de  cette  façon. 
Ou  bouôleotdl.je  le  veux  ainsi.  OlM  sioi  — sidga, 
—  sidcho,  ainsi  soit-il. 


p 


Pp  quinzième .  lettre  de  Talphabet  ;  elle  se 
OQonce  comme  en  fr.  ;  seulement  à  la  fin  des 
ots  quand  il  n'y  a  pas  de  repos  et  au  pluriel 
ins  tous  les  cas  elle  prend  le  son  de  ^  Yo  pas 
pd'dmo,  il  n'y  a  personne.  Quçnd  se  bendôa 
w  naps  ?  combien  se  vendent  les  navets  ? 
'rrd  d'esclouôps^  ferrer  des  sabots. 
PA,  PAN,  Nant,  poco,  Sall.^C.  Sic.  po,  Mont. 
m.  Pain.  Pa  de  mésclo,  pain  de  niouture.  Pa 
U)  pain  bis,  pain  do  ménage  de  couleur  bise 
^  brune.  Pa  blonc,  pain  blanc,  pain  de  pré- 
fère ou  seconde  qualité.  Pa  benesil,  ^ segnât^ 
in  bénit.  (Lat.  panis^  it.  pane,  esp.  pan,  roum. 
'»m.  s.) — Prov.  Omonjdt  soun  pa  blonc  lou 
'^^f  il  a  mangé  son  pain  blanc  le  premier, 


c.-à-d.  il  a  été  dans  l'aisance  et  n'y  est  plus  ; 
il  est  passé  d'uno  position  commode  h  une  po- 
sition pénible  ou  gênée. 

Prov.     Lou  pa  dur 
Te  l'houstal  segûr. 

«  Le  pain  dur  est  économique  parce  qu'on  en 
mange  moins.  »  On  dit  en  français. 

Pain  tendre  et  bois  vert 
Mettent  la  maison  en  désert. 

—  Pa  nougit,  pain  de  trouille,  tourteau  formé 
du  marc  des  noix  dont  on  a  extrait,  l'huile.  — 
Pa  de  lèbre,  orobanche,  plante  sans  feuilles»  à 
tige  grasse  qui  vient  surtout  dans  les  bois  et 
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qu'on  suppose,  à  lorl,  servir  de  nonrriture  aux 
lièvres.  —  Pa  d'oûcèl,  orpin  blanc.  V.  iiiz. 
PABO,  s.  f.  Paonne,    la  femelle  du  paon.  V. 

POBÔUN. 

PABOUXi.  (SE),  V.  pr.  Se  pavaner,  marcher 
fièrement  comme  le  paon  qui  fait  la  roue.  M. 

PACH,  PAS,  MilL,  PAX,  Mont,  pès,  S.-A.  s.  f. 
Paix,  concorde  ;  calme.  Poxiôdou  pas  obure  lo 
pas,  ils  ne  peuvent  pas  vivre  en  paix.  (It.  pace, 
esp.  paz,  lat.  pax,  m.  s.)  —  Houslâl  de  pas  es 
glèyso  ount  Dieûs  hoblto,  maison  de  paix  est 
comme  une  église  où  Dieu  habite. 

PÂCHE,  s.  m.  pAcho,  S.-A.  f.  Convention, 
marché,  contrat.  Souvent  convention  peu  pré- 
cise, mal  faite  ou  embrouillée.  (Lat.  paciio, 
pacte.) 

PACTE,  Y.   PATE. 

I 

PADE,  s.  m.  Poêlon,  petite  casserole  en  tôle. 
(R.  môme  racine  que  podéno.) 
PADEBI,   panibI,  ponib^,  besbngus,   poillor- 

GÔU,    PAILLARGÔO,    M,    GRATO-POLlb,    S.     m.  BBR- 

JAÛDO,  f.  Ortolan  ou  bruant  ortolan,  petit  oiseau 
très  estimé  des  gourmets.  (RR.  Les  quatre  pre- 
miers mots  sont  des  onom.  de  son  chant  par 
lequel  il  semble  dire"  n*ay  pas  ni  pa  ni  parti 
bi,  je  n'ai  ni  pain  ni  pain  ni  vin,  ou  bé^e  bése 
bése'n  guSf  }G  vois,  je  vois,  je  vois  un  coquin. 
Les  noms  suivants  lui  viennent  de  ce  qu'il 
fréquente  les  granges,  et  le  dernier  de  sa  cou- 
leur d'un  tert  jaune,) 

PAGXÈ,  V.  PONiÈ. 

PAGNÔTO,  POGNÔTo,  PASTÈLO,  S.  f.  Pain  de 
trouille,  marc  des  noix,  de  la  graine  de  lin,  ré- 
duit en  tourteaux.  S.-À.  (II.  pagnoUa,  un  pain.) 
—  A\x  ûg.  pagnôlo  signifie  mazetle,  maladroit. 
Pagnote  eu  vieux  fr.  signifiait  poltron,  et  était  du 
genre  masculin. 

PAGO,  s.  f.  Paie,  solde  des  gens  de  guerre  ; 
salaire  des  ouvriers.  Onâ  cerqud  lo  pâgo,  aller 
chercher  la  paie.  (It.  et  esp.  paga,  m.  s.)  — 
Perpdpo,  en  récompense,  en  reionr.  Per  pâgo 
te  dounorây  ûno  touôsto,  pour  récompense  je  te 
donnerai  une  tartine,  une  beurrée.  Per  pàgo  li 
dounèrou  de  couops  de  bostôas,  en  récompense 
on  lui  donna  des  coups  de  bâton. 

PÂHO,  s.  f.  arch.  Peur.  V.  poD. 

PAILLARGÔR,  v.  posserat. 

PAILLO,  s.  f.  Paille  ;  chaume.  Pdillo  de  frou- 
mén,  paille  de  blé.  Tiré  o  lo  pdillo  courto,  tirer 
à  la  courte  paille,  au  court  fétu.  Un  cluèch  de 
pdillo,  une  botte  deglui,  de  chaume.  (Esp.  paja, 
it.  paglia,  lat.  palea,  m.  s.) 

PAILLOTÈRRO  p.  poriotèlo. 

PAILLURGÀN,  Y.  BORGux. 


PAILLÙSSES,   s.   m.  pL  Paille  brisée  <hb^ 
couche  inférieure  d'une  airéeoii  setrouTeatl 
épis  qu'on  rebat.  (R.  pâillo.) 

PAJO,  s.  f.  Page,  côté  d'une  feuille  mtVBS- 
crite  ou  imprimée.  (It.  esp.  et  lat.  po^o,  ntt 

PAL,  PAÛ,  Mont.  s.  m.  Trique,  rondiQ^^rfr 
bâton.  Paû  forrdt,  bâton  ferré.  (It.  pato,rDttL 
par,  bret.  pàl,  m.  s.,  en  lat.  palus,  poteaa.) 
Le  mot  pal  autrefois  fr.  est  encore  usité 
le  style  héraldique  :  une  couleuvre  eo  pal 
dire  une  couleuvre  figurée  perpendiculain 
au  milieu  de  l'écu.  —  Pieu,  bâton  des  ride! 
ou  côtés  d'un  char.  Cal  lira  lous  pals,  il 
ôter  les  pieux.  V^  despolsa. 

PALAMA,  V.  M.AILL0D. 

PALFÈRRE,  paOpèrre,  Mont,  s.  m.  Levier 
fer.   Per  orronqud  de  rouocs,  cal  un  pai^ 
pour  extraire  de  la  pierre,  il  faut  un  levier. 

PALHiRD,-o,  adj.  et  s.  arck.  PaiUard,  1 
rieux. 

PALHARDISE,  s.  f.  arch.  Luxure. 

PÂLLE  o,  adj.  Pâle,  blême.  (Lat.  palliit», 
m.  s.) 

PÀLMO,  s.  f.  Palme.  Lo  pdlmo  del  m 
la  palme  du  martyre. 

PÀLO,  PÀRO,  Ség.  s.  f.  Pelle.  LopàloMpt 
la  pelle  à  feu.  V.  rispo,  Pâlo  bentodényro, 
del  blat,  pelle  pour  vanner  le  blé.  (Esp.  iL 
lat.  pala,  m.  s.) —  Vanne  d'une  écluse  qui  fi 
ou  livre  passage  à  l'eau.  —  Pince,  dent  incis 
surtout  chez  les  animaux  qui  les  ont  laigeî 
comme  les  chevaux,  les  brebis.  — Omoplillj 
m.  os  do  l'épaule. 

PALOBlÈYâSÀ,  PALOBIÈYSSO,  y.  BlfeTSSi...     " 

PALOBIRÀ,  V.  a.  Retourner  avec  la  pelH 
défoncer  un  terrain  par  tranchées. 

PALOUGNÈ,  Y.  POLOoxiÈ. 

PALPOS,  V.  paOpos. 

PAMA,  V.  n.  arch.  Se  pâmer,  défaillir. 

PAMÉNS-,  adv.  Pas  moins  ;  cependant,  DéaB^ 
moins.  Es  paméns  bertdt,  il  n'est  pas  moins  ni 

PAMOULIÈYRO,  v.  poûmodliètro. 

PÂMPE,  PAMPRE,  s.  m.  Pampre.  —  Fane  W 
pommes  de  terre  ;  feuilles  des  céréales.  S.-i. 
(Lat.  pampinus,  bret.  pampr,  m.  s.) 

PAN,  s.  m.  Pan,  nom  de  mesure  valant 23 cer. 
timètres.  Qudtre  pans  foû  lou  mhtre,  qiul* 
pans  font  le  métré. 

PAN,  Y.  PA  ;  POBÔUN. 

PANACHE,  Y.  PAYS. 
PANATÀRIO,  V.  PORIOTÈLO. 
PANGOUSSIÉ,  V.  poNGOssiÈ. 

PONIBi,  Y.   PADEBf. 
PANICÂL,  Y.   POUNICÂL. 


PAP  -  4 

'ÂNXO,   piso,   POSsifiïRO,  qqf.    ptisTO,  s,   f. 

me,  pièce  de  boia  placée  sur  Ion  arbalôlriers 

|ui  reçoit  les  chevrons  ou  la  vnliçR. 

'ÀîiO,   s.  f.  Panne  du   porc.  V.   iss<iLN.  — 

ilille,  tache  de  rousseur,  V.  thssëlb. 

'AXSÉL.  V.  RÔMo. 

'ÀN'SO,  s.  f.  Panse,  ventre.  Romptl  lo  pdnso, 

tplir  la  panse,   bien   manger.   Se  dit  aussi 

a  mar  dont  ane  partie  fait  bosse  sur  un  point 

Qtnace  de  s'écrouler.  Oquélo  porét  fo  pdnso, 

»  muraille  fait  bosse.  (11.  pancia,  csp.  panza, 

panlex,  m.  s.) 

'AVTÂYS,  s.  m.  Asthme,  respiration  prcs- 

.  U.  V.  inuE. 

AVTAYSSÂ,  V.  posTOTSsi. 

'ANTÈLO,    PASTÈNO,   s.  f.  Filet,   qu'on  tend 

ant  un  terrier  de  lapin.  5. -.4. 

'ÂXTO,  s.  f.  Pente,  inclination,  goût,  désir, 

ie.  Quand  lo  pânto  l'olrdpo,    quand   il  lui 

nd  cavie. 

'AXTUA.  pinTUGÎ,  v.  po.troTssi. 

'AOU...  PAU... 

.  PAPARÔT,  s.   m.  Papin,  panade,  espèce 

bouillie,  soupe  bien  mitoQnéc  qu'on  donne 

1  petits  enfants.  (Lai.  papparium,  H.  pappa, 

jl.paji,  ail.  papp,  bret.  pap,  m.  s.) 

LPAPARliT,  V.  lobAts. 

'API,-o,  adj.   Fou,   extravagant,   radoteur. 

wd.  Sios  pdpi?  lu  es  fou  ?  Montb.  (R.   v. 

«Fli.) 

.  PÂPO,  POFÂ,  PAPi,  il.  S.  m.  Papa  p.  père, 
me  familier.  Ount  as  iou  pdpo  ?  oh  as-tu 
père?  (Esp.  papa,  m.  s.,  lat.  papa,  père 
irricier.) 

.  PiPO,  s.  m.  Pape,  le  Saint-Pèro,  évêquo 
Rome  et  souverain  Pontife  de  l'univers  ca- 
lique.  (It.  papa,  lat.  papa,  m.  s.) 
'APOGÀY,  V.  popoGÀï. 
'APO-MÈRDO,  V.  PAPosT«6uN. 
'APOTOIJXCRÉYS,   s.    m.    Spiréo    ulmaire, 
g.  reine  des   prés,  grande   plante  it  blancs 
licules  de  fleurs,   croissant   dans   les  lieux 
sot  ombragés   des  bois  et  des  prés  oti  elle 
lève  comme  une  reine.  Sa  tisane  est  vantée 
itro  l'hydropisie,  comme  celle  des  grillons. 
!tuQ  des  thés  suisses.  —  Spirée  ovale,  petit 
risseau  qui  vient  surtout  dans  les  pâturages 
caires.  Gages. 
'ApO-ROUSSÉT,  v.  BAnBO-HÔus. 

'APOS,  PAPOLOÏSSOUÔLOS,    V.  LOÏSSOtKÎLOS. 
'APOSTRÔUN  ,     PiP0-»ftB»O,      CUHOSTBÔUN. 

HLLO-atlDO,  cnuco-sifeRDO,  bouto-hEruo, 
Sem.  EscoBBÀT,  qqf.  toillûr,  s.  m.  Ciolrupe 
fcorairo,  vulg.  fouille-merde,  espèce  de 
B  bousier,  commua  sur  les  chemins  et  dans 


•  —  PAR 

les  bouses.  (RR.  Lo  i"  mot  signif 
lo  3*  rirfe  rtroH,  le  4'  fouille  mer, 
rappelle  le  lat.  Hcarabœits ,  qui 
espace  de  lainôine  famille.) 

Para  p.  palà,  v.  pol*. 

P.ARAFÎXO,  s.  f.  Séparation  en 
dans  une  écurie,  une  étable.  S. -.4 
PARAFÛL,  V,  PARoFuÈi. 
PARAMÉN,  V.  POROMÉN, 
l'ARASSOL,  V.  PAROPLËJO  ;  pa« 
PARBIEC.  Juron  qui  veut  dire  f 
Parc,  s.  m.  Parc,  espace  de  t( 
réservé  comme  lieu  d'agrément. 

PARCE    que.    P.IRÇO    (JLK,     PÉRI 

QUE,  conj.  Parce  que. 

PARDIEO,  juron  :  Panli.m. 

PARENT,  s.  m.  Tt^t-;  do  iil.  I 
côté  de  la  tête  ou  du  côté  di^s  pie 

PARÉNÇO,    oporSsço, 

PARÈOU,  V,  poscocflÔH. 

PÂRGUE,  s.  m.  Parc.  L'iiceiiil' 
des  claies  et  oii  l'on  enferme  les 
brebis,  de  vaches.  Miidi  Iou  p-'i. 
le  parc,  ne  que  l'on  fait  pour  fini 
(Esp.  parque,  il.  parco,  m.  s.,  teul. 
angl.  gall.  et  bret.  park,  enidos.) 
pdrgite,  lo  lâno  fo  pdrre,  Si-Sern.  ; 
la  lyne  est  entourée  d'un  corci 
roufjeiUro  ;  co  qui  est  un  signiî  de 

PARI,  PARIE,  s.  m.  Pari.  Fa  f 
pari,  parier. 

PARJÔU,  inlerj.  Juron  u.'iilj 
lieux  et  qui  signifie  par  Jupili'i-  ( 
Jorem,  m.  s.) 

PARORÉN,  PARkRÈN,  Hf.  s.  m.  P 
ble  pour  défendre  du  vent. 

PAROBIOÛ,  s.  m.  Palissade  pi 
l'eau  pour  prendre  le  poisson  a 
enj^in  qu'on  dispose  à  une  ouverli 

*    PAROFL'ÈL,    PAROFIJL,    PARAFIJ 

son  toute   en  planches  ;  plafond 
planches  minces  qu'on  appelle  I 
(R.  Ces  mots  signifient  défeudre, 
du  feuillet.  V.  Fufiii-Ln,  3.) 

*PAROFULtI.\,  PAHAFULni,  > 
plafond  avec  du  feuillet  ou  planch< 

PAR0-M6USC0.S,  s.  m.  Clinsso- 
ou  émouchette,  espèce  de  lili't  do 
un  cheval  pour  le  garantir  des  mo 

PAROPÈL,  ponoPÈL,  s.  m.  Paraj 

PAROPLEJÂYRE,  s.  m.  Marchi 
de  parapluies. 

PAROPLÈJO,     PAROPLÔJO,    PAR) 

Vilt.  s.  m.  Parapluie.  Te  cal  préne  i 
il  te  faut  prendre  le  parapluie. 
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PAROPOUÔRC,  s.  m.  Traquet  nihicole,  petit 
oiseau  ainsi  appelé  en  pat.  parce  qu'il  a  Thabi- 
tude  de  voltiger  autour  d'une  pièce  de  terre.  — 

V.  coco L ICO. 

PARO-PRATS  (NOUÔSTRO  DÀMO  DE).  Le 
25  mars^  fête  de  l'Annonciation  de  la  sainte 
Vierge,  époque  oii  l'on  défend  les  prés  aux 
bestiaux. 


PAS 


Prov.     Pel  binto-cfnq  de  mars 
Prats  et  Iréillos  pororàs 
Ou  pèl  del  quieûl  y  doyssorés. 

«  Le  Vingt-cinq  mars  tu  interdiras  aux  trou- 
peaux les  prés  et  les  vignes  ou  bien  tu  perdras 
la  peau  du  derrière.  »  C'est  le  maître  qu'on  fait 
parler  et  qui  menace  le  berger  indocile  do  lui 
donner  du  pied  dans  le  derrière. 

PARO-SOULÉL ,  PARAssÔL ,  s.  m.  Parasol, 
ombrelle. 

PARPAILLÔR,  Y.  PORPoiLLouÔL  ;  cocolico. 

PARRÂ,  s.  f.  arch.  Terre  donnée  à  un  vassal, 
à  un  fermier  sans  qu'elle  fut  chargée  d'aucune 
redevance.  MilL  V.  porrô. 

PARRABINGO,  v.  gorrklbjâ. 

PÀRRE,  V.  PARGUE. 

PARRO-MÉ,    PORRAS-Hfi    p.     PARLO-Mfi,     POR- 

LAS-MÉ ,  m.  à  m.  parle-moi,  parlez-moi.  Ces 
locutions  d'un  fréquent  usage  ont  bien  des 
significations  et  sont  qqf.  difficiles  à  traduire. 
Elles  signifient  :  bah  !  allons  donc  !  si  tu  savais, 
si  tu  avais  vu  ,  ah  !  savez-vous.  Porras-mé 
coud  lou  rebirèl,  ah  I  si  vous  aviez  vu  comme 
il  lui  riva  son  clou.  Parro-mé  que  se  lou  tou- 
quAboSt  ah  I  gare  si  tu  te  permettais  de  le 
frapper. 

PART,  s.  m.  Part,  partie,  portion.  Cal  fa  ires 
parts  egâlos  d'oquél  he,  il  faut  faire  trois  parts 
égales  de  ce  bien.  (Lat.  pars,  m.  s.)  —  Portion 
de  pitance  que  l'on  donne  pour  manger  avec  le 
pain.  Se  sios  pas  sache  oûrâs  pas  de  part,  si  tu 
n'es  pas  sage  tu  n'auras  pas  ta  portion  de 
pitance. 

PARUSSÀ,  V.  COBOLEJÂ. 
PARLSSOS,  V.  BARGOS. 

4.  PAS,  s.  m.  Pas.  Vncentendtde  pusses,  une 
centaine  de  pas.  (It.  et  esp.  passo,  lat.  passus, 
angl.  pace,  bret.  pas,  de  l'hébreu  pesa,  m.  s.  pasa, 
marcher.)  —  Trace,  vestige,  empreinte  du  pied. 
Sègre  tous  passes,  suivre  les  pas.  —  Entrée, 
brèche  faite, à  un  mur  de  clôture  pour  passer. 
Durbi,  borrâ  lou  pas,  ouvrir,  fermer  l'entrée. 

2.  PAS,  adv.  Pas,  point,  ne  pas,  ne.  Bénepas, 
Je  ne  viens  pas.  N^y  o  pas  cap,  il  n'y  en  a 
^ucun.   Ne  bése  pas,  je   n'en   vois   point.  Pas 


3.    PAS,  V.  PACH. 

PÀSCOS,  s.  f.  pi.  Pâques,  s.  m.  et  T  i. 
fèsto  de  Pdscos,  la  fête  de  Pâques.  Bomp^*^ 
per  Pâscos,  je  vous  payerai  à  Pâques. 
Pdscos  seroû  bengûdos,  quand  Pâques  sera  v( 
Fa  Pâscos,  faire  ses  Pâques,  recevoir  à  PI 
le  sacrement  de  l'Eucharistie,  selon  le 
mandement  fait  par  l'Eglise  à  tout  chrét 
(R.  it.  pasqua^  esp.  pascua^  lat.  pasekn,  m.  s. 

PASSE,  adv.  À  la  bonne  heure,  bon  pour 
Passe  per  ocô  d'oqui,  bon  pour  ça.  Pd$te 
encâro  passe,  h  la  bonne  heure. 

*  PASSEGNOTIÈ,  passegnatiè,  Jf.s.m. 
qui  est  chargé  de  couper  et  de  distribuer 
pain  bénit.  (R.  pa  segndl.) 

PASSO,  s.  f.  Passage,  époque  ou 
certains  oiseaux.  Lo  pdsso  de  las  beeésMOt, 
passage  des  bécasses.  —  Période  de  ta 
assez  courte.  V.  possado.  —  Outil  de  m«çoii 
forme  de  hache  dentelée  qui  sert  à  polii 
pierre  peu  dure.  —  PI.  pÂssos.  Grosses  piei 
disposées  de  distance  en  distance  pour  pi 
une  rivière  à  pied. 

PASSO-BELÔU,  s.  m.  Amaranlhe  sans 
vulg.  queue  do  renard,  plante  à  feuilles  roi 
.fleurs  en  panache,  fourrées  et  d'un  beaurei 

PASSO-BI,  s.  m.  Passe-vin,  droit  ott  pei 
de  transporter  du  vin. 

PASSO-CHOBÂL,  s.  m.  Grande  barque 
passer  les  chars  et  les  animaux. 

PASSO-GORRÈOU,  s.  m.  aûro,  f.  Fî 
carreau,  pièce  de  bois  sur  laquelle  les  tailii 
passent  et  aplatissent  les  coutures  arec 
carreau. 

PASSO-CÛRO,  s.  f;  Androsème  offli 
espèce  de  millepertuis  à  grandes  feuille» 
riaces  bonnes  pour  la  cicatrisation  des  pli 
ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  qui  vout 
qu'elle  surpasse  la  cure  du  médecin  ou  qo'oi 
passe  des  soins  du  médecin.  S.-.4. 

PASSO-DEBÔUT,  s.  m.  Passe-debout,  p| 
mission  de  passer  par  une  ville  sans  payer 
droits  d'octroi, 

PASSOLIÈCH,  PASsouftTs,  s.  m.  Oove? 
d'une  écluse.  (R.  Ce  mot  signifie  que  F 
passe  sur  le   lit  de   la  rivière.)  —  Dé?«R^ 

V.  ESCOMPODÔU. 

PASSO-PERTÔUT,  s.  m.  Passe-ptrloal, 
qui  ouvre  plusieurs  serrures.  —  X.  Pw 
nom  de  la   scie  appelée  en  fr.  passe-partt 

V.  TOURODOUTRO. 

PASSO-PRLVI  ,    MOUSCAL,    PITORfcL,  5.- 

ESPÉT,  S.'A,  S.   m.  Mèche  ,  bout  de  fon«t 
ficelle  torduft  mis  à  l'extrémité  d'un  fouet 


d'orgénpas  de  blat,  point  d'argent  point  de  blé.  |  le  faire  claquer.  (R,  Le  4«  mot  veut  diiequ 


PAT  — 

Mé  ou  mis  au  fouet  ua  mince  bout;  le  2' 
ïoiûe  mèche  étalée,  les  suivants  signiCont  qui 
tque,  claquomcul.j 

!PASS0-RÔS0,  PASso-BOutso,  Est.  s.  f.  Pas- 
rose,  rose  Iréniièro. 

PASTA\AG0,  V.   POSTONiCO. 
IPASTÉLO,  V.  PAGNÔTO. 

tASTENÂGO,  V.  PosTONÂco. 

ÎASTl.VAGO,  s.  f.  BLAT  DBL  DiÀPLES.  Orge  des 

ts,  espèce  de  graminée  à  épi  aristé  qui  croît 
ipied  des  murs  et  au  bord  des  chemins. 
PÀSTO,  s.  f.  Pâte,  farine  pétrie.  Oquéto  pâsto 
pas  prou  lebàdo,  celte  pâle  n'est  pas  gssez 
rie.  (Angl.  paste,  it.  esp,  basque  et  lat. 
«ifl,  m.  s.) 

PASTO-MOURTIÈ.  brhillodôu.  s.  m.  Giche, 
rabol,  doloire,  outil  à  long  manche  pour 
bhor  ou  pétrir  la  mortier.  (RR.posM;  breilid.) 
PiSTRE,  o,  s.  m,  et  f.  Pdlre.  berger,  ère. 
sp.  et  lat.  pastor,  il.  pastore,  m.  s.)  Le  maltre- 
IfgBr,  quand  il  y  en  a  plusieurs,  s'appelle  en 
f.  mojoiiràl,  et  quand  il  y  en  a  deux  le  second 
■rte  le  nom  de  ro<jàs  ou  de  pillard. 
Prov.    Un  pdstre  que  bal  quicouân 

Es  pas  0  loug^  per  Sent-ioudn. 
«  tin  bon  berger  n'est  plus  ù  louer  à  la  Saint- 
Ut,  »  21  juin,  époque  oij  on  loue  les  domes- 
|*i8s  à  Rodez  et  aux  environs.  —  s.  m.  Molène 
ipsus,  espèce  do  bouillon-blanc  ordinaire- 
Mit  à  un  seul  gros  et  long  épi.  V.  boulôu. 
PAT,  uooRGOULf,  BÉDOS,  Mont.  s.  m.  Tique 
8  brebis,  espèce  d'insecte  plat  ot  rond. 
*ÀTo,  2  ;  btss. 

PATE,  piciB,  s.  m.  Pacte,  contrai.  Disou  que 
UMurciès  foU  un  pfite  on  lou  bilèn,  on  dit 
«les  sorciers  font  un  pacte  avec  le  diable. 
yr.  (Lai,  paclum,  m.  s.)  —  Pâle  de  rachat, 
de  de  rachat,  pacte  par  lequel  le  vendeur  se 
serve  de  reprendre  la  propriété  en  rembour- 
01  au  bout  de  cinq  ans  la  somme  qu'on  lui 
une. 

1.  PATO,  s,  f.  Patte,  pied  de  certains  ani- 
IBï  comme  chiens,  chats,  etc.  Bàillo  lo  pâlo, 
une  la  patte.  Maiu.  Jouyâ  de  lopdto,  volor. 
yr. 

2.  PÀTO,  s.  f.  Tique  des  bœufs,  des  furets, 
:.  ;  elle  est  blanche  et  s'attache  fortement  à 
peau.  Morpion,  tique  ou  ricin  do  l'homme. 
PATO-DE-CÔ,  s.  f.  Bouton  plat  à  cinq  trous 
ur  les  habits  de  dessous. 
PATO-D'HÈRBO,  s.  f.  Insecte  plat,  as.sez  sem- 
ible  à  la  punaise  el  qu'on  trouve  dans 
erbe. 

PATO-MÔUSCO,  Moosco-BÔRLHO,  s.  f.  Hippo- 
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bosque ,  espèce  de  mouche  q 
chevaux,  sur  les  bceufs  el  que  I* 
tout  extrêmement.  V.  mouscàt. 

PATO-NÉGRO,  s.  f.  La  lilor 
grive  qui  diffère  de  la  grive  ort 
pattes  noires.  V.  tbIo  ;  cnÂco. 

PÀTUS,  s.  m.  Pâtis,  terrain 
cultivé  appartenant  à  une  comm 

PATZÀCO,  v.  pocHÀco. 

PAÛ,  PAÛc,  adv.  Peu.  Paûc  o  p 
To  paû.  si  peu.  To  paU  que  bould 
vous  voudrez.  To  paû  ou  crése,  j 
&  le  croire.  Per  lo  paU  que  mouâ 
monte,  pour  peu  qu'il  monte,  ' 
peu  que,  qui  est  un  pléonasme 
faute  de  français.  De  paû  le  pèqi 
fallu.  Ou  dit  aussi  paû  sen'  es  mo 
it.  poco,  lat.  paucus,  peu,  une  p 
—  s.  m.  Peu.  Lou  paû  qu'obèn,  ]< 
possédons.  UnpaUde  blat,  un  p 

PAO,  v.  PAL. 

PAÛCES,   ços,  paDqubs,   os, 
queiflues-uns ,  un  petit  nombre 
nous  sommes  en  petit  nombre. 
paûques,  il  y  en  a  bien  un  certaii 
pauci,  m.  s.) 

PAOCO,  s.  f.  Pauque,  ancienn 
le  vin.  Chopine.  Bieûre  lo  paûco, 
que,  boire  chopine.  (R.  h.  lat 
du  lai.  pauca  potatio ,  médioci 
parlant  de  la  quantité.)  —  Qqf.  s 
rapportant  à  un  nom  de  choses 
pas  prou  d'àyo.  —  N'y  o  be  linc 
pas  assez  d'eau.  —  Il  y  en  a  biei 
fisammenl.  Belm. 

PADMACIÈ,  èïbo,  s.  m.  et  f.  ] 

viii. 

PAÛMENiSTE,  PoOMRNfsTE,  p. 

Nanl,  s.  m.  et  f.  Poitrinaire,  phti 
de  la  poitrine.  Lous  paûmouni 
jomây  mouri,  les  poitrinaires  ne 
mourir.  (R.  poûmôu.) 

PAOMETIEÛ,  s.  m.  Peu.  , 
qu'obèn ,   le  peu   que  nous   av( 

v.  MBTIEÛ.) 

PaOMO,  s.  f.  Balle,  pelotte 
paume.  Le  mot  de  paume  dés 
balle  étant  poussée  avec  la  paur 
On  dit  également  en  fr.  jouer  à  I 
à  la  paume.  Tàumbo  càumo  ûnt 
elle  tombe  comme  une  balle,  c- 
grande  facilité.  (II.  esp.  et  lat. 
de  la  main, } 

PAÛ-PÈQUO  (0,  DE),  adv.  Pet 
s'en  est  fallu,  un  peu  plus.  De 
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Vêêtim&tusdbo^  peu  s'en  est  fallu  que  je  ne  Taie 
souffleté.  Es  eujit  tournai;  y  48  onàt  o  paU- 
pèquo  ;  il  a   failli  tomber,  peu  s^en  est  fallu. 
Uont,  (R.  V.  PAC.) 
PâDPÉRGO»  y.  GéBo. 

PACPIL,  V.  PAÔTO. 
PAÛPITRB,  Y.  FUPlTRl. 

PAGPOS  (0),  o  piLPos,  adr.  À  t&tous,  eu  tA- 
tonnant. 

PACPOTÈRRO,  t.  toorlI. 

PAORE,  o,  adj.  et  s.  Pauvre.  Sèn  paûrss, 
nous  sommes  pauvres.  Que  douéno  os  paûres 
presto  ol  boun  D(>a«,  qui  donne  aux  pauvres 
prête  au  bon  Dieu.  (It.  povevo^  esp.  pobre,  lat. 
pauper,  bret.  paur^  m.  s.) 

Prov.    Cido  paûre  o  soun  sent  Mortf. 
C&do  boulûr  soun  missent  moti. 

€  Chaque  pauvre  a  son  saint  Martin,  »  c.-è-d. 
quelque  âme  oompatîssante  qui  l'assiste,  <  cha? 
que  voleur  son  mauvais  matin.  » 

PAUROMÉiy,  adv.  Pauvrement.  Plus  souvent 
au  moins,  pour  le  moins.  Paûromén  cal  trénto 
so^  dû  joumâdo,  il  faut  au  moins  trente  sous 
par  journée. 

PACSO,  s.  f.  Pause,  repos,  halte.  Fa  ûno 
paUsû ,  faire  une  pause,  reprendre  haleine. 
Prov.  Lôungos  paUsos  foû  lous  jours  courts,  les 
longues  pauses  abrègentles  jours.  Opas  nipaûso 
ni  cèsso,  il  n'est  jamais  en  repos,  il  est  toujours 
en  mouvement,  ou  en  instances.  (Esp.  it.  et  lat. 
pausa,  m.  s.) 

*  PACTO,  s.  f.  piûpfL,  poepfi,  S.'A.  s.  m. 
P^ume  de  la  main.  Toumbd  sus  hos  paûtos,  tom-r 
ber  sur  les  mains.  On  disait  autrefois  en  fr. 
choir  à  paumetons,  locution  bien  plus  exacte 
que  celle  d'aujourd'hui.  Se  fa  mal  ol  poûpil,  se 
blesser,  se  faire  ma)  à  la  paume  de  la  main. 
(RR.  Le  i*v  mot  vient  du  celt.  pau^  patte,  les 
autres  rappellent  le  lat.  palpare^  palper.) 

PAOTOLÔUBO,  lampàGto,  if.  lohpa6to,  liv- 
paOto,  s.  f.  Renoncule  rampante,  vulg.  bassinet 
rampant,  confondu  avec  d'autres  espèces  du 
même  genre  sous  le  nom  de  bouton  d'or,  mais 
se  distinguant  de  toutes  par  ses  rejets  ram- 
pants. C'est  une  plante  très  envahissante  et 
difficile  à  extirper,  ce  qui  a  donné  lieu  au  pro-* 
verbe  suivant  : 

Lq  lompaU^to 
Quond  ouon  lo  trégo  noun  sen  chatlto  ; 
Se  16uon  lo  brondis 
Ne  perfs. 

%  Lo  bassinet,  si  on  l'arrache^  il  s'en  moque, 
(il  reprend  Msémeni  racine)  ;  si  on  le  soeoue. 


il  en  périt.  >  (RB.  Le  4*^  mol  signtté 
louve,  les  autres  longue  pMte,) 
PAÛ...  poû... 

PAX,  V.  PAGE. 

PAXACO,  V.  potkIco. 

PAYRE,  patdb,  VUln.  s.  m.  Père.  (R. 
padre,  lat.  pater^  m.  s.)  Prov.  Jolpdyf» 
tel  père  tel  fils.  Cette  vérité  est  trad!ii| 
maint  autre  proverbe.  V.  bstèlo  ;  geii 
Un  pdyre  nouyris  cent  efâns^  sent  efim 
rioU  pas  un  pdyre,  c.*è-*d.  que  les  parent 
bien  plus  dévoués  aux  enfttats  que  les  ei 
aux  parents. 

PAYRE-BLONC,  s.  m.  Jean-le-blane, 
gallicus  de  L.,  oiseau  de  proie  qui  tient  d( 
gle  et  de  la  buse.  On  l'appelle  anssiii 
en  voit  sur  les  bords  du  Tarn. 

PAYROULÔU,  V.  poTRouLfiT. 

PAYS,  PANiCHB,  S.  f.  Paisson,  pâtore. 
lou  poucèl  a  la  pandche,  a  la  payi,  mi 
pourceau  à  la  paisson,  c.-à-d.  au  glaBij 

PÀYSSE,  V.  a.  etn.  Paître,  faire  paître, 
rir,  donner  la  nourriture.  (It.  pascere,  esp. 
lat.  pascif  bret.  pa^ka,  m.  s.) 

Prov.    Que  douôno  o  néysse 
Douéno  o  pdysse. 


<k  Celui  qui  donne  la  "m.  donn*  It 
ture.  »  —  Fify^e  ombé  As  l&M^  isin  b 
d'un  tissu  avec  de  la  laine  levsque  la 
d'une  autre  matière. 

PÉ«  s.  m.  Pied.  Un  oou&p  <|a  pè^ 
pied.  Lo  souôlo  des  pès,  la  plante  despii 
eouol  deè  pè,  le  G0u.-de-pied.  €nà  a  pè, 
pied.  Soubén  Um  oap  /b  mal  os^UmsfèsA 
vent  la  tête  fa:tt  mal  aller  les  pieds.  SM\ 
iounts,  ou  junts,  franchir  à  pi6d$  joint 
piede,  esp.  fwa,  ht.  p«f,  pdd^,  n.  s.) 
tenir  pied  à  quelqu'un,  all«r  aussi  vi4e  fil 
—  Tén^pè,  piéter,  tejitrle  piad  à  TeBAtAf 
que  pour  jouer.  ^-  0  pi  d'ouébro,  è  pied- 
vre»  c^à-d-prèd  du  nmr  qu'on  ôlèro,  I 
des  mtçonft.  *;-  Pied»  mesure  ;  o^st  le 
mètre  envioran. 

PEBERÔT,  V. 

PEBERÔU,-if ,  PEBBiiôT,  PfiBRfif ,  s.  m.  PI 
f.  Poivron.   (R.  pébre,)Y.  cooili.  — Kjj 
fant  f evéobe  ;  personne  hargneuse,  ai 

PEBI6NÀ  (SE),  V.  pr.  Pleurnicher,  se  h 
ter  en  parlant  des  petits  enfants.  T.  sstt 

PEBIGNO,  adj.  et  s.  Pleumichaur,  «< 
hargneux,  insupportable.  Se  dit  $iirtoirt| 
petits  enfants. —  s.  f.  Mauvaise  humew; 
meur  acariâtre  ou  querelleuse. 


r 
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itPJEBI6I0US»-O|  èài^  Qui  se  Umente  ;  har-- 
gnem. 
PEBRAi  V.  a.  Poivreri  assaisonner  de  poirre. 
PEBRÂDO,  s.  f.  Poivrade,  sauce  au  poivre. 
PJBREi  s.  m.  Poivre^  éijiee.  (It.  pepe,  angl. 
er,  lai.  piper,  gr.  et  v.  persan  peperi,  bret. 
;  m.  s.)  —  Fa  pébre,  rager,  se  dépiter, 
i»ter.  —  Fadepébre,  fa  lou  pébre,  se  désoler, 
lamenter,  se  dépiter.  —  Trissé  de  pébrê,  faire 
eorla  eb&ussure. 

Lou  boun  pébre  es  îùtt  tiégf  ë, 
Loft  rotissèl  es  buforèl. 

^€  JLe  bon  poivre  c'est  le  noir  ;  le  roux  est 

I,  »  mauvais.  —  Prov.  Trouop  de  pébre  gdsto 
ïho,  trop  de  rigueur  gâte  les  choses. 
*PEBRÉJA,  v.  n.  Avoir  un  goût  de  poivre, 
roir  UQ  goût  piquant. 
PBBRIÈYRO,  s.  f.  Poivrière,  bofte  à  poivre. 

^ÈBRiN,  9.  m.  Poivron.  V.  FEBEadu.  —  Fig. 
Ij.  Irascible,  colère  ;  hargneux.  Larz, 

^EBRINADO,  s.  f.  Accès  de  vivacité,  dé  co- 
;  algarade. 

'BBRINO,  s.  f.  Poivron.  V.  pbbbhou.  —  s.  m. 
f.  et  adj.  Vif,  irascible,  colère. 

PEC,  V.  BLBS. 
PECA,  V.  PBQti. 

ÏCÀT,  s.  m.  Péché.  P'ecdt  mourtèl,  péché 

il,  péché  grave.  Pecdtbenièl,  péché  véniel. 

\éèiii  Um  peeAt  qu'es  lou  pus  grand  de  toutes 

mo^,  il  faul  éviter  le  péché  qui  est  le 

grand  d&  loui»  les  maux.  (Ësp.  pecado^  it. 

\l»^  M.  peuatum^  m.  s.) 

YRE  I  iftterj.  Ce  mot ,  d'un    fréquent 

%  exprime  un  sentiment  de  douleur,  de 

passion  tendre  ei  bienveillante.  Il  n'a  pas 

ijme  en  fr.  et  ne  peut  se  traduire  que 

maiiièfe  approûmative,   surtout   par  le 

Kp9iivre«  oo  pwr  hèlas  I  Lou  plognèn  plo, 

I  hélas  !  nous  le  plaignons  beaucoup, 

le  regrettons  beaucoup,  le  pauvre  i  Que 

'oft  oquéléss  efàns^  peeis^re  !  Quù  devien- 

\p%s  pauvres  ptetlts  I  Es  encdro  plajoubenét^ 

'#/jI  est  encore   bien  jeune,  le  pauvre 

;l  FoHssinfple^  pecdyre  /nous  prenons  beau* 

de  peine,  noies  autres  pauvres  gens.  (R. 

fpt  a  signifié  pécheur,  eu  lat.  peecator^  et 

.doiBérvé    avec  la  signification  actuelle, 

qa*aux  yeux  de  la  foi  et  môme  de  la  rai- 

^mm&  le  plus  malheureux  et  le  plus  à 

ire,  c'est  le  pécheur.)  —  N.  Le  mot  pe- 

f  ds4  souvent  intraduisible  parce  que  les 

mues  bonnes  et  simples  l'emploient  sou- 

d'une  manière  explétive.  Le   vieux   mot 

ffmivr^  y-  pauvrette ,  et  l'it.  poderina^  tous 


diminutifs,  expriment  le  même  sBntiment  de 
compassion  et  de  tendresse. 

PECÉTO,  PEÇooÔTO,  |>bç6to,  pec^llo,  S. -A, 
s.  f.  Piécette,  petite  pièce  de  monnaie.  Les  trois 
premiers  mots  s'emploient  aussi  pour  désigner 
une  pièce  de  quoi  que  ce  soit,  un  bout,  un  lam- 
beau, un  lopin.  Obèn  pas  qu*ùquélo  peçouéto, 
nous  n'avons  que  ce  lopin  de  terre.  (R.  pèfo») 
Pièce  en  général  ;  pièce  de  ierre. 

PECHE,  PBCHiÈ,  6,  s.  m.  Pocher,  arbre  qui 
porte  les  poches. 

*  PÈCHE,  s.  m.  Coin  d'un  sac.  Otapo-lôupel 
pèche,  saisis-le  par  un  des  coins.  (R.  esp.  pBeho, 
•sein,  lat.  pectus,  sein,  parce  que  quand  un  sac 
est  plein  ses  coins  forment  comme  un  sein, 
un  mamelon,  bret.  pech,  sac,  poche.) 

PECHIER,  s.  m.  arch,  v.  pichiè. 

PÈCHO,  s.  f.  Poche,  fruit  du  pécher.  V.  poïï<S- 

BIO  ;  PBRSÈG. 

PECILLO,  V.  PECÉTO. 

PÊCO,  s.  f.  Faute,  manquement.  V.  môkco. — 
—  Action  de  présenter  et  de  ^retirer  ;  dans  ce 
sens  on  dit  fapèco,  Beylas-ni  tout  escds,  eéumo 
se  fosids  pèco,  donnez-en  tant  soit  peu,  comme 
si  vous  faisiez  semblant  d'en  donner.  Mont.  — 

V.  PÈPIO. 

PÉÇO,  PtÈço,  s.  f.  Pièce.  Se  dit  dans  tous  les 
sens  du  français.  (Esp.  piexa,  H.  pezxa,  b.  lat. 
pecia,  m.  s.) 

PECODILLO,  PBC4DfLLo,  M.  s.  f.  Peccadille/ 
petite  faute,  léger  manquement. 

PECODIS,  V.  picoDfs. 

PÉC0DÔU,-NO,  PECADÔu,-NO,  M.  s.  m.  et  f.  et 
adj.  Pécheur,  pécheresse.  PaUre  pecodéu,  pau- 
vre pécheur.  (Esp.  pecador,  it.  peecaiore^  lat. 
peceator,  m.  s.) 

Diou,  que  poudès  0  t6ttto  hduro 
Perdre  Témo  pecodôuno.        (Cànt.) 

PECÔRO,  s.  f.  Pécore,  personne  âtupïde. 

PECÔUL,  s.  m.  Pied  d^un  meuble,  lit,  table, 
chaise,  etc.  Oquélpecôulescoussoundt,  ce  pied  esf 
vermoulu.  (V.  fr.  pecol,  b.  leit  pecollm,  m.  s.,  lat. 
pediculus,  petit  pied.)  —  Échelon.  V.  escolôu. 

PEÇOUÔTO,  V.  PECÉTO. 

PECÛGNO,  PECiJNio,  s.  t  Argent*,  monnaie. 
Colriô  obûre  de  pecûgno  ,  il  faudrait  rfvoir  Je 
l'argent.  (Esp.  it.   et  lat.  pecùnià,  m.   s.)  — 

PÉCORE.  Mont,  V.  PBCÔBO. 

PÊ-D'ACC0,  PÈ-n'ôfrQCÉT,  i»È-i>B-(JdtfàDO,  pè- 
DE<-BéuttiBO,  iiég,  adj.  et  s.  m.  Pied  bot,  pied 
contrefait,  contourné,  Qui  eàt^ed  bot,  qui  a  le 
pied  contrefait,  plus  ou  moins  en  boule.  (RR. 
Les  mots  pat.  signifient  pied  d'oie,  pied  d'oison, 
pied  ei^  boule.) 
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PÈ-DE-Ci.T,  s.  m.  Pied-de-chat,  plante  qui 
se  trouve  sur  les  pelouses  des  montagnes  et 
qu'on  emploie  contre  les  rhumes. 

PÈ-DE-FÈRRE,  s.  m.  Pied  do  fer,  instrument 
de  cordonnier. 

PÈ-DE-GÔURDO,  V.  pé-d'aCco. 

PÈ-DE-POULI,  V.  pÈ-PouLf. 

PÈ-DE-POUÔRC,  s.  m.  Pied-plat,  pied  hu- 
main plat  en  dessous,  ce  qui  rend  impropre 
aux  longues  marches. 

PÈ-DRÉCH,   s.  m.  Pied-droit,  montant.  — 

V.  BSCOLOSSéU. 

PÊFIO,  V.  PÈPio. 

PEGÂL,  S.  m.  Cruche,  vase  en  terre  cuite, 
ventru  avec  une  ouverture  et  une  anse  au  som- 
met, et  un  peu  de  côté  un  goulot  en  mamelon 
pour  verser  le  liquide  ou  boire  à  la  régalade. 
Obèn  coupât  lou  pegâl,  nous  avons  cassé  la 
cruche.  (Gr.  wr/h,  fontaine.)  —  Vase  pour  le 
vin.  Nant.  —  N.  A  Test  et  au  midi  du  départe- 
ment la  cruche  est  plus  ventrue,  et,  au  lieu  de 
l'ouverture  supérieure,  elle  a  un  second  goulot 
évasé  en  pavillon  pour  recevoir  l'eau.  Sous 
cette  forme  elle  porte  les  noms  de  boutél  ou 
de  gourgoul/no  selon  les  lieux. 

PÉGO,  s.  f.  Poix,  substance  résineuse  em- 
ployée surtout  parles  cordonniers.  Unempldstre 
depégo.un  emplâtre  de  poix.  Nègre  coumo  lo 
pégo,  noir  comme  la  poix.  Pégo  de  Boudéugno. 
V.  BOURGÔUGNO.  (It.  pece,  lat.  pix,  ail.  pech,  angl. 
pitch,  bret.  peg  onpek,  m.  s.)  —  Fig.  Importun, 
fâcheux,  ennuyeux,  personne  dont  on  ne  peut 
se  délivrer.  Quôno  pégo!  quelle  ennuyeuse  per- 
sonne! quel  ennuyeux  personnage  ! 

PEGOLAT,  pegalàt,  Âî.  s.  m.  Cruchée,  cruche, 
ce  que  peut  contenir  une  cruche.  Un  pegolât 
d'âyo;  une^lcruche  d'eau. 

PEGOLÔU ,  s.  m.  Cruchette,  petite  cruche. 
(R.  dim.  de  pegdL) 

*  PEGÔU,  s.  m.  Petit  amas  de  résine  réunie 
sur  une  ramille  de  pin. 

*  PEGOUMAS  ,  s.  m.  Torchon  sale.  Habit 
crasseux.  (R.  pégo,)  —  Fig.  Personne  sale 
comme  un  torchon. 

PEGOUÔT,  PEGÔT,  PBGOUTiÈ,  S.  m.  Terme  de 
mépris  par  lequel  on  désigne  cordonniers  et 
savetiers.  (R.  pégo.) 

Certénpefl'd^jôube  et  rebouteilldt, 
(Èro  grouliè  de  soun  estât),. 

Gontàt  de  son  moniclo  et  tirén  lou  lignôl, 
Contdbo  coum'  un  roussignôl.      (Bald.) 

Les  deux  premiers  mots  désignent  aussi  les 
capitules  de  bardane.  V.  cout(s,  2. 
PEGÔUS,-o,  adj.  Poisseux,  enduit  de  poix; 


résineux,  gluant.  0  loy  mo$  pegôusot,  il  i  ki 
mains  gluantes. 

*  PEGOUTEJÀ  .    V.    n.  Être  importun ,  et- 
nuyeux. 

PEGOUTEJÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Import», 
ennuyeux. 

*  PEILLÀRD,   PiLLÂBD,  s.  m.  Petit 
déguenillé,   déchiré,  malpropre.  (R.  peiUo.) 
Aide-berger.  V.  rogas. 

PEILLARDO,  PILLARDO,  s.  f.  Petite  OUe 
guenillée,  mal  habillée. 

PEILLÂS,  s.  m.  Grand  chiffon,  grande 
nille.  —  Fig.  Femme  ou  fille  déguenillée. 
Varioloïde,  varicelle,  petite  vérole  bénipe. 

PEILLÀYRE,  PILLATRB,   PEILLOBOCÔT,  PEU 

RÔT,   M.  PBiLLOROUTiÈ ,    ô,  S.   m.  Cbiflfonoî 
peiller,  celui  qui  ramasse  les  pailles  ou 
fons   pour  la  fabrication   du  papier.  Pourià 
peillorôt,  porter  quelqu'un  sur  le  dos.  (P 
b.  lat.  pelhariîis,  marchand  de  peaux.) 

Prov.     Cadùn  fa  c6umo  pot 
Amdy  lou  peillarôl. 

«  Chacun  fait  comme  il  peut,  même  le 
fonnier.  »  S.-Sern. 

M'èro  tout  degoustàt  d'oquél  horre  mesliô 
Qu'ondbo  préne  un  dse  eXî^peillorotUiô,  [m 

(Bald.) 

4.  PÉILLO,  PÎLLo,  Mont,  forléxgo,  Viad, 
f.  Chiffon,  chilTe,  peille  (Bescherelle).  In  m 
péillos,  un  sac  de  chiffes.  (B.  lat.  p«7fta.  i 
bret.  pilh,   m.    s.  pilhen,  guenille,  loque.) 
Guenille.  —  Langes,  petit  drap  pour  les  enf; 

2.  PÉILLO,  s.  f.  Rougeole.  V.  puot,  2. 

PEILLOROUÔT,  V.  pkillâyrb. 

PÉILLOS  (0),  adv.  À  la  manière  des  chi 
niers.  Pourtâ  o  péillos,  porter  quelqu'un  sur 
dos  les  jambes  pendantes  ou  retenues  sous 
bras  du  porteur. 

PEILLÔT.  V. 

PEILLÔU,  PEILLÔT,  s.  m.  Loquette,  1 
petit  lambeau,  petit  chiffon.  Esloquà  omIiB 
peillâu,  attacher  à  la  loque,  avec  un  petit  t* 
fon  ou  un  lambeau  d'un  tissu  quelconque. 

PEILLOUMÀS,  V.  PETRUMÂs. 

PEILLÔUS,  V.  BOGONÂT. 

\.  PÈL,  pioL,  Mill.  piAL,  M.  PÈR.  Wç.  |w*K 
pÈou ,  Mont,  s.  m.  pèlses,  piôlsks,  fûi^ 
PERSES,  pi.  Poil;  cheveu,  cheveux.  Conpà^ 
pèly  ou  lous  pUses,  couper  les  cheveux,  Wl 
les  cheveux.  En  fr.  faire  le  poil  signifie  fairt* 
barbe.  Oquélo  bèslio  o  loupiol  liisént,  celle  MN 
a  le  poil  luisant.  S'otropèrou  pes  pèlses/^^^^ 
prirent  aux  cheveux.  (Esp.  et  it.  pela,  lat.  ^ 
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,  s.,  bret.  pelli  balle  de  blé,  paillette.)  — 
'oubâ  pèl  0  Viwû,  trouver  du  poil  à  un  œuf, 
re  pointilleux,  minutieux,  diflicile.  —  tous 
hes  bîoncs  sou  los  flours  del  cemetèri^  les  cho- 
ux blancs  sont  le»  fleurs  du  cimetière.  — 
in,  jeune  pied  de  blé,  de  graminée.  Se  der- 
bdqiiaûqui^  pial,  en  arracher  quelque  brin. 
Un  brin,  un  peu.  Un  pcl  de  parénço,  un  peu 
ipparence.  À  pas  fach  un  pèl  de  pregdrio,  il 
I  pas  fait  un  bout  de  prière.  Vill. 
2.  PÈL,  s.  f.  Peau.  Merchônd  de  pHs,  pelle- 
)r,  marchand  de  peaux.  Obûre  pas  que  lous 
iésses  et  lo  pèl,  n'avoir  que  les  os  et  la  peau, 
re  très  maigre.  (Esp.  piel,  it.  pelle,  lat.  pellis, 
•et.  pell  ou  pel,  angl.  peel^  m.  s.)  —  Pèl  oun- 
Wo, — nuonçâdo,  peau  dont  la  couleur  n'est 
18  uniforme,  parce  qu'elle  a  veillé  dans  le 
mût,  c.-à-d.  qu'elle  n'a  pas  été  toujours  en- 
^rement  immergée.  —  Pèl  culetddo^  —  potèr- 
}strddOj  peau  qui  a  des  lignes  de  'durillons 
>mme  les  grains  d'un  chapelet.  Pèl  lijddo, 
•au  tachetée  de  jaune  du  côté  du  cou.  —  Pèl 
uflâdo,  peau  dont  la  fleur  se  détache  facile- 
ent.  —  Pèl  piquâdo  en  piol,  peau  qui  porte  la 
ace  des  poils.  —  Pèl  piquddo  en  rebièyro^  peau 
li  a  séjourné  trop  longtemps  dans  le  confit, 
i/i.  —  Pelure,  écorce  de  fruit,  enveloppe  de 
ait,  —Pèl  d'ourânge,  écorce  d'orange. 
PEL,  prép.  contractée  p.  pbr  lou.  Pel  pral, 
travers  le  pré,  dans  le  pré.  V.  pbr. 

PELA,  V.  POLA. 

PELAdO,  s.  f.  Peau,  lambeau  de  peau. 
<•  PELARD,-o,  adj.  Vert,  qui  est  dans  sa 
îau,  dans  son  enveloppe  en  parlant  de  cer- 
ins  fruits.  Xôuse  peldrdo,  noix  verte  ;  —  noix 
li  lient  encore  fortement  à  l'arbre.  Coslôgnos 
Mrdos,  châtaignes  vertes  ou  dans  leur  peau. 
iq.  V.  TÉTO.  (R.  pèL) 

2.  PELÀRD,  s.  m.  Brou,  enveloppe  verte  de 
noix.  Camp,  Y.  colôuno.  —  Noix  ou  amande 
irte. 

PELEGÔUSTO,  V.  pelôuyro. 
PELÉNX,  s.  m.   Pré  ou  pâturage  maigre  et 
ic.  (R.  pela,)  —  Champ  laissé  en  friche  et  cou- 
art  d'un    mauvais  gazon,    comme    dans   le 
égala.  Ség. 

PELERIN,  PELBNGRiN,'0,  MUl,  s.  m.etf.  Pèle- 
Of  pèlerine,  qui  fait  un  pèlerinage.  (Esp.  père- 

m 

^0 ,  lat.  peregrinus  ,    it.  pellegrino  ,    angl. 
%nm,  m.  s.) 

PELERINO,   PEURfNo,   s.   f.   Pèlerine,   petit 
lanteau  qui  couvre  les  épaules. 

PELETO ,  s.   f.   Petite   peau.  Los  pelétos  de 
Vmes  peaux  de  lapin. 


PÉLHA,    s.    f.  Fille  illégitime.  Areh.  MilL 

V.   PÉILLO. 

PELISSO,  s.  f.  Pelisse,  manteau  de  femme 
doublé  d'une  fourrure.  —  pblûsso,  s.  f.  Che- 
velure. 

PELLEBA,  V.  a.  Soulever,  emporter.  Fo  un 
ben  que  pellèbo,  il  fait  un  tel  vent  qu'il  vous 
emporte.  N'ondbo  que  sembldbo  que  quicouôn 
lou  pellebdbo,  il  marchait  si  vite  qu'on  eut  dit 
que  quelque  chose  l'emportait.  (R.  per  lebd  , 
enlever,  emporter  à  travers.)  —  Enlever,  dé- 
vorer promptemont.  C'est  ainsi  que  Peyrot  fait 
dire  à  un  berger  qui  a  donné  sa  miche  à  deux 
chasseurs  affamés  : 

Lo  me  pellebèrou  to  pla 
Que  cujèrou  s'estrongould. 

—  Tirer  les  cheveux,  les  oreilles  de  manière 
à  soulever.  Vill, 

PELLEBADO,  s.  f.  Bourrade,  gourraade  qui 
consiste  surtout  à  tirer  les  cheveux,  les  oreilles. 
Lin'  aij  soquâdo  ûno  pellebddo^  je  lui  ai  donné 
une  bourrade. 

PÈLLE-MÈLLE,  adv.  Pêle-mêle,  confusé- 
ment, 

PELMUDA,  piolmudJL  ,  piàlmud.\,  M,  pèou- 
MDDA,  Mont.  v.  n.  Muer  en  parlant  des  animaux 
à  poil.  (R.  Ces  mots  signifient  changer  de  poil; 
mudd.)  —  Pèlmudd  se  dit  aussi  du  serpent,  et 
signifie  alors  changer  de  peau,  muer. 

PELÔT,  V.  PELÔUS. 

PELOTIÈ,  PBLouTiÈ,  PELATiÈ,  M,  S.  m.  Pelle- 
tier, marchand  de  peaux.  [K.pèL) 

PELÔU,  s.  m.  Petite  peau,  peau  de  chevreau, 
d'agneau.  V.  peléto.  —  Lou  pelôu  de  Vuèl^  la 
paupière.  —  Pellicule,  peau  qui  se  détache 
quand  il  y  a  suppuration.  V.  roudayre,  3.  — 
Bogue.  V^  PELÔus. 

PELÔUFE,  V.  PELÙc. 

PELÔUFO,  s.  f.  Balle  d'avoine.  (R.  pèi.)  V. 
BouoLFO.  —  Pellicule  des  légumes,  de  certains 
fruits,  des  raisins.  V.  cufèlo.  —  Enveloppe  de 
la  vesse-loup,  etc. 

PELÔUFRE,  y.  pblùc. 

PELOUNETZA,  V.  n.  Ciller,  remuer  fréquem- 
ment les  paupières.    Vill.  (R.  pelôu.)    V.    cc- 

TOURLEJA. 

PELOUNIÈ,    PELOUTÏÈ,  ESPBLODNIÈ,  Ség.  s.    m. 

BouNDOUNiÈYHO  ,   Camp,   s.   f.  Tas    de  bogues 
pleines.  On  les  entasse  ainsi  afin  qu'elles  se 
ramollissent  et  qu'on  puisse  plus  facilement  en 
extraire  les  châtaignes.  (R.pe^u.) 
PELOUÔFO,  V.  COLÔUNO. 

PELÔUS  ,    PELÔU,     PELOCÔT,    PELÔT,    BOUIf  DÔU, 


C^mp.  8.  la.  Bague*  t  enTeUppe  4pint«8e  des 
châtaignes.  Cal  durhi  lous  pMussu^  il  faut 
•Bvrir  le»  bogues.  (RR.  Les  preaûem  mois  dé- 
ciTeiit  de  pji«  le  dernier  eal  dit  par  coaipa^ 
ruson  d'une  bogue  avec  uu  bondan.) 

PSLÔUSO,  8.  f.  Pelouse,  court  geon.  La 
firAeo  pêUuBOt  la  fraîche  pelouse.  Peyr. 

P&LOUTIÀ,  V.  FBLOcNift;  PiLorit. 

PELÔUYRO^ p>LM6osro«  s.  f.Catin,  personne 
de  mauTaise  vie.  Ses.  (A.  piL) 

PELPÉL,  8.  m.  Pâle»  couleurs,  maladie  des 
jêiraes  filles  qui  les  rend  pâles.  VMi 

PELPLONTÀT»  y.  PIOLFLONTirT. 

PELTIRÂ»  y.  isPBLTiti. 

'  PELÙC  ,*0  ,     PBLdUFB  ,    PBLôuraB  t  o ,    S.-C/l. 

couTdoL,-o,  adj.  Vide,  oh  il  n'y  a  cfue  la  balle, 
la  peau,  Tenteloppe.  Se  dit  des  grains,  des 
légumes»  de  eertains  fruits.  Blat  nègre  pelût^ 
blé  noir  yide.  Cibddo  couyàulo^  folle  avoine. 
Coêtôgno  pelûeo^  châtaigne  vide.  (RR^  pàL  Le 
dernier  vient  de  eonyàun,  trompeur.) 

PELÛSSO,  y.  PBLisso. 

PENÂ,  V.  n.  Peiner,  fatiguer,  n.  prendre 
beaucoup  de  peine,  supporter  un  poids  très 
lourd.  Se  dit  des  êtres  animés  et  des  choses. 

Bous  cal,  pendén  Thibèr,  tonjôuv  joc,  tâoulo 
Néoutres,  pecàyre»  oycf  penàn.    [ou  bal, 

(Pbtb.) 

1.  PENAL,  oûls,  Mont,  s.  m.  Bout  d'aile  de 
volaille  dont  on  se  sert  en  guiâe  de  plumeau 
pour  nettoyer,  balayer.  (RR.  Le  4*'  mot  se  rap- 
proche du  lat.  perina,  aile  ;  le  2*  est  pouf  olâs, 
augm.  d'd^o.) 

S.  PENAL,  o,  acQ.  Pénal,  qui  concerne  les 
peines.  Code  pendl,  code  pénal. 

i.  PENCHE,  s.  f.  Peigne,  m.  Salle  tâuMo  'no 
penche^  sale  comme  un  peigne.  Ûno  penche  de 
bouys^  un  peigne  de  buis.  (ît.  petline,  lat. 
pûcUn^  m.  s.) 

Prov.    Pémche  de  bouys 
0  lo  rûsco  se  counduys„ 

m.-à*m.  €  un  peigne  de  buis  se'  recotmatf  è 
l'écorce  »  »  c-^à-d.  qu'on  reconnatt  toujours 
eetuî  qui  étant  d'une  bassie  extraction  rettt  se 
dounef  des  airs  de  grandetrf.  -^  Omoplate  &tt 
porc.  —  Goupille»  f.  €lavette,  coin  mince. 

a.  PENCHE,  s.  f.  et  ni.  Séran.  S.'-Â,  Biéq. 
y.  BuduSTio.  Dans  ce  sens  pénehe  tti  s'ôny tût 
pf.  pencha. 

3.  PÉNCBE,  s.  f.  et  m.  Peigne,  ros  ou  rot, 
châssis  en  forme  de  peigne  qui  reçoit  et  main^ 
tient  les  fils  de  la  chaîne  sur  un  métier  de  tis- 
lerand.  Il  y  cnr  a*  ordinairement  quatre  ;  ils 


ouvrent  ai  ardîiani  las  fila  à  shiB^  m| 
navette^ 
PIÎNCHS^DB^SÉRP  «  y.  cjtf*a»-skBP.     . 

PENCHÉN,  PBMÇHirH,  M.  ravcHbh  Mm 
Pencbaul«  iaolinatiou*  .  .^ 

PENCHSNÂv  V.  a.  Peigner,  démêler  Ut 
yeux   avec  un  peigne  ou  ua   démâoirà 
penche.)  —  Peigner  ou  séraacer  le«l 
y.  BBoasTii.  -^  Manger.  0  l'êequinan 
quand  los  denig  p»ichénoUi  4^n  aonaattè 
bonpoint  si  les  dents  travaillenl  bien,  si  n 
bonne  chère.  Larjt.  —  v.  pr.  Se  peigner.'-* 
Se  petusheni  dur,  faire  de  généreux 
pour  le  succès  d'une  entreprise,  froeik  x 
penchené  bas  orrièe  ou  dœ  orrièe,  en 
son  parti,  s'en  consoler*  —  Se  pendui^ 
raoher  les  eheveux,  se  gourmer,  se  boonv* 

PENCBENiDO,  s.  f.  psnchbiIl,  m.  Pe^ 
action    de  peigner.    Plus  usité  au  fig. 
rade,  peignée.  Soqud  ûno  brdbo  botarréiei 
ner  une  bonne  bourradef  une  bonne  pei 

PËNCHfiNÀYRE ,  o,   s.  m.  et  L 
euse,  celui,  celle  qui  peigne  le  chanvrerte 

PËNCHENÈLO,  V.  GoaMHéR. 

PENCHENODÛROS,  s.  f.  pi.  Peigaarei. 

PENDXRD,  fiKuian.-o,  5.-Ssrt|.  s.  m.elt| 
adj.  Espiègle,  lutin;  un  peu  polisson.  N. 
dard  en  fr.  signifie  vaurien,  friponii  «i 

PENDÈL,  pbnuIl,.  PKiiBSif,  s.  m.  P 
partie,  chose  qjii  pend  ;  pendant  d^ereilk 
porél  dependéls^  une  paire  de  pendants d'ti 
(Lat.  pendulus^^  it.  pendolo ,  esp.  jMudaio  r  f 
pend.) 

1.  PENDÉN,  s.  m.  Peûdant*  cKosa 
qui  symétrise  avec  une  autre.  Chose  qtu 

8,  PENDÉN,  prép.  et  conj.  Pendâàt,! 
Pendén  lo  nuèch,  pendant,  la  nait.  Pmii^ 
dindb^n,  pundant  que  nous  dtnions. 

PENDIL,  s.  m.  Petite  chose  qui  peni] 
dânt  d'oreille.  Pendeloque,  f.  petit  laïtib' 
fond  d'un  habit  déchiré  qufpônd.  (tl. 
pendéL) 

PENDILLO.  s.  f.  Peiidoir,  crochet  étdMîl 
endroit  frais  oh  l'on  suspend  la  viaaëe  <fo 
chérie  pour  la  conserver  pto  lo'ôgteiaf»- 
eHcSro  de  car  o  ta  pendiik^,  nous  aveos 
de  la  viande  au  pendoir. 

P£NDORDiS&,  PHfBTAUiDfao,  tf.  8.  i- 1 
glerie,  polissounerîe. 

PENDODILLÔUcomme'ptirntï:;  bscowN)! 

PENDRAy,  je  prendrai,  futur  du  V.  MfM* 
ce  temps  on  laisse  tomber  lé  premief^f' 
euphonie.  -^ 

PENDÛLO,  PHinthiO,  PBWD^ié,  Sig^  â/tï*î 
dule,  L  petite  horloge.  >' 


ndûdê,  avoi?  la  laqgue  bien  pendue.  —  N.  Sa 
i.notts  ooQsiéérons  eemot  eommeadj.,  parce 
fou  «  pnn  lô  part.  Cr.  pêndu^  sans  prendre  le 
pendre,  qui  est  en  pat.  pé»;é,.part.  penfdt. 
raNED]iNC,-0,  adj.  Repentant,  qai  a  du 
|Fet. 

MfEDSNCB,'-^,  8,  f.  Are^.  Pénitence. 
HNÈDRE  (SB),  ?.  ^r.  Se  ralentir;  regreUer, 
Mr  du  regret.  Men'  penêd^    be  prou  ,  mè9 
t^d  's  /îieA,  je  m'en  repeads  bien  assez,  mais 
iii  fait. 

PËNEJÀ,  rBNNvi,  T.  n.  Piétina,  frapper  des 
»ds  comme  font  les  chevaux  tracassés  par  les 
ilaches.  (R.  pè.)  —  Gambiller.  V.  cohbwâ. 
PENEQUÂ,  PBNBQCui,  T.  n.  Peiner,  fatiguer, 
endre  beaucoup  de  peine,  vivre  dans  les  tra- 
ttx  pénibles.  (R.  pêni^  dont  ils  sont  les  fréq.) 

PENETRA,  V.  n.  et  a.  Pénétrer,  entrer.  —  v. 

\  Se  pénétrer,  se  convainere. 
PENETROTIEC,  s.  f.  Pénétration. 
PENIPLE,  PiRfPLB,  o.  Mont.  adj.  Pénible,  fati- 
int.  —  Endurci  à  la  fatigue,  qui  exécute  des 
ivaox  pénibles.  Ocouâ  's  un  houdme  peniple, 
kstnn  homme  accoutumé  aux  travaux  rudes. 
tENIPLOMÉIT.  adv.  Péniblement. 
PENITÉNÇO,  s.  f.  Pénitence,  peine,  punition; 
^Hiflcation.  Lqu  corême  es  untemsdepeniténço^ 
earéme  est  un  temps  de  pénitence. 
i.  PENITÉNT,-o,  adj.  Pénitent ,  contrit.  — 
m.  etf.  Pénitent,  e,  celui,  celle  qui  s'adresse 
tel  ou  tel  prêtre  pour  la  confession.  Cal  trotd 
m  pénitents  ombê  douçôu ,  i(  faut  traiter  les 
Iflitents  avec  douceur.  —  s.  m.  Membre  d'une 
lAociation,  d'une  confiserie  organisée  dans  une 
||Rse.  Lous  pénitents  blus.  Tes  pénitents  bleus. 
8.  PEî«TÉNT,  s.  m.   covpoifflrros,   s.  f.   pi. 
Beolie,  plante  à  belles  fleurs  violettes. 
tEWA,  V.  a.  Pendre,  suspendre.  Penjos-^u 
M.  suspends-le  le.  (It.  et  lat.  pendere,  pendre, 
•)^v.  a.  et  n.  Pencher,  incliner.  Los  flonrs 
*tftm  lou  col;  les  fleurs  penchent  la  tête.  Peyr. 
yuon  pénjo  toujôur  bol  précipice^  on  penche 
Jttjours  vers  le  précipice.  —  t.  pr.  Se  pendre. 
M  hire  fat  per  se  penfd,  il  hnt  être  f6u  pour 
B pendre. 

*EN9ÀT,  ino,  part.^Pendu,  suspendu.  Pétrit 
jrtino  pito,  suspendu  par  une  patte.  -^  s.  m. 
TOdu*. 

■rtWW,  V.  FflfÉt,  +. 

PENJQDÔD,  s.  m.  Pendoir,  erochet  eb  l'on 
ttspend  la  viande  ;  porte-manteau  pour  sus- 
endre  certains  objets  ;  râtelier  pour  le  même 

i»ee; 


~  fin 

PSNï6KT,**o,  a4i.  Ba  peatfi^  «Mtrpé. 

PENJOSÛU,  8.  f.  Pendaison. 

PENNl»  T.  a.  ein.  Oingttûr,  frapper  quelqu'un 
dn  pied,  en  parlaal  des  bMea  à  cernes.  Ruer  en 
vache,  en  parlant  des  bêtes  de  somme  ou  de 
trait,  e.«>^<^.  frapper  avee  les  pieds  de  dorant, 
ou  frapper  en  avait  avec  les  pieds  de  denière« 
Regimber  en  général,  «Mis  pas  d'une  OMnlère 
violente.  (R.  pè.)  V.  avÂ  ;  MiGoiinri* 

PENNiYRE,  o,  a.  et  adj.  Qui  frappe  du  pied, 
qui  gingue,  qui  regimbe. 

PENNEJi.  cemme  tBiiBii.  ~  Fréq.  de  PBimi^ 

PÉNO,  s.  f.  Peine,  ohâtiment,  punition. — 
Peine,  fatigne.  Pirdresomntems  et  ae  pémOy  perdre 
son  temps  et  sa  peine.  Ne  bal  pas  h>  p^lu),  cela 
n'en  vaut  pas  la  peine.  Y  e  pas  piosé  sQns  péno^ 
ni  péno  sons  plosé^  il  n'y  a  pajs  de  plaisif  sans 
peine,  ni  de  peine  sans  plaisir.  •*  Peine*  af&in* 
tion,  inquiétude,  chagrin.  Ayi  ûno  péno  que  me 
rousigo^  j'ai  un  chagrin  qui  me  ronge.  -•  0  péna^ 
conj.  k  peine,  aussitôt  que.  *^  Adv.  À  peines 
légèrement.  0  péno  Pay,  tougudt^  je  Ysà  k  peine 
touoiié. 

PÉNO,  T.  GOKftL,  %. 

4.  PENÔU,.  s.  m.  Petit  pied.  (R.  pK  dent  il  eet 
le  dim.)  -«•  Le  quart  de  la  quarte.  V.  novTSsftib. 

8.   PfiN6U,    TOLéO,    BORBOUÂT,    MOHt.    S.    m. 

zeuBÂRee,  Cam,  a.  f.  Talon  de  timon,  partie 
saillante  ménagée  vers  le  bout  du  timon  pour 
arrêter  les  redandes  et  permettre  de  faire  re«* 
eulerle  char. 

PENOUTEJÀ,  V.  n.  Piétiaer,  remuer  les  piedâ, 
ne  pouvoir  rester  en  place.  Gambiiler,  renmer 
les  jambes.  (R.  pendu.) 

PÉNRE  se  dii  qqf«  p.  PBÉm. 

4.  PENSA,  V.  n.  et  a.  Penser,  songer,.  ié« 
ftéchif .  Bis  postes,,  mis  ne  pénso  pas,  mei»,  il  ne 
dit  rienv  mut  il  a  bien,  ses  idées  là*des«as. 
Croire,  s'ûnaginer.  hûpesksàba  quêbendriô  liou^ 
je  croyais  qu'il  viendrait  bîentdt  Pensibo  Qcoud 
(foyct^j^  pensais  ceci.  (It.  pensare^  esp.  pensar^ 
m.  s.,  lat.  pensare^  juger.):-*-*  v.  pr.  Penser» 
s'imaginer.  Men!  pensdbo  ûna  drouJilOy  l' avais 
nnei  singttiflèf  a  idéa  Ssn"  pensa  moy  d'tbta,  il  a 
d«B:  idées  grises;  aingnlièresL  htk  me.  peneébo 
fvaàmdrtdajMiiv)eerojai»cpB«i  vQws  ne  itien* 
dsiex'  pas.  -^  K«  Ce  serait  ntke  fiante  groatiiv^ 
que  de  dire  en  fr.  se  penser. 

5.  PENSi;,.  T.  SL  Panaer,.  soigner  une  phûe» 
-^éas  anAflMHix, 

PENSXD(X  s.  t  Pensée,  idée.  Cttl  etusk  Ma 
mtatdnlee  pensàdûSi^  il  faut  chasser  laa  mxxxr 
Taises  penséee*^ 

FfiNSIfiO,.  s.  f»  PeasiiM.  Pfov».  Khmt&nm  /b 
loajMnBîefai  et  ttu»  dtdpkT'  t^tpigo,  pmr  ditt 
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qu'un  donataire  accepte  facilement  une  donation 
et  promet  de  servir  une  pension  au  donateur, 
mais  souvent  il  ne  tient  pas  sa  promesse. 

PENSIEÛNÂ,  V.  a.  Pensionner,  faire  une 
pension. 

PE\STECNÂRI,-o,  s.  m.  et  f.  Pensionnaire. 

PENSIECNÂT,  s.  m.  Pensionnat. 

PENSOMÉN,  s.  m.  Pansement,  soins  qu'on 
donne  à  une  plaie,  —  aux  animaux. 

PÉNSOS,  s.  f.  pi.  ^fétre  o  los  pénsos,  donner  à 
deviner,  —  à  réfléchir. 

PÉXTO,  s.  f.  Pente,  inclinaison. 

PENTOCÔUSTO,  V.  pontocôcsto. 

PÈ-NÛT,  ÛDo,  adj.  Nu-pied,  pied  nu. 

PEÔT  p.  PEGÔT,  V.  COUTAS. 

PÈOU,  V.  PÈL,  4.  ;  pesôul;  sédo,  4. 

PÈOU-TRACH,-o,  adj.  Hérissé.  Mont.  V. 
estrblIt. 

PEPiOO,  B,  Pipfno,  Mont.^s.  f.  Pépie,  pellicule 
blanche  et  écailleuse  qui  vient  au  bout  de  la 
langue  de  la  volaille.  Cal  trâyre  îo  pepldo  on 
oquélo  golinOy  il  faut  extraire  la  pépie  à  celte 
poule.  Pour  préserver  la  volaille  de  la  pépie  il 
faut  tenir  du  mâchefer  dans  Teau  qu'elle  boit. 
(Esp.  pepita  ,  it.  pipità^  m.  s.,  du  lat.  pipire^ 
piauler.)  —  Obûre  lo  pepido,  avoir  soif,  boire 
volontiers.  —  Obûre  pas  lo  pepido,  n'avoir  pas 
la  pépie  ,  avoir  beaucoup  de  babil.  —  Prov. 
Dounmay pôulos,  dounmaypepidos,  doun  mens 
d'ioûs,  ce  qui  veut  dire  qu'un  bien,  quoique  con- 
sidérable, rapporte  peu,  s'il  est  mal  soigné.  — 
Envie,  pellicule  qui  se  détache  à  la  racine  des 
t)ngles. 

PEPIDOS  ,  pupfDos ,  s.  f.  pi.  Asclépiade 
dompte-venin,  plante.  V.  borbori,  i. 

PEPILLÔU  (les  %  l  se  prononcent  sans  se 
mouiller),  s.  m.  Pavillon  bâti  sur  quatre  piliers 
pour  abriter  une  croix.  Est.  (Lat.  papilio,  tente.) 

PEPINIÈRISTO,  s.  m.  Pépiniériste. 

PEPINIÈYRO,  s.  f.  Pépinière. 

PÈPIO,  PÈFio,  pfeco,  s.  f.  Pecque,  bégueule, 
précieuse,  sotte  et  impertinente. 

PÈPOULI,  PÈ-DE-pouLf,  pè-d'àse,  Mill.  s.  m. 
Tussilage,  vulg.  pas-d'âne,  f.  plante  chicoracée 
qui  donne  sa  fleur  au  printemps  dans  les  ter- 
rains gras;  ses  larges  feuilles  anguleuses  étalées 
sur  la  terre  lui  ont  valu  les  noms  qu'elle  porte. 
Elle  est  béchique,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  tussilage,  qui  chasse  la  toux. 

PER,  prép.  Par,  à,  à  travers,  contre,  dans. 
Devant  l'article  m.  elle  se  contracte  en  pel,  et 
au  pi.  en  pes,  peys.  Devant  l'art,  f.  le  r  se  change 
en  ^  et  on  a  encore  pel  :  Pel  lo  porét,  contre  le 
mur.  Pel  prat,  à  travers  le  pré.  Pes  bouôsses, 
dans  les  bois.  Pe^  los  fuèillos,  dans  les  feuilles. 


Per  tèrro,  par  terre.  (Esp.  par,  it.  et  litj 
m.  s.)  —  Pour.  Per  bous,  pour  vous.  Pet 
quant  à  moi.  Peys  houômes,  pour  les  homi 
Per  onâ,  pour  aller.  —  Per  çi/ep.  perqui 
que.  —  Per  de  que  ?  Pourquoi  ? 

PERÂL,  s.  m.  Ftomage  gras,  non  pressé, 
forme  ronde  et  plate,  salé  ou  non  salé.  S.- 
Mill.   C'est  ce  qu'on  appelle  ailleurs 
encolât.  Une  citadine,  pour  se  moqaer  fi 
jeune  paysanne  qui  portait  du  perdi,  loi 

Dios  nilo  de  mas, 
Que  tout  tfros  dobônt  càamo  detras, 
Quont  béndes  toun  perâl  gras  ? 

La  paysanne  piquée  répondit  : 

Et  tu.  fillo  de  bilo, 
M6urre  d'enguflo, 
Boutai  de  fenèstro, 
Bouldras  de  lièch, 
leû  bénde  moun  perâl 
Cinq  soûs  et  mièch. 

Pour  l'intelligence  de  plusieurs  de  ces 
libets  nous  dirons  que  boûlâl  de  fenhtro, 
gnifie  qui  est  toujours  à  la  fenôtre  comme 
qui  la  ferme,  et  que  bouldras  de  likh,  ai 
tatif  de  bôuldro,  fange,  veut  dire  qui 
dans  le  lit. 

PERÂT,  ROSiMÂT,  Villn,  s.  m.  Raisiné, 
fiture  faite  avec  des  poires  et  dû  moùlden 
Compote  de  poires.  (RR.  péro,  rosin.) 

PERBERSIEÛ,  s.  f.  Perversion,  cl 
en  mal. 

PERBERSITÀT,  s.  f.  Perversité. 

PERBERTI,  V.  a.  Pervertir,  corrompre, cl 
ger  en  mal.  —  Se  pervertir. 

PERBESl,     POURBESI,     mil.     PROLBESf,  3« 

V.  a.  Pourvoir,  approvisionner.  —  v.  pr. 
pourvoir,  se  munir. 

PERBESIEÛ,  pouRBESiEû,  proubesiu,  s. 
Provision.  Faperbesieûde  légno,  faire  prons 
de  bois  pour  le  chauffage. 

*  PERBOULl,    pbrbuli,    Mont,   v.  n.  f«i 
bouillir  longtemps.  (R.  bouli.) 

PERBOUQUÂ,  V.  CREpf. 

PERÇl,  V.  a.  Percer.   Peyr.  On  dit  mie 

TROÛQUA. 

PERCÀLO,  s.  f.  Percale*,  toile  de  coton. 

PERÇA  QUE,  V.  PARCE  QUE. 

PERÇAS,  s.  m.  Poursuite,  recherche,  fréi 
tation,  compagnie,  société.  En  vieux  fr.pw 

Prov.     Ombé  gens  de  toun  bras 
Fay  ionn  per  cas. 

«  Avec  gens  de  ton  bord,  fais  la  société.  > 
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PERÇADPRE,  V.  a.  Percevoir. 

PERCETÔU,  PBRCBPTÔU,  V.  codllbtôc. 
PERCIPITÀ,  V.  PRECIPITA. 
PERCISOMÉiX,  V.  PRECISOMÉN. 
PÉRÇOQUE,  V.  PARCE  QUE. 

PERCOSSÂ,  PERCAssÀ,  V.  a.  Pourchasser, 
Uoger,  débusquer. 

PERCOTOUÔRI,  PERCATÔRi,  M.  purgotouôri, 
m.  Purgatoire,  lieu  d'expiation  pour  les 
nés  qui  ne  sont  pas  assez  pures  ou  assez 
irîfiécs  pour  avoir  entrée  au  ciel.  (R.  du  lai. 
trgalorium,  m.  s.) 

PERCURÀ,  PROCURA,  PRouccRA,  V.  a.  Procu- 
r,  (Lat.  procurare,  régir.)  —  v.  pr.  Se  procu- 
ip. 

PERCURAYRE,  percurûr,  procurûr,  s.  m. 
rocureur.  Loxi  procurûr  del  rey,  le  procureur 
1  roi. 

PERCÙRO,  s.  f.  Occupation,  travail. 
PERCUROTIEÛ,  PRoucuROTiBû,  qqf.  perccro, 
f.  Procuration. 

PERDIAL,   V.  PERDIGAL 

PERDinA,  arch.  V.  prbsiquà. 
PERDIGAL,  PBRDiÂL,  s.   m.  Perdreau,  jeune 
>pdrix.  (Lat.  perdue,  perdrix,  en  esp.  perdigon, 
•  s.) 

PERDIGALIÈYRO,  s.  f.   Terre  maigre,  acci- 
intôe  et  difficile  à  travailler.  S.-Sern.  (R.  per- 
gâly  parce  que  les  perdreaux  s'y  plaisent.) 
PERDIGÔUNO,  s.  f.   Perdrigon,    espèce    de 
une  blanche  ou  violette.  Nant, 
PÉRDIO,  V.  pfeRTo. 

PERDISE,  s.  f.  Perdrix.  Lo  perdise  eânto,  la 
ïrdrix  cacabe.  (Lat.  perdix,  m.  s.)  Lou  màscle 
'■  lo  perdise,  le  mâle  de  la  perdrix,  appelé  en 
garbon.  —  Filet  du  porc.  Aub.  V.  trôucho. 
PERDlTfEÛ,  s.  f.  Perdition. 
PÈRDO,  V.  pfeRTo. 

PERDÔU,  s.    m.   PaYdon.,  Demondâ  perdôu, 
îmander  pardon. 

PERDOUXÂ,    V.    a.   Pardonner,    accorder  à 
lelqu'un  le  pardon  de  sa  faute. 

Prov.     Que  perdôuno 
Dîous  li  déuno. 

€  Dieu  accorde  sa  grâce  à  celui  qui  pardonne,  * 
n  est  miséricordieux. 
PERDOUÎVÀPLE,  o,  adj.  Pardonnable. 
PERDRE,  V.  a.  Perdre,  égarer  ;  laisser  tom- 
«•.  Perdre  soun  tems  et  so  péno,  perdre  son 
mps  et  sa  peine.  (Lat.  perdere,  m.  s.)  —  Lou 
^rdre,  sous-entendu  cap,  perdre  la  tête,  la 
ison.  En  fr.  perdre  la  tramontane  signifie 
égarer,  se  troubler  ;  le  mot  ^amontane  signi- 


fiant en  italien  le  nord,  l'étoile  polaire.  —  v.  pr. 
Se  perdre  ;  s'égarer.  Se  damner. 

PERDÙT,  ÙDo,  part.  Perdu,  égaré.  Perdu, 
ruiné.  Perdu,  atteint  d'une  maladie  mortelle. 
—  Perdu,  désert.  Pots  perdue,  pays  désert, 
sauvage.  —  0  temps  perdût,  à  temps  perdu,  h 
heures  perdues,  dans  les  moments  de  loisir. 

PERFÀCH,  PREFACE,  s.  m.  Forfait,  prix  con- 
venu. 0  près  oquél  trobâl  operfâck,  il  a  pris  cet 
ouvrage  à  forfait,  à  la  tâche.  N.  En  bon  fr.  on 
ne  dit  pas  à  prix  fait,  quoique  cette  locution 
soit  trfts  usitée  chez  nous.  (R.  p.  près  fach,  en 
b.  lat.  perfachia,) 

Prov.    Trobél  o  perfdch 

Es  toujôur  mal  faeh. 

«  Travail  donné  à  forfait  est  toujours  mal 
fait.  » 

PERFECTIEC,  pbrfbxibû,  s.  f.  Perfection. 
0  lo  perfectieû,  parfaitement.  Cénio  o  lo  perfec- 
tieû,  il  chante  parfaitement. 

PERFÈRI,  s.  m.  Infirmité  ,  indisposition , 
incommodité.  Désagrément.  Toutes  lousperfèrii 
me  tôumhou  dessus,  toute  sorte  d'indispositions, 
d'incommodités  m'arrivenl.  (Lat.  perferre,  souf- 
frir.) 

PERFIÂLA,  s.  f.  Poutre  ?  Arch,  MilL 

PERFIDE,  o,  adj.  Perfide.  V.  cr6upo. 

PERFIDÎO,  s.  f.  Perfidie. 

PERFIÈCH,-o,  adj.  Rangé,  qui  lient  tout  en 
ordre.  Économe,  qui  ne  laisse  rieri  périr,  qui 
tire  parti  de  tout.  Sév. 

PERFIÈCHOMÉIX,  adv.  D'une  manière  écono- 
mique, sans  rien  gâter,  sans  rien  dégrader, 
sans  accident.  S.-Gen, 

PERFOCHIÈ,  s.  m.  Ouvrier  ou  entrepreneur 
d'un  ouvrage  à  forfait,  à  la  tâche.  (R.  perfdch.) 

PERFOCHIÈYRO,  s.  f.  Entrepreneuse,  qui  se 
charge  d'un  travail  à  forfait.  —  Hardie.  Peyr. 

*  PERGA,  v.  a.  Fixer  une  perche  sur  une 
charretée  de  foin  pour  le  maintenir  en  place. 
Pergà  lou  cârri,  —  lo  corrddo.  Mont. 

*  PERGÀDO,  LOTÀDO,  s.  f.  Ge  qui  p^ut  tenir  à 
une  perche.  JJno  pergàdo  de  solsisso,  la  saucisse 
qui  peut  tenir  sur  une  perche.  (H.  pèrgù,)  N. 
Perchée  en  fr.  se  dit  d'une  troupe  (Tôiseaus  per- 
chés. 

\.  PÉRGO,  s.  f.  Perche.  Lô  pèrgo  de  los  êôl^ 
sissos,  la  perche  oh  Ton  suspend  et  où  Ton 
enroule  la  saucisse.  (B.  lai.  percha,  4S02,  lai. 
esp.  et  it.  pertica,  m.  s.)  —  Bouille ,  perche 
peut  troubler  l'eau  et  faire  soTtir  le  (boisson  de 
ses  retraites. 

2.  PÉRGO,  PtR^ffo,  s.  f.   Perche,  tfocieniiv 
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mesure  de  surface  de  dix  mètres  de  côté  comme 
Tare  d'aujourd'hui. 

PERGOMI,  V.  poRGOMi. 

*  PERGÔN,  s.  m.  Bois  taillis  qui  a  plus  de 
quatre  ans,  dont  les  pousses  forment  déjà  des 
perches, 

PERI,  V.  n.  Périr,  prendre  fin,  mourir.  Lou 
troupèl  II  0  périt,  le  troupeau  de  ce  propriétaire 
a  péri.  Oquél  aûbre  péris,  cet  arbre  périt.  (Lat. 
perire,  périr,  s'en  aller.) — Dépérir,  se  dégrader, 
se  gâter,  se  délabrer,  se  détériorer.  Un  houstdl 
qu'es  pas  ho bitdt  péris,  une  maison  qui  n'est  pas 
habitée  dépérit.  —  Fa  perl.  Gâter,  user,  altérer, 
détériorer,  détruire,  fausser,  etc.  Fapéridepopiè, 
gâter  du  papier.  Fa  péri  lo  raûbo,  déchirer  ou 
chifTonner  la  robe.  Fa  péri  lou  copèl,  dégrader, 
déformer,  fausser  le  chapeau.  iN.  Faire  périr  en 
fr.  ne  se  dit  que  dans  le  sens  de  ruiner,  détruire. 

PERIÈ,  6,  s.  m.  Poirier.  (Lat.  pirus,  m.  s.) 

*PERrÈYRÀT,  PBRioYRAT,  s.  m.  Les  fruits 
d'un  poirier. 

PERILLÔUS,-o,  adj.  Périlleux.  On  dit  mieux 

DONGlfiTRÔUS. 

PERIMA,  V.  n.  Périmer,  se  perdre  ;  perdre  sa 
force  par  la  prescription,  par  l'échéance. 

PERINQUÉTO,  V.  goOdiifo. 

PERISSÂPLE,  o,  adj.  Périssable. 

PERIt,  /do,  part.  Péri.  —  adj.  Amaigri  ;  ché- 
tif  ;  ruiné,  dont  la  santé  est  ruinée.  —  Gâté, 
altéré,  détruit,  usé. 

PERLÂT,  ÂDo,  adj.  Perlé. 

PERLIIVO,  V.  PROLfNO. 

PERLINQUÉTO,  s,  f.  Toupie.  V.  goOdûfo.  — 
Petit  jouet  d'enfant.  Rebeillâtcéumo  ûno  perlifi- 
quélo,  très  vif,  très  éveillé.  V.  bstrbbél. 

PÈRLO,  s.  f.  Perle. 

PERLOUNGÔUS,-o ,  adj.  Lent,  apathique, 
lambin.  (Lat.  perlongus,  très  long.)  Jonq. 

PERLOUÔFO,  V.  cuFÈLO. 

PERMEJA,  pbrmbjI,  pbrmbsI,  v.  n.  Faire  at- 
tention, prendre  garde,  prendre  ses  précautions  ; 
porter  remède  à. 

Permejos-y,  l'omic,  fàgos  pas  lou  comèl. 

.    (Bald.) 

PERMENÂ,  V.  possBjA. 
PERMENÂDO,  V.  possejJLdo. 
PERMÉTRE,  V.  a.  Permettre. 

PERMIÊ,  V.  PRBHlfi. 

PERMIS,  s.  m.  Permis,  permission  de  chas- 
ser. 

PERMISSIEO,  s.  f.  Permission. 

PERMOYO,  PBRMOUÔTO,  PBRMOUÔT,  V.  MOUÔTO. 

PERNA,  V.  a.  Écafer,  fendre  un  osier,  une 
ronce,  etc.  Oquél  bin  es  trouop  grouqs,  lou  cal 


pernd,  cet  osier  est  trop  gros,  ilfaatrki 
—  Fendre  en  général  du  bois. 

PER\ICIECS,-o,  adj.  Pernicieux. 

PÈRXO,  s.  f.  Éclisse  d'osier.  V.  BRiDoaj 
La  moitié  ou  le  quart  dn  certains  fruits.j 
pèrno  de  nôuse,  la  moitié  d'une  noix,  qb| 
neau.  Ûno  pèrno  de  potonâu,  la  moitié 
pomme  de  terre  cuite  sous  la  cendre.  f»Oj 
depôumo,  un  quartier  de  pomme.  Y.  toiu 

PÉRO,  s,  f.  Poire,  fruit  du  poirier  P^wj 
bèr,  poires  d'hiver,  qui   ne  sont  bonnes  à 
ger  qu'en  hiver.   Péros   bouscônos ,  bostà\ 
poires  sauvages  des  bois.  — Crottin  de 
Prov.  Tourna  ios péros  ol  sac,  rendre  lapai 

PÈRO,  s.  m.  Père.  Le  vrai  mot  pat.  estrj 
mais  Pèro  étant  regardé  comme  plas  re^ 
tucux  et  plus  poli  s'emploie  pour  déi 
Dieu,  lo  Pape,  un  religieux.  Dious  lou 
Dieu  le  Père.  Nouôstre  sent  Pèro  louPâpo,\ 
saint  Père  lo  Pape. 

PEROLIËYRO,  s.  f.  Clayon,  petite  ch 
laquelle  on    met  égouttor  le   fromage 
perdl.  S. -A. 

PÈRROXOUÉT,  v.   PORRONQCÉT. 

*  PEROU,  s.  m.  Petite  poire.  Lou  perou 
codèl,  la  petit»  poire  musquée.  Peyr.  Pt 
co,  petite  poire  sauvage.  V.  bocsgo.  N.î 
locution  signifie  que  ces  poires  ne  sont 
que  pour  les  chiens,  quoiqu'ils  ne  les  ma) 
pas,  dans  le  mémo  sens  que  Linnée  aa| 
l'églantier  rosier  de  chien  et  une  espè( 
violette  non  odorante,  violette  de  chien 
canina,  viola  canina, 

PERPACS,  s.  m.  Propos,  conservation. 
paûs,  à  propos. 

PERPÈLO,  PORPÈLO.  s.  f.  PERpfL,  S  -Ge». 
Paupière.  (Lat.  paipebra,  m.  s.)  On  dit 
lou  pelâu  de  l'uêL 

PERPÈTIO,  V.  pÈPio. 

PERPIGNO,  adj.  et  s.  Tracassier,  trid 
querelleur.  V.  copigxôus. 

Miquèl  pus  insoulént  et  belèou  pusp( 
Dispulâbo  0  Jonôu  prèsqu'un  journal  de  bl 

(BaldJ 

PERPIL,  V.  PBRPÈLO. 

PERPOÛSÂ,  V.  a.  Proposer.  —  Prépose) 
V.  pr.  Se  proposer. 

PERPOÛSAT,  iDo,  part.  Proposé.  -  Préj 
s.  m.  Préposé,  employé. 

PERQUÉ,  conj.  Puisque.  Perquéoubom\ 
ou  baû  escompd,  puisque  tu  ne  le  veux 
m'en  vais  le  jeter.  — Pour  que,  afin  que.  - 
Pourquoi  7  Perqué  fa  ?  pourquoi  faire? 

PÈRRE,  s.  m.  Chien:  MUL  V.  co. 
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PERREGi,  PBRRBTzf,  M.  V.  a.  Soigner,  nour- 
ir,  entretenir  ;  garder,  faire  paître.  (R.  régi.) 
PERRÛCO,  V.  poRRÛco. 
PERSEBERÂ,  V.  a.  Persévérer. 
PERSEBERÉNÇO,  s.  f.  Persévérance. 
PERSÈC,  s.  m.   PBRSÈGO,  Mill.   s.  f.  Pêche, 
•ait  du  pêcher.  La  pêche  se  distingue  de  Ta- 
ficot  par  son   noyau  profondément  sillonné 
mdis  que  celui  de  l'abricot  est  lisse.  (R.    du 
itpersicitë,  de  Perse,  d'Asie,  d'où  le  pêcher 
Jl  originaire.)  V.  pobio. 
PERSECUTA,  V.  a.  Persécuter. 
PERSECUTIEÛ,  s.  f.  Persécution. 
PERSECUTÔU;  TÛR.  s.  m.  Persécuteur. 
PERSÈGO,  V.  PERSÈC. 

PERSÈGBE,  PBRSBGCi,  v.  a.  Poursuivre.  (Lat. 
trsequi,  m.  s.) 

PERSEGUIÈ,  6,  s.  m.  Pêcher,  arbre  qui  porte 
is  pêches.  V.  PERSÈC. 
PERSEXTi,  V.  a.  Pressentir. 
PERSENTJDO,  s.  f.  Pressentiment. 
PERSIFLA,  V.  a.  Persifller,  se  moquer.  Peyr. 

PERSIL,  JOÛBÈRT,     Mill.  JAÛBÈRT,     VUl.    S.'A. 

.  m.  Persil,  plante  cultivée  pour  la  cuisine. 
Ile  est  diurétique ,  sudorifique  et  facilite  la 
igestion.  (RR.  Le  i^^  mot  se  rapproche  du  lat. 
Hrotelinum,  m.  s.  ;  les  suivants  semblent  être 
i  contraction  des  mots  jaune  vert,  parce  qu  il 
std'un  vert  gai  ou  jaunissant.)  De  là  les  noms 
ropres  Jalbert,  Joubert. 

PERSIL  SOÛBÀCHE.  Éthuse,  persil  de  chien, 
hma  cynapiurriy  L.  vulg.  petite  ciguë,  persil 
fttard,  ciguë  des  jardins,  plante  trop  commune 
ins  les  jardins,  très  semblable  au  persil  avec 
^quelii  importo  de  ne  pas  la  confondre,  car 
lie  est  vénéneuse  ;  elle  s'en  distingue  surtout 
M  l'odeur  qui  est  peu  prononcée,  tandis  que 
3lle  du  persil  est  aromatique  et  assez  forte. 
PERSILLAdO,  s.  f.  Assaisonnement  au  per- 
J.  N.  Le  mot  fr.  persillade  signifie  une  tranche 
ebœuf  froid  assaisonné  do  persil,  d'huile  et 
e  vinaigre. 

PERSISTA,  V.  n.  Persister,  rester  dans  le 
iôme  sentiment. 

PERSISTÉNÇO,  s.  f.  Persistance. 
PERSOUiNO,  s.  f.  Personne.  Ûno  persôuno  m'o 
t^'t,  une  personne  m'a  dit.  Avec  la  négation  et 
^ûs  le  sens  du  pronom  indéfini  personne  on 
"  fin  pat.  DBGtiis  :  y  opasdegûs,  il  n'y  a  personne. 
PERSUODÀ,  PERSUADA,  V.  a.  Persuader. 
ï'ËRSUOSIEÛ,  s.  f.  Persuasion. 

^ERTAL  QUE,  PERTÂ  QUE,  conj.  Afin  que  ; 
trceque.^ 

PERTESl,  V.  OPERTESf. 
PERTIRA,V.PELTIRA. 


—  4«  —  PES 

PÈRTO,  PÈRDO,  pfiRDio,    Marc.  s.  f.  Perle  ; 
dommage. 

Prov.     Tal  se  ris  de  lo  jyèrto  de  soun  besf 
Qu'o  lo  slo  pel  comi. 


«  Tel  rit  de  la  perte  éprouvée  par  son  voisin 
qui  est  exposé  à  un  semblable  accident.  »  — 
Câdo  pèrto  trôubo  soun  proufit,  chaque  perte  a 
son  bon  résultat  ;  l'objet  qui  a  péri  peut  encore 
être  utilisé. 

PERTOUQUÀ,  V.  a.  Toucher,  concerner,  lou- 
cher de  près.  Uomôur  de  moun  efôn  mepertôu- 
quo  may  qu'oguél  de  mo  nouôro,  l'amour  de  mon 
enfant  me  tient  de  plus  près  que  celui  de  ma 
bru.  (R.  iouquâ,  per,  prép.  augm.) 

PERTÔUT,  adv.  Partout.  L'ay  cerquàl  pertôut 
sons  lou  pôude  troubâ  elluôc,  je  l'ai  cherché 
partout  sans  pouvoir  le  trouver. 

1.  PES,  s.  m.  Poids,  ce  que  pèse  une  chose. 
(It.  et  esp.pcso,  m.  s.)  On  dit  d'une  chose  très 
légère  que  fo  pas  ges  de  pes,  qu'elle  ne  pèse 
presque  rien. 

%.  PES,  prép.  p.  PER  Lous.  Pes  dets^  dans 
les  doigts,  entre  les  doigts.  Pes  prats,  dans  les 
prés. 

3.  PES  p.  PUS. 

PÈS,  V.   PACH. 

PESi.,  V.  a.  Peser,  pour  connaître  le  poids 
d'une  chose.  —  v.  n.  Peser,  avoir  tel  ou  tel 
poids  ;  être  pesant. 

Res  nounp^so  tout  c6\xmo  peso  un  secret. 

(Bald.) 

—  Lou  cap  li  peso,  il  a  la  tète  lourde,  ou  bien 
il  baisse  la  tête  par  besoin  de  sommeil. 

1.  PESÂDO,  s.  f.  Pesée,  action  de  peser. 

2.  PESÂDO,  PENÂDo,  s.  f.  Trace  des  pas. 
Brullâ  los  pesddos  o  quâlqu*iin,  poursuivre  quel- 
qu'un, le  pourchasser.  Pesddo  signifie  aussi 
qqf.  piétin.  V.  gorrelièyro. 

PESAL,  s.  m.  Chêneau,  jeune  chêne.  —  Jeune 
et  bel  arbre,  beau  pied  d'arbre  propre  à  faire 
des  échalas. 

*  PESÂSSO,  PESERÂsso,  Villn.  Cosses  et  tiges 
des  pois  après  la  récolte  des  graines. 

PESIT,  v.  lieDral. 

PESAÛS  (FA).  Aller  avec  les  bas  sans  autre 
chaussure.  Mont, 

PESAYRE,  s.  m.  Poseur,  celui  qui  pèse. 

PESCA,  v.  PBSQUA. 

PESCAXÔU,  V.  poscocHÔu. 

PESCÂYRE,  s.  m.  Pêcheur,  qui  fait  son  mé- 
tier de  la  pêche.  (Bret.  pesker,  lat  piscator,  it. 
pescatore,  esp.  pescador,  m.  s.) 

PÉSCO,  s.  f.  Pêche.  Onâ  o  lo  pésco,  aller  à  la 
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pd^sbe*  O^nbé  I&uê  ourdehe$  lo  pésco  e$  bôtu%o, 
avec  les  orages  la  pèche  est  bonne. 

PESCO-SAPLO,  V.  TIRORÉNO. 

PESCOUILLÀ  ,  BouRGouiLLÂ,  Cam.  pochou- 
Qui,  V.  n.  Barboter,  gargouiller,  agiter  Teau avec 
les  pieds.  Oquéles  efôns  foû  pas  que  pescouilld, 
ces  enfants  ne  font  que  gargouiller.  (R.  pésco.) 

—  On  dit  aussi  chimpourlà,  mais  ce  mot  em- 
porte ridée  d'eau  sale ,  comme  patrouiller  en 
fr.  —  Patauger,  marcher  dans  une  eau  sale  et 
bourbeuse,  dans  des  chemins  pleins  d'eau. 

PÈSE,  s.  m.  Pois,  légume.  Pèses  goulâts^  pois 
goulus,  pois  aux  larges  gousses  bonnes  à  man- 
ger. (Lai.  pisum,  grec,  tticov,  m.  s.)  —  Beyrô  pas 
lo  flour  des  pèses,  il  ne  verra  pas  la  fleur  des 
pois,  se  dit  des  poitrinaires  pour  lesquels  le 
printemps  est  une  époque  critique. 

Se  marrés  noun  béses, 

Otapo-t'os  pèses  ; 
Se  béses  quicouén  may 
Jèto  lous  pèses  o\Ay, 

€  Si  tu  ne  vois  pas  (sur  la  table)  autre  chose, 
ittaque^toi  aux  pois,  si  autre  chose  tu  vois  jette 
les  pois.  > 

PESÉLS,  V.  BSPBSÊLS. 

PESEXA,  V.  GRONISSA. 

*   PESENÂDO,    PESILLADO,    ESPESILLADO,    S.    f. 

Giboulée  de  grésil.  (R.  pèse.)  Y.  gronissâoo. 

PÈSES,  s.  m.  pi.  Pois.  Se  dit  au  fig.  du  grésil 
qui  tombe  en  giboulées   Y.  gronissàdo. 

PESÉTO,  s.  f.  Gesse  cultivée  ou  pois  carré. 
(R.  pèse.) 

PÊSI,  s.  m.  Le  perme  d'une  toile.  Mont,  Y. 
BSPBSÉLs.  On  dit  d'un  habit  usé  qui  s'eflilo  :  fo 
lespèsis.  Mont. 

PESIÊYRO,  s.   f.  Champ  ou  carreau  de  pois. 

—  Fig.  Diuird  enpesièyro,  entrer  en  pourparlers 
poi^r  une  affaire,  entamer  une  négociation.  (R. 
pèse,) 

PESILLADO,  V.  GRONISSADO. 

PESIPLE.  o,  adj.  Paisible. 
PESIPLOMÉN,  adv.  Paisiblement. 

PESÔGNO,  V.  GORRBLIÈYRO. 

PESOLIÈYRO,  V.  soPLifcYRo. 

PESÔNO,  V.  GORRBLIÈYRO. 

PESÔNT,  PBSANT,-o,  i/.  adj.  Pesant.  On  dit 
mieux  pbsûc. 

PESONTÔU,  PBSANTÔu,  àl.  s.  f.  Pesanteur. 
Ûno  pesontôu  d'estoumdc,  une  pesanteur  d'esto- 
mac. 

PESOSÔU,  V.  oPBsosôu. 

PESÔT.  V.  PBSOLÔT. 

PESOUILLÉT  (FÂYRE).  Commencer  à  s'a- 
muser Qa  parlant  d'un  petit  enfant  qui  sort  de 
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la  première  enfance  ou  qui  relève  de  makAu! 
Larz.  (R.  pesôul,  c.-à-d.  s'agiter,  se  rei 
comme  si  on  avait  des  potu.) 

PESÔUILLO,  V.  puDfs. 

PESOUILLÔUS,-o,  adj.  Pouilleux,  qni  a 
poux. 

PESÔUL,  pfcou,  VilL  pibFi,  Conq.  Cam. 
Rèq.  s.  m.  Pou,  insecte  aptère  et  parasite.  L> 
pèce  la  plus  commune  vit  sur  la  tète 
surtout  sur  la  tête  des  enfants.  Les  volaiUesi 
autres  oiseaux  ont  aussi  leurs  espèces  de 
Pesôul  rebengût ,  gueux  revêtu,  homme  sorti 
misère.  (Esp.  piojOy  lai.  pediculus,  m.  s.)  — 
ceron,  insecte  qui  vit  sur  les  plantes,  sur 
arbres  fruitiers  et  j  attire  les  fourmis. —Gi 
de   coquelicot.  —  Toute    graine    accrocbi 
Glouteron,  capitule  debardane. 

PESOULIÈYRO,  s.  f.  Md  de  poux,  chet^ 
pleine  de  vermine.  Joug,  juchoir  des  poules. 

PESÔUNO,  V.  GORéoTo. 

*  PESOUÔT,  PBSÔT,  s.    m.  Tronc  d'un  ji 
arbre,  spécialement  la  partie  inférieure  (h 
le  collet  jusqu'à  une  hauteur  de  deux 
environ.  Oqui  y  o  un  poulU  pesouôi  per  f^ 
pouésse,  voilà  un  joli  pied  pour  faire  des  pli 
ches.  (R.pè.) 

PESQUÀ,  V.  a.  et  n.  Pécher.  Pesqudoklii 
pêcher  à  la  ligne.  Pesqui  ombè  l'esporbiè,^k\ 
au  filet,  à  l'épervier.  Pesquâ  on  lo  tèlo,  ol 
sodôu,  pêcher  au  filet  qui  est  en  forme  detii 
et  traverse  la  rivière.  (Esp.  pescar,  it. 
roum.  peskouiy  lat.  piscari,  bret.  pesketa,  m. 
—  V.  n.  Recevoir  l'eau  dans  la  chaassara. 

OSOGÂ. 

4.  PËSQUIË,   PiSQUiÈ,  qqf.  pbstiè,  s.  oi. 
vier,   pièce  d'eau   où  l'on  conserve,  oii  Ti 
nourrit  du  poisson.  (R.  pesquâ.) 

%.  PESQUIB,  s.  m.  crôto,  f.  Réservoir, 
pratiqué  surtout  dans  les  prés,  et  où  l'on 
semble  l'eau  de  pluie,  pour  arroser  en  tef 
opportun.  —  Pesquiè  sert  aussi  à  désigaer 
lavoir. 

PESQUIÈYRO,  s.  f.  Jambage  de  porte. 
douospesquièyros,  les  de ux  jambages. (Lai p< 
m.  s.)  —  Seuil.  Èrosus  lo  pesquià/ro^  j'étais 
le  seuil  de  la  porte.  Y.  souillét. 

PESSÀ,  ÀPESSÂ,  OPBSSÀ,  v.  a.  Donnera  mi 
ger  à  un  enfant,  à  un  malade  qui  ne  peat 
prendre  lui-môme  sa  nourriture.  Abccgaeri 
petits  oiseaux.  (R.   v.  payssb.)  —  Soigner 
malade,  soigner  un  enfant,  l'ébrener,  Tetni 
loter. 

PESSOBÂTO,  s.  m.  Place,  position  quic^' 
vient,  qu'on  remplit  bien  ot  qui  donne  de  f» 
vivre.  Nant. 
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PESSOMÉiV,  PESSÀMÊN,  s.    m.   Peine,   souci, 
Wjuiétude,  chagria.  IVay  pessomén,  j'en  éprouve 
e  rinquiétude.  Toujôur  cal  obnre  quâlque  pes- 
promît,  il  faut  toujours   avoir  quelque  souci, 

elque  chagrin.    (Lat.  pasm  7nens^    âtne   qui 

uffre,  ou  passio  mentis,  souffrance  do  Tthno.) 
.PKSSOME.\TÔUS,-o,  adj.  Soucieux,  chagrin, 

éoecupé,  inquiet. 

PESSUC,  PESSUGÂ,   V.   BSPESSLC,   E.ÎPK3SUGA. 

PESTA,  Y,  n.  Pester,  se  fâcher. 
PÈSTO,  s.  f.  Peste,  contagion,  flôau.  —  int^irj. 
te!  Pèslo  lou  malodréch!  pe^to  lo  maladroit/ 
PESTORÈSSA,   s.   f.    Pélrissouso.    Àrch.  R. 
2. 

ESÛC,  GO,.co,  Mont.  adj.  Pesant,  lourd.  Lou 
û  fo  pè  pes'ic,  contO'li  donne  lo  g  rondo,  le 
af  marche  d*un  pas  trop  lent,  chante-lui  donc 
ande  chanson.  Se  fo  pestic,  il  devient  lent, 
e  fait  vieux.  Es  pesûc  côumo  de  ploun,  il  est 
ant  comme  du  plomb.  Ay  lou  cap  pesûc,  j'ai 
le  lourde.  (R.  pes.) 

ET,  s.  m.  Pet.  (Esp   pedo,  it.  peto,  lat.  pedi- 
m.  s.) 

Per  un  pet,  per  ûno  bessino 
Refûdes  pas  to  besfno. 

"est-à-dire   pour  une   bagatelle  no    refuse 

(d'épouser)  ta  voisine.  —  Craquement,  da- 

iment  ;  explosion   d'une  arme,  d'une  mine. 

^ig.  Trousse-pète,  f.  fille  de  très  petite  taille. 

lo's  pas  qu'un  pet,  ce  n'est  qu'une  Irousse- 

I,  qu'un  soupçon  de  fille. 

^£TA,  V.  n.  Péter,  faire  un  pet.  Petâ  pus  naût 

louquieUl,  péter  plus  haut  q\xh  le  cul,  aspi- 

plas  haut  qu'on  ne  peut  arriver,   avoir  dos 

tentions  au-dessus  de  sa  position.  (Lat.  pe- 

gr.  néf^tiv,  m.  s.) 

houorae  quop<f/o  rôte  et  que  pisso  conde 
Se  pouorto  bien,  boan' respouunde. 

Uq  homme  qui  pète  fort  et  qui  pisso  clair 
porte  bien,  je  vous  en  réponds.  »  —  Cra- 
Ir;  claquer;  détonner,  exploser,  faire  une 
>sion  ;  se  rompre  avec  bruit  ;  se  crever  ; 
1er.  Lou  fruit  o  fach  petâ  oquélo  brânco,  le 
îta  rompu  cette  branche.  Lou  sac  o  pelât,  le 
s'est  crevé.  Fa  petâ  lou  renée,  articuler  for- 
cent des  jurons.  —  Crever,  périr.  Lo  saHmo 
ial  0  pelât,  l'ânesse  d'un  tel  a  péri.  —  Être 
însé,  y  passer.  Foguèren  ûno  bouno  ribôto, 
irea  francs  y  petèrou,  nous  fîmes  une  bonne 
ite,  mais  trois  francs  y  passèrent. 
^TARD,  v.  ESPSTÂRD  ;  petobàrd. 

'ARDO,  V.  GOÛDÛFO. 

^ETVS,  s.  m.  Morceau  d'un  tissu  quelconque, 
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pièce,  retaille  ;  lambeau  ;  loque,  f.  lambeau 
usé.  Paûso-mé  oqui  un  petâs,  mets-moi  là  une 
pièce.  (Grec,  TrsTào-w,  j'étendrai.) 

PETAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Péteur,  euse,  qui  a 
l'habitude  de  péter. 

PET  DE  RIÈILLO,  s.  m.  Pet  de  nonne,  petite 
pâtisserie  sucrée  et  souillée. 

PÉTE,  o.,  adj.  Plein,  rassasié,  gorgé.  Èstre 
péte,  être  rassasié,  gorgé.  EspL 

PETÉOO,  s.  f.  Vessie.  V.  bessigo.  —  Noise  ; 
grabuge  ;  embarras,  affaire  qui  inquiète,  qui 
cause  des  ennuis.  (Lat,  pedica,  lien  aux  pieds, 
entrave.) 

PETELÂ,  v.  pouTiNA. 

PETËLÉGO,  V.  GouGî^ÊTO. 

PETELIËYRO,  s.  f.  Champ  maigre  et  pierreux. 
V.  CRfes.  —  Trou,  qqf.  chatière.  Camp,  V.  cotou- 

NiftVRO. 

PETELÔU,  s.  m.  Un  tantet,  un  tantinet,  un 
petit  morceau  de  ce  qui  se  mange,  un  tant  soit 
peu.  Vn  peteldu  derubârbo,  un  tantet,  un  tanti- 
net de  fromage  fort.  Larz.  (R.  pet.) 

PETESCÔUS,-o,  adj.  Susceptible  à  l'excès, 
qui  se  pique,  s'offense  d'un  rien.  Larz. 

PETÉTO,  V.  PETÔuNTo  ;  poupèyo. 

PETEYRÔLO,  V.  BESsfGO. 

PETIFL.V,   V.   FOUILLOULÀ. 

PETIFLO,  V.  FOUiLLouÔLO,  2  ;  bessIgo. 
PETILLA,  V.  n.  Pétiller.  Peyr.  On  dit  mieux 

PBTOUNEJA. 

PETITIEÛ,  s.  f.  Pétition. 
PETITIEOXA,  V.  a.  Pétitionner. 

PETOBÀRD,     PETARD,     PETRÂL,     PETOCORRAT, 

PRTocÂRRO,   PET0G4RRÔT,    S.    m.   Jouct  d'cnfant 
composé   d'un  tube   et  d'un   piston  destinés  à 
lancer  de  petits  bouchons  d'étoupes  ou  d'autre 
matière.  (R.  petâ.) 
PETODIS,  s.  m.  Murmure,  plaintes. 

Malgré  soun  pelodis,  lo  sentence  es  pourtédo. 

(Bald.). 

PETÔFIO,  s.  f.  Cancan  ;  médisance. 
PETOLAFO,  v.  potolâfo  ;  boulôu. 
PETOLAFO  0  COMPÔNOS.  La  digitale  pour- 
prée. 

PETORDÀ,   V.   ESPETORDi. 

PETORDÈLO,  PETARDftLO,  s.  f.  Piquette,  vih 
petit.  S.-Sern, 

PETORÈL,  s.  m.  Mèche  de  fouet.  (R.  peld.) 
V.  PASSo-PEf-tt.  —  Silène,  plante.  V.  PETO-Rôussf. 
Prunelle.  V.  prunël.  —  Fig.  Trousse-pète,  fille 
de  petite  taille.  S.-A. 

PETORÈLO,  s.  f.  Vessie  des  animaux. 

PETO-ROUSSi,  PETORfeL,  Vez.  s.  m.  hèrbo  de 
Lo  CLÔtco.  Silène  enflé ,  plante  à  calice  gonflé 
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que  les  enfants  s'amusent  à  faire  éclater  en  en 
fermant  l'ouverture.  (R.  petâ.)  Peto-roussi  dési- 
gne aussi  la  centaurée.  V.  cobossùdo. 

PETORRÂDO,  PBTARaÂDo,  s.  f.  Pétarade,  suite 
de  pets  que  fait  un  animal  surtout  les  ânes  et 
les  chevaux,  soit  en  ruant,  soit  en  bondissant. 
(R.  pet.)  —  Pétarade,  bruit  que  Ton  fait  avec  les 
lèvres  et  les  joues. 

PET0RRI,-N0,  s.  m.  et  f.  Terme  injurieux 
dont  on  se  sert  pour  désigner  les  habitants  du 
Ségala.  V.  segol^.  (R.  On  croit  que  ce  mot  est 
pour  potori,  de  Patarin,  nom  propre  d'un  vau- 
dois  du  XII*  siècle,  et  qui  servit  à  désigner  les 
sectaires  Albigeois.) 

PETOSIJÂ,  V.  a.  Tracasser.  From. 

PETOSSÀ,  PBTASsi,  M.  V.  a.  Rapiécer,  ravau- 
der, raccommoder  ;  mettre  une  pièce  ;  rapetas- 
ser. (R.  petâs.)  —  Rhabiller.  V.  odoua.  —  v.  pr. 
Réparer  ses  affaires. 

Ou  per  bric  ou  per  broc,  ou  per  biays  ou  per 

[bidsso 
En  esporgnén  surtout  ndstre  h6me  se  peldsso. 

(From.) 

PETOSSÂL,  PETASSAL,  s.  m.  Gros  morceau  de 
ce  qui  se  mange.  Ex.  lèouno.  (R.  petâs,)  —  Pe- 
tossât  (Vkouôme^  homme  de  grande  taille.  Esco- 
griffe, homme  de  haute  taille,  mais  mal  conformé. 

PETOSSÀYRE,  s.  m.  Ravaudeur,  celui  qui 
raccommode  habits,  vases,  ustensiles.  —  Rha- 
billeur,  rebouteur,  celui  qui  remet  les  membres 
démis,  y.  ODouÂTRE. 

PETOSSÔU,  PBTAssôu,  M.  s.  m.  Retaille,  pe- 
tite pièce  d'un  tissu.  Loque,  vieux  lambeau  ; 
petit  haillon.  (R.  petâs,) 

De  pes  petossôus 
Souôrtou  lous  efontôus. 

Du  miMeu  des  haillons 
Sortent  les  enfançons. 

PETOUÀS  p.  PETOULAS. 

PETOUFIÀS,  s.  m.  Dondon,  grosse  femme 
OU  fille. 

PETOUFIÈ,  s.  m.  Médisant  ;  cancanier. 

PETOULAS,  PBTOUAS,  s.  m.  petôulo,  petôuo, 
f.  Personne  sans  énergie  ;  lAche  ;  fainéant,  pa- 
resseux. Mont. 

PETÔUNCH,-o,  adj.  Graisseux;  graissé.  (R. 
ounch.) 

PETODXCHÙN,  v.  ounchûn. 

PETOUXEJÂ,  V.  n.  Pétiller,  crépiter,  éclater 
avec  un  bruit  sec  et  répété.  Lou  fuoc  petounéjo, 
le  feu  pétille.  Los  fuèillos  de  loûriè  petounéjou, 
les  feuilles  de  laurier  pétillent  au  feu.  (R.  petâ 


dont  il  est  le  fréquent.)  —  Murmurer,  boi 
ner,  se  fAcher.  V.  poutinI. 

PETÔUNTO,  PBTÉTo,  s.   f.  Poupée  de 
en  fente.  Poupée  faite  à  un  doigt  malade. 

PÈ-TOURTÛT,  s.  m.  areh.  La  vigne,  ainâ 
pelée  parce  qu'elle  a  la  tige  tortue.  On  dit 
jourd'hui  Vaûbre  de  lo  cômbo  touérso. 

PETOUYRÂ  (SE),  V.  pr.Se  donner  des  ci 
sur  les  fosses.  —  F\^.  Que  se  petâuyre,  qu'3 
tire  d'affaire  comme  il  pourra.  Mont, 

PETOUYRÂL,  PETÔUYRB,   s.   m.  Coup  d< 
avec  la  plat  de  la  main  sur  les  fesses.  MowC 
osc.it.  —  Soufflet,  emplâtre.  pÉTouTREvent 
aussi  criaillerie  ;  bruit  qu'on  fait  en  se  fâcl 

PETRAL,  V.   PBTOBARD. 

PETROUGNÂ,  V.  a.  Ravauder  grossièrei 
S.-Sern.  (R.  petroun.)  V.  PBTR6u!fs. 

PETROUMAS,    PETRLMAS,  PEILLOUMAS,   PI! 
MAS,  FARGOUMAS,  FOUTRUMAS,    FOTRISÂS,  POTI 

MAS,  v'OTROMÂs,  Mont.  S.  m.  Guenille,  vil 
barde,  habit  sale  et  usé.  —  Fig.  Cendrilloi 
ûlle  sale  ou  mal  mise,  mal  rangée.  Qh6m 
troiimds  !  quelle  cendrillon  ! 

PETRÔUNS,  s.  m.  pi.  Points  grossiers 
Ton  fait  en  ravaudant.  S,-Sem. 

PETRUMiS,  V.  PBTFiOUMiS. 

PETRÙS,  PBTRussôu,  s.  m.  Femmelette, 
tite  femme.  Trousse-pète,   fille  de  petite 
PÈTS,  V.  pufecH. 

PETSÀ,   PBX.4,   V.  ORRDQUA. 

PEXÈ  p.  PBCHifc,  s.  m.  Vase  à  bec  pour 
S.-R. 

PÈYLE,  V.  POLASTRR  ;   PONÈL,  3. 

PEYRAFICÀ,  V.  a.  Paver  avec  des  caiHi 
Arch.  R.  V.  coLODÂ.  (R.  Ce  mot  veut  dire 
des  pierres.) 

PEYRAFICÂYRE,  s.  m.  Paveur,  qni 
avec  des  cailloux.  Arch.  /?. 

PEYRÀDO,  s.  f.  Lieu  pavé  près  d'un  moi 
et  où  Ton  fait  sécher  le  blé  quand  on  le  h 
Oquél  moult  0  pas  cap  de  peyrddo,  ce  monlifii 
pas  de  pavé.  (R.  pèyro.) 

PEYRAL,  V.   PBYRIËYRO. 
PÈYRE  p.  PÈYLE,  V.  POXÈL,  3. 

PÈYRE.  n.  pr.  Pierre.  Per  Senl'Pètfn,  i 
Saint-Pierre. 

PEYRÉTO,  s.  f.  Petite  pierre.  V.  pfcrto. 

PEYR...  POYR. 

PEYRIÈ,  MoçéuN,  s.  m.  Maçon,  tailleor 
pierre,  ouvrier  qui  bâtit. 

4.PEYRIÈYR0,  s.  f.  PEYRAL,  S.'Sem. 
s.  m.  Carrière  de  pierre.  (R.  pèyro.) 

2.  PEYRIÈYRO,  s.  f.  Accenteur  pégoU 
seau.  Est. 

PEYRIGAL,  V.  PBYRUGAL. 
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'ÈYRO,  s.  f.  Pierre.  (R.  esp.  piedra,  it.  pie- 
IsLtpetra^  basque  p«ra,  du  bret.  elgall.  per, 
s.)  Un  couop  de  pèyro^  un  coup  dt*  pierre. 
ro  de  tdillOy  pierre  delailUi.  Pèyrojolibrâdo, 
rre  gélive.  Pèyro  o  fusil,  pierre  à  fusil  ou  à 
[uet,  espèce  do  silex.  Pèyro  de  hlésto^  schiste, 
rre  feuilletée.  Pèyro  de  bresiè,  grès.  Pèyro  de 
sse^  pierre  calcaire,  Pèyro  de  boréno,  granit. 
ftORÉNO.  Pèyro  lebroténco,  espèce  de  granit  à 
ia  fin.  Pèyro  négro,  basaltes.  Pèyro  de  tuf, — 
Tufe,  —  de  Iréfe,  tuf,  pierre  légère  et  po- 
ise  dont  on  bâtit  les  cheminées  et  les  fours. 
.  dernières  dénominations  désignent  plus 
cialement  un  basalte  huileux,  scoriacé,  lé- 
,  se  rapprochant  de  la  pierre  ponce  et  ser- 
t  aux  mêmes  usages  que  le  tuf.  Mont.  Pèyro 
ai,  pierre  dense,  telles  que  le  gneiss,  le 
rtz,  certaines  espèces  de  calcaire.  V.  frk- 
.  Pèyro  fie,  pierre  à  feu,  calcaire  siliceux. 
Prov.  Pèyro  mudâdo  pren  pas  môusso,  pierre 
roule  n'amasse  pas  de  mousse,  c.-à-d. 
iiD  homme  qui  change  souvent  de  profession 
de  métier  ne  s'enrichit  pas.  —  Prov.  Fàyre 
10  pèyro  dous  couopt,  faire  d'une  pierre  deux 
ips,  faire  deux  choses  en  une  seule  démar- 
.  —  Pèyro  lebâdo,  pèyro  ficho,  pierre  plan- 
,  menhir,  peulvan  ;  dolmen.  Pèyro  de  féche, 
he  celtique  de  petite  dimension  et  qui  pro- 
iement  servait  d'amulette  à  nos  pères.  Elle 
ainsi  appelée  en  pat.  parce  que  sa  couleur 
pelle  celle  du  foie.  On  appelle  en  fr.  jade, 
l'espèce  de  pierre  dont  étaient  faites  les 
hes  celtiques.  —  Pèyro  de  trouon,  hache 
tique.  Elle  a  été  ainsi  appelée  en  pat.  par  le 
gaire  qui,  ignorant  l'histoire  et  l'origine  de 
pierres  en  forme  de  hache,  en  attribuait  la 
veaance  ou  la  production  au  tonnerre.  Les 
ides  et  les  aérolithes  sont  plutôt  des  pierres 
tonnerre,  puisqu'il  y  a  détonation  à  leur 
ivée  sur  notre  planète.  —  Pèyro  depicouôto, 
iolite,  espèce  de  spilite  ou  de  pierre  verte 
c  des  taches  brunes  ou  rouges,  brune  avec 
taches  d'autres  nuances.  On  la  trouve 
mi  les  cailloux  de  la  Durance.  Ses  noms  lui 
nnent  de  ses  taches  par  allusion  à  la  variole 
petite  vérole.  Le  vulgaire  ignorant  croit 
elle  a. la  vertu  de  préserver  de  la  variole  et 
guérir  les  brebis  du  claveau.  —  Pèyro  fréjo, 
rêle.  Peyr.  —  Pèyro  désigne  aussi  la  halle 
blé,  lieu  couvert  où  l'on  vend,  oU  l'on  me- 
e  le  blé. 

.  PEYRÔU,  s.  m.  Banc  de  pierre  pour  s'as- 
ir.  —  Table  do  ruche,  pierre  sur  laquelle 
ose  une  ruche,  —  Pierre  sur  laquelle  on 
^e  le  seau  dans  l'évier  ou  souillarde.  — 
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Pierre  qui  dans  l'âtre  tient  lieu  de  contre- 
cœur. V.  PORBDÔu.  —  Piédestal.  Lou  peyrdu 
de  lo  crous  ,  le  piédestal  de  la  croix.  — 
Parapet  de  pont,  de  quai.  V.  ônto.  —  Pierre 
creusée  pour  mesurer  le  blé,  et  par  suite  halle 
au  blé.  —  Jante  de  roue  ou  pièce  de  bois  pro- 
pre à  faire  une  jante.  V.  taûlo,  2. 

2.  PEYRÔU,  LOBoDÔu,  s.  m.  Pierre  inclinée 
d'un  lavoir  sur  laquelle  on  lave  le  linge. 

3.  PEYRÔU,  s.  m.  viio,  f.  Pile  d'un  pont  de 
bois,  placée  au  milieu  du  lit  d'un  ruisseau, 
d'une  petite  rivière. 

*  PEYROUNÀT,  s.  m.  Plein  la  halle,  quantité 
de  blé  qui  remplit  plus  ou  moins  une  halle.  Un 
peyrounât  de  blat,  une  pleine  halle  de  blé. 

PEYRUGÀL,  PBYRUAL,  PKTRiGÂL,  S.  Di.  Pier- 
railles, petites  pierres,  cailloux;  empierrement. 
Opionâ  lou  peyruâl,  aplanir,  égaliser  l'empier- 
rement. (R.  pèyro,) 

PEYRUGÀL  p.  poYRUGii.,  V.  poyral. 

PEYRÙT,  ÛDo,  adj.  Pierreux,  plein  de  pier- 
res, rocailleux.  —  Pierreux  en  parlant  des 
fruits  qui  ont  des  duretés  dans  la  chair.  Péro 
peyrûdo,  poire  pierreuse.  V'.  ci.oi-ssOt. 

1.  PEYS,  PBYssôu,  s.  m.  Poisson.  (Esp.  pej, 
it.  pesce,  du  lat.  piscis,  bret.  pesk,  gall.  pisc,  m. 
s.)  —  N.  Le  mot  peyssôu,  quoique  dim.  désigne 
les  poissons  de  moyenne  grandeur.  —  Prov. 
Toujôur  tous  grouôsses  péynses  où  tnonjâl  lous 
pichôus,  les  gros  poissons  ont  toujours  mangé 
les  petits.  — Lou  peyssôu  bouol^nodd  très  couops, 
0  lo  rebièyro,  0  lo  podéno  et  o!  bév.lre,  c.-à-d. 
qu'il  faut  beaucoup  de  friture  pour  le  bien  pré- 
parer et  qu'il  faut  bien  boire  quand  on  le 
mange.  —  N.  Les  meilleures  espèces  de  pois- 
sons de  nos  rivières  sont  l'angailie,  la  truite  et 
le  barbeau. 

2.  PEYS  p.  PBS  p.  PBR  Lous,  art.  et  prép. 
contr.  Dans,  sur,  entre,  pour.  Peys  houstâls, 
dans  les  maisons.  Pêys  aûbres,  sur  les  arbres. 
Peys  uèls,  dans  les  yeux.  Peys  houàmes,  pour 
les  hommes. 

PEYS...  POYS... 

PEYSSOUNIÈYRO.  s.  f.  Vivier,  réservoir  oh 
l'on  conserve  le  poisson.  V.  pbsquiè. 

PÈYTOS  (0),  adv.  Fa  0  pèytos,  aller  alterna- 
tivement à  pied  et  à  cheval  quand  on  est  deux 
et  qu'on  n'a  qu'une  monture.  {[{.  pè,) 

PEYTRÂL,  POYTRAL,  s.  m.  Poitrail,  poitrine 
des  animaux,  surtout  des  chevaux.  (Bas.  lat. 
peylrale,  lat.  pectorale,  qui  est  sur  la  poitrine.) 
—  Poitrinière,  courroie  qui  passe  sur  lo  poi- 
trail. Prov.  L'un  tiro  lo  cingio  et  Vautre  lou 
peylrâl,  se  dit  de  deux  personnes  qui  obligées 
de  vivre  ensemble  ne  s'entendent  pas.  ^  Col- 
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liQF  chargâ  de  sonnettes  ou  de  grelots»  autre 
que  le  collier  de  trait.  Belm, 

PEYTROLEJA,  y.  n.  Secouer  les  grelots,  les 
sonnettes  d*un  collier  ;  faire  charivari. 

Peytrol^ou  pas  fort  et  hôutjou  pas  de  plAço. 

(Balit.) 

PI,  H5,  yUL  pfaou,  Moni.  s.  m.  pigno,  M.  f. 
Pin,  arbre  résineux  toujours  vert.  (It.  et  esp. 
pino.  Ut.  pinus,  bret.  pin,  m.  s.)  —  Prov.  Lous 
pis  f  où  pas  de  nhibes,  les  pins  ne  produisent 
pas  des  chênes»  c.-à-d.  les  parents  mauvais  ne 
produisent  pas  de  bons  fils.  Se  dit  aussi  pour 
)a  santé. 

PllDO,  V.  PESiDO. 

PIÂILLO,  s.  f.  Nappe,  petite  nappô.  Villn. 
PIAL,  piiiLLO,  adj.  Pie,  blanc  et  noir.  Cam. 

—  s.  m.  Gendarme.  Lous  piaiSi  les  gendarmes. 
PIAL,  V.  pfcL  ;  sfiDO,  4. 

PIALX,  V.  poli;  plouhà. 

PIARAlE,  de  piardp.  pialà  p.  polA,  est  donc 
synonyme  de  polàillo.  V.  rûsco. 

PIARÎTRE,  mot  usité  dans  cette,  locution  : 
Lay  bendut  côumo  lou  piaritre,  je  Vax  bien 
Yendu.  S^-Sern.  Ce  mot  est  altéré  ;  c'est  bi  a 
LfxRK,  qu'il  faut,  c.-à-d,  vendre  comme  le  vin 
débité  par  litres. 

PIASSO  p.  piGisso. 

PIÂTp.  PIGAT. 

PIRE,  V.  gIrb. 

PIRIGNA,  V.  pibigka. 

PIBOU,  pfBOLL,  piBÔuL,  S.  m.  etf.  selon  les 
lieux.  Peuplier,  spécialement  le  peuplier  noir, 
moins  droit,  mais  moins  cassant  que  le  peuplier 
d'Italie  et  préférable  pour  bois  de  charpente. 
(Esp.  pobo,  it.  popolo,  lat.  populus,  m.  s.)  — 
Prov.  Lou  gorric  fo  pas  un  pibôul,  bon  sang  ne 
ment  pas.  —  Pibou    blanc,  peuplier  blanc.  — 

—  Oqf.  Pin.  V.  PI. 

*  1 .  PIBOULADO,  s.  f.  Bouquet  ou  rangée  de 
peupliers. 

2.  PIROULADO,  pibôulo,  s.  f.  Petit  champi- 
gnon comestible  qui  vient  sur  le  pied  des  peu- 
pliers. 

PIRÔULE,  PIBÔULO,  s.  f.  Peuplier  d'Italie. 
Peuplier  en  général.  Pibôule  négro,  peuplier 
noir. 

*  PIBOULÉDO,  PiBouLifeYRO,  s.  f.  Pépinière 
de  peupliers.  —  Lieu  planté  de  peupliers. 

4.  PIC,  s.  m.  Pic,  pivert.  V.  picorlhâs. 

2.  PIC,  Picôu,  bstrossodôu,  tromâyrb,  Aub. 
s.  m.  pico,  f.  Pic,  espèce  de  pioche  pointue. 
(Esp.  pico,  b.  lat.  pica,  bret.  pik,  m.  s.) 

3.  PIC,  s.  m.  Coup  sec  ou  violent.  Me  sou 
ioqudtun  pic,  je  me  suis  donné  un  coup.  — 


De  pic,  cotséc  p.  cop  séc,  Vill,  adv.  Siirlee< 
tout  de  suite,  à  l'instant.  0  tout  pic,  àtoutC€i 
à  lout  moment. 

4.  PIC,  gloup,  Mill.  CLDC,  Peyrl.  nue,  5.* 
s.  m.  Coup  de  vin  ou  de  tout  autre  liquide, 
plus  spécialement  de  vin.  Xe  toambà  unpic, 
boire  un  coup. 

PICA,  y.  PIQUA. 

PICADIS,  V.  picod(£  ;  hoticodis. 

PICADO,  s.  f.  Ribote,  ripaille,  régal.  ¥é 
ûno  bôuno  picâdo,  faire  une  ribote,  un  bonrej 
S.'J.'Br. 

PICAGi\A,  V.  picoGXA  ;  copig^a, 

PICAXi,  V.  picoNi. 

PICARD,-o,  adj.  Pie,  blanc  et  noir.  Se  dit 
chiens,  l'nco  picard,  un  chien  pie. 

*  PICARDIÔ,  s.  f.  La  partie  du  mar  d'an 
timenl  qui  dépasse  le  plus  haut  plancher  et 
à  faire  une  mansarde  ou  un  grenier. 
quatre  pans  depicardiô,  élever  le  mur  d'un 
tre  au-dessus  du  pluà  haut  plancher.  YUl. 

PICARDO,  V.  TRAST. 

PICAC...  picoû... 

PICGROLIÈ,  V.  picorlhâs. 

PICHARRO,  V.  picoifc. 

PICHAYRIÈ,  s.   m.  Fabricant  de  pichets,i 
vases  d'étain  pour  le  vin.  1455.  Arch.  R. 

\.  PICUIÈ,  PECHiÈ,  Belm.  boutCt,  Viln.^ 
PICHARRO,  Montb.  s.  f.  Pichet,  ancienne  n« 
de   capacité  pour  les  liquides.  (B.  lat 
pecia,   vase  à  vin,  basque  pickerra,  sai.pil 
bret.  picher,  cruche,  pot.)  — Broc,  vase  ea 
pour  le  vin.  —  Le  contenu  d'un  pichet, 
îiw  pichiè  debi,  boire  un  pichet  de  vin.  La 
cité  du  pichet  varie  selon  les  lieux.  A  B?lï 
c'est  un  litre,  ailleurs  un  demi-litre. 

2.  PICHIÈ,  s.  m.  Vase  de  nuit,  potdech 
bre.  Mont. 

PICHIÈYRO,  s.  f.  Ivrognesse,  femme adoi 
au  vin  et  qui  va  souvent  au  pichet. 

PICHINCHIN,  s.  m.  Jeu  du  saute-moutoa. 

PICHÔU,-No,  PiCHOcÔT,  pich6t,-o,  Moni 
et  s.  Polit,  petite.  Lou  detpichôu,  le  petit 
Pichôtfil,  petit  fils. 

Prov.     Bel  jour  d'bîbèr,  sonlit  de  biH, 
Pichôuno  tous,  moloûti6  d'uèl, 
Et  surtout  proumésso  de  grood. 
Que  trouop  s'y  fisc  es  un  efi». 

Beau  jour  d'hiver,  santé  de  vieui, 
Petite  toux,  maladie  d'yeux. 
Et  surtout  promesse  de  grand, 
Qui  trop  s'y  lie  est  un  enfant. 

PICHOUÔT-R<>UBE,  Picnéf-HôuB*,  lotw 
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m.  BKocTousfco,  Belm.  {.  Oermamlréa  petit- 
«no,  vulg.  petil-chéni!,  petite  piaule  labiùe, 
lique,  apâriiive.  L'eau  dans  laquelle  on  fait 
icérer  cette  plante  est  excellente  pour  guérir 
i  yea%  des  coups  et  égratrgnuros,  surtout  chez 
i  animaui. 
PICO,  s.  f.  Pique,  lance  de  soldat. 

'ijTe  es  tout  heri^sÂt  deplcos  opounchédos. 

(DK   H.) 

-Hallebarde  des  suisses  d'iîglise. — Picpour 
rairedu  la  pierre.  V.  pic.  —  Picinonlaiso.  V. 
i»oii:(TÊso.  —  Marteau  pointu  dos  deux  côtés 
nr  tailler  la  pierre.  —  Pic  pour  rebaltre  les 
ules  de  moulin.  —  Une  dus  couleurs  noires 
jeu  de  cartes.  —  V".  sédo,  i. 
?iCO-BÔURRE,   pico-BnôuT.  V.  bou«hi;l. 
1-  PICODIS,  picADfs,-s<i,  adj.  Trop  suscepti- 
I,  qui  se  pique  trop  fdcilumonlet  pour  peu  du 
)se.  V.  MoscoDis. 
PICODiS,  PECODfs,  s.  m.  Train  de  vie. 

3l[Qèmop«eorffj,  permôy,  bous  cal  tourné. 
(Petb.) 

HCODÔU,  s.  m.  Battoir.  Cam.  V.  botodôdvro. 

Espèce  de  massue  ou  de  pilon  pour  dépouil- 
les châtaignes.  —  Pierre  inclinée  sur  ia- 

llleonlavele  linge.  Slill.  V.  peyb^d. 

PICO-FOURNISE,   s.   m.  Espèce  de   pic  ou 

ipeiche,  oiseau  grimpeur. 

HCOGNÂ  (SE),  se  picicnâ,  v.  pr.  Se  querel- 

,  se  disputer.  Se  dit  surtout  en  parlant  des 

âmes.  Lan.  V.  coptCNi. 

fICO-LE\GO,    s.   f.   UenoutiO  poivre   d'eau, 

[g.  poivre  d'eau,  plante   ainsi  appelée  parce 

'elle  pique  fortement  la  langue  pour  peu  qu'on 

mâche.  V.  omoh6u. 

'ICOLHAS.  CAP-BôuGE,  noBTELÔD,  S.   m.  Pic 

If,  espèce  de  pic. 
ICOLUOSSOU,  PicoROLaôu.  s,  m.  picoïroo- 

10.  f.  Épeichetto,  petite  espèce  Uo  pic. 

PlCOXl,  piciKf,  M.  s.  m.  Pique-nique,  repas 
ehauun  des  convives  foornitunmotsou  paie 

lecol.    Fdyre  «n  piconi,    dioer,  déjeuner  à 

[ue-Qiqoe,  on  pique-nique. 

PICOOU...  Picoû... 

'ICOPÔUL,    s.   m.  Picopoulo,     espèce   de 

'm  venu  d'Espagne  oii  on  l'appelle  incnnui/n 
ILO-PÔULO,    OHATO-Pduio,    (iRASso-rôuLO 

'■  'A-D'oBcfiL,  Sér>.  Biz,  Rosi.iéu,  s.  m.   On  dé- 

ne  sous  ces  noms  plusieurs  espèces  d'orpin, 

'croissent  sur  les  murs  ot  les  rocliors,  entre 

'fes  lorpin  dasyphylle,   l'orpin  acre,  et  sur- 

"lorpm  blanc,  le  plus  commun  de  tous. 
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vulg,  appelé  riz  sauvage,  triq 
deuK  dernières  espèces  sont  ■ 
ncraires  qu'on  applique  ou  cat 
tumeurs  et  les  contusions.  On 
cette  raison  dans  le  Ségala  n 
BfciLLO,  nom  qu'on  donne  à 
l'arr.  do  Saint-Aflriquo, 

PICORLHÂS.  Pic<iLHis,  Mon 
BÂi.,  picounÂL,  Marc.  picoDrioi 

LIEN,  Nant,  P(C,  TEOOciïHE,  S.  I 

lier,  pjcits  oindis  de  £.,  oiseî 
vert  olive  et  à  t^tc  rouge.  On 
l'oûcèl  de  lo  plèjo ,  parce  qu 
quand  il  chante  il  présage  la  \i. 
tous  ces  mots  sont  des  augmer 
pivert  est  en  effet  la  plus  gros 
climats.  En  lat.  on  dit  picits.  '. 
ses  ùlymologies,  dit  que  cet  oi 
appelé  de  Piciis,  lits  de  Salurn 
et  son  nom  devaient  exister  ai 
Picns,  et  le  mot  lat.  picus,  nom 
mun,  dérivait  du  celt.  pic,  qui 
signifie  bUc,  pic,  pointe.  Tro 
dire  percour,  vient  de  Iroûgud 

PICORLHOU,  Picocoçriti,  i 
picoRouoLO,  f.  Épeiche,  m.  ou  [ 
major  de  L.  espèce  de  pic  noir 
tête  rouge.  (RR.  Ces  mots  sont 
do  pic,  d'ogaço.  de  graûlo.) 

PICOROLIIÔU.  V.  picoLBossi! 

PICOKOUéLO,  V.  picoBLDÔu 

PICOSSAL,  s.  m.  Coup,  grar 
dont  il  ost  l'augm.)  Mill. 

PICOTIÈYRO,  s.  f.  Quercll. 
picotièyro,  chercher  querelle.  1 

PICÔTO,  V.  PicouÔTo. 

PICO-TOOPÉTOS,  s.  ni.  Pil 
habitué  de  café.  V.  toOpéto. 

PICOÛ,  s.  m.  Pieu.  (R.  dim. 
V.  ESPicdu.  —  Pic,  pioche  poin 

PICOOCÈL,  s.  m.  Séneçon, 
dans  les  jardins.   V.   sonissou 
avec  de  la  viande  hachée,   de 
farine  de  sarrasin  et  cuite   di 
Cari. 

PICOUNA,  V.  ESPicouKi. 

PICOUÔTO,  picâro,  pigouôt 
petite  vérole.  [R.  piqua,  piqi 
picouàto  l'o  pta  pinquàt,  la  poti 
lemcnt  gravé.  —  Clavelée  oi 
picole,  espèce  de  petite  vérole 
qui  attaque  les  bètes  à  laine. 

PICOURÈOU,  V.  NOBfiT. 

PICOURÈÏO,  s.  f.  Picorée, 
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de  picorer,  de  marauder.  Ond  o  lo  picourèyo, 
aller  à  la  picorée,  en  maraude  surtout  dans  les 
vigoes.  (R.  piqua,  becqueter.) 

PICOÛRIÔL,  V.   PICORLHAS. 

PICOUTÀ,  V.  a.  Picoter,  becqueter  un  fruit. 
(R.  piqud,)  —  Faire  de  petites  empreintes  en 
piquant.  Se  dit  aussi  des  empreintes  de  la  ra- 
riole. 

PICOUTÂT,  PINÇAT,  GRBLÀT,  JLdo,  Mont,  adj. 
Picoté,  gravé  de  la  petite  vérole  ;  criblé  de 
trous,  d'empreintes  en  forme  de  trou. 

PICOUTÔUS,  -  o,  adj.  Varioleui,  atteint  de 
la  variole  ou  petite  vérole.  Sougnd  lous  picou- 
tâtise$,  soigner  les  varloleux. 

PICUR,  s.  m.  Piqueur. 
.  PICURO,   s.  f.   Piqûre.  Douleur  qui   pique, 
pointe.  (R.  piqua.)  —  Morsure  de  reptile.  Lo 
picûro  de  lo  bipèro  es  berenôuso,  la  morsure  de 
la  vipère  est  venimeuse. 

PIECÉTO,  PIÈÇO,  V.  PBCfcTO,  pfcço. 

PIÈCH,  piÈx,  Ség.  piÈYs,  puèys,  lochiè,  Àspr. 
bàtssël,  botssèl,  Vill.  oOcftL ,  Cari,  soumis, 
Mill.  s.  m.  souHfiso,  f.  Pis,  tétine,  mamelle. 
Tous  ces  mots  pat.  et  fr.  excepté  le  dernier  ne 
se  disent  que  des  animaux.  (RR.  Les  premiers 
mots,  comme  leur  synonyme  espagnol  pecho, 
se  rapprochent  du  lat.  peclus,  sein  ;  le  b^  de 
Uuh;  les  6®  et  7"  sont  dits  par  catachrèse,  et  les 
derniers  rappellent  le  lat.  sumen^  tétine  de 
truie.) 

PIÉDESTAL,  néol.  y.  pbyrôu.    , 

PIÈGE,  PIÈJA,  V.  BSPicéo,  bspicounJL. 

PIÈL  p.  PÈL,  i . 

PIÈLFiC,-o,  adj.  Qui  a  le  poil  hérissé.  Mont. 
(R.  p..  pèl  ficdt,  poil  fiché,  planté.)  V.  piol- 
plontIt. 

PIÈMOUNTÉSO,  s.  f.  Piémontaise,  pic  pointu 
d'un  côté  et  en  pioche  de  l'autre.  Cet  outil  est 
ainsi  appelé  parce  qu'il  a  été  introduit  ou  em- 
ployé d'abord  par  des  ouvriers  piémontais  tra- 
vaillant en  France  au  tracé  des  chemins  de  fer. 

PIÊTÂT,  V.   PIOTAT. 

PIÈTODÔUS,  V.  pioTODÔus. 

PIÈTÔUN,  s.  m.  Piéton,  qui  va  à  pied. 

PIÈTRE,  V.  piTBB. 

PÎEÛ,  V.  pbsôcl;  puot,  2. 

PIEÛCELATGE,  s.  m.  arch.cat.  Virginité.  Le 
fr.  pucelage  est  regardé  comme  un  terme  libre 
et  de  mauvaise  compagnie. 

PIEOLÂ,  piBÛTA,  piALi,  M.  V.  n.  Pépier, 
piauler.  Se  dit  des  petits  des  oiseaux  et  des  vo- 
lailles qui  demandent  leur  nourriture.  (Esp. 
piar,  it.  pigolare,  lat.  pipilare,  m.  s.)  —  Piail- 
ler, caqueter.  —  Glougloutor  en  parlant  des 
dindons.  —  Vig.Pôudepds  pieûld,  ne  pouvoir 
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pas  parler  parce  qu'on  est  enroué  ou  ([q'ob  h\ 
perdu  la  voix. 

PIEULAS,  V.  cocoLico. 

PIEÛLÀYRE,  o,  s.  m.  f.  Qui  pépie,  qnipi«ihij 
souvent. 

4.  PIEÛPIëO,  s.   m.   Cri   des  poussins, 
petits  oiseaux.  —  Fig.  Personne  âgée  ou  ii 
qui  se  plaint  toujours.  Prov.  Pteûpieû  dm 
bel  brieû,  vieux  qui  se   plaint  vitloogtei^LJ 

Prov.     Ocouô  's  lou  pèro  pieûpieû; 
Tout  ce  que  trouébo  es  sieû. 

«  C'est  le  père  Valui,  tout  ce  qu'il  trowe 
à  lui.  »  Duv. 

2.  PIEÛPIEÛ,  s.  m.  Pitpit,  nom  de  plasiei 
espèces  d'alouettes.  Pieûpieû  moruèl,  farloi 
ou  pitpit  obscur  ;  pieûpieû  roussèl^  pitpit 
seline  ;  pieûpieû  fi  (rusé),  farlouse  ou  pitpit 
prés. 

PIEÛRÀ   p.  PIBÛLi. 
PIEURÈL,  V.  MORIODNfiTO. 
PIEUSE.   V.  NIÈYRO. 

PIEÛSSÂ,  V.  a.  Pincer.  V.  bspbssc6a.  — 
quer  un  raisin,  le  manger.  S.-A.  —  Chiqaei 
démêler.  V.  BSCORpf. 

PIEÛTA,  V.  n.  Piauler.  —  Se  plaindre  to 
jours.  Se  dit  des  invalides  et  des  persoi 

ées.  V.  PiBÛPiEû,  4. 

PIEÛTÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Qui  se  plaint, 
se  lamente.  V.  pibûpieO,  i.  —  Qqf.  p.  PiioTif 

PIÈX  p.  PIÈCH. 
PlÈCIlA,  V.  ESPICOUNi. 

PIÈY,    pioY,   M.  OPÈY,   Belm,   pifcvsso,  Fi 
piÈYssos  ,  Marc.    adv.    Puis  ,   ensuite.  (R. 
pot,  du  lat.  posi^  m.  s.) 

PIÈYS,  V.  PIÈCH. 

PIF,  s.  m.  Gros  nez.  Mill. 

PIFRi.,  V.  n.  Jouer  du  fifre. 

PIFRE,  GRÂYLB,  S.'A.  s.  m.  Fifre,  flageolet* 
berger.  (V.  fr.  pifre,  it.  piffero,  esp.  pifane,^ 
s.)  — N.  On  appelle  pipeau  ou  pipeaux  eofr 
petit  instrument  composé  de  plusieurs  tuji 
de  diverse  longueurj  tel  que  celui  dont  se 
vent  les  chiffonniers  ambulants.  —  Fig.  2>A^ 
deplfre,  polisson  ;  pauvre  sire. 

PIGASSO,  piasso,  S.'.A.  Mont,  piicao,!^, 
piÔLO,  Lag.  DBSTRAL,  Camp,  hâcho,  R.  hatHi^ 
VHl.  s.  f.  Hache,  outil  pour  couper,  pour  M-j 
cher.  Un  couop  de  pigdsso,  un  coup  de  hadn- 
Ne  bo  côumo  ûno  destrâl  demorgâdo,  il  agit  siiii 
réflexion  et  précipitamment.  (RR.  Le  moi h4M 
se  rapproche  du  lat.  ascia,  it.  csce,  esp.  haM, 
m.  s.  De  hdcho  et  de  pie  on  a  formé  jnà€k$  4 
ses  variantes.  Il  convient  de  remarquer  <p* 
dans  le  Lang.  pigdsso  signifie  houe,  en  bri^ 


■; 


PU  -  t 

gM,  d'où  lo  fr.  pioche,  houe  à  feuille  étroite.) 

N.  Là  où  les  deux  mots  dp  pigdsso  et  do  des- 
il  sont  usités  le  premier  désigne  une  grande 
«be  appelée  en  fr.  épaule  de  mouton  et  dont 

servent  les  charpentiers   et  les  scieurs  de 
3g  pour  équarrîr  les  billes,  tandis  que  le  mot 
Hrâl  désigne  une  hache  moyenne  qu'on  peut 
mier  d'une  main. 
PIGAT,  piir,  FiGossÀT,  ÎDo.   adj.  Pie,   lâché 

blanc,  qui  a,  comme  lapie,  do  petites  taches 
iDohes  sur  un  fonds  noir  ou  d'autre  couleur. 
}gàço  es  pigddo,  la  pie  est  (pie)  tachée  de 
inc.  Vn  buoUpiydl,  un  bœuf  pie,  au  pelage 
î.  (R.  du  lai.  ptca,  pie,  oiseau.)  —  Taché  de 
lue  à  la  queue,  v.  coiLLouâL. 
PIGE...  PU... 

PIGNÀSTRE,  V.  PunNisTHE. 
PIGîVAT.  iDo,  cuGNiT.  ÀDo,  adj.  Serré,  dru, 
essé.  Oquétes  roslns  sou  plo  pignâls,  ces  rai- 
ls ont  les  grains  bien  serrés.  Ûno  bditlo  de 
ou  plapignddo,  une  boule  de  neige  bien  pres- 
e.  (R.  pigno.) 

t.  PIG.NO,  s.  f.  Grappe  de  raisin.  (Lat.  pinea, 
mnae  de  pin.) 

I.  PIG.NO,  pIso,  pistLo ,  pendIllo  ,  pAnjo, 
■GO,  S.  f.  Moissine,  grappes  de  raisin  qui 
ODSOt  à  une  partie  du  pampre  et  qu'on  sus- 
Dd  dans  un  appartement  pour  les  conserver  ; 

là  les  mots  pénjo,  de  penjd,  etc. 
PIGNORÉDO,  V.  PiNÉDo. 
PIG.VÔU,  s.   m.   Pignon,  mur  d'un  bflliment 
li  s'élève   en  pointe  dans    les   constructions 
double  égoât.  —  Poitrine   d'un   animal.  V. 
our.  —  Arbre  jeune.  Monl.  V.  PLONçoudL. 
PJGOII-LÔU,  s.  m.  Pièce  d'argent,  d'or.  Magot. 
i  lugl  de  pigoiltôus,  montrer  des  pièces  d'ar- 
nt.    (R.  de  pigdt,    comme   qui    dirait    tache 
mchep.  pièce  d'argenl.) 
PIGOSSA,  piGAssA,  V.  a.  Hacher,  couper,  tra- 
iller   avec  la  hache   ou  un  outil   tranchant. 
Meûnoeupdso  l'ouon pouotpigossd quaougu'un, 
BC  une  épée  on  peut  hacher  quoiqu'un. 

PlGOSSOU,    PlOSSâU,    DESTROLÙU,     EOCBÔU,  B. 

m.  Petite  hache.  V.  ptcisso. 
PiGRE,  o,  adj.  Paresseux.   (R.  du  lat.  piger. 
yra,  m,  s.)  Se  dit  des   personnes  et  des  ani- 
lux.  Prov.  Jomdy  co  plgre  n'o  pas  romigdl  un 
imos,  jamais  paresseux  n'a  fait  bonne  chère. 

I  pfjro  (la  muse  paresseuse)  me  tey  de  dich 
Qu'es  obenàdo  d'oquél  rôtie.  (Pkïr.) 

PIGBÉSSO.  s.  f.  Paresse. 

PIJÔU.V,   pudu,  s.  m.  Pigeon.   Un  poril  de 

iàan$,  une  pair*  de  pigeons.  Fijàun  poûvàt, 


'■>  —  PIM 

pigeoD  paltu.  —  Pijôim  de  mar,   mouette   ou 
goéland  cendré.  —  Pydun  /bi 
PIJOUNIÈ,  s.  m.  Pigeonnh 

PILA,  V.  THlSSi. 

PILATO.  s.  m.  Escogrilïe, 
taille  et  mal  conformé.  (R.  Il 
ce  soit  le  nom  propre  Pilate 

peut  élre  composé  de  pi  lât< 
haut  comme  une  perche  de 
qu'on  dit  de  quelqu'un  de  Y 
ûno  Idto,  c'est  une  perche.) 

PILIÈ,  s.  m.  Pilier.  Un  pi 
pilier  de  cabaret,  celui  qui  e 
barel. 

PILLA,  v.  a.  Piller. 

PILLAgE,  s.  m.  Pillage. 

PILL.\RD,  s.  m.  Pillard, 
Aide  berger.  Prov.  Balmayi 
lard,  mrsire  que  borlél,  il  va 
mier  berger  que  second,  mal 

V.  ROCiS. 

PiLLO.  V.   PÉILLO. 

PILLORDÔU,-Nis,  s.  m.  Pe 

OU  déguenillé. 

PÎLO.  s.  f.  Pile,  amas  c 
l'une  sur  l'autre,  les  unes  s 
pitod'escûts,  une  piled'ôcus. 
une  pile  de  morrain.  —  Pile 
lotte.  —  V.  BiossÈL.  —  Ribo 
pila,    faire  une  ribote  ;  — s 

mu. 

PILODÔU,  V.  TBISSODÔI). 

PILÙTO,  s.  m.  Pilote. 
PILÔUN,  V.  ÀSE,  7. 
PILÙLO.  PiLLùLO,  s.  f.  Pil 

boulette.) 

PIMÉT,  V.  FRIBdOLO. 

PIMÉT,  adj.  Soûl,  ivre.  Ht 
PIMPÀ,   apimpA,   Viil.  V. 
orner. 
Mais  ma  mûso  sap  pas  apir. 


—  V.  pr.  S'attifer,  se  parer 
poupioer.  —  Se  complaire,  t 

PIHPAT,  pimpounât,  âuo, 
pimpant,  poupin,  paré  avec  i 

PIMPOBÔLO,  s.  f.  Chrysoi 
eoléoplère  d'un  vert  brillant. 

PIMPONÉLO.  s.  f.  Pimpr 
Violette.  Séc.  —  Coccinelle, 

i.PIMPORÈLO,  s.  f.Vioh 
Violette  odorante.  Ville. 

2.  PIMPORÈLO,  piMPOWÈ 
désigne  sous  ces  noms  des  i 


/ 


PIN 


-iïê- 


PÏN 


que  les  coccinelles  et  les  lygées.  V.  debi'gnoy- 

RODÔLO. 

PIN,  V.  PI. 
PINCA,  V.  piNQui. 

PINÇA,  V.  PIMPA  ;  BSPESSUGA,  ex.  PRINCE. 
PINÇÂDO,  V.  BSPESSÛG. 
PINÇÂT,  V.  PICOUTAT. 

PINCÈL,  BSPiNCÈL,  Mill.  s.  m.  Pinceau.  (Esp. 
et  routn.  pincelt  lat.  penicillus,  m.  s.)  Pincèl  dé- 
signe aussi  les  poumons  et  le  cœur  d'un  animal, 
V.  pinèl;  — un  échelier,  v.  escolossôu;  —  un 
bouquet  de  noisettes,  v.  pinIil,  3. 

PINCÉTOS,  s.  f.  pi.  Pincettes  pour  le  feu.  — 
Pincette,  ou  pince,  petite  tenaille  pour  saisir. 

PINCHE  p.  PENCHE. 

PINÇO,  s.  f.  Pince,  petite  tenaille  pour  saisir. 

—  Pince,  patte  d'écrevisse  ou  d'autre  animal. 

—  Pince,  partie  antérieure  des  onglons  des  ani- 
maux, du  sabot  des  bétes  de  somme.  — Orteils. 

PINÇOS,  s.  f.  pi.  Pinces.  —Mouchettes. 

PINCÔU,  s.  m.  usité  dans  cette  locution  fa 
pincéu,  apparaître  à  travers  une  petite  ouver- 
ture. Lou  souleillôu  fo  pincéu  pel  fenestrôu^  le 
soleil  pénètre  à  travers  la  petite  fenêtre. 

PINDAL,  s.  m.  Ramille,  petit  rameau. 

Dins  lous  brouàls 
Lous  sopls  où  toumbàt  lous  pus  poulits  pindils, 

(de  R.) 

PINDARD  p.  PBNDARD. 

PINDOULA,  pindouilla,  pintzodra,  S.-Sern. 
V.  n.  Pendiller,  pendre  et  s'agiter  ou  être  agité. 
(Lat.  pendulus,  qui  est  pendant.) 

Quond  lou  tems  serô  sôumbre,  ossetàts  sur 

[l'herbéto , 
01  bord  d'un  pichôt  gourp  jetorés  lo  lignéto  ; 
Porto  paouc  que  trémousse  haussorésTomeçéu, 
^Et  beyrés  ol  crouquôt  pindould  lou  peysséu. 

(Pbyr.) 

PINDOULi  (SE),  s'bspindocla,  v.  pr.  Se  sus- 
pendre pour  se  balancer,  pour  s'amuser  ou 
pour  atteindre  plus  haut. 

PINDOULADO,  s.  f.  Choses  suspendues  ou 
destinées  à  l'être.  Pindoulddo  de  cébos,  cordes 
d'ognons  suspendus. 

PINDOULAS,  s.  m.  Coteau  très  escarpé, 
abrupte.  Mont, 

Mais  couci  grimporé  per  0(i\iè\  pindoulàs. 

(Coc.) 

PiNDOULÉTO,  espindouléto,  P.-d-.-S.  s.  f. 
PiNDOL'LôT  ,  Ség.  trontAl  ,  Mill.  trontôl  , 
VilL  TRONToir,  Mont,  trantôul,  Réq.  jochtpét, 
R.  Marc.  .s.  m.  Balançoire,  escarpolette,  corde 


attachée  en  haut  par  lèd  deux  boats  et  stir  hr 
quelle  on  se  balance.  Une  ou  plasieurs  biHf ] 
ches  pliantes  peuvent  servir  de  balançoire. 
0   lo  pindouléto,  jouer  à  l'escarpolette.  (I4j 
pendulus,  suspendu.  Y.  les  autres  motseal 
lieu.) 

PINÉDO,  PINfoO,   PINOTÈLO,  Mill.  PI6I0ii 

piBouNADo,  piBouÀDo,  Mont.  S.  f.  Pinède, 
de  pins.  (R.  pi  ;  pibou.) 

f .  PINÊL,  PINCfcL,   ttOHËL,  BOXBLiT,  S.  m. 

cœur  et  les  poumons  d'un  animal  de  bond 
(RR.  Le  4®!^  mot  signifie  rameafu  de  pio,  et 
désignent  les  poumons  par  catachrèse 
un  rameau  parce  que  le  boucher  sùspeDd 
viscères  qui  forment  un  corps  à  part.) 
2.  PINÈL,  s.  m.  Moissine.  V.  pfGxo. 

3.  PINÈL,  PINCfeL,  DOORÉT,    S.    m.  COUtLOv 

Trochet  ou  bouquet  de  noisettes,  de  non. 

CHIMÈLO. 

PINÈLO,  s.  f.  Moissine.  V.  p^gîio. — 
de  raisins  ;  paquet  de  moissines.  —  Claie 
bouquet  de  fruits.    Ûno  pinèlo  de  ceriqoi, 
glane  de  cerises.  Ûno  pinèlo  de  dr6los,\ui 
quet  d'alizés.  (R.  pinèl.) 

PINELÔU.  V.  BouTÉL,  4. 

PINOTÈLO,  V.  piNfiûo. 

PINQUA,  V.  a.  Guillocher,  faire  unguîBôdl 
graver  un  dessin  sur  un  meuble,  sur  des 
bots,  etc.  Pinquâ  loiis  esclouàps,  guillochéf 
sabots. 

PINSART,  pinsôu,   Vill.  alo-blônC,  A'wf. 
m.  Pinson  ordinaire.  Pinsdrl  de  mounlogM^ 

SÉNfNE. 

PINTA,  poûqueja,  poûquijâ,  Monl,  toci 
Larz.  V.  n.  Chopiner,  pinter,  boire  souvent 

pine.  Fo  pas  que  pintà,  il  est  toujours  & 
ner.  (RR.  pinto,  paûco  ;  toupi.) 

PINTA  (SE)  V.  pr.  Se  griser  ;  s'enivrer. 

PINTADO,  s.  f.  Séance  de  cabaret;  adiott» 
boire  longuement  chopine. 

PINTÀRDO,  pintIrro,  Vilt,  s.  f.  Pîntacfe, 
pèce  de  volaille  au  cri  fréquent  et  désagrêî 

PINTAYRE,  0,  s.  m.  et  f.  Buveur,  (iri^ 
souvent  du  vin. 

Lou  péoute  tems  per  un  pintiynî 

(Pbti.) 

PINTO,  s.  f.  Pinte,  ancienne  mesure  p«tfl 
vin  valant  les  quatre  cinquièmes  du  litre,  ft 
en  étain  pour  le  vin.  Béndre  lou  bi  o  lo 
vendre  du  vin  en  détail  sans  tenir  auberge, 
lat.  basque  et  esp.  pinta,  bret.  pinl,  m.  s«) 
Broc,  vase  en  bois  pour  le  vin. 

PINTÔU,  iCHAû,  I^auc.  timIbbôit,  5.-S«r^ 

m.  MIÈ70,    POUILL^TO,    MUL  TOUPfiTO,  TCIQCl 


PIO 
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PIP 


lUQUÉTO,  S.  f.  Pinton,  demi-litre,  demi-bou- 
)11a.  Ne  bieûre  ûno  fouilléto,  ne  toumbd  un 
iaU,  boire  la  demi-bouteille.  (RR.  le  1^'  mot 
t  le  dim.  de  pinto,  le  %^  et  le  4*  viennent  de 
IM,  demi  ;   le   5®  est  pour  feuillette,  petite 
lîUe,  c.-à-d.  petit  vase  ;  le  6^  signifie  petite 
ipe,  c.-à-d.  petite  bouteille  noire,  idée  tra- 
ite aussi  par  turquéto,  petite  noire.) 
PINTOUNEJA,   V.   n.   Gobelotter,   chopiner 
uvent.  ^R.  pintà  dont  il  est  le  fréquentatif.) 
PINTRA,  V.  a.  Peindre  ;  passer  une  couleur. 
Mri  ûno  pouôrto^  passer  une  couleur  à  une 
tle.  Pintrd  de  blu^  peindre  en  bleu,  passer 
6  couleur  bleue. 

PINTRÀT,  JlDo ,  part.  Peint.  —  adj.  p.  pin- 
1t.  Gravé  de  la  petite  vérole. 

PINTRURO,  PI?ITÛRO,    PINTRADO,  PINTRODfsSO, 

f  Peinture  ;  description  ;  tableau. 
PINTZOUrI,  V.  piNDouLi. 
PIXZÈL,  V.  Bspicéu. 
HNZELÀ,  V.  E8PICO0NÂ. 
PIO,  V.  pûo. 

PIOILLA,  PiAiLLJl,  V.  n.  Piailler,  crier;  ca- 
pter, babiller,  jaser. 

PIOILLAYRE,  o,  s.  m.  etf.  Rabillard,  e. 
PIOILLÔU,  pifiiLLÔu,   s.  m.  Fôtu,  petit  brin, 
ttite  paille.  (R.  pioL) 
PlOr,  V.  PÈL,  4 . 

WOU,  V.  POLi. 

PIOLÂRD,  RoscAL,  MilL  s.  m.  Brou  dos 
landes,  enveloppe  verte  qui  les  couvre.   V. 

IIARD. 

PIOLÂT,  V.  POLAT. 

WOL-FOULÉT,  PÈL-PouLfir,  s.  m.  Poil  follet, 
|vet  qui  vient  avant  la  barbe.  Duvet  des  oi- 
aax.  Duvet  de  certains  fruits. 

de  soun  piol-foulét  lou  coudéun  despouilUt 
Méstro  so  panso  d'or  o  l'uèl  mirobilWt. 

(Pbtr.) 

PIOLMUDÂ,  V.  PÈLMUDA. 

PIÔLO,  s.  f.  Pile.  Sémblo  ûno  piôlo,  on  dirait 
iB  perche.  Se  dit  d'une  personne   longue.  — 
is  de  certaines  choses,  monceau.  —  Quantité 
>  fourrage  qui  remplit  une  travée  dans  un  fenil 
i  grange.  ■—  Entrait,  poutre  transversale  au 
lut  des  murs  d'une  grange.  —  Épaule  de  mou- 
tt  ou  hache  des  scieurs  de  long.  V.  pigasso. 
PIOLOUS  comme  piolùt. 
\  PIOLPLONTAT  ,  JLdo  ,   piÈLFfc,-o  ,   Mont, 
Ij- Qui  a  le  poil  hérissé   en  parlant  des  ani- 
aui,  ce  qui  est  un  indice  de  maladie. 
PIOLPRÉS,  -  0,  adj.  Gaillard,  gris,  qui  corn- 
^•ûcc  à  être  dans  le  vin,  à  être  prû  de  vin,  et 


comme  les  vapeurs  du  vin  montent  à  la  tôte, 
on  dit  pris  des  cheveux,  piolprés. 

PIOLÛT  ,  piALÛT  ,  ÛDO  ,  pioL<Sus  ,-0  ,  adj. 
Poilu,  velu,  qui  a  beaucoup  de  poil.  (R.  piol.) 

PIOSSÔU  p.  piGossôu. 

PIOT,-0,  V.   PUOT... 

PIOTÂT,  piètJIt,  s.  f.  Pitié,  compassion.  Fa 
piotdt,  exciter  la  compassion,  être  dans  un  état 
qui  excite  la  pitié.  —  Piété,  dévotion. 

PIOTODÔUS,  PiATADÔus,  piÈTODÔDS,  -  O,  adj. 
Qui  a  pitié,  qui  a  compassion,  charitable,  ten- 
dre, miséricordieux,  compatissant.  (R.  piotdt,) 
—  Digne  de  compassion,  qui  excite  la  compas- 
sion. —  Indulgent,  débonnaire,  trop  bon. 

Prov.    Méyre  piotodôuso 

Fo  lo  fillo  ruscéuso. 

«  Mère  trop  indulgente  rend  sa  fille  intraitable.  » 

PIOC...  PIEU... 

*  PIPÂ,  V.  n.  Fumer  du  tabac  avec  une  pipQ. 
Pipd  tout  lou  jour j  fumer  toute  la  journée.  (R. 
pipo.)  —  N.  Le  mot  fr.  piper  n'a  jamais  le  sens 
de  fumer;  il  signifie  prendre  des  oiseaux  à  la 
pipée,  tromper,  duper. 

PIPÀCH,  V.  pipJLt. 
PIPACH-RÔUCH,  V.  barbo-rôus. 

*  PIPÂDO,  s.  f.  Plein  une  pipe.  Ne  fumd  ûno 
pipàdo,  fumer  une  pipe. 

PIPIRDO,  s.  f.  Grosso  barrique,  futaille,  qui 
contient  une  pipe  de  vin.  EspL  —  Futaille  à 
trappe  supérieure  ou  frontale.  S.-Sem. 

PIPÂT,  pipJLcH,  Camp,  pifàch,  MilL  popJLt, 
POPACH,  FOFACH,  S.-J.-Br.  FAFiÈ,  S,-A.  S.  m.  Ja- 
bot, poche  membraneuse  que  les  oiseaux  et 
surtout  les  granivores,  comme  la  volaille,  ont 
sous  la  gorge.  (Bret.  pach,  poche.)  —  Fig.  Esto- 
mac. Forci  lou  pipdch,  remplir  son  jabot,  faire 
un  bon  repas. 

PIPAT-RÔUCH,  V.  barbo-r6us. 

*  PIPAYRE,  s.  m.  Fumeur,  qui  fume  du  tabac 
avec  une  pipe. 

PIPi,  s.  m.  Grand-père  ;  parrain.  —  Pipi, 
urine.  Se  dit  des  petits  enfants.  Fa  pipi,  uriner. 

PIPIDO,  V.  PBPf  DO  ;  pôuLo,  2. 

PIPIGNÂ  (SE),  V.  pr.  Se  plaindre,  se  dépiter 
d'avoir  mal  fait  une  chose,  d'avoir  manqué  une 
occasion.  S.-Sem. 

i.  pIPO,  s.  f.  Pipe,  tube  terminé  par  un  go- 
det pour  fumer  du  tabac.  Croumpd  ûno  pipo, 
acheter  une  pipe.  (R.  du  lat.  pipa,  chalumeau.) 
—  Fig.  Fumd  de  lo  pipo,  éprouver  du  dépit,  du 
mécontentement  contre  quelqu'un.  —  Obût  (p. 
0  obût)  fumdt  de  lopipo,  il  a  été  parti. 

2.  PIPO,  s.  f.  Pipe,  mesure  pour  les  liquider. 
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Elle  varie  beaucoup  selon  les  lieux  et  renferme 
dans  notre  pays,  de  400  à  450  litres. 

*  PIPOCIIADO,  s.  f.  Plein-  le  jabot.  (R.  pi- 
pâch.)  —  Oqf.  Jabot  ;  estomac. 

PIQUA,  V.  a.  Frapper;  battre,  rebâtira.  Piqua 
lo  dâillo,  rebattre  la  faux  pour  en  affiler  le 
tranchant.  (R.  pic.)  —  Piquer  ,  travailler  la 
pierre  avec  un  marteau  pointu.  Piqud  de  bresiè, 
piquer  du  grès.  Piqua  ûno  mouôlo,  piquer  une 
meule  de  moulin.  On  dit  aussi  en  fr.  repiquer, 
rebattre ,  rhabiller  une  meule.  —  Couper  en 
morceaux  des  pommes  de  terre  ou  autres  fruits. 
Rp,  —  Larder  une  pièce  de  rôti.  —  Piquer  un 
matelas,  etc.  —  Picoter,  becqueter,  croquer. 
As  hist piqua  Vogâço  sus  un  porc.  Cette  phrase 
présente  une  sorte  d'énigme.  Ainsi  écrite  et 
prononcée  elle  signifie  :  As-tu  vu  la  pie  bec- 
queter sur  un  porc  ?  avec  un  léger  changement, 
elle  présente  trois  mots  latins  avec  leur  traduc- 
tion patoise  :  Atispica,  Togàço,  sus,  un  porc.  — 
Tâuto  pôulo  que  piqué  pas  piquât  o,  ou  esperânço 
n*o  ;  ce  qui  veut  dire  qu'une  personne  qui  ne 
mange  pas  à  un  repas  a  déjà  mangé  ou  se  ré- 
serve pour  quelque  chose  de  mieux.  —  v.  a. 
et  n.  Sonner  les  heures.  Lou  relouôche  o  piquât 
très  hôuroSy  Thorloge  a  sonné  trois  heures.  Très 
hôuros  où  piquât,  trois  heures  ont  sonné.  N. 
Ce  serait  une  faute  grossière  d'employer  le 
mot  piquer  dans  ce  sens. 

PIQUA  (SE),  V.  pr.  Se  piquer,  se  blesser  avec 
quelque  chose  de  pointu.  On  dit  mieux  sb  fissa. 
—  Fig.  Se  piquer,  se  blesser,  s'offenser,  être 
trop  sensible,  trop  susceptible.  Prov.  Que  se 
piquo  se  fo  mal,  qui  s'offense  trop  aisément  se 
fait  mal  et  se  blesse  lui-môme. 

PIQUET,  Pic6u,  Mill.  s.  m.  Piquet,  pieu  qu'on 
plante  pour  un  alignement  ou  pour  fixer  quel- 
que chose.  Plontâ picôu,  résister  à  quelqu'un. 
"EéH  ir.  planter  piquet  sigmïiQ  s'établir,  s'instal- 
ler quelque  part. 

PIQUETA,  V.  a.  Piqueter,  tracer  une  ligne, 
un  alignement  avec  des  piquets.  Où  piquetât  lo 
noubèlo  rôuto,  on  a  piqueté  la  nouvelle  route. 

PIQUÉTO,  s.  f.  Piquette,  petit  vin.  —  Picu- 
culo,  picgrimpereau,  espèce  d'oiseau  grimpeur. 
Camp. 

PIQUmi,  V.  picoNf. 
PIQUO,  V.  pfco. 
PIQÙRO,  V.  picÛRO. 
PIRO,  adj.  et  adv.  Pire,  plus  mal. 
PIROMIDO,  s.  f.  Pyramide. 
PIS,  V.  pfsso. 

1.PIS0,  BÀsso,  Mont.  qqf.  cûbo,  s.  f.  tinoû, 
TiNÈL.  s.  m.  Auge  en  pierre  de  forme  circulaire 


ou  ovale.  Ces  sortes  d'auges  servent  decatii 
pour  la  lessive  ou  de  bassin  pour  abreuver. 

2.  PISO,  s.  f.  Petit  creux  pratiqué  kXm 
où  sourd  un  léger  filet  d'eau.  S.-Ch. 

PISÔU,  PisÔT,  pisouÔT,  s.  m.  Pierre  en 
en  conque,  petite  auge  pour  faire  boire  li 
laille. 

PISSA,  v«  n.  et  a.  Uriner,  fam.pisseT.(l 
pissa,  picha,  angl.  piss,  ail.  pissen,  m.  s  ) 

Ten  tous  pès  cals  et  to  cerbèlo, 
Plsso  soubén  per  lo  grobèlo 
Et  de  toun  couors  césso  lous  bens 
Se  tu  bouos  bieûre  loungomén. 

€  Tiens  tes   pieds  chauds  ainsi  que  la 
urine   souvent    pour  prévenir  la  gravelle, 
chasse  les  vents  de  ton  corps  si  tu  veui  tîï 
longuement.  » 

PISSADÔU,  V.  POUOT-DB-CAMBBO. 

PISSÀYRE,  0,  s.  m.  et  f.  Qui  urine  sowi 
pisseur. 

PISSO,  s.  f.  Pis,  s.  m.  Urine.  Pissat  sô 
des  animaux. 

PISSO-CÔ,  s.  m.  Touffe  d'herbes  où  lesd 
ont  l'habitude  de  pisser  et  de  chier.  —  Oa 
pelle  encore  ainsi  lous  les  champignons  fâ 
neux.  Montb.    —  Ellébore ,   v.  morsiiîij. 
Clifoire,  petite  seringue.  V.  coumpisso-c6. 

PISSÔL,  s.  m  Jet  de  liquide.  0  bèls 
par  jets  ou  par  un  jet  continu.  Lars. 

PISSO-LIÈCH,  s.  m.  Pissenlit.  V.  giobIl 
Dans  certains  lieux  on  appelle  de  ce  nom 
renoncules  et  la  ficaire.  Belm. 

PISSO -PÂILLOS,  s.  m.  Crible  à  larges  n 
pour  laisser  passer  le  grain  et  retenir  les  ^ 
elles  pailles.  Van  d'osier  ou  de  ronces.  V. 

PISSO-RÂTO,  V.  BOLDÂYRB. 

PISSÔU,  s.  m.  Pipi,  urine.  Se  dit  des  | 
enfants.  V^'PIPI. 

Un  bol  fa  lou  pissàu,  Tàoutre  fo  quicon 

(Froï.)     ï 

*  PISSOULEJÀ,  PissouLA,  V.  n.  Coulerjiil 
d'un  jet  continu.  Lou  nas  lipissouléjo/ûsik 
du  nez. 

PISSOUÔL,  pissouLÉT,  s.  m.  Jet  d'an  liqi 

PiSTO,  s.  f.  Piste,  trace  des  pas. 

PISTÔLO,  V.  pisTouÔLO. 

PISTORÈLO,  s.  f.  Bille,  boulette. 

PIST6u,-n.  espitôon,  Bp.  s.  m.  Piston 
pompe,  de  seringue. 

PISTOUÔLO,  PISTÔLO,  s.  f.  Pistole.  valeur' 
dix  francs.  C'était  dans  le  principe  uue  roosM 
d'or  d'Espagne  et  do  quelques  villes  d'iuml 
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>nime  Pistoie,  et  râlant  onze  livres,  et  dix  seu- 
menten  France.  On  se  sert  encore  aujourd'hui 
1  bien  des  lieux  de  cotte  manière  de  compter. 
hpistouélos,  cent  francs. 
PITÀNSO,  piTÔNso,  s.  f.  Pitance,  ce  qu'on 
ange  avec  le  pain.  Fa  pitànso^  économiser  ce 
l'on  mange  avec  le  pain  de  manière  à  le  faire 
irsr  autant  que  le  morceau  de  pain. 
PITOUYAPLE,  o,  adj.  Filoyable. 
PITRE,  o,  adj.  Piètre,  chélif,  malingre. 

PIXIÈ,  V.   PICHifc. 

PLA,  V.  PLo,  2. 
PLACO,  s.  f.  Plaque. 

PLAÇO,  s.  f.  Place,  place  publique.  (Lat. 
aléa,  m.  s.)  —  Place,  position  naturelle  d'une 
lose,  pour  une  chose,  pour  quelqu'un.  Oqul  y 
so  pldço,  voilà  sa  place.  0  so  piaço,  à  sa  place. 
ue  se  desplaço  perd  so  pldço,  qui  se  déplace 
5rd  sa  place.  —  Siège  ;  position,  fonction 
une  personne.  Bay-li  téne  lo  plaço,  va  le  rem- 
lacer.  —  Ferme,  métairie.  Ûno  brdbo  plâço, 
ae  belle  métairie.  —  courraO,  Mont.  s.  m. 
ionle,  accouplement  des  animaux  domestiques 
irtout  de  la  raèe  chevaline.  Mena  o  lo  plâço, 
^nduire  à  la  monte.  V.  plockjâ.  —  Lo  milieu 
p  pacage  où  l'on  fait  paître  les  vaches  après 
t  traite  du  soir.  Mont. 

PLAGO,  s.  f.  Plaie.  (Lat.  plaga,  m.  s.)  Prov. 
Ugo  d'or  g  en  n'es  pas  mourtèlo,  plaie  d'argent 
est  pas  mortelle.  Bonol  pas  que  plâgos  et 
ouôssos,  il  ne  veut  que  plaies  et  bosses,  il 
BQtle  mal  d'autrui. 

PLAX,  s.  jn.  Plan,  dessin  d'une  construction 
^ plan  de  glèyso,  un  plan  d'église. 

PLÂNCHO,  V.  pouéssB. 

PLANCHO,  BBRSÔNO,  s.  f.  Planche,  bande  de 
^rre  qfu'on  charrue,  qu'on  travaille. 

PLAiVO,  s.  f.  REPOROu,  Month.  m.  Plane,  f. 
spèce  de  couteau  à  deux  poignées  dont  se  ser- 
ont les  charrons  et  autres  artisans.   On  l'ap- 

«11e  aussi  coutèl  o  douos  mos.  (R.  du  lat.  plana, 
II.  s.) 

PLANO,  s.  f.  Plaine.  V.  plôno. 

PLANÔRO,  \.  PLOGNOUÔL. 

PLANQUÉT,  V.  TOUNDÛR. 

PLANT,  PLONT,  PLONTÙu,  S.  m.  Plant,  scion 
(tt'on  tire  de  certains  arbres,  spécialement 
coutures,  crossettes  de  vigne  qu'on  plante.  (Lat. 
^^nla,  plante.) 

Prov.    Plônto  to  bfgno  de  iOMX  plont 
Et  bendemiorés  càdo  on. 

«  Plante  ta  vigne  de  tout  plant  et  tu  vendan- 
{Bras  chaque  année  »,  parce  qu'il  y  aura  tou- 
lours  des  espèces  qui  réussiront.  —  Plant,  jeune 


vigne.  Oqui  y  o  de  poulit  plant,  voilà  de  beau 
plant. 

PLÂSTRE,  s.  m.  PUive.  Piastre  gris,  ^Uire 
gris.  V.  GifcYs.  (B.  lat.  plastrum,  bret.  plastr, 
m.  s.) 

1.  PLAT,-o,  PLATE,  o,  adj.  Plat,  à  surface 
unie,  plane.  Ossiètoplâto,  assiette  plate,  assiette 
peu  creuse.  (It.  piatto,  gr.  ;r>aTÙç,  bret.  plad, 
m.  s.)  —  Arch.  V.  lat. 

2.  PLAT,  s.  m.  Plat,  vaisseau  pour  servir  les 
mets  sur  la  table.  Plat  solodiè,  saladier,  plat  à 
salade.  Un  plat  d'estôn,  un  plat  d'étain.  (Esp. 
plato,  it.  piatto,  angl.  plate,  ail.  flaten,  bret. 
plad,  plat,  m.  s.)  —  Plat,  bassin  pour  lever  les 
aumônes  dans  une  église.  Possâ  louplat,  passer 
avec  le  plat.  —  Platée,  plat,  le  contenu  d'un 
plat.  —  Plat,  le  côté  plat  d'une  arme. 

PLATE,  V.  PLAt,  4 . 

PLÀTO,  BÉNDO,  S.-Sern.  s.  f.  Plaque  ou  lame 
de  fer  qui  couvre  une  partie  de  la  circonférence 
d'une  roue.  Plâtode  rouôdo. 

PLAOTÎ,  V.  souNcf. 

PLÂYRE,  V.  n.  Plaire,  être  agréable.  Otâl  me 
play,  il  me  plait  d'agir  ainsi.  Fosès-ôu,  se  bous 
play,  faites-le,  s'il  vous  plaît.  (Lat.  placere,  m. 
s.)  —  V.  pr.  Se  plaire.  Me  plâsepasdins  oquéste 
pots,  je  ne  me  plais  pas  dans  ce  pays. 

PL.AYSSO,  s.  f.  Échinée,  colonne  vertébrale 
du  porc.  V.  TRiNQD^Ts.  —  Fig.  Dos,  échine. 

Pendén  que  l'oubriè  de  lo  bilo  s'engrâysst) 
Sur  un  boun  motolàs  en  estendén  lo  plâysso, 

(Coc.) 

\,  PLE,  PLBN,  NO,  adj.  Plein,  rempli.  0  lou 
béntre  pie,  il  a  le  ventre  plein,  il  a  mangé  son 
soûl,  il  est  rassasié.  Un  plen  houstâl  de  biôndo, 
une  maison  pleine  de  vivres.  Un  plenponiè  de 
rosins,  un  panier  plein  de  raisins.  0  los  mos 
plénos  d'escûts,  il  a  les  mains  pleines  d'écus.  il 
a  beaucoup  d'argent.  0  lou  cap  pie  de  mal,  il  a 
la  tête  couverte  de  mal.  On  voit  que  lorsque 
cet  adj.  précède  son  substantif  il  s'écrit />Zen. 
Pie  côumo  un  bourgnôu,  càumo  un  uoû,  il  est 
plein  comme  une  ruche,  comme  un  œuf.  Lo 
lûno  espléno,  la  lune  est  dans  son  plein,  c'est 
pleine  lune.  (Lat.  plenus,  esp.  pleno,  m.  s.) 

2.  PLE,  PLÉssES,  adj.  Nombreux,  en  grand 
nombre.  N'y  o  tout  pie,  il  y  en  a  beaucoup,  un 
grand  nombre.  0  tout  plésses  de  gendres,  il  a  un 
grand  nombre  de  gendres. 

3.  PLE  (TOUT),  adv.  Es  tout  pie  bel,  il  est 
bien  beau,  fort  beau.  Belm. 

PLEC,  s.  m.  Pli  double  qu'on  fait  à  un  tissu, 
marque  qui  en  reste  ;  double  qui  se  fait  natu- 
rellement aux  tissus  non  tendus.  Oquélo  raûbo 
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fo  de  plecsy  cette  robe  fait  des  plis.  (It.  piega, 
esp.plieguet  m.  s.  lat.  plicar*i,*gT.  irléxta,  plier, 
bret,  plek,  plegg,  plie,  pli.)  —  Pli,  courbuie, 
flexion.  Lou  plec  de  lo  cômho,  lo  pli  du  jarret. 
Lou  plec  del  bras,  le  pli  du  coude.  Oqui  y  oûriô 
ûno  poulido  fusto,  mes  oquél  plec  lo  gdslo,  il  y 
aurait  là  une  belle  poutre,  mais  cotte  courbure 
lui  ôte  sa  valeur.  —  Trompette  de  vigne.  V. 
ouÔBRo.  —  0  plec,  à  point,  à  souhait,  parfaite-' 
ment  ;  fortement.  0  plec  de  gorgomèl,  à  plein 
gosier,  à  tue-tôte.  Peyr, 

El  n'o  pas  soun  mièch  lec 
Quond  ottdquo   un  sutjèt,  se  noun  lou  pôusso 

(Peyr.)  [o  plec. 

—  D'o  plec,  à  plates  coutures.  Bàire  d'o  plec, 
battre  à  plates  coutures,  battre  comme  plâtre. 

PLECA,  V.   PLEQUA. 

PLECHÂ,  V.  a.  Bander,  lier  avec  un  bandage, 
un  bandeau.  Plechâ  lou  cap ,  bander  la  tète. 
^^ant,  (Lat.  plectere,  plier,  enlacer.) 

PLECHÔU,  s.  m.  Lien,  bandage,  bandeau. 

PLEGÀ,  V.  a.  Plier.  Plegà  lou  linge,  plier  le 
linge.  V.  PLEC.  —  Envelopper.  Plegd  nnmouort, 
envelopper  un  mort.  Plegos-ôu  per  oquél  pelas, 
enveloppe-le  avec  cette  loque,  avec  ce  chiffon. 

—  N.  En  fr.  on  ne  doit  pas  dire  plier  dans  le 
sens  d'envelopper.  Ainsi  cette  phrase  plegâ  per 
un  popiè  ne  peut  pas  se  traduire  par  plier 
dans,  mais  par  envelopper,  mettre  dans  un 
papier.  —  Plier,  courber,  fléchir.  Uo  plegàt 
côumo'n  bin,  m.  à  m.  il  Ta  plié  comme  un  osier, 
c.-à-d.  il  a  plié  son  corps  en  deux  et  Ta  ren- 
versé avec  facilité.  —  Serrer  un  objet,  le  re- 
mettre dans  son  étui,  à  sa  place,  fermer  un 
moule. 

Oyci  mo  reflexiôu,  et  lou  môUe  es  plegàt, 

(Bald.) 

—  Fermer  une  boutique,  un  magasin,  cesser 
un  commerce.  0  plegdt  lo  boutigo ,  ou  abs. 
0  plegdt,  il  a  fermé  sa  boutique,  il  a  renoncé  à 
sa  profession,  à  son  commerce.  —  On  dit  pareil- 
lement d'une  maison  dont  tous  les  habitants  ou 
tous  les  membres  de  la  famille  sont  morts. 
Oquél  hou^sldl  es  plegàt,  ceiie  maison  s'est  fer- 
mée, cette  famille  est  éteinte.  —  Plegâ  poquét, 
plier  bagage,  décamper.  Plier  paquet,  plier  ba- 
gage, mourir.  — v.  n.  Plier,  fléchir,  se  courber. 

—  V.  pr.  Se  plier,  se  fléchir,  se  courber  ;  se 
fermer,  s'éteindre  ;  s'envelopper. 

PLEGAT,  ADO,  part.  Plié  ;  fléchi  ;  recourbé. 
Enveloppé  ;  fermé  ;  éteint. 

PLEGÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Pliour,  euse,  celui, 


celle  qui  plie  des  papiers,  des  tissas.  —  Celi^ 
celle  qui  enveloppe  les  morts. 

PLÉGO,  s.  f.  Une  levée,  une  main.  Se  dit 
jeu  de  cartes.  Béyre  benl  bal  ûnopl/go,mtj^ 
nir,  être  dernier  à  jouer  vaut  une  levée,  eto 
un  pli  ou  une  plie,  tous  mots  impropres.  (B. 
plec.)  —  L'no  plégo  de  rire,  un  soûl  de  rire, 
dit  quand  on  rit  de  bon  cœur  jusqu'à  se  fati 

PLEGODfS,-so,  adj.   Souple,  pliant  Im 
plejodis,  l'osier  pliant.  Qui  a  les  membres  et 
corps  souples,  qui  se  plie  et  se  replie  fi 
ment. 

PLEGODURO,  s.  f.  Articulation,  flexion 
genoux,  des  coudes. 

PLEJADO,  V.  PLCJADo. 

PLEJO,   PLÈvjo,  Mont,  pluèjo,  Lan,  r 
Belm.  s.  f.  Pluie.  Vnpaûc  de  plèjo  ou  rm 
toriô  tout,  un  peu  de  pluie  ranimerait  la  ta 
tation,  ferait  beaucoup  de  bien.  (It.  pi 
esp.  Huma,  lat.  plutia,  m.  s.  celt.  plu,  eao. 
Grond   ben  pichouôto  plèjo,  grand  Vent  pel 
pluie.  Le  vent  du  Midi,   ordinairement  viol 
dans  nos  contrées,  n'est  le  plus  souvent 
que  d'une  pluie  légère  ou  de  courte  durée. 

PLEN,  V.  PLE. 

PLEX-PÈ  (0),  adv.  De  plain-pîed.  sans 
ter  ni  descendre. 

PLÈOURE,  V.  PLOÛRB. 

PLÈSC,  PLÈsQUE,  S.  m.  Serrure  en  bois, 
système,  par  trop  primitif,  a  dispara  auj 
d'hui.S.-^. 

PLESCO,  péj.  PLEScÂsso,  s.  f.  PLisâs, 
Termes  injurieux.  Persoune  sans  discrélion 


: 


i 


sans  gêne,  trop   hardie,   trop  familière.  — 
dit  aussi  des  femelles  d'animaux  qui  sooloii» 
vaises  mères.  S.-Sern.  ; 

PLESENTÂ,  V.  a.  et  n.  Plaisanter.  On  4 
mieux  booina. 

PLÈSQUE,  V   PLtsc. 

PLÈTI,  adv.  Plaît-il.  C'est  ce  qu'on  répo^ 
quand  on  est  appelé.  —  Fa  plèti,  chercher  | 
plaire,  être  agréable  ;  faire  des  remercînftot*-": 

PLÈYJÂ-,  v.   PLOJA. 

PLÈYJO,  V.  PLÈJO. 

1.  PLO,-NO,  PLA,-N0  ,  M.  adj.  Plat,  pliii. 
uni,  égal,  à  surface  horizontale.  Oquél  pou  ê. 
plo  côumo  lo  mo,  ce  pavs  est  plat  cotûfliell 
main.  (Esp.  piano,  it.  piano,  lat.  planus,  m-ij 

2.  PLO,  PLÂ.  adv.  Bien.  .4*  plo  facK  la  «l 
bien  fait.  ,4y  pla  fach,  j'ai  bien  fait;  j'ai  ^ 
fait  mon  devoir  ;  j'ai  bien  mangé.  To  plm  ^i 
drdy,  aussi  bien  je  viendrai.  Per  toploquefif^ 
es  pas  jomày  countént,  si  bien  que  je  fasse  i 
n'est  jamais  content.  (Lat.  plané,  m.  s.)  - 
Beaucoup.  N'y  o  pla,  il  y  en  a  beaucoup.  -  ^ 
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.  i/p/o,  enrobe  de  chambre  en  parlant  des 
>mmes  de  terre.  Monjd  de  irûfos  al  plo,  man- 
ir  des  pommes  de  terre  en  robe  de  chambre, 
-à-d.  cuites  à  l'eau  entières  et  non  pelées. 

PLOBI\EJÂ,    V.  PLOUBINWA. 

PLOÇX,  PLAÇA,  M.  V.  a.  et  pr.  Placer.  Se  pla- 
ir,  se  caser.  S*es  pla  ploçâty  il  s'est  bien  placé, 
en  casé,  il  a  trouvé  une  bonne  place. 
PLOCÀRD,  placJLrd,  J/.  s.  m.  Placard,  ar- 
oire  pratiquée  dans  un  mur. 
PLOCEJÂ,  V.  n.  Saillir.  Fapiocejd  lino  cobâlo, 
iro  saillir  une  jument.  On  dit  aussi  nrend  o  lo 
âço,  conduire  au  domaine  où  il  y  a  des  éla- 
ns. Sév.  Ne  se  dit  que  des  juments. 

*PLOCIÈ,    ÈTRO,    PLAClk,    fcYRO,     S.    m.    ct    f. 

archand,  de,  qui  fréquente  les  foires,  qui  étale 

ïTunQ  place  pour  débiter  sa  marchandise.  Par 

Wîre  de  bôuno  grdno  se  cal  pas  adressa  on  un 

lociè,  pour  avoir  de  la  bonne  graine,  il  ne  faut 

ts  s'adresser  à  un  marchand  de  foire.  S.-A. 

l.  plaço.) 

PLOÇOMÉN,  PLAçoMÉy,  M.  s.   m.  Placement, 

5tioi)  de  placer  des  fonds. 

PLOCORDÀ,  PLACABOÂ,  M.   V.  a.   Placarder, 

Bcher  un  placard,  un  écrit. 

PLOÇÔU,  V.  OSBGÂVRE. 

PLOFÔUN.  PLAFÔUN,  M.  s.  m.  Plafond.  (R. 
»nd,  plat.) 

PLOFOUXA,   PLAPouNA,   Ai.   v.  a.  Plafonner, 

tire  un  plafond. 

PLÔGXE,  V.  PLÔi^GK. 

PLOGNOUÔL,    PLOG.xÔL,  plonuol,  Enlr.  s.  m. 

LOGNOUOLO,    PLODm6lo,    |   PLONÔLR  ,     PLANÔRB, 

tll.    PLONÈYRODO  ,      Mont.     PICORÂLLO  ,     S.-C.  S. 

PICORAL    BLU,      PELPLÙ.     Camp.    BSRDOYROL,      S. 

|.  Siltelle  d'Europe,  vulg.  torche-pot,  sitta 
iropœa,  /..,  petit  oiseau  grimpeur,  au  dos  bleu 
aie,  nichant  dans  les  creux  d'arbre  dont  il 
âtit  et  arrondit  l'entrée  avec  de  la  terre,  d'oii 
tïû  nom  fr.  de  torche-pot.  (R.  La  plupart  de 
B8  noms  patois  lui  viennent  du  petit  cri  plain- 
^puplu  qu'il  fait  entendre,  et  par  lequel  il 
emble  se  plaindre,  se  plôgne.  Le  9«'  et  le  iO* 
ignifient  petit  pic,  pic  bleu.) 
PLOJA,  PLOYJÂ,  PLÈYJÀ,  v.  n.  et  a.  Plaider, 
Ire  en  procès  contre  quelqu'un.  Dal  may 
ocourdd  et  perdre  quicouôn  que  de  plojà,  il 
«ttt  mieux  transiger  et  céder  quelque  chose 
ïïede  plaider.  (R.  esp.  pleidear,  m.  s.  du  lat. 
*^cilare,  fréq.  de  placere,  plaire,  à  cause  de 
Btte  locution  judicibus  placet,  il  plaît  aux  juges, 
*«jug0s  décident  que....) 

Perdons  cents  ni  per  mflo  froncs 
Jomày  de  ployjd  bous  obéngo, 


Car  que  gognés  ou  que  perdes 
May  de  milo  nin'  (p.  lin*)  loyssorés. 

PLOJÂYRE.     PLOYJÂYRE,     PLOYDBJÂYRB,     PLÈT- 

JÂYRE,  O,  s.  m.  et  f.  Plaideur;  celui  qui  a  la 
manie  des  procès. 

PLONÀ,  PLANA,  M.  V.  n.  Planer,  voler  dans 
les  airs  à  la  façon  des  grands  oiseaux  de  proie. 

PLONCÀ,  V.  PLONQUÂ. 

PLONÇARD,  V.  PLONSÂRD. 

PLONCÂT,  pouNDB,  S.'A.  s.  m.  ploncâdo,  f. 
Plancher  en  général,  spécialement  plancher 
supérieur  par  rapport  au  plancher  du  rez-de- 
chaussée  qu'on  appelle  en  certains  lieux  pous- 
tdt  (RR.  Le  {^^  et  le  3"  mots  se  rapprochent  du 
b.  lat.  planta,  planche  et  le  %^  du  lat.  pons^ 
ponte,  pont-levis.)  Ploncdt  signifie  encore  pas- 
serelle planchéiée  pour  passer  un  ruisseau. 
S.-/1.  —  Galetas.  V.  trast. 

PLOXCH,  -  o,   PLOGNKGÛT,  UDO,  part.  Plaint. 

V.  PLONGE. 

PLÔXCHO,  s.  f.  Plainte.  Fa  de  plânchos,  faire 
des  plaintes,  se  plaindre.  —  Regret.  Dounâ 
sons  plôncho,  donner  sans  regret,  largement, 
généreusement. 

PLONCH-PÉNO,  V.  PLONPÉNO. 

PLÔNCO,  PLANCo,  possorèlo,  s.  f.*Passerelle, 
sorte  de  petit  pont  en  bois  pour  les  piétons;  il 
est  quelquefois  planchéié  avec  des  garde-fous 
pour  faire  passer  les  brebis.  Plônco  désigne 
encore  une  traverse  d'échelle  de  char. 

PLOMÇÔU,  v.  plonsou. 

*  PLONEJA,  planbja  ,  v.  n.  Être  plat ,  en 
plaine  en  parlant  du  sol,  d'un  chemin  ;  s'adou- 
cir en  parlant  d'un  chemin  montant,  être  pres- 
que en  plaine.  (R.  plôno.) 

PLONÉT,  PLANÉT,  M.  s.  m.  Plateau,  petit  pla- 
teau, sommet  d'une  colline  ou  partie  d'une 
pente  qui  est  en  plaine,  qui  forme  un  palier  ou 
terrasse. 

PLONGE,  PLÔNGi,  Mont,  plôgnb,  plAgnb,  M. 
V.  a.  Plaindre ,  avoir  compassion.  (Roum. 
plange,  m.  s.  il.  piangere,  lat.  pLangere,  pleurer, 
se  lamenter.)  —  Plaindre,  regretter,  ne  donner 
qu'avec  peine,  qu'à  regret,  qu'aVec  parcimonie. 
Pldgne  lou  pa,  plaindre  le  pain.  Prov.  Cal  pas 
plonge  un  uoû  per  un  buoû,  il  ne  faut  point 
regretter  moins  pour  avoir  plus.  —  v.  pr.  Sp 
plaindre,  faire  entendre  dqs  plaintes.  Seplonch 
del  cap,  il  ou  elle  se  plaint  de  la  tête.  —  Se 
plaindre,  se  refuser,  ne  s'accorder  qu'avec  re- 
gret. Se  p/owc/i. /o  6  ido,  il  se  plaint  la  nourri- 
ture. Se  p^onc/i  pas  rc*.  il  ne  se  refuse  rien,  il 
ne  se  prive  de  rien. 

PLONGIÈYRO,  I  PtANGÈYRO,  PRANTZifcYBO,  5.- 
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Sem,  PRANaiÈTRO,  Réq.  PRANGfcTDO,  Vill.  s.  f.  — 

L'après-dtnée,  Taprès-midi,  f.  spécialement  le 
temps  qui  s'écoule  entre  midi  et  l'heure  du 
goûter.  (Lat.  prandium,  repas  du  milieu  du 
jour.)  —  N.  La  différence  qu'il  y  a  en  fr.  entre 
raprès'dînée  et  V après-dîner,  c'est  que  cette 
dernière  locution  indique  une  heure  quelcon- 
que de  Taprès-midi,  et  non  la  seconde  moitié 
du  jour.  —  Sieste.  V.  ploungièyro;  dourhIdo. 
PLONIÈ,  PLÀNiÈ,  ÈYRO,  M.  adj.  Plat,  en 
plaine.  Oquél  pots  es  ploniè,  ce  pays  dst  plat. 
Comi  ploniè^  chemin  en  plaine.  (Lat.  plantxs, 
m.  s.)  —  N.  Ce  serait  une  grosse  faute  que  de 
dire  plainierj   ce   mot  n'est   pas  français. 

PLONJÔU,  PLDNJOU,  C.  GORBife,    GARBIÈ,  S.'A. 

s.  m.  Meule  de  gerbes  élerées  en  pyramide. 

PLÔNO,  PL.iNo,  M.  s.  f.  Plaine,  étendue  de 
pays  plat  ;  plateau.  Oqui  y  o  ûno  poulido  plônOt 
voilà  une  belle  plaine. 

PLONPÉNO,  adj.  des  2  g.  et  s.  Paresseux, 
fainéant,  qui  plaint  sa  peine.  Plonpéno  mouri- 
guet  de  fon,  le  paresseux  mourut  de  faim. 

PLONPÔUN,  PLBNPÔUN,  POUGÎfÂT,  S.     m.    pou- 

gnIpo,  monàdo,  mànado,  Vill,  s.  f.  Poignée,  ce 
que  la  main  peut  contenir  en  se  fermant.  Un 
plonpéun  de  blat,  une  poignée  de  blé.  (RR.  Les 
premiers  mots  sont  pour  plein  poing  ;  les  autres 
viennent  de  paun  ou  de  mo,  ma.)  —  Prov. 
Pichouét  plonpéun  se  bârgo  millôu,  petite  poi- 
gnée se  maque  mieux,  c.-à-d.  qu'on  fait  mieux 
en  n'embrassant  pas  trop  à  la  fois. 

PLONQUÂ,  V.  a.  Planchéier,  particulière- 
ment faire  un  plancher  supérieur.  V.  poustI. 

PLONQUÉTO  ,  s.  f.  Passerelle  étroite.  (R. 
plônco.) 

Un  hosdrd  singuliè  los  (o  troubi  de  froun(d6ux 

[chèvres) 
Sur  un  rieû  surmountat  d'ûno  minçô  plonquéto 
0  péno  sufîsénto  os  pès  d'ùno  cobréto. 

(Coc.) 

PLONSÂRD.  PLONséu,  plonsouol,  pignôu,' 
Mont.  s.  m.  Baliveau,  jeune  et  bel  arbre  ;  chô- 
neau,  jeune  chêne. 

PLONSÀS,  s.*  m.  Plançon,  plantard,  branche 
de  peuplier  ou  de  saule  dont  on  fait  des  boutu- 
res. Oqui  y  0  de  pouUt  plonsâs,  voilà  du  beau 
plançon.  Larz. 

PLONSÔU,  V.  PLONsiRD  ;  plontôcl. 

PLONSOUÔL,  V.  PLONSARD. 
PLONT,  V.  PLANT. 

PLONTÀ,  PLANTA,  V.  a.  Planter.  Plontâ  d'au- 
bres  fruchiès,  planter  des  arbres  fruitiers.  (Esp. 
plantar,  it.  piantare,  lat.  plantare,  roum.  planta, 


1 

tobert^ 


de  toute  plante,  arbre,  et  de  plus  des 

les,  ognons  et  graines  que  l'on  dépose  enlnifr 

un  à  un.  Y.  sbubna. 

PLONTADO,  s.  f.  PLONTiô,  m.  Plaolatiin 
spécialement  d'une  vigne;  jeune  vigne. 

PLÔNTO,  PLANT0,  MilL  s.  f.  Plante,  sè(M, 
herbacé  ou  sous-arbrisseau  ,  spécialeaci 
plante  cultivée,  plante  potagère.  Pè  de  pimii 
une  plante,  un  pied  de  végétal.  Métré  lo  p/^j 
mettre  à  une  bête  malade  un  morceau  de  ^ 
d'ellébore  en  guise  de  seton.  (It.  pianta,  wmi, 
esp.  et  lat.  planta,  bret.  planten,  m.  s.) 

PLONTOTIEÛ,  PLANTATiED,  ilf.  S.  f.  PI antati«; 

PLONTÔUL,    PLosséo,-L,    Milt.  s.  m. 
d'herbes  potagères,  jeunes  plantes  venoes 
semis  et  qu'on  repique.  Plontôul  decaiu,  p 
de  choux.  (Lat.  ptantula,  petite  plante.) 

PLOiNTOULIÈ,  PLONTife,   Ség,  Cari,  plo 
Mill.   PLONSÔU,   s.   m.  Semis,  carreau  obTi 
sème  les  graines  des  plantes  que  roRTeati* 
piquer  ou  replanter. 

PLOQUÀ,  PLAQui,  M.  s.  m.  Plaquer,  m» 
vrir  d'une  plaque. 

PLOSÉ,  PLASÉ,  s.  m.  Plaisir  (Esp.  plaeerM 
placitum,  m.  s.) 

Pas  de  bounhûr  porfèt  :  lou  soûl  pfo«/ que 
Es  lo  pas  ombé  Dieûs  et  lo  coanscfnço  pure. 

(Coc.) 

—  Service.  Fosès-mé  un  plosé,  rendez-moi 
service.  Prov.  Que  plosé  fo,  plosé  ogàdio, 
rend  un  service  s'attend  à  être  payé  deretott 
Un  plosé  ne  bal  un  autre  ou  n'ogdcfw  un  mif% 
un  service  en  veut  un  autre. 

PLOSÉi\T,-o,  adj.  Agréable,  commode,  qd 
plaît  en  parlant  des  choses.  Houstàl  pfawM 
maison  agréable.  (Lat.  placens,  m.  s.)  —  CoB- 
plaisant,  bon,  serviable.  —  Doux,  maniable  9 
parlant  des  animaux.  Oquélo  cobdlo  es  ploM 
que  n'y  o  pas  ûno  aUtro,  cette  jument  est  i 
douce  qu'il  n'y  à  pas  sa  pareille. 

PLOSSÙRO,  s.  f.  Défaut  dans  une  pew  t 
gants.  MilL 

PLOSTRIÊ,  6,  MilL  plastriè,  M.  ûipit,  V«t 
s.  m.  Plâtrier,  ouvrier  qui  emploie  le  plâl»- 
(RR.  plâ.strb  ;  gip.) 

PLOSTRÔUN,  PLASTRooN,  M.  s.  m.  Plastn». 

PLOTÀT,  PLATAT,  M,  s.  m.  Platée,  ce  <p« 
peut  contenir  un  plat.  Un  plotéU  de  car,  oai 
platée,  un  plat  de  viande.  (R.  plat,) 

PLOTÈOU,  BOOBAT,  Est.  s.  m.  Madrier,  pio- 
che qui  a  double  ou  triple  épaisseur.  Rettéè 
plotèou,  débiter  du  bois  en  madriers,  scienks 


bret.  planta^  m.  s.)  —  N.  Planter  en  fr.   se  dit  |  madriers.  N.  On  ne  dirait  pas  du  madrier,  « 
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mot  n'étant  pas  collectif.  (Gr.  nXarùç,   platus, 
hrge  ;  le  2*  est  formé  de  dôubo.) 

PLOTINO,  M.  s.  f.  Platine,  f.  plaque  de  mé- 
tal. Se  dit  dans  différents  métiers  de  certaines 
pièces.  —  Platine,  pièce  de  fer  à  laquelle  sont 
•iltachées  celles  qui  servent  de  ressort  à  une 
îarrae  à  feu.  —  Fig.  Langue,  babil.  Oquélo  fénno 
.tûnobôunoplotino,  cette  femme  a  bonne  lan- 
^e.  mont.  —  Platine,  m.  Métal  très  dense. 
E.  PLOTUGAS,  s.  m.  Grande  pierre  plate  comme 
j^eeiles  des  dolmens.  V.  tibOlAs.  (Grec  TrXaryç, 
\platn$,  large.) 
i    PLOTÛGO,  V.  TiiûLO. 

j'  PLOUBINEJÂ,  PLOBiifBJÂ,  V.  imp.  Bruiner, 
jliire  une  pluie  fine.  V.  pousquinâ. 
I«  PLOUBIEÛS,-o ,  adj.  Pluvieux.  Lou  tems 
floubieûs  entre  lo  ddillo  et  lou  bouldn  fo  '  gron- 
pménpoti  lou  poysôn,  le  temps  pluvieux  entre 
pfaux  et  la  faucille  (entre  la  fanaison  et  la 
•noisson)  fait  grandement  souffrir  lo  paysan. 
larz. 
^  PLOUMA,  V.  PLUMA  ;  pola. 

PLOUMÂILLO,  V.  POLAILLO. 
i  PLOUMAL,  V.  plumAl. 

rPLOUMBA,  V.  a.  Plomber,  garnir  de  plomb, 
Jar  exemple,  une  dent.  (Lai.  plumbum,  bret. 
fbum,p[obm,  irl.  plvmb,  plomb.) 
:  8.  PLUMBA,  v.  a.  Plomber,  juger  de  la  ligne 
Verticale  d'un  ouvrage  avec  le  fil  à  plomb. 
^loumbâ  ûnoporét,  plomber  un  mur. 

[  3.  PLOUMBÂ,  TROSPLOUMBA,     SURPLOUMBA,    V. 

Surplomber,   être  en  surploinl)  ;   dévorsor, 

mcher.  (R.  Le  2®  mot  est  pour  trans  plomber, 

mchor  au-delà  de  la  ligne.) 

4.  PLOUMBÀ,  V.  n.  Pencher,  s'incliner.  Los 

figoH  couménçou  de  ploumbd,   les  épis  com- 

incent  à  s'incliner.  -^  Céder,  s'affaisser  en 

riant  d'une  poutre,   d'un  plancher  qui  n'est 

is  de  niveau. 

TLOUMBÔU,  s.  m.  Fil  à  plomb.   —  Plomb 

ir  retenir  la  queue  d'une  poêlé  à  frire.   — 
Hds  d'une  romaine. 

PLOUN,  s.  m.  Plomb,  métal.  (R.  v.  ploumba, 

^)Tuyèou  deploun,  tuyau  de  plomb.  —  Plomb, 

à  plomb.  —  Plomb,  grains  de  plomb  pour  la 

isse.  Croumpd  ûno  lieûro  de  ploun,   acheter 

le  livre  de  plomb.   Bâlo  de  ploun,   balle  de 

>nib.  —  P/oîtn  de /*ièrre,  grenaille  de  fer  qui 

pour  la  chasse  en  guise  de  plomb. 

^LODND,-o ,    adj.    Profond.    Un   mèstre    en 
mnd,  profond  d'un  mètre.  (R.  ploun,  dont  on 

mre  la  profondeur  avec  un  fil  à   plomb.)  V. 

-OUNDÔU,    s.    f.    Profondeur.    V.    proo- 
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PLOUNGIÈYRO ,  piungièvro,  s.  f.  Sieste, 
temps  de  repos  du  milieu  du  jour.  (R.  v.  plo5- 

GIÈVRO.) 

Per  S6nto-Cr6us  de  may  (3  mai), 

Pdstre,  ploungièyro  fay, 

Toun  bestidl  m6njo  prou  ; 

Mèso  Xouôstro-Dâmo  de  setémbre  (8  7bre), 

Ploungièyro  te  défende  ; 

Se  ploungièyro  tu  fas 

Toun  bestial  m6njo  pas. 

«  A  la  Sainte-Croix  de  mai,  berger,  fais  la 
sieste,  ton  bétail  mange  assez  ;  mais  à  partir 
de  Notre-Dame  de  septembre,  je  te  défends  le 
repos  du  milieu  du  jour  ;  si  lu  le  prends  ton 
bétail  ne  mange  pas.  »  Il  est  d'usage  que  dans 
la  belle  saison  les  bergers  n'élargissent  les 
troupeaux  que  le  matin  et  le  soir  à  cause  delà 
chaleur  qui  au  milieu  du  jour  incommode  bétes 
et  gens.  Le  berger  alors  se  repose  ou  travaille 
avec  les  autres  domestiques.  V.  oOtjabo.  — 
Fondrière,  V.  coungièyro. 

\.  PLOUNJÀ,  V.  a.  etn.  Plonger.  Peu  usité. 
V.  cobussa.  —  V.  pr.  Se  plonger. 

Sepldungeo  jusqu'ol  col  dins  lou  cristal   d'un 

(Peyr.)  '    [riou. 

2.  PLOUNJÀ,  PLUMJÂ,  EN6ARBIÈTRA,  V.  a.    Eu- 

gerber,  entasser  les  gerbes  en  meule  pyrami- 
dale qu'on  appelle  gerbier. 

*  PLOUNJÂYRE,  PLUNJÂVRR,  s.  m.  Celui  qui 
forme  un  gerbier,  qui  entasse  les  gerbes  en 
gerbier. 

PLOUNJÔU,  plunj6u,  C.  s.  m.  Gerbier, 
meule  de  gerbes  de  forme  ventrue  et  pyrami- 
dale. —  N.  Le  mot  gerbier  se  trouve  dans  peu 
de  vocabulaires  fr.  mais  il  doit  être  maintenu, 
car  il  désigne  une  forme  de  meule  particulière 
à  notre  pays  et  qui  permet  de  conserver  long- 
temps en  plein  air  les  gerbes  ainsi  entassées. 

PLOUNZÙT,  ÛDO,  adj.  Profond.  Un  plat 
plounzûty  un  plat  profond.  (R.  plound.) 

Mes  mous  côfres  plounxûts  sou  pas  joméy  rom- 

(Bald.)  [pllts. 

4.  PLOURÂ,  V.  n.  et  a.  Pleurer,  verser  des 
larmes,  déplorer  la  perte  de  quelqu'un.  Fo  pas 
queplourâ  nuèch  et  jour,  elle  ne  fait  que  pleu- 
rer nuit  et  jour.  L'oûpas  gdyre  plourdt,  on  ne 
l'a  pas  pleuré  beaucoup.  (V.  fr.  plourer,  Join- 
ville,  esp.  ilorar,  it.  et  lat.  plorare,  m.  s.)  —  v. 
pr.  Pleurer,  n.  Fo  pas  queseplourd,  elle  pleure 
toujours. 

2.  PLOURÂ,  BijfA,  V.  n.  Pleurer.  Se  dit  de  la 
vigne  qui  laisse  couler  la  sève  quand  on  la 
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taille  au  printemps.  (R.  le  8*  moi  Tient  de  bi  et 
signiûe  suinter.) 

PLOURÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Pleureur,  qui 
pleure  souvent. 

PLOURÂYRO,  V.  HicHÔuLi. 

PLOORE,  plèourb,  Villn,  v.  impers.  Pleuvoir. 
PIqû  0  bèlos  bou7iddoSf  —  o  bès  forrodâts^  il 
pleut  à  seaux,  à  torrents.  On  dit  aussi  en  fr. 
il  pleut  des  rasoirs,  des  hallebardes.  (It.  pio- 
vere,  lat.  pluere,  m.  s.) 

Quond  ploû  per  Sent-Med&rd 

Lo  recouôlto  creys  ou  bèrmo  d'un  quart. 

«Quandilpleutàla  Saint-Médard,  le  8  juin,  la 
récolte  croît  ou  diminue  d'un  quart  ;  »  elle  croît 
si  la  pluie  est  passagère,  elle  diminue  si  la 
pluie  est  continue.  V.  bart. 

Quond  ploû  et  fo  souiél 
Lou  diéples  bat  so  fénno  omb'un  poustél. 

Var.  Los  fochelièyras  fou  bugddo.  M.  à  m. 
«  Quand  il  pleut  et  fait  soleil,  le  diable  bat  sa 
femme  avec  le  hachoir  (bout  de  planche  sur 
laquelleon  fait  les  hachis)  ;  »  var.  «  les  fées  font 
la  lessive.  >  Ce  dicton  se  répète  partout.  Est  ce 
un  reste  des  superstitions  populaires  d'après 
lesquelles  la  pluie  ce  seraient  les  larmes  de  la 
femme  battue  ou  les  gouttes  d'eau  du  linge 
lavé  dans  les  airs  par  les  fées,  et  le  soleil  le 
rire  et  la  folle  gaîté  du  battant  ou  la  chaleur 
nécessaire  aux  fées  pour  sécher  leur  linge  ?  ou 
bien  serait-ce  une  allusion  à  un  mari  ivrogne 
qui,  devenu  diable  par  un  excès  de  vin,  passe 
d'une  crise  larmoyante  à  une  gaîté  compromet- 
tante pour  la  sécurité  de  sa  femme  ? 

Devine  si  tu  peux,  et  choisis  si  tu  l'oses. 

PLOUREJÀ,  v.  n.  Pleurnicher. 

PLOURÔUS,-o,  adj.  Pleureur,  qui  pleure, 
qui  est  en  larmes.  —  Humide,  humecté,  qui 
laisse  couler  un  suc,  ou  la  sève. 

...  Recotàbo  ùno  figo 
Dount  l'èl  èro  plouràtis,.. 

PLÔURS,  s.  m.  pi.  Pleurs,  larmes. 
PLOCtI,  v.  souNcf. 

PLOYDEJÂ,  V.  n.  Plaider  souvent,  avoir  l'ha- 
bitude des  procès.  (R.  ptoyjà.) 


Prov.    Que  ployd^o  omoloûtéjo. 

Et  tout  ce  que  ménjo  omoréjo. 

«  Qui  plaide  souvent  se  rend  malade,   et  tout 
ce  qu'il  mangé  est  amer.  » 

PLOYDjEJAYRE,  v.  plojâtrb. 

PLOYJÀ,...  V.  plojà... 
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PLUBIÈ,  ?.  m.  Pluvier,  oiseau  de  l'ordre  dg; 
échassiers. 
PLUÈJO,  V.  PLfeJO. 

PLUJÂ,  V.  obrossblà.  ^ 

PLUJÀDO,  PLUJossADO,  s.  f.  Averse. 

*  PLUJÂT,  s.  m.  Pluie  continue  et abondaall 
Lou  plujdt  ou  o  tout  fach  péri,  les  ploies  fgf 
tout  ^ûté. 

*  PLUJÉTO,  s.  f.  Petite  pluie  bienfaisante 
PLUMA,   PLouMi,  V.   a.    Plumer,   dépl 

(moins  usité),  ôter  les  plumes  à  un  oiseas. 
plûmoj  —  Peler,  ôter  la  pelure  de  ce 
fruits.  Ploumâ  de  costôgnos,  peler  des  ci 
gnes.  V.  POLi.  —  Effeuiller  un  arbre.  Plvmi 
aûbre,  ploumâ  de  fuèillo.  —  Fig.  Donner 
rAclée,  une  bourrade  à  quelqu'un  ;  lui  a 
les  cheveux,  lui  gagner  son  argent.  —  r 
Être  plumé.  Se  peler. 

PLUMÂILLO,  Y.  POLAILLO. 

PLUMÀL,  PLouMÀL,   s.  m.  Bourrade,  a 
de  tirer  les  cheveux,  les   oreilles  à  quelq? 

—  PLUMET,  s.   m.  Plumeau,  plumassesu, 
balai  de  plumes.  Panalîhe  ;  bouquet  de  Hti» 
comme  dans  l'épi  de  maïs. 

PLUMET,  s.  m.  Plumet,  panache;  pom 

—  Plumeau  pour  nettoyer. 
PLUMINEJA  comme  ploubikbjâ. 
PLÛMO,  PLÔUMO,  s.  f.  Plume.  Un  cou^ 

plûmo,  un  oreiller  de  plumes.  (It.  piuma, 
et  lat.  pluma,  bret.  plun,  sax.  plum,  m.  s.) 
Possd  lo  plôumo  pel  bèc,  pes  pouots,  damer 
pion,  obtenir  ce  qu'un  autre  convoitait  oa 
cherchait. 

PLUMÔUN,  s.  m.  Édredon  pour  le  lit. 

PLUMÔUS,-o,    adj.    Plumeux,   couvert 

plumes. 

PLUNGIÈYRO,  s.  f.  Emplacement  des  fWj 
biers  dans  une   aire.  (R.  plunjéu,)  —  Si 
repos  des  ouvriers.  V.  PLOUNGitTRO. 

PLUNJÂ,  V.  PLODNJA,  2. 
PLUNJÔU,  V.  PLODNJÔU. 

PLUS,  v.  PUS,  3. 

PLUSIÙRS,  adj.  Plusieurs. 

PLUSPÂRT,  s.  f.  Plupart.  Ces  mots  soalp» 
patois.  On  dit  :  Lo  mâjo  portido^  lou  pus  ^ 
néumbre, 

PO,  V.   PA. 

POBÀ,  PABi,  V.  a.  Paver,  ou  raieui  àm 
garnir  de  dalles.  V.  colodI. 

POBÀCHE,  pabachb,  m.  s.  m.  Parafe,  dalM 
'action  de  couvrir  avec  des  dalles. 

POBÀT,  PABAT.  M.  Pavé,  dalle. 


D'un  pobit  de  cristél  lous  comfs  sou  forrifc. 

(Pni.) 
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POBÂtftE,  piBiTRB,  S.  m.  Paveuf. 

POBILLÔUiV,     piBiLtôuN,  M.  s.  m.  Pavillon 

rtatif.  —  Pavillon,  petite  case  élég.into.  — 

rps  de  bâtiofient  plus  élevé.  —  Bout  de  trorn- 

tte,  d'instramcnt  évasé. 

POBIO,  V.  pouoBio. 

POBÔLfS.  m.  arch.  Peuple.  V.  podoplk. 

POBÔT,  V.  poBoudT. 

POBÔUN,   pooow,   pa6on,-o,  M.  s.  m.  et  f. 

on,  paonne   (pr.  pan,  pane),  oiseau  de  luxe. 

^  pavone,  esp.  pavon,  lat.  paro,  bret.  paun, 

•s.) 

POBOUNÔU,  s.   m.  Paonneau  (pr.  paneau), 

lit  du  paoD. 

POBOUÔT,  POBÔT,  PABÔT,  M.  s.  m.  Pavot.  Cap 

;  pobouôt,   tôto  de  pavot.  (It.  papavero,  lat. 

paver,  m.  s.) 

POCAND,-o,  PACÀND,-o,  s.  m.  et  f.  Pacant, 

eux,  manant,  homme  de  rien.  (Lat.  paganxis, 

ysan,  rustre  ;  païen.)  —  Médisant,  calomnia- 

POCHÀC,  s.  m.  Petit  bourbier.  (R.  onom.) 
POCHÀCO,  PATzÂco,  S.'Sern.  s.  f.  et  adj.  Ma- 
Jroit,  mazette,  f.  Quônle  pochdco  !  quel  mala- 
t)it  !  —  9.  f.  Maladresse.  Fa  ûno  palzâeo,  faire 
le  maladresse.  —  Mauvaise  affaire,  affaire 
ûbrouillée.  V.  pacho. 

POCHÈLO,  POJÈLO,  pojiÊLO,  Mont,  s.  f.  Pa- 
6n,  modèle  pour  tailler  une  pierre,  ouvrer 
le  pièce  de  bois,  couper  un  habit.  Jeume- 
iBle,  modèle  pour  jante  de  roue.  —  Femme, 
le  mal  faite. 

POCHIGÂ,  Y.  a.  Fouler  aux  pieds.  V.  colciga. 
POCHINi,  y.  a.  Patiner,  manier  malpropre- 
leDt. 

POCHINflÈ,  s.  m.  Gargotier,  mauvais  cuisi- 

POCHO,  V.  pouôcHo. 

*  POCHOCAyRE,-o,  poCHOQUift,  èyro,  s.  m. 
If.  Faiseur  de  mauvais  marchés,  de  contrats 
lal  combinés  ou  déloyaux.  (R.  poehâeo.) 
'  POCHOQUEJÂ,   V.   n.   Faire    des   contrats 
^1  stipulés,  mal  définis,  embrouillés. 
.POCHOUQUÀ,  V.  PEscouiLtA. 
POCHuN,   s.  m.  Graillon,  mauvaise   odeur 
^i  résulte  de  la  malpropreté  des  personnes 
kirgées  de  la  cuisine,  du  lavage  de  la  vaîs- 
elle.  —  Odeur  de  suint  des  personnes  char- 
ités de  traire  les  brebis.  Odeur  des  enfants  à 
■tniamelle.  Lousefontâus  séntou  lou  pochûn,  les 
f^tits  enfants  répandent  une  odeur  qui  provient 
Woutdulait.  (R.  prfc/io.) 
POeOUTlLLO,  PACooTiLto,  tf.  s.  f.  Pacotille, 
lameloiie,  mauvaise  marchandise.  Souliès  de 
^(icoumio^  souliers  de  pacotille,  de  camfelotte. 


Oeoiiô'È  pas  que  de  pocoutillo,  ce  n'6st  (|n6  de  la 
camelotte. 

PODÈLO,  PADftLO,  s.  f.  Poêle  à  frire.  CarL 
(Lat.  patella,  plat,  rotule.)  V.  podéno.  —  Ro- 
tule, os  du  genou.  V.  porobèlô.  —  Omoplate, 
m.  Os  plat  et  triangulaire  de  l'épaule. 

PODENAdO,  padbnâdo,  M.  podelIoo,  CarL 
s.  f.  Poêlée,  plein  une  poêle  à  frire.  Ûno  pode^ 
nddo  de  trûfos,  uns  poêlée  de  pommes  do  terre. 
(R.  podéno  ) 

*  PODEXEJÀ,  PODKLBJi,  Cari.  v.  n.  Se  servir 
souvent  de  la  poêle  à  frire,  frire,  fricasser  sou- 
vent de  la  viande,  et  par  suite  faîra  souvent 
bonne  chère.  Àymo  de  podenejâ,  il  aime  la 
bonne  chère.  (R.  podéno.) 

*  PODENEJAYRE,  0,  s.  m.  etf.  Qui  emploie 
souvent  la  poêle  à  frire,  qui  aime  la  bonne 
chère,  gourmand. 

PODÉNO,  PADÉNO,  M,  PODÈLO,"  Corl,  s.  f. 
Poêle  à  frire.  (It.  padella,  poêle,  rotule,  lat. 
patena,  patène,  plat.)  — Prov.  Loti  pus  embor-- 
rossât  es  oquél  que  te  lo  couo  de  lo  podéno,  le 
plus  embarrassé  est  celui  qui  tient  le  manche 
de  la  poêle,  c.-à-d.  celui  qui  est  chargé  d'une 
ùiaison,  d'une  affaire. 

PODÔU,  s.  m.  Petit  poêlon,  petite  casserole. 
(R.  pâde  dont  il  est  le  diminutif  ) 

POGÀ,  PAGi,  M.  v.  a.  Payer,  acquitter  ilne 
dette.  Prov.  Quepâgo  sous  dieUles  s*enrichis,  qui 
paie  ses  detteâ  s'enrichit.  Que  respouônd  pdgo^ 
qui  se  porte  caution  paie  pour  autrui.  Que  pre- 
fniè  pâgo  dorriè  fouoy,  qui  piie  d'avance  est 
servi  le  dernier.  (Ksp,pagar,  it.  payare,  m.  s. 
lat.  pacare,  apaiser,  basque  pagaraci,  bret. 
pega,  payer.)  —  v.  pr.  Se  payer,  se  compenser. 
Être  payé.  Lou  tems  sepdgo,  le  temps  se  com- 
pense, après  une  longue  série  de  beaux  jours 
viennent  les  longues  pluies. 

POGÀPLE,  PAGAPLB,  o,  adj.  Payable  à  terme, 
à  échéance. 

POGÀT,  PAfiix,  ADO,  part.  Payé.  Queres  noun 
fo  es  lèou  pogdt,  qui  ne  fait  rîen  est  bientôt  payé. 

POGÂYRE,  PAGvVBB,  Af.  POGODÔo,  s.  m. 
Payeur,  qui  paie.  Es  un  boun  pogdyre  ?  —  Pas 
gdyre,  est-il  bon  payeur?  —  Pas  beaucoup. 

Prov.     De  missent  pogodéu 

Cal  préne  lo  piillo  et  lo  flou. 

«  11  faut  accepter  bon  et  mauvais  d'an  mau- 
vais payeuT.  » 

*  POGÉS,  PAGES, -0,  M.  s.  m.  et  f.  Paysan  ri- 
che, qui  est  dans  l'aisance,  qui  a  une  certaine 
îoTiMnQ,  Quond  lou  pogés  ojit  moridddos  iéutàs 
SOS  fillos  troubdbo  tout  plésses  de  gendres,  quand 
le  paysan  eut  titarié  toutes  ses  filles  beaucoup 
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de  jeunes  gens  voulaient  devenir  ses  gendres. 
(Lat.  pagus,  village.) 

Prov.     Mars  poulsôus, 

Obriôl  ploubiéus 

May  bersôus 

Juin  serenous, 

Pogés  herôus, 

Et  juin  noun  cesse. 
Rond  \o\x  pogés  ce  que  dieu  èsse. 

«  Mars  poudreux,  avril  pluvieux,  mai  verseux 
(donnant  des  averses),  juin  serein,  rendent  le 
paysan  heureux,  que  juin  ne  cesse  de  se  pro- 
longer (en  juillet)  et  le  paysan  est  content 
comme  il  doit  Têtre.  » 

Var.    Mars  pulberous 
Obri61  bersdus 

May  plubiôus  (ou  rouoûlôus), 
Jun  pulberous 
Rondôu  lou  pogés  orgulhôus. 

«  Mars  poudreux,  avril  verseux,  mai  pluvieux 
ou  abondant  en  rosée,  juin  poudreux  rendent 
le  paysan  fier.  » 

POGESIÔ,  FAGBSiÈ,  M,  s.  f.  Métairie,  ferme, 
habitation  d'un  fermier,  maison  de  paysan.  (R. 
pogés.) 

POGODOU,  V.  POGATRB. 

POGOMÉN,  PAGOMÉx,  M,  s.  m.  Payement  ou 
paiement.  Pogomén  de  mounino,  sauts,  gam- 
bades. 

POGONISME,  PA6A7IÏSMB,  M.  s.  m.  Paganisme, 
temps,  état  des  païens. 

POGOSÔU  comme  pogomèn. 

POlÈN,-o,  PAïÈN,-o,  M.  s.  et  adj.  Païen.  Re- 
nègo  côumo  un  poïèn,  il  jure,  il  sacre  comme  un 
païen. 

I.POILLÂ,  PAILLA,  BMPoiLLA,  bost/,  Camp, 
trenJL,  S.-A,  V.  a.  Empailler,  garnir  de  paille 
des  chaises  et  meubles  semblables.  Pailla  de 
codièyros,  empailler  des  chaises.  (RR.  Pdillo. 
Le  dernier  mot  signifie  qu'on  tord  la  paille.)  — 
N.  Dans  tous  ces  mots  et  les  suivants  Vi  n'est 
devant  les  II  que  pour  les  mouiller  comme  en 
fr.  dans  paille. 

2.  POILLÂ,  PAiLLi ,  V.  a.  Garnir  de  paille. 
Faire  litière  aux  animaux.  V.  opoilla. 

4.  POILLADO,  paillâdo.  M,  s,  f.  Litière,  cou- 
che de  paille  répandue  dans  une  étable  sous 
les  pieds  des  animaux.  Paille  répandue  dans 
une  rue,  sur  un  terrain.  N.  Le  fr.  paillée  si- 
gnifie la  couche  de  gerbes  qui  couvrent  une 
aire. 

2.  POILLADO,  souLÂDo,  Camp.  s.  f.  Couche 
de  certaines  choses.  Ûnopoillddo  denèou,  une 
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couche  de  neige.  —  Jonchée.  Ûno  soulàâo 
pôumoSy  une  jonchée  de  pommes. 

POILLÂRGO,  s.  f.   Pailler,  meule  depail 

—  Grande  botte  de  paille  qu'on  porte  à  dos 
mulet.  —  Vaisseau  en  paille.  V.  b6c5do,  1 

P0ILL.4RGÔU,  V.  PABKBf. 
POILLAs,  s.  m.  Litière.  Couche  d'un 

—  Vaisseau  en  paille.  V.  bôcndo,  2. 
*  1.  POILLASSO,  paillasso,  M.  s.  f.  Esj 

de  sébile  on  forme  de  grande  coupe  is\ 
faite  avec  de  la  paille   et  des  brins  de  r« 
écafée.   Ce  meuble    est  très  commun  et 
fréquent  usage.  Enforinà  los  poilldsso»,  tn\ 
ner  les  sébiles   avant  d'y  mettre  la  pite 
pains.  (R.  pâillo.) 

2.  POILLÂSSO,  paillâsso,  s.  m.  Pailla 
gros  bouffon.  —  N.  Pour  le  mot  fr.  pailli 
f.  V.  coulcéro. 

\.  POILLÈ,  poLift,  poillô,  Mill  s.m.Paîl 
hangar  oîi  Ton  serre  la  paille  ;  grange  à  k 
rages. 

2,  POILLÈ,  CLUCRifi,  s.  m.  poillIitro,  f. 
1er,  moule  dô  paille.  Quand  la  meule  est 
tangulaire  et  en  forme  de  toit  elle  est  spéda| 
ment  désignée  par  le  mot  de  poillèyro. 

3.  POILLÈ,  s  m.  Pailler,  cour,  bassc- 
oîi  il  y  a  des  pailles.  Villn. 

POILLÉNCO,  poLfNCo,  Mont.  s.  f.  Paille 
certaines  graminées  dures  que  les  animaiii| 
mangont  pas.  Mauvais  foin.  Tige  de  cei 
plantes   marécageuses  bonnes  pour  empi 
des  chaises.  V.  balco. 

*  POILLÉTO,  pailléto,  s.  f.  Petite  paill( 
Le  mot  fr.  paillette,  signifie  parcelle  de  mi 
(R.  pâillo.)  —  Détente  d'une  arme  à  feu. 

POILLÉTOS,  f.  pi.  Jonchets,  jeu  qui  cobî 
à  empiler  des  brins  de  paille  oude  joncetàj 
enlever  un  à  un  sans  déranger  la  pile. 

*  POILLÈYRO,  polièyro,  s.  f.  Crochets 
transporter  la  paille  à  dos  de  mulet.  Lan. 
AROBÂssBs.  —  Meule  de  paille. 

POILLÔ,  V.   POILLÈ. 

POILLÔLO,  V.  poillolôlo. 
POILLOSÔU,  s.  f.  Couche  de  paille  dépij]^ 
qu'on  retire  de  l'airée. 

*  POILLOSSADO.  s.  f.  Le  contenu  d'une 
bile,  une  sébile.    Uno  potllossddo  de  cosi 
une  sébile  de  châtaignes. 

POILLÔSSOU,  PAiLLASsÔD,   s.   m.  Baoncl 
panneton,  petite  sébile  de  paille'donlonse: 
surtout  pour  mettre  la  pâte  des  pains.  (R. 
lasso).  —  Cupule  du  gland. 

*  POILLOSSOUNÂT,  s.  m.  Le  contenu  dl 
hanneton.  Un poillossoundt  de  bren,  unbaDoej 
de  son. 
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^OILLÔU,  PÀitLôu,  s.  m.  Brandoa,  torche 
paille.  —  Bouchon  de  paille.  V.  espoillôu. 
Grande  bouteille  nattée  ou  garnie  du  paille 
ssée,  et  non  cantine  qui  n'a  pas  ce  sens.  V. 

JTÀ- 

^OILLOUNÂ,  PAiLLouNÂ,  M.  V.  a.  Jalonner 
.champ  avec  de  la  paille  pour  Tensemencer. 
POILLOUÔLO,  PAiLLÔLo,  M,  s.  f.  Chapeau  de 
jUe  à  larges  bords  que  portent  les  femmes  en 
u  Mill. 

^OILLOGRADO,  s.  f.  poillogràt,  s.  m.  Gran- 
»,  le  contenu  d'un  pailler  ou  grange. 
POILLÛN,  s.  m.  Paille  ;  litière. 
POILLURGÂT,  s.  m.  Débris  de  pailles,  d'épis 
*on  rejette  du  van,  du  tarare.  Larz. 
^  POILLÙT,  iJDO,  PÀiLLÙT,  ÛDO.  M.  adj.  Oîi  il 
1  des  pailles,  delà  paille.  Fenspoillût,  fumier 
il  y  a  beaucoup  de  pailles. 

POINÇÔUX,  V.  POUBNÇÔUN. 

POINT,  néoL  p.  podn. 

POINTO,  V.  pôoNCBO. 

POÎS,  PAÎs,  s.  m.  Pays.  Lou  pots  bas,  le  Lan- 

edoc^  le  midi  de  la  France. 

Lou  coucât  bo  béni  del  founds  del  pots  bas. 

(X.) 

POJÈLO.  POJIÈLO,  V.  POCHÈLO. 

1.  POLÂ,  PLouMÂ,  Camp.  \  pora,  par.I,  qqf. 
tiLA,  Ség.  I  poOa,  piolI,  Mont.  v.  a.  Peler, 
^T  la  pelure,  la  peau  d'un  fruit,  et  en  général 
surface  des  choses  qui  ont  une  enveloppe 
i  quelque  chose  de  semblable.  Pold  lïno  péro, 
}er  une  poire.  Ploumâ  de  coslégnos,  peler  des 
Àtaignes.  (R.  pêl,  peau.  Dans  porâ  le  r,  ce 
d  est  très  fréquent  au  midi,  remplace  le  l  qui 
sparaît  dans  poûd.j  N.  Si  on  enlève  la  peau 
I  raclant  on  dit  alors  roscld. 

2.  POLA,  porâ,  PARi,  M.  V.  a.  et  abs.  Eco- 
1er.  V.  BousiGÂ. 

POLADO,  palIdo,  m.  s.  f.  Pellôe,  pellorée, 
filetée,  ce  que  peut  contenir  une  pelle.  Ûno 
>lâdo  defuoc,  une  pellée  de  feu.  Ûnopolâdo  de 
'0,  une  pellerée  de  grains.  Ûno  polâdo  de 
rro,  une  pelletée  de  terre. 
POLAFO,  s.  f.  Pelure  de  châtaigne.  V.  po- 

lILLO. 

POLAILLO,  E,  plouhXillo,  s.  f.  Pelure  des 
aits,  poires,  châtaignes,  des  racines,  ognons, 
hercules  ;  peau,  peUicule.  Bal  pas  ûno  polâillo 
eébo,  cela  ne  .vaut  pas  (une  pelure  d'ognon), 
I  zeste.  Téne  pas  que  de  lo  polâillo,  ne  tenir 
le  de  l'écorco,  être  cassé  de  vieillesse,  caduc. 

i  POLÂ.) 

POLÂN,  PALAN,  MOUFLE,  S.  m.  Palan,  assem- 
age  do  poulies  pour  élever  des  fardeaux. 


POLASTRE,  palIstrb,  péylb,  MilL  s.  m.  Pa- 
lastre,  m.  boîte  d'une  serrure.  —  Serrure  ; 
grand  cadenas. 

POLAt,  âdo,  ploumat,  Ado,  part,  et  adj.  Pelé, 
nu,  chauve.  Cappolât,  capploumdt,  tôte  chauve. 

POLAT,  V.   POLOBÈLO. 

POLAyRE,  s.  m.  Écorcheur,  celui  qui  pèle, 
qui  enlève  la  peau,  qui  dépouille.  En  certains 
lieux  espèce  de  croque-mitaine  dont  on  menace 
les  enfants  qui  ont  noirci  les  mains  en  man- 
geant des  noix  vertes. 

POLAYS,  palIys,  s.  m.  Palais,  château.  Es 
louchât  dinsunpolàys,  il  est  logé  dans  un  palais. 
(R.  du  lat.  palatium,  it.  palazzo,  m.  s.) 

POLÉNC,  s.  m.  Petit  ais  terminé  en  pointe  et 
servant  à  faire  une  palissade  au-dessus  d'un 
mur  de  clôturu.  Cal  métré  des  polénes  sus  lo  po- 
rét  de  Vhouort  per  orrestâ  los  puulos^  il  faut 
couronner  le  mur  du  jardin  d'une  palissade 
pour  arrêter  la  volaille.  (Lat.  palus,  pieu.) 

POLENCADO,  parexcado,  M.  s.  f.  polbncat, 
8.  m.  Palissade  faite  avec  dos  ais  ou  des  pieux. 

POLÉT,  s.  m.  Palet;  jeu  du  palel. 

POLÉTO,  poréto,  Ség.  s.  f.  Pelhîton,  petite 
pelle.  Palette  pour  le  jeu  de  balle.  Palette  de 
peintre.  Spatule.  (R.  pâlo.) 

POLEYSSA  (SE),  se  poloyssa,  se  polayssa, 
3f.  v.  pr.  Se  prélasser,  prendre  dos  airs  de  pré- 
lat, être  à  son  aise  dans  un  fauteuil,  sur  un 
siège  comme  dans  un  palais.  (R.  polâys.) 

POLI,  POLLf,  PALLf,  M.  v.  n.  Pâlir,  devenir 
pâle.  (Lat.  pallere,  m.  s.)  —  S'eiïacer,  s'éclip- 
ser, s'obscurcir.  Prov.  Ombé  lou  soulél  los  estè-^ 
los  pollissou^  à  la  vue  du  soleil  les  étoiles 
pâlissent. 

POLIE,  6,  V.  POILLÈ. 

1.  POLIÈYRO,  V.  POILLÈ,  2. 

2.  POLIÈYRO,  TORitTRO,  tariètro,  S.-ii.  s.  f. 
Ridelle,  côté  d'un  char  formé  par  des  pieux 
espacés.  Pièce  dans  laquelle  passent  ces  pieux 
à  une  certaine  hauteur.  (R.  pal.  Les  2«  et  3®  mots 
viennent  probablement  de  toràyre,  tarière  à 
cause  des  gros  trous  faits  à  la  pièce  de  bois  qui 
fixe  les  pieux.) 

POLISSA,  PALissl,  V.  a.  Palisser,  clôturer 
avec  des  palis  ou  pieux. 

POLISSADO,     PALISSADO,     poLfsso,    pan/sso, 

Mont.  s.  f.  Palissade,  clôture  faite  avec  des 
palis  ou  avec  des  ais  appelés  polénc. 

POLISSO,  PANfsso ,  Mont.  s.  f.  Palissade. 
Clôture  avec  des  branches  d'arbre  ou  de  jeunes 
arbres  couchés  et  arrêtés  par  des  pieux.  (Roum. 
palissada,  barrière.) 

POLLASSO,  s.  f.  Espèce  de  jatte  à  fond  plat 
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pour  le  lait.  Mont.  (B.  lat.  palala,  cassolette.) 

V.  COSSOUÔLO. 

POLLEJA,v.  n.  Pâlir,  prendre  une  teinlepâle, 
terne,  perdre  ses  couleurs.  {R.polll.) 

Besès  Gouci  polléjo  o  Thôuro  que  porlon 
Oquél  bert  fo  fouDçdt  oqfuèl  pourpre  brillent  ! 

(Petr.) 

POLLl,  V.  poLf. 

POLLOSSÔU,   s.   m.   Petite  jatte.   Mont.   V. 

FOLLASSO. 

POLMÂ,  V.  kstobonL 

POLOBEYSSÀ,  poLOBifeYssi,  v.  bièyssX. 

POLODAS,  POLODRASf  PORODÂS,    POKOGAS,  Ség. 

PARA6RÂ,  Réq.  s.  m.  Lampas,  fève,  irritation  et 
enflure  qui  viennent  au  palais  des  chevaux  et 
des  ânes  en  arrière  des  pinces  supérieures  et 
qui  les  empêchent  de  mangor.  On  les  guérit 
avec  un  fer  chaud.  On  dit  d'un  fruit  trop  vert  : 
Es  la  gispre  que  foriô  lou  polodds  os  un  âse,  il 
est  si  vert  et  si  âpre  qu'il  agacerait  les  dents  à 
un  âne  et  le  mettrait  dans  Timpossibilité  de 
manger  comme  le  lampas.  (Lat.  pa/aH/m,  palais 
de  la  bouche,  siège  de  cette  maladie.  Les  ter- 
mes qui  suivent  le  premier  n'en  sont  que  des 
altérations.) 

*  POLODÈLO,  s  f.  poiÂT,  Conq,  s.  m.  Jeune 
bois  de  chêne  dont  on  a  enlevé  l'écorce  pour 
le  tan.  (R.  polâ.) 

POLODÈLO,  V.  t^oRODÈLo. 

POLODÔU,  s.  m.  Filasse  grossière  ;  chanvre 
mâqué  non  encore  sérancé.  (R.  polâ.) 

POLODÔU,  V.  PORODOU. 

POLOFICAT,  iDo,  adj.  Maladif  et  pâle  de 
figure,  qui  a  la  mine  cadavéreuse  Nant. 

POLÔN^,  V.  POLAN.  —  Grosse  poulie  d'une 
grue. 

*  POLOSÔU,  PALASÔtr,  s.  f.  Action  de  déplacer 
à  la  pelle  la  couche  de  tefre  soulevée  par  le 
hoyàu  quand  on  défonce  par  tranchées.  (R. 
pâlo.) 

POLOSTftÂCO,  POLOstRJtcHo,  Cam.  polos- 
^rIjo,  S.-/1.  RÊ^LLo,  S.'Sern.  s.  f.  Penture, 
bande  de  for  qui  tient  une  porte  et  dont  un  bout 
replié  reçoit  le  mamelon  du  gond.  Poloslrâco 
en  èsso,  paumelle. 

POLOUNIÈ,  PAL0U6!iÈ,  s.  m.  Palonnier,  pièce 
d'un  train  de  carrosse.  (R.  pal.) 

POLOYSSÂ,  V.  POLKYSSÂ. 

POLPA,  polpbja,  V.  poûpi. 

POLPITX,  V.  n.  Palpiter.  Peyr.  On  dit  mieux 

POULSA. 

POLPITOTIEÛ,  s.  f.  Palpitation. 

*  POLSADO,  s.  f.  L'ensemble  des  pieux  qui 
forment  les  ridelles  d'un  char.  (R.  pal.) 


*  POLSIÉ,  PALsiË^  adj.  m.  Qui  concerne )cî: 
pieux  d'un  char.  Tordyre  polsiê,  grosse  tarifai 
avec  laquelle  on  fait  les  trous  qui  doivent  rece* 
voir  les  pieux  d'un  char. 

POLSOU,  s.  m.  Petit  pal,  petit  piea. 

POMA,   V.  ESTOBONf. 

POMOURÂS,  poMOUROssÂs  p.  pcxociis,  s.^ 
Patn  de  paumelle  ou  escourgeon,  espèce  à^o^L 
Y.  PoOuéuLO.  —  Fig.  Fille  grasse  et  faioèaati»' 
Quânte  pomourossâs  que  t'es  ocô  !  quelle 
fainéante  il  y  a  là  ! 

POMÔURO,  V.  poûMouLo. 

\.  PÔMPO,  s.  f.  Pampre.  V.  pampk. 

2.  PÔ.ÏÏPO,   s    f.   PÂHPB,   BSPÂiPs,  pocô: 

s.  m.  ROMO,   ROME,  s.   f.  ROHIS,  BROUST,  Ség.  S. 

RÂso,  RAÛso,  RÂsso,  TRUFASSo,  S.  f.  Fane,  f. 
et  feuillus  des  pommes  de  terre.  Losiwptoi 
tuâdo  lo  pàmpo,  les  brouillards  ont  fait  périr 
fane.  (RR.  Les  quatre  premiers  mots  serap 
chent  (iu  lat.  pampinus,  pampre  ;  les  trois 
vants  deramus,  rameau  ;  v.  le  8*  en  son 
les  trois  autres  du  b.  lat.  rausea,  roseau,  eL 
dernier  dérive  de  trûfo.) 

POMPOILLÉTO.   s.  f.  Petite  paille,  bail» 
grain. 

Quond  lou  ben  o  cossét  oquélos pompdi 
Que  tenidou  en  prison  los  utflos  gronétos. 

(Pbtr.) 

—  Petit  ornement  brillant,  paillette. 

POMPORRUGUÉTO,  s.  f.  Petite  course, 
tour,  petits  ébats.  Ne  se  dit  que  des  peiits 
fants.  Bedefalopomporruguéto^W  vient  de 
un  petit  tour.  (R.  onom.  du  chant  de  Tenfi 

POiVA,  PA^A,  M.  RotJBA,  V.  a.  Voler,  déi 
soustraire.  (R.  Les  deux  premiers  motsnpi 
lent  le  lat.  rapina,  vol,  rapine.  V.  rodbâ.) 

Prov.     Que  pâno  un  uoû 
Péno  un  buoû. 

«  Qui  vole  un  œuf  vole  un  bœuf.  » 

PONACHE,  panache,  s.  m.  Panache. 

PONÀDO.   PANÂDo,    M.   s    f.  Panade, 
émietté  et  mitonné  dans  l'eau.  (R.  po.) 

PONARI,  poxoRf,-s,  s.  m.   Panaris,  la 
flegmoneuse  qui  vient  au  bout  des  doi/rts. 
panaris  cause  de  vives  douleurs  eteslirèsh 
à  guérir  si  l'on  n'y  porto  remède  dès  qoTI 
déclare.  Le  meilleur  remède  pour  en  arrtt 
progrès  consiste  à  enfoncer  le  doigt  daos 
œuf  cru  et  de  l'y  tenir  Vi^é  avec  des  band 
l'espace  d'une  nuit.  V.  hèrbo  db  po^ork 

PONÂRD,  V.  GORRÈL. 

PONAT,  panât,  do,    part.  Volé,  déroW 
adj.  Pané,  oU  on  a  trempé  du  pain.  Âyo 
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eatt  panée.  —  Tavelé.    V.   tbssblat.   —  Bai, 
pelage  bai,  couleur  baie. 

PONCARTO,  s.  f.  Pancarte  ;  écriteau  ;  litre  ; 
billet. 

POXEJi,  FANWÂ,  M.  V.  n.  Rendre,  donner 
beaucoup  de  pain  en  parlant  des  grains,  de  la 
rferine.  S.'A.  (R.  pa,  pan.) 
I  4.  PO.N'ÈL,  poNÈOD,  PANÈou,  M.  s.  m.  Panneau, 
bBompartiment  encadré  d'une  porte,  d'une  boi- 
nferie. 

t  PONÈL,  PANEL,   M.  s.   m.   Basque,  f.  pan 

un  habit,  la  partie   inférieure  qui    pend.  On 

St  aussi  lou  ponèl  de  lo  comUo,  la  partie  infé- 

leure  d'une  chemise.  (Lat.  panniis,   morceau 

'  n  tissu.) 

3.  PONÈL,   PÈYLE,  PÈYRE,   GONÈL,   S.   m.   Le 
ne  d'une  serrure,  la  pièce  de  fer  que  la  clef 
mouvoir  pour  ouvrir  ou  fermer.  (Lat.  pessu- 
,Terrou.) 

PONELEJA,  PAifiLijA,  V.  n.  Goder,  faire  de 
plis  en  parlant  d'un  vêlement,  soit  parce 
«  la  coupe  en  est  mauvaise,  soit  parce  que 
fS  pièces  sont  mal  assemblées. 
POXÉOU,s.m.  Panneau.  V.  ponél,  1.  —Mo- 
'le  pour  tailler  une  pierre.  V.  pochèlo. 

LfONGOSSIÈ,  PANGoussift,  fcYRo,  S.'A,  s.  m. 

■f.  Boulanger,  ère. 

[  PONIBi,  V.  FADBBf . 

j  POMCÀL,  V.  POUNICAL. 

[Ï^ONIE,   PAifiÈ,   Af.   s.   m.  Panier,  espèce  de 

*eille  surmontée  d'une  anse.  Fa  courre  lou 

iè,  faire  des  cadeaux  pour  obtenir  une  fa- 

ir,  un  service.  —  Poniè  correjodôu,  panier 

corbeille  semblable  à  une  double  benne  et 

pt  on  se  sert    dans   les  coteaux  de  vignes 

"î transporter  à  dos  la  vendange.  -—Poniè 

iurodôu,  —posturâl,  —posturénc,  oposturénc, 

<1  panier  dont  on  se   sert  pour  porter  lo 

âge  aux  bestiaux,  panier  à  fourrage. 

fOXiÈYRADO,    POKIOYRADO,    s.    f.   PONIÈYnlT 

lOTRAT,  s.  m.  Panerée,  plein  un  panier.  Un 
"  rdt  de  péumos,  une  panerée,  et  mieux  un 
cr  de  pommes. 

MEYRAYRE  ,  ponioyrJLyrb  ,  fagnèyrâyrk^ 
•  ».  m.  Vannier,  celui  qui  fait  des  paniers 
tre^  ouvrages  de  vannerie. 
!>WÈYRO,  PANiÈYRO,  M,  s.  f.  Panier  ou  cor- 
de routier  suspendue  sous  la  charrette, 
'rteille,  corbeillon.  Cari, 

|*ONIEYRÔU,  PONioYRôu,  s.  m.  Petit  panier. 

^MEYROUNAT,   ponioyrounIt,   s.  m.   Le 

*enu  d'un  petit  panier,  un  petit  panier.   Un 

^  roundt  d$  mojôufos,  un  petit  panier  de 


489  —  JON 

PONORf,  V.  poNARi. 

PONOTÂRIO,  V.  PORIOTÈLO. 

PONOTIÈ,  s.  m.  poNOTiÈYRO,  f.  Dermeste  du 
lard,  insecte  coléoptère  qui  attaque  le  jambon, 
le  pain  et  autres  comestibles.  (R.  po.)  V.  boor- 

RUDO. 

\.  POXOTIÈYRO,  s.  f.  oRiBÛLKT,  Nant  m. 
Panetière  ou  blatte  domestique ,  insecte  co- 
léoptère, noir,  qui  vit  dans  les  paneteries. 

2.  PONOTIÈYRO,  s.  f.  Panetière,  gibecière 
où  le  berger  met  son  pain. 

PONOTÔU,  s.  m.  Pain  de  boulanger.  Pour- 
tas-mé  dou8  ponotôus,'dippQTiez-moï  deux  pains. 
—  Petit  pain  en  général.  V.  MfCHO,  micbôu. 

PONOUILLO,  PANÔDILLO,   V.  BBBDÔUILLO. 

PONSADO,  PANsiDo,  s.  f.  Une  pleine  panse, 
un  soûl.  —  Fig.  Fiyre  éno  ponsddo  de  réyre, 
rire  beaucoup. 

PONSEJA,  pansbjâ,  V.  n.  Prendre  de  Tem- 
bonpoint,  spécialement  mettre  de  la  panse,  une 
grosso  panse.  (R.  pâneo.)  —  Faire  bosse  en 
parlant  d'un  mur  dont  une  partie  perd  l'aplomb 
et  menace  de  s'écrouler. 

*  PONSÉTO,  PANSÉTo,  If.  s.  f.  Petite  panse, 
panse  de  petit  homme  qui  a  de  l'embonpoint. 

PONSIEYRO,  V.  POYSSIÈYRO  ;  pInno. 

PONSILLO  comme  ponsêto. 

PONSILLÔU  comme  porsSto. 

PONSÙT,  PANSÛT,  6do,  adj.  Pansu,  ventru, 
qui  a  un  gros  ventre.  Se  dit  aussi  des  vases. 
(K.  pdnso.)  Ex.  fluta  ;  jhojôu. 

PONTl,  pant/,  V.  a.  Servir,  pourvoir.  Se  dit 
d'un  artisan  qui  sert  ses  pratiques,  ou  d'un 
vendeur.  Bous  forây  de  brdbes  souliès  et  boue 
po?m'rdyjî/a,  je  vous  ferai  de  bons  souliers  et 
je  vous  servirai  bien.  S.-A. 

PONTIT,  PANTÎT,  ÎDO,  part.  Servi,  pourvu, 
partagé.  Se  dit  souvent  ironiquement.  Sou  pla 
pontit,  je  suis  bien  servi»  bien  partagé. 

PONTOCÔUSTO ,  PBUTOcéusTO,  s.  f.  Pente- 
côte, fête  de  la  Pentecôte. 

Prov.    Entre  PAscos  et  Pontocôueio 
Lou  dissèrt  es  ûno  créusto, 

parce  qu'à  cette  époque  les  fruits  manquent. 

Prov.    Per  Pontocôueto 
Lou  lach  bèrmo  ou  creys  d'uno  créusto, 

selon  qu'il  fait  sécheresse  ou  qu'il  pleut. 

PONTORÈL,  pouRTONÈL,  s.  m.  Pont-levis, 
pièce  antérieure  de  la  culotte  ou  du  pantalon 
qui  s'ouvrait  et  se  baissait  comme  un  pont- 
levis  avant  l'usage  de  la  brayette  ou  fente  lon- 
gitudinale usitée  aujourd'hui.  (RR.  Le  premier 
mot  signifie  petit  pont  et  le  2*  petite  porte.) 
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PONTORÈLO,  s.  f.  Petite  rue  en  pente.  A 
Rodez  ce  mot  désigne  une  rue  qui  aboutissait 
autrefois  à  un  pont-levis. 

PONTÔUFLO,  PÀUTÔUFLO,  M.  s.  f.  Pantoufle, 
chaussure  légère  dont  l'empeigne  est  faite  d'un 
tissu.  (Esp.  pantuflo,  it.  pantofola^  &ngl.  pan- 
tofle,  ail.  pantoffel,  bret.  pantouflen,  m.  s.) 

PONTOUMInO,  s.  f.  Pantomime,  gestes, 
mourements,  grimaces,  langage  muet. 

PONTOYSSA,  PiifTÀTssl,  M.  pontugI,  pan- 
TDcA,  PiNToi,  ViU.  boticourà,  V.  n.  Panteler, 
palpiter,  haleter,  avoir  la  respiration  forte  ou 
pénible  et  précipitée.  (RR.  vieux  fr.  pantoiser, 
pantiser,  m.  s.  pantois,  asthme,  bret.  pantes, 
asthme,  sax.  panl,  palpiter.  Lu  dernier  mot  si- 
gnifie le  cœur  bat.) 

PONTUÂ,  V.  PONTOTSSi. 

POOU...  POU... 

POPÀCH,  POPAT,  V.  PIPi». 

POPÉTO,  PÀPlTO,  M,  s.  m.  Grand-père,  terme 
familier.  V.  pipf  ;  grin. 

POPETORIÈ,  é,  s.  f.  Pap«terie,  fabrique  de 
papier.  —  Papeterie,  nécessaire,  botte  qui  con- 
tient du  papier  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire. 

POPIÈ,é,  PAPiÈ,  M.  s.  m.  Papier.  Écrit;  bil- 
let; acte;  titre;  document. Avertissement, avis, 
citation.  Fapourtd  depopiè,  faire  citer,  envoyer 
Thuissier.  (R.  dulat.papt/ri/s,  arbre  dontl'écorce 
servait  chez  les  Egyptiens  à  faire  du  papier.) 

Prov.     Quond  popiès  pàrlou 
Bàrbos  tdysou. 

«  Quand  les  titras  parlent  ou  sont  produits, 
les  avocats,  les  magistrats,  les  savants  se  tai- 
sent. »  —  Loupopii  es  un  boun  dse,  le  papier 
souffre  tout  ;  on  peut  écrire  tout  ce  qu'on  veut. 
Pour  bieu  des  cas  ce  proverbe  est  la  contre- 
partie du  précédent. 

POPIÈTRÔU,  popioyrôu,  s.  m.  Petit  papier; 
billet. 

POPILLOUÔTO,  POPiLLOTO,  POPiLLo  ,  Aub, 
FLÔLO,  Mill.  Boucle  de  cheveux  frisés  ;  mèche 
de  cheveux.  —  N.  Le  fr.  papilloUe  désigne  le 
papier  dont  on  enveloppe  une  boucle  de  che- 
veux. 

PÔPLE,  V.  POOÔPLE. 

POPOOi-Y,  PAPOGAY,  M.  s.  m.  Papegai,  pape- 
gay,  oiseau  de  bois  ou  de  carton  peint  placé  au 
bout  d'une  perche  pour  servir  de  but.  (Esp. 
papagayo,  perroquet  ;  it.  pappagallo,  b.  lat. 
papagalluSf  papegai.)  —  Pape-colas.  Es  oqui 
ossétat  côumo  un  popogdy,  il  est  là  assis  comme 
un  pape-colas,  c.-à-d.  à  son  aise  et  dans  une 
place  de  distinction.  Fier  côumo  'n  popogây, 
fier  comme  un  pape-colas.  (R.  Le  mot  fr.  est-il 
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pour  pape  Nicolas,  ou  bien  est-ea  la  réoML: 
do  pape  et  de  colas  dont  chacun  désigne  w 
belle  espèce  d'oiseau  ?  c'est  ce  qae  doqs  bi 
saurions  dire.) 

POPOYSSOUÔLO,  Y.  CAPGROUos. 

POPULÂÇO,  s.  f.  Populace,  bas  peuple. 

POPULOTIEÛ,  s.  f.  Population. 

POPULÔirS,-o,  adj.  Populeux. 

POPUÔLO,  V.  coOcÈLO. 

POQUÉT,  PAQUET,  Jf.  s-  m.  Paquet.  ?M 
quét,  plier    bagage,    déguerpir.  Balle, 
(Angl.  paket,   m.  s.    bret.  pak,   m.  s.)  — 
Nouvelles,   cancans.   Fautes,   péchés  qui  t< 
l'objet  d'une  confession. 

POQUETEJA,  V.  n.  Cancaner,  faire  des 
cans,  des  commérages  ;  médire,  calomnier. 

POQUETIÈ,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Cancanier, 
qui  fait  des  rapports  défavorables  surlico 
du  prochain.  (R.  poquét,) 

POR,  v;  poD. 

\.  PORA,  rbpora,  para,  m,  v.  a.  Parer, 
avec  la  plane,  avec  la  doloire,  eic.Poràài 
parer  des  peaux. 

2.  PORA,  para,  v.  a.  Peler.  P.  poU. 

3.  PORA,  V.  a.  Parer,  orner.  Peyr. 

4.  PORÀ,  couMBÂ,  Mont,  v.  a.  Foui» 
étoffe. 

5.  PORÂ,  V.  a.  Tendre,  présenter,  do 
Porâ  lo  mo,  tendre  la  main  pour  recevoir. 
lou  béyre,  présenter  lo  verre.  Porâ  Ion  «ac, 
vrir  le   sac   et  le  tenir  ouvert  à  celui  qri 
remplit. 

6.  PORA,  opora,  v.a.  Parer,  protéger,c 
écarter.  Porâ  lous  pics,  parer  les  coups. 
los  cdbros,  écarter  les  chèvres  pour  qu'cU 
causent  point  de  dommage.  Pord  hu  blfi 
der  le  blé  et  en  écarter  les  animaux.  (R. 
aparUf  m.  s.)  —  v.  pr.   Se  parer,  se  défei 
résister.  Se  poMOf  pas  pord,  il  ne  peut  pi» 
défendre,  il  ne  peut  pas  lutter  avec  avan 

PORADO,  PARADo,  M,  s.  f.  Parade. 

PORAFO.  s.  f.^ Paraphe,  m.  traits  de  pi 
qui  accompagnent  une  signature. 

PORAÛLO,  PARACLO.  M.   s.  f.  Parole 
palabra,  il.  parola,  m.  s.,  lat.  paraboUit 
bole.)  —  Cal  pesa  los  poraUlos  sèl  couops 
que  de  los  dire,  car  lou  buoû  se  pren  pd 
bônos  et  Vhouôme  per  los  poraûlos,  il  faut 
ses  paroles  sept  fois  avant  de  les  dire,  ctf 
bœuf  se  prend  par  les  cornes  et  Thomme 
les  paroles. 

PORAÛ...  PORoD... 

PORÀYRE,  s.  m.  Pareur,  celai  qui  part 
étoffes,  qui  aplaigne  les  draps.  (R.  pofi 
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onlon,  machine  à  fouler  les  draps.  —  Foaloir 
)urles  chapeliers. 
PORBENi,  ¥.  Q.  Parvenir.  Aboutir,  réussir. 

PORCÀ.  V.  POBQUÀ. 
PORCÀDO,  V.  PORGiDO. 

PÛREDXDO,  pàbboIdo,  m.  s.  f.  Ce  ([m  par 
rconslance  peut  couvrir  ud  mur.  Ûno  pore- 
Ido  de  linge,  le  linge  étendu  sur  ua  mur.  Ûno 
vedddo  de  rosins  signifiera  ou  les  raisins  qui 
iodeot  sur  ou  contre  un  mur,  ou  les  raisins 
impris  entre  deux  murs  formant  une  terrasse, 
ins  les  coteaux  lio  vignes.  (R.  porél.) 
"  POREDÂL,  PARBBÀL,  M.  s.  m.  Mur  qui  sou- 
)Dt  les  terres  et  forme  terrasse  surtout  dans 
■  vignes  en  penle.  (R.  porét.)  —  Terrasse  de 
gne.  —  Pièce  de  bois  posée  au  haut  d'un  mur 
DQ  bâtimeat  et  sur  laquelle  on  Gxe  la  première 
ilige. 

•POREDAYRE,  s.  m.  Maçon  qui  fait  des 
nrs  de  clôture  ordinairement  à  pierre  sèche. 
\.  POREDÔU,  s.  m.  Petit  mur,  parapet.  Siège 

I  pierre. 

î,  POREDÔU.  PEïiÔL-,  tiuFlT,  Ség.  s.  m. 
■osse  pierre  dressée  dans  l'atre  contre  le  mur 

qui  sert  de  contrecœur.   On   dit  aussi   lo 
frodelfuoc.  V.  ciûfo-pàhso. 
POREILLXT,  pareillàt,  M.  s.  f.  Une  couple, 
ux.  l'n  poreilldt  de  fédos,   une  couple  de  bre- 
I,  deux  brebis. 

PORÉL,  PABfiL,  s.  m.  Paire,  couple.  {R.  esp. 
-elgall, par,  m.  s.)  —  N.  Comme  on  fait 
■ucoup  de  fautes  de  fr.  à  propos  des  mots 
ire  et  couple,  nous  allons  en  préciser  le  sens 
les  différences.  1*  Le  mot  fr.  paire  s'emploie 
or  désigner  deux  choses  mises  ou  jointes 
semble  pour  un  usage  particulier.  Un  poril 
»ouliès,  une  paire  de  souliers.  Un  porél  de_ 
lUu,  une  paire  de  poulets  (pour  faire  un 
leau).  Vnporél  de  buoùg,  une  pairede bœufs. 

mot  èiioû  est  môme  sous-entendu  en  cer- 
nscas.  Un  be  dedans  porils.  une  forme  de 
n  charrues.  Un  porél  de  tondiUos,  une  paire 
tenailles.  Un  porél  de  edlsos,  une  paire  de 
otlfli  on  une  culotte,  car  l'un  et  l'autre  se 
eQletdans  ce  cas  lu  mot  paire  n'emporte 
i  l'idée   de  deux   objets  distincts,   mais   do 

II  pièces  semblables  réunies  et  formant  le 
me  objet  comme  pantalon,  caleçon,  tonail- 
I  ciseaux,  mouchelles,  lunelles.  i"  Le  mot 
pie,  f.  veutdire  deux  et  désigne  deux  choses 
iblables  mises  ensemble  accidentellement. 
poril  d'uoû»,  une  couple  d'œiifs.  Un  porél  de 
dw,  une  couple  de  chapons.  Dm»  m»  porél  de 
n.  dans  deux  jours.  3"  Le  mot  couple,  m.,  en 
■porél  et  cditp/e,  désigne  deux  ôtres  mis  ensem- 
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ble,  mAle  et  femelle,  ou  i 
dans  un  but.  Un  couple  de  le 
lapins  [mâle  et  femelle.)  Uti 
eouguin,  un  couple  d'amis, 
eing  poréle  on  oquélo  nouôço 
noce  cinq  couples  (sans  coi 
nouveaux  mariés). 

PORÉL,  biLLO,  PAKËL,  ftlL 

semblable.  l*eyr.  Bald.  On  c 

PORÉNT,  PiRSNT,  -o,  M. 
Loue  poréHts,  les  parents,  le 
les  proches.  (R.  du  lat.  part 

PORENTAt,  p»iintAt,  s. 
guinilé.  Los  parents,  les  pr( 
lo  porentdt,  il  y  avait  tous  I 
ches. 

FORÉSSO,  PiGRÉsso,  S.- 
apathie. 

PORESSÔUS,  PAiEssàus, 
seux. 

PORÉT,  PARtT.  M.  s.  I.  M 
timent  et  plus  souvent  mur 
Lot  poréts  où  d'oûréillos  e 
d'uèU.  (Esp.  pared,  it.  parete 
riete,  m.  s.) 

PORETÂILLO  {HÈRBO  DE 

POKÉTRË,  PARtTRE.  M.  y. 
raître,  se  montrer,  se  préseï 
tràumpo,  il  me  parait  qu'il 
molaùte.  sou  pores,  il  est  bîe 
LoH  louléi  poresquèt  ol  cap  d 
apparut  au  haut  de  la  colline 
nouR  es,  il  paraît  plus  granc 
pareear,  lat.  parère,  m.  s.) 

PORFÈT,  PARFlT.-o,  if.  ac 
ji  la  perfection.  OcoutS  's  por, 
s.  m.  Préfet,  V.  PRiFfcT. 

PORFÛM,  ptRPÙH,  Id.  (pr. 
corps  odorant;  senteur  agré< 

PORFUHX,  piRïUMi,  M.  PI 
Parfumer,  donner  du  parfun: 
it.  profumare,  m.  a.)  —  En 
parfums.  —  v.  pr.  Se  parfun: 

PORFUMORIÈ,  ô,  pbrfdhc 
rie,  fabrication,  commerce  d 

PORPU.MOR,    PERFDXIJR, 

marchand  de  parfums. 

PORGA,  PARGi,  FORQUi,  T. 

mer  dans  un  parc,  dans  u 
porgd  iou  troupèl,  va  parquei 
pàrgue.)  —  v,  n.  Parquer,  s 
parc,  faire  parquer.  Lous  Ir 
pendén  l'hibèr,  les  troupeaux 
en  hiver.  Fa  parqué  Iou  trouj 
la  troupeau. 
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FORGÂDO,  PARGÀDO,  poRCiDo,  s.  f.  Une  par- 
quée, espace  de  terrain  parqué  el  amendé  par 
le  crottin  des  animaux.  —  Parcage,  action  de 
parquer,  de  séjourner  dans  un  parc. 

PORGi-N,  V.   PORGOMI. 

PORGAT,  PORQUÂT,  ADO,  part.  Parqué,  en- 
fermé dans  un  parc.  —  adj.  Entourée  d'un 
cercle  de  vapeurs  en  parlant  de  la  lune.  Lo 
lûno  es  porgddo,  ploûrô  demô  ;  la  lune  est  cer- 
clée de  vapeurs,  il  pleuvra  demain.  Mill. 

PORGOMI,    PBRGOMf,     PORGÔN,     MUl.     PORGAN, 

pàrgân,  m.  s.  m.  Parchemin.  Sap  lesl  tous  bièls 
porgomis,  il  sait  lire  les  vieux  parchemins. 
(Esp.  pergamino,  it.  pergamena,  roum.  perga- 
moût,  lat.  pergamum,  m.  s.  do  la  ville  de  Per- 
game.) 

PORGOSSIÉ,  s.  m.  Maître  d'un  parc.  Est 
usité  et  se  prend  au  figuré  dans  cette  phrase  : 
Tout  ce  que  nays  dins  lou  pârgue  es  deî  porgossiè, 
selon  le  vieux  droit  romain  Pater  i$  est  quem 
justœ  nuptiœ  demonstrant, 

PORGÔU,  s.  m.  Petit  parc.  [^,pàrgne.) 

PORGUEJA,  pargurja,  M,  v.  n.  Déplacer  le 
parc.  Parquer,  séjourner  dans  un  parc.  —  Rô- 
der pendant  la  nuit  autour  du  parc  en  parlant 
du  loup. 

PORGUIÔL,  V.  PouÔRGE. 

PORIÀ,  PARIA,  V.  a.  Parier,  faire  un  pari. 
Quont  bouos  porta,  combien  veux-tu  parier? 

PORIAyRE,  o,  s.  m.  et  f.  Parieur,  qui  aime  à 
parier,  oui  a  la  manie  de  faire  des  paris. 

PORIE  p.  poLiË,  s.  m.  Vanne,  haussoir,  porte 
d'écluse.  Belm.  (R.  pâlo  ) 

PORIEO,  /bo,  parieO,  /bo,  M.  adj.  Pareil, 
égal.  Sou  porieûs  oquéles  braûs,  ces  taureaux 
sont  égaux.  (Lat.  par,  pareil.) 

Dins  poribo  oucosieû  s'es  estât  signolat. 

(Bald.) 

—  Prov.  Cddo  fat  tréubo  soun  porieû,  chaque 
fou  trouve  son  pareil. 
PORIÈYROp.  POLiÈTRo. 

PORIOTÉr.E,  PAILLOTftRRO,  Est.  PONOTARIO, 
Mill,  PANATARIO,  S.'A.  s.  f.    HÈRBO  DE    LO     PORB- 

TiiLLO,  h6rbo  de  NouéSTRO-DAXO.  Pariétaire, 
vulg.  herbe  do  Notre-Dame,  plante  herbacée 
qui  croît  par  touffes  sur  et  contre  les  murs, 
môme  bâtis  à  chaux  et  à  sable.  Elle  est  émol- 
liente,  rafraîchissante,  diurétique.  On  l'emploie 
en  cataplasmes  sur  les  tumeurs  douloureuses. 
(R.  Tous  ces  mots  sont  des  altérations  du  fr. 
pariétaire,  qui  vient  lui-même  du  lat.  paries, 
pariele,  muraille.) 

PORLÀ,  PARLi,  M,  V.  n.  Parler.  Porlâ  naût, 
parler  haut.  Porld  potouis,  potés,  parler  patois. 


Porli  dêl  na$,  nasiller.  Trouop  porlÀ 
trop  parler  nuit.  Pouot  pas  parla,  il  ne  pei 
parler.  Cal  pas  mal  porlâ  de  degûs,  il  m 
mal  parler  de  personne.  Porté  éntrêdsm, 
motter,  parler  entre  ses  deots.  (Esp.  pi 
parlart,  m.  s.)  —  v.  a.  Porld  un  froncimi 
l'ouon  n'entend  pas,  parler  un  fraoçaiB  qa'l 
comprend  pas.  —  v.  pr.  Se  parler,  avoil 
entretiens,  se  fréquenter  en  parlant  des 
reux.  —  s.  m.  Parler,  manière  de  parler, 
langage.  Un  porlâ  de  molaûte,  un  pariai 
guissant.  Un  porlâ  dous  et  grociem,  un 
doux  et  gracieux.  L'ay  counouscûl  al  pei 
l'ai  reconnu  à  la  voix. 

PORLÀCHË,  PARLATZB,  M.  s.  m.  Lai 
pourparler,  entretien  ;  entrevue. 

Prov.     Y  0  pas  moriàche 
Sons  porlâche, 

€  Il  n'y  a  pas  de  mariage  sans  ent 
sans  entretien.  » 

PORLADO,  s.  f.  Parlerie,  causerie  ;  h 
tretien.  N'obèn  fdcho  ûno  brâho  porlédoX 
avons  causé  bien  longuement. 

PORLÂYRE,  parlâyrb,  o,  M.  s.  ni.  et 
leur,  qui  parle  beaucoup,  babillard. 

PORLICÂDO,  poRLODisso,  s.  f.  Entretii 
tile,  ou  très  familier;  vain  babil. 

PORLODIS,  PARLADis,  M.  s.  m.  Ps 
commérage,  long  propos,  parlage,  aboi 
de  paroles  inutiles.  Bruit  de  voix  qui  c) 
V.  boral. 

PORLOMÉN  comme  porlodîs. 

PORLOMEXTÂ,  PARLOMSNTÂ,  H.  ▼.  n. 
menter,  entrer  en  pourparlers,  avoir  desl 
vues.  Prov.  Bilo  queporloménto  et  fiUoqu'i 
sou  lèou  présos,  ville  qui  parlemente  et  il 
écoute  sont  bientôt  prises. 

PORLOUÈR,  PARLoukR,  If.  s.  m.  Pariall 

PORLÔUS, -o,  adj.  Parleur,  euse,b8i 
En  nouôro  porlàuso  noun  emplouéyes 
n^emploie  pas  ton  temps  à  causer  avec 
babillarde. 

PORLUFEJÂ,  PARIUFRJA,     M.    T.    B. 

caqueter,  jaser  ;  chuchoter.  Peyr. 

POROBÉLO,  PODÈLO,  Lag.  pociiftiLLO, 
f.  Rotule,  os  plat  et  rond  du  genou.  S*! 
mal  0  lo  porobèlo,  il  s'est  fait  mal  à  la 
(RR.  Les  premiers  mots  se  rapprockont 
patella,  m.  s.  Le  3®  est  pour  pouléillo,  p< 

POROBÔLO,   PAROBÔLo ,   M.  s.  f.  ft 
allégorie  qui  renferme  une  leçon  de 
religieuse. 

PORODÈLO,  POLODftLO,    PBA1>ftL0,    FOL 
GRftLO,  S.'A.  g.  f.  ROUSftRGQB,  ROl2ÉR«€B^ 
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,  cifS-uotin,  3.  m.  Patience,  vulg.  pardlls. 
désigae  soas  eei  noms  la  plupart  des  espè- 
da  genre  pattonce,  surtout  la  palieuce  lies 
ï,  la  patience  aquatiqua,  —  crépue,  —  des 
a,  —  à  feuilles  obtuses,  qui  vii' nu  eut  il  nus 
temins  gras,  prés,  jardins,  bords  des  Ijois, 
.  cours  d'eau.  Les  racines  sont  apâritivcs, 
riogentes  et  bonnes  contre  la  gale.  (RK.  l.oi 
il  premiers  mots  paraissent  venir  de  prai; 
iten  eSel  dans  les  prés  que  se  trouve  t'es- 
w  prattnnt  dont  ou  peut  manger  les  feuilles 
iblables  à  celles  de  l'oseille  ;  le  i<  vient  de 
igrê,  i  cause  de  l'acidtlé  des  feuilles  de  la 
me  espèce  ;  les  suivants  rappollont  le  h.  lat. 
iita,  roseau,  et  le  dernier  est  dit  par  allusion 
Lfçrandes  feuilles  des  plus  grosse.s  espèces.) 
•ORODIS,  PARAofs,  3f.  H.  m.  Paradis,  ciel, 
our  des  bienheureiii.  Quand  serén  ol  porodii 
irfn  pat  pug,  quand  nous  serons  au  ciel  nous 
souffrirons  plus.  [R.  du  lat.  paradïsus,  m.  t.) 
Paradis,  lieu  très  agréable.  Lonporodis  tir- 
Irt,  le  paradis  terrestre. 
PORODOU,  POLODiiu,  coutBl  pokod()u,  s.  m. 
^ue  de  paroir,  couteau  de  sabotier  dont  la 
le  se  termine  par  un  anneau  qui  l'assujétit 
^l'établi  et  dont  il  se  sert  pour  parer  ou  pla- 
■les  sabots.  {H.  porà.) 

M)BOFA,  PÂiAPÀ,  M.  V.  a.  Parafer  ou  para- 
sr,  apposer  sa  signature  avec  parafe. 
WaOUSA.  PÂHALisÂ,  M.  V.   a.  el  pr.  Para- 
«r.  Se  paralyser. 

fOROUSiO,  PABALisfo,   M.   s.  f.   Paralysie. 
kodeporolUio,  attaque  de  paralysie. 
!*OROLITigUE,  piRALiTiQUB,  o,  adj.  et  s.  Pa- 
ftique,  paralysé  des  membres  inférieurs. 

I.  POROMÉ.V,  PAlllÉN,  PlROHâN,  REBUS,  Ség. 

■.  Parement,  retroussis  qui  est  au  boul  des 
iDchas  d'au  habil. 

i.  PORO.MË\,  pARoxGN,   Jf.  s.  m.  Parement, 
w  Iravaillée  d'une  pierre. 

WROPÈL,  V.   PABOPÈL. 

POROOlC.X,   PAtAilLilN,  A/,   a.   m.   Parlage  ; 

rlerie;  bavardage.  Répliques  inuliles  et  dé- 

icéo!.  Pat  tant  d«  poroûiûn,  pas  lanl  de  paro- 

i.(R.  poraûio.J 

POROYRÀ.,   pAKAïKi,   if.   v.   a.  Fouler   d«s 

iffes.  (Lat.  paran,  préparer.) 

fORPÀlLLO,   s,   f,   Qavardage,   comméraga. 

^^porpdilio,  parler  inconsidérément,  à  tort 

*  Iraiers.  Uottl.  —  Mouvement. 

CadÛQ  se  met  en  trin  et  tout  es  en  porpâillo 
Par  descoubri  quicdn  et  cerquà  de  monjaillo. 

(BlLD.) 

WRPÉLO,  T.  PiapfiLO. 


3  —  POR 

PORPOILLOUÔL,  poBPOiLLdL,  p, 
poRPotuÔL,  mntr.  s.  m.  Papillon, 
provenant  d'une  chenille.  Sembla 
ça  semble  un  papillon.  (II.  parpag 
parpalio,  lal.  papilto,  m.  s.) 

PORPOILLOUÔL,  V.   BLLBBlfRO. 

PORPOLEJA,   po«poill«à,   pas 

V.  n.  Papilloter.  Se  dit  des  yeui 
troublent  et  qu'on  ne  peut  les  fiiei 
Lous  aèU  me  porpoléjou,  les  yeui 
lent. 

PORPOILLÉTOS,  PABPAILLÉTOS, 

pillolage,  trouble  de  la  vuo  ;  bcrk 

POllQUÂ,   V.  PORGA. 

PORQUEJ.^.  V.  a.  Parquer,  étab 
dans  une  terre  pour  l'engraisser. 
comp,  parquer  un  champ.  V.  pohg 

PORQUET,  PAHQCÉT,  If.  3.  m.  f 
cher  carrelé  ou  fait  avec  de  petite 

PORRAMÉ,  V.  PABRO-MS. 

PORRAN'CO.  V.  Qoaadusso. 

PORRÔ,  PAHRÔ,  M.  s.  f.  Pièco  < 
ou  champ  de  premiÈre  valeur  siti 
maison,  'fautes  lous  hereliê^  bouôk 
io  porrd,  tous  les  hériliers  veulen 
de  \aparra.  De  là  les  dérivés  poi 
RAHfiLo,  poRRiGADO,  qui  désignent 
terre  do  choix.  (R.  b.  lat.  parrat 
champ  placé  près  des  murs  ou  de 
villes;  esp.  parra,  Ireille;  provi 
petit  jardin  près  de  la  maison 
treilles;  bret.  parou,  grand  cham[ 
auprès.) 

PORROnÈLO  p.  POROBÈLo. 

PORRONÈLO,  v.  poBHé. 

PORROXQUÉT  (OL),  ol  pebron( 
rolmql'St,  ol  PABHOUMQUâT,  adv.  t 
en  marchant  sur  un  pied.  Fa  o 
aller  k  cloche-pied.  (R.  pè,  pied 
boiteuï,)— s.  m.  Marelle.  Fa  o 
Jouer  à  la  marelle.  Ou  dit  aussi  o 
rito. 

PORRÔT,  s.  m.  Rélier.  HUI.  V. 
Lourdaud  ;  enfant  gros  et  gauche. 

PORROUÈSSO,  POBBOuÔQUio.  p 
s.  f.  Paroisse. 

PORROUNQUÉT,  v.  pobhohqué; 

PORROUQUÉT,  PAHBOuQufiT,  M. 
(juet,  oiseau  exotique. 

PORROUQUÉTO,  s.  f.  Pernichf 
perroquet. 

PORROUQUETÔU,  v.  bougrûl. 

PORROUQUXÈ,  ËVBo,  pobbousî 
et  f.  Paroissien,  qui  appartient  à 
Ne  se  dit  que  des  personnes. 
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*  PORROUSINO,  PÂRRousfNO,  J/.  s.  f.  Poix 
résine. 

PORROUSSIÈN,  PÂRBoussiÈiT,  s.  m.  Parois- 
sien, livre  de  prières  particulier  à  un  diocèse 
et  à  Tusa^e  du  peuple.  —  V.  porrouquiè. 

PORRUCO,  PERRùco,  PARRLCo,  M.  S.  f.  Perru- 
que,  faux  cheveux.  Chevelure  naturelle.  Dans 
ce  sens  on  ne  dit  pas  en  fr.  perruque.  Se  t'ôtape 
pel  lo  porrûco,  si  je  te  saisis  aux  cheveux. 

PORRUGÀDO.  s.  f.  Kyrielle  ;  longue  suite  de 
paroles,  longue  réponse. 

PORRUQUIÉ,     PERRUQUife,     PARRUQLIÈ,    M.    S. 

m.  Perruquier,  qui  fait  les  cheveux  et  les  bar- 
bes. Coiffeur. 

PORSÔUXO,  V.  PBRSÔUNO. 

PORTÂCHE,  PARTACHB.  M.  s.  m.  Partage.  Fa 
louportàche,  faire  le  partage,  la  division  des 
biens  laissés  par  un  défunt  à  plusieurs  héritiers. 

PORTÉNÇO,  s.  f.  Départ.  Enporténço,  sur  le 
départ.  N.  Partance  en  fr.  ne  se  dit  que  des 
vaisseaux. 

PORTÊRRO,  PARTÈRRO,  M.  s.  m.  Parterre, 
jardinet  d'agrément. 

i.  PORTI,  part/,  m.  V.  a.  Partager,  diviser 
par  parties.  (Esp.  partir,  it.  sparlire^  lat.  par- 
tiri^  m.  s.)  V.  portocba.  —  X.  On  disait  autre- 
fois en  fr.  partir^  et  on  le  dit  encore  au  parti- 
cipe et  dans  cette  locution  atoir  maille  à  partir . 
—  V.  pr.  Se  partager  un  bien,  une  chose. 

2.  PORTI,  parti',  m.  V.  n.  Partir,  se  mettre 
en  route,  s'en  aller.  Porti  boun  moti,  partir  de 
grand  matin.  Per  tourna  de  boun'  hôuro  cal 
pôrtl  moti,  pour  revenir  à  bonne  heure  il  faut 
partir  matin. — Partir  se  dit  aussi  des  objets 
lancés.  —  S'emploie  encore  dans  le  sens  de 
commencer  à  extravaguer,  à  s'exalter,  à  s'irri- 
ter, à  aller,  à  agir.  Portis  pas  bite,  portis  pas 
d'oûsldo^  il  ne  va  pas  vite,  il  réfléchit  avant 
d'agir.  —  Commencer  à  couler,  à  s'ébranler; 
éclore,  s'épanouir  en  parlant  des  boutons  des 
végétaux. 

PORTICIPA,  V.  n.  Participer,  prendre  part. 

PORTICIPOTIEO,  s.  f.  Participation. 

PORTICULIÈ.  PARTicuLiÈ,  ÈYRo,  M.  adj.  Par- 
ticulier, spécial.  —  s.  m.  et  f.  Particulier,  indi- 
vidu. 

PORTICULIÈYROMÉN  ,  adv.  Particulière- 
ment. 

PORTIdO,  partIdo,  m,  s.  f.  Partie.  En  por- 
tido,  en  partie. 

PORTiDÔU,  PARTiDôc,  M.  s.  m.  Petite  partie 
de  jeu.  —  Hachoir.  V.  pougnIrd. 

PORTISÂN,  PARTISAN,  M.  s.  m.  Partisan. 

4.  PORTIT,  PARTIT,  /do,  m.  part.  Parti,  par- 
tagé. —  Parti.  Lancé  ;  éclos. 


2.  PORTÎT,  part/t,  M.  s.  m.  Parti.  CaH 
jour  téne  lou  boun  portit,  il  faut  toujours  i 
du  plus  noble  parti,  du  parti  de  )a  vérité  et^ 
la  justice.  Ne  préne  soun  portit,  en  prendre  i 
parti,  se  résigner.  Tira  plaportit  d'ûno  ni 
tirer  bon  parti  d'une  chose.  —  Parti,  persoj 
à  marier  considérée  surtout  sous  le  rapport 
la  fortune  et  de  la  naissance.  Oqui  y  omhi 
portltj  voilà  un  bon  parti. 

PORTOCHÀ,  PARTACHÂ,  M.  y.  a.  PartagerJ 
viser.  Portochâ  un  be,  partager  un  bien.  -• 
pr.  Se  partager,  se  diviser;  se  rompre.  Lou\ 
s* es  portochàt  pel  mièch^  le  sac  s'est  rompuj 
le  milieu. 

PORÛN,  s.  m.  Raclures  des  peaux.  J/iW. 
porà.) 

PORuRO,  PARÛRO,  M.  s.  f.  Parure,  oraemi 

Dejd  tout  es  jouyél,  tout  ris  dins  lo  outQTJ 
Lo  tèrro  o  recoubrét  so  premièjro  porkri 

(Pwi.)  ■ 

POSCÂCHE,  PASCATZB,  s.  m.  Pacage.  V.  n 

TURÀL. 

pose  ADO,  PASCADO,  If.  s.  f.  Omelette.  Fà 
ûno  poscâdo  on  de  lordéus,  faire  une  omelette 
lard.  On  dit  aussi  oOmbléto,  mais  le  Traij 
pat.  est  poscâdo,  venu  du  lat.  pascha,  par  al 
sion  aux  œufs  de  Pâques  closes  ou  dimaaj 
de  Quasimodo,  marqué  par  l'usage  eocorecj 
serve  de  manger  une  omelette.  His  côumo  1 
poscâdo,  il  rit  bien  et  de  bonne  grâce.  Sei 
par  allusion  au  frémissement  qui  se  fait  il 
la  poôle  quand  on  verse  les  œufs  dans  la  I 
ture.  —  Espèce  de  galette  ou  de  crêpe  qui  cl 
siste  en  un  mélange  d'œufs  et  de  farine  cuij 
la  poôle  à  frire.  — Fig.  Fa  poscâdo,  fa  TRonI 
/a  TouRTfeL,  se  disent  lorsque  en  battant  oaj 
dépiquant  le  blé,  on  est  surpris  par  la  plj 
qui  mouille  Tairée  et  interrompt  les  travauiJ 

POSCOCHA,  V.  n.  Pacager,  paître,  pâlnij 
Fa  poscochâ  lou  bestial,  faire  pacager  les  M 
tiaux,  les  faire  paître  au  pâturage.  1 

POSCOCHÔU,  PASCAXÔD,  M,  parèoc,  SA 
BouRRiÔL,  bourrioû,  Mont.  s.  m.  GorGitj 
MilL  MouGNÉTo,  S.-Sem.  s.  f.  Crêpe  faile  ail 
de  la  farine  de  blé  noir  ou  sarrasin.  —  Créj 
faite  avec  des  œufs  et  une  farine  quelcooqaH 

POSCOCHOUNIÈ.  poscojiouwiÈ,  Mont.  s.  j 
Clayon  ou  disque  sur  lequel  on  sert  les  crépi 
appelés  poscocnôus.  a 

POSCODÈL,  poscoTÈL,  Est.  s.  m.  Celui quij 
s'approche  des  sacrements  qu'une  fois  Ym 
Pilques.  (R.  Pâscos,)  \ 

POSCOLÂ,  bascara,  S.'Sern.  cascaû,  H 
BscoFOLÀ,   R.   V.   n.   Éclater  de  rire,  rire  ^i 
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j  éclats.  A  bist  coud  poscolâbo  ?  as-tu  vu  comme 
I  il  riait  aux  éclats  ?  (R.  Tous  ces  mots  sont  des 
':  onomatopées  comme  le  fr.  pouffer  de  rire.) 

*  POSCOLÂDO,  bjlscirAdo,  S.-Sern,  casca- 
ÛDO,  Larz.  s.  f.  Long  éclat  de  rire.  (R.  pos- 
eàdo.)  Sdquo  ûnos  poscolâdos  que  y  o  de  plosé  o 
lou  béyre  [a,  il  fait  des  éclats  de  rire  si  prolon- 
gés qu'il  y  a  du  plaisir  à  le  voir  faire. 

POSDOTIÈ,  PASCATiÈ,  s.  m.  Celui  qui  remplit 
j  son  devoir  pascal  le  dimanche  de  Quasimodo 
i  seulement.  (R.  Posquélos,  dimanche  de  Quasi- 
\  modo.) 

POSCÛT,  ÛDO,  part.  Nourri.  V.  pâysse. 
POSIMÉN,  PASiuÉx,  s.  m.  Dalle,  pavé,  pierre 
plate  taillée  pour  faire  un  dallage.  (Lat.  pati- 
\mmtum,  m.  s.) 

\  POSDIEXTÀ,  PASiMEXTA,  V.  a.  Daller,  paver 
['avec  des  dalles  ou  grands  carreaux  do  pierre 
i  taillée. 

!  POSQUÉTOS,  PASQuÉTos,  s.  f.  pi.  Pâques 
:  closes,  dimanche  de  Quasimodo. 

Prov.     Per  Posquélos 
Los  oûmelétos. 

[  «  A  Pâques  closes  les  omelettes.  »  (R. 
IHscos.) 

\  POSSÀ,  PASSA,  V.  n.  Passer,  aller  d'un  lieu  à 
■jin  autre.  Es  passât  per  oqui,  il  a  passé  par  là. 
■j(fi.  pas.)  —  Passer,  s'écouler.  Oquéù  tems  es 
fossdt,  ce  temps  est  passé.  —  Passer,  cesser. 
J.OU  mal  de  cap  m'o  possât,  le  mal  de  tête  m'a 
Ijpassé.  —  Se  faner,  se  flétrir  en  parlant  des 
^fersonnes  et  des  choses  qui  perdent  leur  éclat, 
[leur  beauté.  En  fr.  on  dit  se  passer  :  Les  fleurs 
[Repassent;  une  femme  se  passe;  ce  vin  se 
[passe,  il  a  perdu  sa  force.  —  Passer,  ne  point 
p|.ouer  un  coup.  —  Dépasser,  être  plus  long.  — 
pPasser  légèrement  et  sans  examiner  sur  une 
[«faose.  —  Passer,  être  réputé  pour,  regardé 
icomme.  Pdsso  per  un  fouort  houôme,  il  est  re- 
igardé  comme  un  homme  très  capable  et  très 
instruit.  —  Être  rémoulu.  0  besôun  de  possây  il 
||i  besoin  de  repasser,  d'être  rémoulu.  —  Être 
[hasardé,  commencer  à  s'altérer  en  parlant  de 
^a  viande  et  de  certains  comestibles.  Oquélo  car 
^fouménço  de  possâ,  cette  viande  est  hasardée.  — 
^Couper.  Oquél  rjosôu  pâssopla^  ce  rasoir  coupe 
JMen.  —  Faire  ;  vivre.  Possorén  omb'  ocouô, 
jlious  ferons  avec  ça.  —  v.  a.  Passer,  traverser. 
'Poudèn  pas  possâ  lo  ribièyro,  nous  ne  pouvons 
■  pas  traverser  la  rivière. —  Traverser  en  par- 
jlaut  d'un  courant  d'air  qui  vous  pénètre.  — 
—  Passer,  parcourir,  lire,  étudier.  0  passât 
tout  oquél  libre,  il  a  parcouru,  il  a  étudié  ce 
I  livre  en  entier. —  Réciter.  Possâ  lou  chipelét, 


réciter  le  chapelet.  —  Passer,  aiguiser,  émou- 
dre,  aflîlor.  Possâ  de  roséus,  passer  des  rasoirs. 
—  Passer,  transporter  d'un  endroit  à  un  autre. 
Y  0  trouop  d'âyo,  bous  pouôde  pas  possây  il  y  a 
trop  d'eau,  je  ne  puis  pas  vous  passer.  —  Pas- 
ser, dépasser,  être  au-dessus.  Ocouô  me  pâsso, 
cela  dépasse  mon  intelligence.  —  Passer,  em- 
ployer le  temps.  Pdsso  soun  tems  o  legi,  il  passe 
son  temps  à  lire.  Pdsso  de  boun  tems,  il  vit  heu- 
reux. —  Passer,  tolérer,  pardonner.  Es  pla 
jôube,  H  cal  possâ  quicouén^  il  est  bien  jeune,  il 
faut  lui  passer  quelque  chose.  —  Passer,  ac- 
corder, céder.  —  Passer,  faire.  Possâ  un  acte, 
passer  un  acte.  —  Passer,  tamiser,  filtrer.  — 
REPossA,  TREMPA,  V.  a.  Essaugor,  passer  le  linge 
à  l'eau  avant  de  le  mettre  à  la  lessive. 

POSSÀ  (SE),  SE  PASSA,  V.  pr.  Se  passer,  arri- 
ver, se  faire.  Baû  béyre  ce  que  sepâsso,  je  vais 
voir  ce  qui  se  passe,  ce  qu'il  y  a  de  nouveau. 
Sen'pâsso  de  drouôllos,  il  arrive  des  choses  fort 
singulières,  fort  étranges.  —  Se  priver,  s'abs- 
tenir, se  passer.  Se  pouot  pas  possâ  de  lobât,  il 
ne  peut  se  passer  de  tabac.  Se  pouot  pas  possâ 
de  so  mâyre,  il  ne  peut  pas  se  passer  de  sa 
mère,  il  la  lui  faut,  il  en  a  besoin.  Se  possâ  de 
mésso,  ne  pas  aller  à  la  messe. 

POSSÂCHE,  PASSÂCHB,  Af.  s.  m.  Passage. 
Droit  de  passer. 

POSSÂDO,  PASsÂDo,  s.  f.  Passage,  couloir, 
corridor.  (R.  possâ.)  —  Passade,  passage  dans 
un  lieu  oîi  on  ne  fait  qu'un  court  séjour.  Se  fa 
pogâ  lo  possddo,  se  faire  payer  la  passade.  — 
Esse  de  possâdo,  être  do  passage,  passer  dans 
un  lieu.  —  Laps  de  temps  considéré  relati- 
vement à  la  santé,  aux  affaires.  Ay  obûdo  ûno 
fnissônto  possâdo,  j'ai  passé  de  mauvais  jours, 
j'ai  été  malade  pendant  quelque  temps.  — 
Hangar  pour  les  instruments  aratoires.  Mont. 
—  Quantité  de  vin  mise  en  une  fois  dans 
l'alambic  pour  en  extraire  l'alcool.  —  Quantité 
de  noix,  noisettes,  etc.  mise  sous  le  pressoir 
pour  en  exprimer  l'huile.  0  fach  cinq  possâdos 
d'houôli. 

POSSÂN,  s.  m.  Passant.  Ex.  osuriè. 

POSSÂPLE,o,  adj.  Passable. 

POSSAPLOxMÉN,  adv.  Passablement,  médio- 
crement, 

POSSÀT,  ADO,  PASSÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Passé 
qui  n'est  plus.  Dissâle  possât,  samedi  passé,  sa- 
medi dernier.  --  Flétri,  fané.  Hasardé  ;  altéré. 
V.  ESTODfs.  —  s.  m.  Le  passé,  le  temps  passé. 
Cal  ouplid'î  loupossât,  il  faut  oublier  le  passé. 

POSSÂYRE,  sEDÀYRB,  Lag.  s.  m.  possIyro, 
s.  f.  Bluteau  ou  blutoir,  espèce  de  grand  tamis 
pour  bluter  la  farine  et  la  séparer  du  son.  — 
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Oqf.  le  nrot  possdyro  signifie  aussi  un  grand 
crible  cylindrique  pour  nettoyer  le  blé. 

PÔSSB,  V.  HJCÔSSB. 

POSSEJÀ,  pouBMtNi,  PBRMBNA,  V.  a.  Prooie- 
ner.  Bey  poisijd  loua  efâns,  va  promener  les 
enfants.  (R.  Le  l'**  vient  de  possd,  les  autres  du 
lat.  prmninare,  conduire.) — v.  n.  Se  promener. 
—  V.  pr.  Se  promener. 

POSSEIÂDO,  iN>cRHB?rÀDO,  pbrmenJIdo,  s.  f. 
Promenade.  Benèn  de  fa  un  bouci  de  possejàdo, 
nous  venons  de  faire  un  peu  de  promenade. 

4.  PÔSSERÂT,  FAssBtÀT,  paillarg<Sr,  Cam. 

TOVPINOUÔL,  POSSBrAt  DB  TIBÛLÂDO,  Mill,  PASSE- 

RAT  mi  CAiNÔu,  S,Sem.  s.  m.  Moineau  franc, 
vulg.  moineau,  moinet,  pierrot.  Un  niev,  de  pos- 
serdt,  un  nid  de  moineau.  (RR.  Les  premiers 
mots  se  rapprochent  du  lat.  passer ^  m.  s.  ;  le 
3*  depàillo,  parce  que,  en  hiver  surtout,  il  se 
tient  dans  les  meules  de  paille,  dans  les  ger- 
biers  ;  le  3*  de  ioupino,  oîi  on  le  fait  nicher 
pour  prendre  les  petits  ;  candu  signiGe  aussi 
une  espèce  de  pot  long.) 

DejÂ  lou  posserdt  bisito  lo  touplno  ; 
On  de  borgûn,  de  pdillo  et  qudiquo  plûmo  flao 
Bo  gorni  soun  lichét  d'un  môujQle  motolàs, 
Qu'o  sous  pichdus  noysséns  serô  d'un  grond 

(Pbyr.)  [soulàs. 

•^N.  Dans  les  lieux  oh  le  moineau  est  appelé 
d'un  nom  autre  que  celui  de  posserdt,  on 
appelle  de  ce  dernier  tous  les  petits  oiseaux. 
Ocouô  's  pas  qu'un  posserdt,  ce  n'est  qu'un  petit 
oiseau. 

fi.  POSSERÀT  GRIEÛLE.  v.  g(rb. 

3.  POSSERÂT,  s.  m.  cl6cco,  s.  f.  Petit  cône 
de  mortier  placé  sur  le  faîte  d'un  toit. 

POSSI,  PASsi,  v.  a.  Gâter,  salir  ;  faner,  flétrir, 
chiffonner.  Possi  lou  comi,  gâter,  dégrader  )e 
chemin.  Possi  lo  raûbo,  faner,  chiffonner  la 
robe.  (Lat.  pashus,  qui  a  souffert,  qui  a  été  des- 
séché :  passa  uva,  raisin  sec.) 

POSSIEO,  passibû,  s.  f.  Passion,  penchant, 
inclination  forte.  0  lo  possieH  del  bi,  il' a  la 
passion  du  vin.  Cal  resesti  o  los  missôntos  pos- 
sieïls,  il  faut  résister  aux  mauvaises  passions. 
0  lopossieû  de  l'eslûdie,  il  a  l'amour  de  l'étude. 

POSSIEC,  s.  f.  Passion ,  souffrances.  Lo 
possieû  de  Nouôstre-Ségne  »  la  passion  de 
Notre-Seigneur. 

POSSIEÛNAT,  ado,  part,  ou  adj.  Passionné, 
fortement  entraîné,  attaché  par  un  penchant. 

POSSfNÇO,  Mont.  v.  potiénço. 

POSSIT,  PAssfT,  fDo,  part.  Sali,  gAté  ; 
chiffonné;  terni,  fané.  Oquélo  raûbo  es  tôuto 
poBsido^  cette  robe  est  entièrement  fanée. 


POSSOIRO,  V.  P09s6uYR0. 

POSSÔN,  s.  m.  Passant.  V.  possan.  — Piem^i 
qui  tient  toute  l'épaisseur  d'un  mur.  De  hi^  m- 
luèn  cal  métré  de  possôns,  de  distance  en  dit^' 
tance  il  faut  mettre  des  pierres  qui  oecupeit^ 
toute  l'épaisseur.  —  Pierre  d'attente.  Mont, 

POSSOXTO,  s.  f.  Indisposition  épidémiqif.i 
V.  r6mpo. 

POSSORÈLO,  V.  PLÔNCO. 

POSSORILLÂ,  PAssARiLLA,  T.  n.  Se  passo^^ 
se  faner  ;  s'altérer,  commencer  à  se  cottook) 
pre.  Se  dit  des  habits,  des  étoffes  ;  des  fniâs;i 
des  comestibles  ;  de  la  farine,  de  la  pâte  qà^ 
reste  trop  dans  lo  pétrin.  (R.  possd,  possi,) 

POSSORILLÀT,    ADO,    part.    Passé,   séci 
flétri.   Se  dit  surtout  des  petits  fruits  coBOHi 
les  raisins.  Altéré,  gâté,  corrompu. 

POSSORILLOS,  Bs,  PASsAitLLos,  s.  f.  pL( 
oûGBBf,  S.  m.  Mill.  Passarilies,  raisins  secs.  Tt1 
possf.  —  Cerises  séchées  sur  les  arbres. 

POSSOTIËÛ,  PASSATixû,  M.  s.  f.  Passatioii- 
action  de  passer  un  contrat. 

POSSÔUYRO,  possoufeRO,  s.  f.  Passoire,  us- 
tensile de  cuisine  peTcé  de  petits  trous  potf^ 
passer  certaines  choses,  le  bouillon,  la  parée.- ^ 
(R.  possd.) 

POST  0  FI  (DE),  adv.  Du  fil  à  Taiguilk,  « 
entier. 

T'ou  baou  countd  de  post  o  fi. 

(Pbtr.) 

POSTA,   I   PASTA,  PBSTRf,  If.   PRBSTI,    VUl.T.U. 

Pétrir,  préparer  la  pâte  pour  le  four.  Per  obvtsi 
de  boun  pa  cal  pla  postd,  pour  avoir  de  bon  piiii 
il  faut  bien  pétrir,  bien  fatiguer  la  pâte.  (B.  laL 
pastare,  lat.  pistrix,  pétrisseuse.)  —  Pétrir,  gl- 
cher,  corroyer.  Posta  de  mourliè,  gâcher  oa 
corroyer  du  mortier,  le  pétrir  avec  la  gâofa». 
rabot  ou  doloiro.  Posta  de  tèrro,  gâcher,  pétrir^ 
de  la  terre.  , 

*  POSTÀDO,  s.  f.  Quantité  de  farine  pétrie, 
de  mortier  ou  de  terre  gâchée. 

POSTASSO,  s.  f.  Une  bonne  pâte  d'homme, 
une  excellente  pâte  d^homme,  homme  booet. 
patient.  (R.  pdsto,) 

POSTAYRE,  o.  s.  m.  et  f.  Pétrîsseur,  ausi,, 
boulanger,  ère,  celui,  celle  qui  pétrit.  On  ap- 
pelle mitron  en  fr.  un  garçon  boulanger  chaifi 
de  pétrir.  V.  mitrôun. 

POSTÈLO,  V.  PAGîïÔTo. 

POSTIÈYRO,  s.  f.  Pétrissoir,  pétrin.  v.màCi. 

POSTIlLO,  pastillo,  s.  f.  Pastille. 

POSTIMGÂ,  V.  posTUSswÀ. 

POSTIS,  PASTis,  s.  m.  Pâté.  Postis  frsek,  piti 


iblo  lou  priatéras  même  oqnélo  postourèlo 
id  eu  mièch  des  porfûas  de  lo  sosôu  nou  - 

[bèlo, 
léto  ombé  soun  chi,  fodéjo  dins  lou  prat. 

(Pkyr.) 

)stourèlo,  bbrgiètro,  s.-a.  bergèyrêto, 

IDfcYRfiTO,     Mill.    BOTODéUYRO,    COUO-LÔUNGO, 

lOTSÈLo,  S.  f.  gardo-pàstre,    S.  m.   Hoche- 

10.  m.   bergeronnette    blanche    ou    grise, 

nia  alba,  L.   L'habitude  qu'a  ce  gentil  oi- 

de  hocher  sans  cesse  sa  longue  queue  et 

tiaivre  les  troupeaux  lui  a  fait  donner  les 
ïs  qu'il  porte   soit  en  fr.  soit  en  pat.  soit 
w  en  latin.    Voir  pour  la   bargsronnelte 
16  ioussÉTo  ;  V.  aussi  bàto-couéto. 
^STOURO,  s.  f.  Bergère.  Peyr.  V.  pàstro. 
KSTOUS,  PA.sTÔu8,-o,  adj.  Pâteux,   couvert 

[l>âte  ;  gluant,  il/  los  mos  postéiLsos,  j'ai  les 
w  pâteuses  ;  —  gluantes. 
POSTRÉiVC,-o,  adj.  Des  bergers.  Lou  Ion- 

poslrénc,  la  langue  des   bergers,  le  patois. 
pà$lre.) 
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bid.  Postit  de  lèbre,  pâté  de  lièvre.  (B.  lat. 
m^u;,  m.  ».  4363,  pasiare,  pétrir.) 
îpOSTlSSEJÂ,  V.  posTussKjl. 
POSTISSIÈ,  ÉTto,   PÂSTissifc,  ÈYRO,  S.  m.  etf. 
issier,  ère,  celui,  celle  qui  fait  çt  vend   la 
sserie.  —  Fig.  Sale,   mauvais  cuisinier.  — 
bnt  sale  ou  qui  se  salit  aisément  les  mains. 
Tripotier,  ère,  celui,  celle  qui  se  môle  des 
ires  d'autrui,  qui  les  embrouille,  qui   com- 
inet  les  autres. 

STISSORIÈ.  o,  s.  f.  Pâtisserie. 
TODÔU,  s.  m.  Appartement  oU  est    le 
in.  (R.  posta,) 

STONÀCO,  pastanàgo,  M,  conouôlo,  cono- 
0,  S.-C.  coROBÉRo,  Vez.  s.  f.  Sous  ces  noms 
désigne  plusieurs  ombellifères  à  tige  ûstu- 
e  :  4*  le  panais  dont  on  cultive  une  espèce 
r  sa  racine  ;  ^^  la  berce  grande  ombellifère 
tnune  dans  les  prés,  heracleum  Lecokii,  Gr, 
odr,;  3®  le  cerfeuil  sauvage,  etc.  (RR.  Les 

iers  mots  se  rapprochent  dixlài.  pastinaca , 
ais  ;  les  autres  de  canna^  canna  vera,  roseau, 
i  roseau.)  Sur  la  Mont,  le  moi  poslonâco  si- 

e  pissenlit.  Y.  grobèl.     - 
OSTÔU,  s.  m.  Pâton,  morceau  de  pâte,  — 
mortier.  (R.  pâsto.) 
PSTÔUR,  posTÛR,    s.  m.  Pasteur,  évêque, 

.  (R.  du  lat.  pastoTy  m.  s.) 
POSTOURÈL,   PiSTOURÈL,  èlo,    s.  m.    et  f. 
ît  berger,  petite  bergère.  On  disait  autrefois 
fr.  pastoureau,  (R.  du  lat.  pastor,  berger.) 

WSTEÉTO. 
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*  POSTRÉTO,  POSTRÔONO,  s.  f.  Petite  bergère. 

*  POSTRÔlf,  s.  m.  Petit  berger.  Les  mots 
POSTOURÈL,  POSTOURÈLO,  sout  des  termes  poéti- 
ques. 

POSTURÂ,  PASTURA,  T.  n.  Pâturer,  paître. 
Fâyre  posture  lou  bestial,  faire  pattro  le  bétail. 
Lous  méutous  postûrou  pla,  les  moutons  pâtu* 
rent  bien.  V.  payssb. 

POSTURÂL,  s.  m.  Pâturage,  pacage,  pâtis, 
pâture.  (R.  postûro.) — Qqf.  adj.  y.posturodôu. 

POSTURÉNC,  v.  posturodôu. 

POSTÛRO,  pastùbo,  s.  f.  Pâture,  nourriture. 
Plus  souvent  fourrage.  (B.  lat.  pastura,  m.  s. 
4227,  lat.  pastus,  m.  s.) 

Prov.     Que  couménço  Thibèr  sons  postûro 
Do  dur  o  lo  û  n'endùro. 


«  Qui  commence  l'hiver  sans  une  bonne  pro- 
vision de  fourrage  en  souffre  durement  à  la 
un.  » 

POSTURODÔU,  POSTUKfiNC,  posturIl,  Sév, 
adj.  m.  Qui  a  rapport  à  l'affouragement.  Un  po-^ 
nié  posturodôu,  grand  panier  pour  le  fourrage. 
Sémblo  un  poniè  posturodôu,  il  est  mal  découpé, 
mal  bâti,  mal  fagoté. 

POSTUSSEJÂ,  posTissEji,  Mill,  postinga, 
S.'À.  choOpiqua,  Cam,  v.  n.  Tripoter,  remuer, 
pétrir  la  boue  comme  font  les  enfants.  Couei 
postusséjo,  comme  il  tripote  1  {HR,  posta  ;  ctioûpi,) 
—  V,  a.  Les  trois  premiers  mots  signifient  aussi 
patiner,  manier  malproprement  ou  indiscrè- 
tement, faire  perdre  la  fleur  et  le  velouté 
à  un  fruit.  Ou  o  tout  postingât,  il  a  tout  patiné. 

POSTUSSIÈ,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Tripotier,  ère, 
qui  patine  qui  manie  malproprement  ;  mauvais 
cuisinier.  V.  postissië. 

POTACHO,  s.  f.  Patache,  lourde  ou  vieille 
voiture. 

*  POTÂDO,  s.  f.  Piste,  trace  d'une  patte. 
Entrs  ocouô  et  ûno  potâdo  de  co.,.,,  cela  ne  vaut 
pas  les  quatre  fers  d'un  chien. 

POTÂNTO,  PATANTO,  5.  f.  Patente,  imposition 
payée  parles  commerçants,  les  industriels,  etc. 

POTAOD,-o,  adj.  et  s.  Pataud,  lourdaud, 
grossier  et  maladroit  ;  plus  souvent  lourd,  ma- 
ladroit. Pataud,  gros  enfant  lourd.  N.  En  fr. 
pataud  désigne  un  jeune  chien  qui  a  de  grosses 
pattes.  (R.  pâto.) 

POTEJA,  PATBji,  V.  a.  Patiner,  manier  indis- 
crètement ;  défleurer  les  fruits  en  los  maniant. 

*  POTEJÂYRE,-o,  s.  m.  et  f.  Celui,  celle  qui 
patine,  qui  touche  indiscrètement  aux  fruits, 
aux  mets  comme  font  les  petits  enfants. 

*  POTELÔU.  TROcaiMÔN,   Mill.  s.  m.   Entre- 
..  melteur,  négociateur  de  mariages.   Ou  dit  iron. 
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en  fr.  courtier  de  mariages.  (RR.  J.e  4*'  mot  est 
le  fr.  patelin  qui  signifie  souple,  insinuant,  ar- 
tificieux ;  le  2®  est  Taltération  de  truchement 
qui  veut  dire  interprète.) 

Et  bous  fisés  pas  trop  o  quelque  ontromelùr 
Qu'es  ourdinariomén  un  ibrougno,  un  mentûr, 
0  certéns  potelôus  ou  courtiès  de  morialg{^s 
Qu'où  de  cracos  un  fun  per  oquéles  usàtges. 

(Bàld.) 

POTÈR,  PATliR,  s.  m.  Pater,  oraison  domini- 
cale. Cal  dire  unpolèr,  il  faut  dire  un  pater.  V. 
FIÂT.  —  Patère,  f.  rond  qui  relient  les  rideaux 
de  fenêtre. 

4.    POTÈRNO,   I  POTÈRLO,  POTÔRLHO,  POTÈRLl, 

Mont,  s'emploient  adverbialement  avec  le  verbe 
fàyre  et  signifient  éblouir,  causer,  éprouver 
des  éblouissements.  Lou  soulél  fo  polôrUio^  le 
soleil  éblouit.  Lotis  uêls  me  fou  potèrno,  mes 
yeux  sont  éblouis,  j.'éprouve  des  éblouisse- 
ments. V.  SIGOLA. 

2.    POTÉRNO,  POTÈRLO,  POUTÈRLO,  POUTÈRLHO, 

S.-A.  FALCO,  S.'Hom.  s.  f.  Fesse.  Te  sâque  un 
pic  sus  lo8  potèrnoSf  je  te  donne  un  coup  sur 
les  fesses. 

POTÉT,-ô,  PATÉT,-o,  adj.  et  s.  Qui  manque  de 
dextérité  et  d'adresse  dans  les  doigts  ;  qui  n'est 
pas  expéditif  ;  par  conséquent  maladroit  ;  lam- 
bin, lent  à  l'ouvrage.  Çuc  sios  po^^^/  que  tu  es 
peu  expéditif!  que  tu  es  maladroit  !  (R.  Ce  mot 
venant  de  pdto  et  étant  dim.  veut  dire  qui  a  les 
mains  petites  et  impropres  à  l'ouvrage.)  — 
Scrupuleux,  qui  a  des  peines  de  conscience, 
des  syndérèses  sur  les  moindres  choses. 

POTETEJÂ,  V.  n.  Être  maladroit  et  lent  à 
faire  un  ouvrage.  (R.  potét.)  —  Être  scrupuleux 
et  se  noyer  dans  un  verre  d'eau. 

POTETEJAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Lambin,  qui 
met  trop  de  temps  à  faire  une  chose,  surtout 
un  ouvrage  de  main.  Es  pas  un  potetejdyre^  il 
est  fort  expéditif.  Y.  oGRf. 

*  POTÉTO,  s.  f.  Petite  patte.  (R.  pâto,) 

POTI,  PATI,  M.  V.  n.  Souffrir  ;  pûlir,  prendre 
ou  se  donner  beaucoup  de  peine,  peiner,  se 
fatiguer.  Cal  pla  poli  per  gognd  so  bido,  il  faut 
bien  peiner  pour  gagner  sa  vie.  (Lat.pafi,  m.  s.) 
—  V.  a.  Être  privé,  n'avoir  pas  assez  d'une 
chose.  Potissènpas  loupa,  nous  avons  du  pain 
en  abondance. 

POTIÉNÇO,  PATiÉNço,  possfNÇo,  Mont.  s.  f. 
Patience.  Potiénço  fo  may  que  bieûlénço,  patience 
fait  plus  que  violence.  Lo  potiénço  es  lo  medecino 
despaûres,  la  patience  est  le  remède  de  la  pau- 
vreté. Potiénço  méno  lou  bel  tems^  la  patience 
amène  le  beau  temps.  Lo  potiénço  es  ûno  bôuno 


caûso,  mes  tous  âses  olo  fi  ne  crèbou,  la  pati( 
est  une  bonne  chose,  mais  les  ânes  à  la  fiai 
meurent.  (R.  du  lat.  patientia,  m.  s.) 

POTIÉXT,  PATiÉNT,-o,  M.  adj.  Patient,  ei 
rant. 

POTIENTÂ,     PATIENTA,    M,    Y      u.   Patîf 

prendre  patience,  avoir  de  la  patience. 

POTLMÉX,  PATiMÉif,  if.  s.  m.  Peine,  fat 
labeur  ;  souffrance.  (R.  poti.) 

POTIRÂS,  s.  m.  Pauvre  drille,  pauvre diî 
homme  pauvre  qui  a  peine  à  gagner  sa  vie. 
Mazetto,  f.  sabrenaud  ,  mauvais  ouvrier. 
RoussËGo.  —  Mauvais  métier  qui  ne  doDDe 
de  quoi  vivre. 

POTIRÂSSI,  V.  rbgolIssi. 

POTIS,  V.  potolIfo. 

PGTGFIOLÀ,  V.   a.  Emporter,  enlever. 
didplcs  lou  potofiôle,   que  le   diable  Tempe 
Mont. 

POTGFLAÛ,    poTOFLASCo  ,     interj.   Pal 
Ononi.  qui  expriment  le   bruit  d'un  corps 
tombe  lourdement  ou  avec  fracas. 

POTOIS.  V.  poToufes. 

POTOLÂFO,  PBTOLÂFO,  LOPORÂSSO,  UPAl 

S.-A.  s.  f.  LOPAS,  Sév.  EMPOUDRife,  Xant,  cou 
R.  poTfs,  Vill.  caO  de  bordono,  s.  m.  Bai 
plante  à  grandes  fiiuilles  et  à  capitules  ac( 
chants,  ce  qui  l'a  fait  surnommer  en  fr.  gloi 
ron.  (RR.  Los  deux  premiers  mots  se  rappi 
chent  du  grec  TrErào-scv,  étendre,  les  trois 
vants  du  lat.  lappa,  bardane  :  le  6*=  est  l'ail 
tion  de  lanipourde,  plante  épineuse  accrocl 
V.  cocTfs,  2).  —  Les  cinq  premiers  noms 
gnent  aussi  plusieurs  espèces  de  molèoei 
bouillon-blanc.  V.  boul6u. 

POTONÔU,  poto^Il,  Ség.  trûfb,  trcfét. 
FÔu,  Camp,  tréfb,  trbpôu,  Espl.  trefét, 
s  m.  TRÛFO,  f.  Pomme  de  terre.  Monjddi, 
nous,  manger  dos  pommes  déterre.  Fadeti 
planter  des  pommes  de  terre.  (RR.  Les* 
premiers  mots  sont  les  diminutifs  de  p€< 
qui,  en  Espagne,  désigne  la  pomme  de 
Ce  qui  confirme  cette  étymologie,  c'est  que, 
sud  du  département  plus  près  de  l'Espi 
dans  le  Tarn,  par  exemple,  la  pomme  de  t« 
s'appelle  patdto,  patdno,  que  dans  unepi 
du  Languedoc  patdto  désigne  à  la  fois  le  tt 
nambour  et  la  pomme  de  terre,  dont  an 
noms  vulgaires  fratiçais  est  patate  de\n 
Le  mot  trxïfe  et  ses  variantes  viennenl 
truffe  par  comparaison  des  tubercules  <1# 
pomme  de  terre  avec  le  cryptogame  des 
mets,  et  c'est  pour  cela  que  la  truffe  est  app< 
en  patois,  là  ou  il  y  en  a  et  oîi  le  mot  po^< 
est  inconnu,  Irûfo  négro,)  —  La  pomme  de  K 


POT  —  i 

eouQ  depuis  plus  do  r.inquanle  ans  la  res- 
rce  alimentaire  du  paysan  Rt  du  pauvre,  fut 
odiiile  en  France  par  l'armontJer,  ou  plutflt 
riciéfl  par  lui  à  sa  jusle  valeur  dans  son 
men  chimique  de  la  pomme  de  terre,  car  elle 
Idêjà  cultivée  dans  les  provinces  méridio- 
3s  pour  la  nourriture  des  animaux.  Ce  fut 
■Colbert,  évoque  de  Rodez,  et  M.  Despra- 
i,  aRfonome  de  Millau,  à  qni  Peyrot  a 
ié  SCS  (iéortiiques  pftloise^,  qui  contriluiLTent 
Ins  à  répandre  chez  nous  la  culiuro  de  ce 
eieux  tubercule  et  à  fair,!  disparaître  la 
oitnance  qu'on  avait  à  s'en  servir  comme 
apnt. 

POTOVOU-VrÈYRO,  poTOsiiiltïRo,  Itp.  tkv- 
rjio,  Mill.  THRFiKïBO,  TRBFETiftïRo,  S.-Sem. 
Carreau,  champ  de  pommes  de  lerro. 
OTONTX,  patanta.  .W.  V.  a.  Patenter,  impo- 
1b  contribution  appelée  patente. 
'OTOXTÊLO,  s.  f.  Prétentaine.  Càurrelopo- 
tèlo,  courir  la  prétentaine,  rôder,  vaguer. 
r, 

'OTÔRLHE,  o,  V.  poTfiRSo,  I. 
POTORXEJÂ.  POTËHSKJÂ,  V.  n.  Dire  dfs  pa- 
ftlres,  f.  des  pnters,  Ht(^  souvent  en  prières. 
pai  ijiie  poloriiejâ,  il  est  toujours  à  dire  des 
enùlres.  (H.  potir.) 

POTORNEJ.VYUE,  POT£RNBjiïRB,-o,  s.  m. 
Mlelui,  celle  qui  dit  souventdes  patiinùtre.s, 
est  souvent  en  prières  ;  dévol,  bi^jot. 
'OTOSTÈLO,  poTRÂco.  po-tico,  Mill.  s.  m.  et 
uion  qu'on  l'applique  h  un  homme  ou  h  une 
une.  Éclopé,  patraque,  f.  mazelle,  f.  per- 
ine  asio  qui  a  perdu  ses  forces,  dont  la  dé- 
rclie  manque  do  fermeté.  Quûnie  poloslèlo  ! 
illu  patraque  !  Sou  pa^  gu'ûno  potrdco,jf.  ne 
S  qu'une  vieille  patraque.  [R.  Ces  mots  sont 
mÉs  par  onom.  du  bruit  de  pas  chancelants 
irré^uliers  comme  le  fr.  clopin-clopant  ou 
itras.) 

'OTOSTÈLO,  V.  mortinSt,  i. 
■  POTOTRiC  ,   PATATRic  ,     Jnterj.    Patata, 
im.  qui  eiprime  le  galop  du  cheval. 

us  fosquËt  créyre,  un  ser,  qu'obiô  troubét 

îuisâten  cliobâl  quefosid  potolrâc.[\o\i  drac 
(Peïb.) 

!  POTOTRiC,  PATATRic.  POTOTis,  iuterj. 
stras,  onom.  qui  eiprime  le  bruit  d'un  corps 
tombe  ou  qui  rouie. 

Per  un  comf  penjdnt  foguèl  ûno  glissâdo 
Et  roullèt  pofofrdn  dins  ûno  rounzenâdo. 
(Bald.) 
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POTOUÈS,  ;>0Tft8,  patSb,  s.: 
langue  locale  et  populaire.  IMni 

poloiicà  es  lo  léni/o  del  po>iéple, 
patois  est  h  langue  du  peuple 
m.  s.  Les  étymolngistcs  sont  f 
pour  trouver  la  racine  de  ce 
font  venir  de  pnlernus,  du  père 
de  la  patrie  ;  les  autres  de  pala 
ville  d'Italie,  patrie  de  Tite-I.îv 
lien  reprochait  de  ne  pas  éci 
lalin,  dfjfaut  qu'il  appelle  pa 
\[I[*  siècle  lo  mot  patois  étai 
designer  une  langue  locale.  L 
Latini,  le  maître  de  l'illustre  D. 
livre  du  Trésor  *  en  romans,  st 
Franco  >  disait-il,  parce  que  le 
c'est-à-dire  de  Paris,  était  It 
langue  la  plus  aj^réabje  et  la  pli 
adv.  Patois.  Porld  potés,  parler 

POTOUÈS. -o,  P0T8S,  PÂTÉS. -c 

ce  qui  a  rapport  au  patois,  Lo  U 
porlddo  bal  may  qu'un  mixsôn 
patois  bien  parlé  vaut  mieux 
français. 

POTÔUFLE,  o,  adj.  Potelé,  f 
tâuflos,  mains  potelées.  Hdyssos 
potelées.  (R.  pâlo  liflo,  main  cnl 

POTRÀT,  ÀBo,  adj.  Fait,  ache 
ressemblant.  On  dit  d'un  enfar 
è  son  père  sembla  sounpdyre  lo 
aussi  tout  créât,  tout  mèri.  Mon 
accompli.} 

POTRI.\RCO,  PATRiiRCO,    ,1/.  f 

POTRiO.  PÂTRfo,  M.  s.  f.  Patr 
PDTRIÔTO,  PATHiiiTO,  s.  m.  I 
POTRÔU,  PATRÛu,  M.  s.  m.  Pi 
on  porte  le  nom,  qui  est  le  proli 
d'une  église.  (II.  du  lat.  paironu 
tron,  maître,  chef.  —  Râtelier,  i 
bateau,  d'une  barque.  Prov,  Mei 
bèlspolréus  etdelos  bièillosbdrc 
bateliers  novices  et  des  vieil 
Patron,  modèle  pour  confecti 
ouvrages. 

POTRÔUILLO,  patr6uili.o.  M 

ronde  de  nuit.  Fdyre  potràuillo. 

Agents,  soldats   qui  font   patro 

crotte. 

POTROU-ViCHE,  s.  m.  Patror 

POTUFARD.    POTCFOBUiS,     s. 

gros  lourdaud.  (R.  pdto.) 

POO,  I  PO,  poua.  Mont.  s.  f. 
timidité.  Obâre  poû,  craindre, 
poûquesidgo  molaUte,  je  crair 
malade.  Ay  poâ  de  loumbd,  j'ai 
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ber.  iypoft  de  bous  derrtnji,  j'ai  peur  de  vous 
déranger.  (It.  paura,  esp.  et  lat.  pavor^  v.  fr. 
poour^  Joinville,  m.  s.)  —  De  pou  de,  de  peur 
dt.  DépoQ  que,  de  pear  que. 

Onbo  joust  costoguiès  occompd  lous  pelôus. 
Et  do  poû  de  jolido,  on  ae  fo  do  mouldus. 

(PlYR.) 

—  Frayeur,  grande  peur.  Ûno  poû  Vo  rondût 
molaUte,  une  frayeur  Ta  rendu  malade. 

POOÂ  p.  POLÂ. 

POUBIÈ,  POBiGuiÈ,  Enir,  s.  m.  Pêcher  qui 
porto  les  pêches  appelées  pavies,  m.  V.  pôbio. 

POD-BOC  p.  PAU-BAL,  adj.  invariable.  Qxxi 
Tant  peu,  de  peu  de  faleur,  pas  grand'chose. 

Le  que  bendré  pot  èstre  encdro  pus  paù-baû. 

(From.) 
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POUDÂS,  BBséuGH,  Camip.  NanU  pouéc.  Aul. 
8.  m.  qqf.  pôudo,  f.  Courcet,  goaet,  gnodi 
serpe  souvent  à  long  manche  dont  on  89  sol 
pour  émonder  les  arbres,  pour  couper  les  In» 
sons.  (R.  poudà.) 

POUDÂYRE.  s.  m.  Tailleur  de  vigne.  &  Ml 
côumo'n  pouddyre,  il  est  chaudement  fêta. 

PÔUDE,  p6u0rb,  pôurrb,  pôuvrb,  t.  n.P»i* 
voir.  Calpéiide,  il  faut  pouvoir.  Y p6depi$n^ 
je  n'y  puis  rien.  Se  jôube  sobiô,  se  biHp(m6^ 
si  jeune  savait  et  si  vieux  pouvait.  (Esp.  jwkr, 
it.  polere,  lat.  posse,  m.  s.) 

POUDÉR,  s.  m.  Pouvoir.  Obé^e  hu  pw^,\ 
avoir  le  pouvoir. 

POUDERÔUS,-o,  adj.  Puissant,  qm  a  dekl 
puissance,  des  ressources,  du  crédit.  (R.paud^4l 

4.  POUDÉT,  s.  m.  Serpe  pour  tailler  les 
bres.  (R.  poudâ.) 


POCCÀDO,  s.f.  Une  chopine  de  vin  ;  plusieurs 
chopines,  séance  de  cabaret.  Lo  poûcddo  e$  hou- 
nèslo,  nous  avons  bu  bien  raisonnablement. 
(R.  paûco.) 

POUCANÂDO,  s.  f.  Maladresse,  bévue  ;  chose 
mal  faite.  Vill. 

POUCÈL,  POUCELÂ...  POURCÈL... 

POUCESSIEÛ,  proucbssibû,  s.  f.  Procession. 
Lo  poucessieû  del  Sent-Socromén,  la  procession 
du  Saint-Sacrement. 

*  POUCHADO,  s.  f.  Ce  que  peut  contenir  une 
poche,  plein  une  poche.  Ûno  pouchado  de  nàu- 
ses,  une  pleine  poche  de  noix.  (R.  pouôcho.)  — 
N.  Pochée  en  fr.  veut  dire  le  contenu  d'un  grand 
sac  et  correspond  ksocido. 

*  POUCHEJA,  V.  n.  Chercher,  fouiller  dans 
ses  poches. 

POUCHÉT,  s.  m.  Pochette,  petite  poche, 
poche  d'un  gilet. 

POUCHINCHIN,  s.  m.  Sauterelle,  surtout  la 
sauterelle  à  élytres  grises  et  à  ailes  rouges  ou 
bleues.  Nant,  V.  sAfiTOBOUC. 

POUCHINGO,  V.  BOUCHINGUB. 

POUCHÔU,   s.  m.  Gousset,  pochette,  petite 

poche.  V.  FOLSÉT. 

POUCHÛN,  s.  m.  Graillon,  odeur  de  graillon, 
de  cuisine,  de  viande  brûlée.  Lo  raûbo  d'ûno 
eoiLsiniiyro  sent  lou  pouchûn,  la  jupe  d'une  cui- 
sinière sent  le  graillon.  V.  pocnÀii . 

POUDÀ,  V.  a.  Tailler  la  vigne,  les  arbres. 
Sepouotpoudd  despUy  l'oûtéunjusqu'o  lo  primo, 
mes  pas  on  lou  tems  frech,  on  peut  tailler  depuis 
l'automne  (après  la  récolte  des  fruits)  jusqu'au 
printemps,  mais  non  pas  avnc  un  temps  froid. 
(Esp.  podar,  it.  podare^  potare,  lat.  putars, 
m.»s.) 


Costids  on  lowpoudét  soun  trouop  de  goîllotjil^ 

[(do  l'artot}, 
Pel  luxe  de  sous  jets  lou  trounc  s'espuisorii. 

(Peyr.) 

S.  POUDÉT,  s.  m.  soûclSto,  f.  ÉcbardoaD<Ni; 
serpette  emmanchée  au  bout  d'un  bâtoDetfit 
sertà  échardonner.  Louspoudéts  ou  Iosgcigxi 
désignent  l'écbardonnoir  et  le  bâton  foarclia 
sert  à  assujettir  le  chardon  qu'on  veut  coïïçeu 

D'un  coutèl  recourbdt  pren-me  un  bostoagoid^ 
Et  de  rescourniflàyre  o  cops  d'oquélo  ojgfoo 
Bay  fa  soûtd  los  dents  jusqu'os  o  lo  rocfno. 

(Pktr.) 

4.  PÔUDO,  POUDADÔUYRO,  S.-i.  S.  f  Seifi 
pour  élaguer,  pour  "tailler  les  arbres.  (Basqal 
puda,  esp.  podadera,  m.  s.)  —  Serpette  p«* 
tailler  la  vigne.  La  serpette  a  déjà  fait  place  li 
sécateur  qui  se  dit  en  patois  cisèous. 

2.  PÔUDO,  s.  f.  Taille  de  la  vigne. 

Prov.      Lo  pôudo  d'Obén 

Fo  bicûre  pus  soubén. 

La  taille  faite  dans  l'Avent  fait  boire  pttf 
souvent,  c.-à-d.  que  la  vigne  taillée  endécen- 
bro,  si  le  temps  est  doux,  donne  une  récoHi 
plus  abondante.  Mais  par  précaution  on  ne  dd 
pas  tailler  les  vignes  très  jeunes  avant  la  fia  & 
l'hiver  et  des  fortes  gelées. 

*  POUDODÔU,  adj.  m.  Qui  a  rapporta  h 
taille.  6'oiU^/ poadoddu,  serpette,  couleaûpw 
pre  à  tailler  la  vigne. 

fit  baQtres,  bignièyrous, 
Osugis  oi  pus  ièou  lous  eoulils  poudoéin$^ 

(Pm.) 
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POUDRA,  V.  a.   et  pr.  Poudrer,  couvrir  d« 

iidTe.  Se  poudrer. 

POUDRE,  V.  rôvbt. 

POUDREJÂ,  V.  D.  Poudroyer,  se  soulpvor  en 

.riant  de  la  poussière,  donner  de  la  pousiiière  ; 

ire  paraître  la  poussière.  Lou  aoulél  poudr^jo, 

aoleil  poudroie.  Se  dit  lorsqu'on  voit,  par 
lemple,  dans  ua  appartement  la  poussière  i 
ivers  les  rayons  du  soloii.  Mill.  (R.  pôudro.) 
POUDRÉTO,  s.  f.  Pulvérin,  poussière  pour 
icher  l'écriture. 

POUDRIÈYRO.  9.  f.  Poudrière,  dépôt  de 
ludre. 

PÔUDRO,  9.  f.  Poudre  pour  les  armes  è  feu, 
>nr  les  mines.  Poudre,  poussière  fine. 
POUÈHË,  s.  m.  Poème,  ouvrage  écrit  en  vers. 

POUESiO,  s.  f.  Poésie. 

POUÈTO,  s.  m.  Poète,  qui  écrit  en  vers. 

POUEYSÔU,  V.  pouïsôii. 

POUF,  adv.  Pouf,  bruit  que  fait  nn  corps 
lurd  en  tombant.  Fdi/repouf,  tomber. 

PÔUFRE,  o,  adj.  Meutilc,  friable,  poudreux, 
e  dit  d'une  terre  déjà  remuée  et  légère.  S.-Sat^. 

POUGNÀDO.  V.  PLospùuN. 

1.  POUGXÂRD.  s.  m.  Poignard,  espèce  de 
Duteau.  (R.  poun,  poing.) 

3.  POUG^fÀRD,  POUGNÀL,  S.-A.  pobtid6u,  ho- 
BODÔu,  Mimt.  aoscÔT,  Cari.  s.  m.  Hachoir, 
ranJ  couteau  pour  faire  les  hachis. 

POUGNARDELO  (0),  adv.  En  empoignant 
irectemeut.  Se  dit  de  la  manière  dont  on  saisit 
3  blé  quand  on  moissonne.  On  le  saisit  ordi- 
lairement  o  reWr»  de  mo,  à  rabis  da  ma,  la  main 
BDversée  le  pouce  en  bas  ;  mais  quand  il  ost 
ourt  on  le  saisit  autrement  à  pougnardèlo. 
'•.-Sera. 

POUGXAt,  V.  pLONPÔUd. 

PÔUGXE.  V.  PduNGi. 

'  POUCJSEJA,  V.  n.  Fatiguer  la  pilte  avec  les 
lOiDKs,  la  rendre  ferme,  ce  qu'on  fait  pour  le 
iri^lB.  (R.  poun.) 

POUG.NESÔU,  v.  pouNCHBséD. 

POUGNÉT,  s.  m.  Poignet,  point  do  jonction 
lu  bras  et  de  la  main.  0  boun  poiignét,  il  a  bon 
'oignet.  Se  delouqud  lou  pougnit,  se  démellro, 
'8  luier  le  poignet.  Se  foula  lou  pougnéi,  se 
euler  le  poignet.  (Lat.  pugnuÊ,  poing.)  —  Fa 
>i>ugnél,  réunir  tous  les  doigts  de  la  main. 

PÔUG.TO.  s.  f.  Serre,  force  de  la  main.  0  bàuno 
"'wflno,  il  a  bonne  serre,  il  a  le  poignet  fort. 
It.pusno,  esp.  puno,  poing.)  —  N.  Poigne  n'est 
18S  encore  bien  français,  mais  il  ne  peut  man- 
luer  de  le  devenir  puisque  le  droit  de  la  force 
lenddepltts  en  plus  à  remplacer  la  force  du 
lïoit.  On  le  trouve  déjà  dans  les  journaux. 
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POUONORDÀ,  ponatfÂHDi,  li 
der,  frapper  ou  tuer  è  coups  de 

POUHXA,  V.  a.  Pouiller,  ii 
Gronder  vivement.  Camp. 

PÔUILLO,  s.  f.  Fouille,  ir 
parole  injurieuse.  Contddepéu 
pouilles,  dire  des  pouilles.  C( 
brel.  pouilh,  m.  s.) 

POUÏSSANÇO,  potiSssiKT,  a 
puissant. 

POUL,  s.  m.  Cochet,  poulet. 
pullus,  petit  d'un  animal,  d'un  i 
poulet.) 

Quond  tous  pouls  son  grondél 
(Prïb.) 

—  Oqf-  se  prend  en  gin-ra 
poulets  et  poules.  Loupoulcoi 
constipée.  An.  r. 

POULX(SE),  T.  SBCOOÏSSISi 

POUL.iCRE,  o,  adj.  ot  s. 
vilain.  Paresseux,  mou,  fain^^ai 

POULACRES,  s.  m.  pi.  (înl? 
nement  bodllacrbs,  boul.iuhb) 
désigna  sous  ces  noms  les  hér 
du  XIII»  siècle.  Del  tem»  dei 
temps  des  BAlgares,  des  hérol 
Duv. 

POULAILLO,  s.  f.  VolalIlR.  5.- 

POULArDO,  s.  f.  Poulard 
grasse. 

POULBERÔUS,  v.  PDLBBiMSifi 

1.  POULÉILLO,  pouRftiLLO, 
couRBfiLo.  ilont.  s.  f.  poulie,  p 
la  circonférence  est  cannelée  p 
corde  et  soulever  des  fapdi'anx 
lat.  polea,  ang.  pulley,  m.  s.  Le 
mots  se  rapprochent  de  l'it.  cai 
du  lat.  currere,  courir.) 

i.  POULÉILLO,  poOîteitLO,  ; 
Cam.  liOnéto,  S.-Ser».  s.  f.  6< 
de  fer  en  forme  d'anneau  plat  c 
que  bout  de  l'essieu  entre  le  n 
votte   V.  ouôLii. 

POULET,  s.  m.  Poulet,  jeon 
dfl  pouléu,  une  paire  de  poulet! 

'  POUI-ETAIIXO,  s.  f.  Trou[ 
petits  poulets,  de  poussins. 

POULÉTO,  cooTBTo,  Manl. 
jeune  poule. 

POULÉTO  D'AïO,  T.  BBCossi; 

POULÉTO  sert  aussi  h  dé! 
insectes,  comme  les  hanoet 
Noaàslr*-Ségne,  v.  DBaicnoTBOti 

POULt,  s.  m.  Poulain,  jeaire 
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pulinuSf  4010,  lat.  pullus,  petit  d'un  animal, 
bret.  pull,  poulîn,  d'après  BuUet.)  —  Hampe 
fistuleuse  des  ognons,  des  porreaux. 

POULIÇO,  s.  f.  Police,  maintien  de  l'ordre. 
—  Police,  contrat,  écrit  privé. 

POULIDÉT,-o,  poulid6u,-îio,  adj.  Joliet,  mi- 
gnon, gentil.  (R.  poulit.) 

POULIDO,  s.  f.  pouÎT,  Mont.  m.  Belette,  petit 
mammifère  sauvage  ;  au  corps  long  et  fluet,  aux 
allures  très  vives.  Lo  poulido  furéjo,  la  belette 
sent  mauvais  (surtout  quand  on  la  prend).  (R. 
Le  mot  pat.  est  tout-à-fait  synonyme  du  fr.  et 
signiQo  comme  ce  dernier  la  jolie,  la  gentille 
par  allusion  à  l'élégance  de  ses  formes.)  — 
Prov.  Lo  poulido  romplis  pas  lou  groniè,  jeu  de 
mots  sur  poulido,  qui  signifie  à  la  fois  belette 
et  jeune  personne  mignonne.  —  Fouine.    Ves. 

V.  MOUSTfeLO. 

POULIDOMÉN,  adv.  Joliment,  gentiment.  — 
Doucement,  bellement.  Onds  poulidomén,  allez 
doucement.  Es  toumbâtpoulidomén,  il  est  tombé 
doucement  sans  se  faire  aucun  mal.  Vill.  N. 
On  trouve  dans  Joinville  bêlement  dans  le  même 
sens. 

POULIÈGE,  s.  m.  Bascule  de  puits.  V.  col- 
LfeBo.  —  Qqf.  poulie.  V.  pouléillo,  i. 

POULINA,  V.  n.  Pouliner,  mettre  bas  en  par- 
lant de  la  jument.  (R.  poull.)  —  v.  a.  Renverser 
jeter  à  terre  le  cavalier  en  parlant  d'une  mon- 
ture. —  V.  pr.  Tomber  de  cheval. 

POULINO,  s.  f.  Pouliche,  jeune  jument. 
Croumpâ  ûnopoulino,  acheter  une  pouliche.  — 
Fig.  Baudet,  pièce  de  bois  relevée  d'un  côté 
sur  deux  pieds  et  sur  laquelle  les  scieurs  de 
long  refendent  les  billes,  débitent  les  planches. 
Lorsque  la  bille  à  scier  est  trop  forte  on  met 
deux  baudets.  Dans  certaines  provinces  on  se 
sert  toujours  de  deux  tréteaux  à  quatre  pieds 
pour  établir  les  billes,  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  dans  les  dictionnaires  fr.  on  ne  trouve 
le  mot  baudet  qu'au  pluriel  dans  ce  sens. 

POULISSÀRT,  s.  m.  Davier,  instrument  de 
dentiste  pour  extraire  les  dents.  Enlr, 

P0UL1SS6U,-N,  s.  m.  Polisson. 

POULISSOUNEJÂ,  V.  n.  Polissonner,  faire 
le  polisson. 

POULISSOUNORIÈ,  ô,  s.  f.  Polissonnerie, 
action  ou  parole  de  polisson. 

POULIT,  iDO,  adj.  Joli,  gentil,  coquet,  mi- 
gnon ;  brillant;  bien  orné;  beau.  Un  poulit 
copèl,  un  chapeau  coquet.  Un  poulit  houstdl, 
une  belle  maison.  Sios  un  poulit  mèrlhe,  tu  es 
un  beau  sire  I  (Lat.  poiitus,  poli,  luisant.) 

POULITÉSSO,  s.  f.  Politesse. 

POULITICO,  s.  f.  Politique. 


.    t 


POULITO,  V.  BÉTO. 

POULITRIC,  V.  ESCOLÉTO,  3. 

\,  PÔULO,   s.   f.  Poule.  Béni  car  df  pdi 
avoir  la  chair  de  poule,  aspect  milliaire 
prend  la  peau  sous  une  impression  de  fraji 
ou  de  froid.  (R.  poul.)  V.  golÎ!îo. 

2.    PÔULO,     PIPIDO,      Mill.     MESSécKGO, 

s.  f.  Eovie,  pellicule  qui  se  détache  près  de 
racine  des  ongles. 

3.  PÔULO,  V.  couYssi. 

PÔULO  D'AYO,  s.  f.  Poule  d'eau. 

POULOLIÈ  comme  golixiè. 

*  POULOXDRIÔ,  adj.  m.  Quiaimelespoi 
Un  royndl  poulondriô,  un  renard  friand 
poules.  Bald. 

POULÔU,  s.  m.  Poussin,  petit  poulet,  pet 
poule.  (R.  dim.  de  poul,)  V.  poulzî.  C'est 
lo  mot  dont  on  se  sert  pour  appeler  les  p< 
de  la  poule. 

\.  POULS,  s.  m.  Pouls,  pulsation  du 
Tostâ  lou  poulSy  tAter  lo  pouls.  (Esp.  pn/io, 
polso,   lat.   pulsu^s,  ail.  puis,  m.  s.)  —  Le  p( 
varie  dans  l'homme  selon  l'âge  et  le  tempî 
ment  de  60  à  80  pulsations  par  minute. 

2.  POULS,  s.  f.  Folle  farine,  farine  très 
qui  s'envole.  Poussière  très  fine. 

Per  fa  dobola  lo  forfno, 
Lo  pouls  de  trèflo  lo  pus  fîno 
Que  s'orrèslo  o  soun  golgotét 
Ne  bieûrio  un  litre  ol  golét. 

(Cbans.} 

POULSÂ,  V.  n.  Haleter,  êlre  essoufflé.  Poi 
espés,    haleter,    panteler,   avoir  la  respir 
pressée.  (Esp.  pulsar,  m.  s.  lat.  puUare,  b 
bret.  poulsa,  pousser,  d'après  Bullet.)  —  R 
pirer  un  moment,  reprendre  haleine.  Daifsso 
poulsd  un paûc,  laisse-le  respirer  un  peu.-" 
N'être  pas  bien  bouché  en  parlant  d'un  liquida 

POULSÀDO,  s.  f.  Halte,  moment  de  rcpofc 
V  0  ûno  aûtro  poulsddo,  il  y  a  lieu  de  faire  lai 
autre  halte. 

\.  PÔULSES,  s.  m.  pi.  Tempes,  ainsi  ip|«* 
lées  parce  que  le  sang  y  bat.  (R.  pouls,  donti 
est  le  pluriel.) 

2.  PÔULSES,  s.  f.  pi.  Bouillie,  farine  délajé« 

V.  LOYSSOUÔLOS. 

3.  PÔULSES,  s.  f.  et  m.  pi.  Vannures,  bille», 
débris  qui  restent  après  le  battage  du  blé.  ^* 

ÀTS. 

POULSÉT  (FA).  Battre  fortement  en  pariai 
du  pouls  du  cœur.  On  dit  aussi  fa  r»c<?-W* 
En  parlant  de  l'avare  qui  craint  pour  ses  tcfi 
et  dont  le  sommeil  est  interrompu  par  ceiK 
crainte  un  poète  a  dit  : 


intiiiun  dor  pas  ségur  ;  s'afls  un  paûc  de  bnitz 
îstoumâc  fa  poalsét,  a  'n  bouliir  as  oscûts. 
(X.) 

POULSiC,  POULSfQUE,  o,   poulb(f,    (bo,   ifUl. 

j.  Poussif.  Se  dil  des  chevaux  affcclés  du  la 

ussp,  sorle  d'asthme  qui  attaqua  les  solipè- 

s,  (R.  poulsd.)  —  Se  dil  aussi  des  personnes 

thmatiques. 

POULSIÈ,  V,  ATS. 

POL'LSIÈÏRO,  s.  f.  Pousse,  asthme  des  che- 

oï.  —  Asthme  des  personnes.  V.  armi. 

POULSiXIÈYRO,  V.  pouLzisiÈïHo. 

POl'LSiQUE,  V.  pouLsic. 

p6ULS0,  V.  pdusso. 

POULSÔUS,   POULSÙT,  V.  PULBEaéUS. 

PÔILTRE,  V.  OCLAS. 

POULTRi.  V.  BSPOLLTi. 

PÔULTRO,    p6utho,    pôulto,    pduio,    s.    f. 

iiPËT,  m.  Entr.  Lie  du  vin  ou  do  toute  autre 

[ueur,  dépôt  vaseux.  Ocouô'  s  pas  que  de  pàtil- 

0,  il  n'j'  a  plus  que  de  la  lie.  (Lat.  puis,  puHis, 
:  JtolTD,-,  bouillie.) 

POULTRÔUN.  s.  m.  et  adj.  Poltron,  lâche, 
mard.  (R.  du  lai.  poltke  trunco,  pouce  coupii  : 
I  se  coupait  le  ponce  pour  échapper  au  ser- 
ce  militaire.) 
PÔULZES,  V.  ATS. 

POL'LZi,  GOL'Ti,  coiJTis6u,  Vill.  s.  m.  Poussin, 
ilil  de  la  poule.  Lo  eliiuco  souûno  lotis  pouUis, 
glousse  appelle  ses  poussins.  (It.  pulcino,  b. 

1.  piilsmus,  m .  s.  lai.  pullus,  petit  d'un  ani- 
al.)  Les  deux  derniers  mots  servent  aussi  h 
s  appeler. 

P0L'L7,INÂ,  V.  n.  Se  détremper  en  parlant 
Js  pierres  de  chaux.  (R.  pou/z(.^  V.  runi.  — 
ï  dissoudre,  se  réduire  en  lerre  en  parlant 
;s  pierres  qui  se  délilent  et  se  brisent  à  l'air. 
POliLZINADO,  V.  cLoucÀDo  ;  poulzimèïho. 
POULZIXIÈ,  adj.  Qui  a  la  respiration  pénible 
1  bruyante. 

POULZINIÈYRO,  pouLiiMÂDo,  s.  f.  Lapléiade 
1  mieux  les  pléiades,  constellation  de  sept 
:oiles  qui  occupe  la  lôte  du  taureau  vers  io 
inith.  (R.  poulzi.) 

POUMÂ,  V.  n.  Pommer,  se  former  en  pomme 
1  parlant  des  choux  cabus,  do  certaines  varié- 
9  de  laitues.  Qquéles  caûs  pi.Uiinou  pla,  ces 
louï  pomment  bien.  (R.  pôumo.) 

POUllACIlO,  V.  DOULCËTO. 

POCMÀDO,  s.  f.  Pommade. 
POCmAS,    PACHA,   S.-A.  s.  m.   Ficelle  peu 
udue. 
POUMAT,  ADO,  part,  et  adj.  Pommé,  cabus. 


(3  —  POU 

Lochûgo  poiimddo,  laitue  pom 
Marc  des  pommes  dont  on  extr« 

t.  POL'.MÉL,  s.  m.  Pommeau, 
bout  de  la  poignée  d'une  épéi 
neige.  Belm.  Riq. 

2.  POUMÈL,  pouHÔcN  s.  a 
romaine. 

POUMELi.  (SE),  V.  pr.  Se 
tacheter  en  parlant  du  ciel  d 
semblent  se  diviser  en  boule 
pôiimo.) 

POUMELiT,  ADO,  part,  et 
(acheté.  Se  dit  du  ciol,  des  cbei 

Prov.     Ciel  poumelât,  féni 
Sou  de  câurto  i 

«  Ciel  pommelé,  femme  fardi 
durée.  »  • 

1.  POOMÈLO,  poînôuLo,  paD; 
MouLO,  POMÔUHO,    s.   f.    Pauniel 

espèce  d'orpe. 

2.  POCMÈLO,  s.  f.  Paumelle, 
—  Traverse  d'une  échelle  de  c! 

POOMENÎSTE,  V.   PAÛMKNiSTE 

POL'MIÈ,  s.  m.   poimifeïBO,   J 

Etnpieùlà  de  pottmiès,  greffer 
(jno  poumihjro  roynéto,  un  poin 
des  pommes  reinettes.  Betm.  (L 

Prov.    Càdo  heretiè 

DieQ  plonti  soun  poui 

t  Chaque  hérilierdoit  planliîr 
parce  que  le  pommier  ne  vil  gu 
génération  d'hommi;s. 

'  POUMIÈÏRiDO.  s.  f.  pou«i 
BAT,  m.  Les  pommes  d'un  pomi 
poumièyrddo,  un  pommii^r  bien 

POUMIÈYRO.  V.  pouMiÈ. 

•  POUMIÈYROu,  pouxiovnôi 
pommier. 

PÔUMO,  s.  f.  Pomme,  frui 
Péumo  roynélo,  pomme  reinetti 
millo,  pomme  calville.  P6um 
poire,  pomme  brune,  ferme,  b 
compotes.  —  Pomme  de  cliou 
Pàumo  d'Odâm.  v.  ToiLLdu-u'oo 

POU.MOIIÉDO,  pouuAHfino,  .!/. 
raie,  lieu  planté  de  pommiers. 

POOMÔU,  palmol',  m.  s.  m. 
poûmôii  gosldl,  it  a  un  poum 
polmone.  esp.  pulmon,  lai.  puhn 

POUMÔU,  V.  POUMÈL. 

POOMOULIÈYRO,  poOmouhio 
phthisie,  maladie  des  poumons. 


POU 

POOMOUNiSTE.  V.  paOhbn/sti. 

POUMPI,  t.  a.  Pomper,  absorber  rhumidité  ; 
faire  jouer  une  pompe.  —  Avaler,  boire,  absor- 
ber. 
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POU 


De  pa  m'en  cal  pas  gayre  ;  omb 
Bouii'  pQumporiâ 


'un  ou  dous 
[croustôus 
sons   péno  oQméns    quinze 
(Bald.)  [conéus. 

POUMPÉT.  POUMPÔu,  s.  m.  Petit  pain  rond. 
Espèce  de  galette  ou  de  gâteau  de  petite  dimen- 
sion. 

POUMPI,  V.  n.  Frapper  des  pieds  en  mar- 
chant, marcher  à  pas  retentissants.  (R.  Ce  mot 
est  formé  par  onom.  comme  si  l'on  disait  poun 
piCt  comme  le  fr.  panpan:)  —  v.  a.  Fouler  aux 
pieds. 

POUMPIDÔU,  s.  m.  Palief,  repos  d'un  esca- 
lier. Ség. 

POUMPIÈ,  6,  s.  tD.  Pompier,  qui  fait  jouer 
une  pompe.  —  Fig.  Grand  buveur,  ivrogne. 

Que  V6\'\  de  gobèl  monte  pas  o  lo  tèsto, 
Car  se  dins  oquél  cas  depossÂbes  lou  trait 
DJrioû  que  ses  poumpiôs  denoum  oméyde  fait. 

(Bald.) 

Dans  ce  cas  on  dit  au  féminin  poumpiètro. 

S'ieû  èro  emborrossdt  de  poribos  poumpièyros 
Foriô  bint  cops  per  jour  bolô  los  estrebièyros. 

(Bald.) 

POUMPIL,  s.  m.  pouMpfLS,  coongréls,  s.  m. 
pi.  Chantier ,  pièces  de  bois,  soliveaux  sur 
lesquels  dans  une  cave  reposent  les  toqneaux. 

4.  PÔUMPO,  s.  f.  Pompe,  grand  appareil, 
pour  une  solennité,  etc.  (Gr.  irouïrij,  procession.) 
'^  Le  plus  haut  point  de  prospérité,  de  santé. 
èro  dins  touto  $o  .pôumpo,  elle  était  dans  tout 
l'éclat  de  la  santé.  S'il  est  question  d'une  mai- 
son, cela  signifie  elle  était  au  plus  haut  point 
de  prospérité. 

5.  PÔUMPO  I  Tocésco  ,  Touôco,  Peyrl.  tou- 
tlDO,  Camp.  RissfiTo,  MilL  rbmiôuto,  Larx.  s.  f. 
Galette,  pain  plat  fait  avec  les  restes  de  pâte 
qu'on  ramasse  dans  le  pétrin.  Qqf.  pain  plat 
sans  levain  fait  avec  de  l'huile. 

3.  PÔUMPO,  s.  f.  Pompe,  machine  pour  éle- 
ver l'eau. 

POUMPÔU,  V.  POCMPÉT. 

POUMPÔUS,  o,  adj.  Pompeux,  magnifique. — 
Brillant  de  santé,  potelé,  qui  a  de  l'embonpoint. 

h.  POUN,  POîc,  S,'A,  pouÈN,  néol.  s.  m.  Point, 
signe  de  ponctuation.  (Esp.  et  it.  punio,  lat. 
punctum^  m.  s.)  —  Prov.  Pfr  un  poun  Morty 


perdèt  soun  dse,  pour  un  point  Martin  periH 
ânp.  —  Point,  trait  d'aigui.lle.  Fay-m'  oçiti 
ou  quatre  pouns,  fais-moi  là  trois  oo 
points.  —  Endroit  fixe  marqué.  Partie,  difî 
Degré  voulu.  Cuèch  opoun,  cuit  à  point. 

2.  POUN,  s.  m.  Poing,  la  main  fermée. 
couop  de  poun  lou  toumbèt^  il  le  renversa 
coup  de  point.  (It.  pugno,  esp.  puno^  lit 
gnus,  m.  s.) 

3.  POUN,  pouoN,   poif,  s.  m.  Pont.  Im 
pouon,  le  vieux  pont.  lou  pon  noû,  le  pont 
Oquél  poun  o  pas  qu'un  uèl,  ce  pont  n'a  qi' 
arche.  (Esp.  puente,  it.  ponle^  lat.  pmt^ 
m.  s.) 

4.  POUN,  part,  explétive  qui  sert  à 
avec  plus  de  force,  ou  à  marquer  la  sa 
Ploûpoun,  il  pleut.  Ou  t'obié  poun  dich,}i] 
l'avais  bien  dit. 

POUNCHÂ,  V.  Fissi. 

POUNCHAL,  C0UAL,  Mont.  s.   m.  Lapoi 
l'extrémité  d'un  pied  d'arbre  ;  la  partie  la 
mince  d'un  tronc,  d'une  pièce.  Loupou 
pouoi  pas  ressâ,  l'extrémité  ne  peut  pas  se 
ter  en  planches.  (RR.  Le  4*'  mot  vient  de 
cho,  le  ^  âecouo.)  —  V.  poukchouôl,  fissal 

POUNCHEJÂ,  V.  a.  Piquer,  picoter  en  p 
d'une  douleur.   (R.    pounchâ.)  —  Piquer 
pierre,  la  travailler  à  la  pointe.  —  v.  n. 
lever,   sortir  de  terre  en  parlant  des  pi 
Loue  biais  couménçou  de  pounchejd,  les 
commencent  à  lever.  —  Apparaître  en 
d'une  pointe.  Sâbe  pas  de  qu'es  ocoué  qut 
chéjo  oqui^  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que 
pointe-là.  —  Poindre,    apparaître.    L'ûûbê 
jour  pounchéio,  l'aube  commence  à  poindre. 

POUNCHESÔU,  pouGNEiou,  bspôcncho,  s. 
Piqûre  qu'on  éprouve,  pointe  douloareusi» 
ûno  pounehesôu  ol  couslât,  j'éprouve  une 
au  côté.  (RR.  pôuncho^pôugne.) 

POUNCHIÈ,  POUNCHIOL,  V.   POUNCHOCOl. 
POUNCHO,  PÔUNTO,  PODÈNTO.n^i.S.tPi 

partie  pointue  d'une  chose.  Lopéunchoid 
quiè,  la  poiute  du  clocher.   Oquélo  pétaiàê 
tèrro,  cette  langue  de  terre  terminée  en  poi 
(Esp.  et  it.  punla,  m.  s.,  lat.  punctus, 

—  Bout  rapporté  à  un  timon.   V.  PocKCWiili 

—  Pointe,  clou  à  tige  cylindrique  et  à  télé  pA 
Dans  ce  sens  le  mot  pouènto  a  prévalu. — 
pointu.  Pointe,  marteau  pointu  pour  repî 
les  meules.  —  Partie  pointue  ou  taillante 
certains  outils,  des  aiguilles  de  minenr, 
marteaux  de  maçon,  des  ciseaux.  Xoun'sh 
bint  froncs  de  pôunehos^  nous  avons  dép 
vingt  francs  pour  faire  remettre  en  étal  Ht 
outils  émoussés.  —  Pointe,  point  du  jour.  0i^ 


POU 
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FOV 


iuHoho  âel  jour,  au  point  du  jour.  A  lapounché 
rimé,  à  la  pointe  du  jour.  S.-Sern, 

ou  pistre  cependén,  qu'en  sourtén  de  lo  jésso 
lopôuneho  de!  jour,  doû  pertôut  se  regéço, 
ey  dejA  sul  pelénc,  qu'èro  obônt  hier  tout  sec, 
\so  sotisfoctiàu pounr/^;d  l'hèrbo  o  plec. 

(Pbyr.) 

POUNCHÔU,  s.  m.  Pointe,  aiguillon.  Cal 
\étreunpounchôu  0  lo  gulhâdo,  il  faut  mettre 
n  aiguillon  au  pique-bœuf,  une  pointe  à  l'ai- 
Edllade.  (R.  dim.  de  pduncho.)  —  Aiguillon, 
ji^ine.  Aij  otopdl  un  pouncMu  os  un  del,  je  me 
iiis enfoncé  une  épiae  dans  un  doigt.  —Plume 
Q  fer.  Huèy  escribèn  ombe  un  pounchôu,  anjour- 
^hui  nous  écrivons  avec  des  plumes  on  fer. 
POUNCHOUNÂ,  V.  a.  Aiguillonner.  V.  fissâ. 
-Armer  d'une  pointe. 

POUNCHOUÔL,  podncbicSl,  Bp,  pouNceiL, 
ftW.  POUNCHiÈ,  Réq,  pRot DÈL,  Ség.  prodôu,  Cam. 
ÉÔD,  S.-Sem,  s.  m.  Lancette,  partie  antérieure 
a  timon  de  l'araire  ou  de  la  charrue  lorsque 
a  timon  est  compo&é  do  deux  pièces  réunies 
ar  un  anneau.  (R.  pôuncho.  V.  les  derniers 
iots  en  leur  lieu.)  Les  quatre  premiers  mots 
ésignent  aussi  le  bout  du  timon  quand  il  a  été 
ipporté. 

POUNCHUDO,  SIÈGE,  siÈGi,  s.  f.  Vandoise  ou 
wrd,  poisson  d'eau  douce  à  tête  pointue , 
ôuche  petite,  médiocre  qualité.  (RR.  Le  4" 
lot  lui  vient  comme  le  fr.  dard,  de  ce  qu'il  a 
)  museau  pointu  ;  les  autres  sont  probable- 
lent  l'altération  du  mot  fr.  scie  qui  désigne 
be  autre  espèce  de  poisson.) 
POUNCHÛT,  pouNCéT,  ldo.  Mont.  adj.  Pointu, 
^rminé  eu  poiate.  0  lou  musèl  pounchût,  il  a  le 
inseau  pointu. 

PÔUNÇO  (PÈYRO),  s.  f.  Pierre  ponce,  pierre 
creuse  dont  on  se  sert  pour  polir. 
POUNÇOU,  poDîïçôuN,  s.  m.  Poinçon,   ciseau 
oinlu,  à  grain  d'orge. 
POUNDA,  V.  P0U8TA. 
PÔUNDE,  V.  pousTÂT. 

PÔUNDRE,  T.  POUéNDRB. 

POUNEDIÈYRO,  v.  pounièyro. 

POUNEDÔU,  gàrdonibû,  Jlfon^  niadôu,  nio- 

<i0,  Vill.  NISÂL,  NiiL,  NISOLifi,  NISODIÈ,  NIOLIÈ, 

MOYRouôL,  Camp,  s.  m.  Nichet,  œuf  qu'on 
lisse  dans  les  nids  des  poules  afin  d'y  attirer 
38  pondeuses.  Dayssos-y  loupounedéu  oUméns, 
tt  moins  laisses-y  le  nichet.  (RR.  Le  K*^  mot 
Jent  de  pouéndre,  le  2«  signifie  garde  nid  et 
5«8  les  autres  dérivent  de  m«,  nieû.) 
POUNÈYRO,  adj.   et  s.  f.  Pondeuse.  Oquélo 


golino  û8  ûno  béuno  pounèyra^  ou  es  b^nopou" 
nèyro,  cette  poule  est  bonne  pondeuse. 

PÔUNG,  v.  pouK,  2. 

PÔUNGE,  PouNjf,  Uont,  pôugnb,  bspôcgnb, 
pouNCHA,  Nant,  pountzA,  S.-Sem.  v.  a.  Poindre, 
piquer.  Aiguillonner.  (Esp.  punnary  iL  et  lat. 
pungere,  m.  s.)  —  v.  pr.  Se  piquer,  se  faire  uno 
piqûre.  —  Les  premiers  mots  signifient  aussi 
poindre,  n.  paraître.  Vaûbo  pounch,  l'aube 
paraît. 

POUNICÂL,  POUONICilL,  PANICÂL,  5.-^4.  sspou- 

NicÀL,  S.'Bauz.  BSPONiCAL,  Lavz.  BOBfs,  s.  m. 
Panicaut,  vulg.  chardon  roland  ou  roulant, 
chardon  à  cent  têtes,  espèce  d'ombellifère  qui 
a  l'aspect  et  les  piquants  d'un  chardon.  Sa 
racine  peut  se  manger,  elle  est  diurétique. 
Quand  la  tige  est  desséchée,  le  haut  qui  forme 
une  panicuie  sphérique  devient  le  jouet  des 
vents,  de  là  le  nom  de  chardon  roulant.  Il  vient 
dans  les  pâturages  secs  et  les  lieux  stériles,  et 
souvent  sur  le  chicot  de  sa  tige  pousse  un 
champignon  comestible  bien  connu  sous  le  nom 
de  moussorôu  de  bobis,  à  Salles-la-Sourco.  — 
Le  mot  de  poum'cd/  et  ses  variantes  désignent 
aussi  la  carline  k  feuilles  d'acanthe  dont  on 
mange  les  têtes  comme  les  artichauts.  (Lat. 
panicula,  panicuie.)  V.  cordobKlo. 

POUNIEYRO,  pooNBOifeYRo,  Vill,  s.  f.  Bois- 
seau, mesure  pour  les  grains,  plus  petite  que  la 
quarte.  A  Belmont  c'est  le  7®  de  la  quarte.  (R. 
Ce  mot  a  dû  signifier  d'abord  petite  sébile,  bou- 
lin pour  faire  pondre  les  poules.)  V.  BouTssfti*. 

POUNPÔUN,  s.  m.  Pompon,  touÉfa  de  laine 
de  couleur. 

POUiNT,  V.  PODN. 

POUNTAl,  s.  m.  Terrasse  de  vigne.  Nos 
vignes  sont  en  grande  partie  situées  sur  des 
coteaux  abruptes  divisés  en  terrasses  par  des 
murs  de  soutènement.  V.  porbdàl.  —  V.  Biaai. 

POUNTIC,  s.  m.  Espèce  de  farce  dont  la  baae 
est  la  farine  de  blé  noir. 

POUNTIL,  Camp.  s.  m.  Estrade  sur  laquelle 
on  amoncelle  les  pommes,  on  met  les  fruits  sur 
la  paille. 

POUNTIFICAT.  s.  m.  Pontificat. 

POUNTIFO,  s.  m.  Pontife. 

POUNTIl,  pountonU,  s.  m.  Poncesa,  patit 
pont.  (R.  poun.) 

POUNTIL,  V.  pouNTfc. 

POUNTONÉL,  V.  POUNTfi. 

PÔUNTZE,  V.  a.  et  n.  Poindre.  V.  pôchgb.  — 
V.  a.  Calfater  un  bateau.  M. 

PÔUNTZO,  V.  pcSuNCHO. 

POUO,  V.  PA. 
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POUÔBIO,  PÔBio,  poBfo,  POBfGo,  Entr.  s.  f. 
Pavie,  m.  Variété  de  poche  dont  la  chair  est 
adhérente  au  noyau.  Groadssopdfrio, gros  pavie. 
(R.  Pavie,  ville  dltalie  d*oli  cette  espèce  nous 
est  venue.) 

POUOBRÔUN,  v.  coORÀL. 

POUÔCHO,  pécHo,  s.f.  dim.  podchét,  pocchôu, 
m.  poucBÉTo,  f.  Poche,  pochette.  Fâlsopouôcho, 
poche  placée  et  s'ouvrant  en  dedans  de  Fhabit. 
Bèstio  côumo  ûno  pouôcho,  bête  comme  une  oie. 
5.-i.  (Sax.  pàch,  sac.) 

POUÔFO,  V.  BOUÔLFO. 

POUÔMPE,  V.  PÔMPo. 

POUÔNDRE,  pouÔNRE,  PÔCNDRB,  M,  V.  a.  et  n. 
Pondre,  faire  des  œufs.  Prov.  Los pôulos  pouô- 
nou  pel  bèc^  les  poules  ne  pondent  bien  que 
lorsqu'elles  sont  bien  nourries.  (Lat.  ponere 
ova,  esp.  poner  los  huevos,  m.  s.) 

POUOiMCÂL,  v.  pouNicÂL. 

POUÔNTO,  v.  pouôsTO,  2. 

POUÔPLE,  PÔPLB,  s.  m.  Peuple.  Lou  paûre 
poudple,  le  pauvre  peuple.  (Lat.  populus,  m.  s.) 

POUORC,  poac,  M.  s.  m.  Porc.  Un  pouorc 
ladre,  un  porc  ladre.  Groussiè  côumo  un  pè  de 
pouorcy  très  grossier.  (Lat.  porcus,  m.  s.) 

Prov.     Per  Sent-Ondrieû 
Lou  pouorc  ol  rieû. 

C'est-à-dire  qu'à  la  Saint-André,  30  novem- 
bre, on  peut  commencer  à  tuer  les  porcs  gras 
et  porter  les  tripes  à  la  rivière  pour  les  vider  et 
les  laver.  —  Fig.  Sale,  malpropre,  saligaud. 

POUÔRGE,    PÔRXB,    SOULAÛDI,    PORGUIOL,  -EL, 

Mont.  s.  m.  Porche,  portique  d'une  église". 
(Bret.  porched,  m.  s.) 

POUÔRRE,  PÔRRB,  s.  m.  Porreau  ou  poireau, 
plante  potagère  qu'on  mange  au  printemps.  On 
dit  d'une  chose  de  peu  de  valeur  bal  pus  un 
pouôrre,  cela  no  vaut  pas  un  zeste.  (Lat.  por- 
rum,  esp.  puerro,  it.  porro,  basq.  porrua,  bret. 
pour,  m.  s.)  —  Plontâ  lou  pouôrre,  remplacer 
quelqu'un.  Se  dit  surtout  des  domestiques,  des 
serviteurs  qui  arrivent  avant  que  les  remplacés 
ne  soient  partis.  S.-R.  — Loupremiè  pouorc  ol 
naûc,  le  plus  important,  le  chef,  le  premier 
dans  une  affaire. 

POUORT,  PORT,  M.  s.  m.  Port,  transport.  Loy 
létros  côustou  quatre  sous  de  pouort,  les  lettres 
coûtent  quatre  sous  de  port.  Loupouort  d'dmios, 
le  port  d'armes,  la  permission  de  porter  les 
armes.  —  Port,  abri  pour  les  navires,  lieu 
de  départ,  d'arrivée  des  navires.  (Lat.  portas, 
m.  s.)  —  Port,  portée,  lieu  commode  oîi  l'on 
peut  arriver  avec  une  charrette.  0  pouort  de 
cdrri^  de  corréto,  à  port  de  char,  de  charrette. 


Béni  0  boun  pouort,  prospérer,  réussir,  aïrir» 
à  son  point  de  croissance,  d'engraissement,  elc 
POUÔRTO ,  PORTO,  s.  f.  Porte.  (Lat.  port^ 
m.  s.)  Toutes  lou^  bens  bàtou  pas  o  lo  mm 
poudrto,  tous  les  malheurs  n'affligeât  pis  k 
même  famille. 

Pel  los  grôndos  pouàrtos 
Pâssou  lous  gronds  bens, 
Et  pel  los  pichouotos 
Lous  pessoméns. 

«  Par  les  grandes  portes  entrent  les  graaj| 
vents  et  par  les  petites  les  soucis  >,  c'est-à-diit 
que  les  grandes  adversités  sont  pour  les  gr&iA 
et  les  riches. 

POUORTO-BOUÈS,  s.  m.  Porte-voii,  insla*- 
mont  en  forme  de  cor  pour  porter  ia  voix  4| 
loin. 

POUORTO-CROYÔUN,  s.  m.  Porte-cram 

POUORTO-CRÔUS,  s.  m.  Porte-croii, 
qui  porte  la  croix  dans  une  cérémonie  reli*' 
gieuse. 

POUORTO-FAYS,  s.  m.  Porte-faix,  celui  d«* 
le  métier  est  de  porter  des  fardeaux. 

POUORTO-FÙLHO,  s.  m.  Porte-feuille. 

POUORTO-MISSÂL,  s.  m.  Porte-missel. 

POUORTO-MONTÈL,  s.  m.  Porte-maatei^ 
valise  en  cuir. 

POUORTO-MOUCHÉTOS,  s.  m.  Porle-maf 
chettes,  plateau  oblong  pour  les  monchettei 

POUORTO-PINTO  (0),  adv.   Béndre  dehli 
pouôrtO'pinto,  vendre  du  vin  parbouleiiless 
être  cabaretier  à  ceux  qui  en  demandent. 

POUÔSSE,  pôssi,  Ség.  pouôste,  poste,  J( 
PLANCHo,  néoL  s.  f.  Planche.  Pouôsse  de  m 
planche  de  chêne.  Pouôste  degorric,  plâncbedl 
chêne.  Ûno  poste  de  sapi,  une  planche  de  sapST 
Plâncho  de  recéto,  planche  de  choix,  de  pif 
mière  qualité,  de  recette.  (Lat.  postU,  pièce  iÊ 
bois.) 

POUOSTE,  PÔSTB,  s.  m.  Poste,  position,  plae% 
emploi.  Un  boun  pouôste,  un  bon  poste.  —  f* 

POUOSSE. 

4 .  POUÔSTO,  PÔSTO,  s.  f.  Poste,  direclioail 
transport  des  lettres  ;  bureau  pour  les  lettres. 

2.  POUÔSTO,  PÔSTO,  P0UÔ5T0.  s.  f.  Poile 
des  oiseaux,  de  la  volaille;  époque  oîi  ils  pfli- 
dent.  (R.  pouôndre.) 

i.  POUOT,  POT,  M.  s.  m.  Pot,  vase,  Pouotà. 
cdmbro,  pot  de  chambre.  Le  contenu  d'un  p«t 
Un  pouot  de  mèl,  un  pot  de  miel,  in  pon&t  ^ 
counfitâro,  un  pot  de  confiture.  (Lat.  /k>^, 
boisson  ;  apgl.  pot,  pot.)  polot  db  cisMo,  anse* 
riue  puante,  plante  à  odeur  cadavérique.  5.-J 

2.  POUOT,   pot,   s.    m.   Lhwre,  Boulegi  /♦« 
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mots^  remuer  les  lèvres.  Soquâ  pes  pouots^ 
tara  la  figurp,  reprocher  en  face,  rendre  de 
auvaise  humeur  ce  qui  est  dû.  Fa  de  pouots^ 
ire  la  moue.  (Lat.  potuê,  boisson  ;  c'est  avec 
s  lèvres  qu'on  boit  ;  sax.  poiU,  bouder,  faire 
moue.)  —  Bord,  ouverture  d'un  vase,  goulot. 
eûre  0  pot,  boire  à  la  cruche,  au  vase,  à  la 
mteille  en  appliquant  les  lèvres  au  bord»  au 
mlot,  Cam.  V.  cbûcho. 

POUOTO,  POTO,  M.  s.  f.  Grosse  lèvre,  lippe. 
I  lo  pouôto,  fapouôlos,  faire  la  moue  (R. 
moL)  —  Babine,  grosse  lèvre,  lèvre  pendante 
ï  parlant  des  animaux.  Los  pouôtos  d'un  âse^ 
8  babines  d'un  âne.  V.  hôuados. 
POUOTO-DE-LÈBRE  ,  s.  f.  Bec-de -lièvre, 
vre  fendue  ;  cette  difformité  affecte  surtout  la 
?re  supérieure.  Obûre  ûno  pouôto-de-lèbrey 
wun  bec-de-lièvre. 

POUOTO-GROUÔS,  -so,  poto-grôs,  -so,  pou- 
lIB, -o,  A/oni.  adj.  Lippu,  qui  a  de  grosses 
vres.- 

POUOTRÂL,  V.  PBYTRiL. 

POUOTRINÂRI,  -o,  adj.  Poitrinaire.  V.  paO- 

ODNfSTB. 

POUOTRINO,  pouÈTRfNo,  s.f.  Poitrine,  partie 
1  buste  qui  renferme  le  cœur  et  les  poumons, 
a  désigne    souvent  la  poitrine   par  le   mot 
(TOMAC.  V.  ce  mot. 
POUPA,  paOpa,   polpâ,  v.  a.  Palper,  toucher 

^ecla  main.  (Esp.  palpar,  it.  et  lat.  ;;a//?are, 

i.  s.) 

POUPIiYO  ,     PODTOUNTO,     PETÔUNTO  ,     PETÉTO, 

JTiTo.  Mont.  NÉNO,  S.'Sern.  s.  f.  Poupée,  petite 
Jare  humaine  peinte  ou  habillée  qu'on  donne 
tt  petits  enfants.  —  Poupée,  linge  qui  enve- 
•ppe  un  doigt  malade.  —  Poupée  de  greffe  en 
tûte  ou  en  couronne. 

POUPE YOU,  -No,  adj.  Joli  comme  une  pou- 
^e,  comme  un  damoiseau. 

POÛPIÈYRO,  poOpèrlho,  Nant,  pbrpèlo,  Mill. 
néoNo,  ViU,  s.  f.  Paupière.  (RR.  Les  premiers 
'Ois  se  rapprochent  du  lat.  et  it.  palpebra,  m. 
^6sp.  parpado,  m.  s.  Le  dernier  vient  de  pc- 
%  d'oîi  l'expression   synonyme  lou  pelôu  de 

UÈL.) 

POOpilLÔU,  V.  goOpillôu. 
POUPOU,   poupouNÈL,    s.  m.  Poupon,   petit 
Quanta  la  mamelle. 

POOPOUNEJi,  pacpounejA,  v.  a.  Palper 
auvent  et  longtemps.  Patiner.  (R.  poûpd.) 

POUPOUXO,  POUPÛDO,  V.  PUPÛT. 

POOPUT,  ùDo,  adj.  Potelé  ;  dodu,  charnu. 
*-Powpd.) 

POCQUEJA,  poûquijâ,  v.  pintJL. 

POUQUÉT,  paOquét,   poûquitôu,  s.  m.  Un 


peu,  tantet,  tantinet.  Un  poUquetôu  de  6i,  une 
goutte  de  vin,  un  tantinet  de  vin.  Se  dit  surtout 
des  liquides.  (R.  paûco,)  Pour  les   solides   v. 

BOUCINÔU,  BRIO,  BRICÔU. 

POOQUÉTO,  s.  f.  Petite  chopine.  V.  pintôu. 

POÛRÂILLO,  paOr.4illo,  M,  s.  f.  Pauvraille, 
gens  pauvres,  tas  de  pauvres.  (R.  paûre.) 

POOrAS,  -so,  s.  m.  et  f.  péj.  de  paûrb. 
Pauvre  nécessiteux.  Pauvre  de  forte  corpulence  ; 
pauvre  couvert  de  haillons. 

POURBESi,  V.  PERBBSf. 

POURBÛ,  conj.  Pourvu. 

*  POURCÂDO,  s.  f.  Troupe  de  pourceaux. 
(R.  pouorc.)  —  Pourcade  admis  par  Rescherelle 
est  plus  patois  que  français. 

*  POURCÂS,  s.  m.  Gros  porc. 
POURCÈL,   poucÈL,    S.-A.   Mill,  tbssôu  ,  -n, 

s.  m.  Pourceau,  jeune  porc  qui  a  moins  d'un 
an.  Obieûrâ  lous  pourcèls,  donner  la  buvée  aux 
pourceaux.  (Le  4®'  se  retrouve  en  it.  porcello, 
lat.  porcellus,  cochon  de  lait  ;  le  3®  en  lat.  tesso 
vient  du  gaul.  taxo,  et  signiQe  taisson  ou  blai- 
reau, et  pourceau.) 

POURCELi,  POUCELÀ,  S.-A,  tbssouna,  VilL 
LOCHINTÂ,  Mont.  V.  n.  Cochonner,  mettre  bas 
en  parlant  de  la  truie. 

POURCELÀDO,  V.  TRUJADO. 

POURCELÂT,  s.  m.  Pourceau  gras  ;  pourceau 
de  trois  à  six  mois. 

POURCELÈNO,  s.  f.  Porcelaine. 

POURCÈLO,  V.  TRUÈjo  ;  tôuysso. 

\.  POURCELÔU,  poucEiôo  ,  loch^n  ,  Mont. 
LÈYTÏ5,  Cari.  s.  m.  Cochonnet,  goret,  cochon  de 
lait.  (R.  V.  POURCÈL.)  V.  gougnôu. 

2.  POURCELÔU,  pouRCfeL,  bioulounét,  Est. 
s.  m.  Le  colchique  d'automne.  Ce  sont  les  noms 
qu'on  lui  donne  en  été.  Cette  singulière  plante, 
qui  ne  produit  que  la  fleur  en  automne  et  qui 
donne  ses  feuilles  et  sa  grosse  capsule  l'année 
suivante  en  été,  est  appelée  bbillatro  en  au- 
tomne et  pourcelôu  en  été  de  la  forme  de  la 
capsule. 

POURCINO,  s.  f.  L'espèce  porcine,  les  porcs. 

POURCOGNÔU,  s.  m.  Polit  cochon.  Ne  se  dit 
qu'au  fîg.  d'un  enfant  malpropre.  —  Courti- 
lière.  V.  TRiNCo-cfiio. 

*  1.  POURCOTIÈ,ô,  s.m.  Marchand  de  porcs. 
2.  POURCOTIÊ,  6,  ÈYRO,  poorquiè,  èyro,  s. 

m.  et  f.  Porcher,  ère,  gardeur,  euse  de  pour- 
ceaux. 

POURDÊL  p.  PROODÈL. 

POÛRÉT,-o,  pocr6u,-no,  adj.  et  s.  Pauvret, 
ette,  petit  pauvre. 

POORETÂT,  paOrbtat,  If.  s.  f.  Pauvreté. 
Poûretdt  n'espae  blce,  pauvreté  n'est  pas  vice. 
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POCRÔT  coœmo  podhét. 
POÛRÔU,  V.  poOrét. 

POURPIÈ,  y.  BOURDOliYO. 

POURPRE,  o,  adj.  Pourpre,  rouge  très  foncé. 

PÔURPftO,  8.  f.  La  pourpre,  tissu  de  couleur 
pourpre. 

*  POURQUÉT,  9.  m.  Porc  frais,  viande  fraî- 
che de  porc.  Monjidepeurquét,  manger  du  porc 
frais.  (B.  lat.  porquetuê,  peurcefiu,  it.  porchelto, 
cochon  de  iait.^ 

POURQUETAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Charcutier, 
ère,  celui,  celle  qui  Tend  du  porc  frais. 

POURQUf,  V.  a.  Saillir  en  parlant  du  verrat. 

POURQUIÈ,  V.  pouRCOTiÈ,  ». 

POURQUIÊYRO,  s.  f.  Enclos  pour  les  pour- 
ceaux. Lag, 

POURRADO,  s.  f.  Troupe,  foule,  grand  nom- 
bre. S.- A. 

PÔURRE,  V.  ptfuDB. 

POURRI,  V.  pocYRf. 

POURRIÔL,  V.  POURRDÔL. 

POURRÔU,  s.  m.  Cochon  d'Inde,  petit  mam- 
mifère élevé  comme  le  lapin  domestiqua. 

POURRUÔL,  POURRIÔL,  POURRÔL,    AL  DS  SÈRP, 

s.  m.  iiLLO,  f.  Ail  sauvage  qui  croît  dans  les 
vignes  et  les  champs  et  dont  la  tête  florale  est 
souvent  composée  de  bulbiles  qui  se  méient 
aux  céréales  et  portent  les  mômes  noms.  (RR. 
Les  premiers  mots  viennent  de  pouérre,  por- 
reau,  avec  une  terminaison  diminutive,  et  le 
dernier  de  al.  Le  mot  sèrp^  serpent,  est  em- 
ployé comme  terme  de  mépris.)  —  Les  pre- 
miers mots  dans  certains  pays  désignent  exclu- 
sivement les  musoaris  cotnosum  et  racem&sum^ 
plantes  qui  viennent  dans  les  champs  cultivés. 
Montb. 

POURTÂ,  V.  a.  Porter  ;  transporter  ;  appor- 
Xev,  Pourtd  un  brâbe  fays,  porter  un  lourd 
fardeau.  Pourtd  de  pèyros,  transporter  des 
pierres.  Pour^  de  pa,  apporter  du  pain.  (Lat. 
et  it.  por^ore,  m.  s.)  —  Porter,  avoir  sur  soi 
comme  habit,  comme  ornement.  Pourtâ  un 
copèl  noû,  porter  un  chapeau  nœuf.  Pourtd 
d'estdi,  s'habiller  au-dessus  de  sa  condition.  — 
Pourtd  bdrbo,  se  dit  des  brebis  atteintes  de  la 
pourriture  et  qui  ont  le  menton  gonflé.  Y.  bo- 
xoi^6uTRO.  —Porter,  produire  en  parlant  du 
sol,  des  arbres.  —  Porter,  régler,  déclarer  en 
parlant  des  actes,  contrats,  polices.  —  Porter, 
causer.  Pourtd  préjudice,  porter  préjudice. 
Pourtd  malhûr,  porter  malheur.  —  v.  n.  Porter, 
être  grosse  en  parlant  d'une  femelle.  —  Porter, 
arriver,  atteiadve.  Oquél  fusil  pouârto  hUn,  ce 


ftiftil  port«  laitï.  —  Pa?ter,  reposer,  l'affi 
—  V.  pr.  Se  porter,  être  dans  tel  ou  tel 
santé.  Coud  bous  pt^urtdf  ?  aornineiit  voqs 
tez-vous  î 

POURTÂDO,  s.  f.  Portée,  ventrée,  les 
d'une  femelle.  —  Portée,  distance  que 
la  vue,  que  parcourt  utt  projectile.  *- 
pourtddo,  être  à  portée,  bien  placé  pd«r 
une  chose.  Être  près  de.  Ses  o  pawiàd» 
gièyso,  vous  êtes  près  de  Téglisè. 

POURTAL,  s.  m.  Portail,  grande  perte iT^ 
église,  d'un  grand  édifice  qui  adus^e.  [H 
portale,  m.  s.  4173,  lat.  porta,  porte.)  — ^ 
cochère,  porte-roulière,  grande  porte  par 
passent  les  voitures,  les  charrettes,  les 
Lou  pourtdl  es  pas  borrdt,   la  porte-e 
n'est  pas  fermée.  —  N.  En  ce  sens  on  ue 
pas  dire  portail  en  fr.  mais  porte-coc^re. 

POURTÂN,  conj.  Pourtant,  cependant. 

POURTÀYRE,  o,  s.  n^.  et  f.  Porteur, 
celui,  celle  qui  porte  un  corps  au  ciffii 
qui  porte  des  fardeaux. 

POURTIÈ,  *YRo,  s.  m.  et  f.  Portier,  ôTO,e 
cierge,  celui,  celle  qui  garde  une  porte. 

POURTIEÛ,  s.  f.  PorUon,  part. 

POURTIÈÏRO,  s.  f.  Portière,  porte 
voiture.  —  Femme  d'un  portier. 

*  POURTONÈL,  PooRTÔo,  Rp,  s.  m. 
NÈLO,  f.  Petite  porte.  Porte  extérieure  qui 
la  moitié  inférieure  de  l'ouverture  dans 
nés  maisons,  boutiques,  échoppes. 

POURTRÈT,    s.    m.    Portrait,  image 
personne  ;   description  de  ses  traits.  (T. 
pourtraict,  lai.  protractus ,  m.  s.) 

POURTÛR,  s.  m.  Facteur  rural,  qui  port! 
distribue  les  lettres. 

POÛRÙC,   PAÛRuc,   ÛGO,   M.  adj.  Peui 
craintif,  timide;    ombrageux.  Chobél 
cheval  ombrageux.  (R.  poû.) 

POUS,  s.  m.  Puits.  Crusd  un  pous, 
un  puits.  Quond  lou  pous  es  o secVùwm 
lou  près  de  l'âyo,  quand  le  puits  est  h  see^ 
connaît  le  prix  de  l'eau,  Ckouô  's  im  V^as 
seiénço,  c'est  un  puits  d«  science.  (It  ^' 
esp.  poxOf  b.  lat.  pus,  roum.  pouts,  lat. 
m.  s.) 

POOSÂ,  PAOsi,  Af.  V.  a.  Poser,  placer,  <J 
tre,  déposer.  Poûsd  lou  pà,  poser  le  f^ 
PoUsd  lou  fays,  déposer  le  fardeau.  Po^^^ 
oqui,  mettez- le  là.  Poôsew-rfu  psif  eserkK 
tez-le  par  écrit,  couchez-le  sur  le  papie^i^ 
vez-le.  (It.  poswre,  esp.  pomsur,  latpoMftrJ'^ 
tum,  m.  s.)  —  V.  n.  Reposer  en  parlant  éB-i 
terre.  Oquél  comp  es  prou  poûsât,  se  <^*^J^ 
aesez  reposé.  —  N%tfe  pas  habitée  et<  H* 


^ 


■e  ■(àson.  Bs  dovmdge  ^'oquéi  houttàl 
Bw,  il  est  dommage  que  cette  maison  ne  soit 
(habités.  —  T.  pr.  Se  poser,  s'arréler,  se 
rcker.  L'issân  s'es  poûtdt  sas  un  aûbre,  l'es- 
m  s'est  posô  sur  un  arlire.  —  Cesser,  reapi- 
r,  se  reposer.  Poieai-bàua,  reposez-vous.  — 
Dans  ee  sons,  ce  mot  rappelle  le  gr.  iroMt», 
Ht  bnt.  paoueia,  cesser.  —  Par  euphémisme 
re  ses  besoins. 

POUSX,  V.  «.  Puiser,  tirer  de  l'eau  d'un 
ils.  (R.  pouB.) 

PÛÛSADOMÉN,  FiOsâBOMlif,  Jf.   Adv.   Pose- 
nt, paisiblement,  avec  calme. 
POUSÀL,  T.  pousob6u. 

POUSARÀNCO,  s.  f.  Espèce  do  puils  ou  de 
Hrveir  voûté.  V,  sàipn. 
POOSÀT.  PAûsiT,  ÀDo,  M.  part,  et  eiij.  Posé, 
s,  placé,  dépoié  ;  écrit.  Posé,  calme,  rassis, 
nsé,  sérieux. 
WWÎSC,  V.  Pou9<(nJno. 

POUSCA,  T.  PODgQUi. 

POUSCADO,  POuscosRÀDo,  v.  pousquihàdo. 

PÔUSCO,  r.  pôuss*. 

PGUSÉT,  s.  m.  Petit  puits,  petit  réservoir. 

lit  creux  d'una  source.  (R.  pout.)  —  Petit 

va  eu  bois  avec  lequel  ou  retire  le  pelit-lait 

imilieu  du  caillé.  Sfont. 

PWSITMÛ,  a.  f.  Position  ;  sHuation  ;  état. 

WiUSO,  Y.  PODBODÔD. 

POBSODÎS,  PACsiDis.  -80.  M.  adj.  Reposé, 
4  n'est  pas  fatigué,  qui  est  souvent  oisif; 
lis,  dispos.  (R.  poUsi.) 

iso  quitlôn  lo  plôno  et  mountén  o  lo  bfgno  ; 
èsire  to  paUsodis  lou  fousëyre  s'endrfgno  ; 
'Dguis  despiëy  loungtéms  de  féjre  ou  de  bini  ; 
0  ro«àa,  de  soun  bras  espëro  lou  dini. 
{Pet>.) 

POUSODÔU,  POOsiL,  Nant,  poaaiot.  Peyrl. 
».  péuso,  flp.  f.  Seau  en  métal  ou  en  douves 
ar  tirer  l'eau  d'un  puils.  (RR.  pou»;  forrdt.) 
POUSOLÔNCO,  POUS0LÔH6O,  v.  collèbo,  2. 
POUSORÂCO  comme  podsabànco. 
t.  POUSQUÀ,  BSP0U8QVÀ,  POUSSA,  V.  a.  As- 
Vgw,  arroser  en  répandant  l'eau  par  gouttes. 
i  poutqiii  dobônt  que  bolojà,  il  faut  arroser 
uit  de  balayer.  Quondjoit  blat  u  frouop  see 
tnouliniè  l'eepàiuco,  quand  le  blé  est  trop 
0  1«  meuBîer  l'asperge.  Pousquà  quoiqu'un, 
roser,  asperger  quelqu'un.  (Roum.  pouska, 
M<  pat.  péuseo,  bruine,  poussière  d'eau.)  — 
Mer,  laver.  Pamsi  un  taunil,  rincer  ub 
ineau. 

!.  POBSOUÂ,  V.  inipftrs.  Bruiner  fortement, 
uer  du  biouUlard  b,  U  pluie. 


)&-  MU 

».    POUSQUÂ,  ISTOfrSQul,  B»t( 

ser  du  moQt  sur  les  grappes  sup 
la  cuve  vinairu. 
l'OUSQUINÂ,  POOSQDinBii,  Pt 

PLOBlIfUA,  BLOUinRji,  CiBGOPBILI 

V.  impers.  Bruiner,  tomber  en 
petite  pluie  fine,  d'un  brouillard 
eau.  Couménço  de  pousquini,  i 
bruiner,  —  h  pleuvoir  lorsque  e' 
pluie  One.  (RR.  Les  deux  premi 
vent  depousqud;  les  autres  de 
vient  du  fr.  bruiner,  le  6'  est  coi 
péilto,  et  signifie  rendre  lourde 
le  sarrau  qu'on  porte  quand  ' 
dehors  su  mauvais  temps.)  V.  r( 

•  POUSQUIXÀDO,  pousciBO, 
s.  f.  Moment  de  bruine,  de  pliiie 
pousquitiâdo,  il  fait  une  bruine  p 

POUSQUiNO,  câbgopéiilo,  i 
GnouÔLo,  Roûnouér.0,  cni.vo,  6'.-/ 
pluie  fine,  telle  que  et- Me  d'un  ht 
résout  en  pluie.  Ocoud  '»  pus  que 
ce  n'est  que  de  la  bruine,  du  ht 
Le  I"  mot  vient  de  pàuseo  ;  lu  i' 
roupille  ;  les  luivants  rappelle 
rorit,  roséo.) 

POUSSA,  V.  a.  Poussoir.  On  à 
—  V.  n.  Pousser,  crotlre.  —  v.  p 
se  serrer. 

POUSS.VDO,  s.  f.  Tourbillon 
{R.péusso.)  —  Dans  le  sous  de 

BUTÀDO. 

POUSSEDÂ,  V.  a.  el  pr.  Posié. 
der. 

POUSSEDÂT,  Ado,  pari,  et  adj, 
cialemenl.  Possédé  du  d^'imon,  ei 

POUSSEJÂ,  PousQDBTZÂ,  v.  n. 
mer  ou  soulever  de  la  poussière 
pouti^o  be ,  caile  paille  pout 
donne  beaucoup  de  poussière 
pàuseo.) 

POUSSESSIEO,  s.  f.  Possessi 
posséder,  droit  de  posséder.  —  1 
sieC  ;  poitcesbibG. 

POUSSIBILITÀT,  s.  f  PosMbil 

POUSSIÈ,  PouLSiÈ,  s.  m.  Amas 
Tas  de  balles  et  de  déhris  dit  pi 
V,  àts.  —  Poussière. 

Lou  poutsii  del  corbdu  H  rosnoud 


POUSSIÈYRO,  s.  (.  Endroit  d' 
on  entasse  les  baltes  et  autres  i 
b«ltu. 


POU 
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POUSSIPLE,  o,  adj.  Possible.  Es  pafi  pous- 
sible,  GO  n'est  pas  possible. 

PÔUSSO ,  pôuLso ,  S.-Sern.  pôusco,  Moni. 
poûBÈRO,  Ség.  s.  f.  Poussière.  Lou  comi  es  pie 
depôusso,  le  chemin  est  plein  dépoussière.  (It. 
poltere^  esp.  po/ro,  lat.  pu/ci«,  m.  s.)  — Pôusso 
signifie  aussi  un  brin,  un  peu  en  parlant  de 
Tair  agité.  Ûno  pônsso  d'èrl,  un  peu  d'air.  — Au 
fig.  pôusso  veut  dire  reproche,  galop,  savon. 
Soquà  ûno  pôusso,  donner  un  galop,  faire  de 
vifs  reproches. 

PÔUSSOS,  8.  f.  pi.  pousséus,  m.  pi.  Vannures, 
balles  et  débris  de  blé  battu.  Pren  de  lobai 
eéumo  'n  bioû  depôussos,  il  prend  beaucoup  de 
tabac  (comme  un  bœuf  mange  des  vannures  et 
non  des  vannes  qui  ne  se  dit  pas  dans  ce  sens). 

4.  POUSTA,  PLONQui,  poundA,  Belm,  v.  a. 
Planchéier,  faire  un  plancher.  (RR.  pouôste  ; 
plâncho  ;  péunde. 

%.  POUSTA,  V.  a,  et  pr.  Poster,  placer.  Se 
poster.  (R.  pouôste,) 

4,  POUSTAT,  ADO,  part.  Planchéié.  Posté. 

2.  POUSTÂT,  t.  m.  poustàdo,  f.  PLONCiT. 
pôuNDK,  s.  m.  Plancher.  (RR.  pouôste;  plancho.) 

—  N.Dans  certains  pays  le  moi  poustit  désigne 
seulement  le  plancher  du  rez-de-chaussée, 
dans  d'autres  lo  plancher  supérieur  et  le  gale- 
tas. V.  TRAST. 

POUSTEILLÀ,  poosTBiLHÂ,  Mill.  v.  a.  Éclis- 
ser,  affermir  un  membre  fracturé  avec  des 
éclisses  ou  attelles.  (R.  pouslèl.) 

POUSTEILLÂDO,  poustbrlhâdo,  s.  f.  Appa- 
reil d'éclisses  pour  un  membre  fracturé. 

POUSTÉILLO,  POUSTÉRLHO,  MilL  poustèle, 
Ség,  pocsTORÈLo,  s.  f.  Éclisse,  attelle,  plan- 
chette dont  on  se  sert  pour  tenir  en  état  les 
membres  rompus.  Ûno  poustéillo  de  cortôu,  une 
attelle  de  carton.  (R.  pouslèl.) 

POUSTÈL,  s.  m.  Bout  do  planche  ;  planche 
qui  sert  à  différents  usages.  (R.  pouôste,)  — 
Tailloir  sur  lequel  on  fait  les  hachis.  V.  touè. 

—  Bout  de  planche  sur  lequel  on  manipule  le 
bourre.  —  Planche  qui  sert  à  arrêter  en  arrière 
le  contenu  d'un  tombereau. 

POUSTIL,  dim.  poustillôu,  s.  m.  Bout  de 
planche,  copeau  qui  consiste  en  un  bout  de 
planche  rognée.  Petite  éclisse. 

POUSTILLÔUN,  s.  m.  Postillon. 

POUSTORÈLO ,  s.  f.  Planchette,  bout  de 
planche  mince.  V.  poustéillo. 

POUSTIJRO,  s.  f.  Posture,  attitude  ;  façon, 
grimace. 

POUTACHE,  s.  m.  Mets,  ce  qu'on  prépare 
sur  le  potager.  Lous  poulâcfies  recoûfâls  bâlou 
pas  reSf  les  mets  réchauffés  ne  sont  pas  bons. 


—  Potage,   bouillon  avec  des  farineux  oa 
jardinage. 

POUTÀDO,  s.  f.  pouTÂT,  m.  Potée,  le  cent 
d'un  pot.    Ûno  poulddo  de  grays,  une  poté0( 
graisse,  un  pot  de  graisse.  (R.  pouoi.) 

POOTÀL,  poûtaO,  m.  s.  m.  Coup  donné 
le  plat  de  la  main   ailleurs  qu'au  visage. 
soquâl  un  poûldl,  il  m'a  donné  un  coup  aree! 
plat  de   la  main.  Un  pareil  coup  donoé  sur 
tète  s'appelle  en  fr.  taloche.  (R.  paûto.) — 
reçu  sur  la  main. 

POUTÀRD,  V.  POLÔTO-GRODÔS. 

POUTÀRROU,  s.  m.  Enfant  lippu,  qniii 
lèvres  trop  grosses.  (R.  pouôlo.) 

POUTÂT,  V.   PODTADO. 

POUTÉL,  s.  m.  Moue,  petite  moue.  Fo 
faire  la  moue.  Cam. 

POUTÉNÇO,  s.   f.  Potence.  Bièillopoui 
vieille  potence,  terme  injurieux. 

POUTÉOU,  s.  m.  Poteau.  Lou  ben  o  eo\ 
poutèou'deys  erôns^  le  vent  a  cassé  un 
du  télégraphe. 

POUTÈRLIIO,  POUTÈRLO,  v.  POTÈRyO.  1 

POUTi,  s.  m.  Fonte,  fer  de  fonte.  In  [oi 
depouli,  une  cloche  en  fer  de  fonte  ponr 
cuisine.  —  Grenaille  de  fer  dont  on  se  serti 
guise  de  plomb  pour  la  chasse. 

POUTIXA,     POUTINBJA,     BOUDINEJA,    l/W. 

TELÂ,  Camp,  V.  n.  Marmoter.  bougonner, 
murer  entre  les  dents  en  signe  de  mécoQt 
ment.  (RR.  Les  deux  premiers  mots  viei 
ÔQpouol,  lèvre;  le  3«  de   bouda,   et  le  4* 
formé  par  onom.  du  bruit  des  lèvres  dam^ 

tent.)  V.   REPOUTKGA. 

POUTINÀYRE,    POUTINEJÂYRK,  PETOCSUil 

PETELÂYRB,  o,  S.  m.   et  f.   Bougou,  -ne, 
celle  qui  murmure  de  mécontentement.  V. 

POUTEGÂYRB. 

*  POUTINEJÂ,  V.  n.  Remuer  les  lèvres, 
en  remuant  les  livres,   marmoter.  S.-Sm, 

V.   POUTINA. 

*  POUTINEJAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Qui  « 
les  lèvres,  qui  marmote.  —  V.  poutihâïii. 

POUTINGÂ,  V.  a.  Droguer,  donner  des 
gués,  prodiguer  les  remèdes.  —  v.  pr.  Se 
guer,  abuser  des  drogues,  des  médicamt 
De  lonl  se  poulingd  ocouô  rond  molûûlt, 
devient  malade  à  force  de  se  droguer. 

POUTINGO,  s.  f.  Remède,  médicament, 
gue  médicinale,  spécialement  les  médicaflW 
contenus  dans  des  pots,  dans  des  fioles. 
me  en  lay  lôulos  oquélos  poulingos,  jetie 
ces  médicaments.  (R.  pouot.) 

POUTINGUEJÀ  comme  pouTiîfsi  dont  il 
le  fréquentatif. 
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OUTÎNO,  s.  f.  Grande  cloche  de  fer  de  fonte 
rla cuisine.  V.  coupidou. 
OlITOCHÈ,  pouTocHiÈ,  s.  m.  Potager,  four- 
nde  cuisine  oh  l'on  dresse  les  polaRes  ;  oîi 
fait  cuire  les  mets.  Mélre  lo  cliiclio  s\il  pou- 
iè,   mettre   la   cloche   sur  le   potager.   (R. 

0»-} 

.  POUTORRÔU,  -so,  adj.  el  s.  Lippu,  qui  a 

lèvres  trop  grosses,  trop  épaisses.  V. 
OTO'GHOtios.  —  Qui  a  une  lèvre  plus  longue 

l'autre.  V.  exb(ikie. 

2.  POUTORRÔU,  PODTÔL-.  s.  m.  Petit  pot 
.erre  ou  de  faïence,   ù  mpttro  des  drogues, 

onguents.  L'npoutôu  d'enouén,  un  petit  pot 
iguenl.  (R.  pouot.) 

OCTÔU,  PAÛTiic,  s.  m.  Paumo,  dedans  de 
li'in.  Lou  poûlôu  de  lo  mo,  la  paume  de  la 
n.  Toumbâ  sus  poûMiis,  tomber  sur  les 
ns.  ilorchâ  de  poûldus,  marcher  sur  les 
ns,  Dessorrd  Ion  poatàu,  ouvrir  la  main  pour 
-Der,  délier  les  cordons  de  la  bourse.  (R. 
to,  dont  il  est  le  dim.) 

Mais  sons  dcssorrj  Ion  poûtûii 
Ou  n'o  pas  d'oquéios  oyginos  (dus  orgues). 
(Peyb.) 

-Poignée  à  double  crochet  pour  dépendre 
larmile  de  la  crémaillère.  —  Tour  de  puits. 
■OUTUU,  pouTOuNÉT,  dim.  s.  m.  Baiser.  Fay- 
m  poutâu,   fais-lui   un   baiser,   {R,  pouot, 

K.) —  V.  POUTORH<Su, 

■OCTOUXA  (SE),  V.  E«ROïi  (s'). 
'OUTOUNAdO,  s.  f.-PouTouNAT,  m.  Le  con- 
a  d'uu  petit  pot,  un  petit  pot.  Ûno  potilounddo 
iflurfn,  un  petit  pot  d'onguent, 
•OUTOlJNEJi,  V.  a.  Baisotler,  baiser  sou- 
it.  De  lont  poutounejd  lous  efôns  ocoad  lous 
•o,  prodiguer  les  baisers  aux  enfants  c'est 
gâler,  (R,  pouléu.) 

'OUTOU.VEJÂÏRE,  o,  s.  m.  «t  f.  Qui  baise 
ivent,  qui  prodigue  les  baisers. 
•OITÔU.VTO,  v,  poupBïo. 
POUTOUXTOUXEJÀ,  v.  a.  Faire  sauter  un 
•ni  sur  ses  genoux,  A'anJ.  {R.  Ce  mot  pitto- 
que  qui  n'est  connu  que  dans  une  partie  du 
larlement  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
iiounejù,  dérive  de  poutôunto,  poupée  que 
peiites  ûllus  font  sauter  el  baisent,  de  jjoii- 
.  baiser.) 

■le,  olâro  de  gaouch  d"èslr«  bengùdo  màyro, 
'oiitounlounejaru  lou  fil  semblable  ol   pâyre. 
(Pe\b,) 

'OOTUÎ,  v.  BOUNSi. 

OUTUT,  piûTiiT,  PATÛT,  ÛDo,  adj,  Pattu,  qui 
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a  des  plumes  sur  les  pieds  e 

ainsi  de  gros.ses  pattes.  Pijiiun 
patlu.  Pàulo  poûlùdo,  poulo  pat 

POUYIti.  PouQRf,  S.-A.  v.  I 
Lou  couors  pouyrls  dins  lo  tèrro, 
dans  la  terre.  L'âyo  pottrrh  los 
bres,  l'eau  pourrit  les  racines  d 
pulrescere,  m.  s.} 

POUYRIt,  pouHRfT.  (do,  pai 
Pôiimo  poayrido,  pomme  pt 
pourrit,  poumon  gi'ité. 

POUYRITliDO,  poimaiTiioo,  s 

POUYSÔU,  POUHïsôu,  Mont.  s. 
Ocouô's  ûno  pouysiia,  c'est  un  po 
es  unpotiysôu,  le  vert  de  gris 
(Lai.  polio,  breuvage  empoisoni 

POUYSSINIÈYRO,  s,  f.  Fretii 
Per  Sent-Ondrieû 
Beyrés  \o  pouyssinièyro  ol 

«  A.  la  Saint-André  vous  vorr 
le  ruisseau,  »  parce  qu'à  la  fin  i 
fretin  est  éclos  du  frai  dépos 
comme  celui  dus  truites. 

POYÈ.V,  PAVÉS,  -o,  U.  adj.  et 
du  paganisme. 

POYRAL,  POVKUGÀt,  PBTBUGil 

nel.  Se  dit  delà  maison  natale,  L 
la  maison  paternelle!  (R.  pâyre. 

POYRÂSTRE,    PAÏHÂSTRE,  ;)/. 

beau-père. 

POYRi,  PAYRi,  pbïbJ,  s.  m. 
qui  tient  un  enfant  sur  les  fonts 

POYROUL.\DO,  s.  f-  poïRODL 
dronnéfc,  ce  que  peut  conlenii 
une  chaudière.  Ûno  poyroiilâdo 
chaudronnée  do  buvée. 

•  POYROULÉT,  PBïHOCLfiT,  s. 
dron. 

•  POYROULETÀT,  s.  m.  Pleir 
dron, 

POYROUÔL,  p*ïr6l,  M.  pkïi 
m.  Chaudière,  grand  chaudron 
poyrouôl  sut  fuocperfa  tau  lestU 
la  chaudière  sur  le  feu  pour 
(B.  lat.  payrollus,  ptyroUus,  fo 
particule  augmontative  el  oUa 
disait  en  vieux  fr.  payrol,  1218, 

POYROUÔLO,  PAVRÔLO,  PEÏROl 

dron,  petite  chaudière.  (B.  lat. 
comme  poyrouôl,  v.  la  racine 
pajuolo  qu'on  prononce  paijouo 
Dans  certains  lieux  le  mnipeyri 
mcntatif  de  peyrouol  et  signi 
mais  c'est  le  contrair»  ordinal  rei 
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dans  Ducange  payrola  lebes  minor  relativement 
h  payrohu  dit  lebes  major. 

POYSÀÎV ,  -DO,    PàTSàN  ,  -DO.    M,   POYSON,  -DO, 

s.  m.  et  f.  Paysan,  anne,  habitant  de  la  campa- 
gne qui  a  quelque  bien  fonds.  Un  boun  poysdn, 
un  paysan  riche  ou  qui  est  dans  l'aisance.  Lou 
poysân  n'o  pas  res  de  groussiè  que  Vhobillomén, 
le  paysan  n*a  de  grossier  que  Thabil  (en  géné- 
ral). (Lat.  paganus^  m.  s.) 

POYSONDORIÈ,  PATSAifDARiÈ,  s.  f.  Les  pay- 
sans. Dins  lo  poysondorièy  chez  les  paysans. 

POYSAXT,  poYssÀNT,  adj.  arch.  Puissant. 

POYSSÈL ,  PATssÈL ,  PRYssfiL ,  Espl,  s.  m« 
Échalas,  pieu  dont  on  so  sert  pour  soutenir  la 
vigne.  Mâgre  coumo  'n  poyssèl,  maigre  comme 
un  échalas.  (Gr.  Trào-daXoç,  lat.  paxHlus^  pieu.) 

POTSSELA.  empayssblâ,  M.  cocha,  Est,  y.  a. 
Échalasser,  mettre  des  échalas  aux  vignes. 
(RR.  Les  deux  premiers  viennent  de  poyssèl, 
b.  lat.  paissellare,  1270,  en  vieux  fr.  paisseler  ; 
le  3«  signifie  presser,  c'est-à-dire  ficher  Técha- 
las  en  terre.) 

POYSSIÈYRO,  PBYSsiÈYRO,  Mont,  ponsiKyro, 
s.  f.  Chaussée  de  moulin,  digue  en  pierres 
faite  en  travers  d'une  rivière,  d'un  ruisseau 
pour  élever  le  niveau  de  l'eau  et  la  détourner 
vers  le  moulin.  Es  possât  sus  lo  poyssièyro,  il 
est  passé  sur  la  chaussée.  (R.  b.  lat.  paisseria^ 
rangée  de  pieux  fichés  dans  le  Ht  d'une  rivière 
pour  prendre  du  poisson,  du  lat.  paxUlus,  pieu.) 
—  L'eau  qui  est  en  amont  d'une  chaussée.  S*es 
negdt  dins  lo  poyssièyro,  il  s'est  noyé  dans  la 
chaussée.  —  Petite  chaussée  dans  un  ruisseau 
pour  détourner  l'eau,  dans  un  ravin  pour  empê- 
cher les  dégâts  des  eaux  torrentielles. 

PRA...  PRO... 

PRADO,  PRODORift,  Belm.  s.  f.  Prairie,  grand 
pré.  Grond  côumo  lo  prddo  de  loy  Bourinos, 
étendu  comme  la  prairie  des  Bourines.  (R.  b. 
lat.  prada,  m.  s.  dérivé  de  prat,)  V.  gônto. 

PRAMOQUE,  conj.  Parce  que.  (R.  Ce  mot 
est  contracté  p.  per  amor,  pramor,  pràmo, 
S.-Gen.) 

PRANGIÈYRO,  v.  plongièyro. 

PRAT,  s.  m.  Pré.  Fay  comp  ount  boulrâs  et 
prat  oun  pouyrds,  fais  champ  ou  tu  voudras  et 
pré  ou  tu  pourras  (avoir  de  l'eau).  (Lat.  pratum, 
m.  s.  it.  prato,  m.  s.) 

PRAÛSi,  V.  souHsf. 

PRAOXi,  V.  TROUILLÀ,  4   ;  SOUNSf. 

PREBENÉNÇO,  s.  f.  Prévenance. 
PREBENi,  V.  a.  Prévenir.  Provenir.  ITount 
prebéocouô  ?  d'oii  cela  provient-il  ? 
PREBÉSE,  PRBBÉYRB,  V.  a.  Prévoir. 

PREBILÉJl,  V.  PRIBILÈGB  ;  bsciusâdo. 
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PREBOLÉ,  V.  n.  Prévaloir,  remporter. 

PREBÔT,  s.  m.  Prévôt. 

PRECEDA,  V.  a.  Précéder. 

PRËCEDÉN,  s.  m.  Précédent. 

PRECEPTE,  s.  m.  Précepte. 

PRECEPTÔU,    piiCETÔD,  s.  m.  Préwj 
maître. 

PRECHA,  V.  piBsiQuÂ. 

PRECHÀYRE,    s.  m.  Prédicateur.  V. 
cÂYRB.  —  Sermonneur,    qui  enauie 
observations  morales,  par  ses  avis. 

PRÊCHE,  s.  m.  Prêche,  sermoa  prêtes^ 

PRECIEÛS,  -o,  adj.  Précieux. 

PRECIEpSOMÉN,  adv.  Précieusemeal. 

PRECIPICE,   PRBCipfci,    s.  m.   Pré( 
abîme. 

PRECIPITA,   PBRCiPiTi,  V.  a.  Précipil 
V.   pr.  Se  précipiter  ;  se  presser,  se  hât( 

PRECIPITOTIEÛ,  8.  f.  PrécipiUUoiL 

PRECIPÙT,  s.  m.  Préciput. 

PRECISOMÉN,  PBRCisoaÊir,  adv.  Précisj 

PRECÔ.  V.  PROcouô. 

PRECOSSA,  V.  a.  Procurer  une  pers( 
service,  une  fille  à  un  homme  qui  veut 
rier.  Mont.  Precossâ  un  beylét,  procurer! 
let. 

PRECOÛTIEC,  pbrcoOtuO.  s.f.  Préi 

PRECOÛTIEÛNA  (SE),  sk  pbicoCiiw 
pr.  Se  précautionner. 

PREDECESSÔU,  predecbssiji,  s.  m. 
cesseur. 

PREDESTINA,  v.  a.  Prédestiner. 

PREDESTINAT,  iDO,  part,  et  s.  Préde»! 

PREDICOTIEO,  s.  f.  Prédication. 

PREDICTIEO,  s.  f.  PrédicUon. 

PREDILECTIEÛ,  s.  f.  Prédilection. 

PREDIRE,  v.  a.  Prédire. 

PRÈDOUL,  V.  proudél,  2. 

PREFÂCH,  V.  PERFÂCH. 

PREFAÇO,   8.  f.  Préface.   Contd  k 
chanter  la  préface. 
PREFERA,  V.  a.  Préférer. 
PREFERAPLE,  o,  adj.  Préférable, 
PREFERAPLOMÉN.  adv.  Préférablemi 
PREFERAT,  ado,  pbrfbrIt,  ado, 
féré. 
PREFERÉiNÇO,  PBirBRfiifço,  s.  f.  PréN 
PREFET,  PBRFÈT,  s.  m.  Préfet. 
PREFET ÙRO,  PBRFBTURO,  s.  f.  Préfet 
PREGÂ,  V.  a.  Prier.  Per  pla  pregà  cal 
mar  ou  dins  lou  dongè  se  troubd^  pool 
prier  il  faut  se  trouver  sur  la  mer  ou  di 
danger.  (Lat.  precari,  it.  pregare^  m.  s.) 
PREGARIO,  néol,  prièro,  s;  f.  Prière. 
lo  pregdrio,   dire  la  prière  k  haate  voix 
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s  assistants  ropondont.  Lo  pregârio  pla  fâcha 
\irtifio  l'fUno,  la  prièro  liien  faite  fortifie  Tâmo. 
PRÉGO-BERNÂDO,  prègo-morianno,  etc.  V. 

BIGNÂTRO. 

PREJUDif-Ë ,    s.     m.   Préjudice,    dommage. 
\ur la  préjudice,  porter  préjudice. 
PREJUDICIApLE,  o,  adj.  Préjudiciable. 
PRELUDE,    s.   m.    Prélude.  Peyr.    Mot  dou- 
ai. Ex.  BRUSÔC. 

PREMEDITA,  v.  a.  Préméditer. 
PREMEDITOTIEÛ,  s.  f.  Préméditation. 
PREMiE,  6,  fevRo,  PERMiÈ,  tYRo,  adj.  Premier. 
m  premic  couniondomén  nous  ourdônno 
^dourà  Dieûs  et  de  Voymd,  le  premier  com- 
sndement  nous  ordonne  d'adorer  Dieu  et  do 
limer.  (Lat.  primus,   m.  s.) 

"PREMIÉYROMÉN,  adv.  Premièrement,  d'gi- 
)rd. 

PREMUXI,  V.  a.  et  pr.  Prémunir.  Se  prémunir. 
PRINCIPAL,  -o,  adj.  Principal,    capital,  pre- 
ier.  —  s.  m.   et  f.  Principal,  proviseur  d'un 
dlègo.  Femme  d'un  principal. 
PRË\CIPALO.MË\,  adv.  Principalement. 
PRENCIPE,  s.  m.  Principe,  commencement. 
ins  lou  prencipe,    au   commencement.   (R.  du 
\.principinm,  m.  s.)  —  Principe,   vérité  élé- 
lenlaire. 
PRENDRE,  V. 

PRENE,  PRENDRE,  pré:^e,  Mont,  y.  a.  Prcn- 
re.  Préne  de  pa  et  de  bi,  prendre  du  pain  et 
a  vin.  Préne  qualqiCan  per  soun  corotdri,  pren- 
re  quelqu'un  par  son  caractère,  par  la  douceur, 
ir  le  sentiment,  par  la  raison,  etc.,  parle 
totif  qui  peut  lo  faire  agir  ou  Tamener  à  notre 
întiracnt.  (Lat.  prehendere,  m.  s.)  —  Prendre, 
Srobcr.  Cal  pas  préne  ce  que  nous  oporté pas, 
ne  faut  pas  prendre  ce  qui  ne  nous  appartient 
as.  —  Prendre  femme,  se  marier.  0  près  ûno 
^no  richo,  il  a  pris  une  femme  riche.  —  Pren- 
ne, recevoir.  Que  pren  d'orgén  pdcjo  de  bi,  qui 
îÇoit  de  l'argent  (qu'on  lui  doit)  paie  du  vin.  — . 
^éneun  portUy  prendre  un  parti,  une  résolu- 
on.  —  Préne  un  boun  partit,  prendre  un  bon 
•rti,  une  femme  riche.  —  Préne  poliénço, 
rendre  patience.  —  Préne  un  roynâl  os  unre- 
'iàl,  prendre  un  renard  à  un  traquenard.  — 
rendre  avec  soi,  emmener,  amener.  Bouos  que 
•  préngo  ?  veux-tu  que  je  te  prenne  avec  moi, 
ûo  je  t'emmène  ?  N.  Ne  dites  pas  dans  ce  cas 
Tmdre  sans  autre.  Ainsi,  prendre  au  jardin 
■gnifierait  apporter  au  jardin  et  ne  pourrait  se 
ïre  que  d'un  petit  enfant.  Il  faut  dire  prendre 
>^ec  soi,  emmener  au  jardin,  en  promenade,  à 
i  ville.  —V.  n.  Prendre,  prendre  racine,  Lous 
û6re»  plontdts  dins  lo  tèrro  bognddo  bouàlou 


pas  préne,  les   arbres   plantés   dans  un  terrain 
mouillé  ne  prennent  pas.  —  Prendre,  réussir. 

—  Prendre,  se  geler.  UOboyrôu  pren  o  sièys 
degrés  de  frech,  rAveyron  prend  à  six  degrés  de 
froid.  —  Prendre,  s'épaissir,  se  cailler.  Cal  un 
paûc  de  presôuper  fa  préne  lou  lach,  il  faut  un 
peu  de  présure  pour  faire  prendre  le  lait.  — 
S'allumer.  Lou  fuoc  bouol  pas  préne,  le  feu  ne 
veut  pas  s'allumer.  —  v.  pr.  Se  prendre,  se 
saisir.  —  Sen*  préne,  s'en  prendre  à  quelqu'un, 
lui  imputer  la  cause  d'un  mal,  d'un  méfait,  etc. 

—  S'y  préne  de  bou,  s'y  mettre,  s'y  appliquer 
avec  ardeur. 

PRENÔUM  (pr.  prcnoun),  s.  m.  Pronom,  mot 
qui  tient  la  place  du  nom  substantif.  — Prénom, 
nom  de  baptême. 

PRENOUNÇÂ,  PRENouNciA,  prounounçâ,  v.  a. 
et  pr.  Prononcer.  Se  prononcer. 

PRENOUNCIOTIEC,  s.  f.  Prononciation. 

PRENS,  adj.  f.  Grosse,  pleine,  qui  porte,  en 
parlant  des  femelles  d'animaux.  Cal  moynochd 
uno  ègo  prens,  il  faut  traiter  avec  ménagement 
une  jument  qui  est  pleine.  (Lat.  prœgnans,  m.  s.) 

PRENSA,  V.  a.  Pressurer.  V.  trouillâ.  — 
Presser  en  parlant  d'une  presse. 

PRÉNSO,  v.  TRUfeL. 

PRÈP  (DE),  adv.  De  près.  Sègre  deprèp,  sui- 
vre de  près.  (Lat.  propè,  m.  s.)     ' 

PRÈP,  o,  adj.  Proche.  Soun  prèp  besi^  son 
proche  voisin.  S'èro  pus  prèp,  si  j'étais  plus 
proche,  plus  rapproché. 

PREPÀOS,  PERPAÛs,  s.  m.  Propos.  Missent 
prej)aû'i,  mauvais  propos.  —  0  prepaûs^  à 
propos. 

PREPORA,  PREPARA,  V.  a.  Préparer.  —  v.  pr. 
Se  préparer. 

PREPOROTIEÛ,  prbparatieO,  s.  f.  Préparation. 

PREPOÛSA,  PERPoOsÂ,  prbpaCsa',  M,  v.  a. 
Préposer,  Proposer.  V.  PROUi>ousA.  — v.  pr.  Se 
proposer. 

PRES,  o,  part.  Pris.  V.  préne. 

PRÈS,  PRIS,  s.  m.  Prix.  Ocouô 's pas  soun près^ 
ce  n'est  pas  son  prix.  Tout  counôuys  près,  tout 
a  son  prix.  Que  ben  l'dse  fo  louprès^  c'est  à  celui 
qui  vend  à  dire  le  prix  qu'il  veut.  (Bret.  pm, 
lat.  pretium,  m.  s.) 

PRÈS  (0  PU),  adv.  À  peu  près. 

\ .  PRESA,  V.  a.  Priser,  estimer,  apprécier, 
faire  cas.  Ou  presds  pas  gdyre,  vous  en  faites 
bien  peu  de  cas  (de  cela).  (R.  près,) 

Pror.     Que  préso  lou  presén 
Lou  met  joust  lo  den. 


«  Qui  prise  un  cadeau  le  mange. 
V.  pr.  S'estimer,  être  fier. 


»  Larx,  — 
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Car  el  sepréso  pas  suibàn  qu'es  un  moussu. 

(Pbyii.) 

2.  PRESÀ,  V.  n.  Priser,  prendre  du  tabac  en 
poudre. 
PRESBITÂRI,    s.   m.  Presbytère.  From.  V. 

COXINÂDO. 

PRESCIÉNÇO,  s.  f.  Prescience,  connaissance 
de  Tavenir. 

PRESCRICH,  -G,  part.  Prescrit.  Oquél  die  o 
prescrich,  cet  acte  a  prescrit. 

PRESCRIEÛRE,  v.  n.  Prescrire,  perdre  sa 
valeur  en  parlant  d'un  acte,  d'une  dette,   d'un 

titre. 

PRESCRIPTIEC,  s.  f.  Prescription.  Opoûsâ 
lo prescriptieû,  opposer  la  prescription. 

PRESÉN,  s.  m.  Présent,  cadeau,  chose  don- 
née. Bous  0  fach  un  poulU  presén,  il  vous  a  fait 
un  joli  cadeau. 

PRESÉNÇO,  s.  f.  Présence. 

PRESÉNS,  s.  m.  pi.  Genôt  aile,  espèce  de 
petit  genôt  qui  croit  en  touffe.  Mont. 

PRESENT,  -o,  adj.  Présent,  qui  est  présent. 
(R.  du  lat.  prœsens,  m.  s.)  —  s.  m.  Le  présent, 
le  temps  présent. 

PRESENTA,  V.  a.  et  pr.  Présenter.  Se  pré- 
senter. 

PRESENTÀPLE,  o,  adj.  Présentable,  digne 
d'être  présenté,  de  se  présenter. 

PRESENTOMÉN,  adv.  Présentement,  pour  le 
moment. 

PRESERBÂ,  V.  a.  Préserver,  garder.  DieUs 
men'  presèrbCy  Dieu  m'en  garde,  Dieu  m'en  pré- 
serve. —  V.  pr.  Se  préserver.  Se  cal  preserbâ 
delfrèch,  il  faut  se  préserver  du  froid. 

PRESiC,  s.  m.  Sermon,  prêche. 

PRESICÂ,  V.  PBKSIQLÂ. 

PRESICÀYRE,  PRBCHAYRE,  s.  m.  Prédicateur. 

PRESIDA,  V.  n.  et  a.  Présider.  Présida  lo  pas, 
présider  à  la  paix.  (Roum.  présida,  lat.  prœsi- 
dere,  m.  s.) 

PRESIDÉN,  s.  m.  Président,  qui  préside. 
Lou  presidén  del  tribunal,  le  président  du  tri- 
bunal. 

PRESIDÉNÇO,  s.  f.  Présidence. 

PRESIQUÂ,  PRECHA,  V.  a.  Prêcher.  Presiqud 
■    lo  poraûlo  de  Dieûs,  prêcher  la  parole  de  Dieu. 
(R.  du  lat.  prœdicare,  it.  predicare,  roum.  pre- 
dika,  esp.  predicar,  m.  s.) 

PRÉSO,  s.  f.  Prise,  action  de  prendre.  Prise 
d'eau,  endroit  d'une  rivière,  d'un  étang  où  l'on 
prend  l'eau  au  moyen  d'un  canal.  (H.  près.)  — 
Prise,  capture.  —  Prise,  action  de  tenir.  —  Lou 
mourtiè  o  fachpréso,  le  mortier  a  pris.  Y  o  pas 
prou  préso  pel  palfèrre,  il  n'y  a  pas  assez  de 


prise  pour  le  levier.  —  Prise  de  tabac,  d'une 
drogue,  pincée  d'une  chose.  Pren-n*mo  pmi, 
prends-en  une  prise. 

PRESÔU,  PREsuROD,  S.'Sern.  s.  m.  CaflleQi 
de  veau  et  des  jeunes  ruminants,  qui  est 
quatrième  estomac  oii  se  trouve  la  présure.- 
Présure,    liqueur    acide  contenue  dans  o^i 
poche  et  dont  on  se  sert  pour  faire  cailler 
lait. 

Tout  de  sufto  es  jetât  dins  un  grond  coulm 

[{le  11 

Et  per  lou  fàyre  préne  on  y  tray  lou  proffu. 

(Pm.) 

PRESOUMPTIEO,  s.  f.  Présomption. 
PRESQUE,  adv.  Presque. 
PRESSA,  V.  a.  Presser,   pousser,  faire 
vite.  On  fait  dire  à  une  monture  : 

0  lo  mountàdo  me  presses  pas, 
0  lo  dobolâdo  me  mouôntes  pas, 
En  pléno  fay  côumo  boudrés. 

«  A  la  montée  ne  me  presse  pas,  à  la 
cente  ne  me  monte  pas,  en  plaine  fais 
tu  voudras.  »  —  Dans  les  autres  sens  de  pi 
ser,  V.  cocnÂ.  —  v.  pr.  Se  presser,  se  W 

Y.  DESPOCHA  fsE). 

PRESSADOU,  S.  m.  Chassoir,  outil  de  loi 

lier. 

PRESSENTI,  V.  a.  Pressentir. 

PRESSENTIMÉN,  s.  m.  Pressentiment 

*  1.  PRÈSSO,    céucHO,   s.   f.  Raison  de 
presser,  de  se  hâter.   Y  o  beprèsso,  cela  pi 
bien.  Yo  pas  côucho,  il  n'y  a  pas  de  motif 
se  hâter. 

2.  PRÈSSO,'  s.  f.  Presse  d'imprimeur, 
menuisier,  etc.  —  Côté,  flanc  d'un  bat 
Vàyo  dlntro  pel  lo  pressa,  l'eau  entre  par 

côté. 

PRESTÂ,  V.  a.  Prêter,   céder  une  chose 
doit  être   rendue.    Prestâ  bint   escûU,  p 
soixante  francs.  (It.  prestare,  m.  s.  du  lat. 
tare,  fournir,  céder,  donner.) 

PRESTÂNÇO,    s.    f.   Prestance,  belle  apj 
rence  en  parlant  d'une  personne  de  belle 
et  d'un  certain  embonpoint. 

PRESTAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Prêteur,  « 
Es  pas  jjrestâyre,  il  n  aime  pas  à  prêter. 

PRESTE,  o,  adj.  Prêt,  préparé.  Sios  P^ 
es-tu  prêt?  (Lat.  prœsto  esse,  être  présent) 

PRESTÉNÇO,  V.  PRESTANÇO. 

PRESTi,  V.  POSTA. 
PRESTIDÔU,  V.  MACH. 
PRESTO,  s!  f.  Action  de  prêter.  Ce  motai 
guère  usité  que  dans  ce  proverbe  : 
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Lou  boun  Dieûs  o  lo  presto, 
Lou  diàples  o  lo  louôrno. 
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'est-à-dire  qu'on  est  traité  comme  un  dieu 
od  on  prête  de  l'argent  et  envoyé  au  diable 
Dd  on  le  réclame.  Espl. 
RESUMA,  V.  n.  Présumer,  juger  parconjec- 
I.  On  dit  mieux  pensa. 

RESÛRO,    s.    f.    Présure ,   petit-lait  dans 

tel  on  a  mis  de  la  présure,  et  dont  on  se 

au  lieu  de  cette  dernière  pour  faire  cailler 

lit.  V.    PRESOU. 

RETENDRE,  v.  a.  et  n.  Prétendre,  aspirer. 

rmer,  soutenir. 

RETEXÛÙT,  ÛDO,  part.  Prétendu.  —  s.  m. 

.  Prétendu,  due,  futur  époux,  future  épouse, 

ri,  celle  qu'on  prétend  épouser. 

RETENTIEÛ,  s.  f.  Prétention. 

RETESTÀ,   V.  a.   et  n.  Prétexter,  donner 

r  prétexte,  pour  raison,  pour  excuse. 

HETÈSTE,  s.  m.  Prétexte,  raison  supposée, 

ar ente  ;  motif,  excuse. 

'RETRISO,  s.  f.  Prêtrise,  sacerdoce  chrétien. 

«EYQUi  p.  PROQuf. 

^RIBi.,  V.  a.  Priver,  ôter  ce  qu'on  a.  —  Vr 

Se  priver,  s'abstenir.  Sepribâ  de  lobât,   se 

irer  de  tabac. 

«IBADO,  V.  BBCADO. 

^RIBAT,  ado,  part.  Privé.  —  s.  m.  Latrines. 

RBTRÈT,  2. 

^RIBILÈGE,  s.  m.  Privilège. 
•RIBOTIEC,  pribatieD,  M,  s.   f.  Privation. 
Ure  de  pribotieûs,  vivre  de  privations,  se 
rer  de  bien  des  choses. 

«lÈRO,  V.  PRKGÀRIO. 

^RIEO,  s.  m.  Prieur,  titulaire  d'une  cure  qui 
tait  le  nom  de  prieuré. 
*IEOrAT,  s.  m.  Prieuré. 

^RIEÛSSO,  PRÉNSO,  PRÎNSO,  s.    f.    CACHO-GRO- 

»,  m.  Pressoir  qui  n'a  qu'une  vis  perpendi- 
aire  au  milieu,  appelée  arbre  de  vis.  Pour 
pressoirs  à  levier  et  autres  on  se  sert  du 
t  de  TRuÈL.  (RR.  Les  premiers  mots  rappel- 
t  le  lat.  prensarc,  serrer  ;  le  dernier  est  dit 
mépris  et  par  allusion  à  la  manière  de  tuer 
crapaud,  ce  qui  consiste  à  le  percer  par  le 
iou  du  corps  avec  un  bâton  pointu.) 
^RIM,  -0  (pron.  prin)  ,  adj.  Mince,  ténu, 
nu,  fin,  grêle.  Fiol  prim,  fil  mince.  Birôuno 
wo,  tarière  mince,  vrillon.  (R.  C'est  un  mot 
milif.  En  bret.  prim,  menu,  faible.)  —  s.  m. 
phanyre  le  plus  fin,  la  filasse  la  pluie  fine. 
BlIMA,  PBRiuA,  V.  n.  Périmer,  perdre  sa 
fer  en  parlant  d'un  acte,  d'un  titre. 
RIMALBO,  PRiMAÛBO,  primaOro,  s.  f.  L'aube, 


la  première  aube,  les  premières  lueurs  du  jour. 
0  lo  primaûbo,  à  la  pointe  du  jour,  dès  le  lever 
de  Taube.  (R.  Ces  mots  signifient  la  première 
lueur  blanche.) 

4.  PRImO,  s.  f.  Printemps,  première  saison 
de  l'année.  Ou  forén  dins  lo  primo,  nous  le 
forons  au  printemps.  (R.  du  lat.  primum,  sous- 
entendu  tenipus,  la  première  saison.) 

2.  PRIMO,  s.  f.  Prime,  récompense.  (R.  du 
lat.  prœmium,  m.  s.) 

3.  PRIMO,  FRAYsso,  Rp.  s.  f.  Jeune  truie  qui 
n'a  pas  encore  porté  ou  qui  porte  pour  la  pre- 
mière fois.  (Lat.  primipara,  m.  s.)  V.  maOro. 

PRIMOÛTÂT,  s.  f.  Primauté,  premier  rang, 
prééminence. 

PRIMOUTIÈ,  ÈYRO,  adj.  Qui  y  regarde  de  trop 
près,  minutieux,  avare,  chiche.  (R.  prim.) 

PRIN.  V.  PRIM. 

PRINCE,  s.  m.  Prince,  grand  du  sang  royal. 
(R.  it.  et  esp.  principe,  du  lat.  princeps,  prin^ 
cipe,  m.  s.) 

Prov.    En  tèrro  de  prince 
Fay-te  bas  et  mince 
De^poQ  que  te  pince. 

«  En  terre  de  prince  (de  grand),  fais-toi  bas 
et  petit  de  peur  qu'il  ne  te  pince.  » 
PRINCÉSSO,  s.  f.  Princesse. 

PRIN...  PRKN... 
PRINSÀ,  v.   PRBNSA. 

PRÎNSO,  V.  PRiBûsso. 
PRINTÉMS,  s.  m.  Printemps. 

Quond  lou  printéms  orrfbo 
Lou  merle  cônto  omày  lo  grfbo. 

«  Quand  le  printemps  arrive  le  merle  chante 
ainsi  que  la  grive.  »  V.  pr^mo,  4. 

PRINTONIÊ,  ÈYRO,  adj.  Printanier,  qui  vient 
au  printemps.  Lo  flour  printonièyro,  la  fleur 
printanière. 

PRIÔUND,  PRIOUNDÔtJ,  V.  PROUFÔUND... 
PRIS,  V.  PRÈS. 
PRISA,  V.  PRBSJl. 

PRISÂYRE,  O,  s.  m.  et  f,  Priseur,  qui  prend 
du  tabac  en  poudre.  N.  Le  mot  fr.  priseur  ne 
se  trouve  pas  dans  les  vocabulaires  avec  cette 
signification  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  usité 
dans  le  discours. 

PRISÔU,  s.  f.  Prison.  Métré  en  prisôu,  mettre 
en  prison.  Grocieûs  côumoûnopoudrto  deprisàu, 
on  dit  en  fr.  gracieux  comme  un  verrou  de 
prison. 

Lou  coborét,  helàs  !  demoulis  los  meysdus, 
Ruino  lo  sontit  et  pûplo  los  prisàus.     (Coc. 
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PRISOUNIÈ,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Prisonnier,  ère. 

PRISTI,  V.  a.  Pétrir.  Conq.  V.  posta. 

PRÔBO.  V.  paouoBo. 

PROCOUÔ,  -s,  PROCô,  PREcé  -s,  peroco.  conj. 
Cependant, néanmoins, pourtant.  ProroMoV/?fe  cal 
béyret  Cependant  que  ne  faut-il  pas  voir  !  (R. 
Ces  mots  semblent  formés  du  lat.  per  hoc  quody 
par  cela  que.) 

Ogochis  per  oquâ  se  cal  èstre  couquf  ! 

(Pkyr.) 

procura,  procurotieû...  pbrccra... 

PRODÈL,  PRÀDÈL,  M.  s.  m.  Petit  pré.  (H. 
prat.)  —  Espèce  de  champignon.  V.  coucourlo. 

PRODELÉT,  PRODELou,  s.  m.  Petit  pré. — 
Espèce  de  champignon.  V.  coucôdrlo. 

PRODÉLO,  V.  porobèlo. 

PRODÉT,  s.  m.  Petit  pré.  N.  La  diiîérence 
entre  prodèl  et  prodét  c'est  que  le  premier  dési- 
gne un  petit  pré  qui  sert  toute  Tannée  de 
ptissance  et  n'est  pas  fauché  comme  le  second. 

PRODORIÈ,  V.  PRiDo. 

PRÔDOU,  V.  POUNCHOUÔL. 

PROLINO,  PERL^NO,  s.  f.  Praline,  espèce  de 
sucrerie. 

PRÔMO  QUE  comme  prâmo  qoe,  v.  pramo. 

PRÔNE,  PROUÔNB,  s.  m.  Prône. 

PROPDA,  adv.  Tantôt.  Propdl  passât,  passé 
dernièrement.  Propdâ  venént,  prochainement. 
Àrch.  r,  (R.  du  lat.  prope  quidem,  tout  près.) 

PROPRE,  V.  PRouéPRE. 

PROQUI,  PRAQoi,  PREYQuf,  Mout.  adv.  Par  là. 
Paûsos'du  proqxd,  mets-le  par  là.  (R.  p.  per  oqiii, 
parla.) —  Comme  ça,  médiocrement.  Sepouôrlo 
pla.  —  Proqui;  elle  se  porte  bien.  —  Médiocre- 
ment. Ne  boules  gâyre  ?  —  Proqui  ;  en  voulez- 
vous  beaucoup  ?  —  Médiocrement. 

PROTICÂ,  V.  PROTIQUA. 

PROTICÂPLE,  o,  adj.  Praticable. 

PROTICO,  PRATiço,  s.  f.  Pratique,  chaland  ; 
client;  commande.  0  fouôrços  prolicos ,  il  a 
beaucoup  de  chalands.  Mônqxio  pas  de  protico, 
il  est  achalandé,  il  a  beaucoup  de  commandos, 
beaucoup  d'ouvrage. —  Pratique,  action,  exer- 
cice, expérience.  Lo  protico  de  lo  bertûtprepâro 
loti  solûty  la  pratique  de  la  vertu  prépare  le 
salut. 

PROTIQUÂ,  PRATIQUA,  M,  v.  a.  Pratiquer, 
mettre  en  pratique.  Protiquâ  lo  bertùt,  prati- 
quer la  vertu.  — Fréquenter,  hanter.  —  Ménager, 
ouvrir,  construire.  Protiquâ  ûno  pouôrto,  mé- 
nager une  porte.  —  v.  pr.  Se  pratiquer,  se  faire 
souvent,  être  en  usage.  Ocouô  se  protiqua  pas 
pti^,  ce  n'est  plus  en  usage,  cela  ne  se  fait  plus. 

1.  PROU,  adv.  Prou,  assez.  Nobèsprou  ?  En 
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avez  vous  assez  ?  Ny  o  paûc  ou  prou,  il)'  ei 
passablement,   peu  ou  proa.  (R.  C'est  un 
primitif;  en  gall.  prw,  pron.  prou,  abondi^ 
abondance.) 


Lovssén  lous  aiitres  côumo  sou 
Omb'ocouô  noudstre  n'obèn  prou. 


^ 


«  Ne  reprochons  pas  aux  autres  leurs  déi 
nous  en  avons  assez  avec  les  nôtres.  > 

2.  PROU  !  interj.  Cri  qu'on  adresse aaih 
pour  les  avertir  de  s'arrêter. 

PROUBÂ,  V.  a.  Prouver. 

PROIJBACHE,  v.  coBoussADO. 

PROUBÂPLE,  o.  adj.  Probable. 

PROUBAPLOMÉN,  adv.  Probablement. 

PROUBAYNE,  v.  coboussado. 

PROUBÉNÇO,  s.  f.  Province. 

POUBENÉNÇO,  s.  f.  Provenance. 

PROUBENi,V.   PREBBNf. 

PROUBÉRBE,  PRouDÈRBB,  R.  s.  m.  Pro 
maxime,  sentence  renfermant  une  vérité 
raie,    un   fait  d'expérience.    Lou  prou^hè 
bertodiè,  le  proverbe  dit  vrai.  (R.  du  UL 
terbium,  m.  s.) 

proubesl,  proubesibû,    v.  pbrbbsf,  h 
sieC. 

PROUBEYNÀ,  V.  coBoussA. 

PROUBIDÉNÇO,  s.  f.  Providence,  gonf 
ment  de  Dieu,  soin  qu'il  a  de  ses  créa 
Sen'  cal  ropourtd  o  lo  Proubidénço,  il  fafllt*^ 
remettre  à  la  Providence.  Lo  Proubidénço 
loupecodûn,  la  Providence  attend  et  suppoiîi 
pécheur,  attend  le  pécheur  avec  patience. 

PROUBISLR,  s.  m.  Proviseur,  prineipalA 
lycée. 

PROUBITÂT,  s,  f.  Probité. 
PROUBLÈME,  s.  m.  Problème. 
PROUBOUCOTIEO,  s.  f.  Provocation. 
PROUBOUQUÂ,  V.  a.  Provoquer.  On  dit 

OtOQUA  ;  COUMBXÇÀ. 

PROUBOYNÂ,  V.  COBOUSSA. 

PROUCEDA,  V.  n.  Procéder. 

PROUCEDÙRO,  s.  f.  Procédure. 

PUOUCÈS,    s.  m.   Procès.    Loia  prou 
rouynôu   lous  houslâls,  les  procès  ruinent 
familles.  Un proucès-berbâl,  un  procès-Te 

PROUCESSIEO  ,    s.    f.   Procession.  0 
mieux  poucessieC. 

PROUCHÉN,  s.   m.   Le  prochain.  Cal 
touort  ol  prouchén,   il  ne  faut  pas  faire  de 
au  prochain.  —  N.  Pour  traduire  l'adjectif 
chain   on   dit  en  pat.   que  be  [qulmnl]: 
couop  que  be,  la   prochaine  fois.  Lo 
que  be,   la  semaine  prochaine. 
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PROUCLOMÀ,  V.  a.  Proclamer,  publier.  On 
plus  souvent  cridâ. 

[*R0UCLOMOTIEÛ,  prouclamatibû,  i/.   s.   f. 
)clamatioo. 

PROUCURA...,  V.  PKRCORÂ... 
PROUCURl  R,  V.  PERCURÀYRE. 

I.  PROUDÈL,  pouRDÈL,  Ent.  proldiôl,  Anh. 
bou,  Cam.  s.  m.  Renfort.  Fa  proudèl,  don- 
rdu  renfort,  renforcer,  ce  qu'on  fait  avec 
>  bœufs  ou  des  chevaux.  Mais  le  moi  proudH 
dit  surtout  des  bœufs.  V.  ronfoiùrt.  (Lat. 
Hehim,  effort  continu  pour  tirer.) 
I.  PROUDEL,  prèdoul,  Lay^z.  prodou,  Cam. 
lODÈL,  Réq,  s.  m.  Lancette,  partie  antérieure 
timon  d'une  charrue  quand  il  est  en  deux 

ces.  V.   POCNCHOUÔL. 

^ROUDÈRBE,  V.  proubèrbb. 
^ROUDIGÀ,   V.    a.   Prodiguer,   donner  «trop 
âralement,  dépenser  follement. 
mOUDiGE,  s.  m.  Prodige,  merveille. 
•ROUDIGOLITÂT,  s.  f.  Prodigalité. 
«OUDIGUE,  o.  adj.  Prodigue.   IJfôn  prow 
«e,  enfant  prodigue.  —  s.  m.  Le  prodigue. 
•ROUDUCTIEC,  prodduxieO,  s.  f.  Production. 
•ROUDUIRE,  V.  a.  Produire. 
*ROUÈSO,  s.  f.  Sornette,  lanterne,  baliverne, 
ipos  frivole,  conte,  fable.  Ocoiw  sou  pas  que 
rtrouèsoSy  ce  ne  sont  que  des  sornettes. 

'ROUFÀNE,  o,  adj.  Profane.   —  s.  m.  Pro- 
e. 

>ROUFESSÂ,  V.  a.  Professer. 
>R0UFESS1E0,  s.  f.  Profession. 
•RGUFESSÔU,  s.  m.  Professeur. 
^ROUFETIÔ,  s.  f.  Prophétie. 
»ROUFETISÂ,  V.  a.  Prophétiser  ;  prédire. 
^ROUFÉTO,  s.  m.  Prophète.  Suln'esproufHo 
ssounpots,  nul  n'est  prophète  dans  son  pavs. 
*OUFiT,    s.    m.    Profit,    gain,    avantage. 
houôtproufit  remplis  lo  bôurso,  petit  profit 
jplit  la  bourse.  (Rret.  profid,  m.  s.) 
IIOUFITÂ,  V.  n.  Profiter,  progresser,  faire 

progrès  en  parlant  des  élèves  ou  des   per- 
ines  qui  reçoivent  des  leçons.  —   Réaliser 

profits.  —  Servir,  être  utile.  —  v.  a.  Utili- 
,  mettre  à  profit,  tirer  parti  d'une  chose. 
^litas-ôu  pla,  utilisez-le  bien.  —  v.  |)r.  Être 
isé.  Oquél  bouci  de  boues  se  prou  fitorô  d'oquél 
y«,  ce  morceau  de  bois  sera  utilisé  do  cette 
)n.  Oquéi  béyre  seproufito  pla,  ce  verre  (de 
e)  est  d'une  dimension  qui  permet  de  le 
tt  utiliser.  —  N.  On  ne  peut  pas  dire  en  fr. 
fîUr  une  chose  ni  se  profiter,  parce  que  ce 
be  est  toujours  neutre. 
ROUFONÀ,  PRouFANA,  M.  y,  a.  Profaner. 


PROUFONOTIEO,  proufanatieO,  s.  f.  Profa- 
nation. 

PROUFOUXD,  PRiouND,  PLOUND,  o.  S,-A,  adj. 
Profond  ;  creusé  profondément.  Oquélo  foulièyro 
es  be  proufôundo,  cette  cuve  vinaire  est  bien 
profonde.  (RR.  Le  1*"'  mot  vient  du  lat.  profun- 
dus,  esp.  profundo,  it.  profonde,  m.  s.  du  lat. 
fundum,  fond.  Le  2®  paraît  venir  du  gr.  7r/D>îwv, 
rocber  escarpé,  d'autant  plus  que  priound 
s'emploie  plus  spécialement  pour  désigner  la 
profondeur  d'un  abîme.  V.  plound  en  son  lieu.) 

PROUFOUNDOMÉN,  priou.ndomén,  adv.  Pro- 
fondément. 

PROUFOUNDÔU,  PRiouNDOu,  ploundôu,  s.  f. 
Profondeur.  Lo  ploundôu  de  l'obime,  la  profon- 
deur de  l'abîme. 

PROUGNÈ,  s.  f.  Progné,  personnage  mytho- 
logique. Les  poètes  et  Peyrot  lui-môme  dési- 
gnent par  ce  mot  l'hirondelle.  Lo  sur  de  Prougnè, 
la  sœur  de  Progné,  c'est  Philomèle  ou  le  ros- 
signol. 

PROUGRÈS,  s.  m.  Progrès. 

PROUGRESSÂ,  V.  n.  Progresser,  faire  des 
progrès. 

PUOrJÈT,  s.  m.  Projet,  dessein. 

IMIOUJETÂ,  v.  a.  Projeter,  former  un  projet. 

PROULOUXGA,  v.  a.  Prolonger.  —  v.  pr. 
Se  prolonger. 

PROULOIJNGOMÉN,  s.  m.  Prolongement. 

PROULOUNGOTIEO,  s.  f.  Prolongation. 

PROUMEXÀ,  V.  possEJÂ. 

PROUMENÀDO,  v.  possejàdo. 

PROUMÉSSO.  s.  f.  Promesse. 

PROUMÉTRE,  V.  a.  Promettre,  faire  une  pro- 
messe. —  Assurer,  aflfirmer.  Bous  proumétô 
qu'ocouôy  bertât,  je  vous  assure  que  c'est  vrai. 
—  X.  Cq  serait  une  faute  en  fr.  que  d'employer 
le  verbe  promettre  dans  ce  sens. 

PROUXA,  V.  a.  Prôner,  vanter. 

PRÔUXE,  o,  adj.  Assez,  suffisant.  Boucs 
mâyto  sâplo  ?  —  Ifay  prôuno  ;  veux-tu  d'autre 
sable? —  J'en  ai  assez.   Belm.  (R.  prou,)  V. 

PRÔUSSES. 

PROUXOUXÇÂ,  V.  PRENOUNçA. 

PROUXOUSTiC,  s.  m.  Pronostic,  signe. 

PROUXOUSTIQUA,  V.  a.  Pronostiquer,  an- 
noncer, présager. 

PROUXT,  -E,  -o,  adj.  Prompt,  e,  subit.  Vif; 
irascible  ;  brusque.  (Lat.  promplus,  it.  et  asp. 
pronto,  bret.  pront,  promit,  m.  s.) 

PROUXTITÙDO,  s.  f.  Promptitude;   vivacité. 

PROUXTOMÉX,  adv.  Promptement. 

PROUOBO,  PROBO,  s.  f.  Preuve. 

PROUOCilE,  PRÔXB,  o,  M,  adj.  Proche,  qui 
est  rapproché.   Un  prouôche  porént,  un  proche 
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parent.  Sèn  prouôehes,  nous  sommes  rappro- 
chés. —  adv.  Proche,  près. 

4.  PROUÔPRE,  PBÔPRE,  0,  3/.  adj.  Propre, 
net.  Oùménso  lou  dimèrgue  cal  èsse  prouôpres, 
au  moins  le  dimanche  il  faut  être  propre.  — 
Propre,  véritable,  vrai.  Ocoud  's  soun  prouôpre 
frâyre,  c'est  son  propre  fière.  —  En  prouôpre^ 
en  propre,  comme  propriété.  Ocouô  h  oportéen 
prouôpre,  cela  lui  appartient  en  propre. 

2.  PROUÔPRE,  PROPRE,  s.  m.  Propre,  livre 
particulier  à  un  diocèse  qui  contient  Tofflce  des 
saints  propres  de  ce  diocèse. 

PROUOPROMÉN,  PROPROMÉN,  adv.  Propre- 
ment, d'une  manière  propre,  nette. 

PROUÔYO,  PRÔYO,  s.  f.  Proie,  butin.  (Lat. 
prœda,  it.  preda,  m.  s.) 

Copîtàni  rojnàl  pren  un  froumétge  ol  bèc, 
Saûto  sons  ogochâ  se  degûs  lou  persèc, 
Portfs  c6umo  lou  ben  et  l&xo  pas  so  prôyo. 

(Bald.) 

PROUPHÈTO,  V.  PROUFÈTO. 

PROUPICIEÛ,  proupourtibO,  s.  f.  Propor- 
tion. Oprouptcieû  gue  dentoû,  à  mesure  qu'ils 
arrivaient. 

PROUPICIOCIEÛ,  s.  f.  Propiciation. 

PROUPOftOTIEÛ.  s.  f.  Propagation,  diffusion. 

PROUPOURTIEÛ,  V.  proupicieO. 

PROUPOURTIEUNÂ,  v.  a.  et  pr.  Propor- 
tionner.     . 

PROUPRÉT,  -o,  adj.  Propret,  bien  propre. 
Ne  se  dit  que  de  ce  qui  est  petit. 

PROUPRETÂT,  s.  f.  Propreté.  Lo  proupretât 
fo  bôuno  sonlât,  la  propreté  est  une  condition 
de  santé. 

PROUPRIETÀRI,  -o,  s.  m.  et  f.  Propriétaire. 

PROUPRIETÂT,  s.  f.  Propriété. 

PROUSCRIPTIEC,  s.  f.  Proscription. 

PROUSCRIT,  s.  m.  Proscrit,  banni. 

PROUSPERÂ,  V.  n.  Prospérer,  réussir. 

PROUSPÉRE,  o,  adj.  Prospère,  florissant. 

PROUSPERITÀT,  s.  f.  Prospérité. 

PROUSSES,  os,  adj.  Assez  nombreux.  Sèn 
prôtisses,   nous  sommes  assez  nombreux.  (R. 

prou.)  V.  PRÔUNE. 

PROUTECTIEÛ,  PROUTBxiEû,  s.  f.  Protection. 
Préne  sous  so  proutexieû,  prendre  sous  sa  pro- 
tection. 

PROUTECTÔU,  PROUTBTÔu,  proutbctùr,  s. 
m.  Protecteur,  patron.  Lous  sents  sou  nouôstres 
proutectôus,  les  saints  sont  nos  protecteurs. 

PROUTEJÀ,  V.  a.  Protéger.  (R.  du  lat.  prote- 
gère,  couvrir.) 

PRUDÉNÇO,  s.  f.  Prudence.  Lo  prudénço 
nouos  pas  jomây ,  là  prudence  ne  nuit  jamais. 


(It.  prudenza,  esp.  prudencia,  lat.  prudflitî^ 
m.  s.) 

PRUDÉXT,  -o,  adj.  Prudent,  circonspaet. 
Lou  pus  prudent  se  trôumpo,  le  plus  pmdentsi 
trompe.  (Lat.  prudens,  bret.  prudd,  m.  s.) 

PRUDENTOMÉN,  adv.  Prudemment. 

PRUINO,  s.  f.  Bruine.  (R.  du  lat.  ^ruina,  o. 

s.)  V.   POUSQUINO. 

PRUMIÈ  p.  PRBMIÈ. 

PRUNÈL,  PETORÈL,  s.-/?.  OGRDNÈL.  Jftil.S.B. 

OGRiNO,   Larz.  f.  Prunelle,   fruit  du  prunelial 
ou  buisson  noir,  le  premier  àflearir,le<if 
à  mûrir.  Bi  deprunèk,  prunelet,  cidre  de 
nelles.  (RR.  Le  4*'  mot  vient  de  prûno, 
prunèl  est  un  dim.;  le  2®  de  pel  par  mépris; 
derniers  de  gru,  grain.) 

Quai  risque  aromeliou  de  monqud  de  pos' 
Vogrunèl  es  tout  nègre  et  l'omôuro  es  mo 

(Petb.) 

PRUNELIÈ,  OGRDNELiÈ,  OGRiNio,  Larz. 
sôu  NÈGRE,  BORTAS  NÈGRE,  S.  m.  Pruneiier, 
nier    épineux    ou    buisson    noir ,    arbrîsi 
épineux  commun  dans  les  haies  et  les  halliei 

PRUNÈLO,  s.  f.  Prunelle,  pupille,  cuve 
irisée. de  l'œil  qui  donne  passage  à  lalumi 
Lo  prunèlo  de  Vuèl,  la  prunelle  de  l'œil. 

PRUXIÈ,    s.  m.  Prunier,  arbre  qui  porte 
prunes.   Unpruniè  de  réyno  glôdo,  un  prai 
de  reine  claude.   Unpruniè  de  Sent-Onto 
un  prunier  qui  portn  les  prunes  dites  de 
Antoine,  médiocre  et  commune  qualité.  (R. 
lat.  prunus,  m.  s.) 

*  PRUNIÈYRAT,  s.  m.  Les  prunes  qaepo 
un  prunier. 

PRÙNO,  s.  f.  Prune,  fruit  du  prunier.  PriM 
d'âjito,  prûno  d'Ogén,  prune  d'Agen.  PrtiftoiM 
pruneau,  prune  sèche.  Quond  ouon  es  c<miif^ 
cal  monjâ  de  prûnos,  quand  on  est  coQSlipé^ 
faut  manger  des  pruneaux.  (Bret.  prun,  m.  s./ 

PRÙSE,  PRusf,  M.  V.  n.  Démanger,  épronf< 
une  démangeaison.  Lou  cap  liprus,  la  tète  M 
démange.  Louspès  me  prûsou,  les  pieds  me  dé- 
mangent. (Lat. prurirc,  m.  s.)  —  Fig.  Losàrfm 
H  prûsou,  les  mains  lui  démangent,  il  a  gna^ 
envie  d'une  chose  ,  il  ne  peut  s'abstewr 
d'y  toucher,  de  la  prendre.  N.  Il  fantï^l 
marquer  que  le  verbe  fr.  ne  s'emploie  qii**^*^ 
3*  personne.  —  v.  pr.  Démanger,  n.  S«pnii» 
cap,  la  tête  lui  démange,  il  a  do  la  démangeiis» 
à  la  tête.  Se  prus  o  Vesquino,  le  dos  lui  démaafr  ; 
Que  se  prus  que  se  grdle,  qui  se  sent  mot^^ 
qulil  se  mouche. 

Prov.    Que  se  grâto'lant  se  prus 
Fo  pas  touort  o  degûs. 


PUC 


—  549  — 


PUI 


«  Qui  se  gratte  oii  il  éprouve  de  la  déman- 
aison  ne  fait  tort  à  personne.  »  (N.  Harit  est 
lur  oulânl.) 

*  PRUSÉNT,  -o,  adj.  Qui  démange,  qui  fait 
trouver  des  démangeaisons. 

Lou  raumàs  impourtûn,  lo  grappo  fotigucnto, 
Lou  colàrri  bouffit,  l'ongelùro  prusénto, 
Lo  pugndstro  fluxiôu,  lo  roufel6ujo  toux. 
Et  mlilo   Âoutres  rombàls  qu'i^nourou  lous 

(Peyr.)  [douctôus. 

—  Affilé  en  parlant  d'un  tranchant  qu'on  tâte 
ec  le  doigt. 

PRUSI.  V.  PRÙSB. 

PRUSINO,  PRUsdu,  PRUSâTo,  Lag.  s.  f.  Déman- 
aison,  prurit.  Lo  rôiigno  méno  de  prualno, 
gale  cause  de  la  démangeaison.  (Lat.prurtjf/o, 
,  s.)  Prusino  se  dit  auhsi  d'un  tranchant  affilé 
limord  le  doigt  qui  le  tûte.  Oquél  tal  o  de  pru- 
fto,  ce  tranchant  mord  bien. 
PRUSÔU,  V.  prusIno. 

PSIPSi,  s.  m.  Roitelet.  V.  repktit.  (R.  Ce 
lOtestune  onom.  du  chant  de  ce  petit  oiseau 
ni  se  lient  dans  les  bois.) 

PUASOU,  PUBASÔU  p.  ÀPUASÔU,  V.  OPESOSOU. 

4.  PUAT,  ADO,  adj.  Armé  dépeintes,  de* dents. 
i»sê  puât,  herse  à  dents,  à  pointes  de  for. 
'est  la  herse  proprement  dite.  En  pat.  on  la 
tstingue  d'une  herse  sans  dents  dont  on  se 
Brten  guise  de  rouleau  pour  aplanir  une  terre 
Dsemencée.  (R.  pûo.) 

2.  PUAT,  s.  m.  Ensemble  de  dents,  de  poin- 
ts. Oquél  blat  es  êspés  céurno  un  puât  de  car  dos, 
e  blé  est  épais  comme  les  pointes  d'une  carde. 
-Rangée  des  dents  incisives,  râtelier. 

PUBLIA,  PUBLlCi,   V.   PUPLIA. 
PUBRINO,  V.  PBDRfNO. 

PUCHIÈ,  fcYRo,  s.  m.  et  f.  Ivrogne,  adonné 
uvin.  S.-R,  V.  piCHiÈ. 

PUÇO,  8.  f.  Puce.  Mot  pris  du  fr.  et  usité  seu- 
Bment  dans  ce  proverbe  : 

Per  Sénto-Lûço 
Lous  jours  oQ  oloungàt  d'un  saut  do  pûço. 

«  A  la  fête  de  sainte  Lucc 
Le  jour  a  crû  d'un  saut  de  puce.  » 

Ce  dicton  n'est  plus  vrai  aujourd'hui  ;  parce 
[ue  sainte  Luce  ou  Lucie  tombe  le  43  décembre, 
>tque  les  jours  vont  toujours  en  décroissant 
ttsqu'au  solstict  d'hiver,  au  %\  décembre  ;  ce 
l'est  qu'à  partir  de  cette  date  qu'ils  allongent 
le  nouveau.  Mais  il  était  vrai  antérieurement 
^  la  réforme  du  calendrier  par  le  pape  Gré- 
joire  XIII,  en  4582.  Avant  cotte    époque,  en 


effet.  Terreur  du  calendrier  ,  usité  depuis  Jules 
César,  était  do  dix  jours,  en  sorte  que  le  solstice 
d'hiver  se  trouvait  être  au  44  décembre  et 
qu'ainsi  le  surlendemain  43  le  jour  avait  crû 
d'une  petite  quantité  comparée  à  un  saut  de 
puce.  Douze  jours  plus  tard,  la  quantité  était 
plus  grande  et  exprimée  par  cet  autre  proverbe  : 

Per  Nodàl 
Lou  jour  creys  d'un  satit  de  gai. 

PUDÉ.XT, -o,  adj.  Puant,  qui  exhalo  une 
mauvaise  odeur. 

PUDl,   V.   PÛDRI. 

4.  PUDIS,  s.  m.  Putois,  petit  quadrupède, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  occupie  le  premier  rang 
parmi  les  bétes  puantes.  On  recherche  sa  four- 
rure. (Lat.  puds,  puant,'  Jonq,  \  bret.  pudask, 
putois.) 

2.  PUDIS,  s.  m.  Punaise  de  terre.  On  appelle 
du  nom  de  pudis  toutes  les  punaises  de  terre 
qui  répandent  une  mauvaise  odeur,  telles  que 
les  pentatomes  et  les  corées,  communes  dans 
les  jardins. 

3.  PUDIS,  qqf.  negrepût,  s.  m.  pesôuillo, 
Mill.  s.  f.  Nerprun  purgatif,  arbrisseau  qui 
vient  dans  les  haies  et  les  halliers,  à  écorce  et 
baies  noires,  et  qui  a  une  mauvaise  odeur.  — 
Morelle  noire,  v.  negrepùt.  — Anserine  fétide, 
petite  plante  à  odeur  cadavéreuse. 

PUDISSiNO,  V. 

PUDÔU,  s.  f.  Puanteur,  mauvaise  odeur.  (Lat. 
putor,  m.  s.) 

PÙDRE,  pudI,  m.  V.  n.  Puer,  sentir  mauvais. 
(Lat.  putere,  m.  s.  coll.  budr,  sale.) —  Répugner, 
causer  du  dégoût,  de  l'aversion. 

Leur  raonièro  d'ogi  me  repûgno  et  me  put. 

(Rald.) 

PUÈCH,  PETZ,  Vill.  s.  m.  Monticule,  monta- 
gne. 01  cap  delpuèeh,  au  sommet  du  monticule, 
de  la  montagne.  (Celt.  pech  onpuech,  m.  s.  ;  en 
vieux  fr.  puy.)  —  Prov.  Lous  puèches  se  trôubou 
pas,  mais  foû  be  los  persôunos,  les  montagnes 
ne  se  rencontrent  pas,  mais  les  personnes  se 
rencontrent. 

PUÈILLA,  V.  rrulhJI. 

PUËL,   V.  DROÈL. 

PUÈTZO  ,  s.  f.  Espèce  d'étançon  dont  on 
se  sert  pour  tenir  relevé  d'un  côté  un  bateau 
qu'on  calfate. 

PUÈYS,  V.  piÈCH. 

PUGNASTRE,  o,  pougnâstrk,  o,  adj.  Opiniâ- 
tre, obstiné,  qui  ne  veut  pas  céder.  Ex.  prusént. 
(Lat.  pugnar,  acharné,  obstiné.)  V.  copût. 

PUISA,  V.  pousÂ. 


J 


PUO 


—  520  ^ 


PUR 


PUISSÉNÇO,  s.  f.  Puissance. 
PUISSENT,  -o,  adj.  et  s.  Puissant.  IHeU  soûl 
es  tout  puissent,  Dieu  seul  est  tout  puissant. 

PULBERÔUS  ,     POULBBRÔUS  ,      poulsôus,  -o  , 

pouLSÉT,  UDO,  adj.  Poudreux,  plein  de  pous- 
sière, qui  donne  de  la  poussière.  (R.  du  lat. 
pulvereuSf  m,  s.) 

Mars  pulberdus, 
Obriôl  plubiéus, 
May  rousoulous 
Rôndou  lou  pogés  orgulh6us. 

«  Mars  poudreux,  avril  pluvieux,  mai  fécond 
en  rosées  favorisent  la  récolte  et  rendent  le 
paysan  content  et  fîer.  » 

PULÈQU,  adv.  Plus  tôt.  Es  mouort  puUou^ 
que  noun  cresié,  il  est  mort  plus  tôt  qu'il  ne 
croyait.  (R.  pus,  lèou,) —  Plutôt,  de  préférence. 
Cal  se  doyssd  lud  pulèou  que  de  coumélre  unpecât, 
il  faut  se  laisser  tuer  plutôt  que  de  commettre 
un  péché. 

PUN,  V.  POUN. 

PUNI,  v.  a.  et  pr.  Punir.  Se  punir.  (Lat.  pu- 
nire,  m.  s.) 

PUNITIEO,  s.  f.  Punition.  Lo  mouort  es  lo 
punitieû  del  pecdt^  la  mort  est  la  punition  du 
péché. 

PÙNTO,  V.  PÔUNCHO. 

PÙO,  APÛo,  pio,  Vill.  s.  f.  Pointe,  dent.  (Lat. 
pugio,  m.  s.  ;  esp.  pua,  m.  s.)  —  Fichet,  pointe 
crochue  d'une  carde.  —  Pointe  d'une  herse, 
d'un  seran.  —  Fourchon,  pointe  d'une  fourche, 
d'une  fourchette.  Ay  coupddo  ûnopûo,  j'ai  cassé 
un  fourchon.  —  Dent  d'un  râteau,  d'un  fauchet, 
d'un  peigne.  —  Clavette,  petit  coin  pour  fixer 
quelquechose. — Bâton  d'un  râtelier. — Châsse, 
espèce  de  châssis  du  métier  de  tisserand  par  le 
moyen  duquel  il  frappe  le  fil  de  la  trame  après 
le  passage  de  la  navette.  —  Ûno  pûo  de  bour- 
gnéus,  une  rangée  de  ruches. 

1.  PUOT,  pioT,  s.  m.  Dindon,  coq  d'Inde.  Es 
bèstio  eôumo  *npuot,  il  est  hôte  comme  un  din- 
don. Cet  oiseau,  originaire  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  fut  importé  en  France  vers  le 
milieu  du  XV«  siècle.  (R.  onom.  du  cri  de  cet 
oiseau.) 

2.      PUOT,     PIOT,     PIEÛ,     SINIPIEÛ,     SIGNBPIEÛ, 

S.-Sem.  ssMENPiEû,  Belm,  s.  m.  péillo,  s.  f. 
Rougeole,  maladie  bénigne  qui  attaque  les 
enfants  et  est  caractérisée  par  de  petites  taches 
rouges.  (RR.  Les  2  premiers  mots  signifient 
dindon  et  ont  été  donnés  à  la  rougeole  par 
allusion  aux  caroncules  très  rouges  du  dindon  ; 
les  autres  viennent  du  grec  ffivYim,  qui  se  pro- 
nonce sinipi  et  qui  veut  dire  moutarde,  par 


allusion  à  la  rubéfaction  produite  par  les  sîm* 
pisraes.) 

*  PUOTÂDO,  PioTÂDo,  s.  f.  Troupe  de  dit- 
dons. 

*   PUOTÂYRE  ,     PIOTAYRB,     P10CT4TRE,    C 

Marchand  de  dindons. 

*  PUOTÉNC,  pioTÉNC,  -o,  adj.  Qui  n'j  ?« 
pas  le  soir  comme  les  dindons. 

PUOTIÈ,  ÈYRO,  PIOTIÈ,  ÈYRO,  S.  m.  ct  f.  Dit' 

donnier,   ère,  gardeur,   euse,  de  dindons.  - 
Marchand  de  dindons.  V.  pcotâyre. 

PUÔTO,  piÔTo,  s.  f.  Dinde,  femelle  du  dioioi. 
—  Fig.  Personne  simple,  niaise.  —  PomoieÉ 
sapinetle,  plus  longue  que  celle  du  pin.  Tes. 

PUOTÔU,  pioTÔu,   s.   m.  Dindonneau,  peS 
du  dindon,   tous  puotôus  sou  sujets  ofmm 
moloûliès,  les  dindonneaux  sont  sujets  à  b 
coup  de  maladies. 

PUPILLE,  o,  s.   m.   et  f.   Pupille,  enfant 
tutelle,  qui  est  mineur  et  soumis  à  un  i 
qui  tient  lieu  de  ses  parents. 

PUPIDO,  V.  PEPÎDO. 

PUPITRE,  PAÛPÏTRE,  S.-.4.  s.  m.  Puptlre 
lire. 
PUPLx\,  V.  a.  Peupler;  garnir. 

Per  pupld  de  bous  moûts  moun ingrate  ceriîèlii. 

(X.) 

PÙPLE,  V.   PODÔPLE. 

PUPLIÀ,  PLPLiQUA,  V.  a.  Publier,  proclamer- 
Puplid  las  onôunços,  publier  les  bans. 
PUPLIC,  -o,  adj.  Public.  —  s.  m.  Public. 
PUPLICAIN,  s.  m.  Publicain. 
PUPLICOTIÔU,  s.  f.  Publication. 
PUPLICOMËN,  adv.  Publiquement. 

PUPLU,  v.  PLOGNOOÔL. 

PUPÛT,  PEPÛT,  s.  m.  poupûDo,  pocpors*; 
Nant,  LEPÉGUB,  LUPÉGUB,  S.-A.  s.  f.  flupp«r' 
vulg.  puput,  oiseau  qui  porte  sur  la  tète  bH- 
touffe  de  plumes  qu'il  étale  en  roue  et  qn'af 
appelle  aussi  huppe.  (RR.  Les  quatre  premieis 
mots  viennent  du  lat.  upupa,  m.  s.,  ou  platàf 
tous  ces  mots  sont  dus  onomatopées  dn  chi* 
de  cet  oiseau  ainsi  que  le  verbe  fr.  papal* 
qui  se  dit  de  la  huppe  ;  les  deux  derniers  Tien- 
nent de  pégo,  poix,  à  cause  que  cet  oiseau, 
surtout  quand  il  est  Jeune,  a  les  pieds  salis  ptf 
ses  excrJunonts.) 

PUR,  o,  adj.  Pur,  non  mêlé.  Bieûre loubipfft 
boire  le  vin  pur.  {R.  C'est  un  mot  prim.  w 
bret.  ^all.  pu7\  m.  s.)  —  Pur,  saint,  sanstafit- 

PURETÀT,  s.  f.  Puretô,  qualité  de  ce  qui  «I 
pur,  saint,  sans  taehe. 

PUUÈYO,  s.  f.  Purée. 

PURGÀ,  PURJÀ,  v.  a.  Purger.  (R.  dulat.î«^ 
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'■^  nettoyer.)  —  v.  pr.  Se  purger,  prendre 
e  purge. 

?URGAC11j,  s.  f.  rtrc/i.  PurgalJon,  purification. 
?ÙRGO,  pÛRjo,  MilL  M.  s.  f.  Purge,  purgatif. 
PURGOTIEC.  s.  f.  Purgation,  action  de  se 
rger.  Purgatif. 

PURGOTIF,  s.  m.  Purgatif,  purge. 
?URGOTOUÔRI,  V.  PBRCOTouùni. 
?URIFIÀ,  V.  a.  Purifier.  Lo  counirilieû  et  lous 
Toméns  purifiou  l'âmo  del  pecât,  la  contrition 
les  sacrements  purifient  l'Ame  du  péché. 
PURIFICOTIEC,  s.  f.  Purification. 
PURIFICOTOUÈRO,  s.  m.  Purificatoire,  lingp 
or  purifier  le  calice. 

I.  PUS,  s.  m.  Pus  qui  découle  d'une  plaie, 
m  abcès,  etc.  V.  brac. 

i,  PUS,  PLUS,  PES,  Mont.  adv.  Plus,  davan- 
[e.  Es  pus  poulit^  il  est  plus  joli.  Uay  pas  plus 
rt,  je  ne  l'ai  plus  vu.  (R.  du  lat.  plus,  m.  s.) 
■AT.  —  Jamais.  Ou  obiô  pas  plus  bist,  je 
kvais  jamais  vu  cela. 


3.  PUS,  -SO,  PLUS,  -SO,  pi.  PUSSES,  os,  PLUS- 
SES, os,  adj.  Plus,  davantage,  d'autres.  Pouérlo 
de  péros,  —  N'y  o  pas  pûssos;  apporte  des  poires. 
— 11  n'y  en  a  plus.  Obèn  pas  plûsso  de  forino, 
nous  n'avons  plus  de  farine. 

PUSALT,  PUSAÛT,   v.  TRAST, 

PUT,  adj.  m.  Se  dit  à  certains  jeux  lorsque 
les  boules,  billes,  disques,  etc.  des  deux  joueurs 
des  deux  partis  sont  à  égale  distance  du  co- 
chonnet ou  du  but;  la  partie  est  indécise  et 
perdue  pour  les  deux.  Sèn  puts,  la  partie  est 
nulle.  Larz. 

PuTO,  s.  f.  Putain,  femme  de  mauvaise  vie. 
Terme  grossier  et  injurieux  qu'on  doit  éviter. 

*  PUTOFi,  s.  f.  Mauvaise  fin.  Benimputofi, 
faire  une  mauvaise  fin,  finir  mal,  dépérir,  périr. 
Se  dit  des  personnes,  animaux,  choses.  Ocouô's 
bengût  en  putofi,  cela  a  péri,  nous  n'en  avons 
tiré  aucun  parti,  aucun  profit.  S.-..Vern.  (R.  put, 

fij 
PUTPÙT,  V.  PUPÙT. 


Q 


0,  seizième  lettre  de  l'alphabet.  Comme  en 
cette  lettre  est  inséparable  de  l'w,    qui  suit 
qui  ne  se  prononce  pas. 
QUA...  Quo... 

QUAL,  pron.  Qui.  Quai  ou  o  dich  7  qui  l'a  dit. 
^o-m  de  quai  te  fas  et  ieû  te  dirdy  quai  sios, 
s-moi  qui  lu  hantes  et  je  te  dirai  qui  tu  es. 
quai  ou  as  dich  ?  à  qui  l'as-tu  dit?  Quai  que 
5,  qui  que  ce  soit.  (R.  du  lat.  qualis,  qui.) 
OUALQUE,  o,  adj.  Quelque.  Y  o  quelques  ans, 
y  a  quelques  années.  Y  o  qudlquos  très  sem- 
^^os,  il  y  a  quelques  trois  semaines,  environ 
ois  semaines. 

QUALQU'UN,  xNo,  pi.  quâlques  us,  ûsses, 
CALQcos  ÛNos,  ûssos,  prou.  Quelqu'un,  quel- 
oes-uus.  Qualqu'ûn  ou  m*o  dich,  quelqu'un  me 
1  (lit.  jV'î^  0  pas  que  quâlques  us,  il  n'y  en  a 
«e  quelques-uns. 
QUAND,  V.  QuoND. 
OCANTE,  V.  QuuN. 

QUART,  s.  m.  Quart,  la  quatrième  partie  ; 
aarleron,  le  quart  d'une  livre.  Douni  lou  quart 
J^mài,  donner  le  quart  (de  ses  biens)  à  l'aîné. 
**««  lieûros  et  quart,  trois  livres  et  un  quart. 


(R.  du  lat  quartus,  quatrième.)  —  Le  quart  de 
la  quarte  V.  bouyssèl. 

QUARTO,  s.  f.  Quarte,  ancienne  mesure  pour 
les  grains.  C'était  le  quart  du  setier  et  la  moitié 
de  l'hémine.  Elle  était  plus  ou  moins  grande 
selon  les  lieux.  C'était  le  6«  ou  le  5*  de  l'hecto- 
litre. Croumpâ  ûno  quarto  de  blat,  acheter  une 
quarte  de  blé.  (R.  du  lat.  quarta  sous-entendu 
pars,  quatrième  partie.)  —  Ancienne  mesure 
do  surface  valant  neuf  ares.  Los  quatre  quârtos 
foû  lo  sestioyrâdo,  les  quatre  quartes  font  la 
sétérée.  Belm. 

QUATRE,  adj.  num.  Quatre.  Lous  autres 
quatre,  les  quatre  autres.  Lous  quatre  ebongèlis, 
les  quatre  évangiles.  (Lat.  quatuor,  it.  quattro, 
m.  s.)  —  Se  prend  pour  un  nombre  indéterminé 
dans  le  sens  do  quelques.  Oquélos  quatre  escld- 
cos  où  remountdt  lou  pots,  ces  quelques  gouttes 
do  pluie,  ce  peu  de  pluie  a  ranimé  la  végétation. 
—  Un  brâbes  quatre  de,  une  assez  bonne  quan- 
tité. Obèn  uti  brâbes  quatre  de  costôgnos,  nous 
avons  une  assez  bonne  récolle  de  châtaignes. 
Montb.  Cette  locution  irrégulière  doit  être  l'al- 
tération de  un  brâbe  escdch.  V.  escâch. 


QUE 


QUATRE-BINTS,  adj.  QuatM-vingt,  quatre- 
vingts.  Quatre-bints-ûn,  quatre-vingt-un.  Quatre- 
bints  ons,  quatre-vingts  ans. 

QUATRE-PaOTOS,  V.  grato-paOtos. 

QUATRIÈME,  o,  quotrièmb,  o,  adj.  Qua- 
trième. 

QUATRIN,  s.  m.  Quatrain,  couplet  de  quatre 
vers. 

QUATRÙPLO,  QuoTRÙPLO,  s.  f.  Quadruple,  m. 
Ancienne  monnaie  d'or  espagnole,  dont  la  va- 
leur a  varié  de  81  à  96  francs.  Il  y  a  eu  aussi 
des  quadruples  français  valant  20  livres.  (R. 
du  lat.  quadruplum,  quatre  fois  autant,  c'est-à- 
dire  quatre  louis  environ.) 

4.  QUE,  conj.  Que.  Dio-li  que  béngo,  dis-lui 
qu'il  vienne.  Sou  Uls  que  lous  brasses  me  tôum- 
bou,  je  suis  tellement  fatigué  que  les  bras  me 
tombent.  Espendârd  que  n'y  o  pay  'n  autre  (p. 
pas  un),  il  est  si  espiègle  qu'il  n'y  a  pas  son 
pareil.  Fosès-mé  un  serbice  que  boun*  forây  un 
autre,  rendez-moi  un  service  je  vous  en  rendrai 
un  autre. 

2.  QUE,  pron.  rel.  et  interr.  Qui,  que.  Que 
mentis  dieu  pas  èstre  cresegût,  qui  ment  no  doit 
pas  être  cru  sur  parole.  Loupaûre  que  reçoUpès 
es  un  couqui,  le  mendiant  que  vous  recevez  est 
un  coquin,  un  fripon.  Que  dises  ?  que  dites- 
vous  ?  De  que  cdnto  ?  que  chante-t-ii  ?  Cal  pas 
préne  ce  que  naus  oportépas?  il  ne  faut  pas 
prendre  ce  qui  ne  nous   appartient  pas.    V. 

QUEQUfi. 

3.  QUE,  adv.  Que,  combien.  Que  sios  eolûc! 
que  tu  es  simple  I  que  tu  es  béte  I  Se  sobids  que 
m'en  couôsto,  si  vous  saviez  combien  il  m'en 
coûte.  Qu*es  bou  oqmlpa  l  que  ce  pain  est  bon  ! 
—  Oii.  Dins  Vestàt  qu'es»  dans  l'état  oh  il  est. 

QUÉCHy  mot  dont  on  se  sert  pour  appeler 
les  veaux  sur  la  Montagne. 

QUÉNQUE,  QUBNGÔu,  s.  m.  Tonton,  oncle. 
Ce  sont  les  termes  des  petits  enfants  comme  le 
fr.  tonton. 

QUEQUÉ,  prou.  Quoi  que,  quelque  chose 
que.  Quequé  digo  et  quequé  fdgo,  quoi  qu'il  dise 
et  quoi  qu'il  fasse.  Quequé  ne  siâgo,  quoi  qu'il 
en  soit.  (R.  du  lat.  quidquid,  m.  s.  Si  en  fr.  on 
écrit  ce  pronom  en  deux  mots  c'est  pour  éviter 
l'amphibologie  avec  la  conjonction  quoique  ; 
en  patois  on  n'a  pas  de  raison  de  commettre 
une  irrégularité,  l'amphibologie  n'étant  pas 
possible  avec  le  mot  suivant.) 

QUEQUE,  0,  adj.  Bègue.  (R.  Ce  mot  pittores- 
que est  une  onomatopée  qui  peint  bien  l'em- 
barras du  bègue  s'escrim'ant  par  des  que  répétés 
à  délier  sa  langue  pour  exprimer  sa  pensée.) 

y.  BLBS. 
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QUEQUEJÂ,  V.  n.  Bégayer. 

QUÈRBO,  s.  f.  Anse  de  panier,  de  chai 
As  coupàdo  io  quèrbo,  tu  as  cassé  l'anse.  Il 
curvus,  courbé,  en  ligne  courbe.) 

QUÉRBOS,  ONDRifcTios,  Aub.  oubieuI 

ONDORRIÈTROS,  0NDELIÈTR09,  Lag.  CÀRBUll 

Vill,  FÈRLHOS,  S.'Sern.  fèrribs,  Réq.  s.  L 
siRBÉNTO  et  cHOMBRiisTRO,  MUl.  S.  f.  Chambril 
ustensile  de  cuisine  qu'on  suspend  à  la 
maillère  et  dont  le  fond  porte  la  poêle  à 
sur  le  feu.  Pénjo  los  quèrbos  gu'ondii  fa 
poscàdo,  suspend  la  chambrière,  noas  aili 
faire  une  galette.  (RR.  Le  \^  mot  se  rappj 
du  lat.  curnus,  courbe,  par  allusion  à  la  k 
de»  deux  montants  de  la  chambrière;  les  ti 
suivants  à'ondèrre,  à  cause  du  cercle  de  fer  q^ 
forme  le  bas  de  cet  ustensile  ;  le  5*  esl  lire  ^ 
cormàl,  les  deux  suivants  de  ferre;  v.  les  M 
niers  en  leur  lieu.)  —  Fig.  Le  mot  gn^rfraisd 
s'emploie  aussi  dans  les  sens  suivants  :  Ùm 


On  io  pèl  et  los  quèrbos,  avec  la  peao  et  M 
côtes.  Robold  los  quèrbos^  se  traîner,  être  o^ 
lade.  —  Los  quèrbos  del  eouol,  les  vertèbreslj 
cou.  On  dit  aussi  codbnèls. 

QUERCt,  QUERC^rrO,  v.  CORC/,  CORCfNO.  1 

QUERELA,  v.  a.  Quereller.  Peu  usité.  Onê 

CBRQUÂ  BRÉGO.  I 

QUERÈLO,  s.  f.  Querelle.  Cerqud  querii^ 
chercher  querelle.  Peyr.  Peu  usité.  V.  itÉ».j 

QUÈRRË,  v.  a.  Chercher.  Benès  on  qtim 
venez  le  chercher.*  Onis  lou  quèrre,  allai 
chercher.  Ne  s'emploie  qu'après  les  verw 
onâ,  béni,  ou  autres  semblables.  (R.  Ce  moti 
trouve  tel  quel  dans  Joinville  ;  il  se  rappro^j 
du  lat.  quœrere,  chercher.)  | 

QUESTÀ,  V.  QUI8TA.  I 

QUESTIEÛ,  s.  f.  Question. 
QUESTIEÛNÂ,  V.  a.  Questionner. 
QUÈTO,  s.  f.  Quête. 
QUÈTZp.  cuÈCH. 

QUEYRÈL,  s.  m.  Petit  tas  de  pierres;  p 
pile  de  pierres.  (R.  cdyre,  dont  il  est  le      _ 

—  Lieu  plein  de  pierres.  V.  coyrôoso.  —  fl 
Espèce  de  jeu  où  l'on  dresse  das  pierres  i| 
guise  de  quilles. 

QUEYRELÉT,  v.  cotrou. 

QUEYSSÔU,  V.  coTSsôu. 

QUEYTIBIÈ,  TfBo,  adj.  Chétif,  malii!^ 
Oquélo  filléio  es  queytibo,  cette  petite  fille  estehf 
tive.  (Lat.  captivus^  captif,  prisonnier.)  fo-  ^' 

QUICHÂ,  V.  a.  Presser,  pousser,  serrer,  W 
1er.  Lous  souliès  me  qaîchou,  les  souliers  il 
serrent  trop  le  pied.  Quichâ  loubit  —  io^^ 

—  lousrobins^  presser,  fouler  la  vendange.  fJi 

COCBÀ.. 
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QUICRAL,  t.  cochâl. 

OUICHOQUICHÔU ,  9.  m.  Nom  d'un  polit 
seau  des  bois  que  nous  croyons  dtre  le  vrai 
ilelet.  Son  QOin  est  une  onomatopée  de  son 
ml.V.  psiPsf.Le  KEPEift serait  un  troglodyte. 
OUICÔN,  V.  Quicouôn. 

QUICOUHÉT,  s.  m.  Quelque  petite  chose,  un 
otel,  UD  tantinet.  (R.  quidn.) 
QUICOUÔN,   qdic6n,  ticociî:*,  Conq.   Mont. 
Bc6it,  s.  m.  Quelque  chose.   Dounas-mi  qui- 
BiSu,  donnoz-moi  quelque  chose.  Qaicouàn  y  o, 
fa  quelque   chose,  quelque   cause,  qntique 
itti[   inconnu,   quelque    dessous   do  cartes. 
II.  quodeamque,  quoi  que  ce  soit.) 
01  four,  ol  mouU,  o  lo  fouon, 
OuoD  oprén  toujdur  quicouôn. 

(  Au  four  banal,  au  moulin,  à  la  fontaine 
iblique  on  apprend  toujours  quelque  nou* 
<lle.  > 

OUIEO.  -l,  s.  m.  Cul,  derrière.  SoquA  un 
Hop  d*  pi  pel  quieQ ,  donner  un  coup  de  pied 
ins  le  derrière.  (It.  etesp.cu/o,  lai.  eului,m.s.) 
OUIED-BLONC,  s.  m.  Hirondelle  de  fenôtre. 

'  V.  BODCOTROUâL. 

QUIEOL-BUFÔUS,  trastosénc,  adj.  m.  Ca- 
)l,  penaud.  Larz. 

QUIEÛL-POUYRiT  ,  CAPsScBB  ,  guIt,  Viad. 
m.  coDO-RÔujo,  C0DfTO-B6usso,  s.  f.  Rossignol 
I  muraille,  rouqe  queue  de  muraille,  potit  oi- 
au  A  queue  et  derrière  rougca,  mAle  6  Ute 
tire.  De  la  ses  divers  noms.  Gutt  est  le  cri 
l'il  fait  entendre  en  hochant  la  queue.  — Le 
emier  mol  désigne  encore  un  autre  oiseau. 

lECOSSinGTO. 

01IIG\ÔUN,  s.  m.  Quignon.  Peyr.  Mot  dou- 
ai. 

QUlL.y.  QciLLST,  4. 

QUILL.\,  V.  a.  et  n.  Dresser  les  quilles.  Baij 
lUld,  va  dresser  les  quilles.  (R.  quUlo.)  ~ 
fesser  comme  une  quille.  Quilld  los  compônog, 
Bverserles  cloches,  quand  on  les  sonne  à  la 
dée,  de  manière  que  la  baie  soit  en  haut  et  le 
outoii  en  bas  dans  une  position  rerticale. 
vM  ce  que  l'on  fait  quand  on  sonne  avec 
laucoup  de' solennité,  surtout  pour  les  gias  et 
s  services  funèbres.  Nos  bons  paysans  no 
'Oiprennent  pas  qu'un  évâque  de  Rodez  ait 
lerdit  ce  mode  de  sonner  les  cloches  qu'ils 
gardent  comme  le  plus  lugubre  et  le  plus 
'lenaol.  —  Chauvir,  dresser  en  parlant  des 
levaux  qui  dressent  les  oreilles.  Quilld  loi 
iréillos,  dresser  les  oreilles.  —  Fig.  Écouter 
'ec  attention  et  une  certaine  surprise  ou  une 
'rtaine  cariosité.  Porras-mé  qu'ocouô  li  foguèl 
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quilld  loB  oûréillo»,  savez-vous  q 
lui  fit  dresser  l'oreille.  —  v.  pr. 
planter,  se  placer  debout. 
QUILLiT,  iDo.  part.  Dressé,  [ 

Gron  Dious  (Apollon)  que  ses  tou 

Ou  que  rondoulejis  dins  lous  sol 

Prestas-fflé,   s»   bous  play.   Ion 

{Pbir.) 

Toujdur  lou  nas  ol  ben  et  l'aûr 

[(le 

Del  loup  eldel  boulûr  decèlo  1 

1.  QUILLÉT,  QDiL,  qdill6u 
8.  m.  BouQueTo,  f.  Bouchon,  je' 
à  dresser  une  petite  bille  comn 
qui  porte  une  mise  d'argent  et 
vise  avec  des  palets.  Fa  ol  qu 
bouchon.  (RR.  quillo  ;  condit.) 

i.  QUILLÉT,  s.  m.  Coquetit 
somblablo  à  un  petit  verre  h  liqu 
se  sert  pour  manger  les  œufs  à  li 
un  uoû  ol  quiUél,  manger  un  œuf 

3.  QUILLÉT,  V.  isB,  7. 

QUILLÉTO  ,  cobrAto.  Mill.  i 
to[ip[n6ii,  m.  Fruit  du  buis.  Il 
petits  pieds  sur  lesquels  ou  peu 
le  renversant)  commn  une  quilli 
machine  appelée  chètre.  De  Ih 
plu&irurs  de  ses  noms. 

QUILLO,  s.  f.  Quille.-  Un  jouoc 
jeu  de  quilles.  (R.  lat.  quiliia,  i 
kayie,  bret.  kilk,  m.  s.)  —  Fa  U 
faire  l'arbre  fourchu,  se  dresser 
et  les  pieds  en  haut.  V.  gondi 
BtuTÈ  béni  bal  ùno  quUlo,  voir 
quille,  c.-à-d.  que  c'est  un  avai 
pas  sur  les  antres,  d'obtenir  < 
avant  eux,  de  prendre  position 
versaire,  etc.,  comme  au  jeu  d 
avoir  une  par  privilège,  —  Fig. , 
d'un  conralescent  couménço  de 
qullivs ,  il  commence  à  marc 
croyons  que  c'est  dans  ce  sens  q 
dre  ce  passage  de  La  Fontaine  d 
l'Huilre  et  les  Plaideurs  :  Ne  laisst 
que  le  sac  et  les  quilles,  en  parlan 
à  mot  cela  veut  dire  la  juge  ne  1; 
deura  ruinés  que  la  besace  et  It 
aller  mendier. 

•  QUILLORÈL,  o,  kdj.  Qui  re 
quille,  qui  est  trop  petit  et  tr 
clouquiè  quilloril,  un  clocher  tro| 
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QUILLÔU,  V.  QuiLLÉT  ;  costelét. 
QUILLOUNi,  V.  a.  Tromper,  duper,  jouer. 

V.  BODINA. 

OUINÂ,  V.  COUINA. 

QUINCORLÔTO,  qdi.ncarlôto  ,  s.  f.  Haricot 
en  général.  Nant,  V.  moongéto  ;  fàbo.  —  Spé- 
cialement haricot  bariolé.  Larz, 

OUINCORLOUTIÈYHO.  v.  foeiHyro. 

QUINO,  V.  LOTO. 

QUINQUÉT,  s.  m.  Quinquet. 

QUINQUIRiL,  s.  m.  Avorton  de  pomme,  de 
poire  ;  se  dit  de  ces  fruits  quand  ils  n'ont  pas 
grossi  et  sont  restés  à  l'état  d'avortons.  Ocô  sou 
pas  que  de  quinquirlls ,  ce  ne  sont  que  des 
avortons.  Nanl. 

QUINTAL,  s.  m.  Quintal,  poids  de  cent  livres 
ou  cinquante  kilos.  Un  pouorc  de  quatre  quintâls, 
un  porc  de  deux  cents  kilos. 

QUINTÔUS, -o,  adj.  Quintoux ,  capricieux, 
bizarre,  difficile,  exigeant.  Belm, 

QUINZE,  adj.  Quinze.  Quinze  bints^  trois  cents. 

QUINZENÂDO,  s.  f.  Environ  une  quinzaine. 

QUINZÉNO,  s.  f.  Quinzaine.  Ûno  quinzéno 
d^onSf  une  quinzaine  d'années;  —  Quinzaine, 
les  quinze  jours  qui  précèdent  et  les  quinze  qui 
suivent  la  fête  de  Pâques. 

QUINZE-SÉXË,  s.  m.  La  mésange  à  longue 
queue.  Elle  pond  de  44  à  20  œufs,  ce  qui  lui  a 
fait  prêter  ce  langage  : 

Lo  tourtourèlo 

Qu'es  pla  bèlo 
Ne  fo  pas  que  dous, 
Et  ieû  que  sou  picbounèlo 
Ne  faû  quinze  ou  sexe,  quinze  ou  sexe. 


(R.  Ce  mot  est  Tonom.  de  son  chant.)  V.  bk- 

SÉN6UB. 

QUINZIÈME,  o,  adj.  Quinzième. 
QUIOPÉ,  adv.  Vraiment.  —  Oui  certainement. 
Peyr.  (R.  opé,) 
QUIOR,  v.  cuftR. 

QUIOU...  QUIBÛ... 

QUIQUIRIQUi,  s.  m.  Amande  des  noisettes. 
Cam,  V.  oMELLou. 

QUISCÀRROU,  V.  GOUNGÔUILLO.  • 

QUISSÔU,  s.  m.  Artison.  V.  cussôu.  — Fig. 
Personne  hargaeuse ,  acariâtre,  qui  vexe  et 
tourmente  ceux  qui  l'entourent  Es  pla  quissôu, 
elle  est  insupportable. 

QUISSOUNÀ,  v.  cussounA. 

QUISTA,  qubstâ,  v.  a.  Quêter,  faire  une 
quête.  (Bret.  kesta,  m.  s.) 

QUISTÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Quêteur,  euse  ; 
chercheur.  Quistdyre  de  dinâs,  parasite,  écorni- 
fleur. 


QUO 

QUISTO,  s.  m.  Quête.  On  dit  plus  commaiié- 
ment  quIîto.  (Bret.  kest,  m.  s.) 

QUISTÔU.  -NO,  s.  m.  et  f.  Quêteur,  east 
Lou  quistéu  cornossiè,  le  loup.   Peipr.  V.  çci*» 

TÀYRB. 

QUITA,  v.  a.  Quitter,  abandonner.  Olomoiuifi 
cal  tout  quitd,  à  la  mort  il  faut  tout  qnitlet 
(Bret.  kuilaat,  m.  s.) — Cesser.  Quito  pot  à 
porld,  il  ne  cesse  de  parler. 

Prov.      Que  quito  pas  lou  pecat  qu'o  lo  moiH»t 
Ëspaûso  pla  soun  souort. 

Qui  ne  cesse  de  pécher  qu'à  la  mort 
Compromet  bien  son  sort. 


—  V.  pr.  Se  quitter,  se  séparer.  Secaltovjém 
quîtâ  bouns  omics,  il  faut  toujours  se  qaitltf 
bons  amis.  Se  sou  quitdts,  ils  se  sontséparéi 
Se  dit  des  époux,  des  frères,  sœurs,  etc. 

QUITANÇO,  v.  quitônço. 

OUÎTE,  o,  adj.  Quitte,  qui  ne  doit  plus  rie». 
Sèn  quites,  nous  sommes  quittes.  (Bret.  faiJ, 
m.  s.)  — Exempt;  affranchi.  Tes  eM  fui» 
ombélo  pou,  il  en  a  été  quitte  avec  la  peur. - 
Quite  0  recoumençd,  sauf  à  recommencer. 

QUITONÇÂ,  QuiTANçÀ,  M,  y.  a.  Quitlanee, 
faire  quittance,  déclarer  quitte  par  écrit. 

QUITÔNÇO  QUITANÇO,  Ai.  s.  f. Quittance fiaali 
billet  par  lequel  on  tient  quitte.  Quitdnço^^ 
quittance  finale.  Soquejâ  côumo  'n  sac  de  quitm^ 
ços,   ballotter  comme  un  sac  de  quittances. 

QUÔGNE,  >.  QUÛNE. 

QUOLIFIÂ,  v.  a.  Qualifier. 

QUOLITÀT,  QDALiTÂT,  M,  s.  f.  Qualité.  n« 
ou  vertu.  Espèce,  degré  de  bonté  des  cboset 
Lo  premihjro  quolitdt  es  toujôur  millou  raerdÇ 
la  première  qualité  d'une  marchandise,  d*ffl 
denrée  est  toujours  à  meilleur  marché,  en  ^ 
sens  qu'elle  dure  davantage. 

QUOND,  QUAND,  conj.  Quand,  lorsque.  9»«ii 
lou  riche  mourls  tous  heritiès  se  rejouissou,  qtraai 
le  riche  meurt  les  héritiers  se  réjouisse* 
(Roum.  kand,  esp.  cuando,  lat.  et  il.  qua»^ 

m.  s.) 

QUÔNSES,  os,  QUÔNTKS,  os.  adj.  Combiei, 
quel  nombre.  Quôntes  ses?  combien  étes-vousf 
Quônsesy  o  de  boutâus?  combien  y  a-l-J^  ^* 
boutons.  (Lat.  quanti,  qui  dans  le  b.  lat.  a  k 
même  signification.) 

QUONT,  adj.  sing.  Combien.  QaontojHé 
legithno?  combien  eut-elle  de  dot  ?  (?ii<ï"' I 
obès  ?  combien  y  avez-vous  ?  (Lat.  quafUum,m. 
s.)  —  conj.  Quant.  Quont  on  ocouô  '<  a*^ 
quant  au  reste. 

QUÔNTE,  V.  QUÛN. 
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QUÔNTES,  V.  QUÔNSES,  pi.  v.  quùn. 
QUONTIEME,  quantième,  s.  m.  Quantième, 
jour  du  mois  où  Ton  est. 
QUONTITÂT,  QUANTiTÂT,  M,  s.  f.  Quantité. 
r{  may  perdre  en  quontitàt  et  gognâ  en  quolitàt^ 
vaut  mieux  perdre  en  quantité  et  gagner  en 
lalité. 

OUOKCi,  V.  concL 
QUORTEYRÂDO,  v.  quortoyrado. 
QUORTIÈ,  QUARTiÈ,  M,  s.  m.  Quartier.  Èsire 
ns  quortiè,  être  sans  quartier,  sans  pitié,  sans 
dulgence.  — Pierre  de  taille  d'une  ouverture 
acée  dans  le  sens  de  l'épaisseur  du  niur.  V. 
>îîCfiT.  —  Mesure  de  vin  qui  équivaut  au  quart 
)  la  pipe.  —  Futaille  qui  contient  cette  quan- 
lé.  Est. 


QUORTÔU,  s,  m.  Quarteron,  un  quart  de 
livre.  Un  quortoii  de  fronmâge,  un  quarteron  de 
fromage.  (R.  quart  dont  il  est  le  dim.) 

QUORTOYRADO,  quortbyràdo,  quartàtrado, 
M.  s.  f.  Ancienne  mesure  de  surface  valant  le 
quart  de  la  sétérée  ou  neuf  ares. 

QUOTOUÔRZE,  adj.  Quatorze 

QUOTOURZIÈME,  o,  adj.  Quatorzième. 

QUÔURO,  V.  côuRo. 

QUUN,  E,  o,  QUON,  E,  o.  Mont,  quûgne,  o,  Ség, 
QUÔGNE,  0,  Laiss.  QUUNTB,  O,  quônte,  0,  adj. 
Quel,  quelle.  Quun  houéme!  quel  homme  1 
Quôno  bèstio!  quelle  bête  !  Qudne  boulèa  ?  quel 
voulez-vous  ?  —  Quéne  que  sidgo,  quel  que  ce 
soit.  (Lat.  quantus,  quel  grand.) 


R 


R,  dix-septième  lettre  de  Talphabet,  n'offre 
ien  de  particulier. 

RâB...  rob... 

RABEJÂ,  V.  a.  Passer  à  Teau,  laver  sans 
emploi  du  savon  ni  do  la  lessive.  Vill. 

RABISCOURÂ,  V.  REBISCOLLÂ. 

RABLE,  v.  rèple,  1. 

RABO,  s.  f.  Rave.  Obiô  un  tolén  qu'oûriô 
tonjâdo  ûno  râbo  crûso,  j'avais  tellement  fin 
[ue  j'aurais  mangé  une  rave  crue.  (Esp.  rabano, 
i.  et  lat.  rapa^  angl.  rape^  irl.  raib^  bret.  rab, 
dbes,  m.  s.)  —  Fa  râbos,  quitter  son  maître 
'6u  de  jours  après  avoir  engagé  ses  services, 
jedit  des  domestiques.  La  raison  de  cette  façon 
le  parler  est  que  les  domestiques  dans  la 
najeure  partie  du  département  étant  loués  à  la 
>aint-Jean,  24  juin,  leur  désertion  coïncide 
ivec  l'époque  à  laquelle  on  sème  les  raves. 

RABO-CAÛ,  s.  m.  Chou-rave.  V.  caO-rabo. 

RâBUSCÂL,  s.  m.  Petit  brin  de  menu  bois. 
S.-A.  (R.  b^ûsco.) 

RACATA,  v.  a.  Ramasser,  cueillir  les  fruits. 

5.-J.-Br.  V.  RECOTA. 

Races,  s.  m.  Position  oblique  par  rapport 
*n  soleil.  01  races  del  sourél,  ou  les  rayons  du 
soleil  n'arrivent  que  très  obliquement,  ^j^ar 
conséquent  à  l'exposition  du  nord.  S.-Sern. 
lUl.  recessus,  action  de  se  retirer,  de  se  cacher.) 

ï^ACH,  RojÂL,  ROJOuôL,  ROJÔL,  S.  m.  Courant, 
^ûdroit  d'une  rivière  oîi  l'eau  peu  profonde  a 


plus  de  cours,  chute  d'eau,  cascade.  Lo$  trôuchos 
âymou  tous  rdches,  les  truites  aiment  los  cou- 
rants. (Gr.  ^éecv,  couler.)  Ex.  iiirobillât. 

RACH-DE-PAS  (0),  aJv.  Sras  choisir,  sans 
bouger  de  place.  Larz. 

RÎCHO,  râtjo,  m.  raxio,  Mont.  s.  f.  Rage, 
maladie  furieuse  à  laquelle  hs  chiens  sont 
sujets  et  qu'ils  communiquent  par  leurs  mor- 
sures. Un  co  qu'o  lo  rdcho  o  tous  uèls  rouges^ 
grûmo  et  bâysso  lo  cûo,  un  chien  enragô  a  les 
yeux  rouges,  l'écume  à  la  bouche*  et  la  queue 
baissée.  (Esp.  rabia,  it.  rabbia,  lat.  rabies^  m. 
s.)— Fureur,  colère.  —  Dégoût,  horreur.  Fa 
rdcho,  inspirer  de  l'horreur,  soulever  le  cœur. 

—  Fa  rdcho  signifie  aussi  faire  fureur,  avoir 
une  vogue  extraordinaire. 

RACÏIO-PÈ  (DE),  adv.  D'arrache-pied,  de 
suite,  sans  interruption  ou  sans  bouger  de 
place.  Fouôyre  qudtre  hôuros  de  racho-pè,  pio- 
cher quatre  heures  d'arrache-pied.  C. 

RÂCO,  V.  TRÈCO. 

RÂÇO,  s.  f.  Race,  espèce.  Béuno,  missénto 
rdço,  bonne,  mauvaise  race.  (It.  razza,  esp. 
raza,  m.  s.) 

Prov.     De  rdço 

Lou  co  cdsso. 

On  dit  en  fr.  :  «  Bon  chien  chasse  de  race.  > 

—  Origine,  lignée,  parenté.  Sèn  de  lo  rdço 
d'Oddm,  nous  sommes  de  la  race  d'Adam. 


/ 
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RAFASTINÔUS,  v.  eofostigxôus. 

4.  RAFE,  s.  m.  Radis.  Monjd  derdfas,  manger 
des  radis.  (It.  rafano,  lat.  raphanus,  m.  s.) 

2.  RAPE,  0,  adj.  Sur,  très  acide,  flpre  au 
goût.  Souôrbo,  péro  rdfo,  sorbe,  poire  âpre. 

RÂILLO,  s.  f.  Raillerie  innocente,  plaisan- 
terie. 

Soubén  on  sous  bossils  iymo  de  fa  lo  rdillo. 

(Petr.) 

RÂJO,  s.  f.  Ardeurs  du  soleil,  rayons  ardents 
du  soleil.  Es  o  lo  rdjo  del  soulél,  il  est  exposé 
aux  ardeurs  du  soleil.  (Lat.  radius,  rayon.)  — 
Le  soleil  depuis  le  milieu  du  jour  jusqu'à  son 
coucher.  Lo  rdjo  ojûlho,  le  soleil  se  couche. 

Ex.  SUTi. 

Lo  rdjo  de  Tespio  ol  gro 
Cr&nto  jours  se  couchoré. 

<  Le  soleil,  depuis  l'épiage  jusqu'à  la  matu- 
rité du  grain,  se  couche  quarante  fois  »,  c.-à-d. 
qu'il  faut  quarante  jours  pour  mûrir  les  épis  du 
seigle  ;  il  en  faut  moins  pour  le  blé. 

RÂLE,  RÀLLB  DB  BBCiSSO,  BBT    DB    BBCiSSO,    S. 

m.  Butor,  héron  butor. 

RALLE  de  BECOSSINO,  Raie  d'eau. 

RÀLLE  DE  CÂILLO,  rbt  bb  câillo.  Raie  de 
caille  ou  de  genêt,  oiseau  qui  se  tient  dans  les 
genêts. 

RÀLLE  D'OLOCSÉTO,  rbt  d'oloûséto,  Raie 
dQ  bruyère  ou  marouette. 

RÂMO,  s.  f.  Ramée.  Fa  de  rdmo,  couper  de 
la  ramée.  —  Feuilles.  Fa  derdmo,  ramasser  les 
feuilles  sèches.  S.-i.-fir.  —  Fane,  feuilles  des 
plantes,  pommes  de  terre,  etc. 

RAMPEOU,  ROHPÈou,  ROMPftL,  s.  m.  Rampeau, 
terme  de  jeu  de  quilles.  Fa  rampèou,  faire 
rampeau,  abattre  d'un  coup  de  boule  un  nom- 
bre de  quilles  égal  à  celui  de  la  partie  adverse. 
Vill.  —  Fig.  Fa  rampèou,  faire  la  même  chose 
qu'un  autre,  faire  également,  le  même  nombre 

dé  coups,  y.  ROHPËL. 

RàMPO,  s.  f.  Rampe  d'escalier. 

RAMPÔUS,  -0,  adj.  Rampant.  Se  dit  des 
plantes.  S.- A, 

RANG,  s.  m.  Rocher,  roche.  Ce  mot  n'est 
plus  usité  que  comme  nom  propre.  —  V.  roxc. 

RANCÙRA,  s,  f.  Plainte.  Arch.  r.  U02. 

RANCURÀ  (SE).  V.  pr.  Se  plaindre,  se  fâcher. 
Arch.  r.  Mill.  U16. 

RANDÀILLO,  V.  rôndi. 

RANQUXÉYRO,  v.  gorrblièyro. 

RAOU...  RÀÛ... 

RARG  (DE),  adv.  Sans  labour  préalable.  Fa 
d$  blatf  de  naps  de  rare,  semer  du  blé,  des 


m 


navets  sur    une    terre    sans   l'avoir  resniéi! 
préalablement.  Belm. 

RARE,  o,  adj.  Rare.  L'ouor  es  pas  lo  tin 
càutno  attires  couops,  l'or  n'est  pas  aussi  nu 
qu'autrefois.  Es  rdre  que  se  trôumpt^  il  est 
qu'il  se  trompe.  [It.  et  esp.  raro^  laL  rorv^' 
m.  s.) 

RAROMÉN,  adv.  Rarement. 

RAS,  -o,  adj.  Ras,  qui  a  le  poil  coupé  j 
qu'à  la  peau  ou  fort  court.  Piol  ras,  che 
ras.  Las  loundût  trouop  ras,  tu  Tas  tondu 
ras.  (Esp.  et  it.  raso,  lat.  ra^us,  roum. 
brot.  raz,  m.  s.)  —  À  fleur  de  sol,  de  snrfi* 
Coupd  ras,  couper  ras,  à  fleur  de  terre.  —  Ui!»! 
plat  ;  plein  jusqu'aux  bords.  Quarto  réso,  q 
rase.  Cal  béndre  o  mesûro  rdso  et  croumpé 
mesûro  coumôulo,  il  faut  vendre  à  mesure 
et  acheter  à  mesure  comble.  —  adv.  Ras. 
ras  que  gognords,  moissonne  ras,  tu  gagDei 

RAS  (OL),  adv.  Auprès,  proche,  près.  (H 
d*ieû,  près  de  moi.   Ocoué  's  ol  r<w,  c'est  t« 
près. 

RASCLAÛSA,  V.  a.  Moudre  par  échsé». 
S.-A, 

RASCLACSÀDO,  s.  f.  Une  écluséc,  qn 
d'eau  du  réservoir  d'un  moulin  qui  of 
moudre  que  par  intervalles.  5.-4. 

RÂSGLO,  s.  f.  Teigne,  maladie  du  cuir  c 
velu  qui  se  couvre  de  croûtes  on  écailles  cbi 
les  enfants.  0  lo  rdsclo,  il  a  la  teipe,  il 
teigneux.  (R.  roscld.)  —  Guscute.  V.  coscct. 
Râcloir,  lame  en  tôle  dont  on  se  sert  poar 
lever  les  soies  d'un  porc  gras  qu'on  échai 
après  l'avoir  tué. 

RASGLO-PORÉT,  s.  m.  Celui  qui  racle  la 
pierres  pour  enlever  le  lichen  appelle  parA 
f.  qui  se  présente  sous  forme  de  croule  blai- 
che  ou  grise  et  dont  on  se  sert  pour  la  teinta» 
sOUs  le  nom  d'oseille  de  France  ou  d'Autergne. 

RASIBÛS  (A),  adv.  Rasibus,  ras,  très  rài 
Coupd  las  aûréillos  a  rasibûs^  couper  rasl 
oreilles,  couper  les  oreilles  rasibus.  —  P' 
rasades.  Bieûre  a  rasibus,  boire  des  raside^ 
boire  à  plein  verre. 

RASIÔT,  V.  CURAL. 

1.    RÀSO,    ROSÔUYRO,   RASÔDTRO,    R0S0D0CTI»i 

S.  f.   Râcloire,  règle  ou   planchette  qui  serlà 
rader  le  grain  qui  dépasse  la  mesure.  (R.  r«.)j 
—  Fig.  N'entend  pas  ni  rosàu  ni  rosâuyro,  il  H. 
vqjit  pas  entendre  raison,  m.  à  m.  il  n'enteal 
ni  raison  ni  mesure. 

2.  RÂSO,  s.  f.  Haie  vive.  Tras  liiwraw.  dtf-; 
rière    une  haie.   Nant..  V.   rondo.  —  Lisièrt» 
bord,  ce  qui  est  contre  la  haie,  contre  la  clôtur». 


RAT 


1  bouriéjre  engourdit  noun  quittibo  so  cdso 
un  pauc  sul  subrejôur  por  fàyre  quâouquo 

(Peyr.)  [râso. 

-Lisière  inférieure  et  en  talus  d'un  champ. 

rfiiMB. — Mur  de  soutènement  d'un  terrain. 

PORBBÀL.  —  Fossé   ménagé   au    haut   d*un 

imp  pour  le  préserver  de  la  ravine,  ou  entre 

IX  vignes  ou  parties  d'une  vigne  pour  Técou- 

wnt  des  eaux.  —  Terrasse  de  vigne,  partie 

tarée  par  des  fossés  ou  par  des  murs. 

I.  RAsO,  s.   f.  Rouanne,  outil  de  sabotier, 

^ce  de  couteau  à  deux  tranchants  et  à  lame 

ourbée.  (R.  rosd,) 

>.  RÂSO,  s.   f.   Étoiïe  mince  faite  de  laine 

ûsie. 

i.  RÂSO,  BÂsso,  V.  PÔHPO. 

lÂSPI,  HASPli,  y.  CUFÀ. 

lASPO,  s.  f.  Râpe,  ustensile  de  cuisine  pour 
ler  le  sucre,  des  fruits.  [B.  lat.  it.  esp.  raspa, 
jl.  rasp,  ail.  raspel,  m.  s.)  —  Râpe ,  lime 
issière  pour  le  bois.  —  Coupe-pâte.  —  V. 
riÂCH. 

lASSÉT,  V.  RKSSÉT. 
*ASSO,V.  POMPO. 

ftiSTE,  o,  adj.  Maigre  et  qui  ne  peut  s'en- 
|isser.  ilfon^ 

ilAT,  s.  m.  Rat,  petit  quadrupède  rongeur. 
C'est  un  mot  prim.  brel.  angl.  rat,  sax.  raet, 
.  ratte,  d'oîi  en  it.  ratto,  osp.  et  port,  rato, 
lai.  ratus,  m.  s.)  —  Prov.  Paûrecôumo'n  rat 
glèijso,  gueux  comme  un  rat  d'église  —  On 
t  des  petits  clercs  :  rat  de  glèyso  didples  de 
yièyro,  rat  d'église  diable  de  rue. 

Prov.    Que  nouyris  pas  Ion  cat 
Nouyrls  lou  rat. 

%  Qui  ne  nourrit  pas  le  chat  nourrit  le  rat.  » 
—  Emborrossdt  côumo  'n  rat  ombé  très  nduses, 
sitant,  fort  embarrassé.  —  Un  rat  que  n*o  pas 
*un  traûc  risquo  d'èstre  près,  un  rat  qui  n'a 
'un  trou  risque  d'être  pris.  —  0  de  rats  dins 
*cap,  il  a  des  rats  dans  la  tête,  ou  simple- 
înt  il  a  des  rats,  c.-à-d.  des  caprices,  des 
sarreries,  des  résolutions  subites.  Dans  ces 
îutions  le  mot  rat  est  pris  pour  pensée,  idée  ; 
Bexion,  ce  qu'il  signifie  en  bret.  rat,  ratos, 
Ratnegât,  liorame  ruiné.  —  Rat  grieûle,  loir, 
lit  rongeur  semblable  à  un  rat.  Y.  missarro. 
U  muscat,  rat  miroliè,  lérot,  loir  à  gorge  blan- 
e,  d'oîi  le  mot  de  miroliè^  de  7nirâl,  miroir, 
r  allusion  au  blanc  de  la  gorge.  —  Rat  toupie, 
ttaljnè,Tài  taupe  ou  spalax,  espèce  de  ron- 
ur,  quelquefois  le  mulot,  espèce  de  rat.  — 
U  toûradiè,  surmulot,  espèce  de  rat. 
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RATAFIÂT,  V.  rotofiIt. 

RAT-DE -cIbO,  s,  m.  Employé  des  coilribu- 
tions  indirectes,  vulg.  ral-de-cave  parce  qu'il 
visite  les  caves  pour  mesurer  la  quantité  de  vin 
dans  les  débits  de  boisson. 

rATO,  s.  f.  Rate,  rat  femelle.  —  Rate,  vis- 
cère. V.  MÈLso.  Douleur  qu'on  éprouve  à  ce 
viscère  quand  on  s'agite  après  le  repas.  Ay  lo 
rdto,  j'ai  mal  à  la  rate. 

RATOPONÀDO  ,      RATOPBNADO  ,     ROPOTONADO, 


RATOPLÉNO,     S,-A,      RATOPLBNÂDO  ,     LarZ.      S.     f. 

Chauve-souris,  vulg.  rate-volage.  Los  ratopo-^ 
nddos  se  tendu  dins  losglèysos,  les  chauve-souris 
habitent  les  églises.  (R.  rat  et  penddo,  du  lat. 
pennata,  ailée,  c.-à-d.  rat  ailé,  mot  bien  plus 
joli  et  plus  exact  que  le  fr.  chauve-souris. 
Presque  tous  les  termes  pat.  ne  sont  que  des 
altérations  du  second  qui  est  le  plus  rap[>roché 
de  l'étymologie.)  —  N.  En  fr.  le  moi  ratepenade 
désigne  une  espèce  de  poisson  du  genre  raie. 

RACBO,  8,  f.  Robe.  Corgâ  lo  raûbo,  mettre 
la  robe.  Raûbo  de  cômbro^  robe  de  chambre. 
En  raûbo  de  cdmbro,  se  dit  des  œufs  durs  dans 
la  coque,  des  pommes  do  terre  cuites  à  l'eau 
sans  être  pelées.  Oquét  blat  o  pas  ges  de  raûbo, 
m.  à  m.  ce  blé  n'a  point  de  robe.  Se  dit  des 
jeunes  blés  quand  ils  n'ont  encore  que  la  pre- 
mière feuille.  (B.  lat.  rauba,  it.  roba,  esp.  ropa, 
m.  s.)  — Robe,  pelage  des  animaux.  Oquél  chç- 
bdl  o  ûno  poulido  raûbo,  ce  cheval  a  une  belle 
robe.  —  Prov.  Seléun  lo  raûbo  Dieûs  dôuno  lou 
frech.  Dieu  donne  le  froid  selon  h  robe.  On  a 
remarqué  en  effet  que  les  animaux  ont  le  poil 
d'autanl  plus  épais,.etplus  fourré  qu'ils  habitent 
dos  climats  plus  froids. 

\ .  RACC,  -o,  RAÛQOB,  0,  adj .  Rauque,  enroué . 
Ay  lo  boues  raûco,  j'ai  la  voix  rauque.  (Esp. 
ronâo,  it.  roco,  rauco,  lat.  raucus,  m.  s.) 

2.  RACC.  graûmb,  MonL  s.  m.  Râle,  bruit  de 
de  la  respiration  d'un  mourant.  Couménço  d'o- . 
bûre  louraûc,  il  commence  à  avoir  le  râle. 

RAOONÀ,  V.  n.  Crier,  grincer  en  parlant  d'une 
porte,  etc.  Vill, 

RAÛRAÛ,  V.  oropAl,  2. 

RAOSÀ,  V.  Roussf,  2. 

RAOSO,  5.  f.  Tartre,  m.  Dépôt  terreux  et 
salin  que  forment  les  vins  sur  les  parois  des 
futailles  et  des  bouteilles  oU  ils  vieillissent.  — 
Gratin,  partie  de  la  bouillie,  du  riz,  etc.  qui 
s'est  attachée  au  fond  du  poêlon,  du  vase  dans 
lequel  on  l'a  fait  cuire.  Monjd  lo  raûso,  manger 
le  gratin.  —  Fane  des  pommes   de  terre.  V. 

PÔHPO. 

RACSSIGNÔL,  V.  ROUSSIGNOUÔL. 
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RAY,  adv.  Bon,  c'est  facile,  sufRt.  Ray  per 
oquél,  bon  pour  celui-là.  Per  ocouu  auqui  'tal 
ray,  pour  cela,  c'est  facile.  (Gr.  /ââov,  facile.)  — 

V.  RIAT. 

RAY  (DE),  DB  RAYC,  DE  R.4¥RE,  adv.  En  rotard, 
tardif.  Oquél  aûbre  es  de  ray,  cet  arbre  est  tardif. 
Ocô'sde  raye,  c'est  tard,  c'est  trop  tard.  (Lai. 
retrd,  en  arrière.) 

RAYCIBÂDO,  s.  m.  Avare,  ladre,  lésineur, 
fesse-mathieu.  Ocouà*sun  raycibddo,  c'est  un 
ladre.  (R.  Ce  mot  pittoresque  est  formé  de 
râyre  cibâdo»  rader  l'avoine,  vendre  l'avoine  à 
mesure  rase,  ce  qui  est  contraire  à  l'usage  qui 
consiste  à  vendre  Tavoine  à  mesure  comble.) 

RAYNÉTO,  V.  ROYNÉTo;  rône,  1. 

RAYO,  s.  f.  Raie,  ligne,  trait.  Fâyreûno  rdyo, 
tracer  une  raie.  (Esp,  raya,  m.  s.  lat.  radius, 
rayon.)  —  Liteau,  raie  de  couleur  sur  les  toiles 
à  serviettes.  —  Noyon,  ligne  qui  sert  de  borne 
au  jeu  de  boule.  —  Sillon  qui  sépare  deux  pro- 
priétés. V.  RÉGO. 

RÂYRE,  Roa6uYRÀ,  Camp,  v.  a.  Racler,  rader, 
passer  la râcloire  sur  une  mesure  pour  faire  la 
mesure  rase.  Rdyre  lou  blat,  rader  le  blé.  Ro- 
souyrâ  lo  quarto,  racler  la  quarte.  (Lat.  radere, 
racler.) 

RÂYRE,  V.  RÉYRK  ;  rày  (de). 

4.  RAYS,  s.  m.  Raie,  trace,  marque.  Peu 
usité.  (Lat.  radius,  rayon.)  V.  ràyo. 

Prov.     Qu'es  fat  quond  nays 
Tôulo  so  bldo  n'o  un  rays, 

«  Qui  est  fou  en  naissant  toute  sa  vie  en  a 
un  grain.  » 

2.  RAYS,  s.  m.  On  appelle  ainsi  les  grami- 
nées à  épis  ou  à  panicules  digitées  qui  imitent 
des  rayons. 

3.  RAYS ,  V.  riât. 

RÂYSSO,  s.  f.  Sillon  de  la  foudre,  de  feu. 
Ûno  râysso  de  fuoc,  un  sillon  de  feu.  Ves,  (R. 
rays.)  —  Planche  ou  ruban  de  terre,  bande  de 
gazon.  —  Bande  de  laine  qu'on  laisse  sur  le 
dos  des  jeunes  brebis  quand  on  les  tond.  Larz. 

RE,  v.   REY. 

REARANCIÈ,  v.  golontiè. 

RËBÂ,  v.  a.  et  n.  Rêver.  On  dit  mieux  soumia. 

RËBÂL,  s.  m.  Fagot  de  buissons  ou  d'arbus- 
tes branchus  qu'on  passe  en  guise  do  herse 
sur  une  terre  ensemencée.  Belm.  (R.  robold.) 

RËBÂLO,  REBAR0,  V.  lieOso. 

REBÂRBO,  RUBÂRBo,  s.  f.  Rhubarbe  do  fro- 
mage, râtissures  du  fromage  préparé  à  Roque- 
fort et  que  l'on  vend  comme  dernière  qualité. 

REBÂYRE,  0,  s.  m.  et  f.  Rêveur.  On  dit 
mieux  souhiJLtre. 


RÊBE,  s.  m.  Rêve.  On  dit  mieux  séc^Gi. 

REBEILLA,  v.  a.  et  pr.  Éveiller,  rêTeii 
S'éveiller.  V.  dbrrebbillâ. 

RËBEILLÂT,    orribilUt,    ado,   Moni 
Éveillé,  vif,  alcgre,  alerte.  Es  rebeillàt  céum 
pèse,  —  côumo  'n  grel.  On  dit  en  fr.  il  ester 
comme   une    potée  de  souris.  Les  mots 
signifient  comme  un  pois   (qui  roule  tOQJ 
sur  les  pians  inclinés),  comme  un  grilloD 
est  toujours  en  mouvement  quand  il  est 
de  son  trou).  V^  bstrebél. 

RËBËILLÔU,  REBiLLuu,  s.  m.  Réveilioo, 
repas  qu'on  fait  au  milieu  de  la  Duil, 
exemple,  après  l'office  de  la  nuit  de  Noël. 

*  REBËILLOUXÂ,  REBiLLouxA,  V.  D.  Faire 
réveillon. 

RËBÉL,    s.    m.    Réveil,    moment  oii  I 
s'éveille. 

REBëlIn,  s.  m.  Petit  porche.  Cam, 

REBELLE,  o,  adj.  Rebelle. 

REBELLIEÛ,  s.  f.  Rébellion,  révolte. 

REBÉN,  REBiÈ,  -N,  Vill.  s.  m.   Veaue,  c 
sance,  développement.  Oquél pourcèl  e»  de 
rebièn,   ce  pourceau   est  de  bonne  veuoeb 
croît  et  se  développe  bien. 

REBENÂN,  V.  REBENÉX. 

*  REBENDÂ,  V.  a.  Regarnir,  remplir 
vides,  remplacer  les  pieds  qui  manquent 
dit  des  vignes,  des  carreaux  d'un  jardio, 
exeuiple,  d'un  carreau  d'artichauts,  /te 
ûno  bigno,  regarnir  une  vigne.  Belm.  (Rce 
signifie  remettre  on  état  les  rangs  {banda) 
il  y  a  des  vides.) 

REBENDÉYRE,  o.  s.  m.  et  f.  Regratlier, 
revendeur,  euse,  qui  vend  en  détail  et  J« 
conde  main. 

REBÉXDRE,  v.  a.  Regratter,  revendre. 

REBEXÉN,  REBENÂN,  s.  m.  Revenant.  M 
créyre  oys  rebenéns,  il   ne  faut  pas  croire 
revenants. 

REBEXGÛT,  UDO,  part.  Revenu.  V.  i 
—  s.  m.  Le  revenu.  Bieû  de  sous  rebengûu, 
vit  de  ses  revenus. 

REBEXi,  v.  a.  Revenir.  Cresiô  pas  de  « 
béni,  je  ne  croyais  pas  en  revenir.  —  ''• 
Échauder.  V.  reghincui. 

REBÉXJO,  s.  f.  Revanche. 

REBEQUÂ  (SE),  v.  pr.  Se  prendre  de  bec^ 
quereller.  (R.  bèc) 

REBERÂ,  V.  a.  Révérer,  vénérer. 

REBERDÈLO  (EN),  adv.  En  goguette,  d 
mour  gaie.  Sen'  onâ  en  reberdèlo,  s'en  aU«r 
et  content. 

REBERDi,  REBERDEJA,  MUl.  V.  n.  Refe* 
verdoyer. 
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REBERÉNCIO,  s.  f.  Révérence,  salut  que 
nt  les  femmes  en  fléchissant  légèrement  les 
noux.  Cette  manière  de  saluer  passe  au  rang 
s  archaïsmes  et  est  remplacée  plus  ou  moins 
3il  parle  salut  de  tète. 
REBÈRGUE,  y.  reguèrgue. 
REBERXISSÂ,  V.  a.  Revernir,  vernir  de 
uveau. 

RËBERS,     ORREBÈRS,     RBB6S,     ORRBBÈSf    S      of. 

ivers,  le  côté  d'une  étoffe  ou  d'un  tissu  le 
DÎns  beau  et  qui  ne  doit  pas" être  mis  en  vue. 
rdol  rebèrSf  o  Vorrebèrs,  tourner  à  l'envers. 
mi  y  0  lou  rebêrs,  voilà  l'envers.  (II.  rotescio, 
f.  rêves,  m.  s.  lat.  retersus,  retourné.)  —  De 
ivers,  en  sens  contraire,  maladroitement.  Ou 
tout  0  Vorrebèrs,  il  fait  tout  de  travers. 
*  REBERSIÈ,  ÈYRo,  adj.  Qui  fait  les  choses  à 
bours,  qui  est  maladroit. 
REBËRT,  s.  m.  Ressemblance,  air  do  famille. 
REBERTA,  rrtrâyrk,  Marc.  v.  a.  Ressem- 
er. Oqxiél  efôn  rebèrto  ftonn  pâijre,  cet  enfant 
sspmble  à  son  père.  (Lat.  recerlere,  revenir.) 
'  v.  pr.  Se  ressembler.  Se  rebèrtou  côumo 
mo$  gôutos  d'dyo,  il  se  ressemblent  comme 
inx  gouttes  d'eau. 

REBERTÛT,  ûdo,  adj.  Noueux,  dur.  difficile 
tendre  en  parlant  du  bois.  Boues  reberiûty  bois 
fflcile  à  fendre.  Mont, 

REBESSINÀ,  RBBOLsÀ,  P.'de-S.  rkboOssà, 
m.  RBRussA,  Vill.  rbbouvssâ,  Aspr.  rbgussa, 
'jjf.  RETROUSSA,  MUL  v.  8.  Troussor,  rctrousscr, 
plier,  relever.   Rebessinâ   la  raûbo,   trousser 

robe.  Ueboûssâ  los  mârgos,  retrousser  les 
anches.  (RR.  Le  1"  mot  rappelle  le  lat.  reoin- 
K  aitacher,  lier  ;  le  2*  vient  de  olsâ,  et 
jnifîe  rehausser,  les  suivants  ne  sont  que  des 
iriantos  ;  le  dernier  est  fr.)  —  v.  pr.  Se  trous- 
T,  se  retrousser. 

REBESTI,  V.  a.  et  pr.  Revêtir.  Se  revêtir, 
m  usité. 

REBEYRE,  s.  m.  Revoir,  action  de  se  revoir. 
^i^ûpjusquos  ol  rebéyre,  adieu,  jusqu'au  re- 
>ir.  (R.  béyre.)  —  N.  Ne  dites  pas  en  fr.  à 
''^oir;  celte  locution  signifie  rer/«er  un  compte, 

Bescherelle  et  presque  tous  les  recueils  de 
cutions  vicieuses.  —  Le  mot  rebéyre  comme 
»rte  n'est  guère  usité.  On  dit  repossâ,  tourna 
yre,  tourna  ogochâ,  selon  les  cas. 

REBIEYRAL,  rebayral,  reboyral,  s.  m.  Rive 
nbragéo,  couverte  d'arbres. 
REBiEYRO,  ribièyro,  s.  f.  Rivière,  cours 
eau.  Quoi,  Boyrôu  et  Tar  sous  los  principdlos 
'^ièyros  det  desportoinén,  le  Lot,  TAveyrou  et 
'  Tara  sont  les  principales  rivières  du  dépar- 


tement. —  V^allée  arrosée  par  une  rivière, 
terrain  d'alluvion.  Dins  lo  ribièyro  y  o  fouorço 
frûc/io,  dans  les  vallées  il  y  a  beaucoup  de 
fruits. 

REBIÉYROUÔL,  ribayrol,  rbboyrouôl,  -o, 
s.  m.  et  f.  Habitant  des  vallées,  des  vallons 
arrosés  par  des  rivières.  Lous  rebiêyroaôls  où 
un  paûc  de  tout^  les  habitants  des  vallées  ont 
un  peu  de  toutes  sortes  de  fruits. 

REBIFÂ  (SE),  V.   ENRUFIGNA  (s'). 
REBILLÔU,  V.   REBEILLÔU. 

REBIRÂ,  V.  a.  Retourner.  Rebirâ  un  hobillo- 
mén,  retourner  un  habit.  Rebirâ  lou  dobontdl, 
retourner  le  tablier.  Cette  expression  signifie 
aussi  relever  le  tablier.  (R.  birâ.)  —  River.  V. 
RiPLA.  —  Reboucher,  replier,  fausser  un  tran- 
chant. Ay  rebirdt  lou  tal  de  lo  dâillo,  j'ai 
rebouché  le  tranchant  de  la  faux.  —  Répondre 
vertement  à  quelqu'un,  lui  river  son  clou.  Li 
rebirâ  lous  clobèls,  lui  river  son  clou.  —  v.  pr. 
Se  retourner.  —  Se  reboucher,  se  fausser,  so 
replier  en  parlant  d'une  lame,  d'un  tranchant 
dont  la  trempe  est  faible  ou  nulle. 

REBIRxVDO,  BiRÂDO,  s.  f.  rebiràl,  biràl,  m. 
Bouleversement,  émotion  forte  causée  par  la 
frayeur.  (R.  birâ,  rebirâ.) 

REBIRAL.  s.  m.  Retour  du  mauvais  temps  à 
la  Tm  de  l'hiver  ou  au  printemps.  Revers  de 
fortune.  —  Frayeur,  bouleversement. 

REBIRÔU,  s.  m.  Gros  quignon  de  pain,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  refoule  et  chasse  la  faim. 

REBLSCOULÀ,  rabiscourâ,  M.  v.  a.  Ranimer, 
ravigoter,  rappeler  la  vie,  les  forces.  Oquélo 
liquôu  es  talomén  bôuno  que  rebiscouloriô  un 
mouort,  cette  liqueur  est  si  bonne  qu'elle  rani- 
merait un  mort.  (Lat.  retiviscere,  revivre.)  — 
v.  n.  Revivre,  reprendre  la  vie,  les  forces.  — 
V.  pr.  Se  ranimer,  se  ravigoter. 

REBLONCHi,  REBLANcaf,  v.  a.  Reblanchir, 
blanchir  de  nouveau. 

REBOLÀ,  REBOLODfs,  v.  R0B0L.4... 

REBOLSi,  REBOûssA,  V.  a.  Relever,  placer 
plus  haut.  Reboisa  lo  tèrro,  relever  la  terre,  la 
retourner  et  la  remettre  plus  haut.  (R.  olsâ.)  — 
Retrousser.  V.  rebessinâ. 

REBÔNDRE,  v.  rebôundre. 

REBORÀ  p.   REBOLA,   ROBOLi. 

*  REBOROUÔT,  s.  m.  Prix  vil,  prix  pourri. 
Lou  blat  es  ol  reborouôt,  le  blé  est  à  vil  prix. 
Ség.  (R.  reborâ,  ravaler.) 

REBOSTf,  REBASTi,  M.  y.  a.  Rebâtir.  Rem- 
pailler, regarnir  de  paille. 

REBOÛÂ,  v.  a.  Jeter,  lancer,  f^iro  rouler  en 
jetant  avec  force.  Li  o  reboûàt  ûno  piyro  pes 
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toléuSy  il  lui  a  jeté  nae  pierre  sur  les  talons. 
Mont, 

REBOUCHI,  V.  GROBÈL. 

REBOUILLLT,  ldo,  adj.  Trapu,  ramassé, 
gros  et  vigoureux. 

REBOUJÂ,  V.  a.  Verser  do  nouveau.  Dévider 
une  fusée,  v.  boubinâ.  —  Filer  en  parlant  du 
chat.  V.  RBNÂ,  3. 

REBÔULBRE.  v.  rodîbre. 

REBOULI,  V.  n.  Rebouillir,  bouillir  do  nou- 
veau. Fermenter  de  nouveau.  (R.  boiill.)  — 
bscollâ,  s'bscollâ,  S.'Sem.  v.  n.  elpr.  Tourner 
en  parlant  du  vin,  prendre  par  suite  d*une  fer- 
mentation à  contre-temps  un  goût  désagréable. 
Oquél  bi  reboulis,  ce  vin  tourne.  On  dit  aussi 
fa  Ion  saUt, 

REBOULIBRE,  v.  hodÎbre. 

REBOULIDO,  V.  rbcuècho. 

REBÔULO,  RBGÔULO,  S.-.4.  s.  f.  omorôu,  m. 
Gailletgrateron,  vulg.  grateron.  Graine  de  cette 
plante  qui  se  môle  aux  grains.  Lo  rebéulo  es 
ûnomissônto  cargo,  \q  grateron  est  une  mauvaise 
graine  dans  les  céréales. 

REBOULTA  (SE),  V.  pr.  Se  révolter. 

1.  REBOULÙM,  RBGOULÛH  (pr.  reboulun...),s. 
m.  Tourbillon  de  vent,  retour  ou  tournoiement 
du  vent.  —  Fig.  Ocouô  tournorô  ol  regoidûm , 
tu  me  la  paieras.  Larz. 

2.  REBOULÙM,  s.  m.  Première  raclure  des 
fromages.  On  la  donne  aux  pourceaux.  S.-.4. 

REBOULUMÂ,  RKGOULUMÀ,  Larz.  rbboulinâ, 
Rp.  V.  n.  Tourbillonner.  Lou  ben  reboiilûmo,  le 
vent  tourbillonne.  —  v.  pr.  Il  a  la  môme  signi- 
fication. V.  REDÉN. 

REBOULUMàDO,  RBGOCLUMÀno,  reboulinâdo, 
8.  f.  Tourbillon  de  vent.  —  Tourbillonnement 
d'un  troupeau  effrayé.  —  Révolution,  boule- 
versement qu'on  éprouve  dans  le  corps,  ma- 
laise subit  et  passager.  Ûno  reboulumâdo  de 
mal  de  béntre,  mal  de  ventre  de  courte  durée. 

REBOULÛME,  v.  rouIbrb. 

REBOULUTIEO,  s.  f.  Révolution.  En  tems  de 
reboulutieû  lo  conâillo  goubèrno  et  los  hounèstos 
gens  tràmblou,  en  temps  de  révolution  la  ca- 
naille gouverne  et  les  honnêtes  gens  tremblent. 

REBOULUTIEÛNÂ,  v.  a.  Révolutionner,  exci- 
ter à  la  révolte. 

REBOULUTIEOiNÂRI,  s.  m.  Révolutionnaire. 

REBOUMBÂ,  repoufà  ,  v.  n.  Rebondir,  rico- 
cher, être  repoussé.  Lo  paûmo  rebôumbo,  la 
balle  rebondit.  (R.  bon,  élan.  V.  repoufà.) 

1.  REBOUMBÉL,  s.  m.  Grosse  sonnaille  de 
brebis  qu'on  met  au  sonnailler  ou  brebis  qui 
marche  en  tête.  (R.  reboumbi.) . 

8.  REBOUMBÉL,  adj.  m  Rebondi,  plein,  gros. 


REBOUMBI,  V.  n.  Résonner,  retentir.  lote». 
rlco  reboum  bis,  missànùo  marqua,  la  baTriqii 
résonne,  mauvais  signe,  preuve  qu'elle  est Ti4e. 
Tnstâbo  qu'où  fosiô  tout  reboumbi,  il  frappi 
si  fort  qu'il  faisait  tout  retentir.  (R.  Ce  mol 
une  onomatopée  comme  l'it.  rimbomban^ffi 
a  le  même  sens.)  V.  RBSsouHDf.  —  ReboBfe 
Lo  bouôro  (p.  lo  bôulo)  reboumbis  $}k\  i^ôvsi^ 
la  boule  rebondit  sur  le  plancher.  Belm.  ? 

BOUMBÀ. 

REBÔUMBO,  s.  f.  Gros  grelot.  V.  coscoitL-^ 
Grosse  sonnaille  renflée  au  milieu  et  rétrécie 
l'ouverture. 

REBOUMBOSSÀL,  s.  m.  Violent  contre-coa 
forte   secousse.     Ay  otrop  H  un  rebonmbô 
que  m*o  pensât  toumbâ,  j'ai  reçu'un  tel  coi 
que  j'ai  failli  tomber. 

REBÔUNDRE,  rebôndre  ,  v.  a.  EnfoDca; 
enterrer.  (Lat.  reponere»  m.  s.) 

Aquô  soun  mous  paréns  qu'aici  m'àurebondùàk 

Cûnt. 

«  Ce  sont  mes  parents  qui  m'ont  précipilal 
ici  (en  enfer),  »  dit  une  fille  damnée. 

REBOUÔLTO,  rebolto,  s.  f.  Révolte. 

REBOUQUÂ,  V.  a.  Révoquer.  —  Traos?aMi5 
Verser  d'un  vase  dans  un  autre.  Vill. 

REBOURDELÂ,  bocrdela,  RBGOCRDEii,ifi 

REGOUTELÀ  ,     llp.    REBOCTBLÂ  ,      VÎIL     RECOHIli 

Aub.  r.APBiROULÂ,  Belm.  v.  n.  Rouler  parsai 
par  exemple,  du  haut  d'un  escalier,  d'nnli 
en  ponte.  (Esp.  retolver,  lai.  retolrere,  m.  s 
dernier  mot  signifie  rouler  sur  la  tête.)-  Ti 
ces  mots  à  l'exception  du  dernier  signifi 
aussi  bondir  de  plaisir,  folâtrer,  s'ébattre. S 
dit  des  animaux  et  des  enfants  LousognèUn^ 
bourdèlou,  les  agneaux  bondissent.  V.  isoii 

Semblàn    de   poulindus    qu'asherbàls  dins  If 

[priBU 

Reboutèlou  pel  pratdel  founs  jusqu'à  la  dmo 

(î.) 

*  REBOURDELADO,  reboutblâdo,  VHi  ^ 
GODTELÀDo,  Rp,  S.  f.  Actiou  de  rouler  t\éê 
bondir.  —  Course  folâtre.  V.  isolâdo. 

REBOURIBRE,  v.  rocîbrb. 

REBOURRÂ,  V.  rebrootâ. 

REBOOSSÂ,  V.  RBBOLSÀ,  rbbessina. 

REB0UST0UYRÂ,'v.  a.  Mêler,  amalgaaitt 
embrouiller,  entortiller.  Reboustouyrâ  uno"** 
dâysso,  embrouiller  un  écheveau.  S.-Sen»'- 
ROMBoiLLA.  —Chiffonner.  Mont,  V.  toorcochai* 
—  V.  pr.  Se  mêler,  s'embrouiller  ;  s'agiter  datf 
son  lit.  Se  chiffonner. 

REBOUTEILLÂ,  rbboutilU,  v.  wamii 
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'  REBOUTl  (SE),  V.  pr.  Regarder  avec  colère. 

un  air  menaçant  ;  se  rùvolter,  se  gondarmor, 
rebiffiT.  (It.  riroUani,  m.  s,)  V.  BsnBBKLi(s'). 
■  Reganlnr  avec  de  gros  yeui,  écarquiller  les 
!Ui.  Oquél  efiin  se  reboulls  ol  brès,  cet  enfant 
ivre  de  grands  yeux  dans  son  berceau.  Ay  bisl 
\o  lèbre  ol  jas  que  se  rebouUssiô,  j'ai  vu  un 
(vre  au  gJte  qui  écarquillait  les  yeui.  V.  ib- 
issi  (se). 

REBOUTILLÀT,  âdo,  adj.  Éveillé,  vif,  alerte. 
;,  re6oH(t.)  V.  bebbiliât. 

legâs  reboulillits,  toujôur  lièrs  et  counténts. 
(Bald.) 

REBOUXÉL,  s.  m.  Poignée  d'étoupes  inô- 
Bs.  —  Fig.  Fille  courte  de  taille  et  iSpaisse. 

REBOUVIIRÀ,  v.  n.  Repousser  en  parlant  du 
lerbe  et  des  plantes  en  général.  (R.  rebôuybre.) 

.  lEBRCLBi. 

REBOUÏBRÀDO,  v.  RoiîBniDO. 

REBÔUYBRE,  v.  holIbbe. 

REBOUYSSÂ,  V.  bbbbssikà.     ' 

REBROUILL.i.  v.  RBBRULni. 

REBRÔUT,  s.  m.  Rejeton  d'un  arbre,  d'une 
iSnte,  spécialement  rejeton  qui  pendant  la 
êmo  sève  remplace  un  bourgeon  emporté  ou 
'orté,  (R.  broul.)  —  Fig.  Rejeton.  Lous  rebrôuls 
ùtto  sàuco,  les  rejetons  d'une  race,  d'une  fa- 
ille. 

BEBROUTA,  hbbourrà,  ISarc.  rbbrugâ,  np. 
iBocTiRÀ,  ,>ff».  V.  n.  Repousser,  pousser  de 
ïuveaui  bourgeons,  de  nouveaux  rejetons  en 
triant  dos  plantes,  des  arbres  coupés.  (RR. 
fout  ;  bourre  ;  brûgo.) 

REBROUTÂDO,  s.  f.  HEBROUTÛN,  m.  Cépée, 
fed'uD  arbre  coupé.  Drageons,' rejetons  qui 
ierinetit  au  pied  d'un  arbre,  t'ai  caupd  loa  re- 
"■OHliln,  il  faut  couper  les  drageons. 

REBRUUÀ.v.    REBHouTi  ;    rkbrulhA. 

REBRLLIIÀ,  RKBBOU1I.U,  .4n6.  rkbhucà; /t;i. 
ifii^Ség.  BEBUTÀ,  RECABiLLÀ,  S.-Sem.  v.  n. 
epousser,  bourgeonner  do  nouveau  en  par- 
mtdcs  végétaux  dont  les  bourgeons  ont  été 
mportés  par  la  gelée  ou  tout  autre  accident. 
ostrûfoxobioûjoldt,mcsdrorebrùlhoii,  repûou, 
■S  pommes  de  terre  au  moment  où  elles  gér- 
aient avaient  gelé  ,  mais  maintenant  elles 
!poussenl.  (RR.  bruUiA  ;  brûgo  ;  pûo  ;  bul'i.) 

REBU.\,  V.  BBCLBÀ,  2. 

REBUOÀDO  (DE),  adv.  Par  contre-coup. 

REBUFÂ,  V.  a.  Rebuter,  repousser  avec  mé- 
ris  ou  des  paroles  dures.  (R.  bufâ.) 

REIILFÀDO,  s,  f.  Rebuffade,  mauvais  ac- 
aeil  ;  brusquerie. 
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RERUFÀL,  s.   m.  Brusquerie 

(luerio. 

REBUFlYRE.o.s.m.etf.Pen 
—  Fig.  Oqu^lo  rebufiiyro,  la  b 
désagréable.  Bald. 

REBULIDO,  V.  BBCUÈCBO. 

HEBÛO,  s.  f.  Revue,  inspecli< 
bùo,  passer  la  revue. 

REBL'RGAL,  s.  m.  Menu  boi 
de  menu  bois  charriés  ou  rejette 
(R.  bàrgo.) 

REBURGOII-Li,  v.  burgoillâ. 

REBUS,  V.  POROMÉM. 
REBUSS.V,  V.   REBESSINÂ. 

REBCT,  s.  m.  Rebut.  —  Rt 
nausée. 

REllUTÂ,  V.  a.  Rebuter,  repo 
Décourager.  —  v.  n.  Repousser. 

RÈC,  s.  m.  Ravin.  Ravine,  peti 
sillon  profond.  (B.   lat.   regus, 
recras ,   lit  de  ruisseau,  de  lorrei 
red,  cours,  écoulement  ;   basqu 
viére.)  V.  bolat. 

RECA...  BECO... 

RECABILLA.  v.  bbbhulhà. 

RECABUSSÂ,  v.  n.  Rechoir,  fa 
en  parlant  d'un  convalescent.  !U. 

RECABUSSÀDO,   a.  f.  Rochutt 

'  RECAPI,  -0,  adj.  Qui  a  les  i 
en  arrière  en  parlant  des  anim 
bovine.  Un  buoû  recâpt  es  pag  ; 
qui  a  les  cornes  retournées  eu  a 
beau  à  voir.  (R.  du  lat.  rétro  ca^ 
do  la  lôte.)— Fig.  Rétif,  rebout 
lors,  récalcitrant.  Se  dit  dos  i 
enfants.  V.  rbguKbgce  ;  Cohpis. 

RECÀT,  rbcâte,  s.  m.  Ménage 
il  fait  son  ménage.  (R.  recotà.)  S 
mie.  soin  du  ménage.  Bie&re  i 
d'économie.  —  Pfovisions  de 
emporte  aux  champs  pour  la  joun 
reciil,  prendre  avec  soi  ses  prov 

REÇAÛPRE.  heçaDre,  v.  a.  F 
pas  reçaûpre  degûs,  il  ne  veut  reci 

RECEBÀPLE,  0,  adj.  Recevab 
état  pour  être  reçu,  accepte  en  p 
ses  ;  qui  a  droit  à  être  reçu  ( 
personnes. 

RECÉBRE,  arch.  v.  hbç*Opre. 

RÊCEBÙR,  s.  m.  Receveur. 

RECE.VSA,  v.  a.  Recenser,  fa 
ment. 

KECE.\SOMÉN.  s.  m.  Recense 

RECÉOUCLÂ,  RBgoûCLÂ,  keça 
cercler,  cercler  de  nouveau.  (R. 
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RECEPTIEC,  EBCEXiBû,  s.  f.  Réception. 

RECERCÀT,  ÂDO,  part,  et  adj.  Recherché, 
qu'on  recherche,  que  tout  le  monde  veut  avoir, 
acheter. 

RECÈRCO,  s.  f.  Recherche,  action  de  cher- 
cher. Es  0  lo  recèrco  del  boulûr,  il  est  à  la  re- 
cherche du  voleur. 

RECÈRCOS,  s.  f.  pi.  Recherches,  rarecèrcos, 
faire  des  recherches,  faire  une  visite  domici- 
liaire pour  découvrir  les  ohjets  volés. 

RECERQUÀ,  V.  a.  Rechercher,  faire  des  re- 
cherches. (R.  cerquâ.)  —  Rechercher  quelqu'un, 
aller  souvent  avec  lui.  —  Examiner  pour  dé- 
couvrir. Recerqiiâ  sous  pecâls,  faire  son  examen 
de  conscience.  —  v.  n.  Chercher  pour  les 
cueillir  les  amandes  et  autres  fruits  laissés  sur 
les  arbres  à  la  récolle  —  v.  pr.  Se  rechercher, 
être  recherché. 

RECÉT,  V.  RBSSÉT. 

RECETÀ,  V.  a.  Choisir  ce  qui  est  sans  défaut. 
Recela  de  plàncho,  choisir  de  la  planche.  (Lat. 
receptare,  retirer.) 

RECETÀT,  ADO,  part.  Choisi,  de  choix.  Plân- 
eho  recetâdOj  planchu  choisie,  planche  mar- 
chande. 

RECÉTO,  s.  f.  Recoupes.  V.  rbcét.  —  Pain 
plat.  V.  PÔUMPO.  —  Choix.  Pouôsse  de  recéto, 
planche  de  choix,  planche  marchande. 

RECÈTO,  s.  f.  Recelte,  ce  qui  a  été  reçu  en 
fait  d'argent.  Bureau  d'une  perception  générale. 
—  Recette,  indication  des  drogues  pour  un 
remède,  pour  une  liqueur,  une  conserve,  etc. 

RECHICHAC,  v.  ohcdichaO. 

RECHLVCHI,  RBXiNxi,  rebbm',  v.  n.  Échauder, 

tremper   cinq  minutes  dans  l'eau  bouillante  les 

jambons  et  autres  quartiers   de   porc  avant  de 

les  saler  :  Cal  fa  rechinchi  lous  combojôus,  il 

,faut  échauder  lés  jambons.  S.-A. 

RECHOÛCHUU,  s.  m.  Le  pardessus,  quelque 
chose  qu'on  donne  gratis  en  sus  d'une  mar- 
chandise» d'une  denrée  vendue,  un  comble  de 
mesure,  par  exemple. 

RECHUTA,  V.  a.  Rechoir,  rechuter,  faire  une 
rechute,  tomber  de  nouveau  malade,  retomber 
dans  le  péché. 

RECHÛTO,  s.  f.  Rechute. 

RECINQLA,  v.  a.  Serrer  de  nouveau  ;  biller 
de  nouveau. 

RECITA,  V.  a.  Réciter.  Récita  lo  loyçôu,  réci- 
ter la  leçon.  —  Débiter,  rapporter  exactement. 

RECITOXIEÛ,  s.  f.  Récitation. 

RECLA,  V.  a.  Régler,  tirer  avec  une  règle 
des  lignes  sur  du  papier.  (R.  rèclo,)  —  Fig. 
Régler,  arranger,  terminer.  Obént  de  mouri  cal 
reclâ  sous  ofâyres,  avant  de  mourir  il  faut  régler 


ses  affaires.  (Esp.  reglar,  it.  regolare,  lat.  ngw- 
lare,  m.  s.)  —  Corriger,  châtier.  Te  rectoréy, 
bôuto  .'je  te  corrigerai,  va  !  —  v.  pr.  Régler  s« 
comptes  avec  quelqu'un.  Song  tnay  esta,  m  al. 
reclâ,   sans   plus   attendre  il  faut  régler  dm' 
comptes.  ' 

RECLAT,  ado,  part,  et  adj.  Réglé,  où  il  y  t 
des  lignes  tracées  au  moyen  d'une  rpgle.  — 
Réglé,  rangé,  coté,  régulier,  sage  en  parli 
des  personnes.  Ocouô  's  un  efônplareclél^zi 
un  enfant  très  régulier,  très  sage.  —  KMi 
uniforme,  toujours  le  même  en  parlant 
choses.  Cal  oqui  un  fuocpla  recldt,  il  faollà 
feu  toujours  le  môme. 

RECLÉT,  s.  m.  Guide-ône,  calendrier  qni 
connaître  aux  fidèles  les  fêtes  et  les  offices 
l'Eglise  et  qu'on   appelle  dans  ce  pays  Dm'\ 
loire.   —    Statuts    du   diocèse   à    l'usage 
prêtres. 

Lou  jûtgi  sèg  lou  cède,  iou  sègue  lou  raWL 

(Faoï.) 

RÈCLO,  s.  f.  Règle  pour  tirer  des  lifo 
Jauge  pour  mesurer.  —  Règle  ;  ordre,  di 
pline. 

RECLOMÂ,  RBCLAXÂ,  V.  a.  Réclamer. 

RECLOMÉX,  RBCLAMÉN,  M.  s.  m.  Règleme 

RECLOMOTIEÛ,  rbclamatibû,  U.  s.  f.  Réel 
mation. 

RECLUJÀ,  V.  n.  Reparaître,  revenir  en  p»-j 
lant  d'un  mal,  d'une  douleur,  d'une  maladit. 
S.- A.  (Lat.  recluderCy  rouvrir).  V.  regocpâ 

RECLUS,  s.  m.  Reclus,  ermite. 

RECLUSIEÛ.    s.   f.   Réclusion,  cmpriso 
ment. 

RECOBOL.i  (SE),  v.  pr.  Se  remettre  dans 
affaires,  réparer  sa  fortune,  revenir  à  flot, 
couvrer  l'aisance   ou  la  richesse,   larz.  (1 
cobdlo,    par  conséquent  le    verbe  signifie  it^ 
remettre  à  cheval.) 

RECOCHETÀ,  V.  a.  Recacheter,  cacheter 
nouveau. 

RECOLSÀ,  rbcoOssa,  v.  a.  Recharger  un 
usé,  y  faire  ajouter  du  fer  pour  le  remetlre 
état.  (R.  colsâ.) 

RECÔLTO,  V.  recou6lto. 

RECOXTÔU,  s.  m.  Recoin.  Esdin$un 
tôu,  c'est  dans  un  recoin.  (R.  contéu,) 

RECORGA,  RBCARci,  V.  a.  Recharger,  cbtf* 
ger  de  nouveau.  Descorgd  et  recorgd  fo  9*^ 
lou  lems,  décharger  et  recharger  c'est  une p«* 

do  temps.  (R.  corgâ.) 

RECORS,  V.  RECofÔRs. 

RECORZf,  V.  n.  Augmenter  de  nouveia  * 
prix.   (R.  corzi.)  —   v.   a.  Recommander  a* 
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)se  afio  qu'on  no  t'oublie  pas.  Lou  li  ay  pla 
tw^if,  je  le  lui  ai  bien  recnmmBiidé.  S.-Gen. 
'■  RECOSSÂ,  fiocossÀ,  ma.  RKCASsi,  S.-A.  v. 
Saisir  au  bond  ce  qui  e.il  lancé,  saisir  en 
r.  [R.  Ce  mot  signifin  chasser  do  son  crtté, 
osserà  son  lour.)  —  Rylicr,  réparer  une 
)sc  brisée,  rompue. 

tECOTÀ,  HKCATÀ,  V.  a.  Serrtir,  inultre  de- 
is;  cacher,  receler;  mettre  dans  une  ca- 
.»lte,  en  prison,  en  lerre.  (H.  ocotà.)  — 
cueillir  quelqu'un,  le  loger.  —  Soif;ner  quel- 
'an,  le  servir,  lui  faire  son  monade.  —  v.  a. 
nger  à  l'auliergo  les  provisions  qu'on  a 
portées  de  chez  soi.  —  v.  pr.  Se  retirer  chn 
i,  rentrer  chez  soi  ;  se  inetlre  au  lit  ;  se  ca- 
er. 

flECOTÀT,  RBCATÀT,  ÂDO,  pari.  Serré,  mis 
dans,  mis  eu  lieu  sûr,  rangé.  Tout  en  rtrotâti 
it  est  serré  et  mis  à  sa  pLice,  ou  en  lieu  sOr. 
tiré;  couché.  Tout' ton  miUmde  es  recotât, 
itlB  monde  est  au  lit. 

RECOTÀÏKE,  o,  s.  m.  ctf.  Enfant  qui  aime 
Deltru  ses  petites  provisions  dans  une  ca- 
etle.  —  V. 

RECOTODÔU,    RBCATADQU.    .W.     RKCOTitBE,    S. 

Receleur  qui  cache  ce  qui  a  été  vol,!. 

Prov.    Se  n'y  ohid  pas  do  TecotodJu 
ï  oûriô  pas  do  loyrôu. 

S'il  n'y  avait  pas  de  receleur 
Il  n'y  aurait  pas  de  voleur. 

RECOUBRÂ,    V.    a.    Kecouvryr.   iiecoubrà  lo 
ildt,  recouvrer  la  santé. 
RECOUBROMÉN,  adv.  Recouvrement. 
HECOCfX,  v.  n.  RéchaulTer,  chauffer  denou- 
au,  remettre   sur  le   feu   un  iuhIs,  un  plal, 

RECOCFÂT,   becaûfàt,   Àdo.   .m.    part.    Ré- 

auiîû.  chauiîé  de  nouveau. 

RECOUU,    qqf.    thescoulâ,   v.    a.   Couler; 

msvaser  ;  décanter,  Calrecoutdoqit^loUquiUt, 

faut  décanter  celle  liqueur.   Cal  rccoulâ  oquél 

lue  couménço  de  reboiili,  il  faut  transvaser  ce 

1  qui  commence  à  tourner. 

RECOIILTÀ,   V.   a.   Récolter,    ramasser    les 

coile». 

RECOULTÔUS,  -o,  adj.  Productif,  fertile,  qui 

nne  de  bonnes  rûcoltes  avec  peu  de  frais 

sipliilalion. 

RKCOUMROLÎ  (SE),  v.  pr.  Se  rétablir,  reve- 

r  à  la  santé.  S'es  pla  recoumbolU,  il  s'est  bien 

lalili,  bien  remis.  (Lai.  reconralescere,  m,  s.) 

RECOUME.VÇÀ,  V.  a.  et  n.  Recommencer. 

RECOUMOXDi,   V.   a.    Recommander.   Bous 
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recoumônàe  oquél  ofdyre,  je   vous 
colle  affaire.  —  v.  pr.  Se  recomm 

RECOU.MONDOTIEP,  s.  f.   Roc 

RECOUMPEXSA.  V.  a.  Récomp 

RECOUMPÉXSO,  s.  f,  Récomp. 

RECOUNCILIÂ,  V.  a.  Récon^ 
cher,  rapatrier.  —  v.  pr.  Se  récoi 

RECOU.VÔUïSSE,  hecouhéysse 
Reconnaître.  So  reconnaître. 

REnOUXOUYSSÉNÇO,  hecousi 
Reconnaissance,  graliUide.  Cal 
lo  recounottijusénço  d'un  bifnfdch-, 
conserver  la  reconnaissance  d'ur 

RECOU.\OUYSSÉNT.  hbcou.nhv 
Reconnaissant,  qui  a  de  la  recon 

HECOUÔLTO.  RBCÔLTO,  s.  f.  Rt 
recouâllo,  lever  la  récolte.  —  Blé 
un  poiilil  teins  pel  lo  recouâllo,  i 
temps  pour  les  moissons,  pour  h 
1res  céréales. 

RECOUÔRS,  HECÔHs,  s.  m.  Ro 
accompagne  un  huissier  dans  un 
lui  servir  de  témoin  et  lui  prôler 

RECOUÔÏRE,  REQLirttns,  H. 
cuire  de  nouveau.  —  Passer  au  f 
chai  pour  le  rendre  plus  doux. 

RECOUPA,  V.  a.  et  n.  Reprend 
parlant  d'une  maladie.  Lo  fièbre  l 
fièvre  l'a  repris.  Lo  gàtito  li  reri 
per  on,  la  goutte  le  reprend  une  I 

RECOUPOMÉN.  s.  m.  Redouh 
de  fièvre, 

RECODQtIILL.\.  V.  REQUBNQUii 

RECOURDÂ  (SE),  v.  pr.  So  sov 
peler.  Heu'  recoui'irde  pas,  je  ne  i 
pas,  ou  je  ne  me  le  rappelle  pas.( 
m.  s.) 

RECOURS,  s.  m.  Recours.  Ob 
tribunal,  avoir  recours  au  tribun 

RECOCSS.Â,  V.  RBCOLSi. 

RECOUSTRUiRE,  v.  a.  Rocons 

RECOUTEI.À,    V.  REGOURDEL*. 

RECREA,  V.  a.  Ranimer,  ravigi 
Récréer,  amuser,  égayer.  —  v. 
se  distraire,  s'amuser, 

RECREOTIEÛ,  hecreatibû,  M. 
lion. 

RECREPJ,  V.  a.  Récrépir,  appl 
veau  crépi, 

RECHOUSTif-,  s.  m.  Relief,  r 
de  repas,  desserte.  M. 

RECRUÔ,  s.  f.  Recrue.  /'e;/r. 

RECRCS  p.  RBCLiis. 

RECRUTA,  v.  a.  Recruter,  fair 
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RECRUTOMÉN,  s.  m.  Recrulemeïit.  Possâ 
lou  recrutomén^  passer  lo  recrutement. 

REÇU,  s.  m.  Reçu»  récépissé,  note  ot  signa- 
ture par  lesquelles  on  atteste  avoir  reçu  une 
somme,  un  objet. 

RECUÈCH,  «EQuiÈCH,  RRQuiocH,  -o,  part.  Re- 
cuit, cuit  de  nouveau.  Ocouô  's  ciièch  et  recuèch, 
c'est  cuit  autant  ou  plus  qu'il  no  faut. 

RECUÈCIIO,   REBOL'LIDO,   REBULIDO,  MOUL   S.  f. 

BROUS,  S.-/1.  s.  m.  Caillebotto,  caillé  obtenu  du 
petit-lait  par  la  cuisson.  Monjà  de  recukho, 
manger  des  cailleboltes.  (RR.  Le  1^^  mot  signi- 
fie recuite;  les  deux  suivants  chose  rebouitlie  ; 
le  dernier  veut  dire  plus  particulièrement  cail- 
lot, monjà  de  brousses^  manger  des  caillots.  \. 

COLIBOtÔT.) 

Côumo  de  dessûl  lach  lo  crèmo  s'es  tirado, 
Sus  lo  gàspo  o-pu-près  lo  recuècho  es  lebàdo. 

(Peyr.) 

—  N.  Dans  notre  pays  on  appelle  cette  es- 
pèce de  caillé  en  fr.  recuite,  manger  de  la 
recuitej  comme  on  dit  manger  du  caillé  (du  lait 
caillé),  et  il  faut  convenir  que  ce  mot  est  plus 
commode  et  plus  synonyme  des  mots  patois 
que  caillebotte. 

RECULA,   V.   REQUIEflLÂ. 

RECULÎ,  V.  a.  Recueillir,  récolter.  —  v.  pr. 
Se  recueillir,  entrer  dans  le  recueillement. 
Quond  Vouon  houol  pla  pregd  se  cal  reculi, 
quand  on  veut  bien  prier  il  faut  se  recueillir. 

RECULÎT,  iDo,  part.  Recueilli,  récolté.  — 
Recueilli,  dans  le  recueillement. 

RECULHOMÉX,  s.  m.  Recueillement. 

RECULOMÉN,  s.  m.  Reculement,  pièce  du 
harnais  d'un  cheval  de  trait  qui  relie  l'avaloire 
au>brancard  et  lui  permet  de  reculer  le  véhi- 
cule. Cette  pièce  est  une  courroie  pour  les 
voitures  et  une  chaîne  do  fer  pour  les  char- 
rettes. 

RECULÔUS  (DE),  de  reclolôus,  de  requio- 
Lous,  BB  RBQUiEÛLÔus,  adv.  A  rcculous.  Morchâ 
de  reculôus,  aller  à  reculons. 

RECUOLÂ,  V.   REQUIEÛLÂ. 

RECUOLÀDO,  V.  requieOlàdo, 

1.    RECURA,  ESCLOYRÀ,  DURBf,  ESPBILLÀ,  S.-^. 

ESP0ÛM.4,  escoOma,  Ség.  v.  a.  Élaguer  un  arbre, 
couper  les  branches  inutiles,  le  bois  mort, 
Téclaircir,  l'ouvrir,  le  nettoyer,  l'émonder. 
Ocouô  's  dins  l'oUtéun  que  cal  récura  tous  nouyès, 
c'est  en  automne  qu'il  faut  élaguer  les  noyers. 
(Lat.  recurare,  soigner  ;  le  2®  mot  sjgnifie 
éclaircir,  le  3^  ouvrir,  le  4®  qui  est  lang.  désha- 
biller, ôter  les  loques,  les  haillons.  V.  les 
autres  en  leur  lieu.) 


t,    RECURA,  MOJENQUÂ,  BMOJEXQUi,  DCIOJ 

QUÀ,  REBU.\,  VitL  ESPoOnÀ,  v.  a.  Ëmonder,  cd 
per  régulièrement  de  haut  en  bas  toute»  1 
branches  d'un  arbre  pour  avoir  de  la  ramée 
faire  des  fagots.  (R.  mojénc.) 

RECUR\(jE,  s.  m.  Elagage  ;  émondes. 

RE(^UR.VT,  ADO,  part.  Élagué,  émoadé.  — 
adj.  Gentil,  attifé,  bien  mis.  Peyr. 

RECURÂYRE  ,  espbillayrb,  S.-à.  s.  m. 
Émondeur,  celui  qui  élague  ;  émonde  les  «- 
bres. 

RECURÎLLO,  V.  ccral. 

RECURODÔU,  s.  m.  Courcet.  serpe  i  1«| 
manche.  W  poudas. 

RECJURÔU,  s.  m.  Cotret,   brin  dépouillé 
menues   branches,   des   rameaux.    Un  fa^ 
recurôus,  un  fagot  de  cotrels.  V.  borrôc. 

RECURÛN,  s.  m.  Émondes. 

RECUSA,  V.  a.  Récuser,  refuser  un  té 
un  membre  du  jury. 

REDAPLE  ,     R0DÀPLE,     RBDOU5DIAL,    S- 

Rameau  do  chône,    d'ormeau  ou  autre  bois 
lide  et  pliant  dont  on  se   sert  pour  faire 
redondes,  des  harîs.   (RR.   Les  deux  premi 
se  rapprochent  du  lat.  rotabilis,   qu'on  ram» 
en  rond,   en  anneau  ;   le  3*   de  redûundo]. 

REDOUÔRTO;   DROLiLLÊN'C. 

REDAPLE,  v.  BRUËCH. 

RÉDE,  o,  adj.  Raide,  qu'on   ne  peut  flé 
Es  réde  côumo  ûno  bârro,   il   est  raide  co 
une  barre  de  fer.  (Lat.  rigidus^   m.  s.)  — 
Beaucoup.  V.  réte. 

REDEBÀPLE,  o,  adj.  Redevable,  qui  redd 
obligé. 

REDEBÉNÇO,  s.  f.  Redevance,  dette  annuel 
rente. 

REDEBENi,  v.  n.  Redevenir,  devenir 
qu'on  était  auparavant. 

REDEMPTIEÛ,  s.  f.  Rédemption.  Lorrdu 
tieîi  es  un  biènfdch  pus  grond  que  lo  crcotieû, 
rédemption  est  un  bienfait  plus  grand  qae 
création. 

REDEMPTOU,    redemptûr,   s.   m.  Rédei 
teur.  lou  fil  de  Dieûs  s'es  fach  lou  redempm 
houômes,  lo  fils  do  Dieu  s'est  fait  le  rédemptetf 
des  hommes. 

REDÉX,   FLÉSCo,   s.  f.  Fissure,   faille,  f( 
d'un  rocher,  crevasse.  Ûno  redén  derouoc,  «• 
fente    de   rocher.   Anfractuosité,   enfoncemtf* 
dans  un  rocher. 

Oytal  fo  lou  mon 
Quond  s'es  reboulumàt  dins  los  red^sonil 
D'un  serre  tout  croupùt.  (de  R.) 

—  Disjonction  de  deux  pièces  de  bois,  » 


lUX  planches  qui  se  sont  reliréos  ou  qui  ont 

é  mal  assemblées. 

REDiCir,  s.  m.  Re^lito  ;  propos  rjpéli.   {R. 


REDIHA, 

igences  ;  i 


UJtiuiro  los  prÛtujiliojis,  lus 
imptc,  unci  somme. 


PièrroQ  de  so  demândo  es  bftlcdp  redimdl. 
(F.O..) 

—  T.  pr.  S'éhouillir  ;  dimimier.  Lo  siiupo  s'es 

iimddo  en  bulién,  le  pot  au  fou  s'est  ébouilli. 

ont. 

REDOCTi'R,  s.  m.  Rc-iacteur. 

REDOCRÂ,  V.  a.  Rfidorer,  dorer  do  nouveau, 

1.  doûrd.) 

REOÔRTO,  V.  REDOudBTO. 

REDliU,  s.  f.  Raideur,  rigidilû. 

REDOUÂ,  V. 

REDOULA,  SEDOuA,  roldela,   Monl.   auDEL*, 

jLii.  S.-A.  V.  n,  Roulcrfila  façon  d'une  roue, 

une  boule.  Oredoiildt  pei/x  esolirs,  il   a  ronl6 

iQs  l'escalier.   Fay  rulld  oquHo  pryro,  fais 

lalprcfitte  pierre.  (R.  lat.  rotulare,  it.  rololare, 

laltr,  lat.  rolula,  petite  roue.)  V.  REnocRDELi. 

REDOUL.iDO,  RUDEi-ino.  Hiri.i.iDo,  s.  f.  Rou- 

ije,  action  de  roulor  do  haut  en  bas. 

REDÔUN,  s.  m.  l'aune  i!u  porc.  V.  issoun.  — 

D  pain  de  fromnnt  de  seconde  qualité,  lip.  V. 

insguit. 

REDÔUSD,  -o,   adj.   Rond  ;   en   boule.  (Lat. 

•lundm.  it.  rolondo,  esp,  redondo.-m.  s.) 

REDOC.NDÉT,    -o,    adj.    Rondelel.   un   peu 

ïiii,  qui  a  passablement  d'ombonpoint. 

REDOUNDIÂL,  V.  RBniPLE. 

REDÔUXDO,  M.  f.  onnfeL.  s.  m.  Redonde,  an- 

!su  atlachft  au  joug  et  qui  reçoit  lo   bout  du 

ïon.  Ûho  redônndo  de  r-tml,  une  mdonde  de 

lir  blanc  de  ebcval.   OquI  y  o  de  poulits  rons 

ir  fa  de  redûnndos,  voilà  de  beaux  brins  pour 

ire  dos  rcilondes.  (R.  rediiund.] 

'  REDOUNDÔU,  BouTEiLLiiu,  esc[:del()U,«ou- 

iidu,  S.-A.  Petit  creuï   qufi  forme   l'eau   en 

Urnnyant.  (R.  Tou.s  ces  mots  sont  des  dim,, 

dernier  do  inoitlÉ  sisniûe  moulinet.) 

REDOL'ÙRTO,  RHDÔHTo,    RufttRo,   Uonl.   s.   f. 

15,  S.  m.  Rameau,  brin,  jel  d'ormeau  ou  d'au- 

B  bois  pliant  et  solide  propre  h  faire,  des  harls 

i  liens,  des  redondes,  de  codenHs.  (Lat.  relor- 

».  tordu,  it.  rilortola,  hart.)  V.  ron  ;  redIple. 

REDOUPLÂ.  V.  a.  Redoubler. 

REDOIJPLOMÉ.N  ,   s.   m.   Redoublement.  V. 

■ColPOHgN. 

REDOURÙ.N  p.  REDOULÙ.N,   s.   m,  Rolalion  ; 
iwnoietnent.  On  dit  fdyre  redourùn,  mouvoir 


un   crible    circulairemeut   < 

S.-^ern. 

REDOUT.\,  V.  a.  Redoute: 
KËDOUTAPLE.  »,  adj.  Re 
r.EDlilJTO.  s.  f.  Redoute. 
REDRESSA,  V.  a.  Redrcss 
REDUiRE,  V.  a.   Réduire. 


REDUIT,  s.  m.  Réduit,  pe 

REEL, -o,  adj.  Réel. 

REÈI.OMÉ.V,  adv.  Réellen 

REFÀ,  REFivRE,  V.  a.  Ref: 
veau.  Oconô  's  pas  lan  f/iyre 
ref.njre,  refaire  un  ouvrage 
lo  faire,  —  Indemniser, 
IronquUle  que  boas  refordy, 
pas  je  VOUS  indemniserai,  \ 
pas  refairi:  en  ce  sens.  — 
rejirendre  de  la  vigueur. 

REr.VSTI,  V.  DEFfect. 

REI-.U'RE,  V.  HEFi. 

REl'ECTlEO,s.f.  Réfeclio 

REFÉN,  s.  m.  Refend.  M,< 
de  refend,  de  séparation  dai 
eon-iîtruclion. 

REFÉ.VDRE,  v.  a.  Rofendi 
dans  sa  longueur  en  deux  o 

REFEN'i,  HHFREsl,  Ség.  rr 

FBNIDÀ,  MLL.t,  Cain.  LINÀ,  .S 

crier  en  parlant  du  cheval. 

REPERGi,  v,  REFREfll, 

REFESOADÛRO,  s.  f.  Ri:!i 
cer,  passer  h  l'eau  des  \y-vv. 

REFE.SOUA,REFHEsiiuÀ,  V 
fresc.)  —  Itefesqu'i  de  Uiir/e,  i 
le  passer  à  l'eau  avant  de  !i; 
—  IlefesqirS  un  toun^l,  rinci 
Hefesqudde  biyres,  rincer  ou 
re.s.  —  Itefesqud  lo  boysuHo, 
selle,  la  passer  dans  la  dern 
aussi  du  linge  qu'on  a  !av 
dans  l'eau  avant  de  le  toj 
rafraîchir.  Lou  Wni  se  refét 
rafraîchit,  devient  frais,  viL 

REFETOUÈRO.  s.  m.  Ri 
une  communauté  prend  ses  i 

REFIOLÀ,  v,  n.  Ètrocolor 
qui  n'est  pas  lisse. 

REFLECHI,  V.  n.  Réfléchii 

REFLEXIEO,  s,  f.  Réflexic 

UEFÔRMO,  V.  BEFOUÔRMO. 

REFOUCHÂ,  v,  a,  Riner,  i 
seconde  fols.  V.  Foucai, 

REFOUCIIIÙII.  V.  HEPEIIT 

REFOULFA,  v.  ft.  Refou: 


REF 


dît  d'un  brouillard  sur  lequel  donne  le  soleil  et 
qui  refoule  la  chaleur  ou  accroît  la  clialoar  sur 
les  lieux  voisins  qui  le  dominent.  S.-R. 

REFÔUXDRE,  v.  a.  Refondre,  fondre  de 
nouveau. 

REFOUÔRMO,  RBFÔRMo,  s.  f.  Réforme.  Mélre 
0  lo  refouérmo^  mettre  à  la  réforme,  mettre  de 
côté. 

REFOURFÂ,  V.  n.  Sourdre,  jaillir,  monter  à 
flots.  —  Regorger,  se  répandre  en  quantité. 
Fdyre  refourfd  Voboundénço,  faire  régnor  l'abon- 
dance. Peyr. 

REFOURFOUILLA,  v.  n.  Barboter  sans  cesse. 

* 

Lo  rflo  dins  TestÔDg  fourfôuillo  ei  refour fôuillo. 

(Pbyr.) 

REFOURFriX,  s.  m.  Abondance,  grande 
quantité. 

REFOURMÀ,  V.  a.  Réformer,  mettre  à  la  ré- 
forme, déclarer  impropre  au  service. 

REFREGl,  RBPKRGf,  V.  a.  et  n.  Refroidir.  — 
V.  pr.  Se  refroidir.  V.  sspergi. 

REFREGiMÉN,  s.  m.  Refroidissement  du 
corps.  Un  refregimén  7n*o  donnât  un  bràbe  roû- 
mis,  un  refroidissement  m'a  donné  un  gros 
rhume. 

REFRÈN,  s.  m.  Refrain. 

Et  per  nôstre  refrèn  dirén  alléluia. 

(Bàld.) 

REFRENi,  V.  REFEN/. 

REFRESCÂGE,  s.  m.  Léger  lavage  du  linge, 
action  de  le  passer  à  Teau,  de  le  tremper.  V. 

RBPESQUA. 

REFRESCODÔU,  s.  m.  Endroit  d'une  rivière 
propre  aux  bains. 

REFRESIDÔU,  s.  m.  Rafraîchissement  ;  chose 
qui  rafraîchit.  (Lat.  re/rigerium^  m.  s.) 

REFRESQUÀ,  v.  refesquâ. 

REFRESQUÈRI,  s.  m.  Réprimande,  correc- 
tion. (R.  Ce  mot  signifie  rafraîchissement  dans 
un  sens  ironique,  comme  on  dit  en  fr.  dans  le 
même  sens  lacer  la  tête  à  quelqu'un.) 

REFRÊTÀRI,  s.  m.  Réfractaire.  S'est  dit  en 
fr.  et  en  pat.  des  prêtres  insermentés,  c'est-à- 
dire  qui  refusèrent  de  prêter  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  S.-Seï^. 

REFROUGNÂT,  ado,  adj.  Refrogné.  Mino  re- 
frougnâdo,  visage  refrogné.  Peyr. 

REFUDA,  REFUSA,  V.  a.  Refuser.  Cal  pas 
jornây  refudâ  l'omouôrno  os  un  paûre,  il  ne  faut 
jamais  refuser  l'aumône  à  un  pauvre. 

REFUDÀYRE,  v.  refusayre. 

REFUGE,  s.  m.  Refuge. 
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REFUGIA  (SE),  v.  pr.  Se  réfugier,  cherc 
un  refuse,  un  abri. 

REFl  S,  v.   RBFÛT. 
REFUSA,   V.  REFUDA. 

*  REFUSAYRE,   rrfudâyre,  adj.  m.  Qui?*, 
fuse.  Peu  usité. 


Prov.     Qu'es  refusayre 
N'es  pas  troumpàyre. 

«  Qui  refuse  ne  trompe  pas  »,  parce  qi 
n'est  pas  exposé  à  manquer  à  sa  promesse. 

REFIJT.  s.  m.  Refus.  Rebut,  chose  reto 
marchandise  de   rebut.   Me  rèslo  pa$  qut 
refût,  il  ne  me  reste  que  le  rebut. 

REGA,  V.  a.  et  n.  Sillonner,  tracer  des  st 
Ions,  tracer  des  raies  d'écoulement,  dft  dem* 
cation.  Cal  regâ  d'obônt  que  de  aernend,  il 
sillonner  un  champ  par  des  sillons  espaça 
le  divisent  en  bandes  avant  de  jeter  la  sem 
sur  chaque  bande.  Regà  drech,  tracer  kssiltei 
en  ligne  droite.  Fig.  Aller  dans  la  bonne  voit 
se  bien  conduire.  (Lat.  rigare,  arroser  en  dif 
tribuant  l'eau  par  des  rigoles  ;  il.  rigare^m^i 

REGAGNÔU,  V.  regognou,  2. 

REGA...  RBGO. 

REGACHA,  V.  igochâ.  j 

REGAL,  s.  m.  Régal  ;  festin.  (R.  du  lat.n|l 
lis,  roynl.) 

REGANTÀ,  V.  a.  Regretter.  J/. 

Prov.     Que  se  bénto 
Ou  r(§dnlo. 

«  Qui  se  vante  en  a  souvent  du  regret  » 

REGARANCIÈ,  v.  GALE.xxifc. 

REGARD,  s.  m.  Regard,  action  de  r 
coup-d'œil.   Missent  regard,  regard  maa 
menaçant,  farouche  ;  regard  qui  porte  mal 
qui  jette   des  maléfices.  —  Rapport,  poiol 
vue.  Pet  fèt  d'oquél  regard,  souscenppoïV 
ce   point   de  vue.  —  Exposition.  01  regard 
lebôn  cal  plontâ  los  bignos,  il  faut  planter 
vigne  à  l'exposition  du  levant. 

REGARÈMUS,  regalèmus  ,  's.  m.  Rip«fc 
ribote,  bamboche.  Fa  r  égare  mus,  faire  ripato 
M,  (R.  regalâ.) 

REGÂT,  ADO,  part.  Rayé,  sillonné. 

Mes  soun  froun  (do  Satan)  ioni  regéi 
Moustrabo  que  lou  tron  l'obii  pas  esporgiA 

(di  Ri 

REGÉX,  s.  m.  Régent.  Maître  d'école.  Hii*.  : 

REGENERA,  v.  a.  Régénérer. 

REGENEROTIEÛ  ,  s.  f.  Régénération  i* 
botcme  es  lou  socromén  de  lo  regenerolieH^  le  ^ 
tome  est  le  sacrement  qui  régénère. 


REGEXTX,  V.  a.  Uôgentor.  On  dit  mieux  aBGi. 
REGÉXTO,  5.  f.  Institutrice.  ViUn. 
REGI,  V.  a.  Régir,  gouverner,  diriger  ;  mat- 
iser.  —  Oqf-    serrer,    mettre   dedans.  V.  »b- 

REGÏME,  s.  m. -Régime  ;  ordinaire,  régularité 
;  qualité  des  repas.  Cal  un  boun  reijime  on  oquél 
filaHU,  il  faut  un  bon  régime  â  ce  malade. 
REGIMÉN.  s.  m.  Régiment. 
REGÎXO,  V.  GoûDéFo. 
REGiO,  s.  f.  Régie. 

REGISCLÀ,  BBJisCLÀ,  Espl.  rksisclJI,  hkjitâ, 
(g.  REPESQuÀ,  S.-A.  V.  n.  Rejaillir  en  parlant 
î  l'eau,  de  la  boue,  t'a  regincld,  faire  rejaillir. 
«  fas  reyhctd  lo  fàngo  sus  l'hobitlomén ,  tu 
l'éclaboussés.  {RR.  gitdd,  jUd  ;  pesqud.)  — 
.  a.  Jeter,  darder,  lancer. 

Pendén  qu'o  soun  omlc  Soldn  oyldl  porlébo, 
Lo  ràcbo  dins  lou  cur,  so  tèsto  despossdbo 
Lou  boulidôu  de  sdufre  et  soun  uèl  coreillént 
Regisddbo  de  fuoc  côum'un  corbôu  brullént. 
(dk  R.) 

REGISCLaDO,   rejisclàdo,  rbsisclâuo,  s.  f. 

verse  poussée  par  le  vent.  Grand  rejaillisse- 

ient  d'eau. 

REGISCLAL,    s.  m,  Éclaboussure,  crolto  qui 

rejailli  sur  un  habit. 

REGISTRE,  s.  m.  Registre.  Lous  regUlres  de 

'  glèyiio,  de  lo  merio,  les  registres  de  l'église, 

e  la  mairie. 

REGL.i,  V.  BECLi. 

HEGNÀ,  Y.  n.  Régner,  être  roi,  souverain. 

REG.NE,  s.  m.  Règne.  Lou  règne  de  lo  pas,  le 
^e  de  la  paix. 

REGO,  rAo,  s.  [.  Raie,  sillon,  rigole.  Lo  régo 
liomisiro,  sillon  longitudinal  sur  les  fesses 
Ssclievaui  maigres,  ce  qui  annonce  la  misère 
a  mattre. 

REGOGNÂ,  REQAONÀ,  M.  V.  a.  Montrer,  pré- 
înler,  avancer  une  partie  du  corps  ou  quoique 
tiosp  qui  produit  un  mauvais  elTet,  qui  déplaît 

la  vue.  Regagna  los  déns,  montrer  les  dents 
w  le  retrait  des  lèvres  comme  font  les  chiens 
ai  grondent  el  menacent  de  mordre.  (R,  esp. 
'■ganar,  gronder.) 

Aqui  (dans  l'enfer)  l'hôrro  luxûro 

D'un  riche  raalhurôus 

Dessus  corbôus  ardéns 

Y  regagna  las  dens.  Cant. 

L'ûno  rcgôgno  un  cap  tout  lis  et  tout  ploumit 
ÛQnle  louméndro  piol  n'o  pas  jomày  greillât. 

(RiLD.) 
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Oycl  l'oméllo  ris  en  regagnt 

—  Regagna  loa  çuteûi,  avoir  les 
tes,  —  N,  Il  n'y  a  pas  de  lormi 
traduire  exactemonl  ce  terme  pi 
ordinairement  avec  lui  l'idée  de 
de  disgracieuï  H  do  choquant  c 
exemples  précités,  liegof/nâ  lou 
un  cap  potâe  sont  de.s  cxpressi 
blés.  —  Gronder,  réprimander 
que  lou  pàpo  le  regognoriii,  tais-t 
te  gronderait.  —  v.  n.  Gronder; 

Prov.     Ben  de  mouuliii 
Quond  ris  regôg 

«  Venl  des  montagnes  (du  P 
rit  (quoique  faible)  est  rude.  » 

REGOGX.\  (SE),  SE  regoûg.sà 
V.  pr.  Grimacer,  aller  mal,  pr 
effet.  Ocouô  se  regagna  oqul  cil 
loup,  cela  fait  un  1res  mauvais  efE 
une  tête  de  loup.  —  Froncer  les 
trer  les  dents  comme  font  los  cli 
—  Rechigner  ;  se  rebiffer.  —  P 
ment,  murmurer  avec  colère.  Si 
un  co  nègre,  il  se  fâche  coma 
colère. 

REGOGXADO,    s,  f.  RKGOGSAL, 

réprimande,  vif  reproche.. yosogi 
iE  m'a  fait  une  vive  réprimande. 

REGOGN'AT,  ÀDO,  RBGOG.'^liT,  ù 

Qui  montre  les  dents,  qui  est  r 
fâche  souvent.  DiDlcito,  hargnet 
gnât,  faire  le  didlcile. 

REGOGNAYRE,  o,  rbgognôus, 
deur,  euso  ;  hargneux  ;  qui  g 
murmure.  V.  bi'so, 

4.    REGOGNÙU,  BORBOttfS,  BORI 

GiRAFér,  S.-A.  s.  m.  Graine  de  1( 
champs  qui  est  quelquefois  mè 
Elle  e^ovalaire,  aplatie,  h  deux 
d'aspérités  ou  de  dents  crochues 
vers  noms  qui  viennent  de  rei^ 
gofà.  La  plante  porte  d'autre  non 
2.  REGOG.N'ÔU,  hecagnou,  M 
repas  gras  fait  après  minuit,  et 
repas  maigre  et  commence  un 
veillon.  V.  rerkillôu. 

REGOGNOUNA,     HEGAGNOtlNi, 

médianoche,  un  réveillon.  Nant. 

REGOGIVÔUS,  V.  REGOGSÀÏRE, 

REGOGNOt,  eoo,  adj.  Rabol 
noueux,  qui  présente  des  aspérit 
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des  nœuds,  difficile  à  travailler.  —  Rechigné  ; 
hargneax.  V.  rbgognàt.  > 

1.  REGOLÂ,  begalJL  ,  v..  a.  Régaler,  donner 
un  régal,  bien  traiter.  (R.  regâl.)  —  v.  pr.  Se 
régaler,  faire  un  régal  ;  se  donner  une  chose 
dont  on  avait  envie.  —  Prendre  plaisir,  se 
plaire.  leû  me  regâle  d'entendre  lo  prefàço,  je 
prends  beaucoup  de  plaisir  à  entendre  chanter 
la  préface. 

S.  RE60LÂ,  RIGOLA.  V.  n.  Se  dit  d'un  liquide 
qu'on  verse  d'un  vase  et  qui  au  lieu  de  tomber 
du  bord  suit  la  paroi  extérieure  du  vase. 
Boujo-lôu  céumo  cal,  âcho  que  regâle  pas,  verse- 
le  comme  il  faut,  prends  garde  qu'il  ne  coule 
pas  le  long  du  vase.  (R.  regâ,  tracer  un  sillon, 
une  raie.)  —  Dégoutter,  tomber  par  gouttes. 

REûOLÀDO,  s.  f.  Action  de  régaler  ou  de  se 
régaler  d'une  chose. 

S'o  dinà  de  boun  jus  o  fach  lo  regolâdo. 

«  Si  à  diner  il  a  régalé  ses  hôtes  de  bon  vin.  » 

(Bald.) 

REGOLÀSSI  (SENT-),  s.  m.  Régal ,.  ribote, 
ripaille.  On  dit  plaisamment  fa  sent  regolâssi, 
pour  dire  se  bien  régaler,  et  par  opposition  fa 
sent  potirdssi,  souffrir  do  la  faim. 

Lo  fénno  dis  :  moun  cher,  c6uro  nous  orribdn, 
Côuro  crcbôn  de  sét,  c6uro  raourèn  de  fon  ; 
Un  jour,  côumo  se  dis,  fosèn  sent-regolâssi , 
Mais  pièy,  lou  lendemà,  cal  fa  sent-potirâssl 

(Bald.) 

4 .  REGOLISSO  ,  regal/sso.  M,  regolussio, 
Est.  s.  f.  Réglisse,  racine  sucrée  d'une  plante 
qui  porte  le  môme  nom.  Extrait  de  cette  racine 
qu'on  vend  sous  diverses  formes,  surtout  sous 
forme  de  bâtonnets. 

2.  REGOLISSO,  s.  f.  fouèyrôu,  SY^.  foiI- 
GuiÈTRÔo,  m.  Polypode  commun,  vulg.  fouge- 
role,  réglisse  des  bois,  réglisse  sauvage,  espèce 
de  petite  fougère  qui  croît  sur  les  rochers  et 
sur  les  vieux  murs  et  dont  les  enfants  recher- 
chent les  racines  sucrées  légèrement  amères. 

REGOLOXCIÈ,  V.  golentiè. 

REGOLUSSIO,  V.  REGOLfsso,  1. 

REGONILLO,  s.  m.  et  f.  Grognon,  grondeur, 
euse.  Es  un  brdbe  regonillo  ,  c'est  un  vieux 
grognon.  (R.  regognâ.) 

REGÔRD,  V.  RKGÔORD. 

REGORDÂ,  REGARDA,  V.  a.  Regarder,  porter 
ses  regards.  Peu  usité  dans  ce  sens.  V.  ogochà. 
—  Regarder,  concerner.  Ocoiiô  te  regdrdo  pas, 
cela  ne  te  regarde  pas.  Que  cadûn  se  mdyne  de 


^ 


ce  que  lou  regdrdo,  que  chacun  se  mêle  de  ce 
qui  le  regarde.  —  v.  pr.  Se  regarder. 

Prov.     Quond  lou  soulél  se  regarda 
0  lo  plèjo  prcn-te  gârdo. 

«  Quand  le  soleil  se  mirer  se  réfléchit  diBS 
les  nuages,  c'est  un  signe  de  pluie.   » 

REGORDODÙRO,     REGORDÙRO,     RBGARDAOtiO, 

M.  s.  f.  Regard  ;  air,  physionomie,  face.  Mittùft- 
tos  regordodûros,  mauvais  regards  ;  maa?aise 
mine.  (R.  regarda.) 

Ocdbo  toun  oubràtje,  o  puissent  Dion  del  jour! 
Rond  loudorniè  serbice  ol  fruit  de  tounomoar; 
Que  lou  màgo  fisséu  de  to  regordodûro 
T6umbe  o   ploumb   sus  l'espfgo  et  lo  bejrréi 

(Peyr.)  [modùro. 

REGORDÔX,  s.  m.  Aspect,  exposition.  (X; 
regordôn  del  mièchjôur,  à  l'exposition  du  midi 

REGORDÔUS  (DE),  degol^s,  adv.  De  travers, 
de  mauvais  œil.  Ogochà  de  regordôus,  regarder 
de  mauvais  œil.  Larz. 

REGORÉNCIO,  v.  trapo,  2. 

REGORONCIÈ,  v.  golentiè. 

REGOSSÀ,  RBGASSÀ,  M.  V.  a.  Écarqniller. 
Regossâ  lous  uèls,  écarqniller  les  yeux.  Peml 
dit  en  parlant  des  loups  : 

Se  roncôuntrou  lo  nuech  de  tais  occoumpopiy* 

[tu 
Que  rédou  lous  com(s  toujôur  o  bès  porélStj 
Eq  regossén  lous  uèls  que  sémblou  de  coléls. 

—  V.  n.  et  pr.  Écarquiller  les  yeux,  ouvrir dl 
gros  yeux.  Se  regdsso  céumo  un  buoû  debonàt,  m 
ouvre  de  grands  yeux  comme  un  bœufsaai! 
cornes. 

REGOSSÂT,  REGAssÂT,  Âdo,  part;  et  adj.  Qnt\ 
a  de  grands  yeux,  des  yeux  proéminents. 

REGÔU,  s.  m.  Petit  sillon,  sillon  qu'on  trae^j 
avec  la  houe  pour  planter  des  légumes.  Cal^i 
de  regôus  per  semend  lous  pèses,  il  faut  ourrirj 
des  sillons  pour  planter  les  pois.  (R.  régo.) 

REGOÛGXÀ  (SE),  V.  se  regognâ. 

REGOULÀ  (SE),  V.  pr.  S'habiller  avecsoia, 
s'attifer,  se  parer. 

Se  sap  pas  regoulâ,  sémblo  ûno  despeojido. 

(Balr.) 

REGOULUM,  REGODLUMA,  y.  reboulci... 
REGOUNÂ,  V.  enregounJL. 
REGOUÔLO,   HEGOuÔRo,  Belm.  s.  f. 

V.  LEBÂDO. 

REGÔURD,   -o,    REfeÔRD,   -O,    S.-Sern. 
GouÔRD,  -o,  BERAL,  -o,  Lag.  S.  m.  et  f.  AgoM^ 
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[oelle  née  tard.  —  Fig.  L'enfant  le  dernier.né 
l'uno  famille.  —  On  appelle  encore  regâurd 
lelui  qui  renvoie  raccoraplissement  du  devoir 
^ascalà  la  fin  de  la  quinzaine  ou  après. 

REGOURDÀDO,   s.  f.   Enfant  né  après  plu- 

lars  années  de'stérilité. 

REGOURDELA,  V.  BEBOURDBLÂ. 

REGOURDÉT,  s.  m.  Espèce  de  graminée  pré- 
ice.  S.'Ch. 

Quond  lou  regourdét 
Fo  1res  tours  ol  det 
L'onilôu  et  le  fédo  monjou  lour  sodoulét. 

REGOURJA,  V.  n.  Regorger,  avoir  en  abon- 
mce.  Onén  regourjâ  de  postûro,   nous  allons 
[orger  de  biens.  Peyr.  — •  v.  a.  Rendre,  resti- 
ler. 
REGOURJOMÉN,  s.  m.  Regorgement.  Regour- 

\én  de  8ong,  regorgement  de  sang. 
REGOURTIÔL,  v.  beligâs;  aûbob/t. 
REGOÛSSÀ  (SE),  V.  REGOGNA  (se). 
REGREILLÀ,   v.   n.   Repousser,  germer  de 
luveau. 

REGRÉL,  s.  m.  Rejet,  germe  qui  repousse. 
i.  grel.) 

BEGRÈT,  s.  m.  Regret. 
REGRETÂ,  V.  a.  Regretter. 
REGRETÂPLE,  o,  adj.  Regrettable. 
REGROUPA,  REGROupf,  v.  a.  Ressaisir,   em- 
dgner  de  nouveau.  (R.  groupa.) 
REGUERGA,  v.  a.  Regarder  d'un  air  mena- 
mt,  en  (ilissant  le  front,  eu  fronçant  le  sour- 

SrGen. 

REGUGRGAT,  âdo,  part.  Froncé,  plissé  en 
'tant  du  front,  de  la  figure,  dans  l'expression 

mécoTitentement. 
RfiGUÈRGUE,  RBBÈRGOE,  o,  S.'Sem,  adj.  Au 
int   plissé,   froncé,   menaçant.  —   Uevôche, 
Itors  ;  rude,  fâcheux. 

Ûno  mùso  del  Rouèrgue 
Que  tout  escàs  o  bist  lou  jour. 
Cher  Vedeilhè,  bous  be  fàyre  so  cour  : 
;01  nouna  do  Dious,  li  sias  pas  reguèrgue. 

(Peyr.) 

—  Es  pas  reguèrgue^  il  n'est  pas  robuste, 

H'Uard  ;  il  est  faible,  fréle« 

REGUINNÂ,   REJETA,  v.  n.  Ruer;  regimber. 

U  pas  possâ  trds  los  muôlos  que  reguinnou,  il 
faut  pas  passer  derrière  les  mules  qui  ruent, 
dit  aussi  birâ,  trâyre^  jeta  los  fàundos,  — 
is  ferres,  dans  le  sens  de  ruer,   lancer  des 
ides. 

REGUIIV'VÂDO,  s.  f.  Ruade.  M'o  soquât  ûno 
minnddo  que  m'o  pensât  coupa  ûno  cémbo,  il 


m'a  donné  une  telle  ruade  qu'il  a  failli  me  cas- 
ser une  jambe. 

REGUIWÀYRE,  o,  s.  et  adj.  Sujet  à  ruer, 
qui  a  rhabitude  de  ruer.  —  Fig.  Revôche,  indo- 
cile ;  difficile  h  vivre. 

REGULIÉ,  ÈYRO,  adj.  Régulier. 

REGUSSÀ,   V.  REBESSINÂ. 

REGUSSÀT,  ÂDO,  adj.  Colère,  emporté,  har- 
gneux, difficile,  acariâtre.  Cam. 

1.  REILLÂ,  ENREiLLÂ,  Afont.  V.  a.  Déchirer 
la  glèbe  avec  le  soc  de  la  charrue.  C'est  une 
opération  préalable  à  celle  du  labour  dans  cer- 
taines terres  qui  so  couvrent  facilement  de 
gazon.  (R.  réillo.)  —  Labourer  mal  et  superfi- 
ciellement. 

2.  REIfiLÀ,  V.  a.  Mettre  les  pentures  à  une 
porte,  à  une  fenêtre.  M.  (R.  réillo.) 

i.  RÉILLO,  s*  f.  RiL,  GOBÉN,  Aub.  C.  s.  m. 
Soc  d'araire  consistant  en  un  simple  carrelet 
de  fer.  (Esp.  re/a,  b.  lat.  relha,  1266,  v.  fr. 
reille,  m.  s.,  angl.  rail,  barre  de  fer.)  Réillo 
désigne  aussi  un  soc  élargi  en  arrière  en 
triangle  ou  en  fer  de  flèche. 

2.  RÉILLO,  s.  f.  Penture  de  porte.  S.-Sem, 

V.  POLOSTRACO. 

REILLÔU,  S.  m.  plot/no,  s.  f.  Plaque  de  fer 
triangulaire  sur  laquelle  on  assujettit  le  carre- 
let de  fer  qui  forme  le  soc  appelé  réillo.  Au- 
jourd'hui on  fait  des  socs  triangulaires  ce  qui 
lient  lieu  du  reillôu  et  empoche  le  bois  du  sep 
de  s'user  trop  vite. 

REJETA,  V.  a.  Rejeter  ;  rendre,  vomir.  (It. 
rigettare,  lat.  r^'icere,  m.  s.)  —  v.  n.  Ruer.   V. 

REGlJlX?fA. 

REJETAL,  qqf.  sep,  rotiè  del  roynal,  s.  m. 
Traquenard,  piège  en  fer  pour  prendre  les 
renards.  S'es  otropât  ol  rejetai,  il  s'est  pris  au 
traquenard.  (R.  rejetai  est  dit  par  allusion  au 
ressort  de  ce  piège,  de  rejeta.  V.  sep  en  son 
lieu.) 

REJISCLÂ,  v.  REGISCLA. 
REJITÀ  p.  REJETA,  V.  regisclJL. 

REJOUBENÂ,  V.  a.  Rajeunir,  renouveler.  (R. 
jàube.)  —  Élaguer,  tailler.  Rejoubenâ  un  aûbre, 
élaguer  un  arbre,  tailler  une  haie. 

REJOUI,  v.  a.  et  pr.  Réjouir.  Se  réjouir. 

REJOUISSÉNÇO,  s.  f.  Réjouissance. 

REJÔUNCH,  -o,  part.  Serré  ;  amassé.  V.  rb- 

JÔUNGE. 

REJÔUNCHO,  s.  f.  Fin,  conclusion,  action 
de  terminer  un  travail.  Lo  rejôuncho  d'oquéste 
Dixieûndri,  la  fia  de  ce  Dictionnaire. 

REJÔUNGE,  REJÔUGNE,  V.  a.  Ramasser,  serrer, 
mettre  en  leur  lieu  les  objets  épars,  mettre 
dedans.  {R.jôugne.)  V.  estremâ  ;  recota. 
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Céuro  pourras,  pogés,  rejàugne  otâl  lo  gdrbo  ? 

(Pbyr.) 

RELÂCHE,  s.  m.  Relâche.  Peyr. 

RELÂYS,  s.  m.  Accent,  manière  de  pronon- 
cer. Lou  reldys  de  lo  Mountàgno,  Taccent  de  la 
Montagne. 

RELÉ,  s.  m.  Relais. 

RELEBÂ,  V.  a.  Relever,  lever  ce  qui  était 
tombé,  ce  qui  est  trop  bas.  Relebi  ûno  porét, 
relever,  refaire  un  mur  de  clôture.  Relebd  lou 
cirri,  relever  un  char  qui  a  versé.  Relebâ  lo 
raûbo,  relever,  trousser  la  robe.  (Lat.  releToare, 
m.  s.)  —  Lever  le  fer  d'un  cheval  et  le  remettre 
avec  de  nouveaux  clous,  la  tôte  des  anciens 
étant  usée.  —  v.  n.  Relever,  revenir.  Relebâ  de 
moloûiiè,  relever  de  maladie. 

RELEBÂILLOS,  s.  f.  pi.  Relevailles,  bénédic- 
tion qu'on  donne  à  la  porte  de  Téglise  à  une 
femme  qui  relève  do  ses  couches. 

1.  RELEBÂT,  ADO,  part.  Relevé. 

2.  RELEBÂT,  s.  m.  Relevé,  opération  qui 
consiste  à  lever  le  fer  d'un  cheval  et  à  le  re- 
mettre avec  de  nouveaux  clous.  Fàyre  un  rele- 
bât,  faire  un  relevé. 

RELEGI,  V.  a.  Relire. 

RELÉ\,  RKLÔN,  RKLÂN,  S.  m.  Rolout,  mauvais 
goût  que  contracte  une  viande  enfermée  dans 
un  lieu  humide.  Senti  lou  relôn^  sentir  le  relent. 
—  Relén  se  dit  aussi  de  l'humidité  que  contracte 
une  denrée  alimentaire.  Oquél  blat  èro  pla  sec, 
la  seréno  Va  fach  tourna  en  relén  ;  ce  blé  était 
bien  sec,  le  serein  lui  a  donné  de  l'humidité. 
S,'Sem, 

RELÉSQUE,  V.  bouyrèlo,  3. 

RELEYÂ,  V.  n.  Relayer,  changer  de  chevaux. 

HlilLlÂ,  V.  a.  Relier.  Cercler.  — V.  cèouclà. 

RELÏÂYRE,  s.  m.  Relieur. 

RELICÂRI.  s.  m.  Reliquaire. 

RELICO,  s.  f.  Relique.  Cal  benerâ  los  relfcos 
dey  sents,  il  faut  vénérer  les  reliques  des  saints. 
(R.  du  lat.  reliquiœ,  restes.) 

RELIGIEÛ,  s.  f.  Religion.  Sons  lo  religieU 
Vhouéme  sérié  plro  qu'ûno  bèstio,  sans  la  reli- 
gion l'homme  serait  pire  qu'une  bête. 

RELIGIEOS,  -o,  adj.  Religieux,  euse.  —  s.  m. 
et  f.  Religieux,  euse. 

RELIGIECSO,  s.  f.  Espèce  de  haricot  moitié 
blanc,  moitié  rouge.  V.  MOursoÉTO. 

RELINGOUÔTO,  RBDiNGooÔTo,  s.  f.  Redin- 
gote. V.  BIBARLÈ. 

RELIÛRO,  s.  f.  Reliure. 
RELOCHÂ,  V.  a.  Relûcher. 

RELÔCHE,  V.  RBLÔDÔCHB. 

RELONTI,  V.  ROLOMf. 
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RELOUCHÙR,   RBLOccBiË,  -é,  M.  s.  m. 

loger. 

RELOUÔCOE,   RBLÔCHB  ,   s.   m.  Horloge, 
Lou  relouôche  be  de  piqua  dèx  kôuros,  l'horie 
vient  de  sonner  dix  heures.  (R.  du  Ut. 
gium,  it.  orologio,  du  lat.  haras  légère,  mi 
les  heures,  esp.  relqj,  m.  s.) 

Prov.     Que  bouol  relouôche  menténe, 
Bièl  houstàl  entreténe, 
Jôube  fénno  countenta, 
0  paûres  porénts  ojudà 
Es  touj6ur  0  recoumençd. 

REMÂRCO,  s.  f.  Remarque,  note.  Marij 
distinction.  Gens  de  remdrco,  gens  de  mai 
Peyr. 

REMÂRGUE,  ROUMÀRGUB,  Mont.  s.  f.  Abif 
truble,  f.  manche,  f.  espèce  de  petit  filet eoj 
que   qu'on   promène   avec  deux    bâtons 
prendre   le  petit  poisson,  les  ables,  les  loch] 
les  goujons,  les  vérons.  (R.  mdrgo.) 

REMEDE,  RBHÈDi,  s.  m.  Remède,  médeci 
Onâ  cerquâ  de  remèdes,  aller  chercher  des 
mèdes.  (R.  du  lat.  remedium,  m.  s.) 

REMEDIA,  V.  n.  Remédier,  porter  remèd< 

4.  REMEMBRA,   rbmbmouria,     Hmi.  t.i 
Rappeler  à  la  mémoire.  (R.  du  lat.  rêmemof 
se  ressouvenir.)  —  v.  pr.  Se  rappeler,  se 
venir,  se  ressouvenir,  se  remémorer. 

*  i.  REMEMBRA,  v.  a.  Proclamer  au  pi 
de  la  messe  paroissiale  le  nom  des  fidèles 
funts.  Remembra  lous  mouorls,  lire  la  liste 
défunts. 

*  REMEMBRÉXSOS,  hbmbmbrôksos,  Mail 
f.  pi.  MBNsôtx,  S.  m.  Proclamation  des  n( 
des  fidèles  défunts  faite  au  prône  de  la  n» 
paroissiale.  Pogâ  los  remembrénsos,  pajer 
honoraires  pour  la  mention  d'un  défunt 
remembra.) 

REMEMOURIÂ,  ▼.  rbhrmbrJL. 

REMENÂ,   V.   a.   Remuer,  spécialement 
liquide,  une  bouillie,  etc.  en  rond.  C'est  ce 
l'on  fait  avec  une  cuiller,  une  spatule,  ou  mi 
avec  la  main  pour  opérer  certains  mélai 
pour  délayer  certaines  poudres,   etc.  Hf»»< 
du  pla,  remuez  bien.  Remend  lou  song,  nm\ 
ainsi  dans  un  vas«^  le  sang  d'un  porc  qi 
égorge  pour  enlever  la  fibrine  et  empêche! 
sang  de  se   cailler.   (R.   mena.)  —  Tortill 
Remenâ  lou    quieûl,   tortiller  le  derrière, 
imprimer  en  marchant  un  mouvement  ridict 
—  V.  n.  Remuer,  N.  On  dit  mieux  Bociwii 
V.  pr.  Se  remuer,  s'agiter. 

REMERCIA,  V.   a.  Remercier.  Bous  rmi 
pla,  je  vous  remercie  bien. 
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[EMERCIOMÉN,  s.  m.  Remerciement. 

lEMÉSO,  V.   BBMfSO. 

lEMËTRE,  V.  a.  Remeltre,  donner,    confier. 
r.  pr.  Se  remettre,  se  rétablir,  revenir  d'un 
oouissement,  d'une  émotion,  se  calmer. 
lEMIOILLÂ,  RiMuiLLi,  V.  n.  Sninler,  passer 
laisser  passer  à  travers.  Se  dit  des  vases 
terre  non  vernissés  qui  laissent  suinter  le 
lido  qu'on  y  met.  S.-Sern.  (Lat.   rimula,  ffl- 
e,  léftère  Assure.) 
tEMIÔUTO,  V.  râviaro. 
lEMÎSO,  MMÉso,   s.   r.    Remise,    action   de 
netlre   de  ce  qui  est  dû.   —  Remise,  bâti- 
ut  pour  remiser  les  chevaux,  voilures,  etc. 
IEMISSIEO,  s.  f.  Rémission,  pardon. 
lEMHÔRi:.  V.  TouiT,  4. 
IEMORCApLE,  0,  adj.  Remarquable. 
tEMORGÀ,  nsH^iRGÀ,  M.  v.   a.   Remmanclier, 
mancher  de  nouveau.  Cnl  remorgd  lodeslrâl, 
aut  remmancher  la  hache.  (R.  morgd.) 
lEMORGÔU,    BouaORGOU,     Aspr.    BENTauftL, 

UGNÛU,  BST6BE,  Mont.    S.     m.    LfiBO,     Vez.     BO- 

rço,  Sall.-C.  s.  f.  Une  truble  ou  Irouble,  f. 
n.  trubleau,  épuisetlo,  perchette,  balance, 
il  filet  CD  forme  de  poche  monté  sur  un 
'de  auquel  est  adapté  un  manche  ou  un 
vn  fourchu.  On  s'en  sert  pour  pêcher  les 
revisses,  retirer  un  poisson  de  l'eau,  etc. 
remârgue.) 
■lEMOniDÀ,  V.  a  et  pr.  Remarier.  Se  rema- 

RBHORQUA.  BEHiRQui,  v.  a.  Remarquer. 

REMÔRS,  V.  bbhou6rs. 

REMOSSÀ,  RiMossivHE,  V.  BOHOssÂ,  etc. 

'  REMOUILLA,   V.    n.    Devenir   humide   en 

riant  du  sel,  des  pierres  denses  qui  se  cou- 
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moudre  le  son.  Bemouôlre  losoréi 
le  son  d'avoine. 

REMOUÔnS,  iiE«6RS,  s.  m.  Ret 
Lou  remouôrs  rouslgo  l'dmo  del  pe 
mords  ronge  l'âme  du  pécheur. 

REHOUSA,  V.  a.  Rassembler,  i 
Vitln. 

REMOOSI  {SE),  V.  pr.  Se  rt 
forte  émotion,  d'une  frayeur.  S.-A 

RE.MOUSTOCHA,  v.  a.  Répliq 
et  victorieusement.  (R.  moustdeki 

REMUDÀ  (SE),  SB  coMBii,  v. 
changer  d'habits  quand  on  s'est  n 
oHOn  s'es  mouiUdt  se  cat  remudi 
quand  on  s'est  mouillé  il  faut  chi 
tôt.  (R.  mudd.) 

REMUUAT,  ado,  part.  Changé. 
de  girmô»,  ils  sont  cousins  germa 

'  1.  RE.VA,  v.  n.  Visiter  une  nO' 
Il  est  d'usage  que  les  parenis  et  s 
et  les  sœurs  d'une  nouvelle  mari 
visite  le  dimanche  qui  suit  le 
voir  la  nouvelle  reine  ou  maîtres 
et  que  celle-ci  les  régale  do  son  n 
qu'on  exprime  par  ond  rené,  fa  h 
(R.  de  réyM.) 

2.  RK\A,  v.  n.  Hier,  crier  en 
porte,  d'une  machine  qui  n'esl  pe 
sée.  Los  rouàdos  ounchddos  rénou 
graissées  ne  crient  pas.  [R.  du  f 
Val.  On  peut  du  reste  considère 
et  le  mot  palois  comme  des  onoi 
Crier,  gronder  entre  les  dents  ô 
chiens.  —  Geindre,  se  plaindi 
traînante  et  prolongée  en  parlan 
enfants.  De  que  rénos?  pourquoi 


fflt  d'humidité  à  l'approche  de  la  pluie  et  par     On  dit  aussi  dans  ce  sens  rend  ol 

3.  RENÂ,  boOmibâ,  Marc,  ro 
souHFLÂ,  S.-A.  REssi,  Seg.  fiolà,  i 
BEBOUJÀ.  S.-Ch.  nonynovni,  v.  n. 
phrase  fa  bounbiSljn,  fa  homrc 
CHËDO,  .Vont.  Fileren  parlant  du 
entendre,  quand  on  le  caresse,  u 
mure  de  plaisir  semblable  au  bt 
Honronner  qu'on  trouve  qqt.  en  f 
propre  et  plus  imilalif  que  Qler  q 
imitation  du  bruit  que  fait  le  rc 
file  la  laine.  (RR.  Tous  ces  a 
onom.  ou  des  catachrëses.) 

REXAVRE.  0,  s.  et  adj.  Qui 
plaint.  V.  RRNâus. 

REXAYSSE,  v.  n.  Renaître.  Re 
Oquél  lems  pourrie  renâysst 

4  Ce  temps  pourrait  revenir.  » 


temps  \iMïaiàe.  Lo  nat  remouilla,  lo  sel  de- 

'Dt  humide.  {R.  mouiUà.) 

HEMOULINA,  BEMOURiSA,  M.  v.n. Pirouetter. 

.  mouli.)  V.  HOULIN*.  —  Tournoyer.  Se  dit  de 

in  qui  en   se  perdant  ou  eu    s'engouffrant 

■me  un  creux  à  sa  surface. 

REMOULIVADO,  s.  f.  Tourbillon,  lourbillon- 

aient.  V.  rsboulujiàdo. 

REMOUNTA,  v.  a.- Raviver,  ranimer,  remet- 

.  ravigoter.  Oquélo  romonsâdo  ou  o  tout  re- 

'Uniâf,  cette  averse  a  tout  ranimé. 

REMOU.VTORÔU,  BKsouNTODÔu,  v.  borouOt. 

REMOU.VTRA,  rehousthâ,  v.   a.    Remontrer, 

re  observer. 

REMOUNTRÔ.VÇO,   RHnousTRi.Nço,    bemols- 

éaço,  s.  f.  Remontrance,  avis,  observation. 

REiaoUÔLRE,  BEiioRRB,  M.  v.   a.   Kemoudre, 

ïudre  de  nouveau,   Remouôlre  lou  bren,  m- 
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RENC,  s.  m.  Rang  ;  rangée  ;  ordre,  position. 
(Bret.  renh,  angl.  rank,  ail.  rang,  m.  s.)  —  An- 
dain,  rangée  do  foin  disposé  par  la  faux  dans  la 
direction  que  suit  le  faucheur.  Ln  renc  de  fe, 
un  andain.  Birâ  lous  rencs,  faner.  On  dit  aussi 
derromd.  —  Rame  de  bateau. 

RENDÂILLO,  V.  r6ndo. 

RENDE,  RENDRE,  V.  RÔ?(DB. 

RÉNDO,  s.  f.  Rente.  Po(jâ  ûno  réndo,  -payer 
une  renttf,  servir  une  rente.  Obûre  de  réndos, 
être  rentier.  {R.  bret.  rent,  m.  s.)  —  Revenu  ; 
récolte.  Obûre  bôuno  réndo,  avoir  bonne  récolte. 
Larz.  S. 'A, 


Prov.  Per  Sent-Medàrd 

Lo  réndo  creys  ou  bèrmo  d'un  quart. 

€  A  la  Saint-Médard  la  récolte  croît  ou  dirai- 
nue  d*un  quart  »  selon  que  la  pluie  est  de 
courte  ou  de  longue  durée. 

RENÈC,  s.  m.  Juron,  terme  grossier.  Fajoud 
loti  renée,  jurer,  dire  des  jurons.  (R.  renegd.) 

RENEGA,  v.  n.  Jurer,  sacrer,  renier,  dire  des 
jurons,  dos  jurements.  Uenègo  côumo'n  demôxtn, 
il  jure  et  sacre  comme  un  démon.  (B.  lat.  rené- 
gare,  renier  la  foi.)  —  Fig.  Jurer,  ofTrir  un 
contraste  ou  un  accouplement  choquant.  — 
Félir,  jurer  et  souffler  à  la  manière  des  chats. 
OûHis  lou  cat  que  renègo,  entends  le  chat  qui 
félit. 

RENEGAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Jureur,  euse, 
renieur.  Ce  dernier  terme  est  vieux  ainsi  que 
le  verbe  renier,  in  honôme  côumo  cal  es  pas  un 
renegdyre,  un  homme  comme  il  faut,  bien  élevé 
n*est  pas  un  jureur.  Y.  mèrle. 

RE?JÉTO,    RBTNÉTO,  ROYNÉTO,    S.  f.    ReiHctte, 

ou  rainette,  espèce  de  pomme  très  estimée. 
Les  auteurs  sont  partagés  sur  Tétym.  du  mot 
fr.  et  par  suite  sur  son  orthographe.  Les  uns 
écrivent  reinette  parce  que  celte  pomme  est  la 
reine  des  pommes  ;  les  autres  rainette  parce 
qu'elle  est  tachetée  comme  la  grenouille  ou 
raine,  en  lat.  rana,  Lo  pat.  donne  raison  aux 
premiers  ;  car  grenouille  se  dit  rône,  dim.  rd- 
neto.  La  variante  roynéto,  qui  suppose  raynéto 
dans  le  Midi,  ne  milite  pas  en  faveur  de  la  se- 
conde opinion,  car  oy  est  la  variante  de  ey, 
comme  on  peut  le  voir  dans  royndche,  qui  veut 
dire  royauté. 

RENG,  V.  RENC. 

RENGA,  RBNJA,  ORRBNXÂ,  Peyrl.  v.  a.  Ranger, 
aligner,  disposer  en  rang,  en  ligne.  (R.  renc) 

RENGÀDO,  s.  f.  Rangée. 

RENGLÔRO,  V.  clobéto. 

RENIFLA,  on  dit  mieux  mflà. 
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RENJÀ,  V.  RBÎfGA. 

RENJÀT,  ÂDo,  part,  et  adj.  Rangé, coté; 
nome.  • 

RENMÔRT,  s.  m.  Fossé   couvert  etpleia 
pierres.   S.-S'erw.   (R.   p.    rèe   mort,   m 

mort.)  V.  BOLAT-ROTIÈ. 

1.  RÉNO,  s.  f.  Visite  faîte   à  une  ooai 
mariée.  V.  rrna,  \ . 

2.  RÉXO,  s.  f.  Cri  aigu  ;  hiement,  bmil 
dent  produit  par  le  frottement,  —  Ph 
gémissements.  —  Grondement  sourd  fait 
les  dents  comme  celui  des  chiens  qui  s'il 
Quand  on  les  provoque  en  imitant  leur  g! 
ment  on  dit  fa  lo  réno  ol  co,  f  fa  lo  glk^ 
Ihdto  ol  co.  Mont. 


Prov.     Que  fo  lo  réno  ol  co 
Se  lou  gàfo  pla  Tisté. 

«  Qui  agace  le. chien  en  imitant  son 
ment  s'il  en  est  mordu  c'est  ce  qu'il  méi 
V.  ESTA.  —  Querelle. 

RÈXO,  V.  BRUÈJO. 

RENOS,  s.  f.  pi.  Rênes,  courroies  delab^ 
d'un  cheval  attelé. 

*  REXODIBO,  RENADfBO,  adj.  f.  Tardif,! 
Tarrière-saison.  Cébos  renodibos,  ogaoDsl 
l'arrière  saison. 

REXOUBELÂ,  V.  a.  Renouveler  ;  redire, 
péter. 

Lou  sermôu  del  curét  très  cops  lou  renoi 

(X.) 

REXOUBELÂPLE,  o,  adj.  Renouvelablc,| 
peut  être  renouvelé. 

REXÔUM,  s.  m.  Renommée,  vogue,  reD( 

REXOUMMA,  V.  a.  Renommer,  nommai 
nouveau. 

REXOUMMÂDO,  s.  f.  Renommée.  répuUt 

Prov.     D6uno  renoutnmddo 

Bal  may  que  centûro  doûrido. 

«  Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinl 
dorée.  » 

RENOUMMÂT,  ado,  part,  et  adj.  Renoi 
célèbre.  Ocouôy  de  bi  renoummdt,  c'est  an 
renommé,  connu  au  loin. 

REXOUXÇA,  V.  a.  Renoncer. 

.  Se  lou  pecodou  bouoi  èsse  soûbit 
Cal  que  renôunce  ol  pecdt. 

«  Si  le  pécheur  veut  être  sauvé  il  faat 
renonce  au  péché.  » 

REXOUXCIOTIEO,  s.  f.  Renonciation. 

REXOUNÇOMÉX,  s.  m.  Renoncement,  di| 
chement  des  choses  de  ce  monde.  Per  pla 
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Ot  eal  pratiqué  lou  renounçomén,  pour  bien 
fir  Dieu  il  faut  pratiquer  le  renonce  ment. 
ENÔtJS,  -o,  RBHiJT,  ÙDo,  adj.  Geignant,  qui 
ilaint  d'uae  voix  taDguissanto.  Hargneux  ; 
irnicheur,  qui  crie  et  pleure,  i's  rendus 
moùno  bièillo  pouàrlo,  il  crie  et  se  plaint 
jours.  Se  dit  surtout  des   petits  enfants.  (R. 

*•) 

;E\S,  3.  En.  pi.  Reins,  tous  rem  me  douàlou. 
mal  aux  reins. 
>ENTIÈ,  V.  HONTib. 

lÉNTO,  V.    HÉ5DO.    . 

lENÛHO,  RETNÙHo,  s.  f.  Rainure,  entaille 
e  sur  une  certain»  longueur. 

lENÙï,  V.   RKKÔUS. 

£Pâ...  rbpo... 
lEPÀOUS,  V.  hepàCs. 

IEPàS,  bepâts,  s.  m.  Repns.  Fa  un  boun 
iyt,  faire  un  hon  repas.  Fa  lou  repas  dex 
I,  être  servi  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  bon. 
t  l'hibir  tous  troboillodàus  foU,  pn»  que  1res 
dysses,  en  hiver  les  ouvriers  ne  font  que 
13  repas.  [Lat.  pasei,  paître,  manger.) 
lEPÂSSO,  REPOss.iD0,  s.  f.  Volée  do  coups, 
lection.  (R.  repossà.) 

REI'AT,  Ado,  adj.  Mis  à  la  ration.  Lou  bes- 
û  repdt  ie  pouôrlo  miUôu,  \o  bèlaW  mis  à  la 
ion,  auquel  on  ne  donne  qu'à  heures  fixes  el 
me  quantité,  se  porte  mieux.  (H.  r^o.) 
IEPaO...  HEPOB... 

IEPaOs,  s.  m.  Repos.  Lou  repaûs  esun  boun 
deci,  le  repos  est  un  hou  médecin.  —  Palier 
n  escalier.  Poùsas-àu  sut  preiniè  repaûs, 
posez-lo  sur  le  premier  palier. 

lEPÀïS,  V.   REPiS. 

REPELÎDO  (E.\),  adv.  Plusieurs  fois,  plu- 
ars  années  de  suite  sans  changer  les  assole- 
nts.  Fiijre  de  blat  en  repeildo,  semer  du  blé 
isieurs  annùes  do  suite  dans  le  mémo  terrain, 
are  ds  Irûfos  en  repelido,  planter  des  pommes 

terre  plusieurs  années  de  suite  dans  le 
me  carreau,  dans  le  mémo  terrain.  So  dit 
isi  des  vignes  qu'on  replante. 
iEPÉNDRE,  V.  a.  Répandre,  verstr.  Peu 
lé.  Ilepéndre  de  plours,  répandre  dfs  pleurs. 
ir, 

(tEPECTÉNÇO.  s.  f.  Ropentance.  repentir. 
AEPESTÉNT, -o.  adj.  Repentant,  qui  a  du 
iTBl.  —s.  m.  Repentant.  Tiîutes  lou  repenlénls 
tpa»  0  Héumo,  tous  les  repentants  ne  sont 
'  à  Rome,  se  dit  comme  pour  s'excuser 
me  chose  qu'on  a  faite  et  dont  on  subit  le 
fret  avec  les  conséquences, 
REPENTI  (SE),  V.  pr.  Se  repentir.  On  dit 
«01  PIHfcDaB  (si). 
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*  REPENTÎDO  (EN),  «dv.  San 
sans  chauffer  de  nouveau  le  foui 
repenlido.  se  coucher  sans  avoir 

Pièy  boû  s'espotorrâ  sul  lièch  en 
Et  rounquou  jusqu'ol  ser  sons  cr 

Fdyre  couéyre  en  repentldo,  faii 
que  chose  au  four  après  une  foi 
sans  chauffer  de  nouveau. 

REPENTiR,  s.   m.   Repentir. 

REGRET. 

*  REPEPiNO,  8.  f.  Rrebis  de 
Séq.  V.  coRCiNO. 

'    KEPESQUA,  RBPESCOUILLÀ,  V 

sur  le  sol  en  parlant  de  l'eau  d< 
l'eau  amenée  par  un  débordomer 

REPETi,  V.  a.  Répéter,  rt-diri 
jour  lo  mémo  caûso,  il  redit  sans  i 
chose. 

REPETÎT.  REïPETfT,  Vill.  hefoi 
Troglodyte,  petit  oiseau  qu'on  ci 
roitelet.  V.  psipsf.  (R.  Les  deux 
signifienl  petit  roi  comme  le  fr. 
lai.  reijuhis.) 

REPETITIEO.  s.  f.  Répétition. 

REPETODÔUS,  adj.  Qui  répète 

HEPETOSSÂ,  V.  a.  Rapiécer  di 
pelasser,  raccommoder  de  vieille 
piécer  des  vases,  des  assiettes.  (. 

REPETOSSAYRE,  petossàtbe, 
tasseur,  ouvrier  qui  rapetasse,  r.i 
assiettes,  les  vases  hris.s.  I,.-s 
souvent  ce  métier.  V.  obhosâv 
quelqu'un  qui  est  effronté  o  un  f', 
de  repelossâyre. 

'  REPIC,  s.  m.  Rrp:aition  d 
d'une  horloge.  Lou  replc  bo  soun 
va  répéter  les  heures. 

REPICÀ,  V.  BEPIQUi. 
REPÎVSO,  V.  LEBÉT. 

REPIOL  (0),  A  REPiiL,  adv.  À  r 
h  contre-poil.  Espoussetâ  lou  c 
brosser  le  chapeau  à  rebrousse-p 
Jre-sens;  à  contre-coeur,  avec  ré| 

HEPIPILLA  (SE),  V.  REPOPiLLi 

REPIQUA,  V.  a.  Repiquer  ;  rebi 
les  épis.  (R.  piqua.)  —  Répéter  1 
parlant  d'une  horloge. 

REPLA,  V.  a.  Bloquer,  garnir  d 
mur  qu'on  bâtit, 

REPLACHE,  s.  m.  Blocage,  i 
mur. 

1.  RÈPLE,  s.  m.  Râble,  na.  pari 
quadrupèdes  qui  s'étend  des  épa 
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ses.  Oquélo  lèbre  o  un  brdbe  rèple,   ce  lièvre  a 
un  bon  râble.  (Lat.  replelus,  rempli.) 

â.  RÉPLË,  s.  m.  Blocage,  m.  blocaille,  f. 
menu  moellon,  pierrailles  dont  on  remplit  les 
vides  d'une  maçonnerie. 

Mais  oUiocde  s'entendre,  l'un  bol  bart,  Téoutre 

(From.)  \rèple. 

C'est-à-dire  l'un  veut  une  chose,  l'autre  une 
autre. 

REPLÉC»  s.  m.  Repli.  Lou^  replécs  d$  lo 
counsciénço,  les  replis  de  la  conscience. 

REPLEGÂ,  V.  a.  Replier,  ramener  en  courbe, 
en  cercle.  (R.  plegâ,)  —  v.  pr.  Se  replier. 

Lou  chi  que  se  replégo  en  fôrmo  de  monchéu. 

(Pbyr.) 

REPLICO,  s.  f.  Réplique,  repartie.  Es prdun^c 
0  lo  replico^  il  a  la  repartie  prompte: 

REPLIQUA,  V.  a.  Répliquer,  repartir,  répon- 
dre. Peyr, 

REPLONTi,  V.  tbbsplontJI. 

REPLÛT,  ÛDO,  adj.  Râblu,  qui  a  un  bon  râble. 
Un  lopin  replût,  un  lapin  râblu. 

RÈPO,  s.  f.  Ration.  Métré  o  lo  ripo,  mettre  à 
la  ration.  Ûno  bôuno  rèpo,  une  bonne  ration. 
Sév,  (R.  repds.)  V.  kkpat.  —  On  dit  d'une  béte  à 
corne  qui  mâche  un  habit,  un  linge.  Ménjo  lo 
rèpo.  Larz.  Il  y  a  des  bœufs  qui  ont  cette 
manie.  V.  bopiè. 

REPOBA,  REPABÂ,  V.  a.  Repaver,  paver  de 
nouveau. 

REPOGÂ,  V.  a.  Repayer,  payer  de  nouveau  ; 
payer  encore. 

REPOOUSÂ,  V.  RBPoûsJl. 

REPOPll,  RBPAPii,  ROBUSA,  Mont,  V.  n.  Ra- 
doter ;  délirer,  être  dans  le  délire.  0  repopidt 
tàuto  lo  nuèch,  il  a  été  dans  le  délire  toute  la 
nuit.  (R.  du  lat.  pappus,  vieillard,  et  re  qui 
marque  répétition  d'un  acte  ;  le  mot  signifie 
donc  radoter  comme  un  vieillard  tombé  en 
enfance.) 

REPOPIÀYRE,  o,  RBPAPiiYRB,  o,  s.  m.  et  f. 
Radoteur,  euse,  qui  radote  ;  extravagant,  qui 
extra  vague. 

REPOPILLÂ  (SE),  SE  BBPipiLLÂ,  Belm.  v.  pr. 
Se  friser,  se  replier,  se  recoquiller.  Mouspiâl" 
ses  se  repopillou  cômno  de  fols,  mes  cheveux  se 
frisent,  se  recoquillent  (comme  des  fous)  avec 
force.  Cal  coupd  los  rocinos  de  los  borbûdos 
qu'aûtromén  se  repipillou,  il  faut  couper,  rogner 
le  chevelu,  les  radicules  des  chevelées,  autre- 
ment ^les  se  replient  et  le  pied  ne  prend  pas. 

REPOPILLÀT,  JLdo,  etc.  part.  Frisé,  reco- 
quillé.  Oquélo  jàube  o  lous  piâlsespla  repopil- 


Idts,  cette  jeune  mariée  a  \%s  cheyen 
frisés. 

REPORÂ,   REPARA,   V.   a.  Réparer,  rei 
en  bon  état.  Se  dit  aussi  des  animaux eaj 
Reporâ  de  buoûs  mâgres^  remettre  en  boa 
des  bœtifs   maigres.  —  v.  pr.  Se  remettre 
bon  état. 

REPORÉTRE,  v.  n.  Reparaître.  Pe^. 

RËPOROTIEÛ,    RBPARATIBÛ,  S.  f.  Rép] 

action  de  réparer,  de  remettre  en  bon  ai. 
Construction  nouvelle  ajoutée  à  l'ancieaoe. 
fack  oqui  ûnopoulido  reporotieû,  tous  arei! 
là  une  belle  construction. 

RËPORÔU,  V.  PLÂNO;  RBSSÉT. 

REPORTIDÔU,  RBPORTiTÔo,  S.  m.  Répartil 
RëPOSLVU,  oposiMA,  Mont,  apasiia,  VUL 
REPOTUMÀ,  Larz,  opoysa,  MiU,  ? .  i, 
ser,  calmer,  ramener  à  la  paix,  au  ctboe^j 
pas.)  —  V.  p.  S'apaiser,  se  calmer,  rereoiri 
paix,  au  calme.  S'es  oposimdt,  il  s'est  calmé. 
REPOSSÂ,  RBPASSA,  V.  a.  Repasser,  réa» 
un  tranchant.  —  Repasser,  revoir.  Cal 
oquél  côumpte,  il  faut  repasser  ce  compte. 
Repasser,  apprendre  de  nouveaa,  répéter] 
cœur.  Bay  repossd  to  loyçou,    va  re| 
leçon.  —  Repasser  le  linge  avec  un  fer 
—  Châtier,  corriger.  Lou  te  cal  rqiossà 
cal,  il  faut  le  châtier  en  règle. 
REPOSSÀYRO,  v.  oLisAYRo. 
*  REPOSTiT,  s.  m.  Seconde  qualité  de 
de  seigle.  Oymôn  may  lou  sedât  que  louri 
nous  aimons  mieux  la  première  qualité  de 
de  seigle  que  la  seconde.  S.-Ck. 

REPOTUMÀ,  V.  RBPOSIMA. 

REPÔUDO ,  s.   f.  Arbre   ébranché  et  fit 
émonde  tous  les  quatre  ou  cinq  aus  pour 
de  la  ramée.   (R.  poudâ.)  —  Vieux  tronc 

COBÂSSO. 

REPOUFÂ,  V.  n.   Rebondir,    être  repoi 
(R.  pouf,  qui  marque  la  chute  d'un  corps  elï 
la  répétition  de  l'acte.)  V.  rbbouhbI. 

REPOUFÂT,   ADO,   dim.  repocfodét,-*, 
Rebondi,  replet,  rondelet. 

REPOUFODÔU,  V.  REPoussoDéu. 

REPOUMPl,  V.  RESSOUNDf. 

REPOUXCHÔU,   REPouxxôu,  Jf.  s.  m.  Bor 
blon.  V.  oObblôu. — Pissenlit.  V.  Gioifci- 
Laitue  vivace.  V.  lesëgo. 

REPOUXCHÔU  0  LO  BROCÔCO,  BBPoriofc 

DEL  LORZÂC,  LOCHIÈYRÔU  O  LO  BRO0Q0£T0.  ClU" 

drille  effilée,  plante  chicoracée  bonne  easali^ 
quand  elle  est  jeune.  (RR.  Le  moi  repm 
signifie  qui  repousse  en  pointe  ;  brouôco, 
che,   brouquétOf  bûchette   désignent  la  ri 
tige  qui  persiste  sèche  comme  une  bAcli< 
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h%pTBSsiourepounchôudelLorzdc  désigne  aussi 
&  laitue  vivace.  V.  leségo. 

REPOÛSÂ,  V.  a.  et  pr.  Reposer.  Se  reposer. 

BEPOÛSOUÈR,  s.  m.  Reposoir. 

REPOUSSA,  V.  a.  Repousser,  renvoyer  ;  ré- 
er^îuter. 

REPOUSSODÔU,  REPouFODÔu,  s.  m.  Repous- 
ojr,  cheville  en  fer  dont  on  se  sert  pour  chasser 
ne  autre  cheville  en  bois  ou  en  fer. 

REPOUTEGÀ,  lEPouTiNA.  Mill.  v.  n.  Mur- 
iiurer,  maugréer,  se  plaindre  en  maugréant. 
fo  pas  que  repoulegâ,  il  maugrée  toujours.  Es 
ortU  m  repouteguén,  il  est  parti  en  maugréant. 
S.  pouot^  lèvre,  le  mot  signifie  remuer  les 
kftes  plus  que  de  coutume,   ^vec  colère.)  V. 

OOTlIfA.  Ex.    ENTERINA. 

REPOUTEGÂYRE,  o,  s',  m.  et  f.  Maugrôeur 
lurmurateur,  qui  se  plaint  en  maugréant.  Degûs 
^0  pas  tous  repoutegàyres,  personne  n'aime 
i>s  gens  qui  maugréent. 

MPOUTEGOSÔU,  s.  f.  Murmure,  plainte. 

flEPOUTILLÀT,  V.  REQUBNQUILLÂT. 
REPOUTINÀ,  V.  REPOUTEGA. 

*  REPOYSSÀ,  V.  n.  Prendre   son  repas.  (R. 

REPRÉNE,  y.  a.  Reprendre, «corriger,  faire  la 
iiçon  à  quelqu'un.  —  v.  n.  Reprendre,  se  réta- 
lir.  —  V.  pr.  Se  reprendre,  se  corriger. 

Prov.    Que  se  troumpo  et  se  reprén 
Perd  pas  jomdy  soun  tems. 

Var.    Fo  pas  touort  o  soun  prouchén. 

REPRESENTA,  v.  a.  Représenter. 

REPRESENTOTIEO,   s.  f.  Représentation. 

REPRÉSO,  s.  f.  Reprise,  action  de  repren- 
!re  un  travail  interrompu.  (R.  repréne.)  —  Re- 
rise,  action  de  retirer  ses  frais  d'une  somme, 
l'un  bien  qui  a  changé  de  maître.  —  sorc/do, 
.  f.  Reprise,  raccommodage  à  l'aiguille  dans 
m  bas  ou  autres  tissus  de  cette  nature.  Cal  fa 
quiûno  représo,  il  faut  faire  là  une  reprise. 

REPRIMA,  V.  a.  Réprimer. 

REPRIMÂNDO,  REPRiMÔNDo,  s.f.  Répriniande, 
eproche,  admonestation. 

REPRIMONDÂ,  V.  a.  Réftrimander,  gronder. 

REPRIMÔNDO,  V.   REPRIMANDO. 

REPRIM,  s.  m.  Recoupe  ,  seconde  farine 
lu'on  obtient  en  faisant  remoudre  le  son.  Pa  de 
^Hw,  pain  de  recoupes.  S-A.  {R.  prim,  re, 
endre  menu.)  —  V.  ressét. 

REPROCHE.  V.  RBPROUÔCHE. 

REPROUBÀ,  V.  a.  Réprouver,  condamner. 
REPaOUBÂT,  ADO,   part.  Réprouvé.  Per  èstre 
^^s  reproubdt  cal  pensa  et  Iroboillà  o  soun  solût^ 


pour  n'ôtre  pas  réprouvé  il  faut  penser  pi  tra- 
vailler à  son  salut.  —  s.  m.  Réprouvé,  damné. 
Lous  reprouhàts  souffrirons  toujôur  on  lousde-- 
môuns,  les  réprouvés  souffriront  toujours  avec 
les  démons. 

REPROUBOTIEO,  $.  f.  Réprobation.  Loreprou" 
botieû  es  relernèlo  donnotiet^j  la  réprobation  c'est 
l'éternelle  damnation. 

REPROUCHA,  v.  a.  Reprocher.  -  v.  n.  Re- 
venir, remonter  à  la  gorge,  causer  des  retqurs. 
Los  cébos  me  reprôckou,  leç  ogno^s  me  caqsent 
des  retours.  Larz. 

REPROUÔCHE,  REPROCHE,  s.  pa.  Repri)che. 
M'o  fach  de  reprouôches,  il  m'a  adressé  des  re- 
proches. M'en  forés  pas  de  reproches^  vous  en 
serez  content. 

REPUA,  V.  RERRULHÀ. 

REPUDIA,  V.  a.  Répudier.  0  répudiât  lo  suc- 
cessieU,  il  a  répudié  la  succession. 

REPUGNA,  V.  n.  Répugner.  Ocouô  me  repûgno, 
cela  me  répugne. 

REPUGNÉXÇO,  s.  f.  Répugnance. 

REPULLÂ,  V.  n.  Revenir,  renaître,  reparaître. 
Se  dit  des  passions,  des  çentiments  de  l'âme. 
Lousoubeni  d-un  ofràun  fo  repulld  lo  coulera,  le 
souvenir  d'un  affront  fait  renaître  la  colère,  lo 
bisto  d'un  biènfètôu  fo  repullâ  un  sentimén  de  r«- 
counouyssénço,  la  vue  d'un  bienfaiteur  fait  re- 
naître un  sentiment  de  reconnaissanpe.  (Lat. 
repullulare,  repousser,  croître  de  nouveau.) 

REPUPLÀ,  V.  a.  Repeupler. 

REPUBLICO,  REPouPLko,  s.  f.  République. 

Per  bôstro  repupUcOt  ou  dise  50ns  molfço, 
Li  coQsiguères  pas  ùno  bôuno  nourrice  ; 
Bous  ou  dise  sons  jâyno  et  crése  d'èstre  fronc, 
Li  colié  fa  suçd  de  lach,  noun  pas  de  song. 
Oquélgoubernomén  es  ùno  hôrro  mochlno, 
Repénd  lo  désunion,  lo  discorde  çl  lo  rufnp. 

(I^ftD.) 

REPUPLÏQUÈN,  -o,  s.  m.  et  f.  Républicain. 

REPUTÀ,  V.  a.  Réputer,  regarder,  croire, 
présumer.  Peu  usité. 

REPUTÂT,  ÂDo,  part.  Réputé,  regardé  comme. 

REPUTOTIEÛ,  reputatieO,  s.  f.  Réputation. 
Bôuno,  missônlo  reputotieû ,  bonne,  mauvaise 
réputation.  0  lo  reputotieû  d'èsse  un  boulûr^  il  a 
la  réputation  d'être  un  voleur. 

REQUA,  V.  a.  et  n.  Raviner,  sillonner,  creu- 
ser des  ravines  en  parlant  de  l'eau.  Dinslos 
tèrros  de  mountôgno  Vàyo  rèquo  pas,  dans  les 
terrains  de  montagne  (terres  légères  et  poreu- 
ses) l'eau  ne  creuse  pas  de  sillons.  Belm,  (R. 
rèc.) 
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REQUENQUILLÂ,  rbquinqui1lâ,recoCqlillà, 

RBTOÛTiLLA,  V.  a.  Recoquiller,  friser,  retrous- 
ser. (R.  coUquillo.)  —  Parer,  alufeî%  poupin er. 
—  V.  pr.  Se  recoquiller,  se  relroiissor.  So  parer, 
se  requinquer,  s'attifer,  se  poupinor*. 

REQUENQUILLÀT,  âdo,  etc.  part,  eta.ij.  Re- 
coquillé.  Pard,  requinqué,  attifé;  élégant; 
poupin. 

REQUERI,  RBQUEsî,  V.  a.  Requérir,  demander, 
exiger.  Cal  requesi  Ions  jonddrmos  countro  lotis 
couquis,  il  faut  requérir  les  gendarmes  contre 
les  voleurs.  (Lat.  requirerCy  m.  s.) 

REQUÊTO,    s.  f.  Requête,  demande. 
.REQUI,  REQUIN,  s.  m.  Requin. 

De  denscoum'un  reqiuii  decouroulos  mâyssos, 
Lonrequi  n'o  dons  rencs,  o  gucl  lin  coumptou 

(X.)  [mâyssos. 

REQUIEÛLÂ,  RECuoL.v,  recula,  v.  a.  et  n. 
Reculer,  aller  ou  pousser  en  arrière.  Requieûld 
lou  càrrij  reculer  le  char.  Cal  sonbén  requieûld 
per  milieu  soûtd,  il  faut  souvent  reculer  pour 
mieux  sauter.  (R.  qnieûL)  —  v.  pr.  Se  reculer. 
Requieûlas'bôus  d'oqui;  reculez-vous  de  là. 

4.  REQUIEÛLÂDO,  recuolado,  reculâdo, 
s.  f.  Reculade,  action  de  reculer  au  propre  et 
au  figuré. 

Z.  REQUIEULADO,  rebirâdo,  s.  f.  Retour 
fâcheux,  retour  de  mauvais  temps.  Ûno  requieû- 
Iddo  de  mal  tems,  un  retour  de  mauvais  temps. 
V.  RBBiRÀL.  N.  On  ne  dit  point  reculade  dans 
ce  sens  en  français. 

REQUIEÛLÔUS  (DE)  v.  reculous  (de.) 

REQUIQUi,  REKiKf,  From.  s.  m.  Liqueur. 

Etper  trenquâ  prendrén  un  paou  de  reA*^/c^. 

(From.) 

RES  ,  s.  m.  Quelque  chose  ;  rien.  Y  o  res 
proqul  ?  y  0  pas  res  ;  y  a-t-il  quelque  chose 
par  là  ?  il  n'y  a  rien.  (Lat.  res,  chose.)  —  Di- 
côunt  y  0  pas  res,  lou  rey  perd  sous  drechs,  oii 
il  n'y  a  rien  le  roi  perd  ses  droits.  Que  demouôro 
sons  res  fa  pouoi  pas  opréne  qu'o  mal  fa,  l'oisi- 
veté est  la  mère  de  tous  les  vices  —  Quelque 
chose  dans  le  sens  d'accident,  de  malheur,  de 
difllculté,  etc.  En  cas  de  res,  en  cas  d'accident, 
en  cas  de  besoin. 

RES,  ORRÈs,  RfessE,  RÈsT,  S.Sem,  s.  m.  Corde, 
chapelet  de  certaines  ciioses,  d'ognons,  par 
exemple.  Cal  croumpd  très  rèsses  de  cébos,  il 
faut  acheter  trois  chapelets  d'ognons.  (Lat.  res- 
ils,  corde.)  N.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  cha- 
pelet avec  la  glane  qui  est  en  forme  de  bouquet. 

RESCLACFIT,  s.  m.  Enfermé.  Vèrl  sent  a 
resclaûfU,  Tair  sent  l'enfermé.  Vill. 


RESCLONSf,  V.  n.  Rejaillir.  Se  dit  de  l'eai, 
de  la  boue.  V.  regiscla. 

I\KS(]0ÛFÀ,  RESCALFA,  V.  a.  Réchauffer.  Loi 
poudion  pas  rescoûfâ,  nous  ne  pouvions  pas  le 
réchauffer.  —  v.  pr.  Se  réchauffer. 

RESCOUMPOSSÀ,  TROCMPossA,  Lar:.  t.  t 
Sauter,  franchira  pieds  joints.  0  rescoumpooéî 
lo  rondo,  il  a  franchi  la  haie.  (R.  eoumpos$à.) 

*  PiESCOUVCAILLO,  rescoustiètro,  Soi, 
s.  f.  Fruits  mis  dans  une  cachette  oîi  ils  ackè» 
vent  de  niilrir.  S.-/?.  (R.  rescôundre.) 

RESCOUNDÀILLO,  s.  f.  Action  de  cacher, 
de  receler.  Fa  rescounddillo,  cacher.  Pej/r. 

RESCOUXDÔUS,  RESCOUNDCDÔCS,  BESCOCK 
DILLOUS,  S.   m.   pi.   RESCOUNDILLOS,    Aub.  COOf 

DOS,  Sall.-C.  oTRÂPos,  Marc.  s.  f.  pi.  cîto,  S.-jL 
DORTOBELÎso,  Vcz .  S.  f.  SAÏJiii,  Belm.  s,  m.  Cli- 
gne-muselte  ou  cache-cache,  jeu  d'enfanU 
Tandis  que  l'un  cligne  les  yeux  l'autre  ou  leK 
autres  se  cachent  et  le  premier  se  mftt  ensoitl 
à  leur  recherche.  Fa  o  rescoundudâus,  os  otrir 
pos,  jouer  à  cligne-musette,  à  cache-cacfct 
(RR.  rescôundre  ;  cvid  ;  olropâ  ;  se  saûhà.) 
RESCOUNDÔUS   (DE),   de  rbscoc6s,  o 

cou 6s,  o  RESCÙST,  O  LOS  RESCOUOSTOS,  L(LTZ.  | 

l'amagat,  S.'A.  adv.  En   secret,   en  cachette 
furtivement. 

RESCOUNDRE,  rescouondrb,  rbscocxdi, S.-i. 
V.  a.  Cacher,  mettre  dans  une  cachette.  Lùhià 
0  toujôur  poii  de  rescôundre  pas  prou  sonn  trh 
souôr,  l'avare  a  toujours  peur  de  ne  pas  cackd 
assez  son  trésor.  (Lat.  recondere,  m.  s.)  —  t. 
pr.  Se  cacher.  Bay  te  rescouéndre,  va  te  cacte 

V.  OMOGÂ. 

RESCOUNDÛDO,    s.   f.  rescooxdcdoc,  $* 

Cachette. 

RESCOUXDUDÔUS,  v.  rescou^ïrôcs. 

RESCOUÔS  (0),  V.  RESCOUNDÔUS  (di). 

UÉSE,  Mill.  qqf.  réde,  rétsse,  S.-A.  i 
Mont.  PAT,  s.  m.  p.\to,  s.  f.  Ixode,  m. 
tique,  f.  sorte  d'insecte  arachnide  qui  s'atta 
surtout  à  la  tôle  des  animaux  domestiques.  U 
ti([ue  a  huit  pattes  très  fortes  et  un  rostre  cô8< 
enveloppant  le  suçoir,  le  corps  ovalaire  «■ 
orbiculaire,  très  plat  quand  elle  est  à  je* 
trrs  ronde  quand  elle  est  repue.  Les  d^ 
espèces  les  plus  communes  sont  l'ixode  noir 
irodes  ricinus,  L.,  vulg.  tique  des  chiens,  Wftr 
vette,  d'un  rouge  foncé,  blanc  après  lasoccK* 
La  seconde  espèce  est  l'ixode  réticulé,  »**• 
reticulatus,  Fab.,  vulg.  tique  des  bœiifSi  •» 
moutons,  etc.  C'est  cette  espèce  qai  porte p» 
particulièrement  les  noms  de  rése,  p(U,  W^J 
surtout  quand  elle  est  gonflée,  et  de/>i'oq 
elle  est  à  jeun  ;  de  là  le  dicton  populaire  d 
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Uo  bettn  rése,  de  la  tique  plate  vient  la  tique 
mflée.  Cette  espèce  est  condrv^o  avec  do  peti- 
s  taches  et  des  lignes  annulaires  d'un  brun 
lOgeAlre.  Se  confia  côumo  un  rése,  se  gonfler 
hTimo  une  lique.  Au  fig.  Être  fier,  s'enor- 
leiJlir.  (RR.  Les  premiers  mots  se  rapproclient 
1  lat.  ricinus,  ricin,  à  cause  de  la  ressem- 
anco  des  tiques  repues  avec  les  graines  de 
plante  appelée  ricin.  Ces  arachnides  s'appel- 
nt  aussi  pai,  pdto,  parce  que  leurs  pâlies  sont 
fortes  et  si  crochues  que  lorsqu'elles  ont  fait 
lise  sur  la  peau  des  animaux  elles  se  laissent 
propre  plutôt  que  de  lâcher  prise.)  —  La  tique 
38  pigeons  est  bleuiUre  ovalaire.  Il  y  a  aussi 
ae  autre  espèce  de  pat  qui  est  coriace  toujours 
)lati  et  qui  s'accroche  à  la  toison  des  brebis. 
RESERBâ,  v.  a.  Réserver,  garder,  conserver. 
1/  reserbâ  lo  lusêrno  pel  los  fédos  et  lou  roiitbre 
ys  ognèls,  il  faut  réserver  la  luzerne  pour  les 
rebis  et  le  regain  pour  les  agneaux.  —  v.  pr. 
9  réserver. 

RESERBÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Réservé  ;  dis- 
ret,  modeste. 

RESÉRBO,  s.  f.  Réserve,  ce  que  l'on  réserve, 
ïque  Ton  conserve. 
RESERBOUER,  s.  m.  Réservoir. 
RESIDA,  V.  n.  Résider. 
RESIDÉNÇO,  s.  f.  Résidence. 
RESIGNA,  RESKM>(À,  V.  a.  Résigner.  —  v.   pr. 
B  résigner. 
RESIGXOTIEO,  S.  f.  Résignation. 

RESISCLÂ,   v.   ttEGISCLA. 

RESISCLÂDO,  s.  f.  Ondée,  petite  averse. 

RESISCLÂNT,  adj.  m.  Fort,  vigoureux.  Oquél 
ime  es  resisclânt,  cet  homme  est  vigoureux. 
.-/l . 

RESISTA,  rksist/,  v.  n.  Résister. 

RESOUDRE,  V.  a.  Résoudre.  ~  v.  pr.  Se  ré- 
)adre,  se  déterminer. 

RESOULOÛT,  ÛDo,  part.  Résolu,  déterminé. 

RESOULUTIEO,  s.  f.  Résolution. 

RESOUXZA,  V.  noL'NzÂ. 

RESOURGÂYRE,  v.  retolrgayre. 

RESPÈC,  RESPÈT,  s.  m.  Respect,  révérence, 
énération.  En  porlén  per  respèc,  en  parlant  par 
Wérence,  sauf  révérence  ;  se  dit  quand  on 
mploie  des  expressions  basses  et  qu'on  craint 
a'elles  ne  blessent  la  personne  à  qui  l'on 
irle. 

RESPÉNDRE,  v.  refendre. 

RESPETÀ,  v.  a.  Respecter.  —  v.  pr.  Se  res- 
ecter. 

RESPETÀPLE,  o,  adj.  Respectable;  véné- 
ible. 

RESPETUÔUS,  -o,  adj.  Respectueux. 


RESPlRi.,  V.  n.  Respirer.  Pouéde  pas  res- 
pira, je  no  puis  pas  respirer. 

RESPJRAL,  V.  RESPiRÀL. 

RESPIROTIEÛ,  s.  f.  Respiration. 

RESPLOXDÎ,  RESPLANDi,  V.  n.  Resplendir, 
jeter  beaucoup  d'éclat. 

RESPLO:\DISSÉ\T,  -o,  adj.  Resplendissant. 

RESPLOXDÎT,  iDo,  adj.  Répandu,  connu, 
notoire. 

Lou  fait  es  resplondit  dins  oquéste  bilàtge. 

(Bald.) 

RESPÔIJNDRE,  RBSPouÔNDRE,  V.  a.  Répondre. 
Que  responôa  pàgo,  qui  répond,  qui  se  porte 
caution  paie.  (Lat.  respondere,  m.  s.) 

RESPOUNSÂPLE,  o,  adj.  et  s.  Responsable, 
qui  répond  de,  qui  doit  rendre  compte. 

lou  sou  lou  respounsdple 

De  tout  oquél  troupèl.  {Cant,) 

—  Répondant,  caution.  Me  cal  un  respounsd- 
ple, il  me  faut  une  caution,  un  répondant.  On 
ne  dit  pas  en  fr.  responsable. 

RESPÙUXSO,  s.  f.  Réponse.  Ne  pouéde  pas 
tira  cap  de  respôunso,  je  ne  puis  en  obtenir  au- 
cune réponse. 

RESPOUÙNDRE,  v.  rbspôdndrb. 

RESSÀ,  RESSEGÀ,  Est.  v.  a.  Scier,  couper, 
fendre  avec  une  scie.  Ressd  un  roui,  scier  une 
bille  en  long,  la  débiter  en  planches.  Ressd  de 
poKosse,  scier  des  planches,  débiter  du  bois  en 
planches.  Ressd  de plotcoUy  scier  des  madriers. 
(Lat.  resecarCj  couper,  it.  segare^  scier,  b.  lat. 
ressare,  1415,  m.  s.)  V\  tourà.  —  v.  n.  Imiter 
le  mouvement  dos  scieurs  de  long.  Se  dit  de 
certains  moucherons.  V.  ressâyres.  —  Imiter 
le  bruit  de  la  scie,  filer.  V.  renâ,  3. 

RESSAUT,  soubroun,  Sév.  s.  m.  Ressaut, 
cahot,  saut  d'un  véhicule,  d'une  charrette  qui 
roule  sur  un  chemin  pierreux  ou  inégal.  Lous 
ressauts  [ou  péri  los  rouôdos,  les  ressauts  dé- 
gradent les  roues.  Lous  ressauts  fotigou  tin 
molaùte,  le  cabotage  fatigue  un  malade.  N.  On 
ne  trouve  pas  en  fr.  cahotement  qui  ferait  aussi 
bonne  figure  que  cabotage.  (R.  saut.) 

RESSAOU...   RESSAÛ...  V.   RESSOO... 

*  RESSÂYRE,  s.  m.  Scieur  de  long.  Cal 
obÛTre  lous  ressâyres,  il  faut  avoir  les  scieurs  de 
long.  Lous  ressdyres  sou  de  gronds  monjdyres, 
les  scieurs  de  long  ont  toujours  un  grand 
appétit. 

RESSAYRES,  s.  m.  pi.  Petites  mouches  qui 

dans  les  beaux  jours  d'été  vont  par  troupes  et 

I  qui,  par  des  mouvements  singuliers  de  hausse 
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Bt  de  Btiisse  de  plusieurs,  imitent  les  scieurs 
de  loDg. 

Àro  tout  se  delirguo  ;  entendèn  dins  lous  éyres 
Murmurd  boundouldous,  et  cousis,  eiressàyres, 

(Peyb,) 

HÈSSE,  V.  RÈs  ;  HÈsso. 

BESSÈ€,  ô.  m.  Tassement  d'un  mur,  d'un 
bâtiment.  0  fach  soun  ressèc,  il  s'est  tassé. 

RESSEGÀ,  V.  RESSÀ. 

RESSÈGOS,  s.  f.  pi.  Grande  scie  à  refendre. 

RÈSSÊGRE,  V.  a.  Rechercher  à  la  pioche  les 
endroits  tjue  n'a  pu  labourer  la  charrue  ou  l'a- 
raire quand  on  sème  le  blé.  Si  ce  sont  les  bords 
on  dit  fouôyre  las  obrouôs,  lous  broudls,  si  c'est 
le  voisinage  ou  lies  intervalles  des  rochers  on 
dit  fouôyre  lotis  rouocs,  fà  lous  crèsses.  Peyr.  (R. 
sègre.)  —  Repasser  une  vigne  pour  faire  les 
provins  oubliés,  pour  rattacher  les  pieds  négli- 
gés. Marc,  —  Suivre  le  laboureur  qui  ense- 
mence un  terrain  oîi  il  y  avait  eu  des  pommes 
de  terre,  afin  de  ramasser  celles  qui  restent  et 
que  le  soc  met  à  découvert.  —  Ressègre  lou  comi, 
visiter  un  chemin  oîi  tombent  des  fruits,  des 
châtaignes,  par  exemple,  afin  de  les  ramasser. 
—  Ressègre  ûno  costognâl,  repasser  une  châ- 
taigneraie pour  ramasser  les  dernières  châtai- 
gnes. V.  fiCRGOlLLÂ. 

RESSÈLBE,  RESSÈRBB,  V.   ROBONÈLO. 

RESSEMBLA,  V.  a.  Ressembler.  li  ress^mft^o, 
il  lui  ressemble,  v.  pr.  Se  ressembler.  Se  res- 
^sémblou  côumo  douos  gdutos  d'âyo,  ils  se  res- 
semblent comme  deux  gouttes  d'eau.  ï^rov.  Que 
se'ressérnblo  s'ossémblo,  qui  se  rassemble  s'as- 
semble. 

RESSteMBLÉNfÇO,  s.  f.  Ressemblance. 

RESSEMELA,  ressoulà,  Nant,  v.  a.  Resse- 
meler, remettre  la  semelle,  te  cal  fa  ressemela 
'àqnél  porél  de  souliès  q\(*encSro  sou  bous,  il  te 
fâlit  faire  ressemeler  cette  paire  de  souliers  qui 
son\  encore  bons.  (RR.  semêlo  ;  souôlo,)  —  v. 
pr.  Se  ressemeler,  être  ressemelé. 

RcSSEMELÂCHE,  ressoulâche,  s.  m.  Resse- 
melage. 

RESSENTf,  V.  à.  Ressentir,  éprouver  les  res- 
tes d'un  mal,  les  conséquences,  les  suites. 
L'ouon  se  ressentis  louhgtéms  d'ûno  estouérso,  on 
se  ressent  longtemps  d'une  entorse. 

RESSENTIMÉÎV ,  s.  m.  Ressentiment,  sou- 
venir pénible  d'une  injure,  d'une  Injustice.  Cal 
^ds  gordà  làu  ressentimén,  il  ne  faut  pas  con- 
server le  ressentiment  des  offenses. 

RESSEQUA,  v.  n.  Sécher  davantage. 

RESSÊRBE,  V.  ^ressèlbe. 

^ESSERÇUÂ,  V.  RECERQUÂ. 
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RESSËSi,  Rfessosf ,  V.  a.  Ressaisir.  Y.  toslj 

RESSESIT,  fDo,  part,  et  adj.  Ressaisi.  S«i 

transi.  Es  ressesU  de  freeh,  il  est  transi  de 

—  Saisi,  surpris.  Pa  ressesit,  pain  surpris 
la  chaleur  du  four  ;  pain  trop  cuil. 

RESSÉT,     RÀSSÊT  ,    Af.    REPORÔC,   Est,  Gtl 

Camp.  REPRiN,  S,-A.  s.  m.  RRsstro,  ri 
s.  f.  Recoupe,  recoupes,  seconde  farioe, 
conde  qualité  triée  par  le  bluteau,  ou  ei 
du  son  de  blé  remoulu.  —  Croumpd  de 
acheter  des   recoupes.  Engroyssà  lous 
ombë  lou  reporôUf   engraisser  les  porcs 
les  recoupes.  (RR.    Tous  ces  mots  signii 
comme  le  fr.  ressassé,  repassé,  remouln,| 
bien  un  peu  grossier  comme  gresôu,) 

Un  brâbe  tros  de  mèl,  et  de  pa  de  re^Cj^ 

RESSETÂ,  V.  RBCBTA. 

UëSSÉTO,    RBSsocdTo,   s.    f.  Sciotte,  ]»< 
stie.  V.  REs^iftT. 

RÉSSO,  RÈssB,  s.  f.  Scie,  instrameiit 
scier.  Ounchd  lo  rèsse,  graisser  la  scie.  (1 
ressd.)  —  Rèsso  toumisso,  scie  à  contouni 
lame  étroite  et  mobile  pour  scier  en  rom 
Rèsso  0  refendre,  ou  reféndo^  Ircie  à  refei 
montée  comme  celle  des  scieurs  de  long, 
plus  petite.  —  Rèsso  olemàndo,  scite  allei 
semblable  à  la  scie  à  contourner,  mais&U 
plus  large.  —  Rèsso  os  enrosâ,  scie  à  em 
petite  scie  qui  sert  à  couper  les  bènts  si 
flus.  —  Rèsso  o  mo,  scie  À  main.  V.  rbss(to| 

V.  TOURODÔUYRO. 

RESSODÔU,  s.  m.  Dressoir.  V.  dri 

—  Baudet  des  scieurs  de  long.  S.-i.  V. 

LfNO. 

RESSORT,  V.  RESSOUÔRT. 
RESSOSI,  V.   RESSESf. 

RESSOUBENI  (SE),    v.   pr.   Se  ressoui 
d'une  chose,  se  rappeler  une  chose. 

RESSÔUC,  s.  m.  ress6cco,  f.  Chicot  d'i 
partie  inférieure  et  saillante  qu*on  laisse 
pied  quand  on  coupe  un  arbre.  Corré  dt 
oquél  ressôuc,  il  faudra  arracher  ce  chicot. 
souc.)  —  Fig.  Membre  d'une  famille, 
sœur,  qui  demeure  célibataire  dans  la 
paternelle  et  passe  au  rang  d'oncle  ou  de  lii 
noms  plus  respectueux. 

RESSOUCÂ,  v.  ressôcqcJL 

RESSOCCLÂ,  V.  RECfeoccU. 

RESSÔUCO,  s.  f.  Chicot.  V.  RBSsécc.  - 
bre  qui  a  poussé  sur  un  chicot.  —  Arbre  râla 
et  réduit  à  l'état  de  tronc.  V.  cobIsso.  —  Vh 
rabattue  pour  être  rajeunie. 

RESSOULA,  >.  a.  Ressemeler.  NaM.  V. 
SBMELÂ.  —  Traîner.  Ressoulà  Ums  pè$,  !rtî«^ 
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pieds.  Re^souM  quàlqu'un,  traîner  quêlqu^un. 
V.  n.  Traîner.  —  v.  pr.  Se  traîner. 

dîàples  delorgàt  ogén  mes  soun  esprit 
18  ûno  pèl  de  sèrp,  ne  fousquèt  prou  hordlt 
r  s'ona  ressould  jusqu'o  lo  bisto  d^Ébo. 

(de  R.) 

ikESSOULÀYRE,  s.  m.  Savetier,  cordonnier 
i  ressemelle,  qui  raccommode  les  souliers. 
M. 

ftKSSÔUN,  s.  m.  Écho,  renvoi  du  son,  répé- 
ion  dn  son.  Oquélo  glèyso  o  pas  de  ressôiin, 
ie  église  n*a  pas  d'écho.  (R.  soun,)  —  Fro- 
issement, résonnement  d'une  voûte,  d'un 
dp.  Lou  ressôun  U  fo  mal  o  l'estoumâc,  le  fro- 
ssement  des  objets  sonores  lui  fait  mal  à  la 
îtrine.  —  Vibration.  Lou  ressôun  de  los  corn- 
fio«,  les  vibrations  des  cloches.  —  Contre- 

ttESSOUNDl,  RBThOUNf,    RBTOLIfïff,    MoM.     V. 

Retentir,  résonner,  renvoyer  le  son.  Se  dit 

rtout  des  voûtes,  des  cavités.  Nouôslro  glèyso 

itoundispla,  notre  église  résonne  bien.   (RR. 

»dMn  ;  trouon.) 

HESSOUXDIDOUS,    adj.    Retentissant,    qui 

leiîlit,  répercute,  renvoie,  redit. 

RESSOUNZÂ,  V.  RooNZA. 

RESSOUÔRT,  RBsséRT,  s.  m.  Ressort. 

RESSOUÔTO,  V.  RBssÉTo. 

HESSOUQUA,  V.  a.  Rabattre,  couper  toutes 

I  branches  d'un  arbre  pour  le  rajeunir  ;  rece- 

r,  couper  une  treille,   un   végétal  jusqu'au 

ïd  pour  lo  renouveler.  (R.  sôuco.) 

RESSÔURÇO,  s.  f.  Ressource. 

RESSOURTi,  v.  n.  Ressortir.  Dépasser,  être 

|p  long. 

RESSO0SSILLi.T,  ado,  adj.  Éveillé,  vif.  Pet/r. 

RBIBILLAT  ;  OBBLUGÀT. 

RESSOOTÂ,  v.  n.  Cahoter,  faire  des  cahots 
parlant  des  véhicules.   (R.  saut.)  —  Être 

BOué'par  une  monture  qui  trotte  mal  comme 

I  thevîfux  de  trait.  Oquél  chobâl  bous  fo  res- 

Uà,  ce  cheval  secoue   horriblement.   V.   so- 

toi.  —  Rebondir.  —  Tressaillir,  trémousser. 

RESSfUhf,  RBSSBGÛN,  Est.  BRBsÛN,   Aub.   S.  m. 

ittrè,  bran  do  scie,   débris  que  fait  la  scie. 

iiressûn  balpasper  resy  la  sciure  n'est  bonne 

ien.  (RR.  resÈâ  ;  brisa,) 

RESSUSCITA,  V.  a.  et  n.  Ressusciter,  rappe- 
àla  vie;  revenir  à  la   vie.  (Lat.  suscitafe, 

«.) 

1ÈST,  V.  RÈs. 

RESTa,  "  n.  ResteV,  demeurer.  On  dit  mieux 
HoitrA.  —  Resta  pas  de,  ne  pas  laisser  de  ou 
e  de.  Bestarô  pas  de  béni,  il  ne  laissera  pits 


de  venif,  il  viendra  quand  même.  Réêlè^^  pas 
d*èsse  bouns  omlcs,  nous  ne  laissâmes  pas  que 
d'être  bons  amis.  Restorénpas  d*ou  fdyre^  nous 
le  ferons  quand  môme.  —  v.  a.  Devoir  le  reste 
ou  le  restant  d'une  dette.  Li  reste  dèx  escûts,  je 
reste  sou  débiteur  pour  dix  écus,  je  lui  dois 
encore  trente  francs.  N.  On  ne  peut  pas  dire  en 
fr.  rester  trente  francs  à  quelqu'un  parce  que  le 
verbe  rester  n'est  jamais  actif. 

RESTÀN,  s.  m.  Restant,  reste  d'une  somme. 

RGSTÂNCO,  s.  f.  Vanne,  pale,  haussoire 
d'une  écluse.  Belm.  (R.  tânco.)  V.  PORtft. 

RESTITUA,  V.  a.  Restituer,  rendre  ce  qu'on 
a  pris. 

RESTITUTIEÛ,  s.  f.  Restitution.  Sons  resli- 
tutieû  pas  d'obsuloutieû,  sans  rcistitution  point 
d'absolution. 

RÈSTO,  s.  m.  Le  reste,  ce  qui  reste  dû,  ce 
qui  reste  d'un  tas.  Bchis  boillordy  lou  rèslo  par 
Nodàl,  je  vous  donnerai  le  reste  à  Noël.  Un 
autre  cop  prendrés  lou  rèsto,  une  autre  fois  vous 
prendrez  ce  qui  reste.  —  rèstos,  reste.  Obèn 
de  tems  de  rèstos,  nous  avons  du  temps  de  reste. 
N'obèn  de  rèstos,  nous  en  avons  plus  qu'il  n'en 
faut.  —  01  rèsto,  au  reste,  dû  reste. 

RÉSTOPLI,  RBSTAPLf,  Jlf.  V.  a.  Rétabli^  réf- 
parer,  remettre.  —  v.  pr.  Se  rétablir. 

RESTOPLISSEMÉN,  RESTAKissoÉiîï,  s.  ^. 
Rétablissement. 

RÈSTOS,  s.  f.  pi.  Les  restes,  m.  tîe  qui  é$X 
de  reste  surtout  d'un  repas,  desserte  d'uA  re^ 
pas,  relief.  Los  rèstos  perissou  pas,  lés  restes 
sont  utilisés. 

RESTÔUL,  etc.  V.  ROSTÔut. 

RESTRECi,  V.  a.  Rétrécir.  V.  dbstrbcï. 

RESTRÉXCHO.  v.  DESTRfiptCHO. 

RESTRÉNGE,  v.  dbstr«nge. 

RESULTA,  v.  n.  Résulter. 

RESULTAT,  s.  m.  Résultat. 

RESURECTIEÛ,  RKsuRExrBù,  s.  f.  Ré^swrec- 
tion. 

RETÀILLO,  s.  f.  Ret&ille,  recotfpe.  V. 

RETÀL,  ROTÀL,  s.  m.  Retaille,  f.  nfïorceau 
qu'on  retranche  d'une  chose  en  la  façonnant, 
d'une  étoffe,  d'une  peau,  rognure.  Me  pourtùrés 
tous  retâls,  vous  m'apporterez  les  retaiHôs,  îes 
rognures.  (R.  toillâ,  it.  ritaglio,  ragnui*e.)  — 
Recoupe,  plus  usité  au  pi.,  débris  d'utife  pîe'rrb 
qu'on  taille.  Pouôrto  *tay  oquéles  rôtdls,  enlève 
ces  recoupes. — Morceau  d'une  chose,  qiièfT*- 
lier  d'un  fruit. 

D'un  àouhre  defendût  soliguèt  un  grond  mal  ; 
Do  soun  fruit  nostre  péyre  engoulèt  un  retâl. 

(Pbyr.) 
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—  Un  retdl  dejolddo,  un  retour  de  gelée. 

Lo  figuièyro  pus  sàtgeo  et  pus  precauiiounàdo, 
De  poou  que  noua  surbénguo  un  relâl  de  geo- 

[lado. 
De  poussa  sous  bourràous  n'àouso  pas  hosordà. 

(Peyr.) 

RETÂPLE,  s.  m.  Retable,  boiserie  placée  au- 
dessus  d'un  autel  pour  orner  le  mur  contre 
lequel  Taulel  est  appuyé. 

RETARD,. s.  m.  Retard.  Èsse  en  retard,  être 
en  retard. 

RETAÛ...  RBToO... 

RÉTE,  o»  RÉDB,  0,  adj.  Grand,  considérable, 
beau.  Oqul  y  o  ûno  rélo  pèço,  voilà  un  champ 
bien  vaste.  (Lat.  rigidus,  raide.)  —  Dur,  mor- 
dant. 

. . .  Otàl  toun  cays,  pus  relie  qu'une  lirao, 
Mochûquo  impunomén  lou  lugàr  de  Lûnsou  ! 

(Peyr.) 

RÉTE,  RBTOMÉrf,  adv.  Beaucoup,  en  grande 
quantité.  N'y  o  réle,  il  y  en  a  beaucoup, 

RETÉGNE,  RETiNTÂ,  M.  v.  a.  Reteindre,  tein- 
dre de  nouveau.  Cal  fa  relégne  oquéles  debâsses, 
il  faut  faire  reteindre  ces  bas. 

RETÉNE,  V.  a.  Retenir  ;  contenir.  Un  pâyre 
dieu  reténe  sous  efôns,  un  père  doit  retenir  ses 
enfants  et  les  contenir  dans  le  devoir.  Unmèsire 
dieu  pas  reténe  tous  gages  de  sous  doumesliques, 
un  maître  ne  doit  pas  retenir  les  gages  de  ses 
domestiques.  -•  v.  n.  S'arrôter  et  refuser  de 
descendre  dans  un  chemin  en  pente  en  parlant 
des  bœufs  et  autres  bêtes  de  trait.  —  Nouer  en 
parlant  dos  fruits.  —  v.  pr.  Se  retenir,  se  con- 
tenir, se  maîtriser. 

RETENEDÔU,  v.  lrbôn. 

RETENGÛDO,  s.  f.  Retenue  ;  modestie,  mo- 
dération, discrétion. 

RETENGÙT,  ùdo,  part.  Retenu.  V.  reténe. 

RETENTIEC,  s.  f.  Rétention. 

RETICODÔU,  s.  m.  Lieu,  chose  qu'on  re- 
grette. (R.  retiquâ,)  S.-Gen. 

RETIlNTÀ,  V.  RETÉGNE. 
RETIPÂ,  V.  RBTRÀYRE. 

RETIQUÂ,  V.  a.  Regretter  vivement.  S.-Gen. 

RETIRA,  V.  a.  Retirer.  —  v.  pr.  Se  retirer, 
rentrer  chez  soi.  Se  cal  retira  de  bôuno  hoiirô, 
il  faut  rentrer  chez  soi  de  bonne  heure.  —  Se 
retirer,  s'en  aller.  —  v.  n.  Se  retirer,  s'étrécir, 
se  grésiller,  se  racornir.  Lou  fuoc  fo  retira  lou 
cuèr,  le  feu  étrécit  le  cuir,  grésille  le  cuir.  — 
V.  pr.  Se  retirer,  s'étrécir,  se  rapetisser.  Lou 
cuèr  ol  fuoc  se  retiro,  le  cuir  s'étrécit  au  feu.  — 
Rapetisser,  n.  se  rapetisser.  Vtstouôfo  seretiro 
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0  lo  téncho,  l'étoffe  rapetisse  ou  se  rapetissa 
la  teinture.  Lo  tèlo  se  retiro  en  lo  blonchitR 
en  lo  lobén,  la  toile  rapetisse,  se  rapetisse 
blanchissage  ou  au  lavage.  —  Se  grésiller,  m 
racornir.  Lou  porgomi  se  retiro  ol  fuoc,  le  p»^ 
chemin  se  grésille,  se  racornit  au  feu,  senli» 
tine.  —  Se  gripper,  se  retirer  en  se  fron 
Lou  iofolds  se  retiro  quond  s'es  mouillai,  le 
fêtas  se  grippe  pour  avoir  été  mouillé. 

RETIRÂDO,  s,  f.  Hospitalité,  logement 
une  nuit.    Dounas-mé  lo  retirâdo,  se  bous 
donnez-moi  l'hospitalité   pour  cette  nuit, 
vous  plaît.  —  Pied-à-terre,  maison  ou  Ton 
cend  ordinairement.  Ay  oqui  mo  relirddo/]*à 
mon  pied-à-terre.  —  Retraite,  heure  oiil'oi 
retire. 

RETIRAT,  ÂDo,  part.   Retiré  ;  étréci  ; 
tissé  ;  grésillé,  racorni,  ratatiné. 

RETOILLÂ,  RETAILLA,  V.  a.  Retailler, 
de  nouveau.    Cal  retoilld  oquél  hobillomé^ 
faut  retailler  cet  habit.  Retoillâ  ûno  pèyro, 
tailler  une  pierre. 

RETOPÂ,  RETAPA,  V.  a.  Retaper  un  cbap 
le  réparer  à  neuf.  —  Calfeutrer.  (R.  tap.) 

RETOPÀT,     ADO,     RETAPAT.    ADO,    6.-1, 

Calfeutré,  bien  clos,   bien  fermé.  Cdmbro 
reiapâdo,  chambre  calfeutrée  bien  chaude. 
pla  retapât  dins  soun  liècfi,  il  est  bien  envel 
bien   chaudement  dans   son   lit.  S.-A.  — 
placé,  bien  établi,  bien  colloque,  en  parlant 
personnes. 

RETOPADÔT,   rbtapad6t,-o,  adj.  dim. 
enveloppé  dans  son  petit  lit  en  parlant  des 
fants  au  berceau. 

RETORDÂ,   retarda,   v.   a.  Retarder. 
un  autre  cop.  —  Merci,  ocoué  me  reto 
buvez  un  autre  coup.  —  Merci,  cela  merei 
derait.  —  v.  pr.  Se  retarder. 

RETOUMBA,   v.   n.  Retomber.  Prov 
ouon  escupis  trouop  naût  ocoué  rel4umh^ 
wa«;  quand  on  veut  s'élever  trop  haut,  s 
de  son  rang,  on  s'attire  quelque  revers,  qui 
mécompte,  quelque  humiliation. 

RETOUNDIlLOS,  floucaillos,  s.  f.  pi. 
TouNDfLs,  S.  m.  pi.  Loquets,  crottins,  flocons 
laine  courte  enlevée  des  cuisses  et  quoD 
à  part  pour  les  matelas.  (RR.  toundre; 

RETOUÔRS,-o,   rbt6rs,-o,  adj.  Retors.  9r 
tordu.  Fiol  retouôrs,   fil  retors.  (Lat.  r 
m.  s.) 

RETOUÔRSE,  RETORSE,  v.  a.  Retordre,  toi 
de   nouveau.   Cal  relouérse   oquél  fiai,  il 
retordre  ce  fil.  (R,  relouôrs.) 

RETOUR,  s.  m.  Retour.  Prov.  Relovr 
motinoSf  je  te  rendrai  la  pareille.  Lars. 
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and  tous  premiès  regards,  ol  retour  des  bèls 

[jours, 
goillébou  lous  comps  de  herdùro  et  do  flours. 

(Pbyr.) 

l  s'agît  du  soleil. 

lETOURGAYRE ,  o,     rbsourgâtre  ,   o,   ks- 

Tz, -o,    adj.   Têtu,    spécialement    indocile, 

l  à  obéir.  S.-Sem, 

lETOURlCO,  s.  f.  Rhétorique,  Tart  do  bien 

B,  de  bien  parler.  Classe  de  rhétorique. 

lETOURNA,   V.   n.  Revenir,   se  ramollir  un 

[.  Se  dit  du  fromage  trop  sec  qui  se  ramollit 

is  un  lieu  frais,  du  pain  qui  est  très  cassant 

es  la  cuisson,   des   hosties  qui  immédiale- 

Dl  après  avoir  été  faites  sont  brôutos,  broû- 

COS.  Ogufdos  houstios  sou  trop  brdulos,  daysso- 

retourna  ;  ces  hosties  sont  trop  cassantes, 

ise-les  revenir.   Se  dit  aussi  d'un  tranchant, 

D  acier  trop   trompé.  Lou  cal  fa  retourna,  il 

l  le  détremper  un  peu.  —  Dans  le  sens  de 

>unier  on  dit  tourna,  birâ. 

ŒTOURNf,  v.  rbtroonL 

lETOURSEDÔU,  s.  m.  Espèce  de  fuseau  pour 

ibler  et  tordre  le  fil. 

lETOURTlLLÀ,  v.   a.  Entortiller,  enrouler; 

^elopper.  V.  bngano. 

IETOCTILLI,  v.  RBQUBNQUILLA. 
lETRÂIT,  v.   RBTRÈT. 

lETRAYRE.  r.  a.  Retirer,  reprocher,  comme 
>r  à  la  figure.  (R.  trâyre.) — rbtipâ.  Mont, 
i. Tirer,  approcher,  ressembler.  Oquélocoulôu 
*ày  sut  jaune,  cette  couleur  tire  sur  le  jaune. 
rbberta. 

.  RETRÈT,  s.  m.  Retraite,  diminution  su- 
\  dans  l'épaisseur  d'un  mur,  qu'on  fait  d'é- 
B  en  étage.  Catfa  un  reirèt  de  dèx  centimèstres, 
lut  faire  une  retraite  de  dix  centimètres.  N. 
ne  dit  pas  en  fr.  retrait  dans  ce  sens.  (Lat. 
'^ctus,  retiré.) 
L  RETRÉT,  PRISAT,  Mill.  s.  m.  Retrait,  cabi- 

d'aisance  dans  une  maison. 
lETRÈTO,   s.  f.   Retraite.   Obûre  so  retreto, 
ûr  sa  retraite.  —  Retraite,   mission,   exerci- 

religieux.  Pendén  lo  retrèto  se  cal  coumberli, 
idant  la  retraite  il  faut  se  convertir. 
lETRIBUA,  V.  a.  Rétribuer.  Peu  usité. 
lETRIBUTIEÛ,  s.  f.  Rétribution. 
lETROXCHÀ,   RETRANCUA,  M,  V.  a.  Retran- 
r. 

(ETRONCHOMÉX,  s.  m.  Retranchement. 
lETROTÀ,  RBTRATÀ,   V.   a.   Rétracter,   désa- 
ler,  retirer.  Retrotâ  so  poraûlo,  rétracter  sa 
oie.  —  V.  pr.  Se  rétracter. 
ŒTROTOTIÉC,  s.  f.  Rétractation. 
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RETROUBi,  V.  a.  Retrouver. 

RETROUNI,  V.  RBSsouNDf. 

RETRÔUS,  s.  m.  Repousse  de  plante,  chicot 
qui  repousse.  Un  retrôus  de  caû,  un  chicot  de 
chou  qui  repousse.   (R.  trous.)  —  Regain.   V. 

ROUÎBRB. 

RETROUSSA,  v.  rbbbssina. 

RETRUN,  s.  m.  Rudesse,  mauvaise  humeur. 

Et  desempièy  toujéur  me  pérlo  ombé  retrûn. 

(From.) 

REUNI,  V.  a.  et  pr.  Réunir.  Se  réunir.  N.  Les 
voyelles  c?i  neforment  jamais  diphthongue  en 
pat.  mais  bien  deux  syllabes  distinctes. 

REUXIEÛ,  s.  f.  Réunion. 

REUSSI,  aussi,  v.  n.  Réussi.  Pousquèren  pas 
russl,  nous  ne  pûmes  pas  réussir.  —  v.  a.  Bien 
préparer  ,  obtenir  le  succès  d'une  chose, 
Oquéste  cop  obèn  pla  réussit  lou  pa,  celte  fois 
nous  avons  bien  préparé  le  pain. 

REXINXi,  V.  rechinch/. 

REY,  RB,  Mont.  s.  m.  Roi.  (Esp.  rey,  it.  re, 
lat.  rex,  m.  s.) 

Se  sobiés  qu'es  océ  que  lo  cdrgo  d'un  rey 
DiriÂs  :  Bal  may  serbf  que  de  donné  lo  ley. 

(Peyr.) 

Prov.     Ount  y  o  de  pa  et  de  bi 
Lou  rey  pouot  béni. 

«  Oîi  il  y  a  du  pain  et  du  vin  le  roi  peut 
venir.  » 

REY  DE  CÂILLO,  v.  rallb. 

REYCE,  RÂYCB,  M,  RÔYCB,  Mill,  RfsE,  Mont, 
roc/no,  s.  f.  Racine.  Los  rèyces  del  frâysse  espui- 
sou  lo  tèrro,  les  racines  du  frêne  épuisent  la 
terre.  (Esp.  raiz,  it.  radice,  lat.  radix,  gr.  ptÇ«, 
m.  s.)  —  Chicot,  racine  de  dent  coupée. 

REYNÂL,  V.   ROYNAL. 

RÉYNO,  s.  f.  Reine,  femme  de  roi.  Es  couy- 
fâdo  côumo  ûno  réyno,  elle  est  coiffée  comme 
une  reine.  (Esp.  reina,  lat.  et  it.  regina,   m.  s.) 

REYXO-GLÔDO,  s.  f.  Reine-claude,  espèce 
de  prune  estimée. 

1.  RÉYRE,  r/rb,  v.  n.  Rire.  Fo  pas  que  rèyre, 
il  ne  fait  que  rire.  Réyre  d'oûréiltosy  rire  sous 
cape,  rire  malignement  et  à  la  dérobée.  Tal  ris 
lou  moti  queplôuro  lou  ser,  toi  rit  le  matin  qui 
pleure  le  soir.  Ris  que  gâfo,  il  a  un  rire  forcé 
qui  annonce  des  intentions  hostiles.  (Esp.  reir, 
it.  et  lat.  ridere,  m.  s.)  —  Fig.  Rire,  commencer 
à  so  déchirer  en  parlant  d'un  habit.  —  Com- 
mencer à  bouillir  en  parlant  d'un  liquide.  Lou 
toupl  couménço  de  réyre,  le  pot  commence  à 
bouillir.  —  v.  pr.  Rire.  Fo  pas  que  se  réyre^  il 
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rit  toujours.  Risià  êdumo  ûno  poscido,  il  riait 
de  très  bonne  grâce.  —  Se  rire,  se  moquer, 
railler,  plaisanter. 

Prov.     Tal  se  rey  de  soun  besl 
Qu'o  lo  sieûno  pel  cooji. 

€  Tel  rît  do  son  voisin  qui  aura  bientôt  son 
tour,  sa  déconvenue,  sa  mésaventure.  »  Larx, 
—  8.  m.  Rire.  Fa  un  sodôul  de  réyre,  rire  à 
n'en  pouvoir  plus.  Fa  lou  rire  del  chi,  avoir  un 
rire  forcé  ou  de  mauvais  augure,  par  allusion 
au  chien  qui  fronce  ses  lèvres  en  signe  de 
colère. 

â.  RÉYRE,  aATRB,  Vex.  adv.  Qui  marque  re- 
doublement :  Très,  fort,  beaucoup.  Es  fais  et 
rdyrefals,  il  est  faux,  déloyal,  et  très  faux. 

Te  cal  imogina  que  sap  et  réyre  sap. 

€  Ilfai^t  te  figurer  qu'il  est  savant  et  très  sa- 
vant, »  fait  dire  Peyrot  à  un  interlocuteur  qui 
fait  réloge  du  grand  philosophe  de  Ronald. 

3.  RÊYRE,  adv.  Arrière.  Ce  mot  entre  en 
composition  comme  le  fr.  arrière. 

REYRE-BOUTIGO,  s.  f.  Arrière-boutique. 

REYRE-GRÂîNf,  s.  m.  etf.  Arrière-grand-père, 
bisaïeul,  le. 

REYRE-NEBÔUT,  do,  s.  m.  et  f.  Arrière-ne- 
veu, petit-neveu,  petite  nièce. 

REYRE-ÔUNCLE,  s.  m.  Grand-oncle. 

REYRE-PÔUN,  RBYRB-PLN,  s.  m.  Arrière- 
poip,  point  qui  empiète  sur  celui  qu'on  vieat 
de  faire. 

REYRE-SOSÔU,  s.  f.  Arrière-saison,  fin  de 
l'automne. 

REYRE-TXNTO,  s.  f.  Grand'tante. 

RËYSSÂDO,  s.  f.  Averse  de  pluie,  giboulée. 
Ob4l  n'y  pâsso  ûno  bôuno  reyssddo,  il  tombe 
là-bas  une  forte  averse.  Se  dit  aussi  de  la  grêle. 
Mont.  (R.  rèyce.) 

RIÂL,  RiÂLB,  s.  m.  Ruisseau  ;  ravin.  V.  ribO; 

BOLÂT. 

RIALME,  s.  m.  Royaume.  Àreh.  V.  rouyàûmb. 

RIAT,  rat,  rat,  S,'A.  rays,  Mill.  roiât,  ro- 
chAt,  Entr,  ratzàt,  S.-Sern,  s.  m.  Rais,  rayon 
d'une  roue.  Oqui  y  o  de  poullt  boues  per  fa  de 
ridtSj  voilà  du  beau  bois  pour  faire  des  rais. 
(Esp.  rayo,  H.  raxzo,  m.  s.,  lat.  radius,  rayon.) 

RIBÂL,  s.  m.  Rival,  adversaire,  émule.  Peyr. 

RIBÂT.  Cri  qu'on  pousse  contre  le  loup  dans 
le  Causse.  0  ribât  I  (R.  ribaud,  qui  a  signifié 
soldat,  portefaix,  pillard,  débauché.  VaL)  V. 
sée-TRo. 

RIBET,  s.  m.  Rivet,  clou  dont  la  pointe  est 
rivée  et  aplatie  en  tête.  Tels  sont  les  clous 
des  manches  de  couteau.  —  Trépointe,  f.  mor- 


ceau de  cuir  que  le  cordonnier  met  eatra 
peigne  et  la  semelle  pour  faire  ooe  m 
plus  solide. 

RIBIÈYRO,  V.  RBBIËYRO. 

RIBO,  s.  f.  oRRiBAL,  s.  m.  Rive,  bord d 
rivière.  (Lat.  ripa,  m.  s.) 

RIBÔN,  RiBAN,  s.  m.  Ruban.  Ta  nMs  Ai 
un  ruban  de  soie. 

RIBÔNS,  coDPious ,  Cam.  s.  m.  pi. 
copeaux  que  font  les  menuisiers  aTecleril 
la  varlope,  etc.,  et  qui  affectent  la  b\ 
rubans.  Vn  plonpéun  de  ribàns.  une  poigoi 
copeaux. 

RIBOTÈL,  RiBATÈL,    s.    m.   Petit  roi! 
Boyrôu  o  Sebrâc  n'es  pas  qu*un  ribotèl,  Yka 
(m.)  à  Sévérac  n'est  qu'un  petit  misM 
du  lat.  rivulus,  m.  s.) 

Sobès  be  qu'éltres  cops  lou  loup  monjètl'c 
L'ocusén  de  trouplà  l'évgo  d'un  riboUi 

(Bii 

RIBÔTO,  s.  f.  Ribolc,  ripaille,  régal. 

Lou  cornobil  possét  quond  toutfosiéni 

(î.) 

RIBOUTA,  V.  n.  Rîboler,  faire  ribole. 

RIBOUTÛR,  s.  m.  Riboteur,  qui  aime  II 
ribote. 

RICHÀltD,  RiTXAN,  Vill.  s.  m.  Ricbard, 
riche. 

rICHE,  o,  adj.  et  s.  Riche.  Lousricke$\ 
secouri  tous  paûres^  les  riches  doivent  it 
les  pauvres.  Tout  que  lou  môunde  sera 
y  oûro  de  riches  et  de  paûres,  tant  que  le 
durera  il  y  aura  des  riches  et  des  pauTi 
ricco,  m.  s.) 

RICHÉSO,  RicHÉsso.   s.  f.    Richesse, 
fortune,  Lo  Hchéso  fopas  lou  bounhûr  d«n 
la  richesse  ne  fait  pas  le  bonheur  de  H 
Lo  beritàplo  richésso  es  lo  bertûl  et  i*( 
Dieûs,  la  véritable  richesse  c'est  la  vertu 
mour  de  Dieu. 

RICHÉT,  -o,  adj.   dim.  Un  peu  riche, 
l'aisance  d'une  médiocre  fortune. 

RICHICHAÛ,  V.  ORCHICBAÛ. 

RIDÈOU,  s.  m.  Rideau.  Borrâlous 
fermer  les  rideaux. 

RIDICULLE,  RiDicÛLB,  o,  adj.  Ridicole. 

RIDO,  RÛGO,  s.  f.  Ride,  sillon,  pli. 

RiÉCHÂ,  ORRiBji,  Mont.  v.  a.  tiriUer 
nétre  avec  des  barreaux  de  fer. 

RIÈCHE,   ORRifejB,  Mont.   s.  f.  Grille  «i| 
placée  aune  fenêtre.  (Lat.  ri^dus,  raidew 
du  fer.) 


IEO,  s.  m.  Rnissean,  petit  cours  d'ean. 
wn.  riu,  esp.  el  it.  no,  Ut.  ricus.  gall.  rhiu, 

s.) 

18  picfa<its  rieûs  foû  los  groodos  rebièyros. 

JFLÀ.,  V.   D,  Se  froncer,  faire   dos  plis  en 

laot  d'un   habit,  d'UDO  sarface  qui  se  ride. 

rider.  —  V,  gbifI,  2. 

UPLARD,   s.   m.   RiQard,  varlope  grossière 

e  laquelle  on  commence  à   dégrossir  une 

M  de  bois.  Coum^o  de  po$sâ  lou  rifidrd, 

ommence  à  employer  le  riflard. 

IIFLAT,  ino,   part.  Plissé,  froncé,  qui   fait 

'plis,  des  rides. 

tIFLO,  s.  f.  Ride,  pli  que  fait  un  habit.  Lan. 

UGÀLE,  V.  BOLÀT. 
tlGOLi.,  V.   REGOLÀ. 

UGÔLO,  8.  f.  Rigole.  Peyr.  V.  lbbâdo. 

llGO-RiGO,  V.  ROSE,  2. 

UGÔT,  s.  m.  Chevelure  ;  chignon  ;  tresse 

cheveux. 

Lo  posiréto  0  plegét  souo  rigàt  en  tourlÈl. 

(Petb.) 

ItlGOULÀ,  V.  oBRiflODLi  ;  bbgolI. 
RIGÔU,  -B,  s.  f.  Rigueur. 
MGOURÔlIS,-o,  adj.  Rigoureux. 

RIL,  V.  BÊILLO. 

I.  RIMA,  T.  a.  Gercer,  fendre.  {Lat.  rimare, 
s.)  —  V.  a.  et  pr.  Gercer,  se  gercer,  se  fen- 
i.  Lou  frech  fo  rima  loiis  poaàts,  le  froid  fait 
rcer  les  lÈvres.  Lous  pouots  se  sou  rimdts,  les 
tresse  sont  gercées. — Gratiner,  n.  former 
gratin  en  parlant  du  riz,  de  la  soupe  miton- 
equi  brûle  et  se  prend  au  fond  du  vase,  V, 
oOni.  —  Se  rider,  se  ratatiner  on  parlant  des 
liu. 

î.  RlMÂ,  v.  a.  et  n.  Rimer,  faire  des  vers. 
EIIMAILLO,  s.  f.  Rimaille,  mauvaise  poésie. 
RIJUT,  ino,  part,  et  adj.  Gercé,  fendu, 
«otenmdl»,  lèvres  gercées.  —  Gratiné,  for- 
iBl  du  gratin.  —  Ridé,  flétri,  ratatiné  en  par- 
it  des  fruits.  V.  bofIt.  —  Brûlé,  grésillé, 
coquille,  broui  par  le  soleil.  V.  acMAT. 
RIMAYRE,  bimùr,  s.  m.  Rimeur,  qui  fait  des 
M  rimes.  Trdsno  de  rimâyre,  rimailleur,  mau- 
is  rimeur. 

RIMEIA,  hiiibjItbe,  v.  rimoillâ,.. 
RIMO,  s.  f.  Rime,  similitude  des  sons  à  la  fin 
*   mots,  comme  dans   ces  dictons  et  pro- 
rbes  : 

Ce  que  c6usto  me  degdusto. 

Que  pûno  un  uûû  pdno  un  buoû. 


-  RIS 

RIMOILLA,  BIKAiLlÀ,  rihbiâ, 
1er,  faire  des  vers  médiocres. 

RlMOILLlDO,     BlMllLLÂDO,     Kl 

Rimaille,  mauvais  vers.  Mauvaise 
pièce  de  vers. 

RIMOILLÂYRE,  rimoillùr,  bu 
Rimailleur,  mauvais  poète  qui  m 
la  rimaille. 

RIMÔU,  -B,  s.  f.  Rigueur,  flpre 
pérature,  temps  froid,  rigoureux. 
tems,  la  rigueur  du  temps,  du  froi 

RIMOÏRÔU,  RiiEïBÔu,  s.  m. 
rimeur  novice. 

RIMIJFR,  V.  RIHÀTRB. 

RINÇA,  V.  a.  Graisser  au  figi 
dénis,  graisser  la  patte,  faire  des 

RINGO-RÀNGO,  v.  r6ke.  2. 

RIXGOULÉTO,  V.  clobéto. 

RI'^LO,  RiiLO,  Ség.  aukIlo,  Ma 
adj.  f.  Glaise.  Tirro  riàlo,  ter 
obgi6lo. 

riôro,  v.  c09c0bèl. 

RIOU...  BIEÛ... 

RIPÀILLO,  a.  f.  Ripaille,  rib 
dit  des  entremetteurs  pour  les  m 

Que  n'oii  d'autre  souci  qu'o  fa  g 
0  pinti  jusqu'o  tont  que  sou  dins 
Que  se  soucflou  paQc  quun  sio  k 
Mésque  côuflou  lo  pânso  et  pâsc< 

RIPLi,  RIBÂ,  U.  RBBlBi.  S.-A 
rabattre  la  pointe  d'un  clou  dai 
premier  mot  est  le  meilleur  et  d' 
reuse  formation.  Il  vient  du  lat. 
signifie  replier,  recourber. 

RIPLE,  s.  m.  Lien  de  fer  pour 
une  pièce  de  bois  qui  se  fond, 
une  jante  ou  un  rais  de  roue. 

RIPOPÈÏO.  s.  f.  Ripopée,  mi 
cabaretiers  font  de  différents  i 
Ocouà's  pas  de  ripopèyo,  ce  n'est 
pée. 

RIPOUSTA,  v.  n.  Riposter,  i 
mont. 

RIQUÉT,  V.  siûTo-BiiiJc;  grei. 

RIQUIQUf,  V.  RBQUIQUf. 
RIRE,  V.  BSïBE. 

RIS,  V.  Biz. 

RISGÀPLE,  o,  adj.  Risquable, 
risque.  Éventuel,  chanceux,  posi 

HISCÔUS.  -o,  adj.  Risquable, 
certain,  dont  le  succès  ou  l'ac 
est  douteux.  Lou  consél  de  dous 
conseil  de  deux  personnes  n'est 
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est  exposé,  qui  n'est  pas  en  sûreté,  exposé  à 
tomber,  à  se  casser,  à  manquer  en  parlant  des 
choses. 

RISE,  V.  RÈYCB. 

RISÉNT,  -0,  adj.  Riant,  souriant.  0  Ver  ri- 
tint,  il  a  Tair  souriant,  gracieux. 

RISÉYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Rieur,  euse. 

RISOULÉT,  -o,  adj.  Rioteur,  euse.  qui  riote, 
qui  rit  à  demi.  Riant  en  parlant  des  petits 
enfants. 

*  \.   RISPO,  BROSIÈYaO,  pJLlO  DEL   puoc,    s.    f. 

Pelle  à  feu.  Baillo-mé  lo  rispo^  donne-moi  la 
pelle.  (Le  1«'  mot  en  b.  lat.  rispa,  m.  s.  rappelle 
le  V.  lat.  et  it.  ruspare,  gratter,  à  cause  du  bruit 
désagréable  de  la  pelle  sur  le  pavé  du  foyer 
quand  on  serre  les  cendres  ;  le  2®  vient  de 
brdso,) 

2.  RISPO,  V.  CORMOILLÔU. 

RISPÔU,  s.  m.  Petite  pelle  ;  spatule  pour  la 
cuisine.  Remenos-éu  ombé  lou  rispôu,  remue-le 
bien  avec  la  spatule. 

RISQUA,  V.  n.  et  a.  Risquer.  Risquo  pas  res^ 
il  ne  risque  rien,  il  n'y  a  pas  do  danger.  De  que 
risquas  ?  Que  risques-tu  ?  RUque  de  toumbd  et 
da  me  ^ud,  je  risque  de  tomber  et  de  me  tuer. 
Risquo  6e,  il  y  a  du  danger  en  effet,  se  dit  iro- 
niquement à  celui  qui  est  timide  ou  qui  hésite. 
(It.  rischiare,  esp.  arriscar,  bret.  risql,  risque, 
risca,  glisser.)  Prov.  Que  res  noun  risquo  res 
noun  0,  qui  ne  risque  rien,  ne  hasarde  rien  ne 
gagne  rien. 

r 

RISQUE,  s.,  m.  Risquo,  hasard,  péril.  0  sous 
risques  et  périls^  à  ses  risques  et  périls. 
RIT,  s.  m.  Canard.  V.  r/to. 

RITÉTO,  RiTôuNo,  s.  f.  Canette,  petite  cane, 
petit  canard. 

RITO,  TfRo,  S.'A,  s.  f.  Cane,  femelle  du  ca- 
nard. Le  mot  rlto  se  prend  aussi  dans  le  sens 
général  de  canard.  Ûno  trôupo  de  ritos,  une 
troupe  de  canards. 

4.  RITÔU,  TiRÔu,  S.'A.  s.  m.  Canardeau, 
canet,  caneton,  jeune  canard.  On  dit  en  fr. 
canichon  quand  il  est  encore  couvert  de  duvet. 
—  Le  mot  ritôu  sert  à  appeler  les  canards  ;  on 
s'en  sert  aussi  pour  appeler  les  gorets  ou  petits 
pourceaux. 

2.  RITÔU,  s.  m.  Curé,  recteur  d'une  paroisse. 
Vill,  (R.  du  lat.  reclor,  m.  s.) 

1.  RIZ,  s.  m.  Riz,  plante  graminéc  qui  donne 
la  graine  de  même  nom  si  commune  comme 
aliment.  (R.  it.  riso,  esp.  arroz,  du  lat.  oryza, 
gr.  •jOvÇa,  m.  s.)  —  Riz  de  mil,  millet  écorcé 
sous  la  meule  et  qu'on  met  à  la  soupe  en  guise 
de  riz. 


2.  RIZ  ,  Rosiiféc  ,  pa-d'oûcèl  ,  Sét.  ^^t^ 
pôuLO  ,  piQUO-PÔuLO,  Vill.  s.  m.  On  dés%ai 
sous  ces  noms  plusieurs  espèces  d'orpiacfi 
croissent  sur  les  murs  et  les  rochers,  efllo 
autres  l'orpin  blanc,  vulg.  riz  sauvage,  fri^ 
jnadame,  l'orpin  dasyphylle,  l'orpin  acre  i 
vermiculaire. 

ROBÂCHE,  ràrachb,  M.  s.  m.  Ravage. 

1.  ROBALO,  rorIro,  s.  f.  néssi,  S.-Lm. 
Herse  sans  dents  dont  on  se  sert  engmsaA; 
rouleau. 

2.  ROBÂLO,  ROBÂRo,  rbbIlo,  s.  f.  Espèce  tt 
traîneau  pour  déplacer  ou  transporter  i$ 
pierres.  V.  libOso. 

ROBAS  ,  s.  m.  Blaireau,  S.-i.  V.  t» 
—  Pinceau  fait  de  poil  de  blaireau. —Espki 
de   fourrure   attachée   au   coUier  d'un  A^ 

m 

de  trait  et  qui  sert  en  cas  de  pluie  à  coïïtA 
une  partie  du  dos.  C'est  ordinairement  anepes 
de  mouton,  quelquefois  de  blaireau. 

ROBÀT,  RABAT,  M.  s.  m.  Rabat. 

ROBATRE,  RABÂTRE,  Jf.  V.  a.  Rabattre,  abiih 
ser  le  prix,  un  compte. 

Coumptés  et  robotès^ 
Que  cinq  càbros  foû  bintpès. 

Comptez  et  fecomptez,  vous  serez  ob8|l 
d'accepter  mon  calcul. 

ROBÂYS,  RABÂvs,  M.  s.  m.  Rabais,  abaistf^ 
ment  de  prix. 

*  1 .  ROBEJÂ,  ROBA,  COGNA,  Ldrz.  V.  n.  QoiiM 
brusquement  et  avant  terme  le  maître  à  qmé 
avait  engagé  ses  services.  Se  dit  surtout  *J 
valets.  Degus  âymo  pas  lous  boylétê  guero&f^M 
personne  n'aime  les  valets  insconstants  eti 
fidèles  qui  quittent  leur  maître  avant  leteÂt 
fixé.  On  dit  aussi  fa  râbos,  fa  de  rdbos,  fa  un  A 
Larz.  V.  râbo.  (RR.  râbo.  L'expression  fnw^K 
faire  un  chien,  signifie  être  infidèle  commei 
chien  qui  quitte  la  maison  de  son  maîtFe,fll 
bien  s'en  aller  par  paresse,  parce  qu'on  Iroiit 
le  travail  trop  pénible.  V.  côgno. 

2.    ROBEJA,    V.   RABEJÀ. 

*  ROBEJA YRE,  coGriÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.CdA 
celle  qui  a  l'habitude  de  quitter  sans  les  prêTf* 
nir  et  avant  terme  les  maîtres  à  qui  ellea^* 
gagé  ses  services. 

ROBÈOU,  V.  NOBÉT. 

*  ROBIÈ,  ÈYRO,  adj.  Qui  aime  les  raves. 
ROBIÈYRO,  s.   f.   Ravière,  terrain  semé  à 

raves.  Oqui  y  o  ûno  bràbo  robièyro,  voilà «* 
belle  ravière. 

*  ROBILLÔU,  RABiLLôu,  M,  s.  m.  Petite nit 

1.    ROBINÂ,   ROBOSTINA,  GARABRlHi,  Tf/^  ^^ 

et  n.  Havir,  brûler  à  la  surface.  Ou  «  *^ 
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ibind,  tu  Tas  laissé  havir.  (R.  Le  2®  mot  sem- 
le  venir  de  rousti,  avec  une  forme  péjorative  : 
^tirmal,  brûler  ;  le  premier  n'en  serait  que  la 
Dntraction.)  —  v.  pr.  Havir,  n.  se  havir,  se 
pûler  à  la  surface.  Répandre  une  odeur  de 
mssi.  Quicouônserobino^  quelque  chose  brûle 
1  sentie  roussi.  La 5'ifl'o  se  robostlno,  le  gigot 
)  havit. 

8.  ROBINÂ,  V.  a.  Raviner,  sillonner,  creuser 
a  parlant  de  Teau.  Peu  usité.  V.  reqca. 

1.   ROBIIVÂT,    ROBOSTINÀT,    CARABRINÂT,    ÀDO, 

if[^  part.  Havi,  brûlé  à  la  surface.  Ocouô  's  tout 

7binât,  c'est  tout  havi,  tout  brûlé. 

2.  ROBIXAT,  ADO,  adj.  Ladre,  avare,  grigou. 

ROBINÈL,  V.  RoOsiL. 

ROBINO,  s.  f.  Ravine,  eau  de  pluie  qui  s*é- 

)uleen  ruisseau,  en  torrent.  Ex.  flus. 

Et  lo  f6rço  del  trounc  boncirô  lo  roblno, 

(Bald.) 

ROBINÔUSO,  s.  f.  Repas,  régal  donné  à  la 
ftissance  d'un  enfant  après  le  baptême.  Larz. 
l.  robinèL) 

ROBIS,  RABfs,  M.  cob(s,  cabél,  S.'Sem.  s.  m. 
ane  des  raves,  navets,  radis.  (RR.  râbo  ;  esco- 

».) 

ROBISSIÈ,  s.  m.  Raves  transplantées  pour 
blenir  la  graine  ;  carreau  planté  de  raves 
tt*on  laisse  monter  en  graine. 
ROBISSEMÉN,  rabissohén,  M.  s.  m.  Ravisse- 
ment, état  d'une  âme  ravie. 
ROBISSÉNT,  RABissÉXT,  -o,  M.  adj.  Ravis- 
piX,  qui  ravit, 

ROBOCIlA,  RABATZÂ,  M.  v.  a.  Ravager. 
ROBOILLÔUS  (0),   adv.  A.  foison,  en  grande 
jttantité.  (R.  robolâ,  traîner,  c.-à-d.  qu'il  y  en 
■partout,  qu'on  on  fait  litière.) 
fiOBOLi.,  RRBARÀ,  M.  v.  a.  Traîner.  Robolâ 
)U8pès,  traîner  les  pieds.  Amener  avec  soi  ou 
orter.  Robdlo   oquél  efân  pertôut,  elle   porte 
artoQt  cet  enfant.  Robolâ  los  âlos,  traînerl'aile 
t  aa  fîg.  Être  malade  ou  maladif.  —  v.  n.  Traî- 
w,  être  malade  ou  maladif.  —  v.  pr.  Se  traî- 
w  l'un  l'autre.  —  Se  rechercher-,   avoir  des 
endez-vous,  des  rapports  fréquents  avant  le 
lariage.  —  Se  traîner,  être  malade. 
ROBOLÀS,  s.  m.  Oiseau  dont  le  vol  est  lourd 
l court;  c'est  peut-être  la  buse. 

ROBOLEJÀ,  V.  RONDOULEJÂ. 
ROBOLÉT,  ROBOLIÔ,  V.   ESTRAL,  1. 

ROBOLIiX,  s.  m.  Ripaille,  ribote,  bonne 
hère.  V.  GouRjouNÂDO. 

1.  ROBOLODIS,   I   RABALAOfS,  REBARADIS,  Af. 

•  m.  Fréquentation  suspecte  avant  le  mariage. 


(R.  robolâ.)  —  Affaire  ennuyeuse  qui  traîne  en 
longueur. 

2.  ROBOLODIS  ,  rebolodis  ,  enrabaladis, 
Vill.  s.  m.  Désordre,  confusion. 

*  ROBOLOSSEJÂ,  V.  n.  Être  atteint  d'une 
maladie  de  langueur,  traîner. 

*  ROBOLOUOT,  s.  m.  Enfant  qui  se  traîne, 
qui  marche  sur  les  quatre  pattes,  qui  fripe  ses 
habits. 

ROBONA,  V.  BOGONA. 

ROBQNÉLO,  RABANÈLO,  S.'A.  rbssèlbe,  Ség. 
resserre,  Vill.  s.  f.  Ravenelle,  plante  crucifère 
qui  infeste  les  blés.  Lo  robonèlo  fo  mal  os  blats, 
la  ravenelle  nuit  aux  blés.  (R.  râbo.) 

*  ROBOSSÉT,  -o,  ROBossoLÔT,  -o,  adj.  Bas 
sur  ses  jambes,  qui  a  les  jambes  courtes  et 
fortes.  Se  dit  des  animaux  et  des  personnes. 
(R.  robâs.) 

ROBOSSIÉ,  V.  MORROSSIÈ. 

*  ROBOSSÔU,  s.  m.  Petit  blaireau.  Un  robos- 
sôu  de  drôllo,  une  petite  fille.  Peyr.  {Robâs.) 

ROBOSSOUÔT,  V.  ROBOSSÉT. 

ROBOSTINA,  V.  robina. 

ROBOSTINÈLO,  v.  trôucho,  2. 

ROBOUCHOUNÂ,  v.  omodchelâ. 

ROBOUÔT,  ROBÔT,  RABOT,  M.  s.  m.  Rabot,' 
varlope  courte.  Calpossâ  oqui  un  couop  de  ro- 
bouét,  il  faut  donner  là  un  coup  de  rabot.  — 
Fig.  Ragot,  homme  trapu,  court  et  épais.  On 
dit  aussi  dans  ce  sens  regôurd.  —  Roussin, 
cheval  court  et  épais,  bon  comme  bête  de  trait 
pour  les  charrettes.  Un  boun  robouét,  un  bon 
roussin;  on  dit  aussi  c'est  un  cheval  ragot,  ou 
c'est  un  ragot. 

ROBOUSTÔUYRE,  s.  m.  Embarras,  tracas  ; 
bruit,  confusion.  Nant. 

ROBOUTÂT,  ÂDo,  dim,  roboutodét,  -o,  adj. 
Ragot,  e,  trapu,  e,  court  et  épais. 

ROBUGÂ,  V.  a.  Élaguer.  S.-Gen.  V.  récura. 

ROBUGÂDO,  s.  f.  Élagage,  action  d'élaguer. 

ROBUGAS,      ROUMEGAS,      BROUNDELAS,      S.      m. 

Grognon,  f.  femme  grondeuse,  acariâtre.  (R. 
Ces  mots  sont  dés  péj.  de  robot,  roumèc, 
broundèl.) 

ROBUSA,  V.  REPOPIA. 

ROBUSTE,  -o,  adj.  Robuste,  fort,  vigoureux, 
particulièrement  robuste,  qui  a  bonne  santé. 
(R.  du  lat.  robustus,  de  robur,  chêne,  vigueur.) 

ROC,  V.  Rouoc. 

ROCÂ,  v.  ROQUA. 

ROÇÀDO,  s.  f.  Race;  parenté,  lignée. 

Mais  ol  Sire  Apoulléun  et  téuto  so  roçâdo 
Fosquén,  côumo  se  diou,  pulèou  lo  copelàdo. 

(Peyr.) 
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BOCÂDO,  s.  f.  Décoction  de  rameaux  et  baies 
de  genévrier  pour  remettre  en  état  les  futailles 
gâtées. 

ROCÂILLO,  RÀCliLLO,  s.  f.  Racaille,  rebut 
du  peuple,  mauvaise  engeance.  Oeouô  's  p<is 
que  de  roedillo,  ce  n'est  que  de  la  racaille.  (R. 
roqud,  le  sens  est  donc  gens  lâches,  vils.) 

ROCi.YRE,  s.  m.  Poltron,  couard,  lâche, 
pleutre. 

*  ROCEJÀ,  v.  n.  Se  reproduire,  se  perpétuer 
avec  les  qualités  et  les  défauts  de  sa  race.  Rdço 
roeéjo,  ce  qui  revient  à  dire  tel  père  tel  fils.  On 
dit  en  fr.  bon  chien  chasse  de  race,  mais  ce 
proverbe  ne  traduit  que  le  beau  côté  du  pro- 
verbe pat.  (R.  riço.) 

ROCHi.,  BNROCHA,  v.  n.  Rager,  se  fâcher, 
s'irriter.  Enrager,  éprouver  du  dépit,  de  la  co- 
lère, de  la  douleur.  (R.  râcho,) 

ROCHi.!,  BÂCHÂT,  s.  m.  Rachat.  Fâle  de  ro- 
cket, pacte  de  rachat,  convention  par  laquelle 
on  cède  pour  cinq  ans  une  terre  qu'on  pourra 
racheter  en  rendant  au  preneur  la  somme 
prêtée. 

ROCINi.,  HACiNÀ,  M,  v.  n.  Raciner,  enraciner 
n.  S'enraciner,  mettre  des  racines,  pousser  des 
racines.  Oqitél  aûhre  obià  pla  rocindt^  cet  arbre 
avait  bien  racine. 

ROCINO,  V.  ifeTCE. 

*  ROCIXÛN,  s.  m.  L'ensemble  des  racines 
d'un  arbre. 

*  ROCINÛT,  ÙDo,  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
racines. 

ROCOFOUÔRT,  EocoFÔRT,  s.  m.  Roquefort, 
fromage  préparé  dans  les  caves  de  Roquefort, 
arrond.  de  St-Affrique. 

Quond  es  prou  sec  (le  fromage  frais),  d'obôrd 

[se  despacho  un  messàtge 
Que  pôrlo  o  Boquofôrt  lo  fôurmo  de  froumétge. 
Oqui gémis  loung-tems  joui  tronchdnt  del  coutèl, 
Et  per  combià  de  noum  cômbio  bintcops  de  pèl. 

(Pkyr.) 

ROCOSSÂ,  y.  RKCossA. 

ROCOUNTÀ,  RACouNTÂ,  V.  a.  Raconter,  conter. 

ROCOURCI,  V.  a.  n.  et  pr.  Raccourcir,  ren- 
dre plus  court  ;  devenir  plus  court. 

ROCOURDA,  v.  a.  Raccorder,  joindre.  —  v. 
pr.  V.  RECouKDA.  (se). 

RODÂL,  ràdJLl,  s.  m.  Grand  feu  do  joie.  Lou 
rodai  de  lo  Sent-Jan,  le  feu  de  la  Saint-Jeau, 
grand  feu  qu'on  allume  dans  la  campagne  le 
23  juin  au  soir,  veille  de  la  Saint-Jean.  (R. 
rédo,  roue,  soit  à  cause  de  la  forme  arrondie  du 
bûcher  qu'on  allume,  soit  à  cause  des  danses  que 
la   jeunesse    exécute  tout  autour.)  V.  jonado. 


Pertôut  on  fa,  grand  précurseur, 
A  l'hounôur  de  bostro  najssénço, 
Côum'  a  predlch  N6stre  Senhour, 
Lou  raddl  de  rejouissénço.  (Cot.) 

RODIÔ  p.  DORRié,  V.  DORRIÈ. 
RÔDO,  V.   ROUÔDO. 

RODOBÈL,  V.  LORDÔu. 

RODOGÔUNDO  (SÔNTO-).  Sainte-Radegon^ 
village  situé  sur  un  plateau  calcaire  aux  ean* 
rons  de  Rodez. 

Prov.     0  SôntO'Rodogôundo 
Quond  l'éygo  obôundo 
Lo  misèro  es  dins  lou  mouode. 

€  A  Sainte-Radegonde  quand   l'eau  al 
par  des  pluies  continues,  la  misère  est  dans! 
monde  par  la  perte  des  récoltes   aaïqat 
nuisent  ailleurs  les  pluies  trop  prolongées.  » 
,*  RÔDOU,  s.  m.  Groupe  de  choses  dispo! 
en  disque,  en  rond,  comme  des  violettes, 
champignons.  Un  rédou  de  bieûlétoSf  un 
de  violettes.-  (R.  rôdo.)  Nant. 

ROFART,  s.  m.  Mulet  qui  a  plus  de  cinq 
(R.  rdfe,  2.)  — Fig.  Reître  ;  rocantin.  BiHrofè 
vieux  reître.  Bald.  Terme  de  mépris. 

ROFI,  RAFf,  M,  V.  a.  Froncer,  rider,  pltsstt.^ 

Tout  pla  se  trûfou  d'iou  quond  omisse 
Et  disoulibroménen  rofiguén  los  pôtos:  [ci 
Qûnto  sdllo  cropûlo  es  oquél  citouyèn  I 

(Balb.) 

—  Grésiller,  brûler.  —  v.  n.  Faire  la 
mace,  ne  pas  vouloir,  ne  pas  aimer,  sefroBCA; 
Mo  fachrofi,  il  m'a  fait  faire  la  grimace.  —  f- 
pr.  Se  rider,  se  froncer  ;  se  ratatiner  :  se  gri- 
siller.  Se  dit  des  personnes,  des  firoits,  éê 
feuilles. 

ROFIDÛRO,  s.  f.  Ride,  f.  sillon,  pli  à  la  p 
à  une  étoffe,  etc.  (R.  rd/e,  2.) 

ROFILÂ,  V.  a.  Raffller,  arrandir  le  bout 
doigts  d'un  gant.  MUl. 

ROFINÂ,  V.  a.  Raffiner. 

ROFIT,  raf/t,  roûf(t,  marp/t,  fDO,  S.4,| 
part,  et  adj.  Ridé,  plissé ,  froncé  ;  rataliii; 
grésillé  ;  flétri,  terni.  (R.  rdfe,  2.) 

Se  lo  preniàs  (une  fille),   moun  cher, 

[mourdiriAs  Ions  d 
Qu'one  dins  un  coubén  possâ  de  chipeléts, 
Ou  que  demôre  ol  croc  oqui  toujour  peDJado 
Jusqu'o  tout  que  seré  rofido  ou  cussoonido. 

(Bald.) 

—  Froissé,  chiffonné.  Se  dit  des  hM^ 
linge,  mal  plies,  et  qui  ont  des  plis  disgracie* 
Raûbo  rofidOf  robe  froissée. 


ROG  —  S 

flOFLA,  BAPii,  V.  a.  Rafler,  enlever,  empor- 
toul  prompte  ment. 
ftOFLAYRE,  s.  m.  Ratlour,  qui  emporte  tout. 

I.   ROFOLEU,  I  KÀÙFELEji.    GRÀÛXBLBJÀ,    M. 

a.  Râler,  avoir  le  rille  de  l'agonie  ;  respirer 
)c  bruit,  rendre  un  son  enroué. 
i.  ROFOLEJÂ,  raCfelejà,  M.  HFknak,  Ség. 
&■  Groi^ner  doucement  et  par  petits  coups 
lélés.  Voilà  un  des  exemples  nooibrcui  de 
richcsso  du  patois.  Il  y  a  trois  mois  pour 
>rimer  les  divers  cris  du  porc.  Lorsqu'il 
)gne  légèrement  et  de  plaisir,  on  dit  aoFOLSiii  ; 
■squ'il  grogne  d'un  ton  plus  élevé  pourexpri- 
ir  le  besoin  de  manger,  on  dit  houndinâ  ; 
Bn  lorsqu'il  pousse  des  cris  aigus  on  dit 
CLÎ,  SISCLÀ,  couiNi. 

'  ROFOSTIGXÀ  (SE),  sb  niFiSTiGHi,   M.  v. 
.  Faire  le  dédaigneux,  le  difllcilo,  le  fantasque 
nr  son  manger.  (Rft.  rdfe,  fdgli.] 
RDFOSTIGXÔUS, -o.   rapastigkods, -o,   adj. 
daignoux,  difScilo,  fantasque  pour  le  manger. 

LOSDIGNtSuS. 

ROFOTÀILLO,  s.  f.  rofotàl,  hopotAn,  noto- 
L,  s.  m.  oGmiiLLO,  s.  f.  Racaille,  choses  de 
l>nt,  de  peu  de  valeur;  rebut,  denrées,  fruits 
rebut.  (R.  Tofll.) 

I  (la  muse)  ois  uèls   del  public  ospondi   so 

ro/cfsiodicb,  n'es  quedero/'oiii(7io;irimàillo, 

cependéa  lou  mùunrie  n'es  curiôus, 

X.6  lo  Hâtlo,  oquii  fo  que  trobÂillo 

s  de  sujets  de  pâouro  aumâilto.        (Petr.) 

—  Racaille,  lie  du  peuple. 

Prov.     Dins  lou  cornobâl 
Se  morido  lou  rofoldl. 

ROFOTÀL,  ROFOTON,  V.  BOFOTjllLI-O. 

BOGÀS,  PILLARD,  Lan.    s.  m.  Aide-berger, 
ine  berger  qui  aide  le  mattro  berger  appelé 
JODHÀL.     (RR.   .it.    ragazzo,   gardon  ;   pUlo, 
illo,  haillon,  parce  que  le  petit  berger  est  or- 
lairement  mal  habillé  ou  déchiré.) 
ROGÎNO,  V.  coûDiiFo. 
R0g6l,  t.  roujaû. 
ROGOLÛSSIO,  V.  HEGotfsso. 
ROGÔU,  V.  coussegjLl  ;  roG. 
ROGOUÔT,  s.   m.  Chicot  de  dent,  partie  qui 
lie  dans   l'os  maxillaire   quand    la   dent  se 
sse  ou  se  gâte. 

ROGÔUST,  HAGôusT,  s,  m.  Ragoût,  mets  com- 
té de   divers   ingrédients  pour  satisfaire  le 
Qt  ou  exciter  l'appétit. 
ROGOUSTÉNT,  v. 

ROGOUSTÔOS,  -o,  ROGousTÉNT,  -0,  adj.  Ra- 
Ataot,  bien  préparé,  propre  à  exciter  l'appélit. 


Enfi,  dins  lousfounsfls  foou  boni 
Que  sou  pcr  l'houstolàdo  un  bou 

ROJÂ,  .BiJÂ,  BATzi,  V.  n.  Couloi 
rdjo  côumo  lou  bras,  cette  fonta 
comme  le  bras.  Lous  uils  li  ràjoi 
coulent.  Lo  borrlco  bouol  pas  roj 
ne  coule  pas.  Lou  toanèl  rdjo,  1< 
s'enfuit,  coule,  ou  le  vin  fuit,  s'ei 
qu'il  y  a  au  tonneau  une  fissure 
oii  le  via  s'éehappe  plus  ou  m< 
ment,  —  S'ébouler  en  parlant  des 
nées  par  les  eaux.  Couler  à  I 
parlant  des  vignes,  des  arbres  fn 

ROJÀDO,  s.  f.  Averse,  pluie  de 
jV'o  fdcho  ûno  bôuno  rojddo,  il  i 
forte  averse.  V.  roxossâdo. 

ROJAL,  s.  m.  Jet  d'eau,  chute  d 
fil  do  l'eau.  V.  BACH. 

Noun  se  Usso  jomày  d'estudi d 
Por  ne  sègro  lo  màrcho  offr<iu! 

—  Petite  vallée ,  petite  croapt 
colline  baigné  par  une  source, 
plus  grande  partie  de  l'année.  Pei 

RO/ÈïRO,  BOJifiïso,  Lan.  R 
tion.  IVanl,  V.  BESii,  2. 

ROJÔL,  T.  HOJouéL. 

ROJOULA,  v.  n.  Couler  en  un 
Tremper  dans  l'eau  courante,  ai 
Per  poudé  monjd  un  royndl  cal  [<i 
pendén  huèch  jours,  pour  pouvo 
renard  il  faut  faire  tremper  la  via 
dans  l'eau  courante. 

ROJOULÂDO,  s.  f.  Filet  de  lîq 
joulddo  de  bindgre,  un  Qlet  de  vin 

ROJOULÉT,  s.  m.  Petit  filet  c 
quide. 

ROJOUÔL,  »oi6t,  s.  m.  Courau 
jet  d'eau  tombant. 

RÔr.LE,  V.  locÔLLE  ;  issâcn. 

ROLONTi,  HELONTf,    BAllHTl,    , 

Ralentir.  Se  ralentir. 

ROLUMA,  v.  a.  Rallumer.  Néol. 

1.  ROMÀ,  RAXÂ,  V.  n.  Feuille! 
feuilles.  Lous  aûbres  couménçou 
arbres  commencent  à  feuiller,  l 
feuilles.  V.  POLH.i.  —  Faire  de  la 
der  les  arbres  pour  faire  des  fe 
donne  en  hiver  aux  troupeaux.  Ot 
faire  de  la  ramée.  V.  puël,  drôi 
lacer  h  une  claie  des  rameaux  plia 
oquélo  clédo,  il  faut  garnir  cette  cl 
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8.    ROMÂ,  RAMÂ,  M.  BROUQUl,     CatU,    BHBRÀN'- 

Qui,  St^Sem,  V.  a.  Ramer,  soutenir  avec  des 
Hmes  ou  rameaux  les  plantes  faibles  et  volu- 
biles.  Romd  de  pèses,  de  fâbos,  ramer  des  pois, 
lies  taTicots.  —  v.  pr.  Se  ramer,  être  ramé. 
tous  pèses  goulûts  se  rimou  tonjàur,  il  faut  tou- 
jours ramer  les  pois  goulus. 

3.  ROMÂ,  ràhà,  Jf.  T.  n.  Ramer,  faire  aran- 
ioer  un  bateau  avec  la  rame,  à  l'aide  de  rames. 
— Fig.  Romd  lo  golèro,  ramer  la  galère,  prendre 
bien  de  la  poiae,  fam.  tirer  le  diable  par  la 

•queue.  Y.  trimI. 

ROMÀDO,  RAMADo,  s.  f.  Volée.   Ûno  romudo 

de  eouops  de  bostâus,  une  volée  de  coups  de 

bÂtons.  S.-Sem.  —  Averse.  V.  RoaesslDO. 

ROKLiiT,  RAMAT,  ADO,  part,  et  adj.  Ramé; 
ieuillé,  feuillu.  Émondé.  Touffu,  panaché,  Ves- 
quilouél  o  lo  couéto  romddo,  Técureuil  a  la 
•queue  panachée. 

ROMBÂILLO,  s.  f.  Nom  donné  sur  la  Monta* 
gne  aux  vaches  qui  ont  la  démarche  lourde  et 
embarrassée.  —  s.  m.  et  f.  Qui  embarrasse; 
qui  embrouille. 

R0M6ÂL,  rambIl,  M.  s.  m.  Embarras,  occu- 
pations qui  empêchent  le  repos;  affaire  em* 
brouillée.  Y  o  de  rombdls  dins  oquél  houslâl,  il 
y  a  des  affaires,  des  embarras  dans  cette 
maison. 

Oqui,  luàn  del  rombàlde  lo  mogistrotàre, 
Noun  se  Usso  jomày  d'estudié  lo  notûro. 

(Pbyr.) 

y.  ROHBÔDL. 

ROMBERSA,  RAMBBRsJL,  M.  v.  a.  et  pr.  Ren- 
Terser.  Se  renverser,  tomber  ;  verser. 

ROMBÉRSO  (0  LO),  adv.  k  la  renverse.  Es 
toumbdl  0  lo  rombèrso^  il  est  tombé  à  la  ren- 
verse, sur  le  dos. 

ROMBERSOMÉN,  rambbrsoméit,  s.  m.  Ren- 
versement ;  désordre,  confusion. 

ROMBIA,  RAMBii,  M,  V.  n.  Flâner,  aller  par 
tlésœuvrement  de  maison  en  maison.  Y.   ron- 

DOULBJA. 

ROMBIÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Flâneur,  désœu- 
vré qui  va  de  maison  en  maison. 

ROMBIT,  ramb/t,  rob/t,  SM.  s.  m.  Renvi, 
ce  que  Ton  met  à  certains  jeux  de  cartes  au 
dessus  de  la  vade  ou  enjeu.  Un  soû  de  rombU, 
«un  &0U  de  renvi. 

RGMBITÂ,  RAHBiTA,  M.  V.  n.  Renvier,  mettre 
un  supplément  à  la  vade  ou  enjeu. 

ROMBLÉ,  s.  m.  Remblai,  terres  transportées 
pour  niveler  lo  sol. 

ROMBLE YÂ,  V.  a.  Remblayer,  niveler  avec 
des  terres  de  rapport. 


ROMBOILLA,  enromboilla,  v.  a.  EmJ 
ser,  entraver,  empêcher.  (R.  rombdl.)  —  t.j 
S'embarrasser. 

ROMBOUILLA,    bnrambouilla  ,     ViU. 
BODiLLi,  Cam.  V.  a.   Brouiller,  embrouilkr 
propre  et  au  fig.  Romboilld  d^  fioU  broailkri 
fil.  Rombouilld  ûno  moddysso^  embrouiller 
écheveau. 

ROMBOILLAT,  jIdo,  enromboillat^ado. 
Embarrassé,  entravé.  —  ROMBODiLLjLT,ipo, 
part.  Brouillé,  embrouillé,  mêlé;  obscur. 

ROMBOILLÂYRE ,    o.    enroiboulatu, 
ROMBOuiLLÀYRE,  o,  ctc.  S.  m.  et  f.  BrooiUcHi, 
embrouilleur,  qui  embrouille^  qui  mêle.  — 
embarrasse. 

ROMBOILLODIS,  s.  m.  Gâchis,  aiîaire 
brouillée.  V. 

ROMBÔUL,  ROMBUÂL,  Ség.  bmbôcl,  Cam. 

BRéUL,  S.-A.    ENROMBAL,    BXROHBCÈL,    GOK 

S.  m.  Embrouillement,  état  de  ce  qui  est 
brouillé,  brouillé,  mêlé.  Se  dit  au  propre  dut 
de  rherbo.  —  Fig.  Gâchis,  difficulté,  obsc 
d'une  affaire,  confusion  ;  embarras,  eacoi 

Otâl  pousquén  bird,  cadûn  de  soun  cotistit 
Sons  nouets  et  sons  rombôul^  lo  noubèlo 

(Peyb.)  [d^ 

ROMBOURRÂ,  V.  a.  Rembourrer. 

ROMBOURSl,  V.  a.  Rembourser. 

ROMBOURSOMÉN,  s.  m.  RembourseoieBt^ 

ROMLBOUYA^  rambouya,  v.  a.  Reovoycr. 
pas  rombouyd  lou  paUre  sons  U  fa  lo  corità, 
ne  faut  pas  renvoyer  le  pauvre  sans  lui  doi 
l'aumône. 

ROMÈL,  RAMÈL,  s.  m.  Rameau,  petite  bi 
che  garnie  de  ses  feuilles.  Un  romèl  de 
un  rameau  de  laurier.  (Lat.  ramus,  m.  s.)^ 
Bouchon,  rameau  qui   sert  d'enseigne  i 
auberge,  à  une  guinguette.  0  mes  lou  romM, 
a  mis  le  bouchon,  l'enseigne.  —  Un  romi 
gribos,  deposserdts,  plusieurs  grives,  plnsif 
moineaux  réunis  et  suspendus  par  un  ûl. 
On  appelle  aussi  bouchon  eu  fr.  un  mui 
cabaret.  —  Dim.  rohblêt,  s.  m.  Trochet,  |ii 
bouquet  de  fruits  qui  tiennent  au  même 
Un  romèl  de  celièyos,  un  trochet  de  cerises. 
romelét  de  perdus^  un  bouquet  de  petites  (win^j 

—  V.  LBBADO,  4-. 

ROMËLA,    v.    a.    Rassembler,    réunir. 
romèL) 

ROMELA  (SE),  v.  pr.  Se  grouper.  Losféàmt 
romèlou  quond  où  poû,  les  brebis  se  groi 
quand  elles  ont  peur. 

*  ROMELÉT,  RAMELÉT,  s.  m.  Petit 
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tbeL  —  V.  ROHÈL.  —  Goûter, , petit  régal.  Fa 
nelét,  faire  un  petit  régal. 
lÔMENÂ,  RAMENA,  if.  y.  a.  Ramener,  reme- 
p.  Néol. 

ROMIÉ,    BBOUSTlit,     s.     m.     ROHifcYRO,    s.    f. 

cher  de  ramée,  tas  de  feuiliards  ou  fagots 
lillus,  de  fagots  debrande.  (RR.  rimo;  hroust.) 

OBALS. 

iOMILLO,  s.  f.  Ramille,  petit  rameau  ;  menu 
18,  brande.  —  Richesse,  argent. 
XOMIS,  V.  PÔMPo. 

•  RÔMO,  RAMo,  Jtf.  s.  f.  Raméo,  branches 
nés  avec  leurs  feuilles.  Fa  de  rômo,  faire 
la  ramée  pour  la  donner  aux  bestiaux  pen- 
)t  rhiver.  Vn  fays  de  râmo,  un  fagot  de  ra- 
e.  (Lai.  ramus.)  —  Pampre  ;  fane  V.  pômpo. 
Raaie,  vingt  mains  de  papier.  Afe  cal  ûno 
no  de  popiè,  il  me  faut  une  rame  de  papier. 
jtlame,  bâton  aplati  par  un  bout  pour  faire 
ir  un  bateau. 

L   RÔMO,     RAMO,    BRÔCO,    s.     f.    PANSËL,   S,'A, 

ai.  Rame,  rameau  que  Ton  fiche  en  terre  pour 
[ier  les  pois,  les  haricots. 
tOMODETO,  ROMODouéro,  s.  f.  Ondée,  petite 
irse.  (R.  romddo.) 

ROMOILLâS,  s.  m.  Grand  rameau.  S'otràpe 
Tomoillâs  te  forây  be  porti  de  preyqiii,  si  je 
sis  an  grand  rameau  je  te  ferai  bien  déguer- 
de  par  là.  Mont.  V.  goillomâs. 

ROMOSILLO,  s.  f  Restes  de  pâte  prise 
:  parois  du  pétrin,  aux  mains  du  pétrisseur. 
fach  ombé  de  rœnosillo,  pain  fait  avec  les 
lares  du  coupe-pâte.  (R.  roymdch.) 
kOMOSSÂ,  V.  a.  Ramasser,  amasser.  Lever, 
Bver.  Ramener.  Accaparer.  —  v.  pr.  Se  rele- 
'.  $io8  toumbit,  romasso-té ,  tu  es  tombé, 
ive-toi. 
lOMOSSÀDO,  RAMAssÂDO,  M.  ROMADO,   Belm. 

iJÀDO,     ROJÀBO,     OISCLÂDO,  REBIRÂDO ,   OBlCRSO, 

.  LOBOssfs,  s.  m.  Averse,  ondée,  brouée, 
le  subite  assez  forte  et  de  courte  durée. 
t.  Les  trois  premiers  mots  indiquent  que 
n  se  ramasse  dans  les  creux,  les  fossés  ;  le 
rient  de  plèjo  ;  le  5"  indique  une  ondée  abon- 
ite  ;  le  6"  une  pluie  forte  ou  poussée  par  le 
il  ;  le  7*  une  pluie  subite,  et  le  9°  une  pluie 
lave  les  chemins.) 

IDMOSSÂYRE,  o,  rbmossâyrb,  o,  s.  m.  et  f. 
lapareur,  euse,  celui,  celle  qui  accapare, 
achète  à  tous  les  vendeurs  une  certaine 
rée  pour  en  faire  le  monopole.  Remossâyre 
Tibos^  de  gibiè,  accapareur  de  grives,  de 
ier> 

lOMOSSIS,  ramassas,  s.  m.  Ramassis,  amas  ; 
eimblage  sans  choiï. 


ROMOULI,  RAMODLf,  M.  v.  a*  Ramollir. 

ROMOUNl,  V.  a.  Ramoner, 

ROMOUNAYRE,  iJR,  s.  m.  Ramoneur. 

ROMOUNÉT,  s.  m.  Régisseur,  celui  qui  fait 
cultiver  ou  cultive  une  propriété*  une  métairie 
pour  le  compte  de  son  maître.  Vez,  —  Maîtra 
valet.  S.-A.  V.  bouriatrb.  —  Métayer. 

ROMOYSi^  I  RAMAYSÂ,  RAMiLûsÂ,  if.  V.  R.  Cal- 
mer, adoucir  ;  apaiser,  remettre. 

M'o  causât  un  tal  esfréy 
Que  ne  sou  pas  encdro  romoysdd'o. 

(Pkyr.) 

—  V.  pr.  Se  calmer,,  s'apaiser  ;  se  remettre; 

Lo  marreprén  soun  cdlme  etlo  mar  se  romdystr. 

(Bald.) 

ROMPi.,  RAMPA,  V.  n.  Ramper,  se  traîner  sur 
le  ventre.  Rdmpo  cdumo  ûno  sèrp,  il  rampe 
comme  un  serpent.  (Lat.  repère^  m.  s.) 

ROMPAGNO,  ROMPÔaNX),  rampôgno,  If.  s.  f. 
Maladie  ,  indisposition  qui  dure  un  certain 
temps.  Gordas'bôus  de  rompôgno,  gardez-vous 
de  maladie.  (R.  rdmpo.) 

L'éoubre,  tout  c6amo  Thème,  es  sutjèt  o  rom" 

(Pbyr.)  [pégno, 

—  Noise,  querelle  ;  tracasserie,  souci,  affaire 
ennuyeuse. 

ROMPÂN,  rampJIn,  s.  m.  Rameau  bénit.  Lou 
diménge  deys  Rompins,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux. (R.  du  lat.  ramns  palmœ,  rameau  de 
palmier.  L'expression  do  rainos  palmarum^  se 
trouve  plusieurs  fol^  dans  les  oraisons  de  la 
bénédiction.)  N.  Comme  on  ne  peut  pas  avoir 
dans  notre  départament  de  rameaux  de  palmier 
ni  d'olivier,  on  se  sert  de  rameaux  de  laurier 
comme  étant  l'arbre  le  plus  noble  et  aux  plus 
beaux  rameaux  dans  lo  premier  printemps. 

ROMPÂRT,  rampJLrt,  s.  m.  Rampart,  gros 
mur  d'une  forteresse,  d'un  château. 

*  ROMPÂT,  ÂBo,  adj.  Couvert  de  fils  d'arai- 
gnée, de  fils  de  la  vierge.  Per  un  Ml  jawr  dA 
primo  lo  tèrro  es  rompddo,  par  une  belle  jour- 
née de  printemps  la  terre  se  couvre  de  fils  de 
la  vierge.  C'est  une  araignée  qui  a  la  facirité  de 
s'élancer  en  l'air  et  qui  produit  les  fils  de  ce 
nom.  —  Parsemé  de  légers  nuages,  de  flocons» 
pommelé.  Cèl  rompit^  ciel  pommelé. 

ROMPÈL,    RAMPÈoc,   ROMPftou,  S.  m.  Rappel. 

ROMPELA^  rampbla,  v.  a.  et  n.  Rappeler, 
battre  le  rappel,  battre  le  tambour  pour  rap{^6- 
1er  les  gens.  S.-J.-Br. 

ROMPëLÀDO,  s.  f.  Rappel.  Troape^  fovle  de 
gens. 
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ROMPÊOU,  V.  ROMPÈL. 

ROMPLÈT,  o,  adj.  Replet,  gros,  gras. 

ROMPLI,  RÂMPLf,  V.  a.  Remplir,  r.  pr.  Se 
templir. 

ROMPLOÇA,  BiMPLAçÂ,  V.  a.  Remplacer. 

ROMPLOÇOMÉN,  hamplaçomén,  s.  m.  Rem- 
placement. 

4  .    RÔMPO,  V.  GHÂDRB. 

S.  RÔMPO,  rJLmpo,  m.  s.  f.  Rampe, balustrade 
d'un  escalier.  —  Nuage  long  à  Thorizon.  — 
Nuage  qui  paraît  devant  les  yeux  quand  ils  se 
se  troublent. 

3.  RÔMPO,  rImpo,  s.  f.  Crampe.  Engourdis- 
sement des  doigts.  Y.  gràpo,  2. 

ROMPOURTA,  RAMPouRTi,  v.  a.  Remporter. 
Rompourtd  de  prises,  remporter  des  prix. 

ROMÙT,  ÛDo,  adj.  Branchu,  rameux. 

RON,  s.  m.  Rameau,  rameau  bénit.  (Lat. 
ramuSj  rameau.)  V.  rompJLn. 

Prov.    Quond  ploù  sul  ron 
Ploû  sul  boulon. 

€  Quand  il  pleut  sur  le  rameau,  c'est-à-dire 
le  dimanche  des  Rameaux,  il  pleut  au  temps  de 
la  moisson.  » 

Prov.    Lou  ben  del  ron 
Dûro  tout  l'on. 

€  Le  vent  du  dimanche  des  Rameaux  dure 
toute  l'année.  »  C'est  un  fait  d'expérience,  nous 
l'avons  nous-méme  constaté,  que  le  vent  qui 
souffle  le  dimanche  des  Rameaux  règne  pendant 
Tannée  qui  suit  ou  du  moins  pendant  le  pre- 
mier quart  ou  la  première  moitié.  On  explique 
ce  phénomène  par  le  voisinage  de  la  pleine 
lune  de  mars  et  de  l'équinoxe  de  printemps.  — 
Rameau  pliant  ;  gaule  flexible  ;  lien  de  bois 
pliant.  V.  REDouÔRTo 

RONC,  -o,  RANG,  -o,  M.  adj.  Boiteux.  Fa  lo 
rànco  golino,  affecter  d'être  boiteux,  hésiter, 
faire  la  sourde  oreille,  se  faire  tirer  l'oreille. 
Espl.  (It.  râncOf  m.  s.) 

RONCE,  ço,  RANGE,  ço,  adj.  Rance.  Oquél 
houôli  es  ronce,  cette  huile  est  rance.  De  lard 
ronce,  du  lard  rance.  (Lat.  rancidus,  roum. 
ranced,  it.  rancido,  m.  s.) 

RONCHIÊ,  RONCHÉT,  RANCHIÈ,  M.  S.  m.  TOBÈLO, 

Vez,  s.  f.  Rancher,  gros  pieu  dressé  de  dis- 
tance en  distance  sur  les  côtés  d'une  char- 
rette. 

RONCHIÈYRO,  s.  f.  Ganse  de  fer  qui  tient  le 
rancher  sur  les  côtés  d'une  charrette. 

RONCI,  RANcf,  V.  n.  Rancir,  devenir  rance. 
(Lat.  rancescere,  m.  s.) 

RONCILLi.  p.  ronsilU. 


RONCOUNTRA,  v.  n.  Rencontrer.  -  v. 
Se  rencontrer.  Los  mountôgnos  se  roncôi 
pas,  mes  los  perséunos  se  roncàuntrou  ;  les 
tagnes  ne  se  rencontrent  pas,  mais  lespeni 
nés   se  rencontrent.  —  v.  imp.  Arriver; 
trouver.  Se  roncountrèt  que,,.,  il  arriTa 
Se  roncôuntro  de  môunde  qxie  sou  pas  Koi 
il  se  trouve  des  gens  qui  ne  sont  pas  honni 
N.   Ne   dites  pas  en  fr.  se  rencontrer  dans 
sens  d'arriver,   mais  on  peut  l'employer 
le  sens  d'il  y  a,  il  se  trouve.  Il  s'est  rencoi 
des  hommes  de  ce  caractère. 

RONCOUÔNTRE,   roncôcntre,   s.  m.  &( 
contre,  f.,  hasard.   Ocouô  sérié  'n  roncoi 
ce  serait  un  hasard. 

*  RONCÔUS,   -o,   adj.  Mal  châtré,  lii 
roncôus,  un  bœuf  mal  châtré.  Se  dit  spédi 
ment  des  bêtes  à  cornes  et  des  bêtes  àlaiot 

RONÇÙN,  rançûn,  Jlf.  s.  m.  Rance,  dura 
viande  rance.  Lous  caûs  sou  pas  bous  sont 
çûn,  les  choux  ne  sont  pas  bons  si  l'on  n'ai 
mis  un  morceau  de  salé  dans  la  marmite. 
ronce.) 

i .  RONCÙNO,  RANcéiro,  s.  f.  Rancune, 
sentiment.  Cal  pas  gordâ  roneûno,  il  ne  faut  { 
garder  de  la  rancune. 

2.  RONCÙNO,   s.   f.    Patronage,  prote( 
vertu  particulière  de  tel  ou  tel  saint.  S^oht 
0  lo  roneûno  de  Sent  Rouoc,  faire  un  vai 
Saint  Roch  pour  obtenir  la  guérisondelapi 
Ocouô  's  lo  roneûno  de  tal  sent,  c'est  la  Terta,| 
puissance  de  tel  saint  qui  guérit  ou  présc 
de  tel  mal.  Rignac.  (R.  ce  mot  est  altéré  p. 
cûro,  rend  cure,  santé.) 

RONDÀILLO,  s.  f.  Ronceraie.  V.  aociifii^ 

—  Haie.  V.  ronde. 

rondAl,  v. 

RONDE,  o,  RENDE,    RENDRE,    S.'A.    BORlÔ! 

PeyrL  randaillo,  rendàillo,  raso,  Sont,  s.| 
rondJIl,  randal,  Vill.  s.  m.  Haie  vive  compo^ 
de  buissons  ou  d'arbustes.   Plontâ  ûno  r6t 
planter  une  haie.  Recurâ  lo  rende,  tailler 
émonder  la  haie.  (Ail.  rand,   bord  ;  le  3* 
borrâ  rondo.) 

RONDÈS-BÔUS,  s.  m.  Rendez-vous,  liea 
signé  pour  une  entrevue,  pour  une  réunion. 

RONDO,  V.  RONDE. 

*  RONDONEJÂ,  V.  n.  Se  cacher  derrière 
haies,  les  buissons. 

RONDOULEJÀ,  ROBOLBJA,  robostoclejâ, 

TERNEji,  V.  n.  Vaguer,  rôder,  aller  çà  el 
souvent  sans  but,  courir  la  prétentaine.  (1 
Le  1*^' mot  signifie  courir  les  haies,  les 
suivants,  se  traîner.  V.  le  dernier  en  sonlH 

—  N.  Vaguer  se  dit  plus  spécialement  des 


RON 


—  561  — 


ROP 


mx.  Rodailler  nous  paraîtrait  un  bon  syno- 
'me  de  nos  termes  pat.,  mais  on  no  le  trouve 
s  dans  les  dictionnaires  français. 
ROXDRE,  RÂNDRE,  V.  a.  Rendre,  restituer  ce 
li  a  été  prêté,  volé,  pris.  (Lat.  reddere,  it. 
wtere,  m.  s.)  —  Transporter  à  un  lieu  désigné. 
indre  lo  jus Hço,  rendre  la  justice.  —  Rôndre 
rbke,  rendre  service.  —  v.  pr.  Se  rendre, 
der;  se  transporter. 

S.  RÔNE,  RAYNÉTo,  BpAin.  s.f.  tzor,  S.-.Sern. 
rRDONÈL,  Mont.  s.  m.  Rainette  ou  raine,  vulg. 
ffdier,  graisset,  petite  grenouille  verte  qui  se 
mt  dans  les  lieux  frais  et  monte  sur  les  buis- 
ins,  les  roseaux,  les  arbustes.  Foré  bel  teins 
le  los  rônes  côntou^  il  fera  beau  temps  car  les 
înettes  coassent.  (Bret.  ran,  m.  s.  lat.  it.  et 
ip.  rana,  grenouille.)  —  Le  mot  rône  désigne 
issi  les  grenouilles  en  général. 

2.  RÔNE,  RAYNÉTO,  S.-A.  RIG0-R.4G0,  VUln. 
ant,  RINGO-RÀPCGO,    Ville,    s.    f.    ROSCLËT,    S.    m. 

pécelle,  espèce  de  moulinet  de  bois  dont  on 
re  un  son  rauque  et  continu  semblable  à  celui 
as  rainettes.  On  s'en  sert  en  guise  de  cloche 
t  jeudi  et  le  vendredi  saints  ainsi  qu'aux  offî- 
îs  de  ténèbres.  (RK.  Tous  ces  mots  sont  des 
itachrèses  ou  des  onora.) 
ROXÉTO,  s.  f.  Rainette,  outil  qui  sert  à 
onnor  de  la  voie  à  une  scie.  —  V.  roynêto. 
ROXFERMÂ,  RANF£R:u[.i,  v.  a.  et  pr.  Renfer- 
mer ;  se  renfermer. 

ROXFOUÔRT,  s.  m.  Renfort,  augmentation 
0  forces.  ^7*  chobâl  de  ronfouort,  un  cheval  de 
ônfort.  Fa  ronfouôrt^  donner  du  renfort,  ren- 
)rcer.  V.  proudèl.  —  Pâton,  morceau  do  cuir 
our  renforcer  un  soulier. 

ROXFOURÇÂ,  RAiHFOURçÂ,  M.  v.  a.  Renforcer, 
rossir,  augmenter. 

RONQUEJA,  V.  GORRELEJÀ. 

RONQUIÈYRO,  ranqdièyro,   v.  gorrelièyro. 

RONQUÉT,  -o,  RANQUÉT,  -0,  adj.  Un  peu 
oiteux.  Opèronquét,  à  cloche-pied.  V.  por- 
lOSQufiT.  —  s.  m.  Montée  courte  et  rude. 

ROXOUÏLLO,  V.  roOquillo. 

RONRON,  RouNRÔcN,  s.  m.  Bruit  que  fait  le 
ihat  quand  il  file.  Lou  cat  fo  ronron^  le  chat 
île.  V.  RKNA,  3. 

*  ROXSILLÂ,  RONSOILLA,  Mill.     RANSEILLA,  M. 

WTRKssiLLÂ,  S.-C/i.  V.  a.  Mal  semer  le  blé,  ne 
>as  le  semer  uniformément,  en  jeter  trop  en 
îerlains  endroits,  pas  assez  à  d'autres.  (RR. 
•wg,  seillôu,  quand  le  blé  lève  il  fait  comme 
les  rangs  et  des  sillons.) 

*  RONTELA  (SE),  SE  RoOsELA,  V.  pr.  Se  cou- 
vrir de  légjors  nuages  semblables  à  des  toiles 


d'araignée.  So  dit  du  ciel.  Lou  ciel  se  rontèlo,  se 
roûsèlo,  le  ciel   se  couvre   de   légers   nuages 
blancs.  (RR.  rontèlo  ;  raûso.) 
*  1.  RONTELAT,   rontolat,   s.  m.  rontèlo, 

RANTÈLO,  Vill.  RONTIÈLE,  ROTÈLO,  IROGNÂDO,   Efltr. 

S.  f.  Toile  d'araignée.  Lous  rontolàts  boU  pas 
bien  dins  ûno  glèyso,  les  toiles  d'araignée  ne 
vont  pas  bien  dans  une  église.  Quond  ouon  se 
tdillo^  cal  orrestâ  lou  song  ombe  ûno  rontèlo^ 
quand  on  se  coupe  11  faut  arA'ôter  le  sang  avec 
une  toile  d'araignée.  (Lat.  araneœ  tela ,  m.  s. 
en  esp.  telarana,  it.  tela  di  ragno^  m.  s.  Le 
dernier  mot  vient  de  irôgne.) 

2.  RONTELÂT,  rontolât,  enrontolât,  àdo, 
part,  et  adj.  Couvert  de  toiles  d'araignée,  de 
fils  d'araignée.  Lo  tèrrù  èro  rontelâdo,  la  terre 
était  couverte  de  toiles  d'araignée.  V.  rompàt. 
—  Couvert  de  légers  nuages  blancs. 

RONTRÂ,  V.  a.  Rentraire,  réparer  un  accroc, 
une  déchirure  avec  art.  —  En  général  ravauder, 
raccommoder  à  l'aiguille.  Garnir  en  dedans  les 
talons  des  bas. 

ROGU...  Roû. 

RGPÂ,  V.  ORROPÂ. 

RGPÈL,  RAPfeL,  s.  m.  Rappel.  —  Appeau.  V. 
contoperd/sb. 

RGPELÀ,  RAPELÂ,  V.  a.  Rappeler.  —  v.  pr. 
Se  rappeler.  Men'  ropèle  pas^  je  ne  me  le  rap- 
pelle pas,  je  ne  m'en  souviens  pas.  Se  cal  pas 
ropeld  los  oûfénsos  mes  soulomén  lous  biènfachs, 
il  ne  faut  pas  se  rappeler  les  otTenses  (reçues) , 
mais  les  bienfaits.  —  v.  n.  Appeler  en  parlant 
d'un  oiseau  qui  sert  d'appeau  et  appelle  ceux 
qu'on  veut  prendre. 

Bous  cal  un  màscle  bièl  que  sâcho  roppelà; 
Car  lo  fémo,  ol  besôun,  tout  escàs  sap  pioulà. 
Desempegds  lous  dets  on  d'àygo  ou  d'escupino  ; 
Graogas  pla  lo  gâbio  ount  cônto  lo  cordino  ; 
Dorrè  lou  trounc  d'un  àoubre  onas-bôus  pièy 

[pousté. 
Ne  possoré  pas  cap  qu'oun  bôlguo  ripoustd 
Gl  troumpàyre  coubit  de  bôslre  roppelâyre, 
Et  de  s'empetegà  noun  tordorô  pas  gdyre. 

(Peyr.) 

RGPELÀYRE,  s.  m.  Appeau,  oiseau  mis  en 
cage  qui  appelle  les  autres.  V.  ropela. 

RGPIdE,  RAPfDE,  o,  adj.  Rapide,  qui  se  meut 
ou  coule  avec  vitesse  en  parlant  des  choses. 
Ouol  es  pus  ropide  que  Boyrôu,  lo  Lot  est.  plus 
rapide  que  l'Aveyron.  (It.  et  esp.  rapido,  lat. 
rapidus,  m.  s.)  —  Léger  à  la  course,  qui  est 
bon  coureur,  bon  marcheur.  —  Qui  est  expé- 
ditif,  vigoureux  et  ardent   à    l'ouvrage  ;    qui 
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montre  une  vigueur,  une  force  au  dessus  de 
son  âge. 
ROPIDITÂT,  RAPiDiTÀT,  s.  f.  Rapidité. 

*  ROPIÈ,  ÈYRo,  adj.  Qui  alamaniode  mâcher 
un  habit,  du  linge  en  parlant  des  bêtes  à  corne. 
(R.  repo.) 

ROPIÈYRO,  s.  f.  Rapière,  vieille  épée. 
Vieille  faux. 

ROPIX,  s.  m.  Grimpeur,  qui  est  habile  à 
grimper.  Voleur  adroit,  filou  ;  rapineur.  (Lat. 
rapere,  ravir.) 

ROPINA,  V.  a.  et  n.  Rapinor,  voler  par  petits 
coups,  à  diverses  reprises.  (Lai.  rapina,  larcin.) 

ROPOUÔRT,  ROPÔRT,  RAPÔBT,  M.  s.  m.  Rap- 
port. Per  ropouôrt  o,  par  rapport  à,  pour.  Per 
ropouôrl  que,  o  ropôri  que^  pour  que,  afin  que. 

ROPOURTA,  rapourtâ,  v.  a.  Rapporter. 

ROPOURTÛR,  s.  m.  Rapporteur  ;  mouchard. 

RORETÂT,  RARBTÀT,  s.  f.  Rareté. 

ROQUITÂ  (SE),  SE  RAQLiTÂ,  M,  V.  pr.  Se  rac- 
quilter,  regagner  ce  qu'on  avait  perdu  au  jeu. 

ROSÀ,  RASA,  V.  a.  Raser,  couper  le  poil,  la 
barbe  avec  un  rasoir.  (R.  ras.)  —  Raser,  démo- 
lir entièrement  ;  aplanir  en  enlevant  ce  qui 
dépasse  le  niveau.  —  Effleurer.  Rosdbo  l'àyo, 
il  effleurait  Teau.  —  Rader.  V.  rosouyra.  — 
ORROSA,  V.  a.  Combler,  remplir  jusqu'au  bord. 

ROSA  (SE),  V.  pr.  Se  raser,  fatire  la  barbe. 

ROSÂDO,  RASADo,  M.  s.  f.  Rasade,  plein  le 
verre  jusqu'aux  bords. 

ROSCÂL,  s.  m.  Écalot,  noix  dépouillée  du 
brou  ou  enveloppe  verte.  Fa  sequâ  Ions  roscâts, 
mettre  sécher  les  écalots.  —  rascIl,  s.  m. 
Brou  de  la  noix,  de  l'amande.  Mill.  S.-.4.  V.  co- 
LÔUNO.  —  Tas  de  brous  do  noix  écalées.  Vill. 
—  Amande  de  la  noix.  Monta,  V.  nougal. 

ROSCAlO,  V.  cocoRAÛ. 

*  ROSCÀS,  RASCAS,  M,  s.  m.  Grande  pierre 
plate.  V.  TiBÛLÂs.  —  Pierre  plate  dont  on  cou- 
ronne un  mur  de  clôture.  V.  clôuco,  2.  — 
Chaussée,  mur  construit  av^c  des  pierres  pla- 
tes mises  de  champ.  La  construction  ainsi 
conduite  résiste  davantage  à  la  violence  des 
courants.  —  roscas,  R.  s.  m.  Arceau  fait  avec 
des  pierres  plates  au  dessus  d'un  linteau  ou 
d'une  barbacane.  Cal  fa  'qui  un  roscds,  il  faut 
faire  là  un  arceau. 

ROSCLÂ,  RASCLA,  V.  a.  Ratisser,  rAcler.  Nos- 
cld  de  nobèous,  ratisser  des  navets.  Roscld  ûno 
possejddOf  racler  ou  ratisser  une  allée.  Roscld 
de  porgôns,  racler  des  parchemins.  Roscld  un 
peys,  écailler  un  poisson.  —  Racler,  produire 
une  impression  désagréable  ou  astringente  en 
parlant  de  certaines  liqueurs,  des  fruits  âpres 
qui  raclent  le  gosier. 


ROSCLADO,  RASCLÂDO,  s.  f.  Raclée,  rerlf 
correction. 

ROSCLÂS,  V.  ROSCAS  ;  rosclét. 

ROSCLÉT,  s.  m.  Espèce  de  rabot  on  p^ 
recourbée  pour  racler  la  boue  des  routes.  \ 
MARRO.  —  Fig.  Fdyre  rosclét,  damer  le  pk% 
prendre,  obtenir  une  chose  sur  laqaeOe  i 
autre  comptait.  —  Crécelle.  V.  Réif^i-* 
RoscLAS,  s.  m.  Vieux  balai  d'aire  ou d'éeoik^. 
ainsi  appelé  parce  qu'il  racle  plutôt  qu'il  bi< 
balaie. 

ROSCLODÛRO,  RàscLADL'RO,  s.  f.  losarâ, 
s.  m.  Raclure,  ce  qu'on  enlève  en  raclant. 

Pièy  se  fo  qudouquo  dr6go  ombé  lo  rosdaàirk 

(Pbtr.) 

ROSCLÔUS,  -o,  adj.  Racheux,  teigneui.fl; 
rdsclo.) 

ROSCLÙN,  V.  ROSCLODÛRO. 

ROSCOBlEp,  V.  coLiBÔ. 

ROSCOILLÀ,  RoscoLA,  v.  dbscolodxI. 

ROSCOILLADO,  adj.  f.  Âyo  roscoillédo,  « 
croupissante   couverte  d'une  croûte  à  leMt 
métalliques.  S.-Ch, 

ROSCOILLAYRE,  roscolatre,  y.  dsscou^ 

NAYRB. 

ROSCOLAT,  ÂDo,  part.  Écalé,  dépouiUé  * 
brou.  —  Fig.  Orné,  paré. 

ROSCOLÉT,  V.  COSTKLÉT. 

ROSCOLÔU,  dim.  s.  ni.  Écalot.  V.  roscU. 

ROSCOSSA,  RASCA.SSA,  V.  BIfROSCOSSi. 

ROSIMAT,  rasimJIt,  s.  m.  Raisiné,  couBm 
faite  avec  du  moût  épaissi  par  rébollitioB  i 
siropé,  avec  du  sucre.  (R.  rosin.) 

ROSIN,  ROÎN,  RiN,  Vill.  et  les  petits  mftm 
s.  m.  Raisin.  Préne  tous  rosins,  prendre  les»* 
sins,  en  manger  tous  les  jours  pendant  unetf* 
tain  temps.  Lou  chosseldt  es  un  boun  roAll 
chasselas  est  un  bon  raisin.  (Lat.  racmMS,  & 
s.,  it.  racemo,  grappe  de  raisin.) 

ROSIN-CERIÈYO,  s.  m.  Raisin-cerise. 

RÔSO,  RouÈso,  RocËSE,  Entr,  rooôso,  «.  t 
Rose,  fleur  du  rosier.  Oquélosrésosnouéloupj^ 
ces  roses  fleurent  bon,  répandent  une  bia 
bonne  odeur.  (Lat.  it.  rosa,  m.  s.) 

RÔSOS,  s.  f.  pi.  Arch.  Rogations.  Lo  jwiri 
Résos,  le  jour  des  Rogations.  MilL 

1.  ROSÔU,  RAséu,  M,  s.  m.  Rasoir,  ftr  I* 
fa  lo  bârbo  cal  un  boun  rosôu^  pour  biefi  tt* 
la  barbe  il  faut  un  bon  rasoir.  (R.  rosi) 

2,  ROSÔU,  RAsôu,  s.  f.  Raison.  £%«  *  ^ 
sôu,  l'âge  de  raison.  Raison,  motif,  aigai»*^ 
(Gall.  rheswm,  lat.  ratio,  it.  ragione,  esp.f«<* 
m.  s.)  —  Observation,  réflexion  sur  le  mb?* 
de  quelqu'un. 
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couo  sou  de  rosôus  qu'iou  bouldriô  pas  aûsl. 

(From.) 

—  Prix  raisonnable,  convenable.  Bay  béndre 
juélo  bèstio  ;  se  ne  Irôubos  pas  lo  rosôu,  tourno- 
mena;  va  vendre  cette  béte  ;  si  lu  n'en  trou- 
as pas  un  prix  raisonnable,  ramène-la.  —  Me- 
ire  convenable,  juste,  bonne.  Fosès-mé  lo 
^<fu,  faites-moi  bonne  mesure. 

01  béntre  cal  fa  lo  rosôu 

Et  pièy  li  dire  oqui  n'as  prou. 

«  Il  faut  donner  à  Testomac  une  ration  con- 
?nable  et  puis  lui  dire  c'est  assez.  »  —  Paro- 
is vives,  offensantes,  blessantes*;  querelle, 
ispute,  discussion  pénible.  Où  obûdos  gitâl- 
\i08rosôuSy  ils  ont  eu  une  querelle. 
ROSOUNA,  V.  n.  Raisonner,  parler  selon  la 
lison  et  le  bon  sens.  Omb'  un  fat  l'ouon  pouot 
w  rosouriâ,  avec  un  fou  on  ne  peut  pas  rai- 
jnner.  Es  impoussiple  de  rosound  omb'  oquél 
No'me,  il  estMmpossible  de  raisonner  avec  cet 
omme,  c'est  un  brise-raison.  —  v.  a.  Prendre 
i  défense  de  quelqu'un.  0  pla  rosounât  soun 
%re,  il  a  bien  pris  la  défense  de  son  frère.  — 
.  pr.  Se  justifier,  se  défendre  en  réfutant  les 
^proches,  les  accusations. 
ROSOUiXÂPLE,  0,  adj.  Raisonnable,  qui  a  de 
i  raison,  du  bon  sens.  —  Raisonnable,  con- 
)rm0  à  la  raison  ;  en  rapport  avec  la  valeur 
'une  chose.  Ocouô  's  un  près  rosounâple^  c'est 
Il  prix  raisonnable. 

ROSOUNAPLOMÉN,  adv.  Raisonnablement. 
ROSOUNÂYRE,  o,  s.   m.   et  f.   Raisonneur, 
Bse. 

ROSOUNOMÉN,  rasounomên,  s.  m.  Raisonne- 
ment. Raison,  connaissance.  0  tout  soun  rosou- 
omén,  il  a  toute  sa  connaissance. 

ROSOUYRÂ,  V.  RAYRE. 
ROSÔUYRO,  RASÔDYRO.   V.  RÂSO. 

ROSPA,  RASPÂ,  M.  V.  a.  Mettre  en  poudre  ou 
n  pulpe  avec  l'ustensile  appelé  nipe.  Rospâ  de 
iicre,  râper  du  sucre.  Rospâ  de  coudôuns,  râper 
les  coings.  (It.  raspare,  ail.  raspeln,  angl.  rasp, 
a.  s.  esp.  raspar,  rôper  avec  la  lime.)  —  Râper, 
imer  avec  la  grosse  lime  appelée  râpe.  —  Râ- 
ler le  gosier  en  parlant  des  fruits  âpres,  des 
«ïueurs  rudes.  —  Racler,  ratisser.  —  Gratter, 
^•pper  du  pied.  Râspo  del  pè,  il  gratte  ou  racle 
lUpied  en  parlant  des  animaux,  surtout  des 
kevaux  dont  la  mangeoire  est  vide.  —  Courir, 
tûr  &  toutes  jambes.  IJaypla  fach  rospâ ^  je  l'ai 
^ien  fait  courir. 

ROSPÀDO,  s.  f.  Action  de  racler,  de  grat- 
er,  surtout  en   se  débattant,   en  faisant  des 
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efforts,  en  glissant.  —  Bourrade,  gourmade, 
volée  de  coups.  V.  rosclado. 

ROSPÂILLO,  s.  et  adj.  Lambin,  qui  lambine, 
est  lent  à  l'ouvrage.  Nant.  V.  loungomàgno. 

ROSPÂL,  RASPÂL,  M,  s.  m.  Ramon.  V.  bolâch. 

—  Épis  qui  restent  sur  l'emplacement  des  ger- 
bes enlevées  ou  autour  des  gerbiers.  Calomossâ 
lou  rospâl,  il  faut  ramasser  les  épis  qui  restent. 

—  Menues  tiges  de  chanvre  qui  restent  dans 
une  chenevièro  après  la  récolte.  —  Restes  de 
filasse  ou  d'étoupes.  —  Restes,  rebut  d'un 
carreau  de  jardinage. 

ROSPIGNA,  ROSPIGNAL...  GORPIGNAL... 

*  ROSPOILLÀ,  RASPAiLLA,  V.  a.  et  n.  Enlever 
la  première  couche  de  paille  d'une  airée  battue 
en  partie.  (R.  rospâl.)  —  Amasser,  entasser 
avec  un  ramon  ou  un  rameau  des  pailles  épar- 
pillées, des  épis,  des  feuilles.  —  Nettoyer  un 
pré,  une  châtaigneraie  en  balayant  les  feuilles 
et  les  débris  de  menu  bois. 

ROSPOLÂ,  V.  a.  Racler,  ramasser,  nettoyer 
en  raclant,  en  balayant.  Rospolâ  VeUâple,  racler 
le  sol  d'une  étable  pour  ramasser  le  fumier. 
(R.  rospâ,  pâlo,  racler  avec  la  pelle.) 

ROSPOSSEJÂ,  V.  a.  et  n.  Gratter;  racler. 
Promener  maladroitement  les  mains  sur  un 
instrument  de  musique. 

ROSSÂT,  V.   ORROSSÂT. 
RÔSSE,  V.  HÈRSO. 

ROSSEGURÂ,  V.  a.  Rassurer.  (R.  segûr.) 
ROSSEMBLÂ,  RASSEMBLA,  M,  V.   a.  Rassem- 
bler. 

RÔSSI,  V.  ROBÀLO. 

ROSSIÈ,  s.  m.  Moellon,  pierre  à  bâtir.  Belm. 

ROSSIÈYRO,  adj.  s.  De  moellon.  Pèyro  ros- 
sièyro,  pierre  de  moellon,  moellon.  Belm, 

ROSSiS,  -o,  adj.  Ras,  qui  a  le  poil  ou  la  laine 
courte,  comme  les  agneaux.  S,'Ch.  (R.  ras.) 

RÔSSO,  Rouésso,  s.  f.  Rosse,  rossinante,  f. 
cheval,  monture  efHanqués,  usés,  ruinés.  (Esp. 
rocin,  it.  rozza,  m.  s.  ail.  ross,  cheval.)  —  Mou 
à  l'ouvrage,  lâche.  Se  dit  des  personnes  et  des 
animaux.  Ûno  rouôsso  d*ègo,  une  rosse.  Oquél 
troboilloddu  es  ûno  rôsso,  cet  ouvrier  est  mou  à 
l'ouvrage.  —  Personne  fainéante,  rôdeuse,  dé- 
bauchée. 

ROSSOSIÂ,  RASSASIA,  3i.  V.  a.  et  pr.  Rassa- 
sier. Se  rassasier. 

ROSSOULÂ,  V.  a.  Raser  le  sol,  traîner  à 
terre,  traîner  les  pieds.  (R.  p.  rosâ  lou  sol.) 

Grénto  de  rossoulâ  soun  élo  que  lusls. 

ROSSURA,  RASSURA  comme  rossbgura. 
1.  ROSTÈL,  rastèl,  M.  s.  m.   Râteau  en  fer 
ordinairement  à  un  seul  rang  de  dents  pour 
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râtoler  an  terrain.  Râteau  en  bois  ou  fauchet 
pour  faucheter  ou  râteler  le  foin,  la  paille. 
Mônquo  très  pûos  on  oquél  rostèl,  il  manque 
trois  dents  à  ce  fauchet.  (Esp.  rastrillo,  it.  ras- 
trello^  bret.  rastel,  m.  s.) 

Lo  gran  même,  lo  gran  pus  séco  qu'un  rostèl. 
De  lo  càysso  o  solit  tôutos  sos  ontiquaillos, 
Et  de  soun  coutillôu  rejounzàt  los  bombudillos. 

(Peyr.) 

—  Épine  dorsale,  colonne  vertébrale.  Lou 
rostèl  de  VesquinOy  Tépine  dorsale.  Lou  rostèl 
d'un  peys,  le  squelette  d'un  poisson ,  sauf  la 
tôle. 

2.  ROSTÈL,  s.  m.  crésto,  f.  Chaperon,  cou- 
ronnement d'un  mur  do  clôture  à  pierre  sèche 
surtout.  (RR.  Le  chaperon  est  ainsi  appelé  en 
patois  parce  qae  les  pierres  étant  placées  de 
champ  et  parallèlement  comme  les  dents  d'un 
râteau  forment  une  sorte  de  crête.) 

ROSTELA,  rast£Lâ,  V.  a.  Râtoler,  ratisser. 
Faucheter  si  on  emploie  le  fauchet  ou  râteau 
en  bois.  (Bret.  rastella,  m.  s.) 

ROSTELÂDO,  RASTBLADO,  M.  s.  f.  Râtelée,  ce 
qu'on  peut  amasser  d'un  coup  de  râteau.  (En 
bret.  rastelladf  m.  s.) 

ROSTELÀYRE,  rastelIyrb,  o,  s.  m.  et  f. 
Râteleur,  euse,  qui  est  employé  à  râteler,  à 
faucheter. 

ROSTELEJÂ,  ROYCiNEJA,  V.  n.  Lésiner,  porter 
l'avarice  dans  les  petites  choses,  être  petit,  dif- 
ficile, exigeant  pour  ses  intérêts.  Larz. 

ROSTELEJAYRE,  roycinbjayrb,  o,  s.  m.  et  f. 
Lésineur,  petit  et  exigeant  pour  ses  intérêts. 
Larz. 

ROSTELÉIVC,  adj.  m.  usité  dans  cette  locu- 
tion fiai  rosteléncy  qui  désigne  une  maladie  des 
brebis.  Larz. 

ROSTELIÈ,  RASTKLiÈ,  M.  s.  m.  Râtelier.  0 
ioujôur  lou  rosleliè  pie,  il  a  toujours  le  râtelier 
plein  de  fourrage.  Olsâ  lou  rosleliè,  supprimer 
à  quelqu'un  une  partie  de  sa  nourriture  ou  de 
ses  gages.  (R.  rostèL) 

i,   ROSTOUILLÂ,  RASTOUILLÂ,  M.  restouilla, 

DBRRASTouiLLÀ,  S.-A.  V.  a.  Chaumor,  déchau- 
mer,  arracher  ou  couper  le  chaume.  (R.  ros- 
tâul.)  —  Déchaumer  ,  recasser,  labourer  un 
chaume  après  la  moisson  pour  y  semer  une 
nouvelle  récolte.  Cal  roslouillâ  oquél  comp  per 
yfaderâbos,  il  faut  déchaumer,  recasser  ce 
champ  pour  y  semer  des  raves. 

*  2.  ROSTOUILLA,  rastouilla,  v.  a.  Dépas- 
ser, en  moissonnant,  ses  compagnons.  —  Se 
marier  avant  sa  sœur  aînée  en  parlant  des  filles 
cadettes.  Paûro  fillo,  tosouôrre  €o  rostouillddo, 


pauvre  fille,  ta  soeur  puînée  s'est  mariée  avant 
toi. 

ROSTOUILLÀDO,  rastouillado  ,  restocii- 
LÂDO,  S.  f.  Recassis,  action  de  recasser  un 
chaume  et  d'y  jeter  une  nouvelle  récolte.  Jeune 
récolte  qui  vient  sur  un  recassis. 

ROSTÔUILLO,  ROSTÔLL,  v.  estôcillo. 

ROT,  V.  BOUT  ;   ROCSTIT. 

ROTA,  RATA,  V.  n.  Rater,  ne  point  partir  en 
parlant  du  coup  d'une  arme  à  feu.  Lou  fa$il  o 
rotât,  le  fusil  a  raté.  —  Manquer,  ne  pas  avoir 
lieu.  Ocouô  rotor 6  pas,  cela  ne  manquera  pas. 

ROTA,  part.  f.  Rompue,  brisée.  On  trouve 
dans  les  arch.  de  R.  en  parlant  d'une  lampe, 
lampeza,  Xon  se  podià  sabér  quai  raciâ  rôta,  on 
ne  pouvait  savoir  qui  l'avait  brisée.  (Esp.  roW, 
it.  rotta,  lat.  rapta,  m.  s.) 

ROTÀDO,  RATÀDO,  s.  f.  Portée  de  rats,  de 
souris.  —  Mangeure  faite  par  des  rats. 

ROTÂL,  JkT.   RETÂL. 

ROTÂS,  RATAS,  M.  s.  m.  Gros  rat.  (R.  rat.) 

ROTÂT,  RATÂT,  ADO,  M.  part.  Raté,  qni  a  raté. 
—  adj.  Raté,  grignoté,  rongé  par  les  rats.  Pu 
rotât,  pain  raté.  Oquél  bioû  a  manjâdo  de  pa- 
tûro  ratâdo  que  toussis  trop,  ce  bœuf  a  mangé 
du  foin  raté,  car  il  tousse  beaucoup.  S.-i. 

ROTÈLO,  V.  MÈLSO  ;  rontelât- 

ROTÉTO,  ROTÔUNO,  5.-.4.  s.  f.  rot6c,  m.  Que- 
note,  dent  de  lait.  Ddysso  béyre  los  rotétos,  laissi 
voir  tes  quenotes.  On  dit  aussi  den  de  loch.  (R.  mi, 
parce  que  les  qaenotes  des  jeunes  enfants  res- 
semblent par  leur  petitesse  à  des  dents  de  rai.) 

ROTlÈ,  s.  m.  rotièyro,  s.  f.  Ratière,  souri- 
cière, piège  pour  prendre  des  rats.  (R.  ra/.)  — 

ROTIÈ,  V.  BOLÂT. 

ROTIEÛ,  ratibO,  m.  s.  f.  Ration,  quantité 
d'aliments  distribués  pour  un  repas. 

Quinze  lieùros  de  pa  li  foû  pas  lo  rotm^ 

ROTOFIÀT,  RATÀFfAT,  s.  m.  Ratafia,  liqueur 
de  fruits,  comme  le  ratafia  de  raisin. 

ROTOTÔUILLO,  ratatôuillo,  Jf.  s.  f.  Rata- 
touille, mélange  de  viande  et  de  légumes.  — 
Légumes,  racines,  cuits  dans  une  sauce  très 
étendue  d'eau. 

1.  ROTÔU,  ratôu,  m.  s.  m.  Ratillon,  petit 
rat.  —  N.  Raton  qui  a  le  môme  sens  en  fr.  ne 
s'emploie  guère  qu'au  fig.  ^pour  désigner  un 
petit  enfant. 

2.  ROTÔU,  s.  m.  Mot  dont  on  se  sert  pour 
appeler  les  gorets  ou  petits  pourceaux.  V.  goc- 

GNÔU. 

3.  ROTÔU,  V.  rotéto. 
*  ROTOUNA,   ratounâ,  y.  n.  Mettre  bas  en 

parlant  de  la  femelle  du  rat. 


ROTOUNAdO,  RiTouNÂDo,  M.  s.  f.  Portùo  de 
rai. 

ROTOU.VIÈYIIO,  s.  f.  Trou  tte  rat  ;  gîle  de 
rai. 

ROTÔUNO,  V.  HOTÉTO. 

ROTOÏROUÔL,   «OTEÏROLÙL,  ROTOVRÔL,   S.  tll. 

On  désigne  par  ces  mots  plusiours  ospiîc.'s  d'oi- 
seaux (te  proie  qai  manjJitïnt  des  raix,  1"  surtout 
la  tTéceriîlle,  v.  «ouïssèt  ;  2"  l'ùpervior  ordi- 
Dsire,  ï.  ESPORBife,  3  ;  -i"  rômerillon, 

t.  ROO,  h6gou,  s.  m.  MiJIange  de  certaines 
cùréates  qu'on  sème  ensemble ,  comino  \>\é, 
orge,  avoine,  ou  siiitçlo  et  avoine.  Itoû  de  frou- 
mi«  etdesegàl,  méleil,  mélango  do  froment  et 
de  seigle.  V.  cousskgâl. 

'  i.  ROO,  s.  m.  Bruit  du  chat  qui  file.  Fo  de 
roû,  il  file.  S.-Sem.  V.  RosntiM. 

KOUÀGE,  s.  m.  Rouage. 

ROUAL,  iiou3.iL,  otgâcuk,  otàche,  S.-.l.  s.  m. 
Rosée,  gouttes  d'eau  qui  couvrent  la  viigôtafion 
le  malin.  Cal  pas  delorgwl  ombé  lou  roudl,  il 
ne  faut  pas  ôla^ir  les  bnîbis  quand  il  y  a  do  ta 
rosée.  Cal  pas  doymd  lo  gobèio  ni  Los  g-lrbos  Jiiw 
lo lèrro  que  l'oyijdcfte  7nônjo  lou  ijro,  il  no  faut  pas 
laisser  lajavelle  ni  les  gerbes  sur  le  sol,  car  la 
rosée  dévore  lo  grain.  (R.  roum.  roiicle,  esp. 
rodo,  il.  ritgiada,  lat.  ros,  roris,  m.  s.  â'/ijo.) 

ROUÀRD,  s.  m.  Bœuf  un  peu  dgé  qu'on  en- 
graisse, tous  roudrds,  Jos  deux  plus  gros  b{pufs 
on  les  plus  vieux  d'une  élalile. 

ROUÀRDO,  s.  f.  Vieille  vache.  S.-Sem. 

ROUAC,  rouoû... 

ROObA,  raOhA,  si.  V.  a.  Dérober,  voler.  (». 
esp.  robar,  it.  rubare,  ail.  rauben,  sas.  rob, 
cell.  raub,  m.  s.) 

RÔUBE.  V.  GORRfC. 

ROUBENÉT,  V.  pichou6t-r6i]bh. 

ROUBI.ÂCO,  s.  f.  iligoto.  Baij  le  confessa,  fay 
«JumoiosroKbiiicos,  va  te  confesser,  fais  comme 
les  bigotes.  Bald.  V.  biàto.  , 

ROUniBKE,   V.  ROUtRRK. 

ROUBIVÉT,  s.  m.  Robinet. 

Mûsos,  de  bôstro  fon  loïâs  lou  roubinét  ; 
BtSstro  âygo  es  gireferàlilo  ol  boun  bi  fronc 
.(Pbïb.)  [et  net. 

ROUBINÔU,  V.  toupin6u. 
ROUCA^Â,  V.  ROUCOULA. 
"  ROUCÂS,  s.  m.  (iros  rocher.  (R.  roitoc.) 
R0U.4t,  s.  m.  Hoche,  rocher. 
ROUCH,  V.  RÔUGB. 

ROUCHÀ,  BUCHA,  S.'H.  V.  n.  Glisser  sans  le 
vouloir.  Mill.  (ilisser  en  général  soit  i-nvolon- 
lairement  soit  pour  s'amuser.  (Ail.  rulschen, 
m.  s.) 


b  —  ROU 

ROUCHÂDO.  s.  f.  Glissade. 
ROUC1IO-QUIEOl6iIS{0),  ai 
les  talons  et  sur  le  derrière,  f 
qideûlàits,  plisser  accroupi  sur 
HOUCODÈI.O,  V.  RoucovBouô 
'  ROUCOIIXÀS,  s.  m.  roucc 

HOUCOTÀDO,  Entr.  R0UC0G^iD0, 

rocheux,  ob  les  pointes  de  rocl 
ù  la  surface  du  sol.  Ocoué'spas 
ce  n'est  qu'un  rocher. 

HOUCOK.LÛT,  iiDo,  adj.  B 
reux,  plein  do  pierres. 

*  ROÛCOLÎ,  -.NO,  adj.  Un  p 
raûc.)  S.-Gen. 

ItOUCOTÈLO,  V.  ROUCovRoofi 

ROUCÔU,  cri  du  pigeon. 

L'ârmo  oUro  en  sourtén  pcr  i( 


Peri 


0  fa  sous  odiôus  crido  tre 


ROUCOULA.  ROOCANi.  v.  n. 

dit  des  pigeons  et   des  tourten 

en  parlant  du  pigeon  mâle. 

IIOCCÔUS,  -o,  adj.  Enroué,  r 

ROUCOYROUÔLO,  rouqubïr 

COÏROULÉTO,  UOliCODÈLO,  HOUCOT 

l'uyrl.  CLOPossifeïBO ,  ilitl.  ni 
noucoïRouét,  qlikO-blôsc,  m, 
f.  Moltcux,  vulg.  cul-blanc,  t 
traquet,  qui  a  la  queue  et  le  u 
se  ticiit  sur  les  mottes  et  les  j 
divers  noms. 

UOUDÂ,  V.  n.  Rôder,  vagab 
prétentaine.  Prov./V'esims /'ai  91 
chaque  fou  a  son  bon  sens.  I 
faire  tourner.}  — Tourner.  Loi 
la  této  me  tourne.  —  v.  a. 
0  rouddt  l6utes  lous  entoplmt 
tous  les  établissements.  —  F. 
peaux  dans  la  cuve  à  tan  :  rondt 
ser  le  rouleau  sur  un  terrain  pi 

ROUDÀL,  qqf.  boudât,  s.  i 
prointe  des  roues  des  chariots 

UOUDÀPLE,  V.  BHutCH. 

*  ROUDÂT,  A1.0,  adj.  Gern 
lairement.  Su  dit  des  troncs 
couches  concentriques  se  dot 
des  autres  par  l'etTel  de  la  geléf 
UqiM  boues  cxrouddl,  ce  boise: 

4.  ROUDÀYRE.  o,  s.  m.  et 
vagabond.  Qui  est  souvent  er 
Dcgûs  dymo  pas  lous  rouddyres, 
k's  parasites,  les  écorniReurs. 

2.  ROUDÂïRE,  3.  m.  Roule. 
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pour  aplanir,  pour  tasser  rempierroment  d'une 
roule. 

3.  ROUDAYRE  ,  PKLÔo,  Nanl,  pisso-ràto, 
Montb.  s.  m.  Tourniole,  f.  espèce  de  panaris 
pustuleux  qui  vient  au  bout  des  doigts  ou  des 
orteils  et  est  caractérisé  par  une  suppuration 
aqueuse  qui  a  lieu  sous  la  première  peau.  (R. 
La  tourniole  est  appelée  rouddyre  parce  qu'elle 
fait  le  tour  du  doigt,  pelôu  parce  que  Tépiderme 
se  soulève,  pisso-râto  parce  que  lorsqu'on  la 
perce  il  y  a  un  petit  jet  de  liquide.)  —  On  ap- 
pelle encore  roudâyre  rinflammation  qui  sur- 
vient à  la  suite  d'une  piqûre  avec  suppuration 
aqueuse.  Ces  sortes  do  panaris  bénins  survien- 
nent surtout  aux  tempéraments  scrofuleux  ou 
lymphatiques.  ^ 

ROUDELÂ,   V.  REDOULA. 

ROUDÉLO,  RUDbLo,  s.  f.  Roulette,  petite  roue 
placée  au  pied  d'un  meuble.  Los  roudèlos  del 
lièch,  les  roulettes  du  lit.  (R.  rouôdo  dont  il  est 
le  diminutif.  —  Jeton.  —  Morceau  de  cuir,  de 
planche  coupée  en  rond.  —  Rouelle,  tranche 
de  saucisson.  Y:  roundèlo. 

ROUDÉS,  s.  m.  Rodez,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  l'Aveyron. 

Rendis  que  roudorés 
Per  onà  o  Boudés 
Toujôur  mountorés 

«  Tournez  tant  que  vous  voudrez,  pour  aller 
à  Rodez,  il  faudra  toujours  monter.  » 

Rôudo  que  roudoràs 
Qu'o  Rondes  tourneras . 

Var.    Qu'o  louu  fournèl  tourneras. 

«  Voyage  tant  que  tu  voudras,  à  Rodez,  è  ton 
foyer,  tu  reviendras.  »  Ce  dicton  exprime  l'at- 
tachement des  Avoyronnais  pour  le  sol  natal. 

ROUDÉT ,  s.  m.  Petite  roue ,  roue  d'une 
brouette.  —  Rodet,  roue  à  pivot  et  à  auget  qui 
fait  aller  un  moulin.  Petite  roue  qui  met  un 
mécanisme  en  mouvement.  —  Partie  du  filet 
de  porc  qu'on  lève  sur  les  omoplates.  —  Ensu- 
ble,  f.  V.  BifsûPLO. 

ROUDÉTO,  s.  f.  Petite  roue.  Molette  d'éperon. 
Lo  roudéto  de  fesperôu,  la  molette  de  l'éperon. 

ROUDIBRE,  V.  RouÎBRB. 

4.  ROUDIÉ,  6,  s.  m.  Artisan  qui  fait  des 
roues,  et  par  extension  charron.  (R.  rouôdo,] 

2.  ROUDIÉ,  ÈYRO,  adj.  Qui  a  les  pieds  trop 
écartés  en  parlant  des  bétes  à  cornes.  S,'Sem. 

V.  iÔMBRB. 

ROUDIl,  8.  m.  Poupée  de  filasse  pour  la 
quenouille.  V.  counouillâdo. 


ROUDOBÊLO,   RouDODÈLo,   s.  f.  Pefilè  rône. 

Poulie.  V.  PO0LÉILLO. 

ROUDOMÉN,  s.  m.  Tournoiement,  vertiges* 
Boudoynén  de  cap,  vertiges,  tournoiement  de 
tête. 

ROUDÔU,  s.  m.  Redoul  à  feuilles  de  myrte, 
arbuste  indigène.  Mill,  —  Sumac,  vinaigrier, 
arbuste  exotique. 

ROUÈLO,  V.  cocoLico. 

\,  ROUÈRGAS, -so,  adj.  Rouergat,  e,  a>ey- 
rennais,  du  pays  de  Rouergue,  du  départemert 
de  l'Aveyron. 

Otàl  mo  mûso  llouèrgisso 

0  l'illustre  Cicè  contdbo  los  soséas 

Tondfsqu'o  l'Onglés  orgulhéus 

Un  bràbe  Rouèrgds  boiilàbo  lo  repasso. 

(Pbyr.) 

—  s.  m.  et  f.  Rouergat,  e,  Avoyronnais,  e. 

2.  ROUÈRGÂS,  s.  m.  Le  patois  du  Ronergae,' 
spécialement  des  arrondissements  de  Rodez, 
de  Millau  et  d'Espalion.  —  adv.  En  patoisdft 
Rouergue.  Et  per  âco  parle  rouèrgds,  et  c'est 
pour  cela  que  je  parle  en  patois  du  Rouergue.^ 
Cat, 

2.  R0UÉR6ÂS,  ROUÈRGUB  p.  R0C5BRGAS,  iOG- 
SÈRGUB. 

ROUERGUE,  s.  m.  Rouergue,  ancienne  pro- 
vince de  la  Guyenne,  comprenant  le  Comti 
(Rodez),  la  Haute-Marche  (Millau,  St-Affrique) 
et  la  Basse-Marche  (Villefranche),  et  formiât 
aujourd'hui  le  département  de  TAveyron. 

Lou  conçût  0  contât,  Thibèr  bo  trescoola. 
Lo  blso  sul  Rouergue  es  Idsso  de  sifflé. 

(Prtr.) 

ROUÈRINÂDO,  V.  ROUORINADO. 

ROÛFÈL,  V.  raOc. 

ROCFELÂ,  roOpblbjâ,  roûqdblua,  gbaôu- 
LBJÂ,  V.  n.  Râler,  en  parlant  d'un  malade  i 
l'agonie,  avoir  le  râle,  le  râlement  de  l'agooie* 
(RR.  roûfèl  ;  graûme.)  —  Respirer  avec  brinli 
avec  embarras  ;  être  enroué.  Parler,  chaHtff, 
crier  d'une  voix  enrouée.  Se  dit  des  personnes 
et  des  animaux.  V.  rofolbja.  —  Rendre  ORSOt 
rauque  en  parlant  d'une  cloche  fêlée.  OquHo 
compôno  roûfeléjo,  cette  cloche  rend  un  sofl 
rauque. 

ROÛFELEJOMÉN,    RAÛFBLBiOMtN,    M,   s.  iB. 

Râlement  ;  son  rauque. 

ROOFELÔUS,  raOfblôus,  -o,  M.  adj.  Râlant, 
qui  a  le  râle.  —  Rauque,  enroué.  Lo  roûfM^ 
tous,  la  toux  qui  fait  râler,  qui  rend  enroué.  ** 
Cassé  ;  fêlé.  Boues  roUfelémo,  voix  cassée. 
Compôno  roûfelâuso,  cloche  fêlée. 
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ROBFliND,  -o,  adj.  et  s.  Hardi,  effronté. 
|Angl.  ruffian,  bandit,  voleur,  bret.  rufian,  im- 
pudique.) 

ROCFIGNÂ,  V.  a.  Ronger.  V.  roOgnâ.  —  v. 
B.  Rognonner,  murmurer  entre  les  dents,  se 
dlaiodre.  Marc. 

ROUFIGNX,  V.  6RIFA,  2. 

ROÛFIT  p.  ROFfT. 

\,  ROUFLÂ,  V.  n.  Pleurer  avec  un  bruit  de 
respiration,   sangloter.  (Bret.    rufla,    renifler. 

[ous  ces  mots  sont  des  onom.)  —  Ronfler,  s*é- 
rouer,  frémir  des  naseaux  en  parlant  du  cho- 
ral effrayé.  S'obiâs  bist  coud  rouflâbo  dobônt 
)quélo  blôndre,  si  vous  aviez  vu  comme  il  rou- 
lait, comme  il  s'ébrouait  devant  cette  salaman- 
Ire.  —  Ronfler  en  parlant  des  personnes.  V. 
lounQDA.  —  Ronfler,  faire  entendre  un  bruit 
sourd  et  continu  en  parlant  de  certaines  choses. 
icho  se  mo  goUdufo  rôuflo,  vois  comme  ma 
loupie  ronfle.  —  S'élancer  avec  impétuosité  et 
kgros  bouillons  on  parlant  do  Teau.  Mont.  — 
l^bonder  ;  être  prodigué  en  parlant  du  fourrage. 
}  2.  ROUFLÂ,  v.  a.  Humer,  avaler  ;  laper, 
)oire  avec  la  langue. 

Un  cat 
06to  rou/Z(it  de  lacii  ùno  pléno  gomèlo. 

(Cér.) 

BOUFLÂYRE,  -o,  s.  m.  et  f.  Qui  s'effraie  et 
(^ébroue  aisément  en  parlant  des  chevaux  om- 
(rageox.  Qui  fait  entendre  un  ronflement,  un 
troit  sourd.  Ronfleur.  Y.  rouncâyre. 

RÔUGE,  jo,  RÔccH,  -o,  adj.  Rouge,  de  cou- 
eur  rouge.  Lou  dropèou  rôuge  es  un  dropeou  de 
juèrro  et  de  song,  lou  dropèou  blanc  es  lou  slnne 
k  la  pas,  le  drapeau  rouge  est  un  drapeau  de 
pierre  et  de  sang,  le  drapeau  blanc  est  le  signe 
le  la  paix.  0  be  lo  crésto  rôujo,  oquéste,  celui-ci 
lia  crête  bien  rouge.  Fig.  Celui-ci  a  les  joues 
rermeilles;  la  figure  enluminée.  (Esp.  rojo, 
at.  rubeus,  m.  s.)  —  s.  m.  Rouge,  la  couleur 
ouge.  Lous  efonlôus  àymou  lo  rôuge,  les  petits 
mfants  aiment  le  rouge. 

ROUG...  Rouj... 

ROUGEJÂ,  v.  n.  Rougir,  devenir  rouge.  Pré- 
lenter  un  aspect  rouge. 

ROUGET,  v.  OLOuôco,  \. 

R0U6ETIÉ,  v.  oLouQuiÈ. 

*  ROUGEYROUÔIO,  roujoyrodôlo,  s.  f.  Ron- 
;etir  du  ciel  au  moment  du  lever  ou  du  coucher 
lu  soleil  souvent  accompagnée  de  nuage  ou  de 
•rouillard. 

Rougeyrouôlo  del  ser, 
Lendemô  de  soulél  ; 
Rougeyrouôlo  del  moti, 
De  plèjo  ol  desportl. 


€  Ciel  rougole  soir,  beau  temps  le  lendemain  ; 
ciel  rouge  le  matin,  de  la  pluie  au  goûter.  i^.On 
dit  en  fr. 

Rouge  au  soir,  blanc  au  matin, 
C'est  la  journée  du  pèlerin. 

ROUGt,  v.  n.  et  a.  Rougir, 

*  ROUGIÈ,  s.  m.  Grès  rouge,  terrain  du  grès 
rouge,  du  grès  bigarré  et  des  marnes  rouges. 

*  ROUGIÈYRAS,  s.  m.  Mauvais  terrain  du 
grès  rouge. 

ROUGIÈYRO,  s.  f.  Terrain  des  grès  et  marnes 
rouges.  /?. 

ROUGIOÛ.  V.  RoujÀÛ. 

<.  ROOGXA,  roOniâ,  GROÛCr^A,  roûfignâ, 
GROûFiGNA,  V.  R.  Rongor,  grignoter,  mordre 
dans  le  pain,  dans  un  fruit.  Lous  rats  où  roû" 
gnât  oquél  froumdge,  les  rats  ont  grignoté  ce 
fromage.  (Gr.  7/>atv«v,  m.  s.  Val.) 

2.  ROCGNÀ,  v.  a.  Racler,  frotter  de  manière 
à  irriter  la  peau.  Se  dit  d'une  chemise  grossière, 
d'un  pantalon  dont  le  frottement  irrite  la  peail. 

3.  ROCGNA,  ROÛNii,  Mont.  v.  n.  Pleurnicher 
en  parlant  des  petits  enfants.  V.  rbxa.  —  Ro- 
gnonner, grommeler. 

ROOGNÀT,  roOfionàt,  groûgnJLt,  JLdo,  part. 
Rongé,  grignoté,  mordu. 

ROÛGNÂYRE,  o,  tonraûgno,  adj.  et  s.  Pleur- 
nicheur, hargneux,  qui  se  plaint.  V.  renous. 

RÔUGNO,  s.  f.  Gale,  maladie  de  la  peau  chez 
Vhomme.  Lo  ràugno  se  pren,  la  gak».  se  prend. 
(Esp.  rona,  it.  rogna,  celt.  rong,  m.  s.)  —  Gale, 
maladie  des  hôtes  à  laino.  —  Farcin,  gale  des 
chevaux,  mulets.  —  Rogne  ou  cuscute,  plante. 
V.  coscûT.  —  N.  Le  mot  fr.  roz/ne  désigne  une 
gale  invétérée  soit  chez  rhoiiiaie  soit  chez  les 
animaux. 

ROUGiNO-PÈ,  s.  m.  Rogne-pied,  outil  de  ma- 
réchal en  forme  de  couteau  qui  sert  à  rogner 
tout  autour  les  parties  superflues  du  sabot  du 
cheval.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  rogne-pied 
avec  le  butoir.  V.  botobôn. 

ROUGNOSSÔU,  s.  m.  Petit  animal  qui  impor- 
tune, fatigue,  tourmente.  Se  dira  d'un  petit 
chien,  etc.  Entr,  (R.  rôugno.) 

ROUGNÔU,  s.  m-  Rognon,  rein.  Rognon, 
cœur  d'une  pierre  qui  se  délite. 

ROÛGNOULÂ,  roOgnoolbja  ,  roOokounbjJI, 
Rign.  rouorinA,  rousinâ,  v.  impers.  Bruiner, 
faire  une  petite  pluie  fine.  Se  ploUpas  que  rou- 
sine,  s'il  ne  pleut  pas  qu'il  bruine.  Se  dit  au 
fig.  au  jeu  de  cartes  quand  on  reçoit  un  arrose- 
ment  de  quelques  sous.  (Lat.  rorare,  m.  s.)  V, 

POCSQUINi. 
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ROCGNOUÔLO,  roOhouôlo,  Rocsfwo,  s.  f. 
Braîne,  rosée  légère.  V.  polsquiko. 

ROUGNÔUS.  -o,  adj.  Rogneux,  galeux.  (II. 
rognoso,  esp.  ronoso,  m,  s.) 

ROÛGNUT,  ÙDo,  adj.  Rude  au  toucher,  ver- 
ruqueux,  non  poli.  (R.  roUgnd.) 

ROUGOTIEÛS,  RouGATiEûs,  s.  f.  pi.  Roga- 
tions, jours  de  procession  et  de  prière. 

ROUGUÈRGUE,  v.  coLENTift. 

ROUlBRÂ,  RKBOUYDRÂ,  etc.  V.  n.  Repousser 
en  parlant  d'une  plante  coupée,  mandée  ou 
gelée  au  moment  do  la  croissance.  (R.  roiiibre,) 

ROUlBRADO,  s.  f.  Grappillons  tardifs  qui 
mûrissent  après  les  raisins.  Peyrt.  (R.  rouibre.) 

ROUÎBRE ,  roub/bre  ,  roudibre  ,  S.-Ser^n. 
godIbre,  3/on^  reboul/bre,  S.-A.  rrbour/brr, 
Belm.   RÔUYBRE,  Entr.   rebôutbre,   Camp.   Sév. 

REBÔULBRE,     MarC.     RBBOULIJMB  ,     Behu.     AÛRlEf;, 

VilL  BOURiBû,  Monib.  obouribO,  Aub.  rbtrôus, 
s.  m.  Regain,  herbe  qui  repousse  dans  les  prés 
après  qu'on  les  a  fauchés.  Quand  on  les  fauche 
plusieurs  fois,  on  appelle  regain  Therbe  qui 
croît  après  la  dernière  coupe.  Quand  le  regain 
est  un  peu  long  on  le  fauche  pour  le  donner  en 
hiver  aux  agneaux.  (RR.  La  plupart  de  ces  mots 
sigaifîent  repousse  et  se  rapprochent  du  lat. 
reviviscere,  repousser  ;  les  autres  du  lat.  obo- 
riri,  naître  subitement,  et  le  dernier  de  trous,) 

ROUIL,  ruîl,  Lag.  s.  m.  Dépôt  ferrugineux, 
oxydé,  ordinairement  coloré  qui  se  forme  à  la 
surface  des  eaux  stagnantes  ou  sur  le  sol  qui 
en  est  imbibé.  Âyo  de  rutl,  eau  ferrugineuse. 
(B.  rôuillo.) 

i.  ROUILLA,  V.  a.  Rouiller,  oxyder,  couvrir 
de  rouille.  (R.  rôuillo.)  —  v.  pr.  Se  rouiller,  se 
couvrir  de  rouille.  —  v.  n.  et  pr.  Être  attaqué 
par  la  rouille  en  parlant  des  céréales.  Lousblats 
se  rôuillou,  les  céréales  sont  attaquées  de  la 
rouille. 

2.  ROUILLA,  V.  a.  Scier  une  bille.  V.  tourâ. 
—  V.  pr.  Se  couper  en  parlant  d'un  tissu  qui 
s'use  et  se  fend  aux  plis. 

ROUILLÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Rouillé,  cou- 
vert de  rouille.  Ferrugineux.  Bieûre  d'âyo 
rouUlâdo,  boire  de  l'eau  ferrugineuse,  dans  la- 
quelle on  a  mis  tremper  de  la  ferraille. 

*  ROUILLÉT,  s.  m.  Petite  bille  en  forme  de 
rouleau.  (R.  roui,  dont  il  est  le  dira.)  —  Petit 
rouleau.  Un  rouillét  de  tèlo,  un  petit  rouleau  de 
toile. 

RÔUILLO,  s.  f.  RouÎL,  ROUL,  Sall.'C.  m. 
Rouille,  oxyde  de  fer.  Lo  rôuillo  mônjo  lou  ferre, 
la  rouille  dévore  le  fer.  (Lang.  roubil,  lat.  ru- 
bigo,  m.  s.)  —  Rouille,  maladie  des  plantes, 
surtout  des  céréales  attaquées  par  des  champi- 
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gnons  microscopiques  qui  leur  donne  uab  coa- 
leur  de  rouille. 

ROUÎNO,  s.  f.  Plâtras,  débris  de  plâtre,  de 
mortier,  menus  débris  d'un  mur.  Belm,  (R.  da 
lat.  ruina,  ruine,  et  au  pi.  d^écorabres.) 

ROULXÔUS,  -o,  adj.  Ruineux,  dispendieux. 

ROUJAO,  roujar  ,  rocjAt  ,  routaû,  Lais$, 
RouGioO,  Espl.  ROGÔL,  arch,  s.  m.  Espèce  de 
petit  goujon  à  teintes  rougeâtres.  (R.  rôuge.) 

ROUJOU,  s.  f.  Rougeur. 

ROÛJOUÔLO,  RocjouoLo,  raûjolo,  Èf.  s.  f. 
Rissole,  espèce  de  pâtisserie  rissolée  ou  jau- 
nissante, dans  laquelle  on  met  des  raisins  secs 
ou  un  peu  de  hachis.  —  roujocolo  se  dit  aussi 
par  néol.  de  la   maladie  appelée  rougeole.  V. 

PUOÏ. 

ROUJÔUS,  -O,  adj.  Rougeâtre,  un  peu  rouge. 

4.  ROUL,  s.  m.  Bille,  trqnc  d'arbre  coupé  et 
réduit  en  rouleau  plus  ou  moins  long  propre  è 
être  débité  en  planches  ou  à  donner  une  on 
plusieurs  poutres.  Un  roui  de  trénlo  pans,  uoe 
bille  de  sept  mètres  et  demi.  N.  En  fr.  on  ne 
dit  ni  iourol  ni  rouleau  dans  ce  sens,  mais 
bille.  (Bret.  roll,  rouleau.)  — Dernier  bergerda 
buronnier  chargé  de  rouler  pour  contenir  les 
veaux.  Mont, 

2.  ROUL,  RUÈL,  s.  m.  trôco,  Belm.  f.  Rou- 
leau d'un  tissu.  Un  brâbe  roui  de  tèlo,  un  gros 
rouleau  de  toile.  V.  troco. 

3.  ROUL,  V.  RÔUILLO. 
ROULLA,  V.  n.  Rouler.  Peu  usité. 

Sur  un  càrri  brullént  rôullou  de  mogicîèns. 

(Pbyr.) 

—  V.  a.  Courir,  parcourir.  En  roullén  lc4 
pots,  en  parcourant  le  pays. 

ROULLADO,  s.  f.  Roulée,  volée.  Ûno  roui- 
lâdo  de  couops  de  boslôus,  une  roulée,  une  vo- 
lée de  coups  de  bâton. 

ROULLÀGE,  s.  m.  Roulage. 

ROULLÈOU,  s.  m.  Rouleau.  V.  rocdâybe.  l; 

BISTOCRTIÈ. 

ROULLODÔU,  V.  BisTOURTife. 

ROULLUR,  -0,  s.  m.  et  f.  Rôdeur,  euse.  V. 

ROUDÀYRE,   1. 

ROÛMÂCH,  V.  ROYMiCH. 

ROUMARGUE...  remarque... 

ROCMÂS,   raûmâs,  m,  s,  m.  Rhume.  Prof. 

Roiunâs  dliibèr  sontdt  d'eslieù,  rhume  d'hiver 
fait  bonne  santé  cni3té.  (Gr.  pvj'Mi,  m.  s.) 

ROÛMÂS-IÏUCÂT,  s.  iii.  Coqueluche,  maladis 
des  jeunes  enfants  qui  les  fait  tousser  violem- 
ment. V. OHUQUA. 

ROÛMÂT,  s.  m.  Regret,  peine.  iWay  un  bribi 
roûmdt,  j'en  ai  un  vif  regret.  Ség. 
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ROCMÂTI.-0,  adj.  Filché,  repentant,  qui  a  du 
regret.  A'e  sou  plo  roûmdti,  j'en  suis  bien  Cilchii. 
«9 

fiOL'MS,  V.  nduMo  ;  Bouxhc. 

ROUMÈC,  s.  m.  et  f.  au  !U.  rocmëgcr,  roume. 
Ept.  Hiic^ZB,  Camp,  rôu^cb,  s,  f.  orrousët,  m. 
ftonce.  Vn  eomp  pie  de  roumks,  un  cliami)  plein 
de  ronces.  (B.  lat.  runcus,  1284,  lat.  rvbus, 
m.  s.) 

Aro  cal  despulÂ  )ou  blat  a  las  roumics 
A  la  susiiu  del   froun   cal  dcbouyâ  lous 

(X.)        Ipèls  (puèchs). 

ROUMËGXDO,    ROUNZENiDO,    HnNDAILLO,  BOR' 

TossiËTRO,  S.  f.  Roncoraie,  lieu  pleinde  ronces. 
Tas  do  ronces.  (RR.  roumèc  ;  rôunze  ;  rondo  : 
bortàs.) 

'  ROUMEG.ÎS,  s.  m.  Grande  rouco.  Fourré 
«le  ronces.  Toambâ  dins  un  roumegdit.  tomber 
dans  un  fonrrù  de  ronces.  (R.  roumèc.)  —  Fig. 
Yieitle  grognon. 

ROUMÈSI, -o,  adj.  Ilargneuï,  acariâtre,  de 
mauvaise  humeur.  V.  RE.tùus. 

ROUMET,  ORROunËT,  arroouët,  ^■.-.4.  s.  m. 
Ronce  iratnante  dos  cliamps. 

ROUMli,  HouMiÀ,  Montb.  rusiâ,  Mont.  v.  a. 
el  n.  Ruminer,  remâcher  l'herbe  d.\jà  avalùe 
en  parlaDt  des  ruminants.  (Esp.  rumiar,  lat.  et 
H.  niminare,  m.  s.) 

ROUMIBO,  V.  GÔNTo. 

i.  ROUMIEO  ,  s.  m.  RomipÈle,  pÈlerin  de 
Rome,  qui  faille  pèlerinage  de  Rome.  (R.  du 
lat.  Roma,  Rome.)  — PMerin  cngénùral. — Celui 
qni  dans  une  procession  s'habille  en  pMerin. 
S.-Côme. 

'  2.  ROU.MIED,  run,  Mont.  s.  m.  Bol  alimen- 
taire que  les  ruminants  ramènent  dans  la  bou- 
che pour  le  remâcher. 

ROÛMINÀ,  V.  resà,  3. 

r6uM0,  s.  f.  Rome,  capitale  de  l'univers 
catholique.  Toutes  lous  comîs  ménou  0  Hôumo, 
tous  les  chemins  vont  h  Rome. 

RÔUMO,  r6uiie,  lietm.  s.  m.  Grande  romaine 
pour  peser. 

ROOMOCII.À,  V.  Roïaocni. 

"  ROOMOCHiLLOS,  BoOsiojoDeitos,  s.  f.  pi. 
Raclures  du  pétrin,  restes  de  pAto  qu'on  racle 
avec  le  coupe-pflte.  (R.  roûmâch.) 

ROUMO.VELIÈ,  V.  oLOLQLit. 

^.  ROUMOXI,  3,  m.  Romarin,  arbuste  aro- 
matique qui  fleurit  eu  hiver,  (R.  du  lat.  rosma- 
rinus,  m.  s.) 

â.  ROU.MO\i,  joLi-Boufts,  s.  m.  Le  daphné 
coézéréon,  vulg.  bois-gcnlil ,  petit  arbuste  à 
leurs  rouges   qui   viennent  en    février  et  en 
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mars.  II   est  commun  sur 

nord  du  département.  Mont. 

ROUMÔXO,  s.  f.  Romaine, 

ROUMOTiSME,  s.  m.  Khu 

RÔU.MPUE,  V.  a.  Rompre. 

daii.s  le  sens  d'harasser,  acci 

ROUMl'LT,  LDO,  part.  Roe 

rassé.  A'oK  roumpùt  que  nej 

suis  harassé  à  n'en  pouvoir 

ROUN,  V.  RODN». 
ROUXCi,  V.  EOUNQUi. 

ROUNCÂDO,  s.  t.  Long  r 
sado.  — Glissoire,  endroit  % 
sor. 
ROUN'CÂYRE,  o,  s.  m.  el 
RÔU.VCE,  V.  ROUMÈC. 
ROUNCIIÂ,  V.  n.  PleurnicI 
ROUND, -0,  adj.  Rond.  On 

—  Fig.  Rond,  qui  a  la  paroU 

—  s.  m.  Rond,  cercle,  circoi 
round,  tracer  un  cercle, 

ROUNDÈLO,  BOLDÈLO,  s.  : 
ronde  do  certaines  choses.  Ik 
rouelle  do  saucisson.  —  Ro 
rouelle  de  citron.  —  Rondcl 
métal  ou  de  cuir. 

ROUNDIl,  s.  m.  Fer  en  bi 
driquement. 

ROU.NDINÀ,  V.  n.  Grognei 
dlno,  le  porc  grogne.  (II.  gru 
lat.  grunnire ,  m.  s.)  —  G 
d'une  voiï  sourde,  se  plaim 
dino  càumo  un  pouorc  molaû 
jours  (comme  wn  porc  maladi 

ROUXDINAYRE,  o.  s.  m. 
lo  pourceau.  —  Fig.  Grognt 
et  f.,  qui  grogne  ;  qui   se  pi 

—  9.  m.  Tube  juxtaposé  au 
boucbure  de  la  cornemuse 
toujours  la  môme  note  d'acco 

•  ROUNDINEJÀ,  V.  n.  Gi 
plaindre  souvent. 

•  ROUNDINEJiYRE,  o,  s. 


toujours.  Qui  se 

plaint  souvi 

1.  RÙUXDO.  s 

.  f.  Rondo,  t 

2.  RÔU.XDO,  s 

.  f.  Ronde, 

lo  réundo,  faire 

la  ronde. 

ronde. 

ROU?fDOMÉX 

adv.  Rond 

que  m  en  t. 

ROU.VDÔU,  s. 

f.  Rondeur. 

IIOUNFLA,  V. 

n.  Ronfler. 

El  milo  gorgoilléls  foû  son 
Del  fomùs  Ci  lai  roxinfli  1 


ROU 


—  Filer.  V.  renâ,  3.  —  V.  rounqca. 
ROUNFLINT.  -o,  adj.  Ronflant. 
ROUNFLAYRE,  o,  s.   m.  et  f.   Ronfleur,  qui 

ronfle. 

ROÛNIA,  V.  roOgnA. 

ROUNIA,  V.  RouMiÀ. 

ROÛNIÔLO,  s.  f.  Bruine.  V.  roûgnouôlo.  — 
s.  m.  et  f.  Grognon,  m.  et  f. 

ROÛNIOULÀ,  V.   ROÛGNOULÂ. 

ROÛNITO,  s.  f.  Petite  plainte,  petite  lamen- 
tation des  enfants  qui  pleurnichent.  Mont. 

ROUNJi,  V.  a.  Ronger  ;  grignoter.  Peu  pat.  | 
V.  roûgnA. 

ROUNQUÂ,  V.  n.  Ronfler,  respirer  quand  on 
dort  avec  un  bruit  désagréable  du  gosier.  0  pas 
fach  que  rounquâ  tôuto  lo  nuèch,  il  a  ronflé  toute 
la  nuit.  (Esp.  runcar,  Xài.rhonchare,  gr.  pQyxi.^ecj, 
m.  s.) 

Oyci  pourrés  ol  lièch  rounqud  tout  lou  moti, 
Lou  jour  foulotrejà,  sautd,  bous  dibertf. 

(Peyr.) 

—  Filer  en  parlant  du  chat.  V.  rena,  3.  — 
Pour  RoucHA,  glisser. 

ROUNQUEjl,  fréquentatif  de  rounquA. 

ROUNRÔUX,  V.  ronron. 

ROUiXROUNA,  V.  renâ,  3. 

ROUNSÉNSIO  (0),  o  rounsiénço,  o  RousfN- 
GLO,  Montb.  adv.  À  foison,  à  discrétion,  en 
abondance.  Monjâ  oqui  o  rounsiénso,  mangez  là 
à  discrétion,  mangez  bien.  0  de  tout  o  rounsén- 
sio,  il  a  tout  en  abondance. 

ROUNZÂ,  RKsouNZÂ,  Mill.  rbssounza,  v.  a. 
Rogner,  couper  ce  qu'il  y  a  de  trop,  ce  qui  est 
trop  long.  Rounzà  lou  pèl,  rogner  les  cheveux. 
Rounzâ  ûno  pouôsse,  rogner  une  planche. 

RÔUNZE.  V.  RouMÈc. 

ROUNZENADO,  rounzièyro,  v.  roumegIdo. 

ROUNZIL,  s.  m.  Rognure. 

ROUOC,  ROC,  s.  m.  Roc,  rocher;  pierre. 
Quittât  sus  un  rouoc,  dressé  sur  un  rocher.  Pa 
de  sent  Rouoc,  pierre.  Soquâ  un  couop  de  rouoc, 
lancer  une  pierre.  (R.  mot  prim.  esp.  roca,  it. 
rocco,  sax.  rock,  gaël.  ir.  écoss.  roc'hy  m.  s.) 

ROUÔDO,  RÔDo,  s.  f.  Roue.  Un  porél  de  rouo- 
dos,  une  paire  de  roues.  Forrâ  de  rouôdos,  era- 
battro  des  roues.  (Esp.  rueda,  lat.  et  it.  rota, 
bret.  rod,  m.  s..) 

Côumo  oquél  oûcelds  (le  paon)  los  dàmos  foûlo 

[rouôdo, 

Et  pièy  perlour  rosôu  dfsou  qu'ocô  \s  lo  modo. 

(Coc.) 

—  Meule  de  moulin  :  ûno  rouôdo  de  mouli. 
*  ROUOLA,  V.  imp.  Tomber  do  la  rosée.  (R. 
roudl.)  —  Bruiner,  V.  pousquina. 
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*  ROUOLÂT,  ROLSOLÂT,  ado,  S.-Cfe.  part,  et 
adj.  Couvert  de  rosée,  humide  de  rosée,  gâlé 
par  la  rosée.  (RR.  rouât  ;  rousil.) 

ROUÔLLE,   RÔLLB,  s.  m.  Rôle. 

*  ROUOCLÔUS,  roûsoulôds, -0,  adj.  Qui 
donne  de  la  rosée  ou  de  la  bruine,  où  il  tombe 
de  la  rosée.  Maij  rouoûtôus,  mai  le  mois  delà 
rosée.  (RR.  rouât;  rousât.) 

ROUORINÀ,  v.  roOgnoulej.4. 
ROUORINADO,  rocèrinàdo,  s.  f.  Bruine.  V. 

POUSQUfNO. 

ROUÔSSE,  RÔssB,  s.  m.  Herse.  V.  Hfetso. - 
Fig.  Oquét  houôme  es  un  rouôsse  de  trobàî,  cet 
homme  est  un  bourreau  de  travail,  est  trè» 
laborieux. 

ROUÔSSO,  V.  Rôsso. 

ROUPILLA,  V.  n.  Roupiller,  sommeiller. 

ROUPiLLO,  s.  f.  Guenille,  haillon,  loque, 
habit  usé,  vieil  habit,  manteau  usé.  —  Nippes, 
bardes  d*une  personne.  —  Petit  trousseau  pré- 
paré pour  un  enfant  qui  va  naître.  —  SoDqne- 
nille,  f.  sarrau  de  toile  que  portent  les  benge» 
et  les  travailleurs.  V.  cohiàs. 


Qûne  boulegodfs  !  tout,  jusqu'ol  méndre  drilltf 
Cargo  biàsso,  borrâl,  bigôs  sus  so  roupillo. 

(Pkti.) 

ROUPILLOS  (0),  ROUPiLLÔus,  adv.  A  la  ^ 
bouillette.  Fâyre  o  roupillon,  fâyre  roupiîlOMSf 
jouer  à  la  «ribouillette,  jeter  des  amandes  oi 
autres  menues  choses  à  des  enfants  qui  se  jel* 
tont  dessus  pour  les  ramasser,  se  bouscnlentet; 
se  les  disputent.  C'est  ce  que  font  en  certâim 
lieux  les  nouveaux  mariés  au  sortir  de  l'églist 

ROUQUÀ,  ROUQUEJÀ,  V.  ORROUQUÂ. 

*  ROÛQUEJÂ,  V.  n.  Être  rauque,  parler d'oBi 

voix  rauque,  enrouée. 

ROUQUÉT,  s.  m.  Calcaire  fragmentaire  » 
fragments  irréguliers,  fort  dur  et  peu  propre* 
la  taille. 

ROUQUËTO,  s.  f.  Roquette,  plante  bonne  es 

salade. 
ROUQUEYROUÔLO,  v.  rodcotrolôlo. 

ROUQUIÈ,  V.  MfeRLE. 

ROOQUIÈYRO,  RALQuiÈYRo,  S.  f.  EnroflC- 
mont,  état  d'une  personne  enrouée.  Per  gri  « 
roûquièyro  se  cat  gorgolejâ  ombé  d^àyo  biao- 
grâdo,  pour  guérir  Tonrouement  il  faut  se  gar- 
gariser avec  de  l'eau  vinaigrée. 

ROÛQUIÈYRO,  V.  rodcoyhocôlo. 

ROÛQUiLLO,  ronquillo,  s.  f.  Demi-boulejUe 
de  vin,  petite  chopine. 

Helàs  !  dins  un  soûl  tour  finissiôn  lo  roûquiU^ 
Et  per  tompd  lou  bi  colio  be  de  fricot. 

(Coc.) 
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BOUS,  -so,  adj.  Roux,  rousso,  Piol  rom. 
poil  roui,  chcvoui  roux.  Tèlo  riiiisno,  loile 
rousse.  (It.  rosso,  m.  s.  lat.  ruasus,  rougu  foncé.) 

ROCS.i,  V.  BouszÂ. 

RoCSÂ  (SE),  V.  HOMTEL.i  (sk). 

ROL'S.iDO,  s.  f.  néol.  Rosée.  V.  bolàl. 

BOL'SÂL,  V.  aouÀL. 

ROl'SÀRl,  s.  m.  Rosnire,  trois  chapelets. 
Récita  lou  Itousdri,  roi;iter  le  Rosaire.  (R.  da 
Isl.  Itoaarium,  m,  s.) 

ROÛSÀT,  V.  RosTELir,  2. 

ROOSÈL,  V.  poiLLÉNCo. 

ROUSÉRBE,  s.  m.  Moutarde  des  champs. 
Dans  l'arrond.  de  St-AITrique  celte  plante  porto 
le  nom  de  hobunëlo,  a  laquelle  elle  ressemble, 
sauf  que  le  jaune  en  eïil  plus  vif,  et  cette  der- 
nière est  appelée  robouHo  de  niountégno.  Les 
mots  BBSSËBBB,  BBssËLBE,  doiveut  dans  bien  dos 
lieui  désigner  les  deux  espèces. 
.    ROUSERGÂS,  BousÈBULE,  s.  m.  Patience.   V. 

rOtODËLO. 

ROUSÉTO,  s.  f.  Rosette,  petite  rose.  —  Bou- 
ton qu'on  met  au  bout  de  la  brouho  du  rouet 
pour  arrêter  la  fusée.  Cain. 

ROUSiC,  s.  m.  Sujet  d'inquiétude,  do  peine, 
de  chagrin.  —  Enfant  remuant,  qui  tourmente, 
qui  vexe.  Personne  importuno.  QuiSne  rousie! 
^el  importun  ! 

BOUSIÈ,  s.  m.  Rosier. 

ROUSIGÂ,  V.  a.  Bongor.  Itomiod  un  ouos, 
ronger  un  os.  —  Bonger,  grignoter,  mordre. 
Lous  rata  où  rousigddo  oquélo  tàurlo,  les  rats 
ont  grignoté  ce  gros  pain.  —  Brouter  la  pelouse, 
le  gazon  court.  Lou  ègux  rouslgou  lou  coudèrc, 
les  jument.s  rongent  le  pâturage  communal.  — 
Fig.  Housigd  lou  coudèrc,  signilio  tirer  bon  parti 
d'une  chose  on  prenant  de  la  peine,  se  donner 
beaucoup  de  peine  pour  réaliser  un  petit  béné- 
fice. Lan.  —  Ronger,  tourmenter.  Se  dit  d'une 
douleur  morte  et  continue,  d'une  peine,  des 
remords.  —  Importuner,  fatiguer  en  parlant  des 
petits  enfants  qui  sont  insupportables. 

BOUSIGAïBE.  s.  m.  Rongeur,  qui  ronge. 

'  ROUSIUOMÉ.V,  s.  m.  Douleur  peu  vive  et 
continue,  douleur  morte.  Kousigomén  de  bénlre, 
légère  douleur  do  ventre. 

ROL'SIiiÔT,  V.  CL'RÀL, 

*    ROllSil,,     ROBINfeL,     BABIMÈL,     hl.     GBOÛTÙU, 

S.  m.  Lardon  rissolé  à  la  poêle  et  dont  on  a 
extrait  le  jus  pour  la  préparation  des  mets. 
Lou»  eats  ''ymou  lous  raûsils,  les  chais  aiment 
les  lardons  rissolés.  (R,  robind.) 

R0US1\.4,  V.  noûu^ouLi. 

ROtJSOULÔUS,  V   RoiouLOLs. 

ROUSOUÔL,  V.  cocoLfco. 
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RODSÔUS,  RAOs<iDs, -o,  M.  a 
couvert  de  tartre.  (B.  raUso.) 

BOUSPL\,  V.  a.  Bafler.  einporti 
ravager,  enlever  tout. 

BÔL'SPIO,  s.  f.  Bâclée,  bourrac 

BOUSS.\,  V.  a.  Rosser,  rouer 
Briser  do  fatigue,  harasser.  —  v. 
ser,  s'excéder  de  fatiguo. 

*  BOUSSÂDO,  ROL'ssiiLLO,  roi 
f.  Roussirt,  Cam.  s.  m.   L'ensem 
vaux,    juments,     mulets    qu'on 
l'exploitation  d'une  ferme,    cl  si 
dépiquage  des  grains.  (B.  rouésso 

BOUSSÂT,  Auo,  part.  Harassé, 
tigue. 

ROUSSÂTE,  V.  RoussiDO. 

"  ROOSSEGi,  V.  a.  Déchirer  av 
(Lat.  resecare,  couper.)  —  v.  pr. 
s'écorcher  avec  des  ronces,  des 
n.  Peiner  beaucoup  en  travail 
mauvais  outils.  V. 

ROUSSEGi,  R0US3EÀ,  V.  a.  Co 
ment,    malproprement.    S'il    est 
viande  cliarcutor.  (Lai.  resecare, 
un  ouvrage  malproproment.  Trav 
mauvais  outils.— Herser.  (R.  rouô 

ROUSSÉGO,  s.  m.  Mazette,  f.  i 
droit,  qui  fait  mal  un  ouvrage,  qi 
de  mauvais  outils. 

ROUSSEL,  -o,  adj.  D'un  jaune 
blond.  0  lou  piol  roussèt,  il  a  les 
Es  roussèl  côumo  l'oiior,  il  est 
l'or.  (Lat.  russtilus,  rouge  foncé.) 

ROUSSELEJÂ,  V.  n.  Jaunir, 
couleur  d'un  jaune  foncé,  une  co' 
Lous  froximéns  couménçoa  de  rousi 
commencent  ù  jaunir.  —  Être  jau 

'  ROUSSELÉT,  -o,  adj.  Un  pei 
des  petites  choses. 

1.  ROUSSELÔL', -«o,  adj.Un 
dit  des  petites  choses.  —  s.  m.  L 

2.  ROUSSELÔU,  BoussoNÈL,  es 
deux  l  non  mouillés),  S.'Sem.  s. 
pignon  jaune  ou  roui  qui  vient  e 
châtaigneraies.  V.  coromIllo. 

BOUSSELÔUS,  -o,  adj.  Bous 
(Lat.  russeoltis,  d'un  rouge  foncé. 

BOUSSÉTO,  BEHJALNO.  OBOQUÉT 

Vitl.  s.  f.  Bergeronnette  jaune  o 
espèce  do  hoche-queue  d'un  jaun 
sous  et  cendré  en  dessus.  (RR.  1 
miers  noms  lui  viennent  de  la  ci 
autres,  qui  signifient /jeftterncAe, 
qu'elle  a  de  suivre  les  bestiaux  c 
rages.) 


1 


ROU 


—  B72  — 


ROY 


i.  ROUSSI,  s.  m.  Roussin,  cheval  de  trait 
fort  et  épais.  (Esp.  rocin,  b.  lat.  rossinus,  m.  s. 
ail.  ross,  cheval.)  —  C'est  le  nom  que  Peyrot 
donne  à  Pégase  : 

Noble  et  sobént  Roussi,  tu  qu'èros  tont  monèl 
Jous  lo  ma  de  Virgile  et  del  Tdsso  et  d'Houraèro. 

—  Oqf.  âne,  roussin  d'Arcadie.  V.  bardot. 

2.  ROUSSI,  RÀLSÂ,  Cam,  v.  a.  et  n.  Roussir, 
rendre  roux.  Devenir  roux,  rissolé.  Fays-ôu 
roussi  dins  lo  podénOy  fais-le  roussir,  rissoler 
dans  la  poêle.  Oquél  copèl  o  roussit,  ce  chapeau 
a  roussi. 

ROUSSIGNOUÔL,  roussignôl,  s.  m.  Rossi- 
gnol, oiseau  bien  connu  pour  la  mélodie  si 
variée  de  son  chant.  (It.  rosignolo,  esp.  rui- 
smor,  lat.  luscinia,  m.  s.)  —  Petit  chalumeau 
que  font  les  enfants  à  la  première  sève  et  dont 
ils  varient  le  ton  en  faisant  jouer  le  bois  dans 
Técorce  comme  un  piston. 

ROUSSINÂNTO,  s.  f.  Rossinante,  f.  haridelle, 
cheval  efflanqué  ou  usé.  V.  rôsso. 

ROUSSIT,  ÎDO,  part.  Roussi,  rissolé.  Jauni, 
roux.  —  s.  m.  Garniture  roussie  à  la  poêle  à 
frire  et  que  Ton  met  dans  lo  bouillon,  comme 
ognons,  choux  cabus. 

ROUSSONÈL,  V.  ROussBLÔu. 

ROUSSONÈLO,  V.  grato-poliè. 

ROUSSÔNO,  s.  f.  Rossane,  sorte  do  pêche 
jaune,  à  chair  peu  succulente  et  se  détachant 
du  noyau.  V.  biro-coutùu. 

*  ROUSSOTIÈ,  s.  m.  Celui  qui  malmène  les 
animaux,  qui  les  excède  de  travail,  qui  ne  les 
soigne  pas  et  qui  par  conséquent  n'a  que  d  es 
rosses.  (R.  rouôsso,) 

ROUSTI,  V.  a.  et  n.  RcMir  ;  griller  ;  brûler  ; 
brouir ,  grésiller.  Lou  soulél  ou  o  tout  roustit, 
le  soleil  a  tout  grillé,  tout  brûlé,  tout  broui.  (It. 
arrostire,  ail.  rosten,  bret.  rosta,  sax.  roast, 
m.  s.)  — ^  V.  pr.  Se  rôtir  ;  se  brûler. 

ROUStIdO,  s.  f.  La  rôtie,  tartine  qu'on  met 
sous  certaines  pièces  qu'on  fait  rôtir,  comme 
les  grives,  les  bécasses.  —  Qqf.  le  rôt,  c.-à-d. 
l'ensemble  des  pièces  rôties,  le  service  de  ces 
pièces.  —  Châtaignes  grillées  sous  des  genêts, 
ou  du  menus  bois.  —  N.  Le  motfr.  rôtie  signi- 
fle  aussi  une  tranche  de  pain  rôtie,  une  tartine 
quelconque. 

RÔUSTIO,  rôusto,  s.  f.  Raclée,  volée  de 
coups. 

1.  ROUSTiT,  part.  Rôti  ;  grillé;  grésillé, 
brûlé,  roui. 

2.  ROUSTiT,  s.  m.  Le  rôt,  l'ensemble  des 
pièces  rôties  pour  un  repas.  —  Rôti,  pièce  de 
viande  rôtie. 


3.  ROUSTIT,  ToaLdN,  s.  m.  Outil  de  maçon 

en  forme  de  hache   d'un  côté  et  de  pique  an 
côté  opposé. 

4.  ROUSTIT,  soûTORÈL,  cobillôu,  chim,  s.  m. 
Bâtonnet,  jeu  d'enfant  qui  consiste  à  faire  sau- 
ter en  le  frappant  hors  d'un  cercle  tracé  un 
petit  bâton  taillé  en  pointe  par  les  deux  bouts. 

RÔUSTO,  V.  RÔUSTIO. 

ROCSURÂ,  V.  a.  Rentraire.  V.  rontka.  — 
Ravauder,  raccommoder  à  l'aiguille. 

ROUT,  ROT,  il/,  s.  m.  Rot,  vapeur  qui  s'élève 
de  l'estomac  et  qui  sort  avec  bruit.  Un  brdbt 
rout  bal  un  on  de  sontât,  pousser  un  gros  rot 
vaut  un  an  de  santé.  (It.  rulto,  esp.  eruclo^  lat 
ructus,   m.  s.) 

ROUTA,  V.  n.  Roter,  faire  un  rot,  des  rots. 
Ocouô  's  pas  kounèste  de  routa  en  soucietdt^  c'est 
contraire  aux  bienséances  que  de  roter  on  com- 
pagnie. (It.  ruttare,  lat.  éructera,  m.  s.) — S. 
Les  mots  rot  et  roter  sont  bas  et  on  évite  en  fr. 
de  s'en  servir.  On  emploie  le  mot  général  de 
rapport  ou  le  terme  scientiOque  dVnicauips. 
A  plus  forte  raison  est-ce  une  grave  incongruité 
que  de  roter  en  société  et  ce  sentiment  de  pu- 
deur relatif  à  ce  point  particulier  des  bienséan- 
ces sociales  remonte  bien  haut,  puisque  Cicéroo 
dit  que  les  Stoïciens  regardaient  celte  incon- 
gruité aussi  déplacée  que  celle  de  lâcher  des 
vents  bruyants. 

ROUTA YRE,  o,  s.  m.  et  f.  Roteur,  euse,  qù 
a  la  mauvaise  habitude  de  roter. 

ROUTINÀYRE,  o,  routinië,  ètro,  s,  et  adj. 
Routinier,  qui  suit  la  routine. 

ROUTIXO,  s.  f.  Routine. 

RÔUTO,  s.  f.  Route,  grand  chemin. 

ROUYÂL,  -0,  adj.  Royal.  Bostéu  rouydl,  bâtOA 
royal,  le  sceptre. 

ROUYAÛME,  rouyJIlmb,  M.  s.  m.  Royaume. 
Lou  ptis  poulit  rouyaûme  es  lou  del  cèl,  le  plas 
beau  royaume  est  le  royaume  du  ciel. 

ROUYNA,  orrouyna,  V.  a.  Ruiner.  Lousprou^ 
cesses  rouynôu  tous  plojâyres,  les  procès  minent 
les  plaideurs.  Houynd  lo  sontét,  ruiner  la  santé. 

—  V.   pr.   Se  ruiner,  détruire  ou  dissiper  sa 
fortune. 

ROUYNAT,  0RR0CYN.4T,  ADO,  part.  Ruiné. 
RÔUYNO,   RODÎNO,   M.    RUÎNO,   s.  f.  Raine, 
destruction,  surtout  destruction  de  la  fortune. 
ROUYOUTÂT,  rodyaûtàt,  M.  s.  f.  Royauté. 
RÔUYRE,  V.  gorr/c. 

ROVER,  s.  m.  arch,  Rouvc,  chêne.  V.  coitic. 
ROYÂ,  RAYA,  M.  V,  a.  Rayer,  tracer  des  raies. 

—  Rayer,  effacer. 
ROYAL,  V.  TONCÂL. 

RÔYCE,  V.  RÈYCB. 
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ROYCINEJA,  V.  ROSTBLEji. 

ROYÉTO,  RAYÉTo,  3/.  s.  f.  Petite  raie,  trait  ; 
petite  trace.  (R.  râyo.) 

ROYMÂCH,  ROMÂCH,  Mill.  \  raûmach,  RofiMÀcn, 
S'A.  I  ràymàt,  roymAt,  Vill.  rosimatz,  Ség.  ro- 

SIxiCH,  ROSIMAT,    RIMÂT,  Motll.  S.  Dl.  RÂPO,  Aub. 

sosôuTRO,  Marc.  s.  f.  —  Coupe,  m.  Espèce  de 
racloir  qui  sert  à  racler  les  parois  du  pétrin 
pour  en  détacher  la  pâte.  Baillo  mé  lou  roymdch,' 
donne-moi  le  coupe-pâtt.  (RR.  Tous  ces  mots 
à  l'exception  des  deux  derniers  sont  contractés 
de  rdyrô  lo  mach,  racler  le  pétrin.  Le  \\^  est 
pour  ràspo  ;  v.  le  dernier  en  son  lieu.) 

*  ROYMOCHÂ,  RÀYMÀTZA,  M,  roCmocua,  v.  a. 
Racler  avec  le  coupe-pate  les  parois  du  pétrin- 
—  Racler  lo  sol  des  étables.  V.  rospola. 

ROYXi.CHE,  s.  m.  Royauté.  Dans  certaines 
paroisses,  le  jour  de  la  fêle  patronale,  deux 
jeunes  gens  après  vêpres  devant  le  public  as- 
semblé près  de  Téglise  offrent  en  Thonneur  du 
patron  deux  grands  cierges  enrubannés  en 
criant  :  Lou  royndche  de  Sent  Pèyre  que  lou  boun 
iHous  lou  crésco,  lou  benesio  ;pas  os  porronsaièns, 
pas  os  four èns,  etc.  La  royauté  de  Saint  Pierre 
que  le  bon  Dieu  Taccroisse ,  la  bénisse  ;  paix 
aux  paroissiens,  paix  aux  forains,  etc.  Canet- 
d'OU.  (R.  rey.) 

ROYNÂL,  rbynJLl,  raynal,  M.  Qqf.  guèyne. 
Mont.  s.  m.  Renard.  Fi  côumo  *n  royndl,  fin,  rusé 
comme  un  renard,  flobilldt  o  lo  mouôdo  de  roy- 
ndl^ dont  l'habit  vaut  plus  que  la  personne.  (AH. 
reinhart,  m.  s.)  — Prov.  Cddo  royndl  pouôrto 
lo  couo  0  so  mouôdo  quond  lo  H  ténou  pas,  ce 
qui  veut  dire  que  chacun  fait  comme  il  l'entend 
quand  il  est  libre  d'agir. 

Prov.    Dins  lo  càbo  d'un  biôl  royndl, 
Y  o  toujôur  ouôsses  ou  car. 

C'est-à-dire  que  dans  la  maison  d'un  homme 
bien  avisé  il  y  a  toujours  des  ressources.  — 
Fa  lou  royndl,  escourgd  lou  royndl,  dégobiller, 
vomir,  surtout  après  avoir  trop  bu.  La  raison 
de  ces  locutions  c'est  la  mauvaise  odeur  des 
matières  rendues  qui  furéjou{y.  furkjà) comme 
les  chairs  d'un  renard  qu'on  dépouille  et  qui 
répand  la  mauvaise  odeur  des  botes  puantes. 

ROYNÂLDO,  ROYN.ALLo,  s.  f.  Renarde,  fe- 
melle du  renard. 

ROYNOLLÂSSO,  s.  f.  Personne  rusée  comme 
un  renard.  V.  mandro. 

ROYNOLLEJA,  v.  n.  Ruser,  se  servir  de  ru- 
ses, faire  le  renard. 

ROYNOLLIÈYRO,  s.  f.  Renardière,  tanière 
de  renard. 

ROYNOLLÔU,  s.  m.  Renardeau,  jeune  renard. 
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RÔYO,  s.  f.  Réjouissance,  ripaille,  ribote. 
Fa  lo  rôyOy  faire  ribote,  faire  la  noce.  Peyr. 

ROYÔUN,  rayôun,  s.  m.  Rayon,  trait  de  lu- 
mière. Lous  royôuns  del  soulél,  les  rayons  du 
soleil.  —  Rayon  d'une  gloire. 

''  ROYROU,  s.  m.  Pièce  d'un  râteau  ou  fau- 
chet  qui  reçoit  les  chevilles.  S.-Ch. 

ROYSSi.,  V.  a.  Tracer  des  bandes,  spéciale- 
ment laisser  des  bandes  de  laine  sur  le  corps 
des  béliers  quand  on  les  tond.  (R.  rdysso.) 

ROYSSAL,  REYSSÂL,  s.  m.  Pli  qui  se  fait  à 
l'étoffe  d'un  habit  et  par  où  l'habit  s'use.  Mill. 

RÔYSSE,  V.  a.  Manger,  mâcher,  ronger,  tor- 
dre. Ou  pouôde  pas  rôysse,  je  ne  puis  pas  tordre 
ce  morceau.  VilL  —  Fig.  Dévorer,  avaler,  subir 
un  affront,  etc. 

1.  RUA,  V.  n.  Ruer,  regimber  avec  violence. 

2.  RUA,  RUGÀ,  V.  a.  Rider,  froncer,  plisser, 
crisper.  Hud  los  pouôtos,  plisser  les  lèvres. 
Rugd  lou  nasy  froncer  le  nez,  et  au  fig.  faire  la 
grimace,  exprimer  ainsi  que  quelque  chose 
nous  choque.  (Lat.  rugare,  m.  s.)  —  v.  pr.  Se 
rider,  se  froncer,  se  plisser,  se  crisper. 

RUÀDO,  s.  f.  Ruade.  Course  désordonnée 
accompagnée  de  ruades.  Fayre  ûno  ruddo,  ûno 
petorrddo,  aller  à  bonds  et  à  ruades. 

RUAT,  JLdo,  rug.\t,  àdo,  part.  Ridé,  froncé, 
plissé.  Bisdtge  rudt,  visage  ridé.  Pôumo  ruddo, 
pomme  ridée,  ratatinée.  V.  rof^t. 

Ay  lou  cuèr  to  rudt  c6umo  oquél  d'un  chogrin. 

(Bald.) 

RUBARBO,  V.  REBÂRBO. 

RUBIs,  s.  m.  Rubis,  pierre  précieuse  de  cou- 
leur rouge. 

RUBÔN,  V.  RIBON. 

RUBRICO,  s.  f.  Rubrique. 

RUCHÂ,  V.  Roucai. 

RUCHÀDO,  s.  f.  RULLODÔu,  s.  m.  Glissade. 
Glissoire.  Éboulement. 

RUCHOQUIEÛLO.  s.  f.  Terrain,  rue  fort  en 
pente  oU  l'on  court  risque  de  tomber  et  de  glis- 
ser sur  le  derrière.  (R.  ruchd,  quieûl.) 

RUDE,  o,  adj.  Rude,  sévère,  rigoureux.  Lou 
tems  es  rude,  le  temps  est  rigoureux.  Ûno  boues 
rûdo,  une  voix  rude. 

RUDEJA,  v.  a.  Rudoyer,  traiter  rudement. 
Cal  pas  rudejd  lou  môunde  ni  los  bèstios,  il  ne 
faut  rudoyer  ni  les  gens  ni  les  animaux. 

RUDELÀ,  V.  ROUDELÂ  ;  redoulâ. 

RUDÈLO,  s.  f.  Roulette.  Rondelle.  Rouelle. 
Ûno  rudèlo  de  goudln,  une  rouelle  de  boudin. 
Aub.  V.  RouDfeLo.  —  Petit  disque  armé  de  poin- 
tes et  placé  au  timon  d'un  char.  S.-Sem,  V.  lu- 

CHOnéUYRO. 
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RUDÉSSO,  RUDéu,  s.  f.  Rudesse,  brusquerie. 

RÛDO,  s.  f.  Rue,  plante  à  odeur  forte.  (Lat. 
ruta,  m.  s.) 

RUDOMÉN,  adv.  Rudement,  durement. 

RUÈL,  s.  m.  Rouleau.  S.-C/i.  V.  roul. 

RUÈSTOS,  s.  f.  pi.  Mont,  orcucèls,  s.  m.  pi. 
Planches  arc-boutées,  rejointes  par  deux  tra- 
verses ,  qu'on  place  au-dessus  des  roues  du 
char  pour  éviter  le  frottement  contre  le  foin. 

RUÈYRO,  V.  REDOUORTO. 

RUÈYSSO,  s.  f.  Nuage  noir  et  allongé  au 
couchant,  présage  de  pluie  pour  le  lendemain. 
(R.  Ce  mot  doit  être  pour  bâysso.)  Mont.  V. 
sâOmo,  2.  —  Cordée  de  foin.  V.  courdâdo. 

RUFÂ,  V.   a.  Rider,   froncer.  Rechigner.  V. 

RUA,  2. 

RÙFE,  o,  adj.  Rude,  raboteux,   plein  d'aspé- 
rités ou  de  rides. 
RÙFO,  RÛGO,  s.  f.  Ride,  pli,  froncement. 

RUGÂ,  V.  RDA,  2. 
RUGÂT,   V.   RUAT. 

RUGI,  rutgi,  y.  n.  Rugir.  Bruire  en  parlant 
de  Teau  des  torrents. 

RrOO,    V.    RfDO. 
RUÎL,   V.   ROUÎL. 

RUÎNO,  s.  f.  Ruine.  V.  rouyno. 

1.  RULLÂ,  ORRULLÂ,  Mont.  v.  a.  Rouler,  faire 
rouler,  par  exemple,  des  pierres  sur  un  terrain 
en  pente. 

2.  RULLÂ,  V.  n.  Rouler,  tourner.  V.  roudelâ. 

—  Glisser.  V.  rouchà. 
RUriLODÔU.  V.  RucoiDO. 
RÙLLO,  s.  f.  Pierre  qu'on  fait  rouler.  Larz, 

—  Pièce  de  cire  hémisphérique. 
RUMÀ,  V.  a.  Brûler,  griller,  brouir,  grésiller 

en  parlant  de  la  gelée,  du  brouillard  et  du  soleil. 
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S. 'A.  — V.  pr.  Être  brûlé,  grillé,  grésillé,  broui, 
racorni,  ratatiné.   S.-A. 

RUMÂT,  ÂDO,  part.  Brûlé,  grillé,  etc.  parla 
gelée,  le  brouillard  et  le  soleil. 

RUMLNA,  V.  a.  Ruminer.  Peyr.  Le  vrai  mol 
c'est  RouMiÂ.  Rumina  est  emprunté  au  fr.  par 
le  bon  prieur  comme  touffut  et  autres  qu'il 
emploie  avec  trop  peu  de  scrupule. 

RUMOTiSME,  V.  roumotismb. 

RUMOU,  V.   HURMÛS. 
RU\,   V.   ROUMIEÛ,    1. 

RU.\,  s.  m.  Rhum,  liqueur  forte.  Per  hé^n 
quon  goust  o  loii  run  de  la  Jamèquo,  pourvoir 
quel  goût  a  le  rhum  de  la  Jamaïque.  From. 

RUNlA,  V.  Rousii.\. 

RUSÂT,  ADO,  adj.  Rusé,  fin,  roué,  matois. 

RUSC,  s.  m.  Écorce,  et  plus  ordinairement 
habit.  Peyr. 

RUSCÂDO,  s.  f.  Écorcement.  Écorce  pour 
faire  du  tan.  (R.  rûsco.) 

RUSCAS,  s.  m.  Écorce  épaisse  ;  grand  mo^ 
ceau  d'êcorce.  —  V.  oriscle. 

RÛSCO,  PIARALE,  S.'Sern.  s.  f.  Écorce.  T» 
fays  de  rûsco,  un  fagot,  un  faix  d'êcorce.  (Bret, 
rusk,  b.  lat.  rusca,  m.  s.  Piarâle  est  p.  piolâillo.] 

—  Écorce  des  jeunes  arbres  pour  faire  du  tan. 

—  Tan,  écorce  moulue.  —  Croûtes  de  lait,  qai 
viennent  aux  enfants  à  la  mamelle. 

*  RUSCÔUS,  -o,  adj.  Qui  a  beaucoup  d'êcorce, 
qui  a  l'écorce  rude,  grossière  ;  dont  la  peau  est 
grossière.  —  Fig.  Difficile,  exigeant;  intraita- 
ble. Ex.  PIOTODÔUS. 

RÙSO,  S.  f.  Ruse  ;  artifice. 
ïlUSSi,  V.  a.  et  n.  Réussir. 
RYÂLME,  s.  m.  arch.  Royaume.  V,  rocticmi. 


s 


S,  dix-huitième  lettre  de  l'alphabet,  se  pro- 
nonce comode  en  fr.;  douce  seulement  entre 
deux  voyelles,  elle  a  le  son  dur  dans  tous  les 
autres  cas. 

SA...  so... 

SABATIÉ,  s.  m.  arch.   Savetier.   R.  1466.  V. 

GROULIÈ. 

SABATÔU,  v.  ouNGLÔu. 

SABÉ,  s.  m.  Savoir,  instruction.  M. 

SABÉ,  V.  SAÛPRB. 


SÂBI,  s.  m.  Espèce  d'écouvillon  qui  sert  à 
oindre  la  poôle  d'huile  ou  de  graisse.  Cari 

SABIÉSO,  s.  f.  arch.  Sagesse. 

SABLOUiNÂDO,  arch.  sobounado. 

SÂBO,  s.  f.  Sève,  liquide  le  plus  sonveol 
incolore  qui  circule  dans  les  végétaux.  Calp(u 
poudâ  lo  bigno  quond  es  en  sàbo^  il  ne  faut  pas 
tailler  la  vigne  à  l'époque  de  la  sève.  (Esp.  «<- 
via,  sax.  sap,  bret.  sabr  et  sev,  m.  s.) 

SABO-RETRÂCHO,  s.  f.  V.  trabocirôu. 


SAL  —  575  — 

SABRE,  s.  m.  Sabre,  arme  offensive.  Sabre 
de  boues,  sabre  de  bois.  Cette  expression  est 
souvent  employée  comme  juron.  Sabre  de  jon- 
ddnno,  bancal,  sabre  de  gendarme. 

SABUC,  V,  soGiJT. 

SAC,  s.  m.  Sac.  Préne  lousac^  aller  mendier 
son  pain.  (R.  Mot  primitif  :  esp.  saro,  it.  sacco, 
ht.  saecus^  gr.  adcxxoç,  sax.  sack,  brct.  sac'/i,  gaël. 
tak,  m.  s.)  —  Prov.  01  founs  del  ^ac  se  Irôubou 
los  brisos,  mot  à  mot,  au  fond  du  sac  on  trouve 
les  miettes,  c.-à-d.  que  les  apparences  trompent. 
—Ancienne  mesure  pour  les  grains  contenant 
deux  setiers  ou  un  hectolitre  et  un  tiers.  — 
Havresac  ;  gibecière  ;  carnassière  ou  sac  des 
chasseurs. 

SACHE,  -o,  sJLtge,  -o,  adj.  Sage  ;  réglé  ;  pru- 
dent. S'ûno  fillo  bouol  èstre  hurôuso,  cal  qu'es- 
pause  un  houôme  sache,  si  une  fille  (qui  se 
marie)  veut  être  heureuse,  il  faut  qu'elle  épouse 
un  homme  sage. 

SACO,  s.  f.  Boche,  grand  sac.  Cal  préne  ûno 
sâeo,  il  faut  prendre  un  grand  sac.  —  Halle, 
sachée.  Ûno  sâco  de  forino,  une  balle  de  farine. 
Sâco  de  lôno,  boche  de  laine,  balle  de  laine. 
Sâco  de  lôno  est  aussi  usité  comme  juron.  —  N. 
Le  mot  sac/ie  n'est  pas  fr.  On  doit  dire,  selon 
les  cas,  balle,  boche,  sac. 

SACOUTÈSO,  SACÔLTRE,  V.  SBCOUTÈSO... 

SACRASÔU,  s.  f.  arch.  Consécration,  par 
exemple,  d'une  église.  Miîl. 

SAEXTRAS  ,      SAÏBNTRAS,      SAÏBNREÏRES,      SAY 

ïNTRÂs,  adv.  arch.  Naguère  en  vie;  autrefpis. 

SAGRAMÉN,  s.  m.  arch.  Serment.  (R.  du  lat. 
sacramentum,  m.  s.) 

SAÏENTRÂS,   V.  SAENTRAS. 

SAILLE,  sÂYLE,  SALLE,  S.-A.  S.  m.  Manteau 
en  général,  et  plus  spécialement  routière.  (Lat. 
sagulum,    saie,    espèce   de   vêtement  gaulois.) 

V.  lORRËGO. 

SAINT,  V.  SENT. 

SAL,  s.  f.  Sel.  TriHsâ  dosai,  égruger  du  sel, 
piler  du  sel.  Y  courre  côumo  los  fédos  o  lo  sal, 
y  aller  en  foule  et  en  toute  haie  comme  les 
brebis  courent  après  le  sel.  Téne  sal  en  gôujo, 
pourvoir  à  toutes  les  dépenses  d'une  maison, 
d'un  ménage.  La  raison  de  cette  locution  vient 
de  Tusage  ou  étaient  nos  aïeux  de  tenir  le  sel 
dans  une  calebasse  ou  courge  placée  près  du 
foyer  dans  un  trou  du  mur.  V.  goujal.  (Lat.  et 
esp.  sa/,  it.  sale,  sax.  sait,  m.  s.) 

SALÀDO,  s.  f.  Saumure,  eau  saturée  de  sel. 
Salaison.  S.-À. 

SALBACHE,  v.  soûbacub. 

SALBE,  V.  SAÛBB. 

SAlBIO,  V.  SÂÛBio. 


SAO 

SALHIR,  V.  D.  arch.  Sortir.  Mill.  V.  soLf. 

SALLE,  o,  adj.  Sale,  malpropre.  Es  salle 
aUimo  ûno  penche,  il  est  sale  comme  un  peigne. 
—  Libre,  obscène. 

SALLE,  V.  SAILLE. 

SÀLLI,  Mont.  V.  saille. 
SALO,   s.   f.   Salle.    Uno  grôndo    sâlo,    une 
grande  salle.  Fa  sâlo  néto,  faire  plat  net,  man- 
ger tout  ce  qui  est  servi. 

SÀLO  (PÉRO  DE).  Poire  à  cidre,  poire  tou- 
jours acerbe  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  blette.  C'est 
avec  ces  poires  que  Ton  fait  le  meilleur  poiré 
ou  cidre  de  poires.  Ces  poires,  communes  dans 
les  cantons  de  Belmont  et  de  Saint-Sernin, 
sont  greffées  sur  sauvageon.  Autrefois  on  les 
cueillait  avant  qu'elles  fussent  blettes  et  on  les 
faisait  sécher.  (R.  sal,  à  cause  de  l'acidité  de 
ce  fruit.) 

SALSIFIC,  s.  m.  Salsifis,  plante  chicoracée 
cultivée  pour  sa  racine  comme  la  scorsonère. 

SALSO^  SAÛsso,  s.  f.  Sauce,  assaisonnement, 
liquide  pour  certains  mets.  Sdlso  del  paûre 
houôme,  sauce  faite  avec  du  vin  et  du  pain  pour 
lo  poisson,  par  exemple.  Bird  lo  sdlso  ombé 
loupe,  faire  un  trait  de  maladresse.  (R.  it.  et 
esp.  salsa,  m.  s.  du  lat.  salsus,  salé.) 
SALT,  v.  SAUT. 
SÂLTO...  saOto... 

SÂLTRE,  s.Irtre,  sastre,  Mont.  s.  m. Tailleur, 
spécialement  ravaudeur,  qui  raccommode  les 
bardes,  les  vieux  habits.  Ces  mots  déjà  oubliés 
ne  se  conservent  que  comme  so!)riqucts,  ou 
dans  cette  locution  :  esenqniH  ahimo  'n  sdllre^ 
pour  dire  il  est  en  colère,  mais  on  ne  sait  plus 
ce  que  signifie  le  mot  sdltre.  La  raison  de  cette 
locution  venait  sans  doute  de  ce  qu  )  les  ravaù- 
deurs,  qui  travaillaient  sur  lo  vieux,  s'impa- 
tientaient souvent  faute  de  pouvoir  avec  des 
loques  faire  ou  réparer  les  hahits  d'une  ma- 
nière convenable.  (Esp.  sastre,  it.  sartore,  lat. 
sartor,  m.  s.) 

SÂLZE,  SALZER,  ajxh.  s.  m.  Saule.  Lou  sdlze 
dymo  Vdijo,  le  saule  aime  l'eau.  (It.  salcio,  sa- 
lice,  lat.  salix,  m.  s.) 
SAMBUC,  V.  soGÛT. 
SANG,  V.  soNG. 
SA.N'GLUT,  V.  soNGLÔUT. 
SANIjUINO,  v.  soxguî. 
SANISSÔR,  V.  oRNissouÔL. 
SANOGRÉLS,  v.  sonno-riquét. 
SAXOO,  s.  m.  Avare  sordide,  vilain  lourdaud, 
égoïste  grossier,  qui  n'aime  et  ne  sait  pas  ren- 
dre service.  Sév. 

SANTIFICÂ,   v.  SONTIFIA. 

SÂNTUS,  s.  m.  SanctuSf  prière  de  la  mess» 


SAU 

qui  commenee  par  ce  mot.  Prov.  01  sântus  t'es- 
pèrej  j^ t'attends  à  Toccasion  pour  j  rcrivîre  ma 
revanche. 

SAOU...  saO... 

SAPIÉNÇO,  V.  sopiÉNÇo. 

SÂPLE,  s.  m.  sÂPLo,  Mill.  S.-A.  s.  f.  Sable. 
Tird  de  sdple  ombé  lou  iiroréno,  tirer  du  sable 
d'une  rivière  avec  la  drague.  Oqui  y  o  de  sâplo 
pla  nélo,  pla  gronàdo,  voilà  du  sable  bien  net, 
bien  graine.  (Lat.  sabuhim,  bret.  sabr,  m.  s.) 

SAPRESTi!  SAPRisTf!  inlerj.  Sapristi!  es- 
pèce de  juron  innocent. 

SAQUËLÂ,     SOQUBLÂ,      SAYQL'ELÂ,     SAQUEOELÂ, 

Séc.  adv.  D'ailleurs,  au  reste. 

SÀRDO,  SORDfNO,   I  OLENCÀDO,  ARENCÂDO,  S.-^. 

9.  f.  Sardine.  Mdgre  côumo  ûno  sârdo^  maigre 
comme  une  sardine.  Mut  côumo  ûno  sârdo, 
muet  comme  un  poisson,  comme  une  carpe. 
(It.  esp.  et  lat.  sardina,  lat.  sarda,  m.  s.) 

SÀR60,  soRGufr^o,  bejJLro,  Lag.  s.  f.  Serge, 
bure,  étoffe  grossière.  (Esp.  et  b.  lat.  sarga,  m. 
s.)  —  Tiretaine,  f.  espèce  d'étoffe  grossière 
dont  la  chaîne  est  de  fil  et  la  trame  de  laine.  — 
Fig.  Mélange.  Fâyre  de  sârgo,  faire  un  mélange. 
Cette  eipression  signifie  aussi  se  fatiguer  beau- 
coup, peiner  beaucoup  pour  faire  certaines 
choses,  pour  marcher,  pour  faire  aller  un  atte- 
lage. S,-Sem,  —  Danse  où  les  garçons  et  les 
filles  sont  môles. 

*  SARMAGNA,  sarmaniâ,  s.  m.  Sel  ammo- 
niaque. 

SARRO-GÛS,  s.  m.  Robe  de  chambre  ;  habit 
long  boutonné  par  devant  comme  soutanelle, 
longue  redingote. 

SARRO-PIÀSTROS,  s.  m.  Grippe-sou,  pince- 
maille,  fesse-mathieu,  gagne-denier,  grigou.  — 
Akène,  m.  fruit  ailé  du  sycomore,  de  l'érable. 
MUL 

SARRO-TÊSTO,  s.  m.  Serre-téte,  bandeau 
pour  la  tête  qu'on  met  pendant  la  nuit.  Espèce 
de  bonnet  de  nuit. 

SARTRE,  sÀSTRË,  V.  sâltre. 

SÂTE,  SATi,  Mont,  s.  m.  Samedi. 

Prov.    Pas  de  site  sons  soulél. 

Ni  de  bièillo  sons  coussél. 
Ni  de  fénno  grésso  sons  pessomén. 

€  Pas  de  samedi  sans  soleil,  ni  de  vieille 
femme  sans  conseil,  ni  de  femme  enceinte 
sans  souci.  »  V.  dissate. 

SÀTGE,  V.  sache. 

1.  SAÛBE,  SALBE,  0,  S.-Sern.  adj.  Sauve.  Sèn 
saûbes,  nous  sommes  sauves.  Es  sâlbe,  il  est 
sauf.  (It.  et  esp.  salvo,  lat.  salvus,  m.  s.) 


—  i%  —  SAU 

2.  SACBE,  9ALBB,  S,'Sem.  s.  m.  Qui  ne  s'ei 
ploie  qu'avec  le  verbe  avoir  et  la  négation  : 
pas  saûbe,  as  pas  saûbe,  o  pas  saûbe,  obèn  pt 
saûbe,  etc.  pour  dire  ce  n'est  pas  la  peine, 
n'est  pas  besoin,  il  est  inutile.  Obès  pas  saûi 
d*y  onâ  que  bo  béni,  vous  n'avez  pas  besoin  d] 
aller,  il  va  venir. 

SACBIO,  salbio,  S.'Sern.  s.  f.  Sauge,  planl 
médicinale  cultivée  dans  les  jardins.  (It.  esj 
et  lat.  salvia,  m.  s.) 

SAÛBO-MAYRE,  tiro-biëillo,  XRfiîfo,  Fei. 
f.   Chèvre-feuille,  m.  arbuste  sarmenteui.< 
vient  dans  les  haies.  (R.  Le  chèvre-feuille 
ainsi  appelé  en  pat.  à  cause  de  l'usage  qn'^ 
font  en  tisane  les  femmes  en  couches,  les  p( 
sonnes  âgées.  Le  dernier  mot  lui  vient  de 
que  l'espèce  la  plus  commune  est  volubile.) 
—  Saûbo-mâyre,  désigne  aussi  en  certains  liej 
la  douce-amère.  Sét. 

SACBO-RÀÇO,  s.    m.  Le  fils  unique  d'\ 
famille,  ou  le  seul  qui  puisse  se  marier  etsaj 
ver  de  l'extinction  le  nom  de  la  famille. 

SxVOCLE,  V.  CÈOUCLE. 

SAÛME,  S.4LHE,  M.  s.  m.  Psaume.  Entou\ 
tin  saûme,   entonner  un  psaume.   (Esp.  et 
salmo,  angl.  psalm,  du  lat.  psalmus^  m.  s.) 

SACMI,  V.  RESCOUNDUDOS. 

SAÛMiC,  adv.  Soit,  ainsi  soit-il,  adjugé.  Vi 
4.  SAÛMO,  soûMiËYRo,  S,'R,  soOxillo.  s. 
Anesse.  Préne  lou  Inch  de  saûmo,  prendre 
lait  d'âuesse.  (B.  lat.  salmaria,  bagage,  sat 
rius,  bete  de  somme,  du  lat.   sagma,   bât, 
bret.  sam,  charge  et  bête  de  somme.)  —  F| 
Fille,  femme  sotte,  ignorante. 

*  2.  SAÛMO,  RUËTsso,  l^font.  s.  f.  Nuage  n^ 
et  long  au  couchant  et  qui  présage  de  la  pli 
pour  le  lendemain. 

3.  SAÛMO,   s.  f.    PÂSTRE,    Mont.   m.   fi 
MÔuNDE.  On  appelle  ainsi  les  gros  boyaux 
terminent  le  canal   intestinal   et  qui  sont 
cœcum,  le  colon  et  le  rectum.  C'est  surtout 
CflBCum  qui  vient  après  les  intestins  grêles  qu'j 
appelle  saûmo  par  opposition  au  nom  du  pi 
mier  ou  estomac  appelé  dse. 

4.  SAÛMO,  s.  f.  Gros  coin  de  bois  qui  s( 
aux  meuniers  à  soulever  ou  à  remettre  en  pla| 
la  meule  tournante  d'un  moulin.  —  Pièce  ti 
versière  d'un  pressoir. 

SAÛPETÂ,  soOpetà,  v.  n.  Courir  par  sai 
et  par  bonds,  fuir  à  toutes  jambes.  Bald.  (R. 
soïltâ,petâ.)  Ex.  delompâ. 

SAÛPRE,  saurs,  sobére,  Montb.  |  sobé,  sj 
Vill.  V.  a.  Savoir,  avoir  connaissance,  conoâl 
une  chose.  Se  jôube  sobié,  se  bièi  poudié^ 


SAY 


-  Sr:  - 


SEC 


Jénûô  sàvaij,  si  rieux  pouvait.  0  saûre  se  ben- 
drô,  savoir  s'il  viendra.  (Esp.  saber,  it.  sapere, 
m.  s.  lat.  sapere,  avoir  du  goût.) 

SACPRE-BIEORE,  s.  m.  Savoir-vivre,  bien 
connaître  et  observer  les  convenances  sociales, 
savoir  bien  se  conduire  et  se  comporter  en 
société,  dans  ses  rapports  avec  les  autres. 

SAUPRE-PÂ,  saOrb-fA,  s.  m.  Savoir-faire, 
adresse,  industrie.  0  pas  ges  de  saûre- fd,  il  n'a 
pas  du  tout  de  savoir-faire. 

SAÛQUILLÂDO,  s.  f.  Pile  de  sous  ;  poignée 
de  sons.  (R.  soû,  quilldt,) 

SADT,  salt,  s.  m.  Saut,  bond.  Fâyre  quatre 
»aUt$,  sauter  un  peu,  s'ébattre.  Saûldel  moutôu, 
saut  du  mouton.  Il  y  a  des  chevaux  vicieux  qui 
font  le  saut  du  mouton  pour  désarçonner  le 
cavalier.  Ce  saut  consiste  à  baisser  la  tôte  et  à 
lever  le  train  de  derrière.  On  dit  du  vin  o  fach 
lou  saut,  pour  dire  qu'il  a  tourné.  V.  reboulL 
(11.  et  osp.  salto,  lat.  sallus,  m.  s.)  —  Col,  rétré- 
cissement du  lit  d'une  rivière  entre  doux  rochers 
Oh  il  semble  qu'on  pourrait  la  franchir  d'un 
iaut. 

SACTO-BORTÂS,  salto-bortàsses,  s.  m.  Fille 
coureuse  et  légère. 

SAOTOBÔUC,  saûtobôct,  saltqbôuc,   Camp. 

s.  m.  SOÛTORÈLO,  SOLTORÈLO,  S.  f.     RlQUÉT,    POU- 

CBincB/iT,  Nant,  s.  m.  Sauterelle,  noms  géné- 
raux deâ  insectes  locustaires.  Dans  certains 
Deux  les  termes  masculins  désignent  spéciale- 
ment les  criquets  ou  sauterelles  grises.  V.  ter- 
Rûssôu.  (RR.  La  plupart  de  ces  mots  signifient 
hauteurs,  ou  qui  saute  comme  un  bouc.  Les 
deux  derniers  sont  des  onomatopées  de  chant 
de  ces  insectes.) 

SACTO-CÀBRO,  s.  f.  Varioloïde,  varicelle, 
deux  espèces  bénignes  de  variole  ou  petite 
irérole  à  boutons  clairsemés.  Belm. 

SAÛTO-L'ÂSE,  saCto-cobolét,  Vill.  saOto- 
iooTôu,  Mont.  s.  m.  Jeu  du  saute-mouton  ou 
coupe-tête,  jeu  qui  consiste  à  sauter  pardessus 
ses  camarades  courbés  et  rangés  de  distance 
eu  distance.  Fa  o  saûlo-l'âse,  jouer  à  saute- 
mouton,  àcoupe-téle. 

SAÛTO-LÂYSSOS,  s.  m.  Sauteur,  hurluberlu, 
étourdi.  S.'Sem.  (R.  Ce  mot  signifie  qui  fran- 
chit les  rochers.) 

SAY...  SAE... 
SAYLE,  V.  SJLILLE. 

SAYQUE,  savqubs,  eghay,  Mont.  adv.  Sans 
loute,  probablement,  apparemment.  Sâyque  be, 
idyques  ouoc,  probablement  oui:  Sâyque  nou, 
)robablement  non.  Sdyque  sios  fat,  tu  es  sans 
Joute  devenu  fou. 


Car  sdyque  un  gro  de  mil  m'auriô  serbft  de  tap. 

(Pey^.) 

SAYOUELÂ,  satquedelà,  v.  saqcela. 

Si-YSSO,  s.  f.  Partie  grasse  d'un  animal  entre 
la  cuisse  et  le  ventre.  (R.  sat,  v.  soî.)  V.  monét. 

SAYUS  comme  saentrâs. 

SCABOULIÉ,  s.  m.  arch.  Sonneur  de  cloches. 
Mitl. 

SCAPILLÈRO,  s.  f.  Capillaire,  petite  fougère 
médicinale. 
SCELERAT,  v.  sblerat. 

SCÔGNOS,  V.  BIRODÔUYROS. 

SCORLOTIiNO,  scarlat/no,  s.  f.  Scarlatine 
OU  fièvre  scarlatine  caractérisée  par  dos  taches 
rouges.  On  dit  aussi  fièbre  scorlolino.  (It.  scar- 
lato,  écarlate,  rouge  vif.) 

o£i. . .  ESC. . . 

1.  SE  p.  SBN,  s.  m.  Sons,  raison. 

Prov.     Que  perd  soun  be 
Perd  soun  se. 

«  Qui  perd  son  bien  perd  son  sens.  » 

2.  SE,  s.  m.  Sein.  Oquélo  fénno  es  mouôrto 
d'un  chancre  ol  se,  cette  femme  est  morte  d'un 
chancre  au  sein.  (Lat.  sinus,  it.  seno,  m.  s.) 

3.  SE,  SI,  Vill.  conj.  Si.  Bendrdy  se  cal,  je 
viendrai  s'il  le  faut.  On  élide  ordinairement  Vi 
devant  une  voyelle  quelconque.  S'ou  ay  dich  me 
sou  Iroumpdt,  si  je  Tai  dit  je  me  suis  trompé. 
(Lat.  si,  it.  se,  m.  s.) 

4.  SE,  pr.  SE,  soi.  Se  sepoudiô  lebd,  s'il  pou- 
vait se  lever.  Sen'  ond,  s'en  aller.  Cadûn  per  se, 
chacun  pour  soi.  Ocouô's  se  même  ,  c'est  la 
môme  chose.  (Lat.  se,  it.  si,  m.  s.) 

SEBÈRE,  o,  adj.  Sévère,  dur,  austère. 

SEBERITÀT,  s.  f.  Sévérité. 

SEBÈROMÉX,  adv.  Sévèrement. 

SEBLXCÔUp.  CEBiNCou. 

SEBODILLO,  s.  f.  Reine  des  prés  ou  spirée 
ulmaire.  Mont. 

SEC,  -o,  adj.  Sec,  séché;  desséché  ;  aride. 
Oquél  fe  es  pas  prou  sec,  ce  foin  n'est  pas  assez 
sec.  (Roum.  sec,  lat.  siccus,  it.  secco,  esp.  seco, 
m.  s.)  —  adv.  Èieûre  sec,  boire  sec,  bien  boire, 
vider  entièrement  le  verre.  —  s.  m.  Monjd  bert 
et  sec,  manger  tout  son  avoir. 

SECA,  V.  SEQuÀ. 

SECADO,  s.  f.  Sécheresse.  DieUs  nous  gdrde 
de  lo  secddo  del  mes  de  may  et  de  los  fôngos  del 
mes  d'ogôust,  Dieu  nous  garde  de  la  sécheresse 
du  mois  de  mai  et  des  boues  du  mois  d'août. 
Larz. 

SECAL,  s.  m.  Branche  sèche,  partie  de  bran- 
che sèche.  V.  TON. 
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Mais,  en  tout  cas,  per  li  fa  de  roddis 
«  Aarén  de  féjsses  de  secdls.      (Pbtr.) 

SÈCHE,  y.  sfexB. 

SÈCHE,  y.  sfixB. 

*  SÈCHO,  s.  f.  Action  de  durer  p^ar  suite  de 
la  bonne  qualité.  Se  dit  des  tissus,  des  denrées, 
des  choses  qu'on  emploie  pour  certains  usages, 
qu'on  consomoae  peu  à  peu,  de  la  chaux,  par 
exemple  ;  quatre  quintaux  de  bonne  qualité 
donneront  autant  de  mortier  que  cinq  de  mé- 
diocre qualité  :  on  dira  alors  oquélo  cals  fo 
bàuno  sècho.  (R.  segui,  suivre.) 

SECLÛCH,  y.  ksquinéto. 

SECODÔU,  SBCADÔu,  M,  s.  m.  secodôctro, 
s.  f.  Séchoir,  petit  bâtiment  où  Ton  fait  sécher 
au  feu  les  châtaignes,  les  noix.  On  met  ces 
fruits  sur  des  claies  et  Ton  entretient  par  dessous 
un  feu  continu.  Souyent  on  se  sert  de  la  grande 
cheminée  de  la  cuisine  en  guise  de  séchoir, 
mais  ce  système  a  Tincouyénient  de  renvoyer 
la  fumée  dans  la  maison  et  d'exposer  au  danger 
d'incendie«  Ocouô^s  un  trâsso  (Vhoustdl  quesém- 
blo  pas  qu'ûno  secodéuyro,  c'est  une  petite  ba- 
raque semblable  à  un  séchoir.  (R.  sec.) 

SECOILLÂS,  s.  m.  Grosse  branche,  gros  chi- 
cot de  branche  morte.  (R.  secil  dont  il  est  l'aug- 
mentatif.) —  Fig.  Personne  grande  et  maigre. 

SECOSÔU,  s.  f.  Dessication,  action  de  sécher. 
Lo  secoséu  de  los  costégnos  es  pus  déuço  omMde 
eorbôu  de  pèyro  qu'on  de  boues,  la  dessication 
des  châtaignes  se  fait  plus  doucement  avec  la 
houille  qu'ayec  le  bois.  —  Dessèchement  des 
terres.  —  Dessèchement,  altération  du  gosier. 

SECÔU,  s.  m.  Cerise  séchée  sur  l'arbre. 

SECÔUPO,  y.  soDcéupo. 

SECOURAPLE,  o,  adj.  Secourable. 

SECOURE,  sBcéuRRB,  y.  a.  Secourir,  porter 
secours.  (Lat.  succurrere^  m.  s.)  N.  Seceourre  sq 
trouye  dans  Joinville. 

SECOURS,  s.  m.  Secours,  protection,  aide. 
Ond  ol  secours^  aller  au  secours. 

SECÔUSSO,  s.  f.  Secousse,  ébranlement. 

SECOUTÈSO,  SÂCouTftso,  Vill.  socootèso, 
Aub.  s.  f.  Bagatelle,  brimborion  ;  friandise.  Y. 
pouTfcso.  —  Babiole,  sornette. 

SECÔUTRE,  SACÔUTRB,  Vill.  y.  a.  Appliquer 
viyement;  jeter;  renverser.  Se  cdlos  pas  te 
secôuti  un  empldstre,  si  tune  te  tais  je  t'applique 
un  bon  soufQet.  Ou  secoutèt  oldy,  il  le  jeta.  L'ay 
secoutût  pel  souol^  je  Tai  renversé  par  terre.  V. 
soQOA.  (R.  de  càutre  dit  par  euphémisme  p. 
feutre.) 

SECRET,  s.  m.  Secret.  Es  dificille  os  ûno 
fénno  de  téne  un  secrètj  il  est  difiScile  à  une 


femme  de  garder  un  secret.   (R.  du  lat.  sem- 
tum^  it.  segreto^  m.  s.) 
SECRETÀRI,  s.  m.  Secrétaire. 

*  SECRETEJÂ,  y.  n.  Se  dire  des  secrets,  se 
faire  des  confidences,  parlerbaset  séparémeal 

SECRÈTOMÉN,  adv.  Secrètement. 
SECRETORIÂT,  s.  m.  Secrétariat. 

*  SEDAS,  s.  m.  Grand  tamis,  tamis  moiasfin 
pour  la  farine.  (R.  s^do.)  —Fig.  Possâ pel sedés^ 
casser  au  tamis,  éplucher  les  défauts  du  pro* 
chain. 

*  1.  SEDÂT,  POGNÔu,  i?p.  s.  m.  pabbludi^w 
Pain  blanc  de  seigle,  fait  ayec  la  première  qat*- 
lité  de  farine  de  seigle.  Un  brdbe  trouas  de seM^ 
un  gros  morceau  de  pain  blanc  de  seigle.  (R. 
sédo,  tamis.) 

*  2.  SEDÂT,  s.  m.  Pain  de  méteil,  de  fro- 
ment et  de  seigle.  Est. 

SEDAYRE,  y.  possATRB. 
<.  SÉDO,  s.  f.  Soie,  produit  des  yers  à  soie. 
Ûno  corbâto  de  sédo^  une  cravate  de  soie. 

2.  SÉDO,  s.  f.  Soie  de  porc.  Un  hobUUt  à 
sédOf  un  habillé  de  soie,  se  dit  par  jeu  demott. 
Lousingldr  o  los  sédos  lôungos,  le  sanglier  aies 
soies  longues.  (Lat.  sela,  it.  sela,  m.  s.)  — M«- 
valse  yeine  dans  une  pierre.  Dans  ce  sens>  os 
dit  aussi  pial, 

3.  SÉDO,  s.  f.  Sas  de  moulin,  espèce  de  If 
mis  en  forme  de  crible  fait  de  crin,  etc.,  po«r 
sasser  la  farine,  pour  la  séparer  du  son.  —  Ti* 
mis  de  plâtrier.  —  Tamis  pour  le  bouillon. 

4.  SEDO,  pico,  s.  f.  pioL,  Tocéu,  s.  m.  S«V 
espèce  de  maladie  qui  atteint  les  pourceatuH 
cou;  elle  est  caractérisée  par  la  présence d*« 
faisceau  de  soies  qui  percent  la  peau  et  par- 
viennent dans  l'arrière-bouche  oîi  elles  s^^ 
quent  l'animal. 

SEDÔU,  s.  m.  Séton,  bandelette  de  soie,  d» 
cuir,  etc.,  que  l'on  passe  sous  la  peau  en  gusa 
d'exutoire  pour  proyoquer  un  écoulement  dlah 
meurs,  pour  détourner  une  inflammation.  (B. 
sédo.)  —  Morceau  de  racine  d'ellébore  on  éè 
vérâtre  que  l'on  met  enferme  de  séton  au fanoa 
d'une  bête  à  corne,  aux  oreilles  de  l'e$pè« 
porcine  et  ovine.  V.  borJLtrb.  —  Cnscttla, 
plante.  V.  coscùt.  —  Collet,  lacet,  V.  tiçàt. 

SEGA,  V.  a.  Moissonner,  scier  les  blés.  {Bsf- 
segdr,  m.  s.  lat.  seeare,  couper.)  V.  iissûCTi 
Seméno  quond  pourrds  que  quand  tous  «iW» 
segoroû  tu  segords,  sème  quand  tu  pourras,  clf 
quand  les  autres  moissonneront  tu  moissofflii- 
ras.  Larz.  —  Faucher.  Hign.  V.  doillI. 

SEGÂDO,  s.  f.  Moisson  du  seigle,  temps  o» 
l'on  moissonne  le  seigle. 

SEGAL,  y.  sfiGO. 
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SEGÀYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Moissonnear,  euse. 
S.'A.  Mill.  V.  MissouNiÈ. 

SEGNÂ.  V.  SIGNA. 

SEGNÀS,  T.  soGNis. 

SÉGNE,  s.  m.  Seigneur.  Se  dit  du  Sauveur  du 
monde.  Nouôstre  Ségne,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  (Lat.  smior,  vieillard.) 

SÉGNO  DOUÔME,  s.  m.  Pain  bénit  qu'on  dis- 
^buait  le  jeudi  des  Rameaux,  d'après  M.  Les- 
cure.  L'abbé  de  Sauvages,  dans  son  Diction, 
languedocien,  dit  que  l'expression  Segne  domm 
désignait  l'aumône  que  l'on  faisait  le  Jeudi-Saint 
dans  quelques  abbayes.  Cette  expression  sem- 
ble en  effet  signiûer  le  pain  bénit  de  la  maison 
par  excellence,  de  l'abbaye  :  lou  pa  segndt  de 
la  maison,  en  latin  domus.  Dans  quelques 
localités  voisines  de  la  Lozère  du  côté  du  Lot, 
les  enfants  pauvres,  le  lundi  de  la  Semaine 
Sainte,  demandent  l'aumône  et  particulièrement 
des  œuf»  en  répétant  ces  paroles  que  personne 
Be  comprend  plus  :  Dounas'méunpaUcdeségno 
iouômeper  coupa  lou  cap  o  Vhouàme,  ce  qui 
mot  à  mot  voudrait  dire  :  Donnez-moi  un  peu 
de  pain  bénit  de  la  maison  pour  couper  la  tête 
à  l'homme. 

SEGNÔU,  -R.  siGNÔUR,  s.  m.  Seigneur,  noble. 
Del  tetns  deys  segndurs,  du  temps  des  seigneurs, 
des  nobles.  (Lat.  senior,  vieillard,  esp.  senor, 
H.  signore,  signor,  seigneur,  monsieur.) 

SÉGO,  sbg6l,  sbguiôl,  sbgJIl,  Réq.  sigIl, 
Cam,  s.  f.  Seigle,  grain  cultivé  dans  les  terrains 
schisteux  et  les  pays  de  montagnes.  Lo  ségo  bal 
pas  lou  froumén,  le  seigle  ne  vaut  pas  le  blé. 
Lou  pa  de  ségo  séquo  pas  to  bile,  le  pain  de  sei- 
gle se  conserve  frais  (plus  longtemps  que  celui 
de  blé).  (Bret.  segal,  lat.  secale,  it.  segale,  m.  s.) 

Pren  courétge,  pogés,  tous  blats  oou  bôuno  cdro, 
DejÀ  de  lo  seguiél  Tespfgo  se  decldro. 

(Pbyr.) 

SÉGO,  s.  f.  Un  importun,  une  importune. 
MilL  (R.  segui,) 

SÈGO  (DE),  DE  8kgu£n,  S,-Gen,  adv.  De  suite, 
8ans  interruption.  Très  couops  de  sègo,  cinq 
eouops  de  sègo,  trois,  cinq  fois  de  suite. 

SëGOLÂ,  sbgâlà,  s.  m.  Ségala,  pays  des 
terrains  primitifs  secondaires,  quartzeux  ou 
schisteux,  et  propres  à  la  culture  du  seigle.  Le 
Ségala  s'étend  de  Rodez  à  Réquista  et  de  St- 
Bauzély  à  Rieupeyroux,  comprenant,  outre 
tout  ou  partie  des  cantons  .mentionnés,  les 
cantons  de  Vezins,  Salles-Curan,  Pont-de-Sa- 
lars,  Cassagnes,  Sauvelerro,  Naucelle.  Le  ter- 
rain du  Ségala  reparaît  encore  sur  plusieurs 
Autres  points  du  département,,  dans  le  canton 


de  Campagnac  (rives  du  Lot),  de  St-Geniez, 
etc.,  de  Conques.  Rodez  lui-môme  est  sur  une 
colline  de  ce  terrain,  et  c'est  pour  cela  que  son 
ancien  nom  latin  est  Segodum,  colline  du  sei- 
gle. Mais  au  nord  et  à  très  peu  de  distance  de 
la  ville  commence  le  calcaire  des  plateaux  du 
Causse,  terre  à  froment. 

*  SEGOLI,  sbgal/,  no,  s.  m.  et  f.  Habitant  du 
Ségala.  Quont  y  o  pla  de  costognos  lous  segolis 
sou  fiers,  quand  il  y  a  beaucoup  de  châtaignes 
les  gens  du  Ségala  sont  contents  et  joyeux. 

SEGOLIÈ,  s.  m.  Moulin  propre  à  la  mouture 
du  seigle.  (R.  segôl.) 

SEGOLINO,  s.  f.  Petit  seigle,  seigle  à  grain 
menu. 

SÉGOS,  s.  f.  pi.  L'époque  de  la  moisson.  0 
sègos,  à  la  moisson.  Lou  tems  de  sègos,  l'époque 
de  la  moisson. 

SEGÔUND,  -o,  adj.  Second,  deuxième.  (R. 
du  lat.  secundus,  m.  s.) 

SEGOUNDÀ,  V.  a.  Seconder,  favoriser. 

01  se  de  lo  tèrro  fecôundo, 
Âro  nourrit  d'un  suc  que  to  coléu  segôundo, 

(Pbyr.) 

SÈGRE,  SBGuf,  if.  V.  a.  Suivre.  Sègrelopisto, 
suivre  la  piste.  (Lat.  sequi,  it.  seguire,  m.  s.)-*- 
Accompagner  pour  surveiller,  pour  garder. 
Sègre  lous  missouniès,  surveiller  les  moisson- 
neurs. Sègre  lou  troupèl,  garder  le  troupeau.  — 
Conduire,  mener  pour  faire  travailler.  Sègre  un 
porél,  conduire  une  paire  de  bœufs.  Sègre  lo 
corréto,  conduire  la  charrette.  —  Visiter  une 
chose  après  une  autre  de  môme  nature.  Segui 
los  tieUrèlos  per  béyre  s*y  o  de  gribos,  visiter  les 
pièges  pour  voir  s'il  y  a  des  grives  prises.  — 
Hurtebiller,  suivre  pour  saillir.  Se  dit  des  bé- 
liers et  des  boucs.  Lou  marrô  a  seguido  oquélo 
fédo,  le  bélier  a  hurtebillé  cette  brebis.  —  v. 
pr.  Se  suivre.  —  Être  hurtebillé. 

SEGROMÉN,  s.  m.  arch.  Sarment. 

SEGÛDO,  sBGufno,  s.  f.  Poursuite.  —  Longue 
suite,  longue  file,  kyrielle: 

SËGUL  V.  so!  ;  sègrb. 

SEGUIDO,  V.  sbgùdo.  —  -Services  et  prières 
qu'on  fait  faire  pour  un  défunt  depuis  la  levée 
du  corps  jusqu'au  bout-d'an.  S.-J.-Br. 

SEGUIOL,  V.  SÉGO. 

SEGÙR,  -O,  siGÛR,  -o,  adj.  Sûr,  certain  ;  so- 
lide. Ocouô's  segûr,  c'est  sôr,.  certain.  (Lat. 
securus,  it.  sicuro,  m.  s.)  —  Prov.  Bal  may  èstre 
de  Segûr  que  de  Pridos^  il  vaut  mieux  tenir 
qu'attendre,  il  vaut  mieux  être  assuré  d'une 
chose  que  de  compter  sur  la  chance.  Ce  pro- 
verbe renferme  un  calembour  sur  le  mot  segûr ^ 


SEL 


—  580  - 


sw 


à  la  fois  nom  commun  et  nom  propre.  Ségur 
était  autrefois  un  village  fortifié,  et  il  était  vrai 
de  dire  alors  qu'il  valait  mieux  ^tre  de  Ségur, 
d'un  village  fortifié,  que  de  Prades,  viliage 
sans  défense,  situé  non  loin  du  premier.  —  De 
segûr^  ol  segûr^  assurément,  certainement. 

SÉILLO,  s.  f.  FORaÀT,  Mont.  s.  m.  Seille, 
seau  à  traire  les  vaches,  les  brebis.  Il  est  fait 
de  douves.  Aujourd'hui  on  introduit  l'usage  des 
seaux  en  fer  ou  en  cuivre  étamé.  (Lat.  sUulus^ 
seau  à  puiser.  V.  pousodôu.  V.  forrJIt  en  son 
lieu.)  Ex.  souBOTEJÂ.  —  N.  Seille ,  quoique 
vieux,  doit  être  conservé.  —  Cap  de  séillo,  této 
de  seau,  tète  affreuse,  tête  très  grosso. 

i.  SEILLÔU,  s.   m.  Petit  seau  à  traire.  V. 

6ÉILLQ. 

*  2.  SEILLÔU,  siLLÔu,  s.  m.  Bande  de  terre 
qu'on  semence  et  qui  est  comprise  entre  deux 
sillons  ou  limitée  latéralement  par  des  bou- 
chons de  paille  ou  des  rameaux  de  genêt.  Un 
champ  est  ainsi  divisé  en  bandes  afin  que  le 
semeur  jette  régulièrement  sa  semence.  (Lat. 
sulcîis,  it.  solco,  sillon.) 

*  SElLLOUiNÂ,   SILLOUNA,   silla,  ossillodnâ, 

v.  a.  Diviser  un  labour  en  bandes  par  des  sil- 
lons ou  par  des  bouchons  de  paille,  etc.  afin 
d'y  jeter  la  semence  d'une  manière  sûre  et 
régulière.  Qbént  que  de  cubri  cal  seillound,  avant 
de  recouvrir  le  grain  il  faut  diviser  le  terrain  en 
bandes  pour  senior.  —  Moissonner  par  bandes 
égales.  S.'Sern.  V.  escâlo. 

SëILLOUNAT,  s.  m.  Jattée,  plein  une  jatte, 
un  petit  seau  à  traire. 

Mais   0   Liaoucous  y  meritôu  lou  près  (les 

[femmes  ivrognes). 
Quatre  ou  cinq  modelôuns  ossouciédos  esprès, 
Del  bouillou  de  Bachùs  gorniguén  lur  poutétge, 
Côumptou  dèx  seillounâis  per  un  gay  bodin^tge. 

(Bald.) 

SEJOUR,  s.  m.  Séjour. 

SEJOURNA,  V.  n.  Séjourner,  faire  séjour.  — 
V.  a.  Saulager.  S^ônrno  to  floquièyrOy  soulage 
ta  faiblesse.  Peyr, 

SELÀ,  V.  a.  Seller,  mettre  la  selle  à  une 
monture.  Prov.  Tal  sHo  que  brldo  pas,  tel  com- 
mence un  projet,  tine  entreprise  qu'il  ne  pour- 
suit pas.  Toutes  tous  couops  que  Von  sèlo  Von 
brido  pasy  tontes  les  fois  qu'on  selle  on  ne 
bride  pas.  (It.  teUare,  m.  s.  du  lat.  sella,  selle.) 

SELAT,  ÀBO,  part.  Sellé.  Lou  chobdl  es  sel  U 
et  bridât,  le  cheval  est  sellé  et  bridé.  —  En 
forme  de  selle,  on  ligne  courbée  au  miliou.  Se 
dit  des  bote»  à  corne  dont  l'épine  dorsale  fléchit 


sensiblement  au  milieu  du  <}o$,  Jloii^  Se  dit 
aussi  des  pourceaux. 

SELÈ,  s.  m.  Scellé,  sceau  apposé  parla  jos* 
tice  sur  une  porte,  etc. 

SELERÀT,  -o,  s.  et  adj.  Scélérat. 

SELEROTÉSSO,  s.  f.  Scélératesse. 

SELÉTO,  s.  f.  Sellette,  siègo,  banc,  escabeau 
des  prévenus.  (Lat.  IL  tiella,  selle,  siège.)  — 
Petit  escabeau.  V.  sklôu. 

SELIÈ,  s.  m.  Sellier,  artisan  qui  fait  dei 
selles,  des  harnais. 

SELLNGLÀ,  s.  m.  Syringa,  arbuste  d*agré* 
ment. 

4.  SÉLO,  s.  f.  Sello,  espèce  de  siège  encinr 
qu'on  met  sur  le  dos  d'une  monture.  ÛnofUê 
nouôbo,  une  selle  neuTe.  (Lat.  it.  sella,  esp.jtTIt, 
m.  s.)  —  Prov.  Que  bol  pas  sèlo,  Dieûs  H  do^é»$ 
barda,  celui  qui  fait  le  dédaigneux  «t  n'est  pu 
content  d'une  position  assez  bonne  tombe  dt&$ 
une  condition  pire. 

2.  SÉLO,  s.  f.  Escabeau,  escabelle,  siègt 
rustique  de  bois  à  trois  pieds  le  plus  seuveat, 
sans  bras  ni  dossier.  On  disait  autrefois  en  fr. 
selle  d'où  sellette  qui  se  dit  encore. 

3.  SÈLO,  s.f.  Chèvre,  espèce  de  maie  ontaWt 
à  rebords  sur  laquelle  les  buronniers  pétrissent 
et  pressurent  le  fromage  de  montagne  aveclei 
mains  elles  genoux.  Mont,  — Selle,  établi dl 
tonnelier. 

SELÔU,  s.  m.  Petit  escabeau  pour  les  enfants. 
Toumbd  de  std  seléu,  se  dit  d'un  enfant  à  qui  an 
frère  vient  do  nattre  et  auquel  il  sera  obligée  de 
céder  la  sellette  ou  petit  escabeau. 

SELÔUN,  prép.  Selon.  Ocoudy  seléun,  cela 
dépend,  c'est  selon  le  cas. 

SELSERÔU,  V. 

SÉLZE,  SBLSBaéc,  Ség.  soL^a6«,  S.-fioui. 
s.  m.  Caillou,  pierre  de  silex,  silex,  ^uià  H 
pobât  ombé  de  sélzes,  Rodez  est  pavé  avec  des 
cailloux  do  silex.  (Lat.  silex,  $ilici8,  it.  selsct, 
m.   s.) 

SEMÀL,  GouaNÙDO,  MilL  s.  f.  Tine  outinettd, 
vaisseau  de  douves  et  qu'on  porte  à  deux  aree 
des  bâtons.  On  s'en  sert  soit  pour  la  vendange» 
soit  pour  porter  de  l'eau,  etc.  Ûno  pléno  smU 
de  rosiiis,  une  pleine  tine  de  raisins.  A  Rodei 
on  dit  en  fr.  une  comporte,  mais  ce  mot  est  miS" 
culin  dans  les  vocabulaires  et  signifiait  autrefois 
la  dîme  de  la  vendange  ;  ailleurs  on  dit  «w 
cornue,  une  corfiude.  Le  premier  désigoe  une 
chose  toute  ditTéi*ente,  et  le  second  on  vaissett 
à  l'usage  du  savonnier.  (RR.  Le  < "  mot  se  tronvo 
dans  le  b.  lat  semalis,  et  vient  peut-être  du  lat 
décimale,   la  10®  partie;  le  second  estditptf 
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dittsîoft  à  la  forme  des  daux  poignées  qni  font 
souvent  en  forme  de  corne  baissée.) 

SEMBLA  ,  V.  a.  Ressembler.  Sémblo  êoun 
pâyre^  il  ressemble  à  son  père.  -^  v.  imp.  Il 
samble.  Me  sémblo  qu'oeouô  dieU  pat  onà  *yiâl, 
U  me  semble  q^ie  cela  ne  doit  pas  6tre  ainsi.  — 
¥.  n.  Sembler,  paraître.  Sémblo  fal,  il  semble 
Mre  fou.  —  v.  pr.  Se  ressembler.  Se  iembiéu 
pas,  ils  ne  se  ressemblent  pas.  tous  jours  se 
eigou^  omdy  se  reesémblou  pa$,  les  jours  se 
avivent  et  ne  se  ressemblent  pas. 

SEMBLÂPLE,  sohlIplb,  o,  adj.  Semblable. 

SEMBLÔN,  sBHBLÂor,  s.  m.  Semblant.  Fo  sem* 
bUn  de  dourmi,  il  fait  semblant  de  dormir.  Fa 
poê  eemblén  de  res,  ne  faire  semblant  de  rien. 

SBMfiLi.,  V.  a.  Ressemeler,  remettre  des  se* 
celles. 

SEMELÀGE,  s.  m.  Ressemelage. 

SEMÈLO,  s.  f.  Semelle,  le  dessous  des  sea-* 
liers.  (R.  b.  lat.  semella,  m.  s.) 

SEMÉME,  V.  SB,  4. 

SEMENÀ,  BNSEMBNÀ,  S.'A.  V.  a.  Semer;  ense* 
nencer.  (R.  lat.  it.  seminare,  m.  s.)^N.  Semer 
se  dit  spécialement  des  grains  et  dos  graines 
qnand  on  les  jette  confusément.  Semend  deségo^ 
semer  dn  seigle.  Ensemencer  se  dit  des  terres. 
Semend  et  mieux  cubri  loii  eomp  gronda  ense- 
mencer le  grand  champ.  -^  Planter  se  dit  des 
tubercules  et  des  graines  qu'on  distribue  avec 
la  main.  Semend  de  trûfos,  plauter  des  pommes 
de  terre.  Semend  de  péaesy  planter  des  pois. 

Prov.     Que  setnéno  trouop  espés 
Bôuydo  souu  groniè  dquos  fes. 

<  Qui  sème  trop  épais  vide  deu)^  fois  son 
grenier.  » 

Prov.    Per  semend  toun  bUt 
Ogiehes  pas  lùno  ni  lunit, 
Mésque  métes  pas 
Lou  blat  dins  lou  fongés. 

<  Pour  semer  ton  blé  ne  fais  pas  attention  i 
la  lune  {lundt  est  ici  pour  la  rime),  pourvu  que 
tu  ne  le  mettes  pas  dansla  boue,  dans  une  terre 
mouillée.  »  Cependant  le  blé  et  l'avoine  peu- 
vent se  semer  dans  un  terrain  calcaire  graii 
(Lese,)^  c'est  ce  que  constate  le  prov.  suivant  : 

Lou  froumén  dins  lou  bouilles 
Et  lo  segôl  dins  lou  cendri&s. 

«  Le  blé  peut  se  semer  dans  un  sol  bumide« 
mais  le  seigle  doit  se  semer  dans  une  terre 
sècbe  ou  ressuyée.  » 

Prov.    Cal  obùre  se^nendt  per  S^Boortounioû 

Per  cubri  prou  oborieû. 


«  Il  faut  a\oir  semé  à  la  Salnt^-^Baribélemy 
(24  ao6t)  pour  que  oe  soit  à  bonne  heure.  »  G# 
proverbe  ne  peut  s'appliquer  qu^aux  montagnes 
o\x  on  sèmele  seigle  en  août  afin  qu'il  lève  avant 
la  chute  de  la  neige  qui  peut  arriver  à  la  fin  d% 
septembre.  -^  Qqf.  s.  m.  Lou  boun  semené  es 
quinze  jours  obônt  Touxôns  et  quinze  jours  oprèe^ 
la  bonne  époque  des  semailles  est  quinze  jours 
avant  la  Toussaint  et  quinze  jours  après.  Il  est 
question  ici  da  blé  cultivé  dans  les  terrains 
calcaires  et  dans  le  grès  bigarré. 

*  SBMBNÀDO ,  BNSSMBifÂDo ,  gobr(»o  ,  cou* 
Bafno,  S.'A.  s.  f.  Blé  qui  commence  à  lever,  à 
sortir  de  terre. 

SEMBNAILLOS,  v.  sBivivfLLOS. 

SEUENABI.  s.  m.  Séminaire. 

SEMElViYRE,  s.  m.  Semeur,  oelui  q«i 
sème. 

SEMÉNÇO,  s.  f.  Semence.  Blat  de  seménço, 
blé  de  semence,  bon  pour  semer.  Per  obûre  de 
brdbe  blat  eal  croumpd  de  poulido  seménço^  pour 
avoir  du  beau  blé  il  faut  acheter  de  la  t>elle 
semence. 

SEMENILLOS,  sraBifÀiLLos,  s.  f.  pi.  Semail- 
les, ensemencement  des  céréales,  des  graines 
fourragères,  potagères.  —  Semailles,  époque 
des  semailles.  —  Plus  spécialement  ensemen* 
cément  des  petites  graines  fourragèreSi  pota- 
gères en  avril  et  mars. 

SEMENODÔU,  adj.  m.  Qui  concerne  la  se- 
mence. Lou  sao  semenoddu,  le  sac  dans  lequel 
on  met  les  grains  de  semence  et  que  le  semeur 
suspend  à  son  épaule. 

SBMEPiPIEC,  V.  puoT,  8. 

SEMESTRE,  s.  m.  Semestre,  la  moitié  de  l'an- 
née ou  de  l'année  scolaire. 

SEMINORISTO,  s.  m.  Séminariste,  qui  fait 
ses  études  dans  un  séminaire. 

SE>fMQNÀDO,  a.  f.  L'espace  d'une  semaiqe. 
Y  es  demourdê  ûno  semmonddo,  il  j  est  resté 
durant  une  semaine.  (R.  semmâno.) 

SEMMÔNO,  SBiMÂRo,  s.  f.  Semaine.  Sûbre 
semmâno,  dans  la  semaine.  Un  jour  de  semmâno ^ 
un  jour  sûbre  semmâno^  un  jour  de  la  semaine, 
un  des  jours  ouvrables.  (B.  lat.  septimana^  it. 
setlimana,  m.  s.)  —  Les  jours  de  la  semaine 
sont  en  patois  :  dimèrgue  ou  diménge^  dilûs, 
dimdrs,  dimècres,  dijoûs,  dibéndres,  dissâtSt  qui 
se  prennent  aussi  adverbialement  :  bendrâ, 
dilûs,  il  viendra  lundi.  On  dit  aussi  lus,  mars^ 
mècres,  joûs,  béndre,  sdte,  mais  ces  noms  qq 
s'emploient  qu'avec  l'article.  Anciennement  ou 
disait  en  fr.  dilun,  dimars  ;  on  voit  que  le  ra- 
dical di  pour  dies,  jour,  est  passé  à  la  fin  du 
mot.  V.  DiBÉifDRBs  pour  les  racines. 
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*  SEMOLAOOt  s.  f.  Plein  une  Une,  une  ti- 
nette. Ûno  semolido  de  bi,  une  tine  de  vin. 

SEMOLIÉ,  ÈTio,  adj.  Qui  concerne  une  tine, 
une  tinette.  Pal  semoliè,  tinet,  un  gros  bâton 
pour  porter  une  tine. 

SEMOLÔU,  s.  m.  Petite  Une,  cuveau,  baquet 
rond. 

SEMOUNÇÂ,  V.  a.  Semoncer,  réprimander. 

SEMÔUNÇO,  s.  f.  Semonce,  réprimande. 

SEMPITERNEL,  -o,  adj.  Sempiternel,  conti- 
nuel. 

4.  SEN,  siifs,  s.  m.  Sens,  bon  sens,  raison. 
Cap  son  sen,  tête  légère,  petite  tête,  personne 
qui  manque  de  bon  sens.  Béni  delsem  de  Vefàn, 
retomber  dans  Tenfance.  (Lat.  sensus,  m.  s.) 

L'oncièn,  lou  pus  lettrût,  opdyso  lèou  sous  crits  ; 
Drèsso  soun  tribunal  sus  un  banc  de  berdûro  : 
Soun  code  es  lou  boun  sens^  so  règle  lonotûro. 

(Pbyr.) 

2.  SEiV,  s.  m.  arch.  Cloche.  Sen  de  la  malau- 
lia,  cloche  de  la  léproserie.  R,  (R.  Ce  mot  doit 
signifier  saint  du  lat.  sancius;  anciennement  on 
désignait  une  cloche  par  le  saint  qu'on  lui  avait 
donné  pour  patron  en  la  baptisant.  Le  mot  si- 
gnum  n'est  pas  une  étym.  probable  soit  à  cause 
du  vague  de  ce  mot,  soit  parce  qu'il  se  dit  en 
pat.  signe,  sinne,  signe.)  V.  touoco-sén. 

SëNAÛSSÔU,  sbnoûssôu,  v.  sonissôu. 

SENAT,  s.  m.  Sénat. 

SÉNDRE,    BSSÉNDRB,    BSCOCOTRB,     S.'À,    V.    U. 

Cuire,  se  dit  d'une  douleur  âpre  et  aiguë,  telle 
que  celle  qui  provient  d'une  brûlure,  d'une 
écorchure,  etc.  Oquél  binâgre  es  fouort  que  fo 
séndre  lo  léngo,  ce  vinaigre  est  tellement  fort 
que  la  langue  m'en  cuit.  Lou  pè  m'escàuoy^  le 
pied  me  cuit.  (Lat.  scindere  dolorem,  rouvrir 
une  plaie.  —  Couàyre.) 

SENINE,  s.  f.  BËc-GRouôs,  MibcH-GACH  (pr. 
mièggâch)^  pinsàrt  db  hocntôgno,  s.  m.  Gros- 
bec  commun,  oiseau  plus  petit  que  le  geai  au- 
quel il  ressemble  par  le  plumage  ;  il  a  le  bec 
très  gros, 

SENIS,  v.  siNf. 

SÈNO,  s.  f.  Scène. 

SENOTÙR,  s.  m.  Sénateur. 

SENS,  V.  SBX,  i. 

SENSIPLE,  V.  soifsfPLB. 

SENSOTIEÛ,  s.  f.  Sensation. 

SENT,  SANT,  M,  SONT,  -o,  MilL  adj.  et  s. 
Saint,  e,  qui  mène  une  vie  sainte.  Per  Sent- 
Pèyre,  à  la  Saint-Pierre.  Per  Sont-Miquèl,  à  la 
Saint-Michel.  Toutes  lous  sents^  tous  les  saints. 

SENTÀT,  V.  soNTiT. 

SENTÉGNO,  V.  bbssbntèri. 


SENTELÈNO,  S.-Sem.  V.  HfiRBODBST-HOiioit 
SENTÉNÇO,  soHTfiNço,  s.  f.  Sentence,  arrôt 

SENTÉNO  p.  CBNTÉNO. 

SENTÈYNO,  V.  DBssBNTbRi. 

SENTI,  V.  a.  et  n.  Sentir,  éprouver  une  sen- 
sation physique  ou  morale.  (Lat.  sentire^  iL 
sentire,  m.  s.)  —  Sentir,  recevoir  une  impres- 
sion par  le  sens  de  l'odorat.  Sentisse  pas  res,  je 
ne  sens  rien.  —  v.  n.  Sentir,  répandre  ooo 
odeur  le  plus  souvent  désagréable.  Oquélo  bor- 
rico  sentis  o  mousit,  cette  barrique  sent  le  moisi. 

SENTIMÉN,  s.  m.  Sentiment. 

SENTINÈLO,  soîCTiNÈLo,  s.  f.  Sentinelle,  t 
soldat  qui  est  de  planton.  —  V.  bbspiral. 

SENTÔU,  s.  f.  Odeur.  Oeouô  o  ûno  missânis 
sentôut  cela  sent  mauvais.  Ocouô  o  béunosentàë^ 
cela  sent  bon. 

SENTOUNÂSSO,  s.  f.  Mauvaise  odeur,  odeur 
désagréable.  (Péj.  de  sentéu,) 

SEOU,  V.  sibO. 

SÈOUNEPIEC  p.  8IWIP1BÛ. 

SEP  p.  CBP. 

SÉPIO,  s.  f.  Sèche,  poisson.  —  Poudre  de 
sèche,  bonne  contre  les  ophthalmies  des  ani- 
maux. 

SEPORÀ,  SBPARA,  V.  a.  Séparer.  —  v.  pr.  Se 
séparer,  se  quitter. 

SEPOROTIEO,  s.  f.  Séparation. 

SÉPTRE,  s.  m.  Sceptre,  bâton  royal. 

SEPULCRE,  s.  m.  Sépulcre. 

SEPULTÛRO,  s.  f.  Sépulture. 

SEQUÂ,  V.  a.  et  n.  Sécher.  En  hibir  es  p» 
focille  de  sequd  lou  linge,  en  hiver  il  n'est  pis 
facile  de  sécher  le  linge.  Oquél  aûbre  o  seqtél, 
cet  arbre  a  séché.  (Esp.  secor,  lat.  sicenre,  il 
seccare,  roum.  seka,  m.  s.)  —  v.  pr.  Se  sécher. 

SEQUELÀ,  V.  SAQCBLÂ. 

SEQUENÔU,  SBQUEDBNÔu,  conj.  Sinon,  autre- 
ment. 

SEQUESTRE,  s.  m.  Séquestre. 

SER,  sÉRO,  s.  m.  Soir,  le  soir.  Bendrdy  oquàH 
ser,  je  viendrai  ce  soir.  (Lat.  sera,  tard,  ît.  sef% 

soir.)  V.  BÈSPRB. 

SERÀDO,  BBSPRÂDO,  s.  f.  La  soirée,  l'iprèt- 
dtner,  m.  l'après-midi,  m.  le  temps  qui  s'écooJa 
de  midi  jusqu'à  la  nuit.  —  Soirée,  le  temps 
depuis  l'approche  de  la  nuit  jusqu'au  coacber. 

SERBÂ,  V.  n.  Se  conserver,  durer  longtemps 
en  parlant  des  denrées  alimentaires  et  sarteft 
des  fruits.  Los  pôumos  déuços  sèrbou  pas,  les 
pommes  douces  ne  se  conservent  pas.  (Ut 
servare,  it.  serbare,  conserver.) 

SERBÉNTO,  s.  f.  Poulie  mobile  dans  anclbb 
et  sur  laquelle  roule  la  corde  d'un  bateaa.  -- 

V.  SIRBfiNTO. 
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SERBI,  V.  a.  et  n.  Servir.  Ocouô*8  un  plosé  de 
serbiun  boun  mèstre,  c'est  un  plaisir  d'être  au 
service  d'un  bon  maître.  —  Servir,  être  le 
fournisseur,  l'artisan,  l'ouvrier  préféré  do  quel- 
ïpi'iin.  Lou  serbisne  despièy  dèx  oh«,  je  In  sers 
depuis  dix  ans.  —  Serai  o  taûlo,  servir  à  table. 
ScrW  lou  dinâ,  servir  le  dîner.  —  Aider,  assis* 
1er,  être  utile.  Se  dit  des  personnes,  des  ani- 
liiaux  et  des  choses.  Ocouô  m*o  pla  serait,  cela 
în'a  été  très  utile.  —  Servir,  faire  le  service 
militaire.  Moun  pâyre  o  serbit  pendén  quinze  ons, 
mon  père  a  été  quinze  ans  militaire.  —  v.  pr. 
Se  servir.  . 

SËRBIGE,  s.  m.  Service.  Fdt/re  un  serbiee. 
Tendre  un  service.  Fâyre  lou  serbice,  faire  le 
itervice  militaire. 

SËRBICIÂL,  s.  m.  et  f.  Garde-malade,  celui, 
belle  qui  garde  et  soigne  un  malade. 

Âro  mo  serbieidl  es  be,  pecdyre  I  ofàplo. 
Mais  de  me  fàyre  ocô  lo  crése  pas  copàplo 
(X.)  [(de  donner  un  lavement). 

SERBIÈTO,  s.  f.  Serviette. 

SERBITÔU,  UR,  s.  m.  Serviteur. 

SERBITÛDO,  s.  f.  Servitude. 

\.  SÈRBO,  couNSÈRBO,  s.  f.  Conserve,  fruits 
confits  et  conservés.  Ûno  sèrbo  d'oûbricouôls, 
une  conserve  d'abricots. 

2.  SÈRBO,  s.  f.  Garde,  action  de  se  conser- 
ver. Se  dit  des  fruits,  du  vin,  etc.  qui  se  con- 
servent longtemps.  Ocouô  '«  un  bi  de  sèrbo,  c'est 
un  vin  de  garde.  Oquélos  péros  sou  pas  de  sèrbo, 
€68  poires  ne  sont  pas  de  garde,  ne  se  conser- 
vent pas  longtemps.  —  Fruits  qu'on  conserve. 
—  Réservoir  où  l'on  garde  le  poisson,  où  on  le 
tient  en  réserve. 

*  SERBÔ\T,  -o,  adj.  De  garde,  qui  se  con- 
serve. Se  dit  surtout  des  fruits.  Oquélos  pàumos 
sou  serbôntoSy  ces  pommes  sont  de  garde.  [R. 
s&rhà.) 

SERCÂ  p.  CBRQUA. 

SERÉN,  s.  m.  sbréno,  s.  f.  Serein,  vapeur 
froide  qui  se  produit  après  le  coucher  du  soleil 
dans  les  beaux  jours  d'été.  Onen-nôun'  que  lou 
^wén  nous  foriô  mal,  allons-nous  en,  lo  serein 
&OUS  ferait  mal.  (Lat.  serotinus,  du  soir.)  • 

^  SERENÂ,  V.  n.  Éventer,  exposer  au  grand 
'Air,  surtout  pendant  la  nuit,  les  objets  que  l'on 
v^ut  purifier.  On  dit  fa  serend  ûno  coubèrlo, 
éventer  une  couverture.  (R.  serén.) 

.    SERENÀDO,  s.  f.  Sérénade,  concert  donné  le 
«oir  en  plein  air  sous  les  fenêtres  de  la  per- 
sonne qu'on  veut  honorer. 
SERENO,  s.  f.  Cochonnet.  V.  idoïsso,  2.  — 


Sirène,  monstre  fabuleux,  moitié  femme,  moitié 
poisson ,  à  voix  très  harmonieuse.  Cànto 
côumo  *noseréno,  elle  chante  comme  une  sirène. 
(R.  du  lat.  siren,  m.  s.)  V.  BOLfiNO.  — Serein.  V. 
SBRâN.  —  adj.  f.  Sereine.  Gôuto  seréno,  goutte 
sereine,  perte  plus  ou  moins  complète  de  la 
vue  sans  cause  externe  appréciable.  On  appelle 
aussi  cette  maladie  en  fr.  amaurose. 

SERENÔUS,  -o,  adj.  Serein,  clair.  On  dit 
mieux  clàr. 

SËRILLÀT,  s.  m.  Laser,  grande  plante  om- 
bellifère  :  laserpitium  gallicum  de  £.  Larz. 

SERINÉTO,  s.  f.  Serinette,  instrument  pour 
apprendre  aux  serins  à  chanter. 

SERIXGi,  siNNRTil,  .v.  a.  Seringuer,  donner 
un  lavement  avec  une  seringue  ;  lancer  de 
l'eau  avec  une  seringue. 

*  SERINGAL,  s.  m.  Jet  d'eau  lancé  arec  une 
seringue.  —  Fig.  Coup  de  feu. 

SERINGO,  s.  f.  Seringue,  instrument  pour 
seringuer.  (Lat.  syrinx,  fliUe  de  roseau  ;  angl. 
syringe,  seringue,  it.  sciringa,  m.  s.) 

SERINGUÉTO,  sinnéto,  Ent.  s.  f.  Petite  se- 
ringue pour  les  oreilles.  —  Clifoire ,  petite 
seringue  de  sureau  dont  s'amusent  les  enfants. 

SERÎNO,  s.  f.  Serine,  femelle  du  serin. 

SERIÔT,  s.  m.  Doit  signifier  petit  serein.  Il 
est  usité  aans  cette  phrase  i.lilre  côumo  un  se-- 
riôt,  rire  de  bonne  grâce.  S.-Seïm, 

SERIÔUS,  -o,  adj.  Sérieux,  grave. 

SERIOUSOMÉN,  adv.  Sérieusement. 

SERJÔX,  SBRJAN,  SORJÔN,  S.  m.  Sergent,  offi- 
cier de  police,  d'armée.  —  Huissier.  —  Serre- 
joint  et  plus  souvent  sergent  par  altération, 
outil  de  menuisier  par  lequel  il  assujettit  les 
pièces  qu'il  colle. 

SÉRLE,  V.  SÈRRR. 

SERMÉN,  s.  m.  Serment.  Prestâsermén,  prê- 
ter serment. 
SERMÔU,  s.  m.  Sermon. 

Prov.    Ffgos  et  sermôus 

0  Pdscos  pdssou  lo  sos6u. 

«  Figues  et  sermons  à  partir  de  Pâques  ne 
sont  plus  de  saison.  » 

SERMOUNA,  V.  a.  Sermonner,  (aire  des  exhor- 
tations, des  représentations. 

SÉRO,  V.  SER. 
SEROFÛS,  V.  AROBÂST. 

SEROMÉN,  V.  ossuROMÉN. 

SÈRP,  s.  f.  Serpent.  Ûno  pèl  de  sèrp,  une 
mue  ou  dépouille  de  serpent.  Un  petossdl  de 
sèrp  ,  un  énorme  serpent.  Prov.  Mouôrto  lo 
sèrp,  mouort  lou  berin,  morte  la  bête,  mort  le 
venin.  Es  clar  côumo  'n  uil  de  sèrp,  le  temps  est 
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trhÈ  daif.  (Lat.  tèfpehs^  it.  gerptntè,  sanserit 
àûfp,  m.  is.) 

SERPÀT,  iiK),  ftdj.  Lézardé,  crevassé.  Mu- 
rdiliô  êvrpddo,  muf  lézardé.  Lan,  (R.  $èrp,) 

SERPÉN,  s.  m.  Serpent.  Se  dit  surtout  au 
ûg.  pour  le  démon.  Lou  sttpén  herenâm^  le 
serpêttt  teuiment,  le  démon. 

SERPENTA,  V.  n.  Serpenter.  Pegf,  Mot  dou- 
fetix. 

SERPENTEJÀ,  V.  n.  Serpenter.  Sillonner  en 
parlant  de  la  fondre. 

SERPILIÉYRO,  s.  f.  Serpiliète,  grosse  toile 
claire. 

SERPONTIÈ  .  s.  m.  àrth.  Charpentier.  V. 
rostift. 

SEHPÔUL,   StaMOLÈT,    «ERPOUILLÉT,  SàlL-C. 

piNÉT  soûbàchb,  Mare.  s.  m.  vaiaéoLO  sofiBÀcao, 
i.  t  Serpolet  on  thym  sfrrpoict,  vulg.  thym 
bâtard,  petite  labiée  rampante  aimée  des  abeii-* 
lers,  des  lapins  et  des  brebis.  On  peut  s'en  ser* 
rlr  pour  assaisonnement  comme  du  thym,  v. 
FRiBÔuLo,  et  de  Torigan.  (Lat.  sêrpyilumy  m.  s. 
dQterpere,  ramper.) 

SERPOULÉTO,  V.  ciobéto. 

SERRE,  sfiftiB,  s.  m.  siraao,  SM.  s.  f.  Som** 
met  d'nne  montagile;  d\inâ  colline,  plus  spécia- 
Itrmènt  la  crête  d'une  montagne ,  le  sommet 
prolongé  d\inô  colline,  le  bord  d'un  plateau 
élevé,  d'un  coteau.  Bous  cai  àêgre  ton  serre,  il 
vous  faut  suivre  le  bord  du  plateau,  le  haut  de 
la  colline.  (Esp.  sierra,  chaîne  de  montagnes, 
b.  lat.  serra,  montagne.)-^  Fig.  Lâu  serre  âelo 
câmhû,  le  devant  de  la  jambe  dans  sa  longueur, 
la  ligne  saillante  formée  parle  tibia.  Nant. 

SERRO,  s.  f.  Serre,  appartement  chaud  pour 
les  plantes.  —  V.  sftRBB. 

SESSÔU,  V.  CBssôo. 

SBSTEYRADO,  V.  gÉsriftrvaiwy. 

SESTEYRÂL,  s.  m.  Mesure  de  grain  eretrsée 
dans  une  pierre  scellée  dans  nû  mur  et  la  halle 
au  blé.  Peyr.  {JR:,  ssêtiè *)0a  dit  aussi  io  pèyro. 

SESTIÀ,é^  a.  m.  Setier,  mesure  pour  les 
grains  composée  de  quatre  quartes  et  équiva- 
lant aux  deuï  tiers  dé  rhectoKtre.  Dèxsesliès 
fou  lo  eorràdo,  dix  setiers  font  une  charretée, 
autre  mesure.  —  Setier,  autre  mesure  pour  les 
liquides.  Le  setier  vaut  50  litres  en  certains 
lieux,  dans  d'autres  c'est  le  \%*  de  la  pipe.  (R. 
du  lat.  sextariiLs,  m.  s.) 

i.  SESTIÈYRÂDO,  SBsrBTRÂDo,  stSTotuino, 
s.  f.  SBSTiBVRlt,  sBstotRlT,  S.  m.  Uu  sctior 
envii'on  ou  quatre  quartes.  N*y  tôumbo  tlno  ses- 
iiêyràdo,  il  faut  ïi  peu  près  un  setier  de  semence 
(pour  embtavfer  ce  champ). 

i.  SESTlÉYRAbO,  sftstoTitJtiûro,  SfistÀVRiim, 


If.  s.  F.  Sétéi^ée,  Ancienhfi  mesure  de  trtrféce, 
ainsi  appelée  parce  qu'il  fallait  un  sefidrde 
semence  pour  l'emblaver.  La  contenance  de  11 
sétérée  est  à  Rodez  de  deux  hectares  et  demi 
environ,  ailleurs  de  36  ares.  Belm. 

SET,  s.  m.  et  f.  selon  les  lieux.  Soif,  besoin 
de  boire.  Eseonli  Ion  set,  étancher  la  soif.  PrdV. 
Cûl  gordà  ûM  péro  pel  lo  set,  il  faut  réserref 
une  poire  pour  la  soif.  (Esp.  séd,  it.  sete,  lit. 
sitis,  m.  s.) 

La  milo  fam  nous  devôro, 

La  set  nous  brûHo  a  jamày .      Càni. 

SÊT,  adj.  et  s.  num.  Sept.  Yo  sèt  ngu6tû$4ki 
giîM,  èèt  ûùuléus  0  Vor€onèl,  sèl  jours  ûlotesh 
mono,  sèt  pecâts  copitâls,  sèt  sùcnméni  et  sH 
doung  del  Sent-Esprit,  il  y  a  sept  notes  âla 
gamme ,  sept  couleurs  à  l'arc-ea-del ,  sept 
jours  à  la  semaine,  sept  péchés  capitaux,  sept 
sacrements  et  sept  dons  de  l'Esprit-Saiat.  (It. 
settê,  esp.  siete,  lat.  septèfn,  m.  s.) 

SETA  comme  ossbtà. 

SÈTÂNTO,  adj.  numéraL  Soixante-dix.  Fo 
sètinto  ons  que  lou  siècle  es  coumençàt,  il  y  i 
soixante-dix  ans  depuis  le  commcncemoDl  du 
siècle. 

SETÉMBRE,  s.  m.  Septembre. 

SETIÉME,  o,  adj.  num.  Septième. 

SLY,  adv.  Ici.  Benès  sèy,  venez  ici.  V.  sot. 

SEXE,  sfiCHB,  adj.  et  s.  num.  Seize. 

SEXE,  s.  m.  Sexe.  —  Sexe,  v.  hèrbo  dbi  sfexL 

SEXIÊME,  SBCHibMB,  o,  adj.  num.  Seizième. 

4.  SI,  adv.  Si,  oui.  Te  dise  que  st,  je  te  dis 
que  si.  (R.  Cette  affirmation  est  commaoe  à 
l'it.  et  à  l'osp.) 

2.  SI,  conj.  Si.  V.  sb. 

3.  SI  p.  stN,  s«  uis  Nœud  ;  défaut  daas  une 
pièce  de  bois.  (R.  v.  sm.)  ^—  Tare,  Yice,  défaolt 
vice  héréditaire,  vice  rédhibitoire. 

Prov.    Prend  lo  ffllo  de  toun  besl 
Que  counouysseris  soila  n. 

«  Prends  ta  fille  de  ton  vofsiu,  ta  cdnoaftru 
son  défaut.  »  —  On  dira  en  parlant  d'an  ani- 
mal mis  Qnveûie  :  oquly  ounsi,  voilà uudéfsoL 
Es  sons  sip,  il  est  sans  défaut.  —  Tic«  ootnie. 
Cadûn  o  sdun  si,  chacun  a  son  tic  ou  son  défaut. 
V.  tic. 

SIXOO,  V.  ôïo. 

SIaO,  siooT,  adv.  ou  particule  qui  s'ajoute 
au  verbe  cold  à  là  î*  personne  de  l'impératif. 
Calo-siaû,  tais-toi.  Colas-mé siàû,  taisez-voas. 
(R.  Ce  mot  paraît  venir  du  grec  &tyâ»,  lat.  sHen, 
se  taire,  et  l'expression  patoise  né  serait  qn'tffl 
pléonasme  comme  dattes  rifte  si  p.  tt  tnst.) 
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SIAGSE,  o,  adj.  Calme.  Lou  tems  es  siaûsej  le  ' 
lemps  est  calme.   Se  dit  qqf.  des  personnes. 
Ség.  (R.  siaû.) 

Sl[BÀDO  p.   CIBÀDO. 

SIBÉ,  siBî,  siBB  s/,  siBi  SI,  adv.  Si  fait,  certai- 
nement si,  oui  assurément.  Sibenôu,  certaine- 
ment non. 

SIBëC»  s.  f.  Femme  bavarde,  qui  a  mauvaise 
langue.  S^-Sern, 

SIC  p.  SI  ;  TIC. 

SICAP,  s.  m.  Chef,  této,  inspiration  propre, 
propre  mouvement.  Usité  dans  ces  sortes  de 
locutions  :  Ou  o  fach  desoun  sicdp,  il  Ta  fait  de 
iai-méme,  sans  ôtre  conseillé  ni  poussé.  Ou  dis 
de  soun  sicdp,  il  le  dit  de  son  chef,  il  le  tire  de 
son  sac. 

SIECH,  -o,  ossETÀT,  siTAT,  ÂDO,  part.  Assis. 

V.  SifiVRB,  OSSETA. 

SIÈCHA,  sièxà,  v.  n.  Siéger,  présider. 
\.  SIECHE,  V.  pouNcnûDo. 

2.  SIÉCllE,  s.  m.  Siège  d'une  ville. 

3.  SlEClIE,  s.  m.  Siège,  chaise.  Siège  d'hon- 
neur. Lou  sièche  del  président  le  siège  du  prési- 
dent. 

SIÈCLE,  s.  m.  Siècle,  espace  do  cent  ans. 

SIÈGE,  V.  SIÈCHE. 

SIÉNÇO,  siNço,  S.  f.  Science,  savoir. 

SIÉSTO,  v.  DOURMino. 

SIÈTADO,  siOTÂDO,  s.  f.  Assiettée,  ce  que 
peut  contenir  une  assiette. 

SIÉTE,  siÈTi,  sftTi,  s.  m.  Siège  pour  s'asseoir, 
place  propre  pour  s'asseoir.  Béni  oyd  que  te 
forây  un  sèti,  viens  ici,  je  t'improviserai  un 
siège. 

SIÈTO,  ossiËTO,  AssiÈTO,  M.  s.  f.  Assiette. 
Très  douxénos  de  siètos,  trois  douzaines  d'assiet- 
tes. (It.  sitOf  m.  s.)  —  Prov.  Fa  quaùqu*un  plat 
et  sièto,  dire  du  bien  de  quelqu'un  en  sa  pré- 
sence et  du  mal  en  son  absence. 

SIÈTÔU,  s.  m.  Petite  assiette. 

4.  SIEÛ,  SEou,  M.  s.  m.  Suif.  De  condèlos  de 
sieû,  des  chandelles  de  suif.  (It.  sebo,  esp.  sevo, 
lai.  sébum,  setmn,  m.  s.) 

2.  SIEÛ,  -NE,  NO,  SEOU,  -NE,  NO,  M.  prou.  poss. 
et  adj.  poss.  Sien,  le  sien,  son.  Aymé  may  lou 
tnieû  que  lou  tieû,  j'aime  mieux  le  mien  que  le 
tien.  Lou  sieû  houôme,  son  mari.  (Lat.  suuSj 
m.  s.) 

SIECLE,  V.  SIEÛRE. 

SIEÛNE  comme  sieO,  seulement  il  s'emploie 
de  préférence  pour  à  lui  :  es  sieûne,  il  est  à  lui. 

SIEURE,  sieûle,  I  sÉouRB,  léouge,  m,  s.  m. 
Liège,  écorce  du  chône  liège.  Un  tap  de sieUre, 
un  bouchon  de  liège.  (Lat.  suber^  m.  s.) 


SIÈYRE  (SE),  s'ossBTÂ,  se  sbta,  se  sitâ,  v.  pr. 
S'asseoir.  Se  sièyre  dins  un  foûtur,  s'asseoir 
dans  un  fauteuil.  M'ossetorây  per  tèrro,  je  m'as- 
siérai ou  je  m'asseoirai  à  terre.  Sesès-bôus,  os- 
selaS'béus,  asseyez-vous,  assoyez-vous.  Sièy- 
t'oqui,  assieds-toi  là.  (Lat.  sessitare,  lat.  et  it. 
sedere,  m.  s.)  —  N.  S'osselâ  marque  l'action  de 
s'asseoir  ;  se  sièyre  marque  l'action  et  l'état. 

SIÉYS,  adj.  num.  Six.  Sièys  cents,  six  cents. 
(Lat.  sex,  angl.  six,  it.  sei,  esp.  sels,  m.  s.)  — 
Fa  un  sièys,  partir  sans  trompette  ;  laisser  en 
peine,  manquer,  faire  défaut,  faire  une  croix. 

Ex.  GOLÔY. 

SIÈYS-BLÔNCS.  Si.x-blancs,  ancienne  menue 
monnaie  valant  deux  sous  et  demi,  ainsi  appe- 
lée parce  que  le  cuivre  était  argenté.  Boun 
douane  sièys- blôncs  de  lo  lieûro,  je  vous  en 
donne  six-blancs  de  la  livre. 

SIÈYS-FRÔNS,  s.  m.  Buisse,  f.  espèce  de 
passe-carreau  de  tailleur  affectant  légèrement 
la  forme  du  chiffre  huit. 

SIËYSIÈME,  o,  sisiÈME,o,  adj.  num.  Sixième. 

SIFÈT,  adv.  Si  fait,  oui. 

SIFLA,  V.  n.  Siffler,  faire  entendre  des  siffle- 
ments. 

SIFLÉT,  s.  m.  Sifflet.  V.  estufle. 

SIFLOMÉN,  s.  m.  Sifflement.  Lou  siflomén 
des  bens,  le  sifflement  des  vents. 

SIGÂL,  V.  SÉGO. 

SIGNA,  V.  siNNÂ. 

SIGNA  (SE),  se  segna,  v.  pr.  Se  signer,  faire 
sur  soi  le  signe  de  la  croix.  Signo-té,  fais  le  si- 
gne de  la  croix.  On  dit  ten'  segnoris  pas,  m.  à 
m.  tu  ne  te  signeras  pas  avec  cela,  pour  dire 
tu  n'en  auras  pas,  tu  ne  l'auras  pas,  par  allusion 
&  l'usage  oîi  l'on  était  de  se  signer  en  étrennant 
un  habit.  MilL  (Lat.  signare,  m.  s.) 

SIGNAL,  s.  m.  Signal.  Dound  lou  signal,  don- 
ner le  signal. 

SIGNALOMÉN,  s.  m.  Signalement. 

SIGNAT,  ado,  segnat,  ado,  part,  et  adj.  Si- 
gné. Bénit.  De  pa  segndt,  du  pain  bénit.  Âyo 
signddo,  eau  bénite.  (R.  du  lat.  signare,  mar- 
quer d'un  signe,  le  signe  de  la  croix,  ce  que 
Ton  fait  dans  les  bénédictions.)  V.  benes^t. 

Si(3NE,  V.  SINxNE. 

SIGNEPIEÛ,  V.  PUOT,  2. 

SIGNIFIA,  V.  n.  et  a.  Signifier. 

SIGNIFICOTIEC,  s.  f.  Signification. 

SIGNOLA,  y.  a.  Signaler. 

SIGNOTÙRO,  V.  siNNOTÙRO. 

SIGNOULA,  V.  n.  Grincer,  produire  un  grin- 
cement, un  bruit  aigu.  Lo  pouôrto  signôulo,  la 
porte  crie,  grince.  S.-A.  —  Crier  d'un  ton  aigu 
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et  prolongé.  Louco  signôulo^  le  chien  crie.  Y. 

JONGOULÂ. 

SIGNÔUR  p.  SBGNéuR. 

SIGNUT,  UDO,  siNGÙT  et  sincût,  ûdo,  5.-^4. 
adj.  Noueux,  plein  de  nœuds,  rebours.  Loii 
bonis  signiit  es  pas  de  boun  oscld,  le  bois  noueux 
est  difficile  à  fendre.  Oquél  boues  es  sincût,  ce 
bois  est  rebours.  (R.  sin.) 

1.  SIGOLÀ,  B9SIG0LA,  Y.  8.  Éblouir.  Lousou^ 
lél  me  sigâlo,  le  soleil  m'éblouit. 

%.    SIGOLA,      9IGORÀ,    SIGARi,     Séff.    SIGALEJÀ, 

Vill.  V.  n.  Être  ébloui,  éprouver  des  éblouisse- 
ments.  Lous  uèls  me  sigàlou^  mes  yeux  sont 
éblouis.  Lou  soulël  me  fo  sigolâ  lous  uèls^  le  so- 
leil m'éblouit.  —  V.  sirà. 

3.  SIGOLAT,  BssiGOLÂT,  issigolât,  àdo,  etc. 
part.  Ébloui.  —  Fig.  Toqué,  timbré. 

SIGUR,  V.  SBGÛR. 

SILÉXCE,  s.  m.  Silence. 

SILENCIEÛS,  -o,  adJ.  Silencieux  ;  taciturne. 

SILLÂ,  y.  SBiLLODNA  ;  p.  cilla. 

SILLABO,  s.  f.  Syllabe. 

SILLABÈRO,  s.  m.  Syllabaire. 

SILLO  p.  c^LLO. 

SILLÔU,  V.  sBiLLÔu,  2. 

SILLOUNÀ,  V.  a.  Sillonner.  Peyr.  —  V.  sril- 

LOUNA. 

SIMBÔLOU,   s.  m.   Symbole.   Lou  simbolou 
deys  Opouôslous,  le  symbole  des  Apôtres. 
SIMÔUS,  V.  ciMÔus. 
SiMPLE,  o,  adj.  Simple. 
SIMPLICITÀT,  s.  f.  Simplicité. 

De  to  simplicitât  tout  lou  môunde  bo  rire. 

(Pbyr.) 

SIN,  siNC,  S.-A.  NOUÉT,  s.  m.  Nœud  d'arbre. 
Oqui  y  0  un  sin  que  fora  petd  oquélo  pèço,  voilà 
un  nœud  qui  sera  cause  que  cette  pièce  cas- 
sera. (Lat.  sinus^  sein.) 

SINCÈRE,  I,  o,  adj.  Sincère,  franc,  véridique. 

SÏNCÈROMÉN,  adv.  Sincèrement. 

SI'NÇO,  v.  siÉNço. 

SINCÛT,  v.  SIGNÛT. 

SINDRA,  sisTRÂ,  V.  n.  Pousser,  rejeter  les 
excréments  avec  force.  Mont. 

SINELÔUS,  -0,  adj.  Egoïste,  intéressé,  trop 
attaché  à  ses  intérêts  dans  les  petites  choses. 
Belm. 

SINGE,  s.  m.  Singe.  Tira  céumo  *n  singe,  tirer 
à  coup  sûr,  comme  un  bon  chasseur.  Prov.  Os 
un  bièl  singe  cal  pas  ensegnd  o  fa  lo  grimâço,  on 
n'a  pas  besoin  d'apprendre  à  un  vieux  singe  à 
faire  la  grimace.  (Lat.  simia,  m.  s.)  V.  mounino. 

SINGLÀR,  -T,    SINGLÂS,     POUORC    SINGLAR,    i?. 

Vill,  s.  m.  Sanglier,  porc  sauvage.  (R.  du  lat. 


singularis,  solitaire,  parce  qu'il  TÎt  seul,  it.  an- 
ghiale,  sanglier.) 

SINGLO  p.  c/nglo. 

SINGULIÈ,  ÈYRO,  adj.  Singalier. 

SINÏ,  SRNÏL,  S.-A.  sBRfîf,  R.  s.  m.  Serio, petit 
oiseau  chanteur. 

SLNIPIEO,  v.  puot,  2. 

SINNÀ,  v.  a.  Signer,  apposer  sa  signature. 
(R.  du  lat.  signare,  noter.) 

1.  SiNNE,  sfGNB,   s.  m.  Signe;   marque.  Fa. 
sinne,  faire  signe,   appeler  par  signe.  Pa  Um. 
sinne  de  lo  crous,  faire  le  signe  de  la  croix.  (R. 
du  lat.  signum,  it.  segno,  esp.  signo,  m.  s.) 

2.  SINNE,   s.  m.  Tantet,  petit  morceau  de 
quelque  chose.  Dounas-m'én  un  sinne,  donnez-i 
m'en  un  tout  petit  morceau,  un  tantet,  un  tan-: 
tinet. 

SINNÉT.  s.  m.  Signet  d'un  livre.  Signature. 

SINNETÂ,  V.  SBRINGi. 
SINNÉTO,  V.  SBRINGUÉTO. 

SINXOTÛRO,  siGNOTURO,  s.  f.  SIN2IÉT,  MosU. 
s.  m.  Signature. 

Rôle  que  sul  registre  4ro  sou  noum  figure, 
Et  que  de  dous  témoins  lou  sinnét  me  rossure. 

(FaoM.) 

SINOPISMË,  s.  m.  Sinapisme,  cataplasme  (k 
moutarde. 

SIO,  siilGO,  siÂo,  conj.  Soit.  Sio  lo  primo  ou 
Vesiiôu,  soit  le  printemps  soit  rétô.  Peyr,  Siàgùy 
quesidgo,  vaille  que  vaille,  comment  que  cela, 
soit. 

SIOU,  V.  siBÛ. 

SIPELÉT  p.  CHIPBLÉT. 

SIPLÀ,  V.  estuflJL. 

SiPLE,  V.  BSTÙFLB. 

SIRÂ,  SIGOLÂ,  Ség.  TiPLÂ,  Mont.  v.  a.  JeterJ 
pousser,  faire  tourbillonner.  Se  dit  du  vent  qui 
jette  la  pluie,  qui  emporte  la  neige  ou  l'agite 
en  tourbillons.  Lou  ben  siro  U)  pl^o^  le  venlj 
pousse  et  jette  la  pluie.  Lou  ben  sigdlo  lo  nèw^ 
le  vent  pousse  la  neige,  emporte  la  neige  ei 
tourbillons.  V.  le  dernier  en  son  lieu.  —  ▼. 
imp.  Poudrer.  V.  bssirâ.  i 

*  SIRÂDO,  s.  f.  Tourmente  de  neige.  ^ 

SIRBÉNTO,  SERBÉNTO,  s.  f.  Servante,  domea-| 
tique. — Chambrière,  instrument  de  cuisine  pour. 
soutenir  sur  le  feu  la  poêle  à  frire.  V.  qoèiios.  j 
—  Chevrette,   autre  ustensile  pour  le  mômej 
usage.  V.  CHOMBRiÈTRo.  —  Crochet  à  Taîdeda- 
quel  on  suspend  la  crémaillère.  —  Servante, 
instrument  de  forgeron  qui  soutient  d'un  côté 
les  pièces  qu'il  travaille. 

SIRE,  s.  m.  Sire,  roi.  Un  plôse  de  sirt,  w 
plaisir  de  roi.  Peyr. 
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SIRÉNO,  V.  8BRÉN0. 

SIRMÉN,  s.  m.  Sarment.  V.  bit.  —  Javelle 
de  sarments.  Y.  hon6ul. 

*   SIRMËNTÂ,      BNSIRXENTÂ,     SScm.     BS8IR- 

MBNTA,  Est.  BKDBjJL,  MUL  V.  n.  Ramasser  les 
sarments,  en  faire  des  javelles  et  des  fagots. 

sIRO,  s.  m.  Sire,  pauvre  homme.  Ocouô  's 
un  êriête  siro,  c'est  un  triste  sire,  un  triste 
homme. 

SIROP,  a.  m.  Lousirdp  de  gôumo  es  bou  peys 
roUmâsses,  le  sirop  de  gomme  est  bou  contre 
les  rhumes. 

SISÀMPO,  y.  sisÔMPo. 

SISGLÂ,  y.  oiscLÂ,  4 . 

SISCLÂL.  V.  6ISCLÀL,  sisGLB,  s.  m.  Cri  aigu. 

....   ol  premiè  sisclil  del  motinôus  aussèl, 
Siouto  (lou  bouriàyre)  côumo  un  cobrft  del  lièch 

(Pbyr.)  [sons  cubrecèl. 

SISCLE,  y.  SISCLÂL  ;  mortinét,  3  ;  ciscLB. 

SISCLËT,  s.  m.  Loquet  de  porte. 

SISIÉMË,  y.  BifcTSifeJiB. 

SISO,  ossiso,  MUL  s.  f.  Assise,  rang,  ligne 
horizontale  de  pierres.  Couche  de  terre  ou  do 
choses  qu'on  enlève  par  couches. 

SISÔMPO  ,  sisJlMPo.  VilL  Mont.  s.  f.  Bise 
froide,  vent  fort  et  froid,  air  glacial. 

S'entendès  pel  fournèl  lo  sisômpo  bromd... 

(Bald.) 

SISTÈME,  s.  m.  Système. 

SISTRÂ,  y.  a.  Corriger  vertement,  infliger  une 
bonne  correction.  Laiss. 

4.  SISTRE,  sisTRAS ,  soBÈL,  Belm.  s.  m. 
Schiste,  pierre  qui  se  divise  en  feuillets,  comme 
le  micaschiste  ,  les  roches  du  grès  bigarré. 
(RR.  Le  premier  mot  est  réitération  du  mot  fr., 
le  second  en  est  l'augm.,  le  troisième  se  rap- 
proche du  lat.  sabulum,  sable,  et  se  dit  des 
Toches  schisteuses  du  grès  rouge  de  Camarès 
et  de  Belmont  qui  se  délitent  au  contact  de 
l'air  et  se  réduisent  en  une  terre  grossière.)  — 
Terre  schisteuse  ou  sablonneuse  du  grès  bi- 
garré et  du  grès  rouge. 

2.  SISTRE,  s.  m.  Schiste,  huile  de  chiste  ou 
de  pétrole,  bonne  pour  Téclairage.  Belm. 

SISTRO  p.  CASTRO. 

SITE,  s.  m.  Site,  exposition. 

SITUÂT,  ADO,  adj.  Situé,  placé,  exposé. 

SITUOTIEO,  s.  f.  Situation,  exposition. 

SO,  séico,  son/s,  -so,  et  san/s,  -so,  sânse,  o, 
S.-A.  adj.  Sain,  non  gâté,  en  bon  état.  Oqiiél 
aûbre  es  so,  cet  arbre  est  sain.  Oquélos  trûfos 
sou  sonissos,  ces  pommes  de  terre  sont  saines. 


(Basque  so,  osso,  m.  s.  Duo,  lat.  sanus,  it. 
sano^  m.  s.) — Solide.  Oquélopèyro  es  sonisso^ 
cette  pierre  est  solide.  —  Sain,  bien  portant 
en  parlant  des  animaux.  Oquélo  fédo  es  sânso, 
cette  brebis  est  saine.  S.-Sern. 

SOBÀL  (EN)  p.  ENSOBAL. 

SOBÂT.  sabât,  s.  m.  Sabbat,  jour  de  la  se- 
maine hébraïque.  —  Sabbat,  vacarme  des  sor- 
ciers. 

SOBÂTO,  SABÂTO,  s.  f.  Savate,  soulier  usé. 
On  dit  mieux  gr6ulo.  —  Jeu  des  écoliers  qui 
consiste  à  se  frapper  les  pieds  l'un  contre  l'autre 
avec  une  certaine  cadence  pour  se  réchauffer. 

SOBÂTOS,  s.  f.  pi.  soBOTÔus,  m.  Morceaux 
de  bois  placés  au-dessous  de  la  principale  pièce 
d'un  pressoir  pour  fixer  les  grandes  vis  latéra- 
les. 

SOBÀÛD,  -o,  adj.  et  s.  Léger,  pétulant  qui 
aime  beaucoup'  à  s'amuser,  à  prendre  ses  ébats 

SOBÉ,  y.  saOpre. 

SOBÈL,  SABÈL,  M,  s.  m.  Schiste  du  grès  bi 
garré  et  du  grès  rouge,  roche  très  délitable 
Belm.  —  Sable  fin.  MUL 

SOBELÔUS,  -o,  soBELUT,  ùdo,  adj.  Schisteux 
Pèyro  sobelôuso  ,    pierre    schisteuse.   Belm.  — 
Composé  de  débris  des  roches  schisteuses  du 
grès  rouge.   Torrénc  sobelût,  terrain  de  débris 
des  roches  du  grès  rouge. 

SOBÉNT,   -o  ,    SABÉNT,  -o,    I    SOPIÉNT,  -O,     SA- 

piÉNT,  -o,  s. 'A.  LBTRÙT,  ÛDO,  Peyv.  adj.  Savant, 
instruit,  lettré.  Espla  sobént,  il  est  très  instruit. 
(Lat.  sapiens,  sage,  lUteratus,  lettré.)  Ex.  sexs. 

SOBENTL)RO,soPiÉN(;o,  sapiénço,  s.  f.  Savoir, 
science,  instruction. 

SOBORNAO,  s.  m.  Fille  légère,  coureuse, 
danseuse.  Dans  le  Tarn  ce  mot  signifie  petite 
pièce,  loque,  comme  notre  mot  petossôu. 

SOBORÔT,  soBRÔT,  s,  m.  Mélange  de  bouillon 
et  de  vin.  Fa  soborôt,  faire  ce  mélange  et  le 
boire.  On  l'appelle  aussi  sôupo  deMorcUlâc,  par 
allusion  au  vin  de  ce  pays.  (R.  soWur.)  —  5o- 
bréldeco,  bouillon  étendu  d'eau. 

SOBOT,  V.  soBOOÔT. 

SOBOTÂ,  y.  a.  Assommer,  tuer.  Nant. 

SOBOTÔU,  sABATÔu,  s.  m.  Escarpin,  soulier 
mince  ;   chausson ,  chaussette.  —  Onglon.    V. 

OUNGLÔU. 

SOBÔU,  SABÔu,  M.  soPLÔu,  R.  s.  m.  Savon. 
Y  0  de  sobàii  blonc  et  de  blu,  il  y  a  du  savon 
blanc  et  du  savon  bleu.  (Lat.  sapo,  ii.  sapone, 
sax.  soap,  m.  s.)  —  N.  Là  ou  l'on  dit  sobàu  le 
mot  soplou  signifie  sablon,  sable  fin  pour  net- 
toyer le  cuivre,  etc. 
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SOBOUNÀ,  sàbounâ,  ftoPLocNA,  V.  a.  Savon- 
ner, passer  au  savon,  laver  avec  du  savon. 

SOBOUNÂDO,   SABOUNÀDO,    soplodnado,    s.  f. 

SavonDade,  lavage  au  savon.  Eau  de  savon.  — 
Fig.  Savon,  réprimande. 

SOBOUNÉTO,  s.  f.  Savonnelle. 

SOBOUÔT,  soBÔT,  s.  m.  Sabot,  pièce  de  fer 
ou  de  bois  avec  laquelle  on  enraye  une  roue 
dans  les  descentes. 

SOBÔUR,  sABéoR,  s.  f.  Saveur,  bon  goftt  d'un 
fruit,  d'un  mets.  (R.  du  lat.  sapor,  m.  s.)  —  Ap- 
pétit. Obûre  sobôur,  avoir  appétit.  L'appétit  est 
en  effet  le  meilleur  des  assaisonnements  et  fait 
qu'on  trouve   savoureux  ce    que  Ton  mange. 

V.  OPKTfT. 

SOBOURÂ,  SÀBOURÂ,  V.  a.  Savourer,  goftter 
avec  plaisir  ce  qui  est  savoureux,  ce  qui  est 
agréable. 

N'ausirés  pas  noun  plus  lou  signal  issourdôus 
Que  trôublo  lou  repàous,  oquél  repdous  tpnt 

[dous, 

Oquél  pigre  moumén  que  l'escouliè  sohôuro, 

(Pbyr.) 

SOBOURÂL,  soBouRtJN,  Mont,  s.  m.  Savouret, 
morceau  de  lard  ou  de  jambon  que  l'on  met 
dans  le  pot  au  feu  avec  la  viande  de  boucherie 
pour  rendre  le  bouillon  plus  savoureux.  Oupli- 
des  pas  d'y  métré  lou  sobourâl,  n'oubliez  pas 
dy  mettre  le  savouret.  N.  Le  mot  fr.  savouret 
désigne  spécialement  un  os  de  porc  qu'on  fait 
cuire  dans  le  bouillon  avec  des  choux  ;  mais  il 
est  évident  qu'il  faut  l'étendre  aussi  à  notre 
sobourâl  à  moins  de  laisser  les  choses  sans 
nom.  (R.  sobôur,) 

SOBOURÔUS,  SABOuRÔus,  -o,  adj.  Savoureux, 
qui  a  de  la  saveur,  qui  flatte  le  goût. 

SOBOUTEJÂ,  V.  a.  Secouer,  agiter  un  liquide 
renfermé  dans  un  vase,  une  futaille.  Lousobou- 
iéjes  pas  que  se  trebouloriô,  no  l'agite  pas,  il  se 
troublerait. 

SOBOUTEJA  (SE),  V.  pr.  kstoundeja,  Laiss. 
BORLOUQUÂ,  Mont.  V.  n.  S'agiter  en  parlant  d'un 
liquide  qu'on  transporte.  Met  ûno  fuèillo  de  caU 
sul  forrât  que  VAyo  se  soboutejorô  pas  tont,  mets 
une  feuille  de  chou  sur  l'eau  du  seau  aûn  que 
l'eau  ne  s'agite  pas  tant.  (RR.  T-ang.  sobouti  ; 
ôundo  ;  le  dernier  est  p.  bollouti,) 

SOBRA,  SABRA,  V.  a.  Sabrer,  tuer  à  coups  de 
sabre.  —  Fig.  Massacrer  un  ouvrage,  le  mal 
faire. 

SÔBROS,  s.  f.  pi.  Restes. 

S'os  paûres  soulomén  obio  dounât  sos  sôbros 
Oûriô  près,  tout  oûméns,  méno  de  bôunos  obros. 

(Bald.) 


—  V.  USORIÈ  ;   OPERTBGA. 

SOBRÔT.  V.  soBORÔT. 

SOCÂ,    V.  SOQUÂ. 

SOCÂDO,  S.  f.  Sachée,  pochée,  ce  que  peut 
contenir  un  gros  sac  appelée  sdco.  Ûno  soe4dô 
de  lôno,  une  balle  de  laine. 

SOCÂT,  SACAT,  s.  m.  Sachée,  ce  que  peut 
contenir  un  sac.  (Bret.  sac'had,  m.  s.) 

SOCHÉSSO,  soTGÉsso,  s.  f.  Sagesse. 

SOCÔU,  SACéu,  s.  m.  Sachet,  petit  sac. 

SOCOUCHÔUYRE,  v.  lobavsse. 

*  SOCOUNÀT,  s.  m.  Le  contenu  d'an  petit 
sac. 

SOCOUÔCHO,  sococHO,  sacôsso,  S.-Sem.  s.f. 
Sacoche,  petit  sac  de  cuir  suspendu  à  une  selle. 

SOCOUTÈSO,  V.  SECouTÈso. 

SOCRA,  SACRA.  V.  a.  Sacrer,  donner  la  consé- 
cration à  un  évoque,  à  un  roi  par  une^érénMh 
nie  religieuse. 

SOCRÂT,  ADO,  part,  et  adj.  Sacré,  consacré; 
béni,  saint. 

SOCRIFIÀ,  SACRIFIA,  socRiFiQUA,  V.  R.  Sacri- 
fier. 

0  moun  ribdl,  ingrat,  me  bas  socrificd  ! 

(Peïr.) 

SOCRlFiCE,  SACRiFfCB,  s.  m.  Sacrifice. 
SOCRILÈGE,  SACRILÈGE,  s.  m.  Sacrilège,  pro- 
fanation d'une  chose  sainte. 

SOGRIPÀN,    péj.    SOCRIPONDAS,    SACRrPÂN,  SA- 

CRiPANDÀs,  s.  m.  Sacripant,  tapageur  ;  coquio, 
chenapan.  Le  mot  fr.  signifie  particulièrement 
rodomont,  faux  brave. 

SOCRISTÈN,  sACRisTÈN,  -o,  s.  m.  et  f.  Sacris- 
tain, sacristaine,  celui,  celle  qui  a  soin  d'one 
sacristie. 

SOCRlSTiO,  SACRisTio,  s.  f.  Sacristie. 

SOCROMÉN  ,  SACROMÉN ,  s.  m.  Sacrement. 
Lous  socroméns  sou  estoplitsper  sonti^  l'how/iM^ 
les  sacrements  sont  établis  pour  sanclifler 
l'homme.  (R.  du  lat.  sacramemum,  m.  s.) 

\.  SODÔUL,  SADéuL, -o,  adj.  Soûl,  repu, 
rassassié.  (Lat.  satur,  roum.  satoul,  it.  salollo, 
satoro,  m.  s.) 

Quond  lou  bestidl  sodôul  rebén  del  postarii. 

(Peu.) 

2.  SODÔUL,  orribal,  Sév.  bentrâl,  P^H. 
EMPELÂT,  Espl.  s.  m.  Soi\l,  autant  qu'on  peiit 
boire  et  manger.  0  fach  un  bmbe  sodôui  il  a 
mangé  tout  son  soûl.  Quond  où  begiU  et  trinqai^ 
tour  sodôul,  quand  ils  ont  bu  leur  soiM  el  trin- 
qué à  leur  aise.  (RR.  orribà;  béntre:  p(^' 
comme  si  l'on  disait  pleine  la  peau  du  ventre) 
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SOFORÉT,  soFORUÈCH,  Mill,  s.  m.  Caquttage, 
bruit  de  voix,  de  cris  d'animaux,  vacarme. 
Oquélos  dous  ou  très  fénnos  ménou  un  soforét 
eéumo  s'èroxi  xino  douxéno,  ces  dnux  ou  trois 
femmes  caquettent  avec  tant  de  bruit  qu'on 
dirait  qu'il  y  en  a  une  douzaine.  (Bret.  safar^ 
bruit,  criaillerie  ;  tintamarre  ;  safari,  faire  du 
bruit,  parler  très  haut.)  V.  sogân. 

SOFRÂN,  sofr6,  s.  m.  Safran,  plante,  fleur. 
Couleur  d'un  jaune  vif.  (Esp.  azafran,  angl. 
$affron,  turc  safran,  arabe  zaphran,  gall.  saf- 
frtrm,  m.  s.) 

SÔFRO,  V.  séuFRO. 

SOFROXÀT,  ADO,  adj.  wSafrané,  couleur  de 
safran. 

SOGÂGNO,  soGÂsTo,  Mont.  s.  f.  Mauvais  cou- 
teau, mauvaise  lame  de  couteau.  —  Mazette,  f. 
maladroit. 

SOGÂN,  SAGAN,  M.  soGÔN,  Mill,  s.  m.  Bruit, 
tapage,,  vacarme,  boucan;  querelle.  Quûnte  so- 
gân!  quel  bruit  !  (Lat.  saga,  sorcière.) 

vSOGÉSSO,  V.  socHÉsso. 

SOGIVÀ,  V.  SONNA. 

SÔGNO,  s.  f.  soGNÂs,  sEdNAS,  S.Sem.  s.  m. 
Marécage,  terrain  marécageux,  où  il  y  a  de 
l'eau,  des  mares  et  du  jonc.  Ocouô  's  pas  qu'un 
sognâSf  ce  n'est  qu'un  marais.  (B.  lat.  saignia, 
plaine  humide.) 

SÔGO,  V.  SOPLIÈVKO,  2. 

■ 

SOGOGNA,  SAGAGNÀ,  SOGOGNKJÂ,  SOGO.NEJÀ,     V. 

n.  Charcuter,  découper  avec  peine  et  malpro- 
prement. (R.  sogâgno,  mauvais  couteau,  du  lat. 
saga,  sorcière,  comme  si  l'on  disait  couteau  de 
sorcière.)  —  Couper  avec  difïïculté,  travailler 
maladroitement  ou  avec  de  mauvais  outils,  par 
conséquent  sabrenauder,  sabrenasser.  —  Mal 
faire  une  opération  manuelle,  brouiller  une 
serrure. 

SOGOGNÔU,  s.  m.  sogvgno,  f.  Mazette,  f.  Sa- 
brenas,  ouvrier  maladroit,  mauvais  ouvrier. 

SOGOX,  V.  soGÀN. 

SOGONEJA,  V.  n.  Faire  du  bruit,  du  tapage. 
—  Comme  sogognà. 

SO(;OUTI,  V.  soQiJEJÀ. 

SÔGRE,  o,  s.  m.  et  f.  arch.  Beau-père,  belle- 
mère.  (R.  du  lat.  soctr^  socrus,  m.  s.) 

SOGUi,  V.  soî. 

SOGÙT,    SOGUTIË,     SOHÛT,    SOHUTIÈ,    ô,     Mill. 

ossoHL'T,  ASSAHÛT,  Belm.  soYT,  soMBÛc,  Naut, 
sADûc,  S.-Sern.  sec.  Mont,  suràn,  M.  s.  m.  Su- 
reau. Lo  flour  de  sogût  es  bôuno  peys  tièls,  pel 
Vesloumàc  et  per  fa  susd,  la  fleur  de  sureau  en 
infusion  est  bonne  pour  les  yeux,  pour  l'esto- 
mac et  comme  sudorifique.  (Esp.  sauco,  it. 
sambuco^  lat.  sambxicus,   m.  s.)  —  De  là  les 


noms  propres  :  Sahut,  Sahudet,  Sagut,  Sami- 
bucy. 

\.    SOÎ,    8AÎ.    SOGUf,    Ség,    SBGUf,    LARD,    MoUt, 

s.  m.  soÎNO,  S.-K.  f.  Saindoux,  graisse  de  la 
panne  et  des  boyaux  du  porc,  fondue  et  con- 
servée sans  être  salée.  (Lat.  sagina,  graisse.) 

2.  SOÎ,  s.  m.  Panne  du  porc.  V.  issôun.  — 
Fig.  Ventre.  Mountdsuù  sot  o  quaûqu'un,  ren- 
verser quelqu'un  et  le  maltraiter  ou  le  fouler 
aux  pieds. 

*  SOILLÀ,  I  soLLÂ,  SALLÂ,  S,'A.  V.  a.  Couvrir 
d'un  manteau.  —  v.  pr.  Se  couvrir,  s'envelop- 
per d'un  manteau. 

SOILLÔU,  soLLéu,  sALLÔu,  S." A.  s.  m.  Man- 
telet,  petit  manteau. 

*  SOiNÔUS,  sAÏNÔus,  -o,  M.  adj.  Qui  a  beau- 
coup de  panne,  beaucoup  de  graisse.  Se  dit 
surtout  du  porc.  (R.  sot.) 

SOI...  soufe... 

SOLA,  SALA,  M.  v.  a.  Saler.  Soli  lou  pouorc, 
saler  la  viande  de  porc.  Solâ  lo  sàupo,  saler  le 
bouillon.  (R.  saL) 

SOLÀDO,  V.  BNSOLÂDO. 

\,  SOLAGE,  s.  m.  soLoséu,  f.  Salaison,  ac- 
tion de  saler  les  viandes. 
2.  SOLAGE,  s.  m.  Salé,  lard  salé  ;  porc  salé. 

V.  SOLÀT. 

SOLÂRI,  sALÂRi,  M.  s.  m.  Salaire,  gages. 

SOLÂT,  SALÂT,  ÂDO,  M.  part.  Salé.  L'âyo  so- 
lâdoespla  bôuno  pes  pics,  l'eau  salée  est  fort 
bonne  pour  guérir  les  contusions.  —  s,  m.  Le 
saK\  la  viande  de  porc  salé  Lou  soldt  li  fo  mal, 
le  salé  lui  fait  mal. 

SÔLBO,  V.  souÔRBO. 

SOLCI  p.  soLsL 

SOLES,  soRÈs,  Ség.  sarés,  M.  s.  m.  On  appelle 
ainsi  les  espèces  de  saule  de  petite  dimension 
et  à  feuilles  cendrées,  qui  viennent  dans  les 
bois,  les  prés  humides  et  le  bord  des  eaux. 
(Lat.  salix,  saule.)  V.  salzk. 

\.  SOLi,  V.  n.  Sortir,  se  montrer,  paraître. 
(Esp.  salir,  roum.  san,  m.  s.  it.  satire,  monter, 
lat.  satire,  jaillir.) 

0  fôrço  de  tustdls,  quond  lo  grôno  es  sotido, 
Lo  pâillo  dins  lo  grângeo  ombé  soin  es  cobido. 

(Peyr.) 

—  V.  a.  Montrer;  tirer,  sortir;  produire; 
épanouir. 

Cap   d'àoutrc   doubre   noun  plus,  de  poou  de 

[s'escaudà 

De  soli  sous  bo-.irgeôus  encaro  fo  pas  mino  ; 
Lou  méndre  rebiral  causoriô  so  ruîno. 

(Peyr.) 
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S.    SOLI  p.  «OLLl. 

SOLIBÀ,  SÀLiBÀ,  M.  V.  0.  Saliver,  rendre 
beaucoup  de  salive. 

SOLÎBO,  SALIBO,  M.  s.  f.  Salive. 

SOLIÉ,  s.  m.  soLifevRo,  f.  Salière,  petit  coffre 
oU  Ton  tient  le  sel.  (R.  saL) 

SOLIÉYRO,  SALifeTRO,  M.  s.  f.  Salière,  petit 
vase  oU  Ton  sert  le  sel  pilé  sur  la  table.  —  V. 

SOLIÈ. 

SOLIGNÔU,  V.  soLis. 

SOLIN,  s.  m.  Saline,  lieu  oîi  l'on  recueille  le 
sel. 

SOLIS,  sor(s,  Ség,  sal(s,  M.  solignôo,  Camp. 
«ALIGNE,  SARiNôu,  S.'A,  S.  m.  Ëgrugeoîr,  petit 
mortier  dans  lequel  on  égruge  le  sel,  le  sucre» 
avec  un  pilon.  (R.  saL) 

SOLLÀ,  V.  SOILLA. 

SOLLETÂT,  sallbtât,  s.  f.  Saleté,  ordure. 
(R.  salle.) 

SOLLI,  BAhhi,  M.  V.  a.  Salir,  rendre  sale, 
malpropre. 

Prov.    Qu'escupfs  ol  cèl 
So//i5  soun  musèl. 

€  Qui  crache  vers  le  ciel  salit  son  museau.  » 
—  V.  pr.  Se  salir  ;  se  crotter. 

SOLLISSÉNT,  SALLissÉNT,  -o,  M.  adj.  Salis- 
sant, qui  se  salit  facilement.  Lou  blonc  es  sollis- 
sent,  le  blanc  est  salissant. 

SOLMOUYRÂ,  soûMouYRA,  v.  a.  Saumurer, 
imbiber  de  saumure.  —  N.  Les  vocabulaires  fr. 
donnent  saumuré  adj.  et  ne  donnent  pas  le 
verbe  saumurer.  Saumuré  est  part,  et  suppose 
le  verbe,  comme  raviné  suppose  le  verbe  ravi- 
ner pareillement  oublié,  etcependantnécessaire 
et  usité. 

SOLMÔUYRO,  sofJMÔUYRO,  s.  f.  Saumure,  eau 
saturée  de  sel. 

SOLO,  V.  SOUÔLO. 

SOLO,  s.  m.  Solo,  chant  d'une  seule  voix  ou 
pour  une  seule  voix. 
SOLOBÉS,  -o,  adj.  et  s.   Du  Causse.  S.-Ch. 

y.  GOOSSENARD. 

SOLOBÉSO,  s.  f.  Sonnaille  longue  et  cylin- 
drique. 

SOLODÉLO,  soûoDÈLo,  Mont.  sonsib6ulb,  o, 
Ség.'BJVtTO  soûBÀCHO,  s.  f.  Petite  oseille,  plante 
commune  surtout  dans  les  terrains  sablonneux 
et  schisteux.  (R.  sal  parce  qu'elle  est  un  peu 
acide  dans  le  genre  de  Toseille  auquel  elle 
appartient.] 

SOLODIË,  SALADift,  s.  et  adj.  m.  Saladier, 
plat  profond  pour  la  salade.  Un  solodiè,  un  plat 
solodiè,  un  saladier. 

SOLODÔU,  SALADÔu,  M.  s.  m.  Charnier,  appar- 


tement oh  l'on  sale  les  viandes,  spécislBiBert 
la  viande  de  porc.  S.^A.  Y.  corniè.  < 

SOLOMÈCO,  8.  f.  Minaudière,  qui  affecte  au 
mines,  des  airs,  des  manières  pour  plaire.  lom 

SOLÔP,  V.  solou6p. 

SOLÔUlN,  saloon,  s.  m.  Salon,  saile  oniéa 
oh  Ton  reçoit  les  personnes  que  Ton  veut  h^ 
norer. 

SOLÔP,  soLouôp,  *o,  péj.  soloufIs,  -^so.ém 
soLouPÉT,  -O,  adj.  Salaud,  e,  saligot,  e,  toA* 
propre,  qui  fait  des  saletés.  6ne soloupéi,tl\m 
petit  salope.  (R.  sdlle.) 

SOLOUPÀS,  V.  soLODÔP. 

SOLOUPORIÈ,  6,  SALOûPAUiÈ,  M.  s.  f.  Seilo- 
perie,  malpropreté,  ordure. 

SOLPÈTRO,  s,  m.  Salpêtre.  Poudre  ponr tel 
armes  à  feu. 

SOLSÂ,  sALsi,  M.  soûssÂ,  Larx.  v.  a.  Saattiy 
tremper  dans  une  sauce.  fSolsd  de  pa,  SMCtf 
du  pain.  (R.  sdlso.) 

SOLSAT,  ADO,  part.  Saucé.  Éclaboussé,  mS 
de  boue. 

SOLSAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Saucier,  qui  aiw 
les  sauces. 

SOLSEJA,  salsejà,  soûssejà,  v.  n.  Cuisiaen 
faire  une  sauce,  préparer  des  mets.  Se  dîtsar: 
tout  lorsqu'il  conviendrait  de  laisser  ce  soin  l 
d'autres  plus  habiles  ou  chargés  par  éttt  à4 
soins  de  la  cuisine.  Ocouô  's  pas  o  bous  o  «rf- 
s^d,  ce  n'est  pas  à  vous  à  cuisiner.  (R.«oW.). 

SOLSEHÔU,  v.  sfiLZB. 

SOLSi,  V.  souNsf. 

SOLSiSSO,  SALSisso,  M.  soôssfsso,  s.  f.  Sifr 
cisse,  menu  boyau  de  porc  rempli  de  ri«w 
hachée  ,  assaisonnée  ,  épicée.  Lous  goutirë 
âymou  lo  solsisso  frésco,  les  gourmands  aimerf 
la  saucisse  fraîche  (Bas  lat.  salsicia,  m.  s.,1* 
salstts,  salé.)-  Prov.  Créyre  de  iroubddeiû^ 
slsso  dins  ûno  boutio  de  cats,  croire  trouver  uiit 
chose  là  ou  il  n'y  en  a  pas,  oîi  il  n'y  en  ftà 
avoir. 

SOLSISSÔU,  sALSissôu,  solsissocôt,  $oiJ»tt; 
sôu,  s.  m.  Saucisson.  Ûno  roudèlo  de  soUissini, 
une  rouelle  de  saucisson. 

''    SOLSÔU,     SALO-FROUMAGES,    SALOTOCH'S,  «•  i 

m.  Celui  qui  aime  à  mettre  le  nez  dans  laprè»| 
paration  des  mets,  dans  les  affaires  qui  soit  i 
du  ressort  de  la  cuisinière  ;   qui  aime  ^P^** 
parer  lui-même  ses  aliments  au  lieu  de  laissa 
ce  soin  h  d'autres.  • 

SOLTA,  V.  soûTA. 

SOLTORÈL,  -0,  V.  soOtorèl,  -o. 

SOLUDA,  saludâ,  v.  a.  Saluer.  Perplatoi^ 
cal  lebd  lou  copèl  et  boyssd  lou  cap,  pour  U* 
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■fatar  il  faut  Ater  lo  chapeau  et  faire  une  incli- 
iRlion  (le  tête.  (Lat.  it.  salutare,  m.  s.) 

i.  SOLIJT,  salAt,  s.  m.  Salut,  action  de  se 
mver,  de  sauver  soit  âme.  Per  fa  soim  solût  cal 
bUi  lou  pecàt  el  fa  de  béunoê  ouiSbro»,  pour  opé- 
er  soD  aatut  il  faut  éviter  le  péché  et  faire  des 
■ODnes  œuvres.  (R.  du  lat.  salus,  m.  s.) 

S.  SOLÙT,  salùt,   s.   m.    Salut,  salutation  , 
«tiOD  de  saluer.  Ce  mot  signifia  aussi  je  vous 
•iDe. 
So/iit,  jduyno  sosôu,  mdyre  do  tont  do  flours. 

(PlïB.) 

SOLUTiRI,  -o,  somrtius,  -o,  «dj.  Salutaire, 
ion  pour  ta  santé  de  l'âme  nu  du  corps.  (R.  du 
lUtalutaris,  m.  s.) 

SOLUTOTIëO,  s.  f.  Salutation.  Lo  tolutoliea 
t^ellco,  la  salutation  sngélique,  IMce  Uaria, 

SOMARÉS,  V.  MABBES. 

SOHBÉRT  p.  8on«BtBT. 

SOMBÛC,  V.  soGÙT. 

SOMBUÈL,  s.  m.  Haillon  ;  loque. 

.SOMÔUN  (EN).  V.  BNsoMéuN. 

SOMPÉTO,  s.  f.  soMPÔuT,  S.-Sern.  s.  m.  Petit 
feux  oii  t'eau  se  rassemble. 

SÔUPO,  s.  f.  Creux  oti  l'eau  se  rassemble. 
r.  CBéiPo. 

(mplostras-lôu  surtout  (le  pré)   d'oquélo  Uoipo 
[grisso 
)Ba  lo  plèj'i,  en  bibèr,  dins  lo  BÔmpo  romàsso. 
(Pbt«.) 

4.  SONÀ,  osEQi,  coDPÂ,  Y.  a.  CbiUrer  un  ani- 
mal, mâle  ou  femelle,  comme  on  fait  pour  l'es- 
èce  porcine. 

.  i.  SONA,  sanâ,  BoniQuÀ,  sonossEJÂ,  v.  a.  Ra- 
iéccr.ravaudei' grossièrement  ;  coudre  grossiè- 
ement;  faire  un  ouvrage  de  main  grossière- 
lent 

SONÂDO,  SANADO,  s.  f.  Ravaudage  grossier, 
éprise,  rentraiture  grossière. 

SOSiïRE.  s.  m.  Cbatreur.  V.  oskgâïbe.  — 
lauvais  ravaudeur;  mauvais  ouvrier;  savetier. 

.  HOSSÀCBE,  2. 

SONCi,  v.  souNsl. 

SONCORINAdO,  v.  souguinAdo. 

SOSDRÉYO,  s.  f.  Menu  plomb  pour  tuer  les 
tseaui.  (R.  C'est  lo  mot  fr.  cendrée,  plomb  de 
basse.) 

SONÈLO,  V.  coPssostLo. 

SO.VPLOURÀ,  r.  debsonfloubA. 

SONG,  SANG,  s.  m.  Sang.  Tiré  de  song,  faire 
ne  saignée,  tirer  du  sang.  Song  d'âyo,  sang 
qneux,  mauvais  sang.  Susdaong  et  âyo,  suer 
ang  et  ean.  (Lai.  languit,  it.  sangue.  m.  s.) 
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SONfîÂ,  V.  a.  Tuer,  par  exemple 
un  veau,  tuer  en  saignant.  V.  sorm 

SONGftÉRT,  s.  m.  Sang  de  rate, 
nialaiiie  des  bètcs  â  laine  causée  f 
rituro  trop  abondante.  Dans  cette  i 
mal  a  une  oreille  cbaude  et  l'auti 
pratique  une  saignée  ft  celle-ci  pi 
(R.  Ce  mot  signifie  «anj;  tert.) 

SOXGLÉNT,  -o,  SA«r.LÉKT,  o,  a 
couvert  de  sang.  S'abids  boulgût,  ii 
tegnôitr,  sacrificdl  de  viclimos  sanglt 
aviez  voulu,  je  vous  aurais,  seigt 
des  victimes  sanglantes. 

SONGLOÇA,  SABOLAçi,  v.  a.  Morfi 
un  refroidissement  subit  et  dangt 
mot  signifie  glacer  le  tang.)  V.  haï 
V.  p.  Se  morfondre. 

SONGLOÇOMÉN,  v.  halkuundbm 

SO.VGLÔUT,  SANGLiiuT,  Hl.  s.  m. 
Hingultug,  m.  3.)  —  hol^uei,  /(. 
Hoquet. 

SONGLOUTÂ,  SANOLOUTUÀ,  v.  i 
—  Avoir  le  hoquet. 

SONG-TRONOUÎLLE,  s.  et  adj.  i 
flegmatique;  froid.  Larx, 

"  SONGUÉT,  s.  m.  sohgoéto,  so 
Sang  d(!s  volailles  ou  des  agneau 
dans  de  petits  plats  avoc  du  lar 
Monjd  ùno  songuéto,  maoj^'ur  du  sa 
paré  el  cuit. 

r  SONGUf. -NO,  adj.  Rouge,  cni 

2.  SOXGUi,  GUinÉT,  s,  m.  \r.;;is 
aux  bœufs  qui  ont  le  pelade  rou^n. 

3.  SONGUÎ,  sotfoulL,  s.  m.  son 
SANGofNO,  S.-A.  s.  f.  Cornouillnr  si 
sanguinelle,  bois  sanguin,  ariiiiss 
dans  les  haies,  et  qui  est  aiuai  i 
que  l'écorce  est  rouge  au  moins 
que  los  feuilles  )o  deviennent  en  v 

SONGUINADO,  soncokinAdo,  s. 
avoc  de  la  salive.  Sani»,  sang  méli 

SOXGUINXRI.  -o,  adj.  Sanguini 

SONGUÎNO,  s.  f.  Sanguine,  héra 
de  pierre  rouge  avec  laquelle  on 
animaux  en  foire.  V.  boiil,  %.  —  V 

SONGUINÔUS,  -0,  adj.  Sanioi 
sang  et  de  lymphe  ou  de  pus. 

SONL\,v.  soKKi. 

SONIQUjt,  V.  BONi,  S. 

SONIS.  v.  ao. 

SOXISSÔU,  roxissôu,  Toscssiii 
NAÛssôu,  S.-Sern.  picoûckL,  R.  s. 
plante  composée,  commune  dans  I 
dont  les  chardonnerets  rechercheo 
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SONJA,  arch.  V.  sounjA. 

SONNA,  SANNA,  SONIA,  Mofit.  V.  a.  Saigner^ 
pratiquer  une  saignée.  (R.  song.)  —  Tuer  en 
saignant.  Sonna  lou  pouorc,  tuor  le  porc  gras. 
—  Mettre  en  perce.  Sonna  ûno  borrico,  mettre 
une  barrique  en  perce.  —  v.  n.  Saigner,  perdre 
du  sang,  tous  nos  H  sénnOj  le  nez  lui  saigne,  il 
saigne  du  nez. 

SONNADO,  Sannado,  M.  soniado,  Mont.  s.  f. 
Saignée. 

SONNAYRE,  sannayrb,  moseliè,  S.-Ch.  Belm. 
s.  m.  Tueur,  celui  qui  tue  les  porcs  en  les  sai- 
gnant. —  N.  Comme  on  peut  tuer  do  bien  des 
manières,  le  patois  a  des  termes  plus  propres 
que  le  fr.  pour  dire  tuer  le  porc  gras  ou  toute 
autre  bête  qu'on  tue  en  saignant,  ainsi  que 
pour  désigner  le  tueur;  c'est  ce  qu'expriment 
les  mots  sonna,  sonnâyre,  qui  tue  en  saignant, 
en  tirant  tout  le  sang.  Dans  le  pays,  nous  disons 
aussi  égorger,  mais  ce  mot  dit  un  peu  trop  et 
égorgeur  serait  pire  ;  aussi  les  puristes  nous 
critiquent  et  n'ont  pas  tout  à  fait  tort. 

SONNETA,  V.  n.  et  a.  Seringuer  ;  lâcher  un 
jet  de  matières  liquides. 

SONNÉTO,  s.  f.  Lancette  de  chirurgien  pour 
pratiquer  une  saignée.  (R.  sonna.)  —  Clifoire, 
petite  seringue.  V.  skringuéto.  —  bbspiliètro, 
s.  f.  Fausset.  V.  dousil. 

SONNIÈYRO,  s.  f.  Hémorrhagie.  Ûno  son- 
nièyro  de  nas,  une  hémorrhagie  nasale,  une 
perte  de  sang  par  le  nez. 

SONNODÔU,  sANNADÔu,  s.  m.  Couteau  de 
boucher  dont  on  se  sert  pour  tuer  les  animaux 
en  les  saignant.  On  dit  aussi  coutèl  sonnodôu. 
—  Banc  ou  chevalet  concave  à  tuer  les  moutons, 
à  les  écorcher. 

SONNORIQUÉT,  sanogréls,  S.-Sern.  s.  m. 
Mauvais  petit  couteau  pointu,  couteau  usé.  (R. 
Ces  mots  sont  très  pittoresques  ;  ils  signifient 
un  couteau  bon  tout  au  plus  pour  saigner  un 
grillon,  tuer  un  grillon,  —  ou  pour  couper  des 
grillons.) 

SONNÔUS,  -o,  SANNÔus,  -0,  adj.  Saignant  ; 
ensanglanté. 

SONNÔUSO,  V.  COCO-DB-RATO. 
SONQUÉT,  SONQUÉTO,  v.  songuët. 

SONS,  SANS,  prép.  Sans.  Se  troubd  sons  res, 
être  dépourvu  de  tout.  Sons  marrés,  sans  autre 
chose,  seulement.  V.  marrés.  Sons  èslre  prou- 
fèio,  sans  être  prophète.  Sons  ieû  me  présenta, 
si  je  ne  m'étais  pas  présenté.  Sons  el  béni,  s'il 
n'était  pas  venu.  Sons  faûto,  sans  faute.  Sons 
doute,  sans  doute.  (Lat.  sine,  it.  senza,  m.  s.) 

SONSÂGO,  V.  PILLONDRAS. 
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SONS-FOYÇÔUS.  s.  et  adj.  m.  Qui  est  sans 
façons  ;  mal  élevé,  mal  appris. 

SONSi,  V.  souNsi. 

SONSIBILITÀT,  s.  f.  Sensibilité. 

SONSIBÔULE,  o,  V.  solodèlo. 

SONSIPLE,  SBNSJPLE,  o,  adj.  Sensible;  dou- 
loureux, pénible. 

SONSOBINO,  S.  f.  Espèce  de  pomme. 

SONSOUILLÂ,  V.  a.  Salir,  tacher  de  boue. 


Lo  gronôuillo 
Que  lo  fongo  sonsôuillo.        (Coc.) 

—  Brasser,  agiter  dans  l'eau  le  linge  qu'oB 
lave.  Mont.  —  v.  pr.  Se  mouiller.  V.  TO!»TOLiLii. 
—  Se  salir  ;  se  vautrer  dans  la  boue. 

SONSOUILLO,  soNsouoiLLo,  s.  f.  péj.  sox- 
souiLLÂs,  s.  m.  Souillon,  f.  cendrillon,  f.  ser- 
vante mal  propre,  mal  rangée. 

SONSOUÔGNO,  adj.  des  2  g.  Négligent,  qui 
n'a  pas  soin.  (R.  Ce  mot  signifie  sans  soin) 

SONS-POTIÉNÇO,  s.   et  adj.  Vif;  impalieal. 

SONS-SOUCI,  s.  et  adj.  Insouciant,  indiffè- 
rent. 

SONSUGO,  soNSuo,  sansûo,  M.  s.  f.  Sangsue. 
Cal  métré  los  sonsûgos,   il  faut  appliquer  les 
sangsues.  Es  toujôur  oqui  coiimo  *no  sormàgo,] 
elle  est  toujours  là  comme  une  sangsue.  (R.  du 
lat.  etit.  sanguisuga,  m.  s.) 

SONT,  V.  SENT. 

SONTAT,  sentat,  Peyrî.  s.  f.  Santé.  0  bouâh^ 
tro  sontât,  à  votre  santé,  dit-on,  quand  on  cho- 
que verre  ou  qu'on  boit  à  la  santé  de  quelqu'un. 
Coud  bo  lo  sontât  ?  comment  va  la  santé,  com- 
ment vous  portez-vous  ?  Obure  ûno  Iràiso  A 
sontât,  avoir  une  pauvre  santé.  (R.  du  lat.  iff- 
nitas,  m.  s.) 

SONTIFIA,  SANTIFIA,  soNTiFiQuÂ,  V.  a.  Sanc- 
tifier. Cal  sontifiâ  loti  diménge,  il  faut  sanctiOcr 
le  dimanche. 

SONT-MIQUÈLO,  v.  coucôurlo. 

SONTOULZÉT,  v.  tollzêt. 

SONTUARI,  santuâri,  s.  m.  Sanctuaire  la 
fénnos  débou  pas  dintrâ  dins  lou  sontuâri,  !« 
•femmes  ne   doivent  pas   entrer  dans  le  sanc- 
tuaire. 

SOOU...  sou... 

SOPI,  SAPIN,  M.  OBÊT,  Mont.  s.  m.  Sapin,  bel 
arbre  conifère  qui  croît  bien  droit  et  atteint  d» 
plus  grandes  proportions  que  le  pin.  Ûno  fvs^ 
de  sopl,  une  poutre  de  sapin.  (RR.  Les  premiers 
mots  viennent  du  lat.  sapimis,  m.  s.  et  le  3*dn 
lat.  abies,  en  it.  abete,  esp.  abeto,  m.  s.) 

SOPIËNÇO,  sAPiÉxço,  s.  f.  Science,  savoir; 
instruction.  S.-A.  (R.  du  lat.  sapienlia,  sagessej 

SOPIÉNT,  v.  sobént. 
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SOPINÉDO,  s.  f.  Sapinière,  bois  de  sapins. 

SOPINO,  s.  f.  Sapine,  planche,  solive  do  sa- 
pin. — •  Bateau  de  sapin. 

SOPLÂ,  saplA,  ^f.  V.  a.  Sabler,  couvrir  de 
sable,  de  gravier.  Vâyo  o  sopldt  tous  prats^ 
l'inondation  a  sablé  les  prés.  Soplâ  un  comi, 
sabler  un  chemin,  une  allée.  — Faire  paître  les 
brebis  dans  un  pré  ou  un  pâturage  sablé,  ce 
qui  est  mortel  pour  ces  animaux.  Lou  pdstre  o 
soplâdo  los  fédos,  le  berger  a  fait  périr  le  trou- 
peau en  le  laissant  pattre  dans  un  lieu  sablé. 
—  Frapper  quelqu'un  avec  du  sable. 

SOPLÉTO,  s.  f.  soPLÔu,  m.  Sablon,  sable  fin 
dont  on  se  sert  pour  écurer  la  vaisselle,  net- 
toyer les  ustensiles.  (R.  dini.  do  sâple.) 

r  SOPLIÈYRO,  s.  f.  Sablière,  carrière  de 
sable. 

S.    SOPLIÈYRO,      PBSOLIÈYRO  ,     TOLOUNifeYRO, 

Ség.  sôiiOf  s.  f.  Semelle,  pièce  de  charpente 
placée  sur  ou  contre  un  mur  et  qui  r*.îçoit  le 
tilon  des  chevrons  ou  des  arceaux. 

SOPLÔU,  V.  soBOL  ;  sopléto. 

SOPLOUiNi.,  V.  a.  Écurer,  nettoyer  avec  du 
sablon.  —  Savonner.  V.  sobounâ. 

SOPLOUNÀDO,  V.  soBouNÂDO. 

SOPLOUNÉNC,  siPLOUNÉNC,  -o,  adj.  Sablon- 
neux, mêlé  dé  sable,  composé  de  sable. 

SOPUR,  SÀPÛR,  M,  s.  m.  Sapeur. 

SOQUA,  SAQUA,  M.  V.  a.  Donner,  appliquer, 
jeter  ;  renverser.  li  soguè^  un  couop  de  poun, 
il  lui  donna  un  coup  de  poing.  Sar^uos-ôu  olây, 
jette-le.  L*âse  Vo  soquât  pel  souol,  l'àne  l'a  ren- 
versé, Ta  jeté  à  terre.  V.  fiqua  ;  sbcôutre.  — 
Y.  pr.  Se  donner,  s'appliquer  des  coups.  —  Se 
jeter,  tomber.  Se  soquèt  dins  un  toûtâSy  il  tomba 
dans  une  mare.  Se  soquâ  pel  souol,  tomber,  se 
renverser. 

SOQUEJÂ,  SAQUEJÂ,  M.  soGouTf,  V.  a.  Secouer 
un  sac.  (R.  sac.)  —  Secouer.  Se  dit  surtout  des 
montures  qui  ont  un  mauvais  trot  et  qui  se- 
couent le  cavalier. 

SOQUELÂ,  V.  SAQUKLÀ. 

SOQUIÔ,  s.  m.  Genêts  et  menus  bois  arra- 
chés couvrant  un  espace  de  terre  sur  lequel  on 
les  brûle  pour  fumer  cette  terre.  Nant.  V.  issàrt. 

SÔRBO,  V.  souÔRBo. 

SORCÈLO,  E,  s.  f.  Sarcelle,  oiseau  d'étang 
et  de  passage.  (Lat.  cercerisy  m.  s.)^ 

SORCi,  sAHCi,  y.  a.  Rentraire,  faire  une  ren- 
traiture,  ravauder,  raccommoder.  (Lat.  sarcire, 
m.  s.) 

SORCIDO,  SARCiDURO,  S,'A.  s.  f.  Rentraiture, 
ravaudage  fait  à  l'aiguille. 

S0R6ÂL,  SARGAL,  M.  soRGAû,  S.  m.  Sarrau, 


espèce  de  surtout  que  mettent  les  personnes 
qui  Iraient  les  brebis.  Habit,  linge  grossier.  (R. 
sârgo.)  —  Fig.  Personne  malpropre.  V.   sor- 

GOILLAS. 

SORGAT,  àdo,  adj.  Composé  de  deux  quali- 
tés de  farine,  de  la  première  et  de  la  seconde 
mêlées.  Pa  sorgdt,  se  dit  du  pain  de  seigle.  (R. 
sârgo.) 

SORGAO,  s.  m.  Moissonneur  du  Tarn,  vêtu 
ordinairement  de  serge  ou  de  tiretaine.  V.  sârgo. 

—  V.  SORGAL. 

SÔRGO,  V.  souÔRGO  ;  souôlbo. 

SORGOILLAS,  soRGouiLLis,  s.  m.  Personne 
malpropre,  mal  tenue,  ou  de  mauvaises  mœurs. 
(R.  sdrgo.) 

SORGOUTI,  v.  a.  Secouer,  houspiller,  bous- 
culer, maltraiter.  Larz.  (R.  sdrgo.)  V.  sogootL 

SOOUEJii  ;  BRONDf. 

SORGUiNO,  f.  s.  Sarrau,  souquenille.  V. 
sorgIl. 

Mûso,  despacho-té,  bay  quitta  lo  sorguino, 
Pren  lo  joquéto  nôbo,  ùno  comiso  fino, 
Lous  soboutôus  roussèls  et  lou  poulit  fauddl 
Que  cargos  d'ourdindri  ol  pusgrond  festenàl. 

(Peyr.) 

SORJÔN,  v.  SBRJÔN. 

SORNEGÔU,  s.  m.  Écervelé,  tète  folle. 

SORPONTIÈ,  V.  FUSTiË. 

SORRÂ,  SARRÂ,  M.  EssoRRÂ,  Mout.  V.  a.  Ser- 
rer, presser,  lier  fortement.  —  Plus  souvent 
approcher.'Sdrro  lou  toupl,  approche  le  pot  du 
feu.  —  N.  Ce  serait  parler  à  contre-sens  en  fr. 
que  de  dire  serrer  lepoty  cela  signifierait  retirer 
le  pot  et  le  remettre  en  son  lieu  ou  le  mettre 
dedans,  lo  mettre  sous  clef.  Sans  doute  c'est  du 
mot  lat.  sera,  serrure,  que  viennent  les  mots 
serrer  et  sorrâ,  mais  le  mot  pat.  a  perdu  le  sens 
le  plus  voisin  de  son  étymologie.  —  v.  pr.  Se 
serrer,  se  presser.  Plus  souvent  s'approcher. 
Sorras'bôus  del  fuoc,  approchez-vous  du  feu. 

SORRAILLE,  o,  SARRAiLLO,  M.  s.  f.  Serrure 
pour  fermer  à  clef  une  porte.  Que  cigougnéjos 
oqui  que  derrenjords  lo  sorrâille  ?  Que  fais-tu 
si  péniblement?  tu  brouilleras  la  serrure.  (B. 
lat.  seralha^  lat.  sera,  m.  s.) 

SORRÂT,  BARRAT,  ADO,  M.  part.  Serré,  pressé  ; 
lié.  Approché.  Sèn  trouop  sorrdis,  nous  sommes 
trop  serrés.  S'es  trouop  sorrât,  il  s'est  trop  ap- 
proché. —  adj.  Serré,  avare,  chiche,  lésineur. 

SÔRRE,  V.  SOUÔRRB. 

SORRÉT,  V.  BRÔusTio. 

SORROB.OSTÀL,  torrobostal,  s.  m.  Grand 
bruit  de  personnes  qui  se  battent,  tombent  ou 
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se  traînent,  bruit  d'un  corps  lourd  qui  tombe  et 
qu'on  traîne.  (Gall.  taraw,  dispute,  combat  ; 
frapper.) 

SORROBOSTEJÂ,  torrobostkjâ,  v.  n.  Faire 
du  bruit  en  traînant  ou  en  faisant  lomber  un 
corps  lourd  et  retentissant.  V.  sorrobostâl. 

SORRODÔU,  V.  BORRODÔU. 

SORROILLÔU,  s.  m.  Tertre,  petite  éminence, 
butte  stérile.  (R.  serre  dont  il  est  le  dim.) 

SORROLIÈ,  6,  SARRALife,  M.  s.  m.  Serrurier, 
ouvrier  qui  fait  des  serrures.  (R.  sorrdiUe,) 

SORROLIÈYRO,  s.  f.  Charbonnière  ou  mé- 
sange charbonnière.  Il  y  a  deux  espèces  de 
mésanges  de  ce  nom,  la  grande  etla  petite.  C'est 
la  grande  charbonnière  qui  au  printemps  fait 
entendre  en  tintinant  ces  syllabes  litigû,  titigû^ 
tUigû.  Le  chant  ordinaire  du  mâle  ressemble  au 
grincement  d'une  lime  ou  d'un  verrou,  c'est  ce 
qui  lui  a  valu  en  certains  pays  le  nom  de  serru^ 
rier  et  chez  nous  de  sorrolièyro, 

SORROMÉN,  SARROHÉN,  M,  s.  m.  Serrement, 
étreinte. 

.  SORROSSÔU,  8.  m.  Espèce  de  caillé  qu'on 
extrait  du  petit-lait  en  le  faisant  chauffer  et  avec 
lequel  on  fait  un  fromage  de  qualité  inférieure. 
Mont, 

SORRÔU,  s.  m.  Étoupe.  Larz,  (R.  sorrét.) 

SORT,  SÔRTO,  V.  SOUORT..  . 

SOSi,  sAsf,  M.  sBsf,  V.  a.  Saisir,  pratiquer 
une  saisie.  Fa  sosi^  faire  saisir  par  ministère 
d'huissier.  —  Saisir  en  parlant  du  froid,  d'une 
fièvre.^ 

SOSIDO,  SAsiDo,  M.  sBsfDo,  s.  f.  Saisie.  Or- 
resté  ûno  sosido,  arrêter  une  saisie,  intervenir 
pour  empêcher  qu'elle  ne  soit  exécutée. 

SOSÔU,  SASÔu,  Af.  s.  f.  Saison.  Los  quatre 
sosousdel'onnâdo,  les  quatre  saisons  de  l'année. 
(R.  esp.  saxon,  m.  s.,  lat.  satio,  action  de  semer.) 
—  Quantité  de  pluie  nécessaire  pour  rendre  les 
terres  arables,  pour  emblaver  les  champs  et 
cultiver  les  jardins.  État  propice  de  la  terre  pour 
la  culture.  0  fdcho  ûno  brâbo  sosôu,  il  est  tombé 
une  pluie  abondante.  Lo  tèrro  n'opas  sosôu,  y  o 
pas  sosôu^  on  ne  peut  pas  travailler  la  terre  faute 
de  pluie  ou  parce  qu'elle  est  trop  humide. 

Prov.    Bal  may  soséu 
Que  fumosôu. 

«  Il  vaut  mieux  (pour  l'ensemencement  des 
terres)  un  temps  favorable  qu'une  fumure.  »  Ce 
proverbe,  quoique  exagéré,  montre  combien  il 
est  important  de  ne  remuer  la  terre  ou  de  ne 
lui  confier  la  semence  que  dans  des  conditions 
favorables.  —  Èsse  de  sosôu^  avoir  appétit.  Villn, 

*  SOSOUNÉTO,  s.  f.  Petite  saison,  chère  sai- 


son. Sosounéto  fruchièyro,  saison  des  fnuts, 
Peyr,  —  Petite  pluie.  N*o  pas  fach  qu'ûno  somr 
néio,  il  n'est  tombé  qu'un  peu  de  pluie. 

SOT,  s.  m.  Fosse.  V.  souot.  —  Trou  da  co- 
chonnet au  jeu  de  la  crosse.  Clobâ  sot,  fermer 
le  trou,  suspendre  le  jeu.  —  Fig.  Suspendre  va 
amusement,  un  charivari,  suspendre  un  ouvrage. 

Plégou  lurs  instruméns,  cldbou  sot  et  sen'  boïL 

(Bald.) 

SOTAN,  satJLn,  péj.  sôtonas,  s.  m.  Sitrt; 
démon,  le  prince  des  démons.- (R.  esp.  saloiMs, 
it.  satanasso,  it.  et  lat.  salan^  m.  s.)  ' 

NoQ  cops  lou  tems  que  cal  ol  lun  de  runibèrs 
Per  tournejà  lou  cèl,  aûtôn  dins  lous  ifèrs 
Lou  nègre  Sotonâs  en  mièch  de  los  tenèbros 
Redoulèt  en  foguén  los  pus  âyssos  espèrros 
Sons  ne  poude  tibé,  perça  qu'èro  immourtfl. 

{de  r.) 

SOTGÉSSO,  V.  S0CHÉS80. 

SOTGÉTO,  s.  f.  Petit  coin  en  fer  dont  seser; 
vent  les  carriers  pour  diviser  des  blocs  de 
pierre. ^e/m.  (R.  du  lat.  sagitta,  flèche.) 

SOTi,  soTiN,  sAxfif,  M.  s.  m.  Satin,  étoffe  de 
soie  brillante. 

SOTINÀ,  V.  a.  Satiner,  donner  l'éclat  du  sali».' 

SOTINÂT,  ADO,  part.  Satiné.  DeribénssoHnilf^ 
des  rubans  satinés. 

SOTIRO,  s.  f,  Satire,  pièce  de  vers  qui  reo- 
ferme  des  traits  mordants  contre  les  personntt 
ou  contre  les  vices  et  les  travers  des  hommei 

SOTISFA,  satisfà,  soTisFÂYRB,v.a.  Satisf•i^^ 
contenter,  dédommager,  payer  un  service. 

SOTISFÀCH,  satisfach,  -o,  part,  et  adj,  Sf 

tisfait;  content. 
SOTISFOXIEÛ,  satisfaxibO,  M.  s.  f.  Salis^ 

faction. 

SOTONAS,  V.  soTAN. 

SOO,  pi.  soOs  et  soûssBs,  s.  m.  Sou.  C««J 
soûs,  cinq  sous.  Es  sache  côumo  lou  bi  (f«»«A 
il  est  bien  sage.  L'expression  comme  le  m  ft» 
sou  fait  allusion  à  l'innocuité  d'une  petite  quaih 
tité  de  vin.  0  gogndt  un  poullt  soû,  il  a  pgiA 
une  belle  somme  d'argent.  S.-A.  (Esp.  suMt 
it.  soldo,  V.  fr.  sol,  m.  s.,  lat.  solidus,  pîkt 

d'or.)  , . 

SOU,  particule  explét.  Elle  ne  s'emplw 
guère  qu'avec  les  verbes  dire,  pprélre,  ftoie.W 
dis,  dit-il.  Sou  disou  lous  missénts,  disent  Itf 
méchants.  Sou  pores,  paraît-il. 

N'as  pas  l'èr,  sou  porét,  d'un  merchénd  de  ctf^ 

(An,  espl.)  [Wto'i 

—  On  dit  aussi  sou  bal  pas^  cela  n'en  vaut  F< 
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la  peine.  Sou  bal  be,  cela  en  vaut  bien  la  peine. 

Kais  dans  ces  locutions  sou  est  pour  ou  se,  ou 

te  bal  pas. 

.  SOUÂDO  p-  souLÀDo. 

.  SOÛBÀ,  I  SAÛBÀ,  SALBA,    M,    Y.    a.    Sauver. 

i)iquél  medeci  m'o  soûbddo  lo  bldo,  ce  niédecin 

[D*a  sauvé  la  vie.  Cal  soûbâ  soun  dmo,   il  faut 

sauver  son  âme.  (Esp.  salvar,  it.  et  lat.  salvare, 

à.  s.)  —  Préserver,  soustraire  à  la  destruction. 

—  V.  pr.  Se  sauver,  opérer  son  salut.  —  Se 

{laaver,  s'enfuir,  éviter  un  danger. 

.   SOOBÂCHË,  I  SAÛBiCHE.    SALBATZB,  O,    M,  adj. 

Sauvage,  qui  vit  dans  les  bois.  Lou  cal  soûbâ- 
B^,  la  genette.  Un  lopin  soûbâche^  un  lapin^ 
jauvage.  Un  periè  soûbdche,  un  sauvageon,  un 
poirier  non  greffé,  (Esp.  saltaje,  il.  salvaggio, 
lat.  siltaticus,  m.  s.)  —  Misanthrope,  bourru, 
brasque.  —  Farouche,  non  apprivoisé.  —  Dé- 
sert, inculte,  couvert  de  bois.  Quun  pots  to 
toûbâche  !  quel  pays  si  désert  ! 

SOUBXT  (EN),  adv.  En  contre-bas,  en  des- 
sous. Oquél  houort  es  en  soubdl,  ce  jardin  est 
en  contre-bas,  au-dessous  de...  Bebn. 

*  SOUBÂTRE.  V.  a.  Frapper  les  mamelles 
kvec  la  tête.  Se  dit  de  l'agneau  et  du  veau  qui 
par  instinct  frappent  le  pis  de  leur  mère  comme 
^oury  faire  affluer  le  lait.  (R.  Ce  mol  signifie 
frapper  par  dessous.)  V.  socbotbjJL. 

SOUBÉN,  adv.  Souvent. 

SOUBENÉNÇO,  s.  f.  Souvenance;  souvenir, 
rnémoire.  Qu'opas  de  soubenénço  cal  qu'djo  de 
^tnbos,  qui  n'a  pas  de  mémoire  doit  avoir  des 
jambes. 

SOUBENI,  -B,  s.  m.  Souvenir. 

SOUBENi  (SE),  V.  pr.  Se  souvenir  d'une 
ïhose,  se  rappeler  une  chose,  ifcn*  pouàde  pas 
toubeni,  je  ne  puis  pas  m'en  souvenir. 

SOUBENTRIÈYRO,  bentrièybo,  séusto,  s.  f. 
^pus- ventrière  ou  ventrière,  large  sangle  de 
Siiîr  ou  de  tissu,  qu'on  passe  sous  le  ventre  du 
Bheval.  Lorsqu'il  y  en  a  deux,  l'inférieure  porte 
le  nom  de  sous-ventrière. 

SOUBERÈÎV,  s.  m.  Souverain.  Peu  usité.     " 

SOÛBÈRT,  s.  m.  Qui  n'est  usité  qu'avec  le 
verbe  faire.  Frayeur,  eiîroi  causé  par  des  cris 
effrayants  ou  étranges.  Fa  soûbèrl,  effrayer  de 
manière  à  produire  l'horripilation,  à  faire  dres- 
ser les  cheveux  à  la  tête.  (Lat.  subvertere,  bou- 
leverser.) —  adj.  m.  Affreux,  horrible.  Se  dit 
du  temps,  du  vent.  Tems  soûbèrt,  temps  affreux. 

SOCBERTÔUS,  -o,  adj.  Alarmant,  effrayant. 
Lo  besprddo  soUberléusOf  «  La  soirée  alarmante,  » 
tel  est  le  titre  d'un  dialogue  de  Peyrot  qui  met 
ea  scèae  une  bergère  rappelant  la  frayeur  que 


lui  ont  causée  la  rencontre  et  les  menaces  d'un 
sans-culotte  armé  d'une  hache. 

Eh  I  qu'un  n'es  pas  l'esfrdy  de  lo  pâouro  gollno 
Quond  bey  plonà  dins  l'àyre  un  aussèl  de  ro- 

[pino  ! 
Se  tourménto,  s'herfsso,  et  d'un  cnisoûbertéus^ 
Jous  l'obric  de  soun  àlo  ossémblo  sous  pichôus. 

(Petr.) 

SOOBIÂ,  V.  n.  Saisir  quelqu'un  qu'on  pour- 
suit dans  un  jeu. 

SOOBOCHINO,  sofiBOjfifo,  Mont,  salbatz/no, 
M.  s.  f.  Sauvagine,  bêtes  puantes,  hôtes  sauva- 
ges ;  oiseaux  des  étangs,  des  marais,  de  pas- 
sage dans  le  pays.  Le  mot  fr.  est  toujours  col- 
lectif; le  mot  pat.  peut  s'employer  pour 
désigner  un  sujet.  Ainsi  on  dira  d'un  renard  : 
Oquélo  soûbochino,  cette  hôte  sauvage.  —  Sau- 
vagine, peau,  fourrure  de  hôte  sauvage.  — 
Sauvagin,  goût,  odeur  de  bête  sauvage.  Sentis 
pla  lo  soûbochinOj  il  sent  bien  le  sauvagin.  — 
Rigueur  du  temps,  grand  froid.  Mont.  V.  ri- 

MÔUR. 

SOÛBOCHÙN,  SALBATzuif,  S.'Sem.  s.  m.  Sau- 
vagin, goût,  odeur  de  sauvagine. 

SOOBODÔU,  saOte,  Mont.  s.  m.  Dans  le  jeu 
de  cligne-musette  ou  cache-cache,  on  appelle 
ainsi  le  lieu  oh  l'on  est  sauve,  si  l'on  peut  y 
arriver  sans  être  atteint. 

SOOBOJINO,  V.  SOÛBOCHfNO. 

*  SOUBORBÂL,  CHooBARBAL,  S.-A.  s.  m.  Coup 
donné  sous  le  menton.  En  général  coup  donné 
sur  le  visage  ou  sur  la  tête.  (R.  Ce  mot  veut 
dire  coup  sous  le  menton.) 

SOUBOTEJÂ,  souBÀTRE,  Mont.  S.-À.  v.  a. 
Donner  des  claques  sur  les  mamelles.  Se  dit 
des  personnes  qui  traient  les  femelles  d'a- 
nimaux et  qui  leur  donnent  des  claques  sur  le 
pis  pour  faire  rendre  plus  de  lait.  Soubote^â  lou 
soumés  ou  lou  pièch.  (R.  v.  soubâtre,  dont  soU" 
bot^â  n'est  que  le  fréquentatif.) 

Lo  lochièyro  se  lèbo  et  part  ombé  lo  séillo, 
Bo  quichd  lou  soumés  et  se  réjo  trop  prin. 
En  lou  soubotején  lou  met  en  pus  bel  trin. 

(Pbyr.) 

SOUBRÂ,  V.  n.  Abonder,  avoir  en  abondance, 
à  foison  ;  être  de  reste. 

Prov.    Se  jôube  sobié 
Et  se  bièl  poudiô 
Ce  qu'y  mônquo  soubroriâ. 

«  Si  jeune  savait  et  si  vieux  pouvait  ce  qui 
leur  manque  ils  l'auraient  en  abondance.  » 
(Lat.  supra,  au  dessus,  de  reste.)  —  v.  a.  Mé- 
nager, économiser.  M.  V.  moinochâ. 
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SOUBRIETÂT,  s.  f.  Sobriété. 

SOUBRÔGNO,  V.  maOro. 

SOUBROSÂ,  souBRASA,  V.  a.  Fourgonner,  re- 
muer la  braise,  la  retirer  du  four.  Soubrofâ  lou 
fuoc,  fourgonner  le  feu.  (R.  brâso.)  —  Mettre 
de  la  braise  dans  les  sabots  pour  les  sécher  ou 
les  chauffer.  Soubrojâ  lous  esdouôps. 

SOUBRÔUN,  V.  RESSAUT. 

SOÛBÙR,  SAÛBÛR,  M.  s.  m.  Sauveur.  Lou 
Soûbûr  del  môiindey  le  Sauveur  du  monde,  Jé- 
sus-Christ. 

\.  SOUC,  augm.  soucÂs,  dim.  souquét,  s.  m. 
Tronc  d'arbre  coupé,  partie  d'un  tronc,  particu- 
lièrement le  bas.  Oqui  y  o  un  brdbe  souc  per  fa 
un  bourgnôu,  voilà  un  tronc  propre  à  faire  une 
ruche.  Oscld  un  souc,  fendre  un  tronc  pour  faire 
des  bûches  pour  le  feu.  Douor  côumo  'n  souc, 
il  dort  profondément,  il  dort  comme  une  mar- 
motte. (B.  lat.  socus,  m.  s.  4279.)  —  Fig.  Sou- 
che, sot,  qui  n'a  pas  d'intelligence. 

2.  SOUC,  s.  m.  Billot  en  général,  partie  d'un 
tronc  d'arbre  plus  ou  moins  gros  scié  court. 
Billot  de  cuisine,  de  boucherie  sur  lequel  on 
coupe  les  viandes.  —  Billot  de  maréchal,  de 
forgeron ,  sur  lequel  repose  l'enclume.  —  Chépu, 
billot  de  tonnelier.  —  clopodôu,  toïllè,  Mont. 
s.  m.  Tronchet,  billot  sur  lequel  on  bûche,  on 
amenuise. 

3.  SOUC  p.  séuco,  2, 

SOUCADO,  s.  f.  soucAGB,  sotjcJIt,  m.  Cépage, 
ceps  de  vigne.  Doun  maylousoticât  es  bièl,  doun 
may  lou  bi  es  bou,  plus  vieux  sont  les  ceps, 
meilleur  est  le  vin.  —  Ensemble  de  souches, 
de  chicots. 

SOUCt,  s.  m.  Souci,  peine,  chagrin.  On  dit 
mieux  pessomén. 

SOUCIÂL,  -o,  adj.  Social,  qui  regarde  la  so- 
ciété. Peu  usité. 

SOUCIDAl,  V.  a.  Importuner,  demander  avec 
importunité. 

SOUCIÉNÇO  (EN),  adv.  Sans  souci,  en  repos, 
dans  le  désœuvrement.  (R.  Celte  expression  est 
altérée  pour  ôw  ensouciénço,  dans  l'insouciance.) 

SOUCIETARI,  s.  m.  Sociétaire. 

SOUCIETÀT,  soBCiOTÀT,  MilL  s.  f.  Société, 
compagnie. 

Lo  bôuno  soucietât  odoucfs  lou  mal  tems. 

(X.) 

SOOCISSO,  V.  soLsfsso. 

SOUCITÀ  (SE),  V.  pr.  Se  soucier.  Men'  soucite 
pasy  je  ne  m'en  soucie  pas.  Peyr.  V.  choOtâ  (se). 

SOCCLÂ,  V.  a.  Sarcler,  serfouir,  remuer  la 
terre  au  pied  des  plantes  et  arracher  les  mau- 
vaises herbes.  —  Cercler.  V.  ceoucla. 


SOÛCLÉTO,  s.  f.  Serfouette,  s«rcJorr,  petite 
houe,  petit  boyau  pour  serfouir  ou  sarcler  les 
plantes  cultivées. 

i.  SÔUCO,  s.  f.  Souche,  le  bas  d'un  arbre 
avec  ses  racines,  surtout  quand  il  est  arraché. 

Prov.    Jombiè  omàsso  los  sôucos 
Febriè  los  brûllo  tôutos. 

«  Janvier  ramasse  les  souches,  février  les 
brûle  toutes.  »  —  Chicot,  souche  non  arrachée. 
V.  BscufeL.  —  Souche  do  Noël.  V.  kodoléîîgo.— 
Vieux  tronc  d'arbre.  V.  souc,  4. 

2.  SOUCO,  s.  f.  Cep  de  vigne,  pied  de  vigne. 

Otdl,  quond  de  bieillésso  ou  de  frech  es  cre- 

[bâdo, . 
Per  sous  jôubes  efons  lo  sduco  es  romploçido. 
Auriàs  bel  cependén  iayre  de  cdbussats, 
Se  de  nourri  lous  jets  lous  soucs  èrou  lossâts, 
Beyriàs,  o  cddo  pas,  un  bôuyde,  ûno  esclojrido. 

(Peïr.) 

3.  SÔUCO,  s.  f.  Ruche  mère  qui  adéjà  donné 
un  ou  plusieurs  essaims.  —  Souche,  preHiier 
membre  d'une  famille,  d'une  branche  généalo- 
gique. 

SOUCOILLÔU,  V.  souQuiLLÔu. 

SOUCÔUPO,  sBCÔopo,  s.  f.  Soucoupe,  petit* 
assiette  de  tasse  à  café.  —  gaedo-nàfo,  s.  m. 
Soucoupe,  petit  plateau  qu'on  met  à  table  soqs 
les  bouteilles  pour  garantir  la  nappe  destaekes 
de  vin. 

SOUDA,  saOdà,  ai.  V.  a.  Souder,  faire  um 
soudure.  Cal  fa  soûdd  lo  couéio  de  lo  bodno,  H 
faut  faire  souder  la  poignée  de  la  coupe.  (Esp. 
soldar,  it.  saldare,  m.  s.) 

SOUDi,  BNsoDDÂ,  V.  a.  Ëtabler  les  pourefaos, 
les  enfermer  dans  la  porcherie.  (R.  «oai.)  — t- 
pr.  Entrer  dans  la  porcherie.  6n$^  soudo^ 
allons,  entre  dans  ta  loge. 

SOÛDEJÀ,  V.  soOnejâ. 

SOODO,  V.  soôNo. 

SÔUDO,  V.  TéuYSSo,  2. 

SOUDÔT,  s.  m.  Bouge,  m.  réduit  misérable 
et  malpropre.  (R.  souù.) 

SOUÈGNÂ,  v.  souGNÂ. 

SOUELCÔU,  V.  souLicôu. 

SOUÈN,  suÈN,  s.  m.  Soin.  Obûre  sonèn,  avoir 
soin. 

SOUESSÂNTO,  soDAssANTO,  souossaîïto,  adj. 
Soixante. 

*  SOUESSONTENEJA,  V.  n.  Approcher  deli 
soixantaine. 

SOUESSOXTÉNO,  souossonté.no.  s.  f.  Soixaa- 
taine,  soixante  ans. 

SOUETÀ,  souoTA,  souATA,  M.  V.  a.  Souhaiter» 
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désirer.  Bous  souèie  lo  bôuno  onnddo,  je  vous 
souhaite  la  bonne  année.  —  N.  Nous  écrivons 
ce  mot  sans  h  parce  que  les  syllabes  soue,  soua, 
souo  ne  forment  qu'une  diphlhonguo  et  que 
Icars  verbes  sont  dissyllabes  tandis  que  en  fr. 
souhaiter  est  de  trois  syllabes. 

SOÛFIGNÀ,  soDfinà,  soOfbniâ,  saGfignà,  M. 
souLFiNi,  HOUFiÂ,  Bclm.  V.  a.  Flairer.  Soûfignd 
ûno  rôso,  ilhirer  une  rose.  On  dira  d*.un  animal 
herbivore  qui  flaire  l'herbe  du  pâturage  et  mange 
peu  Ou  soûfigno  tout  et  mônjo  pas  res,  il  flaire 
partout  et  ne  mange  rien. 

Paouc  o  paouc,  en  effet,  lou  loup  doous  el  s'op- 

Jprocho, 
Bco,  ombé  soun  musèl,  H  soulfinâ  lo  pocho, 
Mârquo  qu'o  pla  tolén,  et  que  cèrquo  o  fripé. 

(Pkyr.) 

4 .  SOUFLÀ,  HouQiTA,  V.  a.  Moucher.  —  v.  pr. 
Se  moucher.  Monquo-té  qu'as  lo  condèlo  ol  nas, 
mouche-toi,  car  lu  as  la  morve  au  nez.  (RR. 
Le  4«'  se  retrouve  dans  lo  roum.  souffla,  m.  s. 
Le  2«  vient  de  moue  en  roum.  m.  s.  en  pat.  mou- 
cheron d'une  chandelle,  en  osp.  moco,  morve.) 

2.  SOUFLÀ,  v.  a.  Souffler,  gonfler  en  souf- 
flant. Soufld  un  bedèl,  souffler  un  veau.  —  Dans 
le  sens  neutre,  v.  bufa. 

SOUFLE,  s.  m.  Souffle,  respiration.  Lou  stSu- 
fie  de  lo  bido,  le  souffle  do  la  vie. 

SOUFLÉT.  s.  m.  Soufflet,  coup  de  la  main 
appliquée  sur  le  visage.  M*o  soqudt  im  souflél 
que  w'o  fach  béyre  los  estèlos  en  plen  mièchjour, 
il  m'a  donné  un  si  rude  soufflet  qu'il  m'a  fait 
voir  les  étoiles  en  plein  midi. 

SOUFLETÂ,  sotJFLBTBJÂ,  v.  a.  Souffleter,  don- 
ner des  soufflets. 

SOUFRA,  V.  a.  Soufrer,  saupoudrer  de  soufre, 
exposer  à  la  vapeur  du  soufre.  On  soufre  les 
vignes  en  les  saupoudrant,  on  soufre  une  fu- 
taille en  faisant  brûler  dedans  une  mèche  sou- 
frée, c'est  ce  qu'on  appelle  en  fr.  soufrage  ou 
méchage.  Pour  soufrer  une  treille  le  meilleur 
moyen  consiste  à  tracer  sur  la  tige  un  anneau 
circu^laire  dans  l'écorce  jusqu'à  ce  que  la  sève 
suinte  et  à  couvrir  la  plaie  de  soufre  et  d'une 
loque  qu'on  assujettit  avec  du  ffl. 

SOUFRÂCHE,  s.  m.  Dommage,  préjudice, 
perte.  Fa  soufrdche^  pour Id  sou frdche,  causer  du 
dommage,  nuire.  (R.  soufri.) 

Lou  repâous  o  lo  soûco  dro  foriô  soufrdtge, 

(Pkir.) 

SéUFRE,  s.  m.  Soufre. 

SOUFRÉiVÇO,  s.  f.  Soufifrance,  douleur. 


SOUFRENT,  -o,  adj.  Souffrant,  qui  souffre, 
.qui  est  un  peu  malade. 

SOUFRI,  suFRf,  Mont.  v.  a.  Souffrir.  Sorifri 
lospèyros,  souffrir  beaucoup,  se  fatiguer  beau- 
coup. —  V..pr.  Se  soutïrir,  se  supporter  mutuel* 
Icment.  Se  cal  soufri,  il  faut  se  supporter  mu- 
tuellement. —  Demeurer  en  repos  ,  rester 
tranquille.  Se  pouot  pas  soufri ,  il  no  peut  rester 
un  moment  en  repos. 

SOUFRO,  soFRO,  S.-ii  s.  L  Dossière,  large 
bande  de  cuir  qui  repose  sur  la  selle  d'un  che- 
val de  limon  pour  maintenir  los  brancards  au 
niveau  convenable.  —  Surdos,  bande  de  cuir 
servant  à  soutenir  les  traits  et  les  reculements. 

SOUGNA.  souègnà,8ugnâ,  v,  a.  Soigner,  avoir 
soin,  donner  des  soins,  —  V.  pr.  Se  soigner, 
soigner  sa  santé. 

SOUGNA,  p.  souMiÀ. 

S0U6NÔUS,  -o,  adj.  Soigneux,  rangé. 

SOUGOGNA,  V.  n.  sEsocoocNi,  v.  pr.  Narguer, 
rire  d'un  rire  moqueur. 

SOUILLA,  V.  a.  Souiller.  — v.  pr.  Se  vautrer; 
s'agiter  dans  l'eau.  Se  dit  des  animaux  et  de 
l'homme.  V.  oBOLDiioQoi(s').  — Se  souiller;  se 
salir  ;  se  mouiller  en  s'éclaboussant.  Se  mouil- 
ler les  vêtements  en  passant  dans  l'herbe 
humide. 

SOUILLARDO,  FoaoiftTRo,  S^g.  s.  f.  Évier, 
petit  appartement  oîi  est  l'évier,  oU  l'on  écure 
la  vaisselle  et  oh  on  la  tient.  (RR.  Le  \^  mot 
vient  de  souiltâ,  le  ^  signifie  hors  de  l'évier,  de 
la  pierre  appelée  évier,  eguièyro.)  —  N.  Le  mot 
de  souillarde  se  trouve  déjà  dans  quelques 
grands  vocabulaires  fr.,  mais  il  blesse  les  oreil- 
les délicates  qui  lui  trouvent  une  trop  basse 
origine. 

1.  SOUILLÉT,  TRBPODÔu,  s.  m.  pesquiIcyro, 
Camp,  PESQuifiTDo,  Rp.  s.  f.  Seuil,  lo  bas  de 
l'ouverture  d'une  porte  par  opposition  au  des- 
sus qui  s'appelle  linteau.  V.  lunda.  Èro  sui 
souillét,  il  était  sur  le  seuil.  (RR.  Le  1«'  mot  si- 
gnifie petit  sol,  de  souol  ;  los  autres  signifient 
VçiX\àro'\i  piétiné,  foulé.) 

2.  SOUILLÉT,  s.  m.  Soliveau  qui  sert  à  for- 
mer un  petit  plancher  ou  une  air^  plus  élevée 
dans  une  porcherie,  l'endroit  propre  oîiso  cou- 
chent les  pourceaux. 

SOUL,  -o,  adj.  Seul,  seule.  Èro  tout  soûl,  îl 
était  tout  seul.  (Ft.  etesp.  solo,  lat.  ^olus,  m.  s.) 

4.  SOULÀDO,  poiLLÂDo,  jÂ?;so,  Mont.  s.  f. 
Jonchée,  couche  de  certaines  choses,  de  neige, 
do  fruits,  de  grain.  Ûno  soulàdo  de  p<iurmo«,  une 
jonchée  de  pommes.  Ûno  jdsso  de  nèou,,  une 
couche  de  neige.  (RjR.  souol,  pdillo  ;   v.  jÂsso.) 
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chée  de  gerbes  ou  de  javelle.  V.  otrado. 

SOULARD,  s.  m.  Qui  se  soûle,  qui  s'enivre. 

SOULAS,  s.  m.  Soulagement,  allégement,  as- 
sistance ;  action  d'accompagner  pour  porter  se- 
cours, pour  rassurer.  Te  bendrày  fa  soulâs,  je 
t'accompagnerai.  (R.  C'est  un  vieux  mol  fr.  qu'on 
trouve  dans  Rabelais  et  dans  La  Fontaine  et  qui 
se  rapproche  du  lat.  solatium^  soulagement.) 

SOULASTRÉT,  v.  jonado. 

SOULAOBI,  V.  TRBDOUÔSSO. 

SOULAODI,  e,  soulaûri.  Est.  s.  m.  Pavillon 
placé  à  peu  de  dislance  d'une  église  pour  abri- 
ter une  croix,  une  statue.  —  Qqf.  vestibule, 
porche. 

SOULAOS,   V.  TREDOUÔSSO. 

SOULBÂPLE,  o,  adj.  Solvablo,  qui  peut  payer. 

SOULBIÉ,  souRBift,  SOUR6U1È,  S,-J.'Br.  s.  m. 
Sorbier  ou  cormier,  arbre  à  feuilles  pinnées 
portant  de  petits  fruits  pyriformes,  bons  à  man- 
ger quand  ils  sont  blets.  (Lat.  sorbus,  m.  s.) 

SOULDA,  V.  a.  Solder,  payer. 

SOULDÀT,  soDLLAT,  s.  m.  Soldat.  Prov.  Soûl- 
làt  fourçât  n'o  pas  jomây  fach  bôuno  guèrro,  ce 
que  l'on  fait  par  force  n'est  pas  bien  fait. 

SOULE  (SE),  V.  pr.  arch.  Être  de  coutume, 
ôtre  d'usage.  (R.  du  lat.  solere,  m.  s.) 

SOULEDRÀT,  Ado,  adj.  Desséché,  brûlé  par 
le  vent  solaire  ou  vent  d'est.  (R.  soulédre.)  — 
Toqué,  timbré  par  moments.  S.-Gen, 

SOULÉDRE,  s.  m.  Vent  solaire,  vent  qui  suit 
le  cours  du  soleil,  qui  souflCie  le  matin  de  Test  et 
le  soir  de  l'ouest.  Ce  vent  est  très  chaud  et 
brûle  les  moissons  et  le  feuillage  des  arbres, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  aussi  aûro  ràusso,  (R.  du 
lat.  sol  ardens,  soleil  brûlant.) 

SOULEILLA,  V.  n.  Être  exposé  au  soleil,  se 
sécher,  se  chauffer  au  soleil.  Fays-ôu  souleilld, 
expose-le  au  soleil.  (R.  soutéL)  —  v.  pr.  Se 
chauffer  au  soleil,  jouir  du  soleil.  —  Être  exposé 
au  soleil.  Oquélo  bigno  se  souléillo  pla,  cette  vi- 
gne est  exposée  au  soleil,  voit  bien  le  soleil. 

SOULEILLADO,  s.  f.  Éclaircie  de  beau  temps, 
courte  apparition  du  soleil.  Fa  préne  ûno  sou- 
leillddo,  exposer  un  peu  au  soleil. 

SOULÉL,  s*  m.  Soleil.  Lou  soulél  lebôn,  le 
soleil  levant.  LoU'Soulél  de  los  lèbres,  le  soleil 
couchant.  (It.  sole,  esp.  et  lat.  sol,  m.  s.) 

Prov.    Lou  soulél  que  se  côucho  roussèl 
Lou  lendemô  se  moustrorô  bel. 

€  Le  soleil  qui  se  couche  doré  le  lendemain 
se  montrera  beau.  » 

Prov.    Soulél  que  se  coucho  ombè  l'oltô 
Plèjo  ol  lendemd. 


«  Quand  le  soleil  se  couche  avec  l'autan  il  j 
a  pluie  le  lendemain.  »  —  Prov.  Quond  lôa 
soulél  s'engôurgo  en  se  œuckén  marqua  que  l^ 
lendemô  foré  pas  bel  letns,  quand  le  soleil  se 
noie  dans  les  nuages  à  son  coucher,  c'est  uae 
preuve  que  le  lendemain  il  ne  fera  pas  beait 

*  SOULÉXCOfS.f.  I  SAOoGÂCH,soOoBÀeff,ilPttt. 
m.  Régal  que  l'on  donne  aux  domestiques  après 
un  long  travail,  par  exemple,  après  la  moissoa, 
ou  aux  ouvriers  après  un  grand  ouvrage,  après 
la  construction  d'un  édifice.  Fa  lo  souléneo, 
faire  le  repas  de  la  clôture  des  travaux.  (RR. 
Le  premier  mot  vient  du  lat.  solum,  soL  linqw)^ 
j'abandonne  ;  j'abandonne  les  champs.  Leâ^et 
le  3^  se  disent  aussi  quand  on  unit  le  travail 
d'un  champ,  et  ces  mots  semblent  signifier  : 
geai,  sauve-toi,  c'est  fini,  il  n'y  a  plus  riea 
pour  toi  ici,  saûbo  ga^h.) 

*  SOULENGA  (SE),  v.  pr.  Prendre  une  inso- 
lation, un  coup  de  soleil.  (R.  soulél,) 

SOULÉXGUË,  s.  f.  Insolation,  coup  de  soleil. 

SOULÉT,  -o,  adj.  Seulet,  seul.  Se  dit  des 
petits  enfants.  Sios  tout  soulél,  tu  es  tout  seul, 
mon  petit.  (R.  souL) 

*  SOULETA,  v.  a.  Ressemeler  des  bas,  y  re- 
mettre les  semelles. 

*  SOULÉTO,  s.  f.  Semelle  d'un  bas,  la  partie 
qui  est  au-dessous  du  pied.  (R.  soudlo.) 

SOULFIVA,  V.  soOfignâ. 

*  SOULICÔU,   souLicôuL,   S. -A.  |  socLicérc, 

SOURICÔUC,      SOULCÔUC,      VUl.     SOUELCÔU  ,     MùfU. 

Soleil  couchant.  Es  soulicôu,  le  soleil  est  h  son 
couchant,  le  soleil  se  couche  ou  rient  de  se 
coucher.  (R.  du  lat  sol,  soleil,  eollocaïus,  placé, 
serré,  comme  le  prouvent  l'archaïsme  sol  coU, 
et  le  vieux  lat.  sole  colcdto  p.  eollocato.) 

SOULÎDE,  o,  adj.  Solide,  sûr,  certain.  01  sw- 
lide,  certainement. 

SOULIDITAT,  s.  f.  Solidité. 

SOULIDOMÉX,  adv.  Solidement. 

i.  SOULIË,  dim.  souli&tr(Su,  socLioraéc,  s. 
m.  Soulier.  Cargo  lous  souliès,  metsles  souliers. 
Te  croumpordy  un  porél  de  soulièyrôus,  je  t'achè- 
terai une  paire  de  petits  souliers.  Prov.  Calpol 
jomây  coumptâ  sûbre  lous  souliès  d*un  mort? 
Qui  peut  compter  sur  l'héritage  d'un  défunt? 

2.    SOULIÈ,  SOURIE,  V.  TRAST. 

SOULITARI,  -o,  adj.  et  s.  Solitaire. 

SOULITÙDO,  s.  f.  Solitude. 

SOULLADO,  v.  missôu. 

SOULLAT,  v.  souldât. 

SOULLEBA,  v.  a.  Soulever,  lever  quelque 
chose  de  lourd  ou  qui  tient  au  sol.  (kono'i 
talomén  pesûc  qu*ou  pouôdepas  soullebi,  c'est 
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tellement  lourd  que  je  ne  puis  pas  le  soulever. 
Po  un  ben  que  soulUbo,  il  fait  un  vent  si  fort 
qu'il  vous  soulève.  (R.  du  lat.  subletare,  m.  s.) 
—  Lever  les  guérets,  labourer  pour  la  première 
fois,  donner  la  première  façon  à  une  terre 
tassée  ou  qu'on  a  laissée  quelque  temps  en 
friche.  —  v.  pr.  Se  soulever. 

SOULLÈOU,  s.  m.  Soulèvement  de  cœur,  en- 
vie de  vomir  ;  dégoût.  Ocouô  fo  soullèou,  cela 
soulève  le  cœur.  Y.  bou6mi. 

SOULLICITÂ,  V.  a.  Solliciter,  demander  avec 
instance. 

SOULLICITOTIEO,  s.  f.  Sollicitation. 

SOULUCITÙDO,  s.  f.  Sollicitude. 

SOULOGHÂ,  soulàtzà,  M.  v.  a.  Soulager; 
alléger.  —  v.  pr.  Se  soulager,  se  reposer,  dé- 
poser un  fardeau  pour  respirer  ;  cesser  de  sou- 
tenir un  effort. 

SOULOCHOMÉN,  soulatzomén,  M.  s.  m.  Sou- 
lagement ;  allégement. 

SOULODÉTO,  J0S8ÉT0,  MonL  s.  f.  Petite  jon- 
chée ;   petite  couche   de  certaines  choses.  V. 

SOOLADO. 

.  SOULOMÉX,  adv.  Seulement. 
SOULONNÈL,  -o,  adj.  Solennel. 
SOULONNÈLOMÉN,  adv.  Solennellement. 
SOULONNITÂT,  s.  f.  Solennité. 

*  SOULOSÔU,  souo.séu,  s.  f.  Épaisse  couche 
de  fourrage  qu'on  laisse  pendant  Thiver  sur  le 
plaocber  des  granges  pour  tenir  chaudes  les 
étables  de  dessous.  Lou  fe  s^ocdbo,  mes  y  o  ûno 
brâbo  soulosôu  que  nous  tenrô  lou  bestiaû  un 
brieU,  le  tas  de  foin  touche  à  sa  fin,  mais  il  y 
en  a  sur  le  plancher  une  épaisse  couche  qui 
suffira  à  affourrager  le  bétail  pendant  assez 
longtemps.  (R.  souoL)   ' 

SOULOSTRÉT,  v.  jonado. 

*  SOULOTIÈ,  s.  m.  Mercenaire  employé  pen- 
dant la  belle  saison  pour  la  levée  do  la  récolte, 
spécialement  comme  batteur  de  blé  ou  pour 
aider  au  dépiquage.  C.  (R.  souol^  aire.) 

*  SOULOUMBRÂ  (SE),  s'asoumbra,  Cam.  v. 
pr.  Se  mettre  à  Tombre,  se  reposer  à  l'ombre, 
s'abriter  contre  les  rayons  du  soleil.  (R.  Ces 
jolis  verbes  veulent  dire  «ous  Vombre,  à  l'ombre,) 

*  SOULSÂ,  V.  a.  Tondre  la  queue  à  une  bre- 
bis pour  la  traire  plus  commodément. 

*  SÔULSES,  s.  m.  pi.  Laine  de  la  queue  des 
brebis. 

*  SOCMÂDO,  saûmado,  m.  s.  f.  Charge  d'â- 
nesse,  ce  que  peut  porter  une  ânesse.  (R. 
saûmo.)  —  Ânerie.  V.  osbnado. 

SÔUMBRE,  o,  adj.  Sombre  ;  noir.  Lou  tems 
essâumbre^  le  temps  est  sombre.  Cobèrno  séutn- 
bro,  caverne  sombre.  Peyr, 


SOCMENSÉS,  s.  m.  Mansois,  espèce  de  rai- 
sin noir. 

1.  SOUMÉS,  -o,  part,  et  adj.  Soumis,  docile, 
obéissant.  Oqnél  efôn  es  pla  soumés,  cet  enfant 
est  bien  soumis.  V.  souufiTRB,  1. 

2.  SOUMÉS,  s.  m.  Mamelle.  (Lat.  sumen, 
tétine  de  truie.)  V.  pièch.  Ex.  soubotbjâ.  — 
Spécialement,  mamelle  de  brebis. 

SOUMÉSO,  s.  f.  Mamelle.  Dans  certains  lieui 
on  dit  soumëso  pour  désigner  le  pis  qui  contient 
du  lait,  et  soumés  pour  désigner  celui  qui  n'en 
a  pas  encore  ou  qui  n'en  a  plus.  Du  reste  tous 
ces  mots  ne  se  disent  que  des  animaux.  —  Fe- 
melle laitière.  Montb, 

*  SOÛMÉTO,  soûMfLLo,  s.  f.  Petite  ânesse. 

Prov.     Que  boudro  môtro  so  ffllo  soûméio 
Qu'ol  bignouople  lo  mélo. 

«  Qui  voudra  que  sa  fille  porte  des  fardeaux 
comme  une  ûnesse,  qu'il  la  donne  en  épouse  à 
celui  qui  habite  les  coteaux  des  vignes.  » 

1.  SOUMÉTRE,  V.  a.  Soumettre,  vaincre,  ré- 
duire. (Lat.  submiUere,  m.  s.)  —  Soumettre, 
exposer  une  affaire  à  quvslqu'un  pour  lo  con- 
sulter ou  pour  rétablir  juge.  —  v.  pr.  So  sou- 
mettre. 

*  2.  SOUMÉTRE,  v.  n.  Avoir  des  mamelles 
développées  qui  commencent  h  se  remplir  de 
lait.  Se  dit  dos  femelles  d'animaux  à  l'approche 
de  la  parturition.  Oquélo  bâco  couménço  de  sou- 
mnire,  cette  vache  aura  bientôt  du  lait.  (R. 
soumés.) 

SOUMIÂ,  sougnJI,  sounjâ,  néoL  v.  a.  et  n. 
Songer,  rôver,  avoir  des  songes  ou  des  rêves. 
{li.sognare,  esp.  «onar,  lat.  somniare,  m.  s.) 

SOÙmIÀYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Songeur,  rêveur, 
qui  a  souvent  des  songes,  des  rêves. 

SOCMIÈ,  s.  m.  Sommier,  poutre  maîtresse. 
—  Principale  pièce  d'un  pressoir  qui  est  l'infé- 
rieure, quelquefois  la  supérieure. 

SOCMILlIdO,  s.  f.  Sous,  poignée  de  sous, 
petite  somme.  S.-Gen.  (R.  soû,) 

SOOMILLÔU,  saGmillôu,  s.  m.  Anon,  petit  de 
l'ânesse.  (R.  saûmo.)  —  Petit  baudet,  petit  âne. 

V.  OSENOU. 

SOUMISSIEC,  s.  f.  Soumission. 
SÔUMO.  s.  f.  Somme.   Ûno  sôumo  d*orgén, 
une  somme  d'argent. 

SOÛMOUYRÀ...  V.  SOLMOUYRi... 

SÔUMPE,  o,  adj.  Profond,  creux.  S-A.  (R. 
sômpo .) 
SOUMPESÂ,  V.  sousPBSA. 

*  SOUMPÉT,  s.  m.  Petit  creux  dans  le  sol. 
Fa  soumpét,  former  un  petit  creux,  s'arrêter 
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dans  un  potU  creui.  Ocoud  fo  soumpéi,  il  y  a  là 
un  petit  creux.  (R.  sôumpo  dont  il  est  le  dim.) 

SÔUMPO,  V.  sÔMPo. 

4.  SOUN,  s.  m.  Son,  bruit  distinct.  Se  pouot 
pas  res  entendre  de  pus  poulit  que  lou  soun  de  los 
eompônos  de  RoudéSy  on  ne  peut  rien  entendre 
de  plus  beau  que  la  sonnerie  de  Rodez.  (It. 
suono,  lat.  sonuSy  bret.  son,  m.  s.) 

2.  SOUN,  so,  SA  p.  le  f.,  pi.  sous,  sos,  sas, 
Jf.  pr.  poss.  Son,  sa,  ses.  Soun prf^re,  son  père. 
So  mâyre,  sa  mdyre,  sa  mère.  Soun,  m.  s'em- 
ploie par  euphonie,  comme  son  en  fr.  devant  la 
voyelle  initiale  d'un  mot  féminin.  Soun  âmo, 
son  âme.  (It.  suo,  sua,  lat.  suus,  sua,  m.  s.)  — 
N.  Dans  Tarrond.  de  Saint-Affrique  et  dans  une 
partie  de  celui  de  Millau,  on  emploie  ce  pronom 
au  lieu  de  lour,  lur,  leur.  Oquéles  efôns  dymou 
pla  soun  pdyre,  ces  enfants  aiment  bien  leur 
père.  Cette  façon  de  parler  est  tout  à  fait  latine. 

SOUNÂ.  V.  a.  et  n.  Sonner  ;  résonner.  Sound 
los  compônos,  sonner  les  cloches.  Sound  Ip 
mésso,  sonner  la  messe.  Oquélo  compôno  sôuno 
pla^  cette  cloche  résonne  bien.  (It.  et  lat.  so- 
«are,  résonner.) —  v.  a.  Appeler  en  sonnant 
une  cloche.  —  Appeler  de  la  voix,  inviter  à 
venir  de  vive  voix.  Bay  lou  sounâ,  va  l'appeler. 

*  SOUNÀDO,  s.  f.  Coup  de  cloche,  action  de 
sonner  les  cloches. 

*  SOOnAILLO,  soOdâillo,  s.  f.  Tas  de  sous, 
quantité  de  monnaie  de  billon.  Que  bouos  que 
fâgo  de  iôuto  oquélo  soûnâillo  ?  baillo-mé  de 
pèços,  que  veux-tu  que  je  fasse  de  tous  ces 
sous  ?  donne-moi  des  pièces.  (R.  soû.)  Ces  mots 
sont  des  termes  de  mépris,  en  quoi  ils  diffèrent 
de  soOmillâpo 

SOUNÂILLO,  BSQciLÂDo,  s.  f.  Brebis  qui 
porte  la  sonnaille  et  marche  ordinairement  en 
tête  du  troupeau.  (RR.  soundl  ;  esquiio.)  V. 
gu/do,  2. 

1.  SOUNÀL,  s.  m.  Sonnaille  plus  ou  moins 
cylindrique  et  rétrécie  à  l'ouverture. 

2.  SOUNÀL,  souNOiLLÈ,  s.  m.  Sonnailler.   V. 

GUfDO,  2. 

SOUNCi,  v.  souNsf. 

SÔUNCO,  sôcNCos,  conj.  Seulement,  ne  que. 
Bouôle  pas  de  crènio,  bouôle  pas  que  sôunco  de 
loch,  je  ne  veux  pas  de  crème,  je  ne  veux  que 
du  lait. 

Sôunco  de  tems  en  tems  ne  toumbaben  un  cluc 
Et  pas  jomày  pel  sol,  toujdur  dins  Toquedûc. 

(Bàld.) 

SQUNDA,  v.  a.  Sonder.  Ne  se  dit  qu'au  propre. 
SÔUNDO,  s.  f.  Sonde,  instrument  pour  sonder. 


SOUNDOURMÎ  (SE),  v.  pr.  S'assoupir.  Lan. 

V.  OCOUSSOUMf  (s'). 

SOONEJÀ,  saûneja,  soGdbjA,  v.  n.  Avoir  des 
sous,  avoir  toujours  quelque  argent  ;  faire  de 
petits  profits,  de  petits  gains.  (R.  soû,) 

SOÛNÉTO,  adj.  D'un  gris  blanc.  Lôno  soû- 
néto,  laine  d'un  gris  blanc,  lorsque  c'est  si 
couleur  naturelle. 

SÔUXGE,  s.  m.  Songe.  —  V.  pôunge. 

SOUNIÈ,  v.  COMPONIÈ. 

SOUXJA,  v.  a.  et  n.  Songer,  avoir  un  songe. 
On  dit  mieux  soumiâ.  —  v.  n.  Songer,  prendre 
garde,  penser,  faire  attention.  Prov.  Lou  rai 
gouldrd  fo  sounjd  lo  cousinièyro,  le  chat  gour- 
mand tient  la  cuisinière  en  éveil,  fait  tenir  !i 
cuisinière  sur  ses  gardes. 

SOUNPESA  p.  souMPESA. 

\,  SOUNSl,  soNsi,  soLsf,  Séi),  proûti,  pbactî, 
VilL  ploDti,  Marc,  poOtrï,  SalL-C.  choûpi, 
Mont.  Nant,  cloOfi,  Mill.  tzaga,  Béq.  v.  a.  Tré- 
per,  piétiner,  fouler  la  terre,  J'herbe,  les  plan- 
tes en  marchant  dessus.  Me  béngos  pas  sound 
Vhèrbo,  ne  viens  pas  me  fouler  l'herbe.  Passa 
pas  pel  los  trûfos  que  los  proûtiriés,  et  pièy  bùl" 
rioû  pas  res,  ne  passe  pas  sur  le  carreau  des 
pommes  do  terre,  tu  les  foulerais  et  elles  d« 
grossiraient  pas.  Sô  dit  aussi  d'un  lit  qui  est 
dur,  et  qui  n'a  pas  été  fait  depuis  plusieurs 
jours. 

2.  SOUNSl,  V.  a.  Ronger,  grignoter,  mordre 
dans  le  pain,  dans  un  fruit.  Réq.  V.  rousiga. 

*  SOUXSIDO,  s.  f.  Terre  pressée,  trépée, 
foulée,  tassée. 

SOUNSIODÙRO,  V.  «ODsiGODURO. 

SOUNSO,  s.  f.  souNsôu,  m.  Tronçon  ;  chicot; 
moignon.  V.  trôunso. 

SOUÔBRE,  SOBRE,  o,  adj.  Sobre,  qui  mange 
ou  boit  avec  modération. 

SOÛODÈLO,  V.  soLODÈLO. 

1.  SOUOL,  SOL,  s.  m.  Sol,  terre.  Pel  soubI^ 
à  terre,  par  terre.  (Esp.  suelo,  it.  suolo,  lai. 
solum,  m.  s.) 

2.  SOUOL,  s.  m.  Aire,  sol  uni,  tassé  ou  paré 
ou  l'on  bat  les  gerbes.  V.  àyro.  —  N.  Ne  dites 
pas  en  fr.  aire-sol,  mais  aire,  le  mot  sol  n'étant 
pas  fr.  dans  ce  sens  et  étant  inutile. 

SOUÔLBO,  sÔLBO,  souÔRBO,  sÔRBo,  s.  f.  Sorie 
ou  corme,  fruit  du  sorbier  ou  cormier.  (LaL 
sorbum,  m.  s.)  V.  soulbiè. 

SOUÔLO,  souÔRO,  s(5lo,  S.-.4.  s.  f.  Sole.  lo 
souôlo  despès,  la  sole  des  pieds,  la  plante  des 
pieds,  le  dessous.  (Lat.  solea,  sandale.) — L» 
semelle  d'un  sabot,  d'un  bas.  V.  souléto.  —  L« 
dessous  d'un  bateau.  —  Partie  inférieure,  qad- 
quefois  marécageuse  d'un  pré  en  pente. 
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SOUÔNO,  s.  f.  Action  de  sonner  les  cloches. 
—  Fig.  V^ogue  ;  crédit,  confiance.  0  ûno  souôno 
lorrlplo,  il  a  un  crédit,  une  vogue  extraordi- 
naire. Se  dit  surtout  d'un  négociant,  d*un  hom- 
me d'affaires.  —  État,  tournure  d'une  alTaire. 
Y  0  bôuno  souôno  ?  l'affaire  va-t-elle  bien  ? 

SOUÔNOS,  s.  f.  pi.  Publication  des  bans  de 
mariage. 

SOUÔRBO,  V.  souÔLBo. 

SOUÔRGO,  sÔHGo,  s.  f.  Caquet,  babil,  conver- 
sation. 0  bôuno  souôrgo,  elle  a  du  caquet,  elle 
abonne  langue.  N'ay  pas  lou  iems  de  téne  sôr- 
gos,  je  n'ai  pas  le  temps  de  causer.  Téne  sôrgo, 
tenir  tête  à  quelqu'un  dans  la  conversation. 
S.'Gen. 

SOUÔRO,  V.  souoLo. 

SOUÔRRE,  sÔRRB,  SUR,  s.  f.  Sœur.  (Roum. 
SOT,  it.  suora^  lat.  soror^  m.  s.) 

Oméur  de  souôrre 
Bal  un  pou6rre  ; 
Omôur  de  frâyro 
Bal  pas  géyre. 

«  Amour  de  sœur  et  de  frère  no  valent 
guère.  »  Ce  proverbe,  qui  est  loin  d'être  vrai 
pris  dans  sa  généralité,  rappelle  ce  fait  d'expé- 
rience, regrettable  d'ailleurs,  que  les  intérêts 
matériels  divisent  souvent  les  membres  d'une 
même  famille  et  détruisent  l'affection  fraternelle. 

SOUORT,  SORT,  s.  m.  Sort,  hasard,  destin, 
destinée.  Tira  ol  souort,  tirer  au  sort.  Tira  lou 
souort  o  bint  ons,  tirer  au  sort  à  vingt  ans.  (Lat. 
sors,  m.  s.)  —  Sort,  sortilège,  maléfice.  Jeta  un 
nouort  sur  qualqxCun,  jeter  un  sort,  un  maléfice 
sur  quelqu'un.  Ce  fait,  coupable  d'ailleurs,  n'est 
pas  chimérique  ;  il  peut  être  le  privilège  crimi- 
nel de  certaines  personnes  perverses,  ou  en 
relation  avec  le  mauvais  esprit. 

SOUÔRTO,  sÔRTo,  s.  f.  Sorte,  espèce.  N'y  o 
de  douos  souôrtos,  il  y  en  a  de  deux  sortes,  de 
deux  espèces.  —  Desouôrto  que,  do  sorte  que. 

1.  SOUOT,  SOT,  s.  m.  Fosse,  spécialement 
fosse  pour  enterrer  le  cadavre  d'un  animal. 
(Basque  soto,  creux,  caverne.) 

Oqui,  dins  oquél  sot,  pàouro  corcdsso  fréjo, 
Lo  mort  on  sous  coyssàls  l'ocàysso  et  l'escour- 

(Bald.)  [réjo. 

2.  SOUOT,  SOT,  -o,  adj.  Sot,  sotte,  niais,  e. 
(Bret.  soty  m.  s.) 

Prov.     Se  lous  poysâns  n'èrou  pas  de  souols 

Lous  oboucéts  pourtorioû  d'esclouôps. 

«  Si  les  paysans  n'étaient  pas  des  sots  l«s 
avocats  porteraient  des  sabots.  » 


SOU 

Prov.    L'houôme  toujôur  es  un  souot 
Quond  lo  fénno  ne  sap  trouop. 

«  Le  mari  est  toujours  un  sot  quand  sa  femme 
est  plus  savante  que  lui.  » 
SOUPÂ,  V.  n.  Souper,  faire  le  repas  du  soir. 

Prov.     Que  se  côucho  sons  soupd 
Se  lèbo  sons  sounà. 

«  Qui  se  couche  sans  souper  se  lève  sans 
être  appelé.  »  —  s.  m.  Le  souper,  le  repas  du 
soir  oïl  l'on  mange  de  la  soupe. 

SOUPÀPO,  s.  f.  Soupape. 

SOOPETA,  V.  SAÛPETÀ. 

SOUPÉTO.  s.  f.  Soupt.  Se  dit  surtout  d'une 
soupe  mitonnée,  ou  quand  on  parle  aux  petits 
enfants.  Déni  monjâ  lo  soupéto,  viens  manger  la 
soupe. 

SOUPÉTOS.  s.  f.  pi.  Ricochets,  bond  que  fait 
un  galet  plat  lancé  sur  une  nappe  d'eau.  Fa  de 
soupélos,  iouer  aux  ricochets. 

SOUPIÈ,  ÈYRo,  adj.  Soupier,  ère,  qui  aime  la 
soupe.  Nouôstreefôn  es  pas  soupiè,  notre  enfant 
n'est  pas  soupier,  n'aime  pas  la  soupe.  (R. 
sôupo.) 

SOUPIÈYRO,  s.  f.  Soupière,  vase  pour  la 
soupe  ou  le  potage.  0  coupâdo  lo  soupièyro,  il  a 
cassé  la  soupière.  —  Qqf.  adj.  Vôulosoupièyro, 
la  marmite  de  la  soupe,  oh  l'on  fait  la  soupe. 
Peyr. 

SOÛPIQUÉT,  s.  m.  Saupiquet,  sauce,  ragoût 
piquant.  (R.  Ce  mot  est  contracté  p.  sauce  pi- 
quante.) 

SOUPLE,  o,  adj.  Souple,  flexible.  V.  plegod/s. 

SOUPLÉSSO,  s.  f.  Souplesse,  flexibilité. 

SÔUPO,  s.  f.  Soupe,  composé  de  pain  et  de 
bouillon.  Lorsqu'une  farine  sous  une  forme 
quelconque,  des  herbes  ou  des  racines  tiennent 
lieu  de  pain,  on  désigne  en  fr.  l'aliment  par  le 
mot  de  potage.  Fa  sôupos,  couper  les  soupes 
ou  tranches  de  pain  qu'on  met  dans  l'écuelle 
avant  d'y  verser  le  bouillon.  Fosès  sôupos  que 
baû  escolci,  coupez  les  soupes,  je  vais  verser  le 
bouillon.  V.  trémpo.  Trempe  côumo  ûno  sôupo, 
trempé,  mouillé  comme  une  soupe  ,  c.-è-d. 
comme  une  tranche  de  pain  dans  le  bouillon. 
Lo  sôupo  fo  lou  soulldl,  la  soupe  fait  le  soldat. 
(Esp.  sopa,  it.  suppa,  roum.  soupa,  angl.  soup. 
m.  s.,  bret.  soub,  soup,  action  de  tremper  dans 
un  liquide.) 

*  SOUPORÉL,  s.  m.  Petit  souper. 

SOÛPOUDRA,  V.  a.  Saupoudrer.  Peyr.  On  di 
mieux  pousquâ. 

SOUPSÔUN,  s.  m.  Soupçon. 

SOUPSOUNÂ,  V.  a.  Soupçonner. 
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SOUQUÉT,  s.  m.  Petit  billot  ;  chicot  de  jeune  ! 
arbre  ;  morceau  de  grosse  racine,  de  branche  ' 
coupé  court  ;  petite  souche.   Met  oquél  souqxiët 
ol  fuoc,  mets  celte  petite  souche   au  feu.  (R. 
80HC.)  —  Assommoir   pour  prendre   les   rats. 

V.  SEP. 

SOUQUÉTO,  V.  souQuiLLéu. 

*  SOUQUIÈYRO ,  s.  f.  Roue  à  jantes  très 
épaisses  et  non  ferrées.  Mont.  Ség.  (R.  souc.)  — 
Roue  dormante  d'un  moulin. 

*  SOUQUILLÔU,  soucoiLLÔu,  s.  m.  souquéto, 
f.  Petite  souche,  chicot  d'arbuste ,  de  jeune 
arbre.  (R.  souc.) —  Petit  billot.  V.  souquét. 

SOURBIÈ,  V.  souLBiÈ. 

SOURCIÈ,  ÈTHO,  s.  m.  et  f.  Sorcier,  ère,  de- 
vin, devineresse.  Ocouô'sûno  superslitieû  et  un 
pecât  de  consiilld  lous  sourdes,  c'est  une  supers- 
tition et  un  péché  que  de  consulter  les  sorciers. 

V.  MÂSCO  ;  ARMATIÈRO. 

Bejèt  lou  grond  sourde  que  trebdbo  ol  costèl. 

(Pbyr.) 

SÔURÇO,  s.  f.  Source,  eau  qui  sur  un  point 
sourd  de  terre.  Ûno  brdbo  sôurço  fa  un  bounprat, 
une  soarce  abondante  fait  un  bon  pré.  Lou  cer- 
câyre  de  sôurços  soy  es,  le  sourcier  ou  chercheur 
de  sources  est  dans  le  lieu.  (B.  lat.  sursa^  bas- 
que soursa,  m.  s.) 

SOURD,  -o,  adj.  et  s.  Sourd,  e,  privé  de 
l'ouïe.  Es  sourd  câumo  ûno  becdsso^  il  est  sourd 
comme  une  bécasse.  Crldo  côumo  un  sourd,  il 
crie  comme  un  sourd.  (It.  et  esp.  sordo,  lat.  sur- 
dus,  m.  s.) 

SOURDAGNO,  adj.  et  s.  Sourdaud,  un  peu 
sourd.  Quône  sourdâgno  I  Quel  sourdaud  ! 

SOURDIÈYRO,  s.  f.  Surdité. 

SÔURDO,  BBCOSSINÉTO,  s.  f.  BNDOUBHIDÔU,  m. 

Sourde,  bécassine  sourde,  espèce  de  bécassine 
qu'on  croit  sourde  et  qui  paraît  le  soir  dans  les 
prés  fauchés. 

SOURDÔGNO  comme  sourdâgno. 

SOURDOMÉN,  adv.  Sourdement. 

SOURÉNGUE,  s.  f.  Insecte  des  fontaines  qui 
s'attache  au  cresson.  SalL-C,  —  Insolation.  V. 

80ULÉNGUE. 

SOURGUIÉ,  V.  souLBiÈ. 

SOURRÂ,  V.  ENSOURRÀ. 

SOURRIRE,  V.  n.  Sourire. 

SOURRIS,  S.  m.  Sourire. 

SÔURRO,  s.  f.  Souille,  bourbe  ;  vase  qui  se 
trouve  au  fond  des  mares,  des  puits,  des  citer- 
nes.  (Lat.  saburra,  sable  grossier.)  S.-A.^  V. 

LÔUDO  ;   L^MPO. 

SOURRÔGNO,  V.  maOro. 

SOURTÀPLE,  0,  adj.  Sortable,  coavenable. 


Ocouà  's  pas  un  portil  sourtdpU^  ce  n'est  pas  an 
parti  sortable. 

SOURTI,  V.  n.  Sortir,  se  montrer,  apparaître. 
Sourli  de  prisôu,  sortir  de  prison.  —  Germer, 
sortir  de  terre.  Lous  blats  sou  pla  sourlils,  les 
blés  ont  bien  germé.  —  Descendre  de,  tirer  son 
origine;  venir  d'un  lieu  oU  Ton  avait  sa  rési- 
dence de  famille.  —  v.  a.  Tirer,  retirer.  Sourti 
la  léngo,  tirer  la  langue.  Sourti  lou  pa  del  four, 
retirer  le  pain  du  four.  Sourti  quaûqu'un  de  ri- 
bos,  tirer  quelqu'un  d'aiïaire,  d'embarras.  Sourti 
lou  nas,  montrer  le  nez.  Sourtllous  efôns,  mettre 
les  enfants  en  état  de  gagner  leur  vie  et  de  sq 
sufQre,  les  établir,  les  placer  dans  une  position 
oii  ils  n'ont  plus  besoin  des  parents.  Sourti  lot 
chobâl  de  Vestâple,  sortir  le  cheval  de  récurie. 
Sourti  los  flours,  sortir  les  pots  de  fleurs.  —  N. 
En  fr.  le  verbe  sortir  est  ordinairement  neutre, 
et  l'Académie  ne  fait  d'exceptions  que  pour  des 
phrases  familières  comme  les  deux  dernières 
que  nous  citons.  —  v.  pr.  Sortir,  se  tirer, 
échapper.  Se  sourti  del  souort,  échapper  à  la 
conscription.  Se  sourti  d' ûno  moloûtiè,  échapper 
à  une  maladie.  Sen*  es  sourtlt  los  cdlsos  nélos,  il 
s'en  est  tiré  sans  déshonneur. 

SOURTIDO,  s.  f.  Sortie,  sortir.  0  la  sourlido 
de  lo  mésso,  au  sortir  de  la  messe.  —  Sortie, 
lieu  commode  situé  autour  d'une  maison  et  ok 
l'on  entre  par  une  porte  de  cette  maison.  — 
Éruption,  sortie  de  boutons.  V.  brodtouhodûio. 

SOURTILÈCHE,  s.  m.  Sortilège. 

SOUS,  pi.  de  souN.  Dans  le  sens  do  sousoa 
dit  en  pat.  joust. 

SOUSCA,  \,>  sousQui. 

SOUSCAYRE,  s.  m.  Rêveur,  sournois. 

SOUSCRIEORE,  v.  a.  et  n.  Souscrire. 

SOUSCRIPTIEÛ,  s.  f.  Souscription. 

SOUS-ENTÉNDRE,  v.  a.  Sous-entendre. 

SOUSPESi,  soDMPBSÂ,  MiU.  S.-A.  v.  a.  Son- 
peser,  lever  et  examiner  avec  la  main  ce  qw 
pèse  un  objet. 

SOUSPIR,  s.  m.  Soupir,  gémissement  (H 
sospiro,  esp.  souspiro,  lat.  stispirium,  m.  s.) 

SOUSPIRÂ,  V.  n.  Soupirer,  pousser  des  sou- 
pirs. 

SOUSQUÀ,  V.  n.  Réfléchir,  penser  à  uqe 
chose,  rêver  à  une  chose.  Sousquèt  tout  un 
paûc,  il  réfléchit  un  moment.  De  que  sousqMi 
oqui?  à  quoi  penses-tu  là?  (R.  Dans  le  ptl. 
picard  on  dit  souquer,  souqueur^  lat.  suspiettri, 
penser,  conjecturer.)  —  Patienter,  attendre. 
Sou  las  de  sousqud,  je  suis  las  d'attendre. 

SOUSQUENÀ,  V.  n.  Sanglotter,  soupirer,  gé- 
mir. Mill. 
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SOOSSISSO,  V.  soLsfsso. 

SOUSTÂ,  V.  a.  Aider,  soulager.  (Lat.  stib 
tiare,  se  tenir  dessous  pour  aider  à  porter,  à 
soutenir  un  fardeau.)  —  Supporter,  souffrir.  — 
Donner  du  temps,  un  délai  à  un  débiteur.  Bous 
souslorây  très  méses,  je  vous  donnerai  un  délai 
de  trois  mois.  —  v.  n.  Patienter,  attendre.  — 
Fléchir  en  parlant  d'une  poutre  ou  chose  sem- 
blable. Lâcher  prise.  Soustèsses  pas,  oûméns, 
tenez  ferme  au  moins.  —  v.  pr.  Se  soulager,  se 

t'eposer. 

SOUSTÉNE,  V.  a.  Soutenir,  supporter,  porter. 

(Lai.  suslinere,  m.  s.) 

SOUSTERRÀ,  V.  soLSTORRÂ. 

SOUSTIÈN,  SOUTIEN,  s.  m.  Soutien,  appui. 

SÔUSTO,  s.  f.  Sursis,  délai  pour  Tacquilte- 
ment   d'une    dette.    —  Ventrière.   V.  socben- 

TRIÈYRO. 

SOUSTORRA,  soustkrrJL,  v.  a.  Enterrer, 
mettre  sous  terre.  Se  dit  des  cadavres  d'ani- 
maux, de  certaines  choses.  V.  bncroutA. 

SÔUSTRE.  s.  m.  Litière.  (R.  du  lat.  substra- 
men,  m.  s.)  —  Juron,  p.  fôutrb. 

SOUT,  s.  f.  Porcherie,  loge  à  cochons,  toit  à 
cochons.  Curd  lo  sont,  nettoyer  la  porcherie. 
(R.  C'est  un  mot  primitif,  enbret.souf,  bergerie.) 

SOÛTÂ,  SAÛTÂ,  M,  soLTA,  Estpl.  V.  n.  Sauter, 
faire  des  sauts  ;  bondir  ;  s'ébattre,  prendre  ses 
ébats.  (Esp.  saltar,  it.  et  lat.  saltare,  m.  s.)  — 
V.  a.  Sauter,  franchir,  omettre.  Soltà  lo  porét, 
franchir  la  muraille.  Soltà  ûno  clâsso,  omettre, 
sauter  une  classe.  Fa  o  soûtâ  rase,  jouer  à 
saute-mouton.  V.  saûto-l'âsb. 

SOUTANO,  s.  f.  Soutane,  robe  des  prêtres. 
Méire  lo  soutdno,  aller  au  grand  séminaire.  (Esp. 
êotana^  it.  soUana,  m.  s.) 

SOCTAYRE,  saOtâyre,  soltâyrb,  o,  s.  m.  et 
L  Sauteur,  euse  ;  léger,  écervelé. 

SOUTAyRE,  s.  m.  Fossoyeur.  (R.  souot.) 

SOOTAYRO,  s.  f.  La  sauteuse,  le  rigaudon 
ou  rigodon,  espèce  de  danse  simple  et  animée. 

Dons6n  ûno  sautâyro  ol  soun  de  lo  muséto. 

(Peyr.) 

SOUTIEN,  V.  SODSTifeN. 

SOUTISIÈ,  ô,  ÈYRO,  s.  et  adj.  Impertinent, 
insolent. 

SOUTISO,  s.  f.  Injure,  impertinence.  Dire  de 
ÈoutisoSt  dire  des  injures.  —  Faute,  manque- 
ment, incongruité.  —  Espièglerie.  —  N.  Le  mot 
fr.  sottise  a  un  autre  sens  et  signifie  une  action 
ou  une  parole  de  sot,  un  manque  d'esprit,  de 
jugement,  de  moralité. 

SOUTONÈLO,  s.  f.  Soutanelle,  soutane  courte. 


SOCTORÈL,  soltorèl,  s.  m.  Petit  enfant  fo- 
lâtre, qui  aime  beaucoup  à  folâtrer. 

SOÛTORÈLO,  saOtarèlo,  soltorèlo,  s.  f. 
Sauterelle,  noms  généraux  des  insectes  locus- 
taires  et  acridiens.  V.  sa0tob6uc.  —  Petit  vers 
du  fromage  qui  se  raidit  en  cercle  pour  sauter. 
—  Sauterelle,  fausse-équerre,  espèce  de  com- 
pas ou  d'équerre  à  branches  mobiles  à  l'usage 
des  maçons  et  des  charpentiers. 

SOUTÔU,  souTÔcL,  s.  m.  Appartement  infé- 
rieur qui  peut  servir  de  cave,  d'étable,  etc. 
Camp.  (B.  lat.  sutulum,  m.  s.  1309,  lat.  subtxis, 
dessous.) 

SOUYRASSO,  v.  sôuyro. 

SOUYRIGACH,  v.  bsporbiè,  3. 

SÔUYRO,  socYRÂsso,  s.  f.  Loup.  V.  lodp.  0 
lo  sôuyro,  va-t-en  au  loup,  crie-ton  à  un  chien. 
S.-Sern. 

Jacques  qu'èro  munit  d'un  contelét  de  pa, 
D'un  quignôun  de  froumàtge  et  d'un  tros  de 

[fougasse, 

Tray  tout  premièyroménlo  micho  o  \o  souyrisso 
Que  l'ojèt  engoulàdo  en  dous  ou  très  mochdls. 

(Pbyr.) 

—  On  se  sert  de  ces  mots  pour  crier  au  loup 
et  l'effrayer. 

Péstre,  tôuto  lo  nuèch  as  bel  cridd  :  souyrdsso  ! 
Pos  pas  pord  lou  loup  de  l'entôur  de  lo  jàsso. 

(Pbyr.) 

SOXOBELADO,  s.  f.  Séquelle,  kyrielle,  lon- 
gue suite  de  choses  pareilles.  Peyr, 

SOY,  adv.  Ici,  dans  la  maison,  dans  le  lieu, 
dans  le  pays.  Soy  es  pas,  il  n'est  pas  ici.  Soy  o 
jogût,  il  a  couché  ici.  Soy  benès  pas  soubén, 
vous  ne  venez  pas  souvent  ici.  Soy  dernouôro, 
il  demeure  ici.  Ce  mot  a  pour  corrélatif  loy  ; 
mais  ces  mots  à  la  différence  (ïorjci,  oldy,  se 
mettent  toujours  avant  le  verbe.  V.  sèy. 

SOYT,  V.  soGÙT. 

oJr . . .  ESP. . . 

SPECTRE,  s.  m.  Spectre.  Mot  douteux. 
SPOUNICAL,  V.  pouNicÀL. 
SQUÈRRE,  V.  GioucHE. 

o  A  . . .  EST. .  • 

STRIDA,  V.  BSTORUSSJl. 

STRUCTÙRO,  s.  f.  Structure.  Mot  douteux. 

SUARI,  V.  susARi. 

SUASSO,  s.  f.  Personne  de  grande  taille  qui 
fait  la  grande  dame.  Sév.  (R.  C'est  probable- 
ment le  mot  suisse  altéré  pour  lui  donner  une 
terminaison  féminine.) 

SUAT,  s.  m.  Peau  de  cheval  ordin.  blanche 
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préparée  au  suif.  Ûno  redôundo  de  suât,  une 
redonde  de  cuir. 

SUBI,  V.  a.  Subir,  souffrir. 

SUBIT,  -o,  adj.  Subit,  prompt,  soudain. 
Mouri  de  mouort  subito,  mourir  de  mort  subite. 
(Lat.  subituSf  it.  subito,  m.  s.) 

SUBITOMÉN,  adv.  Subitement. 

SUBOURNÂ,  V.  a.  Suborner,  corrompre,  sou- 
doyer. 

SÛBRE,  prép.  Sur.  Mouniâ  sùbre  un  aûbre, 
monter  sur  un  arbre.  Sûbre  lo  tèsto,  sur  la  tête. 
(Lat.  supra,  it.  sopra,  esp.  sobre,  m.  s.)  —  N. 
Cette  préposition  entre  dans  la  composition 
d'un  certain  nombre  de  mots,  comme  son 
synonyme  fr.  Elle  forme  même  certains  mots 
passés  dans  le  fr.,  comme  subrécot,  ce  qu'on 
paie  au  dessus  de  l'écot  prévu,  subrécargue, 
préposé  à  la  vente  des  marchandises  transpor- 
tées par  mer.  Les  voc.  fr.  comme  Bescherelle 
ont  tort  de  tirer  ce  mot  de  l'espagnol  ;  il  n'est 
pas  nécessaire  de  passer  la  frontière  pour  le 
trouver  puisqu'il  appartient  au  patois  méri- 
dional. 

SUBRECARGO,  s.  f.  Surcharge. 

SUBRECORGA,    v.    a.   Surcharger,  charger 

trop. 

SUBRECOÛPI,  v.  a.  Circonvenir,  s'emparer 
de  l'esprit  de  quelqu'un  par  des  artifices  ou 
des  cajoleries.  (R.  du  lat.  supra  capere,  prendre 
pardessus,  prendre  le  dessus.) 

SUBREDÉN,  s.  f.  Surdent,  f.  dent  qui  sort 
en  avant  ou  en  arrière  des  autres.  Es  pas  focille 
de  derrobâ  ûno  subredén,  il  n'est  pas  facile 
d'arracher  une  surdent. 

SUBREFÈRRE,  s.  m.  Lame  deferqu  on  place 
sur  la  lame  à  ciseau  d'un  rabot,  d'une  varlope. 

SUBREJÂT,  ÂDo,  SDBROUJÀT,  ÀDo,  part,  usité 
dans  cette  locution  :  subrejât  titôu,  subrogé 
tuteur,  qui  tient  la  place  du  tuteur. 

*  SUBREJÔUR,  suBRBxéuN,  M.  s.  m.  Le  mi- 
lieu du  jour,  depuis  neuf  ou  dix  heures  jusqu'à 
trois  ou  quatre  heures  du  soir. 

SUBRELAT,  s.  m.  Espèce  de  liteau  placé 
sur  la  fente  calfatée  d'un  bateau. 

SUBRENÔUM,  s.  m.  Surnom,  second  nom 
d'une  personne  ;  sobriquet.  V.  escAys. 

SUBREPÂGO,  s.  f.  Surpaye,  prix  qu'on  donne 
au  dessus  de  la  juste  valeur  ;  gratification. 

SUBREPELiS,  suRPELfs,  s.  m.  Surplis. 

SUBREPÉS,  s.  m.  Excédent  de  poids  ;  sur- 
croît. 

SUBREPOGA,  v.  a.  Surpayer,  payer  plus  que 
la  valeur. 

SUBRESEiMMÔNE,  adv.  Pendant  la  semaine. 

SUBRETÈSTE,  s.  m.  Taquet  ou  coin  placé 


entre  le  bas  du  mancheron  et  le  soc  dans  la 
mortaise  de  l'araire.  Canu  V.  tbscôu. 

SUBRETÔUT,  adv.  Surtout. 

SUBROCRÉILLO,  s.  f.  Oreillon  d'une  araire. 

V.  OÛRÉILLO. 

SUBSIDE,  s.  m.  Subside. 
SUBSISTA,  V.  n.  Subsister. 
SUBSISTÉNÇO.  s.  f.  Subsistance. 
SUBSTANÇO,  s.  f.  Substance. 
SUBSTONTIÈL,  -o,  adj.  Substantiel. 

1.  SUC.  CHUC,  S-Sem.  s.  m.  Suc,  humeur 
des  corps,  plantes,  fruits.  Pour  les  fruits  on  dit 
mieux  en  pat.  ayo.  Ocouô  n'o  ni  suc  ni  mue, 
cela  n'a  ni  saveur  ni  goût.  V.  mlc.  (Lat.  suceur, 
it.  succo,  sugo,  m.  s.) 

2.  SUC,  s.  m.  Sureau.  V.  sogût. 

De  suc  ûno  bôuno  poutiou.  (Frox.) 

SUÇA,  V.  a.  Sucer.  (R.  suc.) 

*  1.  SUCAL,  s.  m.  Coup  violent  reçu  sur  h 
tête.  (R.  sûco.) 

2.  SUCAL,  péj.  sucoiLLJLs.  s.  m.  Monticule, 
colline  stérile.  V.  trucâl. 

SUCCEDA,  V.  n.  Succéder. 

SUCCÈS,  s.  m.  Succès. 

SUCCESSIEC,  s.  f.  Succession. 

SUCCESSÔU,  succBssùR,  s.  m.  Successeur. 

SUCÈL,  CBSSÔD,  s.  m.  Téton,  rudiment  osseux 
qui  sert  d'appui  à  la  corne  sur  la  tète  d'une 
bête  à  corne.  Oquél  buoû  s'es  debonâi,  li  e$  p« 
demourât  que  lous  sucèls,  ce  bœuf  a  perdu  les 
cornes,  il  ne  lui  reste  que  les  tétons.  (R.  suça.) 

SUCH  -0,  adj.  Boisé,  qui  aie  goût  du  boisea 
parlant  du  vin  ou  autres  liqueurs.  Oquél  b%  « 
such,  ce  vin  est  boisé. 

SUCHÊT,  V.  8UTJÈT. 

SÛCO,  s.  f.  Tête,  crâne.  Sûco  polddo,  tête 
chauve.  V.  cap-polat.  (It.   zucca,  citrouille  et 

tête,  Guir.) 

Cal  pourtant  qû'oquél  home  éjo  ûno  réddo  sto. 

(Peyr.) 

—  Creux  du  joug  qui  reçoit  la  tête  du  bœuf. 

SUÇO-BI,  V.  CHuco-Bf. 

SUÇOLÈRGUES,  v.  coussèrgdks. 

*  SUCOPOLÂ,  V.  n.  Chauvir,  devenir  chauve, 
Vojuèl  fo  sucopolâ  lospôulos,  l'ivraie  fait  chauvir 
la  volaille.  Mont. 

SUCOPOLAT,  ado,  part,  et  s.  Chauve.  V.  a?- 

POLÂT. 

SUÇORÈL,   s.   m.  Morceau  de  gras-double. 
Mill.  (R.  suça,) 
SUCOUMBA,  v.  n.  Succomber. 
SUCRA,  V.  a.  Sucrer. 
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1.  SUCRE,  s.  m.  Sucre.  Un  pa  de  sucre,  uq 
pain  de  sucre. 

2.  SUCRE,  SUCRÔNSOS,  JANSÛCRB,  JONSÛCRO, 

interj.  Jurons  innocents. 

SUCRIÈ,  s.  m.  Sucrier. 

SUCRORIÈ,  o,  s.  f.  Sucrerie. 

SUCURSÀLO,  s.  f.  Succursale. 

SUÈTO,  s.  f.  Suète,  espèce  de  fièvre  où  le 
malade  éprouve  des  sueurs  abondantes. 

SUBIRE,  sup/,  V.  n.  Suffire.  Ocouô  sufis,  cela 
suffit. 

SUFISÉNÇO,  s.  f.  Suffisance,  présomption. 

SUFISÉNT,  -o,  adj  Suffisant. 

SUFISOMÉNT,  adv.  Suffisamment. 

SUFOUQUÂ,  V.  a.  Suffoquer,  ôter  la  respira- 
tion. 

SUFRAGE,  s.  m.  Suffrage. 

SUGNA,  V.  SOUGNA. 

SUIBÀN,  prép.  Suivant,  selon.  On  dit  mieux 
sel6un. 

SUISSÉSSO,  s.  f.  Mélange  d'absinthe  et  d'une 
autre  liqueur  qu'on  prend  pour  se  mettre  en 
appétit. 

SUiTO,  s.  f.  Suite.—  Desulto.  1  l'instant.  — 
Oiseau  nocturne,  espèce  do  chouette  qui  fait 
entendre  un  cri  plaintif. 

SUJET,  V.  SUTJfeT. 

Sl'JO,  sûjio.  Mont.  s.  f.  Suie. 

SUL  p.  sus  Lou.  Sut  cap,  sur  la  tète.  Sul  do- 
béni  jour,  avant  le  jour. 

SULCOUÔP,  suLCÔP,  adj.  Sur-le-champ,  aus- 
sitôt. 

SULHÉT  comme  solillét,  1 . 

SÙLPRE,  s.  m.  arch.  Soufre.  /?. 

SUNCHAT,  Mont.  V.  chunchAt. 

SUP,  -o,  sùPE,  o,  S.-.l.  TÛCLB,  o,  MUL  adj. 
Myope,  qui  a  la  vue  basse,  courte.  Lous  sups 
bâloupas  res  per  lo  cdsso,  les  myopes  ne  sont 
pas  propres  à  la  chasse. 

SUPERBE,  o,  adj.  Beau,  superbe,  magnifique. 
Un  chobâl  superbe,  un  beau  cheval.  (R.  lat.  su- 
perbxLs,  orgueilleux.)  —  N.  Le  mol  pat.  n'a  point 
le  sens  d'orgueilleux. 

SUPÈRBO,  s.  f.  Superbe,  orgueil,  vanité. 

SUPÈRIÛR,  -o,  s.  et  adj.  Supérieur,  e.  Lo  su- 
pèriûro  del  coubén,  la  supérieure  du  couvent. 

SUPERSTITIEÛ,  s.  f.  Superstition. 

SUPERSTITIECS,  -o,  adj.  Superstitieux. 

SUPIÈYRO,  s.  f.  Myopie. 

SUPLÂ,  siPLÂ,  Larz.  v.  a.  et  n.  Siffler,  sifflo- 
ter. V.  ESTUFLA. 

1.  SL'PLE,  sÛBRK,  Nant^  s.  m.  Sifflet.    V.  ks- 

TUFLE. 

2.  SÛPLE,  o,  BÛPLK,  o,  adj.  Aveugle.  Ùno  ègo 


sûplo,  bûplo,  une  jument  aveugle.  Ne  se  disent 
guère  que  des  animaux. 

SUPLEÀ,  V.  a.  Suppléer,  remplacer. 

SUPLEAX,  s.  m.  Suppléant. 

SUPLTÂ,  V.  a.  Supplier. 

SUPf.iCE,  s.  m.  Supplice.  Lou  suplice  de  lo 
crous,  lo  supplice  de  la  croix. 

SUPLICO,  s.  f.  Supplique. 

SUPLTC0T1EÛ,  s   f.  Supplication. 

SUPLIME,  o,  adj.  Sublime. 

SUPLONTÂ,  V.  a.  Supplanter. 

SUPOUÔRT,  V.  suspouoRT. 

SUPOURTÀ,  V.  SUSPOURTA. 

SUPOÛSÀ,  supaOsA,  v.  a.  Supposer. 
SUPOUSITIEO,  s.  f.  Supposition. 
SUPRÊME,  o,  adj.  Suprême. 
SUPRIMÀ,  v.  a.  Supprimer. 
SUQUÉT,  s.  m.  Calvitie;  tête  chauve.   Obûre 
lou  suquét,  être  chauve.  MUL  (R.  sûco.) 

1.  SUR,  s.  f.  Sœur.  V.  souôrre.  Le  mot  sur 
s'emploie  spécialement  pour  désigner  une  re- 
ligieuse. Obèn  de  surs  per  l'escouôlo,  nous  avons 
dos  religieuses  pour  l'instruction  des  filles. 

2.  SUR,  prép.  p.  sus,  sur. 

SURÂN,  V.  SOGÙT. 

SURBEILLA,  surbillA,  v.  a.  Surveiller.  On 
dit  plus  souvent  beillA. 

SURBEILLÉNÇO,  s.  f.  Surveillance. 

SURIÎÉNDRE,  V.  a.  Survendre,  vendre  au 
dessus  de  sa  valeur. 

SURBENL  V.  n.  Survenir 

SURBIBÉXT,  -o,  s.  m.  et  f.  Survivant. 

SURBIEÛRE,  V.  n.  Survivre. 

SURCÀRGO,  V.  subrecArgo. 

SURCIÈL,  V.  CUBERCÈL. 

SURCRÉYS,  s.  m.  Surcroît. 

SURDÉN,  V.  SUBREDÉN. 

SURDIRE,  V.  n.  Enchérir,  offrir  un  prix  plus 
élevé.  N.  Le  mot  surdire  n'est  pas  français. 
SURDITAT,  s.  f.  Surdité.  Le   vrai  mot  c'est 

SOURDIÈTRO. 

SURETAT,  S.  f.  Sûreté.  Èstre  en  suretât,  être 
en  sûreté. 

SURFÂ,  surfAyre,  v.  a.  Surfaire,  demander 
d'une  marchandise  plus  qu'elle  ne  vaut,  la 
faire  payer  trop  cher. 

SURFÂÇO,  s.  f.  Surface. 

SURFÂYS,  s.  m.  Surfaix,  espèce  de  sangle 
qu'on  passe  sur  la  selle  pour  la  rendre  plus 
fixe. 

SURFÙL,  V.  CERFLL. 

SÙRGE,  s.  m.  sÙRjo,  S.-Bauz.  s.  f.  Suint, 
sueur  huileuse  et  odorante  qui  transpire  de 
l'espèce  ovine  et  donne  du  moelleux  à  la  laine. 
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Senti  lou  sûrge,  sentir  le  suint,  répandre  l'odeur 
du  suint.  (B.  lat.  surgius,  gras,  humide.) 

Quond  0  quittât  j^oun  aous,  en  niièch  d'un  ribotèl, 
Per  lou  lobà  del  sûrge,  on  plôungeo  lou  troupèl. 

(Peyr.) 

SURGIÈN,  s.  m.  arch.  Chirurgien. 

Quai  seriô  to  cruel  de  noun  dire  soun  mal 
A  l'habille  surgièn  quond  lou  cop  es  mourlàl. 

{Cant.) 

SÙRJO,  adj.  f.  Crue,  grasse,  qui  est  dans  son 
suint  en  parlant  do  la  laine,  qui  n'a  pas  été 
lavée.  Lôno  sûrjo^  laine  en  suint.  (R.  sûrge.) 

SURLENDEMÔ,  À,  s.  m.  Surlendemain. 

SURMOUNTA,  v.  a.  Surmonter,  vaincre. 

SURNODA,  y.  n.  Surnager,  nager  à  la  surface. 

SURNOTURÈL,  -o,  adj.  Surnaturel,  au  dessus 
des  forces  ordinaires  de  la  nature. 

SURNUMÈRARI,  s.  m.  Surnuméraire. 

SURNUMÈRORIÂT,  s.  m.  Surnumérariat. 

SUROMÉN,  adv.  Certainement. 

SURÔS,  suRouôs,  s.  m.  Suros,  tumeur  osseuse 
chez  les  animaux.  Exostose»  tumeur  osseuse  ou 
dure  qui  vient  sur  un  os  chez  l'homme. 

SURPLOUMBÀ,  V.  ploumbA,  3. 

SURPLUS,  s.  m.  Surplus,  excédant  ou  restant. 

SURPRÉNE,  V.  susPRÉNJs. 

SURPRÉS,  V.  suspRfis. 

SURSiS,  s.  m.  Sursis,  délai.  V.  séusTo. 

SURTÂXO,  s.  f.  Surtaxe. 

SURTOUT,  V.  susTÔuT. 

SUS,  prép.  Sur.  (V.  lat.  pop.  stisum,  m.  s.) 

SUSÂ,  V.  n.  Suer,  transpirer.  Per  gri  d*un 
frech  cal  susâ,  pour  guérir  d'une  courbature  il 
faut  transpirer.  (Lat.  sudare.) 

SUSÂRI,  suIri,  MilL  s.  m.  Suaire,  linceul. 
(Lat.  sudarium^  m.  s.)  —  Prov.  Que  loupren  on 
lo  copûrlo  noun  lou  quito  qu'on  lou  susâri,  le 
défaut  qu'on  apporte  en  naissant  on  ne  le  quitte 
qu'au  tombeau. 

SUSCITA,  V.  a.  Susciter. 

SUSÔU,  s.  f.  Sueur.  (Lat.  sudor,  m.  s.) 

SUSPENDRE,  V.  a.  Suspendre,  interrompre. 

SUSPENS,  adj.  Suspens,  interdit. 

SUSPENS  (EN),  adv.  En  suspens,  dans  l'in- 
certitude ;  interrompu. 

SUSPICIEÛS,  -0,  adj.  Soupçonneux. 

SUSPICÔU,  V.  BSPicôc. 

SUSPICOUNA,  V.  bspicounA. 

*  SUSPLEJÂ  (SE),  s'ossoLA,  Aub,  Villn,  s'or- 
RUQUA,  S.'A.  V.  pr.  S'abriter  contre  la  pluie,  se 
mettre  à  l'abri  de  la  pluie.  Béni  te  susplejâ  oycl, 


viens  te  mettre  ici  à  l'abri  de  ia  pluie.  (RR  Le 
i^^  mot  vient  de  suspluèch,  abri  contre  la  pluie  ; 
les  autres  signifient  se  serrer  contre  le  sol, 
contre  un  abri.) 

SUSPLUÈCH,  s.  m.  Abri  contre  la  pluie.  (R. 
Ce  mot  signifie  sous  la  pluie,  contre  la  pluie.) 
—  Hangar  oU  l'on  bCtche.  V.  trbdouôssd  ;  co- 

PtlSODdu. 

SUSPOUÔRT,  s.  m.  Support. 

SUSPOURTÂ,  V.  a.  Supporter,  endurer,  gar- 
der. Soun  estourndc pouot  pas  suspourtd  res,  son 
estomac  ne  peut  rien  supporter.  —  v.  pr.  Se 
supporter,  se  souffrir  mutuellement. 

SUSPOURTÀPLE,  o,  adj.  Supportable,  qu'on 
peut  supporter. 

SUSPOUSITÔU,  s.  m.  Suppositoire,  médica- 
ment en  forme  de  cône  long  pour  être  introdoit 
dans  le  rectum. 

SUSPRÉNE,  V.  a.  Surprendre. 

SUSPRÉS,  -o,  adj.  Surpris,  étonné. 

SUSPRÉSO,  s.  f.  Surprise. 

SUSQUETÔUT,  adv.  Surtout,  pardessus  tout. 
Cal  oymâ  Dious  susquetôut,  il  faut  aimer  Dieu 
par  dessus  tout. 

SUSSÈL,  p.  sucftL. 

SUSTÉNÇO,  s.  f.  Substance. 

SUSTENTA,  V.  a.  Sustenter. 

SUSTITUÂ,  V.  a.  Substituer. 

SUSTITÛT,  s.  m.  Substitut. 

SUSTITUTIEÛ,  s.  f.  Substitution. 

SUSTONTIF,  s.  m.  Substantif. 

SUSTÔUT,  SURTOUT,  adv.  Surtout. 

SUTÂ,  V.  a.  Surprendre  quelqu'un,  lui  causer 
une  frayeur  subite  de  manière  à  le  faire  tres- 
saillir. On  dit  aussi  fa  sûte.  (Lat.  subUà,  subi- 
tement.) —  Presser,  pousser,  'hâter,  Cal  suti 
Voubràlge,  il  faut  presser  l'ouvrage. 

Lo  combéto  del  blatdë  dous  pans  s'es  haussido 
Mais  soun  cap  de  lo  rdjo  un  bricou  trop  sutài 
Auriô  dejd  besdun  d'èstre  un  paouc  humectit 

{Pbyr.) 

—  V.  pr.  Cesser,  s'interrompre,  discontinuer. 
Sesntd  deporld,  cesser  de  parler. 

SUTADO,  s.  f.  Surprise;  émotion  subite.  Der- 
rebeilldt  de  sutddo,  éveillé  en  sursaut. 

SÛTE,  s.  m.  Surprise,  frayeur  subite,  tres- 
saillement causé  par  quelque  chose  d'imprévo. 
Fa  sûte,  faire  tressaillir  de  peur. 

SUTILLE,  o,  adj.  Subtil. 

SUTJÈT,  s.  m.  Sujet.  Mmônt  sutjèt,  mauvais 
sujet,  coquin,  polisson.  Ocoud  foré  un  hwn 
suljèt,  cela  fera  un  bon  sujet,  un  homme  et-- 
pabic. 
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T,  dix-neuvième  lettre  de  l'alphabet,  n'offre 
rien  de  particulier.  Elle  garde  partout  le  son 
dur  qui  lui  est  propre,  excepté  dans  quelques 
noms  fr.  oU  elle  a  le  son  de  c,  comme  dans  no- 
Mu,  et  autres  terminaisons  semblables.  Dans  la 
syllabe  tiè  elle  est  dure  :  golontiè. 

TA . . .  To . . . 

TA,  pron.  f.  Ta.  V.  Touif. 

TABÉ,  V.  OTOBÉ. 

TABIÎSTO  (A  LA),  adv.  À  la  hâte,  avec  préci- 
ptation.  Ay  escrit  Ymo  létro  a  la  tabûsto,  j'ai 
écrit  une  lettre  à  la  hâte. 

*  TÂCHO,  s.  f.  Grand  clou  à  tige  carrée  pour 
portes,  poutres,  etc.  Fa  de  tàchos,  faire  dos 
clous  de  cette  espèce,  et  au  fig.  se  dépiter,  être 
contrarié,  croquer  le  marmot.  (R.  bret.  et  cell. 
tach,  clou  ;  sax.  iack,  clou  à  tôte.) 

TÂCO,  T$co,  Vill,  s.  f.  Tache,  souillure.  Ûno 
tâeo  d'houôli  se  lèbo  pas,  une  tache  d'huile  est 
indélébile.  Prov.  Tdco  d'houôli,  h  coup  sflr, 
sans  manquer.  —  Taie,  taclio  à  un  œil.  Dans  ce 
sens  on  dit  aussi  môusco.  —  Vice,  défaut  d'un 
animal. 

TAFANARI,  v.  tofonIeri. 

TAFO,  JiLFo,  Mont.  s.  f.  Blancheur,  éclat  de 
ce  qui  est  blanc.  Lo  tdfo  de  lo  nèou,  la  blancheur 
de  la  neige.  Blonc  côumo  lo  Idfo  de  lonèou,  blanc 
comme  la  neige.  (Grec  <i>yô;,  blanc,  celt.  alp, 
m.  s.) 

TAILLÂDO,  s.  f.  Jeunes  pousses  qui  viennent 
sur  un  arbre  entièrement  émondé.  M. 

TÂILLO,  s.  f.  Impositions.  Pogd  lo  tdillo^ 
payer  les  impositions.  On  disait  autrefois  taille 
en  français. 

CoucI  pogi  lo  tdiUo  et  nourri  so  fomfUo  1 

(Peyr.) 

—  Taille,  action  de  tailler.  Pèyro  de  tdiUo, 
pierre  de  taille,  pierre  taillée  ou  propre  à  l'ôtre. 
—  Copeaux.  V.  estel6u.  —  Taille,  stature,  hau- 
teur du  corps.  —  Carreau  d'un  jardin.  Belm, 

TAILLOFÈR,  v.  cap-de-sèrp. 

*  TAILLOPRÀT,  GOLÔu,  Ség,  s.  m.  oyssado, 
mIrro  o  golôu,  S.-ii.  s.  f.  Houe  à  éperon,  houe 
ayant  au  côté  opposé  à  la  lame  un«éperon  tran- 
chant pour  couper  le  gazon  des  prés  et  bien 
tracer  les  rigoles.  (R.  Lei*''  mot  signifio  outil 
propre  à  tailler  le  gazon  des  prés,  à  ouvrir  les 


rigoles.  Le  root  golôu  désigne  l'éperon.   V.  les 
autres  mots  en  leur  lieu.) 

1.  TAL,  -o,  adj.  Tel,  telle.  (R.  du  lat.  taiis, 
m.  s.) 

Mûso,  ombe  un  tal  secours  pos  essojàlo  primo. 

(Petr.) 

—  s.  m.  et  f.  Tel,  un  tel.  Un  tal  ou  m'o  dieh, 
un  tel  me  l'a  dit.  Tal  se  crey  un  aobént  qu'es  un 
brade  co lue,  ie\  SQ  CTOïi  un  savant  qui  est  un 
gros  imbécile. 

2.  TAL,  s.  m.  Tranchant,  taillant,  fjl  d'un 
instrument  tranchant.  Ay  birdt  lou  tal  de  lo 
destrdl,  j'ai  rebouché  ou  f  uiss.3  lo  tranchant  de 
la  hache.  Berqud  tou  tal,  ebrocher  le  tranchant. 
—  Fig.  Obûre  lou  tal  birdt,  n'avoir  point  d'ap- 
pétit. —  Quartier  do  certaines  choses  coupées 
avec  un  couteau.  Un  tal  de  cébo,  un  quartier, 
un  morceau  d'oignon.  V.  toîllôu.  N.  Le  mot 
pat.  suppose  l'objet  coupe  à  angle  vif  sans  in- 
dication de  la  quantité,  et  h»  mol  fr.  indique 
que  l'objet  est  coupé  en  quatre  parties.  — 
Tranchée.  Dourbi  lou  tal,  ouvrir  la  tranchée 
soit  pour  l'écoulement  des  eaux,  soit  pour  le 
défoncement  des  terres.  S.-l.  —  Ouverture, 
bord.  0  tal  de  boulidéu,  à  la  cuve,  en  puisant 
dans  la  cuve.  Bald.  —  0  bel  tal,  adv.  Indistinc- 
tement, sans  choisir.  Bous  bénde  oquél  moulôu 
de  poumos,  mes  los  pendrés  tônlos  o  bel  tal,  je 
vous  vends  ce  tas  de  pommes,  mais  vous  les 
prendrez  toutes  telles  qu'elles  se  présentent 
sans  choisir.  —  En  prenant  lout  par  ordre  sans 
rien  laisser. 

£nfi,  sons  esté  géyre,  orribo  lou  mouméa 
De  possà  lo  faucillo  o  bel  tal  sul  froumén. 

(Peyr.) 

On  dit  aussi  o  pièx,  Mont.;  o  lo  derrè,  Larz. 

3.  TAL  p.  otàl,  adv.  Ainsi.  Oqui  tal,  là  là. 
Proqui  tal,  comme  ça,  môdiocrement. 

TALA,  s.  f.  arch.  Dommage,  dégât.  En  tdla^ 
en  dommage,  en  faisant  du  dôgat.  B. 

TALBÈRO,  V.  toObëro  ;  endolùlbi. 

TALBIRA,  y.  a.  Reboucher,  retourner  le 
tranchant  d'un  instrument.  Ay  lalbirddo  lo  desr- 
trâl,  j'ai  rebouché  la  hache.  —  v.  pr.  Se  rebou- 
cher, se  replier,  se  fausser  eu  parlant  du  ti^au- 
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chant  d'un  instrument.  Lou  coultl  s*es  talbirdty 
lo  couteau  s*est  rebouché. 

TALIl\-TALÀX,  s.  m.  Lambin,  qui  est  lent  à 
l'ouvrage. 

TALOMÉN,  adv.  Si,  tellement,  tant.  Es  talo- 
mén  bèstio  que  se  pouot  pas  may,  il  est  si  bête, 
il  est  béte  à  n'en  pouvoir  plus.  —  Assurément, 
certainement. 

TAL...  TAU...  TOÛ... 

TAMARIS,  s.  m.  Osier  du  bord  des  eaux. 
Cam.  V.  BELisso. 

TAMPO,  s.  f.  Tempe.  Peu  usité.  —  V.  tômpo. 

TANC,  V.  TONC. 

TANCiDO,  V.  BouLÀDo. 

TaNOCO,  s.  f.  Morceau  de  bois  qui  sert' à 
consolider  une  crosse  de  parc.  Cam. 

TÀNTO,  TÔNTo,  TOTÂ,  TAT.i,  il/.  S.  f.  Tante, 
sœur  du  père  ou  do  la  mère. 

TAOU...  TAû... 

1.  TAP,  BODTzéu,  Ség.  s.  m.  Bouchon  pour 
boucher.  Un  tap  de  sieûre,  un  bouchon  de  liège. 
(It.  tappo,  tampon,  esp.  tapa,  couvercle,  ail. 
tappen,  et  ligurien  tap,  tampon.)  —  Tape,  tam- 
pon de  liège  ou  de  bois  mou  pour  les  cuves, 
les  cuviers. 

2.  TAP,  dim.  toporèl,  s.  m.  Petite  bulle,  petit 
tertre.  V.  sorroillou. 

3.  TAP,  s.  m.  Sous-sol  composé  d'argile  très 
dure,  ou  de  mauvaise  roche  impropre  à  bâtir 
et  de  difficile  extraction.  (R.  La  terre  est  comme 
fermée,  bouchée  par  cette  dureté  do  la  roche  ou 
de*la  terre.) 

4.  TAP,  V.  tocLno. 

TAPIO,  s.  f.  Espèce  de  chartil  ou  de  hangar 
oii  Ton  serre  les  chars  et  les  instruments  ara- 
toires, oh  on  les  répare.  (Esp.  tapia,  mur  de 
torchis.) 

TÂPO,  s.  f.  Tape,  gifle,  coup  de  la  main. 

TAPO-PÈLSES,  V.  NAPÔUL. 

TAPO-QUIECL.  s.  m.  Tape-cul,  se  dit  ironiq. 
d'une  voiture  cahotante  et  rude.  —  Capitule  de 
bardane.  V.  napôul. 

TARABÈL,  s.  m.  Claquet  de  moulin.  S.-.t.  V. 

BORTOBÈLO. 

TARIÈYRO,  V.  POLifeYRO. 

4.  TÂRO,  s.  f.  Tare,  vice,  défaut  intérieur. 
V.  SI. 

2.  TÂRO,  s.  f.  Tare,  poids  d'un  vase,  d'une 
futaille,  etc.  que  Ton  retranche  pour  avoir  le 
poids  exact  de  la  denrée  vendue. 

3.  TÂRO,  s.  f.  Croissance.  Se  dit  surtout  des 
céréales.  Èstre  en  târo,  être  on  pleine  croissan- 
ce. S.-Sem.  (R.  Ce  mot  est  p.  tâlo  du  fr.  talle.) 

TARRABALI,  V.  CORIBARI. 


TARRAGAÛGNÂ  (SE),  v.  pr.  Se  quereller,  se 
disputer.  S.-A. 

TARROU,  TARou,  s.  m.  Vase  en  terre  cuitel 
pour  le  vinaigre,  l'huile.  S.-A. 

TART,  adv.  Tard.  Es  tari,  il  est  tard.  Su/tart.j 
sur  le  soir.  (Lat.  tardé,  m.  s.) 

TARTÂNO,  s.  f.  Buse.  V.  tortôxo.  —  Cha- 
peau do  paille  à  larges  bords.  V.  poillocôlo. 

TÂRTUO,  V.  TÔURTRO. 

TARÙS  p.  ToLts. 

TASSO,  s.  f.  Tasse,  petite  coupe  pour  boire. 
Vno  tâsso  d'orgén,  une  tasse  d'argent.  (Esp.  taxa, 
it.  tazza,  b.  lat.  tassa,  bret.  tass,  m.  s.) 

TAST,  s.  m.  arch.  Tact. 

*  TASTO,   s.  f.  Échantillon  de  vin  ou  auti 
liqueur.  Pourtas-mé  lo  tâsto,  apportez-moi  Tc- 
chautillon.  (R.  toslâ.) 

TASTOBI,  s.  m.  Tâte-vin,  espèce  de  tuyai 
qui  sert  à  goûter  le  vin  par  la  bonde  de  lafa- 
taille. 

TÂSTOS  (0  MON),  adv.  À  tâtons,  en  talon- 
nant avec  les  mains.  Pesquâ  o  nioîi  tâslos,  péchei 
avec  les  mains,  en  fouillant  sous  les  pierres] 

V.   OMONTOSTA. 

TAÛLÂDO,  s.  f.  Carreau,  planche  de  jardin] 

S.'A,  V.  FAYSSO. 

1 .  TACLO,  taOo,  Mont.  s.  f.  Table.   Cno  taûi 
de  nouyè,  une  table  do  noyer,  en  bois  de  noyer] 
Cal  pas  res  escompâ  joust  lo  taûlOf  il  ne  faut  riei 
jeter  sous  la  table.  (It.  tavola,  lat.  tabula,  hn 
taol,  m.  s.  en  esp.  tabla,   planche    de  jardin.] 
—  Planche  de  jardin.  V.  fâvsso. 

2.  TAOLO,  V.  côuRBo. 
TACO,  V.  taOlo,  1. 
TACPO,  tàlpo,  S.-A.   T.4RP0,    Réq.   Taupe. 

Néyre  côuvio  *no  taûpo,  noir  comme  une  taupe. 
Y  béyre  comno  'no  taûpo,  ne  voir  pas  plus  qu  ub< 
taupe,  avoir  la  vue  très  basse.  (Esp.  iopo^  it. 
lat.  talpa,  m.  s.) 

TÂXO,  s.  f.  Taxe,  règlement  de  prix,  prix  fixej 
imposé.  (R.  b.  lat.  taxa,  bret.  tass,  m.  s.) 

TAYS,  ROBAS,  S.'A.  s.  m.  Blaireau,  vulg.  tais- 
son.  Ùno  pèl  de  tays,  une  fourrure  de  blaireau.! 
De  grdysso  de  tays,  de  la  graisse  de  blaireau. 
(R.  Le  i^r  mot  vient  de  taxo,  qui,  d'après  Qui- 
cherat,  est  un  mot  gaulois  et  non  lat.,  m.  s.  ea 
it.  tasso,  en  esp.  tejon,  m.  s.  Le  2*  signifie  qui 
ratage  ;  il  ravage  les  prés  en  vermillant  pendaiil| 
la  nuit.) 

TAYTAY,   couoL-DE-sÈRP,  s.  m.  coltèocïoJ 

COLTÔRTO,  C^LTÔSSO,    S.Sem.    s.    f.    FOLBSIGClt, 

Est.  m.  Torcol,  oiseau  grimpeur  à  long  cou  qQ'îl| 
lord  par  des  mouvements  fréquents.  (RR,  Le 
premier  mot  est  une  onom.  du  chant  de  cal 
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oisMU  ;  les  suirants  signifient  cou  mince,  cou 
tordu,  le  dernier  indique  qu'il  aime  les  fourmis.) 

r  TE,  pron.  do  la  2«  pers.  Te,  loi.  Te  dise  lo 
bertâê,  je  te  dis  la  vérité.  Tiro-té  d[oqui,  ôte-loi 
de  là.  (Lat.  te,  m.  s.) 

2.  TE,  TBN,  3«  pers.  du  sing.  du  prés,  de 
Tlnd.  du  V.  ténb.  Ôm  te,  il  le  lient.  —  impér.  du 
môme  verbe.  Te-me  lou  sac,  tiens-moi  le  sac. 

l.TÉ,  impér.  du  V.  précédent  quand  il  est  seul 
et  sans  régime.  Tiens.  Tè,  bejos-du  oqai,  tiens, 
le  voilà.  —  S'emploio  pour  appeler  les  pour- 
ceaux, les  chiens  :  tè  tè  tè. 

2.  TÈ,  s.  m.  Thé.  Plusieurs  plantes  indigènes 
peuvent  remplacer  le  thé  dans  une  certaine  me- 
sure, et  portent  en  pat.  le  nom  de  tè  particu- 
lièrement le  grémil  officinal.  Les  autres  espèces 
bonnes  comme  succédanés  du  thé  sont  i^  l'é- 
piaire  crapaudine,  labiée  commune  dans  les 
terrains  calcaires,  slachys  recta,  L,  ;  2<>  lo  thé 
rouge  ou  origan  commun,  origanum  vulgare,  L.] 
^  la  véronique  offlcinale,  teronica  officmalis,  L.\ 
4»  la  mélisse  officinale  ou  citronnelle,  melissa 
offlcinalis,  L.]  5**  la  spirée  ulmaire  ou  reine  dos 
prés  ;  6^  les  sommités  fleuries  de  Tépilobe  vtUu, 
epilobium  hirsutum;  7°  le   petit  chêne,  v.  pi- 

CBOUOT-BÔUBB. 

1.  TEBÉS,  -o,  adj.  Tiède,  dégourdi  qui  se  dit 
de  Teau  légèrement  tiède.  Âyo  tebéso,  eau  tiède. 
(Esp.  tibio,  il.  tiepido,  lat.  tepidus,  m.  s.) 

2.  TEBÉS,  TBBKSTÔu,  TftBi,  S.-A.  s.  m.  et  adj. 
Nigaud,  imbécile.  V.  tobô. 

TEBESf,  ESTBBESi,  V.  n.  Tiédir,  devenir  tiède. 
Fatebesi  d'âygo,  faire  tiédir  de  Teau. 

TECH,  s.  m.  Toit.  (It.  tetto,  lat.  tectum,  esp. 
techo,  m.  s.,  bret.  tec,  irl.  tech,  toit,  maison.) 

Dejéust  un  teoh  daurét  loy  tenèn  pas  lou  bal 
C6uBio  béoutres  fpsès,  mais  dins  uncoumundl. 

(Pbyb.) 

—  Goutte  d'eau,  goutte  d'un  liquide  quelcon- 
que. Ne  bouôle  pas  qu'un  tech,  je  n'en  veux 
qu'une  goutte. 

TECHA,  V.  n.  Dégoutter,  couler  goutte  à 
goutte.  Lou  nas  técho,  le  nez  coule.  (B.  tech.) 

TÉCq.  V.  Tico. 

TEDÔU,  V.  SIONOTRiéL. 

TÉFLE,  s.  m.  Coup.  Otropi  un  bountéfle,  re- 
cevoir un  rude  coup.  Mont. 

TÉGNE,  V.  TÉNGB. 

TÉILLO,  s.  f.  Tille,  ûbre,  filament.  Tille  se 
dit  en  fr.  des  filaments  de  l'écorce  du  chanvre  ; 
du  tilleul,  etc.  Obûre  boûno  téillo,  être  robuste, 
vivace  en  parlant  de$  plantes  ;   avoir  bonne 


constitution,  être  robuste  en  parlant  des. per- 
sonnes et  des  animaux.  S.-Sem,  (R.  tel,  tilleul, 
arbre  fibreux.) 

TEILLIjT,  ûdo,  adj.  Filamenteux,  fibreux,  li- 
gneux, filandreux  ;  qui  a  des  parties  et  comme 
des  fibres  dures  en  parlant  de  certaines  racines, 
des  radis  cotonneux.  S,-Sern.  (R.  téillo.) 

TEL,  s.  m.  Tilleul.  Lo  tisâno  de  flour  de  tel  es 
pla  bôuno  per  fa  susd,  la  tisane  de  fleur  de  til- 
letil  est  excellente  pour  provoquer  la  transpira- 
tion. (Esp.  tilo,  it.  tiglio,  lat.  tilia,  m.  s.) 

TELAYRE,  s.  m.  Tisserand,  ouvrier  qui  tisse 
la  toile.  (B.  tèlo.)  —  N.  Il  faut  noter  que  le  mot 
tisserand  employé  seul  désigne  un  tisserand  en 
toile  ;  celui  qui  tisse  la  laine  s'appelle  tisserand 
en  drap,  en  étoffe,  V.  teyssèyrb. 

TELEGRAfO,  s.  m.  Télégraphe.  V.  erôxs. 

TELÉTO,  s.  f.  Tellette,  toile  de  crin. 

TELIÈYRO,  V.  POLiÈYRO. 

TELiXGO,  V.  ESTEUNGO. 

TÈLO,  s.  f.  Toile,  tissu  de  chanvre  ou  de  lin. 
Un  roui  de  tèlo,  un  rouleau  de  toile.  Tèlo  rôusso, 
toile  rousse.  (Esp.  it.  et  lat.  tela,  m.  s.)  —  Fig. 
Fa  lo  tèlo,  agiter  les  pieds  et  les  mains  dans  les 
convulsions  de  l'agonie.  V.  espèrros.  —  Péri- 
toine, réseau  qui  enveloppe  les  boyaux.  S*es 
espetâdo  lo  tèlo,  il  s'est  déchiré  le  péritoine,  il  a 
une  hernie.  —  Filet.  V.  trossodôu. 

TÈLOFLNO  (0),  0  tèrof/no,  adv.  Sur  le  dos. 
Pourtd  0  tèlofino,  porter  quelqu'un  sur  le  dos 
ou  sur  les  épaules.  S.-A,  Mill, 

TEMAYRE  ,  o,  fantasièyrous  ,  -o  ,  S.-A, 
IDEAL,  O,  adj.  Fantasque,  qui  a  des  fantaisies, 
des  idées  hasardées,  singulières,  des  désirs 
bizarres,  qui  fait  des  essais  téméraires.  (RB. 
tèmo  ;  fontosiô  ;  idèyo,) 

TÈME,  s.  m.  Thème.  Peyr, 

TEMENÂBI,  V. 

TEMEBARI,  temenAri,   -o,   adj.  Téméraire. 

—  Qui  a  envie  de  tout  ce  qu'il  voit.  V.  bbbjôus. 

—  Fantasque.  V.  tbmayrb. 
TEMERITAT,  s.  f.  Témérité. 

TÈMO,  s.  f.  Fantaisie,    caprice,  envie,  désir 
capricieux. 
TEMOUÈN,  s.  m.  Témoin.  Fais  temouèn,  faux 

témoin. 

TEMOUGNÂ,  TBMOUÈGNA,  V.  a.  Témoigner, 
déposer  comme  témoin.  —  Témoigner,  mani- 
fester, montrer. 

TEMOUGNAGE,  temouègnJIge,  s.  m.  Témoi- 
gnage. 

TEMPERÉNÇO,  tempourénço,  s.  f.  Tempé- 
rance. 

TEMPÈSTO,  s.  f.  Tempête. 
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TEMPLAYRE.  V.  TBMPLIÈ. 

TEMPLE,  s.  m.  Temple.  (R.  du  lat.  templum, 
m.  s.) 

TEMPLIÈ,  TEXPLÂYRE,  S.  iiî.  Toiïiplier,  che- 
valier duTemple,  ancien  ordre  militaire.  Bieûre 
càiimo  'n  templiè,  boire  comme  un  templier, 
avec  excès. 

TÉMPLO,  TfMPLo,  néq.  s.  f.  Traverse  du 
chambranle  d'une  cheminée  lorsqu'elle  est 
composée  d'une  seule  pièce  do  bois.  Se  dit 
aussi  de  la  pierre  qui  porte  sur  les  jambages. 
—  Tablette   de   cheminée,   appelée   aussi  li- 

MÔNDO. 

TEMPOURAL,  tbmpourèl,  -o,  adj.  Temporel. 

TEMPÔUROS,  s.  f.  pi.  Les  Quatre-temps,  les 
trois  jours  de  chaque  saison  de  Tannée  ou 
l'Eglise  ordonne  l'abstinence  et  le  jeûne.  On 
dit  aussi  Ions  Quatre  tems,  (R.  du  lat.  tempora, 
les  temps.) 

Prov.     Que  jùno  pas  o  los  tempôuros 
0  l'ifèr  couômpto  los  hôuros. 

«  Qui  viole  les  jeûnes  des  Quatre-temps 
dans  l'enfer  compte  les  heures.  » 

TEMS  (pron.  tens),  s.  m.  Temps.  Fo  bel  terns, 
il  fait  beau  temps.  Fe  un  bràbe  tetns  pel  los  cos- 
tégnos,  il  fait  un  temps  favorable  pour  les  châ- 
taignes. Del  tems  deys  segnôurs,  au  temps  des 
seigneurs,  dans  les  siècles  de  la  féodalité.  (Esp. 
tiempo.it  tempo,  lat.  tempus,  m.  s.) 

TEN.  Tiens.  V.  te,  «. 

TEN',  pron.  contr.  p.  te  ne.  T'en.  Ten'  dou- 
norây,  je  t'en  donnerai.  Ten*  bouôlepas  may,je 
n'en  veux  plus. 

TENÂILLOS,  V.  TONAILLOS. 

TENAL,  s.  m.  Arbalétrier;  chevron. 

TENAS,  -se,  o,  adj.  Tenace,  opiniâtre.  V.  pu- 
GNÂSTRE.  —  Qqf.  ladre. 

TÉNCHA,  Mill.  tinta,  Espl.  arch,  s.  f.  Encre.  , 

TÉNCHO,  TiNTO,  Belm.  tintûro,  S.-A.  s.  f. 
Teinture.  Cal embouyâ  oquélo  estouôfo  o  lo  iéncho, 
il  faut  envoyer  cette  étoffe  chez  le  teinturier. 
Oquélo  tinto  es  pas  bduno,  cette  teinture  n'est 
pas  bonne.  (R.  té^ge.) 

TÉNCO,  TÉNQUE,  s.  f.  Tanche,  mauvais  pois- 
son des  eaux  douces.  (Esp.  tenca,  it.  et  lat.  tinca, 
m.  s.) 

TENDELÏÈ,  èîro,  TENDiLiÈYRO,  S.  et  adj.  Pe- 
tite tarière  à  longue  tige,  ainsi  appelée  parce 
qu'on  s'en  sert  pour  percer  au  bas  du  timon  de 
l'araire  les  trous  des  arcs-boutants  dits  tendillos. 

TENDÈLO,  TENDÈRLO,  V.  TÊNDO. 

TENDILLO,  TiNDiLLo,  s.  f.  Arc-boutant  de 
l'araire,  tigo  de  bois  jeune  et  résistant,  aujour- 
d'hui tige  de  fer  qui  assujettit  le  sep  à  la  flèche 


de  l'araire.  Ces  tiges  sont  au  nombre  de  deux. 
(Lat.  tendicula,  perches.) 

r  TÉNDO,  TENDÈRLO,  MUl.  TE?iDfeLO,  Camp, 
TiEÛRÈLo,  TofjRÈLo,  S.--4 .  S.  f.  Espèce  de  piège 
pour  prendre  les  oiseaux.  Ce  piège  est  composé 
de  deux  pierres  dont  l'une  qui  est  plate  est  re- 
levée d'un  côté  par  quatre  bûchettes  artistemeat 
placées  et  que  le  moindre  choc  fait  tomber  avee 
la  pierre  elle-même.  C'est  ainsi  qu'on  preod 
auprès  des  genévriers  les  grives  de  Camarès. 
(RR.  Les  trois  premiers  mots  viennent  de  t«i- 
dre  ;  les  autres  sont  des  dérivés  de  tieûlo^  pierre 
plate.) 

Lous  àoutres,  per  groupa  lo  perdise  craintlbo, 
Dins  un  comp  ounllo  nèou  souleillado  o  coulât, 
Méttou  joust  ûno   tiôulo  un  plein  pougnét  de 

[biaL 
Lo  pâouro  qu'o  tolén,  bey  lo  grono,  lo  créqoo. 
Et  péris  joui  plofôund  qu'oppuyàbo  ûno  bréquo. 

(Peyr.) 

2.  TÉNDO,  V.  TÉNTo  ;  liçou. 

1.  TENDRE,  V.  a.  Tendre,  Tendre  ûno  couôrdo, 
tendre  une  corde.  Tendre  de  liçéws,  tendre  des 
lacets.  (Lat.  et  it.  tendere,  m.  s.) 

2.  TENDRE,  o,  adj.  Tendre,  frais;  jeune. 
Tendre  onilou,  tendre  agnelet.  (Lat.  lener^  m.  s.) 

TENDRÉSSO,  s.  f.  Tendresse. 

TENDROMËN,  adv.  Tendrement. 

TENDROU,  TEîïRou,  s.  m.  Jeune  agneau, 
jeune  veau.  En  fr.  tendron  signifie  bourgeoo, 
cartilage;  jeune  fille,  et  a  signifié  aussi  en  ce^ 
taines  provinces  jeune  agneau.  (R.  tendre.) 

TENDUDO,  s.  f.  Action  de  tendre  ;  partie  d'an 
tissu  tendue  sur  le  métier. 

TÉNE,  V.  a.  Tenir.  Lou  léne,  je  le  tiens.  (Lat 
tenere,  m.  s.)  —  Compter  en  parlant  du  quan- 
tième du  mois.  Huèy  tenèn  quatre,  aujouiïd'hai 
nous  comptons  quatre.  —  N.  Tenir  n'est  poiot 
autorisé  en  ce  sens.  —  Téne  pè,  piéter,  se  tenir 
au  lieu  marqué,  quand  on  joue  aux  boules,  aux 
quilles,  etc.  —  v.  pr.  Se  tenir  debout.  Mt 
pouéde  pas  téne,  je  ne  puis  pas  me  tenir. 

TENÈBIIOS,  s.  f.  pi.  Ténèbres,  obscurité.  — 
Ténèbres,  l'office  de  matines  qui  se  chante  le 
mercredi,  lo  jeudi  et  lo  vendredi  de  la  Semaine 
Sainte.  Aller  à  ténèbres.  Dans  certains  lieui 
(S.'Ch.)y  on  dit  aussi  los  rônos,  à  cause  dubraît 
que  les  enfants  font  à  la  fin  do  l'office  avec  les 
crécelles.  —  Heure  de  minuit. 

TENEDÔU,  s.  m.  Endroit  oh  l'on  serre  les 
petits  objets.  Mont, 

TENE-LO-CAiLLO,  adv.  Il  signifie  qu'on  ter 
mine  un  travail  des  champs.  V.  soclékco. 
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TENEMÉN,  s.  m.  Contiguïté  des  pièces  de 
terre.  On  dira  des  dilîérentes  parties  d'une  mé- 
tairie qui  sont  contiguës  :  Ocoué  's  tout  d*un 
tenemén.  N.  Le  mot  fr.  tènenient  désignait  une 
métairie  dépendante  d'une  seigneurie. 

TENESOU,  s.  f.  Consistance,  état  do  ce  qui 
est  consistant,  ferme,  solide.  (R.  téne.)  —  Fer- 
meté, résolution,  constance.  —  Fidélité  à  sa 
parole,  à  ses  promesses.  L'escôutes  pas  ;  y  o  pas 
de  tenesôu  ;  ne  l'écoutez  pas  ;  il  ne  tiendra  pas 
sa  parole. 

TENEYRIÂL,  v.  tikeyriôl. 

TÉXGE,  TiNGE,  Espl.  TÉGNE,  Camp,  tinta,. 
Jfi7^.  TiNTCRÂ,  S.'A.  V.  a.  Teindre,  donner  une 
couleur.  Ténge  de  nègre,  teindre  en  noir.  (Lat. 
it.  tingere,  m.  s.) 

TENGÛDO,  s.  f.  Tenue.  (R.  «^ne.)— Pâturage, 
pacage.  S.- A. 

TENGUEN-TEXGUÉN,  téne  o  té.ne,  adv.  Tu 
tiendras,  je  tiendrai.  No  pas  céder  une  chose 
sans  tenir  celle  pour  laquelle  on  la  cède.  Cal 
fa  téne  o  téne,  nous  ferons  tu  tiendras,  je  tien- 
drai. 

TENGÙT,  ÛDo,  part.  Tenu. 
TEXLÔU,  -No,  adj.  Douillet,  tendre,  jeune, 
tendron.     Es  tenlou,  il   est  jeune  et  douillet. 

Montb,  V.  TENDRÔU. 

TEXÔU,  s.  m.  Tenon,  bout  d'une  pièce  taillé 
pour  entrer  dans  une  mortaise. 

TENTA,  V.  a.  Tenter. 

TENTÀYRE,  v.  tentotôu. 

TÉNTO,  TÉNDO,  s.  f.  Tente,  banne,  toile  dont 
on  couvre  les  charrettes,  les  carrioles,  les  ba- 
teaux, le  devant  des  portes.  (Lat.  tenlorium, 
tente,  pavillon  ;  it.  tenda,  m.  s.) 

TEXTOTIEO,  tentatieO,  M,  s.  f.  Tentation. 

TENTOTOU,  tbntatour,  M.  tentotlr,  ten- 
TAYRE,  S.  m.  Tentateur.  Se  dit  le  plus  souvent 
du  démon. 

TEOU,  V.  TiEÛ. 

lEOU  et  tèoune,  o,  tèougne,  o,  Aub.  adj. 
Mince,  plat,  maigre.  (Lat.  tennis,  mince)  —  Qui 
n'a  pas  de  ventre  ;  qui  n'a  pas  mangé  depuis 
quelque  temps.  De  tèous  et  de  bentrûts,  des  gens 
maigres  et  des  ventrus.  Bald. 

TEOULi,  TEouLÂDO,  etc.  tieOlâ,  etc. 

TÈOUXE,  V.  Tfcou. 

TEOURÂ,...  V.  tieOlà. 

TEQUÂ,  V.   TOQUA. 

TÉRGUE,  V.  crieDle,  1. 

TERME,  s.  m.  Extrémité  inférieure  et  en  talus 
d'un  champ,  d'une  pièce  de  terre  en  pente. 
Fouéyrelou  terme,  piocher  la  lisière  inférieure. 
Bièl  céumo  *n  terme,  très   vieux.  La  raison  de 


cette  locution  vient  de  ce  qu'ordinairement  on 
ne  remue  pas  la  terre  de  ces  talus  qui  servent 
comme  do  mur  po«r  soutenir  les  terres  qui 
sont  au-dessus.  (Grec  TÉpfxa,  limite.)  —  Terme, 
temps  ïixdi  pour  un  paiement,  pour  la  parturi- 
tion,  etc.  Toumbâ  terme,  arriver  au  terme,  à 
l'échéance,  etc.  —  Terme,  mot,  expression. 

TERMINA,  V.  a.  Terminer,  finir,  achever. 

TERNÉXCO,  V.  TÙRCo. 

TERÔUN,  s.  m.  Fontaine  de  village,  qui  or- 
dinairement verse  l'eau  dans  une  auge  ou  dans 
un  réservoir.  C'est  souvent  un  tronc  d'arbre 
divisé  et  creusé  en  plusieurs  auges  ou  compar- 
timents et  qui  sert  à  la  fois  d'abreuvoir  et  do 
lavoir,  hay  guerre  d'âyo  ol  terôun,  va  chercher 
de  l'eau  à  la  fontaine.  (R.  Le  mot  terôun,  qui  est 
tourôun  dans  la  Haute-Provence,  vient  de  tourâ, 
scier  un  tronc  en  travers,  et  désigne  une  bille 
ou  tronc  d'arbre  scié  aux  deux  bouts,  et  par 
suite  une  fontaine  dont  l'eau  est  reçue  dans  une 
auge  creusée  dans  ce  touron.) 

TERRA,  TERRÀDO,  V.  TOPRÂ,  TORRADO. 

TERRESTRE,  o,  adj.  Terrestre.  Lou  porodis 
terrestre,  le  paradis  terrestre. 

TERRINO,  V.  TORRiNo. 

TÈRRO,  s.  f.  Terre.  Tèrro  de  froumén,  terre  à* 
froment.  Tèrro  de  causse,  terre  calcaire^  Tèrro 
de  segolâ,  terre  à  seigle,  terrain  secondaire 
schisteux,  quartzeux.  (Lat.  et  it.  terra,  m.  s.) 

TERRODÔU,  s.  m.  Terroir,  terre  considérée 
relativement  au  produit. 

TERROSSÀ,  V.  a.  Terrasser,  renverser  à  terre 
violemment. 

TERROSSÔU,  s.  m.  On  désigne  sous  ce  nom 
les  criquets  et  autres  sauterelles  des  coteaux  et 
des  champs.  (R.  tèrro  parce  qu'ils  vivent  sur  la 
terre  nue  et  non  dans  les  prés.) 

*  TERROSSÔUS,  -o,  adj.  Qui  est  fortement 
attaché  à  la  terre. 

TERRÔU,  s.  f.  Terreur.  Dins  lou  tems  de  lo 
terrôu,  au  temps  de  la  terreur. 

TERRÔUS,  -o,  adj.  Terreux,  oîi  il  y  a  de  la 
terre  mêlée.  Oguél  blat  es  tarons,  ce  blé  est 
terreux. 

*  TERRÙT,  ÛDO,  adj.  Oh  il  y  a  beaucoup  de 
terre,  une  épaisse  couche,  une  grande  profon- 
deur de  terre.  Oquél  comp  es  pas  prou  torrût  per 
fdyre  un  boun  prat,  ce  champ  n'a  pas  assez  de 
profondeur  pour  faire  un  bon  pré. 

TERSIÂ,  TEssiA,  TExiA,  V.  n.  Faire  le  3«  repas. 
Se  dit  dans  les  longs  jours  d'été  des  ouvriers 
employés  à  la  levée  des  récoltes.  S.-A .  V.  tèrsio. 

TÈRSIO,  TÈssio,  TÈxio,  s.  f.  Troisième  repas 
pour  les  ouvriers  dans  les  longs  jours  d'été. 
Quelquefois  c'est  le  second  qui  se  prend  à  neuf 
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heures  ;  Tautre  a  lieu  de  midi  à  trois   heures 
selon  les  lieux.  (Lat.  teriius,  troisième.) 

TERSÔU,  V.  ONTRfeT.  0 

TERTIO,  V.  TÈRSio. 

TES,  s.  m.  Tôt,  tesson,  débris  de  vase,  de 
plat,  d'assiette.  Met  un  thjoulpè  de  lo  taûloper 
lo  coxild,  mets  un  tesson  sous  le  pied  delà  table 
pour  la  caler.  (Lat.  testa,  m.  s.) 

TESAUR,  s.  m.  arch.  Trésor.  (R.  lat.  theiaurus, 
m.  s.) 

TESCÔU,  TocoD,  Mont.  s.  m.  Soupeau,  espèce 
de  taquet  ou  coin  qui  sert  à  assujettir  le  man- 
cheron de  Taraire  en  mémo  temps  que  le  soc 
dans  la  mortaise  creusée  au  bas  de  la  flèche. 
(R.  Le  fr.  taquet  est  père  ou  frère  des  deux 
mots  patois.) 

TESiC,  8.  m.  Tic,  manie.  V.  tic. 

TESÏCÔUS, -o,  adj.  Hargneux;  quinteux,  ca- 
pricieux ;  maniaque,  monomane. 

TESICÛN,  8.  m.  Infirmité,  faiblesse,  manie. 
Lou  tesicûn  de  Vâge,  la  faiblesse  de  l'âge,  les 
manies  de  la  vieillesse.  Peyr, 

*  TÉSO,  s.  f.  Bois  résineux  du  pin  dont  on  se 
sert  pour  s'éclairer.  (Lat.  tœda,  m,  s.  \i.  teda, 
torche.)  Cal  brulld  de  téso  per  esporgnd  Vhouôli, 
11  faut  brûler  de  la  résine  pour  économiser 
l'huile.' C'est  encore  la  pratique  dans  les  cam- 
pagnes où  croît  le  pin. 

TESÔR,  V.  TESiUR. 

TESSELÀT,  TOssBLÂT,  ponàt,  âdo.  MilL  adj. 
Tavelé,  lentilleux,  marqué  de  taches  de  rous- 
seur. Oquél  efén  o  lou  bisâge  tesseldt,  cet  enfant 
a  le  visage  tavelé,  lentilleux.  V.  tessKlk: 

TESSÈLE,  TOssfeLo,  pÀ!ïo,  MilL  S.-.4.  s.  f. 
Lentille,  tacho  de  rousseur,  surtout  au  visage. 
Au  pluriel  on  dit  rousseurs,  lâches  de  rousseur. 
(Lat.  tessellay  petit  carré,  marque.) 

TÈSSIO,  V.   TÈRSIO. 

TESSÔU,  V.  pouRCÈL. 

TESSOUXA,  V.  pouRCELÂ. 

TESSOUNADO,  v.  trujâdo. 

TESTA,  V.  a.  Tester,  faire  son  testament. 

TESTE,  s.  m.  Texte.  Lou  teste  de  lo  ley.  Je 
texte  de  la  loi. 

TESTIMÙNI,  s.  m.  arch.  Témoin. 

TÈSTO,  s.  f.  Tête.  Téne  tèsio,  faire  tète  à 
quoiqu'un,  bien  soutenir  un  di^.bat.  (Esp.  it. 
testa,  m.  s.,  lat.  testa,  crâne.)  V.  cap. 

TESTOMÉN,  s.  m.  Testament. 

TESTÔU^  s.  m.  Teston,  ancienne  monnaie 
d'argent  du  temps  de  Louis  XII,  valant  dix  sous 
ou  plus.  (R.  tèsto,  parce  qu'une  face  portait  la 
tête  du  roi.)  —  Prov.  Côumo  lou  testôu  roûgnât 
los  létros  li  mônquou,  comme  au  teston  usé, 
rongé,  les  lettres  manquent. 
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TESTOUÔRI,  adj.  des  2  g.  Obstiné,  très  têtu. 
S.'A,  (R.  testût.) 

\,  TESTAT,  ÛDO,  adj.  Téta,  entêté,  qui  a  la 
tète  dure.  Testût  côumo  'n  àse,  têtu  comme  qb 
âne.  Testût  côumo  *no  mdsso,  téta  comme  un 
maillet.  (R.  tèsto.)  V.  copôt. 

Mais  qu'unes  tustossils  téumbou  sur  lou  nonyè  ! 
Lo  lato  fo  lo  guèrro  o  lo  n<5use  testûdOt  [tûdo. 
QuH  de  forço  ou  de  grat  cal  que  siàsquo  obot- 

(Peyr.) 


2.  TESTUT,  MÀL-TESTÛT,  s.  m.  Têtu,  gros 
marteau  de  maçon  et  de  carrier,  carré  d'un  côté 
et  en  pointe  de  l'autre.  (R.  Il  est  ainsi  nommé 
à  cause  de  sa  dureté  et  de  sa  résistance.) 

TETA,  v.  a.  et  n.  Téter,  sucer  le  laiL  F«f 
tetd  l'efontôu,  donne  lo  sein  au  petit.  (Gr.  rtskf 
mamelle.) 

*  TETÂDO,  s.  f.  Quantité  do  lait  que  pread 
un  enfant  chaque  fois  qu'il  telte. 

*  TETAYRE.  o,  s.  m.  et  f.  Qui  aime  beaucoop 
à  téter,  qui  tette  souvent. 

TETÀYRO,  s.  f.  Marcotte  de  vigne.  ïîbsî 
appelée  parce  que  pendant  un  an  oa  deux  elle 
tire  sa  vie,  au  moins  en  partie,  de  la  sonebe 
mère.  Belm.  —  On  dit  aussi  tbtJLtrb,  m.  S.-R. 

*  TETE,  s.  m.  Châtaigne  cuite  dans  sa  peao. 
Lag.  (R.  tetd,  parce  qu'en  les  mangeant  on  les 
suce  par  le  petit  bout  si  elles  sont  fVatcbes.)  V. 

TÉTO. 

TÈTI,  V.  tbt6u. 

TETInO,  TiTiNo,  Mont.  s.  f.  Trayon,  botil  de 
la  mamelle  d'une  vache,  d'ufie  chèvre,  etc.  (R. 
tetd,  b.  lat.  letina,  m,  s.)  —  N.  Tétine  en  fr. 
désigne  le  pis  ou  la  mamelle  tout  entière.  V. 

PIÈCH. 

TETINÔU,  s.  m.  Mamelon  supplémentaire  et 
accidentel  qui  vient  qqf.  au  pis  des  vaches  as 
nombre  de  deux  en  arrière  des  quatre  trayoas 
ordinaires.  Ces  mamelons  sont  presque  tou- 
jours borgnes. 

*  TÉTO,  adj.  f.  Cuite  dans  sa  peau.  Se  dit 
des  châtaignes  fraîches.  Mowjorén  de  costépM 
tétos,  nous  manfterons  des  châtaignos  cuites 
dans  leur  peau.  V.  tétb. 

TETO-CÂBRO,  V.  ckJnto  ;  BNGouLOBtii. 

TETO-LÂCIi,  CHtJCiioRAû,  s.  m.  cai;c>«tfeLo, 
Mont.  s.  f.  On  désigne  sous  ces  noms  trois  es- 
pèces do  brunelle,  plantes  labiées,  aiftsi  app^ 
lées  parce  que  les  enfants  aiment  à  sucer  U 
liqueur  mielleuse  qui  se  trouve  au  foad  des 
corolles.  (R.  teté  ;  chuchd  p.  chuqud,) 

TETO-LÈBRE,  s.  m.  Plante  bonne  en  saJadt. 
Ce  doit  être  le  silène  enOé  ou  la  laitue  vivaoe 
qui  se  trouvent  dans  les  champs  ealcaires.  Ot 
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appelle  encore  leto-lèbre  l'action  de  presser 
latéralement  le  poignet  avec  Tindex  et  le  mé- 
dius comme  si  on  voulait  le  scier  :  Te  forây 
tnonjâ  un  bouci  de  teto-lèbre. 

4.  TETÔU,  s.  m.  Sein,  mamcllo,  bout  de  la 
mamelle.  (R.  tetd.)  —  Châtaigne  cuite  dans  sa 
peau.  V.  TôTK. 

*  2.  TETÔU,  -ifo,  s.  m.  et  f.  Qui  telle  encore 
en  parlant  du  petit  d*un  animal.  —  Les  bergers 
se  servent  aussi  de  ces  mots  pour  appeler  les 
agneaux,  les  moutons,  les  brebis. 

TETZ.  V.  TECH. 
TÈXIO,  V.  TÈRSIO. 

*  TEYRÔU,  s.  m.  Bord  du  sillon  du  côté  non 
labouré.  —  Partie  du  sol  d'une  étable  légère- 
ment plus  élevée,  ou  se  tiennent  et  oîi  se  cou- 
chent'lès  animaux.  Cam, 

TÉYSSE,  TifeYssB,  Aub,  v.  a.  Tisser,  faire  un 
tissu.  (Lat.  texere,  it.  tesaere,  m.  s.) 

TEYSSÈYRE  ,  teyss6yde  .  Rp.  tsyssèdre  , 
Mont.  TOvssfcYRE,  JLar^.TBYSsié,  il/t/^  tieyss&yrb, 
Anb.  s.  m.  Tisserand  en  général  soit  en  étoffe 
soit  en  toile.  (R.  téysse.)  —  N.  En  certains  lieux 
le  mot  teyssiô  ou  leymè  ne  désigne  que  les  tis- 
serands en  étoffe  et  le  mot  têlàyrr  le  lisserand 
en  toile  ou  simplement  tisserand. 

TIBÀ,  V.  n.  Crever,  périr.  Ne  se  dit  que  des 
animaux.  —  Être  bien  tendu  en  parlant  d'un 
cordeau.  Belm. 

TIBÈRJO,  s.  f.  Femme  timbrée,  à  moite  folle. 
Ocôaoy  ûno  tibèrjo,  c'est  une  lôle  folle.  Mont. 

TIC,  iTi'c,  Ség.  TBsic,  s.  m.  eticouiô,  Yill.  f. 
Tic,  manie.  Habitude  vicieuse.  Goût,  penchant, 
inclination.  Se  dit  des  personnes  et  des  animaux. 

TICOSSÀT,  V.  TIQUETAT  ;  PICÀT 

TÎCOTÂCO,  onom.  Tic  tac,  mouvement  régu- 
lier accompagné  d'un  petit  brait  cadencé.  Loii 
moulifo  tico  tdco,  le  moulin  fait  tic  tac.  —  Cla- 
quette.  Y.  vortinét,  2.  —  Se  dit  aussi  du  pouls 
quand  il  bat  fort.  V.  poulsêt. 

TICOUÔN,  p.  QUicouôw. 

TICÔUS,  -G,  adj.  Maniaque,  quiuteux,  capri- 
cieux, bizarre.  (R.  tic.) 

TIÈDE,  o,  adj.  Tiède.  Se  dit  au  propre  et  au 
âg.,  tandis  queTEBÉsne  s'emploie  qu'au  propre. 

TIËDÔU,  s.  f.  Tiédeur,  étal  de  l'âme  tiède. 

TIERCE,  s.  m.  La  queurse,  pierre  à  aiguiser 
des  corroyeurs.  Mill. 

TIERS,  s.  m.  Tiers,  la  troisième  partie.  N'obèn 
eadûn  vn  tiers,  nous  en  avons  un  tiers  chacun. 
*—  Tierce  personne.  Lou  tiers  et  lou  quart,  le 
tiers  et  le  quart,  toute  sorte  de  personnes. 

TIEO,  teou,  il/,  m.-  ïio,  f.  tibOne,  o,  pron. 
poss.  Oqui  as  lou  tieû,  lou  tieûne,  tu  as  là  le 
tien,  voilà  le  tien.  Lou  tieû  houâme,  ton  mari. 
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*  TIEÛLÀ,  teoulâ,  Mont.  M.  v.  a.  Couvrir  un 
bAtiment  avec  des  ardoises  ou  avec  des  tuiles. 
(R.  tieûlo.)  —  N.  Le  mot  fr.  tuiler  ne  s'emploie 
jamais  dans  ce  sens,  quoiqu'il  fut  naturel  de 
s'en  servir,  puisque  les.  sens  flgurés  qu'il  a 
supposent  le  sens  propre  et  primitif  qt  que 
tuile,  brique  pour  toit,  tuilerie,  briqueterie  pour 
tuiles,  tuilier,  fabricant  de  tuiles,  existent.  On 
dit  cependant  ardoiser  pour  couvrir  d'ardoises: 
timlâ  un  houst-H,  ardoiser  une  inaison,  couvrir 
une  maison  en  ardoises.  —  Fig.  Jeter  des 
pierres  à  quelqu'un.  Larz.  Cette  expression 
suppose  qu'on  lui  jette  des  pierres  plates,  do 
tieUlos. 

TIEOLÂDO  ,  TE0ULÀD0  ,  Belm.  teourado  , 
S.-Sern,  s.  f.  tboOlàt,  Belm.  m.  Toit  couvert 
d'un  bâtiment. 

*  TIEOLÀS,  roscas,  Marc,  plotugâs.  Mont. 
TÛRLE,  Larz.  s.  m.  Pierre  plate.  Les  trois  pre- 
miers mots  étant  augmentatifs  désignent  une 
grande  pierre  plate.  Ou  o  rescoundût  joust  un 
tieûlds,  il  a  caché  cela  sous  une  grande  pierre 
plate.  (HR.  tieûlo  ;  plotûgo.  V.  les  autres  mots 
en  leur  lieu.)  —  On  appelle  encore  tieûlds  une 
plante  qui  vient^dans  les  terrains  calcaires.  On 
n'a  pu  nous  la  montrer  ;  mais  nous  soupçon- 
nons que  c'est  la  moutarde  des  champs.  Camp. 

TIEÙLE,  s.  m.  Tuile,  carreau  de  brique  dont 
on  se  sert  pour  carreler  ou  paver  en  briques. 
Lo  cousino  es  pobddo  on  de  tieûles,  la  cuisine  est 
carrelée  en  briques.  Es  bcstio  que  li  foriàs  bo- 
tejd  un  tieûle,  il  est  si  simple,  si  hôte  que  vous 
lui  feriez  baptiser  une  tuile,  on  lui  forait  faire 
des  choses  absurdes.  (It.  legola,  lat.  tegula, 
m.  s.)  —  Tuile,  plaque  de  brique  propre  pour 
toit.  Il  y  a  dos  tuiles  plates,  des  tuiles  à  cro- 
chet, des  tuiles  cannelées,  des  tuiles  faîtières, 
V.  GÔURBio.  Toutes  ces  tuiles  portent  en  pat.  le 
nom  de  tieU/e.  —  N.  Le  moi  fr.  tuile  ne  désigne 
ni  l'ardoise  ni  les  pierres  plates  calcaires  ou 
autres  dont  on  se  sert  dans  la  plus  grande 
partie  de  notre  déparlement  pour  couvrir  les 
constructions  vulgaires.  On  doit  employer  les 
mots  ardoise,  ardoise  grossière,  pierre  plate. 
—  Espèce  de  poêle  à  courte  queue  presque 
sans  rebords  et  sur  laquelle  on  fait  cuire  les 
cre^pes  de  sarrasin.  Cari. 

TIEOLIÉ,  s.  m.  Couvreur,   celui  qui  couvre 

les  bâtiments  soit  avec  des  tuiles  soit  surtout 

avec  des  ardoises  ou'  des  pierres  plates.  (R. 

tierdo.) 
TIEOLIÈYRO.  I  LoOsîfeYRO,  s.  f.  LoCsiÈ,  S.A. 

s.    m.   Ardoisière,   carrière   d'ardoises   ou    de 

pierres  plates  pour  faire  les  couverts  des  bAti- 

ments. 
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TIECLO,  tkôuro,  S.'Sem.  laOso,  Belm.  plo- 
TÛGO,  Mont.  dim.  tieDléto,  loOsouôto,  s.  f. 
Ardoise  ;  pierre  plate  quelconque  qui  peut  ser- 
vir pour  les  toits.  {R.  tieûle  ;  —  le  4®  mot  se 
rapproche  du  grec  nlKvjç,  large.) 

TIEÛLOSSÉNC,  -o,  adj.  Schisteux,  qui  se  di- 
vise en  feuillets  en  parlant  des  roches.  (H. 
tieûlo.)  —  s.  m.  Schiste,  m.  roche  à  texture 
feuilletée. 

TIECLÔU,  s.  m.  Petite  pierre  plate,  galet 
plat.  Tieûléu  orroundit,  écu  de  cinq  francs.  (R. 
dim.  de  tieUlo.) 

Oh  !   que  de  coumpliméus  !   oh  !   que  de  bous 

[omits 
Tont  que  tfnlou  chez  bous  lous  tieûlôus  orroun- 

(Coc.)  [dits. 

—  Espèce  de  terrain.  V.  borriàs. 

TIEORÈLO,  V.  TÉNDO. 

TIÈYRO,  s.  f.  Rang,  rangée  ;  cordée,  corde 
de  certaines  choses.  Fa  ûno  tièyro  de  potonôux, 
faire  une  cordée  de  pommes  de  terre  quand  on 
les  arrache.  (Angl.  lier,  rangée.)  —  Cordée  de 
genêts  arrachés,  de  javelle,  de  chanvre  disposé 
pour  être  roui  à  la  rosée.  —  Rangée  d*arbres, 
de  ceps  de  vigne,  defumeterons  distribués  dans 
un  champ.  Quatre  tièyros  defenSy  quatre  rangées 
de  fumeterons.  —  Bande  de  terre  avec  une  ran- 
gée de  ceps.  —  Étage  de  rochers  s'élevant  en 
amphithéâtre.  —  Per  tièyro,  par  ordre,  par  ban- 
des. —  Per  tièyroi,  par  rangées,  par  bandes.  V. 

OPERTIÈTRO. 

TIÈYSSE,  V.  TÉYSSB. 

TIFO  TÀFO,  onom.  qui  sert  à  exprimer  une 
forte  envie,  une  démangeaison  au  fig.  Lo  léngo 
H  fo  tifo  tdfo,  la  langue  lui  démange,  Teau  lui 
en  vient  à  la  bouche. 

TIFOÎDO,  BSTiFoÎDo,  adj.  et  s.  Typhoïde,  fiè- 
vre typhoïde. 

TIGNA,  V.  n.  Être  dévoré  par  les  teignes. 
Oquélo  raUbo  o  tigndt,  cette  robe  a  été  dévorée 
par  les  teignes.  ViU. 

4.  TIGNE,  0,  s.  f.  Teigne,  insecte.  V.  Arno. 

2.  TIGNE,  o,  s.  f.  Teigne,  éruption  et  croûtes 
qui  viennent  au  cuir  chevelu,  surtout  chez  les 
enfants. 

TIGNÔU,  s.  m.  Chignon,  derrière  de  la  tête; 
cheveux  ou  faux  cheveux  qui  couvrent  le  der- 
rière de  la  tête. 

TIGNÔUS,  -o,  adj.  Teigneux,  qui  a  la  teigne. 

TIGRÀT,  ADO,  adj.  Tigré,  qui  a  des  taches 
rondes  comme  le  tigre. 

TIGRE,  s.  m.  Tigre,  le  plus  féroce  des  ani- 
maux. —  Fig.  Homme  dur,  féroce. 


TILLÉT,  s.  m.  arch.  Billet.  (R.  dulat.  titului, 
écriteau.) 

TILTRE,  s.  m.  arch.  Titre. 

TIMBÀLO,  s.  f.  Timbale. 

TIMBOURLIÈ,  ô,  s.  m.  Fantasque,  extrava- 
gant. 

TIMBRA,  V.  a.  Timbrer. 

TIMBRE,  s.  m.  Timbre.  Un  timbre  de  cinq 
soûs,  un  timbre  de  cinq  sous.  —  Timbre  d'une 
horloge,  d'une  pendule. 

TIMIDE,  o,  adj.  Timide.  On  dit  mieux  cre5- 

TÔUS. 

TIMIDITAT,  s.  f.  Timidité. 

TIMÔU,  s.  m.  coLLÂTO,  S.-.-i.  përgo,  Vill.  l 
Timon  ou  flèche  de  char.  0  coupdt  lou  timôn,  il 
a  cassé  le  timon.  (RR.  Le  premier  mot  rappelle 
le  lat.  ternOy  it.  tirnone,  m.  s.  ;  les  autres  mots 
signifient  perche.)  —  Dans  certains  pays  limôu 
se  dit  seulement  de  la  flèche  de  Taraire,  eicol- 
Idlo  de  celle  du  char.  S.-A.  Titnôu  se  dit  aussi 
do  la  flèche  mobile  de  la  charrue.  V.  prôdoc. 
Dans  l'arrond.  de  Vill.  timôu  ne  se  dit  que  des 
montants  de  réchclle  du  char.  V.  begôuts. 

TIMOUNIÈ,  s.  m.  Timonier,  cheval  attelé  au 
timon. 

TIMPLÂ,  V.  a.  Gifler,  souflleter,  donner  des 
gifles.  (R.  tipld.) 

TIMPLÀL,  TiMPLAÛ,  Mont.  s.  m.  t^mplo,  TUl. 
s.  f.  Bonne  gifle,  rude  soufflet.  V.  estikoussIl. 

TIMPLE,  TiMPLÔu,  s.  m.  Tarn  pion,  templn, 
instrument  en  forme  de  peigne  au  bout,  destiné 
à  tendre  le  tissu  sur  le  métier.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  deux.  BaUlo-mé  lous  timpléus,  donne- 
moi  les  lampions. 

TIMPLO,  s.  f.  Traverse  de  cheminée.  V. 
TÉMPLo.  —  Gifle.  Vill.  V.  timplàl. 

TIMPLÔU,  v.^ThïPLE. 

TIMPÔULOS,  s.  f.  pi.  usité  dans  cette  locu- 
tion :  Sound  los  timpôulos,  sonner  les  cloches 
les  neuf  jours  qui  précèdent  la  Noël.  V.  colês- 
Dos.  (R.  C'est  probablement  p.  tempôuros,  les 
Quatre-temps  de  Noël.) 

TIMPOUNÀ,  V.  n.  Boire  beaucoup. 

TIMPOUNÂT,*ADO,  adj.  On  dit  de  quelqu'un 
es  mal  timpoundt  pour  dire  qu'il  manque  de 
jugement,  de  bon  sens,  qu'il  est  toqué,  extra- 
vagant. Montb. 

TIN,  s.  m.  Tintement,  son  de  cloche,  son 
produit  par  la  percussion  d'un  objet  métallique. 

Cinq  hôuros  où  sounat  :  lou  tin  de  lo  campâno 
Nous  crfdo  de  sourti  lou  nas  detzûst  la  léno. 

(X.) 

*  TINADO,  s.  f.  Plein  une  cuve,  lo  conleno 
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d'une  cuve.  Ûno  tinddo  de  roslns,  une  pleine 
cuve  (le  raisins. 

4.  TINAL,  tinoO,  s.  m.  Grande  cuve,  cuvier, 
auge  en  pierre.  V.  pîso. 

2.  TINÂL,  s.  m.  Ferme,  pièce  de  charpente 
qui  dans  un  couvert  porte  les  pannes. 

TIXDÂ,  TINTA,  Mont.  v.  n.  Tinter,  résonner 
en  rendant  un  son  clair,  aigu,  comme  une  pièce 
d'argent,  un  verre.  09ue7o;)rro  dieu  èstre  fàlso 
quetindo  pas  côumo  cal,  cette  pièce  doit  ^tre 
fausse,  elle  ne  rend  pas  un  son  clair.  (Lai.  tin- 
nitare,  m.  s.) 

Permet 

Qu'encdro  obont  mouri  fdsquo  iindd  mounlulh. 

(Pbvr.) 

L'estoumdc  sentis  besôun 
Et  tindo  coumo  un  bioulôun. 

,  (Rald.) 

TLXDÀYRE,  -0,  adj.  Sonore,  qui  résonne. 
Bouoc,  rouquét  tinddyre  ,  espèce  de  calcaire 
dur  et  sonore. 

TIXDÈLO,  s.  f.  Piège  pour  prendre  dos  oi- 
seaux. S.-/1.  V.  TÉNDO.  —  Filet  du  porc.  V. 
TRouCHo,  2.  —  Lèche  de  jambon. 

TINDÈRLO,  V.  TÉNDO. 

TINDOMÉiN,  s.  m.  Tintcm-nt. 

*  TINDORÈL,  -o,  adj.  Qui  a  un  petit  son 
aigu,  perçant,  argentin.  Bonvs  tindorèlo,  voix 
perçante.  Compôno  tindorèlo,  cloche  au  son 
argentin.  (R.  iindà,) 

TINDÔUL,  s.  m.  Excavation  profonde.  On 
trouve  de  ces  excavations  dans  les  terrains 
calcaires.  Lon  iindôul  de  Lo  Boyssihjro,  l'exca- 
vation de  La  Vayssière,  sur  le  domaine  de  ce 
nom,  près  de  la  roule  de  Rodez  à  Villecomtal. 
(R.  tindâ,  parce  que,  si  on  jette  des  pierres 
dans  ces  abîmes,  ils  retentissent.) 

TIXÈL,  s.  m.  Cuvier.  V.  tin-U,  1.  —  Réfec- 
toire, salle  à  manger  d'un  couvent,  d'une  com- 
munauté. Arch.  MilL 

TIXÉTO,  s.  f.  Écritoire  à  canon  comme  ,en 
ont  les  notaires.  (Lat.  tineta,  barillet.)  —Tiroir. 

Belm. 

TIXÈYRIÔL,  TENÈYRiÂL,  Peijrl.  tinièyriôl, 
TiNOYROUÔL,  Espl.  TiNiOYRÔL,  S.  m.  Cellier,, 
appartement  ou  cave  oli  sont  les  cuves  vinaires, 
OÙ  l'on  fait  lo  vin.  Le  cellier  prend  le  nom  de 
truèl  lorsqu'il  renferme  un  pressoir.  (R.  tino.) 

Prov.     Lou  rosfn  d'obriôl 

Remplis  lou  tinèyriôl. 

€  Le  raisin  né  en  avril  remplit  le  collier.  » 
TINO,  s.  f.  Cuve  pour  le  transport  de  la  ven- 


dange. V.  SBMAL.  (R.  du  lat.  tina,  vase  à  vin.)  — 
Cuve  vinaire.  V.  foulièyro.  —  Plain,  cuve  do 
tanneur  pour  la  dépilalion  des  peaux.  — Réser- 
voir de  moulin. 

TIXTÂ,  V.  ténge;  tinda. 

TIXTO,  V.  téncho. 

TIXTOMÂRRE,  s.  m.  Tintamarre,  bruit.  (R. 
tinter,  frapper  des  marres,  houes.) 

TIXTOORÈLO,  s.  f.  Équilibre.  Es  en  tintoû- 
rèlo,  il  est  en  équilibre.  Se  dit  d'un  corps  qui 
est  en  équilibre,  mais  qui  va  le  perdre  au  moin- 
dre mouvement. 

TIXTURA,  Y.  TÉNGB. 

TIXTURIÈ,  s.  m.  Teinturier. 

TIXTÙRO,   V.  TÉNCHO. 

TIOU...  tibD... 

*  TIPLÂ,  V.  a.  et  n.  Manier  la  triiolle,  savoir 
bien  appliquer  le  mortier  avec  la  truelle.  Per 
crépi  côumo  cal,  cal  saûpre  tiplà,  pour  bi»'n  cré- 
pir, il  faut  savoir  manier  la  truelle,  il  faut  savoir 
donner  le  coup  de  truell.?.  (R.  li  )lo,) —  Jeter, 
pousser.  Lou  ben  tiplo  lo  plèjo,  lo  nèoUy  Kj  vent 
pousse  la  pluie,  la  neige.  V.  sira. 

TIPLADO,  s.  f.  TruelKte,  ce  que  peut  contenir 
la  truelle.  Pouôrto  ûno  tiplddo  de  7nourti\  ap- 
porte une  truellée  de  mortier. 

*  tIpLE,  s.  m.  Pluie  et  vent.  Fo  de  tiple,  il 
fait  du  vent  et  de  la  pluie.  Mont,  V.  GfscLK. 

TIPLÉTO,  s.  f.  Truelk'tl.î,  petite  truelle  de 
plâtrier. 

TIPLO,  TfBLo,  TRUËLO,  S.  f.  Tnicllo,  outil  pour 
employer  le  mortier  ou  lo  pl:*.lro. 

Ausèn  dins  lou  bolôun  gemf  lo  tourlourèlo, 
Oltôur  del  golotds  bresilld  l'hiroundèlo  ; 
Gosôuillo  de  plosé  d'obé  trouhiit  l'oyràl  [cosél. 
Ount  èro  onlôn  soun  niou  que  n'es  pas  qu'un 
0  lou  tourna  bostf  bosès  coucf  trobéillo  [mdillo. 
Per  loulged,  quond   bendrô,   so  pichôto   mor- 
Cèrquo  lous  moteriâls  toutdiguén  so  con.«i6u, 
Soun  bèc  es  tout  ol  cop  lo  tiplô  et  lou  moçôu. 

(Peyr.) 

TIRA,  V.  a.  Tirer.  Tird  de  bi,  tirer  du  vin. 
Tira  d'dyo  d*un  pous,  tirer  de  l'eau  d'un  puits. 
Tira  lou  souort,  tirer  au  sort  pour  la  conscrip- 
tion militaire.  Tira  o  lo  pdillo  côurto,  tirer  à  la 
courte  paille,  au  court  fétu,  c.-à-d.  avec  des 
brins  de  paille.  (Esp.  tirar,  it.  tirare,  tirer,  traî- 
nai. ]  —  ôter.  Tlro  oquélo  codièyro  d*oqul,  ôte 
cette  chaise  de  là.  —  Tirer,  faire  fou  avec  une 
arme.  Tira  un  couop  de  fusil,  tirer  un  coup  de 
fusil.  —  Publier.  Tira  los  onoxinços,  publier  les 
bans  de  mariage.  —  v.  n.  Tirer,  traîner.  Oquél 
chobdl  tiro  pla,  ce  cheval  tire  bien.  — Fig.  Prov. 
Tont  tiro  lo  bdco  côumo  lou  buoû,  la  femme  boit 
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autant  que  le  mari,  ce  qui  houreuseaient  est 
biei)  rare.  —Tirer,  lancer.  Tira  drcc!:,  lirer 
juste,  frapper  au  but.  —  Quiller,  jeter  chacun 
une  quille  à  un  but  pour  savoir  qui  doit  com- 
mencer à  jouer.  —  Faire  tirer,  ôlre  raide,  mon- 
tant en  parlant  d'un  chemin.  Oquélo  couôsto  tiro 
retomén^  cette  rampe  est  très  raide,  ce  chemin 
est  très  raide.  —  Couler.  Lo  borrico  tiro  pas  pus, 
la  barrique  ne  coule  plus.  Lo  fouon  tiro  pas,  la 
fontaine  ne  coule  plus.  0  un  uèl  que  H  tiro,  il  a 
un  œil  qui  lui  coule.  V.  rojâ.  —  Être,  aller  en 
parlant  du  temps.  Tiro  un  viissônt  tems\  les 
temps  sont  mauvais.  Quônetems  tiro  1  comment 
vont  les  affaires?  —  Offrir  un  débouché  aux 
denrées,  acheter.  Lou  Lengodouôc  liro  pla,  le 
Languedoc  achète  beaucoup.  —  Se  vendre, 
s'écouler.  Lo  l6no  tiro  pas  côumo  autres  cops,  la 
laine  ne  se  vend  pas  comme  autrefois.  —  v.  ^r. 
Se  tirer,  se  dégager.  Men*  sou  tirât  o  boun 
mercât,  je  m'en  suis  tiré  à  bon  marché.  — 
S'ôler.  Tiro'té  de  proqui,  ôte-toi  de  là. 
TIRADO,  s.  f.  Action  de  tirer,  d'étirer. 

TIRiGE,  V.  TIROMÈN. 

TIRAN,  s.  m.  Tirant,  cordon  de  bourse. 
Pièce  étroite  avec  boucle  qui  sert  à  serrer  par 
derrière  le  pantalon  ou  le  gilet.  —  v.  tirôn.  — 
Tyran,  despote. 

TIRAS  !  V.  TfRo  ! 

TIRASSO,  s.  f.  Tirasse,  filet  pour  prendre  les 
cailles,  les  alouettes. 

TIRÉTO,  s.  f.  Petit  râble  dont  on  se  sert 
pour  retirer  le  pain  du  four.  V.  B&uftco.  —  Petit 
tiroir,  tiroir  en  général. 

TIRGASSÂ,  V.  a.  arch.  Traîner.  V.  trigoussâ. 

4.  TIRO!  pi.  TiRJls!  Vahl  Allez!  Bah! 
Gare  !  sorte  d'interj.  qui  n'a  pas  de  synonyme 
bien  exact  en  fr.  et  qui  s'emploie  dans  la  sup- 
plication et  dans  la  menace.  Tiro  I  que  se  loy 
béne,gàrcï  si  je  viens.  Tirds  I  perdounas-lôUj 
je  vous  en  prie,  pardonnez-le.  V.  bouto  ! 

2.  TIRO,  V.  KiTO  ;  codés. 

TIRO  (DE),  adv.  De  suite,  sans  interruption. 

TIRO-BÀCO,  v.  6ÔKTO. 

TIRO-BIÈILLO,  V.  saObo-matrb  ;   tré>'o-db- 

SftRP. 

TIRO-BOUCHÔU,  s.  m.  Tire-bouchon. 

TIRO-BÔURRE,  o,  s.  m.  Tire-bourre. 

TIRO-BOURRO,  tiro-piai.  s.  m.  Gribouil- 
lette,  jeu  oh  les  enfants  se  bousculent  et  se 
bourrent  pour  se  disputer  les  objets  qu'on  leur 
jette.  S. 'A. 

TIRO-BRÂSO,  V.  BRUÈCH. 

TIRO-COBILLO,  s.  m.  Espèce  de  jeu  qui 
consiste  à  s'asseoir  à  deux  pied  contre  pied,  à 
saisir  un  bâton  des  deux  mains  et  à  tirer  jus- 


ns 

qu'à  ce  que  le  plus  fort  soulève  et  entraxe 
l'autre.  Mont. 

Les  pès  céuntro  les  pès,  les  bisitges  en  fiço, 
Ossetàts  sul  ploncdt,  sosissèn  lou  billéu. 
Et  s'ogis  en  tirén  de  se  lebâ  lou  quiou. 
De  monièro  qU'oquél  que  soun  enimic  qailio 
Es  decloràt  bencûr  et  gogno  lo  boutfllo. 

(Coc.) 

TIRODIS,  s.  m.  Action  de  traîner  un  quartier 
de  charrogne  sur  le  sol  pour  attirer  dans  un 
piège  les  loups  et  les  renards.  Mont. 

TIRODÔU,  s.  m.  Tiroir. 

TIRO-FILO,  Tino-LouôifGo,8.  f.  File,  kyrielle, 
longue  suite,  liro-louôngo  de  méunde,  loopiô 
suite  de  gens.  —  Corde  de  certaines  choses. 

TIRO-LANCE,  v.  birobodquét. 

TIROMÉ.V,  TiRAGB,  s.  m.  Tirage,  action  «le 
tirer.  Lou  tiromén  dei  souort,  le  tirage  au  sort. 

TIRÙN,  TiRÂN,  s.  m.  Poutre  ou  barre  de  fer 
armée  d'ancres  à  chaque  extrémité  pour  empê- 
cher l'écartement  des  murs.  —  Entrait  portant 
sur  le  haut  des  murs  d'un  bâtiment  et  reeevaat 
les  arbalétriers  ou  grands  chevrons.  —  Tiraga 
de  cheminée.  Oquéto  chiminêyo  o  pas  ges  é$ 
tirôn,  cette  cheminée  n'a  point  de  Cirage,  de 
courant  d'air  sensible.  —  v.  tiban . 

TIRO-PÈ,  BSTiRo-pË,  s.  m.  Tire-pied,  lanière 
de  cuir  dont  se  sert  le  cordonnier  pour  maÎB* 
tenir  l'ouvrage  sur  le  genou. 

TIRO-PÈLSES  comme  xiao-BÔURRo. 

TIRO-PÈYRO,  s.  m.  Espèce  do  traîoeaa  à 
roues  très  basses  et  d'une  seule  pièoe  poor  ie 
transport  des  pierres^  des  lourds  ^rdeaox. 

TIRO-PIAL,  V.  TIRO-BÔUBRO. 

TIRO-POUÈN,  s.  m.  Tiers-point  et  par  abus 
tire  point,  lime  triangulaire. 

TIRORÉNO,  TIRO-SÀPLB,    PESCO-SAPLE,    iW» 

s.  m.  Drague,  instrument  composé  d*un  auget 
en  fer  et  d'un  long  manche  pour  retirer  le  sable 
des  rivières.  (RR.  Tous  ces  mots  sont  compo- 
sés :  le  4®'  est  p.  iiro-oréno,  lat.  arena,  sable; 
les  autres  signifient  tire  ou  pâcbe  sable.) 

TIRÔU,  V.  rit6u, 

TISÀNO,  s.  f.  Tisane,  infusion  ou  décoctioR 
de  certaines  substances  surtout  des  végétaux. 

1 .  TISIC,  s.  m.  Tic,  manie.  V.  tic. 

2.  TISiC,   QUR,  o,   adj.  Étique,   maigre.  V. 

BSTIQUIT. 

*  TISONEJÂ,  V.  n.  Prendre  souvent  de  la  ti- 
sane, être  toujours  dans  les  tisanes. 

TISÔU,  s.  m.  Tison.  Tisôu  d'ifèr,  tison  d'en- 
fer, personne  très  vicieuse,  scandaleuse.  [IM^ 
iitio,  it.  tizxo,  m.  s.]  V.  cormâç. 
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TISOUNA,  Ti8<M?wwA,  V.  a,  et  n.  Tlsonnur. 
remuer  les  tisons. 

*  TISOUXEJXYRE,  s.  m.  Qui  remua  toujours 
les  tisQDs. 

TISOUNIÉ,  BKTosoDéu,  s.  m.  Tisonnier,  outil 
pour  attiser  le  feu.  I)  y  a  le  tisonnier  droit  et  le 
tisonnier  crochu  qu'(»n  certains  endroits  on 
appelle  botUt.  Rp. 

TISSO,  g.  f.  Tic.  manie,  habitude.  V.  tic.  — 
Aversioii^  grippe.  Préne  en  ikso,  prendre  en 
grippe,  en  aversion. 

TÎSSÔUS,  -o,  adj.  Maniaque,  fantasque,  — 
JiaportuQ  ;  iracassier,  querelleur.  **  Serré, 
avare.  SrÀ. 

TITINO,  V.  TBT^IfO. 

TITÔU,  tut6u,  S.-i.  s.  m.  Tuteur,  celui  qui 
est  chargé  d'une  tutelle. 

TITOUI^AgE,  tutoulAgr,  s.  m.  Tutelle.  Ren- 
dre lou  titouldge,  rendre  compte  de  la  tutelle. 

TITRE,  s.  m.  Titre. 

TITULXRI,  adj.  m.  Titulaire. 

TJi.MBH£,  V.  ^évBRB. 

TJARDÈL,  V.  BiNCÉT. 

TJOUBÂRBO,  8.  f.  Espèce  do  mentonnière 
chargée  de  grelots  et  d'une  sonnette  et  qu'on 
met  aux  chevaux.  Belm, 

TO,  adv.  Si.  S'emploie  devant  les  adjectifs  et 
les  adverbes.  To  poulitt  si  beau.  To  bite,  si  vite. 
To  pa^c,  si  peu.  —  On  dit  aussi  tobt  surtout 
devant  une  voyelle.  Ton  bel,  si  beau.  Ton 
oymâple,  si  aimable.  (Lat.  tantùm,  tant.)  On  dit 
encore  tos  devant  une  voyelle  :  tos  hurôus^  si 
heureux. 

TOBAT,  tabat,  s.  m.  Tabac.  Tobdt  o  prisd^ 
}abac  à  priser.  Tobit  o  fum&^  tabac  à  fumer. 

Prov.    Lou  iobài  ni  Tayordén 
Foft  pas  curÀ  ûno  don. 

«  Le  tabac  ni  Teau-de-vie  no  font  curer  une 
dent  »,  c'est-è-dire  ne  nourrissent  pa$.  — 
Poussière  de  bois  vermoulu. 

TOBÉ  p.  OTOBÉ. 

TOBBLA,  V.  a.  Biller  avec  la  tavelle  etlo  tour 
la  charge  d'une  charrette.  —  Voliger,  V.  DoufcLjl. 

\.  TOBÈLO,  s.  f.  Tavelle,  garrot  du  tour 
d'une  charrette.  La  tavelle  sert  à  faire  jouer  le 
tour  ou  moulinet  pour  assujettir  la  charretée  au 
moyen  d'un  câble.  —  Latte  pour  voliger.  — 
Volige,  planche  pour  le  toit.  VilL  (Lat.  tabula, 
iabella,  planche.) 

2.  TOBÊLO,  s.  f.  TOBÈL,  s.  m.  Traverse  d'une 
claie. 

TOBERNAcLE,  s.  m.  Tabernacle. 

TOBERNÀL,    TABBRNJlL,  s.  m.  Maisonnette, 


cabane  0itué9  dap9  me  vigne,  (R.  du  lat,  ta^ 

6ama,  cabane.)  —  Espèce  de  cave,  dere^-4^"' 
chaussée,  oh  l'on  $erre  toutQ  aorte  de  choses. 

—  Les  choses  elles-mêmes, 

TOBÈRNO.  s.  f.  Taverne.  Fa  tobèmQ,  rester 
À  boire  dans  une  taverne.  (Lat.  taberna,  mr  s.) 

TOBÔ,  -KO,  mu.  SrÀ.  Tfcai,  --o,  ifont.  to- 
Bouni,  -rMo,  larz.  s.  et  adj.  Nigaud,  piais,  imb^'- 

cile.  Lourdaud,  rustre. 

Boun,  respôund  lou  cir6us,  en  fretén  sos  por- 

[pèlos. 
Un  aubespfc,  tobô,  pot  fa  que  d'onsonèlos  I 

(Pbyb.) 

*  TOBOTEJÀ,  TABATBJÀ,  M.  V.  n.  Prendra 
souvent  dn  tabao,  avpir  tonjours  ou  souvent  la 
tabatière  è  }a  main.  (R.  ^bdl.) 

*  TOBOTEJA  YRE,  tabatbjAtbb,  M.  Qui  aime 
beaucoup  le  tabac  à  priser  et  en  use  souvent, 
grand  priseur. 

TOBOTIÉYRO,  TABATitvap,  s.  f.  Tabatière, 
boîte  à  tabac. 

TOBÙU,  s.  m.  Frelon.  (R,  du  Ut,  iapmus, 
taon.) 

TOB0U()CHO,  a.  f.  Vieux  sabQt.  V.tqsduôsso. 

—  Fig.  Femme  niaise.  Jlfon^ 
TOPOUÔRGNO,  V,  ffouÔBQî^o, 
TOBOUÔRNO,  V.  Towc. 
TOBOUÔf.  y,  TQpfiT,  4, 
TOBOURI,  V.  TOBÔ. 

TOBOUTÀS,  s.  m.  Gros  nigaud.  Grand  têtu. 
S.-i.  (R.  êobô  dont  il  est  le  péjoratif.) 

TOBOUTZÔU,  BOUTZËL,  s.  m.  Groji  poupard, 
gros  petit  garçon.  Afon^  (R,  Ifoucfyâu,  bçmhèh 
bouchon,  tampon.) 

TOBÛSTO  (0),  adv.  Au  hasard,  à  vue  de  pays, 
sans  suivre  de  chemin.  Ond  sus  lo  nèou  o  tor^ 
bûsto,  aller  sur  la  neige  à  vue  de  pays.  B^Iah. 
(R.  tobô.) 

TOCELAT,  p.  TQSSBLATi  V.  TBSSBLAT. 

4.  TOCHA,  TATzÂp  Jlf.  V.  a.  Clouer,  fixer  avec 
de  longs  clous.  (Bret.  iaeha,  m.  s.  Y.  tIcho.) 

2.  TOCHA,  tatza,  m.  V.  a.  et  n.  Tâcher,  s'ef- 
forcer, faire  en  sorte.  Cal  tochd  mouyèn  depçgd 
sous  dieûtes^  il  faut  tâcher  de  payer  9es  dettes. 

—  N.  On  ne  peut  pas  dire  en  fr.   ^dçher  moyen, 
ce  verbe  étaut  toujours  neutre  en  fr. 

TOCHAT,  s.  m.  Égout,  bord  inférieur  d'up 
toit.  Ardoises  ou  tuiles  du  bord  inférieur.  Loua 
tochdts  rdjou,  les  toits  coulent.  (R.   tfich.)  V. 

GOUTift. 

TOCHÔU,  TACHÔc,  Jlf.  s.  m.  Clou,  petit  clou, 
clou  pour  les  souliers,  pour  le^  sabots.  Y  obès 
per  cinq  sqûs  de  tochàus,  vous  y  avez  pour  cinq 
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sous  de  clous.  (R.  tdcho  dont  il  est  le  dim.)  V. 

CAPKORTÈL. 

TOCINO,  TACfGNB,     S.-4.     s.    f.  TAP.    Ség.  TAC, 

S.'BauM.  s.  m.  La  viorne,  vulg.  marselle,  petit 
arbuste  à  rameaux  très  flexibles,  écorce  et  feuil- 
les blanchâtres,  cotonneuses,  fleurs  blanches 
en  corymbe,  fruits  passant  du  vert  au  rouge  et 
du  rouge  au  noir  à  maturité  ;  ils  peuvent  se 
manger. 

TOCODIs,  TACABfs,  -so,  M,  adj.  Salissant,  qui 
se  salit,  se  tache  facilement.  Lou  blonc  es  toco- 
dis,  le  blanc  est  salissant. 

TOCOU,  s.  m.  Soupeau,  coin  pour  Taraire. 
Mont.  V.  TBScôu.  —  La  soie,  maladie  des  porcs. 

V.  SÉDO, 4. 

TOCOUNEJA,  y.  n.  Menuiser,  faire  de  petits 
ouvrages  à  la  hache.  Mont,  (R,  tocéu.)  V.  copus- 

SBJÂ. 

TOCOUNEJÂYRE,  v.  copdsswayrb. 

TOCÔUO,  V.  TOLODÔUVRO. 

TOFONARRï,  tafanârri,  s.  m.  Derrière,  pos- 
térieur. Mot  burlesque.  V.  bûfo. 

TOFORAÛD,  -o,  adj.  et  s.  Têtu,  indocile.  Se 
dit  des  enfants.  Mont, 

TOFOTÂS,  TAFATAS,  M.  s.  m.  TafTetas,  étofTe 
de  soie. 

TOFURÈL,  s.  m.  Damoiseau,  petit-maître, 
jeune  faquin. 

TOILLA,  tailla,  m.  V.  a.  Tailler,  couper. 
Toillâ  depèyro,  tailler  de  la  pierre.  (It.  tal.  En 
V.  pat.  lat.  taliare,  tailleries  arbres.)  —-Couper, 
retrancher,  entamer  la  peau,  entamer  une  chose. 
—  V.  pr.  So  couper,  s'entamer  avec  un  instru- 
ment ou  un  corps  tranchant.  S*es  toillàt  on  de 
béyre,  il  s*est  coupé  avec  du  verre.  N.  Dans  ce 
sens  on  ne  dit  pas  en  fr.  se  tailler,  mais  se  cou- 
per. —  Fig.  Se  toillâ  dins  un  offàyre,  échouer 
dans  une  affaire. 

TOILLÀDO,  TAiLLÀDO,  s.  f.  Taillade,  coupure 
qu'on  fait  ou  qu'on  se  fait  avec  un  instrument 
tranchant.  Me  sou  soquât  ûno  hrdho  toillâdo, 
je  me  suis  fait  une  forte  taillade.  (R.  toillâ.)  — 
Coupe  d'un  bois  taillis.  —  Taillis  d'un  ou  deux 
ans. 

TOILLÂNTO,  V.  ToiLLÔîc. 

TOILLANS,  ToiLLÔNS,  s.  m.  pi.  toulouyros, 
s.  f.  pi.  Forces,  ciseaux  à  tondre  les  animaux, 
les  brebis  surtout.  Un  porél  de  toillâns,  une 
paire  de  forces.  N.  Le  mot  taillants  désignait 
autrefois  en  fr.  les  ciseaux  de  tailleur. 

TOILLÈ,    TOLIÈ,  TOULON,  TOILLODÔD,  TAILLA- 

i)6u,  S.'Sern.  ooillè,  Aiib.  modriè,  poustél,  s. 
m.  T-ailloir,  hachoir,  tranchoir,  plateau  de  bois 
sur  lequel   on  coupe,   on  hache    la   viande. 


Toillè  désigne  aussi  un  billot  sur  lequel  oi 
coupe  la  viande.  V.  souc,  2. 

TOILLIS,  s.  m.  Taillis,  bois  taillis.  Peyr. 

TOILLODIS,  s.  m.  Bois  taillis.  —  EssarL  \\ 

ISSÀRT. 

TOILLODURO,    tailladûro,    s.   f.  Taillai 
coupure.  (Roum.  taietura,  m.  s.) 

TOILLÔN,  TOILLA»,  M,  s.  m.  Outil  de  maçoï 
à  deux  tranchants  pour  tailler  la  pierre  pe^ 
dure,  ou  à  un  tranchant  et  à  une  pointe.  Danj 
le  premier  cas  on  l'appelle  aussi  toillastc 
Belm.  V.  ToiLLft. 

TOILLÔU,  TAiLLÔc,  M.  s.  m.  Quartier  d'i 
fruit.  DounO'liun  toillôu  d'oquélopéumo,  donni 
lui  un  quartier  de  cette  pomme, 

TOILLÙU   D'ODÀM,    pôumo  d'odam.  Pomml 
d'Adam,  proéminence  de  la  gorge. 

TOILLuR,  TAiLLÛR,   M,  TOLÛR,   Moni.  s. 
Tailleur.  Es  couqui  côumo  'n  toillûr,  il  est  ej 
piègle,  ou  malin  comme  un  tailleur.  — toillui 
Ce  mot  sert  aussi  à  désigner  plusieurs  insectes| 
le   carabe  doré,  v.  jordinièyro;  le  bousier, 
PAPOSTRéuN  ;  la  gerris  dos  lacs,  v.  gardofoc^.I 

TOILLÙRO,  TOLÛRO,  s.  f.  Couturière.  Femmj 
d'un  tailleur. 

Toluros  et  tolûrs,  tout  se  met  o  Toubrâtge. 

(From.) 

TOLÂSTRE  (PER),  adv.  Par  hasard.  Peyr. 

TOLÂYRE  p.   TORAYRE. 

TOLÉN,  TALÉN,  M,   s.   m.  fon,   qqf.  soiôcil 
iMont.  s.  f.  Faim,  besoin  de  manger.  .Ay  un  toi 
que  lou  bése  courre,  j'ai  une  faim  dévorantt 
une  faim  canine.  (RR.  Le  3«  mot  se  rapproci 
du  lat.  famés,  it.  famé,  m.  s.  —  Dans  le  viei 
fr.  (Roman  de  la  Rose),  le  mot  talent  sigDifiail 
envie,  désir,  du  latin  talentum,  talent,  somm( 
d'argent  propre  à  exciter  l'envie.) 

TOLÉNCO,  V.   BSTKLINGO. 

TOLÈOU,  TALÈou,  adv.  Sitôt.  Bendrà  pas 
lèou,  il  ne  viendra  pas  sitôt.  Tolèou  dich  ioitoi 
fach,  sitôt  dit  sitôt  fait.  (R.  to  lèou.)  —  tolèocj 
TOLfeou  QUE,  conj.  Tolèou  que  pouyrây  ou  forâyi 
sitôt  que  je  pourrai  je  le  ferai  —  On  met  aussj 
l'infinitif  après  tolèou,  mais  on  ne  peut  pas  i< 
mettre  en  fr.  après  sitôt,  Tolèou  béni  ou  fori\ 
sitôt  qu'il  viendra  il  le  fera. 

TOLIBOURNÂS,  s.  m.  Nigaud  ;  lourdaud^ 
Peyr.  Ex.  bolondras. 

TOLIÈ,  V.  TOILLfe  ;  TOÛLÎÈ,  2. 

TOLIÈYRO,  V.  poLîÈYRo. 
TÔLO,  s.  f.  Tôle,  fer  en  feuilles.  Plateau 
tôle. 
TOLÔCIIO,  V.  BSPORBiÈ,  2. 
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TOLODÔUYRO,  do,  Bp,  otolodôuyro.tocôco, 

Mont.  s.  f.  OTOLODÔU,  ÀTARADUU,  M.  S.    m.    Atto- 

loire,  court-bouton,  espèce  de  cheville  en  bois 
ou  en  for  qu'on  enfonce  au  bout  du  limon 
devant  les  rodondes  pour  rattacher  au  joug. 
(RR.  otolâ;  tocôu.) 

TOLOUNA,  talouna,  m,  otolounâ,  v.  a.  Ta- 
lonner, marcher  sur  les  talons,  heurter  les 
talons  de  quelqu'un,  le  serrer  de  près. 

Per  fugf  lou  dongè  que  lous  otolounâbo. 

(Bald.) 

—  Duper,  tromper.  V.  bodinà,  2. 

TOLOUNIÈYRO,  v.  soplièyro. 

TOLOUÔCHO,  v.  BSPORBife,  2. 

i.  TOLOUÔS,  couRDift,  S.-/1.  s.  m.  Espèce  de 
moufle  sans  poulies  qui  sert  au  jeu  du  câble 
d'un  char  pour  bien  lier  une  charretée  do  foin 
ou  de  paille.  Lo  couôrdo  del  tolouôs,  la  corde, 
le  câble  attaché  à  cet  engin. 

2.  TOLOUÔS,  TALÔs,  s.  m.  Morceau  do  bois 
attaché  à  une  clef.  —  Billot,  pièce  de  bois  qu'on 
attache  au  cou  d'un  animal  en  guise  d'entraves. 
—  Fig.  Lourdaud,  maladroit. 

TOLOUÔSSO,  s.  f.  Vieux  sabot.  —  Fig.  Tôtu, 
rétif.  Nant. 

TOLÛS,  s.  m.  Talus,  ligne  oblique,  face  obli- 
que d'un  mur,  d'une  tranchée,  etc.  Bosti  en 
tolns,  bâtir  en  talus  pour  plus  de  solidité. 

TOLUSSA,  v.  a.  Taluter,  mettre,  balir  en  ta- 
lus, en  ligne  non  perpendiculaire,  mais  oblique. 

TOMBOUR,  TA3fiB6uR,  M,  s.  m.  Tambour.  Bdtre 
lou  tombôur,  battre  le  tambour.  —  Tambour, 
celui  qui  joue  du  tambour. 

TOMBOURÂ,  TOMBOURNEJÂ,  TOMBOURINÂ,  TOM- 

BOURIMRJ.4,  v.  n.  Tambouriner,  battre  un  tam- 
bour ou  un  tambourin. 

TOMBOURÀYRE,T03IBOURNÀYRB,  TOMBOURMO, 

TOMBOUR iNAVRE,  S.  m.  Tambourineur,  celui  qui 
tambourine  pour  s'amuser  ou  pour  annoncer 
quelque  chose,  comme  font  les  crieurs  publics. 

TOMBOURLNA,  tombourneja,  v.  tombourâ. 

TOMIS,  s.  m.  Tamis.  Peu  usité.  V.  sédo. 

TOMLSÀ,  V.  a.  Tamiser,  passer  au  tamis. 

TOMPA,  TAMPA,  A/.  V.  a.  Boucher.  Tômpo  lo 
honiéillo^  bouche  la  bouteille.  Fermer  un  trou. 
Tamponner,  bondonnerun  tonneau.  (R.  tap.)  — 
Bâcler,  fermer  une  fenêtre,  une  porte  par  der- 
rière avec  un  bâton,  une  barre  de  bois  ou  de 
fer.  —  V.  pr.  Se  boucher,  se  fermer.  —  S'arré-* 
ter.  TompO'té,  arrête-toi,  attends.  VilL 

TOMPEROMÉIV,  tampbromén,  M.  s.  m.  Tem- 
pérament, constitution. 

TOMPÈSTO,  TEMPÈSTo,  s.  f.  Tempête,  tour- 


mente. Grande  querelle.  (R.   du  lat.   iwnpesias, 
m.  s.)  Ex.  cl6cho. 

TÔMPO,  TÀMPO,  M.  s.  f.  Bondon  de  réservoir, 
d'étang.  —  Buton,  barre  do  fer  ou  de  bois  qui 
sert  à  bâcler  une  porte,  une  fenêtre.  —  Écha- 
las,  piquet,  tuteur  qu'on  donne  à  un  jeune  arbro 
pour  le  protéger  et  l'obliger  à  pousser  droit.  — 
Billot  ou  pièce  do  bois  qu'on  suspend  au  cou 
d'un  animal  ou  qu'on  l'oblige  à  traîner  en  guise 
d'entraves  pour  l'empêcher  de  s'écarter  du  pâ- 
turage. —  Fig.  Bûche,  personne  niaise,  nigaude, 
bête.  Quôno  tômpo,  quelle  bête  ! 

TOMPODÔU,  TAMPADÔu,  s.  m.  Tampon, 
bondon. 

TOMPOXÈL,  s.  m.  Petit  bâton  pour  bâcler 
une  porte,  une  fenêtre.  (R.  tômpo.)  —  Jeune 
valet  de  ferme. 

TOMPORÈL,  TAMPARfeL,  s.  m.  Billot,  gourdin, 
rondin,  cotret.  S.-Sem. 

TOMPÔUN,  s.  m.  Tampon  pour  imprimer  un 
sceau,  une  marque. 

TOMPOUXÀ,  v.  a.  Marquer  avec  un  tampon, 
par  exemple,  des  gants. 

TOMPOURLNEJÂ,  v.   n.  Chanceler.   Cam.  V. 

TRONTOULA. 

1 .  TON,  TONC,  TAN,  TANC,  S.  m.  Chicot  d'arbre, 
d'arbuste,  de  plante  ligneuse  ou  à  forte  tige. 
Chicot  de  branche  surtout  de  branche  morte. 

S,-A.  V.  SECAL  ;   COURAL  ;  TONCÀL. 

2.  TON,  TAN,  M.  adv.  Si,  tant.  Es  ton  hurôus^ 
il  est  si  heureux.  (Lat.   tantum,   m.   s.)   V.  to  ; 

TONT. 

1.  TONi.,  V.  a.  Tanner,  préparer  les  cuirs. 

2.  TONA,  coNELA,  V.  n.  Monter  en  graine, 
pousser  la  tige  ou  la  hampe  qui  porte  les  fleurs 
et  les  graines.  Se  dit  surtout  des  plantes  pota- 
gères qui  poussent  une  tige  souvent  fistuleuse 
comme  les  ognons  ;  c'est  ce  qu'indique  spécia- 
lement le  moi conelâ.  (R.  ton;  conèlo,) 

3.  TONA,  T.  n.  Se  cotonner  en  parlant  de 
certaines  racines  qui  deviennent  creuses  et 
filandreuses  dès  que  la  plante  monte  en  graine, 
comme  les  raves,  les  radis.  V.  bogona. 

TONAILLOS,  TENÂiLLos,  bstonàillos,  Entr. 
s.  f.  pi.  Tenailles.  Prov.  Ocouô  ho  côumo  de  lo- 
ndillos  sus  un  co,  cola  va  mal,  cela  fait  mauvais 
effet. 

TONAL,  V.  tknAl. 

TONÂRD,   V.  TORTÙFO. 

TONAt,  tanAt,  ado,  parL  et  adj.  Monté  en 
graine.  V.  tona,  2.  —  Cotonneux.  —  Marqué  de 
petites  taches. 

TONC,  TANC,  s.  m.  Chicot.  V.  ton,  4.  —  Étoc, 
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souche  mortel  chicot  d'atbre  o«  d'arbuste  mort. 

V.  COBÂSSO. 

TONCi,  V.  ToHQui. 

TONCÂL,  ftOTÂL,  Conq,  s.  m.  Chicot  d'arbre. 
0  bruquâi  e&unlro  un  loncdl,  il  a  heurté  contre 
un  ohioot.  Orroti^ud  de  rayais^  arracher  des 
chicots.  (R.  ionc;  réycê,)  —  Toncél  désigne 
aussi  les  chicots,  et  les  branches  de  bois  mort. 
Un  fays  de  toncdls,  un  fagot  de  bois  mort. 

TONCÀSi  augm.  de  roHc. 

TÔNCO,  I  tAifCO,  iisTÀMCo,  AI.  s.  f.  Arrêt,  fer 
ou  bois  qui  sert  à  axer  un  contrevent  ouvert. 
Tout  ce  qui  sert  à  arrêter  ;  vanne,  pale,  haus- 
soire  d'une  écluse,  d'un  canal,  d'un  réservoir. 

TONGO-BUOC  ,  BSTONCo-BDoû  ,  I  otafcsTo- 
Buoû^  OGotéus,  à«ar6iis,  s.  m.  tropAtos,  S.-A, 
t.  pi.  Bugrane,  f.  vulg.  arréte*bœuf,  plante  épi- 
neuse ainsi  appelée  parce  que  ses  fortes  racines 
arrêtent  l'araire.  (Le  dernier  mot  vient  de  tropà, 
arrêter,  saisir.) 

TONDiS  QUE,  TAMi^is  qdb,  conj.  Tandis  que, 
pendant  que.  Peu  usité,  fix.  tomt. 

ÎONISSÔU.  v.  soMissÔD. 

TONJI  (SE),  V.  pr.  Se  toucher,  se  tenir  ;  être 
parents.  Jouon  ombé  Jacques  se  tônjou  de  bien 
prèp,  Jean  et  Jacques  sont  proches  parents. 
Mùnt.  (Lat.  tangere,  toucher.] 

¥0^0,  tAnO,  H.  â.  f.  Hampe,  tige  sans  feuil- 
les tii  raitieaut.  Se  dit  des  plantes  qui  montent 
en  graine.  Pousse,  talle  de  chou  ;  panictile, 
inflorescence  quelconque.  -^  Creux  ménagé  au 
bord  d'un  chemin  pour  recevoir  l'eau  et  le 
terreau.  Est. 

TONÔC,  BDC,  s.  m.  Chicot,  tronçon  de  bran- 
che coupée  oui  tient  à  l'arbre.  (R.  v.  ton.) 

TONOILLOUS,  TBivoiLLÔCB,  tanàillôus,  m. 
s.  m.  pi.  Pinces,  petites  pinces  telles  que  celles 
dont  se  servent  les  patenôttiers  on  fabricants 
de  chapelets. 

TONORIDO,  Toifonfo,  tànàrIbo,  M»  tonorédo, 
Ség.  HfeRBo  DE  Lo  TONORIDO,  S.  f.  Tanajsle, 
plante  cultivée  pour  ses  propriétés  ;  elle  est 
excitante ,  stomachique ,  antbelminthique  et 
surtout  employée  dans  la  médecine  vétérinaire. 

Prov.    Lo  tônorido 
Rond  lou  buoQ  o  lo  bido. 

€  La  tanaisie  rend  le  bœuf  à  la  vie.  » 

TONORIÔ,  s.  f.  Tannerie. 

*  TONÔU,  TONdT,  s.  f.  Tige  ou  hampe  flstu- 
leuse  des  plantes  bulbeuses  qui  montent  en 
graine,  comme  les  ognoûs,  et  qqf.  des  autres 
plantes  potagères.  (R.  tôno,  dont  ils  sont  les 
diminutifs.) 


TONOUÇUÉT,  y.  toDODTflÂH. 

TONQUÀ,  TANQuÀ,  BSTONQUÀ,  T.  a.  Arrêter. 
Tonquo'lôu,  arrête-le.  —  Étancher,  arrôterl 
l'écoulement  du  sang.  TonquA  lau  song^  étai 
cher  le  sang.  (Bret.  stanka,  m.  s.)  -^  Pehnef.j 
Tonquà  lo  poxiérto,  fermer  la  porte.  —  BâclerJ 
fermer  par  derrière  avec  un  bâton  ou  Hnej 
barre.  *-  v.  pr*  S'arrêter.  Tônquo^-ié^  érréle-loî, 
attends  un  peu.  —  N.  Ne  dites  pas  en  fr. 
tends-toi,  ce  qui  est  une  grosse  faute,  puisque 
s'attendre  ne  veut  pas  dire  s'arrêter  ;  il  Ân\ 
dire  attends,  attends-moi. 

TONQUI,  -N,  s.  m.  Tonquin,  espèce  de  poui 
ceau  de  petite  taillai  taché  de  noir  et  à  oreiller 
dressées. 

TONRAOONO,  t.  roûghAtrb. 

TONSOULOMÉN,  adv.  Seulement,   tant  vni 
peu. 

4.  TONT,  tow,  takt,  tan>  M.  to.   ndr.  8î^ 
tant,  autant.  To  bou,  tant  bou,  si  bon.   /«S  is' 
tùnt  cdumo  tu,  j'en  ai  autant  cfile  toi.   Tbit 
mûy^  t0nt  et  may^  tant  et  plus.  Tonî  y  a,   tant 
a.  (Lat.  Utntum,  m.  s.)  -^  ReAucoup.   TatU  «'f 
ojèsso,  plût  à  Dieu  qu'il  j  en  eut  beaucoup. 
Tont  0  Uoui  bientôt,  tantôt.  Ton$  o  lèou  bémdtél 
il  viendra  bientôt. 

2.  TONT,  -0,  TANT,  -o,  et  atl  pi.  Téims,  tlm 
TES,  OS,  adj.  Tant,  autant.  Cet  adjectif  s'accordi 
avec  le  substantif  qui  suit  quoiqu'il  en  soit  sé- 
paré par  la  prép.  de,  S'obiô  tônto  de  faui 
câufno  de  tnoliço^  boun  bengoriàs  pas,  s'il  aTii| 
autant  de  force  que  de  méchanceté  tous  n'ei 
seriez  pas  maître.  S*obiâ  tantes  d'eseûis 
depiâlses  ol  cap  sérié  riche^  si  j'avais  antai 
d'écus  que  de  cheveux  à  la  tète  je  serais  Hcbei 

Tondis  que  de  l'Autôuno  odmirôn  loslorgéssoi 
Et  qu'y  fosèn  omis  de  tàntos  de  ritchéssos... 

(Peîe,) 

'—  De  qu'es  ocou(f  pet  tontes  qtiesênf  Qu'est- 
pour  un  si  grand  nombre  que  nous  sommes? 

TÔXTO,  TÀïiTo,  s.  f.  Tante,  sœur  du  père  oi 
de  la  mère. 

TONTON,  s.  m.  Tintid,  son  des  cloches, 
Prov.  lou  tonton  gdsto  les  compônas,  taol  va  li 
cruche  à  l'eau  qu'enfin  elle  y  demeure,  e'os 
dire,  l'excès,  Texagération  gâte  tout. 

*  TONTOUILLA  (SE),  SB  îrouilU,  t.  pr. 
mouiller  le  bas  de  la  robe,  du  pantalon,  ei 
passant  dans  l'herbe  humide,  dans  des  cb&mînj 
pleins  d'eau,  se  Crotter.  Coud  s*es  tontouUUde 
comme  elle  s'est  mouillée  le  bas  des  jupes 
comme  elle  s'est  crottée  ! 

TONTOUÔS,   t4ntos,    adv.   Ritotôt;   laaW 
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naguère,  dans  la  soirée,  dans  l'après-^dîner. 

TONÙR,  tahûr,  s.  m.  Tanneur,  celui  qui 
tanue  les  cuirs. 

TONUSSÔU.  V.  soNissôo. 

TOOU...  Toû... 

TOPÂ,  TAPA,  Y.  a.  Boucher;  fermer.  Tdpo  lo 
boutéilk>,  bouche  la  bouteille.  Li  o  topât  lou 
bèc^  il  lui  a  fermé  la  bouche.  (R.  iap,  h.  lat. 
tapare^  4386,  m.  s.)  —  Tasser,  presser,  fouler. 
Los  plèjos  ou  topddo  lo  tèrro,  les  pluies  ont  tassé 
la  terre.  Belm.  —  p.  orovk,  saisir.  —  v.  pr.  Se 
boucher.  Se  tasser. 

TOPÂDO,  s.  f.  Troupe,  foule.  Ûno  iopddo  de 
méunde,  une  foule  de  gens. 

.  TOPÂGE,  TAPÀTza,  M.  s.  m.  Tapage,  bruit  ; 
querelle,  rixe.  Quond  lo  fénno  et  l'houôme  où 
topdge,  los  caûsos  bou  pas  pla,  quand  la  femme 
et  le  mari  se  querellent  les  choses  ne  vont  pas 
bien. 

TOPAÛ,  tapaO,  topaOc,  otopaûc,  adv.  Proba- 
blement non  ;  il  n'y  a  pas  apparence.  Topaûque 
àéngo^  il  n'est  pas  probable  qu'il  vienne.  Topaû 
qu'on  fâgo^  il  ne  le  fera  probablement  pas.  (R. 
Ce  mot  signifie  si  peu.)  —  N.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  adv.  avec  to  paûc,  si  peu,  pour 
peu.  To  paû  que  ne  ménje^  me  fo  mal^  pour  peu 
ou  si  peu  que  j'en  mange,  il  me  fait  mal. 

4.  TOPÉT,  TOBOuÔT,  Dec.  s.  m.  L'un  ou  l'autre 
des  deux  bouts  égaux  d'une  nacelle,  d'une  pe-^ 
tite  barque,  composé  d'une  pièce  assez  forte 
pour  résister  aux  chocs  et  retenir  les  pièces 
qui  forment  le  corps  de  la  nacelle.  (R.  topâ, 
dans  le  sens  du  fr.  taper,  frapper.) 

St.  TOPÉT,  s.  m.  Patte,  jeu  qui  consiste  à 
lancer  des  pièces  de  monnaie  contre  un  mur. 
Pour  gagner,  il  faut  qu'il  n'y  ait  entre  les  pièces 
que  l'intervalle  d'une  d'elles  ou  bien  la  largeur 
de  la  main  ou  patte. 

TOPl  (SE),  V.  pr.  Se  tapir,  se  cacher  en  s'ef- 
façant,  en  se  rapetissant.  Peyr. 

TOPIN,  s.  m.  Soufflet.  (R.  tap.) 

TOPiS,  TAPIS,  s.  m.  Tapis. 

Hurôus  que  dins    un  bosc,  sus  un  topis  de 

[méusso, 
Pot  iro  del  xephyr  humÂ  l'holéno  douço. 

(Pbti.) 

TOPlSSl,  TAPissJl,  M.  V.  a.  Tapisser,  couvrir. 
TOPISSIÈ.  TAPissife,  3i.  s.  m.  Tapissier. 
TOPISSORIÈ,  6,  TAPissonife,  M.   s.  f.  Tapis- 
serie. 

TOPLA,  TONPLA,  TOPLÔ,  TANBÊw,  BelfTi.  àdv. 
Si  bien,  aussi  bien,  tout  de  même,  peut-être. 
ïeû  oûriô  pets  topld  fach,  je  n'aurais   pas  fait 


aossi  bien.  Topld  bendrdy,  tout  aussi  bien  je 
viendrai.  Topld  se  pouot^  cela  se  peut  bien. 

TOPLÈOU,  TAPLfeou,  M,  s.  m.  Tableau. 

TOPLIÈ,  s.  m.  Tablier  en  cuir  des  artisans. 

V.   DOMONTÂL. 

TOPOCHÛR,  s.  m.  Tapageur,  querelleur, 
brouillon. 

TOPORÈL,  s.  m.  Petite  butte>  petit  tertre.  (R. 
tap,  dont  il  est  le  dim.) 

*  TOPÔULO,  s.  m.  Pièce  clouée  à  un  tonneau 
pour  arrêter  une  voie,  uu  suintement  (R.  tap.) 
—  Pièce  de  bois  pour  réparer  une  barque  et 
arrêter  une  voie  d'eau. 

TOPOUÔLO,  s.  f.  Bouchon  qui  ferme  dans  un 
tonneau  le  trou  qui  reçoit  le  robinet  quand  le 
tonneau  est  en  perce.  Est.  (R.  tap.) 

TOQUA,  TBQuA,  Mont.  taquA,  M,  v.  a.  Tacher, 
maculer,  salir.  As  toquddo  lo  raûbo^  iu  as  taehé 
la  robe. 

TOQUÉT,  TAQUET,  M.  s.  m.  Taquet,  morceau 
de  bois  fixé  dans  une  pièce  pour  en  arrêter  ou 
en  soutenir  une  autre. 

TOR,  s.  m.  Ver  du  bois.  O  wn  tor  dim  lou 
cap,  il  est  toqué,  timbré.  (Bret.  teuroc,  teurec^ 
tique,  insecte,  ver.) 

4,  TORÀ,  TARA,  y.  a.  Pourrir,  gâter,  causer 
la  pourriture  aux  brebis.  Lou  rousdl  tdro  hs 
fédos,  la  rosée  cause  la  pourriture  aux  brebis. 
(R.  tor,)  —  V.  pr.  Se  gâter  intérieurement*  Se 
dit  des  animaux,  des  fruits,  des  arbres. 

2.  TORÂ,  tarA,  V.  a.  Tarer,  poser  les  tares. 

TORAT,  TARiT,  Ado,  M.  part,  et  adj.  Taré, 
gâté  à  l'intérieur  en  parlant  des  fruits.  —  Qui  a 
un  vice,  un  mal  intérieur  en  parlant  des  ani* 
maux.  —  Gâté  à  l'intérieur  en  parlant  des  ar- 
bres. ^  Cotonneux  en  parlant  do  certaines 
racines.  V.  bogoî^At. 

TORACD,  s.  m.  Taraud,  cylindre  en  vis  avec 
lequel  on  fait  des  écrous. 

i.  TORAYRE,  tarAyrr,  m.  ^.  m.  Tarière, 
grosse  tarière.  (Esp.  ialadra,  lat.  terebra,  h.  lat. 
taratrum,  bret.  tarar,  tarer,  lalar,  m.  s.)  — 
Tordyre  coupiè,  quillier,  taraud,  grosse  larîère 
des  charrons  pour  percer  le  moyeu  des  roues  , 
tarière  des  sabotiers.  V.  cotipift.  —  Toréyte 
polsiè,  poûsslè,  tarière  pour  faire  les  trous  qui 
reçoivent  les  pieux  d'un  char,  tous  pals.  —  Fo- 
rdyre  lendeHè,  v.  rsifUELiftYRO. 

2.  TORAYRE,  s.  m.  Vétérinaire  de  campagne 
qui  soigne  les  pourceaux  atteints  de  la  maladie 
appelée  en  patois  toro. 

TORDA,  tardA,  v.  n.  Tarder.  V.  kstA. 

TORDÉT,  adv.  Un  peu  tard.  (R.  tart.) 

TORDIBAL,  v.  morsénc. 
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TORDIEÛ.  TORBfBo,  adj.  Tardif,  qui  vient 
tard.  Se  dit  aussi  des  personnes.  Ses  be  tordieûy 
vous  êtes  en  retard. 

Dins  sou  tems  s'omossèt  lou  fruit  oborieû  ; 
Aro  cadûn  s'offâno  o  culi  lou  tordieû. 

(Peyr.) 

TORÉNCLO,  TOKÉNCO,  TOIIÉNGLO,  V    BSTKLf  ngo. 

TORGA  (SE),  V.  pr.  Se  targuer,  se  prévaloir. 
—  Être  bien  placé,  faire  bonne  figure,  se  bien 
présenter  en  parlant  des  choses. 

TORGÉTO,  TÀR6ÉT0,  TROGÉTO,  S.  f.  Targette, 
petit  verrou  ordinairement  plat  monté  sur  une 
platine. 

i .  TORI,  TARI,  oTORf,  V.  a.  Tarir,  mettre  à  sec 
un  puits,  une  source.  Lo  secâdo  toris  los  sôurços^ 
la  sécheresse  tarit  les  sources.  —  Sevrer.  V. 
DBSTBTÀ.  —  V.  n.  et  pr.  Tarir,  être  mis  à  sec, 
cesser  de  couler.  Lo  fouon  o  toritf  8*es  torido^  la 
fontaine  a  tari,  s'est  tarie. 

2.  TORI,  TORfN,  BBNORi,  Aub.  s.  m.  Tarin, 
oiseau  chanteur. 

TORIBÉRI,  TOROBÈL,  s.  m.  Écervelé,  bouffon. 
Mont. 

TORIDO,  s.  f.  Barrage,  action  d'arrêter  ou 
détourner  le  cours  d'un  ruisseau,  d'une  petite 
rivière  pour  prendre  le  poisson.  Fa  ûno  torido^ 
faire  un  barrage. 

TORIÈ,  V.  TOÛLIÈ. 

TORIÈYRO,  V.  poLifeTRO. 

TORIF,  TARfF,  M,  s.  m.  Tarif,  prix  fixe. 

TORIN,  V.  TOR/,  2. 

TORNÂDO,  s.  f.  Masse  d'eau,  grande  crue. 
Larz. 

TORNÛGO,  p.  TRONUGO. 

4.  TÔRO,  s.  f.  Gerçures  circulaires  qui  vien- 
nent à  la  queue  de  certains  animaux,  des  porcs, 
des  bœufs.  (R.  tourâ  )  —  Maladie  de  l'espèce 
porcine.  V.  touriô.  —  Chancre  des  arbres.  — 
-^  Fig.  Paresse,  fainéantise  :  Obûre  lo  tôro. 

2.  TÔRO,  s.  f.  Outil  de  jardinage  pour  émot- 
ter.  Aub. 

TOROBÈL,  V.  TORiBftRi. 

TOROBELÂ,  TARABELÂ,  V.  a.  Pousser,  possé- 
der, faire  agir.  Lou  didples  lou  torobèlo,  le  dia- 
ble le  pousse.  S.-A.  V.  coscobelâ. 

TOROBÈLO,  BiRÔoNo,  S.-^.  s.  f.  Tarière  de 
moyenne  dimension.  {LàUterebella,  y,  torâyre.) 
—  Pourtd  lou  œpèl  en  torobèlo,  porter  le  cha- 
peau avec  les  bords  relevés  seulement  devant 
et  derrière.  Sév. 

TOROBOSTÈLO,  s.  m.  Ravard  importun  dont 
les  discours  n'ont  pas  de  suite.  Aîont, 
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y.   a.    Tarauder, 


TOROUDA.    taraCdâ 

creuser  en  vis. 

TORRÂ,  V.  a.  Chausser,  butter  une  plante, 
entasser  la  terre  autour  du  pied.  (R.  tèrro.)\. 
coLsÂ.  —  Accumuler  de  la  terre. 

TORHADO,  terrado,  tarrâdo,  M.  s.  f.  Ter- 
reau, terre,  mêlée  de  détritus  de  végétaux,  de 
fumior.  (R.  lèrro,)  —  Ruée,  litière  de  paille,  do 
feuilles,  de  débris  de  menu  bois  jetée  dans  un, 
chemin  boueux,  dans  une  rue  pour  obtenir  du 
terreau  ou  du  fumier. 

TORRÀILLO,  TERRÂiLLO,  s.  f.  Terraille,  vases 
en  terre  cuite. 

TORRÂS,  TERRAS,  s.  m.  Motte  do  terre  com- 
pacte. (R.  tèrro  dont  ils  sont  l'augm.)  —  Snros, 
m.  espèce  de  tumeur  qui  vient  aux  mâchoires 
des  bêtes  à  corne  et'qui  tient  à  l'os.  — Kyste, 
espèce  do  tumeur. —  Dépôt  qui  se  forme.au 
cou  de  certains  oiseaux,  surtout  des  pigeons, 
et  qui  les  suffoque. 

TORHÀSSO,  TERRÂsso,  s.  f.  Terrasse. 

*  TORllEJÀ,  V.  n.  Déplacer  de  la  terre,  eu 
transporter  du  bas  d'un  champ  oc  d'une  vigne 
vers  le  haut  ou  il  en  manque. 

*  TORRKJÀDO,  s.  f.  Terre  transportée:  ac- 
tion de  la  transporter. 

TORREJÂYRE,  s.  m.  Terrassier,  celui  qui  est 
employé  à  transporter  de  la  terre.  Ce  mot  a  un 
f.  dans  le  cas  ou  des  femmes  sont  employées  h 
ce  travail  :  torrejâyro. 

TORREJODÔU,  s.  m.  Corbeille,  panier  pour 
le  transport  de  la  terre. 

TORRÉN,  torrênc,  tbrrén,  tabrén,  s.  m. 
Terrain  ;  terroir.  Un  boun  torrén,  un  bon  ter- 
rain. 

TORRÉNCLO,  v.  estelingo. 

TORRÉT,  s.  m.  Espèce  de  raisin. 

*  TORRIÈ,  s.  m.  Terre  qui  s'est  entassée  peu 
à  peu  au  bas  d'un  champ  en  pente.  Lou  torriè 
fouôrço  lo  poréty  la  terre  entassée  écrase  ou 
renverse  lo  mur  de  soutènement.  (R.  tèrro.) 

TORRINADO,  s.  f.  Terrinée,  le  contenu  dune 
terrine.  Ûno  torrinâdo  de  gribos,  une  terrinée 
de  grives. 

TORRTNO,  TERRfKo,  s.  f.  Terrine,  petit  vais- 
seau de  terre.  Petite  soupière  en  forme  de  ter- 
rine. 

TORRIPLE,  o,  adj.  Terrible,  effrayant.  —  Ex- 
traordinaire, très  considérable,  très  abondant. 
Y  0  ûno  recouôUo  lorriplo,  il  y  a  une  récolte 
extraordinaire.  —  Indomptable,  qu'on  ne  peut 
réduire,  qu'on  no  peut  maîtriser.  —  N.  Ce  mol 
s'emploie  dans  une  foule  d'acceptions  pourîo- 
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côumo  un  torriple,  il  travaille  comme  un  bour- 
reau. Cônto  côumo  un  torriple,  il  chante  do  tou- 
tes ses  forces.  Brômo  c6umo  'n  torriple,  il  crie  à 
tue-têle,  il  se  lamente  à  s'étouffer. 

TORRIPLOMÉN,  adv.  Beaucoup,  excessive- 
ment. 

*  TORROBOSTÂL  ,  s.  m.  Grand  coup.  — 
Grand  bruit.  Y.  sorrobostal. 

TORROBOSTEJÂ,  v.  sorrobosteja. 

TORROBOSTÈRI,  torrobostôuyrb,  to^robos- 
TOLYRAL,  ROBOSTÔUYRE,  S.  m.  Tintamarre,  grand 
bruit.  V.  SORROBOSTAL.  — Embarras,  confusion  ; 
encombrement  de  vieux  meubles,  de  nippes. 

TORRODÔU,   V.  TBRRODÔU. 

*  TORROGÀL,  TARRAGAL,  S.'Sem.  s.  m.  Terre 
aride,  accidentée,  ravinée. 

TORROILLAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Marchand  de 
terraille. 

TORROLIÈ,  s.  m.  Potier,  celui  qui  fait  do  la 
terraille. 

*  TORRUSSÔU,  s.  m.  Petite  motte  de  terre, 
grosse  comme  un  pois  chiche  et  mêlée  au  grain. 
Oquél  blat  es  pas  net,  y  o  de  torrussôus,  ce  blé 
n'est  pas  net,  il  y  a  de  la  terre. 

TORSE,  V.  TOUÔRSB. 
TORT,  V.  TOUORT. 

TORTELÉTO,  s.  f.  Tartelette,  petite  tarte, 
pâtisserie. 

TORTIÈYRO,  TOLRTifeYRo,  s.  f.  Tourtière,  es- 
pèce de  cloche  large  et  peu  profonde,  à  deux 
poignées,  et  dans  laquelle  on  fait  cuire  des 
Iourtes  ou  pâtés,  des  tartes,  des  rissoles,  etc. 

TORTOLIÈGE,  v.  tortoriège. 

TORTONÂS,  V.  TORTÔNo. 

TORTONÂT,  ADO,  adj.  Couleur  de  la  tartane 
qui  selon  les  lieux  est  la  buse  ou  le  milan,  par 
conséquent  de  couleur  fauve,  rousse,  ou  brune 
avec  des  points  blancs.  Lo  pôulo  tortonddo,  la 
poule  rousse,  la  poule  pie. 

TORTÔNO,   E,  TARTANO,    M.    TORTONÈLO,     S.     f. 

Buse  commune.  On  désigne  souvent  sous  le 
nom  de  tortôno  un  oiseau  de  proie  quelconque, 
buse,  milan,  qui  emporte  la  volaille.  (Lat.  tar- 
tareus,  infernal,  c'est-à-dire,  oiseau  d'enfer, 
dangereux,  redoutable.  Ce  qui  conlîrmo  cette 
étym.  c'est  le  lang.  tartarâsso.) 

TORTORIÈGE,  tortoliègb,  tartalièze,  Vill, 
s.  f.  Rhinanthe  crôte-de-coq,  vulg.  crête-de- 
coq,  cocrête,  infernale,  plante  commune  dans 
les  prés  maigres,  et  funeste  au  fourrage  qu'elle 
détruit  sur  le  vert.  De  là  le  proverbe  :  Lo  tor- 
toriège mânjo  lou  blat  ol  plonjôu  et  lou  fe  o  lo 
feniôl,  la  cocréte  dévore  le  blé  au  gerbier  et  le 
foin  au  fenil,  ce  qui  veut  dire  que  cette  plante 


est  si  funeste  aux  autres  qu'il  semble  qu'elle  les 
dévore  môme  au  gerbier  et  à  la  grange.  (Lat. 
tartareus,  du  tartare,  do  l'enfer,  plante  infer- 
nale. Val,  Dans  le  centre  de  la  France  on  l'ap- 
pelle tar tarie  jaune.) 

TORTRÂT,  V.  RÂouso. 

TORTÙFO,  tonArd,  -o,  adj.  et  s.  Têtu,  tenace. 
Bp,  V.  testûd;  pugnàstrb. 

TOSSÂDO,  s.  f.  Tassée,  plein  une  tasse.  N'o 
begûdo  ûno  tossddo,  il  en  a  bu  une  tassée,  une 
tasse.  (R.  tàsso,) 

TOSSÈLO,  V.  TBSsàLo;  quilléto. 

*  TOSSÔU,  TASSÔu,  s.  m.  Petite  tasse. 

*  TOSSOUNÂT,  s.  m.  tossounàdo,  s.  f.  Le 
contenu  d'une  petite  tasse  ;  tassée,  le  contenu 
d'une  tasse.  (R.  tossôu.) 

Quond  lo  beillddo  cèsso  ou  qu'es  presto  o  finf 
Sèn  soubén  regolàts  d'un  tossounât  de  bi. 

(Peyr.) 

TOSSOUNÈL,  s.  m.  Petite  tasse. 

TOSTÂ,  TASTÀ,  M,  V.  a.  GoiUer,  tâter.  Tostâs 
oquél  postis,  go(ïtez  ce  pâté.  N.  On  dit  aussi  en 
fr.  goûter  à,  goûter  de  ;  tâter  à  qq.  chose, 
tâter  de  qq.  chose,  mais  non  tdter  qq.  chose. 
(It.  et  b.  lat.  tastare,  bret.  tasta,  angl.  tast,  m.  s.) 
—  Tâter,  tâtonner. 

TOSTÀT,  TASTAT,  ADO,  part.  Goûté. 

D'oquèl  (du  raisin)  que  lo  secddo  ou  lo  plèjo  o 

[gostàt 
S'es   fach  lou  couchouyrèl,   d'o^uésto   hôuro 

(Peyr.)  [lostdt. 

TÔSTO,  V.  TouôsTO.      . 

TOSTÔU,  V.  pouMPÉT. 

TOSTOUNÀ,  TOSTooNEJA,  v.  n.  Tâtonner.  V. 

POÛPA. 

TOC,  qqf.  MoosCAL,  bounboulaû,  s.  m.  Taon, 
grosse  mouche  qui  dans  l'été  tracasse  les  hôtes 
à  corne.  (Lat.  tabanus,  m.  s.  V.  les  autres  mots 
en  leur  lieu.]  —  Qqf.  bourdon. 

TOUÂILLO,  TouGÂiLLO,  s. f. Nappe;  serviette; 
essuie-mains.  (V.  fr.  touaitle,  essuie-mains  ; 
it.  totaglia,  esp.  toalla^  du  bret.  toall,  toual, 
nappe.) 

Prov.     0  condillo 

Cal  pas  touâillo. 

«  A  canaille  il  ne  faut  pas  de  nappe.  »  — 
Chemise.  Dâysso  sourti  lo  touâillo,  il  laisse 
pendre  la  chemise.  Se  dit  lorsque  le  pantalon 
est  déchiré  ou  ouvert. 

1.  TOUAT,  TOuÈL,  Mont,  otohût,  Larx.  ata- 
HÙT,  S.'Sern.    s.  m.  Aqueduc  rustique  pour 
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récottlemeat  des  mux.  (Bret.  touil,  trou,  oroux, 
fosae.) 

8,  TOUÂT,  s.  m.  oYCODikiRo,  f.  Carbacane, 
ouverture  ménagée  au  bas  d*un  mur  de  clôture 
ou  dans  un  mur  de  soutènement  pour  le  passage 
ou  l'écoulement  des  eaux. 

3.  TOUÂT,  s.  m.  Creux  pratiqué  au  bord  d'un 
chemin  devant  la  barbacane  d'un  mûr  de  clô- 
ture pour  recueillir  la  terreau. 

4.  TOUiT,  »fe«MÔiiT,  S.'A.  s.  m.  Fossé  cou- 
vert pourdratner  un  terrain  marécageux.  (R.  Le 
mot  rèmmôrt  doit  être  pour  rie  mort,  ravin  ef- 
facé, disparu.) 

TOODëRO,  toûb^tbo,  s.  f.  Lisière  maigre  • 
d'un  pré  que  l'on  écobue  et  oîi  Ton  fait  quel- 
ques récoltes.  —  câncb,  s.f.  Lisière  d'un  champ 
oh  l'araire  ne  peut  pas  arriver,  et  qu'on  laboure 
ensuite  perpendiculairement  aux  sillons  du  la- 
bour. C'egt  ce  qu'on  appelle  fa  lo  toûbèro,  la- 
bourer la  lisière. 

TOUCÀ,  TOUCiT»    V.     TOUQUÀ,    TOUQUAT. 

TOUCXDO,  y.  pôuMPo. 

TOUCODÔÎJ,  s.  m.  Domestique  chargé  de  con- 
duire les  troupeaux  d'un  marchand  de  bestiaux. 

(R.  tOUqui.)  —  V.  POUMPÉT. 

TOUCODÔUYRO,  s.  f.  PeUt  pique-bœuf.  SM. 
TOUDÔU,  y.  MONOTBiÔL  ;  mokotràl. 

TOUÈL,  V.  TOUAT. 

TOUESA,  TouosA,  y.  a.  Toiser,  mesurer  à  la 
toise. 

TOUÈSO,  s.  f.  Toise»  ancienne  mesure  valant 
six  pieds  ou  deux  mètres. 

TOUFÙT,  ÛDO,  adj.  Touffu,  épais.  Peyr.  Mot 
douteux. 

TOUGIILLO,  V.  TOUilLLO. 

TOUGOILLÔU,  V.  TouoiLtôu. 
TOUILLACD,   péj.  TociLLoûDAS,   s.  m.  Gros 
goujat,  gros  joufflu.  (R.  louâillo.) 

Cadun  court  o  lo  bigno  étions  rosins  que  côupo 
fioujàts  de  soun  pooiè  dedins  un  semolôu 
Sou  per  un  gros  tçuillaû  pourtits  ol  corgodôu, 

(Pbtr.) 

—  Gros  nigaud,  ipaladroit,  rustre. 

TOUJÔUR,  TOOTzéuN,  toutjôun,  adv.  Tou- 
jours. 

4.  TOÛLÀ,  TAÛLA,  To&LBji,  V.  u.  Tabler, 
rester  à  table.  Obèn  prou  toûlât,  nous  avons 
assez  tablé.  (R.  iaûlo.) 

SI.  TOOLÀ,  taOlA,  TAûaÀ,  M.  v.  a.  et  n.  Ver- 
ser un  char.  Cdrgues  pas  to  loung  que  toûloriÔB 
en  birén,  ne  charges  pas  si  long,  tu  verserais 
aux  tournants. 

TOÛLADO,  TàCtiDo,  M.  s.  f.  Tablée,  les  per- 


sonnes qui  sont  à  une  table,  ce  qua  peut  mrn^ 
tenir  une  table.  —  Y.  Tis(Jii.Do. 

TOOLEJA,  v.  toOlà,  4. 

TOULERÀ.  v.  a.  Tolérer. 

4.  TOOLIÈ,  TAÛLife,  M.  s.  m.  Veilloir  ée% 
cordonniers,  petite  table  oh  ils  tiennent  leurs 
t)utils.  (R.  iaûlo,)  V.  BiLLoufci.  —  Petite  table  à 
rebords  comme  la  précédente,  et  oh  le  ranréchal* 
ferrant  mot  ses  outils  à  ferrer.  — Tablier,  table 
de  pierre  à  l'entrée  d'une  boutique,  faisant  sail-* 
lie  hors  du  mur  et  servant  à  l'étalage  des  mar- 
chandises. De  là  l'expression  de  truco^êaûUèir 
—  Siège  en  pierre  placé  devant  une  maisoE 
près  de  l'entrée.  Larx. 

2.  TOÛLIÈ,  TOLiÈ,  TOBiÈ,  Ség.  mbstiè,  S.-à. 
s.  m.  Métier  de  tisserand,  machine  avec  laquelle 
il  fait  les  tissus. 

3.  TOÛLIÈ,  s.  m.  L'un  des  trous  pratiqués  i 
l'extrémité  de  la  flèche  ou  timon  de  l'araire  pour 
recevoir  le  court-bouton.  Degré,  espace  d'ua 
trou  à  l'autre.  Mont, 

Prov.    Per  loQrA  pus  loQ^è 
Cal  dobolÂ  d'un  toûliè. 

€  Pour  labourer  plus  légèrement  il  faut  placer 
le  court-bouton  un  degré  plus  bas.  » 

TOULIPO,  V.  Tuifpo. 

TOULODÔUYRO  p.  tourodôdtro. 

TOULÔUYROS,  V.  toillâns. 

TÔULZE,  s.  m.  arch.  Un  double,  petite  mon- 
naie do  Toulouse  valant  deux  deniers.  (R.  Tom- 
louse.) 

TOULZÉT,  sontoulzét,  S.-Ch.  s.  m.  Petit 
homme,  bout  d'homme,  courte-botte,  m.  (R. 
tôulze.) 

*  TOUMÂ,  V.  n.  Se  bien  cailler  en  parlant  dn 
lait.  Larz,  (R.  tôumo.) 

TOUMÂTO,  s.  f.  Tomate,  pomme  d'amour. 

TOUMBÀ,  V.  n.  Tomber,  faire  une  chute  ;  se 
renverser,  crouler,  s'écrouler,  s'abattre.  Ochâs 
de  toumbd  pas,  prenez  garde  de  tomber,  à  ne 
pas  tomber,  que  vous  ne  tombiez.  Oquélo  porû 
es  loumbâdOy  ce  mur  s'est  écroulé.  Los  mes  me 
téumbou  de  frech,  j'ai  les  mains  gelées  de  froid. 
(Bret.  tumpa;  gothique  et  cimbrique  tumba^ 
m.  s.)  —  Prov.  Quond  un  aûbre  es  toumbdl  toui 
H  courris  o  los  brôncos,  quand  un  arbre  est 
tombé,  mot  à  mot,  tout  court  aux  branches, 
c.-à-d.  qu'au  premier  revers  de  fortune  qn*é- 
prouve  une  personne,  tous  les  créanciers  M 
courent  sus.  Se  dit  aussi  d'un  homme  disgracié 
ou  destitué  dont  on  ne  respecte  plus  la  répa* 
tation.  —  Survenir  en  parlant  des  personnes. 
Rencontrer  bien  ou  mal.  —  Baisser  de  prix  en 
parlant  des  denrées.  Lous  pouorcs  sou  toumbiK 
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le»  porcs  ont  baissé  de  prix.  Lou  blat  es  pla 
toumbât,  le  prix  du  blé  a  bien  baissé.  —  Être 
jeté,  falloir  en  parlant  d'une  semence.  V  iâumbo 
un  sac  de  seménço,  il  faat  là  deux  setiers  de  se- 
mence. —  V.  a.  Laisser  tomber  ;  renverser, 
«battre  ;  démolir.  Toumbd  lou  copèl ,  laisser 
tomber  le  chapeau.  Lou  ben  o  toumbdt^in  aûbre^ 
le  vent  a  renversé  un  arbre.  Toumbd  un  housidl, 
démolir  une  maison.  O  toumbddos  très  quillos, 
il  a  abattu  trois  quilles.  Lou  souon  me  téumbo, 
le  sommeil  est  plus  fort  que  moi.  Toumbd  d'dyo, 
uriner.  Ne  toumbd  ûno  mièjo,  boire  un  demi- 
litre  de  vin.  Ne  toumbd  un  pic^  boire  un  coup. 

Tontét  en  orpontén  lous  trucs  et  los  mountàgnos 
Toumborés  lo  perdlso  en  mièch  de  sos  coumpà- 

(Petr.)        [gnos. 

TOUMBADO,  s.  f.  Tombée.  0  lo  toumbddo  de 
lonuèch,  h  la  tombée  de  la  nuit.  — Chute,  action 
de  tomber.  Lou  bi  de  lobéndo  es  bou  per  ûno 
toumbddo,  le  vin  de  lavande  est  bon  pour  les 
chutes  et  pour  les  contusions.  (Pour  obtenir  ce 
vin  on  n'a  qu'à  laisser  macérer  pendant  quel- 
ques jours  des  épis  de  lavande  en  fleur  dans 
une  bonne  qualité  de  vin.)  —  Belle  position 
pour  Texercice  d'une  profession  telle  que  la 
médecine.  Oqui  y  o  ûno  brdbo  toumbddo  per  un 
medeci,  voilà  une  belle  position,  un  vaste  théâ- 
tre pour  un  médecin.  Se  dit  aussi  dos  moulins 
qui  ont  beaucoup  de  chalands,  des  foires  oii  il 
7  a  grand  concours.  Oqui  y  o  ûno  toumbddo  tor- 
Hplo,  il  y  a  là  un  concours  extraordinaire. 

TOUMBÂYRE,  s.  m.  Fossoyeur. 

TOUMBÉL,  s.  m.  Tombeau.  Lo  fi  de  Vhouôme 
es  pas  lou  toumbèl^  la  fin  de  l'homme  n'est  pas 
le  tombeau.  (Esp.  et  it.  tumulo,  lat.  tumulus^ 
bret.  tumba,  tumbe,  m.  s.) 

TÔUMBO,  s.  f.  Tombe,  fosse.  Crusd  ûno  tôum- 
ho,  creuser  une  tombe. 

TOUMBORÈL,  toumbarèl,  M.  s.  m.  Tombe- 
reau, spécialement  tombereau  à  deux  brancards 
destiné  aux  chevaux.  (B,  lat.  tombarellus,  1379, 
m.  s.) 

*  TOUMBORELAT,  s.  m.  Le  contenu  d'un 
tombereau.  Un  toumboreldt  de  fens,  un  tombe- 
reau de  fumier. 

*  TOUMBORELAYRE,  5.  m.  Celui  qui  con- 
duit un  tombereau  ;  balayeur  de  rues  qui  ra- 
masse les  ordures  dans  un  tombereau. 

*  TOUMBORELEJÂ,  v.  a.  Transporter  dans 
an  tombereau. 

TOUMÈL,  -o,  péj.  TouuELÂs,  -so,  s.    et  adj. 
Nigaud,  grand  nigaud.  S.- A, 
TÔUMO,  s«  f.  Fromage  frais  qu'on  fait  avant 


l'écrémage  du  lait  et  qui  par  la  manipulation 
donne  le  fromage  de  montagne  (Cantal  et  La- 
guiole)  appelé  pôurmo.  C'est  avec  la  tom^  qu'on 
fait  Valigot,  mets  chéri  des  Montagnards.  — 
Caillé,  lait  caillé. 

*  TOUMOTÀT,  s.  m.  Suc  de  tomates  qu'on 
conserve  pour  la  cuisine. 

*  TOUMOTIÈYRO,  s.  f.  Carreau,  planche  de 
tomates. 

4.  TOUN,  TO,  TA,  pi.  TOUS,  Tos,  TAS,  M.  adj. 
poss.  Ton,  ta,  les.  Toun  pdyre,  ton  père.  To 
mdyre,  ta  mère.  Ta  serre,  ta  soeur.  Tousfrdyres, 
tes  frères.  (It.  tuo,  lat.  tuus,  m.  s.) 

2.  TOUN,  Sî  m.  Ton.  Monqud  lou  toun,  man- 
quer le  ton. 

TOU'N  p.  TOUT  EN.  Tout  en.  Tou'n  boulguén, 
tout  en  voulant. 

TOUNDÉSO  comme  foutëso. 

TOUNDESÔU,  tôuiido,  s.  f.  Tonte.  0  los  toun- 
desàus,  à  l'époque  de  la  tonte. 

TOUNDÈYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Tondeur,  euse, 
celui,  celle  qui  tond  les  brebis  ou  autres  ani- 
maux. 

TÔUNDO,  V.  TouNDEséo. 

TOUNDRÂL,  -o,  adj.  se  dit  par  euph.  p.  fou- 
TRÀL.  Bizarre  ;  quinteux  ;  toqué  ;  mauvais  plai- 
sant. Péj.  toundrolJIs.  —  s.  m.  Gros  morceau. 
Un  toundrâl  de  car,  un  gros  morceau  de  viande. 
Un  toundrdl  d'houàme,  un  escogriffe,  homme  de 
grande  taille  et  mal  conformé. 

1.  TÔUNDRE,  v.  a.  Tondre,  couper  la  laine, 
le  poil.  (It.  et  lat.  tondere,  m.  s.) 

Obént  que  sul  Iroupèl  trop   de  caoud  bénguo 

[fôundre, 
Lou  bouriàyre  obisét  mônquo  pas  de  lou  tâun^ 

(Pbyr.)  [dre. 

2.  TÔUNDRE!  tôundro  1  interj.  Se  disent  par 
euph.  p.  pôutrb. 

TÔUNDRO,  s.  f.  Impatience  ;  colère  ;  mou- 
che ;  marotte.  Quond  lo  tôundro  Votrdpo,  quand 
la  mouche  le  pique  ;  quand  sa  marotte  le  prend. 
Se  dit  par  euph.  p.  fôutro. 

TOUNDROSSEJÂ,  v.  n.  S'occuper  à  de  petits 
ouvrages.  Muser,  perdre  le  temps  à  des  riens. 
Sdbe  pas  que  toundrosséjo  oqui,  je  ne  sais  à  quoi 
il  perd  le  temps  là. 

TOUNDROSSEJAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Musard, 
qui  perd  le  temps  à  des  riens. 

TOUNDÙR,  TOUNDÈYRE,  PLANQufiT,  arch.  s.  m. 
Tondeur  de  draps. 

TOUNDÙT,  ÛDO,  part.  Tondu.  —  adj.  Perdu, 
manqué. 

TOUNÈL,  s.  m.  Tonneau,  grande  futaille  pour 
le  vin, 
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l^tfNfiLlà,  é,  ^.  tn.  ToHnelier,  fcbrieant  <ie 
fuiâilles. 

TOONIÉYRO,  s.  f.  Tanière,  repaire  de  bête 
fauve.  Coe.  V.  cAbo. 

TÔUNO,  V.  FooLitrao. 

tOUNSURÂ,  V.  a.  Tonsurer,  conférer  la  ton- 
sure. 

TOUNSÙRO.  s.  f.  Tonsore. 

TOUÔCO,  V.  TOOCADO. 

TOUOCO-SÉN,  B0S8^,  Àub,  s.  m.  Tocsin, 
grande  cloche  d'alarme.  SounA  lau  èouoco-sén, 
sonner  le  tocsin.  (R.  On  écrif  ait  autrefois  en  fr. 
toque^nng^  b.  lat.  k>eeate  signum,  frapper  le  si* 
gaal,  la  cloche  d'alarme.)  —  Fig!  Tintamarre, 
tapage,  bruit.  Grand  bruit  de  paroles,  de  plain* 
tes,  de  cris.  Méno9  nn  tête  touoeo^sén,  tu  fais 
bien  du  tapage. 

TOUOCO-SOUÔN,  s.  m.  Doit  être  le  même 
que  le  précédent.  On  dit  de  quelqu'un  qui  parle 
peu  :  sémblo  un  touaeo-souânf  pour  dire  qo'il  ne 
parle  que  quand  on  l'agace  ou  qu'on  Tinter- 
pelle. 

TOUÔGNO,  s.  f.  Personne  niaise.  C'est  le  fé- 
minin de  Touéni. 

TOUOILLÔU,  ToueoiLLéo,  s.  m.  Petite  nappe. 
Senriette  qui  smrt  d'essuie-mains.  (R.  touiillo,) 

Lou  pogés  ol  celiè  bo  rompli  lou  poillôu  ; 
So  fénno  sus  lo  tdoulo  esténd  lou  tougoilléu. 

(Pbye.) 

TOUÔNI,  péj.  Toueifis,  s.  m.  Nigaud.  Paûre 
touôni!  pauvre  nigaud  1  (R.  du  lat.  AntoniuSy 
Antoine.  U  est  probable  que  les  croûtes  des 
mauvais  peintres,  représentant  dans  les  églises 
saint  Antoine  et  le  tentateur  sous  la  forme  d'un 
pourceau ,  mal  comprises  par  le  peuple  peu 
instruit,  ont  attiré  sur  le  nom  du  saint  l'idée 
défavorable  qu'il  exprime  en  patois  ;  car  Touôni 
a  signifié  d'abord  Antoine.) 

TOUOR  comme  tor-. 

TOUÔRCO,  s.  f.  tocEcôu,  m.  Lavette,  chiffon, 
loque  qui  sert  à  nettoyer  la  marmite,  à  écurer 
la  poêle,  à  laver  la  vaisselle,  à  éclaircir  avec 
du  sablon  les  ustensiles.  (R.  tourquâ,)  —  Gou- 
pillon, soies  ou  loque  attachée  au  bout  d'un 
petit  bâton  pour  nettoyer  la  marmite. 

TOUÔRNO,  s.  f.  Action  de  rendre.  Ex.  paÉSTo. 

V.  TÔCRIfO. 

TOUÔRO,  V.  TÔEO.  Hèrbo  de  lo  touôro,  la  scro- 
fulaire canine. 

TOUORS,  TOEs,  -o,  adj.  Tortu.  L'aUbre  de  lo 
cômbo  touôrso,  la  vigne.  (Lat.  tortus,  m.  s.)  — 
Tors,  tordu.  Oquél  fiol  es  pas  prou  touors^  ce  fil 
n'est  pas  assez  tordu. 

TOUÔRSE,  TÔasB,  y.  a.  Tordre.  Li  tourseriy 


hu  couol,  Jo  lui  tordrai  le  cou.  (Ksp.  tôngr^  ft 
toréer e,  roum.  ioarte^  lat.  iorqun^^  torsi^  en.  s.) 
—  Redresser,  corriger.  Pror.  Cal  touàrse  ^n^ 
bre  quand  es  jéube^  il  faut  redresser  FttAre 
quand  il  est  jeune.  —  Maîtriser,  se  rendre  naî- 
tre. Lou  poudde  pas  tauôrse,  je  ne  puis  pas  1b 
maîtriser.'  —  Écarter,  mettre  de  côté.  Ou  au 
touôrse  enldy,  il  faut  Fécarter.  —  ?.  pr.  Se  tor- 
dre. Prendre  un  mauvais  pli.  —  S'écarter, 
s'ôter,  se  garer.  Touors-^e  enldy,  ôte-tpi. 

TOUORT,  TOHT,  s.  m.  Tort.  Prov.  Degés  banei 
pas  Umehd  lou  touorl,  personne  ne  veitt  aroner 
ses  torts. 

TOUÔSCO.  v.  Toocino. 

TOUÔSTO,  TésTo,  turrIm,  Cam.  s.  f.  Twf^ 
tine,  miel  ou  confiture  étendue  sur  une  tranche 
de  pain.  —  Beurrée,  tartine  de  beurre  on  de 
crème. 

TOÛPÂDO,  V.  TOf;i»IftTB0. 

TOÛPÂYRE,  V.  Toôi^iti,  4. 

TOUPET,  taOp«t,  o,  adj.  Noir,  cnid««r  4a 
Uupe.  On  disait  autrefois  en  fir.  tampù^,  et  oa 
devrait  le  dire  encore  pour  désigner  lea  boenii 

de  cette  couleur.  (R.  taûpo.) 

TOUPET,  s.  m.  Toupet,  touffe  de  cheve&x 
sur  le  front.  —  Toupet,  hardiesse. 

TOOPÉTO,  s.  f.  Pinton  ;  flacon. 

TOUPI,  s.  m.  Pot,  vase  de  terre,  à  qiiene  en 
poignée  avec  deux  anses  latérales  quand  it  eA 
grand,  sans  anses  quand  il  est  petit,  destiné  I 
faire  cuire  le  bouillon  ou  autres  aliments.  Eseti^ 
ma  lou  toupi,  écumer  le  pot.  Tout  ocoué  serVs 
0  fa  bouli  lou  loupi,  tous  ces  petits  revenus 
contribuent  à  faire  bouillir  le  pot.  Oquél  êCMpi 
es  féndût,  ce  pot  est  fêlé.  Lou  toupi  rdjo^  le  pot 
s'enfuit.  Sdrro  lou  toupi,  approche  le  pot  da 
feu.  Lou  toupi  bèrso,  le  pot  répand.  Lou  tôvpie 
diminit,  o  bermdt,  le  pot  a  ébouilH.  (V.  fr,  aii- 
pin,  4081,  ail.  topb,  bret.  toupin,  m.  S.)  —  9 
sent  toupi,  à  la  chèvre  morte.  Pourtâ  o  semi  laïqpi, 
porter  à  la  chèvre  morte,  à  califourchon  sur  ffla 
épaules.  Larz.  V.  Ksco«BORLa«tos.  — On  appelle 
en  fr.  coquemar  un  pot  souvent  en  métal  et  qa$ 
n'a  qu^une  anse  sans  poignée. 

I.TOCPIÈ,     TOUPiYRB,     TOfiriÈÎRÂTRB,    JMgffI, 

s.  m.  Taupier,  preneur  de  taupes.  (R.  lâ^M>.) 

2.  TOCPIÈ,  s.  m.  TO&PiÈVRO,  S.-l,  f  qqf 
ROTife,  m.  Taiipière,  piège  pour  prendre  les  taor 
pes.  Il  consiste  soit  en  un  cylindre  creux  eft 
bois,  soit  en  une  pince  en  fer. 

*  TOOPIÈYRÀDO,  s.  f.  Ensemble  de  taupi- 
nières. 

TOÛPIÈYRO,  TuO^JlDo,  S.-A.  TARriliTao.  JWJf. 
bouîIdo,  MouTino,  s.  1  TauplnîèrB  ou  taupiaée. 
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petit  i«8  de  terre  que  la  taupe  soulève  et  forme 
^B  fouillant.  —  toûpiètbo  dé&igne  aussi  le  piège 
«rec  Lequel  on  prend  les  taupes. 
'.  TOUPXNi.,  y.  D.  Chopioer,  boire  eu  tirant  le 
m  de  la  futaille  avec  un  pot.  —  v.  a.  Turlupi- 
Hier»  se  moquer  de  quelqu'un  ;  le  tromper.  Vill. 

V,  BOBINA,  3. 

-'  *  TOUPINADO,  s.  f.  Grande  potée,  le  contenu 
^'ane  marmite  ou  grand  pot.  Noiu  cal  croumpé 
ûno  toupi^àdo  de  grays,  il  nous  faut  acheter  un 
frand  pot  de  graisse.  (R.  toupino.) 
^  TOUPINÂT,  s.  m.  Potée,  le  contenu  d'un  pot. 
Un  Loupindi  d'âyo^  une  potée  d'eau.  (R.  toupi,) 

*  TOUPINEJA,  V.  n.  Remuer  des  pots,  faire 
■heuiUîr  des  pots,  faire  la  cuisine.  Sou  lisso  de 
ioupin^dy  je  suis  fatiguée  de  faire  la  cuisine. 
•^  Boire  du  vin  par  pots.  y.  toupina. 

TOUPINO,  s.  f.  Marmite  de  terre,  pot  à  deux 
anses,  d'assez  grande  dimension.  Lo  toupino  del 
grays,  le  pot  de  la  graisse.  (R.  toupi^  b.  lat.  tu- 
frtna,  m.  s.)  —  Pot  à  moineau»  pot  percé  d'uu 
(trou  au  fond  et  qu'on  applique  contre  un  mur 
.{kofur  faire  nicher  les  moineaux. 

Déjà  leu  posserit  beslto  lo  toupino, 

(Pbtr.) 

—  Pot  pour  le  vin.  V.  Picçit- 
j  *  TOUPINÔU,  RouBiNÔu,  S.'Ch,  s.  m.  Petit 
jpot  de  terre  à  une  poignée  pour  faire  chauffer 
,nne  petite  quantité  de  liquide.  (R.  toupi,]  Y. 
coFBTiftTRôu.  —  ToupiNÔu  désigne  aussi  la  cap- 
sule de  certaines  plantes,  comme  la  nielle,  le 

))Uis.  V.  QUILLÉTO. 

,    TOUPINOUÔL,  V.  possERAT. 

,    TOCPOYRÔU,  s.   m.   Petite   taupinière.   (R. 

toUpièyro.)  —  Gorberon,  petit  gerbier.  Larz, 

TOCQUÂ,  V.  a.  Toucher,  atteindre  ;  frapper. 
Ou  touques  paSf  n'y  touche  pas.  (Esp.  tocar,  it. 
toceare,,  y  »  fr.  toquer,  bret.  tocqa,  m.  s.  tocq^ 
coup.)  —  V.  pr.  Se  toucher,  se  tenir,  se  heur- 
^^T,  se  blesser. 

TOUQUÂT,  ADO,  part.  Touché  ;  frappé  ;  blessé, 
j—  Toqué,  timbré. 

1.  TOUR,  s.  m.  Tour,  machine,  métier  de 
tourneur.  Ocouô  's  fach  ol  tour,  c'est  fait  au  tour, 
c'est  bien  fait.  (Esp.  et  it.  tomo,  lat.  tomus,  gr. 
^Tôpvoç,  m.  s.)  —  Tour  de  puits,  de  charrette,  etc. 

2.  TOUR,  qqf.  toub^t,  s.  m.  Rouet  pour  filer 
la  laine.  Fiolâ  ol  tour  se  perd,  l'usage  de  filer 
au  rouet  se  perd. 

3.  TOUR,  s.  m.  Tour  ;  circuit  ;  petite  prome- 
nade. Foguèt  un  tour  sus  tolôus  et  sen'  onèt,  il  fit 
un  tour  sur  les  talons  et  s'en  alla.  Cal  ond  fa  un 
lour,  il  faut  aller  faire  un  tour  de  promenade. 
.»—  Tour.  Cadûn  o  soun  tour,  chacun  à  son  tour. 


Oeoudy  moujn  tour,  c'est  mou  tour,  c'est  à  moi 
à  agir.  —  Dins  un  tour  de  mo,  en  un  tour  de 
main.  —  Tour,  espièglerie  ;  tromperie.  Li  fou- 
guet  un  poulii  tour,  il  lui  joua  un  joli  tour,  il  le 
trompa  très  adroitement  ou  très  plaisamment 

4.  —  V.  t6urgb. 

*4.  TOURA,  rouilla,  V.  a.  Scier  un  tronc, 
une  bille  en  travers,  scier  un  tronc  en  billes, 
en  billots.  Cal  lourd  oquélo piboul  dehuèchpans, 
il  faut  scier  ce  peuplier  en  billes  de  deux  mè- 
tres. (R.  tour  ;  roui.) 

2.  TOURÀ,  V.  a.  Casser.  Se  dit  d'un  corps 
rond,  d'un  être  vivant.  Tourd  tous  rens,  éreinter, 
casser  les  reins,  la  colonne  vertébrale.  D*un 
couop  de  pèyro  o  tourddo  lo  côthbo  os  ûno  fédo, 
d'un  coup  de  pierre  il  a  cassé  une  jambe  h  une 
brebis.  —  v.  pr.  S'éreinter,  se  casser  les  reins, 
se  casser  une  jambe.  D'un  eoursét  se  tôuro  tous 
rens,  elle  se  serre  tellement  la  taille  avec  un 
corset  qu'elle  s'éreinte.  Coc, 

TOCrA,  v.  tibûlà. 

TOÛRÂDO,  toOrAt,  v.  tibClado. 

*  TOURÀDO,  s.  f.  Action  de  scier  un  troni}, 
une  bille  en  travers.  Y  obèn  très  tourddos  o  fa^ 
neus  avons  h  scier  ce  tronc  en  trois  endroits. 

TOURÂL,  s.  m.  Tertre,  éminence,  butte.  S.^A. 
—  Bord  en  talus.  Larz.  V.  terme. 
TOÛRÀT,  Ado,  adj.  Toqué,  timbré.  (R.  tor.) 

*  TOURÂ.T,  JLdo,  part,  et  adj.  Scié  en  travers 
un  tronc,  une  bille.  — Éreinté  ;  déhanché,  boi- 
teux. 

TOURBILLÔUN,  s.  m.  Tourbillon.  Peyr. 

TOURCA,  V.  TOURQUÂ. 

TOURCÔU,  s.  m.  Lavette.  V.  touôrco.  — 
Chiffon  qui  sert  à  torcher,  à  ébrener,  à  nettoyer. 

1.  TOURCOUNA,  v.  a.  Laver,  torcher,  éourer 
la  vaisselle  avec  une  lavette. 

2.  TOURCOUNÂ,  V.  a.  Bouchonner,  chiffon- 
ner, froisser,  tortiller,  mettre  du  linge  ou  autre 
chose  en  chiffon. 

*  TOURDIS,  -80,  TOURTfs,  -so,  adj.  Atteint 
du  tournis.  Se  dit  des  botes  à  laine.  (Lat.  tortue, 
tortu,  retourné.)  V.  colùt.  —  Une  gourmande 
ayant  par  erreur  avalé  un  crapaud,  un  plaisant 
rima  l'aventure. 

D'aquél  gibiè  noubèl  lou  berin  l'estourdis,  [dis. 
Et  s'esténd  sul  plancàt  céumo  un  moutéu  iour^ 

.(X.) 

TÔURDRE,  Y.  TéuBC^B. 

TOORÈL,  s.  m.  Taureau.  (R.  Esp.  etit.  tara, 
lat.  laurus,  bret.  ancien  taur,  bret.  taré,  Uètv, 
gall.  tarw,  irl.  tarv,  m.  s.  de  l'hébreu  thora,  ehai- 
déen  tor,  thor,  bceuf.)  V.  bbi^. 

TOfJBÉLO,  V.  TÉiiM* 
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TOURÉT,  9.  m.  Tronçon.  Se  dit,  par  exemple, 
d'une  anguille,  d'un  gros  poisson  qu'on  coupe  en 
morceaux  pour  le  faire  cuire.  Coupa  ûno  enguHo 
o  bis  tourétSt  tronçonnerune  anguille,  la  couper 
en  tronçons.  (R.  tourd.) 

TÔURGE,  TéuEOi,  Mont,  tôcidri,  MilL  tour, 
s.  m.  Tourd,  m.  tourdelle,  f.  grire  commune  ou 
musicienne,  lurdus  musiau  de  L.  Le  tourd  ri- 
valise pour  léchant  avec  la  draine.  (Lat.  lurdus, 
m.  s.)  V.  TRfoo  ;  gr/bo.  —  Tourdre  n'est  pas  fr. 
mais  patois,  tôurge  dbmount6gno.  Le  mauvis, 
la  plus  petite  de  toutes  les  grives.  Il  arrive  chez 
nous  à  Ja  maturité  du  raisin  et  repart  vers  les 
premiers  froids.  Il  est  appelé  téurge  de  mounté- 
gno  parce  qu'il  nous  vient  en  passant  par  le 
nord  de  notre  département.  C'est  le  moins  rusé 
du  genre,  et  c'est  surtout  lui  qu'on  désigne  dans 
le  prov.  bèstio  côutno  'no  gribo.  Il  aime  beau- 
coup le  raisin  et  en  mange  jusqu'à  s'enivrer  ; 
de  là  le  dicton  :  Bandât  eéumo  'n  tôurdre,  soâl 
comme  un  tourd. 

De  moust  loa  téurdre  ebrièye,  joust  io  séuco 

[trontôlo, 
Ou,  lo  pel6uffo  ol  bèc ,  de  brônquo  et  brônquo 

(Pbtr.)  [bôlo. 

TOURiBp,  V.  gJLrcho. 

*  TOURIC,  s.  m.  Troupeau  de  jeunes  brebis 
qni  n*ont  pas  encore  porté. 

TOÛRIE,  TouRADiÈ,  adj.  m.  Des  toits.  Rat 
toûrii,  toûradiè,  gros  rat  noir  qui  habite  les 
toits.  S.'Sem,  (R.  toûrâdo  p.  tieûlàdo,) 

TOURIGO,  V.  TÛRCO. 

TOURIL,  TouRRfL,  s.  m.  Bouillon  à  Tognon 
préparé  à  laliâte.  Onôn  fa  un  touril,  nous  allons 
faire  h  la  hôte  nn  bouillon  à  Tognon.  —  Ognons 
roussis  à  la  poôle.  Tranches  de  jambons  frites 
à  la  poôle  avec  des  ognons. 

TOÛRÉNO,  s.  f.  Cuscute.  Nant.  V.  coscût. 

TOURIO  p.  TOURfGO. 

TOURIÔ,  s.  m.  TODÔRO,  T(5r(<  S.-A.  s.  f.  Ger- 
çures qui  viennent  à  la  queue  des  pourceaux 
particulièrement  et  qui  entraînent  souvent  la 
chute  de  cet  appendice.  (R.  tourd.)  —  Éruption 
dartreuse  et  écailleuse  qui  atteint  l'espèce  por- 
cine, y.  gropoCd/no. 

TOURLI  ,     TOCRROtU  -,    C.     TRODMPO-PASTRE  , 

t'aûpo^tèrro,  S.  m.  Grand  pluvier,  œdionème 
criard,  vulg.  conriis  de  terre,  corbigeau,  oiseau 
qui  crie  le  soir  et  fait  entendre  les  mots  tourli, 
tourrouH;  il  habite  les  plateaux  calcaires,  trowr 
pe  l0  b&t(jtr  dn  se  cachant  pendant  le  jour  et  rase 
la  terre  le  soir  pour  aller  boire  aux  ruisseaux. 
TOURMËN,  TURMtiN,  Mont.  ViU.  s.   m.  Tour- 


ment, grande  souffrance,  grande  peine.  (R.  esp. 
et  it.  iormento,  du  lat.  tormentum,  m.  s.) 

TOURMENTA,  niRSENTÀ,  MonL  FUI.  v.  a.  et 
pr.  Tourmenter,  se  tourmenler,  se   chagriner,; 
se  désoler. 

1.  TOURNA,  TocRNissÀ,  v.  a.  Tourner,  façon-^ 
ner,  polir  au  tour.  (Lat.  tomare,  m.  s.) 

2.  TOURNA,  V.  n.  Revem'r.   Tournord*  Uou^i 
tu  reviendras  bientôt.  Toumas-y,  revenez-y,  re- 
venez en  ce  lieu,  —  faites-le  de  oouveaa, 
revenez  au  plat.  Say  bouôle  pas  tourna^  je  neJ 
veux  plus  revenir  ici.  (Esp.  tamar,  b.  lat.  et  iL| 
tomare,  m.  s.)  —  N.  Le  verbe  s'emploie  son-î 
vent  pour  rendre  la  particule  réduplicative  rs. 
Toumas'éu  préne,  reprenez-le.  Cal  ioumd  eou-| 
mençd,  il  faut  recommencer.  Cal  tourné  donné,] 
il  faut  donner  de  nouveau.  —  v.  a.  Rendre,  res-j 
tituer.  Toumas'Ou-mé,  rendez-le-moi.   Zimmo-^ 
7né  moun  orgén,  rends-moi  mon  argent.  —  t. 
pr.  Se  tourner,  se  retourner.  Toumo'téd'oquésk 
coustdt,  tourne-toi  de  ce  côté-ci.   On  dît  plus 
souvent  se  bird, 

TOURNA  (SEN').  V.  pr.  Retourner,  n.  S'en 
revenir,  s'en  retourner.  Taumas-^àun*,  revenez-l 
vous-en.  Toumo-tm',  retourne  chez  toi.  ifoi' 
toumère,  je  m'en  revins. 

TOURNÀDO,  s.  f.  Tournée. 

TOURNÂL,  s.  m.  Détour,  contour,  repli,  toor*! 
nant  d'une  rue,  d'un  chemin,  d'une  rivière.  — >| 
Meule  à  aiguiser.  S.-Sem, 

TOURNAT,  ADO,  part.  Tourné  ;  rerena,  re-| 
tourné.  Es  tournât,  il  est  revenu.  —  s.    m.  V. 

TRAST. 

TOURNEJÀ,  V.  n.  Tourner,  tournoyer.  Fê 
toumejd  lou  fus,  faire  tourner  le  fuseau.  (R* 
C'est  le  fréq.  de  tourna.)  —  v.  pr.  Tourner,  être 
retourné. 

,  0  rdste  se  toum^o  un  quortiè  do  monléa. 

(Pivm.) 

—  V.  a.  Enlacer,  entortiller,  lier  à  plusieurs 
tours,  passer  plusieurs  tours. 

TOURNEJOiMÉN,  s.  m.  Tournoiement,  actîoa 
de  tourner.  Toumejomén  de  cap,  toumoîemeot 
de  télé. 

TOURNÉL  comme  istocrnèl. 

TOURNIQUET,  s.  m.  Tourniquet,  croix  hori- 
zontale tournant  sur  un  pivot. 

'TOURNISSA,  v.  TOURNA,  4. 

TÔURNO,  TouÔRNo,  s.  f.  Retourne,  carte  que 
l'on  retourne  à  certains  jeux  pour  indiquer  la 
couleur  préférée.  On  l'appelle  aussi  triomphe 
en  fr.  Quôno  es  lo  tôurno  ?  quelle  est  la  retoume 
ou  la  triomphe? 

TOURNOBiT,  s.  m.  Tournevis,   outil  d'acier 
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•vec  lequel  on  serre  ou  on  desserre  une  vis. 
Baillo-mé lou  toumobit,  donne-moi  le  tournevis. 

TOORNOBROUÔCHO,  tourwobrôcho,  s.  m. 
Toumcbroche,  tn.  machine  pbur  faire  tourner 
la  broche.  Mountâ  lou  iournohràcho^  monter  le 
touniebroche. 

*  TOURNODIS,  s.  m.  Seconde  récolle  de 
même  espèce  obtenue  sur  le  même  terrain  sans 
qu'on  l'ait  laissé  reposer.  Se  dit  surtout  des 
céréales.  Oquél  blat  es  bien  poulit^  prccô  es  pas 
f[u*un  tournodls,  ce  seigle  est  bien  beau,  et  ce- 
pendant il  a  été  récolté  dans  une  terre  non  re- 
posée qui  avait  déjà  produit  une  semblable 
récolte.  Mont, 

TOURNO-GACCHE,  s.  m.  Tourne-à-gauche, 
outil  de  serrurier  pour  dévisser.  —  Outil  qui 
sert  à  donner  de  la  voie  à  une  scie.  V.  bihodéi!. 

TOURNÙR.  s.  m.  Tourneur,  artisan  qui  façon- 
ne des  ouvrages  au  tour. 

TOURO-CÉBO,  V.  TRiNCo-c«Bo. 

TOURODÔUYRO,  toulodôuvro,  t6uro,  S.-A. 
s.  f.  TouRODOu,  Mont.  m.  Passe-partout,  grande 
scie  à  deux  poignées  et  dont  on  se  sert  pour 
scier  en  travers  des  troncs,  des  pièces  de  bois. 
(R.  tourâ.) 

TOURÔUYROS,  v.  toillans. 

TOURQUÂ,  V.  a.  Torcher,  nettoyer,  ébrener 
un  enfant  ;  nettoyer  avec  un  chiffon,  avec  une 
loque.  (B.  lat.  torcare,  m.  s.,  lat.  torquere, 
tordre.) 

*  TOURREJi.,  V.  n.  Présenter  de  gros  nuages. 

TÔURRE,  s.  f.  Tour.  Bosti  ûno  tôurre,  bâtir 
une  tour.  (Esp.  et  it.  torre^  lat.  turris,  m.  s.)  — 
Gros  nuage  qui  affecte  la  forme  d'une  tour.  V. 

COSTfcL. 

TOURRÉT,  s.  m.  comme  tourSt.  Tronçon  de 
certaines  choses.  Se  dit  du  cou.  Quéne  tourrét! 
quel  cou  !  quel  cou  de  taureau  1  Lou  tourrét  del 
fnièch  désigne  le  râble  d'un  lièvre,  le  morceau 
du  milieu  d'un  poisson^  surtout  d'une  truite. 
Dounas^li  lou  tourrét  del  mièch,  donnez-lui  le 
milie.u.  Mill. 

TOURRIÈYRO,  s.  f.  Tourière,  la  sœur  con- 
verse ou  la  domestique  qui  dans  un  couvent  de 
femmes  fait  passer  au  tour  ce  qu'on  y  apporte. 

TOURRIL,  V.  TOURfL. 

TOURRÔUFLE  (OL),  adv.  À  l'usage  quotidien. 
Métré  un  copèl  ol  tourrôufle^  mettre  un  chapeau 
tous  les  jours,  au  lieu  de  le  réserver  pour  les 
jours  où  on  s'endimanche.  Se  dit  des  habits, 
des  meubles,  des  appartements  qui  ne  sont  plus 
réservés.  (R.  do  l'angl.  ruIJle^  désordre.)  —  À 
foison,  en  prodiguant.  DounA  ol  tourràufls,  pro- 
diguer* 


TOURROUGNÔR.  s.  m.  Morceau,  lambeau, 
partie.  Se  dit  des  terres,  des  blés.  I^e  lourd,  ne 
segâ  wn  brdbe  tourrougndr,  en  labourer,  en 
moissonner  un  joli  morceau,  une  bonne  partie. 
S.-Sern. 

TOURROUILLÂ  (SE)  comme  s'bstourrbillI. 

TOURROUILLÔU,  s.  m.  Tourillon,  pivot  sur 
lequel  roule  une  f^orto,  etc.  —  Goujon,  courte 
cheville  qui  relie  intérieurement  deux  jantes  de 
roue. 

TOURROUli,  V.  TOURLf. 

TOURRÔUN,  s.  m.  Touron,  nougat,  espèce 
de  pâtisserie. 

*  TOURRÙT,  UDO,  adj.  Qui  présente  de  gros 
nuages  semblables  à  des  tours,  à  des  sommets 
de  montagne.  Lou  cèl  es  tourrût  ;  oùrénunou" 
rdge,  le  ciel  présente  des  nuages  comme  des 
tours  ;  nous  aurons  un  orage. 

TOURTÉL,  s.  m.  Tourteau,  petit  pain  bis. 
Petit  pain  de  seigle  de  première  qualité.  Vill. 
(R.  tôurto  ;  ces  mots  supposent  un  pain  rond, 
bret.  tortell,  paquet.)  —  Crêpe.  V.  poscJIdo.  — 
Fig.  Fa  tourtèl,  être  surpris  par  la  pluie  et  ne 
pouvoir  achever  le  dépiquage  d'une  airée.  Par 
suite  ne  pouvoir  achever  la  soiîpe  servie,  le 
repas,  la  portion  reçue.  MilL 

TOURTÈLO,  s.  f.  Tourteau  de  marc  de  noix. 

V.  NOUGAT. 

TOURTIBILLi. ,  tourtillA,  v.  a.  Tortiller, 
tordre  à  plusieurs  tours.  —  Entortiller,  enve- 
lopper de  tours.  —  V.  pr.  Se  tortlUor,  s'entor- 
tiller. 

TOURTIÈYRO,  s.  f.  Coup  de  sang,  transport 
au  cerveau  dans  les  bêtes  à  laine,  trop  bien 
nourries,  surtout  dans  les  agneaux.  Ils  tombent 
la  tête  la  première  ou  se  la  cognent  contre  un 
obstacle.  (R.  tourtis,)  —  Comme  tortiètro. 

TOURTILLÀ,  V.  a.  Tortiller^.  V.  tourtibilla 
—  Tordre  et  avaler,  manger  prestement,   avec 
grand  appétit. 

Oprès  n'obèn  poumpit  quilquo  bôuno  ros&do 
Tourtilldt  cingle  et  dur  ûno  dïndo  trufido. 

(Bald.) 

1.  TOURTÎS,  s.  m.  Torchis,  cloison  faite 
avec  de  la  paille,  du  jonc  et  du  plâtre.  S.-Sem. 

S.  TOURTIS  comme  tourd^s. 

TÔURTO,  s.  f.  Tourte,  gros  pain  de  ménage 
rond.  Ombe  oquéios  très  téurtos  n'y  oûrén  per 
esperd,  avec  ces  trois  gros  pains  nous  en  aurons 
pour  quelque  temps.  (Esp.  it.  et  lat.  torta,  ail. 
torte,  tourte  dans  le  sens  de  gâteau  ou  de  pâté, 
bret.  tartan,  galette  de  blé  noir.) 

TOURTOUILLÔU,  s.  m.  Le  fond  d'an  panne- 


lOU 


-^«30  — 


IRA 


ton  on  d'nne  sébile  de  patUo,  Cam^  V.  poiiLOs-  ' 
fidir  ;   POjLLiflso. .  (R.  Ce  mot  signifie  tortiDon 
parce  que  la  corde  de  paille  qui  forme  ces 
Tases  est  iùriUlé4  on  enroulée  sur  elle-même 
pour  former  le  fond.) 

TOUKTOUBÊL,  s.  m.  Tourterelle  mâle. 

TOURTOURÉLO,  s,  s.  f.  Tourtarelle  en  gé- 
néral. [It.  tortora,  es  p.  tofMa^  lat.  et  gall. 
t}trtur,  m.  s.»  il.  tortoreUaf  tourtereau.) 

TOURTOUYRi»  V.  a.  Entortiller,  enrouler; 
faire  tourner.  (R.  Onom.  faite  de  iour  répété, 
comme  en  £r.  bonbon.) 

En  U)urtouyrén  lou  fus  ou  birén  d'escotltôus. 

(Baid.) 

TOURTÔUTRO,  v.  coscùt. 

TÔURTRO,  TÂEwo,  s.  f.  Tarte,  f.  espèce  de 
pâtisserie  couverte  de  conûtures,  de  fruits 
cuits. 

TOURTÙT,  UDo,  aàj.  Tortu.  MofU. 

TOUS,  s.  f.  Toux.  0  un  bouci  de  ious,  il  a  un 
pea  de  toux.  (It.  tos9e,  esp.  (os,  lat.  iiLssiSf  m. 
s.)  —  Prey.  Lo  tons  pdsso  os  cats^  m.  à  m.  la 
toux  ne  dure  pas  chez  les  chats,  pour  dire  son 
mécontentement  ne  durera  pas  longtemps. 

TOUSÈLO,*fl.  f.  Touselle,  sorte  de  froment 
dont  l'épi  est  sans  barbe  et  le  grain  fort  gros. 

TOOSSÂL,  toOtIl,  s.  m.  Coup  donné  ou 
reçu. 

*  TOUSSEJX,  TOQssiiful,  V.  n.  Tousser  fré- 
quemment. Fo  pas  que  touss^df  il  tousse  fré* 
quemment,  il  a  une  petite  toux  fréquente. 

TOUSSl,  Tossf,  V.  n.  Tousser.  Toujéur  tous^ 
Hs,  il  tousse  eontinuellement.  (Esp.  loser,  it. 
tossire,  roum.  tussi,  lat.  tussire,  m.  s.) 

TOUSSIÊYRE,  ToossiGQftTRE,  0,  s.  m.  et  f. 
Tousseur,  euse,  qui  tousse  souvent. 

TOUSSIMÉN,  s.  m.  Toussement,  action  de 
tousser. 

TOUSTÀ  (SE),  V-  pr.  S*essuyer,  se  sécher 
légèrement.  S.-Sem. 

TOUSTÉNS,  adv.  arch.  Toujours,  de  tout 
temps. 

*  TOUSTÔU,  s.  m.  Petite  tartine.  Si(iflfo««(ic/MJ 
que  te  dounordy  un  toustôu^  sois  sage,  je  te 
donnerai  nt»e  peâte  tartine. 

TOUT,  -o,  aru  pi.  TduTss,  tôuxis,  FiZ/.xéoTos, 
adj.  Tout,  e.  Tout  couôp,  de  temps  en  temps. 
Tout  un  eouop,  tout  d'un  coup,  tout  à  coup. 
fout  oi  couop^  tout  h  la  fois.  Toutes  obèn  de 
defhiSUSf  nous  ayons  tous  des  défauts.  (Esp. 
tùdo,  it.  tuUo,  m.  s.,  lat.  totus^  tout  entier.) 

TOOTÂS  comme  CHof  tàs. 

TOCTÈL,  TÀÛTftL,  If.  s.  m.  Touffe.  Se  dit  des 
chereux,  de  fiterbe,  du  foiii.  Petite  reillotte, 


petit  tas  de  foin.  N'y  o  pas  qu'un  toot^f  il  ify 
en  a  qu'une  poignée.  (R.  môme  étjriB.  q«è 
tourUL) 

*  TOOTELAT,  TÀûTaLJlT,  ino,  acg.  Par  toolr 
fes.  Se  dira,  par  exemple,  desgrains  mal  iiemés, 
semés  comme  par  poignées  en  certains  eadr^its 
et  offrant  des  touffes  d'herbe.  Oquél  blat  €i 
toUielit,  ee  blé  présente  des  touffes.  (R.  iouièL] 

TOUTOUNi,  V.  n.  Corner,  puer  da  tùt* 
appeler  avec  un  cor.  Vill,  [R.  onom.) 

TOUTOUNÀYRE,  s.  m.  Qui  corne,  qui  joM 
du  cor.  Vill. 

TODTÔUNO,  s.  f.  Cor.  Trompette  de  berger, 
faite  avec  du  bois  en  sève.  Vill.  V.  Taétrvro. 

TOUTRÔUN  p.  TOURRduif. 

TOUTÛ,  adv.  Tout  un,  la  même  chose.  <kà  '< 
be  toutû,  c'est  la  môme  chose.  Peyr.  (R.  pi 
tout  un.) 

TOUTZÔUN,  V.  ToujôcE. 

TOUXÔNS,  TODTzôHs,  s.  m.  Toussaint  Per 
Touxâne,  à  la  Toussaint.  Lou  jour  de  Toumns^h 
Jour  de  la  Toussaint. 

Prov.    Per  Touxàns 
Lo  nèou  pes  compsu 

* 

€  A  la  Toussaint  la  neige  dans  les  champs.  » 

4.  TÔUYSSO,  s.  f.  Tête  de  fémur,  extrtaiti 
supérieure  de  Tos  de  la  cuisse  qui  est  enform 
de  boule. 

2.  TÔUYSSO,  TRufeio,  pocRCftu),  Cam.s6oso, 
siRÉNo,  RATo,  Mont.  S.  f.  Crosse,  jeu  de  h 
crosse.  Fa  o  lo  téuysso,  crosser,  jouer  à  11 
crosse.  Ce  jeu  consiste  à  faire  aller  dans  sa 
trou  avec  nn  bâton  recourbé  au  bout  ou  crosse 
un  cochonnet  (boule  ou  pierre),  que  d*antm 
s'efforcent  d'écarter  avec  leurs  crosses  tout  et 
gardant  leurs  trous.  (RR.  Ce  jeu  est  désigné  es 
fr.  par  le  nom  du  bâton,  et  en  pat.  par  le  noa 
du  cochonnet  ou  par  comparaison  avec  noé 
truie  qu'on  cherche  à  ramener  dans  la  per- 
ciierîe,  Mm4d.) 

TOXÂ,  TAXA,  If.  y.  a.  Taxer,  mettre  uaeUaac 
Qualifier. 

TOYSÀ  (SE),  SB  TATsi,  M.  y.  pr.  Se  taira, 
cesser  de  parler.  Tayso-té,  tais*»^!.  (It.  iacent, 
du  lai.  tacere,  m.  s.) 

Prov.    Que  d'aûtrui  bol  porli 
Que  se  regarde  et  se  iaysarà, 

€  Qui  d'antrui  veut  parler  qu'il  se  regarde  ^ 

il  se  taira.  > 

TOYSSÔU,  s.  m.  Petit  blaireau.  (R.  layt.) 

TRA  p.  TRAS,  partie,  inséparable  qui  s'qeati 

à  un  certain  nombre  de  mots  avec  le  sensdli' 

après,  placé  après,  venir  après,  être  le  seesii 
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Fiide d*M  antre  :  «ratelt^,  atde  bouvier;  $ra^ 
iHtrgoUtd,  fouiller  après  les  autres.  (R.  devras.) 

TRÂBE,  s.  m.  Le  galetas  d'un  huron.  Afont. 
(Lai.  Irafts,  fra&tf,  poutre.) 

TAABI,  V.  Miftca-Bf. 
.  TRABOTIÉ»  8.  m.  Aide  bouvier,  seeofid  bou» 
fier. 

*  TRABÔURBB  ,  trabooirôu  ,  cbucho-bI  i 
f<M4ifti.SB,  S.-'Sem.  s.  m.  Faux-  bourgeon  de  la 
vigne,  bourgeon  gourmand  qui  prend  la  sève  et 
AedoQue  pas  de  raisin.  C'est  pour  cela  qu'on 
rappelle  9uce-tnn.  Trabéurre  signifie  qu'il  se 
.développe  après  les  autres.  «—  On  appelle  en* 
eore  irabourréu  ou  siao  ibtràcuo,  les  petits 
boargeons  latéraux  qui  poussent  seulement 
quand  les  premiers  ont  été  emportés  par  un 
aecident. 

TRABOUTBJÂ,  traboutbjJLybb,  v.  boctbillà. 

TRABUCÂ,  V.  TROBDQOi. 

TRABUR60ILLÀ,  v.  n.  Fouiller  après  les 
antres  pour  ramasser  certaines  choses,  par 
exemple,  des  châtaignes.  Se  dit  surtout  quand 
on  repasse  une  châtaigneraie  pour  glaner  ces 
fruits. 

TRABURGOILLÂYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Celui, 
teHe  qui  fouille  une  châtaigneraie  après  les 
propriétaires  pour  récolter  les  châtaignes  qui 
restent  ;  c'est  un  glaneur  de  châtaignes. 

TRACE,  V.  TRisSB. 

I.  TRACn,  TKAT,  s.  m.  Trait,  corde  ou  chaîne 
pour  lee  chevaux  de  charrette,  de  voiture.  (R. 
du  lat.  tractus,  action  de  tirer.)  —  Jet.  Un  trmch 
tUpèyrOt  tin  jet  de  pierre.  —  Longueur  d'un 
levier,  d'une  pièce  de  charpente.  -^  Quantité 
de  lait  quV>n  trait  en  une  fois. 

Âro  es  tems  de  porld  de  pdstres  et  de  fédos, 
pe  lôno,  de  froumétge,  et  de  bûrre  et  de  lach  ; 
Coumencén  per  oquél;   huèy  ne  ràjo  un  bel 

(Pbyr.)  [trach. 

i,  TRACH,  -o,  part,  de  trdyr$.  Jelé,  lancé. 
Arra€hé.  Récollé. 

Prov.    Pèyro  trdcho, 
Diîple  ogicho, 

C.>à-d.  que  le  diable  se  plaît  à  voir  le  mal  que 
peut  faire  une  pierre  lancée  contre  quelqu'un. 
Tal. 

TRICHO,  v.  kougat. 
.  TRXCO,  v.  TRfcCO. 

TRÂÇO,  v.  trasso  ;  trIssb. 

TRACOUMPOSSA,  v.  cqompossa. 

TRAFICHO,  TRAFixo,  s.  f.  Gros  clou  enfoncé 
làns  une  poutre  pour  suspendre  certains  objets. 

TRAFIQUii  V.  TROFiQui;  fooiciiJL. 


TRAPOULi,  V,  TRBrooLl. 

TRAFOURNIÉ,  8.  m.  Aide. fournie^,  aide  bou^ 
knger. 

TRAHI,  V.  a.  «rM.  Avaler.  V.  trotsI. 

TRÂILLO,  s.  f.  Rêne,  guide  des  chevaux  du 
labour.  Oqui  as  los  tf(Uik>9,  voilé  Tes  guides. 

TRAIT,  V.  TRfct. 

TRALUNDA,  -a,  -s,  Belm.  vrbluitdas,  s.  lai. 
Pièce  de  bois  placée  âu-éeseus  d'une  ouverture 
derrière  le  linteau  de  façaée.  (R.  lundd,) 

TRAMÂDO,  s.  f.  Une  certaine  quanti^,  und 
certaine  étendue.  Netoumbiénotramddo^  hoîre 
son  soûl  et  au  delà.  S.-A.  (R.  îrdmo,  trame 
d'un  tissu.) 

TRAMAJOURAl  ,  s.  m,  arc/l.  Aide  berger, 
aide  pasteur.  Dans  le  Cath-hiame  rouer gds  de 
1656,  ce  joli  mot  désigne  les  curés,  coopéra* 
teurs  de  Tévéque,  premi«'r  pa.steur  du  diocèse. 

TRAMÉTRE,  v.  a.  Envoyer,  députer  ;  trans- 
mettre. El  trameguèt  l*dnt/e  (rabrièl^  il  envoya 
Fange  Gabriel.  Cat,  V.  TROMfirRB. 

TRAMO,  v.  tr<Smo. 

TRAMO(O),  atramXn,  zVrmi,  adv.  Se  «Ht  des 
terrains  mal  situés,  mal  exposés,  exposés  au 
nord  ou  éloignés  et  de  difficile  accès.  Oqui  y  o 
ûno  brdbopèço,  mes  es  o  trâmo,  il  y  a  1&  une 
belle  pièce  de  terre,  mais  elle  e«t  d  un^  mau- 
vaise exposition,  ou  elle  est  éloignée.  (R.  Cefll 
mots  signifient  derrière  la  main.  L'homme  est 
censé  se  tourner  de  préférence  vers  le  soleil, 
vers  le  midi,  qui  est  l'expositTon  la  plus  favo- 
rable auie  récoltes,  et  le  norJ  est  alors  tramdn.) 

TRANCHO,  s.  f.  Tranche,  coin  ou  ciseau 
d'acier  propre  à  couper  le  fer  h  froid.  —  Dans 
le  sens  de  tranche,  morceau  coupé  mince,  ou 
dit  mieux  en  pat.  un  boud, 

TRAnFI,  s.  m.  Grande  occupation.  Sou  (fini 
lou  trànfi^  je  suis  dans  de  grandes  occupations. 
S.-/.-Br. 

TRANSOS,  s.  f.  pi.  Transes,  yive  inquiétude, 
perplexité.  Sou  dins  los  trdnsos,  je  suis  dans  lei; 

transes. 

■   > 

TRANTUS,  s.  m.  Jeu  de  bascule  ou  d'escar- 
polette. Béni  que  farén  al  trdnlus,  viens  noua 
jouerons  &  la  bascule.  S.-Sem,  (R.  tron^dl,  ba- 
lancement.) V.  COLLBBÉTO. 

TRAOy...  traO.., 

i.  TRAPO,  s.  f.  Trappe,  ouvi^rlure  faite  à  uu 
plancher  pour  passer  à  l'étage  inférieur  ou  su- 
périeur. Es  iQumbdt  pet  lo  trdpo,  il  est  tombé 
dans  la  trappe.  —  Porte  de  cette  ouvertjUTe. — 
Abat-fain.  V.  f  KOFtio.  —  Piège  pour  kfs  rat»» 

2.  TRApO  ,   KBUORÊRCTO,   REaRftircio,   S.-â, 
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RiBÔuLo  80ÛBÂGH0,  S.  f.  GarancB  voyageuse, 
espèce  de  garance  très  accrochanto  qui  croît 
daas  les  vignes.  (RR.  Le  1*^  mot  sigiiilie  qui 
aurape,  accroche  ;  les  suivants  sont  altérés  de 
garance  ;  v.  le  dernier  en  son  lieu.) 

TRAS,  prép.  Derrière.  Tras  ieû,  derrière  moi. 
Tras  tu,  derrière  toi.  Tras  lo  porét,  derrière  la 
muraille.  Tral  ridèou  p.  tras  lou  ridèou,  der- 
rière le  rideau,  tral  quieûl,  par  derrière.  De 
tras  m  tras,  derrière,  à  la  file,  &  la  suite  Tun 
de  l'autre.  —  Particule  inséparable  comme  ira 
et  ayant  les  mêmes  significations.  S'emploie 
devant  une  voyelle  ou  une  consonne  forte.  Lou 
trasût,  le  contre-ut.  Tut  d'en  haut.  —  Sur  le 
Larzac  cette  particule  s'ajoute  au  nom  propre 
du  beau-père  pour  désigner  le  gendre  qui  entre 
dans  sa  maison  et  lui  succède  en  cette  qualité. 
Ainsi  Trasromoundénc  désignerait  le  gendre  qui 
entrerait  dans  la  maison  Ramondenc  et  serait 
par  sajemme  héritier  de  son  beau-père  dont  il 
prend  ainsi  le  nom  en  perdant  le  sien. 

TRASCO,  V.  BiifAsso. 

TRASCONTOLÉS,  s.  m.  Aide  buronnier,  pre- 
mier domestique  ou  berger  que  le  buronnier  a 
sous  ses  ordres.  (R.  contolés.) 

TRÂSSE,  o,  et  teIsso  des  2  g.  adj.  Dépéri, 
vieilli,  usé,  malade  ;  sans  forces.  Se  dit  des 
personnes,  des  animaux  et  des  choses.  Es  pla 
tràsse,  ou  trâsso,  il  est  bien  dépéri,  bien  usé, 
bien  vieilli,  bien  miné  par  la  maladie.  Un  trâsso 
(Vhouéme,  un  homme  sans  forces,  une  patraque. 
Un  trdsso  d'âse,  un  âne  uséj  sans  vigueur.  Un 
trâsso  de  copèl,  un  chapeau  usé.  Ûno  trâsso  de 
raûbo,  une  robe  usée.  De  trâssos  de  souliès,  des 
savates ,  des  souliers  usés.  —  Malhonnête, 
sans  probité,  sans  honneur.  Un  trâsso  d'houôme, 
un  fripon,  une  canaille.  De  trâsso  de  màunde, 
des  gens  malhonnêtes. 

TRASSi,  V.  TEJïFOULf. 

4.  TRASSO,  s.  f.  Trace,  vestige.  —  Raie, 
ligne  tracée  avec  un  cordeau  sur  une  bille,  sar 
une  pièce  de  bois  qu'on  veut  refendre  ou  débi- 
ter en  planches.  —  Popiè  de  trâsso^  papier 
brouillard  ou  buvard,  papier  à  filtre,  ainsi 
appelé  du  verbe  tro^â  parce  que  les  liquides 
le  traversent.  On  dit  aussi  popiè  de  crâsso,  parce 
qu'il  est  fait  avec  des  matières  de  rebut. 

2.  TRÂSSO,  s.  f.  Pic  pour  extraire  de  la 
pierre,  pour  défoncer  unQ  terre  dont  le  sous- 
sol  est  rocheux.  Y.  teossI. 

3.   TRASSO,  V.  THOSSODÔU. 

4.  TRiSSO,  V.  TRJLssB. 
TRAST,  PUSALT,  pusaGt,  EspL  choisie,  ploîc- 
ciTy  MilL  Mare,  poustIt,  tou&nIt,  Mont.  souLifi, 


souftiÈ,  Ség,  golotJLs,  s.  m.  ciuo^  VUL  picJuido, 
Ség.  s.  f.  TBKsôcs,  m.  pi.  Galetas,  grenier,  par- 
tie d'une  maison  située  immédiatement  sous  le 
toit.  Cal  mountâ  lou  fe  ol  trast,  il  faut  porter  le 
foin  au  galetas.  (RR.  Le  1«'  mot  rappelle  le  lat. 
transira,  solives,  par  allusion  aux  pièces  de  la 
charpente,  bret.  et  gall.  trawst,  soli?e,  bret. 
trank,  galetas  ;  le  2^  et  le  3«  signifient p<u«  Aoul, 
en  lat.  plus  altus  ;  le  4^  veut  dire  l'appartement 
du  ^ra in,  ce  qui  est  souvent  sa  destination; 
le  5®  et  le  6®  signifient  plancher,  car  dans  les 
petites  maisons  de  campagne  c'est  souvent  le 
seul  qui  existe  ;  le  7«  vient  de  tour,  apparte- 
ment élevé  ;  le  8®  et  le  9^  se  retrouvent  dans  le 
bret.  solier,  galetas  ;  le  dernier  signifie  entrais,, 
pièces  transversales  des  chevrons.) 

TRÂSTE,  s.  m.  Embarras,  peine.  M. 

TRASTIMÔU,  s.  m.  Pièce  d'un  tombereau  à 
bœufs,  corrûgo,  placée  au  bas  du  timon  pour 
assujettir  le  tombereau  sur  le  timon  lorsque  ce 
dernier  est  mobile. 

TRASTOLÔU,  TRASTARÔD,  M.  s.  m.  Talon- 
nière,  demi-chausson  de  cuir  qui  couvre  It 
talon  et  que  portent  les  gens  de  la  campagne 
dans  les  sabots. 

TRASTROSÉNC,  -o,  adj.  Confus,  penaud, 
honteux,  embarrassé.  Pètfro  lou  seguid  trattro- 
sénc.  Pierre  honteux  suivait  le  Sauveur. 

TRASÛT,  s.  m.  Le  contre-ut,  le  second  ut  an 
dessus  du  diapazon.  Mouânto  ol  trasûti  il  monte 
au  contre-ut. 

TRAT,  Y.  TRACE. 

TRAU,  TRAou,  s.  m.  areh.  Sommier,  grosse 
poutre.  MilL 

1.  TRAÛC,  s.  m.  Poutre,  solive.  (Lat.  ^«d<* 
m.  s.)  V.  FÙSTO. 

2.  TRAÛC,  s.  m.  Trou.  Oqui  youn  iraûcdi 
rat,  voilà  un  trou  à  rats.  BieUre  càumo  un  traû^ 
boire  comme  un  trou  (qu'on  ne  peut  remplir^ 
Lou  traûc  d'ûno  gûlfio,  le  chas  d'une  aiguille. 
(Gall.  trw,  bret.  trou  d'après  Bullet,  m.  s.)  — 
Boulin,  trou  dans  un  mur  pour  faire  nicher  les 
pigeons,  pour  faire  pondre  les  poules.  —  Fla- 
che,  enfoncement,  creux  sur  un  chemin.  — 
Fossé,  creux  pour  planter  ou  pour  enterrer.  — 
Creux,  enfoncement  naturel.  Oquél  bilige  et 
dins  un  traûc,  ce  village  est  dans  un  trou,  dans 
un  enfoncement. 

TRACCO-SÂC,  borboris,  Jlfon^  s.  m.  Sis/m- 
bre  rude,  plante  crucifère  dont  les  siliqaas 
chargées  d'aspérités  percent  facilement  les  sacs. 
—  On  appelle  encore  traûco-sâc  les  épillets 
rudes  et  barbus  de  certaines  graminées,  ptf 
exemple,  du  brome  stérile.  —  Y.  ssroHGossix» 
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TRAÛLO,  s.  f.  Grand  tonneau  percé  vejrs  le 
haut  d'un  des  fonds  d'un  trou,  d'une  ouverture 
carrée.  Entr. 

TRACTIS,  s.  m.  Petite  femme  vive,  active, 
ou  affairée,  S.-Sern. 

TRAYXODIS,  s.  m.  Délai,  retard,  lenteurs. 

De  nôsfre  traynodis  "tout  lou  môunde  bo  rire. 

(From.) 

4.  TRAyRE,  V.  a.  Extraire,  arracher.  Trâyre 
depêyro,  extraire  de  la  pierre.  (Lat.  trahere,  it. 
trarre,  tirer.  Dans  Joinville  traire  signifie  aussi 
tirer,  étendre,  jeter.)  V.  derrobâ.  —  Retirer, 
emporter,  récolter. 

Quond  l'hèrbo  dins  lou  prat  couménço  o  blon- 

^  [quoja, 

len'  cal  trdyre,  aoutromôn  lo   rtiitdt  son'   es- 

(Peyr.)  [traillo. 

—  Jeter,  lancer.  Trâyre  de  phjron,  jeter  des 
pierres.  Lous  ferres  troHioûfioe,  les  fer.<5  jetaient, 
faisaient  jaillirdes  étincelles.  Dald.  — Produire, 
{Pousser.  Oquél  prat  tray  pas  d'hèrbo,  ce  pré  ne 
produit  pas  d'herbe.  —  v.  pr.  S'ôter,  se  garer, 
s'écarter.  Tronès-bôus  en  Lay,  écartez-vous,  reti- 
rez-vous. —  Se  retirer,  se  coucher.  —  S'en 
aller,  vieillir,  approcher  du  terme  do  la  vie. 
Nous  trottèn  en  lay,  nous  nous  faisons  vieux. 

2.  TRAYRE,  v.  n.  Être,  se  trouver.  No  s'em- 
ploie guère  qu'avec  la  négation  et  l'adv.  mal, 
Oqui  tray  pas  mal,  là  il  ou  elle  va  bien,  se 
trouve  bien ,  est  heureuse.  Acho  quêtons  efâns 
trâgou  pas  mal,  aie  soin  des  enfants,  vois  que 
ks  enfants  ne  prennent  pas  mal. 

TRÂYSSO,  V.  TRossoDÔu. 
•-  TRÂYTE,    o,   adj.   et  s.  Traître,   traîtresse. 
Sounjâs  qu'oquélo  miôlo  es  tréyto,  prenez  garde, 
cette  mule  est  traîtresse  ;  elle  rue  sans  avertir, 
Lcu  trdyte  Judas,  le  traître  Judas. 

Del  ploumb  qu'es  councontrâtdins  lo  trdyto  es- 

[coupéto 
Lo  forço,  en  feudén  l'air,  bo  tud  l'olauséto. 

(Peïu.) 

•  TREBA,  v.  n.  Fréquenter  un  lieu,  y  aller  sou- 
vent. Soy  trèbo  pas  plus,  il  no  vient  plus  roder 
ici.  Soy  0  be  prou  irebât,  il  a  bien  assez  circulé 
ians  ce  pays.  (Bret.  trepa,  trepal,  piétiner;  tré- 
pigner.) 

Quond  èro  bieû 
Trebdbo  peys  rieûs  ; 
Aro  que  sou  mouort 
Trèbe  peys  houorts. 


«  Quand  j'étais  en  vie,  je  fréquentais  les  ruis- 
seaux ;  maintenant  que  je  suis  mort,  je  fi-équenle 
les  jardins.  » 

Enff,  tentes  que  ses,  dious  raàscles  et  femèlos. 
Que  trebds  sus  un  puèch  bosi  de  los  ostèloB, 
Quittas  béslre  pus-hâout,  coures,  despoçhas^ 

[bdus, 
Benès  persègre  ombe  ioulou  tri  n  do  los  soséus. 

(Pbïr.) 

On  voit  d*apr?îs  ce  passage  que  lo  mot 
trebâ  signifie  aus.si  habiter,  mais  avec  une  idée 
de  mouvement.  —  Faire  du  bruit  pendant  la 
nuit  en  parlant  des  lutins,  des  revenants,  de 
ceux  qui  jouent  ce  rôle.  Quicouôn  soy  trèbo,  il 
y  a  ici  quelque  lutin  qui  fait  du  bruit  pendant 
la  nuit.  0  pas  fach  que  trebâ  tôuto  lo  nuèch,  il  a 
fait  du  bruit  toute  la  nuit,  ou  bien  il  a  faitva- 
et-vionl  toute  la  nuit. 

TREBASÔU,  v.  trobvdo. 

*  TREBÉNCO,  TURBÉNCo,  Sev.  turodéxco,  s.  f. 
Fourche  en  bois  à  trois  fourchons.  Los  trebén- 
cos  sou  pla  coumouôdes  per  boulegâ  lo  pàillo,  les 
fourches  à  trois  fourchons  sont  très  commodes 
pour  remuer  la  paille. 

TREHÉRGOS  p.  tresbérgos.  V.  bébgos. 

TREBIÈ,  ÈYRO,  adj.  Qui  fréquente  un  lieu, 
qui  y  passe  ou  y  va  souvent.  Soy  sou  pas  trebiè, 
je  ne  viens  pas  souvent  ici.  (R.  trebâ.) 

TREîUNi,  V.  n.  Suinter.  Se  dit  du  vin  et  par 
extension  de  tout  liquide.  (R.  bind.) 

TREBIRÂ,  V.  a.  Bouleverser,  produire  un 
bouleversement  par  une  forte  émotion,  par  une 
frayeur.  Ocouô  H  trebirèt  lou  song,  cela  la  bou- 
leversa et  lui  altéra  le  sang.  (R.  birâ,)  V.  coro- 
BiRA.  —  V.  pr.  Être  bouleversé,  éprouver  un 
bouleversement,  une  révolution  dans  le  corps, 
dans  le  sang. 

4.  TRÈBO,  s.  f.  Trêve,  suspension  d'armes. 

Prov.     Entre  lo  pas  et  lo  trèbo 
Morty  perdèt  soun  ègo, 

c'est-à-dire   qu'en  temps   de  trouble    on   est 
souvent  victime,  on  éprouve  des  pertes. 

2.  TRÈBO,  s.  f.  Bruit  nocturne  qui  a  lieu 
surtout  dans  les  maisons  et  qu'on  attribue  aux 
revenants,  aux  lutins  ou  à  quelque  esprit  mal- 
veillant. Ces  bruits  sont  le  plus  souvent  l'effet 
de  la  malveillance,  de  la  présence  de  certains 
animaux,  comme  les  oiseaux  nocturnes.  Lo 
diable,  père  des  sorciers,  des  magiciens,  de 
tous  les  brouillons  et  perturbateurs,  peut  aussi 
quelquefois  jouer  au  lutin.  Y  o  ûno  trèbo  dins 
oquél  houstdif  il  y  a  un  lutin,  il  y  a  des  briiîts 
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nocturnes  dans  celte  maison.  (R.  Irebâ.)  —  Se 
dit  aussi  d'un  bruit  fait  à  dessein  ou  acciden- 
tellement pendant  la  nuit  dans  une  maison  par 
quelqu'un  de  ceux  qui  l'habitent.  0  fach  lo  trèbo 
téiUo  lo  nuèch,  il  a  fait  du  tapage  toute  la 
nuit. 

TRÉBOS,  s.  f.  pi.  Trous  d'une  ruche  par  oii 
entrent  et  sortent  les  abeilles. 

TREBONTINO,  V.  ESTREM^.NTfNO. 

TREBOSSEJÀ,  fréquentatif  de  trbbâ. 

TREBOSTÀ,  V.  TR0B0ST.4. 

TREB6uL,-o,  adj.  Trouble  en  parlant  de 
l'eau  ou  d'un  liquide  quelconque.  Louche  en 
parlant  du  vin  qui  n'est  pas  limpide.  (Lat.  tur- 
bidulus,  dim.  de  turbidus,  m.  s.) 

TREBOULA,  V.  a.  Troubler,  rendre  trouble 
un  liquide. 

Etlo  nôouquesefound,  en  lobénlos  corrièyros, 
BOjjùsquo  dinslourlièch,  (rci^ou^filosribièyros. 

(Pbyr.) 

—  Rouiller  ;  troubler  l'eau  d'une  rivière, 
d'un  réservoir  pour  prendre  le  poisson.  —  v. 
pr.  Se  troubler  en  parlant  d'un  liquide. 

TREBOULÀT,  ado,  part.  Troublé  ;    obscurci. 

TREBOULÔUS,  -o,  adj.  Trouble,  en  parlant 
d'un  liquide.  Peyrot  dit  on  parlant  d'une  statue 
de  neige  qui  se  fond  : 

Jusqu'o  ce  que  réduit  en  éygo  treboulôuso, 
Lou  spectre  pretendùt  orrôso  lo  pelouso. 

TREBOUÔN,  V.  TRouBÔN. 

TREBÛGNO,  TREBiGNO ,  Aub,  bstrbbijgno,  et 
plus  souvent  au  pi.  estrbbugnos,  tribùno,  néol. 
s.  f.  Tribune.  Los  estrebûgnos  sou  peys  houémes 
et  noun  pas  pel  los  fénnos^  les  tribunes  (dans 
une  église)  sont  pour  les  hommes  et  non  pour 
les  femmes. 

TRÉCHE,  TRÉXE,  adj.  et  s.  num.  Treize.  Créyre 
qu'ocouà  pouôrco  molhur  d'èstre  tréxe  o  taûlo 
es  ûno  superstilieû,  croire  que  le  nombre  treize 
à  table  porte  malheur  est  une  superstition. 

TRECHIÈME,  trexième,  o,  adj.  Treizième. 

TRÈCO,  TRACO,  Enlr,  draco,  raco.  Corn.  s.  f. 
Marc  de  raisin,  (Gr.  /oaya,  m.  s.)  —  On  appelle 
en  fr.  drèche  le  résidu  ou  marc  de  l'orge,  des 
baies  de  genévrier.  Le  môme  mot  devrait  servir 
à  désigner  le  marc  du  raisin. 

4.  TREDOUÔSSO,  s.  f.  soulaOs,  soulaûbi, 
S.-/?.  Camp,  laûbi,  i/anf.  slspluèch,  Ség.  s.  m. 
Espèce  de  hangar  ou  d'appentis  à  un  seul 
égout  qui  sert  de  chartil  pour  serrer  les  chars, 
les  instruments  aratoires.  V.  tapio  ;  copusodôu. 

2.  TREDOUÔSSO  ,  s.  f.  Étable  à  un*  seul 
égout. 


TRÉFE,  TREFETIÈTRO,  V.  POTONÔC  ;   PfcYRO. 

TRÈFLO,  s.  f.  Le  trèfle,  plante  fourragère. 
Lo  trèflo  confia  lou  bestial,  le  trèfle  sur  pied 
gonfle  les  animaux. 

TREFLÔUI,  V.  TRESCOLÂN. 

THEFÔU  p.  Tuupôu,  V.  potonôu. 

TREFOULI,    TRKFOL'RI,  TREFOCILLf,   TRAFOCLÎ, 

Cam,  TRASsi,  S.-Sern.  trelima.  Mont.  v.  n. 
Griller,  brûler  de  dire  ou  faire  une  chose, 
mourir  d'envie.  S'impatienter  d'attendre.  (RR. 
Les  proniiers  mots  viennent  de  foiiol,  et  sigoi- 
fient  être  fou  de  ;  le  5*=  est  pour  transi,  de/rawo, 
le  dernier  veut  dire  grincer  des  dents.) 

Mous  paûres  onilous  trefourissou^  pecâm! 
Et  quond   sou  desubràts  ,  trop  soubâton  lo 

(An.   r.)  [méyre. 

TREFOULISÔU,  s.  f.  Impatience,  dépit; 
forte  envie.  (R.  trefouli.) 

TREGÔXp.  TROUGcîx. 

TREILLAT,  trillât,  Entr.  TREfLLÂGE,  s.  m. 
Treillage,  treilles  formant  berceau,  tonnelle  on 
espalier.  (R.  tréillo.) 

TREILLIS,  TRBLis,  s.  m.  Treillis,  barreani 
qui  se  croisent  et  forment  grille.  Grillage,  toil« 
claire. 

TREILLLSSA  ,  trelissa  ,  v.  a.  Treillisscr, 
garnir  de  treillis. 

TRÉILLO,  s.  f.  Treille,  pied  de  vigne  mis  en 
berceau,  en  espalier,  etc.  (R.  du  breL  fntt. 
m.  s.) 

TREILLÔU,  TRBILLOCXi,    v.  TRIGN(5c!f... 
TRÈL,  V.  TRUÈL. 

TRELIMA,  V.  trbfoulL 

TRELIS,  trotlis,  MilL  tretl^s,  Mont.  s.  m. 
Treillis,  serpillière,  grosse  toile  claire. 

TRELOOSSAT,  v.  destufblàt. 

*  TRELÛC,  s.  m!  Pleine  lune.  Lo  lûno  «  « 
soun  trelûc,  fo  soun  trelûc^  la  lune  est  à  son 
plein,  fait  son  plein,  c'est  la  pleine  lune.  (LaU 
trans  lucem,  à  travers  la  lumière,  parce  que 
quand  la  lune  est  dans  son  plein,  elle  paraît  le 
soir  à  l'horizon  et  on  voit  sa  lumière  à  traren 
les  arbres.  Les  autres  étymologies  comme  lr« 
luces,  trois  lumières,  très  lusses,  trois  ian<iis, 
ne  sont  pas  plausil)les.)  V.  trblus. 

TRELUCÀT,  V.  destufblàt. 

TRELUNDÀS  p.  tralunda. 

4.  TRELUQUÀ,  troluqda,  MilL  trelcmâ, 
Ség.  V.  n.  Atteindre  son  plein,  ôlre  dans  sa» 
plein  en  parlant  de  la  lune.  (RR.  trelûc  ;  trelûi.) 

Car,  selôun  lou  proubèrbe,  on  n'es  pas  hibernât 
Que  lo  lûno  d'obriôl  noun  éjo  troluqudt, 

(FltR.) 
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On  dit  en  fr. 


Ne  crois  pas  de  l'hiver  avoir  atteint  la  fin 
Que  la  lune  d'avril  n'ait  accompli  son  plein. 

—  V.  pr.  Se  refléter.  V.  TRBLusf. 

2.  TRELUQUÂ,  turluquâ,  v.  n.  Donner  des 
signes  de  dérangement  d'esprit,  c'pst-t^-dire 
perdre,  comme  la  lune  après  son  plein,  de  sa 
pleine  lumière.  De  là  Irelucàt  dans  le  sens  de 
desiufelât. 

TRELUS,  s.  m.  Jour,  lumière.  Ocouô  se  bey  ol 
trelûs,  on  voit  cela  à  travers  le  jour.  (Lat.  tmns 
lueem,  à  travers  la  lumière.) 

TRELUSi,  V.  a.  Refléter,  reproduire. 

Tout  couyfat  d'ûno  cloyrou 

Que  l'olcobo  trelmis.  (X.) 

TREMÂL,  s.  m.  Tramail,  filet  composé  de 
trois  réseaux  de  mailles. 

TREMIÉGE,  TRBSIUÈGB,   TRKMIOJO,    S.-A,     TRE- 

MiÔTZO,  Cam.  BNTRBMiÈjo,  EiUr.  s.  f.  La  trémie 
d'un  moulin,  espèce  de  caisse  évasée  oii  l'on 
verso  le  grain  qui  descend  peu  à  peu  sous  la 
meule.  (B.  lai.  tremuia,  it.  tramoggia,  m.  s., 
lat.  trimodia,  vase  qui  contenaittrois  boisseaux.) 

TREiMlS,  s.  m.  Trémois,  nom  d'une  espèce 
de  froment  et  d'une  espèce  de  seigle  qu'on 
sème  au  printemps  et  qui  ne  restent  que  trois 
nwis  environ  en  terre.  De  là  leur  nom. 

TRÉMOUL,  trem6ul,  s.  m.  Tremhie,  espèce 
de  peuplier  dont  les  feuilles  s'agitent  au  moin- 
dre souffle.  (It.  treinula,  m.  s.,  lat.  tremulus, 
tremblant.) 

TREMOI'LA,  TRE.MOIIRA,  Ség,  v.  n.  Tremblo- 
ter. (It.  tremolare,  m.  s.,  esp.  tremotar^  agiter 
en  l'air.) 

Lou  paûre  !  aqui  Tabès  qui  patfs  et  tremôro  ! 

(X.) 

TREMOUSSA,  v.  n.  Trémousser,  s'agiter  par 
petites  secousses.  Ex.  pindoulâ. 

TREMPA,  V.  a.  et  n.  Tremper,  plonger  dans 
un  liquide,  séjourner  dans  un  liquide.  Per  des- 
sold  lo  merlmso  lo  cal  doyssâ  trempa  brabomén, 
pour  dessaler  la  morue  il  faut  la  laisser  bien 
tremper  dans  l'eau.  —  v.  a.  Tremper,  donner 
la  trempe  aux  métaux  en  les  plongeant  chauds 
dans  l'eau  froide. 

4.  TREMPE,  -o,  adj.  Trempé,  mouillé  ;  hu- 
mide, moite.  Es  tout  trempe  de  susôu,  il  est  tout 
mouillé  de  sueur,  il  est  en  nage.  Trempe  côumo 
ûno  sôupo,  trempé  comme  une  soupe  (comme 
une  tranche  de  pain  dans  le  bouillon],  mouillé 
jusqu'aux  og.  N.  Trempe  en  ce  sens  n'est  pas  fr. 

2.  TREMPE,   o,  s.  f.  La  trempe,  action  de 


tremper  les  métaux  ;  dureté  qu'ils  acquièrent 
par  la  trempe.  Oqiiél  ferre  o  perdûdo  lo  trempe, 
lo  trémpo,  ce  fer  a  perdu  sa  trempe. 

TREMPÉTO,  s.  f.  TREUPiLLou,  m.  Petite  soupe, 
menue  tranche  de  pain  pour  le  bouillon.  — 
Mouillette,  étroite  tranche  de  pain  qu'on  trempe 
dans  un  œuf  à  la  coque  en  le  mangeant. 

TREMPO,  s.  f.  Soupe,  menue  tranche  do 
pain  qu'on  met  dans  le  bouillon.  Y  mêlés  pas 
que  dous  ou  très  trémpos,  n'y  mettez  que  deux 
ou  trois  soupes.  Voilà  l'explication  du  dicton 
fr.  trempé  comme  une  soupe.  V.  trempe,  1.  — 
V.  trempe,  2. 

TREMPODÔU,  s.  m.  Endroit  d'un  ruisseau 
oii  l'on  plonge  le  linge  lavé  pour  le  passer  à  la 
dernière  eau.  (R.  trempa.)  —  Endroit  d'un 
ruisseau,  d'une  rivière  plus  profond  et  propice 
pour  la  nage  ou  pour  un  bain. 

TREMPO  QUIEOL,  v.  cap-de-sèrp. 

TREMUDÀ,  v.  a.  Changer,  transformer.  Tre- 
mudâ  lou  conscrit  en  guerrlè,  transformer  le 
conscrit  en  guerrier.  S.-Gen.  (Lat.  trans  mutare, 
m.  s.)  —  V.  pr.  Se  changer,  se  transformer. 

TRENA,  V.  a.  Tresser.  Tresser  de  la  paille, 
tresser  une  claie.  Glisser  une  bouteille.  —  Em- 
pailler des  chaises.  V.  poilla. 

TRENÂSSO,  s.  f.  Liseron  des  champs,  plante. 

TRENCÀR,  V.  a.  arch.  Couper,  scier  en  tra- 
vers. Trencdr  de  fûstas,  couper  des  poutres. 
(R.  du  lat.  truncare,  couper.)  V.  tourà. 

TRENÈL,  s.  m.  Tresse,  ceidGneiie.  Pèlses  en 
trenèl,  cheveux  en  cadenette.  —  Bout,  ficelle, 
cordelette  qui  entre  dans  la  composition  d'une 
corde,  d'un  cAble.  Oquél  cdple  es  pas  soulide,  y  o 
dous  trenèls  découpais,  ce  câble  n'est  pas  solide, 
il  y  a  deux  bouts  de  cassés.  —  Petite  tripe.  V. 
TRiPÔu.  —  Espèce  de  dressoir  ou  l'on  serre 
les  fromages  pour  les  faire  égoutter.  S.-^ . — 
Crèche  portative  où  l'on  donne  le  foin  aux 
veaux   sur  la  montagne.  —  Râtelier.    Ség,  V. 

ROSTBLJÈ. 

TRÉNO,  s.  f.  Tresse  de  paille.  V.  trèsso.  — 
Cadenette  do  cheveux.  —  Rameau  pliant  pour 
garnir  une  claie.  —  Plusieurs  espèces  de  plan- 
tes rampantes  ou  grimpantes  portent  ce  nom, 
comme  la  renouée  des  oiseaux,  v.  courrejàdo, 
le  liseron,  v.  trbn.^sso,  le  chèvre-feuille,  v. 
saObo-màyrb. 

TRENO-DE-SÈRP  ,  goujo-db-sèrp  ,  tiro- 
bièillo  ,  s.  f.  Bryone  dioïque,  vulg.  cou- 
leuvrée,'  navet  du  diable,  fausse  coloquinte, 
rave  ^de  serpent,  plante  h  longues  tiges  grim- 
pantes ,  baies  rouges,  rondes,  purgatives,  et 
dont  la  racine  est  un  énorme  navet  à  odeur 
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nauséabonde  ainsi  que  toute  la  plante.  Ses 
noms  patois  sont  des  termes  do  mépris  comme 
les  surnoms  français. 

TREXQUÂ,  V.  TRINQUA. 

TRENTËNÀRI,   s.   m.  Trenlain,   nombre  de 
trente  messes  qu'on  fait  dire  pour  un  défunt. 
TRENTÉNO,  s.  f.  Trentaine,  trente  environ. 
TRENTIÈME,  o,  adj.  Trentième. 
TRÉXTO,  adj.  et  s.  Trente. 
TRENTOURA,  v.  troxtoul.\. 
TREXÛDO,  V.  TRONÙGo. 

TREPA  ,     TREPEJÂ  ,     TREPIJÂ,     MoUt.     TROPINÀ, 

V.   n.   Trottiner,   courir  à   petits  pas  pressés  ; 
être  actif  à  l'ouvrage. 

Prov.     Que  trépo   léquo, 
Qu'estciy  séquo. 

«  Qui  trotto  lèche ,  qui  se  couche  sèche,  » 
c'est-à-dire  qui  travaille  bien,  a  do  quoi  manger, 
qui  fainéantise  périt.  (Bret.  trepa^  Iripa,  sauter  ; 
trépigner  ;  lat.  et  it.  tripudiare,  danser  en  tré- 
pignant ;  b.  lat.  trepare,  m.  s.)  —  Folâtrer, 
gambader,  batifoler,  s'ébattre,  prendre  ses 
ébats.   Se  dit  des  enfants  et  des  animaux. 

Susl'espfgo  on  contén,  lo  cigeilo  olotéjo, 
Sul  prat  noubèl  toundût  lo  longôuslo  ti-epéjo. 

(Pbvr.) 

—  Tréper,  fouler ,  piétiner.  Ley  lèbres ,  ley 
fédos  où  irepijdt  per  oqut'lo  nèou,  les  lièvres, 
les  brebis  ont  piétiné  cette  neige. 

TREPLA,  v.  TREBOLLÂ  ;  trouplà. 

TRÉPLE,  v.  TR6BOLL,  TREBOULÔUS. 

TRËPO»  s.  f.  Genêt  anglais,  petit  genôt  épi- 
neux qui  vient  dans  les  mauvais  terrains. 
S.'Sern.  —  Arréte-bœuf.  V.  TONCO-Buon, 

TRBPODÔU,  s.  m.  Seuil.  V.  souillét.  — 
Palier  d'escalier.  —  Petite  cour,  préau  ob  les 
enfants  peuvent  folâtrer. 

TREPOUTIN,  s.  m.  Trottin.  Baladin  ;  bateleur, 
boulTon,  charlatan.  Camp,  fil.  trepd.) 

TRES,  adj.  Trois.  Très  toupis  brdbo  cousino^ 
trois  pots  grande  cuisine.  —  s.  m.  Trois.  Boas 
pogorây  lou  très  desetéml>re,  je  vous  payerai  le 
trois  septembre.  (Lat.  très,  m.  s.) 

TRESCOL,  V.  TRKscouoL. 

TRESCOLAN  ,  trkscalân  ,  31.  trb.scrax  , 
S.-Sern.  trkplori,  Vill.  s.  m.  Millepertuis, 
vulg.  herbe  de  Saint-Jean  parce  qu'elle  fleurit 
à  la  Saint-Jean,  24  juin.  Ses  fleurs  jaunes  infu- 
sées dans  l'huile  d'olive  en  font  un  détersif 
excellent  pour  les  plaies,  et  un  bon  remède 
contre  la  sciatique.  Ses  feuilles  vues  h  travers 
le  jour  semblent  perforées  ;  ce  qui  lui  a  valu 
ses  noms  de  millepertuis,   qui  veut  dire  mille 


fois   percé,  et  de  trescolân  qui   signifie  que  le 
jour  passe  à  travers.  V.  trescoulâ,  2. 

<.  TRESCOULÀ,  ojuLHA,  v.  n.  DisparaUre. 
proprement  passer  la  colline ,  disparaître  t 
l'horizon,  derrière  la  montagne.  Lou  soulélo 
trescoulât,  le  soleil  a  disparu  à  Thorizoa.  (R. 
Irescouôl.) 

2.  TRESCOULA,  v.  a.  Dépasser.  Trescouli 
qiiaûqu'un,  dépasser  quelqu'un  en  marchant 
Aub. 

3.  TRESCOULA,  troscoula,  MilL  y.  a.  Coa- 
1er,  transvaser,  verser  d'un  vase  dans  un  autre, 
d'une  futaille  dans  une  autre.  (Lat.  transcolare, 
passer  à  travers  un  tamis.)  V.  recoula. 

TRESCOUOL,  TREscôL,  s.  m.  Disparition  da 
soleil,  d'un  astre,  d'une  personne.  Endroit  ob 
a  lieu  la  disparition  et  par  suite  horizon,  détoar, 
contour.  (R.  Ce  mot  signifie  au  delà  <le  la  £oi* 
line,  en  lat.  Irans  coilem,] 

TRESCRÂN,  V.   TRESCOLAN. 

TRESCRIEÛRE,  v.  troscrieûre. 

TRESCUGXÂ.  V.  a.  Assujettir  avec  une  cla- 
vette, avec  une  goupille.  (R.  Irescûn.) 

TRESCIJN,  s.  m.  Espèce  de  goupille  on  cU- 
vette  qu'on  enfonce  dans  le  petit  bout  feoda 
d'une  cheville  pour  l'empêcher  de  fuir. 

TRESiXDÀR,  s.  m.  Linteau  composé  de  plu- 
sieurs pièces  de  bois  superposées. 

TRESOR,   V.  TBESOtOR. 

*  T41ES6UX,  TREssouN,  -o,  s.  m.  et  f.  Qui  est 
dans  sa  troisième  année.  Se  dit  des  animaai 
surtout  de  l'espèce  ovine  et  bovine.  (Lat.  tr» 
anni,  trois  ans.) 

TRESOUÔR,  TRESOR,  s.  m.  Trésor,  somme 
d'or  ou  d'argent  serré,  caché.  Objets  précieoi 
cachés.  IJomistàt  bal  may  qu'un  tresouâr,  l'ami- 
tié vaut  mieux  qu'un  trésor.  Lo  pâillo  bièiUoo 
un  trésor,  la  paille  vieille  est  un  trésor.  Lttrs. 

TRESOORIÈ,  TRESAÛRifc,  s.  m.  Trésorier,  ce- 
lui qui  a  la  garde  des  fonds  d'une  société. 

TRESPÈS,  s.  m.  Trépied,  fer  à  trois  pieds 
pour  supporter  un  vase,  une  casserole. 

TIIESPEYRÂ,  V.  a.  Cribler  le  blé  pour  le 
nettoyer  de  la  terre  et  des  petites  pierres,  (fi- 
espeyrâ,) 

TRESPEYRAYRE,  s.  m.  Crible  on  fil  d'arckal 
assez- clair  pour  laisser  passer  le  bU  et  reteair 
les  pierres  et  les  débris  d'épis.  On  dit  aassi 
curbH  trespcyrdyre. 

TRESPLOXTÂ,  TROSPtoNTA,  replo^ta,  t.  a. 
Transplanter,  replanter;  repiquer  qui  se  dit 
des  fleurs  ot  des  plantes  potagères.  (R.  plànlo.) 

TRESPOLÀ,  V.  a.  Pénétrer,  traverser  les  ha- 
bits en  parlant  do  la  pluie.  —  v.  pr.  Se  moailltf 
jusqu'à  la  peau,  jusqu'aux  os. 
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TJRESPOSSA,  TRBSPASSÀ,  v.  n.  Trépasser, 
passer  de  vie  à  trépas,  expirer.  Trespossèl  que 
noun' trochèren  pas,  i\  irépsi&sa.  sans  que  nous 
uous  en  aperçussions.  (R.  Ce  mot  signifie  pas- 
ser au  delà.) 

TRESPÔUXCHO,  s.  f.  Trépointe,  trépoint, 
bande  de  cuir  entre  deux  autres  cuirs  pour  sou- 
tenir une  coulure. 

TRESQUIN ,  TRUSQufN,  trous^jit^n,  s.  m. 
Trousquin  ou  trusquin,  oulil  de  menuisier  qui 
sert  à  tracer  des  lignes. 

TRESSA,  V.  a.  Tresser,  natter.  Tressa  Ions 
pèlses,  natter  les  cheveux.  V.  trbnâ. 

TRESSIÈYS,  s.  m.  Trois-six,  alcool,  cau-dc- 
vie  à  36  degrés. 

TRÈSSO,  s.  f.  Tresse,  ruban  fait  avec  des  fils 
tressés.  —  Tresse  de  cheveux,  cheveux  tressés, 
nattés.  —  Tresse,  paille  de  blé  tressée  en  lacets 
pour  les  chapeaux  de  paille.  V.  trAno.  —  Cou- 
lisse. V.  BÉTO. 

TRESSOF-1,  TRESSAI./,   V.  n.  Tressaillir.   Peu 

usité.   V.  BSTRBMKNTl. 

TUESSÔU,  V.  ïERsou. 

TRESSÔUN  comme  tresoln. 

TRESTESÉN  (A),  adv.  En  cachette,  sans  ôtre 
aperçu.  Se  dit  quand  on  suit  une  personne,  un 
animal  en  se  cachant.  S.-Sern,  (R.  Ce  mot  si- 
gnifie derrière  en  se  taisant.) 

TRÈT,  s.  m.  Trait  :  trait  de  plume  ;  trait  de 
fou.         , 

TRÉXE.  V.  TRÉCHE. 
TREYJI,  TREYSI,  V.  TROYSI. 

TRIA,  TRiGÀ,  V.  a.  Trier,  choisir;  séparer. 
Cal  tria  tous  ogncls,  il  faut  séparer  les  agneaux. 

—  Éplucher.  Tria  de  fàbos,  éplucher  des  hari- 
cots verts.  —  V.  pr.  Se  trier,  être  trié.  Se  sépa- 
rer. --  V.  TRÏGA. 

TRIÀCO,  s.  f.  Thériaque,  espèce  d'électuaire 
composé  de  divers  ingrédients.  (It.  esp.  iriaca,) 

—  Espèce  de  thériaque  dont  la  base  est  le 
moût  de  raisin. 

TRIAGE,  s.  m.  Triage. 

TRIÀILLO,  s.  f.  Triage,  choix.  Fâyre  lo 
triàilto,  faire  le  triage. 

TRIAILLOS,  THIGÂILLOS,  SrA.  s.  f.  pi.  TRIÛN, 

BSCOHÎL,  S.-A.  s.  m.  cuRiLLo,  S.  f.  Epluchures, 
pelures,  raclures,  choses  inutiles  qu'on  ôte  de 
ce  qu'on  épluche.  (RR.  tria;  cura;  v.  le  4«  en 

son  lieu.) 

TRIANGLE,  s.  m.  Triangle 

TRIAT,  V.  TRita. 

TRIAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Trieur,  euse. 

TRIBU'iLvS,  s.  m.  Trois  petits  sentiers  prati- 
qués dans  un  champ,  dans  une  vigne.  (Lat. 
très  vicBy  trois  chemins.)  Jonq. 


TRIRUNÂl,  s  m.  Tribunal. 

TRIBÙNO,  s.  f.  Tribune.  V.  trbrûgno. 

TRIBUT,  s.  m.  Tribut. 

TRICO,  s.  f.  Trique,  grand  bâton. 

TRICOMPA,  v.  a.  et  n.  Jachérer  la  troisième 
année,  labourer  une  jachère  après  deux  ou  trois 
ans.  (R.  Ce  mot  signifie  remettre  en  chfi^mp, 
en  labour  la  3*  année,  tous  les  trois  ans.) 

TRICOUÙT,  s.  m.  Tricot.  V.  douilléto. 

*  TUICÔUSO,  s.  f.  Bas  de  fil,  de  filoselle  ou 
grosse  soie.  Un  porél  de  iricdwtos,  iiae  paire  de 
bas  di;  (11  ou  de  filoselle.  (R.  t^-icoutd.) 

TRir.OUTA,  v.  a.  et  n.  Tricoter,  faire  çivqc 
de  longues  aiguilles  un  tricot,  des  bas. 

TRIDÂX,  V.  FOURCHÉTO. 

TRii>E,  -o,  adj.  Court  et  clair  en  parlant  du 
foin.  Lon  fe  d-oquél  prat  es  tride,  le  foin  de  ce 
pré  est  clair  et  court.  iWarc.  (Lat.   tritus^   battu, 

broyé.) 

TRIDO,  TRIO,  DRÂYNO,  Moni.  s.  1  Draine  ou 
grive  du  gui,  la  plus  grosse  des  espèces  du 
genre  grive.  Elle  chante  bien  ;  elle  a  la  base  du 
bec  et  les  pieds  jaunes  avec  les  ongles  noirs. 
Son  caractère  est  farouche  et  rusé. 

Prov.     Quond  lo  trido  couto  per  Xouôstro- 

[Ddmo  de  febrîè 
Tout  de  frechy  o  dobônt  côumo  dor/ijà. 

«  Quand  la  draine  chante  à  Notre-Dame  de 
février  (2  février),  il  y  a  autant  de  froid  «avant 
qu'après.  » 

Prov.     S'oQslsses  lo  irido  conté, 
Qu*ajos  missent  mèstre, 
Lou  cal  pas  quità. 

«  Si  tu  entends  chanter  la  draine  (au  com- 
mencement de  février)  et  que  tu  aies  un 
mauvais  maître,  il  ne  faut  pas  le  quitter  »  (parce 
que  tu  serais  exposé  à  manquer  d'ouvrage  pen- 
dant les  mauvais  jours  d'hiver  que  présage  le 
chant  de  cet  oiseau). 

Prov.     Trido  plo  hibernédo 
0  Pàscos  0  so  nisédo. 

«  La  draine  bien  nourrie  en  hiver  a  sa  nichée 
à  Pâques.  » 

Var.     Trido  pla  hibernddo 

01  mièch  de  mars  o  so  nisàdo, 
0  ^\  d'obriàl  l'o  delorgddo. 

TIUÈL,  TRIAT,  CASTRE,  S.  m.  Petit  parc  dans 
une  élable,  où  l'on  enferme  les  veauj^,  les 
agneaux,  etc.  (R.  tria.) 

TRIEO,  s.   m.  arch.  Chemin.  iNom  des  pro- 


à 


n 


TRI 


—  638  — 


TRI 


priétés  entourées  de  chemins.  (R.  du  lat.  tri- 
vium,  endroit  où  aboutissent  trois  chemins.) 

TRIGA  (SE),  SB  TRIA  V.  imp.  Tarder,  être 
impatient.  3îe  trlgo  de  sourti,  il  me  tarde  de 
sortir.  Li  trigdbo^  il  lui  tardait.  Ex.  loup-gorôu. 

—  V.  TRIA. 

TRIGÀILLOS,  V.  TRIAILLOS. 

TRIGNÔU,  -N,  -R,  Aub.  -s,  trougnols,  S.-Ch. 
TRBiLLÔuN,  VilL  S.  m.  Esp,èco  de  carillon  mo- 
notone, gai  et  cadencé,  fait  sur  deux  ou  trois 
cloches  ou  même  sur  une  seule  par  des  coups 
répétés.  (B.  lat.  trinion,  carillon,  ii95.)  — Ca- 
rillon qu'on  fait  les  neufs  jours  qui  précèdent 
Noël.  Larz. 

TRIGNOUNA,  TRIGNOU  la,  MilL 

TREILLOUNÀ,  VilL  v.  n.  Carillonner,  frap- 
per une  ou  plusieurs  cloches  à  coups  pressés 
et  avec  une  sorte  de  cadence.  —  Carillonner  les 
neuf  jours  qui  précèdent  Noël. 

TRIGNOUNÂDO,  etc.  Long  carillon,  bruyant 
carillon  dans  le  sens  de  trignou. 

TRIGOUÔS,  trigôs,  kstrigouôs,  s.  m.  Litige, 
procès,  affaire  litigieuse  et  embrouillée  ou  qui 
traîne  en  longueur.  (Lat.  trico,  chicaneur,  dé- 
biteur de  mauvaise  foi,  en  vieux  fr.  trigaud, 
Irigauder.)  —  Travail  pénible  ,  ennuyeux  ; 
affaire  embarrassante,  tracas. 

TRIGOUSSÀ,  estrigoissa,  v.  a.  Traîner  avec 
peine  et  effort,  avoir  souvent  sur  les  bras.  Sou 
lasso  d'estrigoussd  oquél  efôn,  je  suis  fatiguée 
de  traîner,  de  porter  cet  enfant. 

El  n'o  pas  qu'une  résso 
Que  lo  mitât  del  tems  per  lo  brldo  estrigôsso 

(From.) 

TRILLA,  v.  n.  Avoir  un  dévoiement  et  se 
soulager  avec  une  sorte  de  bruit.  On  dit  aussi 
dans  ce  sens  obère  lo  Irôno,  Mont. 

TRILLAT,  v.  treillat. 

TRILLO,  V.  tréillo. 

TRIMA,  V.  n.  Peiner,  prendre  beaucoup  de 
peine,  se  donner  beaucoup  de  mal  pour  faire 
une  chose,  pour  obtenir  une  chose.  Cal  plo 
trimâ  per  gognâ  so  bido,  il  faut  peiner  beaucoup 
pour  gagner  sa  vie.  (R  Dans  lo  Lang.  ce  mot 
veut  dire  courir  vite,  ce  qui  permet  de  remon- 
ter au  grec  8/>ifA«iv,  courir.) 

Tout  Ton  nous  cal  trimâ  per  fayre  un  paûc  de 

(An.  espl.)  [blat. 

L'on  trimo  be  pertéut  per  gognd  de  metàl. 

(Coc.) 

TRIMi-L,  s.  m.  Travail  pénible,  fatigue,  mé- 
tier dur  et  pénible.  Loxis  Irimâls  de  lo  guèrro, 
les  fatigues  de  la  guerre. 


Soubén,  las  del  trimâl  de  tôuto  lo  journàdo, 
Créses  d'ond  mongeé  to  sôupo  mitounâdo, 
Et  trôubos   un  fourrou  qu'es    mèstre  o  loun 

(Pkyr.)  [bouslàl. 


Trimestre,    espace  de 
rétribution   pour  trois 


TRIMESTRE,    s.    m. 
trois    mois  ;    pension, 
mois. 

TRÎMO,  s.  L  Fatigue.  Counéuys  lo  trimo,  il 
connaît  la  fatigue. 

TlUX,  trinc,  s.  m.  Train,  mouvement,  cours 
d'une  chose,  fonctionnement  d'une  machine. 
En  Irin,  en  train.  Ex.  trbbâ. 

Quand  Ion  fofàch  es  bien  en  trinc 
L'on  pénso  pas  pus  os  chogrins. 

TRLXCÂ,  V.  trinqua. 

TRINCÂDOS,  s.  f.  pi.  Tranchées  ,  mal  de 
ventre.  Se  dit  surtout  des  chevaux.  Montb. 

THINCAT,  s.  m.  Sillon  qui  croise  les  raies 
d'écoulement  et  en  reçoit  les  eaux.  —  Sillon  on 
raie  d'écoulement  repassée  à  la  houe.   S.-Sem, 

1.  TRIXCÀYHE,  o,  s.  m.  et  L  Casseur  de 
noix,  d'amandes,  celui,  celle  qui  est  employée 
à  cette  opération.  De  là  l'expression  do  Josèp 
lou  trincâyre,  parce  que  si  le  froid  survient  vers 
le  49  mars,  fête  de  St-Jo^ph,  il  détruit  les 
amandes  dans  leur  fleur. 

Sons  crégne  de  l'hibèr  lou  funeste  retour 
L'omelliè  si'  desplègo  o  l'esclàt  d'un  bel  jour 
L'impudent!  n'o  pas  poou  de  Josèp  lou  trin- 

[eàyre; 
Soun  torriple  mortel  de  sous  efôns,  pècâyrel 
Opourtàn,dins  lourbrès,  soubén  coupât  lou  col; 
Presque  cddo  très  ons,  lin'  fo  pourtâ  lou  dol. 

(Peyr.) 

—  s.  m.  Casse-noisettes,  instrument  pour 
casser  les  noix  et  les  noisettes. 

THiNCO,  V.  FEss6f. 

TRINCO-BARÀNCO,  s.  f.  usité  dans  celle 
locution  :  Èstre  sus  lo  trinco-bardnco,  être  indé- 
cis, ne  savoir  que  faire,  quel  parti  prendre, 
S.- A. 

TRIÎVCO-CÉRO  ,  touro-cébo  ,  PouRCocJïôr. 
BscouRPiÔL'N,  S.  m.  Courtilière,  taupe-grillon, 
gros  grillon  des  pays  chauds,  et  qui  creuse 
surtout  dans  les  jardins  des  galeries  à  la  façoi 
de  la  taupe,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
brise-ognon. 

TRIXGLO,  s.  f.  Tringle,  tige  en  fer. 

TRL\HÔRS,  s.  m.  arch.  Son  joyeux  des  clo- 
ches. Ce  doit  (^tre  le  carillonconnu  aujourd'hw 
sous  le  nom  de  trignou.  MilL 

TRINITÂT,  s.  L  Trinité. 
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4.  TRINQUA,  V.  n.  Trinquer,  choquer  verre. 
iro  cal  trinqua,  maintenant  il  faut  choquer 
verre.  (Ail.  trincken,  bret.  Irinka,  sax.  drink, 
boire.)  —  Trinqua  de  los  cjaûtos,  se  baiser. 

2.  TRINQUl,  CRiNQUA,  Mont,  cnucî,  CHOUcf, 
V.  a.  Casser  des  noix,  des  amandes,  briser  la 
coque  ou  écale  pour  avoir  Tamande.  Cal  obère 
ûno  mâsso  per  trinqua  lom  roscâls,  il  faut  un 
petit  maillet  pour  casser  les  écalots.  (B.  lat. 
irencare,  casser,  lat.  truncare,  couper.) 

3.  TRINQUA,  CROusÂ,  troussa ,  possâ ,  issorrâ, 
Mont.  V.  a.  Biner  uue  terre,  lui  donner  une  se- 
conde façon,  surtout  avec  Taraire  ou  la  charrue, 
en  coupant  ou  croisant  les  premiers  sillons 
comme  l'indique  le  sens  naturel  des  trois  pre- 
miers mots.  • 

TRINQUET,  s.  m.  Échinée,  partie  de  la  co- 
lonne vertébrale  du  porc,  qui  comprend  une 
ou  plusieurs  vertèbres.  Un  boucl  de  trinquet  on 
de  caûs  fo  ûno  bôuno  sôupo,  un  morceau  d'é- 
chinée et  des  choux  font  une  bonne  soupe.  (R. 
trinqué,  casser,  couper.) 

TRINQUETS,  s.  m.  pi.  F^e  rachis  ou  colonne 
vertébrale  du  porc.  V.  plàysso. 

TRÏNTRAN,  trixtrôn,  s.  m.  Balancement. 
(R.  onom.) —  Bruit,  son  qui  résulte  d'un  objet 
sonore  balancé.  Oûaisse  lou  trintrân  de  los 
esquiloSy  tous  troupvls  dobâlou  de  lo  Mountôgno, 
j'entends  le  bruit  des  sonnailles,  les  troupeaux 
descendent  do  la  Montagne. 

TRINXÉT  comme  tronchét. 

TRIO  p.  TRfDO. 

TRIOL  comme  truèl. 
•  TRION  comme  trdèl. 

TKIOUMFÀ,  y.  n.  Triompher  ;  l'emporter. 

TRIÔUMFE,  s.  m.  Triomphe. 

TRIPADO,  s.  f.  Tripes,  intestins  d'un  animal. 
Cal  donna  lo  tripddo  d'oquél  poulet  ol  cat,  il  faut 
donner  auchat  les  tripes  de  ce  poulet.  (R.  tripo.) 

TRIPÀILLO,  s.  f.  Tripaille,  menus  intestins. 
Les  tripes  d'un  animal. 

TRIPIÈ,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Tripier,  ère,  celui, 
celle  qui  vend  des  tripes,  qui  les  prépare. 

TRIPLA,  v..a.  Tripler. 

TRIPLE,  o,  s.  et  adj.  Triple,  trois  fois  plus. 

TRIPO,  et  plus  souvent  au  pi.  tripos.  s.  f. 
Tripes,  boyaux,  intestins.  Obûre  los  tripos  ol 
cap^  avoir  beaucoup  de  jugement  et  de  bon 
sens.  Métré  los  tripos  ol  soulél,  frapper  au  ven- 
tre, blesser  au  ventre.  (It.  trippa,  b.  lat.  et  esp. 
tripa,  angl.  tripe,  basque  tripac,  gall.  trippa, 
bret.  strip,  m.  s.) 

TRIPOT,  s.  m.  Tripot,  maison  de  jeu  clan- 
destin. Tripotage,  i/U?'i(7ue;  manigance.  —  Bu- 
reau oii  Ton  dupe  les  gens. 
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TRIPÔU,  TRENÈL,  Mill.  FARDÈL,  S.Sem.  MA- 
NÔUL,  Réq.  Nant.  s.  m.  Tripette,  petite  tripe, 
tripe  des  moyens  et  des  petits  animaux  liée  en 
paquet.  Ainsi  manipulées  et  préparées  les  tri- 
pes portent  dans  lo  pays  en  fr.  le  nom  de 
petites.  (RB.  Le  1®''  mot  est  le  dim.  de  tripo,  lo 
â**  signifie  chose  tressée,  le  3^  petite  harde,  et 
le  4*^  poignée.  En  v.  fr.  tripon  voulait  dire 
boudin.) 

TRIPOUTA,  tripoutbjà,  v.  n.  Tripoter,  mé- 
langer, brouiller  certaines  choses,  on  faire 
quelque  chose  de  mauvais  ou  de  malpropre. 
(R.  tripét.) 

TRIPOUTAYRE,  tripoutejayrb,  o,  s.  m.  et  f. 
Tripotier,  ère,  qui  tripote  ;  qui  intrigue,  fait  des 
commérages. 

TRIS,  -so,  adj.  Pilé,  égrugé,  broyé.  Oquélo 
sales  pas  prou  trlsso,  ce  sel  n'est  pas  assez 
pilé.  (It.  trito,  du  lat.  tritus,  m.  s.)  —  Pulvérisé, 
réduit  en  poudre.  De  tèrro  pla  trisso,  terre  bien 
pulvérisée,  bien  meuble. 

TRISSA,  TRussA,  Ség.  pila,  néol.  y,  e.  Piler, 
égruger,  broyer,  réduire  en  poudre.  Trissâ  de 
pébre,  piler  du  poivre,  et  au  fig.  faire  craquer  la 
chaussure  en  marchant. 

TBISSODÔU,  TRussoDÔu,  Ség.  trissôu,  Mill. 
S. -A.  trissayre.  pilod6u  et  pilàyre,  Entr. 
MouLEDÔu,  s.  m.  Pilon,  instrument  dont  on  so 
sert  pour  piler,  broyer  quelquiî  chose  dans  un 
égrugeoir  ou  dans  un  mortier.  Un  trissodôu  de 
bouys,  un  pilon  de  buis. 

TRISSO-MÔUTOS,  s.  m.  Espèce  de  maillet 
longuement  emmanché  pour  émotter.  V.  estor- 

RÛSSO. 

TRISTE,  O,  adj.  Triste.  (It.  trislo,  esp.  triste, 
lat.  tristis,  gall.  et  bret.  trist,  m.  s.)  —  Pâle. 
Triste  côumo  'n  deganaû,  pale  comme  un  hu- 
guenot. 

TRISTÉSSO,  s.  f.  Tristesse.  Pâleur. 

TRITRI,  V.  GREL. 
TRIUN,  V.   TRIAILLOS. 
TRO  p.  TRON,  V.  TROUON. 

TROBÂDO,  TjiABÂDo,  s.  f.  L'ensemble  des 
poutres  d'un  étage.  (R,  tribe.)  —  Travée,  es- 
pace entre  deux  poutres  d'un  plancher,  entre 
deux  chevrons.  —  Plancher  supérieur.  Ou  cal 
penjd  0  lo  trobido,  il  faut  suspendre  cela  au 
plancher.  V.  ploncat. 

1.  TROBAL,  TRABAL,  M.  TREBÂL,  Espl.  S.  m. 
Travail,  ouvrage.  Monquôn  de  trobâl,  nous  man- 
quons d'ouvrage.  Lou  trobdl  fach  li  pouôrio  pas 
péno,  se  dit  plaisamment  de  ceux  qui  aiment  le 
travail  tout  fait.  (Esp.  trabajo,  it.  travaglio, 
basque  traioailla,   bret.  travel,   m.  s.) 

2,    —  V.  COUNGRÉL. 
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TROTiTÈl,  s.  m.  Nigaud.  Ent.  (R.  p.  torobèl.) 
TROBÈRS,  TRABftRs,  M.  s.  m.  Travrers.  S'en 
mônquo  dous  trobèrs  de  del,  il  s'en  fa  :l  do  deux 
travers  de  doigt.  0  pas  begûi  qu'un  trobèrs  de 
dei  de  bi,  il  n'a  bu  qu'uQ  travers  de  doigt  de 
vin.  D'un  trobèrs  de  det,  en  un  instant,  d'un 
tour  de  main.  (Lat.  transtersus,  mis  en  travers.) 
—  Pente,  versant,  penchant,  coteau.  Lou  Rouèr- 
gue  es  un  pots  de  trobèrses,  le  Rou^rgue  est  un 
pays  très  accidenté  où  il  y  a  peu  de  plaines  et 
J3caucoup  de  montagnes,  de  gorges,  de  ravins, 
de  versants. 


TflO 


OnWc,  0  lo  focHttét 
Ombé  locfadlo  fas  tous  bèrses, 
On  bey  que  sios  Tefôn  goslét 
Del  mèstre  deys  sobéns  Trobèrses. 

(Pkyr.) 

TRÔBÈftS  (DE),  adv.  De  travers,  do  biais, 
obliquement.  Ogochâ  de  trobèrs,  regarder  de 
travers. 

TROBÈRS  (EN),  adv.  En  travers,  transversa- 
lement. Ploçât  en  trobèrs,  mis  en  travers. 

TROBÈRS  (0),  adv.  1  travers,  au  travers  de. 
Passa  0  trobèrs  lou  comp,  passer  h  travers  le 
champ.  B'éyte  o  trobèrs  lou  countro-bén,  voir  à 
travers  le  contre-vent. 

TRÔBÈRSl,  TRABBRSA,  V.  a.  Traverser,  pas- 
ser à  travers. 

TROBERSÂDO,  s.  f.  Traversée,  action  de 
traverser,  de  passer,  de  franchir. 

TROBERSIE,  èyro,  adj.  De  travers,  qui  est 
en  travers.  Qui  est  de  travers,  qui  a  l'esprit  à 
l'envers. 

*  TROBÈRSO,  s.  f.  Vent  du  nord-ouest.  (B. 
lat.  traversia,  vent  du  couchant.)  Ce  vent  est 
ainsi  appelé  parce  qu'il  souffle  entre  le  nord  et 
l'ouest  et  coupe  obliquement  les  lignes  des 
points  cardinaux.  —  Traverse,  pièce  de  bois 
qu'on  met  en  travers  à  une  autre  ou  à  plusieurs. 
Lo  Irobèrso  de  lo  crous,  le  croisillon  ou  traverse 
de  la  croix.  Los  trobèrsos  dei  lièch,  les  goberges 
ou  travei'ses  du  lit  qui  soutiennent  la  paillasse. 
—  Chemin  de  traverse.  V.  côurcho. 

TROBERSÛT.  ûdo,  trabbrsût,  trno,  M.  adj. 
Accidenté,  ob  il  y  a  beaucoup  de  ravins,  de 
pentes  et  de  coteaux.  Oquèlpots  es  be  trobersût^ 
ce  pays  est  très  accidenté. 

TROBÉTO,  TRABÉTô,  s.  f.  Soliveau,  poutrelle, 
petite  poutre  mise  en  travers  des  poutres  ou 
sommiers.  (R.  trobèrs.) 

TROBOILLÂ,  TRABAiLLA.  V.  n.  Travailler,  se 
livrer  au  travail,  à  l'ouvrage. 

Prov.    Que  trobâillo  pas  pouli 
Troboillorà  roussi 


€  Qui  ne  travaille  pas  quand  il  est  jeune  sera 
obligé  de  travailler  quand  il  sera  déjà  avancé 
en  âge.  >  Larx. 

Prov.     Que  trobâillo 

Monjo  lo  pàillo. 
Que  fo  pas  re 
Mônjo  lou  fe. 

«  Qui  travaille  mange  la  paille,  qur  ne  fait 
rien  mange  le  foin,  »  c'est-à-dire  que  souvent 
celui  qui  travaille  le  plus  fait  mauvaise  chère, 
et  celui  qui  travaille  le  moins  est  le  mieux 
nourri.  —Travailler,  se  jeter  en  parlant. du 
bois.  —  Pousser  en  parlant  des  végétaux.  — 
V.  a.  Cultiver.  Troboillâ  lo  tèrro,  cultiver  la 
terre.  Fafre  un  ouvrage.  Oquél  mouôple  es  pla 
troboillàt^  ce  meuble  est  bien  fait.  —  N.  Quand 
en  fr.  /raca/7/er  est  actif,  il  signiGe  cultiver,  faire 
avec  soin,  et  n'est  pas  bien  s^-nonyme  du  patois. 

TROBOILLÀYRE,  troboillodôu,  s.  m.  Tra- 
vailleur, ouvrier  qui  travaille  aux  champs. 
lluèy  obèn  de  troboitlodôus,  aujourd'hui  nous 
avons  des  ouvriers  pour  travailler  aux  champs. 

TROBOSX,*  V.  a.  Transvaser,  verser  un  li- 
quide d'un  vase  dans  un  autre. 

TROBO.SÀ  (SEj,  s'bstrobosa,  v.  pr.  Exlrava-. 
ser,  n,  s'extravaser,  s'épancher  hors  des  vais- 
seaux, des  veines,  comme  il  arrive  ausan(fi 
quand  on  reçoit  un  coup  violent.  Ay  oiopât  wi 
pic  que  lou  song  s'es  trobosàt,  j'ai  reçu  un  coup 
tel  que  le  sang  s'est  extravasé,  qu'il  y  a  ca 
épanchement,  ecchymose. 

TROBOSTÀ,  trebostâ,  FeyrL  v.  n.  Tourner; 
pencher  en  parlant  d'un  bât  ou  de  la  charge 
d'une  hôte  de  somme.  (R.  Ce  mot  signifie  qui 
va  au  delà  du  bât.) 

Exceptât  que  lo  cargo  oun  trebàste  en  comi     , 

(Bald.) 

*  TROBOSTÀDO,   s.  f.  Action  de  renverser^ 

10  bât  et  la  charge,  de  se  débarrasser  de  ce  qui 
gêne.  ' 

Et  sons  pouyre  fa  lo  trobostâdo,  , 

Se  trobo  coutdl  et  bordôt.        (Bald). 

TROBOTÈL,  s.  m.  Petite  traverse.  Enlrait.1 
(R.  trobélo,) 

TROROUQUi,  v.  KSTOOPA. 

\,  TROBUC,  TROBÙT,  s.  m.  Bas  sans  pied,  qui 
ne  couvre  que  la  jambe.  C'est  le  sens  primitîtj 

11  signiûe  aujourd'hui  vieux  bas.  (Esp.  irabueo}^ 
gros  mousquet.)  ' 

2.  TROBÛC,  GO,  péj.  TROBUGÀs,-so,  adj.  Sale/ 
mal  tenu.  —  s.  m.  et  f.  Personne  mal  mîsej 
mal  rangée. 
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TROBIIQUÂ,  TRABUQCÀ,  M,  V.  a.  Verser  le 
conteaa  d'uQ  sac  dans  un  autre  ou  dans  un 
Fase.  Trobuquâ  lou  blat,  verser  le  blé  d'un  sac 
dans  un  autre  ou  dans  un  vaisseau,  un  coffre. 

TROBUTÉT,  s.  m.  Trébuchet,  petite  balance 
pour  peser  les  petits  objets. 

TROC,  V.  TRococ. 

TROÇÀ,  V.  TROSSA. 

TROCÀS,  TRACAS,  S.  m.  Tracas. 

TROCHÂ,  OBiSA,  V.  n.  Apercevoir,  remarquer. 
Fay-lou  trochâ  d'ocouô  d'oqui,  fais-le  apercevoir 
de  cela. 

TROCHA  (SE),  s'oTHOCHA  ,  s'obisà,  s'opbr- 
çaOprb,  v.  pr.  S'apercevoir,  remarquer,  penser 
à,  prendre  garde  à.  Men*  sou  pas  troch&i^  je  ne 
m'en  suis  pas  aperçu.  * 

h,  TROCHÈL,  coxéo,  s.  m.  monôuillo,  s.  f. 
Ploque,  feuillet,  feuille  de  laine  cardée  et  roulée 
bvk  poupée  pour  être  filée  au  rouet.  (RR.  Le  \^^ 
[DOt  vient  du  lat.  tracta^  fusée  de  laine  ;  il  faut 
aoter  qu'en  lat.  iractare  lanam,  signifie  tirer, 
Bler  la  laine.  Le  2*  mot  signifie  petit  chat,  et  le 
î«  poignée.] 

2.  TROCHÈL,  MONÈL,  Aspr.  mon6ul,  manôul, 
V.  couNÔuL,  s.  m.  cocnouillado,  s.  f.  Ploque,  f. 
;>oupée,  poignée  d'étoupes,  de  filasse  préparée 
>our  la  quenouille.  V.  counocillado.  —  Trochèl 
U  nèou,  gros  flocon  de  neige. 

TROCHIMÔN,  V.  POTBLÔD. 

TRÔCO,  s.  f.  Rouleau  de  toile  ou  autre  tissu. 
rrôco  de  tèlo,  rouleau  do  toile.  Trdco  de  codU, 
"ouleau  d'étoffe.  M.  (Gr.  t/»;^©;,  cerceau,  tout 
(orps  rond.^  V.  roul. 

TROCOLAN,  s.  m.  Homme  de  mauvaise  foi. 

r.  TROPBGAT. 

TROCOSSi. ,  TROcossEJA ,  V.  a.  Tracasser, 
^exer,  tourmenter.  (R.  trocds.)  —  Toucher,  dé- 
angor.  Toucher,  envenimer.  — v.  n.  Tracasser, 
Jler  et  venir,  s'agiter  pour  peu  de  chose  ;  per- 
^e  le  temps  à  des  riens. 

TROCOSSEJiYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Tracassier, 
re,  qui  tracasse,  veie  ;  touche  mal  à  propos, 

TROCOSSIÈ,  ÈYRO,  adj.  et  s.  Tracassier  , 
ui  crée  des  embarras. 

TROCOSSÔUS,  -o,  adj.  Qui  donne  du  tracas, 
u  souci,  qui  importune. 

TROÇÛN,  V.  TROSSUN. 

TRODITIEÛ,  s.  f.  Tradition. 

TROFEGÀ,  FORLOTA,  Ség.  matrifusI,  S.-A. 
:»BLOBiQ0Â,  Mont.  v.  a.  Frelater,  sophistiquer, 
Isifier  un  liquide  en  y  mêlant  des  substances 
Lrangères  plus  ou  moins  nuisibles  ;  altérer  des 
anrées,  des  aliments. 'î/n  haunèste  houôme  tro- 
QO  pcLs^o  merchondiso,  un  honnête  homme  ne 
elate   pas  sa  marchandise.  —  Manquer    de 


probité  dans  les  transactions,  duper,  tromper, 
user  de  ruse. 

TROFEGAT,  abo,  etc.  part.  Frelaté.  Lou  bi 
trofegdt  fo  mal  o  lo  sontdt,  le  vin  frelaté  nuit  à 
la  santé.  —  V.  trofbgâtrb. 

TROFEGAYRE,  o,  trofegjIt,  ino,  S.-Sern, 
s.  m.  et  f.  Frelateur,  euse,  qui  frelate.  —  Gott- 
reux,  qui  trompe,  qui  dupe  dans  le  commerce. 

TROFÉGO.  s.  f.  Tromperie  ;  ruse. 

TROFEGORIÔ,  è,  s.  f.  Improbité  ;  ruse. 

TROFic,  s.  m.  Trafic,  commerce. 

TROFICÀYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Commerçant. 

TROFIQUÂ,  V.  n.  Trafiquer,  commercer. — 
Tracasser,  s'occuper  à  des  bagatelles. 

TROFIQUEJl,  V.  n.  Faire  un  petit  trafic,  un 
petit  commerce. 

TROFIQUEJÂYRE,  s.  m.  Qui  s'occupe  à  des 
bagatelles. 

TROGÉTO,  V.  xoRGÉTO. 

TROGUAn,  s.  m.  arch.  V.  trodgôn. 

TROHI,  trahI,  V.  a.  Trahir. 

TROHISÔU,  s.  f.  Trahison. 

TROlNO,  V.  TRONÛGO. 
TROLUQUÂ,  V.  TRELUQUÂ. 

TROMA,  V.  a.  Tramer,  comploter.  Peu  usité. 

TROMAyRE,  v.Vessôu. 

TROMBLA,  tramblA,  v.  n.  Trembler.  Tràmblo 
côumo  *no  couo  de  bdco,  —  côumo  'n  boulûr,  il 
tremble  comme  un  voleur. 

*  TROMBLODÔU,  TRoMBLÔrf,  trombl.\yre,  s. 
m.  Terrain  marécageux  qui  tremble  sous  les 
pieds,  mais  oh  Ton  n'enfonce  pas  comme  dans 
les  fondrières.  —  N.  On  ne  dit  pa^  en  fr.  trem^ 
blant,  cependant  ce  mot  serait  nécessaire  pour 
désigner  les  terrains  crouliers  qui  sont  dans 
les  montagnes. 

TROMBLOMÉN  ,  s.  m.  Tremblement.  Un 
tromblomén  de  tèrrOy  un  tremblement  de  terre. 

TROMBLÔN,  s.  m.  Brize,  espèce  de  graminé© 
dont  les  épillets  élégants  s'agitent  an' moindre 

souffle.  —  V.  TROMBLODéu. 

TROMBLOUTÂ,  TROMBLOtTEiA,  V.  n.  Trem- 
bloter. 

Quond,  enff,  del  colél  la  fldmo  irombloutéjo^ 
Et  qu'en  birén  soun  fus  lo  chombrièyro  copôjo, 
On6n  fa  lo  pregàrio  et  nous  jouquén  ol  lièch. 

(Pbyr.) 

TRÔME,  V.  MORRÔD. 

TROMÉGO,  V.  FEssdu. 

TROMEGÔU,  s.  m.  Ratissoire  pour  ratisser 
les  allées. 

TROMÉTRE,  v.  a.  Transmettre,  envoyer. 
Mont. 

TRON,  T.  TROUOK  ;  cron  ;  trohûgo. 
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TRONCHi.,  V.  a.  Trancher,  couper.  Tronchi 
court,  couper  court.  Peyr. 

TRONCHÀN,  TRONCHÔN,  s.  m.  Tranchant. 
Peyr.  On  dit  mieux  tal. 

TRONCHÉT,  TRAKXÉT,  s.  ra.  Tranchet,  outil 
de  cordonnier.  —  Ciseau  de  serrurier  pour 
couper  le  fnr  à  froid.  —  Casse-fer,  ciseau  de 
serrurier  qu'on  fixe  à  Tenclume  pour  couper  le 
fer  à  chaud. 

TRONDÎ,  V.  n.  Cahoter,  hranler.  To  corréto 
trondis  pas  tonl  côumo  lo  sieano,  ta  charrette  ne 
branle  pas  autant  que  la  sienne. 

TRÔNO,  s.  f.  Dévoiement,  Qux  de  ventre  avec 
bruit.  Mont.  (R.  tron,  tonnerre.)  —  V.  trillJL. 
.  TROXQUILISÀ  (SE),  v.  pr.  Se  tranquilliser, 
devenir  tranquille,  calme,  exempt  d'inquiétude. 

TRONQUILITAT,  s.  f.  Tranquillité,  calme, 
absence  de  soucis,  d'inquiétude. 

TRONQUÎLLE,  tranquille,  o,  adj. Tranquille, 
calme  ;  sage,  non  turbulent.  Es  tronquille  coumo 
lou  bi  d'un  soû,  il  est  fort  tranquille,  m.  à  m. 
comme  le  vin  d'un  sou,  ou  comme  un  sou  de  vin 
qui  ne  suffit  pas  pour  échauffer  le  cerveau.  (R. 
du  lat.  tranquillus,  m.  s.) 

TRONOyiLLOMÉN,  adv.  Tranquillement, 

TRONSI,  v.  a.  Transir,  causer  de  l'anxiété, 
saisir  de  frayeur.  —  Transir,  saisir  et  engour- 
dir de  froid. 

TRONSIT,  fDo  ,  part.  Transi.  Tronsit  de 
froyôur,  transi  de  frayeur.  Peyr.  —  Transi  de 
froid. 

TRONSP...  TRosp... 

TRONTAL,  trontoû.  Mont.  s.  m.  Balançoire 
pour  le  jeu  de  l'escarpolette.  V.  pindouléto.  — 
Chose  qui  branle,  qui  se  balance.  Passerelle 
qui  branle.  — Personne  à  la  démarche  chance- 
lante. 

TRONTOL,  TRONToO,  v.  pindouléto. 

TROXTOULÂ,    TRONTouiLLÂ,    Camp,    tron- 

TOURi,  TRBNTOURA,  M.   TRONTOILLA  ,  Espl.   TRONS- 

toulA,  Marc.  v.  n.  Branler,  vaciller.  Se  dit  de 
ce  qui  branle  faute  d'être  bien  fixé,  ou  placé, 
comme  une  table,  un  échafaudage,  un  char,  un 
arbre  qu'on  abat.  (R.  Ironldl.)  —  Chanceler, 
trébucher^en  parlant  des  personnes. 

TRONTOUOLO,  s.  f.  Planche,  espèce  d'éta- 
gère suspendue  par  deux  liteaux  au  plancher 
supérieur  et  .sur  laquelle  on  tient  le  pain  à 
l'abri  des  chats  et  des  rats.  (R.  irontdl.) 

TRONUGO,  TRSNÛDo,  Ség.  tronûdo,  Montb. 
TROÎNO,  Belm.  tornûgo,  Laiss.  tornuo,  SalL-C. 
GRAMAS,  Peyrl.  |  cran,  cran,  cron,  S.-à.  tron, 
VilL  s.  m.  Chiendent  ou  gramen,  trilicum  re- 
pens,  /..,  graminée  très  connue  qui  infeste  de 
ses  racines  longues  et  traçantes  les  jardins  et 
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les  champs.  La  tisane  de  ces  racines  estrafral* 
chissante.  (RR.  Les  six  premiers  mots  et  le 
dernier  signifient  la  traînante  de  troynà,  et  !ef 
autres  se  rapprochent  du  lat.  gramen,  gazoft, 
esp.  grama,  it.  gramigna,  chiendent.) 

TROOU...  TROU... 

\.  TROPA,  TRAPÀ,  OTROPA,  otopa,  V.  a.  Âttn- 
per,  prendre  à  un  piège,  à  une  trappe.  Obèm 
otropàt  un  roynàl  ol  rejetai,  nous  avons  pris  m 
renard  au  traquenard.  —  Saisir;  atteindre, 
joindre.  —  Attraper,  prendre ,  contracter.  .4t 
otropddo  lo  rôugno,  tu  as  pris  la  gale.  Otopé  idi 
roûm'ts,  prendre  un  rhume.  Otopà  un  mcdé» 
coustdl,  être  pris  d'une  fluxion  de  poitrine. — 
Attraper,  tromper,  surprendre. 

2.  TROPA,  TRAPA,  V.  a.  Trouver  une  chose; 
voir,  trouver,  rencontrer,  joindre  en  parlait 
des  personnes.  Ou  afj  tropdt  escorrôs,  j'ai  trourè 
cela  drôle,  étrange.  3ie  cal  tropd  lou  medm,il 
faut  que  je  trouve  le  médecin. 

\.  TROPÈLO,  s.  f.  Trappe,  ouverture  prati- 
quée à  un  plancher.  V.  trapo.  — Ouverture 
d'une  cuve  vinaire,  d'un  tonneau  ;  l'ouvertm» 
d'un  tonneau  est  pratiquée  sur  un  des  fonds. 

2.  TROPÈLO,  TR.4P0,  s.  f.  fenod6c,  m.  Abal- 
foin,  ouverture  pratiquée  au-dessus  d'un  râte- 
lier pour  faire  passer  le  foin. 

TROPELÔU,  s.  m.  Petite  trappe  ;  petit  abat- 
foin. —  Judas,  petite  ouverture  pratiquée  à  ni 
plancher  ou  à  une  cloison  pour  voir  ce  qui  le 
passe  en  dessus  ou  à  côté. 

TROPÉTOS,  v.  TONCO-Bcoû. 

TROPINÂ.  V.  TRBPA. 

TROPISTO,  TRAPfsTo,  M.  s.  m.  Trappiste, 
religieux  de  la  Trappe. 

TROPODÔU,  s.  m.  Outil  en  fer  pour  boucher 
avec  des  étoupes  les  voies  ou  fentes  des  futail- 
les. (R.  tropd  p.  topa.) 

TROPlT,  ûdo,  adj.  Trapu,  gros  et  court. 

TROQUET,  s.  m.  Traquet,  oiseau  dont  les 
ailes  sont  toujours  en  mouvement. 

TROS,  V.  TRouos. 

TROSCOLÂN,  V.  TRKSCOLAN. 

TROSCHIëCRë,  trescribûrr  ,  trascriicii, 
y.  a.  Transcrire,  faire  une  copie. 

TROSFOURMÀ,  trasfoormJI,  v.  a.  Transfor- 
mer. 

TROSMËTRË,  TROXÉTRB,  Mont.    XRAMfiTRI,  JT 

V.  a.  Transmettre. 
TROSPIRÂ,  TRBSPiRÀ,  V.  n.  Transpirer,  saia- 

ter  en  parlant  d'une  futaille. 
TROSPIROTIEO,  s.  f.  Transpiration,  suent 
TROSPORÂN,  s.  m.  Transparent. 

TROSPOUÔRT,    TRBSPOCÔRT,    TROSPÔRT.  s.  ■. 

Transport,  action  de  transporter.  Ocouô'slMk 
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onpouért  que  côusto  cdre,  c'est  le  transport  qui 
ûte  cher.  —  Transport,  ailluence  du  sang. 
troKpouôrt  ol  cerbèl  es  soubén  mourtèl,  un 
nsport  au  cerveau  est  souvent  mortel. 
TROSPOURTÂ  ,  TRKSpouRTA,  V.  a.  et  pr. 
ansporter.  Se  transporter. 
.TROSSÂ,  TRÀSSÂ,  M.  V.  a.  Tracer,  tirer  dos 
nos,  des  traits.  Tracer  un  chemin  ;  tracer 
s  sillons.  (V.  fr.  trasser,  h.  lat.  irassare.)  — 
acer  à  quelqu'un  son  devoir,  la  ligne  de 
nduito  à  tenir.  —  Défoncer  un  terrain.  — 
nétrer,  imprégner  on  parlant  de  l'eau  de 
uio.  Sou  tout  troèsât,]^  suis  mouillé  jusqu'au.^ 
.  V.  TRESPOLÂ. —  V.  pr.  Se  mouiller  jusqu'aux 
os  .  —  V.  n.  Étendre  ses  racines  en  parlant  des 
végétaux,  être  traçant,  s'étendre  horizonta- 
iement.  —  Aller,  marcher  en  plaine.  Loy  tros- 
$orày  un  d'oquéstes  jours  ,  j'irai  un  de  ces 
jours. 

TROSSÀDO,  s.  f.  Labour  profond,  défonce- 
ment. 

TROSSEJA,  TRASSBjJl,  V.  n.  Dépérir,  aller  en 
dépérissant,  ôtre  maladif.  (H.  trâsse.) 

TROSSODÔU,  fialAt,  S.-A.  s.in.  trâsso  et 
TRÂYsso,  Entr.  tèlo,  Laiss.  li'sso,  Beltn.  s.  f. 
Espèce  de  filet  qui  a  la  forme  d'une  tirasse  et 
qu'on  tend  en  travers  des  rivières.  (R.  trossâ, 
traverser.  Fiolâ.)  —  N.  Le  tramail  ditïôre  de  ce 
filet  on  ce  qu'il  a  trois  rangs  de  mailles  ou  bien 
des  poches  pour  la  capture  du  poisson. 
TROSSOMÉX,  adv.  Entièrement.    S.-Sern. 

TROSSUN,  TRASsÛN,  s.  m.  Dépérissement, 
état  d'une  personne  qui  dépérit. 

TROSTOLEJA  comme  trostoulbjâ. 

TROSTOULÀS,  s.  m.  Terrain  maigre  et  sur 
roche.  Ocouô  *8  pas  qu'un  trostoulâs,  ce  n'est 
qu'un  rocher.  (R.  Ce  mot  est  composé  de  tros 
de  tieûlâs,  grande  pierre  plate.) 

TROSTOULEJÀ,  trostolejà,  VW.  v.  n.  Tri- 
poter, toupiller,  ne  faire  qu'aller  et  venir  dans 
une  maison  sans  but  ou  sans  nécessité.  Se 
traîner  péniblement  dans  la  maison. 

TROSTOUÔL,  s.  m.  Rôdeur,  flâneur,  celui 
qui  va  et  vient  sans  but.  Mill. 

TROTÀ,  TROYTÂ,  TRATA,  V.  R.  Traiter.  Traiter, 
dans  tous  les  sens  du  mot  fr.  Prov.  Cal  troytd 
lou^s  ofârjres  en  ofâyres,  les  affaires  comme  les 
affaires.  (Esp.  tralar,  it.  trattare,  lat.  tractare, 
01.  s.) 

TROTÂT,  ADO,  part.  Traité.  —  s.  m.  Traité. 

TRÔTO,  V.  TROUÔTO. 

TROTOMÉN,  TRATOMÉx,  M,  s.  m.   Traitement. 
TROUBÂ,  V.  a.  Trouver  ;    découvrir  ;  ren- 
contrer. 


Prov.    Mes  côumo  tout  toupl  trôbo  so  cobucèlo 
Tout  home  ombé  d'escùts  trôbo  so  doumoysèlo. 

€  Mais  comme  tout  pot  trouve  son  couvercle, 
tout  homme  aussi  avec  dos  écus  trouve  à  se 
marier.  »  —  v.  pr.  Se  trouver,  se  rencontrer.  — 
V.  imp.  Arriver.  Se  trôbo  que,  il  arrive  que. 

TROUBÂILLO,  s.  f.  Trouvaille. 

TROUBÀX,  TROURÔN,   V.  TROUGÔN. 
TROUCi,  V.  TROUQUJl. 

TROÛCÀDO,  s.  f.  Trouée. 

*  TROOCÀT,  s.  m.  Le  contenu  d'un  trou, 
d'un  creux  ;  gisement  restreint.  Oqui  y  o  un 
brâbe  troûcdt  desâplo,  voilà  une  épaisse  couche 
de  sable  dans  ce  creux.  (R.  traûc.) 

TROUCÂYRE,  s.  m.  Troqueur,  celui  qui  aime 
à  troquer,  à  échanger. 

Prov.     Un  troucdyre  et  un  combidyre, 
Tu  gôgnos  pas,  ni  may  ieû  gdyro. 

«  Un  troqueur  et  un  échangiste  ne  gagnent 
pas  beaucoup  ni  l'un  ni  l'autre.  » 

TROÛCÀYRE,  s.  et  adj.  Perceur,  qui  perce. 

TROUCHLMÂNDO,  s.  f.  Cendrillon ,  fille, 
femme  sale,  qui  fait  mal  la  cuisine. 

1.  TRÔUCIIO,  TRÔuxo,  M.  s.  f.  Truite,  excel- 
lente espèce  de  poisson  des  eaux  vives.  (Esp. 
trucha,  it.  trola,  angl.  trout,  lat.  tructa^  m.  s.) 

2.  TRÔUCHO,  ROBosTiNÈLo,  S.'R.  pfeço  pbr- 
DÛDO,  S.  f.  Filet  du  porc,  partie  qu'on  enlève  à 
droite  et  à  gauche  de  la  colonne  vertébrale. 

TROUCHÔUX,  V.  TOURCÔu. 
TRÔUGNO,  S.  f.   Trogne,   visage  d'ivrogne, 
visage  aviné. 

Oquéles  prepausàts  ombé  leur  rôugeo  trôugno 
Obiôoubèl  bous  cridd  de  despochà  beséugno... 

(Peyr.) 

TROUGÔN,    TRouÔN,   TREGÔN,    Aub.   trbgJLn, 

Vill.    TURGÔN  ,    TOURGÂN  ,    TROUBON,     Espl.     TRB- 

BOuÔN,  I  TRON,   ASE,    Ség .  S.    m.   Goujon,  petit 
poisson  qui  a  des  barbillons. 

1.    TROUILLi.,  TRULHA,  PRBNSÂ,    Mlll,  PRINSi, 

S.'À.  V.  a.  Pressurer,  presser  avec  le  pressoir. 
Pressurer  la  vendange.  (RR.  truèl  ;  prinso.) 

2.  TROUILLÀ,  V.  a.  Fouler,  patauger  dans  la 
boue.  Ày  pla  trouillddos  los  fôngos,  j'ai  bien 
pataugé  dans  la  boue.  —  Fouler  l'herbe.  V. 
souNsi.  V.  pr.   Se  mouiller  le  bas  des  habits. 

V.  TONTOUILLA  (se). 

TROLÎXÀ,  TROUÏNBJA,  V.  n.  Jouer  du  chalu- 
meau appelé  troutno.  Mill. 

TROUIXO,  V.  TRÔuMPo,  1. 

TROULA,  TRofJLEjA,  V.  a.  et  n.  Traîner.  S.-Gen. 
—  V.  pr.  Se  traîner.   Es  talomén  molaûte  que  se 
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p<mot  pas  $roiUâ^  il  est  si  malade  qu'il  ne  peut 
pas  se  traîner. 

TROUMPÂ,  V.  a.  Tromper,  induire  en  erreur  ; 
égarer  ;  duper.  Prov.  Que  irôumpo  bouol  èstre 
troumpd^,  qui  trompe  veut  être  trompé,  parce 
qu'on  usera  de  représailles  à  son  égard.  —  v. 
pr.  Se  tromper. 

Prov.    Que  se  trdumpo  et  se  recouôrdo 
Merfto  pas  lo  couérdo. 

«  Qui  se  trompe  et  se  reprend  ne  mérite  pas 
la  corde.  » 

TROUMPAYRE,  o,  s.  m.  et  f.  Trompeur, 
euse.  —  adj.  Trompeur.  Troumpâyre  coubit, 
appel  trompeur.  Peyr. 

TROUMPETÀ,  V.  n.  Trompeter,  jouer  d'une 
trompe,  d'une  trompette,  d'un  chalumeau.  — 
V.  a.  Jrompeter,  publier  à  son  de  trompé,  ré- 
clamer à  son  de  trompe.  Ay  perdût  Vhouôme, 
lou  me  eolrô  fa  troumpeU,  j'ai  perdu  mon  mari, 
il  ni6  faudra  le  faire  trompeter. 

*  TROUMPETiDO,  s.  f.  Suite  de  sons  pro- 
duits par  une  trompette. 

TROUMPETiYRE ,  s.  m.  Trompette ,  m. 
Joueur  de  trompette.  0  ûno  mino  de  Iroumpe- 
téyre,  il  a  de  grosses  joues  rebondies  comme 
un  trompette  (qui  en  trompetant  enfle  ses  joues). 

—  Héraut,   crieur  public  qui  publie  à  son  de 
trompe. 

TROUMPÉTO,  s.  f.  Trompette,  instrument  à 
vent  qui  ne  fait  que  les  n^tes  de  l'accord  parfait 
de  sa  tonique.  (R.  trôiimpo,)  —  Chalumeau 
d'écorce.  —  Stramoine  ou  pomme  épineuse, 
plante  narcotique  à  grosse  capsule  épineuse  et 
à  corolle  tubuleuse  semblable  à  une  trompette, 

*  TROUMPIL  ,  TaooMPiLLÔu  ,  s.  m.  Petite 
trompette  d'écorce.  (Bret.  trompUl,  trompette.) 

—  TroumpU  se  dit  aussi  d'une  voix  retentis- 
sante. Quûne  troumpll  I  quelle  trompette  ! 

1.  TROUMPO,  s.  f.  Trompe,  instrument  à 
vent.  (Bret.  tromp,  m.  s.)—  Trompe  d'éléphant. 
-^  Conduit  en  planches  pour  faire  descendre  le 
le  foin  à  travers  un  appartement  du  grenier  à 
l'écurie. 

2.  TROUMPO  ,  TROUÎKO  ,  MilL  coromèlo  , 
couÔRNO,  SalL-C,  s.  f.  coromèl,  onglàyre,  S,-R. 
s.  m.  Trompette  de  berger,  espèce  de  chalu- 
meau d'écorce  roulée  en  spirale  en  forme  de 
cornet. 

TROUMPO-PÀSTRE,  s.  m.  Espèce  de  poire 
brune,  ferma,  cassante,  mûre  en  octobre.  Elle 
est  ainsi  appelée,  non  parce  qu'elle  trompe  le 
berger,  mais  parce  qu'elle  a  la  forme  d'une 
trompette  de  berger.  V.  trôumpo,  2.  —  V.  tourl^. 

TRQUMPORIÈ,  é,  s.  f.  Tromperie,  duperie. 


TROUMPOSSA,  v.  rncoumpossa. 

TROUMPÔUS,  -o,  adj.  Trompeur,  euse,  dont 
les  apparences  trompent  en  parlant  des  choses» 
d'une  maladie. 

TROUN,  TROCNC,  S.-Sem.  s.  m*  Écharde  qui 
consiste  en  une  épine,  en  un  chicot  de  plante 
dure.  Un  troun  m* es  dintrât  dins  lou  pè,  une 
épine,  ou  un  chicot  m'est  entré  dans  le  pied.— 
Tronc  d'arbre.  Dans  ce  sens  ces  mots  sont  peu 
usités. 

TROUNA,  BRONTÂ,  Mont.  v.  impers.  Tonner, 
gronder  en  parlant  du  tonnerre.  (RR.  trowm; 
le  2*  mot  se  trouve  en  gr.  ppcnnx»j  m.  s.) 

Prov.     Quond  trouôno  dins  lou  mes  de  febriè 
Tout  l'houdii  claûs  dins  un  culiè. 

«  Quand  il  tonne  dans  le  mois  de  février, 
toute  l'huile  tient  dans  une  cuiller.  »  Un  beau 
temps  précoce  fait  fleurir  trop  tôt  les  nojen 
dont  les  fruits  naissants  sont  souvent  détrmts 
par  la  gelée. 

TROUNÂYRE,  s.  m.  Le  dieu  du  tonoerra. 

Mes  cap  oycf,  qu'ieû  créjo, 
Noun  se  présentera  per  disputa  lo  plâço 
D'oquél  que  lou  premier  espaûso  so  corcâsso 
Os  torrfples  toûsséls  del  Troundyre  irritai. 

(de  R.) 

TROUNC,  s.  m.  Tronc  d'église.  —  Épine  : 
chicot  de  plante.  V.  trodn.  —  Qqf.  Tronc  d'ar- 
bre. (Lat.  truncus,  m.  s.) 

Omogàs  pla  la  gdbio  ount  c6nto  lo  cordfno, 
Dorrè  lou  trounc  d'un  doubre  onàs  bous  pièy 

(Pbyr.)  [poosti 

TRÔUNCHO,  s.  f.  Personne  qui  manque  de 
sens  et  surtout  de  tact.  Sét, 

TRÔUNHE,  s.  f.  arch.  Trogne.  V.  TRéu«RO. 

TROUNISSÂDO,  TROUNisso,  s.  f.  Coups  de 
tonnerre  répétés,  mais  ordinairement  sans 
orage.  Ocouô  's  pas  que  de  trounisso,  ce  sont  des 
coups  de  tonnerre  qui  ne  seront  pas  suiris 
d'orage. 

TROUNQUÂ  (SE),  v.  pr.  Se  piquer  avec  uac 
épine,  un  buisson,  un  chicot  de  plante  dure. 
S.-Sern.  (R.  trounc.)  V.  Fissi  (se). 

TRÔUS'SO,  s6l'nso,  s.  f.  trounsod,  socssoc, 
m.  Moignon,  tronçon.  Ainsi  quand  on  coupe  U 
queue  à  un  animal,  à  un  chien,  par  exemple 
la  partie  qui  reste  s'appelle  trôunso,  (Lat.  tru»- 
eus,  tronçon.) 

TROUOC,  troc,  s.  ra.  Troc,  échange  d'une 
chose  pour  ou  contre  une  autre.  (Bret.  troè^ 
m.  s.) 

TROUON,  TRON,  Mont,  trouônb,  R.  Tocîifcau 
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néol.  s.  ni.  Tonnerre  ;  foudre.  Sdquo  unes 
trouons  torriples,  il  fait  des  tonnerres  épouvan- 
tables. Lou  Irouône  tôumbo  soubén  sul  douquiè 
de  Roudés,  le  tonnerre  tombe  souvent  sur.  le 
clocher  de  Rodez.  (Esp.  et  basque  trueno,  lat. 
tonitru^  gall.  et  bret.  iaran,  m.  s.,  et  chez  les 
Gaul.  Taran,  dieu  du  tonnerre.) 

Prov.     Lou  trouon  del  motl 

Debigno  de  plèjo  ol  desporti. 

«  Le  tonnerre  du  matin  présage  de  la  pluie 
pour  le  soir.  » 

TROUÔÎN',  V.  THOCGON. 

TROUÔXE,  TRÔNE,  s.  m.  Trône,  siège  royal. 
(R.  du  lat.  thronus^  m.  s.)  —  V.  trouon  ;  or- 
chichàû,  2. 

TROUOP,  TROP,  adv.  Trop.  N*y  o  trouop,  il  y 
en  a  trop.  —  adj.  féminin  trouôpo,  pi.  trouôpbs, 
TRÔPBS,  TROudxEs,  OS.  Trop,  trop  nombreux. 
Sèn  trouôpes,  nous  sommes  trop  nombreux. 
Trouôpo  d'dyo,  trop  d'eau.  —  s.  m.  Le  trop. 
Lou  trouop  es  pas  tournât  ol  bouosc,  le  trop 
n'est  pas  revenu  au  bois,  c.-à-d.  qu'il  vaut 
mieux  «voir  une  pièce  de  bois  trop  longue  que 
trop  courte. 

TROUOS,  tros,  s.  m.  Gros  morceau:  Un 
trouos  depa,  un  quignon  de  pain.  Un  irouos  de 
car^  un  gros  morceau  de  viande.  Un  trouos  de 
eomU  un  long  chemin,  une  longue  traite.  (Esp. 
trozo,  b.  lat.  trosso,  m.  s.)  —  Devant  un  nom 
de  personne  ou  d'être  animé,  ce  mot  équivaut 
à  un  péjoratif  et  emporte  une  idée  défavorable. 
Un  trouos  d'houôme,  un  gros  homme  dont  on 
est  mécontent.  Trouos  de  dolicddo,  bay-ten'  en 
lay,  dédaigneuse  que  tu  es,  va-t-en. 

TROUOT,  trot,  s.  m.  Trot,  action  de  trotter. 
(Bret.  trot,  m.  s.) 

TROUÔTO,  tr6to,  s.  f.  Traite,  étendue  de 
chemin,  marche  que  Ton  fait  sans  s'arrêter. 
Lfoqni  oqui  y  o  ûno  brâbo  Irouôto,  de  là  là  il  y 
a  une  bonne  traite.  (It.  traita,  m.  s.,  lat.  traclus, 
course,  marche.)  —  N.  Le  mot  fr.  trotle  est 
populaire,  le  vrai  mot  fr.  est  traite. 

TROUÔXES,  V.  trouop. 

TROUPÈL,  s.  m.  Troupeau.  Un  Iroupèl  de 
moutôus^  un  troupeau  de  moutons.  (R.  trôupo,) 
—  Prov.  Tont  bal  lou  pdstre,  tont  bal  lou  trou- 
pèl,  tant  vaut  le  berger,  tant  vaut  le  troupeau, 
le  berger  fait  le  troupeau.  Larz,  —  Troupe, 
foulo.  Un  troupèl  de  môunde,  une  foule  de  gens. 

TROUPELÀDO,  s.  f.  Troupeau.  Troupe,  foule. 

Oqui,  tôuto  lo  nuèch  chourro  lo  troupelàdo, 
Et.làcho  soun  migéu  dount  lo  plàço  es  fumddo. 

(Peyr.) 


*  TROUPELÉT,  TRoupEiôu,  s.  m.  Petit  trou- 
peau. Petite  troupe,  petit  nombre. 

Sobès  pas  qu'es  pich6u  lou  comi  de  lo  bido  ; 
N'y  0  pas  qu'un  troupelôu  que  ne  fo  lo  coûsido. 

TROUPLA,  v.  a.  Troubler.  Se  dit  au  propre 
et  au  figuré,  tandis  que  treplà  ne  se  dit  qu'au 
propre  des  liquides,  des  yeux. 

TRÔUPLE,  o,  adj.  Trouble,  louche  en  parlant 
des  Hauides.  —  s.  m.  Trouble,  confusion. 

TROUPO,  s.  f.  Troupe,  foule. 

TROOQUÂ,  traûquà,  m.  V.  a.  Trouer,  percer, 
forer.  Los  claûs  traûquou  los  pouôchos,  les  clefs 
percent  les  poches.  (Gr.  TiT/MÎxniitv,  m.  s.)  — 
Creuser  dans  la  terre.  —  y-j^r.  Se  percer,  Lou 
sac  s'es  troûauât,  le  sac  s'est  percé. 

TROUQUA,  V.  a.  Troquer,  échanger  une 
chose,  un  objet  contre  un  autre. 

TROOQUÀT,  traûquJLt,  îdo,  part.  Percée 
foré  ;  creusé,  déchiré.  Prov.  CddocopèltroUqudt 
Irôubo  so  couôyfo  troûquâdo,  m.  à  m.  chaque 
chapeau  troué  trouve  sa  coiffe  trouée,  pour 
dire  qu'un  homme  si  pauvre  qu'il  soit  trouve 
une  personne  aussi  pauvre  que  lui  pour  se 
marier.  On  dit  dans  le  même  sens  :  Cddo  oulds 
(grosse  marmite)  tréubo  soun  eoubertouyrâs. 
Val: 

*  TROÛQUIL,  TRoûQuiLLÔu,  s.  m.  Petit  trou. 
(R.  traûc  dont  il  est  le  dim.) 

TROOQUILLÀ,  traOquillâ,  M.  v.  a.  Cribler 
de  petits  trous.  (R.  troûqud  dont  il  est  le 
dim.) 

TROUS,  s.  m.  Trognon,  tige  de  chou  dépouil- 
lée de  ses  feuilles.  Cal  omossd  tous  trousses,  il 
faut  ramasser  les  trognons.  V.  sscoBfL. 

TROUSIÈME,  o,  adj.  Troisième.  (R.  très.)  ~ 
s.  m.  Le  troisième  dimanche  de  chaque  mois. 

TROUSIÈMOMÉN,  adv.  Troisièmement. 

TROUSQUIN,  V.  TRBSQUfN. 

TROUSSA,  V.  a.  Trousser,  relever  et  nouer  ; 
mettre  en  paquet.  Troussd  lo  cûo  os  un  chubdl, 
trousser  la  queue  à  un  cheval.  On  dit  aussi  H 
fa  lo  couéto,  (R.  trous.)  — Trousser  une  volaille, 
rapprocher  les  membres  du  corps  et  la  préparer 
pour  la  broche.  —  Troussd  lo  pdillo,  traîner  par 
tas  la  paille  de  l'aire  dans  la  grange.  —  Casser 
un  membre  à  un  animal  ou  le  rendre  boiteux. 
Un  boun  pdstre  jèto  poA  de  pèyros  o  los  fédos  de 
pou  de  los  troussd,  un  bon  berger  ne  jette  pas 
de  pierres  aux  brebis  de  peur  de  les  rendre 
boiteuses.  —  Biner  une  terre.  V.  trinqua. 

TROUSSAT,  ADO,  part.  Troussé,  et  autresi 
sens  du  verbe  précédent. 

TROUSSÈOU,  s.  m.  Trousseau.  Calja  lou 
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iroussèou  0  Vefôn,  il  faut  faire  le  trousseau  à 
l'enfant. 

TRÔUSSO,  s.  f.  Trousse  de  médecin,  de  chi- 
rurgien, de  dentiste.  —  Trousse,  croupe,  usité 
dans  cette  locution  :  Préne  qualqu'un  en  trôusso, 
prendre  quelqu'un  en  trousse,  et  mieux,  en 
croupe,  sur  la  croupe  de  son  cheval.  —  Botte 
de  foin  qu'on  prend  en  voyage  pour  donner  aux 
animàui,  Emblides  pas  lo  trôusso,  n'oublie  pas 
la  botte  do  foin.  —  Tas  de  paille  qu'on  traîne 
avec  les  bœufs  de  l'aire  dans  la  grange. 

TROUTi,  V.  n.  Trotter,  aller  au  trot  en  par- 
lant des  animaux.  (Esp.  irotar,  b.  lat.  et  it. 
troHare,  bret.  trota,  m.  s.)  —  Courir,  aller  vite. 
Vagabonder.  Ount  lou  cur  douol  lo  léngo  trouôtOy 
oîi  le  cœur  souffre  la  langue  trotte,  c.-à-d. 
qu'on  parle  beaucoup  et  facilement  do  ses  cha* 
grins. 

TROUTÂDO,  s.  f.  Course,  marche  longue  ou 
rapide. 

TROUTÀGE,  s.  m.  Remue-ménage,  tapage. 
Peyr. 

TROUTÈL  p.  ToûTfcL. 

TROUTIÈ,  ÈYRO,  adj.  Coureur,  rôdeur,  vaga- 
bond. 

Prov.    Ffllo  trouHèyrn  et  fenestrièyro 
Raromén  béuno  moynochièyro. 

«  Fille  rôdeuse  et  qui  aime  à  regarder  aux 
fenêtres  est  rarement  bonne  ménagère  »,  bonne 
mère  de  famille. 

TROUTILLi,  v.  n.  Trottiner,  trotter  à  petits 
pas. 

Lou  méndre  moubemén  d'un  rotou  que  troutillo 
£t  lou  méndre  soltéu  del  cotôu  que  lou  bfllo 
Les  songlàçou  piehôus  (les   effraient  quand  ils 

(Coc.)  [sont  petits). 

TROCTIS,  s.  m.  Patraque,  f.  V.  potraco. 

TROUYNÀ,  V.    TROYNi. 

TROYLUQUi,  V.  treluq^â. 
TROYNA,  trayna,  m.  trocyna,  Nant,  v.   a. 
Traîner.   V.   robolI.   —  v.   pr.   Se  traîner.  V. 

TROU LA. 

TROYNIÔL,  s.  m.  Sentier  abrupte  et  droit 
par  oîi  l'on  traîne,  par  oh  l'on  fait  glisser  le 
bois  coupé  au  haut  d'un  coteau,  d'une  colline. 
Peyrl. 

TROYSf ,  I  TRiYsf,  TRBYjf,  Mont.  V.  a.  Avaler. 
Ne  troyai  qudlquo  tossâdo,  avaler  quelque  tasse 
de  vin.  Pot  pas  treyji  oquél  bouci,  il  ne  peut  pas 
avaler  ce  morceau.  (Lat.  trajicere,  passer.)  — 
Fig.  Digérer,  oublier.  Li  où  faeh  ûno  soutiso  que 
lo  pouotpa^  treysi,  on  lui  a  fait  une  injure,  un 
affront  qu'il    ne  peut  pas    digérer.  —  Prov. 


Bouci  troysU  n*o  pas  de  goust,  ce  qui  est  passé 
est  passé,  est  oublié  ;  un  plaisir,  une  peine 
s'oublient  facilement. 

TROYTÀ,  v.  TROTi. 

TRUC,  augm.  trucas,  trucoillas,  dim.  tru- 
coiLLÔu,  s.  m.  Monticule,  pic,  tertre,  éminence, 
butte,  petite  butte. 

Prov.     Per  Sent-Luc 

Lo  nèou  sul  truc. 

«  A  la  Saint-Luc  la  neige  sur  les  montagnes.  » 
—  Choc  de  deux  personnes  qui  se  heurtent. 
Coup  reçu  à  la  tète.  Vill.  Coup  en  général.  Loiis 
trucs  de  pèyro  fréjo,  les  coups  de  la  grêle.  Peyr, 
V.  PIC.  —  Fig.  Coup,  coup  de  vin.  iVe  toumbâ 
un  truc,  boire  un  coup.  S.-Bom.  V.  pic. 

TRUCÀ,  v.  TRUQLA. 

TRUCÂDO,  TRÛco,  s.  f.  TRUCAL,  S.  m.  Coup, 
spécialement  coup  donné  avec  la  tête  ou  reçu 
à  la  tête. 

^ 

El  bey  sons  pessoméns  lo  mar  jeté  d'oundédos 
Et  noun  cren  d'oquél  joc  ni  trûcos  ni  trucàdos. 

(Bald.) 

TRUCÂL,  s.  m.  Monticule,  tertre  stérile.  On 
dit  aussi  sccal.  (R.   truc;  sûco.)  —  Coup.   V. 

TRUCÀDO. 

*TRUCÂYRE,  o,  adj.  Qui  a  l'habitude  de  ces- 
ser, de  frapper  de  la  corne  en  parlant  des  ani- 
maux. Vn  bioû  trucâyre,  un  bœuf  qui  frappe  de 
la  corne,  un  bœuf  dangereux. 

TRLCO,   V.  TRUCÀDO. 

TRUCOILLÔU,  TRUCORfeL,  s.  m.  Petit  tertre, 
petite  butte.  (R.  truc.) 

TRUCOMÉN,  s.  m.  Heurt,  choc  ;  rencontre 
dure  de  certaines  consonnes,  comme  quand  on 
prononce  lou  trucomén  des  mouts^  au  lieu  de 
lou  trucomén  deys  moûts. 

TRUCO-PELUCO,  s.  m.  Léger,  étourdi,  éva- 
poré. —  s.  f.  Chose  de  nulle  valeur.  V.  pklûco. 

TRUCORÈL,  v.  TRUCOILLÔU. 

TRUCO-TOCLIÈS,  s.  m.  Flâneur,  désœuvré, 
celui  qui  pour  tuer  le  temps  va  de  boutique  en 
boutique,  de  maison  en  maison.  (R.  Ce  mot 
pittoresque  signifie  qui  heurte  les  tabliers  ;  le 
mot  toûliè  signiûant  ici  un  banc  de  pierre,  ou 
le  tablier  ou  table  de  pierre  formant  un  appui 
de  fenêtre  h  côté  de  la  porte  et  avançant  sur  la 
place  ou  dans  la  rue  pour  l'étalage  des  mar- 
chandises. Ce  vieux  système  disparaîj.) 

Prou  de  truquo-tauliès  trouborés  dinslos  bilos, 
Persôunos  ol  public  per  lou  mens  inutilos  ; 
Sus  oquéles  fenions  bous  cal  rédde  clopà. 
Et  loyssé  de  repàous  lous  que  gôgnou  lou  pa. 

(Pbyr.) 
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1.  TRUÈJO,  TRiÔJO,  Mm.  TRÙLo,  Vill.  s.  f. 
Truie,  femelle  du  porc.  Oquélo  truèjo  es  lour- 
nddo  de  pouorc,  celte  truie  que  nous  avions  fait 
saillir  n'est  pas  pleine  et  elle  est  de  nouveau 
en  chaleur.  N.  On  ne  dit  pas  en  fr.  cochonne, 
mais  on  peut  dire  coche,  f.  quoique  moins  usité. 
(B.  lat.  et  it.  troja,  esp.  troga,  m.  s.  du  vieux 
lat.  troia,  qui,  d'après  Messala  Corvinus,  était 
synonyme  de  scrofa,  truie  ;  mais  pourquoi  fro/a 
qui  signifie  Troie  ou  troyenne  a-t-il  signifié 
coche  et  nous  a-t-il  donné  tous  nos  dérivas  it. 
esp.  pat.  fr.  ?  C'est  que  trojanus  porcns,  un  porc 
Iroyen,  à  la  mode  de  Troie,  désignait  un  porc 
ou  un  sanglier  farci  de  menu  gibier  pour  les 
grands  festins,  de  là  aisément  le  mot  troja, 
truie  qui  porte.) 

2.  TRUÈJO,  MAÛRO,  S.-.i.  s.  f.  Espace  do 
terre  maladroitement  laissé  par  le  laboureur 
entre  deux  sillons.  Il  est  intéressant  do  remar- 
quer que  les  Latins  se  servaient  de  la  même 
catachrèse  et  appelaient  ce\hporca.  Un  missonl 
loûrâyre  fo  de  truèjos,  un  mauvais  laboureur 
laisse  des  vides.  —  Se  dit  aussi  d'un  prédica- 
teur qui  perd  le  fil  de  son  discours  et  no  le 
rattrape  qu'après  un  détour  forcé.  —  Le  mot 
truèjo  sert  encore  à  désigner  plusieurs  autres 
objets.  V.  BRUÈjo  ;  touysso  ;  igJLdo. 

TllUÈL,  TRiOL,  S.-Sern.  trèl,  Vill.  s.  m. 
PRÉNSo,  MilL  S.-Gen.  s.  f.  Pressoir,  machine  à 
pressurer  soit  les  pommes  pour  faire  du  cidre, 
soit  les  grappes  et  les  râfies  de  raisin  pour  en 
exprimer  tout  le  jus.  Bi  de  truèl,  vin  do  pres- 
soir, dernier  vin,  de  qualité  inférieure  qu'on 
obtient  par  le  pressoir.  (B.  lat.  trolium,  trael- 
Hum,  1322,  m.  s.;  en  lat.  torculum,  m.  s. 
Prénso,  lat.  prensare,  pressurer.)  —  Pressoir, 
lieu  où  l'on  établit  le  pressoir.) 

TRUFÀ,  V.  a.  Truffer,  garnir  de  truffes.  Trufd 
ûno  piôto,  truffer  une  dinde.  (R.  trûfo.) 

TRUFÀ  (SE),  V.  pr.  Se  moquer,  railler,  ber- 
ner, dindonner  ;  duper,  tromper.  Se  fo  trufâ 
d'el,  il  se  fait  moquer  de  lui.  Toujôur  tous  riches, 
se  trûfou  des  paûres,  toujours  les  riches  bernent 
les  pauvres,  ou  dupent  les  pauvres.  (V.  fr. 
truffer,  it.  iruffare,  b.  lat.  trufare,  ail.  trufand, 
basque  trufatzu,  bret.  truffare  d'après  Bullet. 
Se  moquer,  gr.  rpôv,  être  arrogant.) 

TRUFAILLO,  s.  f.  Menues  pommes  de  terre. 
C'est  un  terme  de  mépris.  (R.  trûfo.) 

TRUFÀSSO,  V.  pÔMPo. 

TRUFÂT,  ADO,  part.  Truffé.  —  Moqué. 

TRUFÂYRE,   o,  trufondiè,  èyro,  adj.  et  s. 

Moqueur,  railleur,  plaisant,  mauvais  plaisant. 

Ocouâ  's  un  trufâyre,  c'est  un  railleur.  Lou  po- 

'  touès  es  nn  lengdge  trufâyre,  le  patois  est  un 


idiome  moqueur,  se  prêtant  aisément  à  la  mo- 
querie, à  la  raillerie. 

TRÙFE,  V.  poton6o  ;  pëyro. 

TRUFÉT,  s.  m.  Pomme  de  terre.  V.  poton6u. 

—  Fig.  Chignon,  cadogan,  nœud  qui  retrousse 
les  cheveux  des  femmes  sur  le  derrière  do  la 
tête,  S.-v4. — ^"V.  porbdôu,  2. 

TRUFETIÈYRO,  v.  potonounièyro. 

*  TRUFIÈ,  ÈYRO,  adj.  Qui  concerne  les  truffes. 
Un  pouorc,  un  co  trufiè,  un  pourceau,  un  chien 
dressé  à  chercher  les  truffes. 

TRUFIÈYRO,  V.  potonounièyro. 

1.  TRUFO,  trûfo  néoro,  s.  f.  trcfét  négrs, 
s.  m.  Truffe,  espèce  de  champignon  souterrain, 
noir  à  maturité,  croissant  sur  les  radicules  des 
chênes  dans  certains  pays,  surtout  dans  le  Pô- 
rigord,  et  très  recherché  des  gourmets. 

2.  TRÛFO,  s.  f.  Pomme  de  terre.  V.  potonôo. 

Prov.     Que  bôuno  trûfo  pl6nto 
Bôuno  trûfo  orrônquo. 

«  Qui-  plante  bonne  pomme  de  terre,  bonne 
pomme  de  terre  arrache.  » 

*  TRUFOYRÔU,  trijfbyr6o,-no,  adj.  Un  peu 
moqueur,  un  peu  goguenard. 

TRÛGNO,  s.  f.  Moue,  air  boudeur.  Fa  lo  trûr 
gno,  faire  la  moue.   Mont.  V.  pouôto  ;  mèrro. 

—  V.  TROUGNO. 

TRUJÀ,   V.   POURCBLJl. 

TRUJADO,     TRUÈJÂDO  ,    POURCBLADO,     TBSSOU- 

NÂDo,  MOÛRÂDO,  Ség.  s.  f.  Cochonnée,  les  petits 
cochons  d'une  portée.  (R.  trurjo^  etc.) 

TRULHÀ,  V.  TROUILLA. 

TRÛLLE,  V.  TÙRLB. 

TRUMÈOU,  s.  m.  Trumeau,  espace  d'une 
croisée  à  l'autre. 

*  TRUQUA,  TURQUÀ,  Nant,  v.  a.  Frapper  de  la 
tête,  de  la  corne.  Gdro  qu'oquél  braû  te  trucorià, 
ôte-toi,  ce  taureau  te  frapperait  de  la  corne. — 
N.  Dans  la  langue  de  Jasmin  ce  mot  signifie 
combattre,  se  battre.  (Gr.  T/)v;^«tv,  combattre.  — 
Heurter,  cogner  de  la  tête.  Heurter  en  général. 

—  V.  n.  Toucher  la  luette.  Nant.  —  v.  pr.  Ces- 
ser, se  heurter  la  tête  l'un  contre  l'autre  en 
parlant  de  certains  animaux,  tous  oréts  se  trû- 
quou,  les  béliers  cessent.  —  Donner  de  la  tête, 
se  cogner  la  tête  contre  un  obstacle. 

TRUQUÉT,  s.  m.  Espèce  d'ornement.  Peyr. 
TRUQUÉTO,  V.  TURQufiTo. 

TRUSQUiN,  V.  TRBSQUÎN. 

TRUSSÀ,  Y.  a.  Piler,  égruger.  V.  trissâ.  — 
V.  pr.  Fig.  Se  meurtrir  ;  s'écraser  Se  trussi  un 
det,»  se  meurtrir  un  doigt.  V.  mocbI  (sb). 

TRUSSODÔU,  V.  TRissoDdu. 
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TU,  TCfi,  pr.  Tu,  toi.  Tu  bendrds  pas,  tu  no 
viendras  pas.  Ocouô  sios  tus  I  c'est  toi  I 

TUÂ,  V.  a.  Tuer,  ôter  la  vie.  Ày  tn^doûno 
lèbre  d'un  couop  de  pèyrOy  j'ai  tué  un  lièvre 
d'un  coup  de  pierre.  Tud  lou  pouorc,  tuer  le 
porc  gras.  Quand  on  tue  en  saignant  on  dit  plus 
communément  en  pat.  sonna.  (6r.  Gvsiv,  immo- 
1er,  tuer.)  v.  pr.  Se  tuer.  Es  toumbât  de  sus  lo 
tieûlddo  et  s'es  tuât,  il  est  tombé  de  dessus  le 
toit  et  il  s'est  tué.  —  Se  suicider.  S'es  tuât  d*un 
couop  de  fusil,  il  s'est  suicidé  d'un  coup  de 
fusil.  —  Se  tud  de  trobdl^  se  tuer  de  travail» 
travailler  trop  et  nuire  à  sa  santé,  abréger  sa 
vie  par  des  excès  de  travail. 

TUÂYRE,  s.  m.  Tueur,  celui  qui  tue  les  porcs 

gras.   y.  SONNÂTRS. 

TUBA,  TUBOREjJL,  V.  imp.  Bruiner,  faire  du 
brouillard.  Tubèt  tout  ^térc,  il  fit  du  brouillard 
tout  hier.  AI.  V.  neplà. 

TUBAT.  iDO,  part.  Couvert  de  brouillard.  V. 
nbplIt.  —  Obscurci. 

De  lo  pikidro  des  pics  lou  four  èro  tubdt. 

(Bàld.) 

TÙBO,  T^GO,  Tûo,  s,  f.  Brouillard.  V.  nèplo. 

TUBÔUS,  Tuéus,  V.  nepUi. 

TÛCLE,  V.  80P. 

TÙCO.  s.  f.  Calebasse,  gourde.  V.  gôurdo. 
—  Courge.   V.   gôujo.  —  Espèce  de  broc  en 
forme  de  couine  pour  le  vin.  Cam.  —  Bouteille 
plate.   —  Mamelon  ,   petit  tertre   rond.    S.-R. 

TUDÈL,  s.  m.  Tuyau  de  cheminée.  V.  four- 
HÈL.  (R.  lat.  tutulus,  bonnet  pointu.) 

TUDÊLO,  s.  m.  Vif,  emporté.  S.-A. 

TUF,  s.  m.  Tuf,  pierre  poreuse. 

TUFiRLE,  V.  TDPÉT. 

TUFAT,  V.  copussJLt. 

TUFÉT,  TRUFÉT,  TUFARLB,  Cam.  s.  m.  Nœud 
des  cheveux  sur  la  tête  de  la  femme.  (R.  tûfo.) 

TÛFO,  s.  f.  Hure,  la  hure  du  porc,  du  san- 
glier, la  partie  supérieure  de  la  tête  depuis  le 
groin  jusqu'aux  oreilles  inclusivement.  (Gr. 
tO^ç,  fierté,  orgueil,  parce  que  l'orgueil  apparaît 
dans  l'élévation  de  la  tête,  le  redressement  des 
oreilles,  des  poils,  des  plumes,  etc.)  —  Huppe. 
S.'Sem.  V.  cop6sso.  —  Touffe  de  laine  qu'on 
laisse  sur  la  tête  des  brebis.  —  Tête. 

Prov.    Béuno  tûfo 
Béuno  bùfo. 

«  Bonne  tête,  bon  conseil.  » 
TUJA,  TUTBJA,  V.  a.  Tutoyer.  (B.  Lat.  luisare, 
m.  s.) 
TÙLE,  s.  m.  Tulle. 


TULIPO,  V.  todUpo. 
TUMÔU,  -R,  s.  f.  Tumeur. 

TÙO,  TUÔDS,  V.  TÛBO,  TUBÔUS. 

TUODÔU,  s.  m.  Casse-cou,  passage,  endroit 
dangereux  ob  Ton  peut  se  tuer  ou  être  tué. 

TURBÉNCO,  V.  TRBBÉîfCo. 

TURCÂ,  V.  TURQUA  ;  truqua. 

TÙRCIO,  s.  f.  Butte,  petite  élévation  de  terre. 
Ûno  tûrcio  de  tèrro.  Larz. 

TL'RCO,  TÛRGo,  MilL  tour^qo,  Broq,  Tousio, 
S.'A.  tbrnëmgo,  nôco.  Cari.  dira.  nocc6to,  adj. 
f.  et  s.  Bréhaigne  ou  stérile,  brebis  bréhaigoe. 
qui  n'a  jamais  porté  ou  qui  a  passé  un  an  sans 
porter.  Durant  cette  aonée-là  elle  est  tûrco.  (R. 
du  lat.  taiira,  vache  stérile.  Le  mot  tourigo 
peut  être  dérivé  ou  composé  du  lat.  tuuram 
a^gere,  ressembler  à  une  vache  stérile.)  —  N. 
On  trouve  dans  Bescherelle  turque  »  brebis 
d'un  an  qui  ne  porte  pas.  — Brebis  qu'on  sépare 
du  troupeau  des  portières  pour  l'engraisser.  — 
Tûrco  se  dit  qqf.  des  vaches.  V.  tzûrgo. 

TURÈNO  ,  s.  m.  Turenne  ,  nom  propre.  V. 

HOUORT. 

TURGÀ,  V.  TURQui. 
TÛRGO,  V.  TURCO. 

TURGÔN,  V.  TROUGÔN. 

TÙRLE,  TRÛLLB,  s.  m.  Pierre  qu'on  Jette, 
qu'on  lance, 

Mes  lous  tûrles  oprès  pes  toléus  brounziguèron, 
Robolàbo  pel  mens  très  pans  de  coutillôu 
Et  semblÂbo  ûno  p6ulo  escopido  ol  faûcou. 

(Bald.) 

TURLUQUA,  V.  TRBLUQUA. 

TURMÈL,  s.  m.  Cheville  du  pied.  Mont.  V. 

COBILLO. 

TURMÉN,  TURHXNTA,  V.  TOURMfiN... 

TURQUA,  TURGA,  V.  n.  Être  bréhaigne  en 
parlant  de  la  brebis,  ou  stérile  en  parlant  des 
femelles  d'autres  anicnaux,  spécialement  passer 
une  année  sans  porter.  Oquélo  fédo  o  turquéx 
oquéste  on  ,  celte  brebis  n'a  pas  porté  cette 
année. 

TURQUÉTO,   TRUQUÉTO,  s.  f.  Demi-litre.  Sét. 

TURQUIN,  s.  m.  Espèce  d'abricot.  Àub. 

TURRÂDO,  V.  TouôsTo. 

TÛRRO,  V.  MÔUTO,  i. 

TURTÈL,  comme  tourtël. 

TUS  p.  tju. 

TUSOUp.  Tisôu. 

TUSSI  p.  Touss/. 

TUSTÂ,  V.  n.  et  a.  Frapper  ;  battre.  Cal  tûsto 
obdl?  Qui  frappe  là-bas?  (Gr.  rufcrw,  rv^w». 
m.  s.) 

TUSTÂL,  s.  m.  Coup. 
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Preserbas-lôus  surtout  (les  blés)  dos  trucs  de 

[pèyro  fréjo. 
Se  de  ne  fa  toumbd  pourtant  obès  embéjo  [dits, 
En  fosquén  grdço  os  blats  sus  lo  borio  espon- 
Delorgas-né  sons  ploocho  et  tustâls  sus  mendits. 

(Pbyr.) 

TUSTÉT,  s.  m.  Heurtoir,  marteau  de  porte. 
—  Carte  inférieure  au  neuf  dans  une  couleur 
quelconque. 

TUSTO-BORTAS,  s.  m.  Écervelé  ;  toquo. 

TUSTO-BÔUYSSES,  s.  m.  Homme  borné, 
vrai  cheval  de  bât.  Homme  rustre,  lourdaud, 
sournois,  tôtu. 

TUSTO-MORTÈL,  v.  mortinét,  2. 

TÛSTOS  (0).  On  dit  o  tûstos  et  o  bolûslos,  — 
0  tÛ8t08  horûstos,  Nant,  —  o  tûstos  o  bàstos,  — 
o  tûsto  horûsto,  à  bâtons  rompus  ;  à  la  déban- 
dade, sans  savoir  où  Ton  va,  ce  que  Ton  fait; 
à  coups  do  poings,  sans  soin. 

TUSTOSSAL,  s.  m.  Grand  coup. 

TUTEJÀ,  V.  TUJA. 

TUTÈL,  s.  m.  Tuyau.  (R.  v.  tudèl.)  Peyrotdit 
en  parlant  du  tuyau  de  chaume  qui  porte  l'épi 
de  blé  : 

Aro  besèn  so  tèsto  ol  cap  d'un  loung  tutèl 
S'elebà  fièromén  de  lach  t6uto  couflàdo. 

—  Gosier,  larynx,  canal  de  la  respiration. 
Oplm  tutèl,  à  plein  gosier,  à  tue- tête. 

Lo  fénno,  o  plen  tutèl,  crido,  se  desespôro. 

(Bald.) 


—  Tête.  0  boun  tutèl,  il  a  bonne  tôte.  EspL 
—  Tutèl  de  rosin,  la  partie  du  pédicolle  d'un 
grain  de  raisin  qui  entre  dans  le  grain. 

TUTELÀDO,  s.  f.  Roulade,  coup  de  gosier. 
Bald. 

TUTÈLO,  s.  f.  Tutelle,  charge  de  tuteur. 

TUTÈRLO,  s.  f.  usité  dans  cette  locution: 
perdre  lo  tutèrlo,  perdre  la  tète.  Peyrl. 

TUTÔU,  s.  m.  Tuteur.  V.  titôu.  —  Tuteur, 
pieu  qui  protège  ou  soutient  un  jeune  arbre. 

TUTRiçO,  s.  f.  Tutrice. 

TUYÉOU,  s.  m.  Tuyau  ;  tube. 

TZ.  Cette  double  lettre,  qui  dans  certains 
lieux  a  la  douceur  de  ds,  est  caractéristique  du 
patois  du  midi  du  département  depuis  Saint- 
Sernin  jusqu'à  Villefrancho,  et  prend  la  place 
do  j\  g,  ch. 

TZACOUTA,  V.  a.  Diminuer  l'épaisseur  d'une 
planche,  amincir.  S.-Sern. 

TZAGA,  V.  souNSJ. 

TZAOBÉRT,  V.  PKRSfL. 

TZAUREL, -o,  adj.  Farouche;  qui  s'effraie 
facilement.  S.- A.  Héq. 

TZAOSIDO,  S.  f.  Chambrière  du  derrière 
d'une  charrette. 

TZICiT,  V.   PIGAT. 
TZOR,  V.  RÔNB,  1 . 

TZORO,  s.  f.  et  adj.  Nigaude,  niaise.  S.-Sem, 
TZÙRGO,  s.  f.  Vache   stérile  ;   vieille   vache. 

Génisse    qui    n'a  pas   encore   porté.    Réq,   V. 

TÛRCo.  —  Limace.  V.  chûrgo. 
TZUS,  V.  jous. 


u 


U,  vingtième  lettre  de  Talphabet,  a  aujour- 
d'hui le  son  français.  Anciennement  elle  avait 
souvent  le  son  de  ou  qu'elle  a  en  italien,  en 
espagnol  et  dans  la  plupart  des  langues,  et  l'on 
écrivait  Dieu,  Diu,  ieu,  coufessiu,  pour  Dieou, 
ùioUy  ieou,  coufessiou.  C'est  ce  qui  nous  a  en- 
gagé, pour  éviter  cette  accumulation  de  voyelles 
tout  en  représentant  exactement  les  sons,  à 
l'enoployer  de  nouveau  en  la  marquant  d'un 
Irait  quand  elle  a  le  son  de  ou  :  voilà  pourquoi 
aous  écrivons  Dieu,  ieU,  coufessieû,  foûtur, 
itotl,  etc. 

UAÛ...  uoû... 

UÈCH,  YOCH,  s.  et  adj.  Huit. 


UÈCHIÊME.  O,  adj.  Huitième. 
UÈCHIÈMOMÉN,  adv.  Huitièmement. 
UÈCHOS,  s.  f.  pi.  Pupille,  et  par  suite  la  vue, 
les  yeux.  V.  bistôu. 

Tout  oc6  qu'imprimds  se  lesls  sons   lunétos. 
S'entend  quond  los  uèchos  sou  nétos. 

(Peyr.) 

UÈILLÀT.  ADO,  adj.  Œilleté,  poreux,  plein 
d'yeux.  So  dit  du  pain  ijien  levé,  etc. 

UÈL,  EL,  Vill.  lôL,  Nant,  Belm.  s.  m.  Œil. 
Cutâ  Vuèl,  fermer  l'œil,  s'endormir  ;  mourir. 
Os  uèl,  en  vue,  à  Thorizon.  Vèls  bitrdts,  yeux 
avec  lunettes.  Coc.  Os  uèls  benénts,  à  rue  d'œil. 
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Peyr,  Ex.  enroOsela.  (En  vieux  fr.  eul,  lat.  ocu- 
luSf  m.  s.)  —  Prov.  Vuèl  del  mèstre  engrdysso 
lou  cobdl,  Toeil  du  maître  engraisse  les  animaux 
de  la  ferme.  —  Arche  d'un  pont.  Oquél  poun  o 
pas  qu'un  uèl,  ce  pont  n'a  qu'une  arche.  N.  Ce 
serait  une  faute  de  dire  en  fr.  cril  dans  ce  sens, 
—  Œillet,  trou  d'une  meule,  etc.  Vucù  d'Û7io 
mouôlo,  l'œillet  d'une  meule.  L'uèl  de  lo  nodille, 
Toeillet  de  la  meule   volante  d'un  moulin.  V. 

NODfLLB. 

UÉ'TO,  V.  ùso. 

UFICE,  V.  ouF/cB. 

UFLÀ,  V.  a.  Enfler.  V.  onflà.  —  Gonfler  et 
par  suite  jouer  d'un  instrument  à  vent.  Uflâ  lou 
gor'goillouôly  chanter. 

Lou  péstre... 

Sus  lo  frôsco  pelouso  ûflo  lou  coromèl. 

(Peyr.) 

UFLE,  o,  adj.  Enflé.  V.  ônfle.  —  Ivre,  plein 
de  vin.  S.-Sern. 

UFLIÈYRO,    V.  ONFLLRO. 

ULCÈRO,  s.  m.  Ulcère,  plaie. 
ULHÀDO,  s.  f.  Œillade,  coup  d'œil. 

Se  rospfgno  lou  froun  è  fo  mflo  grimàços 
Espoubentàplos.   Pièy  lo  ràjo  l'onimén, 
Forcit  qu'èro  d'orgul,  copéjo  bruscomén, 
È  tray  tout  oltdurd'el  de  torrfplos  ulhâdos 
Per  ogochdr  ount  sou  toutes  sous  comborddos. 

(de  R.) 
—  V.  ulhàt. 

ULHÂL,  UYÂL,  s.  m.  Œillère,  dent  œillère, 
dent  canine  de  la  mâchoire  supérieure.  Ces 
canines  sont  ainsi  appelées  parce  que  leur  ex- 
traction est  dangereuse,  dit-on,  pour  la  vue. 
(R.  uèL) 

ULHÂT,  s.  m.  CLHÀDO,  f.  Belm.  Œillat,  raisin 
de  première  qualité,  à  grain  ovale,  gros,  peu 
serré.  Le  plus  renommé  est  celui  de  Compcyre 
qui  se  vend  à  Paris  sous  le  nom  d'œillat  de 
Millau.  (R.  u^^).  —  N.  On  trouve  dans  certains 
traités  de  \\i\culiurQ  ulllade  ;  c'est  la  traduc- 
tion inexacte  par  trop  de  rigueur  du  second 
mot  patois.  Puisque  les  termes  pat.  viennent 
d'uèl,  œil,  à  cause  de  la  forme  et  de  la  grosseur 
des  grains  de  ce  raisin,  il  est  naturel  que  le 
mot  fr.  soit  lo  dérivé  d'œil,  qu'on  écrive  et 
qu'on  prononce  œillat  comme  on  le  fait  dans 
la  plus  grande  partie  du  département. 

ULHÉT,  s.  m.  Œillet,  fleur  plus  connue  en 
pat.  sous  le  nom  de  ginouflat.  -—  Œillet,  trou 
rond  pratiqué  dans  le  cuir,  dans  un  tissu  pour 
recevoir    un    lacet.  —  Outil    de    gantier.    V. 

GÔUJO. 
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ULHETÀ,  V.  a.  Œilleter,  faire  des  œillets.  V. 

GOUJA. 

ULIADO,   V.   13LHAD0. 

U\,  UNO,     EX,   ÉNO,      VilL    pi.    us,    UNES,    ÛSSES, 

iNos,  ûssos,  adj.  Un,  une.  Un  per  un,  un  à  un.r» 
entr'aûtre,  un  entre  autre.  Un  cadûn,  chacun. 
On  disait  encore  naguère  un  chacun.  Lous  m 
lous  aUtre.<i,  les  uns  les  autres.  .Vy  o  d'ûssm 
que,  il  y  a  des  gens  qui.  Quond  n'y  o  per  un  n^y 
0  per  doHs,  quand  il  y  en  a  pour  un,  il  y  en  a 
pour  deux.  (Lat.  unus,  m.  s.)  —  Xe  dis  unei 
partis,  phrase  elliptique,  il  dit  un  juron  et  part. 

—  Xe  bôucho  pas  ûno,  il  ne  bouge  pas  du  tout. 

—  Sen'  pénso  may  d'ùno  :  selon  les  circonstan- 
ces cette  locution  signifie  il  a  plus  d'une  pensée 
de  vengeance,  plus  d'un  projet  de  revanche, 
plus  d'une  idée  pour  rendre  la  pareille  ;  il  fait 
bien  des  conjectures,  il  a  bien  dos  inquiétu- 
des, bien  des  craintes.  —  Mon'  es  orribâdo  ûno 
drouollOy  ûno  frésco,  il  m'est  arrivé  une  singu- 
lière aventure,  une  drôle  d'histoire.  —  yorribo 
pas  ûno  sons  douos ,  un  malheur  n'arrive  pas 
seul,  un  accident  est  suivi  d'un  second.  —  On 
voit  par  ces  exemples  que  l'adjectif  un,  nno 
s'emploie  souvent  avec  ellipse  d'un  substantif 
dont  le  sens  est  indiqué  par  les  circonstances. 
Il  en  est  de  mc^me  avec  quelques  autres  adjec- 
tifs comme  sen' pénso  tôntoSy  tant  d'idées  lui  tra- 
versent l'esprit  ;  n'orribo  de  drouiHlos,  il  arrive 
des  choses,  des  aventures  si  singulières. 

UNI,  V.  a.  Unir,  joindre  ;  polir,  rendre  U 
surface  unie.  —  v.  pr.  S'unir. 

UNIBÈKS,  s.  m.  Univers,  l'ensemble  des 
choses  créées.  Le  monde,  la  terre. 

« 

Amo  de  Vunibèrs  (le  soleil),   o  l'ordôu  de  loun 

[lun, 
Jusqu'ol  found  des  estôngs  s'onimo  lou  grouùn. 

(Peyr.) 

UXIBERSÉL.  -o,  adj.  Universel. 

UNICOMEN,  adv.  Uniquement,  seulement. 

UNIEÛ,  s.  f.  Union,  concorde.  L'unieû  et  h 
pas  fou  lou  bounhur  de  los  fomillos,  Tunion  et 
la  paix  font  le  bonheur  des  familles. 

UNIFORME,  o,  adj.  Uniforme,  égal.  —  s.  m. 
Uniforme,  costume  militaire,  costume  officiel, 
réglementaire. 

UNIFOURMITÀT,  s.  f.  Uniformité,  unité. 

UNIMÉN,  adv.  Uniment,  simplement. 

UNIQUE,  o,  adj.  Unique,  seul.  0  pas  qu'un  fU 
unique,  il  n'a  qu'un  flls  unique.  (R.  du  lat.  uni- 
eus,  m.  s.) 

UNIT,  iDO,  part,  et  adj.  Uni,  lié.  Souplaunits^ 
ils  sont  bien  unis.  —  Uni,  à  surface  unie, 
plane,  égale. 
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IJMTÀT.  s.  f.  Unité. 

ÛXO  (EN),  adv.  Immobile,  tranquille.  Démoli- 
ra en  ûno,  demeurer  immobile,   ne  pas  bouger. 

S,   UN. 

UOO,  s.  m.  Œuf.  (R.  du  lat.  otum^  m.  s.)  • 

UQUÂ  p.   HUQUA  ;  V.  OHUQUA. 

URINA,  V.  n.  Uriner.  V.  pissÂ. 

URINO,  s.  f.  Urine. 

URXO,  s.  f.  Urne.  Pou  usité. 

US,  L'SSES,  UNES,  ùssos,  ÛNOS,  pr.  pi.  Les  uns. 
tous  us  omày  lous  aw^n\s',  les  uns  et  les  autres. 
Vinsses  coiiops,  parfois,  quelquefois.  V.  un. 

USA,  V.  a.  User,  se  servir. 

Prov.     Mal  usa 
Pot  pas  dura. 

«  Mésuser,  abuser  ne  peut  pas  durer.  »  Lou 
irouop  de  trobdi  ûso  lo  sonldt^  Texcès  de  travail 
use  la  santé.  (Lat.  uli,  m.  s.)  —  v.  pr.  S'user, 
se  détériorer  par  l'usajîe. 

USÂiJE,  s.  m.  Usage,  coutume.  Usage, 
action  do  se  servir,  d'employer,  d'user.  Fa  un 
boun  us'iijede  lo  richéso,  faire  un  bon  usage  de 
la  richesse.  —  Action  d'employer,  de  se  servir, 
d'user  personnellement.  Oquélo  estouofo  foré 
prou  per  nouôstrc  usdcje,  celte  étoffe  fera  pour 
nous,  elle  est  assez  bo"nne  et  assez  belle  pour 
nous.  —  User,  action  de  durer.  Oquél  drap  fo 
d'usdge,  ce  drap  est  d'un  bon  user.  N.  En  fr.  on 
ne  dit  être  d'un  bon  usage  que  des  instruments 
qui  sont  bons  à  ce  à  quoi  on  les  emploie. 

USÂT,  Âiio,  part.  Usé,  ruiné  ;  détérioré.  Ln 
couors  usât  y  un  cor[)s  usé. 

USIXÂ,  BORRL'scLÂ,  Mont.  v.  a.  Flamber,  br(\- 
ler  les  poils,  les  soies  qui  sont  à  la  surface 
d'un  corps.  L'scld  un  pouorc,  flamber  un  porc, 
en  brûler  les  soies  avec  de  la  paille.  Vsdà  ûno 
bouldillo^  griller,  flamber  une  volaille  plumée 
en  la  passant  sur  la  flamme  qui  brûle  les  plu- 
mules  restantes.  (Lat.  ustulare,  brûler.) —  Crril- 
ler,  rôtir,  brûler  la  surface.  Vscld  de  costôgnos, 
rôtir  des  châtaignes.  Cal  usclâ  lo  combélo  de 
Vordyre  que  durorô  may^  il  faut  brûler  la  surface 
do  la  flèche  do  l'araire,  elle  durera  plus  long- 
temps. —  Hâler,  brunir,  en  parlant  du  soleil. 

Lo  rdjo  aurio  bet^scM/de  tropfricaouds  muséls. 

(Pkyr.) 

—  v.  pr.  Se  flamber,  se  brûler  ;  se  hAler. 

USCLÂT,  ÂDo,  part.  Flambé. 

ÙSCLE,  o,  adj.  Flambé,  passé  par  la  flamme. 

USLXO,  s.  f.  Usine. 

ÛSO,  usso,  Montb,  uIîlo,  Corn,  uéto,  lléto, 
Mili.  s.  f.  La  luette,  appendice  conoïde  situé  à 
la  partie  moyenne  du  bord  inférieur  du  voile 


du  palais.  (Lat.  uta,  raisin,  grain  de  raisin 
auquel  ressemble  la  luette  ;  en  vieux  fr.  uette) 
qui  est  devenu  luette  par  l'addition  de  TaTticle. 
—  Le  plus  souvent  épiglotle,  membrane  q  \ 
couvre  la  glotte  ou  ouverture  du  larynx  pour 
empêcher  les  aliments  de  s'introduire  dans  la 
trachée-artère  ou  canal  de  la  respiration.  — 
Glotte,  ouverture  du  larynx  et  de  la  trachée- 
artère.  La  glotte  s'irrite  et  produit  une  toux 
convulsive  lorsque  dans  la  déglutition  une 
goutte  de  liquide  ou  un  peu  de  nourriture  s'y 
introduit.  Se  touquâ  l'ûso,  se  toucher  la  glotte 
ou  improprement  la  luette. 

Oquo  me  surprén  pas  ;  sAbe  qu'ùno  ostodéto 
De  cinq  ou  sièys  pigeons  te  tôquo  pas  Vuéto. 

(Pkyr.) 

ussiè  p.  hussiè,  v.  bayle. 

ÙSSIOS,  ûssos,  Nant,  s.  f.  pi.  Sourcils,  et 
par  suite  regards  menaçants,  air  mécontent, 
boudeur,  mine  noire.  Fa  d'ûssos,  froncer  lo 
sourcil,  regarder  de  travers,  faire  la  mine  noire 
à  quelqu'un.  S.-Scrw. 

USUFRUIT,  s.  m.  Usufruit,  usage  des  fruits, 
des  produits  d'un  bien  fonds. 

USUFRUITIÈ,  feYRO,  adj.  et  s.  Usufruitier,  qui 
a  l'usufruit  d'un  bien. 

USURARI,  -0,  adj.  Usuraire,  entaché  d'usure. 

USURIÈ,  6,  ÈYRO,  s.  m.  et  f.  Usurier,  qui 
pratique  l'usure. 

Oquf,  dins  oquél  sot  repaûso  un  usuriô 
Que  per  pla  s'enrechf  pousâbo  ôunte  poudié  ; 
L'obès  oqui  cobft  en  mièch  de  quatre  pôsses, 
Dins  paiic  el  noun  serô  qu'une  descâdo  d'ôsses. 
Demondas-li,  possan,  que  bal  huèy  soun  orgôn  ; 
leû  respoundrâyper  el  :  pas  unpougndt  debrén. 

(Bald.) 

USURPA,  V.  a.  Usurper. 
.      USURPOTIëC,  s.  f.  Usurpation. 

USURPOTÙR,  usuRPOTÔu,  s.  m.  Usurpa- 
teur. 

UTIlE,  o,  uTfLLK,  o,  adj.  Utile.  (R.  du  lat. 
utiliSf  m.  s.) 

UTILISA,  V.  a.  Utiliser.  On  di^  mieux  oprou- 

FITÂ. 

UTILITÂT,  s.  f.  Utilité. 

UTILLE,    V.  ut/le. 

UTIS,  oûTfs,  out/s,  Entr.  s.  m.  Outil.  (Lat. 
uli,  se  servir.)  Ombe  un  trisso  d'ulis  l'ouon  fo 
pas  tes  que  bdlguo,  avec  un  mauvais  outil  on 
ne  fait  rien  qui  vaille. 

UYALj  V.   LLHAL. 
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V.  Cette  lettre  a  complètement  disparu  du 
patois  du  Rouerfçue,  et  a  éti'î  remplacée  dans  la 
prononciation  par  b.  Elle  a  dil  exister  puisqu'on 
la  trouve  dans  le  patois  des  siècles  précédents 
et  des  pays  limitrophes  ;  mais  comme  elle  est 
d'une  prononciation  moins  facile  que  le  b, 
celui-ci  insensiblement  a  pris  sa  place.  Les 
mots  suivants  sont  tous  des  archaïsmes. 

VAS,  pi.  vÂssEs,  s.  m.  Fosse  pour  ensevelir 
un  mort.  Arch.  Mill.  V.  bas. 

VECI,  adv.  Voici.  Arch. 

VEDEJA,  v.  a.  arch.  Lier  les  sarments.  Mill. 
V.  sibhentJL. 

VEGUÂDA,  s.  f.  Fois.  Autra  tegudda,  une 
autre  fois.  Arch.  R.  1435. 


VELA,  adv.  Voilà.  Arch. 

VENGÏDISSÀ,  s.  f.  Tourmente,  tempête. 
MilL  arch. 

VERGES,  s.  f.  Vierge.  Arch.  Cat. 

VES,  s,  f.  Fois.  Entre  doasves,  en  deux  fois. 
Arch.  R.   (R.  du  lat.  tice,  m.  s.)  V.  fes. 

VESÉN,  s.  m.  Vue.  A  lour  vesén^  à  leur  vue. 
Arch.  Cat. 

VlXCi,  V.  a.  Vaincre.  Arch. 

VIO,  s.  f.  Voie,  chemin.  Arch. 

VÔLTA,  s.  f.  Tour,  pirouette.  Tournée.  Arch. 
Mill.  1433.  V.  BouÔLTo. 

VÙLVRE,  V.  a.  Voûter.  Arch.  R.  1410. 

VOUDÂ,  V.  a.  Vouer.  Arch. 

VOUX,  s.  f.  Voix.  Arch,  V.  bouès. 


X 


X.  Si  dans  certaines  localités  du  Midi  il  y  a 
des  mots  qui  commencent  par  a?,  il  faut  les 
chercher  ici  par  cA,  g,  j. 


XIOTICO,  s.  f.  Sciatique,  douleur  rhumatis- 
male qui  a  son  siège  au  col  du  fémur. 


Y 


Y.  Cette  voyelle  qui  vient  au  fr.  du  grec  ne 
peut  guère  trouver  place  dans  le  patois.  Nous 
no  la  conservons  guère  que  pour  l'adv.  y,  afin 
de  ne  pas  rendre  ce  mot  méconnaissable  en  le 
remplaçant  par  i. 

Y,  adv.  et  pr.  Y,  là.  A  lui,  à  cela,  sur  cela. 
Bays-y  ,  vas-y.  Fisas-bous-y ,  fîez-vous-y. 
Coumpt€L8-y,  comptez-y. 


r  0  pas  res  de  millôu  que  lou  rat 
Per  poudé  pla  engrayssd  lou  cat. 

(X.) 

YE,  V.  JE. 

YS  p.  Y  ES.  Tout  ys,  tout  y  est.  Mont. 

Voir  par  i  les  mots  qui  pourraient  commen- 
cer par  y. 
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ZEr^i.T,  ÀDO,  adj.  Zélé,  qui  a  du  zèle. 
ZÉLÉ,  s.  m.  Zèle. 

ZEFIR,  s.  m.  Zéphyr,  brise,  vent  doux.  S*un 
zéphyr  omistôus,  .si  un  zéphyr  caressant.  Peyr. 
ZÉRO,  s.  m.  Zéro. 
ZIBÂ,  ziBODÔuTRO,  y.  GiBA,  etc. 

ZIÈRLO,  V.  GfcRLp. 

ZIGO-ZÀGO,  s.  f.   Zigzag,  ligne  brisée,  qui 
fait  des  angles  ou  dos  courbes  brusques.  Oquél 


trâsso  de  loûrâyre  fo  pas  que  de  zigo-zàgos  ou  de 
trut'jos^  ce  mauvais  laboureur  ne  fait  que  des 
sillons  on  zigzag  ou  des  vides. 
ZINESTÔRO,  V.  BusQufiT. 

ZlOU,  V.  JOUST. 

ZOU,  V.  ou  ;  jou. 
ZOUBArGO,  V.  PENOU. 

ZOUP  !  interj.  qu'on  emploie  quand  on  jette 
un  corps  lourd,  quand  on  s'élance,  etc. 


FIN. 
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ERRATA 


Quelques  accents»  des  accents  toniques   principalement,    des  tréma   ont  été    omis  ou  mis 
l'un  pour  l'autre.    Voici  la  plupart  des  mots    dont  nous  avons   remarqué  l'incorrection  : 


Page  XVII  :  sari...  agatza...  espia...fo^o- 
dMro,  p.  toUlodure 

—  xxiiï  :  uno 

—  ixiv  :  môto...  doûse. . .  .• 

—  XXV  :  oulo...  aygo 

—  xxvii  ;  XXVI u  :  paysan...  pecayre. 

—  XXXVI  ;  XXXVII  :  ho'it.,.  haï  ipé'ia, , 

—  XXXVIII  :  benès-y 

—  XXXIX  :  oûtoûn 

—  XL  :  quelques    exemplaires  portent 

ullàu 

i\NIMiMÉA : 

i\NTICRÉSO 

B.\RRA 

BÂSTARDIÈYRO 

BAT-EX-BÂT...  À  deux  battants 

4 .  BE. . .  oquèste 

BEGOUYS...  BOBOuis...  bouïssb 

BÉNDÔU 

BERGNO,     BERMIÈYRO. 

BERMÈILLÔ 

1.    BESÂL...    ESCOUPODOÛ 

besodûl\..: ,.. 

BETOUÈXO...  ESTOURXICOTOUÉRO 

2.   BÉYRE,   BÈRE....  beyre 

BIBÉNT 

BIENBOULÉNT 

BINCÈT 

BLOINÂ, 

BLOUINEJA 

BOBOUIS 

BOCHOCONÂDO,  v.   bochoncado 

BORBORI...  Asclépiade,  dompte-venin. 

BOTORIÈ...   enjiôc 

bou-mièyre 

BOUTEILLÂ...   bouièl 

BROJÉYO 

BRUSÔU...  prélude 

CAPBOUÔRD...   réputé...'. 

CAPO...  Chappe 

CARP...    xupnoç 

CHICOMÉYO 


CHINA...  cbinaiygadôr.. 

COlNÂipv.co-inâ.) 

COLCmÂ...   cate........ 

CORBOUNIÈ,  carbounié 


lisez:  sari...  agatzd...  espid...  toiodûro  p.  toillodûro 

—  ùno. 

—  motô..,  dôuse, 

—  ôulo  ;  aygo. 

—  paysAn.,.  pecâyre. 

—  hott...  hot  ;  pots. 

—  benès-y. 

—  oûtôun. 

—  xilhôu. 

—  anbUmèa. 

—  anticrèso. 

—  BARRA. 

—  BÂSTARDIÈYRO. 

• —  À  deux  battants. 

—  oquéste. 

—  BOBOUÎS...  BOutsSB. 

—  BENDOU. 

—  BERMÈYRO. 

—  BERUÈILLO. 

—  ESCO.VPODÔU. 

—  BRSODÛN. 

—  ESTOURNICOTOUÈRO. 

—  BÉRE...  béyre. 

—  BIBÉNT, 

—  BIÈNBOULÉNT. 

—  BIXCÉT. 

—  BLOINÂ. 

—  BLOUlNEJÂ. 

—  BOBOUÏS. 

—  BOCHOUCiDO. 

—  Asclépiade   dompte-venin. 

—  en  jioc. 

—  boumi'èyre. 

—  boutéL 

—  BROJÈYO. 

—  prélude. 

—  réputée. 

—  Chape. 

—  CHICHOMÊYO. 
CHIiVÀ... 

CHINANGADÔK... 
COÏNÂ. 
cals. 

CARBOUNIÈ. 


l 
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CORGA...   seton lisez  : 

COROMÈL...  en  miech  de  soua  Iroupél.  — 

CORRÈYRÔU...   coRifeYRÔu — 

CODRDOUGNÉ — 

COUUMIÉ — 

CRÉDULLE — 

DEGROPÂ...  Degroppâ — 

ENFUSQUA...  gâter — 

Quelques  exemplaires  portent  ESCÀYS.. 

vxaiôç — 

GUSOSSEJA...  Geuser — 

Pages  333  —  348 '.  — 

LION...   R.  Qqf — 

MEGISSA...   blancs — 

MESPOULIÈ...  ii.Bfj7tyi\i — 

MÉSSO...   grand  messe — 

POUSTÈL — 

PRINCIPAL — 

ROUNFLÂ...  hiatus — 


s^ton. 

en  mièch  de  soun  troapil. 

CORRIÈTRÔU. 
COURDOUGNÈ. 

COUUMIÈ. 
CREDULLE. 

Degropi, 
gâter. 

Gueuser. 
329  —  344. 
LION...    Qqf. 
blanc. 

grand'messe. 
POUSTÉL. 

prencipAl.   . 

hiatus. 
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